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A  {Mirtir  du  mardi  16  octobre  1849^  VAmi  de  la  Reiigim  paraîtra  tous 
les  jours. 

Il  paraîtra,  comme  par  le  passé,  les  mardis,  jeudis  et  samedis  par  lut- 
méros  de  S4  piiges;  et  par  numéros  de  16  pages  les  quatre  autres  joui-â* 
de  la  semaine. 

L  abonnement  n  est  augmenté  que  de  1  franc  par  triaiestre  :  soit 
4  trancs  pour  2(M)  miniéros  de  plus  par  an. 
Voici  les  prix  nouveaux  : 

Ud  ta,  sis  fr.  —  Six  mots,  17  fr.  ^  Trois  mois,  9  fr. 

Quant  à  nos  aboniics  actuels^  rAdmiiiistration  du  Journal,  regreltaiu 
de  im  |xiuvoir  taire  (li\s  sarrifîces  encore  plus  considérables,  les  prie  de 
vouloir  bien  auceptfn-  VaUemaiice  #iii(vafife  : 

Ils  pourront  lui  envoyer  le  supplément  de  leur  abonnemeut  par  un 
mandat  sur  la  poste. 

Ou  bien  ils  recevront  le  Journal  pendant  une  durée  calculée  au  pro- 
rata du  chiffre  de  leur  abonnement  actueL 

Administration ,  après  avoir  telkaount  diminué  le  prix  du  Journal 
pour  tous  ses  abonnés,  ne  peut  plus  accorder  aucune  réducti<m  partîco- 
lière  de  prix.  Pour  certains  abonnements»  auxquels  une  légère  diminu- 
tion avait  été  accordé*^  par  une  mesure  exceptionnelle,  les  personnes  qui 
ont  joui  jusqu'à  présent  de  cette  fiiveur  doivent  comprendre  qu'il  nous 
est  absolument  impossible  de  la  leur  continuer.  Le  prix  de  tabmmement 
sera  rigoureusement  pour  tous,  soit  à  Paris  soit  dans  les  départe- 
ments, de  32  fr.  par  au. 

On  est  prié  d'adresser  franco  toutes  demandes  d  aliounement  et  toutes 
réclamations  pour  ce  qui  con*  •  me  T  Administration  à  M.  de  Boviile,  ad^ 
ministrateur  de  l'Ami  de  la  lieiiyion,  rue  CassettCi  29. 
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<  L'AMI  DE  lA  REUCm 


DU  PARTI  MODÉRÉ. 

ùans  le  parti  dos  honuêtes  gens^  disait  Cîcéroa  :  Je  m  sais  pas  s'il  y  a 
BD  honnête  homme. 

Fam-i1  dire  aiqoimrhtii  :  «Dans  le  parti  uiodéré^  je  ne  sais  pas  8*fl  y  » 

BD  modéré?» 

I  Dans  le  parti  qui  défend  Tordrey  la  société,  la  fiimiUe,  la  religinQ,  je 
doute  qnHy  ait  beaucoup  d'hommes  qui  aient  la  notion  Tàntable  el  le* 
KDtBBent  profond  de  ce  qa^esl  Tordre,  la  société,  la  feoilUe,  la|refigion.a 

Quand  h  société  est  mise,  comme  elle  Test  aujourd'hai,  au  pied  da 
■nTi  qomd  on  Ini  dispute  ses  appuis  les  plus  essentiels  ;  son  phu  feme 
tppsi  dus  la  sphère  terrestre,  la  propriété  ;  son  plus  ferme  appui  dsns^ 
ÎQÎèsspUtael,  la  religion:  esi-il  croyable  que  b  question  ne  soit  pas 
>K|  Mlle,  évidente  pour  toni  le  monde?  qn*il  y  ail  plus  de  deux  partis, 
ttfaléft  Tagression  et  celui  de  la  défense,  celui  de  la  ruine  et  celui  de  la 
^■Mnfation,  celui  des  barbares  et  celui  des  civilisés? 

I5iie place  devrait-eUe  rester  [lour  les  questions  de  tht^M  les  politiques, 
pour  la  controverse  constitiiiuninello ,  pftui  la  lactique  pai  iemeniaire 
pour  les  luttes  iiiinistérielles,  enfui  pour  tout  ce  qui,  de  sou  seul  et  véri- 
l^We  lioûi,  devrait  s'appeler  questions  de  {MTsonnes? 

Oibi^!  anjonrd'Iini,  les  questions  de  pt^rsomies,  sous  une  forme  plus- 
OQ  moins  déguist  (> ,  son  t  { trnsque  ia  seule  chose  qui  préoccupe,  qui  occupe, 
qwi  îhsorbe  le  parti  modeK \ 

S'occuper  encore  de  manifestes,  de  doctrines  constitutionnelles,  des 
2Dt^édents  de  Tun  ou  de  Tautre,  prendre  goût  à  tel  homme,  prendre  dé- 
fOQt  de  tel  anlciOy  se  poser,  se  draper,  chercher  des  attitudes,  s*eovfr- 
ioftperde  phrases  savantes  et  ambiguësvqni  contiennent  une  petite  pensée 
Imq  obscurément  oacbée  soué  beaucoup  de  paroles  :  c'est  à  quoi  se  ii- 
Wt  les  diffiâmitesninnoes  do  parti  modéré,  à  Tenvi  les  unes  desautres, 
cme  on  poomât  le  faire  au  milieu  du  calme  le  plus  plat  et  dans  le 
fhi|iiilait  repos. 

ieaiînsqa*oii  ne  suive  bientôt  la  marche  que  suivaient  les  royalistes 
de  1M4>  n  sendilerak  qu'on  a  peur  par-dessus  tout  d'être  trop  en  force. 
tavM  pas  être  trop  nombreux,  on  va  s'épurer.  Les  républicains  ex- 

dBCRNji  Ici  laonarchistes,  et  les  monarchistes  les  républicains.  Ceux  qui 
enlitc^plé  la  République,  fuiront  le  conUcL  de  ceux  qui  qui  1  Oui  vin- 
^tf^sste,  et  ceux  qui  Toui  eaibrassée  refuseront  rabsohuiun  à  ceux  qui 
ciuot  fait  que  l  iiccepter.  On  est  si  partaiteuiont  sûr  du  salut  de  ia  société, 
que  toute  la  (|uestiou  est  d'ouipècher  que  le  voisin  ne  la  sauve.  Il  serait 
«pcuvantabie  que  k  France  lut  sauvée  par  un  homme  qui  ue  fût  pas  par- 
hiteoiÊut  pur. 

L*AmideiaBiiigian,Tom€CXLIf.  I 
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N'y  a-t-il  pas  dans  cet  aveuglement  un  signe  de  la  colère  de  ce  Dieu 
redoutable^  qui  ôle  le  sens  aux  juges  des  nations  :  Tevribili  et  ei  qui  oi»- 
fert  ^iritum  pinciffMn»  terrièUi  aptid  reg0$  ierrœî 

Je  crois  fàvoir  cBt,  et  je  suis  confondu  autant  qu'effra^fé  d*arar  eu  rai- 
son à  ce  poin^:  les  haliitudes  parlemenlalres  sont  ce  qui  nous  perd.  11  y 
a  en  ce  pays  cinq  ou  six  coQtB  personnes  dont  la  droiture,  dont  les  la- 

niièros,  dont  le  zèle  patriotique  est  incontestable;  mais  qui  n*ont  jamiîs 
compris,  et  auxquelles  le  2i  février  lui  même  n'a  pas  appris  que  les  desti- 
nées de  la  France  puissent  se  décider  ailleurs  que  sur  les  quatre-vingts 
tVniilles  de  parquet  du  Palais-Houi  bon.  Faire  de  la  stratégie  sur  ce  chauip 
«le  bataille,  y  gagner  des  majorités,  donner  Tassant  à  des  numsteres,  sa- 
voir à  qui  il  faut  s'allier,  savoir  de  qui  il  faut  se  séparer  :  en  termes  plus 
simples,  tout  réduire  à  des  questions  de  personnes  :  c'est  le  ncc  plus  idtm 
de  Tart.  C'est  ce  qu'on  a  fait  pendant  les  dix-lmit  dernières  années;  car 
il  ne  faut  pas  s'y  tromper  :  les  débats  parlementaires  sous  la  Restauration 
avaient  un  séneux,  et  une  corrélation  avec  Tétat  réel  du  pays,,  qu'ils 
a*oiit  paseus  sous  le  règne  suivant  .  c'est  là  cette  tactique  parlmentaiie 
daus  laquelle  l'adresse  de  Louis-Philippe  avdt  enfermé  ses  bonimes 
d^Etat»  les  faisant  jouer,  comme  en  cbamp  dos,  daus  une  arène  qu'il  avait 
eacaotement  circonscrite^  et  où  il  les  tenait  tous  à  sa  disposition^  selon  sa 
fantaisie  ou  son  besoin. 

La  révolution  de  février  est  venue  trouMcp  un  peu  cette  tactique,  et 

apprendre  (jn'en  dehors  de  ce  champ  clos  il  s  a^^^itait  d'autres  passions, 
d'autres  ((lu  siiuus  ciait  ai  ouvertes.  <]  autres  dangers  étaient  à  craindre, 
ijue  celui  du  passage  de  quelques  boules  du  centre  droit  au  centre  gau- 
che. A-t-on  été  corrigé?  Pas  le  moins  du  nutnde.  Sous  la  dernière  As- 
wsemblée,  la  taclique  parlementaire  a  rcconmicncé  ses  exercices  :  elle  a 
continué  a  user  «les  mémos  adresses,  à  employer  les  ménu^s  ruses;  elle  a 
en  à  peu  près  les  mêmes  succès,  dans  l'enceinte,  s'entend,  iJu  [ku  leinent. 
bit  quand,  fier  de  ces  succès,  on  se  croyait  maître  du  pays,  qu'on  croyait 
la  partie  gagnée,  les  élections  du  13  mai  sont  venues  avertir  qu*il  s'en 
fallait  de  l)eaucoup.  *. 

L'avertissement,  cette  fois  encore,  a  été  sérieux.  On  Ta  senti  ;  car  on  a 
eu  une  frayeur  qui  est  allée  jusqu'à  la  déroute.  Hais  on  ne  l'a  pas  com- 
pris, car  on  ne  s*est  pas  corrigé.  Voici  les  choses  qui  reprennent  leur 
cours,  hi  tactique  parlementaire  qui  domine  de  nouveau,  les  influences 
qui  s^élèvent  contre  les  influences,  les  petites  luttes  de  cercles,  de  du  lis, 
de  nuances,  de  portefeuilles,  la  p:uerre  aux  personnes.  Pendant  qu'oii 
s'occupe  ainsi  aux  alentours  du  Palais-liourbon,  que  toute  rattcntion 
des  hommes  politiques,  à  la  tribune  et  dans  la  presse,  est  concentrée  là; 
'  Paris,  la  province,  les  villes,  les  campagnes  sont  laissées  à  elles-mêmes,  et 
Dieu  sait  quelle  roule  elles  suivent.  Et  le  moindre  de  tous  les  soucis,  c'est 
de  contrebalancer  quelque  peu  cette  abominable  dépravation  de  l  opinioil 
publique,  qui  s'est  faite  si  profondement,  si  rapidement  du  10  dœombre 
au  13  mai,  qui  s'est  continuée  du  13  mai  au  13  juin,  et  pour  laquelle  la 
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journée  du  i3  juio,  ii  ne  £uii  pa»  uûm  y  tromper^  n'a  été  mn  moins 
qa*iia  tempt  d'iirèl. 

Vous  eomptiei  nr  If^  payuns  au  iO  décembre,  et  ils  étaient  pour 
mos  à  cette  époiine.  Mais  vous  avex  laiiaé  éminaires  du  aocwlisina 
«river  juMpi*à  eux.  Voua  n'avez  pas  Imuvé  trop  dangeiiux  qu'on  leur 
pariftt  du  i^rtage  des  biens,  de  rapproprlatîon  de  la  terre  aux  fermiers. 
Qa  e  aéduit  oonme  cela  beaucoup  dioaenséa»  et  m6roe  quelques  bon- 
adles  gens.  Car  rhonnételé  est  ainsi  faite,  en  certains  pays,  que  rbomme 
qŒÏ  se  ienit  acrtipule  d'usurper  une  parcelle  du  bien  d*autrm,  caresse 
sans  aucmn  remords  Tîdée  de  recevoir  de  ce  oUeu  qu'on  appelle  l'Etat,  la 
totalité  du  bien  d'autrui.  Vous  n'auriez  peut-être  eu  qu  un  mot  à  dire 
pour  éclairer  leur  honnêteté  sur  ce  vol,  kui  bon  seus  sur  cette  prétendue 
richesse  qui  serait  si  i>eu  réelle  et  si  précaire.  Mais  vous  étiez  occupe 
ailleurs.  Vous  taisiez  de  la  haute  politique  :  vos  discours  îi  la  u  ibune,  vos 
iu  iicles  dans  les  joiu  iiaux,  étaient  tout  remplis  pju'  la  politique  parlemen- 
taire pour  ou  runtre  lo  pouvoir,  pour  ou  contre  les  chambres,  pour  ou 
contre  les  députes,  en  im  mot  pour  on  contre  les  personnes.  Il  y  a  bien 
eu,  il  est  vrai,  i(>0,0(>()  \\\  ou  à  peu  prés  dépensés  pour  des  brochures 
demeurées  en  ballot  dans  quelque  bureau  de  Messageries.  Mais  après  ce 
grand  effort,  on  s'est  reposé;  et  (^us  un  mot,  plus  un  écrit,  plus  un  dis- 
mis  qui  t«Hiche  directement  la  question^  qui  mette  le  doigt  sur  la  vraie 
plaie,  qaà.  combatte  sur  son  propre  terrain  une  action  toujours  présente, 
toujours  active.  Et  vous  voulez  que  les  campagnes^  ainsi  livrées  à  elles- 
mtaiesy  n'entendant  qu'un  son  et  un  son  flatteur»  ne  soient  pas  avant 
trois  ans,  avant  un  an»  avant  six  mois^ia  pleine  conquête  du  socialisme! 

Sî  voua  perdez  les  paysans,  gordezpvous  les  bourgeois?  La  bourgeoisie 
vous  qojtte  bien  plus  rapidement  que  les  campagnes  ne  le  font.  Il  vous 
semble  pourtant  défendra  sa  cause,  et  il  n'est  pesdouteux  que  vous  la  dé- 
Index.  Mais  il  lui  plaît  de  mettre  sa  cause  ailleurs.  Sans  doute  elle  oublie 
ses  intérêts}  elle  la  guerre  à  la  propriété  qui  la  iliit  vivre;  elle  ruine  son 
eorameree;  mais  il  lui  platt  de  le  ruiner. — Elle  est  donc  insensée?— Oui 
sans  doute  elle  est  insensée.  Mais  essaye/  de  lui  faire  comprendre  sa  fo- 
lie. La  bourgeoisie  de  Paris,  le  peût  conimerce,  veux-je  dire,  a  voté  eu 
^ittude  partie  pour  Ledru-Rollin.  Elle  va  (tant  le  progrès  est  rapide  1)  vo- 
ter en  masse  pour  Thoré.  ii  ne  faut  pas  se  tromper  sur  l'impression  que 
le  43  juin  lui  a  t.iite.  Elle  y  a  vu,  tout  comme  le  .\atio/iui,  un  gu<  t-apens 
dresse  par  la  police  j  elle  en  est  toujours  aux  niaiserii  s  de  ce  genr^  .Si  elle 
a  un  héros  t  n  cenK>mcnt,ce  héros  ne  peut-être  que  le  sergent  Rallier. — 
Ibis  elle  est  donc  communiste  1 — Fas  le  moins  du  monde. — Socialiste  ? — 
Três^nédiocrement. — Bépublicaine  ? — Encore  moins.— Ubéralet — Pas  du 
totit,"EUr  est,  une  fois  pour  tontes,  ce  qu'elle  a  toujours  été,  purement  et 
«inyienient  révolutionnaire.  Elle  n'aimait  ni  les  jacobins  en  1780,  ni  la 
branche  cadette  en  4830,  nilaRépttUiqaeenl848,ni  le  socialisme  en  1849. 
Mais,  comme  enl7^,  comme  en  1830, comme  m  1848,  elle  aime  bi  ré- 
vobitîoo^  elle  la  caressek  jusqu'à  ce  que  la  révolution  éclate  et  qu'eUe  en  ait 
peur.  Sî  soo  eommerce  va  bien,  elle  s'ennuie,  et  pour  se  âéseamjei  elle 
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fenmse  un  gouveraenient.  Si  son  commerce  va  mal,  elle  s'irrite,  et  pour 
remettre  les  affiedres  en  meilleur  train,  elle  renverse  un  gouvemment.  tm 
révdutioD  est  le  remède  à  tout— Mais  elle  a  p&ti  des  révolutions  plus  que 
lieraonne.  Ouï,  sans  doute;  mais  elle  Ta  oublié.  —  Ibl&fi  taflirait  de 
Ifr loi  nq^er.  — Peut-être;  mais  te  lut  rappelle^^-m  aaaec. Mut 
n  suffirail  de  Âi  ^re que  la  propriété  détruite,  le  oanmerce périt;  que 
les  fortunes  anéanties,  il  ii>  a  (te  de  Ime;  que  le  triônphe  du 
socialisaie  serait  la  banqueroute  des  nardnnds,  Toisivifé  des  ouvrien, 
la  cldtnre  dtt  boutiques.  ^  Peutéire  ;  mais  prene^vous  la  (Mine  de  le  M 
4iireî  Et  si  vous  le  lui  disiez,  serie^Yons  sir  encore  que  le  go6t  pour  la 
rtivolutioii  ne  i  rinporto  pas  sur  le  goût  pour  la  boutique? 

Qu'importe  apn»s  tout,  diroz-vous?  Nous  serons  mattres  do  l  opinion, 
parce  que  nous  serons  maîtres  de  la  presse.  En  ^les-vous  sûrs?  El 
eroycz-vmis  qu'il  faille  absoluinenl  une  eharte  ronstitutionnelle  et  une 
liberi»'  <l''  la  jwt^sse  {jroclaniee  j»our(înp  lês  id/'cs  jxTverses  cireulent  dans 
im  pays.  En  Italie,  sons  la  censnre,  les  ideos  revnlntionuair^  ne  circu— 
îaient-elles  pas?  Kn  Allemagne,  sons  la  cr-nsnrp,  non-senlement  le  répu- 
blicanisme, mais  le  socialisme  et  le  commnnisme,  n  avaient-ils  pas  jeté  de 
profondes  racines? — Mais  nous  aurons  Tannée. —  Et  croyez-vous  garder 
Tannée  long-temps,  si  le  pays  vous  quitte?  Et  cette  armée  dont  le  cou* 
rage  et  ia  discipline  tous  rassure,  mais  dont  les  votes  vous  ont  fait  peur^ 
songex-vcNis  que  chaque  année  elle  demande  une  recrue  de  ttO,0ÛO  hom- 
mes aux  classes  les  plus  pauvres,  les  moins  éclairées,  les  plus  exposées 
4le  toute  la  nation  aux  séductions  du  socialisme  ? 

En  présence  de  tout  oda,  continuer  à  faire  de  la  haute  politique,  c'est* 
à-dire  à  se  disputer  des  succès  personnels  dans  uue  Assendilée  qui  n^est 
que  le  cotnrannement  fragile  d*un  pays  prêt  à  ae  révolter  contre  eBe  ; 
abandonner  plus  que  jamais  tout  essai  de  prédication  morale  et  socMe 
dans  un  pays  où  la  prédication  anti^sociale  est  phis  puissante  que  ja- 
mais, c*est  une  de  ces  folies  qui  sont  les  symptômes  de  la  chute.  Le  pays 
est  insensé,  je  le  sais  bien,  s  il  écoute  do  pareils  docteurs,  et  s'il  court 
ainsi  à  sa  mine.  Mais  s  il  est  iiisensé,  traitez-le.  Les  chrétiens,  eux  du 
moinSj  ont  (pielque  chose  à  faire;  ils  prient  Dieu;  et  il  ne  faut  pas  considé- 
rer long-temps  la  profonde  incertitude  de  toutes  les  résolutions  humaines, 
pour  comprendre  que  la  prière  est,  après  tout,  ee  qu'il  y  a  de  plus  sftr. 
Mais  les  hommes  pohtiquos  qu'ont-ils  autre  chose  à  taire  que  de  traiter 
les  aliénés  de  cette  esjK'ce  ï  Le  symptunié  le  plus  fôcheux  aujouid  liui 
n'est  pas  la  dépravation  des  esprits,  si  grande  qu'elle  soit;  Fabsence  de 
momie  ,  si  absolue  qu'elle  soit  ;  Tégoïsme,  quel  que  soit  son  progrès  :  le 
symptôme  le  plus  ildieux  c'est  la  faiblesse,  l'esprit  de  discordey  rinertie, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  Taveuglement  des  honnêtes  gens.  • 

On  disait  à  Charles  VU  :  «  Il  est  impossible  de  perdre  phis  gaiement  son 
royaume,  s  Nous  ae  saurionsftiîre  au  parti  modéré  le  même  compUmeut  : 
car  Q  est  impoasifole  de  perdre  plus  tristement  la  aodélé. 

Cependant  entre  cette  nation  insensée  qui  court  à  sa  raine,  et  ces  poli* 
tiques  aveugles  qui  ne  sav^t  pas  la  préserver,  Df en  saura  peut-être  trou* 
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iffDDpattage  de  salai  pour  la  société,  pour  la  civUtsalk»»  pour  I  J^i^. 
Ime  crois  en  politique  ni  aux  ruines  înévilablea,  ni  aux  maux  qui  ne 
penrent  se  giiérir.  Au  10  août»  la  France  pouvait  encore  être  sauvée. 
ÂMèiïet  fecit  anmes  natimn  terrœ.  Seuieinent,  constatons  bien ,  en. 
riMiiieor  de  1m  Providence,  que,  si  nous  sommes  januiis  sauvés» c'est  par 
A  et  par  elle  taule  seule. 

FRANZ  DE  CHAJ^CPAGNY. 


TRAVAUX  LÉGISLATIFS. 

Aujourd  hui ,  s<'>ance  de  scrutins,  c/ost-à-fliro  séance  perdue  pour  le 
iravail.  lleiircMisemeiit,  If  renouvellement  du  bureau  n'aura  désormais 
|)liis  lieu  que  tous  les  deux  mois.  L'Assemblée  n'aurait-elle  pas  beaucoup 
^^ne  à  prolonger  encore  celle  durée  d'exercice?  Nous  le  croyons;  car 
4:e  n'est  pas  seulement  le  temps  de  la  séance  qui  est  ainsi  employé  ;  ce 
sûÊkl  lea  nnmfaTnaes  heures  consacrées  aux  débats  de  la  coulisse,  aux 
amBagementa  des  partis»  aux  oonluDaisons  de  la  politiqne.  Petits  et 
inragilni  labeofsen  tee  des  gnaids  problèmes  dont  ils  retardent  la  so« 
loliQii,  qaand  ils  ne  Tealment  pas  !  Eref,  M.  Dnpin  aîné  a  été  réélu.  Les 
vice-présidenta»  réduits  au  nombre  de  quatre^  sont  MM.  Baroche»  Denis 
Benoity  Dam  et  Bedeau.  Les  secrétaires  sortants  ont  été  renommés* 

Someffi»  la  séance  s*était  passée  à  discuter  avec  assex  de  calme»  du 
raie»  la  qi^estion  soulevée  àpropos  de  Tautorisation  de  poufauitea  eonÉia 
dûs  leprtaieiiitanta,  M.  de  Kerdrel»  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  Ident» 
a  ex|ioaé»aii  nom  de  la  cnuMifaioii»  la  théorie  vraie  et  oonstitiilionnene. 
M.  Odilon  Barrot  Ta  étendue  et  expliquée  après  lui.  Il  reste  établi,  par  le 
boo  aeas  et  par  le  droit,  que  rAaaeiBblée  n*est  ni  une  diambre  de  mise 
accusation,  ni  une  magistrature  d'instruction  :  qu'elle  n'a  pas  à  con- 
LuUtre  des  faits  ou  des  actes  de  la  procédure  ;  qu  iJ  lui  suftit  de  s'enquérir 
il  titre  d'appréciation  politique,  si  raulorisation  qui  cU  boUicilée  d'elle 
est  sérieusement  nécessaire,  si  le  magistrat  qui  la  réclame  agit  avec  im- 
partialité et  avec  drs  motifs  suUibaiils,  et  si  cette  autorisation  est  indis- 
pcn^^ahle  au  hbve  ( mus  fie  la  justice.  L'Assemblée  a  confirmé  cette  doc- 
iriue,  malgré  les  oppositions  plus  passiouju  os  f|ue  raisoiniees  d'un  cer- 
lain  nombre  de  Montagnards ,  et  elle  a  accorde ,  par  quatre  scrutins 
successifs,  l'autorisation  de  poursuivre  les  quatre  représentanla  ;  Martin 
Bernard»  iames  Demontry,  Brives  et  Uambon. 

Ua  excellent  rapport  de  M.  de  Vatimesoil»  établissant  de  la  manière  la 
plus  inviaeible  les  principes  du  droit  à  propos  du  privilège  de  Tinviola^ 
iiilité  des  représentants,  a  terminé  la  séance  d'ai^ourd'litti»  aprèa  les  dl- 
ytewm  acrutins.  n  conclut  à  déclarer  qu'il  y  a  lieu  d^aatonser  des  pourauitaa 
^maui^  MM.  Roii}a^  IHliéger»  liorkm.  M.  M^ 

Fant-^il  «ofta  dire  an  aiot  de  la  petite  seèoe  qaa  sont  wiaa  fiure  à  la  ' 
tnàmmU,  Vetaigfy etM. LagrangetUsaaIetabasHit ponraaadenûèfe 
Itm,  il  fiuit  reapàrer»  de  ce  drai  d^inteipeHatioa  auquel  le  fâgkineDt  va 
mettie  des  liinâea»  le  piemîerdeccadettx  Moatagnavdaa  apportéjeae 
aak  qoel  bruit  de  bourse  qui  annoavait  que  le  général  Oudinot  éteitié* 
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8olu  à  bombarder  Uorno.  «  Bombarder  Rome,  la  Ville  rliM  iielle  î  la  Ville 
du  monde!  s* est  écrié  M.  T.nç^rîinge,  inuîs  îes  lauriers  d'Attila  vous  em- 
pêchent donc  de  dormir  !  »  M.  Barroi  n  a  eu  qu'un  tort  :  celui  de  relever 
des  imputations  aiisâi  absurdes  et  des  calomnies  aussi  grossières. 

On  assurait  dans  la  salle  des  conférences  que  M.  le  général  Bedeau 
venait  de  recevoir  une  mission  du  gouvernement  relativement  aux  aWres 
.  de  Rome,  et  qu'il  était  parti  cette  nuit. 


II.  Molé  a  été  nommé  président  et  M.  Henry  de  Rianeey  secrétaire  de  la 
conunitclofl  chargée  d^exuiiioer  le  projet  de  loi  but  la  presse. 


SSÊGlt  DE  B0V8, 

On  Ht  dass  la  SmuêmUê  de  Toulon  da  S9  Juin  : 

«  La  frégale  à  vapeur  le  JffmctfswM,  partie  de  Givtta^Veeciiia,  liier,.fT,  à  As 
iMures  du  matin,  a  moalllé  ce  loIr  sur  noire  rade. 

,  •  Elle  ramène  ISO  passagers  dont  40  blessés.  Les  demlèies  nonveUes  da  canp 
portaient  que  nos  troupes  étaient  tonjoars  sur  tes  remparts  où  eties  s'étaieni  (ar^ 
limées.  On  avait  exhaussé  le  terrain  sur  lequel  ont  été  placées  27  pièces  de  gros 
calibre  pour  faire  taire  le  feu  du  Janicule.  Une  fois  maîtres  de  ce  monti  noua 
nous  trouverons  en  possession  du  Translevère  (rive  droite  du  Til)roV 

D  On  disnil  aussi  que  le  généra!  rn  chef  était  déciiliî  à  nijir.  1^  ^27,  plus  vigou- 
reusement contre  la  ville,  pnis(]u'on  parais^^aii  disposé  h  continuer  la  résistance. 

»  Nos  soldats  ont  arrêté  711  charrciéps  de  salpêtre  qu'on  cherchait  à  introdwîre 
dans  Borne,  500  barriques  de  viu  provenant  d'Orvieto  qu'on  a  vidées  dans  Je 
Tibre.  » 

Des  journaux  de  Turin  parlent  de  grandes  divisions  qui  auraient  rvldé  * 
Rome  entre  la  garde  nationale  et  les  soldais  des  chefs  Mast.  Garibaldi,  Bar- 
tûlucci  et  Medici.  Ils  disent  qu'on  eateodaU  du  dobors  même  des  murs  la  tu- 
sillade  qui  avait  Heu  dans  la  ville. 


{CàmspofuUuiee  particulière  ée  fhui  m  la  Kcuoioiv.) 

Naples,  U  Juin  1S49. 
Asjonrd^hni,  juste  deox  mois  après  avoir  appifs  t%  débarquement  des  trou- 
pes françaises  à  GMia-Vecclilai  nous  avons  entn  reçu  la  nonvelle  que  le  gé- 
néral Ondlnot  s'était  emparé  du  o6té  des  murs  qu'il  avait  attaqués,  et  s'est 
établi  sur  la  brécbe.  Malnteoaot  un  premier  pas  est  Mt;  les  défenianirs  de 
llome  seront-ils  effrayés  de  voir  les  aasiégeanis  les  dominer  et  prêts  à  les 
foudroyer,  ou  bien  ne  sachant  plus  oO  se  réfugier,  chercberont*-!l8  à  vendre 
chèrement  leur  vie  cl  à  se  défendre,  dans  Tespoir  bien  faible  heureusement 
aujourd'hui  que  les  rouget  ne  reprennent  encuic  une  lois  le  dessus  à  Paris  et 
les  délivrent  enfin  des  soldats  fratricides  du  jésuHe  Oudinot.  (C'est  ainsi  qu'on 
le  désigne  dans  le  Momtore  romanù.)  Il  est  cependant  certain  que  la  ques- 
tion ne  tardera  pas  :\  être  résolue,  et  qiini((ne  la  guerre  des  rues  puisse  être 
très-raeurtrîère,  les  Français  sur  le  Janicule  sont  dans  une  i)(isiîion  si  a^*an~ 
tageuse  qu  ils  peuvent  aisément  venir  a  bout  des  quaiUers  de  la  ville  qui 
leur  opposeraient  quelque  résistance  sérieuse. 
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Il  paraît  que  l  esprit  des  troupes  de  l'cxpédUion  est  excellent  et  que  le  but 
pi»nr}e(\ih  \  clU  s  combattent  rcfîniible  leur  ardeur.  Tlusii m  s  (  orps  ont  mon- 
Ife  des  seutinicnls  religieux  prononcés. On  m'a  parlé  euire  autrts  d  un»'  roni- 
papie  de  chasseurs  de  Vinrennes  qui  avait  reçu  comme  cantonuenient  i  é- 
glise  d£  Ssùnt-Pancrâce.  En  arrivant,  les  soldais  trouvèrent  les  ossements  des 
Miati  arrachés  des  reliquaires  par  les  Lombards  de  la  légion  Meiara,  les  mors 
coBfertKfliBplétés  et  d'imprécations  indignes,  écrites  au  charbon,  enfin  les 
tonbeaux  ouverts  et  profanés.  La  première  chose  qu'ils  firent,  fut  de  rassem- 
Merl«s  reliques,  de  fermer  les  sépultures,  et  d'effacer  tout  ce  qui  était  écrit 
sir  les  nmrs  pour  remplacer  ces  in&mies  par  des  phrases  en  Thonneur  de  la 
leHiion  et  de  uon  chef  tislhle. 

Ointiê  (de  ne  vous  sera  probablement  pas  connu,  parce  qu'il  s'est  passé  . 
dmillolérieur  deRome.  Une  personne  touchée  de  l'abandon  matériel  et 
Mttal  des  prisonniers  français  blessés,  allait  souvent  visiter  les  hôpitaux.  Le 
tiriiear  s'arrétP  une  fois  devant  un  Ut  où  gisait  un  soldat  français  qui  avait 
re<:u  une  kilU-  d.iiis  la  cuisse.  Cet  homme  charitable  cherche  à  consoler  le 
blessé  en  le  faisant  parier  de  ses  souffrances,  mais  celui-ci  lui  répond  :  «Oh, 
Monsieur!  je  souffre  bien  peu  et  je  suis  si  heureux  en  pensant  à  la  joie  que 
va  rprouver  mon  père  en  apprenant  que  c'est  en  combattant  |»our  le  Pape 
•la'il  aime  i^nt.  que  j'ai  été  blessé.  »  Le  soldat  est  un  jeune  Bas-Breton,  de- 
puis lu  lis  mois  sruleinrnt  sous  les  drapeaux. 

•^^i  e  Simplicité  et  ce  dévouement  religieux  pour  une  si  noble  cause  font  du 
mea  à  ï'mey  surtout  quand  on  voit  cette  même  cause  si  souvent  compromise 
par  les  petits  Intérêts  et  les  prétentions  diplomatiques. 

Le  général  Oudinot  et  les  ambassadeurs  français  (MM.  dUarcourt  et  de 
RâyQ6>-al)  se  sont  décidés  enfin  à  déclarer  que  l'intention  du  gonvememenik 
ûaaçais  éiali  de  rétablir  le  Pape  à  Rome  comme  souTeraln  temporel,  mais  Ut 
^^MlMt  qu'ils  oe  soiii  pas  veins  à  Borne  pour  cela  seul  seulement,  et  qu'il» 
ae  m  vetlreionl  que  quand  Ha  auront  obtenu,  pour  le  bonheur  et  la  liberté 
da  peuple  dès  garanties  suffisantes*  Est-ce  de  Pie  IX  qu'on  demande  des  ga- 
raatlfls  pour  la  liberté  et  le  bonheur  de  ses  sujets^ 

n  est  à  espérer  que  la  vletoire  remportée  en  France  par  le  gouvernement, 
Ini  permettra  désormais  enfin  d'agir  aussi  avec  plus  de  franchise.  C'est  au 
nsfos  ce  que  Ton  croit  généralement  ici;  il  est  en  effet  naturel  qu'en  ayant 
àrinu  rlLur  une  plus  grande  liberté  d  acliou ,  il  puisse  poursuivre  avec  plus 
de  liseur  à  Borne  un  parti  dunt  il  connaît,  par  sa  propre  expérience,  l'in- 
corri^^ible  i)ersevérance  dans  tout  ce  qui  est  désordre  et  anarchie. 
On  lit  dans  une  autre  correspondance  : 

ttÀocAnc  a  célèbre  avec  solennité  r.inn}%'ersaire  de  Tintronisation  dti  Sonve- 
raro-Pontift*  Pic  l\.  Le  maréchal  couiie  Wimpfen  u'avaii  pas  v(»ulu  p;»r  pra- 
dmze  pri uflre  f»«»s!»esslon  de  la  ville  avant  <  jour,  alu»  <le  ne  p.i8  gêner  U  muni- 
^ipâiik;  i}ui  b  oc«j>>l>>iU  dt*.  trouver  des  cmUarcaiiuiiH  et  d'autres  moyens  de  trans- 
port pour  les  nombreux  éirangers  des  diverses  nations»  désireux  de  rentrer  dans 
leur  patrie.  Le  maréchal  s'est  rendu  de  son  qu;u  lie» -générai  au  Borgo  Piod'An- 
céoe,  où,  f)ar  les  soins  de  Parchiduc  Ernest,  brigadier  de  Tai  mée,  était  rangée 
^  U  troupe  qui  notait  pas  de  service  dans  les  postes  de  la  ville.  Beaucoup  de 
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CCS  soldats  étaient  des  vainqueurs  de  MoutauasOt  de  Cufttozza,  de  YoUa,  deXor- 
lona,  de  Casnl,  de  Novarre. 

9  La  messe  a  été  dite  dans  i'rgltse  du  Gmcîfis.  Pendant  la  messe,  le  grand 
étendard  pontifical  a  été  arboré  sur  to  citadelle,  ei  il  a  été  i^lué  par  des  salves 
d'artillerie  et  de  inousqueterie  des  remparts,  et  par  la  luarino  autrichienne  dans 
le  port.  Celle-ci  avait  placé  le  pavillon  j):ip.il  auprès  du  pavillon  autrichien,  l^ 
UeuiCii^iU-iuarecliai  Wimplcu  a  ensuite  jiroccde  à  la  JisUibulion  des  médaillei^ 
aux  braves  qui  se  sont  le  plus  dislingues  daus  les  campagnes,  ei  leur  a  adressé 
les  paroles  les  plus  flatteuses.  » 


Deux  pièoes  importantes  en  date  du  17  avril,  et  adresftées  par  M.  IHmUi» 
rUuys,  alors  ministre  des  affaires  étrangères»  la  première  à  If»  Macaw; 
la  aeeaiMle  è  MM.  d'Uarcourt  et  de  Rayneval ,  afaient  été  tritanilarn  in  fW- 
temment  anglais  i  à  roccasIoB  du  départ  de  notre  Aotle  poor  Gifili-Yan* 
cliia. 

Le  gottTeraemeat  anglais,  à  la  demande  de  rofposition,  et  anr  l'artetiW' 
tion  du  goavemement  fiançais,  a  eaounaniqaé  an  parlement  les  deu  plèee» 
dont  Dons  reproduisons  les  passages  les  pins  importants  : 

«  Le  gouvernemeot  de  la  Bépublique  a  résolu  d*eavoyer  à  Civils- Vecchia  qd 
corps  de  troupes  commandé  par  le  général  Oodinot.  Notre  inteniioD ,  en  adop- 
tant cette  mesure,  n'a  été  ni  ^imspoÊtr  a»  vwapk  rom«J^  tm  ^Htait #4MMWi- 
Mftdn  giM  M  lihn  vohnU  auraU  r^é,  ni  éU  anuninén  k  lonfvV 
ami  tapfU  à  ttSMreUê  de  ion  ponvoir ,  à  adopUr  t$l  on  M  jyitfaie  4e  fowMmi 

«Ml. 

3  Mons  avons  pensé,  nous  pensons  pins  qnefnnais  que,  par  la  forée  des  éfé- 
nemems,  par  Tefet  des  dispointions  naturelles  qni  sont  dans  les  esprits,  le  ijs- 
«èmed^dministralion  qne  la  réielniion  de  novembre  dernier  a  étabK  ^  Rome 
est  destiné  à  tomber,  et  que  le  peuple  romain  se  replacera  volontiers  aoim  rame- 
filé  du  Souverain-^ntife,  pours  u  qu'il  soit  garanti  contre  les  dangera  d^ioe  ré- 
aetioo.  MeiS  nous  pensons  aussi,  et  à  en  cg:ird  noire  langage  n':i  jamais  varié» 
vous  le  savez,  que  r.iuioriic  papale  ne  saurait  jeter  de  loi  tes  racines  et  se  rafl'er- 
mir  contre  de  nouveaux  orages,  qu'en  se  ralliant  à  des  institutions  propres  k  pré- 
venir le  retour  des  vieux  abus,  de  ces  abus  que  Pie  IX^  par  sa  réfonnOy  avait 
entrepris  de  délniire  ;*vec  un  zèle  si  généreux. 

T»  Faciliter  une  réconciiéalion  qui  s'effectuerait  sur  ce  terrain,  donner  au  Sainl- 
i*ère  et  à  toun  ceux  qui,  soit  à  Rome,  soit  à  Gaète,  sont  disposés  à  travailler  danx 
ee  but,  l'asiiUaucc  dont  lU  jmiwnl  avoir  besoin  pour  surmonter  les  obstacles  créés 
par  des  préUnlioM  exagérées  ou  de  mauvaisei  pastioni ,  lel  etl  tobjet  OBtigné  é 
notre  c rpédition,  » 

Ces  paragraphes  se  retrouvent  à  peo  près  textuellement  dans  toutes  lesdé* 
pèches  dont  ils  ioriiu     la  partie  essentielle. 

Nous  Ti'nvons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  M.  Broun*  de  l'Huys  nr 
s'expliquait  jamais  que  par  In  négative,  i!  dît  toujours  ee  que  la  France  ne 
fera  pas;  il  ne  dit  nulle  part  positivcuieiu  ce  qu'elle  compte  faire. 

Cependant,  si  résené  qu'il  fût  pour  lui-même,  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères sollieluit  en  même  temps  des  démarches  actives  de  Gaëte.  La  dépécbe 
à  MM.  de  Rayneval  et  d'Harcourt»  se  termine  ainsi  : 
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(i]«ft1i  iMMé,  kmfMt  4a  eonceri  avec  if.  de  Raynefal,  vous  ummemi 
acitel  ÂnloiielK  le  départ  de  la  diTisjen  eonmiandée  par  le  général  Ondi- 
Ml,  ifrvçKàqw  daireoient  Tobjet  et  la  portée  de  la  résoloUon  que  noos  avons 
fllîe.  Le  cardinal  oenprendra  que,  pour  se  mettre  en  poaUkHi  d*en  profiter,  le 
hpe  (kvrait  se  bàier  de  publier  nn  manifeste  qui,  en  garantissant  au  peuple  des 
iMiMionB libérales  conformes  h  ses  vœai  aossi  bien  qu'aux  nécessités  de  notre 
iMpi,  paitee  abattre  toute  résistance.  €e  manifeste  paraissant  nu  moment  où 
iwilroape5  se  mon  ire  r:ï  if*  ni  sur  les  côtes  des  EUii^  de  l'Eglise,  serait  le  signal 
(Tone  réconciliation  doiii  un  pfiif  nombre  de  mécontents  srrnient  seuls  exclus. 
\ms  ne  sauriez  tnaister  trop  fortement  sur  Tutilité  et  même  la  nécessité  d'un  pa- 
reil 1  fument. 

B  ii  vous  sera  facile  de  faire  comprendre  aux  membres  de  la  conférence  de 
ilsHe  que  si  nous  n'avons  pas  jn^é  à  propos  d'altci»dre  le  résultat  de  leurs  déli- 
k:râUoùb  [  our  agir,  c'e^t  que  la  inarcbe  rapide  des  événements  ne  nous  a  pas 
permis  de  le  faire.  Ce  que  nous  voulons,  c'est  ({ue  le  Pape,  en  rei^Uf  uaiiia  Home, 
se  tnmfe  dans  une  position  satisfaisante  pour  lui  et  ^  pour  son  peuple,  rassure 
rilalie  ei  TEiirope  contre  de  nouvelles  commotions,  et  ne  compromette  ni  Té- 
qeiibce  ni  findépendanee  des  Euis  italiens.  Les  moyens  anxqoels  nous  avens 
leeoars  sont,  ai  je  ne  m^abuse,  les  plus  propres  li  atteindre  fe  bnl.  Os  obtîen- 
dnm  donc  ^approbation  de  tooa  tes  ands  de  l'ordre  et  de  h  paia.  » 

KoQS  sommes  obligés  de  rapprocher  de  ces  citations^  qui  nous  arrivent 
,  d'Angleterre,  deux  extraits  importants  du  journal  serai-officiel  de  Naples,  or- 
dUiairement  bien  renseigné  sur  les  .ilVaiies  de  (laéte  : 

*  Du  momeni  que  l:i  France  a  cru  devoir  se  relirrr  de  ces  conférence*  qu'elle 
araii  elle-même  tout  d'abord  acceptées  et  proposées;  du  moment  que,  se  pré- 
seolant  en  armes,  non-seulement  cUe  n'a  pas  parlé  au  nom  de  la  puissance  pon- 
HWit,  JWMe  fmr  sHs  an  aamde  U§nê,  nsls  encore  qo^éHe  a  mis  en  avant  aa 
propre  infinencCf  croyant  l*sgrandlr  ainsi,  il  n'a  pfnt  Mi  permif  m  SaÊm^Ph^ 
ii  /Unf  et  qyfU  awraU  fÊUmLtmUÊ  murê€inamtmo$, 

»  ÎM  qnMion  pontificale  n^est  pas  aneafikire  d'influence  particulière,  et  ceux 
qui  se  préoccupent  trop  d'un  tel  motif,  courent  risque  de  compromettre  même 
fmflueDce  quiîs  pouvaient  avoir.  Quand  là  France,  s'eraparadt  à  l'improvisiede 
Gmia-TeccMa,  a  fait  entendre  un  langage  dont  les  réticences  semblaient  ioex- 
pGcables,  le  Pontife  n'a  pas  voulu  qu'une  protestation  publique  vint  encore  ac- 
eroîlre  les  diflQcoUés.  Il  a  eu  foi  dans  la  Franrp,  malgré  lo';  in*  <^riltudes  de  la 
poliiiqiif'  de  son  gouvernoment  ;  cl  bien  que  l'œuvre  à  l:î(]nelle  r  ilc  travaille  seule 
mainteuani,  cul  <lù  être  iomliiiie  [):t[  une  action  commune;  quoique  le  Ponlîi'e 
eût  trouvé  dans  celle  action  conunuiit'  df»s  puissances,  lir^s  i;rir:uii!es  plus  fortes, 
et  peut-être  ie  moyen  d'éviter  les  (  ;i!umiies  qui,  mninienani,  le  plongent  dans 
1  a^Hiction,  il  n'accuse  ni  les  iiucuuous^  ni  les  projois  de  la  France,  et  certaine- 
mefil  il  ne  loi  fera  pas  l'injure  de  penser  qu'elle  ail  besoin  d'être  rassurée  sur  ses 
intentions  à  lui,  Souveraiii-l^miife,  pour  le  bien  de  soti  pcu|)le. 

»  Puisque  la  question  pontificale  a  en  apparence  perdu  quelque  chose  de  sa  gé^ 
nfrwlilé,  if  importe  ^éviter  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  pourrait  lui  cnle- 
mréepim$mrimfm€mmefère  qu'êUê Mi  wnmrvir  à  imUfiim,  Si  maintenant 
lieeeft  recomM  de  nuagesv  à'U  li'êtt  plut  pirmU  on  PmiHft  é$  tt^xpliquer, 
imnunfiitf  éin  U  mmmii  pu  It  féin,  préemémmu  pmu  çur»  m#I»  «oiiMr, 
9%m  $mkwé  à  la  fmtiam  ipsdfuâ  tkoH  4$  m  ffnmâêê  preporl^.  Elle  nese 
pKen  pas  désormais  à  des  considérations  secoodaîEes,  elle  demeurera  «a  qu'elle 
«M»  ce  que  le  amode  catboUqoe  entend  qu^etle  soit.  » 
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Voilà  !c  résultat  des  ambiguïtés  et  des  é(iuivoques  qui  ont  paru  à  notre  an- 
c'ion  ministre  des  concessions  nécossairos  à  l'esprit  icvuliuioimaire  de  lu  Con- 
stituante. Cet  esprit  est  donc  aussi  d;iiiL;eieu\  pour  notre  drapeau  et  pour 
noire  inllueuce  au-dehoi'Sj  que  pour  notre  sécurité  et  uoire  liberté  au- 
(ieUaas. 


Le  National»  le  Siècle  et  le  Crédit  avaient  publié  une  lettre  attribuée 
au  trop  célèbre  P.  Ventura  :  la  Voix  de  la  Vérité  a  cru  devoir  élever  des 
doutes  sur  Tauthenticité  de  cette  lettre ,  mais  elle  en  imbUe  une  autre 
dont  elle  garantit  Torigine  et  Fîntégrité. 

Pour  nous,  nous  ne  voulons  reproduire  ni  Tune  ni  Tautre  version  des 
déplorables  pensées  du  P.  Ventura  :  nous  désirerions  éviter  à  nos  lec- 
tenrs  la  tristesse  profonde  et  la  douloureuse  indignation  dont  elles  ont 
pénétré  nos  ames. 

Un  pn^tre,  un  religieux,  ua  orateur,  un  écrivain  distingué  est  descendu 
aux  sophismes  les  plus  éhontcs  pour  déconsidérer  le  Pape  et  la  PapaiiîT». 

ïl  déplace  iiidigiu  aient  la  question  ;  il  décerne  Téloge  aux  actes  les 
plus  1  evoltanls  :  il  n'a  que  des  sympathies  pour  les  misérables  tyrans  qui 
oppriment  !e  }h  nph^  romain  :  il  réserve  tons  les  traits  de  sa  colère  et  de 
sa  haï  lit'  (  outre  ceux  cpii  représentent  la  justice,  Tordre,  la  religion,  la  li- 
berté sur  la  terre.  Nous  nous  taisons,  et  nous  nous  voilons  la  face  dans 
un  sentiment  d  amère  afllictioû.  Puisse  la  Providence  permettre  qu'un 
jour  de  tels  ^[arements  soient  reconnus  et  expiés  !  Que  le  prêtre  prévari- 
cateur sache  alors  s*humîlîer  et  réparer  ses  torts  :  TEglise  et  son  Pontife 
lui  pardonneront.  Nais  les  douleurs  de  son  repentir  égaleront  diâicileniieot 
la  giandeur  de  son  crime. 


ïsk  PUStOK  DES  ROUCSS. 

On  s  . limite  fort  dans  le  ciunp  des  Iloui;cs  depuis  quelques  jours.  Après  bien 
des  conseils,  bien  des  pourparlers,  bien  des  murmures,  bien  des  cris,  les 
quatre  réunions  (<  ar  il  y  en  a  quatre)  des  stuisviaa  républicains  suiil  pai-ve- 
\\m  à  .s  i  iitciniru.  Un  a  lurme  une  liste  intitulée  Ukplbucaisk,  et  que  le  peu- 
ple tisi  somme  do  voler  (  nmmenn  sluI  homme.  Voici  la  liste  telle  qu'elle  rst 
insérée  dans  le  journal  la  Aépubiique^  qai  est  ai^ourd'hui  ie  Moniteur  fU— 
nion  RépMkainf  t 

LISTE  RÉPUBLICAINE. 

Candidati  présentéi  au  peuple  par  les  représentants  de  la  Montagne,  les  re^ 
présentants  de  la  Presse  démocratique,  le  comité  démocratique  socialiate,  le 
comité  des  Amis  de  la  Constitution. 

DauiT  (£dmond),  lieutenant  de  chasseurs  de  VIncenaes;  I^font  <de  BBa.- 
sac)i  ex-représenunt;  GuuiAao«  ex-représentant;  Joi.r,  pèfe,  ex-repréaeiH- 
tant;  Editroi.u8,  rédaetettr  en  chef  de  la  JH^nMi  CiAaAsam,  lionwie 
de  lettres;  Flocon,  ex*représenlant  ;  GouitCHAUX,  ex-représentant;  lfALAn<^ 
«n,  ouvrier  montenr  en  bronze;  Paovonox,  ex-représentant;  Vidal  (Fran* 
çois),  rédacteur  du  Trwail  affraneU, 
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y«fci  venir  maintenant  les  Caxîuda n  res  Républicaines,  c'est  la  Liberté 
ijDi Soulève  aujniird'hui  un  coin  du  voile  tjui  radie  les  délilnMatiuiis  do  l'im- 
passe do  la  Gvos>e-Tcle,  Selon  elle,  VUnion  Rtpubfkaine  avait  aiTÎië  une  liste 
aalre  que  colle  <iuî  précùde;  et  ce  serait  dans  une  Svaiue  nochirne,  en 
Vabsence  de  la  plupart  des  organes  de  h  presse  démot  ratiiiiie  (lisez  en  l'ab- 
*w:e  du  journal  la  Liberté)  que  cette  liste  aurait  été  votée.  l'n  conséquence, 
hlT'jfrft^  se  ]<t\;;nant  aux  quatorze  abonnés  du  Temps,  comme  dit  le  Chari- 
nn,  ne  reconoall  à  la  liste  ci*dessus  aucun  caractère  officiel  tiiirUusË,  Voici 
éooc  les  seules  vraUt  Candidatures  Répi  blicaines. 

DtiuT)  DtPONT  (de  Bussac),  Guinakd,  Joly  et  Ribetrollbs,  comme  sur  Tan* 
tre  liste;  mais  les  six  derniers  noms  sont  remplacés  par  cenx-cf  : 

BiRiLLON,  rédacteur  en  chef  de  ta  Liberté;  Billavit,  ex-représentant; 
icLEs  Fatee  y  ex-représentant  ;  Buvignier,  ex-représentant  ;  Hadibh  ob  Moxt- 
4At  ainé,  aTOcal;  Dâiiosthènb  Ouvn»,  ex-représentant 

Mais  cette  mésintelligence  n'est  qu^ofifarBnté ,  elle  n'est  a;i  moins  que  mo- 
mentanée. Noos  avons  des  raisons  de  croire  qn'nne  nouvelle  flision  aura  Hen 
avant  peu,  et  alors  nous  assisterons  à  ce  spectacle  fort  instructif  de  voir  mar- 
cher sous  une  même  bannière,  celle  de  la  destruction  et  de  rénieuto,  les  hom- 
mes (car  peut-on  dire  la  paria)  i^ue  représentent  les  journaux  le  Auitonalj  U 
Librrié  et  la  Rc publique . 

Contre  nne  si  monstrueuse  union  de  tuuLts  les  ambitions  déçues  avec  les 
d^x  trilles  les  plus  oditMises  et  les  plus  violentes  passions,  il  n'y  a  rien  de  trop 
de  tu n ion  de  tous  les  bons  cHoijens. 

Les  bons  citoyens  I  nous  nous  servons  de  (  e  jmot  à  dessein  et  avec  insis- 
tance; nous  no  pouvons  plus  certes  doniu  r  ce  nom  à  ceux  qui,  l  our  satis- 
lîiire  leurs  rancunes  personnelles  ou  leur  envie,  pour  se  venger  d  avoir  été  * 
ineomprit  ou  renversés  sous  le  poids  de  leurs  fautes,  se  jettent  dans  les  bras 
des  destructenrs  systématiques  de  tonte  société,  des  éternels  fauteurs  de 
guerre  civile,  de  ceux-làméme  qu'ils  ont  combattus  pendant  long-temps,  alors 
iivTûs  étaient  an  pouvoir,  ou  qu'ils  les  croyaient  sur  les  marches  qui  y  con- 
duisent! 


M  wUliction's  et  les  fraudes  électorales. 

Xous  ne  nous  lasserons  point  de  le  répéter  :  le  plus  impérieux  devoir  com- 
mande à  chacun  de  se  rendre  au  scrutin  qui  va  s'ouvrir  le  8  juillet  dans  un 
certain  nombre  de  déparlements,  et  entre  autres  dans  la  Seine.  Intérêts  de 
famille,  alfdres,  plaisirs,  tout  doit  disparaître  devant  cette  oMlgatlon  rigou- 
reuse qui,  si  elle  est  énHn  comprise  par  les  hommes  d'ordre,  peut  avoir  pour 
résultai  de  raffermir  la  société  violemment  ébranlée,  en  augmentant  le  nombre 
de  ceux  qui  veulent  la  défendre  et  Taméliorer,  en  décourageant  pour  long- 
Imps  par  le  acnitin  un  parti  d^à  vaincu  par  les  armes. 

Qoe  tons  done  s'empiessent  autour  de  i'ume  électorale,  mais  qu'on  le  sache 
bien  :  voter  ne  suffit  point.  Si  e'^  le  premier  devoir,  ce  n'est  point  le  seul. 
Il  en  est  ini  aune  non  moins  important,  c'est  celui  de  surveiller  scrupuleu- 
îvnierit  les  opérations  éleclordies,  d'y  coopérer  même  le  plus  souvent  qu'il 
sera  possible,  afin  d  éviter  le  retour  des  lYaudes  trop  nombreuses  qui  ont  été 
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signalées  dans  les  élections  du  i5  mai.  Ainsi,  il  a  été  coostatô  qu'un  eertaiir 

iiooil  10  d'individus,  par  la  complaisance  coui);iblc  de  lo^^'urs  en  garni,  ont 
ol)tnm  (1rs  certificats  de  d(.nii(  Ue,  et  ont  pu  avoir  plusieurs  cartes  cl  voter 
dans  plusieurs  sections,  gueiqucs-uns  out  été  pris  en  flagrant  délit  au  moment 
où  ils  volaient  une  seconde  ou  une  troisième  fois  pour  la  listi  sik  ialiste. 

Il  est  une  autre  fraudt-  «lui  s'est  coniniise  sur  une  (rés-grande  échelle  aux 
élections  dernièn's,  c'est  la  falsification  des  bulletins  lois  du  dépouillement. 
Pendant  que,  par  une  paresse  ou  une  inditîérence  également  coupables,  les 
électeurs  modérés  désertaient  les  bureaux  des  sections  et  reculaient  devant  la 
iktigue  d'être  scrutateurs ,  les  clubistes  envahissaient  les  sections,  entou- 
raient les  bureaux.  On  lisait  alors,  en  toute  liberté^  le  nom  de  M.  Boichot, 
par  exemple,  an  lieu  de  celui  du  maréchal  Bugeand,  et  ainsi  de  suite,  ce  qui 
ftlsalt  pour  chaque  faux  bulletin  une  différence  de  deux  yoIx  au  préjudice  de 
la  liste  modérée. 

Que  Ton  se  tienne  donc  pour  averti.  Tous  les  hommes  capables  de  com- 
mettre de  semiblables  fraudes  ne  sont  point  sous  la  main  de  la  Justice,  el  Ils 

sauront  bien  encore  se  partager  les  heures  de  service  danslessections,  se  glisser 

avec  soin  à  chaque  place  vide  de  scrutateurs,  se  mettre  au  bureau  mèmCi  s'ils 

le  peuvent.  Que  les  bons  citoyens  surveillent  donc  attentivement  les  opéra- 
tions, et  qu'ils  en  soieut  bien  cuiivaiiiLus,  ils  ne  trouveront  pour  s'offenser  de 
ce  légitime  contrôle,  que  ceux  qui  sciaient  capables  de  renouveler  quelques- 
unes  de  ces  habUeu»  que  le  Code  pénal  sait  bien  caractériser  et  punir. 


ui  DBtiisa  na  s.  pinaas. 

Mgr  rSvéqoe  de  Fr^ns  vient  d'envoyer  à  S.  Exc.  Mgr  la  Moooe  apostolique 
pour  éUe  défosée  aux  pieds  du  Souverain  Poniirc,  comme  un  nouvel  hommage 
de  la  piété  et  de  la  vénération  sans  boroesdn  clergé  el  des  Udèles  de  son  dio(  é^e, 
la  somme  de  dix-ueuf  cent  quarante-cinq  francs,  qui,  jomie  à  la  soiinnc  i»recc- 
deminent  envoyée,  forme  un  total  de  dix-huit  mille  neuf  cent  quarante-cinq  fr. 

—  Mgr  rEvêque  de  Grenoble  vient  de  faire  nu  nouvel  et  dernier  envoi  de 
250  fr.  ' à  M.  le  président  du  comité  de  la  liberté  religieuse,  ce  qui  porte  à 
44,250  fr.  le  total  des  souscriptions  recncniies  dans  le  diocèse  de  Grenoble, 
pour  subvenir  aux  besoins  de  S.  S.  le  Pape  Pie  IX. 


||Q|jVSLIi£8  BiUGIEUSCS. 

DiocftsK  DE  BssiiNçoif .  —  Dsns  la  collecte  qui  fut  ordonnée  par  Mgr  r  Arche- 
vêque dans  tout  le  diocèse,  pour  venir  en  aide  aux  toucbaoïes  nécessités  de 
l^ie  IX,  une  personne  de  la  ville  de  Mootbélîard  ajoou  à  son  offrande  pécu- 
niaire un  bracelet  et  un  anneau  d'or,  qu'elle  accompagna  d'une  pièce  de  vers 
dans  lesquels  elle  exprimait  au  Sainl-Père  sa  fol  respectueuse  et  ses  filiales  con- 
doléanim.  Ces  naïves  oflirandes  furent  adressées  an  Souverain  Pontife,  à  Gaëte, 
par  Mgr  PArdievI^ue.  Notre  Saint-Père,  loaché  des  sentiments  qui  avaient  in- 
siHré  ces  enVandes,  se  hâta  de  répondre  de  sa  propre  main  el  d^envoyer  à  la 
pieuse  catholique  de  Montbéliard  ses  paternelles  bénédictions. 

Uses  bénédiedona  données  avec  tant  de  douceur,  Timmortel  Pouiile  a  joiut  uu 
souvenir  d^une  osquise  délicatesse  :  c'est  son  porir:>ii  gravé  sur  une  pièce  d'or, 
oit  l'on  voit  d'un  côté  Pie  IX,  et  de  TauUe  notre  beigoeur  Jésus-Christ  lavant 
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ftieds  à  saînl  Pierre  avec  celle  légende  :  Ego  Dominus  et  magitlcr...  exem^ 
flnm  dedi  vobis.  Ueliqae  précieuse  pour  la  famille  chréliennc  qui  vient  de  la  re- 
cevoir par  rentremise  de  Mgr  le  Nonce  aposloiiijuel  M.  le  cure  de  Monibéliard» 
araot  de  remellre  à  qui  de  droii  le  précieux  envoi,  en  a  fait  eu  chaire  rol>jet 
toe  toudiaiite  inocatioD  à  ses  paroissiens,  qui  se  glorifient,  à  juste  titre,  d^aoe 
matàon  9*  spéciale  do  Père  common  de  tons  les  fidèles. 

Diocèse  de  CARCAfiso^NE.  — Un  accident  <iêploral}Ie  vieul  de  plonger  daosle 
ieoil  les  habiiauts  de  Belvèze,  commune  de  Rcizes  : 

Mgr  TEvéque  de  Carcassonne  était  attendu  daos  celle  paroisse  pour  y  adoni- 
lirtrarte  BMMeiit  de  ]â  Coufirmaiion.  Deux  mimites  afsnt  son  inrivée.  m 
iMIe  bolle,  trop  foriemeot  chargée,  a  éclaté;  qaatre  bofUDM»  ont  élé  griève- 
Mit  Uessés,  et  ctoq  on  sis  antres  ont  leçn  de  légères  blessures. 

léoseigiienr  a  lait  son  entrée  au  milieu  des  gémissements  et  desinrmes  dTiuie 
pepdMiMi  qui,  m  Instant  anparafaot,  était  fm  de  Joie  de  reeefoir  son  prender 
pasteur.  Sa  Grandeur  a  visité  ces  malheureux  blessés  pour  leur  porter  quelques 
piulBsdo  consolation,  eHe  a  mémo  donné  la  eooinnntlon  à  quatro  d*entre  eux, 
1^  ont  recn  œ  sacreaaent  atec  les  sentimenis  do  It  léi  Ift  pta  ^i«o  €t  de  k  fé- 
signaUon  In  plus  entière  à  la  Tolonté  de  Dieu. 

IkocÉsf  •*Aun.^O«  nous  écrit  de  cette  vffio  : 

«  M.  IW>é  Mletnn«  doyen  du  Cbapbro,  a  procédé  dM  la  i^apello  do 
Bégis  dos  prêtres  auxiliaires  aux  cérémonies  du  baptême  d*one  Jonno  idgériUMie, 
Fiimi  Renf-lilml,  Issue  d*ttne  funilln  mauresque  très-lKmonhlo.  U  aésvlk|te« 

'^g^^ede  dôme  ans,  a  reçu  de  ses  parrain  et  marraine  le  nom  de  Loolse-llarthe. 
icsurleodoinain.  Jour  de  la  Fête-Dieu,  la  nouvelle  chrétienne  a  folt  sa  première 
commuoioii  et  reçu  la  confirmation  à  la  cathédrale.  Ce  fait  prouve  combien  les* 
pr^îsgés  musulmans  tendent  à  s'eflacer  petit  à  petit,  et  les  nombreuses  conquè-  . 
tes  que  ferait  maintenant  le  christianisme  sur  la  terre  d^Âfrique,  si  les  chrétiei^s 
du  pays,  rtit  lieu  de  scnndalisor  en  trop  grand  nombre  les  indigènes  par  leur  im- 
piéle,  h'iir  (lorinaienl  des  exemples  de  vertu  qui  p!i«;spnt  ]f*ur  fnirc  aimer  notre 
sainte  rrliL'ion.  1  i\  jeune  Lotiise  n'est  pas  une  enf;iiii  (irj^lieHne  arrachée  à  sa  fa- 
œiîk'  :  elle  lie  [  t  jamais  quiuce,  etdr'puis  son  ftaf)ièrne  i»e  compte  pas  davantage 
s'en  M-p<Arcr.  Sa  iu»*re,  loin  (!(.'  <  oiiii  arier  en  elk'  le  désir  d'erobrasser  la  foi  chré- 
tienne, l'a  laissée  parlaiienient  lil»re.  Plusieurs  bits  remarquables  de  la  vie  de 
cette  enfant,  en  qui  sans  donte  la  ;-'r;ii  e  agissait  depuis long-lemps,  TavaienL  tait 
considérer  comme  une  murubnuia,  comiiie  une  sainte,  au  puuii  que  ses  paroles  j 
sont  devenues  comme  des  oracles,  comme  sa  conduite  un  sujet  d^édificalion. 

•  La  mère  et  la  tante  de  la  jeune  personne  ont  voulu  assister  aux  cérémonte 
du  baptême;  elles  les  suivaient  avec  im  Intérêt  diflclle  k  décrfre;  elles  sont 
Aeanooap  plos  longues  et  beaucoup  plus  imposaotesy  vous  le  savez,  pour  léiCa* 
téehufliièueo  que  pour  lescn£mts.  ta  mère  était  lolleawnt  pénéuréo  de  fnolls» 
aaiote  qoi  pari  fiait  sa  fille  de  la  tache  originelle,  qo^elle  a  voulu  pour  en  jour 
fyre  bhocbir  loiit  rintérieor  de  sa  cour  et  de  sa  maison^  ENo  avait  déptoyé  des 
icntufcs  de  soles,  et  le  salon  était  un  espèce  de  reposoir.  Passant  par-^deasus  les 
nSiges  musulmans  qui  sont  si  sévère^  à  l'égard  de^;  hommes,  elle  a  vouto  que  le 
ffdtto  ^i  avait  baptisé  sa  fiMe  et  le  Roumi,  le  Françaitt  qai  lui  avril  servi  de 
psmÎB,  v!Îassent  la  visiter.  Non  jamais  tant  de  joie  ne  fut  exprimée  sur  visage 
bmnain  que  celle  qui  rayonnait  sur  le  visage  ce  jour-là  découvert  de  cette  pan* 
rte  mariresque.  Elle  racoou  qu'une  plante  semée  par  elle  quelques  mois  liupa- 
nvani  ;«v;iii  donné  sa  première  flctir  le  jour  où  Lnntse  ^vait  été  baptisée^oncse-* 
coode  avait  épiooui  le  jour  où  elle  avait  fait  sa  première  communion. 
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«  Plusieurs  membres  du  vénérable  Cbapilre  d*Alger  se  sont  mis  à  étudier  Ta* 
tabe,  et  âôjh  peuvent  entrer  en  rehiîon  avec  les  indigènes.  Ces  brnves gens,  qui 
nndirellemcQt  ont  beaucoup  do  re"-pect  pour  nos  prrîrc;,  Fonî  trrs-iouchés  des 
preuves  de  dovontMnfiu  qu'ils  leur  donnent  dans  leur  auiilie,  comme  irès-élon- 
nés  des  dilTfTf  n  (  >  qui  existent  'Mitre  leur  caractère  oi  relui  de  la  plupart  des 
Français,  tsporons  que  cette  mi>-inii  modeste  et  pacilii^ue  portera  ses  Uulls,  Cl 
l^réparcra  le  retour  des  iuiidèk'S  au  jour  marque  par  la  Providence.  • 


tes  nouvelles  du  tlioàtre  de  la  jruerrc  nous  manquent  depuis  1'  iui«  r> 
b  illelins  autriehii'ns  sur  les  enpL'ements  de  la  Waa^'  inférieure  du  -il  juin. 
Les  journaux  hostiles  fi  la  cause  de  TAutriche  atténuent  rimiiorlauce  île  ce 
.succès.  Le  canon  grondait  dans  les  environs  de  Tyrnau  ;  un  combat  terrible 
liaraissail  engagé  autour  de  cette  ville. 

Un  corps  russe  de  quinze  mille  hommes  est  parti  le  13  de  Bucbarestversie 
défilé  de  Torxboiirf  ,  mr  la  roale  de  Crooetadt.  Uo  second  corps  russe  se  met 
en  marche  sur  Orsova. 

La  prise  de  Rastadi  ne  8*est  pas  confirmée.  Il  paraît  que  Ifierolowski  s*y 
esl  déflnltifeatent  renfermé  avec  dii  mille  insurgés,  elqn'U  s'apprête  à  nne 
iMitance  désespérée. 

yemperenr  de  Russie  a  adressé,  le  IS,  à  son  armée,  Tordre  dn  Jonr  sni- 
vant: 

«  Soldats  I  de  nouvelles  fiuîgoes,  de  nooveanx  combats  se  préparent  pour  vous!  Nom 
ànoat  secourir  on  allié  pour  étouffer  rinrarrectton  qui,  domplée  par  vous  en  Pologne, 

il  y  a  dix-huit  ans,  rdèYe  la  tèic  en  Hongrie.  Avec  Taide  de  Dieu,  tous  vous  montrerez 
tête  que  les  Russes  se  sont  toujours  montrés  :  icrriM*^*  nux  ennemis  de  tout  ce  qui  e>t 
sacré,  généreux  envers  les  ritovms  paisibles.  C'est  ce  iju^at tendent  de  vous  voiro  Em* 
pereur  et  notre  sainte  Rusî>kj.  En  avant,  enfants  î  suives  notre  héros  de  Varsovie  J  Ac- 
quérez une  nouvelle  gloire?  Dieu  est  avec  nous!» 

—  La  nouvelle  (jue  l'Autriclu*  imposait  au  Piémont,  entre  autres  cftiidilioa^^ 
de  la  jKiix,  celle  d  une  association  commerciale,  n  répandu  I^ilarnic  parmi  les 
ffibri<  ants  de  Turin  ([ui  volent,  dans  un  traité  de  commerce  avec  l'Autriclie. 
la  ruine  des  manufactures  piémontaises.  Le  gouvernement,  défenseur  des 
intérêts  nationaux,  ne  veut  pas  accéder  à  ces  exigences,  et  les  négocia- 
tions de  paix  ont  été  interrompues  jusqu'à  ce  que  M.  le  cbevaller  de  finick 
lasse  des  propositions  plus  convenatles. 

On  dit  que  les  colléfes  électoraux  seronl  convoqués  pour  le  16  JuilM 
fvoeàtftt,  que  la  pah  soit  conclue  on  non  ;  les  élections  se  feront  à  la  coai- 
nme. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Charles-Albert,  plusieurs  fois  annoncée  ei  dé- 
mentie, ne  s'est  ]ias  lieureusement  ciinlirniée. 

—  Aussitôt  que  la  c:ijambre  des  Lords  eut  rejeté  le  bill  qui  avait  ponr  but 
d'ouvrir  les  portes  du  Parlement  nnx  Israélites,  M.  I.iont  1  de  Rothschild,  re- 
|>résentant  de  )a  cité  de  Londres,  donna  sa  démission.  Cne  nouvelle  élection 
va  dûn(  avoir  Iîru,  et  le  parti  qui  a  momentanément  triomphé  dans  la  Chambre 
iiaute  ne  peut  trouver  aucun  candidat  qui  consente  à  courir  les  cbances  d'une 
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îïïtte  éïecioraie.  Il  est  donc  à  peu  près  certain  que  M.  de  Rothscliîld  sera  éîli 
uaf  iwisî^mc  fois.  Il  ne  pourra  siéger  dans  les  coiumuues  jusqu'à  ce  que  la 
toi  ait  été  relormée  ;  mais  il  est  impossible  que  la  Chambre  des  Lords  résiste 
JoDg-temps  à  l'expression  réitérée  de  Topinion  publique ,  surtout  lOEsqu'c^le 
Itrtd'un  corps  électoral  aussi  puissant  que  celui  de  Londres. 

Ud  iDlre  Hiit  très-si^niOoatlf  s*est  produit  dans  les  dernières  diseunlOM 
àB  Parlement  Depuis  l'abolition  des  loi»  sur  les  céréales,  sir  Kobert  Peel 
Mit  fumé  wm  ptrli  imermédiaire  entre  tes  tôrles  et  les  wigs,  et  cent  otf 
cnt-vingt  membres  de  la  Chambre  des  commanes  étaient  restés  fidèles  à  sa 
fcnoie.  Ce  parti  Yfeot  de  se  dtasondre.  L'ancien  ministre  qui  présida  iong- 
tmf»  aux  destinées  de  l'Angleterre,  vient  de  déclarer  qu'il  est  résolo  k  ne 
fkn  se  mdier  politique  active.  La  plupart  de  ses  amis  se  fondront  avec 
ki  wigs  :  les  conséquences  de  ce  rapprochement  se  feront  sentir  dans  la  ses- 
sion prochaine. 

—  Il  est  question  pour  la  Prusse  de  reprendre  NenfcbAtel  sur  lequel  le-ioi 

n'a  jamais  abandonné  complètement  ses  droits. 

—  Le  gouvernement  napolitain  meuace  la  confédération  suisse  d  user  de 
représailles,  si  elle  ruin^i^  avant  le  terme  convenu,  le  tiaité  qui  concerne  les 
capitulations. 

NOmnEXliES  £T  FAITS  DIVEB8. 

Treme-trois  repré&cnianis  du  peuple  se  trouvent  aciuelU ment  sous  le  coup  de 
poorsulies  judic  iaires,  les  uns  en  raison  de  Patientât  du  lûjuia,  les  autres  pour 
tb délits  étrangers  aux  événements  de  cette  joaraée. 

Gaoïboo  et  Drives,  deox  représentants  poorsaivis  psnr  partacipatioa 
i  fatiaitat  du  15  juin,  se  sont  constiltiés  prisonniers. 

—  Le  nUttistre  du  commerce  vient  d'adresser  aux  membres  des  oh^hres  de 
CQSUDerce  une  circubire  qui  a  trait  à  rétablissement  de  caisses  de  flaooiii#e& 
decaiises  de  retraite  pour  les  classes  laborieuses. 

—  IjS  capitaîôtt  Kléber,  parent  du  général  de  ce  nom  assassiné  en  Egypte, 
coBparaissaii  ces  jours-ci  devant  le  conseil  de  guerre  qui  $iége  k  Paris.  11  étaii 
accttsé  d'avoir  tenu  des  propos  sédiiienx  etdTétre  passé  à  rennemi  dans  1« 
joorDce  du  15  juin.  Il  a  lUc  condamné  à  runaniniilc  à  la  peine  de  mort  pour  iQ 
criinede  trahison.  11  mnnifi  sta  d'abord  rinienlion  de  ne  pas  se  pourvoir  en  ré- 
visioD  lie  celte  sentence  ;  mais,  après  avoir  r  (  (  u  h  visite  (fiin  ecclésiastique  qui 
a  pa>S'  plusieurs  heures  avec  lui  dans  b  prison  miliiairc  (le  TAbbaye,  il  a»  sur 
Icd  iibunccs  (It*  son  dcTensnir,  consenti  à  sigo^  j&on  pourvoi^  qui  a  été  yiwss|lMt 
CDToyé  au  greffe  du  couseil  de  guerre. 

Lf  connuaiiduni-rapporienr  s'est  empresse  d'en  donner  avis  a  M.  le  géucral 
ioiiiiiiatMlciiit  i.t  division  iioqiiol  il  n  transmis  le  jugement,  ainsi  que  le  dossier 
éecette grave  affaire.  Le  retouis  eu  grâce  que  ie  conseil  de  guerre  avait  sit^rh'?  ;» 
TMedela  séance  reste  suspendu  par  le  seul  fait  dn  pourvoi;  il  n'y  sera  cionaô 
isile^  dans  le  cas  où  la  semence  serait  conlirmée  par  le  conseil  supérieur. 
^^ÎL  Theitt  professeur  de  seeonde  au  lycée  CorneUle,  a  été  arrêté  à  son  do^ 

-•Le  sergent-major  du  génie  qui  refusa  si  nobleoMiit  les  propositiOM- dn 
tociafisme»  a  été  nommé  sous-liemeDanl.  La  compagnie  à  laqueiln  il  app^rto^ 
a^'t  loi  a  offert  sue  épée  d*bonueur  comme  récompense  de  sa  belle  eondniie. 

—M.  Cbevandier»  préaident  du  tribunal  de  Dié  (Ardécbe),  a  été  assassiné 
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par  lui  individii  qoi  mut  4*lftre  coodamaé  à  ptyttr  IBQ  fir»  à  qoelqsaftiMmiHi 
aiaçons.  On  espère  que  la  blessure  du  naglsivat  ne  sera  pas  morielle.  Ue«iia&- 
tion  de  la  balle  a  M  immédiatement  opéi^.  '  * 

—  La  maison  d'édocation  des  Chartreux,  à  Lyon,  dirigée  par  des  ecdésias- 
i^pea»  tient  Mire  érigée  en  institntion  de  plein  exercice.  Par  suite  de  cette 
concession  importante  faite  par  le  goafenieDienl«  sar  la  demande  dn  cardinal 
de  Booaki,  archevêque  de  Lyon,  et  sur  les  rapports  do  reelenr  de  Pacadémie  de 
bi  même  ttile,  réiabltsgemeni  possédera  désormais  une  cludre  de  rhétorique,  «ne 
chaire  de  pb^liMephi^  el  délâwetn  las  eertitooe  d^étadea  ittfM^  batea- 
tanréat. 

—  L'Âcadéinie  française  tiendra  sa  séance  annaelle  jeudi  prochain,  et  distri* 

l)uera  les  prix  pour  les  divers  sujets  proposés.  La  mort  de  Mgr  Àffre,  Archnr'qve 
4(  Paris^  était  le  siijpl  du  couronrs  <le  poésie  ;  et  Péloge  Jacques  Amyoi, 
évôque  d'Âuxerrc  ex  iradticlpiir  dr  Pliiiarque,  celui  du  concours  <!%'loqi!enf;p. 
Les  deox  prix  de  poésie  et  d'éloquence  ont  été  remportés  par  M.  ÂmeUetî  Pom- 
mier. 

—  Le  bulletin  oHiciel  du  cliolëra  porte  ^  4  i  !e  chiffre  de  morts  pour  la  Journée 
du  il  juin,  soit  daos  leshôpiuiux,  mît  a  domicile. 

AfiSEHBXiÉE  IiÉ6ISI.ATIVS. 
Présidence  de  M.  DoFor  abié. 

SÉANCE  DU  SA:klkUl  50  JUIN. 

La  sénnce  s'ouvre  à  deux  heures.  On  oavre  le  scrutin  poor  la  nomination  de 
troifî  iTV'iiihres  du  conseil  d  Etat. 

M.  le  général  Cavaignac  dépose  une  pétition  réclamant  la  formation  d^one 
caisse  générale  de  secours  mutuels.  Il  demaude  un  tour  de  faveur,  ce  qui  est 
accordé. 

M.  DE  Kerdrbl,  au  nom  de  ia  commission  à  laipieile  oni  »*té  renvoyées  les  de- 
mandes de  poursuites,  donne  de  nouvelles  explications  sur  la  nature  de  la  mi»- 
sion  qui  lui  a  été  oonfiée,  et  sur  les  devoirs  de  TAssemblée  en  pareille  circon- 
aCMMe.  Il  est  ceraineo  que  r Assemblée  ii*a  rien  de  plos  à  fiire  qa*à  examfaier 
al  nndépendaoee  de  la  représeniatien  nationale  est  menacée.  Cest  une  question 
politique,  mais  non  une  question  judiciaire.  Or,  comment  Texaminer?  En  séance 
pobNqoe  ev  par  une  eomoisrion  T  En  sésnce  publique,  cela  ne  peut  se  sootenh* 
«n  Inataot.  Ce  aera  donc  par  «ne  commission.  Or  quand  cette  commission  son 
fait  aon  travail,  vous  soumettra  ses  conclusions,  c^esi  un  vote  de  confiance  qu>ll6 
vouadeoMMidef».  Eb  bien!  aujourd'hui,  votre  commission  vous  demande  un  vole 
ée-eonianee.  ?ayes    lous  voulez  oui  ou  non  la  lui  continuer. 

M.  Francisque  Bouvet  (Ain),  il  est  donc  vrai,  citoyens,  le  gouvernement  est 
lancé  dans  cette  voie  de  proscriptions  parlementaires...  (Violente  interruption. 
<-^Otii!  ouiî — Très-bien  !  h  ^nnrhe.) 

A  droite  !  Nous  ne  sommes  point  des  proscripteors  :  il  n'y  a  point  de  proscrits, 
ii  y  a  des  coupable!?. 

M.  Sêgcii-T)*Aguksseal  .  Ce  soni  les  î 20  signataires  de  la  protestât iou  qui  ^oQt 
les  proàcripteurs ;  ils  ont  proscrit  la  majorité.  (Très-bien!  très-bien  !) 

M.  Fran<:isoi:k  BotVETse  plaint  des  nombrousrs  (iemandes  d'autorisations  qin 
ne  socd'dciu  depuis  qrielqties  jours.  Seîmi  lui,  le  gouvernement  est  dans  une 
manvaiso  voie.  Lu  pouvoir,  dil-i!,  qni  se  fait  violent  de  sang-froid,  détermine 
lui-méuie  1  arrivée  soudaine,  rapide,  boleonelle,  d'un  jour  de  réparation,  de  re- 
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jatsailles,  et  la  prison,  Téchafaud  sont  quelquefois  au  l|out  des  rcprébailles. 

EO.  Bamot  prend  ta  ptrole  povr  défendre  b  qaeittoii  #»  principe  qui  est, 
M,  engagée  dm  cette  dficiMion.  Ai  eM,  il  «d  s'agit  poiM  d*in  eMdv 
fRiemamt»  nais  Mea  d^  paanniM  JndMdre  dnittini  d>n  MiglMwn 
HMfiMe. 

IL  lÉ/AtâM  ioriste  jNmr  la  pidiKcMlott  des  pièeei  ei  ta  dtae^^ 

MV.  RiGiL,  BomtZAT,  BâC,  prennent  anccenlveinent  ta  pmta  poor  eoniari^ 

b  même  ihèse  que  M.  Arago. 
M.  Baunb  a  la  parole  poor  traiter  de  ce  qui  coocerne  M.  Maetih  BeiNAnn*  H 

mi\m  que  la  Sotidaritf  rf^jmbh'rnim  n'a  jamais  été  une  aociélé  aeerèie* 

M.  CiXBOif  monte  à  h  tribnne. 

M.  ir  Président.  Le  luembrc  qui  est  à  la  tribune  esi  pei  >onnellement  îd- 
<nt^  Ce  nVst  dooc  pas  de  ki  diactisêion,  e*est  nne  défense  !  te  devoir  d  éeoo* 
lis  lie^ient  donc  plos  étroit. 

M.  r,A>iMo>.  Je  ne  Nitris  jias  pour  me  défendre;  je  ne  voi<î  rien  de  f^érieut 
<ians  r^cLu^uiioii,  j'aUiiidt  :ii  un  réquisitoire  séheui^,  j'aiiendrai  qu  oo  m'opposé 
des  laits.  Jusque-là  je  n'ai  Jien  à  dire. 

X.  BaiTis.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire.  Je  Tiens  réclamer  de  M.  le  ministre  de 
ttjodke  «ne  favenr  qoe  j'ai  déjà  réclamée  de  M.  le  procureur^génM.  0  a*agit 
9^  wm  de  la  pr^n  d*tiberd  ;  nona  nooa  engageons  h  nom  y  Mdvi  etneu 
ViîDaiX.  le  mintatre  de  nons  épargner  alors  ce  luxe  de  «ooenardt  et  de  pm^ 
^ui  êm  on  est  si  prodigne  anjounfbni.  le  prends,  en  mon  nom  et  en  eeMI 
éeMcoflègne  Gantam,  rengagement  dlionnenr  de  nons  eomtltoer  priaofr* 
ains> 

flnanme  ne  demandant  plus  la  parole,  ta  eldlnre  est  prononcée,  et  on  pro- 
'Mp»  scrutin  à  l'égard  de  obacon  des  qnatre  représeotanta.  Votai  tas  néanltiilft 

•l*^  ces  scrutins  successifs. 

^ouT  M.  Uàxm  UoLHàXb  (Ldre).  Yotanis,  4M.  Poor  rantorisation,  34tf  ; 

<ontrf,  fM. 

l'our  M.  (lAMBON  (Nièvre).  Volants,        Pour,  335  ;  contre,  148. 
Poor  M.  James  Dehontry  ^Côtcs-d'Or).  Votants,  477.  Pour,  3.3^  ;  contre,  Ji5. 
IVMr  M.  BfttTES  (Uéraolt).  Votants,  470.  Pour,  3^  ;  contre,  146. 
L'Assemblée  autorise  toutes  les  poursuites. 

Ob  a  ensuite  dépouillé  le  scrutin  pour  le  conseil  d'Eui.  Le  nombre  des  vo- 
tau  était  de  495;  la  majorité  absolae  de  247.  M.  de  Satat-^Aignan,  qui  a  rénni 
le  ^  de  ?oii,  n*en  ayant  olMenn  qoe  tf  8,  te  senrtta  n  été  annulé* 

La  séHiee  est  teTée  à  sta  henres  nn  qaart% 

stAMcnni}  liiiuLur. 
Prfsîdanoe  de  M*  Ranowi^  ftan-  |iidsident>  • 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

^     général  BsDEAiT,  chargé  d'une  mission,  demande  on  congé. 

procède  an  scrutin  poor  le  renouvellement  du  bureau  de  l'Assemblée, 
^utin  pour  la  présidence.  Votanis,       M.  Durm,  340  vota*  M.  Bumataé 

proclamé  prcsideni. 

^  îxruiii)  pour  l;i  nomination  des  quatre*  Tfcr-p résidents.  Votants,  370  M.  Daru, 
M.  BaHolhe,  53(i  ;  M.  Bbtîoit,  319;  M.  le  général  Brdbaii,  288.  Ces  Mes- 
^"rs  ayant  réuni  le  plus  grand  nombre  de  voix  sont  prociauies  vice-prcsideois. 
M.  YiiinssNii.  présente  le  rapport  de  ia  coouuissioo  chargée  d'oxaiuaicx:  ia 
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demtnde  en  auiorîsaiion  de  ponrsuliea  conlie  HM.  Roojeitt  Buine,  Boyer,  Kopp, 
AmUU.  Hoffer,  Louriou. 

<  VABmmk\ée,  dit^U,  n'a  h  examiner  ^*od  seul  point  :  celui  de  rioviotabililé 
detJrepréseDianu.  11  n'y  a  lieu,  à  ce  propos  de  le  |ieri  de  rAssemblée  ni  à  aocu- 
seiion  ni  à  information  judiciaire. 

Vous  ne  décidez  donc  pas,  vous,  (Paprès  des  indices,  d'après  une  sorte  d'in- 
struction faite  par  vous.  Vous  sl:<iuc7,  comme  lioinmns  politiqnrs,  et  ce);\  rn»  veul 
certainement  [ius  tlire  couune  homiaes  de  pnriis.  (Rires  ironiques  à  gauche.) 

Le  rapporteur  deciaic  que  le  ministère  public  ayani  fourni  des  documents  in- 
compleis  en  ce  qui  concerne  M.  Daune,  lu  commission  n  a  pas  cru  devoir  accor- 
der l'aulorisation  ;  eu  ce  qui  concerne  les  six  autres  représentants,  la  couuiiis- 
sions  conclut  à  l'autorisation  demandée.  L'Âssemliléc  renvoie  lu  discussion  à 
après-Uemuiu. 

M.  VEasiGMY  demande  la  parole  pour  des  interpellations.  Il  dii  «ju'uue  nou- 
Yelle  s'est  répendoe  dans  Paris,  qui  y  a  produit  une  sensation  pénible.  La  Lai- 
terie de  brèche  éiaUle  k  Rome  aoraii  été  délmile  par  les  assiégés,  et  le  général 
OwUiioi  serait,  dlMm,  résolu  poor  se  venger  d'en  veoir  au  dernières  e&ué- 
mités.  Je  demande  ao  gouveroement  de  s*expliquer.  Je  déûre  qu'il  déclare  q^^il 
m  Jeleoee  pas  f borrilile  célébrité  du  roi  de  Naples.  (Violents  murmures.) 
•  IL  0^  Bapuot  démepl  les  bruiis  apportés  à  la  tribune  par  le  représentSQi  Ver- 
sîgny.  Le  gouveniement  n'a  reçu  aucune  autre  noureile  que  celles  qu'il  a  pu-* 
hiiée$4  Oa  nousdemandet  dil4U  quels  moyens  nous  emploierons  pour  semnecsie 
Bome.  Le  gouvernement  a  montré  assez  de  longanimité  et  de  ménagemeiits. 
(Ottil  oui  !  c'est  vrai!)  Il  n'a  p.is  usé  du  droit  de  la  guerre* 

M.  LAG^A^(■.^.  îl  n'y  a  pas  de  guerre.  (Oii  !  oh  !  ) 

M.  0.  t'ARROT.  Il  n'excédera  pas  ses  droits  en  iace  d'une  ville  et  d'une  popu- 
lation qui  ne  sont  pas  complices  de  la  résistance  qu'il  rencontre.  (Inlerrupiloti  !) 
Il  se  souviendra  a\i>si  que  ce  sont  des  enfiints  de  la  France  qui  sont  devaiK 
Borne,  et  il  se  mou  n  e»  a  avare  de  leur  snn^\  (  i  reà-lnen  '  très-bien  !  ) 

M.  LagraNGB.  Vous  ne  voulez  pas  n-pondre;  vous  voulez  attendre  que  vous 
puissiez  nous  apporter  les  faits  acconi|)ljs. 

A-i-on  boaibanie  iiome,  oui  ou  no»?  Vous  n'avez  pas  Iiesoin  d'enioi liller 
votre  réponse  dans  les  péripéliei  de  vos  grande^  phrases.  ^ILlunlc.j  Kc|>oiidez. 
par  oui  ou  par  non. 

En  ee  moment,  toute  la  population,  toute  rjEorepo  eentà  se  demander  8i  la 
«Hle  étemelle  est  bombardée*  Répandes  oui  oa  non.  Poor  nmoneur  du  pays, 
répondes* 

M.  Lagrange  descend  de  la  tribune.  Personne  ne  demande  plua'  la  parole*  et 
rineident  n'a  pas  d'autre  suite. 

M.  le  président  proclame  le  résultat  du  scrutin  pour  la  nomination  des  sîjc  se— ^ 
crétaires.  Mil.  AurAtm  (Ariége),  Làc&iu,  Pnom,  CKaror,  Béiaed  et  Hickk^ 

KEN  sont  élus  secrétaires. 

Enfin  un  dernier  seratin  a  lieu  pot»  la  nmninaiion  de  trois  conseillers  d'Etma. 
BL  O'DoNifiLL  et  M.  SamT-AMirAii  ayant  seula  réuni  la  minorité,  sont  uomamé^ 

toosetllers  d'Etat. 

La  séance  est  levée  il  six  benres  rt  demie. 

NÉCROLOGIE. 

M.  le  comte  Frédéric  de  Chàteaubriand^  neveu  à  la  mode  de  Bretagne 
célèbre  écrivain,  vient  de  mourir  au  château  de  La  Baiue,  département  d'IiLte 
et-VUalne.  Perte  grande  et  douloureuse,  nott-aeulement  pour  sa  ûunille  et 
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DoÉbim  amis,  nais  encore  pour  la  reUgfon,  pmir  les  pattyres,  poar  tons  lee 
^de  bien.  Ké  en  1799,  il  fit  ses  ét&des  an  eoltége  de  Saint-Malo,  où  11 
noiin  toni  d*abord  iiii  esprit  solide,  un  noble  camctère.  Bntré  dans  la  car- 
rière des  armes,  il  servit  avec  bonnenr  et  distinction  dans  la  maison  dit  roi , 
poh  aa  I"  régiment  de  cuirassiers.  Il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  dans  ma-* 
émMk  Jenny  de  Gastaldi,  ({ui  Joint  à  une  naissance  Illustre  les  qualités 
ksplos  élevées,  une  compagne  digne  de  lui  et  de  son  nom.  M.  Frédéric  de 
Chiteauliriand  réunissait  aux  ajoréments  de  l'homme  du  munde  une  profonde 
pille.  Dès  qu'il  lui  averti  du  danger,  il  demanda  les  secours  de  la  religion,  et 
les  rerut  avec  la  plus  grande  fen'cur.  11  vit  approcher  sa  fin  a\ec  la  résigna- 
licn  eî  I  t  ^fK  rance  du  chrétien,  bénissant  ses  enfants  et  leur  laissant  l'exem- 
ple de  ht's  hautes  vertus  et  d'une  vie  sans  reproche.  Sa  mort  laisse  dans  tmitc 
la  Bretagne,  cette  province  d'élite,  un  souvenir  d'estime  et  d'unanimes 
regrets.  Pins  de  trois  mille  personnes  l'a*  i  uiiipa^nèrent  à  sa  dernière  de- 
aenre,  non  loin  de  celle  du  glorieux  auteur  du  GénU  du  Chriitianiimê. 


Noos  tommes  heureux  de  publier  aujourd'hui,  fête  de  la  Visitation  du 
la  sainte  Vierge,  quelques  fragments  des  Instructions  pastorales  par  les- 
quels .Vos  Seigneurs  les  Evôques  ont  répondu  à  ra[)[)el  contenu  dans 
llncyciique  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  sur  i  luiiiiaculee  Gônception. 

M'.R  LE  Cardin'al-Ahchevêqle  de  Lyon.  —  Lorsque  le  Pape  Pie  IX  était 
l>yit^biement  assis  sur  le  trône  de  ses  prédécesseurs,  on  n'a  Jamais  pu  lui  re» 
procher  de  s'être  ^issé  éblouir  par  la  gloire  de  ce  monde.  L'exercice  des 
droits  de  la  royauté  ne  lui  At  iMui  oublier  les  devoirs  du  Pontife.  Résigné  au 
mlliear  d'être  rot»  pour  assurer  l'indépendanee  du  inslevr,  lea  iMPnnemde 
Il  fainme  lempoiîiUe  n'attiédirent  januiis  les  ardeufs  de  son  sèle  apomo*- 
liqae.  Ne  eroyex  pas,  N,  T.  C.  F.,  que  le  changement  de  Ibrtnne  ait  alntltt 
«elle  pande  ame,  et  qu'elle  aoit  absorbée  par  le  désir  da  ressaisir  une  oou» 
iMae  périssable;  dana  PeiU,  sa  cbarité  est  too^onn  anasi  actlie.  Quelle  <  d9t 
IlklUeqal  souftre,  qu'il  ne  souffre  avec  elle?  Quels  sont  les  peuples  éM- 
de  la  foi  caibcdique,  qu'il  ne  brûle  de  les  ramener  dana  le  sentier  de  In 
iMié?  Quelles  sont  les  contrées  plongées  dans  les  ombres  de  llnidéNlé, 
fil  se  soupire  après  le  moment  de  les  tole  i«nlr  à  la  Im^èra  de  llSnngile  ? 
Oa  trmipeau  pleure-t-il  la  perte  d'un  pasteur  qu'il  chérissait,  il  ooblie  sas 
propres  douleurs  puur  le  consoler,  et  il  se  hûte  de  le  confier  à  la  garde  d'un 
nouveau  <^'ide.  Faut-il  ranimer  la  pieté  qui  lan^it,  il  lui  prépare,  dans  son 
iiidastrieuse  charité,  un  nouvel  aiiment,  et  l'encourage  en  lui  ouvrant  les  tré- 
«»rsde  rp:glise. 

l  Encyclique  que  vient  de  nous  adresser  le  Souverain-Pontife,  et  que  nous 
l^iWians,  N.  T.  C.  F.,  une  nouvelle  preuve  de  son  infatiphle  sollicitude 
P^trr  I  honneur  de  la  religion  et  l'accroissement  de  la  piété  parmi  les  iidèies. 
Oracle  de  i'Sgtiae  universelle,  gardien  suprême  des  traditions  apostoliques,  U 
^<^t  iatemger  ces  traditions  et  scruter  les  divines  Bcriinres  peur  décider, 
ipfH  m  eiameB  solennel,  û  la  Vierge  choisie  de  Dieu  pour  donner  le  jour 
m  Siiveur  du  monde ,  et  coopérer  ainsi  an  grand  mystère  de  la  rédemiiilon 
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des  liommes,  a  été  préparée  à  deveDir  la  mère  du  Saiul  dci>  saiats^  par  i  exem- 
ption de  la  tache  originelle. 

Pour  se  prononcer  avec  plus  de  ni;iiuriU',  le  Souverain-'Pontile  veut  que  U's 
Evcqurs  lui  fajvsent  connaître  de  quelle  dévoi^nn  leur  clergé  et  le  peuple  fidcle 
ioni  animés  envert  la  Conceptwri  de  la  Vierge  immaculée ^  êi  eU  Uur  déiir  d€ 
voir  U  Siège  (qnutolique  porter  un  décret  tur  ceUe  matière. 

Mgr  l'ârcheyéqdb  o*Ayigno:(.  —  Du  sein  de  la  tourmenta  qui  l'a  Jeté  sur 
U  lerre  d'exU»  le  grand  et  saint  Pontife  Pie  IX,  oubliant  ses  propres  ioior* 
taoes  pour  ne  8*acciiper  que  des  intérêts  de  la  gloire  de  Marie»  élève  sa  voix 
calme  et  m^leetpenae  et  £ùt  appel  à  tonte  la  chrétienté,  pour  la  préparer  à  ce 
Jugement  solennel.  U  vent  que  les  prières  de  tous  les  pasteurs  et  de  tous  les 
fldélea  s^nnissent  aux  siennes  pour  appeler  dans  ses  conseils  une  surabOD* 
dante  ellkislon  de  cet  ésprit  de  vérité  qui  a  été  et  qui  sera  avec  r^gUse  Jii&- 
qu^à  la  consommation  des  siècles. 

Et  si  maintenant  vous  nous  demandez,  N.  T.  C.  F.,  le  motif  de  placer  au 
nombre  des  articles  de  fol  une  vérité  que  personne  ne  révoque  en  doute, 
dans  un  temps  où  cette  pieuse  croyance  devenue  générale,  eut  moins  betoin 
que  jamais  d'être  encounigée,  nous  vous  dirons  :  Xoyet  les  maux  qui  affligent 
l'Eglise  et  désolent  la  terre,  voyez  ces  iiua^^es  d'errcui  amoncelés  de  toutes 
parts,  ces  îioiiims  prlmunliales  du  bien  et  du  mal,  du  vrai  et  du  feux,  qui 
semblent  se  (onlondre  et  vouloir  Uisparaitre  dans  l'esprit  des  hommes;  en- 
tendez ces  lion  ibles  tempêtes  qui  ébranlent  les  empires  et  font  trembler  la 
société  su»  st.ii  vit  nx  toiidemeuts.  %  s 

MnuL'EvÊQUE  DE  SainT'Bbîtîi T.  —  Il  est  vrai  qu'avant  ce  temps,  et  d?ins  les 
siècles  passés,  elle  voyait,  aver  une  joie  toute  maternelle,  les  chrétiens  vénérer 
avec  une  piété  vive  et  touchante  Marie  conçue  sam péché, Utme  toujaurt  ewempi» 
4e  la  laehe  originelle,  £lle  avait  même  ei^ouragé  cette  dévotion  par  des  grâ- 
ces et  des  privilèges  sans  nombre.  Mais  cette  pieuse  croyance  des  Hdèles  uté^ 
tÊki  pas  encore  classée  parmi  les  articles  de  noire  fok  ;  et  quand  nous  tom»- 
Miplions  le  mystèie  de  la  Conception  Immaculée  de  rangusls  VleiiKe».  mm» 
«eiàons  qu'il  manquait  quelque  chose  à  noire  eii^rlt  comme  à  noire  amat^ 
une  certitude  qui  ne  permette  plus  le  moindre  douU.  Le  moHMl  eA  lom  «è 
lUgliae  sa  cioliaipelée  à  lui  apposer,  par  Foepne  de  «on  Cbcf  suprtaa ,  In 
noeau  de  soi  avMlé  infidlUblet  et  à  lui  fidre  prsndie  pince  dans  sud  sym^ 
èols. 

»  Vous  DBMS  d^enèeidre,  li  T,  C«  F.»  rorade  de  In  véttté  q«l  dauMiie 
l'asaislaHm  et  la  foies  d'en-bant  pour  marquer  du  sceau  divin  le  jugement 
solennel  quHI  s'apprête  à  prononcer.  Le  monde  entier  est  maintenant  dauN 
l'attente;  l'enfer  frémit  de  rage;  le  Ciel  se  réjouit;  l;i  terre  tressaille  «l'a- 
moui,  d'espcraiK  e  el  tli-  bonheur.  Oh  !  nos  ehers  diocésains,  vous  v<ius  joui- 
drez  à  nous,  ci  luus,  louime  d'un  seul  coeur  et  par  une  seule  bouche,  nous 
adresserons  au  Ciel  des  vœux  et  des  prières  l  i  vîntes  pour  obtenir  que  TKs- 
prit  saint,  par  le  ministère  du  Vicaire  de  Jesu^-clll  isi,  accorde  ii  noire  Mère, 
par  un  décret  de  loi,  un  titre, qui  ne  saurait  plus  lui  être  cnii lesté. 

Mgb  l'é^Iïqt  F  d'Angoulême.  —  Oui,  N.  T.  C.  F.,  que,  par  un  privilège  uni*, 
que,  la  très-sainte  Vierge  ait  été  préservée  du  péché  que  nos  premiers  père& 
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Ml  Oit  tmsnis  avec  lear  sang  ;  qae  jamais  le  serpent  Infernal,  dont  elle- 
Mt  émaer  la  tête,  ne  V«à  atteinte  de  ion  souffle  impnr  ;  que  son  àme  ait 
élé,  dès  le  premier  Instant  de  son  existence,  dans  an  état  |>ariklt  dlnnocenee 
M  de  «iatelé;  que  sa  conception,  en  vn  mot,  ait  été  yraiment  Immacalée  : 
MUe  s  lonjmirs  été  dans  TEglise  la  plense  croyance  des  fidèles.  Les  contra- 
Mou  isolées  et  passagères  ((u'elle  a  po  lencontrer  n'ont  servi  qu'à  en  con- 
fier avec  pins  d'éclat  la  perpétaélle  nnantnité. 

Tootefois,  \]  manque  encore  à  cette  croyance  nnlTerselîe  et  constante,  pour 
qu'elle  ail  le  i  ;^ra(  tèi  i»  rriin  artirle  de  foi  catholique  et  qu'elle  soit  placée  au- 
deisiis  «je  toute  dis(  ussion  alléricure,  la  dernière  et  solennelle  sanction  de 
l'Eglise  par  l'or^'aTie  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Depuis  long-temps  déjà  de  nombreuses  supplications  et  de  pieuses  instan- 
ces sont  adressées  au  Saint-Siège  pour  obtenir  de  son  autorité  suprême  cellt* 
déiîDition  dogmatique  de  ilmmacvlée  Conception  de  la  très^sainte  Vierge, 
Ittit  de  Dien» 

Mai  l'Etéqub  nv  Phwgkah. — Comme  il  est  &cile  de  pressentir  le  jogesMot 
solennel  qui  s'apprête,  nous  ne  vous  tairons  pas, N.T.C.F.,  (  umbien  cette  ixi- 
TiCaliû/j  du  Suu\ciaiu  Pontife  iiuus  a  LruiispurLé  :  aussi  ei)rouYons-iiou&  ie  ik'- 
soiD  de  vous  épancher  uotre  cœur.  Elève  de  celte  antique  Soi  bonne,  qui  n  a 
jamais  permis  qu  aucun  de  ses  docteurs  osût  contester  a  la  Mère  de  Ditu  i** 
|\oneii\  privilège  de  sa  Concepuon  immaculée,  nous  l'estimions  presque  un 
âiliflt^ de  loi,  et  nous  soupiri(tns  après  le  nioiTicTit  où  l'Eglise  universelle, 

Pierre,  s'entendrait  pour  lui  conférer  une  sanction  déliai- 

live. 

Eucore  quelques  jours,  et  du  midi  au  septentrion,  du  couchant  à  raurpw 
partout  où  s*élève  un  sanctuaire  catholique,  partout  où  se  réunit  une  peii 
plade  tant  soit  peu  civilisée,  cette  gloriense  dénomination  lui  sera  officielle- 
ment  décernée,  Poarrait-il  en  être  autrement  après  ces  paroles  si  concluaDtes 
<Ib  dernier  concile  général  déclarant,  an  chapitre  de  la  justificatioo  ^  n^avoir 
tmtmtim,  Aiiu  h  éécnt  concmonf  k  piehé  wngitul^  d^if  cat^m^e  h 
tkMkiumae  *t  immaeàlU  Vierge  Marïe^  mère  de  JKm? 

Mgrl  Evêque  de  Frkjus. — Vous  vous  réjouirez  comme  uuus,  de  voir  qu'en 
déposant  le  fardeau  de  ses  peines  au  pied  de  la  croix,  en  implorant  la  protcr- 
li'*nde  la  sainte  et  sublime  créature  que  tous  les  siè<  les  ont  nommée  la  Coa- 
Kdatrice  des  a/ptgés,  le  Secours  des  chrélkm  dam  tous  leurs  l>esoins,  Pie  IX  a  scnli 
<lans  son  âme  qu'une  grande  et  spéciale  gloire  était  réservée,  comme  réconi- 
pfn5f  j  aux  épreuves  si  noblement  supportées  de  son  règne.  C*est  la  gloire, 
N.  T.  C.  F.,  de  fixer  enlîn  comme  un  dogme  de  foi  cet^e  pieuse  croyance,  de- 
puis si  long- temps  enracinée  dans  le  cœur  des  Adéles,  que  la  bienheoreuse 
Vierge  Marie,  Mère  de  Jésos  notre  Saaveur ,  fui  non-seulement  pore  de  loat 
lédié  dorant  sa  vie ,  mais  que  par  nn  privilège  aniqne,  dO  aux  gninds  £t  si 
pmicnlien  desseins  de  Dieu  sur  elle,  cette  Ame  incomparable  ne  contracta 
même,  aa  moment  de  sa  conception,  la  soulUnre  originelle  transmise  par 
1s  premier  homme  à  sa  postérité. 

Toire  pasteur  actuel  n'a  donc  eu  qo'à  suivre  la  voie  qui  lui  était  toute  tra- 
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par  m  si  bel  exemple^  p(»ur  déposer  humblement,  en  1B47  (à  Tépoque  de 
sa  visite  au  tombeau  des  saints  Apôtres),  de  vivo  voix  et  par  écrit,  aux  pii  ds  ci 
dans  le  cœur  de  Pie  IX,  la  vive  expression  (lu  vœu  qui  fut  de  tout  temps  dans 
le  sien,  de  voir  bienlut  le  SainljSicge  upostolique  et  l'Eglise  universelle  met- 
tre par  un  jugement  irréformable  la  croyance  si  chère  de  1  imina<  uK  p  Con- 
ception au  rang  des  vérités  qui  ne  permettent  plus  aucune  es|ièce  de  doutei 
«t  qui  commaudeot  la  foi. 

Mgr  l'Kyéqub  HKPjUtiGiEux. —  Immuable  dans  ses  dogmes,  rBgUse  de 
Jésus-Christ,  comme  son  divia  londatenr,  ne  connaît  pas  les  variations  :  Ce 
4|Q*eUe  était  kier,  elle  l'est  anjourd'hui;  elle  le  sera  Jusqn'à  la  consommation 
des  siècles.  La  fol  cependant|  dans  la  suite  des  Ages  comme  le  corps  bnmain 
dans  la  salte  des  ans^.peotse  développer.  Il  y  a  expansion,  mais  non  change* 
ment;  n'est-ce  pas  tot^ours  la  même  foi  comme  le  même  corps,  malgré  ses 
développements  snccessUis  P 

Un  astre  pent  exister  brillant  dans  les  deux,  sans  qnii  nous  soU  encore 
donné  d'en  mesurer  tonte  la  grandeur,  d*en  admirer  tont  Téclat,  mais,  lors- 
nfue  Dieu  donne  à  Thomme  les  moyens  de  rapprocher  les  distances,  ou  que  de 
Sîi  main  divine  il  écarte  tous  les  nuages,  alors  nous  le  voyons  à  l'a'il  nu,  ou 
du  moins  son  existence  n'est  plus  seulement  une  certitude,  elle  est  évidente 
pour  tous  :  la  nier,  seiait  absurdité  ou  folle. 

Ainsi,  N.  T.  C.  F.,  dans  les  saintes  Ecritures,  dans  la  tradition,  ces  deux 
dépôts  sacrés  de  la  révélation,  sont  contenues  certaines  vérités,  trésors  pré- 
cieux, astres  brillants,  destinés  à  enrichir  et  à  éclairer  la*  pauvre  humanité. 
Elles  existent  réellement,  comme  toutes  les  autres  vérités  révélées;  leur  ori- 
gine et  leur  fondement  sont  les  mêmes  ;  mais,  quoique  déjà  connues  et  trans- 
mises d'âge  en  Age  comme  pieuses  croyances,  elles  n'ont  point  été  rangées 
parmi  les  dogmes  de  notre  foi,  l'Eglise  toujours  sage  n'ayant  pas  encore  pro- 
noncé. 

Ainsi,  lorsque  l'Eglise  prononce,  ce  n'est  point  une  vérité  qu'elle  crée  :  elle 
en  proclame  Texistence  avec  son  autorité  infiiillible;  mais,  lorsqu'elle  a  pro- 
noncé, toute  InteiligeDce  s'incline  devant  ce  dogme  sacré  ;  quiconque  lui  re* 
fuserait  un  acte  de  foi,  abjurerait  le  catholleismey  et  serait  à  l'Instant  même 

rejeté  de  son  sein. 

Parmi  ces  vérités,  il  en  est  une  bien  chère  à  vos  cœurs,  N.  I.  C.  F.,  celle 
<ic  1  immaculée  Conception  de  la  trés-sainto  Vier^ie  Marie. 

BO)UAS£  DU  t  JUILLET. 

Le5  p.  100  a  débuté  à  53  15,  a  fait  53  45  au  plus  haut,  eireste  à  55  iO« 
Le 5  p.  100 a  débutéf à  87 05,  a  fait  86  60au  plus  bas,  ei lesie  à86  80* 
Les  actions  de  la  Banque  de  France  sont  k  2,300. 
On  aeoléle  5  p.  100  romain  à  75. 


des  Propriétairei-GérmUi^  CHARLES  DE  RIANCET. 
faim.  ^tarniiEaii  o'Anum  u  ct.iM  n  c*irue  Gaaseite|99« 
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CAPITULATION  D£  ROMË. 

topédilkxi  française  a  enfin  rénsai!  Une  dépérlie  télégraphique,  dont 
Ml  alllins  donner  le  texte,  annonce  que  Rome  demande  à  capituler. 
Cette  Bdimlle  a  été  apportée  hier  à  la  Inbunc  par  M*  le  président  du 
ooosetl  :  TAssemUée  Ta  aeooeillfe  avec  mi  sentiment  profond  de  joie  et 
debonbenr.  La  Montagne»  oouverte  de  eonfasion»  n'a  pas  proféré  un  cri, 
ni  uae  exdamatîoo.  Attérée  par  la  dé&ite  des  révolutionnaires  romains, 
elle  a  su,  cette  fiua  du  moins,  garder  le  silence.  Pour  nous,  il  est  inutile 
fttprimer  combien  le  succès  de  nos  armes  et  la  fin  de  cette  trop  longue 
fadlenaus  (^use  de  satisfaction,  le  vrai  peuple  de  Rome  va  donc  enfm 
être  délivre  de  retiroviibio  tyrannie  qui  Ta  trop  cniellement  opprimée. 

U  l  laiicr  aura  donc  une  fois  do  plus  la  gloire  d'avoir  rendu  au  Sainl- 
Siége  sou  amoriié  et  son  indépt'inlauce. 

fie  grands  devoirs  vf)iit  (  iniTiencpr  maintenant  pour  les  hommes  d'E- 
lat  q\]i  nous  j^ouverneiit.  iju  iis  sachent  bien,  avant  tout,  que  rien  n'est 
^usi»t:es<aire  à  la  paix  du  monde,  à  rimiiiieur  de  notre  nation,  à  Ta- 
v^^mr  de  1  humanité,  que  la  pleine  et  entière  indé|>endaûce  et  rinlég^ilé 
cûaplète  des  droits  du  Chd  vénérable  de  la  catliûlidté! 

Home,  ou  plutôt  les  bandes  de  Condottieri  qui  s'en  étaient  em- 
par»rs,  ont  cédé  au  courage  des  soldats  français,  à  i  habileté  de  nos 
D^x,  à  ringéniense  et  vive  attaque  du  général  Vaillant  qui  a  réussi  à 
tore  tomber  les  oigneStevses  menaces  des  démagogues,  sans  bombarder 
^  cité  pontificale,  sans  atteindre  les  monuments  des  arts  qui  font  sa  ri- . 
cbesse.  Les  lenteufs  dn  siège  n*ont  eu  d'autre  eause  que  ce  respect  atten- 
tif «fane  année  entière  pour  les  cbetoHl*€eiiyre  que  renferme  la  ville  éter~ 
viBe.  Notre  braye  année  n^usait  point  de  ses  avantages  et  des  formidables 
OBjeat  de  destruction  que  faii  foumissmt  la  guerre  :  elle-a  mieux  aimé 
^erwr  son  sang  en  plus  grande  abondance,  et  a*exposer  aux  fièvres  d*un 
«hiai  insalubre  que  de  mettre  en  pérU  les  OBUvrea  dn  génie.  Honneur 
donc  ^  sa  patiente  et  intelligente  bravoure,  aussi  bien  qu'à  la  calme  in- 
*fl«pence  avec  laquelle  nous  Pavons  vue  supporter,  au  milieu  même  du 
combat,  les  calomnies  et  les  outrages  qui  lui  venaient  charpie  jour,  non 
î»s<ie  la  patrie,  elle  sait  ce  qu'd  faut  penser  de  ses  généreux  enfants, 
niais  (Jes  révolutionnaires  qui  aspirent  partout  à  renverser  la  société.  Sur 
^  terre  de  Home,  elle  a  vaincu  à  la  iois  nos  démagogues  et  les  cnueims 

La  population  romaine,  nous  en  soirunes  convaincus,  aura  salué  avec 
|we  la  nouvelle  de  cette  proposition  de  capitulation.  L'état  intérieur  de  ia 
^  était  intolérable.  Les  fiunilles  décinaées,  ou  ruinées  par  les  réqiitsi- 
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lions,  quittaient  leurs  maisons  pour  se  réfup;ior  dans  les  palais.  I^s  ha- 
bitants qu'on  poussait  aux  travaux  des  lorlilu  allons,  succoiiihiiioiit  à  la 
fatigue  et  au  désespoir;  des  excès  de  toute  nature  se  coiiiiueitaient  cha- 
que jour;  la  garde  nationale  ne  paraissait  plu*>,  et  ses  otiiciers,  menacé 
parle  Triumvirat,  se  cachaient  plutôt  que  d'all^M-  aux  murailles;  enfin  les 
carabiniers  relusaient  de  prendre  part  à  la  Intio;  1  alarme  était  partout* 
Cette  situation  violente  vient  de  se  dénouer  par  la  soumission  d'une  As- 
semblée usurpatrice,  qui  aura  sa  part  dans  la  responsabilité  des  maux 
qui  ont  pesé  sur  Rome.  Il  faut  que  maintenant  la  diplomatie  française 
respecte  1  indépendance  de  Pie  IX,  et  lui  laisse  Tinitiaiive  des  mesures 
qui  rétabliront  la  paix  dans  ce  malheureux  pays  ! 

«  Usrseille,  5  juillet,  à  balt  heures  da  naihi* 
»  Gif ita-Veccbb,  1"'  juillet,  i  dii  lieares. 

M.  de  Corcelies  au  minisire  des  affaires  élrangères. 

»  Le  î^énér.il  Oudinol  n dresse  an  gonvernemcr.j  des  nouvelles  relatives  à  l'cn- 
lèvemeiii  d  un  nouveau  bastion,  8,  dans  U  nuil  du  âii  au  50.  La  dépèche  té- 
légraphique du  général  vous  fera  connaître  les  détails  de  ceUe  affaire,  peut-riitî 
décisive.  L'ennemi  a  perdu  beaucoup  de  inonde  et  demande  à  capiiulcr.  Je  re- 
çois à  riQfitsnt  da  général  Oudiuot  les  docuaienis  suivants  ; 
s  Le  30t  la  Goosiîluante  ronuine  a  rendu  un  décret  dans  ces  termes  : 
«L^Assemblée  cesse  une  défense  devenue  ImiKiisible.  Elle  charge  le  Triuio- 
0  virât  de  VexécatiOQ  du  présent  décret,  s 

V|:«  En  même  temps*  le  général  en  chef  de  Tannée  remiîne  s  demandé,  à  sept 
heures,  une  suspension  des  hostilités*  et  a  annoncé  Tarrivée  au  quartier-général 
français  d*une  députation  de  la  municipalité  romaine. 

a  Je  pars  pour  le  quartier-généraL  d'où  je  suis  parti  hier  soir  h  trois  heures 
avec  MM.  d*Harcourt  et  de  Rayneval,  ignorant  les  rcsolnlions  des  autorités  ro- 
maines. Ils  sont  repartis  pour  Gactc  le  matin.  Je  les  fais  prévenir  par  nn  aviso, 

»  P.  S.  J'ai  reçu  l'avis  du  quarlier-j^énéral  h  iroi?  heïirt"^  du  malin,  fjuc  le 
gént  [il  eu  chef  venait  de  recevoir  la  muoicipalilé  romaine»  et  me  prLûide  ver- 
nir. Je  pars  à  Tinstant.  » 

Le  gouvernement  a  reçu  en  outre  du  général  Oudinot  un  rapport  oiil-i 
ciel,  daté  du  26  juin ,  où  il  ex|>osc  la  suite  des  travaux  du  siège  exécutés 
sur  les  remparts  du  iaaicule.  Les  principales  circonstances  de  ce  iap« 
port,  expliquent  le  dénouement  que  nous  fidsioDS  conoattre  tout  à  rheure, 
en  annonçant  les  moyens  énergiques  préparés  pour  le  hâter  et  Tobtenir. 
En  effet,  on  y  voit  que  trois  batteries  de  pièces  de  gros  calibre  chacune^ 
étaient  en  construction*  L^une  d'elles  était  achevée  le  25  ;  les  deux  autres 
ont  dft  Tétre  dans  fai  nuit  du  26.  On  peut  supposer  que  le  27,  les  douze 
pièces  de  24  ayant  ouvert  le  feu,  elles  auront  dominé  les  batteries  enne-> 
mies,  démonté  leurs  pièces  et  fait  taire  le  feu  de  1  enceinte  Aurélienne  et 
du  Môntorio. 

Enfin,  panni  les  causes  qui  ont  dft  abattre  rassuituico  et  Taudace  t|iie 
les  meneurs  de  Konie  avaient  atlcclée  jusqu'ici,  il  faut  compter  la  nou- 
velle que  la  cause  de  Tordre  avait  remporte  à  Paris  ime  éclatante  vic- 
toire. Le>  i  i  iumvirs,  malgré  tous  leurs  efforts,  n'auront  pu  ia  dérober  plus 
long-temps  à  la  connaissance  de  ia  populatiou.  Dès  lors,  une  plus  longue 
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liiistiiice  Ammât  sans  bat.  Preuve  entre  mille  autres  que  Taflaîre  de 
Rom  o*étatt  pas  une  affaire  Téritablement  romaine,  mais  le  derùier  e^ 
ibrtifane  faction  qui  prconène  au  loin  ses  fureurs,  et  pour  qui  la  R^u* 
bliquc  n'est  qu'une  transition  et  un  moyen. 

l'ne  lettre  (\e  Gaëte  annonce  que  Tanniversaire  de  Fav^-nement  de  l'au- 
guste Pie  IX  an  trône  pontifical  a  été  célébré,  le  17  juin,  à  Gaëte,  avec 
QQ£ grande  pompe. 


DU  PROJ£T  D£  LOI  SUR  L*ËNSËIGNËAI£NT. 

Noos  avons  promis  à  nos  lecteurs  de  leur  soumettre  notre  appréciation 
sorleprqiet  de  loi  présenté  par  M.  de  Falloux,  et  d*indiquer  en  même 
temps  les  modifications  et  les  améliorations  que  nous  voudrions  y  voir 
ipporter  par  la  commission  el  par  l'Assemblée  nationale.  Nous  commeo- 
ÇQQs  œtie  tftcbe  anjourd'hoi,  et  nous  la  poursuivrons  succesrivemeni 
mêla  plus  sincère  indépendance  et  avec  la  plus  stricte  impartialité. 

I. 

Avant  tout,  il  nous  paraît  ih'( fssaire  de  rappeler  la  pensée  qui  a  pié- 
bido  à  la  rédaction  de  cette  œuvre  ,  et  les  dispositions  générales  qu  elle 
coQsaué.  Ces  considérations  nous  semblent  indispensables  pour  la  juger 
saioement  et  sans  parti  pris. 

projet  porte  éminemment  en  soi  le  caractère  d^une  tranmction. 
II  ea  a  les  avantages  >  il  en  a  aussi  les  inconvénients.  C'est  un  essai  loyal 
de  conciliation,  une  sorte  de  traité  de  pabc,  ou,  si  on  aime  mieux,  de 
trêve  et  d^annisiice  entre  deux  camps  opposés,  qui  se  sont  long-temps 
Hxtk  ime  guene  sérieuse,  mais  que  des  dangers 'communs  et  des  eir- 
MBtances  nouvelles  rapprochant  forcément.  Il  en  résulte  que,  d*ane  part, 
il  ae  sRiinût  satisfaire  complètement  ceux  même  qui  Tout  accepté  comme 
bise  possible  d^un  arrangement  amiable,  et  non  pas  conmie  le.froit  d^nae 
fidoire  définitive;  et  que,  deTantre,  il  est  évidemment  transitoire,  et, 
sê  At^il  pas  immédiatement  modifié,  susceptible  d^nne  révision  dont 
TeipérieDce  pourra  montrer  avant  peu  la  nécessité. 

11  éii  mait  donc  d*une  telle  loi,  comme  il  en  seia  de  Tarticle  0  de  la 
Constitution,  dont  elle  est  destinée  <i  assurer  l'exéniiion.  Certes,  nous 
(oiuptoiis  bien  qu'avec  le  progrès  des  esprits  et  du  l)un  sens,  avec  les  le- 
<;on^  i.nibles  de  cliaque  jour,  !e«»  entraves  quo  vci  artit  lo  0  rapporte  à  la 
liberté  de  l'enseignement  dispariiitioDt  :  et  pour  notre  part,  nous  ne  né- 
gligerons pas  d  y  travailler  par  toutes  les  voies  régulières.  Mais,  quant  à 
preseat,  ces  entraves  sont  un  tait  légal,  incontestable ,  dont  il  faut  bien 
^flir  compte,  et  sous  lequel ^  nmples  citoyens  ou  législateurs,  bon  gré 
mal  ffé,  il  fiuit  provisoirement  se  courber. 

La  seule  question  est  de  savoir,  en  pareille  occurrence,  s^il  ne  vaut  pas 
nûeox  tirer  parti  de  cette  situation  incomplète  et  gênante,  en  tentant  de 
fiBiéliorer,  que  de  continuer  à  subir  TefiGroyable  $fatu      contre  le- 
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quel  nous  avons  û  justemoit  et  si  lésaliUBfliit  iolté  depuis  piiw  de  Ho^ 
ans. 

Qu'on  veutne  bien  le  remarquer  eo  effet.  Tant  qu'une  législation  nou* 

velle  ne  sera  pas  venue  abroger  poMtîvement,  expressément,  ce  détestabk 
régime  de  monopole ,  d'exclusion  et  d'arbitraire  qui  sur  la  France 
depuis  i808,  le  mal  affreux  dont  nous  gémissons  continuera  et  multi- 
pliera srs  ravaj^es.  Les  déclarations  et  les  articles  de  GonsUtutloos  n'j 
feront  pas  auUiiii  (jne  quatre  lignes  volées  par  le  Parlement. 

Ah!  sans  doute,  nous  voudrions  que  le  pays  tout  entier,  compre- 
nant la  gravité  de  la  iiiala<lie  terrible  qui  le  tourmente,  et  se  tour- 
nant par  nn  élan  subit  et  universel  vers  la  seule  et  unique  ^uarce  du  re- 
mède, fît  humblement  appel  à  ces  grands  principes  que  nous  avons  tou- 
joui-s  sontentis,  que  sans  cesse  nous  reproduirons  à  ses  regards  ,  et  (pie 
îAt  ou  tard  il  saura  reconnaître.  Mais,  disons-le,  la  main  sur  la  conscience, 
la  France  en  est-elle  venue  à  ce  do^ré  (rinteliijzenrc  et  de  retour  que 
nous  achèterions  voloutiers  de  notre  sang?  C'est  à  peine  si  elle  sonde  la 
profondeur  de  ses  plaies  :  c'est  à  peine  si  elle  veut  entendre  la  voix  de 
ceux  qui  lui  offrent  les  :^^euls  moyens  de  salut  !  Les  âmes  se  perdent  en  air 
ti^ndant  :  les  jeunes  générations  se  corrompent  et  meurent  dans  Fatmo* 
sphère  emp(NS0iinée  de  Téducation  publique.  Or,  feut-il  se  laisser  rebu- 
ter par  cette  coupable  indifférence  et  par  cette  ignorance  désolante?  Faut- 
il  ranonoer  à  améliorer  peu  à  peu  une  situation  qui  ne  comporte  pas  en- 
•core  une  guérison  bérotque?  Faut-il  alors  dire  :  7W  ou  rtm/  En  vou- 
lant tout  obtenir  du  premier  coup,  dans  la  législatîmi,  dans  lea  faits,  en 
refaisant  toute  transaction,  non  sur  les  principes  et  sur  les  droits,  mais 
sur  leur  application  et  leur  exercice,  font-il  faire  ajourner,  repousser 
tout  progrès  vers  la  Uberté,  vers  la  réforme  du  mal,  vers  Fémaneipatioa 
du  bien?  L'Eglise,  elle-même,  ne  nous  a-t^lle  pas  donné  à  ce  sujet  d'ad- 
mirables enseignements  1  Si  jamais  elle  n'a  sacrifié  les  principes  éternels 
de  son  indépendance  et  Tinté^îrité  de  ses  droits,  n'a-t-elle  pas,  dans  la  pra- 
tique, procédé  toujours  dans  un  esprit  de  paix  et  de  conciliation,  mettant 
a  piotit  les  eon(|iit'ies  successives  qu'elle  obltiiait,  ménageant  les  inté- 
rêts l<  s  plus  coulradicioires,  et  s'avançant  peu  à  peu,  sans  faiblesse comiue 
sans  précipitation,  parce  que  l'avenir  et  le  temps  lui  appnrtie!inent  (I). 

En  ce  qui  touche  à  la  question  de  Tensei^înement,  nous  ne  taisi^ms  pas 
ditiicult(''  de  le  dire.  Tout  ce  qui  contribuera  le  plus  promptement  poîH 
sible  à  arracher  la  jeunesse  au  fléau  de  l'impiélé  universitaire,  tout  ce  qui 
permettra  à  l'Eglise  et  aux  âunilles  d'exercer  en  tout  ou  en  partie  leurs 
imprescriptibles  droits,  nous  semblera  un  service  rendu  à  la  religion  et  A 
la  patrie*  Si  donc»  tout  inparlaite  qu'elle  pfti  être  d'ailleurs,  une  lot  in- 

;1)  G'eat  dans  ce  sens  que  M.  de  Mont^il'jinbert  a  accepté  ic  projet  de  IV\  :  c'est  cetta 
pensi'ic  qu'il  a  développée  dnns  hou  bur<  aii.  Nous  souimos  rtonnés  qnv.  quelque*- 
nns  de  nos  amis  aient  pu  se  m«"'prendre  sur  la  portée  do  ses  p.ir«>l»;s,  ei  noUtuiuienl  «ur 
le  sens  qu'il  donnait  à  l'expression  de  concordat  dont  il  s'est  servi,  non  pas  d'une  nja- 
nilra  aMoe,  mais  mÉcmtiit  par  ram  de  conptraisoa,  «t  eo  ne  rappliquant  à  «i 
prqiei  oûa  eacore  â^fiakiT  qii*aulanlqu^l  mttûA  ^çosfilè  par  r^pinopai. 
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t^n^nait,  soit  pour  renverser  le  système  actuel,  soit  seulement  {MNir  Is^ 
mo  l  i T  notablement  dans  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer;  si,  ea 
même  temps,  elle  n^était  pas  en  contradiction  avec  les  doctrines  fondai 
(DeDtales  pour  lesquelles  nous  avons  combattu  sous  la  glorieuse  égpde  de 
006  ËvéqueSy  nous  aurions  alors  le  double  devoir  de  foire  nos  réserves 
pour  Tavenir,  et  d'examiner  dès  à  présent  si  les  avantages  qu'elle  nous 
<ifrînit  devraient  remporter  sur  les  inconvénients  qui  y  seraient  encore 
^ttichés. 

Telle  est  la  disposition  d'esprit  avee  laquelle  nous  avons  eavisagé  le 
prqjei  de  loi  présenté  par  M.  de  FaUoux,  et  é^esl  sous  le  bénéfice  de  oei 
dï^rvations  que  nous  Tétudieroas»  ^ 

IL 

Qa^oo  MIS  permette  d'abord,  en  considérant  le  plan,  et  si  l'on  peut 
dire  réfx>iiQniie  de  la  loî,  de  iaire  ressortir  quelques-uns  des  principes 
qu'elle  pose,  et  les  premières  conséquences  qui  résulteraient  de  sa  loyale 
et  stacère  apfilicaiian. 

■  est  ime  remarque  essentielle  et  qui  domine  toute  la  matière. 

Le  proj^  de  M.  de  Falloox  établit  un  système  entier,  un  régime  nou«- 
rema,  Us^B^â^vmioi organique,  qu  onne  Poubliepas,  loi  parconséquenf 
qui  admet  tontes  les  révisions  possibles  pour  Faventr,  mais  qui  détruit  eC 
annule  le  passé.  Il  suit  de  là  que  tout  ce  qui,  dans  la  législation  anté- 
lienre,  dans  le  régime  précédent,  se  rrouve  en  désaccord  avec  les  prin- 
cipes du  nouveau  système,  tombe  nécessairement,  invinciblement.  C'est, 
en  effet,  le  propre  des  lois  qui  règlent  l'exercice  (fune  liberté,  que  leur 
silenc<-  injplique  le  droit  commun.  Ainsi  quelque  ancienne  que  soit 
telle  entrave,  qm  lque  invétérée  que  soit  telle  hal>luide  de  despotisme, 
si  la  loi  nouvelle  îie  la  rappelle  pas,  elle  est  abolie.  Sous  une  Constitu- 
tion rôiunie  la  nôtn'.  la  liberté  de  tous  et  de  chacun  se  présiuue  ;  les  res- 
trictions ne  se  supposa  nt  pas,  elles  sf^nt  de  droit  étroit,  et,  pour  être  va-  * 
lablc^,  il  tant  qu'elles  li^jurent  tout  au  lou;^'  inscrites  dans  les  codes. 

Toutefois,  nous  le  concevons,  surtout  après  des  luttes  aussi  vives  et 
aussi  mémoi^les  que  celles  des  dernières  années,  ce  silence  du  législa- 
teur peut  étonner  an  premier  abord;  On  est  surpris  de  ne  pas  voir  nom- 
mément consacrée  la  liberté  conquise  pour  telle  personne  ou  pour  telle 
aggrégation  à  qui  jusqu'alors  elle  avait  été  opini&trément  refusée.  On  est 
surpris  de  ne  pas  voir  inscrite  dans  un  article  la  destruction  dételle  près* 
eription  odieuse  et  violente  dont  on  a  si  long-temps  souffert.  En  efkt, 
il  deviendra  peut-être  nécessaire  de  constater,  par  des  abrogatioaa 
spéciales,  les  servitudes  définitivement  abolies.  Pour  notre  part,  noua 
n*y  ferions  pas  obstacle  assurément;  mais  en  général  la  k»  ne 
proche  pas  de  la  sorte  :  elle  déclare  la  liberté.  Tous  les  citoyens 
y  ont  droit  ;  elle  n'énumère  pas  les  entraves  dont  elle  les  délivre  ;  elle  ne 

pas  que  tels  ou  tels  ne  sont  pas  ou  no  sont  plus  exclus  d'un  bénéfice 
^enu  général.  Les  barrières  comme,  les  exceptions  élevées  et  maintenues 
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MIS  le  régime  da  monopole  êt  de  Farbitraire  disparaissent  toutes  devant 

la  proclamation  du  droit  commun,  devant  le  principe  reconnu  de  la  li- 
berté, devant  rinstitution  organique  d'un  régime  nouveau.  î| 
Appliquons  ces  principes. 

m. 

D  après  le  projet  do  loi,  la  liberté  succède  au  monopole.  Tout  cîtoy*»n 
français  est  libre  d'ouvrir  une  école  de  quelque  nature,  dans  qu»  Iqiie 
lieu  que  ce  soit.  L'autonsalton  pfiadable  est  abolie  ;  la  dure  souveraiaett's 
le  pouvoir  exclusif  et  arbitraire  de  ll  niv»  !  si  té  n'existent  plus.  Le  décret 
de  iHO^.  le  décret  de  4811,  Xo\\\  Tarscnal  des  règlements  et  des  ordon- 
nances qui  tenait  la  science  captive  et  qui  livrait  la  jeunesse  française 
comme  un  troupeau  à  l'exploitation  d'une  corporation  jalouse  et  sans  ri- 
vale, tout  cela  s'évanouit.  Ce  sont  des  armes  mises  au  lelmt.  Il  n^est 
«  plus  permis  à  qui  que  ce  soit  d'y  toucher. 

n  y  a,  nous  le  savons,  des  conditions  de  capacité  et  de  moralité  impo- 
sées à  rexercice  du  libre  enseignement.  Ce  n'est  pas  le  liea  de  les 
discuter  ici  :  on  peut  les  approuver  ou  les  blâmer,  les  cliangeîr  ou 
les  restreindre;  à  merveille.  En  principe,  on  sait  que  ce  n'est  pas  d'allier 
que  nous  les  rejetons.  En  fiut,  la  Constitution  nous  lie  et  elle  nous  oblige 
à  en  accepter  quelques-unes.  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  fait  cette  Consti- 
tution, et  nous  aurions  certainement  voté  contre  les  exigences  de  sofi 
art.  9.  Mais  elle  existe,  nous  n'avons  pas  le  moyen  de  nous  y  soustraire. 
C'est  une  affaire  de  règlement  d'ailleurs,  pour  laquelle  nous  demande- 
rons qu'on  impose  le  moins  possible. 

Sous  cette  réser^'e,  nous  le  répétons  :  tout  Français  est  libre  d'ouvnr 
une  maison  d'éducation. 

Et,'  qu'on  le  remarque  :  le  cbef  seul  de  l'instiluiion  est  astreint  aux 
conditions  rxi-L'es  en  vertu  de  la  Constitution.  Le  professorat  est  donc 
absolument  libre,  à  tous  ses  degrés  et  dans  tous  srs  dtKtiopprnients. 
C'est-Ih  un  avantage,  dont  i'ceil  le  moins  exercé  comprendra  immédiate 
ment  la  portée. 

IV. 

Maintena?]!,  si  1  individu  est  libre,  par  la  môme  raison,  les  associations 
le  sont.  Ceci  demaiide  quelques  explications. 

On  se  rappelle  que,  dans  tous  les  projets  de  loi  soumis,  depuis  IB44, 
aux  délibérations  des  chambres,  un  article  spécial  renouvelait  Tinterdic- 
tion  prononcée  contre  les  ordres  religieux,  en  vertu  de  ce  qu'on  arail 
le  triste  courage  de  nommer  les  «  lois  existantes  » .  On  invoquait  et  on 
*  ressuscitait  ainsi  les  plus  tyranniques  et  les  plus  violentes  disposltians 
des  arrêts  de  pariement,  des  décrets  révolutionnaires  et  impériaux. 
Célah,  non -seulement  une  atteinte  inouïe  portée  \  la  liberté;  mats 
c'était  encore  un  acte  de  perfide  hypocrisie.  On  venait  ftapper  par 
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denière,  subrepticemeiily  sans  franchise*,  one  classe  entière  de  d* 
tojfensqiie  Ton  D*osait  pas  attaquer  cie  front  On  se  moatiaH  et  on  se 
caebit  à  demi.  A  propos  d'enseignement,  on  soulevait  les  questions  les 
plos  délicates  et  les  plus  sérieuses  de  domicile^  de  propriété,  de  liberté 
de  conscience,  de  liberté  individuelle.  On  revivifiait,  pour  le  besoin  d*uae 
antipithie  on  d'une  persécution  particulière,  un  s^fstéme  entier  de  haine 
et  de  proscription,  qu'on  n'eût  pas  osé  avouer,  qu'on  n'eût  pas  pu  défen* 
dne.  s'il  eût  fallu  le  développer  et  le  manifester  dans  sa  réalité  nue  et 
dms  ses  t  onséciuenccs  extrêmes.  Ce  procédé  devait  être  banni  de  toiâe 
législation  sincère. 

ILdiiU  naut  que  fallait-il  y  substituer  ?  Une  autorisatiou  spéciale  en  fa- 
veur des  congrégations?  Mais  d'abord  qui  nVst  pas  exclu,  qui  n'est  pas 
«iéclaré  indigne  ou  incapable,  en  fait  de  liberté,  est  nécessairement 
admis. 

Tout  Fi  ant  ais  ayant  le  droit  d'enseigner,  Icsniembresdescon^réiiations 
ue sont-ils  donc  plus  Français,  ne  jouissenf-iispasdes  droits  civils  et  con- 
^fitulionnels  pour  qu'ii  faille  une  mention  particulière  qui  leur  en  assure 
I  exercice?  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  eiiacé  de  la  Constitution  la  nationalité,  le 
domicile,  le  culte,  rélectorat»  tout  ce  qui  fait  l'apanage  des  citoyens,  nous 
maiotiendrons  que  nul  n'en  peut-être  dépouillé  sans  une  disposition  for- 
aieiieet  burinée  dans  une  loi.  C'est  sous  la  sauvegarde  de  tous  ces  pria- 
ôpes,  c'est  sous  Tégide  de  l'égalité  civile  et  de  la  bonne  foi  publique, 
ilôelesûûDgrégations  religieuses  peuvent  et  doivent  se  présenter  la  téle 
lisale,  et  fortes  de  leur  droit  qui  est  le  droit  commun.  Cet  axiome  ne 
peut  faire  doute  un  seul  instant  (!)• 

D*aiUears, était-ce  dans  une  loi  sur  Tens^gnement  qu'il  fallait  impliquer 
indirectement  conmie  par  surprise  tout  ce  qui  regarde  les  aagociatHms 
reiigieusest  Non  :  ce  qu'il  fallait,  c'éuit  d'abord  de  repousser  toute  pro- 
lûbâion  d'enseigner,  prononcée  contre  telle  ou  telle  classe  de  citoyens  : 
«tlesih'Qce  de  la  loi  y  suffisait.  Ainsi,  plus  de  serment,  plus  d'aiiirma- 
tioo,  comme  en  18:28,  comme  en  18  i  i. 

Que,  si  ensuite  il  se  trouvait  encore  des  hoiinnes  assez  aveugles  pour 
*  faire  les  enîir  inis  des  congrégations  religieust.s,  ce  silence  même  du 
V^'skteur  le>  i  »  uvoyait  à  un  débat  solennel,  public,  spécial,  débat  non 
pius  incideniiat  rit  introduit  à  propos  d'enseignement  et  d  écoles,  mais 
'endu  à  ses  grandes  et  légitimes  proportions,  mais  présenté  dans  toute 
^  ?t''néralité  et  dans  toute  son  étendue.  La  lutte  alors,  si  elle  est  soulevée 

Mûrira  entre  ceux  qui,  comme  nous,  couvrent  de  toute  l'ampleur  de  la 
institution  les  membres  des  associations  religieuses,  et  les  esprits  arriérés 
'  t  haineux  qui,  lorsque  tout  est  libre  en  France,  voudraient  ressusciter  les 
traditions  de  Danton  et  des  ParlemeiUs  contre  des  citoyens  coupables  de 
prier  Dieu  et  de  se  dévouer  au  service  de  l'humanité!  On  verra  alors  s'il 

(I)  Ceci  soit  dit,  bleD  enteada,  sans  préjudice  d*iiDe  abrogation  plus  eiqilicito'dfli 
P^flidues  lois  $xittwUes,  si  le  doute,  que  oous  n*adinettoo8  pas  pour  notre  part,  sab  * 
«ùteibos  quelques  esprits  à  leur  égard. 
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66  trouvera  nn  pouToir  législatif  assez  insensé  et  assez  criminel  pour  dé- 
créter que  k»  enfants  de  saint  Dominique,  de  saint  \^mcc  ou  de  saint 
François  devront  être  déclarés  déchus  de  leur  nationalité,  assimilés  à  des 
tirigiads  ott  à  des  émeotiers,  et  transportés  hors  de  la  frontière  entm 
quatre  gendarmes.  Mais,  au  moins,  on  n*aurft  pas  lai^  aux  timides  et 
aux  habiles  la  ressource  de  les  exclure  par  ruse,  et  de  les  chasser  par 
kileiprétatîon  ! 

Jnsc|ue-tt  ils  seront  libres,  libres  d^enseigner,  comme  de  prier,  conmie 
de  prêcher»  comme  de  rim,  sous  Tégide  des  lois  du  pays.  Oui,  nous  le 
reconnaissons,  il  fiiudra  quils  se  soumettent  aux  conditions  imposées  par 
ÏB  droit  ooomiun.  Seulement  leur  situation  ne  dmt  pas  être  pire  que  celk^ 
de  tous  les  autres  citoyens. 

V. 

Le  projet  contient  niême,  pour  rensoigiuMii  iii  primaire,  certains  uvan- 
ta^^es  spéciaux  accordés  ;\  un  rorlainonlm  de  congrégations,  celles  qui  m* 
seront  tait  rfcrmncdtrep'àv  la  loi,  c'est-à-dire  celles  qui  jouiix>at  du  titn* 
de  personne  civile. 

Il  est  élémentaire,  en  effet,  qu'on  fait  de  Congrégations,  il  en  existe 
de  deux  natures  :  \cs  Congrégations  non  reconnne^^  qui  ne  sont  aux  yeux 
de  la  loi  que  de  simples  sociétés  fondées  d'après  les  règles  du  Code, 
libres  et  indépendantes,  ne  demandant  pas  d*autre  protection,  d'autres 
avantages,  d'autres  privilèges  que  ceux  qui  sont  assurés  par  ce  Code  à 
toutes  les  sociétés  civiles,  commerciales,  industrielles  ou  autres.  C'est  Té* 
tat  de  la  plupart  de  celles  que  nous  possédons  en  France,  et  je  crois  sin- 
cèrement  que  cet  élat  est  le  meilleur  pour  elles,  pour  letir  développement, 
pour  le  bien  qu*elles  peuvent  ambitionner. 

il  en  est  ;d*autres  qui  ont  obtenu  une  reemmiuance  légale ^  une  exis- 
tence à  part,  qui  a  ses  charges  et  ses  avantages,  qui  donne  notamment 
Texemption  des  drcnts  de  mutation,  etc;  Pour  celles-là,  comme  elles  ré- 
clament de  l'Etat  un  privilège  partîcidîer,  elles  puvent  être  soumises» 
elles  se  soumettent  volontairement  à  des  exigences  diverses:  la  loi  de  182»% 
notaiiiiiicnt  fixe  ces  exigences. 

Eli  bien,  pour  c»'llcs-l;i,  It'  projet  loiir  assure  certtiins  avfintfïçres.  tek 
que  rcxeinplioii  du  service  ïnilitairc  pour  hMus  novices,  et  la  prt- M'titatiorf 
directe  par  leur  Supérieur  pour  l  inscription  sur  la  liste  du  conseil  dc- 
partenientiil.  Uuant  au  premier  de  ces  avantages,  il  nous  semble  dovoii' 
être  ctey^du  à  tous  les  instituteurs,  à  ceux  qui  sont  li!)res  (vunnie  à  ceux 
qui  tiennent  des  écoles  municipales.  C'est  une  justice  et  une  égalité  que 
nons  avons  depuis  long-temps  réclamées  pour  tous,  et  qui  devront  ^tn 
encore  consacrées  par  la  loi.  Pour  les  autres  dispositions  bienveillantes, 
•elles  pourront  et  devront  être  aussi  nuiUipliées. 

Ces  privilèges,  au  reste,  attribués  à  quelques  Congré^Uons  ne 
préjudicient  en  rien  aux  droits  généraux  et  à  l'état  légal  des  autres. 
"Voilà  oequ'ii  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  et  cette  double  observation 
qui,  dans  les  termes  du  projet,  ne  s*applique  qu'à  l'instruction  priouûre. 
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i^smllpas  tnoins  Ibndée  à  tous  les  autres  degrés  de  renseignement. 

Soos  avions  à  cœur  d'établir  ces  dilïeronts  résultats  (\o  la  loi.  Nous 
coolinuevons  très-prochAÎnemeiil  i  cvaiuoii  des  auiit-s  uiiacii  ies  géiiciaux 
du  projet. 


L'Assemblée  a  consacré  ses  deux  séanms  d'aujourd'hui  et  d*bier  aux 
Yotfs  pour  le  renoiivellement  du  conseil  d'Etat,  et  à  la  demande  en  au- 
miatoi  de  poursoites  contre  plusieurs  représentants. 

Vautorisation  de  poursuites  a  été  refusée  quant  à  présent  contre 
M.  Baune,  eonfoniiémeiit  aux  eonclusioas  de  la  oommisskm.  La  commis- 
sioa  s*«at  proDonoée  pour  rautoffisattoo  relativement  aux  autres  leprésen- 
iMitsdéai^iéspar  le  procureur-général  de  la  Ré{Nil»Kque. 


Le  CoKiTÊ  DE  LA  UBBRTt  RiLiGiiutsa  rcçu  de  pUasieurs  de  ses  amis  ei  cor- 

rcspondinu  des  plaintes  sur  les  moyens  employés  par  Wnion  électorale  pour 
<  onruiire  le  v(»*u  »)es  éle(  leurs  modérés,  moyens  qui  enlèvent  aux  diverses  ini- 
qui  se  Ifouveiit  an  seiu  du  grand  parii  de  Tordre  louie  [!0^>ibilité  «rubu;- 
mr  la  iiioin<îre  pari  dan^i  1*  s  cnndi  îatures  délinilivcs.  Tout  en  se  réservant  le 
droil  de  se  prononcer  niteri»  un  incni  ei  piibliqueniei^t  î^ur  celle  grave  question 
de  cofjduile,  le  Comité  de  la  liukuté  rfi  igifisf:  pcn.se  qu'il  sérail loni-à-lait 
inopportuD  de  discuter  de  semblables  dilin  n  a  la  veille  luùiue  de  réleclion. 
In  présence  des  circon>tances  si  tritiqtje^  <m  uom  sommes,  il  engage  vivement 
sas  sais  k  Cdre  le  sacrilice  de  leurs  s)  utpaibies,  et  à  voter  avec  ensemble  te  Usle 
de  rUmûm  éiedorale  ainsi  composée  : 

MM.  Léon  de  Malleyills,  LAHictNiis,  le  général  Di  Bab,  le  général  Magnam, 
Chambollb,  Loois-Lucîeo  Bonaparte,  Ferdinand  BAaaoT,  Àchitle  Foqld,  Ben- 
jUBin  DiUESSBiT,  Théodore  Docos,  Borafiuums. 


tA  DtnilClûlf  DA1I8  L^Ulf ION  9ê  éi$miê  KtFUBtlCAlNB. 

Le  citoyen  Proudbon  vient  déjouer  un  lour  de  sa  i'ac  «n  au  conclave  de  la  uê- 
laeenute.  Ceaclife  !  Oui,  c'est  Men  le  mot  dont  ils  osent  st  servir.  Et  corn- 
BMBt  a^cn  éiooserall-«n?  Qu'y  a-t4l  de  sacré  poar  ces  boaimesT 

OMie,  k  trareis  les  grilles  de  la  Conciergerie*  M.  Proudlicm  a  glissé  une  lettre 
^  taeoe  vertement  les  auiears  de  la  lUU  répubHcaine  que  nous  avons  ptdiliée 
atant-liier  ;  cette  leitre  commence  ainsi  : 

«  Au  Rédacteur  en  ehêfde  la  Répobliiine. 

»  Conciergerie,  le  2  juillet  1849. 

»  If  onsienr  le  Rédacteur,  votre  numéro  de  ne  matin  contient  nne  liste  de  can- 
didats pnpoÊ^  au  peuple  par  leê  ttitréêenkmit  de  la  Montai,  U  Comité  démo-- 
omtiqMê-MoaaUiiet  ^  Comité  déînocraJiiiue  des  Amis  de  la  ComtitftHm^  les  délé- 
mét  de  la  prew  démoifoiiqiu'^  ei  dans  laquelle  on  me  fait  figarer  soas  celle  dé- 
oofflinatioa  :  PaouniiON,  em^rtpréêmiamê, 

h'  doi<:  n  la  vérité,  aux  électeurs,  à  mes  co-candidats,  à  moi-même,  dodé- 
ckrcr  publiquement  : 

»  1"  Que  je  n'ai  eu  aucune  connaissance  dos  ir:nruix  du  (•.♦inilé,  quel  qu  il  soit, 
qui  a  publie  cette  liste;  que  j'ignore  entièn nient  dans  ([uei  esprit,  à  qneUe  Un, 
sotrant  qur^f"^  principes  elle  a  éie  formée  ^  el  que  je  u  ai  pris  part  ni  direcieuient 
ai  iadiractcuumt  à  &a  (abrioaiiOA  ; 
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1»  2*  Qu'il  est  ioipossible  tle  recouuaiue  i'auiotii.c  ei  rideuiiié  des  auteurs  de 
celle  lisic. 

0  On  mvoquela  Monlagne,  les  comités,  la  prestfe  démocrjtîqne-socblisie. 

»  Or,  depuis  le  i3  juin,  U  Montagne  a  perdu  innte^nU  représentants*  Si 
pensée  n^est  plus  entière  :  on  ne  peut,  sans  une  sorte  d^nsurpstion,  invoquer  son 
témoignage... 

9  Le  eomité  désnoeraiiqne  est  dispersé  :  ce  qu'il  en  reste  m*est  ineonnu  ;  je 
dirais  méme^  s*il  fallait  croire  les  bruite  qui  en  courent»  qu*il  m^est  suspect*  Qui 
donc  ose  parler  pour  lui? 

«Je  ne  connais  pas  le  comité  d^mocraiique  des  Arois.de  la  Constitution?  Est- 
ce  le  même  que  le  Comité  des  Amis  de  la  Coosliintion  ? 

»  La  presse  démocratique-socialiste  presque  tout  entière  est  en  fuite  ou  sous 
les  verroux  :  je  ne  sache  pas  que  ni  la  Dt^mornitie  jnicffU^up,  ni  le  Feupfe^  ni 
la  Tribune  drg  Peuple.'^,  ni  If  Trarnil  affrancht,  etc.,  efr.,  aient  envovt»  des  délé- 
.  gu<  s  pour  les  1 1  <  <  1 1 (  1 1 1 s.  ^uels  sout  doue  ces  Ueié^uc^  auxquels  persoifue  de  uous 
u'a  donné  mandait...)) 

M.  Proudbon  exprime  ensuite  son  opinion  sur  la  liste  en  elle-même,  h  en 
désapprouve  ns^ez  grocraleweni  la  composilioa,  et  indique  les  chois  que  le  so- 
cialisjiie  auratL  di'i  {mtv. 

Parmi  ceux  qu  il  t  ùi  proiMises  on  voit  briller  en  première  ligne  M.  Emile  de 
Sirwdin,  (»nis  M.  Jules  Favre^  a  (e  Ciccron  de  la  République^  •  à  caieudre 
H.  Proudlion,  et  enfin  jtf.  JUmpt! 

Quelle  est  la  raison  de  ces  canditatores  étranges,  quand  il  s'*aglt  de  représen* 
ter  la  démocrtUiê  tocUi^l  La  sitdatioh  !  répond  H.  Proudbon. 

Voici  comment  se  termine  la  lettre  : 

«  Par  ces  motifs,  il  me  parait  imposnible  que  le  peuple,  qui  est  la  raison  |m- 
tique  eile*niéme,  parvienne  à  s>atendre  sur  la  liste  apocryphe  qu*on  lui  pro- 
pose :  et  e*est  pour  cela  que  f  ai  cru  de  mon  devoir  de  décliner  toute  solidarité 

dans  cette  malheureuse  combinaison,  qui  ne  peut,  selon  moi,  aboutir  qu'à  no 
déplorable  échec.  Les  cieaions  du  8  juillet  pouvaient,  peut-être*  réparer  le  dés- 
astre du  13  juin;  le  même  esprit  de  vertige  et  d*crreur  quia  fait,  depuis  seiae 
mois,  tons  les  malheurs  de  la  révolution,  coospire  encore  la  ruine  du  sociallsaie 

et  de  la  démocratie. 

D  Je  regrette  <î'ie  la  presse  militanlcde  l'opposition,  il'accord  nvcM  1rs  noiahi- 
lilés  ilémocraiiqucii,  n  aii  pas  cru  devoir  j>r<  ndrt  l'initiative  d'utie  liste  (  it  (  ior;i|p. 
Pour  moi,  prélerani  pour  mon  parti  le  Mleiiee  à  la  défaite,  je  pniiesic  (  onite 
l'abus  qui  a  été  tait  lie  mon  nom,  et  vous  prie,  Monsieur  le  Réii.K  it  ur,  de  vou- 
loir  bien  luiioucerà  votre  public  que  jcdoune  ma  démission  de  (  niiilidnt. 

»  Salut  cl  iratemiié.  P.-J.  Puuldiio?».  » 

Kn  conséquence  de  cette  lettre,  le  comité  D'EificuTioif  chargé  de  propager 
là  liste  rcpublicaine^  a  décidé  ce  ^iii  suit  : 

«  Le  citoyen  Alp/ion$e  Etquiros  e&i  substitué  au  ciio)eu  Proudbon  sur  la  liête 
républicaine.  » 

£nAo  nous  trouvons  dans  la  Prme  de  ce  matin  uoe  nouvelle  lettre  de  M.  Prou- 
dbon, adressé  cette  fois  à  M.  de  GirardiB  InlHaiiéme,  et  qui  contient  la  liste  soi- 
lanie  : 

tUlê  malionaU  et  ripubUemim, 
DtiraiT  (de  l^Eure),  PNonneur  national  ;  Ferdinand  Liisirs,  le  diptnmnte  htm- 
Aéte;  Iules  ITatu,  routeur  républicain  ;  Emile  de  Gtiainm,  le  Jeumalisie  eoo- 
ra^ena  ;  BaiAOLT,  le  droit  au  travail  ;  Doroirr  (de  Bussae),  le  Juriscenaulte  dé- 
mocrate ;  GooDCBAUX,  la  répuMicanisation  de  la  BsnqDe;  (SmiiAi»,  la  féeooei-. 
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Mmét  lâ  (purée  MlioMie  et  da  peaf>te;  P«  VfBAL,  le  socialisne  sdenliAiiae ; 
BnmOLLiSt  h  |ires86  penécnlée  ;  MALâUWT,  le  iNroléUriat. 

Kttièiin  élèf  es  de  philoBepbîe,  apparleiiioi  ta  collège  de  Prives,  nom  écii- 
ifDt  pour  protester  contre  la  calooteie  qai  s^esl  répsndœ  cooire  eux.  On  les 
accusait  de  s'être  révoltés.  lU  démentent  on  des  termes  énerg|i|iies  ei  <|ei  levr 

(oDibooneur,  un  bruit  injurieux,  qui  avait  clé  trop  légèrement  accueilli  :  «Noo« 
(fi«eni-ils,  il  n*y  a  jamais  eu  dans  notre  collège  le  moindre  semblant  d'émeute, 

foin  de  nous  in«.nr^or  cnnlvo  unirc  vénérable  supérieur  et  les  dignes  cctlé- 
>ia«lir]ues  ses  colI;ilior;iLeurs,  notre  bouche  ne  s'ouvre  que  j)our  appeler  s?îr  eux 
les  l>éiié*îieilons  (jne  méritent  letir  dévoueriieiit  et  leur  ainir^^aiion  Ce  n'est  pas 
(ians  one  mai-on  cfunnie  l<i  liûiie,  «ù  le  respcrt  de  la  reliui(ui  oi  de  Tautorité 
oottS  est  si  prolotijeuienl  inculqué»  que  se  (orment  k  s  ;,'uerroyeurs  de  barri- 
adcs. Dieu,  notre  patrie, nos  parents  ei  nos  maitre&,  voUà  notre  devise.» 

tMlORAtlOir  DA1IS  nos  00£OKIIS. 

L'énlgRtloii  est  réclamée  par  nos  colonies;  elle  ne  serait  pas  moins  ntile 
m  populations  et  aux  intérêts  généraux  de  la  mère-patrie  à  la  Martinique, 
4U  le  /OKriMf  d€$  nêbatt, 

.  iM)i.  ^ièrc  de  Lisie  ei  Louis  Tboré,  qui  se  sont  partagé  les  quarante  cultî- 
mnn  belges  et  alsaciens  récemment  importés  do  Havre  par  le  navire  h  Ca^ 
•lifle.  le  loaeni  beaucoup  do  travail  de  ees  nonveaox  colons,  dont  la  santé  Jns* 
ffida'^épreové  aocaoe  allératioa.  Ces  hommes  étaient  dans  le  plus  grand 
déiÉMi  lors  de  lenr  embarquement;  aussi  ne  reviennenfr-lts  pas  de  l'abondance 
<lMt  jotristent  les  noirs  et  dn  peu  de  peine  qu'il  tâui  prendre  pour  obtenir  cette 
^MuMe.  Le  goavemeurgéoéral  se  montre  très-disposé  à  encourager  Timmi- 
iniîoQ  européenne  en  accordant  une  prime  de  JOO  francs  pour  cbaque  cultiva* 
tfor  importé,  et  la  ration  militaire  pendant  six  mois.  Il  est  certain  qu'avec  deux 
mi  lions  dépensés  en  trois  ans  de  celte  manière,  on  parviendrait  non-seulement 
»  mélcT  1  1  (l'Tiïilenee  d»'  rc^  élablisscmciil^,  mais  à  leur  rendre  une  prospérité 
<|oi  réagirait  pui^-amnient  sur  notre  commerce  et  sur  notre  navigation. 

»  Lj  siloaiion  de  In  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  rentra  de  l'arcbipel  des 
Aaiille&ei  à  1%'nirée  du  golfe  du  Mexique,  qui  en  a  de  tout  temps  fait  des  pos- 
w^'rnis  précieuses,  lenr  donne  mainleti:iiU  une  bien  autre  iroportanre,  depuis 
t;ue  I  infjtigablo  activité  des  Auglo-Americains  se  dirige  vers  la  Cntifurnie  et 
Itsiboiede  Paaauia.  Les  bommes  pratiques  reconiiuisscnt  jujourd'iuil  que  hors 
te  Tilles,  et  avec  les  précautions  convenables,  le  climat  de  nos  îles  a  a  rien  de 
ncsrtrier  pour  les  Européens.  Ce  sont,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  des  aventuriers  et 
te  engagés  du  nord  de  la  France  qui  les  ont  défrichées  dans  rorigioe«  Pour 
^teoeplus  sArement  les  tendances  naturelles  on  acquises  de  ta  race  africdne  « 
teiaoseoloniee,  il  laut  de  toute  néeessité  llmmerger  en  quelque  sorte  daqs 
msyaiiBlaiioa  eoropéenne  consIdéraMe  qui  esdle  son  émulation  et  lui  comoMH 
■fK,far  reiemple,  ses  ItaUiudea  d^indusirleiMe  aetivilé.  Les  bfamca  qnl  se 
^êMaujoufThni  dans  eeatiea  sont  en  trop  petit  nombre  ei  ne  sset  pas'  des 
^«■fcsrs.  Comme  anciens  mailres,  ils  insplifcnl  de  la  défianœ,  et  ks  sonvd-* 
ite  eonune  Isa  babitndes  du  régIflM  de  l'escbvage  nuiront  encore  loiig-4empa  à 
^  inllaence  sur  les  nouveaux  émancipés.  Les  farotlles  de  cultivaleurs  qui  nous 
««nient  eovovées  de  la  métropole  nous  arriveraient  au  eontralie  dans  des  ceo- 
teiai  bien  fkm  ^vonblea  soos  ions  ies  rapparis.  • 
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■ULLBTnf   POUTIQCE  DE  L  ÉTRANGER. 

Venise,  à  boot  de  ressoDrees  et  d'espoir,  ee  résigne  à  rentrer  sons  la  domî- 
tition  ntriobienne.  Défà  nne  ci|ritnlaiion  est  entamée.  Deux  délégués  Téoi- 
Itens  sont  arrivés  le  juin  à  Vérone  povr  entrer  en  eonférence  avee  lesplé- 
nipoientlaires  autriehlens.  On  est  convenu  d*itn  délai  pendant  lequel  les  sol- 
dats et  les  chefs  étrangers  pourront  s'éloigner  de  Venise. 

Une  dépêche  télé^Taphique,  partie  de  Strasbourg  le  3  juillet,  annonce  que 
Mierolawski,  chef  des  insurgés  badois,  est  arrivé  à  Bâle.  11  est  reparti  pi^esque 
immédiatenient  pour  Liestall,  dans  le  canton  de  Bàle-Cam pagne.  Moerder. 
re\-ininistre  du  gouvernemeiU  provisoire,  a  t  lé  arrêté  le  même  jour  à  Bàle  : 
ses  eilets  ont  été  mis  sous  Je  séquestre.  Presque  tous  les  réfugit^s  politique^ 
du  grand-duché  de  liade,  arrivés  à  Strasbourg,  se  sont  enrôlés  volontairement 
d;ms  la  Icgiou  étr,'H}?»'re  et  vont  partir  pour  l'Algérie.  On  en  attend  encore 
d  autres  qui  doivent  recevoir  immédialeiiu'nl  la  même  destination.  î.es  FruN- 
siens  ont  investi  liasladt  après  un  combat  qui  parait  avoir  été  assez,  opiuiiiirc. 
et  qui  a  eu  lieu  entre  celte  forteresse  et  Etiingen.  D'un  autre  cùic,  un  (ui]- 
wurtembergeois  a  pénétré  dans  la  vallée  de  la  Murci ,  et  a  occupé  la  viUe 
d'Offénbourgf  afin  de  couper  aux  insurgés  la  retraite  sur  la  Suisse. 

^ancienne  Assemblée  constituante  de  Francfort  s'est  réunie  à  GoiUa,  en 
prenant  le  nom  de  Congrès.  EUe  vient  de  publier  une  déclaraiion  où  ^ lie  a- 
prime  ses  idées  sur  la  nuinière  dont  le  projet  auquel  ont  souscrit  la  Prusse,  la 
Saxe  et  le  Hanovre,  pourrait  être  modiliéi  afin  que  tous  les  Etats  secotdaires 
do  rAliemagne  pussent  y  adhérer.  Voici  les  bases  de  cette  déclaration  :  Ces- 
servatloii  du  chef  héréditaire  de  Templre  dans  la  personne  du  monarqne  de 
FEtat  allemand  le  plus  puissant  ;  nne  chambre  des  Etats  ;  nne  chambre  du 
peuple;  les  élections  abandonnées  aux  lois  qui  régissent  les  Etats  particu- 
liers. 

Kn  Hongrie,  des  forces  imposantes  se  concentraient  des  deux  c6tés  devant 
Uaab.  Une  icure  de  Vienne  annonce  que  cette  ville  a  été  occupée  par  les 

u-oupes  impériales,  après  une  résistance  énergique.  L'empereur  dAntridea 

conduit  en  personne  le  premier  corps  à  l'attaque  des  fortiticalions.  L'anaée 
lioni^i'      '  t'\t  t  utc  sa  retraite  sur  Pestli  où  les  impériaux  la  suivent. 

Les  toos  de  Londres  ont  trouNc  un  candidat  ù  opposer  à  M.  Lionelde 
llolhschild.  C'est  lord  John  Mîînners,  second  lils  du  duc  de  Itutlaud,  du  aslo 
écrivain  et  orateur  disiniL^ué,  et  un  des  liumraes  Its  plus  éminents  du  pclil 
parti  appelé  autrefois  la  jeune  An^k  icn  e. 

MOST  i>£  H.  POLK. 

Le  prédécesseor  du  général  Taylor,  dans  k  |vé»deQoe  des  Etats- Unî^ 
M*  P^^k,  vient  de  mourir  à  Nashyilie  après  une  coori«  maladie.  Il  n'avait  que 
^nquanto-qnatre  ans,  et  il  était  de  tous  les  présidents  de  la  République  imiér^ 
caine  celui  qui  était  arrivé  le  plus  jeune  à  cette  haute  dignité.  Sou  adminisira- 
flOB  laborieuse  a  sans  nul  doute  contribué  à  abréger  ses  jours.  Arrive  à  WasbiUc" 
ion  plein  de  vigueur  et  (\f'  s  mff^,  if  nvnn  qnittc  !;i  rt  siiience  présidcutieile^'*'^'*' 
triéé  et  les  cheveux  blaucbis.  D  une  mxi^  ion  ulkiibUe  à  sou  dépar^de  Wasbiug- 


Digitized  by  Google 


(86) 

mil,  il  a  eu  peine  à  faire  une  courte  excursion  à  Baltimore,  et,  en  arrivant  à 
NasbviUe»  il  est  lombé  malade  pour  ne  plusse  relever. 

M,  Polka  fait  preuve  d'hjbileié  pendant  son  adminisU  iiio!),  f\m  occupera  une 
fbee  reaurquable  dans  Tbistoire  des  Eiats-L'nis.  Il  lui  a  cic  dunae  d'accomplir 
IRnoeiiOB  do  Texas,  de  terminer  par  un  traité  la  auerelle  avec  TAngleierre  au 
9^  de  i*Orégoo,  de  conquérir  par  les  armes  et  d  assurer  à  son  pays  par  an 
iniié  b  Mîiié  do  Heiique.  Cela  suffirait  i  consacrer  le  souvenir  d*on  long  rà- 
fue,  h  plus  forte  raison  d^one  administration  de  quatre  années. 


liJLÏ-IGIEUSjSS. 

DiocÈhE  de  Rouev.  — î.ps  ser^ents-inajor'i  -^s'  de  ligne  ont  h\i  crlêbrer 
dans  régli>e  de  S.iiiji-M:iclou  nne  mess<  inut  bre  tiu  comniémoraiiojt  de  leun^ 
rnninrni!o<  mnnv  à  Paris  à  I  eiioijne  des  funesies  journées  de  juin  1848.  La  mu- 
vtqiK  du  regiuient  a  exiVnté  piMidanl  Tofiice  des  symplioiîies  de  circonstance 
lies  otïicier?  **î  un  grand  noiiilire  de  roiliiaires  de  tout  grade,  ei  beaucoup  de 
simples  soMaK  ;i-->i>laienl  a  celle  cérémonie.  Leur  allilude  recueillie  témoignait 
hâulemeai  «le  ieur  lui  et  de  leurs  convii  iiona  leligicuses.  Nous  voyons  dans  ce 
bii  une  preuve  <|e  plus»  i^uc  uuUu  at  mce  ne  paclù»era  jamatb  avec  ie^  liuiiimes 
de  desordre. 

^ons  lisons  aussi  dans  ïfmparlial  tie  Houen: 

«  ilicr.  à  quatre  bcures  du  malin,  a  été  célébrée,  dans  l  église  de  Saint-Jean, 
i  Obcuf,  la  messe  qui  se  dit  tous  les  ans,  à  pareil  jour,  en  Hiouoeur  du  saint 
piVroQ  de  celte  paroisse,  et  qoi  est  suivie  delà  bénédiction  des  fleurs.  Selon  Fa* 
ttge,  réi^lise  était  remplie  par  une  foule  immense.  Beaucoup  de  paysans  des 
flsvims  écuient  ?emi8  se  Joindre  loi'lidèles  de  noire  ville.  Tom  les  assistants 
psnaieatdesboaqeeia^lteoniéleTénao^essosdeleofsléiesau  monseni  de 
b  bcncdidion  Cette  cérémonie  est  une  des  plus  rnsfoifiques  que  Ton  polne 
«eir.  Céttil  on  tableau  ravissait  que  touies  ces  fleurs,  qui  formaienc,  aeiis  les 
pKBîo^  rayons  du  soleil,  couMoe  un  champ  de  pierreries  éMouissantes,  ec  qui 
lempliseeieatréglise  de  leurs  parfoms.  • 

DiOCftSt  m  NaNCT.  —  Encore  un  vétéran  du  sacerdoce  qui  vient  de  s*endor- 
nirdans  le  Seigneur  1  M.  Tabbé  Soudieu,  curé  de  Morvite-sur-SelIIe ,  est  mort 
4w  Ia86^  année  de  son  âge.  Ce  digne  prêtre  s>n ferma,  pendant  la  révolution, 

dans  niic  c  îrrière  abandonnée,  connue  encore  dans  le  p»ys  sous  le  nom  de  Ca- 
dutt*  de  tabbé  Soudieu.  11  en  sortait  secnheinent  pour  aller  confesser  et  bénir 
le«  malades.  Le  re^te  de  sa  vie  répond  à  cet  apostolat  et  à  ce  dévouement  sacer- 
dotal. 

Diocèse  d  ANOBie.  —  Le  2G  juin  a  été  terminée  la  neuvaîne  ordonnée  par 

Mgr  révéquc  d'Angers,  à  Toccasion  des  ravages  du  cboléra.  Une  procession  so- 
lennelle, à  laquelle  assistait  le  eleigé  de  toutes  les  paroisses  et  que  suivait  mi 
trè»-grand  nombre  de  fidèles,  a  clos  cette  pieuse  déinons(r;ition  quiacommeucé 
landide  la  semaitie  dernière  par  niie  cérémonie  de  même  nature. 

—  11  e>l  questi'in  de  déiih>rtr  le  deriu<;r  d('hris  de  la  Collégiale,  siiuéc  rue  No- 
tre-Dame, pour  y  bàiir  une  maiboii  daub  Tinif-rét  de  la  spécnlation  privée.  On 
rpgr«»it.r:?  vivenv  ni  la  disparilion  de  celte  eli'^^nnte  cbapelic,  rr;»gment  d'une 
église  qui,  élevée  et  enrichie  par  la  piélé  de  nos  itères,  offrait  à  Parchéologue  et 
au  curieux  les  derniers  vestiges  de  ce  que  fart  du  seizième  siècle  oUre  de  plus 
gracieux,  de  plus  pur  et  de  plus  complet. 

DiocteB  DK  l^AMBuii.  —  Le  ciloléra  sévit  avec  uiie  graude  iuiensilc  dans  plu- 
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^km  eommonesde  ce  diocèse.  Deux  cent  douze  personnes  oui  déjà  mecombé 
i  Onnaing.  M.  Tabbé  Bacquarl  y  a  été  envoyé  par  Son  Eininence  pour  a'ulcr  le 
«uré  de  cette  pnroUse  à  porter  aux  malades  les  secours  de  la  religion*  Nous 
avons* la  consolation  d*apprenJre  qu*h  Taspect  des  ravages  du  fléau,  un  grand 
nombre  de  Adêlcs  se  prâentent  au  tribunal  de  la  pénitence  et  revieoncni  à 
Dieu. 

A  quelque  di- tance  d'Oiinaing,  dans  le  Borînagf%  aux  environs  de  Mons,  Pépi- 
démie  régnnnt  •  f  ut  rncore  plus  de  rnnfres.  Un  fossoveur  qui  avait  ôlé  ocrtipi* 
Coûte  une  journée  a  onierror  des  choiuriqucs.  renlrn  <  lu  z  lui  le  soir  et  ne  lr<ni\4 
plus  personne.  Il  avait,  ^aiis  le  «avoir,  donné  la  sépuiiurc  à  sa  femme  et  ù  tes 
enfants  ({ui  avaieiu  succucnbu  en  bow  absence. 

Nous  avioiib  ainioneé,  sur  la  foi  de  plusieurs  journaux  de  Lille,  que  trois 
*Suiurs  de  rEnfaol-Jésus,  avaient  succombé  en  soignant  les  malades  d'Oignîes. 
lious  sommes  heureux  d'apprendre  qu'il  n'y  eu  a  qu'une  seule  qui  ail  été  victime 
de  son  zèle  et  de  sa  charité. 

ANGLETERRE.  —  On  parle  beaucoup  et  avec  raison  du  mouvement  catholi- 
que qui  s  opère  en  AnpIeK  r  re.  Il  est  certain  que  le  catholicisme  y  fait  des  pro- 
grès immenses  dans  les  elashes  rictics  et  iiitelligenles,  ainsi  que  ratlesteni  d'é- 
clatantes conversions.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  classes  pauvres.  Quand  l.i 
mort  frappe  un  ouvrier^  chef  de  famille,  ou  que  la  trop  grande  misère  ehas&e  kâ 
enfants  du  foyer  domestique,  la  cbarité  officielle  recueille  ces  orphelins  ou  ces 
nbaodonnés,  dans  des  workkmuu,  dans  des  maisons  d^éducation  et  de  travajl 
affermées  quelquefois  à  des  spéculateurs  profeslants-  Trop  souvent  les  enfiuils 
leneontrem  riounoraliié  produite  par  le  début  de8ttnreillanoe;mai8  de  In  reli- 
asion  de  leurs  parents,  Ils  n*en  rencontrent  ni  un  prétrot  ni  un  mot,  ni  un  noare^ 
nir.  D'après  le  témoignage  des  bommés  compétents,  la  religion  catholique  fait 
40US  les  jours  de  nouvelles  pertes  par  ce  cOté  vraiment  affligeant.  Cela  tient  nn 
eystème  de  la  charité  publique  qui  tire  de  tous,  catholiques  et  protestants,  rim- 
pàt  destiné  à  soutenir  exclusivement  ces  maisons,  et  qui  n'offre  aux  catholiques, 
<îomme  dédommagement,  que  le  bénéfice  inévitable  de  rnpnstnsie.  Pour  remé- 
iUcr  au  mal,  Mgr  Wiseman,  vicaire  du  district  apostollqn*'  de  Londres,  a  fn\i  un 
iâppel  au  dévouement  des  religieuses  de  la  Dolivrande,  en  l  rance,  pour  le  sc- 
<:onder  dans  la  réalisation  d  un  sysiènie  d'établissement  qui  arracherait  les  en- 
fants catlioliques  p.iuvres  des  workhouses^  véritables  tombeaux  de  leur  foi.  L'ap- 
pel du  savant  et  pieux  Evéque  a  été  entendu.  Des  Françaises  ont  sollicité  5  Pcnv 
la  faveur  de  l'exil.  Elles  ont  acheté  un  vaste  parc  situé  aux  pories  de  Lon-i 
dres,  dans  un  faubuurg  appelé  Norwood.  A  lot  ce  de  soins  et  de  sacrifices ,  ce 
lorrain  a  été  approprié  à  Tœuvre.  Témoins  de  tant  de  zèle,  les  dames  catholiques 
de  l*Angleierre  n'ont  pu  voulu  rester  en  arrière  :  elles  ont  fondé  une  associa- 
tion pour  être,  en-dehors  du  dottre,  le  conseil  et  la  main  des  religieuses.  Huit 
orphelines  ont  été  déj^  recueillies  dans  le  nouvel  asite  ;  une  école  d'externes  t 
M  OQverte,  malgré  le  mouvement  que  se  sont  donné  les  ministres  prote$lnnts 
fkonr  discréditer  le  couvent  auprès  des  lamilles.  Cette  œuvre  de  charité  est  ap- 
pelée k  prendre  de  grands  développements,  et  servira  utilement  la  cause  de  fai 
tdtgion. 

ALLEMAGNE.— A  Dosseldorf,  les  nombreux  membres  de  rAssddalknHPie  iX 
ont  manifesté  Ig  crainte  que  les  associations  catholiques  d^Allemagnc  ne  com- 
promissent leur  existence  en  s'immisçantdans  les  questions  purement  poliiîqiiee 
<cellek  qui  ont  trait  à  la  liberté  de  T^Use  étant  réservées  comme  questions  re- 
ligleuses)« 
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Uns  b  mêoie  pensée,  rtmembléc  générale  léonle  à  Bresbo  vient  d'arrêter 
yelidérinrntion  de  rAssociatioii-Pîe  IX  de  Cologne  contre  h  Constitution  iin- 
fitvàt  octroyée  par  les  rois  de  Pmsse,  de  Hanovre  et  de  Saxe,  et  pour  le  main- 
tlea  dtt  grand-dnc  vicaire  de  TEmpire  n*a  pas  rassentiment  de  rassemblée  gé- 
iénie  des  associations  caiLoliques  allemandes*  et  qu*aucune  des  associa  lions 
loQ^es  ne  doit  s^lmniscer  hors  de  propos  et  d^autorité  privée  dans  les  questions 
fsiiâ|Bes  do  jour. 

VOUVEIABS  fiT  WAm  DIVËBS. 

Ift  sale  oli  éoH  siéger  TAsseniliiée  légistetive  est  enfin  eonplètenient  reiu»- 
lén»  et  dus  soo  ensemble  elle  parait  pi^iérable  à  la  salle  ncmelle  pour  b  corn- 
■adiié,  ti  Mttsi  à  b  salle  de  TAssemblée  eonstitnante  dont  elle  est  b  transfor- 
Mlbn  nsbeUb.  Le  ventlbtenr  <|0*on  a  pratiqué  tout  autour  forme  une  décora- 
lisn  qui  rompt  b  numoionie  de  Tancien  papier  gris  sur  lequel  on  ne  voyait  poor 
loit  oniement  que  de  maigres  crochets  où  venaiem  s^étaler  les  trois  mots  : 
Uherii,  EgmUié^  FnUtmUé. 

Le  veniilateur  se  compose  d*uiie  ceinture  J*êtoiIei%  jaunes,  noires,  qui  règne 
éaos  toute  Péiendac  du  pourtour.  Au  fond  de  U  salie,  derrière  le  fauteuil  di» 
président,  s^êlèvent  deux  rangées  de  tribunes  parallèles  aux  anciennes  tribune* 
qui  sont  au-dessus  de  l;i  porte  principale.  La  tribune  du  cnr|vs  diplomatique  ;i 
Clé  clungée  de  place;  elle  se  trouve  à  !a  droite  du  fauteuil  du  [iresideni,  en  face 
de  la  tribune  des  sténographes;  les  i Lui  icit  ius  <n  cltef  prenneai  l'ancienne  tri— 
bone  du  corj)>  ilipUmiatique.  L^ancien  igdoble  baldaquin  qui  eacbaii  le  bureau  a 

(y^>p;iTu  .  le  r     uil  présidentiel  s'y  trouve  à  découvert  comme  dans  raocieuoe 

Aoiic  uc  ia  cl  m  [libre  des  députés. 

—  51.  le  nlitn^ue  de  i  iii^lruciiou  publique,  qu'une  indisposition  a\'ait  éloigné 
dm  travaux  légistatib depuis  quinze  jours,  est  complètement  rétabli. 

—  La  souscription  ouverte  à  Lyon  en  faveur  des  mlliuires  blessés  et  des  b- 
aBes  de  oenx  qui  ont  péri  en  combatuitt  s^élève  déjà  à  près  de  100,000  fr. 

—Dans  ose  prétendue  lettre  d'un  officier  supérieur  dn  corps  expéditionnaire* 
il  est  dit  que  les  pertes  devant  Rome  s'élèvent  b  plus  de  i,200  bommes«  ei  que 
les  rapports  manquent  d'exactitude. 

D*a|)rès  les  étals  auibentiques»  les  pertes  du  50  avril  au  20  juin  se  montent  à 
7  officiers  et  154  soos-ofliciers  ou  soldats  tués  ;  44  officiers,  732  soos^officieis  ei 
loldats  blessés. 

Du  SO  au      le  journal  do  siège  donn^  approximativement  : 

3  ofbriers  et  17  sous- officiers  et  soldats  lués. 
î  ofikiers  et     sous-oflirifTf;  ou  soldais  blessés. 

Dans  ces  chiUres  sont  comprises  toutes  les  blessures  les  plus  légères,  comme 
les  plos  graves.  (Commnviquv .) 

—  L'épidéiïiie  dt  croit  de  pUis  eu  plus.  Les  îiùpitanx  civils  et  unlslaires  n'ruit 
tt<^i  ces  jours  dcraiers  qu'un  uombre  presque  insigintiiuit  de  malades.  Le  chiffre 
géoéral  des  décès  depuis  l'invasion,  s'élève  pour  Paris  ^  15,5tj9; —  9,010  à  do- 
■Idle,  6,5o0  dans  les  hôpitaux. 

A8SEMB3LÉE  LÉGISI^ATIVE. 
Présidence  de  M.  DiiFiii  ainé. 
itAHCt  BU  asiM  3  imusT. 

M.  LuESBEiTS  demande  au  uiiitisiure  pour(|uoi  la  lui  sur  Tinstruction  pub'iqui* 
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fi'a  pas  M  leovdyëe  dinctement  aa  oonseil  dXiat  anot  d*étre  aouoiise  au  dé* 
libérations  de  rAssetnblée. 

.  M.  DB  Fallodx,  minislre  de  VInstroclioD  publique.  Qu'il  me  soit  permis  de 
dire  à  TAssemblée  que  ce  n'est  pas  par  indifférence  si  je  n*ai  pas  renvoyé  ait 
^UNueil  dTlal  la  loi  sur  rinstruction,  Cesi  parce  qoe  cette  loi  était  an  nomlure 
des  lois  organiques,  que  f ai  cru  devoir,  aux  termes  du  décret  de  rAssemUée 
^sonstltoanie,  renvoyer  directement  aux  délibérations  de  l'Assemblée  la  loi  orga* 
nlqne  sur  l^ioslruciion  primaire;  c'est  là,  du  reste,  le  motif  qui  a  fait  adopter  à 
mm  honorables  collègues  du  ministère  Tidée  de  renvoyer  à  rAs<;emblée  cetia 
loi  sans  la  présenter  préniabtcment  aux  délibérations  du  conseil  d'Etat.  Si  je  o*at 
pas  demandé  l'urgence  pour  mon  projet,  c'est  que  l-^  lot  sur  le  conseil  d'Etui  re- 
connaît le  mtnir  de  i'urgencc,  et  que  j'ai  voulu  attendre  la  décision  do  la  eooi* 
wission  à  laquelle  avait  été  renvoyé  Texamen  du  projet. 

M.  Lhbrbette  répon<l  qu'il  importe  peu  (jne  la  loi  soit  orjjnniqne  ou  non. 
D'ailleurs  quelle  différence  y  a-l-il  entre  les  lois  oriraniques  et  celles  qui  ne  !e 
<i)ui  j>r\s?  L:î  (lilference  n'est  que  dans  le  moi,  et  nous  ne  pouvons  nous  pnvr»r  fie 
moia.  Munmncs.)  M.  le  ministre  parle  d'urgmce,  mais  c'e«;i  l'Assemblée  «pii  au- 
rait [111  seule  la  déclarer.  Dans  ce  moment,  s'écrie  M.  Lherbelte,  pour  nous  sau- 
ver «lu  socialisme,  craigiidiis  nn  n nus  jette  dans  le  jésuitisme.  (Bruyanio  in- 
terrupiioti.  —  Très-bien  !  a  gauc  he.}  Je  ne  veux  pas  plus  du  sociaiistne  que  du 
jésuitisme.  Je  demande  le  renvoi  au  conseil  d'iJai. 

M.  DE  !•  ALLOLX  répuatl  de  nouveau  au  reproche  d'illéir:»Iiié,  puis  firTiv:irït  h  la 
dernière  phrase  de  M.  Lherbelte  :  J'hésite  à  répomlre,  ûa-iï,  a  un  mot  échappé 
il  M.  Lherbette,  an  mot  de  jésuitisme...  car  ce  mot  n'est  pas  le  moins  dn  monde 
•de  eeiio  Assemblée,  ni  de  ce  temps.  (Très-bien  1) 

Mais,  puisque  je  le  retrouve  dans  les  murmures  d^me  partie  de  VAmtm'* 
blée,  je  vais  expliquer  le  cacliot  que  Ton  a  venin  mettre  k  la  loi*  Je  snla  lâché 
qn^ime  partie  de  eetia  Aseemblée  n*ait  pas  compris  ee  motif  de  haute  et  Impni^ 
tîalè  eondliation  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  ce  projet.  (Approbation.) 

Quand  no  ministre  de  rinstructlon  publique  réunit  autour  de  la  même  table 
rbonorable  M.  C  oosin  et  Tbonorable  If .  de  Monialemhert,  il  a  le  droit  de  répon^ 
dreao  reproche  de  jésuitisme  en  se  rendant  à  lui-ni^Mne  Thommage  d'une  haute 
et  Impartiale  conciliation,  (Trèfr-bien  !  très-bien  !}  J'ai  donc  été  dirigé  dans  la 
conduite  que  j'ai  suivie  par  un  motif  constitutionnel^  par  nn  motif  adminisCralIT 
.et  par  an  motif  politique.  (Assentiment.) 

Après  quelques  mots  de  M.  Pascal  Dupsàt,  M.  le  président  propose  de  reo* 
voyer  la  proposition  de  M.  Lherbelte  à  la  commission  déjà  chargée  de  i'esaiDea 
du  projet  de  loi.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  LE  Président  du  Conseil  monte  à  la  tribune,  et  donne  communication  de 
la  dé[MVhe  télégraphique  qni  annonce  la  capitulation  de  Uomc.  {Voir  en,  léu  du 
Journal.) 

La  lecture  de  celte  dépêche  est  suivie  d  iin  luoiivcment  prolongé  de  saiisfac* 
lion.  Un  grand  nombre  de  représentants  quiiieni  leurs  places,  et  viennent  cau- 
ser dans  l  hémicycle.  On  entend  alors  M.  Dupin  s'éerier,  au  milieu  du  bruit  : 
Les  voilà  comme  les  Athéniens,  demandant  des  nouvelles  sur  la  place  pu- 
blique! 

(juand  le  silence  est  rétabli,  on  reprend  la  discnssioii  du  règlemenl.  Les  arti- 
cles 61  à  100  sont  ad  optes  sans  diseuiiSion  imporianie. 
L'art.  ICI  est  ainsi  conçu  : 

«  L'indemnité  cesse  de  droit  pour  tout  représentant  absent  sans  congé,  ou  q^il 
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j^f^m  w-d^fc       terme  du  congé  qui  lui  a  v\ç  accorde-  » 
protoBfe  m  ^^^^     y,^,^^  ^«le  parla  commission  de  8up(»rimer 

^"iî*îS^ {Tat rmMf,  une  faveur  arrord.e  a  l  an^locratic  d'argeol, 
«ïïj;  ae^^^  Ht  €«11  ^  «  oui  lie»,  if^édm^ims 

'ÏÏ'diwWM  parte  en  faveur  del'aiticit.  Après  une  courla  diacussioD, 

rifftkMireotoyéitoeoimîfiBsie»;     „  ^,  ^ 
fiKifiîi'li*iiiiî«iive»iSOni  volés  josqu  al  art.  1T«. 
iÏÏMrîengage  »  r«t.  115,  qui  est  reUtif  aux  pemes  d^scipl*. 

* 

4IS  Les  oeînes  disciplinaires  applicables  aux  membres  de  P Assemblée 
^^titu  rK  te  rappel    Tordre  avec  inscription  au  proces-verbal  ; 
TJiJ^J^^^  eicLoo  temporaire  du  lieu  des  séances  • 
^iq^linift  Xotw  et  SoBBite  demandent  la  suppression  du  dernier  pa^ 


Itaiili  Je  regefde.  citoyens,  la  proposition  qu.  vous  esi  faite  parla  com- 

STTTmK  Mi»  iraiicr  comme  des  hommes,  elle  semble  prendre  ^ 
^rjt^J^^^  des  écoliers  lurbuleats  el  indisciplines.  (Rites.) 

OBBlttÉDOieesBeioefi?  Le  silence  pour  quelques  heures,  les  arrêts  pendant 
J^r^^PZnU  Eh  bien,  eUuyens  a  mon 
loelq. chose:  U  prison  noire  et  le  p.in  sec.  ("''--^^  ^^^^^^^^^^ 

S»sd«rte/repftiid-il,  puisque  vous  réduiseK  leiMWibre  de*  represealanis  ! 
rncTorx  :  Ei  res  congés  î  (Hilarité.)  ,   .  ,  , 

ITnsiGîfT  dit  qu^il  a  fait  ions  «^r.  efforts  pour  n'être  pas  rappe  e  a  l  ordre, 
«VTIya  réussi  iu8qulci;cepeQdani  a  proteste  contre  les  pénalités  de  lai* 

M.  CoiNi,  rapporteur,  souiieol  le  projet  de  la  conunission ,  et  Tarucle  est 
*lopié  à  une  pande  majorité.  .  . .  ,^ 

M.Ugsakg*.  Nous  demandons  que  l  art.  113  soil  apphque  aussi  bien  à  la 

iroiie  qn'r»  nous.  -  Oe  tontes  parts  :  Oui  !  oui!)  ,  . 

M.  le  l'RÉSiDENT  lait  connaître  que  le  scrutin  pour  la  dernière  place  i»C««eB* 
itr  d Xiat  n'a  donné  aucun  résuiui.  Un  nouveau  scrutin  aura  lieii  t  la  seaM 


prwhiine. 
U  séance  est  levée  à  sii  heures. 


SÊAHCE  ni    MKRCREDI  4  JUUXIT* 

Usêancp  e«t  ouvrrif^  à  irne  heure  et  quart. 

I.VHr.'  fin  jour  ,nppeli<  hi  d  tseussion  de  la  demande  en  autorisation  de  poar- 

M  liiiiRALLT  a  la  p<*role  contre  les  conclusions  de  la  commissioa*  I^ael^ 
<Je  la  commission,  dit-il,  valent  mieux  que  ses  docuineft,  le  lappOlliQf  tt'Mit 
<Mt  «ïue  développer  le  texte  du  président  dtt  oooaiil,  étiJ*  €•  «étie  ayrtèt» 
■ttquaût  de  sincérité  et  de  dignité.  Mais  I»  ewwiatio  à  TiBnm,  a.  pense  au* 
•wiiit,  elle  a  osé  croire  qu'elle  devait  d'abord  appeler  dans  soa  «ew  el  eip- 
«a*eltt  repiémMiB  qui  agnmitdM  le  réiiiiiMiire.8w  a«pt  martreh\  un 
«M|a«i«p«u,aei  eM  fttray»  ile.<Miftll*i«i^ 


Digitized  by  Google 


(40) 

avoir  donné  el  matatann  des  ponvoln  satns  eontidiot  Cette  cgMinlMîoD,  qui  Vê 
MNOinéotLo  BMjorilé;  or,  It  maturité  peni  être  juisiomée,  et  ses  passion» 
ftmnni  m  lUre  toaiir  jusque  dm  li  cnamtoslon  elle-roénie.  (InterrupUoci.) 

L*Offni6or  tenniaeoB  citant  leo  piroles  do  M.  DntafiOt  ^  ^  propos  des 
poarMîleo  demandées  alors  oonlre  HM.  do  Connenin  et  Andry  de  PayraToau. 

II.  Vkui  demanda  que  Ton  renvoie  à  la  commission  la  panie  du  lappori  qui 
refuse,  quant  à  présent,  i^autorisation  de  posrssites  contre  M.  Beaune. 

Après  un  long  débat  ontre  MM.  Vider  Lefranc,  Grévj  et  Michel  (de  Roorges)» 
sur  les  précédents  qne  ces  Messieurs  croient  devoir  invoquer  contre  les  con- 
clusions de  la  commission,  la  parole  est  donnée  à  M.  m  Vàtuusiiil,  rapporteur 
de  h  commission. 

M.  DE  Yatimssnil.  Je  ni'orcuperai  des  critiques  plus  que  des  éloges  qu^on 
nous  n  adressés,  mais  que  nous  ne  [imivnns  i)()iirtnni  pas  accepter  telsqu*ils  nous 
ont  elé  donnés.  Si  nous  avons  enu  iulii  M.  I).tbe.ïux,  c'est  qu'il  a  frappéà  la  porte 
de  noire  commission.  Si  les  représentant  cunire  lesquels  l'autorisation  est  éga- 
lement demandée,  avaient  agi  de  même  à  I  cgard  des  autres  commissiODS,  Us 
auraiciii  sans  tiouic  été  écoutes  également. 

Je  passe  aux  critiques.  On  a  attaqué  les  principes  dont  la  commission  a  fait 
application,  et  qui  se  réduisent  à  deux  mots.  La  demande  du  ministère  poblîc 
doit  éire  examinée  uniquement  an  point  de  vue  parlementaire  et  poliii^. 

Il  doit  7  avoir  oxamen«  sans  donte,  mais  ce  ne  peut  être  an  point  de  vue 
ciaire»  Sans  quoi  votre  décision  ponrrsit  devenir  contre  les  sscnés  on  prcjugc 
fiitaK 

L'Assemblée  n*s  qn'i  concilier  Hnlérét  do  la  aéonrilé  p«Ui««s  et  las  érsits 
résullant  de  sa  propre  indépendance. 
Il  ne  s'agit  dons  pu  des  indiesa»  des  durges,  des  conséquences  de  la  posir- 

snitr.  Vous  ne  pourriez,  «ans  nianiîuer  :ni  pritiripr»  fin  ^ocrei  do  la  procéilnro,  eu 
porter  les  éléments  devant  IWssenililee  tout  enitcrc.  Ce  secret  ne  peni  ê(re  t^oiii- 
numiqiié  qu'i^  uwi'-  voiiiuiission  dont  les  membres  doivent  à  Irci'  lioniiour  de 
ne  pas  le  tiansgresser,  et  à  laquelle  l'Assemblée  donne  uue  mission  de  con- 
fiance. 

Une  diseus«.io[i  publique  serait  iiu'\f)li(  ;ib!e  et  inextricable. 

On  a  cite  les  précédents  de  MM.  Louis  Blanc  et  Caussidière.  S'ils  ont  discuté, 
ce  n  est  pas  sur  communication  do  pièces  judiciaires  ,  mais  sur  des  faits  qui 
avaipnt  été  révélés  par  une  enquête  parlemeniairc,  et  dont  I*Âsseinblcc  Gonsti- 
'  tnsnte  avsii  ainai  été  saisie. 

On  dit  :  Noos  n^avons  pas  confiance  dans  la  commisaion,  parce  qn*e1le  a  été 
nommée  par  Is  majoriié^  et  qu'elle  a  dû  agir  dans  une  passion  de  parti,  le  de- 
mande k  nos  adversaires  de  descendre  dans  leur  conscience,  de  se  demander  si» 
chargés  de  devoirs  aussi  pénibles  que  les  nôtres,  ils  auraient  oliéi  à  autre  chose 
qn*à  un  sentiment  d'humanité  et  d'intérêt  pour  leors  coHègucs,  et  s*ils  doivent 
nous  prêter  des  entraînements  qui  leur  répugneraient  à  eux-mêmes. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  y  ait  lieu  à  renvoyer  h  la  commission  l'examen 
d'une  partie  ou  de  l'autre  du  rapport,  puisque  tontes  losdeux  SOOt  parfaiteoient 
d'accord  avec  les  principes  (jiie  je  viens  d'exposer. 

M.  Grandin.  Nous  avons  eu  un  1  >  mat,  un  "-ITi  juin  1848,  un  20  janvier  qu*on 
a  nié;  un  13  juin  que  j'annonrais  le  11  au  aulieu  des  dénégations  d'une  partie 
de  l'Assemblée,  et  je  vous  annonce  que  nous  aurons  bientôt  une  autre  tentative* 
(Murmures  it  gauche.) 

Dans  cette  situation,  je  crois  que  l'Assemblée  devrait  obtenir  au  moins  de  U 
commission  1  exposé  dea  nmtilis  de  Teiceptton  qu'elle  lait  en  faveur  d'un  repré- 
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mÊÊÊLtkmÊÊm  ^hnéet  Mm  do^jviii  1848,  anii  été  aeeiué  ^mUr  letm 
m  pnpM  qu'n  «  baMiaeot  désavoué. 

/eamis  beureux  d'enteiHlre  à  la  tribune  une  nouvelle  dénégation  au  aiyet  de 
ia  «ifulore  qu'on  lui  altribue  aussi  en  juiu  \ 849. 

M.  EiiLB  Barbaclt.  Je  remonte  h  cette  tribune  sous  Tempire  de  rémotion  la 
plisTiTf.  Je  surs  très- troublé:  je  me  désole  pour  ce  pays,  auquel  je  voudrais 
f^n'un  vint  en  aide,  noB  pas  seulement  par  la  répreseioa  du  mal,  mais  par  TaiH 
(liKJiion  du  bien. 

I/As'emblée  n'accorde  paa  quant  à  présent  Taulorisâtioa  de  poursuites  deman- 

<1« contre  M.  Banne. 

M.  liàEiHuLciN  donne,  au  nom  de  H.  Roujat,  des  explications  sur  remploi  de 
(I  joantée  pendant  le  13  juin. 

b  commission  persiste  dans  ses  conclusions  à  legatd  Je  M.  Runjat. 
M.  CiUBRAS.  Vous  nous  ramenez  à  18151 

(tofote  sur  la  demande  eu  autorisation  au  scrutin  de  division.  Pour, 
Me,  fei.  —  L^aotMfsati^  est  accordée. 

Hie  denande  d*iaierpellation  sur  les  ifOiUes  aiHMnoés  par  M.  Gtandin  est 
ffémét  par  m  représeotant  de  la  Montagne,  et  écartée  par  la  aujoiiié. 


ORIGINES  HISTOMQUES  '  ' 

D£  U  SOUYËRAir^ËlÉ  TEMPORELLE  DU  SAINT-SIEGE. 
^  article.  Voir  les  N»*  4770,  4775,  47S3  et  4784.) 

*h  ne  déguise  pas  la  vérité  en  parlant  longuement  sur  un  même  sujet 

^^nv    irabîp.  fl        <J  itboi-<l  fort  singulier  qu'Eusèbo  an  rtc  brustiut  rncnt 

thistoin^  de  Constantin  au  Concile  do  Nicée  ;  qn'W  ne  nomme  pas  même 
Impt-ralrice  Faiista  ;  qu'il  ne  dise  rien  de  In  nioi  t  di-  Crispus,  auquel  il 
pu  refuser  un  mot  d'éloge  dans  son  premier  ouvrage  (I)  ;  il  est  fort 
sjn^'ulier  que,  omettant  cntièremeat  douze  années  assez  reniplies,  il  ar-> 
me  à  la  mort  de  son  héros  pour  nous  raconter  son  baptême,  ses  fer- 
ventes actions  de  gir&ces,  sans  le  moindrQ  reloor  du  néofdiyte  mourant 
^  de  si  affreux  souvenirs.  Comment  croire  que  le  vieil  empereur  aitdif- 
lérésoD  bepténae  jasqa*à  la  ftn  de  sa  vie  aveo  le  poids  de  ces  souraiirs 
p(xirl'imiqaedéâr,uQpeitpré8oiiq>ti]eux,  deserégto  leseaux 
àilounlain  (^t  Comnieat  croire  qa^ara»  une  si  pieuse  gratilude  de  sa 
râneifiation  au  dernier  moment,  il  n'ait  pas  du  moins  alors  laissé  écfaap^ 
^sœseule  expression  de  repentir  en  réparation  de  crimes  si  atroces  et 
âpoiilMst  Comment  Goostanœ  se  serait^ii  offensé  du  sèle  de  rUstorien 
àdirDlgQer  un  tndt  de  vertu  si  respectable?  Ç*eùt  été  même  une  assez 
^Welortane  pour  la  secte  arienne,  qui,  u  éblouissant  pas  le  monde  de 
«  wweté,  se  fût  uin^i  abritée  sous  le  patronage  d'une  puissante  et  sa- 
fennelle  mémoire. 

Cest  qu'il  n'était  pas  possible  de  pousser  la  lif  lion  juscpie-là.  Toul 
l  Orient  savait  par  le  retour  de  saint  Athauase  exile,  et  par  la  lettre  du 

•  i  F.a?.  fft^i.  gç(i^  10-0. 
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jeune  Constantin  II  aux  fidèles  d*À!exanârie,  qoe  TMpcMr  marnai 
avait  ordonné  le  rappel  de  ce  grand  homme  5  qttîl  Ttviki  ^iM^fWm  f» 

exilé,  depuis  deux  ans,  pour  le  soustraire  à  la  fitreur  tan^naire  de^ 

chefs  ariens,  et  qu'il  avait  signifié  cel  ordre  malgré  Ettsèbe.  Aussi  En- 
sèbc  se  garde  bien  d  en  parier  ;  il  ne  prononce  pas  même  le  nom  d^Alha- 
uase  dans  la  brève  et  confuse  menuoii  du  coiieiliabiile  de  Tyr,  que  son 
artificieuse  vamté  ne  lui  permet  pas  de  passer  sous  silence  {{). 

Certes,  si  réloignement  d'Atliaiiase  troublait  la  conscience  de  Cons- 
tantin nio\irant  ai)rt>s  son  baptême,  il  eût  niaïuttsle  quelque  ro^rret  de 
fautes  bien  autrement  graves,  tandis  que,  si  le  baptf^me  les  rivait  etracées 
depuis  long-temps,  il  lui  était  légitime  et  raisonnai )le  de  n  en  plus  riew 
.  dire.  Eusèbe  ne  pouvait  faire  paraître  dans  son  histoire  les  noms  do  Cri*;« 
pus  et  de  Fausta,  pas  plus  que  celui  d'Atbanase,  ni  prêter  à  Coostantio 
des  marques  si  tardives  de  repentir; il  eût  réveillé  rancicnne  rumeur, qui 
avait  onze  ans  auparavant  porté  en  l'Orient  la  nouvelle  du  baptéoi^  de  ce 
prince  à  Kome  avM  oelle  de  sesm&BDM.  11  était  plus  hardi  el  plusadroit 
tout  ensemble  de  jeter  avec  roubK  nae  sotte  de  doute  sur  cette  ancienne 
rameur,  en  notant  simplemeiit  oonuae  «a  lait  le  baptême  à  Nicomédie, 
sans  détail  ni  commentaire. 

Cependant  toutes  les  précautions  du  langage  d^Eus^be  pour  n*étre  pas 
pris  par  ses  pamlesy  sont  déconcertées  par  un  autre  fait,  qu'il  n'avait  pis 
moyen  d'éviter,  celui  de  la  présence  et  de  la  participation  de  Constantin 
aux  sessions  du  Concile  de  Nicée.  1 /historien,  pour  i^lu^ieurs  raisons  trop 
longues  à  déduireioi,  a'efforocdt» lui  on  attribuai  tout  l'honneur:  il  ne  voit, 
n'entend  (pu'  Constantin  dans  cette  fameuse  assemblée.  C'est  Constantin 
qui  aurait  convrxjuf  U'  Concile  de  sa  seule  auim  ité:  lui,  qui  en  aurait  di- 
rigé les  délibérations;  non-soulenjent  il  y  a  dis' ourn,  mais  «h  force  de 
»  patience,  en  calmant  les  dissentiments  obstuies  de  c  es  evècjues  disjMV 
»  leurs,  en  venant  en  aide  à  tons  ceux  qui  parlaient,  en  priant  \os  uns, 
>)  persuadant  les  autres  et  conciliant  peu  à  peu  les  espnts,  »  c'est  Cous* 
tantin  qui  aurait  amené  au  plus  heureux  accord  les  opinions  divergei^ 
ou  opposées  (i).  Or,  sans  nous  arrêter  à  relever  ces  ridicules  exagératîmis, 
aiy  un  peu  plus  tard,  les  évéques  catimiiques  s'indignaieni  tmotemeol 
contre  la  prétention  de  Conatanoe  à  intervenir  et  à]paratucey  enooro  moh 
pie  catéchumène,  dans  les  synodes  (3)^  les  Pères  du  premier  Concile  osco* 
tténiqiMS  qui  avaient  la  plupart  aAPomé  les  persécutions  de  DioclëtieQ  el 
de  LicinluSy  auraieaMla  souffert  que  CoDstamhi  non  baptisé  vtnt  prendi^ 
séance  avec  eim,  oonsnltant  el  pérorant  à  «on  gré?  Le  supposer  $erail 
me  véritable  absurdité.  Toutes  les  (arguties  de  chronologie  n'y  peuvent 
fien;  Constantin  était  catholique,  réellement  fils  de  l'ËgUse  et  au  mmm 
baptisé  avant  le  Concile  de  Nicée. 
Les  actes  du  CoucUe  font  loi  que  Constantin  y  parla  en  effet,  uiais  et 

.  (1)  Athan.  Apol.  contra  Arian;  Soi.  S-a;;Th60d.  l-SS;  Eu8.  F.  Court.  44,  42. 

(2)  Eus.  K.  Const.  3-6,  12,  13,  14. 
^  {Z)  Âituui.  Àd  solit.i  miâr.  LM,  ad  Comt,;  Sulp.  Sev.  hiât.  S;  Sukiafi»  verbo  Letm 
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homme  complètenient  chrétien,  instruit  de  la  doctrine  par  la  praCique»^ 
£ittèbe  (Tailleurs  nous  en  fournit  par  mégarde  une  antre  prouve  aussi- 
cnrieuse  que  irrécusable;  il  cite  plusieurs  lettres  officielles  de  Constan- 
tin; celles  qui  se  rapportent  aux  premières  émotions  causées  par  Tariar* 
nisme,  resinrent  la  hautaine  ignorance  d*un  despote  demî-paien  ;  il  y  aà^ 
noneste  et  régente  les  évêques  comme  un  maître  d^école  :  leur  proposant 
iofertinemment  pour  exemple  la  conduite  desphilosophes,  blftraant  éga- 
knent  le  patriarche  Alexandre  et  Anus  de  diviser  l'Egypte  pour  une 
vaine  question  (!).  On  croirait  entendre  Marc-Aurèle.  Les  lettres  écrites 
depuis  le  Concile  sont  d'un  ton  bien  différent.  11  if  adresse  aux  fidèles  que 
le  nom  de  frères;  il  se  félicite  de  cf'h'brer  la iku(vp  avec  eux;  il  ne  pari»» 
<i'^  lui-même  qu'avec  le  senliiiu'iit  d'un  néophyte  (2),  s  appelant  humble- 
ment sans  cesse  serviteur  de  Dieu  et  affranrfii  [fmmdns,  conservus  uige- 
nnm\.  Ensrlif,  rt  Tillemoiit  rTapr^slui,  fortifient  encore  cette  prenve  en 
noii>  mnntnuit  Constantin  a  assistant  aux  saints  mystères,  devançant  tout 
>  Le  inonde  dans  la  solennité  paschale,  s  acquittant  des  devoirs  de  ce  joui- 
» avecla  ferveur  d'un  Pontife,  et  souvent  non  content  de  méditer  et  d'é- 
icriresar  la  théologie,  mais  dissertant  et  en  quelque  sorte  prêchant  de- 
M^nt  une  foule  empressée,  admise  tout  exprès  dans  le  palais  (3).  Tout 
eek  aurait-il  quelque  sens,  et  ne  serait-ce  pas  une  espèce  de  folie  de  la 
d*an  catéchumène  T 
Uférité  perce  à  travers  famhiguité  étudiée  de  ces  phrases  pour  éviter 
■Bmi  explicite.  Constantin  depuis  long-temps  était  chrétien  dans  toute 
rKwptian  do  mot;  11  n'y  a  pas  de  doute.  Eufsèbe  est  convaincu  par  ses* 
wdes  dépositioiis  de  taire  à  desaein  certains  fiiits  et  d'en  inventer  un  au- 
In,  iMd  enveloppé  de  ses  excessives  flatteries.  Ceat  ee  que  met  dans  la 
«Mèie  évidence  la  eonfrontation  de  son  récit  avec  les  autres  documents 
nbtttants.  Car  Fimpérieuse  vigilance  de  Constance  à  ensevelir  dans  un 
tleodeux  oubli  des  cruautés  lamentables,  et  davantage,  la  salut^iirc  ré- 
paration, qui  condainii  litjpar  Torthodoxie  du  père  l'hérésie  opiniâtre  du 
fiN.  na  pas  alleinUuHjiplètement  son  but  ;  ilen  a  transpiré  quelque  chose 
(liinN  Jp5  âges  suivants.  La  raiirime  païenne,  en  Orient  surtout,  n'a  pas 
voulu  perdre  celle  reenniioation  contre  le  premier  empereiir  ronveili  ; 
dea  échos  prolongés  nous  ont  appris,  dans  la  brève  niais  certaine  variété 
(k  leurs  révélations,  ces  emportements  de  vengeanee,  qui  tirent  eraindre, 
on  moment  à  Rome,  un  nouveau  Néron  ;  tandis  cpie  rOccideut  plus  gé- 
néreux se  bornait  à  rappeler  la  lèpre  et  le  baptême  qui  l'effaça;  ajoutons 
qœ  les  svmboles  païens  depuis  323,  disparaissent  sur  les  monnaies  de 
GoDSlant^  (4). 

Uhraiot,  Entrope^Aurélma  Victor,  dénoncent  la  funeste  crédulité  et 
lesmeorties  fturienx  de  ConsUintm;  Orose  les  mentionne  sans  en  cher* 

(!)  Ens.  V.  Const.  2-64  h  71.' 

(i)  Eas.  ».        à  50  ;  Thpod.  MO. 

(I)  £us.  ib.  4-32,  i^,  4i,  Itv  .  5.  oratio  Comtantini  ad  sanctorum  cœtum, 
(4)  Qkasker,  Lehrbuch,  d'après  Eckal,  DoctHnanumm.  vetw^  Greg.  Tiir.  tfîfl.  S-99. 
flincnar,  f.  8.  Stmig.;  Uvch.  Glycas,  4.  ' 
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cher  la  cause,  mais  il  ne  oonnait  pas  le  bapttme  à  Nieoaiédie;  rarien 
Phflostorge  ne  mentionne  qoe  le  baptême,  et  impute  la  mort  de  Cons- 
tantin au  poison  donné  par  ses  frères  ;  Zosime,  dans  son  ignorante  inter- 
prétation des  choses,  indique  assez  clairement  le  baptême  en  expiation 
<les  iâ*;iu1res.  Sidonius  Apollinaire  nous  dit  l  liorreur  et  la  crainte  de 
Home  ;  Codinns.  le  repentir  du  prince;  et  le  canlinal  Polus  oppose  à  Eu- 
;>èbe,  xNicephon!  (l  ilixte,  Tluophane  de  Nicée,  Cedrenus,  Zonaras  et 
Ealsamon  (l).  Cet  i mble  d'attestations  justitie  sullisanmient  les  actes 
de  saint  Sylvestre,  auxquels  s  accorde  1  histoire  abrégée  de  ce  Px>ntife 
dans  le  Liber  Pontificalis. 

Enfin  l'univers  a  sous  les  yeux  un  monument  qui  a  traversé  tons  les 
^èclcs  à  cote  de  la  tradition  romaine,  pour  la  conlirmer,  c'est  le  baptis- 
tère de  Constantin,  que  ce  prince  bâtit  en  face  du  palais  de  Latran,  et 
qa^un  païen,  contemporain  de  Constance,  désignait  par  Texpression  fe> 
marquable  de  Constantinianum  Lavacrum 

La  légende  se  trouve  avoir  raison,  et  je  commence  à  soupçonner  qu^elle 
tessendile  fort  à  ceUe  du  temps  de  saint  Gélase,  car  tout  ce  qn*on  allègue 
contre  elle  se  résume  en  ce  raisonnement  à  contre-fugue  :  Les  actes  de 
saint  Sylvestre  sont  apocryphes  parce  que  le  récit  en  est  faux,  et  le  rédi 
en  est  hm  parce  que  les  actes  sont  apocr^  phes. 

le  conclus  que,  sans  renoncer  à  la  part  ûb  bon  sens  qu*on  a  reçu  du 
ciel,  on  peut  très-bien  admettre  comme  plus  que  probable  la  donation  de 
Constantin  : 

Aveila  iutunJo  oviiiirpie  la  rilrovo. 

«t  jen*y  vois  absolument  d'autre  intérêt  que  celui  de  rexactitude  histo-> 
rique  ;  car  ce  n'est  pas  là  Torigine  réelle  de  la  souveraineté  temporelle  du 
jSaint-Siége.  Je  dis  avec  le  Pape  saint  Llou  IX  :  c  Nous  avons  un  té- 
•  nioignage  plus  grand  que  Constantin,  s  Dieu  no  crée  pas  en  effistdes 
puissances  sur  la  terre,  à  plus  forle  raison  celle  de  son  fi^se,  par  des 
4lécfélales  ni  des  diplômes.  Cest  ce  qu^il  reste  à  exposer. 

EDOUARD  DUMONT. 

(1)  LU),  urat.  15,  EuU.  F.  tmper.;  Aur.  Victor,  ib.;  Gros.  7-î8;  Philost.  2-4;  Zos. 
liY.  1;  ApoU.  Spiit.  5>S;  Gedia.  Orig,  ComtmUnop.  Sotomèoe,  1-5,  cooTient  qœ 
lef  Geotib  ont  adopté  an  récit,  qui  n'est  autre  que  celol  de  Zoeime  ;  il  «e  trompe  inn- 
blesnent  dans  aa  rtfataiioif,  en  copiant  uniquement  Eosèbe,  et  en  supposant  étoordî- 
tncnt  rentiô!  0  conversion  de  GoosUinlin  dès  81i. 

<i)  Amm.  MarceU.  i7-i. 


BOURSE  DU  4  JUILLET. 
Le  3  p.  lOD  a  débuté  à  5i,  a  fait  50  a-i  plus  bas»  et  reste  à  (  e  cours. 
Le  5  p.  100  a  débuté  h  87      a  Tait  87  60 au  plus  haut,  et  re^^ie  à  87  âd. 
Les  actions  de  la  Banque  de  France  ont  varié  de  2,300  à  2,295, 
On  a  coté  le  5  p.  luo  romain  à  77  et  76. 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RLANGEY. 
rAiis.  —  ixPBiiiBtiB  v'AMiéli  Li  CMKB  iT  G*,rae  Gassettei  f9« 


Digrtized  by  Google 


SAMEDI  7  JUILLET  1849. 


(N*  4797.) 


L'AMI  DE  LA  &ELI6I0II. 


NOUVELLES  DE  ROHE. 

Hier,  i  ia  séance  de  l'Assemblée  législative,  le  ministre  de  l'intérieur  a  lu 
hMfM»  télégraphique  suivante  du  général  Oodinot: 

ht  fémir^àê  tarmée  expéditionnaire  au  ministre  de  la  guerre. 

c  Au  quartier-général  de  Sanlucci,  2  juillet,  à  dix  heom  da  soir. 
■  L'as&aul  livré  dans  la  naii  do  30  juin  a  produit  le  résultatqae  j*en  atlendaib. 
IH  Aovertores  de  sonoMoii  nom  ma  été  ^lesdès  bier  an  soir  par  la  imiDiei* 
^ik  nxiuine. 

»  Noi  troupes  ocnipenl  le  bastion  n*'  9.  Les  {tories  Sîin  PftOto,  Perlàsa  ai 
&ai8t-rjncnic(::  \  ieuneriL      nous  lilres  ouvertes. 

V  Les  iii>poMiionâ  uot  elé  prises  pour  que  1  occupation  de  Eume  ait  lieu  dans 
kplus  grand  ordre. 
»  La  disrij.rifie  do  nos  soldats  e-t  égale  à  leur  vah  iir.  OuDUfOT.  » 

UMonueur  du  Soir  public  en  outre  la  dêpêrhe  suivante  : 

L'amiral  Trélmuart  à  M.  le  mirnsfi  r  de  ia  marine. 

<i  Civiia-Vecchia,  3  juilltl,  dix  heures  du  aialin. 
chef  d%^iat-major  de  rarmée  écrit  ce  qui  suU  au  couuQandaot  supérieur 
«l€  Qfjia-Yeccbia  et  k  l'amiral  : 

«  Au  quarlier-gént'ral,  l<'  2,  à  dix  heures  du  soir. 

•  Anostaui  même  on  s'empare  des  portes  8dii-i*aolo,  Portèse  et  San-Pancra- 
LelMioii  fi*9  avall  déjà  été  occupé  par  nos  troupes  dans  la  journée  ;  elles 

irnfii  unies  positloiis  asilaire»  dont  le  général  en  chef  jugera  convenable  de 

iTmc  porte  imirofiie  r année  sera  reçoe  à  Rome  dans  dca  eonditiono  con- 
taaaox  Intentions  el  aux  intérêts  de  la  France.  » 

lesaonreiles  de  Rome^  parvenues  at^ourd'buià  Paris  par  la  voie  ordinaire, 
ctt  perdn  de  leur  Intérêt  par  anite  de  cea  dépêchée.  Eliea  ne  fost  pae  an- 
Màdn  25  juin.  Il  parait,  d'après  diverse^correapondanees^  qu^à  cette  date 
bdNîsiûn  entre  les  diverses  fractions  du  parti  révolutionnaire  allait  crois- 
ttoL  R(>selU  el  Garibaldi  étiiient  en  désaccord;  la  Constituante  notait  rete- 
■ûe  sous  le  joug  des  Triumvirs  que  piir  la  terreur.  Ln  '^■.m\e  civitjiit^  refusait 
de  cofflbaitre  et  menaçait  de  se  soulever}  pour  contraindre  les  Triumvirs  à  une 
Qpituhtion. 

—  Un  iil  iidïis  uiir  correspondance  de  Rome  : 

«fne  processio[i  singulière  a  eu  lien  dans  iios  murs;  eiie  se  composait  de 
<]ue;qucs  centaines  dilellauti  de  iwrricades,  révoluiioniiairca  île  tous  les  pays 
du  monde,  qui  oui  [)  ircouru  la  ville  avec  la  prétention  extravagante  d'exciter  lis 
i^m^iaihies  de  la  population  pour  une  cause  qu'ils  jugent  perdue. 

•  £n  tête  inarcbait  le  citoyen  Gaiibaldi,  donnant  le  bras  à  la  citoyenne  prin- 
eMe  Belgiojoso,  vêtue  d'une  robe  de  satin  noir,  ornée  de  broderies  et  eUiles  de 
Mie  craaM>isie«  et  coiffée  d'an  bonnet  phrygien.  Un  drapeau  roage,  bordé  de 
ioir,  précédait  to  proeessiim.  Le  peuple  a  regardé  passer  avec  le  silei  ce  du  mé- 
im  eriie  inconcevable  mascarade. 

I 
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«  Nos  troupes  ODt  fait,  le  25,  une  nouvelle  eaptore  sor  le  Tibre  ;  c*esi  cdle , 
iTaii  navire  chargé  par  une  connexe  iMubarde  ;  la  cargaison  ne  senrïilall  cen* 
posée  que  de pirrreaà  aiguiser;  ma» il  y  ifail  ta  eoisaee  de  sel  de  nilre d 
trois  mille  sacs  de  plomb. 

i)La  comtesse  a  élécondiiiic  à  la  ville  Peaphltt» en  q— rtler^^'oérai  du  généwl  ' 
llollières,  qui  Ta  envoyée  à  Giviia-Vecdiia,  sous  la  surveillance  de  U  police,  a 

Le  Confrmporanço  noas  apprend  que  Laviron,  le  contonmce  de  mal,  eapl- 
taise  dans  rartillerie  de  la  garde  nailonale  parisienne^  Ton  des  prlncipiit 
cbefe  des  bandes  démagogues  rassemblés  à  Rome,  a  été  tué  par  une  balle 
partie  de  la  carabine  d'an  chasseur  de  Vincennes. 

I—  mmt  mm 

CONCILE  DE  BALTUIORE. 

Nous  recevoiis  la  lellrc  synudale  des  Archovt^ques  ci  Evéques  des 
Eiats-^nis  réunis  en  concile  à  Baltimore.  L'iiii[)Gi  lance  de  ce  document, 
les  graves  (juestions  qui  y  sont  traitées,  la  trnichantc  et  filiale  vénération 
qu  il  respue  envers  l'auguste  et  vénéré  Pie  IX,  aous  eugagent  à  le  re- 
produire en  entier. 

Jje$  Arckevéquei  et  Evéquet  de«  Elats-Unii^  oamblés  dant  le  uplième  Conettf 
provincial  de  Baltimore^  au  eUrgé  H  mu  fidèles  de  leurs  diocèseê, 

tt  Yên ÉRABLis  FafeaBs  du  cunofit  et  niui-AiiiÊs  Fatats  laïcs, 

»  Conroniiément  aux  canons  sacrés,  nous  nous  sommes  encore  une  fois  nsscm- 
Ijlés  pour  délibérer  sur  les  intérêts  gt^néraux  <'e  la  rrligion  dans  les  Etais-lJnis, 
hoos  iMnvocalion  de  l'Espril  divin,  dont  l'assistance  csl  sperialeiucnt  promise  aux 
pasteurs  de  rEglise.  Le  vœu  aianilci>ic  par  noire  S;uni-Père  le  Tape  Pie  IX  a 
d'abord  dirigé  noire  attention  sur  Porganisaiiuii  plus  complète  de  notre  lii<^.nir- 
chic,  qui  seni  portée  à  votre  (  onnaissan<  e,  quand  elle  aura  revu  do  lui  la  sanc- 
tion nérc^saire.  L'absence  leïujiorairc  qt«i  éloigne  le  Ponlire  de  S(tii  Siège  n'occa- 
sionne i  a  probablemcni  aucun  délai  extraordinaire  à  l.i  coalii  liiaiiou  de  nos  actes, 
aiiciiilii  que  sou  énergie  personnelle  et  toute  la  vigueur  inhérente  aux  fondions 
apostoliques  se  sont  manifestées  d*uoe  manière  frappante  dans  le  lieu  même  de 
son  exil.  Et  Ici,  Frères  bien-almés,  nous  ne  pouvons  retenir  rexpression  de  nos 
sealiflwnts  par  rapport  aux  événements  qui  ont  marqué  la  courte  période  qui  s*est 
écoulée  depuis  son  élévation  an  Souveraln-Pontiflcat.  Bien  que  le  royaume  du 
Gbrist  ne  soit  î>as  de  ce  mande,  et  que  le  successeur  de  Pierre  n*ail  de  droit  di- 
vin aucun  domaine  temporel,  cependant  par  la  munificence  des  prtneea  chré- 
tiens et  ptr  les  actes  spontanés  d*un  peuple  racbetc  de  la  servitu  Je,  grâce  à  IHu* 
flueuce  paternelle  de  r£véquc  de  Rome,  une  petite  principauté  a  été  atlacliée  au 
S  iirii-Siége  pendant  plus  de  mille  ans,  sous  te  nom  de  Patrimoine  de  Saint- 
Pierre.  Se  trouvant  ainsi  chnrgée  des  devoirs  de  Souverain  temporel,  par  suite 
de  son  éleriion  à  l'ofTi  e  d'Evénne  ofiiverscl  de  l'FiîH'e  catholique,  Sa  Sainteté 
ouvrit  «^011  administration  civile  par  des  actes  de  clcrr)* m  c  cl  des  mesures  de  po- 
litique libérale  ay;«nl  pour  but  d'am«Miorer  la  condition  sociale  de  ses  sujets.  Ces 
coâicessions  excitèrent,  comme  on  di  vaii  s'y  attendre,  les  expressions  d'une  gra- 
titude sans  bornes  de  la  part  du  i  cuple  des  Etals  romains,  cl  obtinrent  l'admi- 
ration elles  applau'Jisseoienls  de  loui  le  monde  civilisé.  Nous  n*avons  pas  be- 
soin de  dire  de  quel  retour  a  été  payée  cette  poliiicine  éclairée  el  spontanée.  Nous 
aimerions  à  nous  persuader  que  les  outrages  commis  contre  rautorilé  di^l'ou- 
lile  doivent  être  attribués  aux  macbinations  désespérées  d'un  petit  nombre 
d'hommes  perdus.  Ifétiint  pas  ses  sujets  dans  Tordre  temporel,  et  profondément 
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attadés  ini  instHaiions  répoUiealnes  cous  lesquelles  nous  vivons*  noui  ikn» 
nmim  juges  impariiavx  des  éTénemenis  qui  sont  résultés  de  sa  foite  bore  de  6t 
opilale,  et  des  tenlattves  sobséqoeiites  pour  le  déposer  de  loat  poBvoir  ciTlI. 
Vm  ne  pooTons  cependant,  comme  amis  de  Tordre  et  de  la  liiierté,  nous  em- 
yidbr  ée  déplorer  qoe  sa  poKiiqoe  éclairée  n*ait  pas  éié  laissée  h  même  de  se 
lévilopper,  et  qoe  la  violence  et  Tonirage  aient  sonillé  le«  actes  de  cens  qni  se 
fradmenl  les  amis  da  progrès  social.  Nous  devons  en  même  temps  proclamer 
notre  conTîclion,  que  la  principauté  temporelle  des  Etats-Romains  a  servi,  dans 
r«Ée  de  la  Providence,  à  Pexeroice  libre  et  non  suspect  des  fonctions  spiri- 
fncllesdu  Poniifical,  et  atj  développement  des  intérêts  reliîrieiîx  en  contribuant  à 
renJretinj  d'insiiiuiions  de  science  cl  de  cli;iriic.  Si  ri^vrqiie  de  Uonie  éiaii  le 
wjetd'un  souverain  politique  ou  le  ciîoyni  crime  Ucpublique,  i!  yanrailà  crain- 
dre on' il  ne  jouît  pas  toujours  de  celle  lilirrt(;  il'action  qui  esi  nécessaire  pour 
que  ses  décrets  et  ses  mesures  soient  respectes  par  les  fidèles  dans  tout  TUni- 

•  Som  snvoiis  bien,  que  si  un  jour  il  plaisait  à  Dieu  de  souffrir  qu'il  lût  déii- 
mlivement  dépouillé  de  tout  pouvoir  civil,  il  garderait  par  protection  divine  le 
lihre  exercice  de  son  autorité  spirituelle,  comme  ce  fut  le  cas  dans  les  trois  pre*- 
■ien  siècles,  sous  le  règne  des  empereurs  païens,  où  les  cvêques  de  Rome  dé-> 
}/ivfkm\  sne  énergie  apostolique  partout  sentie  et  partout  respectée.  Eu  é^;  ird 
ï  ta  principauté  btcn  autrement  excellente  attachée  dès  le  commencement  à  l*E- 
riK  de  Rome,  comme  fondée  par  les  glorieux  apôires  Pierre  et  Paul,  cliaqne 
E|)iK  particulière,  c*estplk*dlre  tous  les  chrétiens  dans  chaque  pariie  du  monde* 
«tenait  obligée  de  5*harmoniser  dans  la  foi  avec  celle  antique  et  llloslie  Eglise* 
H  de  ekérir  inviobblement  sa  communion,  f.c  successeur  de  Pierre,  même 
te  des  cin  m -tances  si  défavorables,  veillait  sur  les  intérêts  de  la  religion  en 
Asie  et  eo  Afrique,  nus^i  bien  qu'en  Europe,  et  proscrivait  avec  autorité  tome 
erreur  opposée  à  la  révélation  diftne,  et  tout  auge  renfermant  nn  danger  peur 
sut  iiiégrité. 

•LWtce  ponlinea!  est  d'iuslituiion  divine  et  fout-à-fail  indépendant  de 
i»>uleà  les  viri-'^iiinlcs  nuxquclles  la  principauté  leniporcllc  est  sujette.  Quand  le 
Christ  noire  St  iu  ii* m  pu  m  l  à  Pierre  quM  bAiir;iit  son  Ei;lise  sur  lui  comn)c  sur 
en  ror,  il  lui  donna  l  assurance  que  les  portes  de  l'Enfer,  c'esl-à-dire  les  puis- 
antes des  ténèbres,  ne  prévaudraieiit  point  contre  elle  ;  ce  qui  implique  néces- 
Jairfm'»nt  que  son  office  est  foniLiocuial  cl  c^st  nliel  à  l'Eglise,  et  doii  couliiiuer 
à  U  lin  des  temps.  Pierre  fut  consiilué  Pasteur  des  ngnenux  et  des  brebis, 
l^ttl-i-dirc  du  troupeau  entier  du  CbrisU  lequel,  par  lui,  loriue  un  .^eul  berçai 
WSISB  seni  berger.  Notrc-Scigueur,  à  sa  dernière  cène,  pria  pour  que  ïcs  dis- 
dfleiet  ceux  qui,  par  leur  ministère  croiraient  en  lui,  ne  fussent  qu'un,  comme 
tn  Père  et  loi  ne  sont  qu'un,  et  attendu  qull  est  toujours  exancé,  nous  be 
pmm  douter  que  celle  unité  ne  soit  on  caractère  ins^rable  de  l'Eglise  ;  par 
yéjisent  rofflce  de  Pasteur  suprême,  par  lequel  Tuniié  est  maintennOt  ne 
tMt  jamais  cesser  Nous  vous  eihorlons,  frères  hien-aimés,  ï  persévérer  iné- 
"^Mlen)ent  dans  votre  attacbemcnt  a  la  Cbairc  de  Pierre,  sur  laquelle  VOUS 
^v^qoe  FEglife  est  braie.  Pnisqu*il  a  plu  à  la  divine  Providence  d'établir  celle 
^3irp  dans  la  ville  de  Rome,  la  capitale  du  monde  païen,  afin  de  lîiire  éclater 

\»  manière  la  plus  frappante  la  victoire  du  Cbrist,  celui44  est  un  scbismati* 
q^e  ei  on  prcvaricaieur  qui  tente  d'établir  une  autre  chaire  en  opposition  avec 
lîSié^eiff-  Rdmc,  nn  indépend:«n|e  de  lui. 

•Celle  Eglise  a  ci('  consacrée  par  le  marfyre  des  Apôlres  Pierre  et  Paul,  qui 
^     légué  toute  leur  doctrine  avec  leur  sang.  Le  Uirist  notre  Seigneur  a 
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placé  la  doctrine  de  vériié  dans  la  Chaire  d*oiiitê,  et  a  charfé  Piene  et  ses  si^ 

Gcsseurs  de  confirmer  leurs  frorns,  nprès  avoir  prié  spécîalemcni  pour  qae  la  foi 
de  Pierre  ne  vintjaro:!!»  à  f  iillir.  Au  moyen  de  la  tr^dilion  inlnierrompiie  de 
«eue  Eglise,  descmdanl  dci  Apdim  à  travers  la  «nccession  de$  Evèques,  aou 

confondons  ceux  qui,  par  orgueil,  par  complaisance  en  leur  sens  propre,  ou  pai 
qncîqnr  nuire  influence  pervor-o,  o-enl  enseigner  nntrfi  chose  qiio  ce  que  î;i 
véh!ion  flivinf  cerlifie,  cl  tenieni  d  aUrrer  la  doclf  iiu'  qui,  comme  les  flotS  purs 
d'iuip  ^-D  ircr  snns  lâche,  en  dôrnnlf^  à  travers  le  monde  J'nlier. 

»  f):ins  les  (  irronsinnrcs  de  dillit ulu*  spéciale  où  rpvf^quc  suprême  esl  place 
par  la  privation  leniporaire  df  soïi  dniuaiiic  temporel  et  des  rcveims  qui  y  sont 
;innex/s.  il  convient  que  ii  iis  Ic^  miaïus  de  riCgli>e  donnent  la  preuve  de  leur 
syiiipaLlue  sineère,  eu  (juuii  ibiiaui  de  leurs  ressunrces  à  le  meHre  à  môme  de 
faire  face  aux  depeiises  extraordinaires  que  le  gouvernement  de  TEgUse  lui 
impose.  Puisque  le  Saint-Siège  a  loujours  veillé  sur  les  Eglises  de  ces  Etats 
avec  «ne  sollicUadc  maternelle,  et  nous  a  nourri*;  du  lait  de  la  pure  doclrîne 
eomnie  des  enfants  nouveau-nés,  en  nous  donnant  graïuUenient  tout  ee  qai 
^tiit  néccMalre  pour  noas  conduire  jusqu^à  la  pleine  maturité  de  la  vertu  chré- 
tienne, H  convient  qoe  nous,  qui  avons  reçu  les  trésors  spirituels  de  sa  charité 
détinléressée,  nous  procurions  au  Pontife  exilé  les  nécessités  temporelles  dans 
le  temps  de  sa  détresse  et  de  son  aflliction  Sur  la  proposition  du  irès-révérend  Ar- 
chevêque de  Biltimore,  nous  avons  unanimement  et  par  acriamation  résolu  de 
vous  inriter  è  présenter  vos  libres  ulîrandes,  et  nous  avons  dans  ce  but  dé^^igné 
le  premier  dimanche  de  jolllet,  qui  tombe  daits  l'octave  de  la  fête  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  pour  une  collecte  générale  dans  toutes  les  églises  des  Etats-Unis. 
Que  ol>^run  de  vou«,  Frères,  mettant  de  côié  ce  qu'il  voudra,  [)uisse  présenter 
son  olTraude  Cfimiue  une  preuve  <je  sou  allaeliemciil  envt  rs  le  «^ujurtue  Pnslewr. 
Les  collectes  laites  dans  le  jour  mcniionué,  devroui  ùu  o  {rau^nil^('S  Sans  délai 
dans  chaque  diocèse  h  TEvéque  respfcîif  qui  les  Ici  a  ]M-ser  au  métropolitain  Ar- 
chevêque de  Baltimore,  afin  d'être  mises  à  la  dispoMiioa  du  Saint-Père,  en  lé- 
moipnnpc  de  b  sympathie  de  ses  enfants  spirituels  des  Etats-Unis,  et  cumme 
nue  eojjij  ihuiiou  pour  l'aider  h  supporter  ses  charges. 

T»  Les  sollicitations  répétées  des  Evcques  de  diverses  parties  de  l'Eglise  au- 
près du  Saim-Sicgc,  ont  engage  Sa  Sainteté  à  demander  à  tous  ^s  collègues 
leurs  conseils  par  rapport  au  point  de  doctrine  que  la  Mère  de  notre  Saoveur  i 
été  préservée  par  giice  divine  de  toute  souillure  de  péché  otiginel.  Cela  a  élé 
considéré  jusqu'ici  comme  une  pieuse  croyance,  qui  tirait  sa  force  et  sa  sanction 
de  la  solennité  de  Plmmaculée  Conception,  célébrée  depuis  plusieurs  siècles 
dans  tonte  TEglise.  Dans  rOrient,  cette  fête  fut  observée  dès  le  cinquième  siècle, 
foos  le  titre  de  Conception  de  sainte  Anne,  la  mère  de  la  sainte  Vi<  rge  ;  on  ne 
fwHpas  si  elle  a  été  introduite  en  Occident  avant  le  neuvième  sièc'c.  Partent» 
dans  toute  Pélendoe  de  l'Eglise,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  Marie  a  été  ap- 
pelée sainte  et  immacul'ie,  comme  il  ressort  des  livres  liturgiques  et  des  écrits 
des  Pères.  Saint  Ephreui  de  Syrie,  dan-i  le  quatrième  siècle,  proclamait  que  sa 
pureté  et  sa  sainteté  élait  bien  i)lus  grande  que  erlle  des  |dus  sublimes  esprits 
entourant  le  luuie  do  Dieu,  puisque  c'est  sou  tout  spéci;»!  priviN-ue  d'être  la 
Mère  du  Verbe  incarné.  «  Ivl*  osi,  dli-îl,  une  Vierge  iiumaculi  e,  sans  tache* 
»  fans  corruption,  tonte  chaste,  et  libre  de  tout»?  souîîlun'  <n  de  toute  flétris- 
D sure  de  péché,  TEpouse  de  Dieu,  la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  inviulee,  sainte, 
s  plus  sainte  que  It's  séraiphiiis,  et  incomparablement  plus  glorieuse  que  toutes 
»  les  armées  célestes.»  {Orat,  in  Suiu  iisiimam  Dei  genUricem  )  Quoique  l'altcn- 
.  tion  de  l  Eglise,  dans  Icsj  âges  primitifs,  fût  spécialement  Aiée  sur  le  mystère 
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lie  rhomation,  «H  que  son  aatorîté  fût  priDeipalemenl  employée  contre  les  hé- 
rôiM  (defitroctives  qui  r^llaquaicnt  direcieinenl;  cependant  Tlionneur  de  la 
Tierce-Mère  fal  reveiKtiqué  pnr  cllo  toules  les  fois  qu'il  fut  niîs  en  question, 
(hend  .Nestorius  essaya  de  diviser  le  Cliriçi,  attribuant  à  sa  nnlure  humaine  une 
Personnalité  dîsiînclo,  !e  frrîTid  Concile  d  tphèse,  en  proscrivant  cette  nouveauté, 
prntbnia  Marie  In  Mère  lif  Dkmi,  «  onforinément  à  ta  conslanle  doctrine  de  toute 
(^Bl^iiil^.  Sa  virginité  |k  rpi  lu^  llc  tut  déclarée  dans  la  suite,  quand  des  oova- 
mr»«ièr«nl  la  nier.  8on  eienipiiou  de  tout  péché  actuel  fut  étaldie  par  le  8aint 
Ctincile  de  Trente,  dans  une  définition  de  fui  ;  et  la  mènje  auLuuié  vénérable  la 
d^ogi»  comme  immaculée  dans  une  déclaration  adjointe  aux  canoiis  louchant  le 
pécbé  origineL  Les  Pères  déclarent  qoe  ce  n'est  pas  leur  inleniion  de  renfermer 
h  Mwliewcmo  et  iniiBftciilé«  Vierge  Mirie  dans  ces  décrets,  mais  qa*il  faut  ob* 
«ncr  à  CM  éfind  les  comiiimioiMi  do  Pape  ^ite  IV.  Ce  Pontife,  par  suite  d« 
4Êfmm  9gtk  i^^taîest  éleféeu  mt  b  Gonceptiou  de  Marie,  afaîi  uouvé  nécessaire 
de  défeiére,  mm  dce  peines  graves  «  de  traiter  dliérésie  ou  le  pieni  sentîmenc 
de  rfcMMealée  ConoepliiNi,  oa  TopinioB  contraire,  il  arriva,  par  rapport  à  ce 
point  de  doctrine,  oemne  sur  pluKiears  autres,  que  dans  le  progrès  des  temps, 
desdemcnn'éAevèrent  sur  la  tradition  et  la  foi  de  i^Egilse.  lies  disputes  qui  na-* 
^■mt  à  ce  sujet  (nrent  tolérées  par  elle  avec  ta  même  considération  et  la 
néne  patteoce  que  le  conflit  de  sentiments  par  rapport  h  la  nécessité  des  ob- 
«minces  légales,  avait  été  souffert  dans  le  premier  Concile  de  Jérusalem,  jus- 
qu'à ee  que  la  voit  de  Pierre  terminât  la  diseuî^sion.  I/Eglisc  s'ab-tini  d'un  juge- 
roeiii  décisif  lant  que  Texciiaiion  subsisîn,  se  ronîPîUant  que  les  parties  conien- 
dAa(e&  protestassent  de  leur  soumissiofi  s;ms  reservt  \\  leur  autorité,  et  remettant 
àewmioer  mûrement  toute  preuve  et  louie  difRcuIlé,  et  à  les  pcsi  r  au  poids 
do  sanctnaire.  Mais,  en  laissant  aux  ihéoiogiens  le  droit  d'invesiigaiioii  |  rivée, 
les  Pontifes  eurent  soin  de  loaifiu  nir  Tusatî**  de  célébrer  la  fétc,  et  dclciulii  enl, 
scsB  des  peines  graves,  toute  expression  puùlupje  d  un  sentiment  dérogeant  a  la 
croyance  pour  laquelle  les  fidèles  avaient  un  pieui  attachement. 

•Puisque  les  divines  Ecritures  enseignent  que  tous  les  hommes  ont  pécbé  dsne 
Adan,  cl  q«e  nens  aenmies  par  nature  enfants  de  colèrç,  la  Vierge  Marie,  comme 
dnesedanle  aalnrelle  d^Adam,  aérait  encenra  la  peine  commune,  si  die  nVn 
mil  ^  préservée  par  grâce  divine.  —  L*«nge  Galiriel  Tassura  qn^etle  avait 
tavé  giriee  deranl  Oiee,  et-  la  salon  pleine  de  griee.  Elle  ftit  déclarée  bénie 
itÊn  teMee  les  ItanMe,  ei  par  le  meaaager  céleste,  et  par  sa  cousine  Elisalieth 
palMit  soos  rinsptratîon  du  Saint-Esprit.  Sntnt  Irénée  la  représente  comme  ré- 
psani  pnr  «ni  obéissance  les  maux  causés  in  genre  humain  par  la  désobéissance 
de  la  mère  de  la  famille  humaine.  Son  exemptkm  de  la  malédiction  générale 
petit  être  inCérée  de  ce  fait,  qu'elle  a  été  choisie  pour  être  la  Mère  de  noire  Ké- 
dempteur,  dont  le  corps  n  été  formé  de  sa  subslatire.  SniîU  Anfru^iin,  en  parlant 
«iu  pécbé  actuel,  que  dans  les  termes  les  phîs  (oris  il  attribue  à  tout  enfant 
fl'Artam,  oUservp  qu'il  ne  faut  pas  l'entendre  eu  ce  sens  qu'il  y  enferme  la  Vierge 
Mère,  touchant  kujiielle  il  ne  saurait  souiïrir  qu'on  conçiit  aucune  pensée  ayaiil 
irait  au  péché,  pour  i  honneur  de  Notre-Seigneur;  «car  nous  savons,  dit-il,  que 
{TÀee  lui  a  été  donnée  ponr  trioiii|>herde  toute  espèce  de  pécbé,  puisqu'elle  a  été 
choisie  pour  concevoir  et  mettre  au  jour  celui  qui  est  essentiellement  et  ^ouverai- 
nement  libre  du  péché  (de  nalurû  et  ^ro/id).»— Guidés  par  ce  principe  très-juste, 
MUS  poovons  tnterpréler  les  assertions  générales  des  Pères  sans  pri  judice  de 
nmiyie  et  Ueniiettranse  crMnre,  dont  le  sein,  connne  une  difaie  ssnctittée,  a 
ptlfeMic  ilé<ie«pieMi,  et  dont  les  nninMlIc»  Font  altsilé. 
.  aie  M  vi«Me  et  Js  miMm  ende  de  fEgiise  doit  6iie  legaidée  eomme 
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récbo  d^aiie  aniiqne  tndilioii  tposioliqve  ei  comm  rMdhenliviê  iipttmiin 
d*iiiie  vérité  révélà.  LeStinuEspril  esx  loujorn  atee  les  sueeeiicuri  îles  apô- 
tres pour  les  guider  ters  toute  vériié  et  pour  leur  reirteer  les  docïriMS  ^  <Mii 
été  origineirement  enseignées  par  le  Cbria,  et  4|ol  resteront  toujours,  qiMid  le 
eiel  cl  1.1  terre  passeraient*  Il  TeiUe  sur  eux,  sûn  que  le  doctriue  révéftée  ioit  tm^ 
servée  libre  de  tout  mélange  d^rreur. 

))  Nous  ne  venions  pas  anticiper  le  jugement  solennel  de  l'E? éque  supréaie  ; 
mnrs  en  mémt  temps  nous  vous  exhortons,  Frères,  à  conlinuer  d'entretenir  une 
tendre  dévolion  pour  In  Mère  de  Notre-Scigneur,  puisque  riionneur  que  vous  lui 
pay<  z  esl  fofidé  ?nr  la  n  i  uiou  qui  runil  à  lui,  el  est  un  hommage  rendu  au  mys- 
tère ili'  son  iiir:trn:iti(iii.  IMus  VOUS  vénérerez,  la  Hère,  comme  la  plus  pure  el  la 
plus  sainte  des  créatures,  plus  vous  manifesterez  un  seniimenl  profond  de  la  di- 
vinité du  Fils  ;  aussi  les  pif^nx  serviteurs  de  Marie,  dans  les  temps  anciens  et  dans 
les  nouveaux,  onl-ils  toujours  du  distingués  par  leur  Eèle  à  soutenir  les  mystères 
de  la  loi.  Depuis  saint  fclphrem  de  Syrie  jusqu'à  saint  Ikrnard  de  Clairv;)ii\,  et 
depuis  y.iuïi  Tlionias  d'Âquin  jusi]u  à  s;uiiL  AI[ïhonse  de  Liguori,  tousoni  bi  ùlé  de 
Tamour  de  Jésus-Christ,  cl  oui  éic  disiii»gues  par  la  pureté  de  leur  vie,  el  par 
leur  lèle  pour  la  perfcciion  chrétienne.  Au  contraire,  ceux  qui  ont  attaqué  la  vé- 
nération de  la  sainte  Vierge  sont  aisément  tombés  jusqu'à  nier  la  divinité  de  M 
Fits.  La  dévotion  envers  Elle  est  un  rempart  avancé  de  l'Eglise,  qui  protège  la 
fol  dans  les  divins  mystères. 

»  Nous  ne  doutons  pas.  Frères  btcn-almés,  que  la  poissaele  imerccasion  de 
Marie  obtiendra,  par  les  mérites  de  Jésus-Cbrist  notre  Seigneur  el  Rédempteur, 
du  Père  des  lumières  et  du  dispensateur  de  tout  don»  la  lumière  et  Taide  néces* 
saires  pour  le  Pasieur  suprême  de  l'Eglise,  et  les  gràoes  et  les  béeédietteiis  dé- 
sirab'es  pour  le  peuple  chrétien.  QuanU  nous  jetons  un  regard  sur  le  nMMdè 
chrétien,  et  que  nous  voyons  les  trônes  renversés,  les  monarques  fuyant  dans  la 
crainte,  la  société  agîlée  de  convoyions,  des  erreurs  désastreuses  répandues  nu 
loin  par  les  iiif  ttii^nbles  efforts  d'hommes  impies  la  confusion  et  le  désordre 
prévnîani  |)iLsque  partout,  nous  sommes  âflligcs  presque  ju8qu';iu  désespoir: 
mais,  lorsque  nous  t  levons  nos  pensées  là  haut  jusqu'au  royaume  de  lu  nière  ri 
d'amour,  où  Marie  siège  près  du  uùnc  de  son  divin  Fils,  notis  nous  senions 
remplis  de  la  confiance,  que  Crlle,  qui,  au  pied  de  la  croix,  nous  a  tous  reçus  pour 
ses  cnfanu  dans  la  pcr>()iiii(;  du  disciple  bicn-aimé,  plaidera  ellicaceracnt  notre 
cause.  Par  elle  nous  av4»nb  leçn  toute  j^râce,  puu-qu  elle  a  mis  au  monde  celui 
qui  nous  a  rachetés  de  sou  sang,  m  que  par  lui  elle  a  écrasé  la  léte  du  serpeul 
infernal.  Allons  donc  avec  confiance  au  trénc  de  miséricorde,  nous  repeaml  aer 
les  mérites  inlais  de  JésnsrCbrIst,  notie  unique  Sauveur,  el  nous  reeemmuu* 
dant  aux  prières  de  sa  sainte  Uère,  qui  est  toigouru  esoueée  à  cause  du  Mea  ie* 
lime  qui  l'unit  è  lui,  et  du  tendre  amour  qu'elle  a  pour  lui.  Demandées  que  la 
téie  de  lliydre  de  rbérésie  puisse  être  écrasée  pour  to^{ours,  et  qee  la  vérité 
révélée  dans  toute  sa  plénitude  soit  reconnue  par  tout  le  genre  humain,  et  que  la 
prière  du  Psalmiste  s'accomplisse:  «Que  le  peuple  vous  loue,  ô  Dieu!  que  tout 
•  le  peuple  vous  glorifie  !»  Prions  pour  que  toute  division  et  toute  dispute  cesFe,  et 
que  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens  soient  unis  dans  la  même  commu- 
nion religieuse,  enlrelcnanl  soigneusement  l'unilé  de  Fe^prii  d^ins  le  lien  de  la 
paix.  Demandons  en  même  temps  avec  nu  redouble humu  de  Icrveur  que  tout 
scnndule  soit  expulsé  du  iroupeau  dn  Ch^i^t,  et  que  la  pureté  Ue  la  morale  elles 
grandeurs  de  la  sainlelé  arrivent  a  Ih  iirir  p.iMoui. 

•  Prenez,  Frères  bien-aimcs,  le  bouclai  du  s  ilui  ei  le  glaive  de  Tesprit,  qui 
est  la  parole  de  Dieu.  Qtiant  à  nous,  priant  eu  tout  temps  et  iwplorant  le  6e- 
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tmnim  nims,  nt»  deroantaB  qué  la  parole  noM  soit  donnée ,  n fi n  que  noire 

bouche  s'oom  iftc  conUancc  pour  vous  annoncer  le  mystère  de  rt^vangilc.  La 
I»ti  soU  avec  vous,  Frères»  et  la  charité  avec  la  foi  en  Dtea  le  Père,  el  en  noire 
SagMor  Jésus-Chri<^t. 

{SuiPiiU  ks  Signatures  des  vingt-cinq  Àrchcvéqwsi  el  Evequet,) 

U  séance  de  Jeudi  a  commencé  par  les  votes  pour  l'autorisation  de  pour- 
aHes  proposées  à  l'égard  de  six  représentants.  L'autorisation  a  été  prononcée. 

rVssemblpe  a  continué  ensuite  et  terminé  la  discussion  de  son  règlement. 

Après  quelques  incidents  regrettables^  et  à  la  fin  de  la  séance,  rAssemUée 
z  complété  sa  loi  Intérieure  par  le  vote  de  quelques  dispositions  relatives  à 
riDdemnité  des  représentants  contre  lesquels  Tautorlsatlon  de  ponisnile  est 
pisnoacée. 

La  aËOinuHT* 

Le  lèglement  de  TAsBemblée  a  enflii  été  roté  atijoord'hui  dans  son 
ealier.  Ihis  ce  n^a  pas  élè  suis  peine!  Interrompue  à  plusieurs  reprises, 
eoopée  par  des  débats  de  diverse  nature»  eahotée  à  travers  mille  inci- 
dents, eriblée  par  les  clameurs  de  la  gauche  et  par  les  amendements  plus 
00  moins  aiff us  de  certains  esprits  peu  Imitables,  attaquée  enfin  dans 
soneuienible  par  une  charge  à  fond  de  M.  Pierre  Leroux,  la  loi  ailé-' 
rieurc  de  T Assemblée  s'est  vue  adopter  pai  3(>7  voix  contre  137. 

iura-l-elle  la  vertu  de  faire  régner  désormais  un  peu  d'ordre  et  de 
paiidaos  des  rangs  trop  souvent  tumultueux  ?  Soiil-(  e  les  dernières  va- 
cupsde  ccnc  Hier  si  agitée  et  si  l)ruyaiite  (jr.e  nous  avtms  vu  aujuuid  hui 

s(»ulevcr  encore  sous  le  sceptre  tVémissanl  du  présideiit  de  TAsscra- 
blce'  Hélas'  pour  ôire  sévèrement  punissable,  pour  se  voir  impitoyable- 
mont  et  justement  traquée  par  des  mesures  énergitpies,  la  violence  n'en 
sera  pas  étûufiëe  pour  toujours.  Au  moins  ses  écarts  et  ses  excès  ne  poiv- 
ront-ils  se  produire  impunément.  Mais,  si  cette  légitime  satisfaction  est 
àaosiée  i  la  dignité  de  T Assemblée,  au  respect  du  calme  et  de  la  paix» 
en  ne  peut  toutefois  se  soustraire  à  un  pénible  sentiment  quand  on  volt 
b  i^iésentauts  d'une  grande  nation,  ceux  k  qui  sont  confiés  les  pou- 
im  souverains  et  dont  le  vote  peut  décider  des  destinées  de  la  terre, 
de  mettre  rindépendance  et  la  gravHé  de  leurs  débats  sous  la 
^ple  garde  de  Texcluslon,  delà  prison  et  de  Tamendc  I 

Que  la  reqMMisabilité  en  retombe  sur  la  tète  des  hommes  assez  auda* 
€isax  et  assez  violents  pour  avoir  rendu  nécessaires  ces  mesures  si 
lèièrcs! 


imioiiliniioa! 

MM.  Garnier-F.igè>,  Foy,  Amédée  Tfjaycr,  l'abbé'  Co  iuereaa  ont  écrit  pour 
UOOQcer  que,  ne  84:  iruuvaul  pas  au  noiubre  de»  onze  oindidnls  désignés  par  le 
icmiD  préparatoire  de  rUnion  cleclorale,  ils  se  désistaient  de  toute  caiididaiure. 
U  généf  al  Pyat  avait  fait  eonnalu^  d'avance  son  désUttsment.  Nous  ne  pouvons 
^"sp^budir  i  une  si  ImonUe  détermiDatfon.  fin  mallire  de  satTragc  universdt 
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nous  avons  lûule  une  éducaitoii  à  faire;  el  nous  ne  traverserons,  sèrement  \» 
dangers  de  PappreDlissage  que  par  VunUé  et  la  éiieiplimê  a^iolmê, 

Noui  reooDMiMoi»  que  tm  idrenairas  ne  aoM  pas,  cette  fois,  aussi  unis, 
iimi  obéissants  qu*ils  Tont  été  jusqu*ici. 

Nous  smns  bioii  que  ehique  Jour  von  prodnln  mw  lisia,  on  me  proiesiate 
nouTelle,  et  que  o*est  âujoord^liot  le  tour  d»  citoyen  Bmi,  combaftanlde  tontes 
les  époques  (suifinl  Teipression  de  la  fimense  liste  des  récompenses  natioiiales)» 
qal,  du  food  de  sa  relraiiet  déclere  maimeDir  aa  caadidattiie. 

Noos  savons  bien  que  Ton  peut  lire  en  rc  moment  snr  les  urars  troii  KMeir 
qai  sont  chacune  la  teule  vraimttU  républicaim,  sans  compter  celle  qai  ealî 
Tosage  particulier  des  trois  jooroatix  le  Crédii,  le  Siècle  et  la  Freue. 

Mais  nous  savons  aussi  que  sur  les  seules  listes  qui  peuvent  entrer  sdrieu<^- 
men!  ff:»ns  U  Unie,  il  y  a  quatre  noms  qni  soiît  portés  sur  chacune,  ot  sur  le*î(|uels 
tous  pnraissêni  d^accord,  ce  sont  ceux  d(»  MM.  GriNARD,  I>rro>T  (de  Biissac?, 
JoLY  p^re,  et  UiBEYROLLRS  de  la  Hcforme.  Or,  il  est  incotilesUiblf  que  la  moindrr 
diiistoy}  dum  le  parti  modéré  assureraii le  siiceès  de  ces  quatre  nom-s  et  on  sait 
ce  qu  lis  représentent. 


LA  LOI  SlUt  L' ASSISTANCE  PLBLiQliE. 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  a  déposé  aujourd'hui  sur  le  bufeaa  du 
pfésideDt  de  rAssemblée  le  projet  de  loi  relatif  à  Tassistaiice  pnbliqoe^  A 
Fexposé  des  motifii  sera  |omt  Favîs  motivé  donné  par  le  conseil  d*!^* 
Ces  pièces  seront  imprimées  et  distribuées.  Noms  avons  bâte  de  les  oon- 
naître,  et  de  vwr  la  cbambre  saisie  des  grandes  questions  qu^elles  soolà» 
veront.  Ce  n'est  pas  font  que  d'assurer  Tordre  matàîel,  îl  font  apporter 
de  prompts  remèdes  am  maux  et  aux  souifrances  des  classes  labo* 
rieuses. 


COnSBEVATIOR  SI  AXSUOaAIlUN . 

Les  révobitionnanrea  paient  tour  à  tour  d'audace  ^  d'hypocrisie. 

La  sodéié  est  venue  à  bout  de  leur  audace;  il  est  tenpa  iiu'eUe  dés- 
arme leur  hypocrisie. 

II  (but  qu'on  sache  et  qu'on  voie  aussi  dauremenl  que  le  jour  s'ils  ont 
ime  idée,  un  sentiment,  un  effort,  une  velléité  de  sacrifice  et  de  dévoue- 
nieiit  au  son  ice  de  leurs  semblables  et  de  leur  patrie,  eux  qui  ont  pns 
la  fraternité,  le  patriotisme  et  rhumanité  pour  drapeau  de  guene  civile 
el  de  guerre  européenne  ! 

Il  faut  que  le^  huatictes  gens,  que  les  bons  citoyens,  de  leur  côte, 
montrent  aulanl  de  vigueur  diuis  rinitiative  des  réformes  et  des  amélio- 
rations, que  de  coiu-age  et  de  fermeté  dans  les  nécessiléâ  de  la  ivskSr 
tance. 

L'état  (le  siège  passera;  il  nous  faut  des  institutions  el  des  lois  qui  de- 
meurent coinine  de  solides  remparts  contre  le  débocdement  du  mai 


I»  twRADf  Acm  im  zk  ixim. 

Lu  Cuustituanle  nous  a  laissé  la  Coubiiiuiàoii|  mais  la  Constitution  elle 
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mêdie  D*est4|a*mi  cadre  {Presque  vide,  sauf  le  priacipe  du  suffrage  unî^ 
m^èi  rélabinseiiient  des  deux  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  assez  mal 
dtfnis  dsns  leurs  rapports  et  leur  coexistence. 

Ceodre,  il  importe  donc  avant  tout  d'en  remplir  les  lacunes  essen- 
tielles, et  l'œuvre  psl  bien  assez  grande  pour  que,  diUis  la  siluatioa  ac- 
tuelle, chacun  v  ti  ouve  sa  tâche. 

Inevéntablo  Constiiuiion,  on  effet,  n'est  que  le  résumé,  Tensemble, 

la  «notion  des  institutions  d'un  i^r  nplp.  Et  notre  malheur  à  nous,  c'est 
pretiM'UH  nt  de  n'avoir  pas  d'inâtilutious  digues  de  ce  nom.  ^us  ce  rap- 
port donc  tout  est  à  faire. 

La Conslitulion  elle-même  n'est  pas  un  pacte  éternel;  elle  se  présente 
comme  sujelle  à  révision  ;  elle  prévoit  et  prescrit  les  formes  et  les  con- 
ditions dans  lesquelles  elle  pourra  être  modifiée.  Ainsi  elle  abrite  ie 
pfésent  ;  elle  respecte  la  liberté  de  l'avenir. 

Ûès  lors,  il  ne  s'agit  pas  de  discuter  si  elle  froisse  ou  consacre  tous  les 
vrais  principes  en  fidt  de  pouvoir,  de  hiérarchie,  de  relations  politiques. 
C'est  le  tenrain  qu*il  importe  de  déblayer,  de  raffermir,  ce  sont  les  fon- 
<liiioos  premières  qa*  il  fun  muser  et  rétabfir. 

Du  nitey  telle  est  bien,  noMenlement  en  feit  mais  en  droit,  noMeule- 
Mvtai  wta  de  la  nécessité  mais  en  raison  dé  son  mandat,  la  mission 
#rAi8emblée  légishitiTe. 

Itt  institutions  fondamentales,  essentielles,  premières,  de  la  société, 
soBtli  matière  et  l'objet  des  lois  dites  organiques^  qu'elle  doit  d'abord 
^>borcr,  et  qui  servirouL  avant  toutes  les  autres  au  iciilcriniââemeut  de 
Tordre  public. 

Lf»s  neuf  lois  décorées  de  ce  nom  sont  : 

1  la  1  1  si]]  la  responsabilité  de  tous  les  agents  du  Pouvoir^ 

2*  la  lui  Mir  le  conseil  d'Ëtat; 

^  la  loi  électorale  ; 

A"  la  loi  sur  l'organisation  communale  et  départemenlaie  ;  : 
5*  la  loi  sur  l'organisation  judiciaire  ; 
^  la  loi  sur  l'enseignement; 
^  la  loi  sur  la  force  publique; 

la  loi  sur  la  presse  -, 
9  U  loi  sur  l'état  de  aié^B  ; 
1^  la  loi  sur  l'assialaiice. 

la  sobiim  de  tau  les  proUèmes  qui  figurent  dans  cette  énuméra* 
^  tt*sit  pas  égilemeiit  pranée,  mais  elle  est,  pour  quelques-uns,  aussi 
^pste  que  nécessaire. 


us  GRARDU  LOB. 

hnm  les  lois  qui  doivent  être  inunédiatemenl  élaborées,  il  y  en  a  qua- 
IK  qui  priment  toutes  les  autres ,  eu  moue  temps  qu'elles  demandent 
«s»  plus  de  soin  et  de  maturité. 

Elles  sont  en  efiet  d'une  impui  tance  capitale  ;  elles  répondeal  à  une  iié- 
^^sÀaé  ilagraute,  et  elles  impliquent  un  devoir  impérieux. 


Digitized  by 


.   Ces  quatre  lois  sont  : 

VLd  lui  sur  Vtii^siatancc;  devoir  envers  les  populations  laboriauses  et 
souffrantes  ; 

^  La  loi  sur  I  tnseigucment  ;  devoir  envers  la  religion,  les  mœurs  et  la 
civilisation  ; 

3°  La  loi  sur  la  force  publique;  devoir  envers  lu  sceurité  et  riionncur 
du  pays  ; 

i°  L'i  loi  (le  Y  organisât  ion  communale  et  dcpartemeatale  ;  devoir  eu- 
vers  la  Constitution  et  la  société. 

Et  quant  à  cette  quatrième  loi,  elle  est  si  nécessaire  à  Tordre  et  à  la  li- 
berté, elle  se  rattache  tellement  à  tous  les  moyens  d  application  réciauKs 
par  les  autres  projets  des  législateurs,  qu  elle  devrait  passer,  non  pas  la 
quatrième,  mais  la  première.  ^ 

Seule  en  effet,  elle  pourra  mettre  uq  terme  aux  abus  toujours  crois* 
sants  de  la  centralisation,  dont  tout  le  monde  reconnaît  les  périls,  et  dont 
en  attendant  les  progrès  s'étendent  et  s'aggravent  tous  les  jours. 


INAU«ÎURAT10N  DU  CHEMIN  DE  FBR  DE  CHARTRKS. 

L'inaugura! ion  du  chcuiia  de  f«:r  de  Cliartres  a  eu  lieu  jeudi  avec  une 
grande  soleuniié.  Le  premier  co  ivoi  parti  de  Paris  à  sept  heures  esi  arrivé  à 
(>liarlres  à  dix  heures;  le  second,  qui  coiului^ail  le  prc^iJeai  de  la  Képui>iiquc 
est  arrivé  ù  midi. 

L*anliqae  cité  avait  pris  un  air  de  fêle.  L^embarcadère  était  orné  de  drapeaux 
et  de  goirlandes  de  feoHtego;  un  autel  avait  été  élevé  sar  la  voie  de  for,  et  devi 
tentes  laiérales  abrilaieni  Télite  de  la  population.  Le  clergé  s^est  renda  procès- 
aîonoellement  an  Heo  de  Tarrivée.  Avant  la  bénédiction,  H.  le  vicatre-génériil, 
nommé  Evéque  de  Poitiers,  a  prononcé  une  allocutioit  sur  ta  néeeMicé  de  ratta- 
cher les  choses  de  la  lerrc  aoi  pensées  du  ciel,  et  d'asseoir  lo  progrès  social  wr 
la  base  éiernellc  de  Tordre,  c*est-à-dire  sur  le  principe  chrétien. 

Le  Président  était  attendu  à  1a  cathédrale  par  le  vénérable  Evéqne  de  Char- 
tres, Mgr  Clausel  de  Montais.  Après  le  Te  Deum^  les  troopes  de  la  garnison,  la 
garde  nationale  de  la  ville  et  des  communes  environnantes  ont  été  passées  ca 

revue. 

Tous  les  invités  se  sont  ensuite  rendus  an  banfpioi  ofTort  par  la  ville  dans 
Tcmbarcadère  du  chemin  de  fer.  Le  loasi  au  Prosidi-nl  do  h  R(^piibîiquc,  poilé 
pnr  le  maire,  a  donné  l'occasion  au  premier  magistrat  du  pnys  de  prononcer 
ijnLl([iir>  |t  iiohs  dnns  lest|iielk's  il  a  rappelé  les  deux  grands  souvenirs  qnl  se 
laiiaclicMii  à  l  histoire  de  la  ville  de  Chartres:  oCcsi  à  Chartres  que  siini  Ber- 
nard commença  ta  prcdicaiioa  de  ta  seconde  croisade,  et  la  sati»  lui  sauvc6 
par  b  foi  ;  c'est  À  Chartres  que  Henri  IV  fli  un  ap^cl  a  la  conciUuUon  au  milieu 
de  pjriis  qui  dédiiraient  fa  France,  etU  France  fut  sauvée.  »  Je  bois,  s'est  écrié 
le  Pré^ident,  à  la  foi  €i  à  ta  eoneUialûmlp  Ce  toast  a  été  couvert  d'applaadi>se» 
menis. 

Le  premier  convoi  s*est  mis  en  marche  à  qnatre  heures  ec  demie;  il  anifait  i 
la  barrière  du  Usine  &  sept  beores  un  qnart. 


Le  Salut  pmMhûe  Lyon  a  publié  une  lettre  des  ourrtVi  lianes  aux  ouvrkn 
rouget;  nous  y  remarquons  le  passage  suivant  : 
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•  Poir  cicairi-er  nos  plnios,  il  fnndi.ri  que  iâ  bourp^t^ois'e  qui  nous  n  é{»arés 
Y^T9^i\  impitlé  vi  sou  iiniill'  ronce  i<  ligieuso,  revîiii  i\  nioit  ol  scsoiiofil  fr.mche- 
nwnla  s"S  kn<.  T;iiU  qij'<'l!e  no  le  fer.i  pas,  son  cvompl»'  éloijincra  le  pnij^lc  de 
Dcn,  el  le  jeUora  dans  lmi>  écarls.  Olez  Dien,  lolt  îiL  les  passions  qm  ciieul: 
AnDoiîà  mni!  C'e<l  la  loi  du  |i!u,s  fort.  Uourgi^ois  Miuics,  Ijonrpco's  rou;;cs,  si 
iiij)j:r  U  li(  <^ncc  Iriomphe,  fmppez-vous  la  pniirine  cl  criez  :  Q'esl  noire  faut?  ! 
n,îs  faox  principes  ont  éîçaré  1»^  ppiiple.  H:)bif  iiiLs  <lcs  campagnes,  gar  'ez-la  foi 
4ewaocétres  :  elle  seule  Sâiivcrd  la  France,  et  c'esl  du  peuple  des  campagnes 
fttiiBBdraletilat  • 

SÉANCE  DE  l'académie  FRANt.AiSE. 

[  L'Acadéniie  française  a  tenu  jeudi  dernier  sa  s<^an ce  publique  annuelle,  sous 
'  fj^^irlcnre  de  M.  de  Sainle-Auluire.  M.  Vlllemnhi  n  fait  le  rapport  snr  les 
prix.  M.  .VnfetoC  a  donné  lecture  de  fragments  de  VEhg$  de  Jacques  Amyot, 
»fet  ini<;  afi  concours,  et  d*un  morceau  en  vers  sur  la  Mort  de  l'Archetéquê 
it  Parti,  qoi  a  paru  produire  une  vive  impression  sur  le  public  nombreux  et 
cNsi  qui  remplissait  Tenceinte.  M.  Amédée  Pommier,  rantcnr  de  ces  deux 
Impositions^  cumule,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  prix  d'éloquence 
ti  <ie  poésie.  Ensuite  a  en  lieu  le  rapport  de  H.  le  directeur  sur  les  prix  de 

Meneiamineroiis  les  deux  pièces  couronnées,  aussitôt  qu'elles  auront  été 
Imées  à  la  publicité. 


BLLL1.1L\    POLITIQLE  1>E   L  f  TRANGER. 

La  prise  de  iiaab  par  les  Autrichiens  est  ooiifirm^^e.  La  Gazette  de  Vicnne<, 
<l'jy)juin.  contient  ce  bulleliii  ofliclel  :  «  Hier,  dans  raprcs-niidi,  S.  M.  l'om- 
l>rreor  est  entrée  à  Baab  fi  la  léle  du  premier  corps  d'ariiicc  qui  s'en  est  cm- 
l-aré  de  vive  force.  »  Au  midi,  les  impériaux  se  sont  rendus  maîtres  de  The- 
tv^ttsiadt;  on  annonce  aussi  que  les  Hongrois  ont  perdu  la  ville  de  Szege-  . 
^  :  ce  qui  est  un  échec  grave  pour  insurrection.  A  la  suite  de  ce  succès, 
Its  troupes  impériales  doivent  opérer  leur  jonction  avec  le  corps  d>nnée  qui 

tmove  entre  Arad  et  Temeswar.  Enfin,  une  partie  de  l'armée  russe  s'ap* 
prtte  à  marcher  sur  Comom,  autour  de  laquelle  les  Maggyares  semblent  coo* 
<(strer  leurs  forces. 

Ol  écrit  de  Vienne,  I*'  Juillet  :  Les  Russes,  sous  les  ordres  de  PasIdwiU, 
«t  teaporté  ose  victoire  décisive  sur  les  Maggyares  commandés  par  Dem^ 
iMi,  eewL<-d  ont  perdu  6,000  bonimes  et  55  canons. 

Le  eongfèt  de  Gotbn  a  été  clos  le  SO  Juin.  Les  concluskMM  du  programme, 
Àcié  par  les  132  membres,  sont  :  I*  qu'ils  feront  tout  ce  qui  dépendra  d'eux 
!•»  asiener  l'adhésion  des  Etats  qui  n'ont  pas  encore  adhéré  au  projet  de 
*<ïSttituiion  des  trois  royaumes;  2*  qu'ils  prendront  part  aux  élections  pour 
^  prtK  haine  diète  de  rempiic. 

Le  Hanovre  fait  idujours  ses  réserves.  Il  vient  de  publier  un  mémoire  où  il 
•  tablit  que  la  coiistilulioa  alleiuaude  m  peut  avoir  lieu  sans  i'asseuUuient  de 
l'Aotrirhe. 

Ui»  utgocÂaiiouj»  de  paix  entre  i'Autriebe  et  le  Piémont  sont  positivement 
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fonpfiies.  On  M  ttOÊ  TAtitricbe  denniide  la  û&atkom  de  la  priaeipaaté  «le 
Moaaco. 

Le  parlement  de  Toria  est  conToqné  poar  !e  90  dn  mois  de  jallIeL 
VlnlernatUm4fl  tfe  Bûifùmne^  qui  nous  avait  apporté  la  dépècbe  télégra- 
phique d'Iran,  annonçant  la  mort  dn  roi  Charles-Albert»  dément  ini-méne  à 
son  lonr  cette  non?elle,  en  annonçant  qne  ce  prince  va  se  rendre  à  Madère» 
dont  le  climat  est  plus  fovoraMe  &  sa  santé.  Le  SludarJ  du  5  Jnillet  mi» 
apporte,  d'un  autre  côté,  des  nouvelles  de  Lisbonne  jusqn*an  S9  juiR«  k  cette 
date,  dit  ce  journal,  Tétat  du  roi  était  toujours  sans  espérance  de  rétablis- 
sement. 

Les  leiitativi  s  d'arrangement  par  lapixiri  a  \  t  lûse  n'uul  polul  abouti.  IJ 
faut  le  regrettiT.  Les  Autricliiens  aujourdluii  n*»  v»'ulent  plus  entendre  parler 
que  d'une  reddition  sans  conditions.  Cetl»'  m  [h'  ( onimence  à  manquer  de 
vivres;  les  assit^{?eants  étant  maîtres  de  tout  ie  Utloral,  elle  n'a  aucuns 
moyens  pour  s'en  procurer. 

La  Toscane  jouit  de  la  plus  parfaite  trauquiililé.  Quoi  quMl  en  soit,  ie 
graiid-diu  n*a  pas  encore  jugé  à  propos  de  rentrer  dans  ses  Etats. 

Le  résultat  de  l'élection  de  la  Cité  de  Londres  a  été  favorable  au  baron  de 
Rothschild  qui  a  obtenu  6,017  voix,  tandis  que  son  concurrent  n'en  a  eu 
que  2,8U.  Le  sbénf  a  proclamé  M.  Lionel  de  Rolbscbild  bien  et  dûment  é^n. 
liais  tout  n*est  pas  fini  par  ce  succès  :  la  lutte  ?a  se  renouveler  entre  la 
chambre  des  lords  et  celle  des  conmanes.  Dans  la  séance  de  la  chambre  âe» 
communes  du  3  juillet,  M.  O'Connor  a  présenté  et  développé  une  motion  re- 
lative à  une  nouvelle  réforme  parlementaire  qni  ne  serait  rien  moins  que  le 
suffrage  universel  et  la  consi^cratlon  de  certains  principes  socialistes,  trop  en 
vogue  parmi  nous.  Lord  John  Russell  Ta  combattue  au  nom  des  intérêts  du 
pays  et  du  peuple.  Elle  a  été  frétée  par  une  majorité  de  222  voix  contre  13. 

S.  M.  la  reine  Victoria  doit  visiter  l'Irlande  pendant  l'été. 


NOUVIXLCn  BBUGIEimES. 

Dio<:ÈSK  DE  SàIXT-Flouh.  —  Mgr  rEvcquc  a  publié  une  leuie-circulaire  h 
l^oecssion  de  la  retraite  pastorale  et  de  la  publication  des  statuts  synodaux.  Il 
eiiige  qu'à  partir  delà  pablicallon  de  ces  règlements  diocésains,  tous  les  préires, 
mais  plus  strictement  encore  tous  les  curés,  vicaires  et  anmAnier;;,  (utimni  en 
«ete  $om  In  iroir  «i#  d  to  rettttltê  jusiforalt  disnt  le  ifrand  UmiMinetmm 
ofllffwri.  t«*întention  du  prélat  était  de  pi eseriie  rassistsnce  à  b  retraite  tons  les 
deni  ans,  comme  dans  beancoup  d'autres  diocèses;  s*H  a  Aaé  ce  terme,  ^est 
par  coedeseendinoe,  à  cause  de  l'éloignesMet  des  loealiléB  on  des  dittcnltés  du 
voyage. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Mgr  le  cardinaUarchevéqae  est  revenu  le  2  juillet  de  la 
visite  pastorale  qu'il  vient  de  faire  dans  la  partie  occidentale  de  son  4i4Msèm, 

S.  Km.  a  partout  été  reçue  avec  rompressemenl  le  plus  religieux,  par  les 
nombreuses  popn!  liions  des  l  ampagnes,  acconniPs  de  toute  pnrt  autour  de  sa 
personne.  Mcrr  n  termine  sa  longue  tournée  p\r  iioanne,  où  il  a  administré  le 
sacrement  de  ( onfirmaiion. 

—  Mgr  Portier,  evèque  de  Mobile,  dan^  les  Elals-Uni<!,  a  passé  il  y  a  qnel- 
qties  jours  ù  Lyon,  ?e  r» nd  int  h  Gaële,  auprès  dn  S:iint-Pè'*f».  pourkii  porter  les- 
actesdu  coucile  ujliuual  de  liaiiiuiore  qui  vteni  de  se  terminer. 
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Cl  pÊÊi  *  éomté  les  MWf«llei  les  plus  ntisftiissDtés  stnr  l'étal  de  la  religio» 

èat  m  mie»  contrées,  et  les  profr^  qu'y  feil  chaque  jour  le  catholicisme. 
On  y  a  reriifilli  des  sommes  considérah!cs  pnnr  )Vuvre  du  Denier  4ê  iutlllt 
I  Am,  qoi  oiiiélè  depacéM  aui  pieds  de  i  illustre  Pontife  de  Rome. 

Diods  M  TocLOmf .  ^  Une  pieuse  association  de  Toulouse  a  fait  Tendredi 
é'  mier,  snn  pèlerinage  sDiiael  soprès  da  lonubeaa  de  la  vénéiable  Gennaiiid- 
GiastD,  ï  Pibrae. 

Ce  pèlerinage  empruntait  cette  année  aux  circonstances  qui  affligent  TEglise, 
m  mtérél  lout  particulier.  L'institution  de  cette  dévotion  eut  Heu  en  1811,  pen- 
Imi  la  eiptivité  de  P)f>  Vil,  et  dsosle  bal  d'obtenir  de  Dieu  U  déilTcance  du 

La  grâce  (h mandée  fui  obtenue,  et  l'associniion     vœu  de  renoa%*eler  chaque 
jnfK'f  «An  i^'lt  hiiage  à  Pibrac,  le  jour  de  la  lèie  du  prince  des  npotres. 

lette  année,  l'Eglise  est  aussi  dans  rallliction  ;  le  Souverain  Pontile  est  chassé 
de  se*  Etals:  la  ville  éternelle  est  le  théâtre  d'une  lutte  sanj?îante.  Ce  r  i pfn  o- 
fbeflienia  «ionnea  la  solennité  de  Pibrac  un  degré  de  plus  ile  puiiipc.  L'afUuence 
des  membres  de  la  congrégation  était  considérable.  Une  centaine  environ  est 
liée  i*scqdttar  de  rengagement  pris  parleurs  defauciers,  dans  la  pensée  et 
fdpgirdrelMaihr  une  gr&ce  semblable. 

\â  fittafe  de  Pibrac  ai  ait  pris  un  air  de  fêle.  Pendant  les  eérémeniès,  Té- 
#Ka*i  eessé  d'être  remplie  de  fidèles  Tenus  de  Toulouse  on  des  localités  toî- 
dM.  Le  clergé  des  environs  s^étalt  réuni  à  eelui  de  Pibrac.  Un  jeune  prédica-» 
imr»X.rsbbé  Desirem,  a  eiposé  éloquemment  les  triomphes  de  l'Eglise  aux 
ivmci  périodes  de  son  eifslenee.  Les  triomphes  Justifiés  du  passé  lui  ont  of- 
fert It  preuve  des  nouveaux  triomphes  qu^atteodent  dsns  TaTenir  Celle  à  qui' 
^ ^  aprssÉs  son  UMnerteUe  assistance» 

Diocft^t  d'Amas.  —  S.  Em.  Mgr  le  cardInal-éTèqoe  d'Arras  a  adressé  à  ses 

•^oc^siios  deux  circulaires.  Dans  la  première,  Elle  annonce  qu  ElIe  a  reçu  de 
%farebevéque  d'Aix  une  relique  importante  de  saint  Roch.  Dans  la  seconde» 
oie  prescrit  une  neuvaine  de  prières  en  llionneur  de  saint  Roch,  pour  la  ccs> 
ntion  du  choléra.  Elle  autorise  en  même  temps  Pusage  des  aliments  gras,  les 
î^dredis  et  samedis,  dans  les  communes  où  se  serait  maniiesté  uo  cas  de  cbo- 
Wfj.  jusqu'il  l'entière  dispnrilion  ''m  fli'au. 

Diocèse  de  C\^br\i.  —  M.  Henaut,  vicaire  à  vSoîesmn,  a  suivi  de  près  son 
J^yen  ei  a  eie  comiiu'  lui  emporté  par  Pépidéniie  régna jiic  .iu  mome^nt  ou  il  pro- 
«iigoaiiâvec  le  plus  itobic  dévouement  ses  soins  empressés  et  affectueux  aux 
WBbreuf  malades  de  sa  iocMliié. 

lH(Mj:«;p  T>F  Oliupbr.  —  Mgr  l'Evèque  de  Quimper  adresse  à  ses  diocésains 
HP  louciiitiif'  iirculaire  sur  l'approche  du  choléra.  Le  [licux  prélat  recommaïulc 
iQiiJininrni  df>ux  moyens  de  préàcrvalion  :  i  )  pncre  pleine  de  confiance  et  d'a- 
IwkIoq:  b  puissance  d'une  vie  sobre  el  régulière. 

DiDCÉvE  DE  Verdun.  —  On  écrit  de  Ligiiy,  le  2*)  juin  :  «  !!ior,  dans  la  jour- 
ïitt,  une  dcpntalioii  d'Iiomnics,  au  nomhro  de  plus  de  hoisanie,  s'est  rendue 
lOpfwde  M.  le  curé  de  celte  ville,  pour  le  prier  de  dtfnander  :\  I  uiiorilé  la  per- 
■SM»  de  faire  la  procession  de  Notre-Damc-des-Yerius,  alm  d'obtenir  de  Dieu» 
<Io*ît  préserve  notre  population  de  Tépidémie  qui  sévit  déjà  dans  les  envi-* 

DiocftsE  d'Alger.  —  La  procession  de  la  Fête-Dieu  s'est  iaite  à  Alger  avec 
me  grande  solennité.  De  nombreux  «Iciachenients  de  troupes  formaient  la  haie 
«tsccQpaient  les  diverses  stations.  Le  cortège  s'est  avancé  dans  l'ordre  ordi* 
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uaire  :  les  petites  filles,  vétu^  4e  blanc  et  oMmaéM^fffses,  les  garçoos  f»ar- 
tant  à  la  main  des  oriflammes  Ueoes,  et  eaeiiile  les  orpfaeliiiaet  les  m^Inm. 
Le  supérieur  des  Trappistes  assistsii  è  la  eérémooie  avec  deo»  de  ses  Pères. 

Toutes  les  rues  étaient  encombrées»  toutes  les  fenétree  remplies  de  8|mcs«* 
teurs.  La  place  do  jonveroemenl  surtout  offrait  un  co«p-d*œil  magnifique. 
ternisse  de  la  Régence  et  celle  de  la  Djenîna,  la  Mosquée^  le  balcon  de  Tb^Uel 
du  Gouvernement,  toutes  les  maisons  avoisinanies,  en  un  mot,  étaient  surchar* 
gées  de  curieux  ;  au  moment  de  Télévaiidn,  les  laoïbours  ont  baiiu  auicbamps» 
k»  musiques  ont  fait  éclater  leurs  fanlares,  les  troupes  ont  rois  le  genou  ea 
terre,  et  les  canons  ont  accompn^nc  «le  leurs  s  iUes  les  paroles  saintes  de  U  bé* 
nédiction  qui  tombaicnl  sur  la  foule  agenouillée. 

Diocèse  db  Quimper.  —  Dimanche  soir,  2i  juin,  a  eu  lieu  la  bénédiction  de  la 
mer,  cérénmnie  tonchanlc,  pnr  Inqurlle  le  pécheur  prie  Dieu  de  f  noriicr  ses 
travaux.  ï.e  clergé  de  Croix  cl  celui  du  couiiueul  se  sont  réunis  au  luilieu  des 
Counvaux.  De  nouilm  n^es  enihan'iUio  is  parties  de  Torient,  de  P<»r!~(  <îf^ 
TAnnor  et  de  tous  les  points  du  littoral  avnicul  amené,  cuire  Ici  mUîiii**es,  uoâ 
louie  de  curieux  apparieuanl  à  toutes  le»  (  lasses  de  la  sociclé. 

Dans  celle  soleuuiié  innriiirue,  ou  a  rLm.u  ijue,  avec  plaisir,  la  présence  d*une 
escadrille  d'enibareaUuii^  lic  i  Liai.  M.  le  préfcl  de  Lurical  s'était  cmprcsâé  iie 
s'y  rendre  avec  ha  laïuillc. 

Les  deui  bateaux  à  vapeur  qui  font  le  service  de  la  ntde  étaient  aussi  chargés 
de  spectateurs.  Le  temps  a  été  magnifique,  et  aucun  accident  n^est  ? cnii  troubla 
celle  fête  de  famille. 

0iûck8i  MJ  llAKs,  On  nous  écrit  de  Baiongers  :  «  Le  (ebolte  sétU  avee 
«ne  grande  Intensité  dans  celle  commune.  Fendant  les  premières  semaines,  è 
peine  a-t-on  pu  sauver  quelques-uns  des  nombreui  inalades.  Effrayés  de  Ja 
marche  du  Oéau,  presque  tous  les  habitants  nn  peu  aisés  ont  cherché  ailleurs  u 
refuge,  ce  qui  n^a  pas  peu  couiribué  k  répandre  la  terreur  parmi  ceux  qui  élaloot 
restés.  Le  curé  et  son  vicaire  ont  prodigue  aux  malades  les  soins  les  plus  ea^ 
presséâ,  soit  pour  le  corps,  soii  pour  Tâme.  Bientôt  les  médecins  de  Laval  vin* 
rcnt  à  leur  secours.  De  son  côté,  la  supérieure  de  la  Charité  d'Evroy,  à  la  de- 
mande de  M.  îc  préfet,  envoya  dix  de  ses  Sœurs  pour  soigner  les  cholériques. 
Tous  ont  nohiemnnt  rempli  leur  devoir.  A  la  date  du  '  juillet,  le  fléau  avait  h 
peu  près  cessé  Si  s  ravages  Tne  des  Sœurs  fut  atteinte  par  répidémie ;  mais  eUo 
csi  aujourd'hui  en  voie  de  guerison. 

GENÈVE.  —  Mgr  Marilley,  en  revenant  de  Gaclc  par  la  Sav(»ie,  vient  de  lon- 
ger le  canton  pour  rentrer  dans  sa  retraite  de  Divonne,  et  y  recevoir  une  seconde 
fois  celte  hospiiatiic  qui  lui  fut  oïTerie  si  f^racieuseinenl  après  sa  pénible  capti- 
vité. Malgré  tout  rincofînilo  dont  le  prélat  a  voulu  s'entourer,  il  n'a  pu  é(  happer 
anx  démonstra lions  lilialcs  de  re>pecl  et  d'aiiaehemenl  que  la  population  d'une 
comaïunc  voîsiitc  des  fronlicrcs  est  allée  lui  olîfirà  son  passage  sur  la  terre 
étrangère. 

PRUSSE. —  Avec  la  restauration  de  la  boreaucratie  pru>^siennc  s'annonce 
déjà  la  restauration  d»  rnmnipotcncc  princière  dans  l'Eglise  évangélique.  M.  de 
Gcrlach,  prédicateur  de  la  Cour,  en  a  piis  l'iniliaiivc  dans  la  conférence  pasto- 
rale, en  annonçant  Tespoir  que  les  diangements  de  mars  1848  ne  tarderai  eut 
pas  à  disparaître.  Les  catholiques  de  Pmme  ne  paraissent  pa&  disposés  à  faire 
ausil  bon  OMrcbé  des  libertés  de  leur  Eglise. 

—  Les  progrès  que  le  calhoUcisme  fait  en  Liihuanie  sont  vraiment  remar(]ua- 
bles.  A  Tilsltt,  uac  église,  dont  la  constructiou  était  iulei  rouipue  depuis  plus 
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piiéftMni,  On  m  élève  en  mêtÊB tMpi  wm  ocende  à  Mbbeo,  ei  mlroî- 


M.te  génénl  Bedeau  «laoteti  coontissance  à  Marseille  de  la  dépêche  du  gé- 
iMea  el^f,  que  noos  avona  paMiée  affanl-bter,  a  écrit  an  gouvernement  pour 
fcMiailfr  an  auppléieat  dloalraetieiia*  M.  le  nMaire  des  affaires  étrangères 
Mi  répondu  par  te  télégraphe  d'attendre  dans  cette  Tille. 

^M.  le  général  Pial et  M.  Pabbé  Coquaraaa  se  déaiHetil  de  lenr  eandidainre 
et  engagent  les  étccteors  de  la  Seiae  à  porter  leurs  aoffrages  sur  la  liste  défini- 
tive de  V  Union  électorale. 

—  Une  commission  instituée  par  U.  le  ministre  de  la  goerrc,  s'oc'cope  des 
nioyen*^  fl'nméliorer,  suiv  nnt  h  promesse  contenue  au  message  de  M.  le  Président 
de  b  U  p(ii)!iquc,  lespen^ùoos  de  retraite  des  aoos-oltteiers»  caporaux  ou  bri- 
gadiers vl  soldais. 

—  I.c  steamer  non'>  npporte  des  nouvelles  des  Aniilles  jusqu'au  10  juin. 
MM.  Bisseiie  et  À.  Pecout,  caudidat  du  parti  modéré,  uni  eié  élus. 

Suffrages  obtenus. 
MM.  Biftsetle,  \6,b:iù 
Pccoul,  13,477 
SchoBlcber.  représcul.  surUnt,  3,718 
Pory  Papy,  représent,  sortant,  558 
M.  Biwelte  élail  depuis  quelques  jours  d^à  li  la  Guadeloupe,  ofe  1*0»  eroyati 
lèaénkuient  que  MM.  de  Jal»nm  et  Senrient  seraient  éhis. 

--Le  pourvoi  en  rC*vision,  formé  par  le  eapilalne  Kléber,  a  été  rejeté  hier, 
fanédiitemeiit  après  Vaudlence  du  consett  de  révision^  le  délieiisenr  s'est  rendu 
sa  gieffs  du  deuxième  conseil  de  guerre  pour  y  déposer,  au  nom  du  condamné, 
an  pourvoi  en  cassation^ 

—  ^  Gotiot  doit  rentrer  en  France,  dans  le  courant  de  ce  mois,  pour  aller 
iabiter  en  Normandie  sa  terre  du  VaI>Richer.  11  apporte  les  deux  derniers  To- 
urnes terminés  de  son  Bittoire  de  la  BévduUim  dtÀnghierre,  qui  seront  publiés 
avec  ime  notivelfe  édition  des  deux  premiers  volumes  précédés  d'une  préf  »re 
générale,  s  (toux  nouveaux  volumes  contiennent  tonte  rhii»toire  de  Gromwell 
et  de  l3  licpublique  anglaise.  Ce  travail  a  été  payé,  dit^,  40,000  fr. 

—  -  Les  décès  à  domicile  et  dans  les  bépitaox  civils  et  miHtsires,  par  suite  du 
Chol/Ta,  s  élèvent  à  40  pmir  h  journée  du  30  juin,  à  34  poor  Celle  du  l*' juillet. 
U  rt'stJii  1,112  malades  en  traitement  à  celte  époque. 

—  On  écrit  de  Bordeaux  :  «  Un  habitant  de  Capian,  esprit  fort  et  incrédule, 
pariL^  iri  d'ailleurs  de  Cnhri  et  fff^  Prondhon,  développait,  devant  quelques  per- 
socnt  s  Je  jour  de  la  Féie-LHcu,  sr-  fnno<ios  r nspi;:ficmenls.  Vn  vîoirîit  orage 
édite  iûut  a  coup.  Noire  impie,  se  tournant  alors  vers  le  ciel  enibrasr',  se  met  à 
dtijir  ia  ioiidre^  en  lui  criant:  Allons!  feu!  feuî  f.n  foudre,  comme  si  elle  eût 
enlendu  son  appel,  part  de  la  nue,  et,  tombant  sur  (  c  l  hommo,  le  terrasse  au  mi- 
lieu de  son  auditoire  éponv.iniè.  Le  flnide  s'ouvrant  un  pas^n^îc  au-dessus  de 
Tépaule  droit L%  et  pénétrnnt  sous  ses  babils,  le  brôla  dans  presque  toutes  les 
parties  de  son  corps,  sortit  par  la  semelle  de  ses  souliers,  renversa  deux  pcr- 
tssaes  à  son  eélé,  mats  sans  leur  hire  aueun  mal  et  disparut .  Ce  ne  fut  que  deux 
koresapiès  gae  cet  hemaiw  wprit  eannslanutee.  Cet  événement  a  Jeté  la  stu» 
fmr  dw  loM  la  somm«ua«  a 
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—  î/arniée  des  Alpes  est  dissoute.  Deux  divisions  partiront  cette  femsîne 
.poiir  liob  lionlières  de  Test.  Le  général  Magoan  est  nowjmé  général  de  âl- 
vision  mililaiie,  dont  le  cher-lieu  est  à  S(ra«:bourg.  Les  autres  troupes  conif  o- 
saut  actoellemeiU  Tarméc  des  Alpes  ïcsU  foni  dans  In  eireonscriptiou  de  la 
0*  diviston  miliuire,  sous  le  comuiandeoieiu  du  géoérai  (»ei»eau.  '  • 

asseihblée  ucgislative. 

Présidence  de  M.  Daru,  vice-présideiit* 

8ÉÀNCB  m  JEUDI  5  JUILLET. 

La  séance  est  ouvorte  h  une  henre  ei  df>mip.  [.''ordre  du  jour  appelle  f  i  suite 
deë  scr  ui ins  sur  k  demande eo  autorisatioD  de  poursuites  formée  contre  sept  re- 

préseiiiaiiiii. 

Aprè^i  cinq  scrutins  successifs,  les  poursuites  sont  autorisées  contre  MM.^Bejer, 
Kopp,  Ansteit,  Hoferet  LouHon. 

On  reprend  la  discussion  des  articles  du  règlement  qui  avaient  été  ren  voj  ci  h 
h  commission. 

M.  Grimaolt  propose  de  rédiger  ainsi  l'article  1(H  : 

«  L*iodeaiailé  cesse  de  droit  pour  tout  représentant  absent  sans  congé  pen- 
4mtmi$ioM  timÊêcuiifs, 

1»  La  préseaoe  des  membres  de  TAssembiée  sera  constatée  par  rapposilton  de 
lemns  signaiores  sm>  un  registre  déposé  dans  chaque  bareao.  » 

La  commission  propose  de  foire  deux  aitides  distincts  de  ces  denx  diaposi-* 
(ions.  lis  seraient  ainsi  conçus  : 

«  Art  flOl .  L'indemiÂé  cesse  de  droit  pour  tout  représentant  absent  ssw 
congé,  on  qui  prolonge  son  absence  an-delà  dn  terme  du  congé  qui  lui  a  été  me^ 
cordé. 

j>Ari.  102.  Est  réputé  absent  sans  congé  le  représentant  qai«  pendant  troia 

séances  consécutives,  n'aura  point  répondu  aux  appels  norainiox,  ou  nVun» 
point  pris  part  aux  scnilins  publics  ou  aux  discussions  de  tribune. 

»  L'absence  est  constatée  à  )a  qoesture  par  le  relevé  des  appels  nominaux  et 
des  votes  publiés  au  Moniteur, 

n  A  défaut  de  motifs  valables  qui  ju^^tificnt  son  abstention,  le  représentant  eàt 
inscrit  nominativemeiu  an  Moniteur  comme  abstiu  sans  rongé. 

»  LfCs  réclamaiions  sont  portées  au  bureau  de  TAsseml^ée,  qui  prononce  après 
avoir  pris  l'avis  de  la  commission  des  congés.  » 

M.  PiMHKE  Leroux.  L'article  du  projet  est  dans  le  même  sens  que  celui  de  Ta— 
foeadeafient  ;  tous  deux  veulent  vous  transformer  en  une  Assemblée  muette. 
(Ob  !  Obi)  Tous  deux  sont  une  atteinte  à  votre  dignité.  Je  ne  pourrais  donc  plus 
m^abeteirîr,  ou  bien  vous  direz  que  je  sois  absent;  en  vérité,  je  ne  sais  phm  oà 
•est  la  sotiversbMlé  do  peuple  ;  je  n'y  comprends  pins  rien  dn  lottl.  le  eoi 
prends  bien  pourtant  qve  TOUS  n^j  comprenez  rien,  (flilarllé.)  A  i^AsseaMie 
constituante  on  ««disoité  longuement,  pis  asses  kmgnement  nèétsitisnene 
«ainelé. 

Il  fot  convenQ  que  TAssemblée  la  représentait  et  qn^eUe  réiidiif  dans  chsoi. 
Or,  vous  portez  ai^onnrbnt  une  atteinte  lormeUe à  lalibertéde  ceux  qui  repré- 
sentent une  part  de  la  soovenîneté;  mis  en  Irilsa  des  eselam.<AgsMÉe:  M»- 

bien!) 

M.  CORRB,  rapporteur,  soutient  la  rédaction  de  la  commission.  Ce  n'est  pas, 
dit-il,  parce  que  les  représentants  sont  des  hommes  libres,  qu'ils  aurani  le  droit 
•de  manquer  k  leur  mandat.  £t  c'est  parce  qu'ils  ionolient  ooe  indemnité,  qn'ils 
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éàm  regarder  cowie  m  4efoir  de  loyauté*  d*eD  abandooner  qoelque  chose 
fMf  )ew$  eiûres  on  leurs  plaisirs  les  élolgoeoi  de  renceiMe  où  les  appâleQl 
le  praaier  de  tous  les  deTOiis. 

X.  Bac  combat  rariide.  Oa  va  aux  touu  L'amendeinent  de  H.  Gaikiult 
^Sartlie)  n*est  pas  adopté.  L*arlicle  101  de  k  comoyssion  esl  adopté. 

X]|.SAmf  BA«  LAGiARca  et  Bac  portent  à  la  triboM  me  réolOOMiion  eon- 
wêêêA  Ibs  If  pi/sootmifl  actseUeMoat  déleniis* 

Cas  qot  sont  abseols  sais  eooté  aool,  diaprés  le  H^femitU  prit és  d'iadnn- 
oiié.  RegarJeraH-oo  eomme  abseols  sans  congé  les  représentants  qui  sont  en 
9nmtiflimL} 

Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  CoanK^  Denis  BfinofT  et 
DE  I'asat,  questeur,  il  est  décidé  que  rarlide  101  ue  s  applique  pas  aux  mem-* 
lire»  déieaits,  et  la  question  spéciale  est  renyojrée  à  la  conmiission  de  compta- 
bilité. 

M.  r»rF4UBE,  ministre  rie  l'inlerieur,  donne  (  (jiinaissance  dos  (Icpéchcs  lélc- 
gnptiii]ue»  d'tutie,  leur  lecture  est  suivie  de  iiombfeuâe&  uiarques  d'appro- 

0(1  repreod  le  règlement.  Sont  adoptés  successivemorii  les  arl.  il4  i  iiS, 
Les  art.  110  el  120,  relalifs  à  hcensure  et  à  Vexclusion  umiioniire^  sont  atta- 

qoàavec  vigueur  par  MM.  Chaulias,  LtsTiBOCDOis,  Sautkvra  tt  PÉAîi. 
M.  Charras  invoiiuc  toiiire  le  système  d  cu^cltuion  h  profonde  uupressioQ 

fndsile  ea  1825  par  Texclusion  de  Mànu£L. 

*  M.  GosHi  répond  que  Tcxemple  de  Manuel  est  mal  choisi  ;  que  la  chambre  ^ 
Wa'apaint  appliqué  le  règlement  e»  excluant  Manuel,  mais  bien  rarblicaîre. 

est  profonde  émotion  dans  le  pays,  c*^  parée  que  Manuel  avait  été  frappé 
sjsMeat  et  par  on  coup  de  majorité*  Mais  ici,  Il  s*agil  delaire  de  reaclosioii, 
es  certains  cas  rms.  on  aooyen  légal.  L*art.  iâO  est  adopté. 
^  TiTL  iSI,  M.  Gaiooii  ue  Moktigny  demande  ce  qui  arriverait  quand  un 
représeiiiaot,  en  forçant  le  président  à  lever  la  séance»  aurait  relardé  le  vole 
«Tune  loi  argenio.  Il  fiuidrait  se  contenter  de  dire  que  la  séance  sera  eus- 

H.  CoR>E,  se  rendant  à  robservation  de  M.  de  Moniigny,  propose,  au  nom  de 
h  eomnûs&îon,  de  «lire  :  La  séance  est  levée  et  peut  être  rciurise  dans  la  même 

L'arude  ain^i  amendé  esl  adopté, 
Uséaace  est  levée  à  aiJLheur<  s  un  quart. 

SÊANCa  DU  VENDREDI  G  JLlLLtt.  • 

Présidenee  de  M.  Dotih  ainé. 

Li  eésDce  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
Oa  reprend  la  discussion  du  rèélcment. 

Sor  Tart.  121,  qui  impose  au  représentant  censuré  avec  exclusion  tcniporaiit, 
Wifaiion  de  ne  pas  reparaître  pendant  trois  séances,  M.  BocniBR  de  l'Eclcbi 
ivrop^un  amendement  qui  réduirait  Tabsence  forcée  à  une  seule  séance.  L^au-' 
'm  de  ramendemenl  développe  sa  proposiiion,  qui  n'est  point  adoptée. 

V.  JiÊRT  piend  la  parole  pniir  so  plaindre  du  PriMnUd'hûr,  Il  prétend  que 
k'^ébiiknt  n'a  rien  fait  [lonr  oliipnir  In  FÎlence. 

M.  LE  Prêsidfnt.  Je  ne  surveille  ni  la  police  de  la  veille,  ni  celle  du  lendc- 
mm.  Je  n'ai  à  voir  que  celle  de  la  journée.  Vous  auriez  dû  réclamer  sur  le  pro- 
cès-verbal. 
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M.  Jléry.  J'ei^  appelle  ao  peuple  souverain  qui  vous  jugera  lous  !  (Uruii.) 
L'art.  121  est  adopté. 

L*art.  12i  autorise  le  président  h  Uke  irréler  le  membre  censuré  qui  se  rc< 
présentenil  à  TAssemMée  pendani  le  temps  fixé.  On  le  condvlt  dans  uo  local 
préparé  par  les  questeofs,  il  y  garde  les  arrêts  pendant  trois  jonra. 

M«  DfiiKiioimi  parle  centre  Farticle»  f|nl  est  adopté 

a  AnT.  if$.  La  censure  simple  et  la  censure  aiec  escMoo  easpoitent  dédroh  : 

»  I*  La  prlfatkm  pendant  m  moia  de  moitié  de  llndeauiité  allouée  an  rrpré* 
sentant; 

»  L^impremion  et  l'afficlie  à  mille  exemplaires»  aux  frais  du  représentant, 
de  Textrait  do  procès-verbal  raeniionnant  la  censure. 

n  Les  affiches  feront  apposées  dana  toutes  les  eommmies  du  département  par 
lequel  le  représentant  n  f'M(''  élu.  d 

M.  MiB  propose  un  ;uii(  ii(ienienl  oins!  conrti  :  ' 

«  Ces  affîrlics  seroru  publi^Vs  h  <on  de  trompe.»  (Rires.) 

L'amendement  est  rejeté,  ei  l'ariiclé  est  adopté. 

M.  BENJAMiTt  Raspah.  projM)&e  nn  ariiole  aiMiiionnel  qui  dispose  que  toutes 
les  peines  di>i  ijilinaii  es  qui  précèdent  sont  ajiplicàblcs  au  président.  M.  Raspail 
dévélo]»pe  .^a  proposiiioii  et  passe  en  revue  les  différenls  présidents  de  TAssam- 
blée  constituante,  y  compris  le  président  d'agc  de  TAsseuiblée  législative.  H  leur 
reprodie  à  tous  leur  conduite  ou  leurs  abus  de  pouvoir. 

If.  Péax  propose  de  rendre  Parlîde  applicable  aux  mîniains  nmi  représen- 
tants. Ces  amendements  ne  sont  pas  adoptés.  On  adopte  l*art.  Itf.' 

Sur  Tan.  125,  M.  Bac  prend  la  parole,  il  attaque  le  règlement  tout  entier.  Il 
examine  Tesprit  qui  a  présidé,  selon  loi,  I  la  confection  dn  règleasent  ;  e*eat, 
dll-ll,  im  système  profuml  et  connu  depuis  long-temps  :  il  s'appelle  le  jéani* 
ti&me...  (interruption  et  tires.— Oui!  oui  !  à  gauche.)  Ce  système  a  déjà  été  com- 
battu è  propos  de  certains  articles  de  ce  règlement,  et  je  regrette  de  voir  les 
partis  s*ef)  faire  une  arme. 

M.  Corne.  On  vient  de  qualifier  notre  ^^glement  de  jcsuiiiqne.  Eh  bien,  oui  î 
si  h  discipline  est  du  jésuiiîsinr,  nous  Taisons  du  j<''sijitisiii(\  (dires.) 

La  disposition  contre  laquelle  on  s'élève  n'est  pns  une  umovîMion  ;  il  y  a  irCDtC 
ans  que  cela  est  écrit  dans  les  règlements  de  nos  Asseml>lceâ  dehbérautes. 

L'art.  125  est  adopté  ainsi  que  les  art.  Î26  à  129. 

A  propos  de  rarticle  150,  qui  iiiienlii  lodie  rerommandalion,  toute  solliciia- 
lion  au.\  représcnianus  »lans  un  intérêt  \nisc,  M.  Charras  se  pbtnt  que  Îq  com- 
mission se  i>oii  écartée  dans  celle  circonstance  du  syslènic  qu'elle  avait  jusque- 
H  suivi,  de  mettre  une  satiotion  pénale  aux  diverses  prescriptions  du  règlement. 

M.  le  générai  GotntGAim  demande  que  l*artiele  Inl^méme  soit  retranché.  Com- 
ment vottlea-TOtis,  ditpll,  empêcher  un  vieux  général  de  faire  valoir  les  droits 
d*nn  de  ses  anciens  soldats,  qui  récbme  de  Itii  Tattestation  de  ses  services. 

M.  Bac.  On  Tartlcle  aura  une  sanction  ou  U  n^cn  aura  pas.  Dans  les  deux  cas. 
Il  sera  inexécutable.  Il  n^a  été  introduit  dans  le  règlement  que  pour  donner  aux 
ntprésentants  on  prétexte  pour  reHiser  des  apostilles. 

M.  Lbiibitti.  Pendant  dix 'huit  ans  les  sollieiiations  i^ont  été  qu'un  éclnnge 
de  complaisance  entre  les  complaisances  des  députés  et  les  faveurs  de  Tadmi* 
nfetralion.  Voilà  le  scandale  dont  il  importe  de  prévenir  le  retour. 

M.  DE  Sêgl'r-d'Aguesseal.  Quand  une  réclamaiion  est  fondée  sur  le  droit  cl 
îa  justirn,  podi  nntis  ce  n><:i  ])as  seulement  un  droii,  c'est  un  devoir  de  b  sou- 
teiiii .  Si  i  article  était  volé  Je  ne  me  croirais  pas  iic.  (Exclamations.— A  gauche  : 
A  i  ordre  1  à  Tordre  l) 
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ï.  Dnocis.  Ud  membre  de  la  majorité  fient  de  déclarer  qu'il  ne  se  8oa- 
mettra  pas  à  un  article  de  rè^lpmeni  voté  par  la  majorité.  Cesl  uoe  déclaration 

vlOiit  je  prends  nrte  nu  nom  de  la  minorité. 

M.  LE  Président.  J'ai  hVSmé  M.  de  Scgur-d'Aguesseau  des  pnroîrs  qu'il  a 
il  V  rt  s  i!  reftisaii  dr  se  soiimetit  e  à  un  article  du  règlemeni,  il  eacourraii  les 
[«mes  iiuHriU'S  dans  ce  règlement  raéme. 

M.  DE  SégI'R-d'Aci  Fs^FAU.  Je  n'ai  pas  dit,  d'une  manirre  absolue,  que  je  nû 
lae  MMini'^Urai  pas  à  cet  article  ;  nuii^  y  aï  dit  (jue  je  ne  me  croirais  pns  lie  i\  Tin- 
i&ptmr  par  riiMerdicâioii  de  toute  recomiuaodaiioii  pour  des  motU;»  justes  et 
filiales. 

M.  Uo  DE  Labordk.  11  faudrait  s'entendre  sur  ce  tnoi  de  soUIctIation.  Moi,  je 
surchargé  par  !es  électeurs  de  Yaucluse  de  demander  un  travail  de  révision 
contre  les  furiciioonaires  du  département  i^ui  oui  mlluencé  les  élections  dans  uu 
H'ûs  wiaiisle,  (Murniures  à  gauche.) 

M.  Bac.  S'il  y  a  dans  un  pnrii  qui  se  dit  revenu  à  l'amour  de  la  conciliation, 
qai  demande  des  démarches  comme  celles  que  vient  de  faire  le  preopinant,  nous 
fiappellerans  pas  de  telles  détoarches  des  sollicitations,  mais  des  dénonciations. 

IL  Léo  di  Ljlborde.  Je  n'ai  pas  riiabilude  d'agir  déloyalement  ;  je  regarde 
H^m  nés  ennemis  en  face.  Je  remplis  un  devoir  en  portant  hautement  à  la 
liilMedei  piaioies  trop  fondéci.  Quant  à  M.  Bac,  s*il  atladie  à  cette  conduite 
fKtqoe  qualiflcalioQ  odieuse,  je  n^aorai  qo'tine  chose  à  liire  «  ce  sera  de  la  lui 
AAifferafec  un  protod  mépris.  (A  gauche  :  Â  Tordre!  à  l'ordre !) 

H  u  PiÉsiDBiiT.  On  ne  peut  pas  se  renvoyer  ainsi  des  parolee  outrageantes. 
^  |feeissioD  est  fermée.  Je  mets  anx  toIx  Tartide* 

raitide  est  adopté. 

K«  Piiiii  Lsaovx  demande  que  le  règlement  soU  révisé  de  droU  an  boni 

Ce  rèfleaient  est  contraire,  selon  moi,  ans  prineîpes  mêmes  de  la  Gonsillu- 
<j<«  Il  a  éi6  fait  dans  des  drconstanees  eitmordinslres;  on  doll  avoir  hAie  de 
«vtir  éb  eette  situation .  • 

1^  règlement  viole  la  Constitution.  (Oh!  oh  !)  La  souveraineté  do  peuple  esl 
ap|^dao«  cetio  question.  (Ailoosilnnci  A  laqnestioni) 

■•  isFiiaiMRT.  Toosfaiiea  toujours  de  même  ;  toutes  les  fois  que  vons  étes^ 
eo  fflioorité,  vous  déclarez  que  c'est  la  Constitution  qui  est  violée. 

M.  PieiaB  LiROUX.  M.  le  président  m'interrompt.  Il  y  a  pourtant  quelque 
chose  de  supérieur  h  l'Assemblée  elle-même,  c'est  la  voix  de  l'orateur.  (Ëxplo* 
5ion  de  rires  cl  de  murmures.) 

^olre  ibéorie  n'e^t  qtie  le  droit  du  plus  fort.  Vous  êtes  cinq  cents,  nous  sommet 
<^èDl:  le  droit  di^>  m;ijoi  iics  n\  st  pas  autre  cliosç. 

Oit?squo  oe  rcglenicni  n  est  qu'un  essai.  Nous  le  volerons  nous-mêmes. 

1-  en^euible  du  règlement  est  soumis  à  uu  vote  par  scrutin  de  division.  Pour  le 
r«?'ifcauîni,  5G7,  contre  147. 

11.  le  ministre  de  l'intérieur  dé i  ose,  avec  un  {projet  sur  i  atsistanci^lt  rapport 
Çoieaa  éie  fait  au  conseil  d  Ktai. 

H'fili^TS  BenoIt,  au  iiom  de  ia  commission  de  comptabilité,  soumet  à  l'As* 
^■Més  des  propositions  relatives  à  l'indemnité  des  représentants  contre  les-* 
VKhramorisatioa  de  poursuites  a  été  accordée. 

Lt  couHnissîoa  demande  que  rindemnité  soit  rcftisée  à  ceux  qui  se  soustraient 
i  ridioB  de  b  justice  par  une  absence  volonuire. 
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Si  les  roprésen'an!«,  m  contraire,  se  f^oni  livrés  à  h  jiisiice.  leur  aliseiite  n'é- 
tnnt  pas  volonuire,  ae  ieureulève  pas  teur  droit  peoitajti  U  Uuiée  de  k  préveo* 
tion. 

Mais,  si  le  reprt'scnlanl  est  condamné,  comme  son  ab>t'nce  dépend  d'un  tail 
coupable  qu'il  a  commis  voloutaii  tnient.  il  ne  recevra  plus  son  indemnité. 

Après  quel^iues  observations  de  MH.  Vëzin  el  Grandi-n,  ces  dii:posiuon»  ^ui 
votées. 



LE  SOCIALISME  DEVANT  LE  BON  SENS  POPI  LAIUL, 
m  aupus  f^smsHms  a  aiiSistHs  les  gnciiumi» 
porn'importe  qui  (i). 

On  a  écrit  de  nombreux  et  de  gros  volumes  contre  les  sociaKstes;  mal- 

heureusement,  les  réfutations  d'un  système  malencontreux  ne  vont  pas 
aux  esprits  qu'a  lasi  inés  ct  lto  doctrine.  L'aiitnur  de  cette  petite  brochure, 
àiaioib  vive,  piquante,  spirituelle,  et  de^itinée  par  la  mudicilé  de  son 
prix  à  pénétrer  dans  les  masses,  s'adresse  iri  au  buu  sens  populaire,  m 
lui  parlant  par  d(»s  raisoiis  el  des  faits  à  la  i  or  lté  de  tous.  Trois  simples 
questions  conq)(>sent  ce  volume.  Dans  la  preiiiièi'e  on  (itunandi^  aux 
cbKstes  ce  qu'ils  veulent.  Ce  qu'ils  veulent?  Ils  ont  un  l>nt  roiimiun  sur 
lequel  ils  s'entendent  parfaitement  :  délruire.  Mais  les  i  uin(  s  «ne  fois 
amoncelées  autour  d'eux,  dès  qu'il  s'agit  d'édifier,  ils  ont  ehacun  leur 
utopie.  Louis  Blanc  se  trouve  en  contradiction  avec  Considérant  j  Prou- 
dhon  avec  Cabet.  Lequel  de  tous  ces  réformateurs  écouterons-nous? 
Quand  il  ne  fiiut  rien  moins  que  sauver  la  société ^  prête  à  périr,  seloa 
eux,  il  serait  au  moins  bon  qu'ils  s'entendissent  sur  le  remède  à  lui  ap~ 
pliquer.  Vous  voulez  démolir,  à  la  bonne  heure  l  Mais  avouez  qu'abattre 
d'abofd  la  maison,  pour  nous  exposer  eosiûta  à  coucher  à  k  belle  élDile» 
est  une  étrange  manie ,  et  qui  dénote  des  architectes  biea  peu  expéfî- 
mentés. 

La  réponse  à  la  seconde  qnestfonn^estpas  moins  précise  :  Meaaiem  lis 
socialistes,  f^u  avez-vous  fait  jusqu'à  ce  jonrtki  Thistoire  inexovaMefarie 

plus  haut  que  toutes  les  théories.  Les  novateurs  ont  longuement 
clamé  contre  la  société.  îl  n'est  pas  une  institution  qu'ils  n'aient  flélriede 
leurs  sarcasmes;  mais,  quand  ils  ont  voulu  mettre  la  main  à  l'œuvre  et 
créer  quelque  chose  par  eux-méiues,  ih  ont  échoué  coup  sur  coup,  et  do 
la  manière  la  plus  déplorable.  Les  preuves  al>oiKlent  de  toutes  parb 
Ménilmootant  pour  les  Saint-Simomens,  la  ^^a  undtî  eouimuuc  pour  les 
disciples  de  fourier,  les  établissements  d'Angleterre  et  d'  Amérique  pour 
Robert  Owen,  le  Luxembourg  pour  Louis  Blanc  ,  les  atelu  rs  nationaiiv 
pour  les  socialistes  de  toutes  les  nuances,  Plcarie  pour  Cahet,  la  Banque 
du  Peuple  pour  Proodhon.  Qu'on  ne  dise  pas  que  la  vieille  société  a  re< 
sîsté  à  ces  essais  pour  en  précipiter  la  chute.  Loin  de  là  ;  elle  s'est  prêtée 
à  ces  tentatives  avec  une  complaisance  plus  docile  qu'éclairée.  Mais  de 
ces  malheureuses  expériences  il  n*est  sorti  que  la  ruine  des  travailleurs 

(1)  Ches  Bailly;  prix  :  05  cent.      ^        . .^w-.^.i^^ 
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ai  h  gom  cifH0w  Trirte  iMOUBundstion  Vrelmênt  que  des  désastres* 
qui  9001  écrits pntont  en  lettres  de  sang.  Quant  à  M.  Pierre  Leroux,  au- 
tre rêveur  mystique  et  passionné,  il  ne  faut  pas  lui  denjanderde  sortir  de 
iesDuagPS.  Une  vague  sentimentalité,  une  religiosité  nébuleuse,  et  des 
phrases  vides  mais  sonores  ne  ramèneront  ni  la  conUance  dans  les  ames,. 
nirabondance  dans  les  revenus  publics,  ni  la  prospérité  dans  les  atelK  i  s. 
Sillionimf  ne  vit  pas  seul* ment  de  pain,  il  vil  encore  moins  de  ers  doc- 
UMkf&tiiiit  s  qui  reâ&emblt  nt  à  ces  fruits  du  désert  dont  Tàcre  amer- 
tam  trompe  la  faim  et  la  soif  voyageur. 

Nous  arrivons  à  la  froisirriK^  qnt^stion  :  Messieurs  les  socialistes  que  fe- 
lieZ'Vous?  Faut-ii  en  douter  ?  Ils  feraient  ce  qu'ils  ont  fait  quand  ils  avaient 
le  pooToir  et  le  champ  libre.  Les  capitaux  ont  fui  à  leur  aspect;  ils  reoom- 
meticeraieDt  à  fuir  ;  les  fabricants  fermeraient  encore  leurs  ateliers;  les 
narebands  cesseraient  de  vendre^  les  ouvriers  dx^meraîenl  dans  la  mi* 
sènctlsfaîm;  plus  de  revenus  pour  les  pcoiiriétakiei^  pour  les agrieul- 
tm»  pin  tféoQiilefiiEiitde  leurs  produits»  BiSf,  une  d^^resse  flonumme 
eirégdîté  dans  la  souffrance,  voilà  le  bilan  du  soeiaiisme  dans  ravenir 
«ans  dus  le  passé. 

Le  partage  des  terres  est  le  dernier  résultat  de  tontes  ces  doctrines. 
Mtos  il  faudrait  savoir  au  moins  sur  combien  d'hectares  il  tomberait,  et 
entre  combien  de  uiaiiis  il  faudrait  distribuer  cette  proie,  qui  est  le  rêve 
supK'.De  di  tous  les  réformateurs.  L'auteur  prouve,  la  statistique  à  la 
nm,  H  en  à  appuyant  sur  les  docuiueuts  les  plus  authentiques,  que,  tout 
<J* laïque,  quatre  niillioijs  iTliectareâ  seraient  seuls  dispoiubies  ,  et  que 
quatre  cent  miile  laitnlles  prendraient  part  à  la  curée  ;  c'est-à-dire  que 
individu  posséderait  un  revenu  de  6i  fr.  Encore  sommes-nous 
gLTjmnix.  Pour  obtenir  ce  revenu,  il  faut  garder  restimalion  ordinaire  de 
Thectare,  en  des  temps  de  calme  et  de  prospérité  publique.  i>!ais  aHir- 
nerqn'en  des  circonstances  violentes,  )  comme^rapplication  de  la  loi 
^ire,  le  revenu  de  Thectare  représenterait  à  peine  32  fr.,  ce  n^est  rien 
hasarder. 

Ama  ùmc  c^est  pour  ce  mince  et  pauvre  résultat  que  les  socialistes  se 
bitteotles  flancs.  Si  Lafontaine  était  là,  il  leur  réciterait  sa  febie  de  la 
montagne  qui  entente  une  souris.  Est-ce  que  le  travail  régulier  de  Pou- 
frier,  est^  que  dans  Tabsence^du  travail  h  charité  publique  ou  privée, 
s'ouvrent  pas  d^autres  sources  richesse,  que  tous  ces  systèmes  Irréali- 
idilei,  et  ffû  ne  peuvent  trouver  leur  appfication  que  par  la  guerre  ci* 
i9eet  d*horribles  tempêtes? 

ki  nous  laisserons  la  parole  à  Tingénieux  auteur,  pour  exposer  lui- 
même  le  résumé  de  ses  idées  : 

f  I-'  >')ci  »liMiie  n'a  pas  uo  plan  fixe.  Cesl  un  amas  informe  de  doclrincs  qui 
se  (o;iii>;iUenl  et  d'hommes  qui  se  i^.ll^s^  ni.  —  Que  la  société  soii  un  niomcni 
tùirese^  m^ins,  et  la  Fraïu  e  sera  déciiiree  enire  mille  systèmes  au  iund  des- 
<)kIs U  n'y  a  qu'une  idée;  prendre  pour  soi  cl  jouir. 

f  Le  M>€Îali^ule,  qui  n'esi  pas  du  lendemain,  mais  qui  est  de  la  veille,  qui  est 
4eraTani-veille,  qui  existe,  qui  rêve  depuis  des  siècles,  a'a  rieu  (ail.  Lorsqu'il  a 
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votdii  fiwder  te  oolooie»,  H  a  ûit  te  dopct  mhm  les  jMïlîoiiBtires  des  |>la- 
lansiém,  ou  te  vieiiiMt  eonraM  les  mlbevfeux  coI<nis  de  ricsrie. 

•  Quaad,  au  contraire,  b  vieille  sociélét  cette  société  qii^oo  représente  comm 
si  Inhnmalne,  envoie  ses  enfants  peapSer  one  colonie  nonvelle,  comme  TAIgérie» 
€l1e  ne  les  expédie  pas  à  h  légère  et  sans  connaître  senlement  les  lieax  aoxqneli 
elle  les  destine  ;  elle  ienr  donne  ses  prêtres  pour  leur  porter  sur  le  rivage  le  der- 
akr  adieu,  la  dernière  bénédiction  de  TEglise  et  de  la  patrie;  elle  leor  donne  ses 
magistrats  pour  veiller  sur  eux,  ses  braves  ofiiciers  pour  les  accompagner,  son 
argent  pour  bâtir  leurs  deaenres,  ses  kunièras  et  son  espéricMe  ponr  les  gni* 
der.  Voyez  et  comparez. 

Le  socialisme  ne  fera  rie»  que  drs  mines.  Il  se  ft  itie  d'avoir  une  idrc,  il  s'ap- 
pelle ridée  :  mais  c  esi  uuc  idée  de  licence,  el  non  «le  libcric;  de  mort,  ei  noA 
pas  de  vie  ;  c'est  I4  misère  cachée  sous  Papparence  du  boobenr. 

a  Qui  dit  ces  choses  ?  qui  les  prouve  ? 

n  Le  bon  sens,  l'expérience. 

9  Mais  le  peuple  soulTre,  cl  n'y  a-t  il  donc  ricii  à  fairet 

»  Si  fait,  il  y  a  beaucoup  à^aire,  beaucoup  à  tenter. 

»  La  première  dioseeet  d^ameher  dn  ehamp  de  lapeneée  ces  mauvaises  herbes 
dtt  socialisme,  qui  le  rendent  Infécond  el  stérile. 

•Mais,  ce  travail  accompli,  travail  négatif,  je  le  reconnais,  il  n'y  a  pas  à  t'en- 
dormir;  car  des  milliers  d'hommes  sonlTrent. 

»  Il  y  a  des  Institutions  de  prévoyance  à  fonder,  des  abosà  eitirper,  one  légie* 
lation  peu  populaire  h  amender  ;  il  y  a  l'agricuhure  h  mettre  en  bonneor,  les 
lante,  la  Sologne,  l'Algérie  k  coloniser;  il  y  a  des  millions  d'hectares  de  Irieas 
eommunaux  à  mettre  en  valeur  non  pas  seulement  au  proût  des  communes, 
nti  profit  des  [trolétaîres  qui  n'ont  pour  toute  richesse  que  leurs  bras  et  leor  fit- 
mille.  Il  y  a  rassociaiion  voîontaîn'  à  Essayer  entre  le  mailre  el  Touvrier,  on  par 
les  ouvriers  entre  eux. —  lu  un  moi,  si  In  «société  ne  doit  pas  être  reiaite  de  fond 
en  comble,  il  y  a  des  niillii'rs  de  poînibtle  détail  à  améliorer. 

»  Mais  tout  cela  csl-il  facile  h  faire? 

»  Non,  sans  douie,  auirtincut  ce  serait  fait  depuis  long-temps;  mais  cela  est 
possible,  et,  «^i  les  troubles  politiques  ne  viennent  pas  absorber  ailleurs  l*opiaioa 
publique,  d'ici  à  peu  de  temps  cela  bcra.  » 

Nous  K  nommai! dons  À  nos  lecteurs  ce  pelil  volume,  en  les  priant  de  le 
propager  1 1  de  le  répandre  dans  le  peuple.  Puiscpje  les  iîommes  de  cK  s- 
ordt'e  sèment  le  poison  à  pleintis  mains,  conilKitmiis-les  avec  les  niOiacs 
«mies  el  avec  la  même  persévérance.  Si  chacun  de  nous  parvenait  k  ra- 
mener seulement  une  intelligence  égarée  ou  prévenue  ;  surtout  si  nous 
travaillions  ellicacemenl  à  guérir  par  la  charité  toutes  ces  misères  qui  se 
.débattent  avec  angoisse  sur  le  Ht  de  leur  douleur,  les  socialistes  seraient 
bientôt  réduits  à  une  imperceptible  minorité.  Gomme  Proudhon  i'affirniail 
avec  une  brutale  énergie,  ils  ont  conclu  un  pacte  avec  la  faim.  Quoique 
toujours  formidables  par  Tunité  de  leurs  efforts  et  la  discipline  qu'ils  sa- 
vent bonposer  à  leurs  sauvages  instincts,  il  faudrait  bien  toutefois  qu^Us 
courbassent  la  tête  devant  rimpoeante  majorité  die  la  France  qui  repotiaee 
leurs  doctrines. 

L'm  des  Propriétairu-GéranU.  CHARLES  DE  KIANCEY.  ^ 
"      f  ASii.  —  iJi  'Ria£4iB  D*AatiB!C  LB  cusE  ET  c*,rue  Ca&.>ette»  t9. 
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SÉANCE  DU  9  JUILLET. 

M  jounirt»  a  et«'  une  dès  mi»il!mires  de  la  session,  (*t  Teffct  on  sera  heu-  . 
remet  consid» 'lubie.  La  majorité  iinmiant  a  fait  deux  fautes  notables  : 
ru!» en  adoptant,  à  propos  de  riiideiunilé  allouée  pour  frais  de  servicx^s 
au  (Xiiiukiudant  su  prieur  de  In  garde  nationale,  nn  amendement  déri- 
soire et  impraticale  de  M.  Ki^al;  cet  amendement  met  les  deux  tiers  à  la 
charge  de  TEtat,  l'autre  ti^  i s  à  la  charge  de  la  ville  de  Paris,  qui  peut  re- 
pousser c^te  fiépense  comme  n  étant  pas  obligatoire;  Tautre,  en  deman- 
diat  un  scnitûi  éà  diviskm  qui  n'a  pu  aboatir  fante  de  six  voix.  Mais  elle 
^  oûU^ient  pns  aa  revaoohe  par  Taceuell  qu'elle  a  fait  à  la  proposî- 
jtioa  de  M.  de  Melm  et  par  rentboosiasme  avec  lequel  elle  a  applaudi  à 
ila  DniTelle  de  roccupatkm  complète  de  la  ville  de  Rome. 

N.  le  ministre  de  la  guerre  est  venu,  en  effet,  tire  une  dépêche  de  H.  le 
fBitel  Ocsnat*  attHBçant  ipie  Rome  était  entièrement  remise  anx 
jmimdsneasnfclats.  On  général  français^  le  générai  RosfoiAir^  en  a  été 
uniégMfiemar»  Le  fort  Saint'ABge  est  en  notre  poosessiofi.  t*expé^ 
dU»  m  aaheivée,  k  ré^lntion  est  wnene  :  Tordre  et  la  liberté  atmt 
imtrés  an  capitole  à  Tombre  de  nos  étendards. 

Cne  vive  satisfaction  s'est  manifestée  sur  la  plupart  des  bancs,  d(  s  ap- 
i>Uiidi56enieiits  ont  éclaté,  un  vote  solennel  de  remerclments  à  l'armée, 
niarine  et  aux  chefs  a  été  demandé,  et  la  Montagne,  après  avoir  fait 
iinp  vaine  tentative  {X)ur  établir  qu\  ri  volant  des  éloges  à  nos  t)raves  sol- 
dats, elle  n'entendait  pa^  louer  le  ministère,  s'est  abstenue,  et  a  en  le 
îïisle  plaisir  de  faire  avorter  le  scrutin.  Le  vote  sera  repris  demain,  et  en 
tout  cas  la  luariilestation  reste  acquise  et  portera  à  l'année  victonense  le 
Çige  de  la  reeonnaisanre  de  la  patrie. 

Venait  ensuite  la  proposition  de  M.  de  Meluo,  admise  par  la  commis* 
âûQ  chargée  de  son  examen  ;  elle  tendait  à  &ire  élire  par  TAssemblé'e 
ne  autre  commission  de  trente  membres  auxquels  sera  confiée  la  mis* 
tua  ipéciale  d*étudier  et  de  rédiger  la  législation  qui  se  rapportera  à  l'as- 
niteace  et  à  la  prévoffonee  inscrites  dans  l'art.  13  de  la  Constitution.  11 
tte  i^apisait  de  rien  moins  que  de  réaliser,  dans  la  mesure  du  possible, 
>ft<Migsiionoiy»nleaque  lasoaîété  s'impose  ponr  ]68arncn<isa>nii8àres 
^  Padouciasement  des  souflfeaooes  de  Thumanité.  BeUe  et  noble  entm^ 
pnîsdboft  rinitiatiTe  appartient  anx  esprits  élevés  et  aux  oosniagénéreux. 
qp  se  sont  depuis  long-temps  consacrés  à  porter  aux  clasasa  lahsrieuse» 
ctdéhissées  l'appui  de  leur  chanté  et  le  tribut  de  leur  intelligence  et  de 
feur  dévoneraent.  Utile  et  im|)ortante  tâche  qui  doit,  en  sauvegardant 
avant  tout  la  liberté  de  rainiione  et  de  la  bienfaisance  privt  e,  répartir 
plus  efficacement  les  ressources  publiques  que  les  communes,  les  dépar- 
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teinents  et  TEtat  pnMtnont  sur  PiinpOl  Yolontaireaieiit  coosâaUfMMur  ie 
SûQlagomcnt  des  inUrniitcs,  de  la  faiblesse  et  de  la  douleur! 

Un  discours  d*ane  philan(ropie  beaucoup  trop  ambitieuse,  et  qui  sen* 
tail  trop  évidemment  une  recherche  de  popularité  mesquine  et  presque 
coopable,  a  été  prononcé  par  M.  Victor  Hugo,  et  lui  a  valu  une  leçon  sé* 
vère  et  justement  méritée*  U  ne  s'agit  pas  de  faire  des  phrases  plus  ou 
moins  sonores»  et  des  antithèses  plus  ou  moins  prétentieuses;  il  ne  s'agit 
pas  de  cacher  volontairement  ou  involoutaîrement,  sous  ce  kxede  paro- 
les, dcîs  engaj;emenls  fallacieux  et  de  dangereuses  promesses  ;  il  ne  s*a^ 
pas  de  venir  pour  U;  besoin  do  la  rliDloriqui'  avciiturei ,  aux  acclamations 
du  SDcialisnio,  ih^s  ulvxs  coiunic  celle-ci  :  «La  société  doit  et  peut  tarre 
<li.s[>araîlre  la  uji'^î'rt'  de  ce  monde  ;w  il  a'esl  pas  permis  do  dire  qne  1  an  • 
uiôiie  dégrade  et  avilit;  il  n  est  surtout  pas  loisible  de  s'aLtnl>uer  le  mo- 
nopole des  intentions  charitables  et  des  relorines  populaiies.  1/As«?f»nv 
hlee,  l*'s  hommes  de  toute  classe,  la  France  entière  aujourd'hui  réclr--* 
ment  d  un  accord  unanime  riionneur  et  le  devoir  de  venir  en  aide  am, 
malheureux,  de  panser  leurs  blessures  et  d'adoucir  leurs  plaies.  M.  Vto- 
tor  Hugo  Ta  appris  aux  dépens  de  son  amour^propce,  et  À  la  gloire  diP  tm 
vérité  et  du  sentiment  public< 

M.  Gustave  db  Bbauxomt  a  traduit  cette  impression  onivmdle  clans  uu 
fUscours  plein  de  renseignements  alites  et  de  principes  solides  et  vrais. 
M.  D.  Benoist  a  vigoureusement  revendiqué  pour  le  parti  modéré  le  pri- 
vilège de  servir  les  vrais  intérêts  du  peuple,  et  M.  Arm.  de  Melun ,  dans 
une  courte  et  chaleureuse  allocution,  a  développé  toute  la  pensée  de  sa 
proposition.  Nous  félicitons  M.  de  Mehm  de  ce  début  auquel  la  Chambre 
entière  a  applaudi  et  qu^elle  a  accueilli  comme  on  accueillera  toujours  en 
l'rance  les  accents  géiu'îreux  qui  partent  du  cœur. 

L'Asst  nililrt;  a  volé  la  proposition  à  l  uiianiinit 

Ce  qui  lesleia  de  celte  séance,  c'est  la  volout»'  Imne,  énergique,  în- 
tlomptable  de  s'occuper  des  grandes  améliorations  que  réclame  l  étal  des 
classes  pauvres  ;  rien  ne  pouvait  mieux  inaugurer  les  travaux  sérieux  et 
pratiques  de  TAssemblée  législative.  Que  Dieu  Ini  soit  en  aide  et  lui 
gaixle  la  loroe  et  le  courage-  nécessaires  pour  accomplir  cette  grande 
tÂcfael 

OCCUPATION  DE  ROME. 

Dépêche  télégraphique, 

M.  le  ministre  de  la  guerre  a  communiqné  aujourd'hui  à  TAssemblée 

une  dépêche,  datée  de  Rome,  5  juillet,  et  qui  annonce  Toccupatioa  com- 
plète de  l;i  ville  ;  le  î^énéral  Kostolan  a  été  nommé  gotiverneur  de  Rome, 
et  M.  Sauvan  eonmiandanl  de  la  place;  il  réside  au  chAteau  Saint- Ange. 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  que  la  population  romaine  est  dans  la 
joie  de  se  voir  délivrée  des  réfugies  qui  Topprimaient,  et  nos  soldats  re- 
çoivent Tacciieil  le  pluii  enthousiaste. 


Digitized  by  Google 


('  69  ) 
Void  le  texte  de  cette  dépêche  : 

«  Rorac,  le  5  iaiUel. 
»  Le  général  Oudinot  au  Ministre  éê  (a  gu^e, 
iDèsTratrée  des  iroupes  rrançaises  h  Rome,  j'ai  pris  toutei»  les  mesures  né- 
maimpoOT  nssurer  Tordre  et  la  tranquUlilé.  J'ai  nommé  le  général  de  Rosto- 
In  povemeur  fie  Rome,  et  le  général  Soiivan  commandant  de  la  place. 
»U  fiirt  Saint-Ange  a  été  remis  à  nos  troupes  ce  Buitin  à  sept  iteures.  » 
(BnvoiàfMl) 

Ami  m  comspondanee  publiée  par  la  Gazette  de  Gèm,  et  datée  de 
Borne,  te  29  à  midi,  nous  trouvons  quelques  détails  sur  les  émotions  que 
pMtaU  dans  k  ville  étemelle  Pattaque  cnergicjue  du  gHQéral  Oudinot»  A 
œnixiieiif,  la  population  militante,  déconcertée  et  wm  m  peii  bocs 
d'dl^ffléme  par  Ténergie  de  ces  attaques  et  la  gravité  do  ses  pertes^ 
commençait  &  battre  en  retraite,  en  demandant  partout  des  artilleurs^ 
«lu'il  était  impossible  de  trouver.  Au  noiiil)io  dos  personnes  chargées 
d'oipuisiT  la  ddliiii',  imui.  \ osons  figurer  la  toimiie  de  Garibaldi,  une 
Noméridéenne,  dit-on,  pleine  de  courage,  active,  fière,  impî'iluibable 
Il  très-habile  directrice  des  troupes. 

h\  con-espondauce  particulière  du  t  ourner  de  Marseille  a  publié  ce 
Hiii  suit  : 

«  Civila  Vecchla,  mardi  3  Jutllei. 
'  l  porte  ces  quelques  lij^ues  au  Magellm,  qui  chauffe  ci  va  partir  pour  lu 

».Voiiï  avons  eu  iino  alerio,  liriiroufîoment  do  très-courte  durée.  On  disait 
flbigré  Ja  déiiiarche  de  la  muitu  i;  ;»îii»'  :»u  Ciuup,  i)  se  tn  iivaii  des  pjens  qui 
^ttUciil  h  clinf|iic  inslanl  i\e  iiouvt  lU  s  pi étenlious.  T  uiiui  c'élaieiil  les  hou- 
Wiftile  b  guerre  qui  étaient  exigés  par  les  chefs  de  bandt!,  une  amnistie  pour 
timlM  kkê  de  la  guerre,  et  puis  enfui  une  amnistie  gcacrale  pour  tous  les 

«  Le  gcfiéral  n*a  voulu  entendre  aucune  de  ces  propositions;  il  a  donné  sis 
iforfs  pour  avoir  une  soumission  pure  ei  simple,  et  il  a  falln  s'y  iMiameitre.  • 

•  On  raiioDle  que  la  léften  Garibaldi  s'était  barricadée  dans  sa  caserne  ei 
U^it  oiiao  de  vontoir-  se  défendre:  niiiis«  quand  elle  a  vn  que  tous  les  moyens 
Mal  être  eoipkiyés  ponr  la  rédnfre,  eRe  a  fini  par  faire  sa  eoumîssion.  n 

-^Iknn  mettons  tont  entier  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  rappoi  t  officiel 
<>ûl|,  (c  général  Oudinot  décrit  avec  énergie  et  vivacité  une  des  deritières 

IsUes  sur  les  remparts  de  Kome.  Nos  soldats,  comme  on  pourra  s  on  e<in- 
TOcre,  ont  pleinement  juslifif  la  vieille  réputation  des  armes  Innn^aises. 
C'est  par  l'intérieur  et  par  le  dehors  tout  à  la  fuis  que  le  bastion  n"  8  a  «  té 
pris,  t  i  (  est  la  vi;4ii(.'ur  admirable  de  ce  double  assaut  qui  a  fait  tomber  tout 
a  ^  up  la  rr^uluiion  ries  défenseurs  de  Rome.  La  résistance  v  a  dù  être  1er- 
nblf  et  acln»rrip«',  à  eu  ju,4er  par  les  quatre  cents  hommes  que  les  assiê- 
ont  étendus  à  leurs  pieds  sur  le  ttirraiu  que  leur  valeur  venait  de  cou- 

quérir. 

Oaribaidi  est  parti  de  Rome  le  3  de  juillet  avec  sa  division  forte  de  cinq 
^  mille  hommes.  Son  départ  simplitie  naturellement  la  tâche  de  l'armée 
teçûse  entrée  dans  Rome,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  pacification  >t  ia 
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paisible  occoinUon  de  la  ville.  Il  te  dlrije  snr  Terracine  et  Froeiaone,  où 
il  pourra  snrpraiidie  quelques  postes  avsneés.  Mais  les  Espagnols  et  les  Na- 
politâtBs  se  litNmHt  en  force  pour  le  recevoir  me  les  frontières  de  l'Etat 
vomalB.  D'aillem^  «ne  division  de  nos  troupes  s^est  mise  en  iqnte  mimiAi 
pm  le  poursDivfe.  Sa  demière  ressource,  s*il  n*esc  fss  &lt  prisosntar,  M  et 
les  siens,  sera  de  se  Jeter  dans  les  Abrunes^  et  d*y  £dre  pencbui  nunigarir  «t* 
naines  une  guerre  de  partisan^  just^u'A  ee  sa  bande  périsse,  déicinrt  a  par 
la  fiilm,  la  misère  et  les  attaques  des  babltants.  C'était  sans  dttle  pemr  lÉbw 
ûice  k  ses  besoins  qu'il  essainlt  d'emporter  l'aiisnlsrlB  ^n'Il  anralt  piHÉB  fâum 
les  églises.  On  lit  dans  le  Saggiattwn  de  Turin  : 

«  Il  est  maintenant  constant  que  Garibaldi  a  voulu  faire  sortir  de  R<MB0u.de 
fS  JniB.  «n  fbiirgbn  attelé  de  cinq  mules  et  escorté  par  des  soldaia  4m 
j^m.  Les  flsrabiniers  nNmt  pas  voulu  laisser  passer  ee  finirson,  qui  a  daé  «v» 
vM,«  dans  lë|uel  un  a  trouvé  quantité  d'argenterie ei d'oHeis déitahéa  mt 

Hymeuaut  que  Bmne  est  ufllranehle  du  joug  de  ses  implacables  doBiau* 

teurs,  ses  sentiments  pourront  éclater  en  toute  liberté.  Au  reste,  nous  sav^sM 

4i^jà,  par  (les  lettres  particulières,  que  l  arnu  t  iiançaise  est  entrée  dans  la 
\ille  aux  ^tcciamalions  à  peu  près  uoanimes  de  la  population  vraimeni  ro- 
maine. 

La  ville  a  été  or('np<^e  Ii  5;  un  aide-de-camp  du  gênerai  Oudinot  apports 
les  détails  de  la  capiiuiaiion. 


Le  gouvernement  a  reçu  la  dépécbe  suivante  : 

«  QoArtiariléiiènlv  b  se  toia  tau». 

»  Monsieur  lk  Mtmstre, 

»  A  la  yh'  l'assaut  livré  le  il  de  ce  mois  aux  bastions  S  et  7,  j'ai  m  l'hontu^nr  li^ 
%uiu>  dire  que,  malgré  Téciatant  succès  de  cette  journée,  u<Mi6  uou&  atioadioas  àaTOu- 
•eneofa  quaiquei  combau  à  Kvier. 

»  t'eimemi  sembbùt  eo  eObt  dèddé  à  défendre  pied  à'pied  cbaqne  kasiioa. 

»  Sans  la  journée  du  S8,  un  vigoureux  combat  d*artillerie  s  eu  pour  rèsultst  dW- 
vrir  une  brèche  dans  le  tlanc  gauch?^  (în  bn<?tion  R,  v/*ritabî(™  forteresse  qui  communi- 
que, par  des  mâchées  i^i  des  caoooaiéres,  à  San  Fietro  <ii  Nfontorio.  Bien  que  les  ca- 
iionuiers  romains  suieui  d'habiles  tireurs,  et  que  le  nombre  de  leurs  pièc^  soit  cous»- 
dérable,  notre  l'eu  a  coustainment  eu  une  grande  supériorité  sur  celui  de  rejponi, 

»  DaoB  la  journée  du  tS,  te  brèche  était  deveone  pouicable,  malgré  bi  ssHdilé  es» 
rfUilkiMWlIe  ilwi  isuqisitii  entièrement  construits  avee  du  ciment  romain.  Elle  nous 
permettait  de  nous  emparer  du  ItasUon  S,  dont  Toccupation  devait,  tout  en  donnant  la 
possibilité  de.aoH*  élMidra  sur  lâ.HiaaiXiiaaisQlav  aaus  ^ure  déminer  la  pocte  Saiot- 
Vaucrace. 

n  Les  ordres  pour  Tassaut  sont  immédiatement  donnés,  quatre  coloanettdc  txx>iS4}om> 
pagi^  d'Hlieflbaane  sent  dSiIgnSes  à  est  flifet. 

-»  UpeuBUia  m,  Bompisèn  dNme  ceaipagBie  dUHle  des  léger,  tl«  et8S«dello 
gne.  Elle  est  placée  sous  les  ordres  du  chef  de  bi^lkm  Lefebvret  dn  SS«.  Klle  ddit 
nnonter  sur  în  hr^che  du  bastion  8.  Cette  colonne  sera  suivie  d'une  compatrui  '  fî'^ltlc 
des  17*,  te  et  ÎH*"  de  ligptie.  Les  hommes  qui  la  composent,  pf)runt  chacun  un  gabion, 
nne  pelle  *»t  ?me  pioche,  doivent  immédiatement  travailler  à  faire  un  logement  dans  le 
bastion.  Ces  deux  colonnes  aoai  soutenues  par  une  réserve  composée  d  une  com- 
pagnie d*dHSB  des  .sa»,  es»  et  es»  de  liune»  aazoïdrM  dn  oeuHnsadsm  Lermuaao, 
dn  est. 

»  La  4»  eolonae  eit  formée  par  nne  cenyagnie  d*61ite  des  twis  JBtilisna  ^.gaaie 
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>le  traocbêe  (îâ»"  U'ger.  M*  léger  et  S3«  de  lipnfV  Kl)e  esi  commandée  par  le  chef  de 
Laforest,  du  'iS.*  léger.  Elle  doit  s'eldLiiœi  da  couronnenteut  «ie  la  brèche  da 
1%  mI«v«t  les  retranchements  ennemie,  el,  auaqtuuit  Je  jMifiliou  8  |»ar  la  goifii, 
M0W  ii  llbMdiè  ée  ia  eoloane  ifunut. 
•BHMe  ttpears  dn  génie  soot  attachés  à  chacune  te  qnalae  mIhmws  d'at 
fter^  et  de  traTaîTlenrs.  Elles  sont  sooi  le  commaiMleiiieot 

»  Le  g«i»èral  c^e  brigade  Levaillant  (Charles)  fomuiarnk  les  b.itaillous  de  garde  de 
taadite.  Ils  apfKUtieanent  à  la  deuxième  division.  Le  géaèiiii  iiusiuiau,  qui  commande 
wméHtÈÊmk,  Itottt  en  hmmb  les  aaM  règimenu,  prfica  k  Uml  MmmmI. 

•  àtes  heures  et  demie  da  matiOt  les  dispositicas  préHialMiMH  élaai 
fvm  la  torreiliance  du  colonel  de  géflia  Niel,  UMMM  li»€okNMHaa*élflMafe 

•  Là  première  colonne,  S'mjs  li  s  ordres  du  cominandaiU  I>etebvre,  nmvp  au  sommet 
k  hfecbe,  malgré  une  vive  fu&tllade.  Des  travaux  exécutés  par  r^jmueuii  peiuiaul  ia 

oBîi^ialra  fodlkMi  et  une  niaiMin  titnèe  enacritoede  la  hiÉAa,  wcpélwt  eoiaplHe* 
Ma  la  Mto  le  la  eoienoe.  Die  ne  parfleot  qu*à  grand*peiM4  les  AaMhtr. 
»I*fMriier  kraft  de  cette  attaque  avait  &it  acr-oorir  ws  la  hrtolN'fMinalitt 
d^f*»r»«»»tîr<  diî  bastion  ;  mais  les  feux  qui  se  croisent  sur  cet  étroit  pa?Ra*»"«f»  ne  peti- 
empêcher  nos  braves  soldats  de  prendre  pied  sur  le  terce-piain  et  de  gagner  da 
lervaia. 

iwenent,  le  ebef  de  batailloa  Lefehvre  tombe  bteeié;  il  est  ianniiiMMt 
par  la  cocnnandant  Lcmnaflan)  dn  SS*» 

»  On  plate  de  ce  premier  succès  pour  élargir  le  passage  «I  fktre  arriver  les  travail- 
^TSTf  cYmimandant  du  génie  fialbaud-Dufort  tombe  irappA  de  deoxbaUiS»  enfla- 
vtîm      pri^mÎTs  pTibiotîS  destinés  à  rna^^qu^^r  cj^  danj^'prf»ux  dt'iilé. 

m  La  eoionue  aux  oi-dres  du  commandant  Latorest,  i\m  était  partie  du  couronneniMt 
dili  hvèdM  dn  bastion  n"  7,  est  accueillie  à  sa  sortie  par  une  très-vive  fusilién  Ma 
méMÊtm  te»  paite.  Les  voltigeurs  dn  Jt*  et  lasgnoadlefa dn  as^,  teili  mt la 

id  felranchement  appuyé  sur  Tenoeinte  aurëlisane,  en  tuent  les 
à  conps  de  baïonnette,  et  répandus  en  tirailleuit  luttent  obsiinènieal.aenm 
4^  mai«on^  crénelées  qui  iocommodcnt  nos  attaques. 

>  Ut*,  CHrabmiers  du  ÎS«  léger,  sortis  les  premiers  de  la  trauchéa,  et  diriges  {uiric 
«snmiaiRlant  de  Laforest  en  personne,  suivent  ie  chemin  qui  bocde  la  enaiite. 
4«Hittes  pranidreB  tranchées  remplies  d^ennenua  qni  las  tettlent  à 
Is  ne  ft^rrètent  ip»  pcmr  les  passer  par  les  armes  ;  pnii^  ftanchissant  le  retiancbement 
^Ti  barrait  la  gorge  dn  bastion,  ils    portent  à  la  cona  enrôla batteaiadaaiptfiéaea 

qui  bittiit  intérieurement  la  piéc  et  s'en  f^mparent. 
»  Ces  mouvements  rapides  et  adiTiirableuieut  combinés  dégagent  ia  colonne  qui  était 
par  la  brèche,  et  ia  garnison  du  bastiuu,  acculé  vers  le  saillant,  te  défend  an 
d^me  petite  nialaen.ïlle  est  toni  entière  démâta  ot  Irile  priaonnte.  La 
est  conqnis;  mais  le  jour  commence  à  pandtre.  Tontes  lee aMiiana  fol  nitfae 
tsr  te  bastion  se  remplissent  de  tirailleurs,  et  Tennemi  marche  en  force  pour  reprendre 
•»  pèeee;  akm  la  r/'serve  psi  engagée  par  le  l}f»utonant-<  oloMpl  Fspinasse.  Les  greo»- 
<bart  dn  •§•,  contmaudès  par  le  capitaine  Tiersomuei,  pinissaiit  vjLToureusement  Pen- 
Je  prècipiteni  à  la  baïonnette  dans  des  escaliers  pat^dessus  Tescaq^.  ils  s'emp^ 
iMttHÉnoaqinl  déminant  la  porte Sabn-Faneraee. 

la  tnnail  s^organise  dans  Tintérienr  dn  bastion.  Pnteat  heNkiment  te 
da  Haiu  nii.  les  officiers  du  génie  l'ont  bientôt  mis  à  l'abri  de  tonte  ii 
»  Les  diT*»f*^  rolonnes  ont      conduites  avec  autant  d'énergie  que  d'intellij 
le  \mxt'?runi-coioneï  Espinasse  et  par  les  chefs  d*  h  iuilion  plates  à.  leur  léte. 

•  .Wi»  uxMipes  ont  agi  avec  une  vigueur  et  un  élan  auxquels  rien  ne  pouvait  résister. 
£Ueioat  toé  à  la  bntonnette  plna  da  4to  honiBBes  (1)  ;anr  IS6piiaonBterMléi4Blra 

19  (dHeleridstoua  grades. 


rt)  La  dépèche  télégraphique  n*enpotleq«e  IH.  Les 
Mplels  loraqu'eUe  a  été  expédiée. 
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»  Nos  pertes  ont  été  relativement  pou  considérables,  elles  se  montant  à  9  tué»,  dont 
1  ofliricr,  ci  110  blc'is's,  dont  îs  oHiricrs.  C."  second  assaut  donne  un  îmmentçc  ascen- 
dant moral  à  nos  soldats.  L'ennemi  a  perdu  (1>  u\  prmcii>aux  fronts  de  mm  encetnte  ; 
nos  baiterieF,  établies  sur  les  terres- plains,  découvrent  n  peuvent  ruiner  la  >ille.  Pn>—  ' 
longer  ta  défense  serait  un  aet«  fnsenBè.  Ce  serait  noa-seulcmenl  sacriUer  les  maisoos, 
mais  aussi  porter  la  guerre  au  seto  des  lamtlles.  On  oe  peut  raisoenablenieiii  sappoeer 
qu'un  gouvcmment,  quel  qu*!!  soit,  consente  à  prolonger  de  paretlc  miilMoit  av  ta^ 
eapitaJo  t\u  pay?;. 

»  Pour  miiltijiluîr,  peixlmi  l'assaut  du  bastion  s,  l(\s  chances  de  succès,  et  fMHir  dimi-  - 
nuer  le  nombre  des  défenseurs  sur  le  froui  d'altcHim;  j'avais  prescrit  au  générai  *  lues— 
'vUief  de  £iire  une  dÎTersion  vers  la  porte  du  Peuple.  Elle  a  été  exécutée  avec  beaucou|> 
d^inlelHgenoo  ptr  une  colonne  composée  de  trois  bataillons,  une  compagoie  du  génie  eL 
quatre  pièces  de  la  bai t  r  ie  de  12. 

j»      £:Àn6ral  a  quitté  Pontf-Mnljp  à  omo  hf^ur-s  du  soir,  le  59,  pour  aller  prendra»  ; 
position  ^ilf  les  hauteurs  qui  Intirhriil  a  la  vnl  a  iiorçhés»^.  L'eiiiifiiii  r.rtit  <  réii»'lé  tMutr»'^ 
le«  maisons  qui  sont  sur  ces  hauteurs.  Nos  luaiUcurs  se  sont  euibuiHjue>  de  miauicre  a 
protéger  rartilleëe  placée  en  arrière  sur  une  position  culminanlc. 

m  Cotte  artillerie  a  fait  fén  de  une  hcm-e  et  demie  du  matin  &  trois  heuvoi»  el  a  fmi' 
répottvante  daat  un  quertter  qui  se  croyait  à  Pabri  de  nos  atteintes.  L'enaerni  a 
[»ostc  trés-vivement,  mais  sans  nous  fain'  épi  ouver  auctme  perte. 

»  I»'u:i  autre  c<'tté,  le<!  pières  t]a  la  marine,  placées  sur  î     linntotirs  qui  domin<^nI  Li 
basilique  de  Saint-Paul,  ffivoyaicut  des  botiîets  et  dfs  oi)us  |»ar-ii(>sus  la  purte  du 
même  nom;  de  sorte  que  Tennemi  était  laquiéié  à  la  foi»  de  ces  deux  points  «i  éloi* 
Hnéeroodel^tre. 

«Pondant  que  se  livraient  <  divers  combats,  el  di'puis  deui  heures  jusqu'à  citH( 
hciu^s  et  demie  du  matin,  les  U<itrnin«?  ont  tenté  d'incendier  notre  pont,  placé  sur  Ip 
.ba.s  Tibre,  a\i  mouillage  de  Saint-Paul.  Près  de  cinquante  brûlots,  d»'  formes  et  de  dî- 
roensions  dilléreiites,  ont  été  arrêtés,  détriiits  et  coulés  jku  raciive  inleiligenc-e  du  Uen- 
teoem  de  vaisseau  Olivier!,  commandant  la  tiotille,  cl  du  capitaine  Bioudciiu,  commaii- 
dnt  ta  7*  compagnie  de  pontonniers. 

»  Ces  avantages  ont  été  préci'dés  par  des  reconnaissances  réitérées,  laites  sur  divei> 
points  par  le  l«'dc  chasseurs  à  cheTal  et  le  dragons,  sous  les  ordres  du  géuèi»* 
llorri<^ 

»Eiilin,  la  journée  du  5!»  avait  été  sij;nalce  par  un  événonienl  (|ui  contribuera  puis- 
samment enlever  à  rennenii  la  possiliililé  de  prolonger  la  lutte.  1.^1  poudrière  de  Ti- 
Toli,  aitnée  à  ipi atre  lieues  est  de  Itome»  a  été  complètement  détruite  par  une  coloone 
.amt  ordres  du  général  Sauvan.  Les  usines  étalent  garnies  de  quarante4iuit  pilons  |.>oii- 
v:int  fabriquer  jusqu'îi  vincrt  ot  vinfrl-qw.itre  (piinlaux  de  poudre  par  juur.  Près  dt^ 
Ironto  qnintanx  de  poudre  confectiourifo  fi  divers  .I.-l.!  ■  ^  une  immense  quaatîtô  de 
matières  pn-inicres  ont  été  noyèi-s  ou  mises  buis  il  ■  rvici'. 

i>  En  résumé,  monsieur  le  ministro,  le  succès  de  toutes  les  entreprises,  les  pertes  iu- 
eettantes  éprouvées  sur  tous  les  points  par  renncmi,  donnent  à  espérer  que  ia  féne- 
ttoee  de  la  ville  ne  peut  se  prolonger  désormais. 

nl>epuis  le  commenccmem  du  si'ge,  toutes  1>  opérations  ont  été  conduites  par  le  gé- 
néral do  division  du  génie  vaillant,  avf^-  cfttr  IkiI»!!  tè  el  t  eite  ex|>éricnce  dont  il  h 
donné  tant  de  preuves.  I.e  çrénéral  de  bi  igad».'  Tlii»  y,  cammaûdant  rarliUcrie,  a  sur- 
moule  avec  une  grande  énerj:ie  de  nombreuses  dillicuUés. 

»Lc  général  Rostolan,  commandant  les  troupes  du  siège,  leur  a  imprimé  uadévove- 
ment  qui  ne  s*est  jamais  démenti.  Enfin,  la  brigade  MoUière.  composaot  ravalil^[»ide 
sous  les  ordres  supérieurs  dn  général  di'  division  Reunault  de  .Saiut-Jean-d'.Vngcly,  a, 
depuis  la  prise  de  l^  oTtnliili,  rnn^-^vvé  nv  r  l  i  plus  inébranlable  fermeté  le*  positions  qu»» 
les  edorts  il*»  l'enneiiu  lerMlai(  [)t  inces.saminenl  à  lai  enlever,  à  l'aide  «ronp  nomhi'**n*îf 
arldUrie.  Ainsi,  sur  tous  les  points,  géuéraux,  olUcici's,  soldais,  oai  «iiimuabieiiiint 
aoeompli  Unt  devoir. 

•Je  ne  pois  encore,  monsieur  le  ministre,  citer  ici  tous  los  actes  qui  ont,  dans  ces 
mémorables  journées,  ajouté  un  nouvel  éclat  à  nos  armes.  Je  m*occupe  de  les  re- 
cueillir. 

'  »  Je  suis  avec  respect,  etc . 

»  Le  général  commandant  en  cliel,  Signé  Oioinot  ut  Uf.ggio.» 
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HOnrAGM  A  tA  BBLfGtOn.  _ 

8  y  a  dans  la  \Mté  religîetise  une  force  intime  et  supérieure  qtiîli 
puftjs,  mrtoat  aux  époques  de  troubles  et  de  désordres,  de  soudaines  et 
éeliriliantes  explosions.  Quand  elle  apparaît,  au  moment  même  où  on 
s  y  attendait  le  moins,  elle  commande  le  respect,  fait  taire  les  discordes.  • 

haines,  enlève  les  esprits  dans  «ne  splière  plus  haute  et  plus  pure, . 
f'teoiraiue  dr-  l  i  j>arl  des  plus  rebelles  d'invincibles  et  de  solennels  hom- 
mages. La  b^aiiiiiie  qui  vient  de  tiinr  a  été  marquée  par  ces  mouvements 
juiciiliers  que  le  regard  du  chrétien  contemple  avec  une  joie  et  une  véné- 
nmn  singulière,  parce  qu1l  y  voit  Tesprit  de  Dieu  qui  se  luontpe  aux 
hoûJBies  et  reprend  viclorieusement  sa  place  au-^dessus  de  leurs  luttes, 
de  leurs  passions  et  de  leurs  inU'vcU, 

Laccaoil  plein  de  respect  et  de  sympathie  fait  au  di  cniirs  de  IVlprr  Pie* 
1  Chartres,  les  acclanialions  emliousiiisles  qui  ont  salue  l  honHunp(^  rendu 
(ir  le  Président  de  la  Képubliquc  à  la  foi  catholique,  à  la  foi  de  saint- 
JfefDard  et  des  croisades»  oompteot  au  premier  rang  ptirmi  ces  symptômes 
coosabals.  La  séance  de  samedi  a  oiil'rt  un  spectacle  plus  signiflcAtif 
mat.  Un  membre  de  ia  gauche,  prenant  la  détente  d'un  de  ses  coH^ 
0KS  contre  qui  des  poursuites  étaient  réclamées,  a  saisi  Toccasion  pour  - 
Kpoosser,  a-t-il  dit,  les  calomnieuses  inûfMitations  qui  présentent  les 
tikm  comme  les  enneoiis  de  la  famitte,  diîe  la  propriété,  de  la  refigion. 
«  l4  &oiille  !  s'est 'il  écrié  ;  mai$  u'avons-nous  pas  appris  à  la  vénérer  et. 
i  il  chérir  dans  la  personne  de  nos  mères  et  de  nos  scfiors»  et  n^est^He 
1»  la  forme  la  plus  chère,  la  plus  sacrée  de  celte  ihiteniilé  inscrite  sur 
nw drapeaux.  l-.a  propriété!  mais  ne  savons-nous  pas  que  c*est  la  meil- 
Iwrv  garantie  de  la  hl)erté  elle-même.  La  rclii^iun  !  mais  aurions-nous 
f/'j  oublier  1»  s  Iradiliuus  de  la  foi  de  nus  pères,  <'l  d'ailk'Uis  peuple  u'a 
|ûsaiiizdr  bouheur  ici-bas  pour  qu  ou  ose  lui  arracher  ses  croyances 
«•Ijgieuses  et  s»  -  iinuiurteiies  espérances!»  Otte  déclaration,  (jui  était 
luieanu  luit  honorable,  a  rencontré  sur  lous  îes  bancs  l'adhésion 
«'i  plus  iiaiiche  et  lii  lavorable.  La  gauefie,  bien  qu'un  peu  surprise 
elrùsisUànlc,  a  dii  céder  à  reniraineuient  <:t  néral.  Le  seutiuiCût  public, 
fait  jour,  et  la  pensée  religieuse  dominait  les  Ames. 

Elle  a  de  nouveau  agité  tous  les  esprits  et  soulev»'-  toutes  les  voix  quand 
nn  membre  de  la  majorité,  le  général  IWaguay-dlliliiiîrs,  dans  une  ma*' 
Iddroite  péroraison  à  propos  de  la  loi  relative  au  double  commandement' 

ramiêe  et  de  la  garde  nationale,  n'a  pas  craint  de  dire  :  «  Il  y  a  trois 
niobiles  qui  mènent  les  nations  :  la  HeligioD,  in  gloire  et  la  liberté.  La 
il  me  semble  qu'elle  a  disparu  de  ce  monde  \n  A  ces  mots^ 
>Be  léclainalioa  unanime  s^en  élc\'ée  de  tous  les  bancs  et  a  cingc  une 
««(nci&tioB  immédiate. 

Cette  proiestatton  bonore  l'Assemblée  autant  que  les  applaudissements 
*W>ésàM.Casal.  C'est  par  de  telles  manifestations  qu'un  peuple  se 
•^Wnliteaux  y.-ux  du  monde  et  aux  yeux  de  Dieu.  Ûue  la  France  nuir- 
^daas  celle  roule 3  quVlle  suive  avec  plus  de  franchise  et  de  courage 
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les  instîncts  religieux  de  son  ciuactere,  les  souvenirs  de  son  passé,  1» 
besoins  de  son  aveoir  ;  qu'elle  se  débarrassi'  de  je  ae  sais  quelle  luauvaLse 
honte  et  du  faux  respecl  huuiaiu  qui  la  retient  encore;  quelle  se  montre 
hautement,  sincèrement  chrétienne;  qu'elle  fasse  ses  lois  el  qu  elle  gou- 
verne sa  politique  sous  cette  heureuse  impression;  qu'elle  répudie  Thé- 
rilage  du  philosophisme  et  1  impiété  [Xiur  redevenir,  comme  le  disait 
Pierre  Leroux  :  Catholique  et  fio^ste^  âl.aa^;wadearyM  (iroefimté,  aoBb 
salut  sont  assurés! 


WÊÈÊÊMn  BB  Ii^  WÈÊCWUWM» 

Noos  reprodolMNis  en  entier  les  paroles  prononcées  au  banquet  de  CfeUiitfw 

par  le  Président  de  la  République  ,  cl  nous  citons  la  plus  grande  partie  du 
diseuui-s  de  Mgr  rie,  évéque  nommé  de  Poitiers,  à  la  bénédictioii  du  chemio 
de  fer.  Ces  deux  documents  resitienî  <  umrae  un  témoignage  précieux  du  re- 
tour des  L'spiiis  aux  grandes  et  salutaires  vérités  de  la  fol.  Les  hauts  ensei- 
gnements du  ministre  de  Jésus-Christ  et  les  souhaits  prophétiques  que  sa 
bouche  eluquente  a  laisse  toinljer  sur  la  société  moderne,  l'élan  vraiment  pa- 
triotique vi  i  t'Ii^MPUx  avec  lequel  le  premier  raapstral  dn  pays  a  fait  appel  à 
la  foi  et  à  la  cunciiiation.  sont  d'un  heureux  aupure,  et  ([ueique  triste  r|ue 
soit  le  présent,  qnelqu  incertain  que  soit  l'avenir,  le  cœur  catholique  ne  peut 
s'empêcher  de  concevoir  de  profondes  espérances  pour  un  peuple  où  de  leUe& 
paroles  sont  proférées  aux  ai^audissements  onaulmesl 
Voici  les  éloqaeitas  paioles  de  Mgr  Pie  : 

•Maillllini  LB  PBÉSIDIHTy 

»  MssiiaiiM, 

»  Qêjik  la  reUgîM  avait  éléappelée  i  répandre  sur  cette  entreprise  de  preaMrfi& 
hfaéiiiftiriBi,  et  aooa  neus  soufemias  avee  bonheur  dTélre  descendu  dans  le» 
UndaiiQBa  deeelle  CBuyre  naUsame  pour  les  ytiitef  au  nom  de  Dien  et  leseonsa* 
cm  par  les  prièrss  de  Vt^ikê  (i).  Aujoerdlni  que  le  travail  de  Tbonroe  ett 
adievé,  et  qu^il  va  nons  éure  ddnnéd'ea  joeir,  voas  impleres  de  nouveau  la  pr^ 
tection  du  Très-Haut,  et  de  nouveau.  Messieurs,  nous  vous  apportons  nos  suf- 
frages et  nos  vœux;  car  il  est  dans  les  traditions  de  TEglisc  de  bénir  tout  ce  qol 
est  à  l'usage  de  ses  enfants,  et  d^tppeler  avec  plus  d'instance  la  grâce  et  la  os^ 
séricorde  divines  \h  où  les  dangers  sout  plus  multipliés  et  plus  redoutables. 

»  Ce  jour,  Messieurs,  occupera  une  grande  place  dans  Ilh  aauak  s  de  notre 
vieille  cjte.  ("cite  date,  illuminée  d'un  rayon  de  gloire,  sera  tléeisive  pour  la  pro  - 
spérité  maLeriekle  de  celle  riche  contrée,  et  elle  ne  le  sera  pas  niolus  pour  d'autres 
intérêts  plus  précieux  encore  el  plus  nécessaires.  Dieu  m'inspire  de  palier.  Je 
serai  l'houuue  de  mon  pays  el  le  ministre  de  Jésus-Christ. 

»  D'un  seul  regard  nous  apercevons  ici  les  deux  produits  les  plus  surprenants 
des  deux  plisses  les  plus  extrêmes  de  Tespril humain.  Or,  Mcsslema»  e^est  enrtns* 
œs  deux  merveillea,  qui  appsrtienaant  k  deus  ordres  didéaa  si  dHétants,  que  j» 
ne  pisoe  en  ce  moment  «  et  que  je  voudrais  vous  plaeer  vonsHnimns»  pour  lea 
nppminr  rune  de  Tantre,  sH  est  possible»  lapproiBfaementquî  feraii  le  salut  de 

.  (i)  liftnÉdsniMi  de  la  pismUie  pierre  du  viaduc  de  Mrimsnon,  do  ai  août  1S4S. 
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mmmàÊâ.  Tbmmhbmi  étne  quelques  (mUM Iper  Ife pensée  entre  cmH- 
IMipfKiMiil  €>- iTiMii^MH' enlicerli  lerr»^  et  œi  atgattles  qui  se 
4mmm  et  ^ilMeeni  pww  nkh  toeiel;  el  leuneMtoiitdeeecenmete  et  de  ce 
nppmhMMat  de  wlauires  enseignenmti. 

i  LImhm  est  pofié  tci-bM  eeire  le  teaipe  et  rémilé,  les  pieds  sur  la  terre 
«ksjeai  Ter»  le  ciel,  leopirant  aprèelet  joies  permanente»  de  la  patrie  et  dé- 
!i«nta«si  leute  la  meeiire  de  félicité  compatible  avec  la  condition  présente.  T.» 
terr^fs!  ]^  domnine  artnel  de  l'homme;  Thomme  a  raison  de  travailler  !  «  tpm'., 
'ipfeiploiter  ;  c'esl  son  droil  et  c'est  même  son  rîpvoir;  rel:!  est  écri(  on  iè\e  rte 
(j(>iie>€.  Mais  le  ciet  rtnssi  est  le  domaine  de  Thomme ,  son  domaine  proiuis,  et 
lUiâi  comma ndé  de  vivre  déjà  par  la  foi  dans  ce  monde  raeillenr  et  de  gVn 
mxTfr  la  propriété.  Or,  on  a  vu  i'humanitc  se  porter  passionnément  et  presque 
'  vLiuMvtmjciO,  à  lies  époques  diverses,  vers  l'un  ou  Tauire  de  ces  béri- 
U|es. 

»U  résollal  le  plus  étonnant  est,  j'ose  le  dire,  le  miracte  de  la  noble  passion 
AikBMspoor  toetel;  c*est  celle  cathédrale,  témoin  vivant  de  la  foi,  qui 
■Ht  une  ne  pende  époque  de neM  hiiidire  nationale,  brillant  somnaire 
toÉaf'mi  el  êm  eipérâncea  ehidltwiiei»  sertptéee  sor  la  piemonérrlieBen 
pBlH  iievdtoanaie  Mr  i»  twMpnwwec  du  verre;  veetiMe  nagoiflqué  ac 
PfHiMéai  MairtiaiiifiM  de  k  taMoie  élflnMBe;t«Mttfl8anikNi  de  li 
■itiÉiebéiiaaal  à  r6aprit;aMaanHion  d»  la  mtore  entre  lea  bru  de  la  grâce; 
i^intedala«réBttm«uléeeitanftaiite  tefalainuriedarftamnialrie  IMieilé; 
œim  giginlanqne»  envre  pnpulalfe,  dans  Pexécution  de  laquelle  Tardeur  qui 
oâriiBùt  les  aaaaaa  sembla  créer  on  mnienr  Invisible  dont  les  elfels  rivalisaient 
cm  dee  af^Ms  naturek  découverts  dans  ce  derhier  âge  :  «  car,  (Servent 
«ié^càrooiqueurs,  Télan  des  hommes  s^élait  communiqué  aux  choses  ;  les  cbars 
•âc  rnooTaient  d  eux -mêmes,  et  vous  eussiei  dit,  sakMi  11  pamle  de  prophète, 
«iuePesprii  de  vie  était  dans  les  roues,  n 

•  Avonons-4e,  Messietirs,  ce«ern  un  siij>t  d'éternelle  gloire  pour  ITîumanilé  que 
oê  fbH'-d'œuvrf^  r  niante  par  elle  aux  jours  où  reothousiasme  religieux  «^élevait 
♦cri  te  monde  des  réalités  futures. 

»  Hais  (ians  d'autres  siècles,  Tesprit  de  Ttiomme  a  changé  de  direction,  el  il 
^miofliflé  tout  entier  vetb  le  domaine  positif  de  son  habitation  présente,  pour 
'  embellir,  le  perfectionner,  ie  parcourir  dans  tons  les  sens  els*y  procurer  tons 
icii^aoïages  d'une  vie  tranquillement  voluptueuse  ou  np:n  nldenieni  agitée.  Kt 
lUnofDphe  incontestable,  le  muacle  de  cette  ardente  passiou  des  hommes  poui* 
WlOTe,  c^estce  veliicule  rapide  qui,  sous  la  pression  d'une  vapeur  cou rrotu^ée, 
IMda  retient  et  touche  déjà  à  Toceldeot,  pareil  li  Téclair  qui  brille  en  mène 
igjiwJL  dent  aniéidiéada  riierlno;  dern&er  aecret  de  la  acience  et  de  fart, 
Wtè  h  riadwirie;  rèvolniion  immeta  dan»  la  vie  et  dans  niMm  des 
Min;  liait  d*aBi«seM»  ma  laapeiplea;eani|ttèia  an  delà  4e  laqnalift  ne 
t  <Miie  plaa  qne  la  région  iéeriqoa  dea  dùqièraa»  ftrtwilaBwna  In,  MnMiaMa»  aa 
ier»l  tout  jamais  un  litrede gloire  ponr  retprit  bnmain  qnn  on  ««aeèa  nliann 
par  lai  depuis  quM  s'est  aaaiqètt  à  rètnde  deft  coobînaiaaoadaJa  aHiiièfeaH 
MceMe  vie  morielle. 

■  liis  une  grande  qpwMion  reste  à  résoudre.  l«a  matière  ne  |Nnl-<lla  deanan 
Motionner  qu'en  se  séparant  de  TesKi^*  Entre  ceci  r.t  cela,  entre  ce  prient 
«tee  p  issé,  un  abîme  est-il  donc  creusé?  ou  bleu  la  dislance  est-elle  renyêie 
Wr  on  dirios  qui  ne  permette  pas  d'aller  d'ici  ni  de  venir  de  là  ici?  Ah  I  raes- 
^"rs,  s  ii  en  ciau  tJe  la  sorte,  si  l'humanité  n'agrandissait  son  domaine  qu'aux  - 
4epm  de  Diett,  si  une  vérité  de  plus  dans  l'ordre  physique  avait  pour  consé- 
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qofloce  ope  véiilé  de  moins  dans  VotÀn  morat,  il  fMMi  UmM^I  tf<ttiadrc> 
des  eoinmolîODS  el  à  des  ruines  fans  exenmlë.  Mais  iiM,..me8»ieHi»«  «liMv  Ma 
non.  La  religion,  pour  sa  |>att,  sati  que  ic  i>ie«  qu'elle  aunonee  est  le  Vmn  «te 
sciences,  el  que  c*esl  lui  qui  inspire  e(  qui  iirépsire  les  pensées  ei  les  ééeottvar- 
les  des  bonunes;  elle  est  loi^onrs  préâe  à  hénir  les  conquêtes  fl.i  rksfikaiiiié, 
qaaad  celle-ci  ne  vcul  poinl  s*eo  servir  conlre  Dieu.  La  sociélé,  <ie  son  c6cé,  je 
veux  Uite  la  sociéié  d'aujourd*bui,  sinon  celle  d*bier«  écUirài  par  tant  de  lual— 
heurs  cl  d'appréhejisiOQ&,  ne  veui  plus  continuer  la  guerre  ruineuse  des  iRtéréU 
coulre  les  principes  ;  elle  a  compris  que,  pour  conserver  les  biens  de  cctie  vie, 
il  n'e*l  pas  indiffi^rent  de  croire  en  Tauire  ;  et  i'insiinct  même  de  h  joiiissance  a 
reporté  rUomme  vers  le  seniiincui  «le  la  foi.  Car  à  quoi  scrvimii-il  dVinljellir  un 
moixlf  (juc  tes  [ussions  rendraient  inliabilable?  A  »iiioi  i)>ui  ( .  ue  ^^ramJp  rapifiiié 
i\o  iraiisporï,  '^i  c'élail  pour  précipiler  la  rniiH'  des  peuj>ti^s,  m  commun i(|nanr 
aux  tlociiiiif  >  (je  désordre  el  de  subversion  eetlc  l.ici  c  roi:iiîoa  auionr  <ln  i^lolie 
Cl  ce  prompi  circuit  que  rKcriimc  aiinl«ue  au  prince  de  l'enfer?  Je  lo  r  «'{>èie, 
niessietirs,  la  socicié  d'aujourd  hni  a  compris  toutes  CCS  clioses,  el  il  n'y  aura 
plus,  je  Tcspère,  d  abîme  entre  elle  et  Dieu. 

»  C  Câi  pourquoi  nous  avons  quille  avec  émolion  les  sombres  nefs  dr^  ce  t^nnpVe, 
aiiile  séculaire  du  spiiilualisme  cbrétien,  arsenal  de  nos  long»  roinbats,  pour  ve— 
nir  ici,  précédé  de  la  croix  de  iésucrClirist,  apporter  des  K'nédicttons  à  ce  fer  et 
à  celte  vapeur  avec  lesquels  nos  siècles  modernes  oui  idenlitté  leurs  progrès  ei 
leurs  desUnées.  El,  quand  je  vois,  en  présence  de  la  suprême  msgisinMore  .dit 
pajs,  rinduslrie  humaine  rendre  foi  ei  bonimage  k  la  religito  de  Te^prii,  je  con- 
çois de  favoraliles  pressentiments,  el  je  m^écrie  :  Non!  la  soclélé  ne  devra  pins 
tanl  craindre  les  injustes  colères  d*en  bas»  puisque  eeHet^ci  n'auront  plus  de  se- 
crètes correspondances  avec  les  justes  colères  d^en  liaut.  et  que  tes  seuls  esine^ 
mis  redoulaUes  pour  un  peuple  sont  ceux  dont  il  a  mérité  que  Dieu  se  serre 
pour  le  punir. 

r)  Achevons  donc  te-^  rilcs  sacrés  de  Tfil^dise.  Prions  la  More  de  Dieu  aHa  qoe 
ce  clieiuin,  qui  amènera  souvent  des  muliîtudes  vers  sa  plus  bel'e  demeure  ter— 
retire, soil  prcJlc^'é  j)jr  elle  du  haut  de  ces  loiirs  el  snrveiUé  par  tons  les  anges 
de  suii  snii(  ni:nrc.  Puis  eusuiie,  si  telle  est  la  sij;nilit  alioo  du  c:mlique  tPn riions 
de  grâces  (pie  vous  avez  demandé,  îhiiis  iîHnis  stHi?^  les  voùles  du  temple  louer  l^^ 
Très-Haut  de  la  grau  le  œuvre  dom  c  ou*'  solcnutlc  esi  ic  gage,  el  i}iic  je  veux 
appeler  :  le  relour  des  ioléréls  vers  lç.>  cioyaiicos:  In  nouvelle  soumission  la 
inalière  à  l'c^prii,  de  l'indusirie  à  l\  loi;  1»  recoaciliaiion  de  la  sctcijcc  et  de  Vati 
avec  D.eu  ;  eiiUii,  pom*  me  servir  des  p.jrol»\s  du  ^rnué  cvèque  qui  J<»i.mi,  il  y  a 
plus  de  liuil  cents  ans,  les  foiulcmenls  de  celle  ealhiulrale»  a  la  religieuse  Iut^îou 
I)  de  la  terre  et  du  ciel  dans  une  seule  (i  iine  el  une  mèate  république  :  Tcrtœ  po~ 
D  Uque patriam  unam  facit  remfmblicam.iÊ 

A  la  fin  du  biincjuet  qui  lui  avaif  offerl,  le  Président  de  lu  République 
a  pvu'te  le  (nasi  suiviiof  •»  l:i  ville  de  <]liailrc'< : 

a  Jo  rerucu  iti  M.  1»?  maire'  des  paroles  qu'il  vient  de  pronoiici  r,  ef  je  porte  lia 
tuasl  à  h»  vi!|»»  de  ClKO-lrc?  où  je  rerois  un  accueil  si  bienveilhuii  et  si  OMipressê, 

»  Je  Mils  II»  tiri  iix  de  visitiT  celle  ville  qui  rappelle  deux  graudes  époques* 
dc4ix  jîr.uid>  «•«Mivrnirs  de  notre  hisloirc  : 

nl/esi  a  Chartres  que  saint  Bcniard  vieil  prtkhcr  la  deuxième  croisade,  ma- 
^miique  idée  du  moyen-A^^e  qui  arracha  la  France  aux  lulles  inleslincs,  el  éleva 
le  cullcde  la  foi  au-dessus  du  culte  des  intérêis  ni.itériels. 

•>Cesl  aussi  à  Chartres  que  fut  sacré  lîciiri  IV.  C'est  ici  qu'il  niar<juu  le  terme 
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i§  db  iMte  4e  foem  cwilê,  en  venani  deneader  à  ia  religioa  de  Mnir  le  h- 
loor  à  la  p»ix  el  à  la  cgneotde^ 

■Qbieii!  nujoiirdHioi,  c'est  encore  à  la  foi  et  à  la  coneHiatiofi  qaMI  faut  dire 
a[)pff  ;  —  à  1.1  In  qai  9oai  aontleat  el  noas  peraec  de  «apporier  tomes  les  dlf- 
ficoiléSiJu  jour;  —  3t  (a  conciliation  qui  augmeale  nos  forcer  et  nous  fait  espè- 
re: ai)  meilleur  aTeBîr.  Atnsî  donc  :  A  ia  foi!  —  A  ta  concitbtion!  --  A  la  ville 
lirQiartres!» 


HomTELLu  BT  FAITS  vxnam. 

M.  Drouyn  de  Lhuys,  rcpréseolaiU  du  peuple,  a  été  nommé  ;iiub»ssadcur  ex- 
uiorJioaire  de  la  RépabUtiue,  en  mission  temporaire,  auprès  de  S.  M.  la  reine 
(TisgleieiTe. 

—  Les  ékictkNiB  ont  eo  lien  dimanche  et  londl  dans  tons  les  arrondissements 
«le  Mb,  Elles  se  sont  accomplies  partout  avec  le  pins  grand  calme-  Les  vo- 
tastt  étaient,  nous  assure<>t-on,  trè^nombrenx. 

«-U  l'oiTM  amioace  que  MH.  Ledru-RoUin  et  Etienne  Ajrago  sont  arrifda  à 
BuâUeSé 

—  Le  beaa  canal  de  Saint-Qoentîn,  dont  U  concession  expire  dans  un  mois, 
ndmair  propriété  incommniahle  de  TElat,  qui  sVcnpe  d'organiser  son  ex* 
phRialioa  au  profit  du  trésor  public. 

^CealeSS  de  ce  moisqu*aura  lieu  Tinauguration  soteooelle  de  la  section 
<lideiaio  de  fer  de  Saumor  à  Angers.  On  espère  que  le  Président  de  la  RépiH 
littipettM.  de  Falloas  assisteront  li  cette  cérémonie. 


ASSODLéE  LÉGISLATIVE. 

Présidence  de  M.  Dupiif  afné. 
BtkVCB  DU  SAMEDI  7  JUILLET. 
U  séance  s'ouvre  à  une  hcuro  et  demie. 

DijrusFion  sur  Tnat' •ri<r{ti<.n  de  poorsoitat  contre  M.  IfAOC^DopsAisra.  La  commis** 
l'ftîifhit  h  l'mitorisation. 

M.  0a5et  et  M.  SAiNT-IiOMStE  combattent  les  conclusions  du  mpport.  Ils  soutiennent 
•mil.  Mtre-Diifraisse  D^étaoc  pas  poorauivi  eoDuna  a«t«iir  de  IMide  ioeriininé,  mais 
-liquement  pour  Tavoif  signé,  c'eat^nlire  an  nom  d'une  floiioo  légale ,  il  n*v  a  pas 
^  1  de  le  poorsuivre,  alors  qu'il  est  constant  en  feit  qu'il  «l'a  pas  connu  I^rtide. 

M  Ckctoh  ,  rapportear,  déiend  leseonelnsiODs  de  ia  oommilsioD,  qoi  propose  d*aif» 

i-'r  Ifv  potjrsnitp*?. 

U  c4>D[uutâ»iioii,  dit-il,  a  lu  les  articles,  et  elle  s*^t  convaincue  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
MâM  de  la  part  da  aiioistéiB  poUic. 

Toot  gérsiif  de  journal  qui  se  fût  trouvé  dans  la  même  position  qae  H.  Marc  IHi- 
^snne  aurait  éu  [  oursuivi. 

Uu'oQ  dise  qw  hi  loi  est  maoYaiPC,  c*est  pos^ihlo;  mais  o\\o.  i  xi-tf»;  cil*»  doit  être  ob- 
■•^<é«;  le  péraiit  est  responsable  d'api*  s  la  loi.  M.  Marc  l)utV;ii8S«  est  i^/'ranl  de  son 
i  'jnial;j|y  a  eu  délit,  et  M.  Marc-Duiraisse  doit  «.ire  pouisuivi;  il  ne  peut  y  avoir 
hM  lui  de  privUége.  On  m  peut  faire  des  repréi»cntantâ  une  sorte  de  corps  aristocm- 
^«IK  inaccessible  aux  poarauites  de  la  justice.  (Très-bien  î) 

l'AMmblée  consultée  accorde  rautovisation  de  poursuites. 

'*o  membre  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
^-Mai  à  proroger  l'élal  de  dissolutiou  des  s»,     et  li*"  légions  de  ia  gafde  naiisnain 

'!  Paris. 

la  commission  conclut  :  1°  à  ce  que  Turgence  soit  déclarée  ;  à  ce  que  TAsMOi- 
''^adopte  Je  projet  de  toi  ainsi  conçu  : 
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c  L'élat  de  dtosohition  dé  la  ^rde  nationale  des      9^  et  !!•  amnAMMatt  A»  Ift 

YîUo  >ip  Pari^  ^st  proro'^é  jusqu'à  lallo  de  ia  préieaifr  aaaèe.  » 

DtB<m6iuti  sur  i  aulûrisatioQ  du  pourtuiles  cooire  M.  Ffumuiu  (tios-Umi^  La  coni» 
missioQ  conclut  à  l^autoiisatioa.  ' 
H.  GàttAL  prAtente  quelques  obMTvatioiis  en  tnmu  de  M.  PfHéfer. 

Plusieurs  journaux  belges ,  dit-il ,  reproduits  par  certaii»  journaux  fkmoçais,  ont  dè-^ 
ciaré  que  M.  Pfliéger  s'était  présenté  de^'ant  un  commisiaire  belge,  et  avait  ofTort  de 
taire  des  révélations  sur  l*^*^  *'^vénpm«Mit'^  (\n  18  juin.  Vous  rompra rrpz  que  si  M.  P&iéger 
pouvait  être  Cf>iipablc  de  délation,  je  ne  le  défendrais  pas  à  celle  inbune. 

liais  je  le  connais  assez  pour  avoir  le  droit  de  dire  qu'on  1»?  calomnie.  Il  est  possil>lr 
qne  dans  son  interrogatoire  il  ait  dit  plus  qu'il  ne  voulait  dire...  (Hilarité.)  Mais  le  (ait 
en  oonlélioieiA'flm* 

L*onteiir  B*attache  à  léitater  les  bits  sur  toaquelB  ett  baaft  le  réqiiisil0im. 

On  a  voulu  compromettre,  dit-il,  non  pas  senlaMit  M.  Pfliéger,  iMiB  tooft»  la  dé* 
pntation  du  Haut-Rhin.  Mnrmurp^ 

Une  voix  :  Toute  la  dàpuUilion  du  liaul-Kfim  v  ('«tait  donc?  (Rires.) 

M.  Cassal.  Quant  aux  menac-es  envers  un  niagisiiaL  dans  IVxercice  de  ses  foncUmis, 
je  Teiis  demande  si  un  substitut  du  procureur  de  la  République  peut  être  considéré 
eomme  étant  dane  Teiercioe  de  ws  fonctions,  lorsqu'il  est  minuit  eu  une  heure  dtm»» 
tin.  (Hilarité.) 

On  parle  de  précédents,  de  sonflets  dooaéa.  C'est  là  une  msnièn  de  Jelsr  de  In  d6- 

OOnsidAration  sm-  nn  r^'présentant. 

L  Assc'mblée  consultée  adopte  les  conclusions  de  la  commission. 

Discussion  de  Tautorisation  de  poursuites  contre  Bl.  GAnoïc  (Nièvre),  prévenn  d'a- 
voir influencé  les  élections  à  Taidede  finisses  nouvelles.  La  commission  propose  de  re* 
fbser  rantorisation. 

11.  Ckyras  appuie  les  oondnsiûns  de  la  enmmissinn  L'AssamUée  consultée  reCbse 

Tautorisation  de  poursuites  contre  M.  Gakbon. 

Une  voix  à  {rnnrhe  :  Et  le  procureur-général,  qi!''  Ti  f*»ra-t-on* 

L*ordre  du  jourapfielle  la  discussion  sur  la  pro|i  <^it  u>n  de  M.  de  Montalemberi  teii— 
dant  à  abroger  Part.  67  de  la  lot  sur  la  garde  naiiuuaie. 

La  commission  chargée  d'examiner  cette  proposition  propose,  d'accord  nw  le  gou- 
vernement, le  projet  de  loi  suivant  : 

«Art.  Jusqu'à  ce  que  Torgittisilioa  de  la  gnrde  nationale  et  la  constitocioa  du 
l'armée  aient  été  réglées  par  une  loi,  conformément  à  l'art.  103  de  la  Constitiitioa,  et 
nunolwtant  h'i^  dispositions  dos  artirlos  f>4  et  67  df*  la  loi  (tti  ^  raar«:  IS^l  ,  \r>  ponvotr 
r  xèi  uLil  esi  aului  isse,  sous  sa  responsabilité ,  à  réunir  le  commandement  (les  t^ou[^ef: 
daos  \ui  ou  plusieurs  départements,  et  le  commaudement  supérieur  de  tout  ou  paxûi» 
des  gardes  nalioneles  oorayiises  dans  la  même  dzoonseriptioQ. 
^»  Ait>  t>  U  dlspesHinn  dn  dernier  paragraylie de  l'aiticle  ttde  It tollIiiiÉsinii  tfust 
pus  applicable  an  cas  prévu  par  le  précédent  article,  » 

M.  MoNWFT  combat  le  projet;  il  eroit  que  pour  introduire  dans  la  loi  un  changement 
aussi  grave,  li  fiiut  attendre  la  présentation  prochaine  de  la  loi  snr  U  garde  asti»»' 
nale. 

Le  gouvernement  a  besoin  d'être  appuyé  d'une  armée,  dit  i'orateor;  je  veux  bien 
Wirà  son  aide,  mais  je  crois  qœ  ce  n'est  pas  une  bonne  chose  que  de  l'armer 
des  mnyene  esceptionneis  ;  cela  alarme  le  pays.  On  est  trop  disposé  à  l'ilaraMr,  Il  est. 
tio^  di^MMé  à  s^alarmer. 

M.  le  général  BASAccAv-D'HfUJMs  parie  dans  le  même  sens.  Il  pvoposede  fnwi|iii-> 
cer  le  projet  de  loi  par  celui-ci  : 

a  Nonobsi.mt  les  dispositions  dpf?  art.  64  ot  (î7  de  la  loi  du  i2  mars         le  potrvoir 
pjtérntif  fst  autoiisé,  ^ntis  «ta  r^ponsabilité,  à  réunir  le  commandement  df->  troupe? 
dans  uii  ou  plusieurs  départements,  et  le  commandement  supérieur  de  tout  uu  (jartiir 
des  gardes  nationales  comprises  dans  la  même  circonscription. 

•  La  Iranien  da  ose  deoîi  eemwandemenls  ne  ponna  s^eienar  pendant  ploa  d^vi^ 
mois  sans  que  le  gonyemement  n'en  demande  llaulofisation  à  rAsseoMe.  » 
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M.  Vis»,  rappûiiûur»  iM>iitief)i  le  pitijcl  do  ia  uonuniiaion» 
liaiy  pMéié  peo  rarpris,  ditr-il,  de  v<^  nioiionMe  général  qui  m'a  prtaÉiftàMlIr 
nfli  wiaimdi  pnlquii  OBiialefQnnk  lllMrtàH  goBlpe  JakwiÉt  «tw  la  piMlr. 

Je  crois  que,  s'il  est  une  tyraimta  qui  loil  à  fedoater  «a  od  momeot»  c'crt'wrtwitOBto 

de  !a  licence.  (Très-bion  î) 

J'ajout'  <}nc  je  nf  crois  pis  qu^;  !<>  gouv^raement  ait  f^raniif»raenl  à.  se  préoccuper  de» 
vUngers  que       i     av<ni  [loin  lui  la  mcRwe  que  liuus  proposons.  Si  nous  proposous- 
cctte  mei»ure,  c  est  que  iiuuà  dvou^  compris  la  nécessité  ûe  rendre  lèg;aie  la  mesure  à 
Ipb  iMl%voorto^jonn  va  reconrtr  qqaod  il  y  a  en  danger. 

fcmiUe  miiNln  beanooop  Ift  poinuce  de  oelni  <|iiriin  douUe  oommanderoeot 
màn  praque  dictateur  ;  mais  j*avoue  (|ne  je  ne  comprends  pas  comment,  au  lend»* 
aiffi  (io  h  pri^lamation  delà  République,  otî  pftit  rraîndro  qu'un  dictateur  s'èlèvtî  (JouL 
le gv)uvem<'m> m  H  rAs«:r>mhlèe  issus  du  $uftrag<  uiuvorsol  a^Ofiejpaieot  prooOQCâT 
réT.v;iuon,  s»     puissance  parabisait  exapArec  et  danj.'^  reuse 

M.  DuvAuifi,  ministre  de  i'iutèrieur.  On  se  fait  une  terreur  vramieuL  mexplkaUe  de 
eHtowflé  de  oommandement.  Biais  on  oublie  donc  qu*eUe  exigtô  entre  neemtiafti  kft 
jMroftnooiiMNiloiB  oencentrer  les  deux  conimftiidiwnenH,  neos  le  fluieoe.  Le^nroip- 
itteo  ooas  permet  de  remettte  entre  lee  mains  d*un  offlcier^généfil  les  poavoi»  SBEtra» 
erdiiuires  dont  les  circonstances  nous  autorisent  à  user. 

Me^$ietir<^,  Ir^  demande,  si  vous  craigniez  ce  pouvoir  entre  les  mains  d*iia.QÉliiiSf* 
|eB.ral,  )wur:}ij<  ii  ne  le  craignes- vous  pas  entre  les  nôtres?  (Très-bienî) 

lùic  ¥OLL  a  gauche  :  Vous  êtes  responsables  I  (Bruit.)  * 

ILDotAoïB,  ministre  de  l'intérieur.  Oo  dit  :  Vous  6tes  responsaUee.  Hais  BQoniie 
|M  seolement  de  nos  actes,  de  ce  qne  nous  disons,  nous  le  nommes  «iwà 
à  •  que  font  nos  agents  ;  notre  responsabilité  couvre  leur  conduite  aussi  bien  qm  lai 
tA».  (Très-bien!)  Et,  dans  aucun  cas,  je  ne  peux  entendre ,  vous  le  comprenez  bien», 
que  W  mini^tt-e  de  rintérieur  se  mettra  à  la  téte  de  la  garde  nationale  pour  la  eomman- 
àft.  lues.) 

if  téfiite  donc  que  si  ce  pouvoir  est  dangereux  pour  la  liberté,  il  laui  nous  renlev^r 
isosHtèmes. 

E  iaaâWiAT*D*Hti  i  twm  insiste  sor  ses  oiiserfations.  Quant  à  md,  dîl41»  Ja  émis» 
1i1  aetet  pas,  pour  piéserver  la  liberté,  aller  aiHlevant  da  despptîsme.  (Applandis» 

^^fBtnt?  %  gancbe.) 

Vo8  ippiaiidiss*»ments  s'èg^ront,  nir'SKinirs:  rar  ils  viennent  à  un  homme  qui  disait, 
•'yaqneiqu»  s  y  urs,  qu'il  prêterait  la  terreur  blanche  à  la  terreur  rouge.  (AgilaUon.) 

El  âi  |e  l'ai  dit,  c'est  qu'en  conqiarant  les  victimes  de  l'une  et  de  l'autre,  j'ai  prouva 
pekniiport  entie  leur  nmnbre  était  oomne  1  est  4  l,ooo.  (Mouvement.) 

UgiMlso  redooUe;  plnstem  membres,  panni  lesquels  M.  Bertholm,  interpellet 
rûratear* 

M.  LiciAifGt.  Le  sentiment  qne  jV  prouve  n'est  pas  un  sentiment  DSLcheux,  ni  panr 
hjium  iU  11  proposition,  ni  pour  l'honnenr  de  Vbononble.géaénL,»  (Aiess),.Bi  pair 

k  personne  de  riionorable  gZ-n^ral. 

Isiientin,  c'est  un  sentiment  triste...  je  crois  la  proposition  nuisible  aux  libertés  do» 
*ApiTS*  (Rires.)  Riez  si  vous  voulez,  ça  ue  me  tait  pas  rire ,  moil  (Hilarité.)  Le  rai*' 
^Mn  Bsw  dit  qa'îl  répond  de  tout;  mais,  monsieur  DnOtare,  il  y  a  cinquante  ans»  il» 
y  a^t  aussi  un  gouvernement  responsable,  et  cela  n'apaa  empéehè  un  géaMde  lifaNr 
^  18  Iffumaire.  (Bruit.) 

v^tix  h  Y^i  pMbliqne,  non  pas  pour  moi  ni  pour  mes  amis»  maie  peur  la  FklMS^ 
**isiKMir  TEuropo.  (Rires.)  Voilà  le  sentimpnt  qui  m'anime! 

Afra  quelques  ob^rvations  de  M.  CiiAnnAs ,  TAssemlilée,  conMiltée,  prend  lapra*- 
P^tfîaien  considération  et  déclare  l*urgeuce. 

.  IW.  fiea—a  et  Lanowaiia  proposent  un  amendement  qui  limitemil  aux  gardean»^ 

iVBdetdelaSeineetaazlroopesdelapiemiére  division  militaîce  la  féimian  da.cqw> 

Mawipment.  " 

M.  v^  vjx  l'nmh.it  rot  ampndement. 

Le^  amendemenu  de  M.  DAâAfiUAY-o'UiixiEas  et  Gaamia  sont  mis  au&  voix  eMa^ 

m. 
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11  est  procédé  .\  mi  scrutio  public  sur  TcnseaiWe  du'projet  de  loi. 
.En  voici  le  ré^iLlut  : 

des  volaots,  W  ;  o^ioritA  ateolna,  tli  ;  pm,  nt;  oontre,  149.  L  Anem- 

lilée  a  «doplè. 

La  séance  est  tevôe  à  cinq  heures  ei  demie. 


SàANCB  DU  LIIIIDI  9  JQiLLBT. 

Au  commencement  do  la  sônnce,  M.  de  Faillv  demande  «i  l'an.  44  do  la  loi  élec- 
torale qui  pernu  i  an\  îvprt'"-'t«nîants  d'exercer  leur?*  droits  tni  tux  îi  Paris,  on  vo- 
tant dans  un  bureau  de  rAs-Ntiiiblée,  est  applicable  aiiî>M  hmi  au  cas  d'ûlccUuu^  t>.»i  - 
Heiles  qu'à  celni  des  élections  gcnéralcs.  M.  Di:faure  répand  que  la  quûsUoa n*est  plus 
entière  puisque  les  élections  sont  commcocèes,  et  qu'il  dut  ia  réserver  pour  le  momeat 
de  la  têrificaiion  des  pouvoirs. 

L'Assenibli  e  passe  à  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  do  In  proposition  de  M.|Armaud  de  Mduo,  rela- 
tivement aux  dispositions  de  l'art.  13  sur  l.i  prévoyance  et  l'assisUince. 
'  M«  VicroR  Htjco  appuie  la  proposition.  Nous  avons,  dit-il,  d'honorables  coUé^uos, 
«t  j*<a  eatendjds  quelques-uns  avant  de  monter  à  cctt<»  tribune,  qui  penseot  qu'il  u*y  a 
qu'une  seule  condition  de  Tordre,  c'est  la  force,  «  i  tm  >  toute  tentative  d'amélioration 
comme  rrlle  qn^^  «nppose  la  proposition  de  M.  de  Ueiun  n'est  que  du  sociaiisme  d*— 
^isé.  (Murmure.) 

One  voix  :  Qni  a  dit  cola  ? 

M.Victor  Higo.  Ces  paroles  se  disent  dans  les  conversations  :  clics  peuvent  exéicei* 
fUM  ceitalne  influence  sur  les  votes.  $i  je  les  rapporte  publiquement,  c'est  pour  qu*oa 
les  dés:ivoue,  on  que  si  on  les  accepte  on  nous  fournisse  l'ocGasion  de  les  combattro 

pn1)li(in»-'mi''nt.  (Nouvelle  interruption.) 

M.  LE  PnEsiDENT.  Jr-  f,  rai  observer  à  l'orateur  que,  s'il  s'adr.  -^e  h  l'A^^s'^mblée,  il  lui 
prête  des  idées  qu'elle  iia  pas;  et,  si  c'est  à  un  membre  muI  (pi'il  [larle,  U  a  tort  diu- 
tcrpeller,  sans  le  nommer,  un  contradicteur  qui  peui-v  Ue  nVsi  pas  ici.  -  J      f  '  '  ^ 

M.  VicTOB  BcGO.  Un  système  qui  consisterait  à  no  rien  faire  que  ce  qui  a  été  ftût 
jusqu'ici,  autrement  dit,  qui  ne  fiïraît  rien  du  tout,  sous  prétexte  qu'il  y  a  dans  la  so* 
dété  de^  maux  inévitables,  n'aboutirait  qu'à  cotte  Torniule  :  La  répression  poyr  le  pré- 
sent et  la  compression  p  nir  l'avenir.  (Explosion  de  réclamations.} 

Os  rîios.'s  oui  él<^  dif*^*;.  (Non!  nonî) 

M.  LB  pKKsiDk>;T.  J  invitc  l'Assemblée  au  silence.  Elle  a  suOlsammeat  manifcsio  ^ 

ASpOSiCiORS.'  - 

M.  VrcTOR  HvGO.  Je  n^attribue  pas  ces  dispositions  à  toute  TAssemUée  ;  mais  je  Uis 

4proU- N  existent  et  qu*elles  se  produisent  sourtement. 
M.  tu:  Montalemdbbt,  président  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  proposition 

du  iA.  de  Meiun  : 

En  réponse  à  ce  que  vient  de  dire  l'honorable  orateur,  je  dois  d/^clarer  à  l'AsseiubUfe 
que  les  reproches  (iu*il  adresse  sont  doutant  plus  mal  fondés,  que  f  as  une  voix  dans 
la  «ommiRston,  qui  est  elle»méme  une  repré.seiitation  de  cette  Assemblée,  ne  s*est  éle- 
vée pnnr  parler  dans  le  sens  contre  lequel  nous  venons  tous  de  protester  ;  noilt  avons 
«kMHiA  la  inri!ir>ure  ^'aratitie  (]c  nos  <;^*ntimeuts  en  nommant  rapporteur  l^iuteur  méfoe 
<ie  la  j>ropo>itirin.  'Tr<''s-bl<Mi  !  tn's-bien!) 

M.  VioTOH  Hnio.  Jë  n  u»  pas  dil  que  ces  paroles  aient  été  prononcées  dans  la  coin— 
laMmi,  mais  dans  les  bureaux.  (Longue  interruption.  Vives  et  générales  dénégath^ms./ 

Eh  bien  !  désintéressons  tons  les  membres  de  cette  Assemblée.  Je  maintiens  quoo  a 
Imt  de  faire  résider  l'ordre  uniquement  dans  la  force,  ^\lrit,vtion.) 

M.  i.£  Pri  siDFNT.  Laisse?  prtrler  l'orateur.  Vous  êtes  dci>iuléressés  dans  les  obJcstiQfDi 
q\iQ  l'orateur  sf  lait  k  lui-même.  (On  rit.) 

M.  Victor  Hugo.  La  victoire  est  gagnée,  et  je  ne  surprendrai  personne  en  disautquc 
je  suis  d«  eeux  qui  croient  qu*il  ae  but  pas  s'endormir,  quM  fout  en  profiter. 

Mais  eomment  en  profiter  ?  Il  font  profiter  de  la  dêfauc  de  l'anarchie  pour  rétablir  le 
travail  sur  une  vaste  échelle  ;  pour  substituer  à  l'aumône  qui  dégrade  (Bruits  divers) 
rassistance  qui  fortifte;  pour  créer  des  établissements  de  toute  nature  qui  rassurent  le 
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inmeeteneoiiragent  le  irafiOlaor.  n  nous  apjtaslieiil  âafiikeeeatiDii  plat  «pûv 
fiqiiifH  ne  \m  ont  firomis  ses  fyxa  amis. 
h  i>roQt<>  do  !.i  «l.'rn.i^ng'i^^  doit  être  la  \ietoire  du  peuple.  Qiie  Tespril  4e  réfolii-» 

IKW  tn  diç^Kiraif-sdiU  laisse  le  ch.inip  libre  à  lV'<i>ril  ilo  progrès. 

U  ffîil^milê  pmliqiie,  qu'on  n  •  il-  l  ète  pas,  mais  qui  nait  du  fond  d-»^  Amo»» 
^tn*  de  toutes  |virts  avec  une  Wif  inexprimable  de  concorde.  Jamais  le  momeui  m 
fe{  yiûi  propire  après  tant  de  colère  et  de  malentendus  pour  oOMOmiilsp  la  grande 
MW,  la  r(f  OQcnistioii. 

Cc«t  pour  cela  que  J'adhère  à  la  proposition  de  M.  de  Melua,  qui  a  pour  but  de  don- 
ner à  cette  AR«;f»mh!Af»  principal  objet  d*èludf  le  dos  cla^sos  laborieuses  et 
Kafnr.tes  ^  eotume  moyen  siibslitïier  à  une  foulo  li'.'  i  uuinu<sions  sp<;t  ialc  »  cl  diir- 
tiût'j^  une  seule  coinmisî5ion,qui  voie  eUc-méiue  tout  d'ensemble,  et  qui  ^oa  »usbei  haut 
|lt8te  pour  qn*oo  la  puisse  voir  de  loin  ;  réaliiier  ainsi,  contre  les  ehimères  d«  sociii' 
IHnie,  le  grand  code  do  Tassiâtaace  chrétienne  et  des  réalités  puissantes  de  TEsangile. 
Tf'-s  l'ion  !  très-bien  !) 

5^  r.ç:  -7.  h  toutes  ers  n-^pTalions  ol>senre?,  h  ces  instincts  vagues,  à  cf»  désirs  exeeïv 
.'i^  qu'on  nomme  le  socialisme;  m'»i<  er»v^7..vr!us  qu'ils  ne  r6|)ôiîdent  à  rn^n  <le  vrai; 
àioos  ils  ne  seraient  pas  dangereux.  La  quantiic  du  danger  qm» présentent  ies  chuuèi'c» 
ssDesofe  à  Li  quantité  de  vérité  mêlée  à  tant  d'ericuis. 

U  ^lérité  c'est  le  malaise  élemcl  qui  rcgni*  dans  notre  société  oonune  dans  toolis  le» 
ntr.^xt  c'est  cect^  aspiration  nu  bo;)hcurquc  Thomme  cfaewhe  toujottis  danacemoade*. 
«iquM  ne  peut  trouver  que  dans  l'autre.  (Mouvement.) 

Aujourd'hui  e»-s  mn'hftirs  s'nt.:ri>-.Mn  rl'atitanî  plus  qu'ils:  trouvent  rapproeh»'^* 
des  idées  de  ^^juverauieté,  du  dci^il  de  suiîiage.  Do  aoi  lu  que  l'hommit}  souffre  doublt»- 
HMSI  de  sa  misère  réelle  et  du  sentiment  de  sa  diguiiû  exaltée! 

Is  wsov  pas  de  ceax  qnl  disent  qu'on  peut  rendre  heureux  tout  le  monde.  Mais  je 
p^»e  qQ*oo  piiut  détruire  la  misère.  La  misère  n'est  ipi  uiic  m«dadie  du  corps  sooial, 
©Mrra^  !a  lèpre.  LaibHniir  -,  oni,  ocla  est  possible!  et  si  c'est  possUjle  «-.'est  un  ilevoii». 

Li  locière.  s^vpz-vous  jusqu'où  elle  peut  aller,  ju-^qu'où  elle  va?  Je  no  d\s  p^is  di 
IrianA»,  mais  à  Pari?.  Je  voudrai'?  que  vous  sondiez  celle  plaie,  quf  vous  l*iiàiesi  uth; 
inatfeet  solennelle  enquête!  Vous  apprendriez  alors  ce  qui  &c  passe  dans  les  bM- 
tef^s  de  Paris  ou  hommes,  femmcs^enriots,  vivent  pèle-mèle,  n'ayant  d'autres  eoo- 
vertniT5,  d*aijtres  Tètements  que  des  paquets  de  chilTons  eu  fermeiitatNa.  famassé» 
ààm  la  rue. 

C^tt  »  s^mainr^  un  lualheureux  homme  de  lettres  est  mort  deiaÀmv  IfilénaleiBent.  de 
UiOi,  pour  n'avoir  pas  imngè.  (Sensation  profonde.) 

Vonln-vous  quelque  chose  de  plus  douloureux  encore.  Une  pauvre  mère  de  quatie 
cflCuMs,  pendant  le  régne  le  plus  terrible  du  choléra,  cherchait  sa  noiirriiore  dMS  If^ 
>  hamiers  infccts  de  Honttaucoa.  (Nouvelle  sensation.)  ,  . 

PéDétroa»-noii9  donc»  pénétrons-nous  profondément,  de  rimportanca  da  1»  praiMSip' 

>ilioo. 

Vnç  voiv  :  Neus  en  sommes  pénétrés. 
M.  VicroR  Hloo.  Mais  en  somracs-noas  bien  péuêlr6s^tùus? 
'  De  tomes  parts: Tons!  Tous! 
M.  Victor  Ilrco.  Pour  moi,  du  reste„  en  de  tcUes  questions»  il  n'y  a  plus  de  mj^vilfr 

ni  de  minorité  :  je  crois  volontiers  que  nous  sommes  unanimes. 

l'n  dTni'T  m^-t  :  \(>\]^  nv-"?  >nnvA  It-»  pm-,  Ir  s  iiistilulions,  la  civirisation,  »  '''<t  Ixrau- 
Cf^ij\  VfMïs  n'avez  non  fait  truit.  rus,  i.mt  que  l'ordii-  Tuat^-nel  uë  roposi!  pas  >iH" 
Tordre  moral,  tant  que  le  peuplt-  ^ou^Ire,  tani  qu'on  meurt  de  faim;  ne»,  taul  que 
"^am  n^am  pas  des  lois  évangèliques;  tant  que  vous  laissez  &  rhomina  ipéAlNUit 
rbomme  malheureux  pour  collaborateur. 

kfm].  Je  ne  m'adres^  pas  se  i!  m  >nt  h  votre  générosité,  mais  à  votre  sagesse  «  rap- 
pni^  Lt  proposition  dft  M.  dn  M*  ! on.  (,\pprobation  sur  plusieurs  haUfiS.) 

Li  séance  r-f  suspendue  pendant  quelques  instants. 

M.  GrsTATE  DE  Bf.aujiom  :  Je  ne  vn>us  pas  couibatiro  eu  principe  k  pioposition  ùs 
M.  de  Melun,  ni  répondre  an  discours  de  M.  Victor  Hugo.  Mais  j  ai  des  résems  à  finra. 

Je  contesterais  assurément  k  qui  que  ce  soit,  et  chacun  de  mes  coUégnes  knàlt 
somme'  mot,  le  droit  de  se  prétendre  plus  i^ympathique  aux  souffrances  populaires. 
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Mais  il  Unt  prendre  garde  ank  déeeplim,  «us  paroles  trompeuses.  Voilà  ce  qui 

aiotite  à  la  misère  en  enfentant  des  rérotutions  Ft  voilà  pourquoi  jf"  crois  que  M.  Victor 
Hugo  a  été  imprudent  ea  aUinnant  que  la  société  peut  guérir,  pcui  détruire  ratiicale- 
meai  des  misères,  qu'elle  ne  peat,  bél&s!  que  diminuer  et  adoucir.  (C'est  vrail 
•eRaUnail) 

•or  laqiieile  nous  délibérons. 

La  proposîtion  a  rinconvAnicnl  d'être  trop  vapwe,  de  ne  pas  pr<^risrr  a'^r?  Ir?  objets 
auxquels  elle  doit  s'appliquer.  Combifn  de  choses  touchant  ;\  l'assisuijice,  à  la  pré- 
voyance. Il  y  a  telle  loi  de  Tordre  industriel  ou  poliuque  (|ui  touche  plus  au  sort  des 
-«iMNi  toufihuites  que  telle  institation  qui  s^occupe  directement  d^elle  !  Avant  tout» 
far  «Miple,  poor  tonr  wtâr  en  aide,  it  but  fa  aéenrilé  publique! 

Ce  n'est  pas  à  eela  qm  doit  i%iiplii|ner  la  commission  demandée. 

Mni?  i!  y  n  des  misères,  rortiinf?,  inronteslables,  des  iufinnes,  de«  avcuîrles-  C*?S 
inisereii  ont  besoin  de  secours,  cl  il  ne  Caut  pas  que  c^s  secnT]r>  soi^Atiao  prÎTiiég», 
anais  s'étendent  à  tous  ceux  à  qui  ils  sont  réellement  indispensables. 

Jeine  lappeUe  dans  un  temps  où  Tassistauce  u'élait  pas  laacrite  dans  la  Coostiiuiion 
*el  o&  let  ioliidtations  n'étaient  pai  inierdiles  |Mr  le  léglanwnt  de  TAnuiiifciftUi  mmit 
«éolaaaé  des  secours  pour  un  ayengle,  quoique  Je  flmae  de  Poypoiition,  et  J*ai  oblcfui 
cette  faveur  des  ministres.  Mats  c'était  une  faveur,  et  mon  pcotégé  était  M  flilMÉI^iÉ 
•L'assistance  doit  être  plus  généreuse  mainlpnnnl. 

La  commission  doit  se  préoccuper  des  misères  de  ce  ppin  c;  elle  doit  se  pt^occufier 
'également  des  moyens  de  préparer  des  garanties  contre  lt6  cbdmages,  contre  la  c^e^ 
taon  dn  travail,  contre  loi  accidents,  contre  le»  dilBcnltéa  dont  ronvriv.Mt  trop  eoaMit 
Tietinn. 

De  telles  institations  ne  seraient  pas  des  rêves,  des  uto|Hes.  11  y  en  a  des  ex«a|plon 
♦  en  pays  élran^rs.  îl  ne  s'agit  qne  dVmtrer  h  notre  tour  dans  cette  voie  pratique. 

Je  citerai  encore  ies  lois  de  piotecliou  pour  la  santé,  pour  les  lugeinonu,  poar  la 
durée  du  travail  des  hommes,  des  femm^,  des  enlaats.  Celles  qui  a&suieiiL  à  fhacwn 
fa  liimftiit  ée  rinaftrefUleiir,  et  celles  qui  pennettent  à  tona  de  pmator  doa  eajeeee  d;^ 
pargne,  des  sociétés  mntnellei,  dn  iwtronage,  d*un  crédit  inoina  ocandafaux  que  le  anal 
crédit  qni  M  «toflart  maintenant,  avaclMntérét  de  lo,ltet  15  ponrlMpariea  Mania» 
de-Pii^té. 

Je  parlerai  encore  des  cai^çps  de  retraite,  et  d  :s  rcluges  à  fond,  r  pour  les  vieillards. 

Il  y  a  toutefois  un  principe  essentiel  k  se  rappeler  et  à  consacrei  :  c'iîst  que  l'Elat, 
•tfnaâpant  dw  ouvriers,  de  leur  sort,  do  lonr  misère,  ne  doit  jamais  imsrfsnir  dam 
1*410110,  dans  les  contrats. 

Le  deuxième  principe,  c'est  que  ]*Etat  ne  doit  jamais  se  meUre  à  la  place  de  Tn^^^i:^ 
IrTnce  privée  et  des  sentiments  religieux.  FI  doit  aider,  snpplépr:  voilà  tout.  Le  snbsty- 
tuer  c\  cj'^  sonrrp<;,  9pn\os  vraies  et  les  seules  f'Kftndftffj  de  bienlakaiices,  ce  serait, 
lion  pas  secourir,  tuais  aggraver  la  misère. 

Le  troisième  principe,  c'est  que  la  prévoyance  publique  doit  toujonm  enoso rager,  jar 
snaia  rsmpiaoar  fa  prévoyance  privée. 

1«  ^naitiéme  principe  enfin,  ifest  qno  nons  faminni  tout  os  fns  nonafouvias,  qpn 
■nous  ne  promettions  jamais  plus  que  nous  ne  pourrons  tenir. 

Ainsi,  en  dehors  de  la  pohttque  et  de  l'économie  pohlique,  il  y  a  encore  un  champ 
immense.  Dons  ce  champ,  il  est  vrai,  se  produiront  des  besoins  variés,  des  idàes 
'vei^e^  ;  mais  toutes  ces  dioees  sont  distinctes,  elles  se  tiennent  en  mémo  tsnipaaiiatâ-* 
mmi  ml  qlNm  m  wmnÊH  les  séparer  sans  risqner  de  manqner  te  hnt . 

Une  seule  fifwnmiitifm  est  donc  éminemment  désirable,  et  on  pourrait  commencer 
par  lui  renvoyer  le  pmjr^  présenté  par  le  ministrs  de  l'intérieur  sur  rasrisisnre  fiihii- 
•que,  /'mrtnA  de  l'initiative  du  gouvçrnempnt. 

M.  I)i  KAi  RR.  Je  n'ai  qu'à  dire  à  rAssombiée  à  quel  point  de  vue  le  gouvernement  a 
.renvoyé  la  prt^positioa  de  M.  de  Mcion;  substitution  d'une  ronnniMion  mû^N'ai 
^SMMMMB  4  dm  oommiiiions  spédates  et  acddentélla.  Cest  donc  noe  question  do 
4Mds  famr  vos  tnmnz,  et  nne  teite  question  doit  être  décidée  par  rAmemidée. 
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U  fOQf mènent  assorèment  lient  à  son  initiative  en  cette  matière  ;  il  a  été  àtibgh 
priîiÊniiir  d'abord  des  mesures  d'ordre  public.  11  a  surtout  le  droit  d'nllpr  chercher 
eDU:ajiilâ&      la  âoortie  les  mauA.  qu  d  £aui  adoucir  el  dont  ia  gucruîoii  sera  le 

lilai  iàrai»)«a  de  {»cé-«eiiir  de  nouveaux  bouleverMineiits.  • 
fbk  wttft  UniiatiYe  ne  le»  iwttoimntfAiite  yur  te  rfÉitiiin  d*— »Miiie  tommîMii, 

C«it,  ui£oatrùce,  mm  ganmtie  d'uoitè  de  la  législation  A  ÉMerveoir  pour  le  n^iR' 

t><fltdecM.9niiflipM  ipie  H.  de  .BeimiMmi  époménit  Mm  MêA  dautant  de 

Nl-«s  accepUiUé  donc,  nous  appt  juvons  lapropusiUon  d  '  M.      Uelun,  qui  ne  nuira 

QU  l'uuUalive  du  gouvernemeui  ui  aux  condiûofis  de  la  légiâiaùuu  à  iutervemr. 

De  égaler  moi  en  floimau  Je  aeitiepefl  quUlii/^  «itdM»ttrti»tociélé  de  peoiwiJci 
doelwie^liaieenrigawâaeiidelawftéeeiitireene  deeeeri^  ibnientree* 
sembler  à  une  société  ttovage.  Non  I  je  ne  eeote  jpift  que*  dans  cette  société,  la  plus  hu« 
nmii*',  U  plus  compalisante,  un  homme,  commo  i!  l'a  dit,  riit  ]vu,  pendant  dîx  jours, 
UtjiiiADtier  du  paiu  el  n'en  pas  avoir.  C'est  uae  injure  à  la  Lu  nf;i!S«inc<  puiili  iue,  et 
«nout  à  ces  ia^piratious  particuiiéreA  de  cliarité  privée  qui  lout  el  qui  teroui  luiyours 
■aie  fciida— liigo  enflwrde  Krtan  lee  akèml  (Mâ  Wnl  Irtihteii!) 

M.  Vicm  Hoeo.  11.  de  BemmoiitrBem'ApM  UeBeMido.  JU  ditqttVn  feot  dé- 
truire U  mietae;  il  m'a  ùàt  dire  qu'oa  p&at  eupprimer  la  soiAanee.  ûinîBéra  ii*eit 
pas  la  souffrance,  n*est  pas  même  Ja  fasiMlé.  il'^ii  wm  obeee  MM  Mml  (liMMTI^ 
itûfi.)  La  mi«t  n-  doit  digf paraître. 

11  j  aura  touiours  des  malheureux,  maie  il      aura  plus  de  misérables. 

M.  iDfXvr.  Je  uTai  pie  rhonnear  d'être  homme  de  lettres,  je  ne  saie  pas  de  k  iO* 
€iêiédttlioiiifliesdelallmi»IWe,tiJWéliii,Je  «M^^  q/athm  bMaaw  de  MM 
fiât  eacorfaian  lut  de  dix  jours,  sans  aveir  Imié  du  paini  (MomdmL) 

M.  Victor  ITt  ho.  Jo  n'ai  connu  le  fait  que  quand  il  ^tait  ronsonimA. 

U.  Df-kys  liijfoîT.  On  a  porté  à  cette  tnl)Uoe.iiiie  pacoie  impaidente,  oo  l'a  expU* 
flpi^,  mus  pas  suUisamment. 

MoKa^ioa»  compris  que  l'homme  dXtat,  suivant  lui,  pouvait  détruire  la  mitère,  et 
qat  nménm  s^engager  à  tniw  à  oe  léMltat ;  à*flit  «MM  mm  JMtkm  qi^la 
vmmé  ll.de  Beaument, endiniit qa*il  ne iant  paa Itler  «alMpit dea  pnmuÊÊmîa^ 
poesibles  k  U'mv. 

Eh  bieal  ui.unicnant,  il  faut  suivre  ce  débat;  il  faut  ([u"oii  appoii«j,  (ju'on  disrntt^  les 
ZQOyeos.  Ne  oouoez  pas  à  croire  que  la  richesi»o  est  i'obsiacie  à  la  dispantioa  de  ia  mi- 
sère, quand  l'anéanUssemeot  de  la  richesse  ne  feiait  qu'accroître  le  maUieor  des  mi- 
tkKMm,  (tm  Watt!  tféa»biMi  t  ) 

■aoB  —ipimiwiM  pas  cette  plaee«aaavair  Ûilide  gmdea dMMs ;  non  pas  cellBt 
<qae  vous  propoeex,  car  oliii  wi  ImpewiWei,  el  tani  le  MMMi  mméomsI  (Bdolana- 

Vous  le  save;^!  et  c'est  pour  cela  que  vous  i&â  lécUmez  pour  agiiei',  poui  boulever- 
ser le  pays.  (C'est  vrai!  Bravos  sur  presque  tous  les  bancs.  —  Â  gauche  :  A  perdre l'é 
recdfe!  Salirai  d'arolaudiwflnenti  dans  lea  tribunes.) 

Maia noua agirona»  et  a*aTon^noaa  paa  agi  die  à  présent.  (A  gaadie  :  Menl  aonl  ) 

NoQSD^avons  pas  agil  mais  comment  le  savez- vous?  Vous  ne  venez  pas  dans  nos  bu- 
reaux, dans  nos  commissions!  C'est  là  qu'au  moment  mèmr-  où  vmis  soulHiez  le  dt^s- 
ufUre,  ûou.s  elaboiioub  des  projets,  nous  consultions  des  ouvriers,  nous  préparions  des 
<MivreB  dignes  de  ces  principes  du  clu'istianisme  qui  seront  toujours  les  vraies  sources 
de  la  dmilé  oomme  lee  .ftiortBmiwlt  da Ja  pniiférilé  publique.  (Triple  Mhre  d^k^pi*^ 


M.  taeaK.  BvnuT.  II  y  a  deux  sortes  de  misères  :  Tune  qni  vitfkit  du  ^ioe,  et  qui  lo^ 
tHieneomme  rorigiaa  iwifma  d*cù  aile  ^iaat  ;  lîantia -qpâ  nient  dee  lailiiiiliaBa  laaa- 

4rcbiQt»s  iOh  !  oh  !) 

Vous  dites  qne  la  majorité  ^  imbue  des  j^Uis  vives  sympathie  pour  ceux  qui  sauf* 
taat.  Et  pourquoi  noos  fiAnea-voiit  dee  laaiÉlieiiti  païaûif  Bt  pourquoi,  qoand  neaa 


t 

Hm  n^atlaT*^       ^  ^  fawllli.^  j»i  l».  piyiAâA^  Ca  sont  Aa  priiMi> 
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pes  (Hfscntielâ  à  la  société.  Mais  nous  voulons  détruire  les  abus  et  les  inégalités  odieuse 
qui  se  trouvent  dans  un  si  grand  nombi-e  do  lois. 

Je  soutiens  la  proposition  de  M.  de  Meliio,  à  cause  des  fntentions  qai  rofit dictée:  ia 
tentions  généreuses  que  son  auteur  a  tàcbè  de  réaliser  par  ses  elforis  personnels,  stid 

de  les  présenter  à  la  sanction  d'une  Assemblée  législative. 

Mais  je  la  trouve  illopT»e  rt  incomplète,  tint  qti»^  vous  n'aurez  pas  crdd  tlos  institu- 
tions pour  organiser  lo  crédit ,  le  travail ,  non  dans  la  servitude,  mais  dans  la  h- 
berté. 

Une  voix  :  Comment?  comment? 

M.  Pascal  Dopkat.  Csst  oe  qn*îl  fiiot  étudier  d*abord ,  ou  dn  moins  simiiltanéawDi 
C'est  tout  l*ensenible  de  l*ftrtio1e  18  qui  devrait  être  élaboré  et  pratiqué  par  vous. 

M.  Pascal  Diipbat  a  rédigô  cette  dernière  pensée  dans  un  amendement. 

M.  Armam>  Tfv.  Mki.i'n.  Jf*  ne  vien*?  njmitnr  qu*iin  mot  ;\  uno  prop(>sitinii  qui  n'a  rU 
C43n)l>fittiu^  par  pcisnniit»,  c'est  qu'elle  ne  lu'apfKirliPiil  Je  suis  nrnvt.^  ici  liien  <1n 
pûi»i:  a  appliquer  mes  idées  sur  la  charité,  et  je  n'ai  p;is  trouvé  un  adversaire.  (Mou\c 
inent.) 

Tous  mes  oollégtics  m'ont  dit  :  «Courage,  nous  marobons  avec  tous?  (SensstioD. 
Oui.  c*esi  là  la  pensée  de  la  France  tout  eoftière. 

J'ai  (Ml  pour  but  de  recueillir  en  un  centre  commun  tontes  lr><;  i^nsî'C^  qui  sont  «.^t 
ses  çà  et  l\  sur  vos  hanc?!  J'ai  vonîn  vous  appptrr  tons  jiuur  ronMniire  un  grand  f'iJi' 
fice  de  charité-  que  nous  montrerons  à  la  Franco,  eii  disiuit  :  Voilà  la  pensée  de  Uwl  h 
monde,  et  c'est  à  tous  que  cette  pensée  nppartienti  (Applaudissements.) 

M.  MM  PasacMHT.  Je  meta  aux  voix  la  p  ru  position  de  If.  Onprat 

H.  M  IfiLOH.  La  commission  ne  peut  aoc0pter  l*araeftdeineot. 

Pour  foire  én  bien,  il  fimt  procéder  lentement;  suivie  ime  autre  itwte,  €*est SM 
condnmnMr  h  ne  rien  faire  du  tout.  (Ti  c."  -l)ien!) 

Après  quelque^  observations  ûp  M.  P.  Di  prat,  son  amendement  est -rejeté. 

La  proposition  de  M.  de  Mki.i  n  r<t  msintc  ndopt*V. 

L^Assemblèd,  sur  ta  propositioti  d«>  MM.  Daru,  Chai»ot  et  DE>oiT,  est  appelée  à  vot/*! 
à  rafmèe  et  à  ta  marine  des  remerclments  pour  sa  belle  conduite  en  I^ie. 
Celte  proposition  est       conçue  : 

«  L'Assembiée  nationale  vote  des  remcroiments  à  Tarmc^e  expéditionnaire  d*Italk> 
troupes  do  terre  et  troupes  de  marine»,  .linsi'qu'à  leurs  dignes  chefs,  qui  ont  su  («net* 
iier  !•  <  droite  ,],^  ia  guerre  avec  les  éjranls  dûs  à  la  capitale  du  monde  chrétien. 

\\)tx  iioinhi dises  :  Très-bien!  très-bien I 

A  une  preuiituc  éjjreuve,  une  partie  de  l'extrême  gauche  s'abstient.  M.  CA.TTAGia 
.  après  le  vole,  explique  qu'il  partage  la  reeonnalssaiioe  de  rAssemblée  pour  lisniwt' 
mail  qu'il  n'a  pas  voié  pour  ne  pas  afoir  IVnr  de  donner  un  gage  de  oonfliaos  pol»' 

tioui'  MU  niiiiistère. 

On  dcmduide  le  scrutin  de  division.  Le  scrutin  n*est  paacomplet.II  sm  reooiMieoc^ 
demain.  ^ 


DU  PROJET  DE  LOI  SUR  L^ENSEIGNEMENT. 

(2*  article.  —  Voir  le  i796.) 

L 

Une  des  plus  sinpfiilièiTS  iniquités  du  régime  universitaire  sons  lequel, 
malgré  tant  et  do  t>i  jubles  léclaiiiations,  nous  avons  encore  le  maUiBQl 
de  vivre,  et  en  même  temps  une  des  plus  fortes  assises  de  ce  système  A 
compression  et  de  monopole,  c'est  le  rortificat  d'otudes;  instrument  cl< 
lyraimie  (rautant  plus  redoutable,  qu'il  est  apparence  plus  inoflemil 
et  qu'en  réalité  il  sert  avec  une  souveranie  tniicaeite  de  {garantie  l'^i'i'"^ 
puissante  à  la  servitude»  et  de  satisfaction  incomparable  aux  haines  pi»* 
losophiques  et  aux  rancunes  politiques. 
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Qu^ak  ftu  d'un  cours  complot  (réiudrs,  (|iraii  terme  de  ce  qu'un  ^ 
noimneune  lionne  éducation,  l'élttve  reçoive  de  ses  niaîLres  un  lémoigimgo  ^ 
duikuiiqvie  des  aiiiun's  qu'il  a  cdusacrées  à  s'instruire  suus  kur  direc- 
lloïi.rien  de  plus  naturel,  et  à  la  première  vue,  rien  do  plus  légitime.  Mais, 
Ipîpn''-  universitaire  a  trouvé  nioy<'u  de  faire  de  ce  et:i  ulicat  la  première  , 
kwne^c  de  la  ligne  de  douane  (^u'ii  a  étaLiie  âur  la  peosce  et      les  iu- 
/elligences. 

Voiri  lo  procédé  :  en  premier  lieu ,  le  cerliiieal  d'études  a  été  , 
déclaré  nécessaire  pour  se  présenter  aux  examens,  à  celui  du  baccalau- 
réat notamment  qui  donoe  accès  à  toutes  les  carrières  libérales  et  à  , 
presque  toutes  les  professions  aduimisirativcs.  Ëo  deuxième  lieu»  ce  certi- 
ticat  doit  attester  un  certain  nombre  d'aimées  d'éiudfis  et  une  certaioo  * 
sotte  méthodique,  analogues  à  la  distribution  du  temps  et  de  renseigne^ 
ment  dans  les  lycées  exclusivement  tenus  par  TUniversité.  £n  troisième 
Ken,  rimpétrant  doit  justifier  qu'il  a  suivi  ses  classes  dans  un  de  ces  lycées  . 
00  dans  on  des  rares  établissements  qui,  à  force  de  sacrifices  et  d^escla- 
vage,  ont  obtenu  le  titre  de  maisons  de  plein  exercice* 

Cest-à«dire  en  deux  mots,  que  le  certificat  d'études  est  la  marque 
«ffideUe  dont  TUniversité  seule  garde  Fempreinte,  et  dont  elle  ne  plombe 
Je  candidat  qu'après  s^ètre  assuré  que  le  savoir  dont  il  sera  admis  h  (aire 
preuve  provient  de  ses  magasins,  ou  tout  au  moins  de  ses  succursales. 
La  gabelle  et  Tadministratiou  des  tabacs  ont  seules  quclqu  analogie  avec 
ce  mode  de  prohibition  à  l'entrée  et  à  la  sortie. 

Et  Lc  a'elaient  pus  seulement  les  sophistes  et  les  Iettrt';s  qui  se  fai- 
saient une  douce  satisfaction  de  mettre  de  la  sorte  les  esprits  eu  ré^ie  et, 
coûHiio  disait  Mirabeau,  «  les  âuj«'S  en  uniforme j>  ;  la  politique  soupvuu- 
aeni>e  et  impie  y  trouvait  le  contentement  do  sesdellaneos  cl  Tassouvisse- 
in<»nt  (Ir  >es  ifiiniiliés.  Doux  ordres  d'établissements  la  jetaient  dans  d'a- 
n^ers  déplaisirs  :  à  riutéricur,  les  petits  Séminaiies;  à  l'extérieur,  faut-il 
]f>  dire?  les  deux  ou  trois  collèges  situés  sur  nos  frontières  et  diriirés  par 
le>  Péres  dr  la  Compagnie  de  Jésus.  On  croirait  dillieilement  que  des 
hommes  d  Etat,  que  des  intelligences  vastes  et  éclairées  aient  cédé  à 
(Taussi  tristes  et  mesquines  frayeurs.  Cela  est  vrai  cependant  ;  Fribourg 
et  Brogeiette  semblaient  un  danger  pc»1itique  assez  sérieux  pour  justi- 
fier .1  eux  seuls  les  rigueurs  et  les  injustices  criantes  du  certificat  d'étu- 
des. C'était  la  garantie  suprême  invoquée  contre  ces  éducations  à  l'étraii'* 
ger  qn^on  ne  craignait  pas.  contre  toute  évidence  et  contre  toute  bonne 
fci ,  de  représenter  comme  nostîles  à  la  nationalité  elle-même  I 

Et,  quant  aux  petits  Séminaires  dont  la  pieuse  indépendance  et  les  re* 
%euses  inspirations  faisaient  un  si  éclatant  contraste  a^'ec  rabaissement 
moral  et  rindiflérence,  pour  ne  pas  dire  Timpiété  des  collèges  de  TEtat» 
on  aimait  à  leur  Mre  sentir  le  joug  et  Tasservissement,  et  on  se  vengeait 
de  la  fermeté,  de  la  réserve,  de  la  liberté  même  des  Evéques  et  .du  clergé 
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du»  leim  relitioiis  am  le  poimir,  par  rOoCiraie  od  oo  détenait  le» 
ietines  noOiees  dertinées  au  lecrotemènt  da  saeerdooe. 
n  nous  en  eoftte  de  ni|ipeler  des  préjugés  qui,  il  finit  Ympênt^  se  sont 

évanottts  dans  un  grand  nombre  d*e^)rits,et  qui,  il  ne  faut  pas  se  le  dis- 
simuler, sont  vivants  encore  dans  les  multitudes  que  la  foudre  na.  pas  il* 
luminées.  Mais  il  est  nécessaire  de  se  garder  des  illusions,  il  faut  voir  et 
connattre  le  pays  et  le  temps  comme  ils  sont,  afin  de  mesurer  les  saïkitac- 
tions  cônf|uises  aux  ditliculLes  qu'elles  ont  rencontrées. 

Ajoutons  un  demi  or  mol  :  c'e<rt  q\u\  pour  se  soustraire  h  la  tyrannie  de 
ce  certitical  d'études,  il  n  y  aviiit  qu  un  niryyen  :  une  attestation  du  père 
de  famille  qui  dt^larait  que  son  tils  avait  fait  sousik  s  yeux  et  dans  sa  mai- 
son, un  cours  analorrup  a  r  <  lui  (Irs  lycées.  Dancrereuse  tentation,  dernière 
ressource  otferte  au  (  itoyru  qui,  pour  avoir  usé  de  son  droit  imprescrip» 
tible  à  instmire  et  à  élever  son  enfant  selon  sa  conscience,  voulait  ensoîle 
ramcher  à  Todieuse  incapacité  oit  Taunut  relégué  Timpossibilité  de  su- 
bir eet  examens  ;  fraude  inéfitable  et  presque  nécessaire  qui,  cbaqiie  an* 
nco,  multiplie  des  actes  sans  loyauté  et' des  fiuix  matériels! 

Eh  bien  !  cet  engin  de  despotisme,  cetce  arme  de  guene  et4le  passion,, 
cette  servitude  hooteose  et  sansavea,  le  projet  de  loi  nouveau  en  £ut  une 
définitive  justice,  délivrant  à  la  ibis  le  savoir^  les  familles,  l'Eglise  et  la 
couaeience.  Ce  n^est  qn*une  tardive  et  légitime  réparaftoDy  mais  au  moina- 
c*étt  est  une.  Au  moins,  on  ne  verra  plus  dorénavant  ce  public  outrage 
an  bon  sens  et  au  bon  droit,  par  lequel  le  corps  privilégié  qui  tenait  les 
clefs  de  tonte  carr^  et  de  toute  fonction,  demandait  au  récipiendaire. 
.  non-aeuiement  s'il  avait  appris,  nuris  ob  et  comment  il  avait  appris,  et  qui 
le  rejetait  impitoyablement  et  sans  discussion ,  qnand  il  ne  se  présentait 
pii6  avec  l'estampille  forcée  du  monopole  î  Non,  du  jour  où  le  projet  se- 
rait adopté,  chacun  seia  libre  de  venir  justitier  de  sa  science ,  d'uu  qu'il 
proTPde.  d'où  qa*îl  sorte,  d'un  lycée  ou  d'un  établissement  libre,  fi  une 
école  laïque  ou  d'une  institution  ecclésiastique,  d'un  collé^i^e  de  Jésuites, 
d'Or  ntoriens ,  de  Huguenots  ou  de  Rabbms,  d  en-deçà  ou  d'au-delà  de  la 
Crontière. 

nL 

Sans  doute,  il  reste  ici  une  grave  question  à  œsoudre  :  c'est  celle  de 
examens  en  général  et  du  baccalauréat  en  particulier, 

Poiu*  ce  qui  nous  regarde,  on  sait  que  nous  avons  toujours  été  hostiles 
aux  examens  généraux  et  encyclopédiques,  et  aux  grades  obligaloire& 
Preuve  plus  que  douteuse  d*une  capacité  relative  et  accidentelle,  ce  aoot 
des  titres  bonorifiques,  des  recommandations  si  l'on  veut  ;  ce  sont  ruK» 
ment  des  garanties  de  science,  jamais  des  garanties  de  vocation  profeseo- 
r^e  et  d*luibileté  pédagogique.  Un  docteur  consommé  dans  la  sdenoe 
peut  être  et  est  souvent  un  pauvre  maître  de  claiMe,  et  le  savoir  académi- 
que est  éminemment  celui  dont  parle  TEcriture  :  Scientia  inflat.  U  y  au- 
rait des  pages  d*un  haut  intérêt  à  écrire  sur  cette  matière*  Ce  n'est  ni  la 
temps,  ni  le  lieu* 
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'^Icîjrt  pour  i  exposé  qui  inui^  oi  ciipe,  nous  devons  dire  que  le  projei  de 
fni  A  f empiétement  rés»*rve  l'examen  des  coudiliuns  qui  présideront  a  la 
coUatron  des  ^nides,      hurcaîauréat  notamment.  C'est  une  (ies  parties 
les  phis  importantes  de  l'en&eignenient  supérieur  sur  lequel  le  projet  m 
Mot  pas,  ei  pour  lequel  il  renvoie  à  une  loi  ultérieure,  Cest.  là  ok.  il 
fsodra  arec  le  plus  grand  soin  établir  les  priiielpes  de  liberléytfinipeitMii 
ii^dréquiié,  qui  sont  eomplèteiiieol  méconnues  par  le  ré^Une  uoiveni* 
feae.  iQcmtoiisd'aîIleun  que  la  metum  qui  réaarf»  bk  oouieîLaqpérioiir- 
nd  le  droit  de  fixer  les  pron^tamiiies  d'examen,  est  d^^  une.  pmniini 
gannde  è  œl  égard.  Et  cette  ganatte  devieodra  plttaefiaafle  aï,  nrwMH'* 
Dooi  respérans  bien,  le  conseil  subit  dana  sa  compoiilka  da  noUMm 
cliangenients. 

Qtioiqu'î!  en  soit,  en  considêraut  T importance  capitale  que  le  sy^ai<t 
noiiveau  ilonne  au  baccalauréat ,  nous  ue  pouvons  nous  empêcher 
(\p  ff*îrrrtier  que  le  projet  actuel  h\i  gardé  le  silence,  et  c'est  là  un» 
ir»  premières  lacunes  (pie  la  commission  et  TAssemblée  ont  à  combler 
selon  nous.  Rép^Hons-le,  d'ailleurs,  car  nous  n'y  saurions  trop  reveair  ; 
nous  n  aimons  ni  les  examens,  ni  les  grades  :  qu'on  trouve  une  preiurif 
de  capacité  quelconque  qui,  eu  répondant  aux  exigences  peu  libérales  du 
la  Cooaliintian,  gtoe  le  moins  possible  Texercice  piein.el  nnlier  de  la.li»- 
beriè,  noua  nous  empresserons  de  Taccepter.  Ën  celle  matiftro,  usuase- 
mus  toqoQfa  de  Tavis  da  ceux  qui  demandewmt  la  moins» 

Teajoiin  eslpil  et  demewe-t^  acquis,  que  queUeqne  loit  calla  |mn«f 
SBfln  ou  josiiflcalion  quelconque,  tout  Français  seiu  admis  à^laibanit 
Ml  aueuae  entrave  préalable,  et  que  raboÙtion  de  tout  certificat  d'p^ 
Met  senmnfiut  légalement  consommé.  Si,  à  ce  propos,  le  silence  très-si^ 
^ficatif  du  l^slaleur  ne  suÛisait  pas,  une  disposition  spéciale  qui  énon- 
cerait catégoi  upienient  le  principe  ,  aurait  iKJlrc  eutime  approbation,  (  t 
nous  avons  lieu  de  croire  que  la  couum&Mou  de  TAsseoibiée  y  souscrim 
âfec  empressemeat. 

IV. 

n  faut  mamtt*nant  que  nous  rendions  à  nos  lecteurs  un  compta  SOttOlt 
de  deux  tonovattons  considérables  sur  qui  repose»  pour^ainsi  parien^.ré^ 
diiea  entier  de  la  loi  :  ce  sont  Tinstitution  du  conseil  tipfwfw  «i,  ||^. 
yewmHiiial,  et  les  dispositions  relatives  à  la  sunreillanoe. 

Soos  le  régime  universitaire,  il  n'y  avait  paa  d*écolea  libraa  :  ni  tes 
fHtoAm,  ni  les  associations  civiles  ou  refigieuses»  ni  leaoonmunea,, 
m  ha  départements  n^avaiient  le  droit  d'ouvrir,  de  créer,  de  diriger  de.K 
'  msiMa  d'éducation.  Les  écoles  de  TEtat  elles-mêmes  subissaient  une 
mrntnâe  analogue.  Une  corporation  exclusive  et  jalouse  était  chargée,  en 
vrrtLi  du  la  plus  étrange  usurpiition,  de  distribuer  seule  renseignement  à 
U»utes  ies  erénérations.  Elle  se  gouvernait,  se  recrutait,  se  peip»  tuait  en 
jdvhorîv  du  tout,  s'imposant  k  l'Ktat  lui-mAnie,  sur  qui  elle  prélevait  uu 
bndg^  énorme^  aux  communes,  dout  eiie  occupait  ka  N^timf>n4f  et4ib- 
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sorhaii  h^s  londs,  mux  individus  h  q:i:  «  Ho  faisait  payer  une  redevance 
linaiicière,  et  qu>lIo  rrnitraignait  à  passer  sous  sosfouVchescaudinas,  in- 
leU^UiellesHscientifiquos  ;  indcpi^ndante  de  TElal  qui  n'intervenait  daos 
fl#direotk>n  que  par  un  ministre  dont  la  responsabilité  était  un  véritable 
leurre  «n  ihce  de  rorganîsation  permanente  du  conseil  royal^  iodépea» 
dMUle  des  (grands  pouvoirs  deTEtat,  qui  demeuraient  étraiigersi  à  sa  ge»- 
tkm  îmérieiire;  indépendante  de  la  société  elle-même  dont  elle  usuipait 
tes  drmtis  de  la  religion  qu*elie  bannissait  de  son  sein,  de  la  famille  dool 
«lie  Tiolait  les  lois  les  plas  sacrées;  véritable  Etat  dans  TlEtat,  secte  in- 
ymHkt  û"m  domaine  absolu  sur  les  intelligences  ;  Eglise  laïque,  dotéc^ 
renléb,  loate^puissantc ,  sans  contr61e)  sans  frein  et  sans  responsabiliiét 

Quant  aux  maux  incalculables  qu*a  produits  cette  abdication  singulière 
de  la  société  aux  mains  de  TUniversité,  îl  suffit  de  regarder  la  France 
telle  cju'elleest  pour  en  avoir  une  idée  juste,  et  le  tableau  cii^peuse,  hélasî 
de  tout  commentaire. 

CVst  cette  niortflle  anomalie  (ju'il  s'a';it  de  faire  cesser.  Or,  le  projet 
de  loi  l'a  essayé  en  réalisant  i\nu\  pensées  supérieures.  Nous  ne  (li^jus 
pas  que  celle  solution  soit  la  nu  illeure  et  surtout  qu'elle  ne  puissi  dans 
.^e^  ([(Mails  être  considérablement  perfectionnée.  Il  y  a,  selon  nous,  ckià 
qut'lriiif  hnnnour  et  quelquf  bien  à  Tavoir  tent(''. 

La  premuM-e  pensée  du  projet  a  ('lé  de  constituer  la  liberté  en  faveur 
des  particuliers,  des  assoeiatiiïns  et  des  communes.  L'abolition  de  Tauto- 
risation  préalable,  ral)oîition  du  certificat  d'études,  la  liberté  entière  du 
professorat,  le  droit  commun  garanti  aux  individus  et  aux  CongrégatioUBt 
ont  -été  les  premiers  moyens*  Le  droit  pour  les  municipalité  de  rem* 
plaoer,  daoa  rinstmction  primaire,  Técole  comnumale  par  une  école 
libra  sous  la  seule  assurance  de  la  gratuité  pour  les  enfants  pauvres;  le 
4rotl  pour  les  départements  d'alimenter  par  des  bourses  et  de  soutenir 
par  dlea  encouragements  tous  les  établissements  privés  dignes  d'intérôt; 
la  présence  nécessaire  dans  rinspectton  et  dans  le  conseil  supérieur  de 
représentants  des  établissements  lîfaresi  laïques  et  ecclésiastiques,  vont 
droit  à  ce  but.  Qu^on  étende,  qu'on  fortifie  ces  garanties,  que  notam- 
ment  on  Inscrive  de  la  manière  la  plus  large  la  liberté  des  communes, 
et  qu'on  abaisse  tantqu'on  pourra  les  conditions  de  capacilé  exigées  par 
l'article  9  de  la  Constitution,  non-seulement  nous  le  dâirons,  mais  nous 
le  deînandons  avec  instance.  Ces  mesures  ne  feront  que  compléter,  que 
généraliser  l'idée-mère  du  [)rojet. 

La  seconde  pensée  est  celle  de  soustraire  les  écoles  de  i  Etat  au  gou- 
veriieiïk'iit  de  l'Université  pour  les  placer  suu^  le  gouvernement  de  la  so- 
ciété elle-même,  représentée  par  les  bommet»  qui  eu  sont  la  plu;i  liaute 
et  la  plus  complète  expression. 

Nous  examinerons  cette  pensée  daus  unprocbaio  article. 


rtm  dei  Propriétaires'Gérantê.  CHARLES  D£  iUANCEY* 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


DU  PAOJ£T  DE  LOI  SUR  L*£NS£IGNfiBIENT. 

(y  «ntde.—  Voir  l«-s      4706  el  47U8. 

I. 

Substituera  Tl  niversil»'.  à  cettf* secte  hïrfup.  à  celle  coipoidiion  cIom' 
et  omnipotente ,  Tintervention  de  ce  qu  oti  pourrait  appeler  les  for€e."i 
v  w>(1;î  pays,  c'est  !à.  selon  nous,  un  véritable  proj<rès,  surtout  quand 
on  le  combine  arec  la  liberté  et  la  concurrence  assurées  aiu  écoles  libres. 
Aêtidons  cette  considération  sensible  par  un  exemple. 

Aojourd'hui,  il  n'emie  réeUement  que  des  cdiléges  universitaires:  ils 
tienoeot  du  moins  le  premier  nng  par  le  développemeoty  fiar  Ja  richesse, 
par  les  prÎTiléges.  Contre  eux  k  lutte  est  rendue  presque  tmiiossible, 
ànoÎBsd'iHi  héiùim  de  si^cnfices  et  de  cond^cendances  bien  rare. 

iioffoiom  k  {MPojet  de  loi  adopté.  D'ana  part,  les  individus,  les  asao-^ 
eiations  et  T^iae  peuvent  ouvrir  en  Franee  des  malsona  nouvelles  et 
tadie  coDtkléniblaDent  leoeide  de  eelles  qui  sont  d^  en  activité.  Et, 
Fnr^  connaît  «a  peu  lea  conditions  d'une  bonoe  éducation,  pour 
qui  mA  réfléchir  que  le  dévouement  et  le  désintéressement  sont  tout 
dnseetia  haiile  missiQii,  et  qu^on  ne  saurait  trouver  ces  qualités  d'un 
d^pé  sopérieur  que  dans  d»  cœura  catholiques,  il  parattra  manifeste 
V^^t  peu  d*annéea  les  étabUssementa  libies  feront  au  moins  une  con-- 
canence  avantageuse  aux  écoles  publiques. 

D'un  autre  côté,  ces  écoles  publiques  eUes-mômes  auront  passé  de 
raotorité  universitaire  sous  Tautorité  des  conseils  départementaux  et  d'un 
onseil  central  où  figurent  la  religion,  la  niagistiature,  les  élus  du  suf- 
trajîe  universel,  et  les  représentants  de  l  autonté  centrale.  De  telle  sorte, 

lin  mot,  que  I  t'diK  atum  olUcielh  ,  tui  lieu  de  mouler  les  enfants  à 
Tetiigîe  de  rUniversite,  sera  elle-même  moulée  à  1  etiigie  de  la  société. 

n. 

k  n'ignore  pas  que  1  on  peut  faire  à  ce  système  une  objection  princi- 
pale et  des  objfections  de  détail.  Quant  aux  secondes,  il  est  facile  de  cri* 
tiquer  la  proportion  établie  entre  les  influences  diverses,  le  choix  du  pré- 
néant,  eic.  Noua  concéderons  sur  ce  point  tout  ce  qu'on  voudra,  ^ous 
aommes  hoatttes  à  la  présidence  du  recteur,  au  nom  de  comeU  acadé* 
«tfae,  et  pour  ce  qui  est  de  la  composition  intérieure,  tant  du  conseil 
départemental  que  du  conseil  aupérienr,  nous  donnons  les  mains  à  toute 
modificatioa  raisonnable.  11  y  en  a  qui  nous  paraissent  indispensables, 
teHes  qu'une  pondération  plus  complète  dans  le  grand  conseil,  et  Taffiii- 
blîasement  notable  de  Tinfluence  prédominante  de  la  section  permanente  : 
BOUS  ne  aerona  paa  lea  detnnrs  à  lea  réclamer. 
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Uuanl  à  robjeciioii  priûcipale,  k  voîci  :  k  êûùM  telle  ftt'dlèMt  ne 

niante  pas  une  garantie  morale  bien  rassunnto  :  pourquoi  k  kire  m- 
tm^enir  dans  la  direction  d(^  rMiication  oflîciello?  Nous  rcpcuidroiis 
d'abord  que  la  sorit  ir  (ont  eiUu  ie  vaut  infiniment  mieux  que  TUniver- 
sité  et  qu'à  ce  poiiit  de  vue  la  substilulion  a  son  btînéfice.  Ensuite,  nous 
aimons  mieux  que  l'éducation  représente  un  type  mobile  et  susceptible 
d*amélioraUon  que  d\'tre  enfermée  dans  un  moule  inflexible  et  détestable 
qui  k  corrompt  chaque  jour  (le  plus  en  plus.  Enfin,  nous  voulons  espé- 
rer que  la  société  se  modifiera  en  mieux,  qulnslruite  par  le  terrible 
exemple  qu'elle  a  sous  les  yeux  et  par  les  ruaux  qu'elle  souffre,  elle  re- 
viendra à  des  doctrines,  à  des  mœurs,  à  di  s  prati<nH  s  plus  sameâ  et  plus 
drtHes- L'espère-tr^m  au  même  degré  de  11)01%  e^^^^ 

D*aiUeurs  qu'on  ne  Toublic  pas  :  l'heureuse  contagion  de  l  exemple 
oui  sera  mfciUîbtement  donné  par  les  maisons  libres,  surtout  par  les 
établissements  catholiqaes,  n'exercera-t-ellepas,  môme  sur  les  écoles 
.)fficîeUes,  une  heureuse  et  salutaire  inauwiœî  Ou  U  kut  à  kmt  ja- 
mais perdre  k  consoknte  perspective  de  voir  notre  patrie  se  rapprocher 
nar  un  libre  retour,  des  principes  de  foi»  qui  seuk  peavenl  k  sauver,  ou 
il  fani  admettre  que  ees  principes  feront  des  conquêtes  dans  les  r«igs 
divers  de  1  unir e  social,  et  qu'ils  trouveront  des  éofaos  et  des  soutiens 
dans  ces  magistrats ,  dans  ces  admintstraleurs,  dans  ces  élus  anff- 
fragc  universel,  appelés,  avec  le  clergé,  à  diriger,  à  surveiller,  à  réformer 
les  établissements  olViciels.  j...  _ 

Qu  on  veuille  bien  maintenant  le  remarquer,  les  temps  aies oonoittons 
sont  chançîés.  Il  ne  s'agit  plus  seulement  de  dire,  comme  nous  k  répé* 
tions  si  s(Hn  (  lit  sous  un  autre  ré«îime  :  «  Donnez-nous  la  liberté  pour  nos 
écoles  et  gardi  /  les  vôtres  iwrv  1- iirs  trésors,  avec  leurs  maximes,  avec 
leur  immété.  Ira  (|ui  voudra  à  vos  sources  empoisonnées,  peu  nous  im- 
norte  pourvu  que  nous  puisions,  à  côté,  faire  librement  jaillir  les  eaux 
pures  et  vives.  »  Non,  il  faut,  avant  tout  sans  doute,  assurer  cette  pre- 
neuse et  inaliénable  liberté  pour  le  bien,  mais  il  nous  faut  t  ncoie  porter 
un  regard  sôvèie  et  une  sollicitude  infatigable  sur  ces  établissf  uients  qui 
sont  aprts  tout,  payés  de  notre  bourse,  dotés  de  nos  revenus,  et  places 
sous'notro  garantie,  à  nous  légiskleurs  ou  simples  citoyens.  11  ne  nous 
est  pas  permis,  en  conscience,  pour  la  part  de  responsabilité  qm  résulte 
dctwïe  partdesonveraineté.de  fermer  les  yeux  sur  l'enseignement  olb- 
dd,  et  dek  kîsser  suivro  à  k  dérive  k  torrent  de  ses  ^nauvaises  et  f u- 

nestes  Inspirations.  . 
\  Voilà  les  considéraHons  qui  nous  ont  paru  determmantes  et  qui  nous 
font  adopter  en  principe  k  substitution  de  k  société  à  l'Université  dans  le 
gouvernement  des  éooles  offidelks.  Nous  prions  les  espriU  sérieux  el  ja- 
loux de  i  avenir  du  pays  d*y  réfléchir  attenavemenl. 

m. 

Des  observations  analogues  doivent  s^appliqucr  maintanant  sur  m 
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poîDl  de  la  plus  haute  Importance,  et  dont  nous  avons  k  traiter  euoora  : 
nm  vooloas  parler  de  h  surveillaoce.  * 

0  liât  toujours  se  mettre  en  préwnce  de  Fart.  9  de  la  €onstittttioo.  n 
exige  qae  tons  les  étabfisscments  d'éducation  et  d'enseignement  soiom 
waaùs  indistinctement  à  la  survoillancc  do  l'Etat  ;  Dura  lex,  sed  /ex. 
Ajorions  un  autre  axiome  qui  pourrait;  jusqu'à  un  certain  point,  corriger 
cehn-là  :  Nous  sommes  ici  en  matière  (le  litierté  ;  favores  amjjliandi, 
oditrestringendu.  Aussi  pensons-nous  qu'il  faut  enlondro  cette  obliga- 
f»a sévère  (l;jns  ie  sens  le  plus  favorable,  d'une  pari  à  la  lihn  ié  de  Ten- 
>H?npmpnt,  de  l'autre  à  la  liberté  des  cultes;  ce  qui  nous  conduit  à  faire 
les  plus  expresses  résen  es  en  ce  qui  touche  à  la  surveillance  d<&s  écoks 
purement  ecclésiastiques. 

Maintenant  examinons  ce  qu'est  la  surveillance  en  fait  d'enseignement, 
et  comme  le  projet  la  comprend.  U  y  a  des  principes  généraux  qu'il  im- 
portf  de  poser  en  cette  grave  matière.  De  plus*  Il  y  a  des  distinctions  né- 
«mires  à  établir  en  présence  de  Tétat  des  choses  particolier  à  notre 
ptjfs,  notanmient  celle  qui  porte  sur  les  établissements  privés  et  sur  les 
élaUissements  publies.  La  surveillance  de  TEtat  ne  peut  pas  être  la  même 
pour  les  uns  et  pour  les  autres. 

IV. 

Traitons  des  premiers.  La  sun'eillance  primordiale  sur  une  école  est 
celle  des  parents,  celle  des  familles.  L'autoritt»  paternelle  est  la  plus  com- 
pétente, la  plus  intéressée,  la  plus  intelligente.  Sur  tout  ce  qui  est  du  ré- 
pie  moral,  intellectuel,  pédagogique,  c'est  la  première,  et  c*est  la  seule 
Uspensable.  Malheur  au  père  de  fomille  qui  n*en  comprendrait  pas 
rinportanee  !  Quant  à  nous,  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  mettent 
CD  sospîdon  le  cœur,  le  jugement  et  le  droit  des  pères,  et  qui  osent  y 
"Mtuer  Tceil  et  le  regard  de  TEtat. 

^ent  ensuite,  je  ne  dis  pas  dans  l'ordre  des  i(Uk»s,  mais  dans  Tordre 

devoirs,  la  surveillance  de  raulorîté  religieuse  :  celle-là,  pour  étreef- 
^caoe»  doit  être  libreiueiii  acceptée,  et  son  exercice  n'a  de  boi  iics  que  la 
Bbprté  corrélative  des  individus  et  des  chefs  d'institution.  Vn  p^îre  (jui  ne 
f'^'i-tirait  }).is  à  que  l'établissement  libre  oi\  il  jilace  son  lils  n'ait  pas 
^  'Approbation  et  ne  n  roive  pas  la  surveillance  du  mhiistrc  du  cuite  au- 
ff'l  il  appartient  ;  uu  maître  de  pension  qui  repousserait  cette  interven- 
ir n.  seraient  des  coupables  et  des  insenaéa.  Mua  je  doute  que  la  loi 
puisse  y  faire  autre  chose  que  de  les  abandonner  aux  censures  religieuses 
^îk  vdx  de  leur  conscience.  Et  j'ai  assez  bonne  opinion  de  mon  paya 
P^r  craindre  que  des  établissements  ainn  notoirement  marqués  au  sceau 
^l^iaréligioii  ne  ancoombassent  pas  promptement  sous  rarràt  de  Topi- 
^  pubàitte  et  devant  la  désertion  du  mépris. 

Batmisitoe  Ben  se  présente  la  surveillance  de  police  attentive,  à  laquelle 
itat  fomaîs  tons  les  habitants  d'un  pays,  et  qui  s'exerce  avec  plus  de  soin 
■fies  lieux  où  sont  rassemblées  des  pepsonnes  venues  de  différentes  fa- 
■■fcs,  des  enfants  surtout  dont  la  fail>le:>se  invoque  une  luteiie  plus  at- 
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teolive.  G*€Bi celle  du  maire,  du  procureur  de  la  République,  du  pnéfel; 
elle  ne  porte  naturellement  que  sur  les  faits  soit  du  domaiûe  i^ysique,  sojt 
•du  domaine  judiciaire  et  légal.  Nul  n'a  droit  de  soustraire,  et  il  a*y  a 
que  les  coupables  ou  les  pervers  qui  la  redoutent. 

Voilà  ce  qu^est  la  surveillance  pour  les  écoles  libres.  On  ¥oudra  bien 
remaïquer  que  le  projet  la  coosacie,  et  qu'il  a  grand  soin  de  la  limiter  à 
la  morolité,  au  respect  de  la  Gonslitolion  et  à  Fbygièoe.  L'appréciatioa 
de  renseignement  est  ibnnellement  interdite  à  cette  inspection  :  la  li- 
berté des  méthodes,  et  cela  a  été  parfaitement  convenu,  étant  une  des 
prenii(>res  conditions  de  la  liberté  de  renseignement.  J'ajoute  que  pour 
î  instruction  primaire  il  en  délègue  spécialement  l'exercice  au  cuié  et 
nu  ni.iin»  ;  ce  (|ui  coiitinne  les  principes  posés  plus  haut. 

Reste  maintenant  une  question  d'exécution.  La  surveillance  peut-elle 
se  iradune  par  une  inspection,  et  qui  doit  être  chargé  de  œtle  inspec- 
tion? Nous  nt-  ferons  pas  dilliculté  de  le  dire  ;  nous  avons  jveu  de  foi  dans 
les  insp'^ctions;  ce  sont  trop  sonvetif  dfs  promenades  rapides,  prévues 
d'avance,  exécutées  à  tenues  louitains,  parfois  tracassières,  hahiturile- 
nient  peu  utiles.  Nous  préférons  de  beaucoup  la  snrvrMilanre  locale, <pi«>- 
tidienne,  imprévue  et  toujours  présente ,  celle  des  parents,  des  ministres 
de  la  Religion,  des  maires  et  des  magistrats.  L'inspection  ne  l'exclue  pas. 
et  surtout  elle  ne  la  reniplace  pas.  Que,  si  on  l'adoptait,  il  faudrait  d'une 
part  en  limiter  très-sévèrement  les  attributions;  le  projet  l'a  indiqué  :  il 
faudrait  l'entourer  de  garanties  considérables,  celle  du  choix  nécessaire 
de  la  moitié  au  moins  des  inspecteurs  dans  les  instituteurs  libres,  laî- 
<pie8  ou  ecclésiastiques,  et  dans  les  professions  libérales  et  savantes,  est 
de  ce  nombre.  Qu'on  y  ajoute  une  dépendance  plus  directe  des  conseils 
départementaux ,  qu'on  la  modifie  ou  qu^on  la  transforme,  nous  ne  de- 
mandons pas  mieux  ;  c'est  une  al&ire  de  détail  à  quoi  la  oommisàon  et 
rÂssemblée  aviseront  aisément. 

V. 

Passons  actuellement  aux  écoles  publiques.  Les  surveillances  diveraes 
que  nous  avons  énnmérées  et  qu^elles  doivent  subir  d*nne  façon  pins 
i^lle  encore  que  les  écoles  libres,  trouvent  d*abord  leur  exercice  ganuMi 
par  la  composition  ^  Conseil,  et  il  nous  parait  que  c*est  un  avantage 
immense  sur  le  système  universitaire  aujounThui  en  vigueur.  Qu*un  père 
ait  à  se  plaindre  du  lycée  public  où  il  a  placé  son  fds,  il  a  sous  la  main 
mi  membre  du  conseil-général,  son  éln,  un  ecelésiastiqne ,  un  magistrat, 
le  préfet  même  qui  ont  un  droit  né ,  acquis ,  immédiat  pour  recevoir  et 
faire  justice  à  sa  rix:laination.  Qu'un  Evèque  ait  à  déplorer  tel  scandale 
de  doctrine  chez  un  professeur;  qti  un  préfet  ou  qu'un  maire  désire  telle 
réforme  de  salu])i  ité  un  de  police,  il  a  non-seulement  une  compétence  lé- 
gale pour  en  connaître  immédiatement;  il  lait  partir  liii-tutMne  du  conseil 
<|ni  dirifre  et  du  tribunal  qui  Il  ua  plus  dt  vaïil  lui  cette  hiérarchie 
Si  solidement  Uée^  cette  corporation  irresponsable  et  impeuctrabie  dont 
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les  pn\ilf  i^M  S  1  arrêtent  à  chaque  pas  et  ne  lui  lais^ient  que  la  ressource 
ée  rti  lanier  près  d*uii ministre  iœpuissani  ou d  une  aduiioistration  soui^ie 

aveugle. 

Lfâj  grands  intérêts  de  la  iauiille,  de  la  Keli^rion,  de  Taiitorité,  de  la  loi, 
del'ordre  public,  qui  chacun  doivent  eomoiirir  à  sauve;^^ardt'r  redueation 
otlicit'lle,  sont  apprles  (lirericmcFit  a  exercer  sur  elle  nne  surveillance 
pÉTptUuelle.  Maintenant,  qu'a  ces  ujtîiienpes différentes  vienne  s'adjoindre 
k  i^prè>entant  spécial  de  renseignement  udieiel  qu'on  appellera  le  rec- 
^urou  tout  autremeut;  qu'uoe  inspection  particuiière  soit  chargée  de 
,  veiller  À  U  leiuie  iutérieurey  au  pedectioiMieiiieiii  de»  études  dans  tm 
mêmes  collèges  de  TËtat,  et  que  cette  inspection  relève  plus  ou  moiiif 
diiccteiDent  ou  du  «ooaeil  départemeotai,  ou  du  luiiiistra,  il  y  a  là  encore 
<iesprécautîoo8  de  détail  à  prendre  et  des  débets  secondaires  à  ouvrir, 
dans  lesquels  Dons  ne  voulons  peseolier»  mais  où  nous  semis  toujoors 
èi  côté  de  ceux  qui  offriront  les  metUeurs  moyens  de  placer  les  collèges 
IhUîcs  sons  une  survelllanee  exacte,  infiitigtble,  refigîeuse,  et  capable 
dB  maintenir  renseignement  à  un  niveau  élevé  tel  que  Texige  la  grandeur 
de  Is  Bstion  ei  surtout  4'y  ramener  les  principes  de  ftii,  de  pureté  et  de 
reipect  qui  en  ont  été  presque  complètement  bannis. 

Tel  est  I  aperçu  général  des  principales  bases  du  projet  de  loi.  On  i*a 
vu,  nous  faisons  bon  marché  des  applications  de  détail,  et  nous  avons  la 
confiance  que  les  efforts  de  nos  amis,  dans  l'intérieur  de  la  commission 
elderAssem!)lee  Siiuruiit  y  apfxa  ter  les  nonihreuses  améliorations  que 
nc>us  V  ^olJilailons  nons-înrnirs.  Mais,  après  avoir  nnM>Mu*^iit  examiné  et 
lii v-  lnppt*  (|ur'lques-uns  des  Iraits  saillants  et  toiKiaincjUîiux  de  Tœuvre 
tiouvelie,  nous  <*.royons  pouvoir  (in  e  déjà  (jn  ellf  olli  c  dans  son  ensemble 
un  notable  progrès  et  des  avantai^es  considérables  sur  la  situation  actuelle, 
sur  le  régime  de  mono{>oie  et  d'oppression,  d'exclusion  et  d'arbitraire 
qa  ii  g*a^  avant  tout  de  renverser* 


raniitai  AFPUCATioif  ws  wkeuEHiHT. 

Hier,  séance  d'orage ,  séance  de  scandale ,  séance  perdue.  Les  deux 
mkû  choses  utiles  sont  les  deux  votes  du  commencement  et  de  la  (in, 
te  le  premier,  TAssemblée  confirme  Fintention  manifestée  la  veille,  et 
adresse  officiellement  à  notre  brave  armée  d'Italie  les  remerctments  que 
hn  doivent  la  France  et  la  chrétienté  tout  entière.  Par  le  second,  FAs- 
«emblée  rejette  la  proposition  de  lever  immédiatement  Tétai  de  siège. 

Maïs  qui  pourrait  reproduire  les  incidents  tumultueux  et  les  révoltes 
iiidsmptables  4|ul  ont  occupé  les  longues  heures  d*inlervBlle  cnCie  tm 
iQleslAeaieftlioiisouIféesetealonuiiettsesconlre  le  gouvememenl,  contre 
lei  gâiéraox  dépositaires  des  pouvoirs  exceptionnels  confiés  par  Fétat  de 
dé|Bdsnsle  Lyonnais,  protestations  anticipées  contre  la  sincérité  et  le 
flM  des  élections  à  Paris,  résistance  iuoirïe  d*un  Montagnard  à  Fauto- 
dlèdu  président ,  défis  lancés  et  1  provocations  jetées  du  haut  de  la  tri- 
Iwne,  application  nécessaire  des  sévérités  du  règlement,  désertipa  d*iinO 
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litiiie  de  la  MoDUigiiei  nous  aTons  eu  toutes  les  pth  ipétit^  du  drnme  par^ 
tementaiie,  toutes  les  scènes  de  I*  fureur  et  de  la  viotenee. 
Célail  pire  qu'aux  premiers  jours. 

Ed  vain  doue  M.  Dupia  a^t41  déployé  uoe  énergie  souteime  et 
une  Honneté  înélmuilable;  en  vain  M.  Dnfirare  a<-t-îl  tnwré  dans 
rhonnételé  de  son  indignation,  des  mouvements  d\ine  IncontestaMe  âo- 
«fuence;  en  vain  la  majorité  a-t>eUe  maintenu  force  an  règlement*  Une 
fois  de  plus  il  a  été  prouvé  que  le  mauvais  vouldr  et  Tesprit  de  déeofdm 
chez  quelques  esprits  malades  et  emportés,  suffit  à  paralyser  les  défilié- 
ratioDs  d  uue  grande  iVssemblée,  et  à  leur  enlever  tout  caime  et  toute  A»  « 
gnitù. 

Nous  sou  tirions  profnii  dément  à  voir  cotte  surexcitation  des  pas- 
sions et  des  inimilits  politiques  qui  épuise  les  forces,  qui  entrave  les  tra- 
vaux de  rAssenihlw.  Quel  contraste  entre  ce  bruit  inutilmient  M:aiula— 
leux  et  les  discussions  sérieuses  et  apjnofondies  qui,  line  heure  avant» 
occupaient  les  burcanx  à  propos  de  la  commission  sur  l'assistance  pu- 
blique? Là,  du  niuins,  les  vrais  intérêts  dos  classes  lahorieuses  H  souf- 
frantes dominaient  tous  les  esprits.  Le  débat  était  cal  nu  et  grave.  On 
traitait  avec  chaleur  sans  doute  y  mais  sans  violence  et  sans  haine,  les 
améliorations  et  les  secours  que  commande  le  sentiment  de  la  charité  et 
de  rhumanité*  Combien  n'aurions-nous  pas  désiré  alors  pouvoir  iufer- 
ipertir  les  rôles ,  cacher  à  Topinion  publique  les  stériles  agitations  de  la 
séance,  d  lui  donner  en  échange  la  connaissance  des  délibérations  sin* 
oères  et  honnêtes  qui  s'abrîtçnt  derrière  le  deml-secrel  des  bnmiiix? 
Chacun  y  aurait  gagné,  et  la  France  aurait  vu*  du  moins,  que  ses  imis 
amn  n*oublientni  ses  intérêts,  ni  leurs  devoirs! 

u  scauTiH  ats  8  iT  9  jctllit. 
A  rheare  oli  nous  écrivons  le  ficintin  est  dépouillé  dans  les  dîi'éffenis  dé- 
psTiemenls  qui  avaient  à  compléier  leur  dépulaiion.^Toet  indique  que  les  «pé^ 
nrtlons  électorales  se  sont  accomplies  partout  avec  Tordre  et  la  tranqailliié  qui 

ont  régné  à  Paris  pendant  ces  dernières  Journées! 

La  laite  sérieuse,  comme  noas  ranoOQCloas  dans  noire  dernier  namére,  m  eo 
liea  entre  la  liste  républicaine  iocialUU^  commença  m  par  li.  QkmêtUn^  frère  de 
Tancien  représentant  de  l'Ain,  et  finissant  par  M.  Vidal,  d'une  part,  et  la  litiie  de 
rt  nion  électorale,  de  l'autre...  On  a  voulu  lenler  une  diversion  en  faveur  de  Bl.de 
Lamartine^  en  rpm[>la<,'ant  parlai  un  nom  {n^imporlf.  lequel,  disent  !es  africhf<;K 
parmi  les  onze  de  ITiiion.  S'nn<;rrnvons  rrp«'n<ian!  qno  lo  nom  de  M.  de  Lamar- 
tine n'a  pu  entraîner  dans  une  voie  iuncstc  (jiu'  rpielqucs  milliers  de  voix  parmi 
ce  grand  nombre  de  citoyens  qui,  méconii ni^  des  choix  de  rt  nion,  ne  veulent 
pas  encore  comprendre  la  nécessité  de  saci  ilicr  des  sympathies  ou  des  répugnan- 
ces même  légitimes,  des  désirs  et  des  sentiments  p:irticuliers  à  U  discipline,  à 
Vunitéf  comiiuou  absolue  de  force  sous  nos  inbiiiuiious  itouveiles. 

Vendredi  seulement  les  icsultats  seront  publiés  uflicicllcmeni.  Mais  dés  aujour- 
d'hui nous  savons  ce  qu*a  pu  produire  en  face  des  modérés  réunis  la  coalllta  de 
toutes  les  passions  destructives  et  anti-religieuses,  abritées  ai^oord'byi  son»  ihi 
anême  drapeau,  et  qui  ont  pour  défcnseuni»  pour  organes  coinnrons«  des  jonnins 
y  y  a  peu  de  seouiiDes,  se  déeliiratent  entre  eus  à  belles  dents. 
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Qmnt  ànoQtt  aoos  avons  appuyé  de  (ous  noscfTorts  la  liste  de  rtinion  élec- 
lanié,  €l  ooas  croyons  en  cela  avoîr  fait  acte  iî<^  bons  citoyens,  acte  (rniiiant  plus 
BMritoire,  que,  nous  ne  saurions  le  cacher  au  jourd'hui  que  le  scrutin  est  formé, 
b  liste  de  PUnion.  la  liste  qne  nous  avons  cotai  jlmc  à  faire  triompher  ne  répond 
■là  nos  vœux ,  ni  à  nos  préférences;  c^eM-à-dire  uiaux  iotéréis  deUFraoce^ 
■idUT  be«^oins spéciaux  du  moment. 

Nous  compioas  revenir  l)ieolôi  sur  ce  sujet,  ei  uouâ  nous  expliquerons  pius 
dairement. 


fiucnoifs. 

I  yiipfii  des  reiMigiiements,  à  reiseiitode  desquels  nom  croyons  pouvoir 
^jsnler  pleine  confiance,  voici  quel  serait,  an  moment  où  nous  mettons  sous 
fMse»  le  idsoUat  )sénéral  du  ilépoaillemeoi  des  votes  dn  département  de  la 
Ssta,  j  compria  les  voles  de  Tarniée  : 

Hlf.  UnjnioalB,  m,895;  Mognan  (général),  m,9îtt;  Bonaparte  (L.-L.), 
m,683;  Maleville,  i23,609;  Bar  (général  de)  123,588;  Delessert  (Benjamin), 
119,463;  Barrol  (Ferdinand),  1i9,0B7;  Cliambolle,  H7,S9t;  Dncos  (Théodore), 
il7.7^;  KonW,  115.177;  IloinvilHers,  111,517;  C.oudchanx,  101.459;  Guinard* 
95,576;  Dupont  (de  Bussac),  95,587;  Flocon,  805;  Joly  pèn\  91,577;  Bibey- 
rolle-^,  89,356;  Deroay,  86,776;  F.  Vidal,  85,167;  Chara«;sin,  85,076,  M  ilarmei, 
8^141;  Esquiros  (Alphonse),  81,i08;  Lamartine,  50,4073;  Julrs  Favre,  20,118; 
F.  de  Le<^ps,  lS,m3;.  Marie,  i2,i77;  Ë.  de  Gtrardin,  11,457;  Senard,  9.754; 
Uarrasi,  9,257. 

Ou  iunonre  romrne  certaines  les  nominations  suivantes  dans  les  départements  : 
LeTfi,  M.  de  Lamnriine;  Seitte-et-Otse,  M.  Napoléon  Lepic  ;  Seino-ct-Marne, 
JL  Aabergé;  Ëure-et-Loir,  M.  F.  iinliault 

m.  NAPOLiOll  BOlf APAaTB. 

M.  napoléon  Bonaparte,  fils  dn  roi  Jérôme*  continue  à  faire  des  siennes. 
ITayani  pas  pu  faire  /•  frhu»  k  Madrid,  malgré  les  cbamamirea  da  plus  splea- 
#ie  «aiforme  de  colouel  dê  fanloUie^  il  vient  à  Paris  fain  U  démagoguê^  fanle 
Asaiens. 

P«Mir  faire  sa  cour  è  la  Montagne  décapitée,  qui  pourrait  bien  avoir  besoin  d'un 
é^^empM^  M.  Bonaparte  publie  aiijourdliui,  dans  plusieurs  jouruani,  une  lel- 
mt  dans  taqnelle  il  daigne  expliquer  pourquoi  il  s'nr  abstenu  de  voter  des  re- 
nwrcftWfUff  à  Carmée  de  Rome,  a  Ce  vote  m'a  semblé  un  piège,  dit-iL.««  Je  crois 
méê  mom  devoir  de  profetter  dans  toutu  Uê  oeeasiom  contre  une  politique  qui  a 
mùmnsfûrménntrf'armée  en  sotdatsdu  Pape^ en  initrumint de  Paheolutiêm eê  dm 
wjiwmiiisme  et  en  alliés  dex  Autrichiens.  » 

Tool  cela  csi  bon.  Il  y  a  des  homines  qui  veulent  jouer  tous  les  rôles,  qui  sont 
0ipgbles  de  tes  jouer  tous.  Il  est  bien  de  1^  démasquer,  mais  il  est  meiilenr  eih 
«Mfa*ils  se  démasquent  eux-mêmes. 


DfiUVnANCB  D£  nOMB. 

Le  Mwûieur  du  1 1  juillet  publie  rarticle  suivant  : 

«L*aîde  de  camp  du  gjénér^l  Oudiiiot,  dont  on  savait  depvis  deua  joots  le  dé- 
tan^setseiit  a  Maneille,  est  arrivé  ce  malin  à  Paris.  Les  récita  et  les  ttépéches 
est  porteur  complètent  et  éclaircUseni  ce  qol  était  resté  obscur  ou  doo- 
iHKdaaBfea  dépédies  télégraphiques  déjà  publiées. 
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•LeSH  Jlit  M  soir,  la  BMleipanié  roimine  aTeit  pnésailëe  m  qnrtierfteé* 
ni  dramMlMil  «m  oipIlttlÉlkNi. 

»Li  ioamée  da  Jvfllet,  mie  |Mirtiê  de  celle  du  2,  ont  élé  employées  à  dé- 
kottro  les  ter  mes  de  eeice  cspitulstlon»  sor  lesqfiiels  on  n%  po  tomber  d*aceord. 
Le  2  st  loir,  les  loerobres  de  li  mvtiielpsliié  K>nt  Tenus  déehrer  ao  quartier* 
général  quMIs  renonr.iieni  k  flier  des  oooditions,  et  qoUli  allaient  ouvrir  les. 
postes  de  Rome.  En  effet,  tes  portes  Porlese  et  Stint-Pancnee,  sor  li  rive  droit» 
du  Tibre,  ont  été  livrées  dans  la  nuit»  et  peu  après  la  porte  du  Peuple,  sor  lik 
rive  gauche. 

«Le  lendemain,  3  juillet,  deux  fortes  colonnes  de  notre  armée  pénétmieoS 
dains  la  ville  :  Tune,  à  la  téle  de  laquelle  marchaient  le  général  en  chef  et 
état-major,  par  la  porte  Porlese  ;  T^iutre  par  la  porte  du  Peuple  et  le  Corsa. 

»  A  mesure  que  la  colonne  conduite  par  le  général  en  chef  s'eagageail  dans 

les  rues  du  Tran^tcv*Vc  et  dans  les  quartiers  populeux  de  Home  qui  avoisineoi 
df  re  côté  le  Tihre,  au  lien  de  celle  guérie  de  maisons,  de  (çuefnNe  au  r  rou- 
leaux lion!  «Ht  nous  avait  iiiriiacés,  ou  tout  au  mutiis  de  cet  abord  faroucbe- 
etbobtiit  (Ir  i  l  |)(»])tiLiiioii  qu  un  uoui»  anuoiiçait,  nos  troupes  ont  été  accueillies 
par  les  accUut.iUuiiâ  its  plus  vives.  Le  peuple  se  pressait  de  toutes  parû;  t»ur 
leui  plissage,  les  fenêtres  claieul  garnîtes  de  temmes  ei  d*enfants  qui  agitaient 
des  uioutiioirs  et  se  livr  aient  aux  démonstr.iiioiis  les  plus  bruyante  et  les  plus» 
signiUcatives  ;  dans  deux  endroils  ^euU  iiK  ui  de  ce  long  parcoius,  en  face  des- 
cafés  où  se  tiennent  les  clubs,  notre  armée  a  rencontré  quelques  groupes  qui  ont 
poussé  sur  son  passage  des  elsmeurs  malveillantes,  L^un  de  ces  groupes  étala 
précédé  d*un  drapeau  au-dessus  duquel  un  bonnet  rou^e  était  plaeé.  Noa  aoidni» 
se  sont  bornés  à  abattre  le  drapeau  et  à  arracher  Todieut  a^^mbolo  do  la  terveor 
qui  le  surmontait. 

■  Les  chefit  du  mouvement  aYaiont  diapam;  rAssemblée  s^était  diaperaie 
d*elle-méme.  Pendant  que  nous  entrions  par  le  côté  nord  de  la  ville,  Garibaid» 
et  les  aventuriers  qui  marchent  à  sa  suite  (on  en  évalue  le  nombre  à  3  on  AJW^ 
eaviron)  s^éloignalent  par  la  porte  du  sud  et  prenaient  le  cbemin  d*Albano«  en»-- 

portiBt  avec  eux,  à  ce  qu'on  assure,  beaucoup  d'objets  précieux.  On  ignore  en- 
core vers  qvei  point  de  ritslie  ils  se  dirigeuL  Une  division  de  notre  armée  a*eaa 
mise  à  leur  poursuite. 

»  Le  4  au  soir,  quand  Taîde  de  camp  du  général  en  chef  a  quitté  Rame,  bk^ 
plus  parfaite  tranquillité  régnait  dans  la  ville.  Le  clifucau  Saint-Ange,  qui  senl» 
restait  encore  au  pouvoir  de  l'armce  romaine,  qous  être  remis.  (Une  dé- 
pêche télégraphique  annonce        Ta  été  en  elTei  le  5  au  matin.) 

»  L'état  sanitaire  de  Tarniée  ♦•tiui  f'\r*'llciii  ;  il  y  avait  beaucoup  moins  de  ma- 
la'^es  qu'en  garnison.  A  Tcxceplion  d'une  i>eule  é;:Iisr,  placée  prrs  la  hr^rhe, 
et  tiiii  A  «Me  sfHiverjt  anoime  par  nos  boulets,  a»n  un  i\v<  înof»uin»  nis  n  a  souliert 
te  iii«)iiuiie  (k>uuuage;  ce  résultat  est  dû  au  chouL  quavaieuL  tait  nos  généraux 
du  Jauicule.  comme  point  d'attaque. 

«Rome  n'est  dilBcile  à  prendre  (jue  par  ce  côté;  mais  de  ce  côté  seulemeui 
on  peut  en  faire  le  siéjije,  san^s  .s  expu--  i  ^  ruiner  la  ville.  Notre  armée  a  préféré- 
ce  qui  eiail  plu<^  long  et  p'ns  p»*rillen\  pour  elle  à  ce  qui  eût  été  nioins  daage-- 
rcux,  plus  aise  et  pins  court,  ntats  pins  dommageable  pour  les  Romains.  » 

En  attendant  que  la  presse  niodértc.  nnlevr'iiur  Whvo  à  Rome  par  ren- 
trée de  nos  soldats,  nous  apprenne  c<'  qui  s'est  passe  dans  l'intérieur  dt^ 
cette  illustre  et  uialiieureuse  cité  pendant  les  demie»  ioura  du  fiiég^^. 
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uoos  donnons  plus  bas  quelques  lignos  d'une  lettre  écrite  de  Home,  qui 
confirme  le  bon  accueil  fait  aux  troupes  fraïK^aises. 

•  On  s^occupe  déjà  de  rorganisaiiou  provisoire  des  di(Térenls  services, 

uiji*  elle  luarclieru  lentemenl,  par  nutc  d«  Télat  de  misère  va  dt- dM.yhreimnt 
Vannée  franchis*»  trouvt^  louies  chijî>e{>  ici.  Lue  pruclamalion  du  généra!  Oii- 
tliiurt  fient  d'éire  aflicbée  ;  je  ne  puis  encore  vous  f*n  transmettre  un  exemplaire, 
Okib  je  puis  vous  dire  qu'il  ti  y  est  quesiiuu  du  Pape  que  d'une  manière  indi- 
recte. Déjà  cependant  uné  manifestation  imposarue  en  faveur  de  son  prompt  re- 
Mrs*or^aniee  âtm  la  partie  aaloe  el  éclairée  de  la  populaiion.  » 

•Qool  qn^il  «a  aoit^  les  premières  meaures  impérieusencBi  lédamées  par  les 
dreanHanees  présenl^s,  et  k  reiécnlion  desquelles  on  ?a  se  consacrer  loot  d*a^ 
àont  soni  :  1*  b  fenDetare  des  daba  et  la  suppression  des  joomaiu  gai  ont  In* 
allé  rhaqoe  joor  les  soldats  français  ;  S*  la  dissolatîon  de  la  Gomtitiisiile,  qui  a 
m  devoir  promulguer  solennellement  avant-bîer  la  GoDstltution  qu^elte  élaborait 
Repais  sis  mois;  3"  le  licenciement  des  iniupes  romaines  ou  leur  éloignemenl  en 
loir  sstfigoant  de^  cantonnements  à  une  cert  line  disuince  de  la  ville  jnsqu^à  leur 
rrarganisation  ;  4?  rexpnUion  immédiate  des  étrangers ,  dont  Todieuse  diclatnre 
3  roiné  la  ville  et  le  pays  ;  -ô"  la  nomination  par  votp  d'élection  d'une  munici- 
înlitp  'hirrsoir.  per^onrie  fl';n■^nf  enoore  osé  s'offrir  comme  candifitil  à  ces  fonc- 
: 'in^  prri!U-ii>i-s  ;  on  (:f;ii;.Mi;(ii  le  jio'iL'nanl,  les  meneurs  et  les  clubisles  n'étant 
|W5  tous  p.irl  trois  personnes,  en  efr«il,  .soupvoonées  d'avoir  dfs  sympalbies 
irop  vives  pour  1  .ir  iii  o  li.inçaise,  ont  «'ff^  nss:îsinéesdans  la  nuit  d'hier,  sans  qu'on 
ail  pu  saisir  leb  cuupablf  s);  6*  réliililisvi.'iiitMii  de  Tétat  de  siège  (ce  qui  vient 
d'èire  fait  et  bien  accueilli),  avee  le  ^ouéral  Uosiolan  pour  gouverneur  de  la 
file,  SI  le  général  Sauvan  pour  cuuim  tndant  de  la  place;  7®  entin  la  prompte  or- 
Ittiniiofi  des  iribtinaax  miliiaires  jugeant  tous  les  délits  commis  contre  les  ^er- 
isaasa  et  les  propriétés. 

a  GsHbaldi  est  parti  bler  matin  avec  sa  bande,  composée  de  quatre  on  cinq 
■9e  bonmea,  prenant  la  direction  de  Velletri  ;  ces  aventuriers  ont  en  soin, 
avant  leur  départ,  de  dire  un  dernier  adieu  à  la  Monnaie;  Ils  ont  enlevé  loni  ce 
qB*Osoiitpa  y  trouver  encore;  le  général  MorriSf  à  la  téle  d*ane  division,  est 
à leor  poursuite.  » 

D'npièa  les  journaux  italîeos,  le  triumvir  Mazzini  ayant  harangué  le 
peuple  «arraacieD  Fmm  fmaumum  amt  la  capitulatioD»  aurait  été  ac- 
CHilli  pif  WÊk  aonaeDliianiiae  de  léaiater  juaqii'à  k  giort.  On  ajoute  que 
le  penpie  vm%  demandé  raneatation  des  deux  antres  triumvirs  Saffi  et 
Annellmîy  qD%  avaient  été  forcés  de  donner  leur  dénrismn,  et  qoe  lias* 
am  avait  été  proclamé  dictateur. 

Q  parait  que  rintréfudité  et  Texaspération  des  Français  lors  du  double 
assaut  du  dernier  bastion,  avaient  épouvanté  les  troupes  de  Rome^  et  que 
définitivement  elles  ne  voulaient  plus  se  battre.  La  défense  avait  été  jus- 
que-là très-sérieiiso  et  énergique  ;  mais,  à  dater  de  ce  moment,  le  dé- 
oouraf'ement  et  la  démorali^jalioii  avaimi  tail  de  tels  progrès  que  la  pra- 
longaiioti  ti  un  tel  état  de  chobes  il»  vmait  imposbible.  On  sonna  le  tocsin 
p<mdant  les  derniers  combats,  mais  peu  de  volou^iues  répoudirent  à 
,  l'appel. 

Void  la  proclamation  dont  U  est  question  dans  la  correspondance  pré- 
cédente : 

m  Hàmjjm  M  RoHK, 
i  L*ar»ée  envoyée  par  la  République  française  sur  votn  territoire  a  pour 
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mission  de  rôiabiii  Toidre,  réclamé  par  le  vœu  tl»îs  populations.  L'nc  minorité 
factieuse  ou  égarée  nous  a  contraint  de  doniier  rassaui  à  vos  rcniparis.  ]Sou$ 
sommes  mitlres  de  la  place  ;  nous  accomplirons  noire  mission.  Au  iiiiiicu  des  té- 
moignages de  sympathie  qai  noas  onl  accneillis,  là  surtout  où  les  sentiments  du 
mi  peuple  romain  n^élaient  pas  contestables,  quelques  clameurs  hostiles  se  sont 
fiit  entendre  et  nom  ont  forcé  à  one  répression  immédislo. 

»  Que  les  gens  de  bien  et  les  vrais  amis  de  la  liberté  reprennent  confiance  ; 
qne  les  ennemis  de  Tordre  el  de  la  société  sachent  que,  si  des  manlfeslations 
oppressives  provoqoées  par  une  fiicdon  étrangère  se  renoavelalent«  elles  se- 
raient rigoureusement  punies.  Pour  donner  à  la  sécurité  paUiqoe  des  garanties 
positives,  f  arrête  les  dispositions  suivantes  : 

V  Provisoirement,  tous  les  pouvoirs  sont  concentrés  entre  les  mahra  de  Tan- 
loriié  militaire  ;  eile  fera  immédiatement  appel  au  concours  de  Taotorité  muni"- 
clpale.  L'Assemblée,  le  gonvemement,  dont  le  règne  violent  et  oppressif  a 
commencé  par  Hogratitude  et  a  fini  par  un  appel  impie  ù  la  guerre  contre  one 
nation  amie  des  populations  romaines,  cessent  d*e»ster.  Les  clubs  et  les  asso- 
ciations politiques  sont  fermés.  Toute  publication  par  la  voie  de  la  pres^^c,  toute 
affiche  non  autorisée  par  l*autorité  militaire  sont  provisoirement  interdites.  Les 
délits  contre  les  personnes  et  les  propriétés  sont  justiciables  des  tribunaux  mi* 
litaires. 

»  Le  général  de  division  UosioUiii  est  nommé  f^orivcrncnr  de  Rome.  Le  géné* 
ral  de  brigade  S:]nv;in  est  nommé  commandant  de  la  place.  Le  colonel  Sol  est 
nommé  major  de  [)tace. 

i  Rome,  3  juillet. 

9  Le  gt'iicral  commandant  en  chef, 
.  »  OtlDIMOT  DE  IUGUIO.  » 

Une  correspondanie  antérieure  à  la  capitulation  de  Rome  nous  doaue  ie^ 
détails  suivaius  : 

«  L'Assemblée  consLiiuanie  pnursnii  iriijM  rttirbablemcnl  ses  séances,  où  te 
ridicule  le  dispute  souvent  à  l.i  pfus  liiiieuse  impiété.  Je  crois  vous  avoir  dit  que 
le  17  du  mois  passé,  craignant  l  eiltt  des  bombes  <(iii  tombaient  souvent  sur  le 
palais  où  ils  étaient  rassemblés,  les  députés  ont  juge  convenable  d*ai)cr  siéger  au 
CapiiolC)  comme  si  la  majesté  de  cet  édilice  séculaire  pouvait  cacher  au  monde 
la  honte  et  Tabjection  de  nos  républicains  modernes.  Le  eontraaie  inalbeiMQse- 
ment  en  est  dénotant  plus  frappant.  Dans  In  séance  du  21,  par  eieB[M>le,  il  a  été 
Mt  la  proposition,  vu  riaMniwnie  ruine  de  la  République  ranialne,  et  Tinpoe» 
*  siUtItédo  retour  du  Pape,  d*élire  comme  roi  constitutionnel  des  Romalnn,  Ben»* 
bamais,  fils  d*Eogène*Napoléon,  vice*roi  dUiaKct  seul  capable  de  reodre  In 
nation  beareuse. 

•  Dans  h  séance  du  28,  il  a  été  proposé  de  déclarer  la  Religion  eatbolîqiie 
abolie  et  remplacée  par  la  religion  protestante.  La  personne  qui  me  dôme  ces 
détails  ne  me  dit  pas  quelle  a  été  la  résolution  de  fAssemblée. 

»  SI  tous  ces  détails  sont  tristes,  ceni  que  nous  recevons  des  environs  Komt 
ne  le  sont  pas  moins.  L^anarcliie  et  le  despotisme  des  cercles  (  clubs)  sont  %&  wmd 
gonvemeoient  qu'on  y  eonnnisse.  A  Velletri,les  antorités  républicaines se<»«ééftB 
pur  quelques  soldats  restés  .nprès  le  eembntavee  les  Napolitains,  lèvent  des  con^ 
tributions  énormes,  maltraitent  et  emprisonnent  des  eedésiastlques,  doM  le  seul 
tort,  il  leurs  yeus,  est  d'avoir  des  opinions  contraires  aux  leurs. 

A  Frascati,  quatre  prêtres  des  pins  respeciables  par  leur  zètc  et  leur  piété  ont 
été  conduits  à  Rome  pour  les  massacrer.  On  n'a  pas  osé  les  tuer  k  Fmscnii, 
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il  ni|)(>rtp  rssrntîellemeat  que  \e  principe  et  le  but  de  l'intervcntiou 
li-'i  piiis»anec*s  catholiques  en  II  ilie  no  laissent  pas  1«"  moiiidiv  tloule. 
l>îte  considt»ration  stMilr  nous  dt'tennineraît  k  pul)li«'r  tcxluellement 
suivante  du  prince  de  Schvaitzeuiberç, ministre  des  affaires 
l'trangères  d'Autriche  au  comte  Collorêdo,  son  ambassadeur  à  Londres, 
Cette  dépêche  semble  indiquer  de  plus  le  rétablissement  entre  toutes 
les  puissances  d'une  entente  et  d'un  concert  que  notre  action  isolée  a  pu 
irufler  dans  ces  derniers  temps,  mais  dont  elle  n'a  modifié  ni  roriginey 
lû  les  conséquences.  Espc'rons  donc  que  notre  diplomatie  ne  fera  que 
mapiéier,  bien  loin  de  Tentrairer,  Tœuvre  réparatrice  glorieusement 
«eamieiioée  par  le  succès  de  nos  armes  et  la  délivrance  de  Rome* 

«  Vienne,  89  avril  1849. 

*  Moiiaiiua  Lt  com, 

9  Le  gouveroement  de  Tempereur  a  envoyé  au  maréchal  comte  lladetsky 
ranbt  de  faire  avancer  des  troupes,  tant  en  Toscane  qoe  dans  les  légations.  En 
déétol  cette  mesore,  nous  n'avons  fait  que  répondre  k  la  demande  qui  nous  a 
éièafctaiée  k  eel  effet,  an  nom  do  grand-duc  de  Toscane  et  ao  nom  du  Saint- 
Fève,  ce  dernier  ayant  en  même  temps  demandé  rintervemion  armée  de  la 
France,  de  r Espagne  eide  Naples.  £*96j>l  dê  notre  interunution  n'est  pat  anirt 
Ir  fétttbli$êenunt  éu  gowotmmênt  légUîme  et  de  l'ordre  légal.  Quand  CCI 
<^ei  aura  été  otiienn  (et  gràee  i  la  coopération  de  la  saine  partie  de  la  popola- 
lioo,  noys  espérons  qu'il  le  sera  prompicmenl),  nos  troupes  se  relin»roni  En  ce 
*|nî  rpparde  rînlervenlion  dans  l*Etai  de  l'Eglise,  nous  aurions  voulfi  panvoir  ai- 
t?f»drf  les  décisions  de  la  conférence  de  Gaëie,  qui  mefum  en  relief  [a  conven- 
tion existant  entre  les  puiifftnrrx  dont  rnppui  araif  ^lê  fjn'ri/ilcmrnl  réclamé  par 
U  Saint'Pèrt^  et  qu%  aurml  donné  à  leurs  efforts  de  l'ensemifle  et  de  l'uni- 
fprmilé. 

t^Lii  franco  nyant  résolu  par  Teirpédilion  de  Civlla-Vecchia,  d'anticiper  sur  les 
décisions  de  la  Conférence,  nous  n'espérons  pas  moins  que  l'objet  auquel  (en- 
éeni  cet  efforls  isolés ^  sera  le  même  que  celui  que  les  quatre  puietemm  medenê 
41  ^pailla  à  ^pérerpetr  «ne  oBtkn  aomawtnf ,  Peur  notre  part,  nous  vooloiia 
iwlimuni  aatiafclra  aax  vmna  du  ^Int4>ièra,  identiques  avec  emu  d«  monda  * 
dfiliaé,  eo  coopérant,  dans  les  limites  de  nos  moyens,  érmén  arn  eÊmf  dt 
jffw  — fawrifllr  mlikmtié  H  $om  ittdépemdemee^  qoe  oeas  ne  poovoos  vdr  d*ttn 
ai  jÉiigtoent  déiroilo  an  prodl  d>»  parti  aaarelilsle.  U  Firaaea,  à  bien  exa- 
anaar  la  elioao»  me  pmi  oMtfrd*aiilrt  dm.  En  eonaéqoence,  je  crois  volontiers 
qae  les  mesoPSO  daa  de«a  pniasaiiees,  lootea  pataissant  dictées  par  des  inf^pira- 
Usas  différeoten,  n'antèneront  entre  elles  enmmemsfiit^  matf,  oiitfoiiiratre,  elles 
mèneront  des  rétmUmtê  aboutissant  égalemmU  •mbim'étft  du  paiip^  dêi'ltediê 
etnênUê  et  à  Ut  cause  de  Cordre  général. 

•  Je  vous  pric^  MoBsiear  le  comte,  de  fiiirc  lire  cette  dépêche  au  premiv  se- 
crdaire  d'£taft.  Signé  :  ScawAEizsJiaeiu;.  » 
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D'OCfesB  Mt  IHjoh.  —  Le  Speetaîiur  iê  Dfjm  contient  une  lettre  de  M.^Nw 
chaud»  cbaimine,  curé  de  Pommard,  qui  fte  termine  ainsi  : 

«  Â  MeursaaUf  pendant  que  les  médecins,  et  en  particulier  Tenvoyé  de  H.  le 
préfet,  exercent  Fart  de  guérir  avec  nn  infatigable  dévouement,  le  digne  coré 
appette  dia^aa  jour  dans  le  temple  du  Dieu  de  consolation  sa  fiMuille  déMlfe,  et 
administre  le  remède  le  plus  eftcaee  conlie  le  léa»»  ea  soutenant  lo  cmnagedes 
maladrir  tt  li  rnnfiinnr  dans  ceux  qui  sont  épargnés.  La  terreur  eel  partout, 
eicepté  au  presbytère  et  dans  un  hôpital  improvisé  que  desservent  béroîqueneot 
deux  Religieuses  de  Sainte-Marthe  de  Dijon,  et  deux  fiUea  de  Saini^Viucent-de- 
Paul.  I*ai  visité  hier  cette  maison,  j'ai  parlé  aux  malades,  j*ai  admiré  une  (o\> 
de  p1u<;  la  puissance  de  la  religion  h  souliiger  les  pl(i<%  rudes  souffrance*;,  h  esti- 
mer les  craintes  excessives  de  la  mort,  et  volontiers  je  me  serais  écrié  :  Opaavre 
peuple!  reconnais  doue  enfin  (es  vrais  amis!  » 

DiocfeSB  OB  Nancy  et  de  Toul.  —  L'ancienne  Lorraine  est  menacée  rîe  pcrdn» 
un  dvt  ses  pins  beaux  monument^;,  la  caihédrnle  de  Tou',  autour  de  !aqnell(^  il 
paraît  que  le  so!  <^'aff;ti^«;e,  ce  qui  lézarde  foiteaient  ÎVvlifIce.  f/(M  lirieiuenl  des 
murs  lies  fîMiètres  du  chœur  est  déjà  tel  que  les  vitraux  lombeiii  à  tout  instant 
On  ne  sait  encore  s'il  sera  posi»ibl(;  de  sauver  oeil»*  !mH(  ]):isiliqiie  dont  on  (iii 
que  les  fondements  furent  posés  dans  le  cours  du  dixième  siècle  sous  l'évéque 
saint  Gérnrd,  bien  que  le  style  de  i'archileciure  n'indique  pas  une  épo(ine  plos 
anciern^e  que  les  ireizit  itie  ei  quatorzième  siècles.  Le  pori:iil  a  élé  construit 
vers  11  Si).  >nr  les  dessuis  tie  rarchilecte  Jacqueinin  de  (^«unait  i  (  \ . 

DioLÉSK  DE  UuoDtz.  —  Mjii'  Ooizier,  fCvè(|ue  de  Ubodez,  a  quille  ClenuouU 
U  va  à  Cambrai,  retidre  vibile  à  bon  illiisiic  auii,  S.  K.  le  Cardinal  (Jiraud. 

—  Nous  ai'î  i  rrioiis  avec  regrel  que  M.  Cournol,  vicaire-g'inéral  du  diocèse  de 
(  Il  liuuiiL,  e.-^L  ùaagcitîUSieuieut  malade,  et  qu*il  a  reçu  hier  les  derniers  sacre- 

UiCUl:*!. 

DiocfcSE  i>  OiiLÉANS. —  Le  choléra  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  épargné  leséla- 
blisscinenis  de  ebariié,  vieiii  de  se  manifester  d'une  manière  intense  dansl  Uù- 
pitai-Geiiéral.  Quatre  Sœurs  oui  c»é  frappées  presque  en  même  temps.  L'une 
d'elles,  l.i  ]ii<-iiiicie  aiieinte,  laisse  peu  d'e^puu  de  guerUou«  Icâ  uois  autre» 
eoui  dan^  Un  1 1  i!  plus  ou  moins  grave. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Les  lialtitaïus  de  Valenciennes,  d'aecord  avtc  l'ad- 
ministraiion  ntunicipale  de  cettu  ville,  vieunenl  d'oLu-nir  de  S.  £m.  Mgr  le  Car-> 
dinai-Ârcbevéque  la  permission  de  iaire  dans  Tenceiaie  des  raurs  une  proœ»* 
ikni  reiigieu>e  à  l'occasion  du  choléra.  Celte  processLou  a  em  Heu  le  dtiaaoflbe  S 
juillet»  à  quatre  faenres  après  midi,  et  a  lait  le  tour  do  ia  nllo.  Do  iiooihfe«e» 
ddpiitalioiio  des  eonMones  rnrales  sont  vonnea  se  joêidre  à  k  prooettioB. 

Diocèse  db  Saikt-Brielc.  —  Le  3  juin,  jour  de  la  Commémoration  de  sitaf 
Paul,  kl  non vdio chapelle  de  Tévéché,  bénite  la  veille,  a  été  Inaugorée  parMh 
InmlloQ  dVno  Anglaiae  âgée  de  vvigt^liiit  aas.  La  joano  néophyte»  iIodi  Faurtidi» 
plolne  de  dlgniié  et  do  catane,  altesiak  la  foi  la  plna  f  it o  ainal  qoa  la  piii  inié- 
fiottre  la  plua  parfûte*  était  aocompaguée  de  M.  ^Anfosie  Foicaiid  qal  lid  fer- 
fidi  doparndB,  et  de  Mom  Sniamio  do  Tngoy  <|ai  loi  servait  do  Mnîae. 
H,  Tahbé  Gautier,  délégoé  par  Mgr  TEvéque  de  Saliit»Brieoc  pour  recevoir  celle 
aliînration,  a  prononcé  ooealloeutioii  toodhonte.  Il  a  maolré  qQe,s1le8i<|aekp^ 
chose  qvi  poisse  consoler  t^GgHse  de  ses  douleurs  présentes,  c^estdovidr ehsfoe 
jour  quelques-unes  des  brebis  que  reneor  avait  éloignées,  rentrer  au  bercsilpsor 
y  trouver  la  vérité  dont  elle  seule  a  le  dépôt.  S*adresssnt  ensuite  i  la  jeune  néo- 
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|hyte, U  fa  ISSItcHêe  d<*  U  roalurilé  avec  laquelle  elle  avait  préparé  s^an  retour  au 
oÉo&eîMie,  pottr  ne  ratiir  dVintre  infiuetiee  que  cdie  de  ft  grftce.  Le  chant  da 
ft  AnMict  la  bèiédiciioo  épiscopale  leminèrenlli  céréoMMle  ^  pas  dnré- 
«NH  éB  Mis  hflom.  L*iBHi>âiliii  toote  eétMie  qui  ai  lelétali  sur  le 

éa  MUa  toaiae-llarie-liailiiUe  Aniop  lendaii  coamie  leiible  am  ym 
4»a>aiataiils  k  n^lèfc  de  gfàce  et  de  l»i  qui  a*aceo«pliaaait  itoai  a—  Me. 


9QUVKLLEM  ET  FAITS  IHVEM. 
Ija  téauliata  dea  éleciiooa  de  Parif ,  fresque  enlèreuiem  esanias  h  la^ 
tate,  comuteot  la  réosaiie  eooiplèle  de  la  liste  de  rUnion  élecuNrale, 
Mblatenl  devoir  eolever  les  rentes  aujourd'hui.  Cependant,  à  rétoanement 
gteéral,  les  fonds»  loin  de  monter,  ont  baissé  peu  à  peu,  et  sont  restés 
peu  près  au  plus  bas  cours.  Ce  réioltat  est  dû  an  bruit  qui  a  circulé  que  Taoï- 
lossadeor  d'Angleterre  avait  remis  an  ministre  des  atTaires  étrangères  une  note 
#  Mw  gouTeniement  prolestant  contre  l'occupation  de  Rome  par  les  Français. 
Vrsie  ou  faussé,  cette  nouvelle  a  paru  impressÎDnner  vivement  les  spéculateurs. 

—  TretM  bureaux  sur  quinze  ont  nommé  leurs  commissaires  pnnr  h  oommis- 
sion  de  30  membres  chargée  de  préparer  et  d^aaaininer  tes  iois  relatives  à  i'as^ 
Balance  pub  itjue. 

Leb  1*^'  et  13*  bureaux  se  bont  ajournés  à  domain.  Voici  les  bureaux  qui  ont 
nommé  :  2*  bureau,  MM.  Savalier-Larochc  et  Lévavabseur  ;  3*  biiieau,  MM.  dè 
Melon  (Illf-el-Vilai(ie)  ei  de  liiaucey;  bureau,  MM.  do  lltiiiiu>:ii  <  t  Lespi- 
Qiv;  5'  bureau,  MM.  de  Melun  (Nord)  i  l  Cordier;  6*  bureau,  MM.  Cui  Jje  et  La- 
VCTse;  ?•  bureau,  MM.  de  Montaicmbert  et  Kmm.  Araj;o  ;  8*  bureau,  MM.  Parisis 
M  Héifeard;  ^  hureau,  MM.  Louvei  ei  Noailles  de  Mouchy;  10*  bureau, 
XM.  Ltnoea  de  Moniebelto  et  Auguste  Callet;  II*  bnresu;  MM.  de  Sèse  et 
Mille;  IS*  homu,  MM.  Raudot  et  Butet;  14* bureau,  MM.  Anoel  et  DupM 
(Ghirics);  W  bureau,  MM.  Gusuve  de  MMatmont  et  Tbien* 

—  La  comaaasîou  des  eougéa  s*esa<oastiiiiée;  elle  a  nommé  piésidenli»  M«  \» 
éœ  ("e  Padoue,  et  secrétaire,  M.  Evariste  Bavous. 

—  N.  Jaiues  Denioniry,  représentant  de  la  Montagne»  contre  lequel  TAssem- 
c  législative  a  autorisé  des  poursuites  judiciaires,  est  mort  à  Cologne,  sous  le 

pseudonyme  de  Labourieux* 

BtnXETm   POLITIQUE  DE  ÉTRANGES. 

Selon  les  dernières  nouvelles  de  Viennej  les  Hongrois  paraissent  avoir 
^'hoisi  Comom  comme  le  point  d'appui  d'une  grande  partie  de  leurs  forces» 
Le  brait  d'après  lequel  ils  auraient  été  sur  îe  point  d'abandonner  cette  for>- 
imse  ne  se  eontme  pas.  Les  impériaux  ont  frit  une  reconnaissance  dan» 
estte  direction.  Ils  font  tous  leurs  psépanM  pour  commencer  le  siège 
de  cette  forteresse  qui,  depuis  le  coptuMBoemeDt  de  la  gnem,  est  un  Im- 
OMUie  polm  d'app»!  pour  les  .HongMiIflL  Les  Hoastola  sa  ballent  en  désas** 
lérés;  mais  lia  sont  partoui  i^ligés  de  céder  aux  lama  snpérleum  qui  Tiam» 
mal  Isa  leasemr  de  toutes  parts  dans  un  cercle  de  plus  en  plue  étroit.  • 

k  Festh,  M.  Roasutb  est  t'otiet  d*attaques  tlolentes,  par  suite  des  nouvelles 
Mvorables  qui  arrivent  coup  sur  coup  du  tbâtre  de  la  guerrs.  Son  gouver» 
Dément  doit  se  retirer  à  Szegedin,  sur  la  Tbeiss.  Les  Russes  sont  maîtres  de 
Kronsl.'idt  et  d  Uermandstadt,  ei  peut-être  de  Debreczln.  Peler-Wardein  cou- 
lutueàse  défcodrej  mai:>  ^aus  pouvoir  tenir  lou^-teinps. 
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Le  brait  s*6st  répandu  que  le  général  Georgey  aurait  conclttiinaf«uigem«at 
avec  le  général  en  chef  autrichien,  en  vertu  duquel  la  forteressede  Comoin  et 
tout  le  corps  hongrois  réuni  dans  ses  environs  se  seraient  rendus  à  l'Autri- 
che. Ce  bruit  est  démenti  par  les  faits.  Néanmoins,  on  peut  prévoir  que  k< 
%énènvi%  hongrois,  scvoyaiu  attaciués  simultanément  par  les  forces  immen>rs  : 
de  ia  Russie  et  un  contingent  considérable  des  troupes  uutrichienoes  ne 
c-hcrcberoni  pas  à  proionjijer  une  défense  devenue  désn  in  mis  inutile,  puis- r 
4|u'elle  ne  présente  plus  aucune  rbaut  e  raisonnable      ri  ussile. 

—  A  Berlin,  des  poursuites  judiei  iii  cs  ont  été  ordonnées  eonlre  les  députés  ' 
prussiens  de  l'Assemblée  nationale  allemande  qui  ont  été  siéger  à  Stuttgard. 
Il  s'est  réuni  à  Kœnigsberg  un  congrès  démocratique  provincial ,  composé  de  ' 
S4  membres,  représentant  47  villes  et  158  villages.  Il  a  adopté  les  résolutions 
suivantes  :  Le  parti  démocratique  refuse  de  prendre  part  aux  élections;  —  Il 
ne  reconnaîtra  jamais  la  chambre  réunie  d*après  la  loi  du  50  mai  ; — il  dédite . 
d*avance  nulles  et  illégales  les  résolutions  de  cette,  chambre, 

—Les  Prussiens  sont  entrés  à  Kehl  et  à  Fribourg.  Un  autre  cbrps  d'amée 
de  90,000  hommes  cerne  la  Ibriercsse  de  Rasiadt,  qui  esc  bombardée  yar 
la  grosse  artillerie.  On  dit  que  Struve,  un  des  chefs  de  rinsurreciion,  est 
parvenu  à  s'échapper;  on  a  tiré  deux  coups  sur  lui,  mais  sans  pouvr^ir  TatteiD- 
dre.  (jLioique  la  forteresse  de  Rastadt  résiste  eui  i  c,  on  peut  considérer  Tio- 
surrcciion  du  grand-durhé  de  Bade  comme  terminée. 

—  M.  d'Israeli,  chef  du  parti  tory  dans  la  Chambre  des  Communes,  a  pre-  ' 
senlé  le  ()  une  motion  contre  la  politi(|ue  eomnierciale  du  ministère.  Le  but 
de  cette  motion  était  de  renverser  les  wigbs.  Sir  Robert  Peel  a  prêté  ouTe^ 
tement  son  concours  à  ses  anciens  adversaires.  La  notion  de  JM.  d'isndli  a 
été  repottssée  par  196  voix  contre  ilSOb 

•  —  Le  roi  do  Sardaigne,  Vâctor-Bmmaivel,  maintenant  rétabli  de  la  loasoe  : 
maladie  qui  a  menacé  ses  jours,  adresse  à  ses  peuples  une  proclamation  cos-  : 
cernant  les  élections  prochaines.  Il  y  exprime  sa  ferme  et  loyale  intention  de 
maintenir  le  sutut  constitutionnel  et  les  institutions  données  au  pays  par 
Charles- Albert;  mais  11  annonce  en  même  temps  rtntention  non  moins  ferme 
de  défendre  la  vraie  liberté  contre  la  licence  déma^u|^ique  et  les  ibcuries 
anti-sociales. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
S&àNCU  nu  iU&Ol  10  iUllXBT. 

Présidenee  de  M*  Dofw  atné. 

Le  général  Bedeau  assiste  à  la  séonce. 

On  reprend  le  scmtbi  sur  les  temerdments  votés  à  Tarmée  d*{talie.  On  sait 
futca  aemthi  •  été  ammlé  hier  fraie  du  nombre  nécessaire  de  vounts.  La 
fauche  a*absti«nt.  Voîoi  le  résultat  du  scrutin  publie.  Votants  :  3Si  ;  pour. 
eonlre,  %  —  L'Assemblée  vote  des  remercbnents  aux  nraiées  do  ien«  et  mer 
qoi  ont  fait  partie  de  l^expédltion  dUtalie* 

Après  quelques  observations  de  H.  Sautbtua,  sur  rexécutlon  du  lèglemeal» 
TAssemblée  vote  un  pmjet  de  loi  qui  ouvre,  au  minislra  des  imvanx  pobUcf» 
sur  Texercice  1810,  un  crédit  supplémentaire  de  60,000  fr«  applicable  aoi  lia- 
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vmdTiipproprittioiide  b  propriété  de  CliantfsGrniet  près  Stfnt-Elienne  (Loire), 
scqoise  par  i*Elat  en  Tertv  de  b  1^  do  25  jalllet  i847,  pour  y  ioelaller  TEcole 
Inaiiwndecette  vilto. 

BiwMiioti  de  la  proposition  de  M  «  LicxAUDOU  SOT  la  levée  de  rétai  de  eiége 
à  h  fifle  de  Pinfe.  Le  coumiiseioa  à  rmieDliniié  en  propose  le  rejf  t 

y.  UcLAUMnit  miieiit  sa  ptroposition.  Selon  lof,  réut  de  sîége  d^i  pin» 
b  owindre  raison  d*ètre.  Le  seol  bot  qoe  se  propose  le  gootcrnement  est  de 
MdKiuer  la  presse,  et  de  ponvoir  foire  répendre  chaque  jour,  par  ses  joiir- 
i»ffT.  rinjore  ei  li  calomnie  eor  ses  adtersaires,  sans  avoir  à  craindre  leur  ré- 

M  Salteyra  et  M.  Baxiel  appuient  également  la  proposition. 

M.  (Iasmjiaîcca,  rapporlnir,  soutiefU  los  coïicHî<îionR  de  la  coinmi?>ion,  qui 
^Vj'l  entourée  de  toutes  les  lumières  né*  cs5;n!re^^.  Klle  n  nppelé  le  ininisire  <le 
l  ifliérieur,  qui  a  répondu  que,  dans  son  opinion,  le  maiolieD  de  Télal  de  siège 
était  encore  indi«pensnl)!e. 

M.  u  MiM.sTRK  DR  riMÉRiKLR  répond  aux  accusations  qui  viennent  d*êtrc 
tonmiée*  par  les  rmtenrs  de  In  L'  uiciie.  Il  dênionire  que  ce  sont  de  vainos  dé- 
dnmions,  et  délie  ceui  qui  Icb  produisent  d'arlicuier  aucun  fait  qui  puisse  le 
jaiifier.. 

Oofes-vons  donc,  dît-il,  qo*ane  société  soit  obligée  de  se  tenir  loi^Min 
Mme  ser  nn  cbamp  de  bataille,  parce  qo'elle  a  an  milieo  d'elle  sii  agitateurs. 
TnKfoes  prétendez  les  défenseinv  escinsirs  de  la  République,  et  si  on  voue 
Hurfl  foire  vous  la  ineries.».  (Très-bien,  h  droite.  —  Murmures  à  gauche.)  €*esl 
iftisqui  la  défendons;  vous,  vous  ne  la  comprenez  pas.  (Violents  murmures  b 
giixbe).  Vous  n'en  avez  pas  PIntellîgence.  (Vive  approbation  à  droite.  Longue 
ablation  i  gauebeO 

La  République  doit  être  INI  gouvemenient  régulier,  et  savez- vou^,  vous,  ce 
^|oe^ons  en  Hiites?  Une  insurrection  perpciuellc.  (Approbation  à  droite.) 

M.  OiTH^"  veut  prouver  que  les  élection*?  (]c  In  f.nirp  opt  ffê  entravées,  il 
f'appuie  sui-  les  faits  suivants  :  des  er>r.'*s  ont  elé  iormes.  Le  seul  joiinuil  dénto- 
traiique  de  Saini-tlienne  a  été  siis[)('ii(iij ,  des  arrcslaliors  nnl  ei«''  opérées.  Kt 
cependant,  dit-il,  le  dcparlemeni  de  la  Loire  éfnit  parfailemeiit  (ranquille.  S'il  y 
a  eti  (jiiclqne  agitation  [)pu  irnporlMnte  sur  «juelques  points,  ç'a  clé  lorsque  la  po- 
pQJatioii  apprît  que  Fou  attaquait  Home,  et  que  la  Constitution  avait  été  viglee... 
(Violeote  inierrtiption.) 

Veii  nombre-uses  :  A  Tordre  !  à  Tordre  ! 

E  DoGBt.  Qooi  !  noBS  n^avons  pas  le  droit  de  dire  que  la  Constitution  a  été 
Met  Gl  Men,  moi,  je  vous  dis  que  nous  le  dirons  toujours.  (Murmures  b 

nombreuses  :  A  Tordre!  à  Tordre! 

M.  tt  PiÉsiOBivt,  à  Torateur.  Vous  et  Tes  amis  avrz  prétendu  que  là  Constitua 
tion avait  été  violée;  TAssemblée  a  jugé  négativement.  Vous  venez dinsoiter  à 
b  loi  et  il  la  majorité  de  cette  Afsemblée  :  je  vous  rappelle  h  Tordre. 

H.  Dcdt.  An-dessus  de  la  majorité  et  de  la  minorité.  Il  y  a  le  pays.  (Ifor- 
BNies.) 

M.  Li  pRÉsîBFNT.  Vous  en  appelez  au-dchors  à  une.  minorité,  fnr  je  ne  puis 
dODoer  un  autre  n'nu  aux  quelques  voix  qui  vons  réiojnieni  et  qui  ne  répondent 
Pits  il  la  toi.  (Très-bien i  4  droite.}  Je  vous  rappelle  de  nouTeau  à  Tordre.  (Très- 
bien!  très*  bien!) 

M.  DvcRÊ.  Puisque  la  liberté  <ie  la  tribune  n*eiiste  plus,  je  proteste. 
Voii  nombreuses  ;  A  Tordre  1  ù  i  ordre  I 
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M.  LB  PlfisiIiKlfT.  J'ai  rappelé  deux  fois  Torateur  à  Tordre,  et  trois  tek»  Il  a 
reproduit  son  offense;  enfin  il  o>i  desrendu  «le  b  aibiiin  en  disani  qu'elle  n'é- 
tait plus  libre.  Comme  il  a  insiilié  pÀi  iruis  fois  la  loi  et  la  uiajoi  Ue,  ^  i^ropOë^ 
à  TAssemblée  d*appliquer  Tart.  1^4  du  règlemeiu  (la  censure  siaiple). 

M.  Bac  demande  è  être  enteodu  dans  riolérél  de  M.  Ducbâ.  L'orateur  a^é- 
tODiie  de  b  nueifUmu  de  rAssenblée.  U  denande  si  1*00  veut  eiîfier  de  h 
mmorilé  «{n'etle  adort  les  décréta  de  la  majorité.  (M ormures.)  Noos  avona 
droit  de  blâmer  le  gonvememeot  quand  nous  le  croyons  bon.  Noos  la  blàiMM 
anjoonfboi  sar  cette  quesition  do  siège  de  Rome,  et  pour  ma  pan  je  répéterai 
C(S  paroles  d*on  émraeni  orateor  dans  des  circonstances  semblables  :  <  Bm 
mur  à  formée,  konU  au  gouvernement!  t  (MnuTement  prolongé.) 

M.  LB  Président.  L'AssembI  (  nf;  confondra  pas  la  liberté  d*opioioii  avec  le 
,  -Nâme,..  (Vive  interruption  à  gauche.) 

Voix  diverses  :  Le  président  ne  doit  pas  discuter. 

M  F>i<ff  Arago,  m.  Grêvt  el  M.  Cramas  interpeUeni  viveoaeni  le.  |»réaî- 

denl.  Ilh  demandent  In  pnrnio. 

M.  LE  Président.  Personne  n'a  la  parole.  Le  règlenierii  permet  à  un  mcmhrf* 

p.-irler  en  Taveur  du  représentant  rappelée  Tordre.  M*  liaca  parlé;  u>ui  «si 
terminé.  {\u\  voii  !  aux  voix!) 

En  ce  moment.  Pagilalion  prend  un  nouveau  df  gré  iriniensiie  ;  il  nousesi  im- 
possible de  saisir  les  cris  innuiPneux  (pii  parient  des  bancs  de  la  ffauche:  des  in- 
terpellaiions  animées  sont  adressées  à  M.  le  président,  qui  tient  tète  à  l'orage, 
qui  grossit  de  plus  en  plus.  M.  Emmanuel  Arago  s'approche  de  la  tribune,  et 
venl  à  toute  force  obtenir  la  parole^  que  M.  le  président  loi  refuse  atec  énergie. 
Le  tumulte  est  à  son  comble.  Tout  à  coup  la  gancbe  se  lète  en  «HUise*  al  as 
dispose  à  quitter  la  salle  ;  des  applaudissementt  se  font  entendm  b  dmila» 

Un  membre  de  la  gauebe  :  Ab  !  ça,  naia  qu*est-ce  que  ça  signifie  donc  ëon'en 
aller  toujours  ainsi? 

La  gauche  refient. 

II.  LE  Président,  dont  la  voix  domine  avec  peine  le  tumulte,  consulte  rAs> 
semblée  sur  le  point  de  savoir  s'il  y  a  Ueu  d'appliquer  à  M.  Docbé  la  etanirt 

4tmple,  aux  termes  du  règlement. 

La  censure  simple  est  mise  aux  voix  el  prononcée  à  une  forte  majorité  :  la 
gauebe  seule  vole  à  la  contre-épreuve.  fLa  censure  simple  comporte  la  priva- 
tion tli'  1:*  moiiiéde  Tindemnilé  pend  uit  un  mois,  el  donne  lieu  à  une  apposi- 
tion (1  allicbes  dans  le  département  qui  !a  clu  le  représentant.  Une  longue  rumeur 
buccèile  h  ce  vote.) 

M.  Lmm  Auàgû  prciend  que  le  règlement  a  été  faussement  appliqué.  Mais 
riocident  n'a  pas  de  suite. 
On  reprend  la  diseossion. 

M.  DuPAUii  réfuie  les  aiuqnes  de  M.  Duebé  en  ce  qui  coocemo  les  préisn- 
dnes  violences  eiercécs  à  Sainl-Etlenne,  et  la  pression  qui  aurait  été  ejEcrcée 
par  le  général  de  Granmont  pour  enlever  son  élection. 

H*  HgoftTiaa,  maire  de  Saim-fitienne»  el  M.  Colut  viennent  appuyer  les  af- 
firmations du  ministre. 

M.  Dvcnt  remonte  à  la  Uribone.  et  soutient  longuement  ses  assertions. 

La  diseossion  sur  la  proposition  de  M.  Laclaidirk  esi  fer  néc.  Onmeiam 
voix  sa  prise  en  considération.  Voici  le  résultat  du  scrutin  public  : 

Pour  la  pri^e  en  considération,  141  ;  contre,  363.  La  proposition  n'est  pas  prise 
en  «'(m«;i«î<T.iii<ii). 

La  âéance  levée. 
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SÈàSCÊ  DO  MnOIIDI  il  JCILLtr. 

Présidence  de  M.  Dopifi. 

VhMuMée  ftdopie  oiie  loi  90!  •  pour  kat  de  pron^  Tétai  de  ditioieikii 
éei9f  9*  ei  i2P  légion»  de  la  garde  oAtionale  de  Paria. 

tttaite  die  discote  el  repousse  le  projet  relatif  an  chentîn  de  lèr  de  Straar 
Iwi  I  S^re,  aprèa  on  remarquable  discours  de  M.  D.  Bbnoist. 

né  anlorise  |HMir  stmedl  d^  ini^rpellalions  qoe  H.  Sadtbtrâ  doit  faire  sor 
énaonlnatioiis  dans  Tordre  judiciaire. 

Bleiepoasse  la  prise  en  considération  dNin  projet  reiftiif  an  régime  pénUH^ 
iWrii,  for  les  obeerMloos  de  M.  MonMBr,  Ini^nèM  «QMr  de  la  pnpiB- 

La  aésAoe  eei  lef ée  à  iroia  beeeee  ei  demie. 

ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

sftAVCS  vuBUOinB  AififoSLLB  (Jeudi,  5  juitUt  IMO). 

Ces  soleiiTillés  ont  le  priviU  ji;e  d'attirer  un  public  nombreitx,  qui  saisit  avec 
ttoe  mcnf^eilh  iisp  promptitude  les  moindres  allusions  et  manifeste  librement 
ses  émoiioiis  ou  ses  sympathies.  On  aime  d'ailleurs  à  venir  cnntcmpler  d'un 
même  C(jup  d'œil  toutes  les  jiloires  seienlifiqin'S,  lUténnres  ou  artis(i(jut  s  de 
h  France,  r^ar  les  autres  académies  se  fout  un  honneur  de  venir  relever  par 
Vfnr  présence  la  j^loire  de  rAcadémie  française  qui  a  sur  ses  sœni-s  le  droit 
«T :<TDevse  et  aussi  de  popularité.  Cette  fois,  à  Tintérêt  ordinaire  qu'excitent 
'es  sortes  de  r^^unlons,  il  se  mêlait  un  souvenir  puissant.  On  voulait  savoir 
oaauaent  la  poésie  avait  célébré  le  noble  dévouement  de  TArchevéqne  mar- 
tjT,  et  avait  tiré  de  ce  drame  funèbre  de  pathétiques  leçons. 

Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  H.  Ylllemain,  a  ouvert  la 
eémee  par  la  lecture  de  son  rapport  sur  le  concours  et  Tannonce  des  prix 
proposés  pour  les  années  I8S0, 1851  et  1852.  Le  talent  dn  eélëbre  professeur 
■'s  pss  tiellfi  dans  la  solitude.  On  retrouve  dans  ses  appréciations  le  même 
Met,  la  néme  Jeunesse  et  cette  sobriété  qui  parfois  s'élève  Jusqu'à  la  vigueur. 
SI  mon  osions  hasarder  Ici  une  opinion,  nous  ajouterions  que  cette  pensée, 
qui  telt  souvent  un  peu  Indécise  et  flottante,  a  pris  plus  de  fermeté  en  ac- 
fuénnt  plus  de  profondeur.  Les  opinions  du  catholique  se  sont  fixées.  D  ed 
est  résulté  dans  les  conceptions  de  l'écrivain  une  allure  plus  décidée,  un  ac- 
<-eûl  plus  maie,  et  qui  anii  nce,  sinon  l'inspiration,  ee  mot  ne  va  point  au 
style  travaillé  de  M.  Villemain,  au  moins  des  eonvietions  assises  el  le  repos 
de  la  foi.  L'iilnsiie  ra|)porfeiir  a  annoncé  que  le  prix  de  M.  le  baron  Gobert, 
poiir  rouvr;i^'c  le  plus  savant  1 1  li'  mieux  écrit  sur  Thistoirc  de  France,  était  ' 
rijiiii^^nu  aux  Considéralions  de  M.  Auirtistin  Iliicrry.  L'auiiiloitr  n'a  pu  en- 
tendre sans  un  léger  sourire  ce  jugement,  quoicju'il  fût  bien  prcvu,  puisqu'il 
se  répète  depuis  dix  ans.  Il  est  bien  convenu  que  la  gloire  et  le  mérite  de  ce 
lauréat  en  permanence  sont  stéréot)'pés.  Aurun  souffle  ennemi  ne  ddit  déta- 
«ber  une  seule  feuille  de  cette  couronne  qui  conservera  une  immortelle  fraî- 
cheur. Pour  Justifier  cette  éternité  de  la  victoirOi  le  même  honneur  ou  pour 
«eux  dire  les  mêmes  avantages  pécuniaires  sont  confirmés  en  fiiveur  de 
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M.  Bazin.  On  déclare  son  histoire  da  règne  de  Louis  XIII,  on  ouvrage  Mn»- 
iif  et  qnt  dmêurna  lon^-lmpi  nouveau,  quoique  l'auteur  ait  commis  piuneon 
Ineiactilndes,  et  n'ait  pas  même  songé  à  mentionner  les  grandes  créations  re- 
ligieuses qui  datent  de  cette  époque.  M.  Bazin  a  inventé  contre  les  ceuvres  et 

les  hommes  du  catholirisiiie  la  conspiration  du  silence.  Les  uns  et  les  autres 
ne  brillent  dans  ses  pa^es  efifacêcs  que  par  leur  absence.  Au  reste  ils  peuvent 
s^en  consoler  :  l'écrivain,  eu  les  oubliant,  a  plus  compromis  sa  reuomoice 
que  la  leur. 

Un  prix  Mont>on  de  5,()<K)  fr.  a  été  accordé  à  M.  Alfred  Sudre.  M.  Ville- 
nuiin  a  bien  jugé  son  histoire  du  Communisme.  C'est  un  livre  rapidement 
conçu.  Les  théories  monstrueuses  qui  sont  à  l'ordre  du  Jour  n'y  sont  pas  com- 
battues par  les  savantes  notions  de  Téconomie  politique  qui  réduit  cesdoc- 
trines  à  leur  impuissance  radicale^  dès  qu'il  s*agit  de  les  appliquer.  L'anteor 
s'est  renfermé  dans  des  faits  qui  onl  aossl  leur  éloquence,  quoiqu'ils  soiesi 
incomplets. 

Un  travail  Instructif,  la  peinture  d'un  vertueux  magistrat  dans  un  temps  de 
guerre  civile,  VS$iai  iitr  latfieetUê ouvrages  d^Etiennt  Pasquier,  parU.  Léon 
Feugère,  a  obtenu  le  second  prix.  La  modération  courageuse  d'un  homme  du 

seizième  siècle,  avocat^  jUpi',  membre  des  Etals,  tour  ù  tour  proscrit  et  ^•ain- 
queur,  toujours  ndèlc  à  la  jnsti(  e,  et  cultivant  les  lettres  parmi  les  dangei> 
de  sa  vie  publKjue  dans  un  pays  déchiré  par  les  i.u  Lions,  est  un  tableau  ir 
léressant  et  moral.  Malheureusement  îe  professeur  y  a  attaché  locaciiLtdc 
rUniversité  par  quelques  réflexions  qui  trahissent  des  passions  étroites  et  ja- 
louses. Un  écrit  plus  simple,  destiné  à  de  jeunes  le(^teurs,  a  intéressé  VAcsl- 
démie.  C'est  une  légende  de  piété  domestique  où  sont  retracés  la  patience, 
le  dévouement  mutuel  d*un  vieillard  et  d'un  enfant,  de  raïeul  et  dupetitpftk 
retenus  loin  de  tout  secours  par  un  désastre  d'hiver  qui  les  surprend  dansnoe 
chaumière  des  Alpes.  Troi$  moù  touf  ia  n^ige^  tel  est  le  titre  de  cette  douce  ei 
pathétique  composition.  L'auteur  est  M.  Porclat,  pasteur  d'une  commune  voi- 
sine de  la  France.  L'Académie  lui  a  décerné  une  médaille  de  îfiOÙ  fr.  Noos 
ne  connaissons  pas  ce  volume.  Mats  nous  regretterons  que  l'Académie,  lors- 
qu'il s'agit  de  livres  destinés  à  l'éducation  des  enfants  du  peuple,  aille  cher- 
cher ses  lauréats  parmi  des  écrivains  protestants.  Nous  ne  doutons  pa:^  qut  b 
morale  n  y  puisse  demeurer  pure  et  intacte P  Mais  n'est-il  pas  facile  de  glis- 
ser sous  des  formes  agré;<]iles  et  contre  lesquelles  on  est  moins  ru  i^arde,  soi! 
le  poison  desdoctrines.soitd  odieuses  préventions  contre  les  catboiiques,  soii 
même  l'insulte  et  le  mépris  pour  nos  do^^nes  les  plus  vénérés.  Dans  ce 
une  couronne  académique  sert  de  passeport  à  des  publicutions  qui  sont  rare* 
remenl  sans  danger  par  un  côté  ou  par  un  autre. 

Il  y  a  quelques  années,  l'Académie  avait  proposé  de  rechercher  les  carac- 
tères de  rinveotion  originale  et  rinfluence  qu'ont  exercée  sur  elle  le  cidte 
religieux,  les  institutions  politiques,  les  grands  événements,  les  progrés  de» 
sciences,  et  généralement  Tàge  de  civilisation  anqnel  un  peuple  est  parvenu. 
Un  mémol^,  inscrit  sous  le  numéro  2,  a  le  mieux  répondu  &  cette  quesdas, 
dont  la  solution  difficile  demandait  des  connaissances  variées  et  positives. 
L'auteur  est  M.  Kdmond  Arnould,  i>ruleî>seui  de  littérature  étrangère  à  la  Fa- 
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«nllé  ées  lettres  de  PoiUers.  Il  publiera,  sans  doute,  ce  tranU  en  8*aidiiit 

de<  conseils  da  critique  éminent  qui  Ta  jugé,  et  de  ses  propres  lumières, 
{Mijf  améliorer  ce  que  son  mémoire  peut  renfermer  encore  d  inexact  et 

A^i[r  s  \e  mpport  de  M.  Villeiiiain.  M.  Ancelot  a  lu  un  fragment  assez  con- 
-kiderable  du  dis(  (uns  de  M.  Amédi^e  i^ommier,  sur  l'éloge  d'Amyot,  proposé 
î*"Dr le  prix  d'éloquence  de  celte  .iiin<H*.  Otle  composition,  m  peu  froide, 
qtMiiipie  d'un  mouvement  facile  et  respirant  ie  sentiment  de  Tantiqnité,  ne 
s'dèie  guère  an-dessus  d'un  article  qu'un  Dictionnaire  historiqne  poarralt 
^vHKtcrer  à  la  mémoire  de  l'illustre  mort.  SI  Texpression  y  est  naturelle,  on 
rheiche  ntnement  les  vues  profondes,  roriginallté  piquante  on  ingénleose^ 
calilmit  ce  qol  caractérise  Taimable  précepteur  du  sombre  Cbarles  CL 

Henensement  les  vers  de  M.  Amédée  Pommier  sont  venus  rételller  Tatten- 
tioBiin  peu  engourdie  de  l'auditoire.  «  Le  poète,  dit  M.  Vlllemain,  a  su  in- 
ftnter  avec  iiaiurel  dans  une  vérité  si  terrible  et  si  récente  :  ou  plutôt  à  côté 
4pcequi  frappait  tontes  les  i\mes,  de  ce  dcumement  sublime  auquel  la  pen- 
ne  peut  rien  ajouter,  il  a  r  Miijerturé  ce  qu*i!  est  douloureux  et  instructif 
ttr  croire;  il  a  expliqué  le  fanatisme  de  l'erreur,  comme  il  a  peim  riieroîsme 
if  la  vertu;  il  a  voulu  effrayer  le  fanatisme,  bien  moins  des  dangers  qu'il 
peit  courir,  que  du  mal  qu'il  peut  faire,  au-delà  même  de  sa  première  pen-  ^ 
ait;  et  en  mettant  sous  nos  yeux  le  désespoir  dont  un  égarement  coupable 
(nppé,  la  punition  du  remords  iei-»bas  et  plus  baut,  la  démence  divine, 
tla, éus  des  vers  éloquents,  filt  sortir  d'une  aflreuse  Jowmée  des  inspin- 
dom  de  concorde  et  de  paix.  « 

IVns  Dous  associons  â  ces  éloges.  Ajoutons  que  M.  Amédée  Pommier  donne 
i  a  pièce  une  forme  dramatique.  Klle  débute  familièrement  et  presque  comme 
aoescène  de  comédie  puur  aiiiver  au  Ua^^ique  déiiouementde  la  révolte,  de  la 
eii(rre  c  ivile  et  de  I  hcruique  immolation  de  la  victime  qui  allait  au  s;u  i  ilicc, 
*n  sachant  qu'elle  y  laisserait  sa  vie.  Des  oppositions  liabiU  aieuL  aieiia^ées, 
"i^s  iransiiions  habiles  pour  passer  du  simple  au  terrible,  la  description  de 
f^s  journées  san^zlanles  dans  lesiiuelles  tout  un  peuple  court  aux  armes, 
P'ïttsse  par  des  sentiments  divers,  la  tin  sublime  de  M?r  Allre,  ces  scènes  de 
«oorage  tranquille  et  de  fanatisme  ardent,  tout  ce  poème  qui,  par  la  violence, 
<  prement  et  le  meurtre,  toucbe  à  l'enfer,  et  an  ciel,  par  lliéroîsme  de  la 
Héi  martyre  et  du  pardon,  a  été  rendu  par  le  lauréat,  sinon  avne  une  grande 
^■^cseardlmaglnatlon,  ni  avec  une  grande  nouveauté  d'images,  an  moins  avec 
veceruioe  simpllciié  saisissante  et  une  sobre  énergie  qui  sont  peut-être  le 
■eiUeor  ornement  en  un  pareil  sujet. 

L*<iimge  commence  par  un  prologue  k  la  manière  antique. 

George  lenaîl  le  jonr  d'honnéles  artisan» 
Dont  il  suivait  Texeiuple  à  Tàge  de  dix  ans  ; 
Cliez  Luc,  le  carrossier,  rais  eu  apprentissage, 
11  s'y  moiiLn  docile  ei  diligent  ei  sage. 

Allons,  c  esi  bien,  mon  fils,  comme  moi  tu  seras 
Bm  ouvrier  bientôt,  nous  n'avons  que  nos  bras  ; 
Mais  avec  du  courage  et  de  l'économie 
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L^iomme  est  sûr  de  dompter  la  misère  ennemie. 
Combien  n*cn  voit-oii  pns  qui  n'ayant  rien  d'abord. 
Par  letn  pvrîiévénuu  r  tint  rorrîgé  le  sort  ? 
Jeu  citerais  plus  <j  un  qui  saisissant  la  chance. 
Parvenu  du  travail  et  de  rintelligenoe 
Des  hfHineurB,  do  bien-être  a  trouvé  le»  chcniins. 
Qui  donc  dit  au  talent  :  Voyons  les  parcbemân»  T 
Root  ne  mourons  pas  tous  où  le  ciel  nooslil  nattre, 
JUis  Frètes  te  troovaieni  plein  iTei^pril  et  peol^étre 
Ton  babil  nous  annonce  on  orateur  brtibnt. 
Sois  d^abord  ouvrier.  —  Et  le  père,  en  riant. 
Ajouta  :  Le  feu  meort,  souffle  vfie  ;  allons^  George, 
Ton  horoscope  nuit  an  traTait  de  la  forge. 

Moire  enliint  écoutait,  même  dcfveno  grand, 
■nia  apiés  fivfler,  ce  fui  bien  différent. 
Plua  é*amo«r  do  loyer  et  pins  de  déftfenoe, 
le  ne  sbib  quel  orgnoll,  quelle  «ombre  espérance 
Semblait  le  dominrr.  Il  Aiyait  ses  parents» 
Ne  disait  mot,  ou  bien  grondait  entre  ^cs  dents. 
Es  lu  malade?  —  Kon.  —  Amoureux?  —  Non,  mon  père. 
Belle  chose  à  laissrr  aux  enfants,  ^a  misère! 
Paria  méprisé,  si  j*ai  vécu  snns  bien. 
Je  ne  léguerais  pas  Thérédité  du  rien. 

—  Nsfiques-^tu  d«  travail?  Anne-toi  de  courage. 

—  Rassurez -vous  ;  je  nuis  m'éreintf^r  h  Touvrage; 
Je  puis,  enrichissant  l'honnête  monsieur  Luc, 
Faire,  à  trois  francs  par  jour,  la  voiliin*  rt'un  duc, 
Pour  quM  mVcrase.  Ainsi,  le  maçon  est  sausgtte. 
Le  tailleur  est  loni  nu;  l'ouvrier  de  in»'rîle 

Meurt  de  fuim.  O-Kind  |)Ourrai-je,  en  nouveau  Spartacus, 
Mettre  une  fois  le  pied  sur  vos  bourgeois  vaincus! 

—  Que  mon  Georges  est  changé!  —  Ce  nVsl  plus  une  dupe 
(Vesl  un  hi)uune  éclairé  «pii  de  ses  drcdli»  ë  occupe. 

Las  de  traîner  le  sort  du  triste  journalier 
Pour  le  club  démocrate  il  quitte  râtelier. 
Nous  ne  voulons  plus  voir  I  homme  exploite  par  l  liouuoa. 
Traité  comme  Tesclavc  cl  la  bête  de  somme. 
La  mère  alors  pleurant  :  Si  monsieur  le  curé... 

—  Oh  î  c'est  fini  du  prélre,  imposteur  tonsuré, 
Agent  d'oppression,  qu*endurcit  Tégoîsme, 

Pour  fuir  son  joug,  j'irais...  oni...  jusqu^à  Tadiélsme. 
Hésignez-voos,  dit-il,  et  c*efll  au  nom  de  Dle«i« 
Que,  depuis  deux  mille  ans,  n*ayant  ni  fea  ni  lien, 
Nous  respecions  racgeni,  les  maisons  et  les  terres» 
De  ces  lâciies  «oleors  neoMnés  propriétaites. 

—  Monenl^!  qu'as-to  dit  1  fl^els  propos  impradeais! 
(George  bourra  sa  pipe  et  mil  dm  fbn  dedans.) 

—  Viens  rsprendre  cbea  nous  la  vie  accoutuinée. 
(Il  lança  de  sa  bonclm  un  long  Jet  de  fumée.) 

—  Jusqu'ici,  comme  à  nous,  le  devoir  le  fut  clier* 
(Sans  répondre,  il  se  mit  ii  îrédonner  im  air.) 
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—  l»  «itn'ir  ail  1»  Il  i*)(*U  riail  jaluiivc. 

(Htcafiiiiilo  il  sot  m,  les  deux  mains  sous  sa  IiIounC.) 

Mais  ijiii  diiiic  Pé^aniii  ?  Le  sombre  es^iii  du  maJ, 
Le  venimeux  serpent  de  l'ordre  social, 
Le  méphtstophélès  du  pauvre,  le  sophiste  ; 
Car  h  fonte  se  livre  au  premier  utopiste 
Giand  ami  du  imaii,  qui  nN>rganide  enfin 
Que  la  mendicilé,  la  paresse  ei  U  ùAm* 

La  nature  est  ici  prise  sur  le  lait.  Ce  tableau  nous  a  rappelé  «ne  ^lavure 
quon  rencontrait  sur  les  boulevards  il  y  ;<  (pielques  années.  ¥\\v  portail  pour 
iDscriptioo  le  MauvaU  su)£l.  On  y  voit  un  de  ces  hommes  qui  usent  leur  vie 
éàns  les  mauvaises  passions,  avec  des  vêtements  en  lambeaux,  et  un  visage  à 
l  aveDaBlyenlomlné  par  le  vin  oa  meurtri  à  hi  saite  de  rixes  vfolentee.  A  cdté 
ét  In,  une  paam  jeune  fenme,  les  ytnx  consumés  de  lannes,  el  dont  les 
mus  amaigris  attestent  ses  sonlbanees,  tient  interroger  la  nouYelle  donlenr 
fri  Tattendy  et  part,  traînant  à  la  main  un  enfant,  pour  aller  chercher  le 
9iIb  de  tous  les  jours  hors  de  ce  refuse  de  malédlctioii  et  de  tem- 
féie.Noo8  Tarons  dit:  ces  détails  familieis  ne  sont  qu'un  prélude  à  des 
ircents  plus  élevés.  Le  poète  décrit  hientôt  l'insurrection  de  juin,  son  formt> 
(ial'le  appjit  tl  de  barricades,  les  luttes  acharnées  de  ces  cinq  jours  néfastes. 
Us âitrnuits  des  honU  ^  de  cannibales,  le  couia-r  nnpassible  de  la  garde  ci- 
v\qut^  t  l  de  l':^rniée,  la  pensée  qui  moule  au  cœui  de  l'An  lii'vè(|uft  de  Parii», 
l«sî\iiK railles  du  martyr  de  la  charité,  et  la  douleur  puhlitiue  qui  1  accnni- 
pi^t  m  tumbeau.  Toutes  ces  images  sont  peintes  à  grands  traits,  sans  am- 
iuiico  néanmoins,  et  avec  autant  de  vérité  que  de  vigueur.  On  y  sent  l'adeur 
séle  pour  sa  part  aux  luttes  de  ce  drame  c&ôsolaat.  Le  récit  se  tarayne  par 
<tl  épilogue  : 

»  Et  George  rouvrier?  Sa  teille  d'abord  * 

Ignora  son  destin  et  long«iemps  le  crut  mort* 

Éiflu,  il  reparut  au  fo|er  domestîyie. 

Mais  combien  différent  do  George  fanatique» 

Si  menaçant*  si  haut,  à  rémeuic  si  prompt  ! 

Triplement  accoudé,  pensif,  baissant  le  front» 

Ifaueuoe  irrévérence  H  n*était  [)lns  capable. 

Lorsqu'en  serrant  les  dents  il  dr!tait  :  Misérable  ! 

fient  mot  qui  s'échappait  de  son  abalteraeni, 

9ê  sa  mère  approchait,  il  offrait  tendrement 

Sa  joue,  en  attirant  à  lui  la  pauvre  femme. 

Et  quelques  pleurs  sortaient  qui  soulageaient  nnn  ftnm 

Alors  elle  :tv:!ii  peur  :  ^on  iu«>unct  maternel 

Dans  l'eirt mie  «l'un  (ils  senttil  le  criminel. 
1  Vf\  corps  est  vile  usé.  fin  m  !  i  aine  le  consume. 

I  ']n\ir<,  du  maUieiin  ii\  n'étaient  plus  qn'aïnerlume, 

8i  bien  (|u"an  t»o«ii  d'ni»  nioj'i,  à  force  de  soulfrir. 

Ce  jeune  homme  arerihlé  s'aliia  pour  mourir. 

Et  hti,  qu'on  Dv  ni  vu  liéiemenl  iiicrédule 

Traiter  r;*niiqne  fdi  de  hoc^hei  ridicule, 

SenUDi  qu  d  u  avait  plus  que  des  instants  bien  courts, 
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De  la  religion  implorait  le  secours. 

A  M  ciMvel  aussi  dès  qu'arriva  le  prélre  : 

a  ï!n  assassin  là-haut  va  bicnlôl  comparaître, 

Dit-i!.  Car  je  vons  dois  un  lerr:iss:uil  aveu  : 

Ce  n'est  que  le  rem  u  ils  qui  lue  ramène  à  Dieu. 

Puisse  auprès  du  Seigneur  nia  farouche  démence, 

N'êlrc  pas  un  forfait  plus  grand  qite  .s.i  cU-mence!  » 

—  Entre  eux  alors  cui  Heu  ce  suprême  euireUeu 

Du  juge  conûiJt  Ht  ei  du  pécheur  chrétien, 

Où  l'hoiuiuc  (le  Dteu  inèmc  exerce  la  puissance. 

Où  tout  mi  repentir  M  mie  autre  innocence, 

Oè  dans  le  coNir  4a  prtire  m  erine  emmtt. 

Disparaît  ma  le  aeean      éltmel  eubll. 

Geerge  parla  loog-t^mpe*  Se  deelenr  iiiMe« 

Ses  sonpifs,  ses  sangtols  mètét  dans  TeiODie, 

Fléchirent  le  Dieu  juste  ;  et,  tandis  que  la  mori 

Saisissait  le  malade  épuisé  de  reffort. 

Un  élu,  le  front  ceint  des  palmes  du  martyre. 

Et  qui  n*aTaît  cessé,  bien  loin  de  le  maudire. 

D'intercéder  pour  lui  d'un  cœur  tout  paternel. 

Comme  un  fits  pardonné  Tintroduisit  au  ciel. 
Ces  deniers  vers  arraebèrenl  des  bravos  à  tout  raudiioire.  Homnage  so- 
lensel  à  cette  religion  qui  a  des  larmes  pour  toutes  les  dooleors,  des  conso- 
iitloas  pour  tontes  les  misères,  et  des  pardons  pour  tons  les  forfiilts,  Ion* 
^ils  sont  plenrés  sincèrement,  ils  résument  bien  ce  poème  qnl  ponmits*bi* 
MUer  te  sacriice  chrétien  et  Texplatlon  par  le  repentir. 

IL  le  comte  de  Saint-Aulaire  a  In  ensuite  le  rapport  sur  les  prix  de  ?ertu. 
Lee  enlhollques  qui  comprennent  Men  la  valeur  de  ce  mot,  s'étonneot  tou- 
jours de  ces  récompenses  bruyantes  que  l'on  distribue  k  des  dévouements  In- 
spirés par  le  ciel,  et  qui  n*ont  ambitionné  d'antres  couronnes  qne  celles  de  la 
IMitrie  éternelle. 

La  charité,  qui  doit  s'ignorer  et  a  sa  pudeur,  ne  perd-elle  pas  quelque  cliose 
d'elle-même,  en  cuiuparaissaiU  di  vauL  uu  tribunal  qui  la  discute,  la  juge  cl 
la  loue  avec  des  paroles  terrestres?  Nous  voudrions  que  rinterprètc  de  l'Aca- 
démie dans  ces  circonstances,  s'excusât  de  son  rôle  et  rapiu  làt  au  i)ublii  que 
tout  doit  être  fait  ici-bas  pour  Dieu,  en  vue  de  Dieu  et  de  nos  frères.  M.  de 
Saini-Aulaire  s'est  tiré  aussi  bien  (jue  possible  d'un  j)as  daiigereux.  Il  a  rap- 
pelé surtout  avec  autant  d  à-piopos  «juc  de  bon  goût  ie  nom  d'une  femme 
4|ui,au  sein  des  fraudeurs  dont  il  ne  lui  reste  plus  rien  aujourd'hui,  se  signala 
par  sa  bienfaisance,  et  TIC  v'i  oHta  de  hnule  position  qiie  pour  sécher  des 
larmes.  L'éloge  était  presque  du  courage  dans  un  siècle  qui  n  (  st  pas  re- 
nommé ponr  ses  actes  de  reconnaissance.  Disons  qu'il  était  mérité,  et  que 
Tanditoire  a  applaudi  tout  à  la  fois  à  la  vertu  exilée  qui  recevait  cette  louange 
délicate,  et  au  pieux  souvenir  qui  lui  est  resté  fidèle.  U.  Dskaix. 

L'mde$FropHéimrU'Gérmiiê.  CHARLES  DE  iUANGEY, 
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L'AMI  DE  Lk  RELIGION. 


ÉL£CIiÛlSS  DE  LA  SE1N£. 

Le  dépouillement  dos  scrutins  élocioraux  du  départi-mcut  de  la  Seîne- 
leulieu  ;Aujourdliui  à  P Hôtel -de-Ville  dans  le  plus  grand  calme. 

La  séaooe  a  été  ouverte  à  huit  lieures  du  roalio,  sous  la  présidence  de 
K.  Lemore^  maire  du  A*  arrondissement.  I>es  maires  de  Paris  et  de  la 
Éolieue,  ainsi  que  les  jiiges-de -paix  étaient  tons  présents. 

On  a  décidé  que  Topération  s'arrêterait  au  moment  où  le  scmtin  ne 
immenit  plus  aux  candidats  le  nombre  de  30,000  voix  aux  moins.  Elle 
l'ot  arrêtée  d'après  cette  résolution  au  nom  de  M.  Esquiros, 

Void  les  onze  représentants  élus  avec  le  diiffire  exact  des  suffrages 
)B%  ont  obtenus: 

IV.  LanjttînaiSt  1S7,556  ;  Bonaparte  (Lucien)»  l^,7W;  le  général  M»» 
pua,  m,467  ;  de  Malleviile,  193,967;  général  de  Bar,  122,875;  Benja- 
nio  Deteteert,  148,938;  Barrot  (Ferdinand),  118,499;  Chambolle, 
H6,W7;  Ducos  (Théodore),  llG,i8<.)>  Fould,  111,70-4;  Buiav illiers, 
»0,M5. 

V(Nci  les  candidats  qui  ont  obtenu  le  plus  de  suilrages  après  les  onze 

N.  Ç  udchaux  en  a  recueilli  103,602;  M.  r.ninard.  95.32t  ;  M.  Du- 
{>>n(  (dt^  Bnssac),  94,079;  M.  Flocon,  93,267;  M.  Jolj  (|kmv),  92. 387 j 
M  Ribeyroll.  s,  90,238;  M.  Demay,  87,241  ;  M.  Vidal,  86,450;  M.  Cha- 
niv>in,85,^i4;  M.  Ësquiros,  81,509;  M.  Malarmet,  80,090;  M.  Lamar- 
K  4i,aOi. 

tLwnoHs  m  DtPàivmim. 

Toici  les  élection»  connues  aujourd'hui  : 

Wàff-ilii-AMiw,  H.  le  général  Rulhicrefi.  ~  Calvadoê,  M.  Leroi  Bfaiiliea. 

M.  Morin.  —  Eure-et-Loir,  M.  BriffiiuiL  —  Gers,  M.  Lagrange.— » 
fU^^t-VHame,  M.  Riousi  de  L.argeiitaye.  ^Jura,  M.  Valette.  —  Loir-et-Cher, 

Uiry. —  Lotrff,  M-d»*  î/Hin:»riHip.  —  Nièvre,  M.  MaKUt*!.  —  W^ônf  M.  Jules 
hvre.  —  Saône  fi- Loire,  M.  de  L;iu)arùiic.  —  Seine-ei-Mame  ,  M,  A»ibf»rg^ 
^e.  ~  Seme-et-Oifej  M.  Na|»oléoa  Lepic.  —  HérauU»  M,  iNa^kou  bouli,^ 
Btute-fteane,  M.  Tixier. 

Tiioëces  r»  preseuiauts,  à  l'exception  de  U.  Jules  Favre,  appartieniieolà  Po- 
[)Luiaa  modérée. 

LES  ÉiXGTIONS  DU  6  JUIUET. 

L 

Lescnilin  électoral,  ce  thermomètre  des  forces  qui  se  dîsçpiitent  au- 
jourd  hui  le  pays,  n  en  dit  pas,  sans  doute,  le  principe,  la  nature,  la 
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puissance  iotiiiid  «I  eMêntiflle;  mais  il  en  nidiqiie,  «v«e  ttne  précisk» 
qui  laisse  peu  de  diose  à  désirer,  rinflueiice  rdative  et  la  peodératîoi 
actuelle. 

A  ce  point  de  vue.  Il  est  d'abord  un  fait  qui  est  évident  pour  tous  le 
les  yeux  et  qui  constitue  à  lui  seul  un  immense  danger  y  c^est  la  divîsioi 
persistante  de  la  population  tout  entière  en  deux  camps  profondéODen 
hostiles;  c'est  cet  antagonisme  terrible  établi  d'un  bout  du  territoire  i 
rentre,  entre  deux  partis  qui  ne  se  querellent  plus  pour  des  questions 
pour  des  formes  ou  pour  des  institutions  politiques,  mais  qui  lutteo 
pour  Texislence  même  ou  pour  rancantissement  de  la  société. 

Avant  comme  après  les  journées  de  juin  1848,  avant  comme  après  li 
l.{  juin  1849,  les  deux  drapeaux  viennent  de  se  retrouver  en  |)rt  sence. 

Celtr  fois,  an  moins,  le  drapeau  tl«'  la  révolution  rouge  et  du  sucia- 
lisiue  deblriu  l* m  a  ircMilé.  Lps  cltu  lions  du  Rhône  ne  s<mii  que  des  e\ 
ceplions.  Partout  ailleurs,  le  champ  de  bataille  est  reste  aux  homme: 
(Pordre.  A  Paris,  où  de  s«'vères  leçons  l«nn'  ont  été  données,  elles  loui 
ont  jusqu  à  uu  cei'laiu  poiut  proUio^  Iqs  oiixe  nominations  leur  appar- 
tiennent. 

II. 

Nous  ne  cacberons  pas  la  satisfaction  que  nous  cause  cette  vielQÎfe.  il 
y  a  trois  traits  surtout  qui  rendent  le  vote,  auquel  elle  est  due,  touft-à-fiul 

sigiuiicatif  : 

!•  Le  nombre  des  su/frar/us  exprimes  : 

i"*  Le  chiffre  de  la  majuriié  obtenue  par  ia  liste  modérée  sur  la  Itsie 
contraire  ; 

3"  Enfin  Vmuon  admiral»lt;  tant  de  nuances  diverses  conibudàM» 
dans  une  stnileeause,  dans  la  cause  de  1  (U'dre  et  de  la  liberté. 

Malgré  la  saison  d  alnini.  mali^ié  ralfaiblissemeut  de  l'intérêt  qui  s'at- 
tache à  des  élections  partielles,  moins  nombreu.M'>.  imniis  jircpun'es , 
moins  importantes  que  l«'s  t'iections  générales,  le  nombre  des  votants  a 
été  fi  peu  près  le  même  au  mois  de  juillet  qu'au  mois  de  mai.  Du  moins 
les  uoms  des  premiers  élus  ont  réuni  autant  de  voix  qu'il  en  avait  étti 
donné  dans  les  derniers  scrutins  aux  premiers  des  élus  dealers.  Et  si 
des  désertions  ont  eu  lieu,  ce  sont  les  socialistes  seuls  qui  ont  vu  s^éclair* 
cir  letirs  rangs. 

En  second  lieu,  au  mois  do  mai,  les  voix  se  balançaient  à  ce  point 
entre  les  représentants  de  Tordre  et  ceux  de  la  révolution,  que  l^rs 
noms  se  trouvaient  rapprocbés  et  comme  péle-méle  dans  le  recensemeol 
définitif.  Après  M.  Murât  venait  M.  Lcdru-Rollin,  M.  Boicbot  précédait  le 
général  de  Lamoricière,  et  ainsi  de  suite,  il  n'en  est  plus  ainsi.  Non- 
seulement  les  candidats  portés  par  les  ennemis  de  la  société,  leurs  alliés 
et  leurs  complices,  sont  évincés  de  la  représentation,  à  commencer  par 
M.  Goudcbaux;  noQ^seulement  ils  éprouvent  un  échec  complet,  absolu, 
sans  consolation^  mais  encore  il  s  établit  entre  le  plus  privilégié  Jts 
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teurs  el  le  mm  fiiTorisé  des  nôtres  une  différence  de  plus  de  sept  miUe 

suffrages. 

Enfin,  cpttp  contrariété  d'eliortft,  cette  multiplicité  des  candidatures, 
cette  indiscipline  des  soldats  eldes  chefs^  qui  semblaient  di^smaux  pres- 
que nicttrables  parmi  les  honnêtes  gens,  tout  cela  a  dispara.  Nos  onxp 
etndidats  ont  été  tons  élus  ;  pas  un  seul  n'a  étéprésenté  en  dehors  d*eux. 
(Test  le  plus  bel  exemple  de  Tesprit  de  dévouement»  de  sacrifice  et  d*ab- 
B^pfkm  qui  a  animé  dans  cette  drconstanoe,  non-seulement  des  indi- 
vidus, mais  des  partis  i  triomphe  d^autant  plnséchitant  qu'on  n'avait  rien 
t'^par^'né,  comme  nous  le  verrons  tout  à  rheure,  pour  le  rendre  plus 
dilficile  î 

m. 

Maintenant,  en  effet,  nous  arrivons  au  revers  de  la  médaille. 

Nous  voulons  écarter  toutes  les  questions  de  personnes.  Nous  ne  dis- 
cuterons donc  pniiit  Ips  candid  itiiK    qui  roiil  eniportf^  tout  à  la  fois  au 

scralin  pi<  jjaiaituii'  t  i  (Lins  1  ui ue  «'lectoralo.  Nous  noii^  y  sommes  ralliés 
franchfnit'Ut,  absoluuit'nt,  et  nous  ne  simiions  mniiin  i  de  rancunes 
apn-s  le  siircps.  qunnd  nous  avons  mi,  pour  assurrr  la  \  ictoire,  imposer 
silence  à  uus  lepuguances  el  à  nos  préférences,  à  nos  vœux  et  à  uos 
droils. 

Hais  enfin,  nous  le  deioandons,  la  main  sur  la  çonsrîrnce,  nous  qui 
avons  vol»' cette  liste,  à  ceux-là  intime  qui  ont  eu  l'inj^ralc  et  difficile 
mission  de  la  dresser,  est-elle,  dans  son  ensemble,  de  natiue  à  satisfaire 
les  esprits  vraiment  politiques!  Oonne-t-elle  de  Topinion  publique,  à 
P^riSy  une  rassurante  expression?  Enfin,  offre-t-elle  aux  kiêsoins,  aux 
oéoessités,  aux  dangers  du  moment,  toutes  les  garanties,  nous  ne  disons 
pis  désirables,  mais  vraiment  et  sérieusement  nécessaires? 

Cette  liste  est  presqu'exciusivement  composée  d^hommes  appartenant 
k  Tancien  centre  ^uche,auquelson  a  ajouté  deux  ou  trois  conservateurs 
et  un  Bonaparte.  Pour  les  autres  opinions,  rien  !  C'est  trop  peu. 

On  dit  que  la  liste  adoptée  représente  sinon  toutes  les  nuances  politi- 
ques, du  moins  tous  les  grands  intérêts,  tous  les  grands  principes^  toutes 
k$  grandes  forces  de  la  sociélé. 

Entendons-nous.  La  force  politique ,  admettons-le  :  un  ministre  y 
figure!  1^  force  matérielle,  cela  est  vrai  .  elle  compte  des  généraux  ;  le 
commerce,  l'industrie,  la  l)anque,  le  barreau  ne  se  sont  pas  laissé  ou- 
Wier  ;  à  ja  bonne  heure.  Mais  le  barreau,  la  banque,  le  coiiiUicrce,  fin- 
dostrie,  raniiee  même,  et  le  gouverncuicnt,  est-ce  tout?  N'a-t-on  pas  ' 
lail  rt'\p«Ti«^nco  de  ce  que  devient  toute  cette  puissance  matérielle  livrée 
âpl!e  seule,  ou  l'exp»  i  i<  nce  nVst-elle  pas  suffisante?  La  bourgeoisie  pa- 
risienne est-elle  donc  définitivement  résolue  a  nier,  ou  (ce  qui  revient  au 
niême)  à  écarter  systématiquement  les  idées  religieuses,  r-inlluencc  mo- 
rale, fautonté  des  traditions,  sans  lesquelles  il  n^y  a  pas  plus  ici-lMisde 
progrès  possible  que  de  sécurité  durable  î 

S  eeht  est,  il  faut  lui  dire  la  vérité,  à  cette  bourgeoisie  -,  il  fauti  avertir 
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iiaiis  cesse  ;  il  ["aiii  lui  ri  ps  tf-r  f^iTil  n'y  a  pas  loin  de  sou  aveuglement  opi- 
iiiAlre  à  une  ruine  iru  fiit'diiibiej  Mais  aussi  il  ne  faut  pas  la  croire  plus 
aveugle  qu^elle  ne  l'est  réellement,  il  ne  faut  pas  la  croire  entièrement 
dominé*'  par  les  pn-jn^és  et  at)MiIunitMit  incapable  <l  .qtf)!  i  f  lalions 
vraies  et  de  sentiments  <>l»'vés  î  EUr  prut  devenir,  elle  di;\h  atiia  lout 
autre,  espérons-le,  pour  j)eu  qu'on  se  donne  la  peine  de  detendi»  <i.'vant 
elle  les  droits  de  la  vérité  et  de  la  justice,  surtout  si  on  lui  nionii  e  com-  ' 
bien  ces  droits  sont  en  ce  nuMneot  d^accord  avec  i'évideoce  puisnanlfr  ' 
et  éloquente  de  aea  intépftta. 

IV. 

A  Paris,  comme  partout,  mais  si  Ton  vi  ut  dans  d  s  oportions  diffé- 
rentes, le  parti  de  ceux  qu'on  appelle  les  itotmèles  yms^  les  mof^fh-rs,  ce 
[Mirti  est  het<To;,'ène  dans  ses  principes,  dans  ses  esf>érances,  dans  sa 
composition.  Ce  parti  toutefois  est  roreérnent  condaniin'  ;i  H^^ir  comme  un 
seul  homme  par  cela  même  qu'il  n'a  en  face  de  lui  qu  un  ennemi.  Cet  en- 
nemi ne  fait  pas  de  distinctions  dans  ses  attaques,  et  si  ses  attaques  ne  . 
sont  pas  mortelles  ce  n'est  pas  sa  faute.  De  là  la  nécessité  de  la  défense 
«ne  et  commune  ;  etcette  défense,  celte  rf'>islance,  tout  le  monde  l'avoue,  ; 
eHe  n'est  possible,  elle  n'a  de  conditions  de  durée,  elle  n'a  de  chances  de 
succès  qu'autant  qu'à  l'avenir^  conune  en  ce  jour,  les  antres  fois  oome 
<eelle»cîy  toutes  les  catégories,  toutes  les  opinions,  tous  les  intérêts  qm 
sont  menacés,  y  participeront  pour  leur  compte,  el  que  pas  un  seul  sol- 
dat ne  fera  défaut  à  son  poste. 

On  Ta  bien  vu  en  avrîl  et  en  juin  iS48,  et  en  mai  IH49;  et  le  S  juSIsl 
même,  que  serait-il  arrivé  si  des  divisions  entre  nous  eussent  éclatét 
Comptez  donc  alors  sur  cette  supériorité  de  10,000  voix,  dont  nous 
nous  félicitons  à  bon  droit  ! 

Voilà  pourtant  la  seule  bari'ière  qui  sépare  le  dernier  des  modérés  du 
premier  des  socialistes  et  des  révolutionnaires,  et  il  sntlisait  de  la  moindre 
dissidence  entre  les  uns,  du  plus  léger  revirement  en  faveur  des  autres, 
pour  la  faire  toniU  r  sur-Ie-clminp * 

Ainsi  le  parti  qui  forme  la  /najontc  dans  la  niajoi  ilé  actuelle  de  Pans, 
devieuflrait  inmiédiatement  une  minoritt'  des  qu'il  serait  livré  à  ses  seules 
forces.  Or.  il  n'a  pas  ern  devoir  donner  cette  fois  une  place  dans  la  repré- 
s<*ntali(iii  ;nî\  principes  autour  desquels  se  groupent  lesautres  (raclions  qui 
marchent  avec  lui.  11  n'a  pjis  cru  possible  d'acconlet  la  satisfaction  d'un 
seul  choix  à  l'opinion  religieuse,  à  l'opinion  de  droite,  à  l'opinion  des 
républicains  modérés.  Cependant  si  de  ces  trois  fractions,  des  deui^  pn^ 
mières  surtout,  pour  si  peu  qu'on  en  tienne  compte  à  Paris,  si  l'une  seu- 
lement s'était  retin'^e,  abstenue;  si  l'une  seulement  avait  é£;aré  ses  voix 
sur  des  candidats  à  elle  ;  si  pour  ne  pas  être  absorbée  sans  réserve  dans 
un  camp,  elle  avait  fait  bande  à  pari,  les  derniers  des  onze  noms  conser- 
vateurs ne  passaient  pas  ;  et,  û  les  trois  fractions  eussent  agi  de  même, 
tout  é^t  compromis,  peut-être,  totit  était  perdu  ! 
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îfous  n'avons  rien  épargné,  quant  à  nous,  pour  éviter  un  tel  malheur 
•  tune  t^^Ile  hont*i!  Nous  i)u[i.s  en  repentons  pas;  et  toutefois,  il  faut 
hii>n  qu'on  sache  dans  qu*  iles  (iis[k>siiiyris  d  espi  it  et  sons  Pempire  de 
qu^l^^  œuvictions  nous  avons  fait  ce  siiri  iiu  e;  car  aujourd'hui  corn- 
fnandê  par  les  circonstances ,  peut-être  demain  serait-ce  pour  nous  un 
4e>ïiir  de  ne  pas  le  renouveler. 

Oui!  tions  socialistes  et  révolu l ion naires  peuvent  pcrdro  la 

l^'raDce!  voiià  ce  que  nous  avons  à  nous  dire.  Non  î  des  élections  (  omme 
ceiks-ci  ne  soDt  pas  capables  de  la  sauver  l  Voilà  ce  qu  il  est  temps  que 
TOUS  sachiez  ! 

Tous  nous  rappelez  à  tous;  pourquoi?  Vous  avez  peur  de  rknpiété, 
(rnr  in  la  l  évolutioB,  peur  de  Tanarchie  ;  mais  D*avez-¥0il8  pas  peur  aussi 
^  k  ioi  l  aimeiF-voua  la  religioD  et  la  iostice  ?  ne  repoussez-vous  pas  les  vé- 
ritsUes  conditions  de  Tordre  dans  cette  société?  Vous  voulez  Tordre  BMh 
lériel»  el  voob  n'êtes  pas  encore  réeondllés  avec  les  principes  essentiels 
4»  Toidre  moral  1  Que  di^e?  Comment  entendez-vous  les  réconclliatloiis 
•Ans  encre  les  personnes?  Vous  dites  à  ceux  que  vous  avez  long-temps 
mbsuns,  opprimés  et  perdus  en  vous  perdant  vous-mêmes  :  a  Soyons 
Vw  mis,  vivons  ensemble,  ne  nous  demandez  rien  maintenant,  et  nous 
«A&eroos  le  passé  en  vous  gouvernant,  vous  dominant  et  vous  absorbant 
«HBHie  auparavant!  » 

Ainsi,  tout  d'un  aMé,  rien  de  l'autre  :  nulle  réciprocité  de  concessions 
et  de  services.  Ce  serait  un  contrat  léonin  ;  nos  amis  ne  saurai*  nt  l'accep- 
ter toujours,  non  pas  assurément  k  cause  de  ce  qu  il  a  de  blessant  pour 
fta,  rruiis  parce  qu  ii  serait  mor  ii  l  à  la  société. 

Tt^lle  est  notre  conviction -,  nous  l'avions  tue  avant  le  combat,  nous 
iâ  pnH  lamons  api»is  la  victoire.  C'est  en  eft'et  la  ^  icluire  du  utoment. 
Mdij,  ii  faut  sonf]^er  à  l'avenir  Alors  comme  aujourd'hui  le  concouis  de 
t(HK  los  homiiiL's  d'ordre  si  i.i  iir(  «*ssaire  :  prenons  uosQie&iu'es pourvu' il 
ithi/ù  passable  ei  qu  il  puisse  être  etiicace  l 


It  n'y  a  pas  en  de  séanœ  aiyourd'boî  à  TAssemUée.  Hier,  elle  a  re- 
pooné  ane  pioposUion  relative  à  la  création  de  chambres  industrielles» 
^lasuédao&oas  demandées  sur  Ilndemnité  des  représentants. 

DISCUSSION  DANS  I  FS  BLRKALX  SI  R  l" ASSISTANCK  rilBLlQUR. 

Nous  publions  le  oompte-rendu  des  opinroos  émises  par  plasiears  orateurs 
ont  pris  la  parole  dans  les  bureaux  sur  la  question  de  Tassistance  : 

M  L'ËvtQUE  OR  LANGRt.4  s^esl  préorriipé  surtout  du  rôle  qoe  la  religion  doit 
remplir  lî  tiis  mif  loi  d\is<«istance.  Il  ^  pxp'iiiu*  rrairne  fi«e  l;i  ch  »nié  légale 
nederchat,  au  i^nuxl  d/'U-imeiii  des  uiijières  luiiiHiiiiet«  à    sabslituer  à  la  el»- 

•Tic privée  el  à  rL-ionllcr. 

^1.  D8  Moîttalkmhkht  ilii  \a  iiib€iiï»sH)(i  (ie  h  veille,  soulevée  dans  TAi»- 
•àtiiiblée  i^r  le  dKscours  de  M.  Viuior  tiuga,  iadMnie  sulisammeni  ie»  dangers 
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de  l^  voie  où  Ton  veai  nous  eopRcr.  Il  y  a  un  jiarii  poor  qui  Tariiflo  de 
CAfistiiution  n'esi  qu'une  batierie  élevée  contre  la  sfH •  ci»'^  ;  on  snt  qup  M.  Proo- 
dbon  a  déclaré  piililKHi-  in*^ui  «[ne  cet  ariiele  lentit  jurfaiieiiieni  lieu  du  droit  ao 
fratail,  écarté  par  la  (*on>liUiUon,  et  rcnferni^il  lous  les  moyens  nécessaires 
pour  renverser  la  sociéié  aciuelle.  Certes,  les  amis  sincères  du  pays  et  des  p^n^ 
\rv^  doivent  vouloir  que  kl  fofiaîdablfs  proMènts  posés  par  cet  article  ir» 
goiciii  tous  examinés,  et  que  loai  ceux  qui  peuvem  Tétre  toicBl  rétolM. 

Il  fatit  que  tout  ce  qui  est  possible  soit  fait;  H  hmi  que  lool  ce  qui  ne  fen 
lait  ^oit  reeoimo  impo^islble.  Mais  il  ne  faut  pas  sortom  que  b  a^eiélé  soil  mocm- 
flée  camme  elle  Ta  éié  hier.  Il  ne  faut  p:is  qu'elle  soii  tratoée  sar  la  seHetie  fUt 
ses  ennemis  et  sacriBée  par  ses  amis.  On  doit  ao  contraire  la  défendre  contre  ta 
ea^omnies  non  moins  qoe  contre  les  attaques  k  roaio  armée.  Il  n'en  pas  mi 
qn*elle  a  opposé  la  c<*mpressi(m  à  la  souffrance.  La  société  du  passé,  la  société 
caiMiquc,  a  couvert  le  monde  de  ses  insliiurinns  cliarilables  ;  la  sociélé  {né- 
sente,  malgré  f>es  wces,  n*a  point  commis  ni  laissé  commettre  les  crimes  qnm 
hU  repro<-he ,  et  elle  a  sans  cesse  mooiré,  elle  montre  chaque  Jour  aa  aolliciiade 
pour  les  classes  indigentes. 

Mmîs  le  plus  grand  «langer  que  Von  court  se  trouve  dans  la  pensée  de  aobMî- 
tuer  l'assisiance  pnbli»nir  à  la  tli  «rile  privée  nu  à  raunHmc.  On  répète  snn<î  ceste 
(jiH'  l'.'Hunôuc  liutuilic.  Kien  de  plus  faux,  rien  dp  plus  odic ex  f]uo  celle  as?^rlîon. 
rien  do  plus  alK^irde  surlnul,  lorsqn'oîi  drruandf  (  n  inrui!'  icnips  des  lois  chré- 
lieiHit  s,  des  lois  évaiigéliques,  (  Oiiiiui'  >i  r;inn.ôiR'  n  était  pas  Pun  des  premiers 
préceptes  de  I  Kv:ingile.  Loin  d'hiiniilicr,  ra  iiuiHK'  honore  celui  qui  U  fait  f^l  ce- 
lui qui  la  rproii.  Jamais,  quoi  ijti  (ni  fass*-,  on  ne  parvi#*ndra  à  remplacer  Li  fc- 
condilé  et  rutilito  monde  de  Taumône  chrêlieniie.  Toute  !oi  d  .isM>ianLC  publi- 
que qui  ne  prendra  pas  poor  b.'*se  la  cliariié  privée,  «>era  une  loi  insensée  et  cou- 
pable. Ccat  ta  charité  privée  qu'il  s*:igii  avant  tout  d'encourager  et  «Témancipcr 
des  entraves  que  lui  opposent  aujourd'hui  radmiDi»>tratlon  ei  la  légi^lon. 

Tel  doit  être  le  but,  Teaprit  dominant  des  mesuras  h  prendre  pour  appliqiuer 
Fart.  13  de  la  Conslitoiion.  C'est  ainsi  seulement  qu*on  parvient  li  détroire  l*in- 
égalité  tant  de  fois  signalée  entre  les  indigents  de  la  campagne  et  ceux  des  villes. 
Cest  ainsi  qu*on  évitera  d'aggraver,  sous  prétexte  d'organiser  Tassistaaee  puèli- 
que,  deux  des  fléaux  de  notre  socicic,  la  centralisation  et  la  bureaucnlie* 

II.  EvnsKCEL  AisGO.  Il  y  a  un  moi  qui  produit  beaucoup  de  mal,  ce  bmIM 
le  aoeialisme.  Il  ne  s*agil  pas  de  renver^er  la  société,  mais  d*en  améliorer  les 
conditions.  Il  ne  faut  rien  repenser  à  prforf,  lool  etaroiner,  et  séparer  le  wai 
du  Taux.  La  conmiis^on  aura  à  s^occnper  de  tout  ce  qui  a  fait  principaleaieDt 
robjei  des  études  du  socialisme.  S«m  travail  aura  pour  résultait  de  faire  que  per- 
sonne dans  la  représenta  lion  ne  (K>urra  prétendre  à  être  êoeUUùte  autremenl 
qu'elle  ne  le  sera  clie-niême.  Il  faui  que  la  commission  s'occupe  du  travail  qui 
prévifui  le  be^oio,  en  même  lernps  qu  elle  s'occupera  de  ras^islanrn  qui  le  sou- 
laj;e.  Elle  aura  à  s'occuhît.  cMirc  autres  qiif'S!i(»îi>,  de  celle  celaiivc  aux  nss'ocia- 
tious  des  ouvriers,  n  <  t  miner  coiumeut  I  Ltat  pourra  intervenir  uiiiemcnl 
.  dans  ces  associations  cl  tcb  aider. 

M.  TniERs  a  eonibiHu  avec  force  les  chimère»;  ei  les  illusions  dangereuses  el 
fatales  que  le  parti  démocratique  rfpiud  avi'c  obstination  dans  rrspril  du  peuple. 
Parmi  ces  s*!nsions,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  fausse  fie  plus  folle,  a-i-il  dit,  qu<' 
celle  qui  vienl  en  ce  moment  se  mêler  à  la  question  si  sim[>te  de  l  assi'»tan<  e  et 
veut  faire  sortir  la  promesse  mensongère  de  rextinction  de  la  nusère.  Je 
suis  peu  crédule,  a  coniiuué  M.  Thiers,  et  non-stulemeut  je  n  admets  pas  les 
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iliéories  iauombraUfs  que  duiqne  joar  voil  édore,  mia  j«  n*afaoto  tueiiM  fi- 
sUutUon  de  crédii  qiielconiioe. 

Ct-i  dans  réi|uilîbfe  do  budget,  dao»  la  realavritioii  de  m  financfi  ^yrieal» 
^11  hui  s*ap|ilif|iier  à  cbi'A  ber  le  tecrel  de  l*aaiéUeraiion  du  son  du  pe«|>le.  Ce 
a*ea  pas  qa*il  ait  tb^ulumeni  pas  auln  eliose  à  Ctire*  dans  riiiU*réi  des  clafitee 
paeviea  ei  bborieusee,  que  de  songer  à  conquérir  celle  psirlaite  >>&tuaiiMn  finaa» 
dère.  Oa  peut  dîreci«*ttieni  aussi  faire  de  beouf^s  choseï»,  imaginer  des  insiits* 
tkms  utiles  en  faveur  des  calôgorîes  exiréiiies,  de  la  vieil'e&se  et  de  i*enf»nce; 
mais  il  y  a  irès-pru,  rxrfsfivoment  peu  à  faire  dans  rintéréi  des  adultes  et  des 
tTivai^leurs  app;<rienanî  h  !':Vjf»  iiitermédi:iire.  Cepcnd.uil  je  crois  fftj'il  spra  pos- 
fibli».  dans  une  cerUiine  mesure,  de  remédier  aux  inrniivcnieiiis  cl  aux  désastres 
du  cho'iiage.  Ma  persuasion  à  cei  égard  est  nce  des  éludes  sérieuses  que  je  viens 
dp  f;^ire  avec  des  honimes  c.ip  'bl«  s  el  dévoués,  pris  dans  diverses  udminisira- 
(iou^  publiques.  Il  serait  itiiqrie,dit  rboriorable  M.  Thi'Tsen  fiiii^sanl,  de  prendre 
pour  de  l'insensibililé  et  pour  lie  la  durcie  ^  1  cgard  des  claf^ses  souffrantes,  de 
sa  part  et  de  la  part  de  ^es  amis,  la  couviciion  refléehie  de  leur  impuissance  k 
eidrperdii  seio  de  la  soc^ié  des  maux  4  jamais  iubéreiua  k  leur  nalvre,  et  dé- 
pissrr  la  mesure  bumaine  du  progrès  ! 

Dans  le  3^  bureau.  II.  Henry  de  Bîaocey  s*èst  espriné  à  peu  pirès  eu  cet 
leruies: 

i  le  ne  répéterai  pas  Ici  ee  que  noue  honorable  enllégne  H.  GusUte  du 
Beanmeot  a  dit  bier  aui  applaudlssemenla  de  TAssemblée,  meia  Je  désiru 
^foir  rappeler  quelques-uns  des  principes  qui  me  seiableat  deioir  présider 
m  irava»  si  impoftaau  dont  sera  chargée  la  eomuNiaiou  que  tous  at es  h 

UPnnier. 

a L* Assemblée  en  adoptant  la  proposiiioii  de  M.  de  Melnn  a  f^ancttonné  une 
bonne  et  utile  pensée,  celle  de  iNint<«n,  }e  m  pas  de  la  confusfnn,  de  l*nnion 
eB»re  h  prévoyance  t\  Vastislance  :  elle  a  rccon»  u  le  lieu  moral  qm  rattache 
Ton''  à  i  LiiiLre  vr<,  (Jeux  grntïdes  idées  :  elle  a  compris  que  favoriser  les  iitslitu— 
(ions  ik'  pievny:iii(  e  c  elait  diminuer  d'aulaui  la  charge  qui  inoOfUbe  à  l^ai^aifr* 
lance  par  le  souhigementdes  misères. 

s  Aussi  me  paraii-il  ({uc  la  comniis<«ion  devra  tpnter  de  luulii plier  les  sociétés 
de  secours  mutuels^  les  caisses  de  retraite,  les  éiablà-scments  d'éducaiiuu  pro* 
lîrs»iooueile,  etc.  Déji^  il  existe  un  ^rand  nombre  de  ces  institutions  créées  par 
le  ièle  religteus,  par  le  dcvoui^ment  et  Tcsprit  de  charité  :  elles  vivent,  c*les  se 
sMiieMieel  h  rhonneur  et  au  proilt  de  la  pepulatioo  1  jborieu«e«  el  il  seraii  auml 
ntune  de  ne  pas  reconnalire  le  bien  qu'elles  font  que  coupable  de  ne  pas  les 
eacontager.  liais  je  dis  ^  jinsisie  vivement  sur  ce  point,  que  rien  uVl  plue 
déttcat  que  le  mode  même  de  ces  encouragemenla.  Eu  pn^mier  lien«  il  faut  aa 
gMder  UYee  un  aidu  extrême  de  porter  atleinle  h  Irar  légitime  et  néoesaaire  fa* 
dépendance.  La  spontanéité  eu  fait  le  mérite*  b  liberté  en  fait  la  vie.  Que  hi 
loi  intervienne  donc  pour  garantir  ceMe  liliené,  qu*elle  accorde  à  eea  sociétés  ou 
à  ces  établissements  certains  privilèges  el  certaines  laveur'»  ;  que,  par  exemplet 
Pendant  des  concessions  qui  ne  sont  pas  sans  précédents,  elle  fasse  délivrer 
granjïienieut  les  pièces  relatives  j  l'état  civil  des  membres  des  associations  do 
secours  mutuels ;^|«rcl!e  oflre  à  leurs  placements  des  ganmiies  spéciales, 
<iu  tlle  fas>e  dimiitucr  pour  eux  notamment  les  frais  si  onén  ii\  i<cs  inbunui' 
liOûs,  —  car  l'ouvrier  tient  à  lionneur  d'être  iubumé  eouven;ib  enieni,  et  celle 
religion  des  morts  est  un  seniiftieni  pr^i  leii\  et  salutaire;  —  quVnftn,  la  loi 
i4»C  tout  ce  qui  sera  pi  ssilile  (wMir  reinlre  plus  facile  el  plus  cdicace  la  pra- 
lifnsde  raaioii,  du  rappruciicment,  de  ia  commuu^ulé  d  ioié.èi  ci  de  secours 
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^rniit  les  bouimcs  des  clnsf^es  laborieuses;  eilc  répondra  encetaatiK  fœui  et  atix. 
bcsaifis  (le  notre  Ifnips  cl  iU>  iiolr«!  f»i>cieiv. 

jïQu  ou  veuille  bien  le  remarquer  eu  elTet  :  il  y  a  ici  deiii  écueils  re^iotil^* 
bles  à  éviter,  l'indiMuutitmê  éf^sie,  qui  prend  poar  devise  celle  maxime  uu^ 
lùloyable  :  «CAm»  fomr  êoi^  th&am  tkêx  «oi,  »  ei  le  êOcMim^  i^all  se 
«•■Irt  80W  rMpeet  le  plas  repomaent  de  tes  doctriMs  de  dettntdion  o«  qu*S 
âevoile  tone  le  pfeni^e  et  rmierité  de  l'Eut,  et  qvi  ee  rêrame  en  ees  omms  r 
«  €àanm  fmtr  iMif ,  m  ploiét  len*  |mir  cfcecim.  »  C2e  quHI  nous  faut,  à  novs» 
M  B*eei  ni  la  prédominance  eieMve  de  mel,  ni  rabseqUion  de  Tindivldn  dnw 
la  communauié,  c'est  PaaMsianoe  ainloelle  ceiobinée  avec  nndépendanc€«  €*enft 
U  liberté  dans  la  fralernilé.  » 

Passant  emuile  à  resamen  des  firincipes  qni  dohreni  dominer  VmtiiummeB^ 
M.  de  Riancey  continue  ainsi  : 

«  L'ussi<iMnce,  il  est  essentiel  de  le  procbmer,  rassi$>iance  n'est  pas  pour  TE- 
tat  ni  pofjr  Tindividu  un  devoir  W'inl  el  absoln,  dont  le  corrélaljf  soii  poui' 
Tbomaie  qui  eu  a  besoiît  un  dtoii  l<'^\d  t  î  nh^.olii  ;  un  droit  qui  s'exerce  jut«que 
par  la  contrainte  ;  e\*si  uoe  oblig.4iioii  morale  qui,  >i  <  lté  incombe  h  la  société 
eomiuc  au  >iii)ple  pariiculier,  a  i>es  limites  f>onr  le  p  u  ik  u'ier  dans  sa  conscience, 
et  pcwr  TLuL  dans  ses  ressources.  Nul  n  a  droii  de  v«  uir,  sous  prétexte  de  se 
f4iire  assîsUM\  exiger  ua  secours  à  utre  de  droit  :  ce  secouis  obligé  ne  serai C 
pies  que  lextorsion  par  la  violence,  extorsion  sur  la  bourse  de  Tindividu.  ou  cx^ 
tMvion  snr  le  budget  qui  n*e(»l,  à  an  eeitim  point  de  Tue,  qoe  le  bourse  de  ton^» 

•  Il  sait  de  là  f|ue  Tissislanee  privée  doit  être  libre,  et  que  Taseistance  pu- 
bliqtte  duil  dire  IMlde,  Le  premier  devoir  de  la  loi  à  lnter?enir  sera  dune  de 
respecter,  avec  la  plua  religieuse  aulliciindet  la  liberté  de  la  charité  privée,  qae 
eiMe  cbarité  eoit  individuelle  ou  quMIe  sole  collective,  qa>lfe  a^ei^rce  dans  Tt^ 
eaicment  ou  qu'elle  appelle  à  elle  la  puissance  de  Tassociation.  Qu'en  ne  Poo^ 
blie  pas  en  effet,  c'est  cette  charité  là,  c'est  la  cbarité  privée  qui  a  fait,  qni  fait,, 
qui  fera  encore  des  miracles.  Ou  ne  se  figure  pas  quels  trésors  elle  répand,  dé 
de  quelles  ingénieuses  et  inépuisables  richesses  elle  dispose.  Ce  qui  se  f:tit  de 
bien  par  les  pauvres  entre  eux,  ce  qui  se  donne  en  s»'cours  de  trnite  <it»rie,  de 
porte  à  porte,  de  mansarde  à  mansarde,  ce'a  est  ittotii  et  incalculab'e.  Ki  il  taut 
le  dire  à  Tboiuieur  de  uos^  p  uivres,  on  serait  slupéfail  si  on  pouviiii  relever  l# 
chiffre  des  anméncs  «prif^  pu  li'vmt  eux-mêmes  sur  leur  misère  pour  soubiger 
loh  soullrances  de  leurs  ^enlbl.»bles. 

uCoiunM^ni  évaluer  ensuite  les  dons  qui  se  font  de  la  pari  de  ceni  qu'on  ap- 
pelle les  riches,  depuis  les  pièces  d'or  qni  s'obtiennent  dans  les  salons,  jnsqi/aux 
sous  qui  8e  distribuent  sur  la  voie  publique?  Il  ne  faut  pas  vanter  ce  siècle  au- 
delà  de  ce  qu'il  vaet;  anisU  ne  faut  pas  non  plus  être  injuste  envers  lui,  et  j'oee 
dire  que  Tune  de  ses  premières  glaires,  c'est  la  ch  uiié  privée!  AJouiemis-je  h» 
oAmides  du  dévouement  religieui,  les  innombrables  secours  prodigués  par  te 
làie  d«  elery^  et  des  asmclatlonsT  Et  même  les  bienbils  cotisidérables  qn*o» 
pur  aentlment  de  bienftttsance  ou  d'bunaniié  répand  snr  les  malbeureoi  ?  Toilà 
des  sonnes  précieuses  et  admirables  qu'il  fani  se  garder  de  tarir,  qn^fl  ftiut  en- 
tourer du  pins  profond  reapeoi. 

a  ({n'en  y  songe  :  Hen  ne  les  remplacerait.  On  ne  supplésipas  le  cœur  et  In 
dévouement;  on  ne  suppléerait  même  pas  la  bourse  cl  la  générosité.  Toute  «ha- 
rilé  qui  serait  contrainte,  qui  aérait  ({éîtér  dm^  «^nn  exp;»r»sioM  ,  contrariée  d  ins 
ses  déveb»ppemeMl«î  ^■t  méuîe  dans  ses  fautes  s'  r;i'l  à  l'ifjM;ml  mrrnr  n'ipnniie, 
pe«l«êire  saffô  retour,  i^n  on  aie  donc  soin,  en  celle  niattèrc  si  grave  et  si  déli- 
ealc,  de  ue  loucher  jamais  à  i  iodepeudance  desoBuvres  des  Individus  et  des  as- 
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hcMmb.  km  eMtraife,  lèt e  les  cntiam  ai  peimtes  ims  la  légMa- 
toadoeltet^oppoïieiit  au  défetoppeneiA  de  la  HiaTîié,  à  ta  mohipRcation  des 
fiMHitiions.  à  h  dolillon  des  éliblitsemeiits.  (|q*od  donne  des  eticoaraganieiits 
HdsaidaH  Mis  stec  déKctieM,  avec  ménagement,  et  qee  jamais  oo  ne 
frâse  soopçoniicf  sous  b  nmin  qui  ftivoriae,  rinteniion  même  de  renvahîsse- 
Bii^nt  ou  de  b  <lominaUen. 

•  On  dpTm  ensnitp  ravoir  soin  do  ne  pa-.  porter  alleînle  à  îu  fîîmitle.  CVst  ollf 
doit  subvenir  hi  pf  cmière  aux  besoins  de  ses  meinbr<'s  ;  cVst  ♦  Ile  rn  qui  se 

(trd^nt  |p>  ir.uliilMii-  (  i  \os  v»'r;ns  sori.«îo<^  •  îl  s<*rn  «lonr  rssenlicl  do  sri  ourîr. 
ifltint  que  jui^silili  .  cufattls,  les  femmes,  \es  \H'\\\.m\>,  les  miilades,  dans  le 
domifile  pi  ;iu['rr>-  du  foyer.  T.e  n'esl  qu'à  défaut  de  ee  siui'  ttiaire,  ee  n'est  qu'en 
•"NVMïl  lieu  qti»-  (lui\em  venir  les  asiles,  les  crèches,  les  hoiipices,  etc.  el  jamais 
jH*ur  le  r^-iuplaeer,  JanMÎs  h  son  delnmerU. 

•Le  travail  doit  aussi  li-urer  dunsles  moyens  d'assisiauce:  c'est  une  desmeil- 
Inm  aumônes,  et  je  dis  ce  uiot  d'»um6ni<>s  à  dessein.  J'ai  été  pn^fondément 
[idié  d*eniendre  bier,  k  h  tribune,  avancer  cette  étrange  proposition,  que  Tsik 
lafoe  di^ade.  Non»  Mes^ieuis,  raomône  ne  dégrade  pas,  Taunidiie  bimere  eeini 
qai  b  rc^it  el  console  celui  qoi  la  fait.  U  D*appartenail  qu'an  plus  grand  démo*. 
Hnev  do  siècle  dernier  de  dire  :  «  Psovrelé  n*M  pas  vice,  c*est  quelque  chose 

pire.»  Pour  nous  t  société  chrétienne,  nous  devons  ne  jamais  oublier  que 
I  Evanittle,  notre  suprême  loi,  s  fait  de  la  pauvreté  Tune  des  premières  vertus, 
«t  de  raufudne  Ton  des  premiers  préceptes. 

•Maintenant,  en  ce  qui  touche  la  praiiqne  de  ^assistance,  il  est  à  remarquer 
()aoi  rencontre  trois  ordres  de  misères  :  l.i  p  tuvreié,  qui  demande  des  secours 
ixwKinos,  qu'un  u*éteindra  jamais,  qu'on  doit  aider  toujours,  autant  qu'on  le 
la  misère  ac  cidenlelle  et  exer-piiomielle  résuUant  de  mal.»die^,  de  t  aias- 
iffvphf'i,  df  n.'aux.  On  p'  Mî  V  p  trîer  reniede  par  des  secours  exlraDt ciiiiaire.-». 
p:«r  un  {KiiiiMKjge  bien  euirn  lu;  riitiii  riiiiirntiië  sans  ressources,  tels  que  le^ 
aiicfirîs  les  aveugles,  les  orplieims,  les  vieillards. 

>  A  ces  trois  ordres  correspondent  des  ressources  diverses  empuintees  à  la 
duri té  privée  et  à  la  itienfais^inee  puhli.jiip.  Pour  les  pauvrei^  indép*  n  lammenl 
^ {«cours  parliciiliers.  la  muiùtipaiilc,  la  con)niuiie  doit  s'en  ocQuper,  les  se- 
(siffr  autant  qu  il  est  en  son  pouvoir.  Plus  r  ip^rodh's,  ses  secours  seront  plus 
îsidligeiirs,  plus  aboodsnis.  Ibns  les  misères  d*exi;c^iLii)u ,  des  distributions  ex- 
traordinaires, des  précautions  spérialeo,  de^  travaux  tempomire^^  peuvent  dira  ef- 
iciMBe»!  mis  en  pratique.  La  commune,  le  canton,  le  départeuient,  r£tat  loi- 
Bène  doivent  y  concourir,  comme  oo  Ta  vu  pour  les  inonidalions,  pour  le  cho- 
Enfin  les  infirmités  radicales  retombent  plus  spécialement  à  laclLii^ede 
Ilut  :  ce  sont  là  des  plait'S  nationales,  si  on  ose  le  dire,  et  TËtai  y  p<»urvoii. 
Teib  sont  les  liôpitaux  d*8veugles,  d'enfants  trouvés»  de  stmrds-niuets,  de 
elo.  Là,  il  y  a  beaucoup  à  coordonner,  ii  réfornier,  il  améliorer,  et  ces 
«bjet^  importants  appelleront  Tatlention  particulière  de  la  commission. 

•  En  r-'snin«*,  deux  idées  pnn«  ipales  dominent  «  elle  question  si  grave.  Pas  de 
«iroii  abs>tdii  à  rassislaïue.  panant  \r^-  d'mipot  lorcé,  pa-»  de  I  ve  des  p.iiivres'. 
uai»»  développement  tompi»  l  de  la  liberté,  de  la  chariie,  du  dévouement,  eu- 
touragemeiji  du  secour>  muiuel,  di^  la  prévoyance,  el  <  (ni>uiuii()n  de  l'a^sis- 
Unc**  publique  dans  la  mesure  des  ressources  des  commun»  s  el  de  i  Kial.  Si  le 
^^oif  fiior.d  de  rassislaïu  e  >- i  u  iid  sur  Itmle  la  société,  il  ne  faul  p,is  oubuei" 
^wela  soriélé  aetomp  il  (  c  devcnr  b<'aucoup  plus  par  b's  efforts  et  les  t>aeritice8 
b%mAi\idus  que  par  les  prélèvements  oriiciels  de  son  budget.  Les  millions. 
|i*elle  peai  présenter  pour  dégager  sa  responsabilité  ne  sout  pas  ceux  qui  ligtt- 
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renl  sur  <^es  coiuplfs  pub'ics  ;  «^c  soni  rfu\^<]ue  la  chai  iic  disiribne  et  dont 
le  chilTre  n'e>t  co-mu  que  tlo  Dieu.  Aulrelois  la  »ociélé,  relii;i»'iise  cl  m  j'ose  dire 
f  cc'e>ia^ii(iiic  il.ms  sou  essence»  faisaii  loul  par  la  luaiti  de  l'Eglise,  cl  p<jur  Thoo- 
iieur  lie  ujon  pays  el  des  siècles  qui  ne  sont  plus,  il  faui  rendre  hommage  aux 
merveilleuM  iiialiiuiioiis  doal  I  Kglise  avait  coureri  la  France  par  les  soius  de 
ses  poniifes  et  de  ses  saints. 

a  Aojoura'boi  b  sociétét  devenoe  bîque ,  a  en  quelque  sorte  recoeiUt  le  legs 
des  fondations  pieuses  que  les  rois,  les  sei|aeufs  et  k»  prloces  avaient  eeoii 
crées  au  soolageiiieiit  des  sonffranees;  qQ>lle  perpétue  ces  traditions,  et  swimk 
i|tt*eUe  ne  porte  pas  atteinte  à  la  charité  privée  el  au  dévouement  de  la  famiUe* 
cl  quelle  sache  bien  qu'elle  ne  suppléera  pas  à  ta  fécondiié  inépuisable  de  l^E- 
glise,  qui  ne  demande,  à  l'aide  de  la  liberté,  qu'à  renouveler  les  merveilles  de 
sa  puissance  et  de  sa  miséricorde!  s 

EiiSBioxRiiEirr  suPÉUEum. 
Le  MonUntf  contient  la  note  snhante  : 

«  La  Consiitniion  vent  que  l'enseignement  soit  libre.  Un  projet  de  loi  soomis 
k  la  discussiott  de  rAsuemblée  légi»btive  a  pour  objet,  en  ce  qui  concerne  Hn- 
struciliHi  primaire  et  rinstinction  secondaire,  de  fonder  sur  des  basée  solide  ce 
régime  de  liberté.  Lintérét  des  banles  étiidt>s,  celui  du  pays  qui  en  est  insépa- 
rable, exigent  aos^l  que  les  écoles  supérieures,  à  qui  le  dépôt  des  gloires  litté- 
raires et  scientifiques  de  la  Trance  se  trouva  confl*^,  entrent  promptement  el  ré- 
soluniciit  dans  celle  voie  nouvelle. 

»  IjCS  Facultés  des  lettres,  des  sciences,  de  médecine,  de  droit  et  de  Ibéologle 
eonstitu*  nt,  avec  leurs  annexes,  un  vaste  ensemble  où  la  jeunesse  trouve  un  en- 
scîgnemenl  régulier.  Cet  enseiguemeni  constaté  par  de  forlf»  éprruves,  soulenu 
par  de*-  grades  ou  des  diplômes,  ouvr»*  aiijo'jrd'liui  la  plupart  des  earrîères  libé- 
rales et  adtniriislratives.  Cep»  nd ml,  «  n  présence  du  principe  posé  p  ir  l  *  Consti- 
tution, ildevit  jii  uigenl  de  prociii<  r  à  la  révision  ;iHeni!ve  de  la  législation  qui 
réjjit  ces  grands  centres  d'instruction,  principalcuu  ni  en  qui  ti»n(;lie  la  pari 
a  ia»re  ;niv  exigences  de  l;i  lihi  iic  el  les  prograniines  des  cours  el  des  examens. 
Lemiinsire  de  l'iii^inn non  [lubliquc  f.iit  donc  de  nou\eaii  .ipprl  nux  hommes  di- 
gnes de  la  ( oiili.itice  <iu  pays,  et  ver>és  dans  ia  prjiique  de  l'enseignement  à 
lotis  les  points  de  vue  et  dans  luules  les  directions. 

B  Conraiilcu,  en  outre,  de  le  nécessité  de  pourvoir  sn  règlement  définitif  de 
rétat  provisoire  dont  souffrent  depuis  nombre  d*années  plu-iieun  brandies  de 
la  médecine,  le  ministre  confie  d^une  manière  expresse  à  une  coromlssiiin  spé* 
claie  qui  se  concertt*ra  avec  la  commission  supérieure,  le  soin  de  préparer  un 
projet  de  loi  sur  Tart  médical  considéré  dans  son  application  pratique. 

»Li  cnramis<>ion  chargée,  par  arrêté  du  11  Juin,  d*étudier  la  situation  ne- 
loeile  du  Muséum  d*btsioirc  naturelle,  et  d'y  pK-parer  les  réformes  indiquées  dao« 
nn  document  de  P Assamblée  constituante,  prêtera  é|salemeitt  son  concouralla 
commission  de  renseignement  supérieur. 

»  La  commission  aura  aussi  à  délibérer  sur  le  vœu  foroKlIemenl  exprime  par 
les  ctnigrc-  agricoles  relativement  ^  In  création  d'une  cliaire  d'économie  rurale 
dans  ctiaefMO'  do  nn<;  Faeiillês  des  sciences. 

»  i^ohn.  sans  entrer  dans  rexanien  olîîciel  des  procédé!^  parlicniters  que  recule 
polytecluiîqne  on  l'école  de  Saini-Cyr  eiiiploieni  pour  l'insiruclion  de  leurs  élèves, 
dumaine  du  niinisire  de  la  guerre,  la  coniniission  aura  néanmoins  à  consiater  le 
dej^ré  d'mllucnce  que  tes  programmes  d'admission,  délibérés  pour  nus  ecuies  rai* 
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iuire>,  oierc«nt  sor  ët'i'**s  ^scieDtiOqitcs  du  p'»y?,  à  pn'pircr  movmi* 
d'as^irrer  [>Î!i<î  f»ri  plus  TaiH^ord  de^  tTiiruslrps  dr»  la  guerre*,  de  la  ninrinp  pl 
de  riiistnri  iton  publique*  ea  loul  ce  qui  Louche  raduiîui&iraliou  aux  écoles  du 
^vcm«'inertt. 

B  Simi  nommés  membres  de  l.i  commission  de  IVn^ioisnefnenl  supérieur: 
M^î.  ThAnnnI,  rhanr/'îier  «1''  rihiivcrsit»'»  ;  rév«*'qiio  de  I^ng^res,  représentant;  Thier>, 
nji.;de  V,'ilim<*snil,  id.;  Cousin,  eon<eillor  do  rUnivcrsilè;  le  général  Trézel;  Agénorde 
«ài^pHia;  Albert  de  Broglie  ;  Dumas,  doyen  da  la  Faoalté  dm  sciences,  reprtaealttil; 
Mtal,  dtyeo  de  U  Faculté  de  droit  ;  Ladeiv,  dorca  de  la  Faculté  dei  lettres  ;  Bérard, 
Ijyeo  de  la  Faculté  de  médecine  ;  de  Rémusat,  membre  de  rAcadétnie  fhiQçalse, 
,ir  vni.ini  ;  rîrMir(>n"!,  membre  de  PAcadémie  française,  proresseur  ati  Muséum  ;  Le- 
verner,  m'Mnbp^  «i»^  l'institut,  reprMpnînrtt  ;  de  Kerdreî.  repn'«f»ntnnt  ;  Fortonl,  doyen 
honoraire  de  la  F.iculté  d*Aix,  rcpré«»eiilant  ;  Gasiondc,  prot'e$^seiir  homiraire  de  ia  Fa* 
«allé  de  Dijon,  repréneotant  ;  Tabbé  Sibour,  ?icatie-gënéral  de  Paris;  TaUié  Gerbet» 
pcotaear  à  U  Faculté  de  tbéolo^;  Laoonnaut,  membre  de  rinstitut»  profeseeur  au 
<t>lk^e  de  France  ;  RIanqni,  membre  de  lloititut,  professeur  au  CoQser^toire  des  Arts* 
<t-ilétiers;  PanI  Andral,  secrétaire. 

^ni  nommés  roembroi  de  la  commi^ion  de  médecine  : 

MM.  B^^raid,  doyen  df  !a  Firalté  de  méde'  inr»  ;  Orfil.i^  membre  de  la  Farrilté  de 
Oi'  d.'.  ine  ;  Paul  I)ubors,  menibr»'  de  la  Pacullé  de  ind  >i  inf»  ;  Trousseau,  membre  do 

Faculté  du  luedecjue  ;  Oenonvdliers,  membre  de  ia  1- acuité  de  médt>cînc  ;  Dubois 
«TAnleas,  membre  de  FAcadèmie  de  médedoe  ;  Récaodrr,  membre  de  TAoïdémie  de 
atfeeîoe;  Malgaignet  membre  de  FAcadémie  de  médecine  ;  Vusey,  professeur  de  FE- 
«ofedephannaeie  ;  Lasaégna»  docteur  en  médecine. 


BMTB^R  DES  raAlfÇAll  DANS  BOMI. 

iVofli  reoemw  oomimiiucatioD  de  la  oormpoiidaficê  snivante,  ei  nous 
MM  «npnMODB  do  poblier  les  déCaîb  pldns  d*mlérdt  qo*elle  cou- 
«MM: 

a  Rone,  4  Juillet  (mlniiU). 

t  ViNi  tièe-cber  eni)  bien  que  je  sols  épntié  de  fiitlgae  »  Je  me  sene  blei>- 
teirm  de  venir  partager  avec  vona  les  émoclons  de  cette  déllcleiise  Jonr- 
■ét,  dont  tout  rhonnenr  revient  sans  eonttedit  à  M.  de  Corcelles,  qni  a  été 
«■  ne  peut  meilleur  et  en  même  temps  plus  ferme,  pins  énergique. 

Hier  !2  juillet,  jour  de  l:i  Visitation,  invocation  sous  laquelle  est  placée 
IVglise  de  la  Pace^  dont  le  titulaire  est  par  parenthèse  un  Cardiiiai  Irançais, 
ies  communications  avaient  comiiK  ncê  à  s  ciablii  4  iiUo  la  ville  et  le  camp,  ot 
vew  on/A  lu  tin  s  du  soir  uii  l  omnu  ncait  à  déblayer  les  portes.  Ce  matin, 
"»juiilel,  je  n  ai  pu  tenir  à  me  rendre  au  quartier-général  pour  y  voir  M.  do 
<)Of€eHes.  Une  cnnijuj^nie  du  fiV  de  li^ne.  et  une  niiti  e  du  '2*^  bntoîllon  de  Viiv  • 
lennes  se  trouvaieiiî  déjà  en  nviiut  de  Fonlr  Sislu,  el  de  lù  jusqu  à  h  porte 
NJÎni  Pancrace,  toute  la  route  était  couverte  de  sniflats  mêlés  à  I:i  population, 
•ivec  laquelle  ils  paraissaient  dans  les  meilleurs  rapports.  L'inteUi;;i  n<  e  si  dé* 
^eloppée  des  soldats  leur  avait  fait  déjà  trouver  moyen  de  s'exprimer  moitié 
Ci  italien,  moitié  par  signes*  La  porte  Saint-Fancrace  était  gardée  parce  ba* 
^iiloD  du  âO*  de  ligne  qni  avait  perdu  à  quelques  pas  de  là  tant  de  monde  le 
*AafriL  Aajoord'bal,  le  coainandant  Picard  sW  trouv^ttt  non  plus  en  qua- 
lité de  prisonefer,  nmlgré  les  dins  do  Triumvirat  qui  aflinnalent  qne  ce  n'é*  . 
UH  que  de  cette  manière  qœ  les  Pnnçsls  pouvaient  entier  dsns  Rome.  La 
(me  jQsqu'd  la  villA  danlocd  était  covverte  de  tronpcs  Ihincalses  et  d'IiaM- 
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lâtitë  de  Rome  <jnt  rcwnnînil  voir  leurs  pauvres  vignes  d»*v^stèet.  Cbacw 
é'eux  paraissait  dans  la  meilleure  intelligence  avec  les  Français. 

€'f'5>t  vers  cinq  hearesque  le  général  Oudinot  a  fait  son  entrée  solennelle.  Oéi 
escadron  du  i*'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ouvrait  la  marche,  puis  un  ba- 
taillon do  génie,  les  cbassenr»  d'Orléans  et  le  68*  d'infanterie  précédaient  le 
général  Oudinot.  J^ai  trouvé  moyen  de  rester^  dans  la  fonle,  à  la  hautear  à  la- 
quelle  nuirehait  le  général  en  chel.  Je  pute  donc  vons  rendre  nn  comf^ 
«net  de  l'accueil  qfuelui  a  fiiU  la  population.  Son  entrée  à  la  porte  Portène» 
été  une  vérltalAe  ovation.  Les  Fie*  U  Frmieeti!  ont  éclaté  de  toute  part  Les 
noueboirs  s*agitaient  aux  fenétree  :  tous  les  chapeaux  se  soulevaient  C'était 
Wn  i'entlMNisiasine  unaniM  de  ta  délivrance  qui  a  continué  à  travers  toolte 
Trsnetevéfe. 

Au  Pontc-Sislo  lus  cris  étaient  moins  forts  ;  on  saluait  cependant.  À 
la  place  Farnèse  cela  devenait  plus  froid,  mais  on  voyait  toujours  liien 
des  mains  qui  ne  se  îniuiiraieiit  <ju  a  moitié,  agiter  timidement  leur  ro^>uciioir 
derrière  i  appui  des  ienétres.  Quelques  sifflets  ont  riminit  luc  à  se  faire  en- 
tendre dans  la  Via  Cnndotfi.  Lc  poste  de  la  gai  de  riviijue  qui  se  trouve  en 
fiice  le  i>;i!ais  Borj^bèse  ne  prit  pas  les  armes;  mais  beaucoup  de  gardes  sa- 
fuèreiii  individuellement  le  général,  que  tous  cherchaient  avec  eu l  îrisifë  à  re- 
coii naître.  Arrivé  au  Corso,  le  moment  devenait  plus  critique.  On  était  en 
plein  dans  le  quartier-général  des  rouges.  Aussi  force  cris  :  Nnn-vngliama  pim 
U  Papa,  qui,  bien  que  très-bruyants,  n  avaient  pas  le  earactère  d'ensemble  et 
de  spontanéité  des  Vive  de  la  porte  Portèse.  J*ai  très-bien  remarqué  dans  la 
foule  le  député  Cernusdii,  Milanais  arrivé  à  Kotiie  depuis  la  formation  de  la 
Cunstituunte,  qui  se  démenait  de  toutes  ses  forces,  allant  de  Tun  à  Tautre,  et 
cherchant  à  lîiire  agir  énergiquement  son  orchestre.  Au  café  dtUe  BelU-Àrti^ 
certain  drapeau  tricolore  italien,  orné  d'un  énorme  bonnet  rouge,  déplut  i  «n 
des  généraux  qui  accompagnaient  le  général  en  chef.  Il  poussa  vivemeni  m» 
cheval  vers  le  lieu  où  se  trouvait  ce  drapeau,  et  ordre  lut  donné  il  deux  mi 
trois  voltigeurs  d*enlever  ce  hideux  insigne.  Je  ne  sais  si  on  en  voulait  m 
dnpeau,  mais  le  bonnet  ronge  y  était  si  adhérent,  que  Tun  suivit  Tautre,  et 
tons  deux  lurent  enlevés.  €e  petit  incident  avait  été  snivi  du  plus  profoud  al- 
Innoe»  quand  sur  la  place  Colonne  quelques  cris  s'élant  ftk  entendre,  plu*^ 
sieurs  des  oficlers  qui  aceonpagnaient  le  général  en  chef  et  le  généml  lui* 
mémo  se  portèrentvivement  sur  ceux  qui  lesavaient  proférés.  Un  d>ux  tomba 
à  terre  :  les  soldats  qui  marchaient  devant  le  général,  entendant  le  bruit  pro- 
duit par  ce  mouvement,  crurent  à  quehjue  chose  de  plus  grave,  et  tout  un 
ljaLaill(ai  lit  demi-tour  et  accourut  au  pas  de  course  sur  la  place  qui  fut  dé- 
lilayée  de  la  luaaière  la  plus  compièle  en  un  clin  d'oeil. 

L'aniiuation  avec  laquelle  arrivèrent  ces  soldats  était  vraiment  In- 
crayabie.  Autant  ces  hommes  suni  doux,  honnêtes,  pcdis  pour  les  gens 
paisibles,  autant  ils  ont  la  haine  profonde  des  factieux.  La  difiicult**  est 
bien  plutôt  de  les  retenir  que  de  les  exciter.  Après  les  violences  de  tous 
les  bandits  que  nous  avons  vu  arriver,  soi-disant  pour  défendre  Rome, 
el  qui  ne  rougissaient  pas  de  chasser  de  pauvres  religieuses  de  leurs  cou- 
fems  au  milieu  de  la  mdt  pour  s'y  iusulier  eux-mêmes.  On  ne  peut  se  dé- 
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iaéitfm  Mtfment  de  respectueuse  émotion  eii  voyant  étendus  sur  le  pa?é  * 
Éi  pbeci  publiques  ces  bataillons  français  qui  attendent  patiemment  depuis  - 
•jideox  noils  qu'oîi  leur  assigne  un  logement  dans  cette  vîUe  où  ils  entrent 
ry^Bdaiit  en  vaiiH|ueurs,  et  dans  laquelle  les  injures  et  les  mauvais  iraiic- 
ïï.^nls  n'ont  pas  man(|ué  à  ( eux  qui  ont  été  faits  prisorniiers  pendant  le  siège. 
0?:paisla  plaee  ('olrmna  !;i  in^jirhe  ne  fui  plus  nianjuée  par  aueun  incident. 

drapeau  avec-  bonnet  rouge  qui  se  trouvait  encore  à  un  balcon,  disparut 
spooUDpment.  Le  général  en  cbef  descendit  de  cheval  à  l'ambassade  de  France 
ou  $e  trouve  aiqouni'bui  le  quartier-général.  Le  premier  soin  de  M.  de  Cor- 
oOei  Ait  de  pan:onrir  les  prisons  nfin  d'y  faire  élargir  les  prisonniers  politi- 
fiB  qui  pouvaient  s'y  trouver  encore,  mais  la  plupart  avalent,  k  ce  qull  par 
idt,  <té  mis  en  liberté  dès  le  matin.  Le  général  Oudinot  envoie  ^  Gaëte  le  co- 
bidNIel  du  génie,  porter  an  Sainte-Père  les  clefs  des  portes  de  Rome.  On  • 
croit  qoe  demain  une  colonne  mobile^  composée  de  cavaliers  en  majeure  par- 
tit, K  mettra  à  la  poursuite  de  Garibaldi  qui  a  quitté  Rome  le  3  à  onze  beu* 
iwdnsoir,  annonçant  qu'il  allait  prendre  les  Français  à  revers  et  n'a  plus 
rtpani.  U  cuipurlc^  dit-on,  luub  les  métaux  précieux  qui  se  trouvaieui  a  la 

mon  cher  ami,  je  ne  saurais  trop  l'aire  d'élo^'es  de  M.  de  Corcelles  • 
^yj  avons  liien  souffert  ici  cette  année^  mais  nous  sommes  l^ieu  dedomniu- 
ir^ei  ce  moment. 

nOME  AVANT  L\  DÉLIVRANCB. 

ta  avons  des  détails  sur  les  derniers  actes  du  gouvernement  romain.  Un 
Nnalles  résume  ainsi  : 

Le  Mon  de  la  porte  Saint-Pancrace  était  fortifié  à  sa  gorge,  et  11  était 
itfiè  fir  un  reirancbement  à  la  vieille  muraille  aurélienne,  laquelle  était 
wteme  en  arrière  par  le  fort  de  Hontorio.  Sept  pièces  de  canon  cbargées  à 
Mie  battaient  sur  le  débouché  de  ta  brècbe,  laquelle  était  en  outre  dé- 
Wiepar  une  profonde  coupure.  Dans  les  jardins  avoisinants,  des  pavillons- 
*t des  maisons  crt'neb  s  Ihifujuaient  les  abords  inlérieursdu  basiion  et  <Iu  re- 
l^ockrrrcnt.  Dnii/e  ù  rpiinze  cents  bonimes  occupaient  ce  redoutable  bastion 
drfcnses  acc»*ssout's  ;  les  assaillants  avaient  îi  subir  des  feux  qui  se 
f"*aieni  de  toutes  pirls.  Î1  était  permis  aux  lioni.iins  de  se  fier  à  de  telles 
Niions  el  de  regarder  comme  peu  probable  qu'on  pût  les  emporter  d'em- 

Wrf, 

<^<'peQdant  tous  les  obstacles  ont  été  abordés  de  front  ;  Ils  ont  été  franchi» 
^  )3  baïonnette  avec  un  élan  et  une  rapidité  extraordinaires  par  les  deni  co-^ 
^'^m  d'attaque,  composées  chacune  de  trois  compagnies  d*éllte  seulement,., 
eonprls  les  réserves  qui  les  suivaient  pour  les  soutenir  an  besoin.  Le 
^11»  les  canons,  le  retranchement  étalent  attaqués  et  pris  au  petit  Jour, 

misons  crénelées  étalent  enfoncées  à  coups  de  hacbe  et  prises  sous  uai^ 
*''*tode  ^  bout  portant,  enfin  la  furi'i  fiancese,  s'exaspérant  par  le  péril  el 
^  éilcullés  de  l'assauL  vl  par  racharntiiiciU  de  la  résistance,  venait  de 
^P«r  un  coup  aussi  terrible  que  décisif.  Bientôt  l  i  ntousqueierie  iV.mvaise 
^eaii  ^ar  ïcb  abords  intérieurs  de  ia  porte  Saint-Paucrace,  et  par  la 
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du  nouveau  bastion  l'on  possédait  le  point  colmloani  du  iaokvle.  Ueiilôt  c 

allait  s'étendre  de  l'autre  côté,  jusqu'à  la  porte  Portèse,  au  b<  rd  du  Tibre  il 
fcrieur.  Terrifiés  par  raudacc  et  hi  vigueur  <Ie  Passaul,  et  par  le  carnag 
qu'avait  entraîné  la  chaleur  du  tumbat,  les  soldats  romains  de  toute  orig^iu 
refusaient  de  «I étendre  plus  long-temps  le  Janicule,  rcdou'.tiu  pour  la  nui 
snivanle  un  nouNrl  assaut,  el  les  chefs  t  prouvaient  les  appi  t  litiisiuns  de  leur 
soldats.  A  six  heures  du  malin  on  évacua  le  Janieule,  et  Ton  ramona  le 
troupes  dans  la  rue  Lou^iara,  qui  est  h  ^r  uide  rue  (iu  quartier  Traustevèrc 
situé  au  pied  du  Jani<'ule,  et  fortement  barricadée. 

î.a  '^arde  civique  était  depuis  plusieurs  jours  nu  conlente  do  <  e  qu'on  la  dés- 
arni  iit  indirectement  en  lui  olant  ses  fusils  à  percussion  pour  les  reniplacei 
par  des  fuMis  hors  de  service.  Elle  éUiit  mécontente  aussi  de  l'arrogance  da 
soldats  de  Garibaldi  qui  arrêtaient  dans  la  rue  les  gardes  civiques  pour  tel 
forcer  d'aller  tra>  ailler  aux  retranchements  et  faire  le  coup  de  fusil  an  rem- 
part, cette  garde  étant  par  son  Institution  destinée  au  service  intérieur.  Pta- 
sienrs  bataillons  étalent  convenos  de  résister  ouvertement  ans  pribaldiens 
(garibaldiani).  Dans  un  des  quartiers  de  Rome,  la  garde  civique  avait  Inier- 
dit  rentrée  de  ce  quartier  à  des  patrouilles  de  la  troupe  de  Gribaldi,  qui  ve* 
Datent  pour  enlever  des  armes  et  des  faommes.  Enfin  l^anlmoslté  augmeMaii 
de  part  et  d'autre  et  menaçait  de  dégénérer  en  guerre  civile. 

C'est  au  milieu  de  ces  circonstances  'éminemment  critiques  que  TAssem- 
Uée  romaine  avait  à  délibérer  le  SOjuin,  le  Jour  même  de  Tassant  Quelques 
députés  exposent  l'état  fâcheux  des  affaires,  et  l*on  Interpelle  le  gouvenie* 
ment.  Le  triumvir  Mazzini  convient  que  l'on  a  éprouvé  un  échec,  et  que  les 
rapports  des  généraux,  signalent  un  péril,  mais  il  ne  pense  pas  qu*oii  soit 
réduit  à  capituler,  et  il  deniaiiiie  (jue  du  moins  on  suspende  toute  décision 
jiisiju  au  lendemain.  I.e  général  Bartolucci  prend  la  parole.  Il  dit  que  les 
soldais,  décimés  par  le  feu  et  par  la  baujunette,  sont  harassés  par  des  fiifi- 
gues  el  des  veilles  excessives,  sous  une  chaleur  accablante.  Il  a  lu  les  rap- 
ports des  {généraux,  et  spécialement  ceux  de  (iaribaldi,  el  leur  teneur  ne 
laisse  plus  d  espoir  de  prolonger  la  résistance.  Il  iaut  épargner  à  iiome  Ue 
plus  grands  désastres. 

L'Assemblée  incline  visiblement  à  «etle  opinion,  mnis  Mazzini  propose 
qu  avant  de  voler  on  entende  le  général  Garibaldi  sur  les  moyens  de  défense 
qui  restent  encore.  Garibaldi  est  mandé  au  sein  de  l'Assemblée.  Au  bout 
d'une  beure,  il  parait  À  ta  tribune,  où  il  expose  avec  beaucoup  de  clarté, 
beaucoup  de  franchise,  et  en  homme  de  résolution,  les  chances  qui  reslent 
aux  défenseurs  de  Rome.  Selon  lui,  on  est  forcé  d'abandonner  désormais  aux 
Français  tout  le  mont  Janicnle,  ainsi  que  l'enceinte  aurélienne  et  la  position 
de  Montorlo.  Mais  on  reste  encore  en  possession  de  toute  la  ville  de  Rome 
w-deià  da  Tibre.  Il  faut  se  retirer  sur  la  rive  gauche,  s*y  retrancher  forte- 
■lent,  hïn  sauter  tous  les  ponts,  armer  de  canons  les  bastions  du  Saint* 
BsprIt,  tenir  ferme  en  même  temps  dans  le  château  Saint-Ange  et  dans  les 
remparts  de  la  cité  Léonine,  c'est-à-dire  dans  le  quartier  de  Saint-Pierre  et 
du  Vatican. 

On  objecte  à  ce  plan  de  défense  qu'il  exigerait  des  travaux  énormes,  que 
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rtoMp  mtm^,  que  t'est  appeler  Mr  la  iriNe  même  la  gnem,  qui  Jusqa'* 
IcésnU  ae  sèviflaait  que  dai»  ses  ftoboaiya,  et  qu'enin  U  n'y  avait  paa  à 
«wpler  Bar  des  barricades  lorsqae  des  hastloas  d'me  e&trêne  solidité  B't« 
«esl  pis  arrêté  les  Fftmcais. 

Le  Boamu  plan  de  défense  proposé  par  Oaribaldl  était  réellement  trôs- 
naMoble;  nais  pour  Texécoter  il  aurait  fallu  sarrilier,  sans  égard,  la  ville 
éetûiDe  et  vses  monumcnls,  il  auiait  1;j11u  smloul  que  la  population  entière 
tok'n  fiTHii  riii m  il  (  terminée  à  une  rési.sunce  à  murl,  comme  les  chefs  Ta- 
QNTïl  aniKiw  ji]s([ir;)iors.  Tout  le  monde  au  conlmire.  soldats  et  c  itoyens, 

lit  pic.MiLie  unanioie  pour  lermioer  enfin  une  lutte  qui  ne  pasâioimiiit  plu» 

^.'A^s<•Iuiilee  a  donc  fini  par  voter  la  reddition,  en  charj^eant  le  Triumvirat 
de  i  eiecutton  de  ce  décret.  Mais  Mazzini  a  hantenent  rejeté  nn  semblable 
■nétt.«lbi  conscience,  a-t-il  dit,  s'oppose  à  ce  qoe  Je  me  cbai*ge  de  com- 
nniifoer  votre  décret  an  général  Ondlnot*  l^étals  votre  mandataire  comme 
Tiisavir  ponr  défendre  la  République  et  Rome.  L^acte  que  vous  avet  volé 
clai|e  mon  mandat,  le  me  sens  libre  désormais,  et  Je  le  résigne  entre  vos 
■nm.i$es  deux  collègnes,  Safi  et  AnBelItnl»  suivant  son  exemple,  ont  éga* 
hmatéonné  leur  démission.  L'Assemblée  a  nommé  alors  un  nouveau  Trlom- 
vim  cottposé  de  MM.  Solicelil,  président  de  l'Assemblée,  Marisnl  et  €stan- 
Mi,  conmandani  de  l'artillerie.  Ce  dernier  est  l'habile  officier  dorjt  nous 
«ôRsdrjii  parlé,  et  qui  a  ûm^t  i  artiiicrie  romaine  avec  beaucoup  de  talent 
p  ii^4.îL  tout  le  cours  du  siège. 

Uriouuau  }^»uvernetueni  a  tonctiouné  pendant  trois  j»>urs,  jusqu'il  l'eiifrép 
^i^"^  tranvaiî».  il  a\<ni  ["levé  des  prétentiniis  ijne  le  pr'^nrrrîl  en  chef  ne  t)ous;irt 
k)n}fiire.  Voici,  eu  cilt  l  les  conditions  <ju  il  pretendint  mettre  à  la  reddition 
de  il  ville:  a  I.e  gênerai  Oudinot  ne  s'immiscera  pas  dans  la  politiqne  de 
lEbiromain;  la  troupe  de  ligne  romaine  fera  le  smice  conjointement  avec 
latnape  française,  la  garde  civique  est  maintenue  selon  sou  institution  pri- 
flitire,  les  corps  francs  seront  élaMIs  dans  des  caotaunemeuta  désignés  par 
If^ernenl  Oudinot. 

fitt  impossible  de  s'entendre  avec  la  dépulatkm  présidée  par  M.  StuM- 
M,  sénateur  de  Rome,  dignité  qui  répond  à  celle  de  maire.  BnAn,  dans  lu 
uîfée  én  Juillet,  la  municipalité  prit  sur  elle  do  Ibire  ouvrir  trois  portcu 
«itisopcs  françaises,  et  la  ville  de  Rame  n*cat  trouvée  ainsi  occupée  sauu 

MiitioDs. 

Nous  avons  donné,  dans  notre  dernier  numéro,  le  tCTite  de  la  proclamation 
<ji]?  .M  Dndinot  a  fait  publier  le  5  juillet  à  iiome.  \  oici.  d'autre  part,  cellr 
laqueUe  le  Triumvirat  annonue  le  2  juillet  qu'il  se  dissout  volontaire- 

mi. 

« L' Assemblée,  apr»'^  1r  suceèïi  de  Teanemi.  mue  par  le  désir  de  souf^tniin*  Kome  ani 
^iMexireiut  s  ri  (.1  l'iiipi'cher  (pie  d'autres  vies  ptécieuses  lussent  perdues  sans  friiil 
pi-or  U  (i6fcn.se,  a  decrolo  la  cessation  de  la  résistance. 

»Lf$  hommes  qui  avaient  gouverné  pendant  la  lutte  ne  pouvaient  que  mal  gouver- 
•ff  Amu  let  nouvram  temps  qni  se  préparent.  Le  maoctet  qui  leur  avait  étô  confié 
McMè  di  lUi;  ils  te  MM  tmpveméa  de  le  rèiignv  entra  l<>  maina  de  rAiMmblèe. 

•iNMiac,  iirtf«,  %'ons  aves  tiaeè  une  page  qui  iislef»  dans  VblMoire  cosHne  un 
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«e  pourra  irons  ravir. 

»  Un  nn  ftr»>  s'Aîcvp  aajotird'hm  pntre  vntr»'  nvf'nir  pt  vn!i<^;  cVsl  un  nnnpe  d*iin  in — 
«laat.  Soyez  ooh^^i  miès  dans  la  furrr»  d«?  votre  droit  n  dn^  h  foi  pfmr  laquelle  '-rr'V 
morts,  apdlres  armes,  bciiucoup  des  m<»illoiir^  dVntn?  vous.  iMeu,  qm  a  r^oeilli  leur 
mo£^  e&l  votre  garaut.  Dieu  veut  que  Rome  &oit  Ubre  et  grande,  et  elle  le  sera. 

»  Ce  n^est  pas  une  débite  que  vous  a? et  subie,  c*est  ta  iridoEro  dai  mait^rs  par  1^ 
•^dle  le  sépulcre  devient  an  degf6  abonttebant  au  ciel. 

»  Quand  au  c'\p\  rayonnera  Kaatre  de  votre  résnrrection,  qnand  bi'^nîAt  !r  prix  dn  sa— 
,crifice  que  vous  avez  liiil  avpr  eaipre88efli«*nt  et  honn^*nr  vow^  sm  payo,  puimpz-vou* 
alors  vous  rap|>eler  les  homiueu  qui,  pcndaal  des  nu)is  entiers,  ont  vécu  dt^  votre  vie, 
4(ni  SoufiTrcut  aujourd'hui  de  vos  douleurs,  et  qui  couibatiront,  s'il  le  faut  demaio* 
dme  Yoe  rangs,  et  livreront  avec  vons  de  noavelles  batailles.  Vioê  te  BépuUiquê  ro~ 

»  £et  Triumvirs  6.  Mmtm,  C.  Asmunn,  A.  Sapfi.» 
Les  derniers  actes  de  ce  TrioniYirat  répondent  à  ses  précédents.  C*e^  ton- 
Joan  la  biAbm  bypoeriala,  la  mém  opiiUireté,  la  mèim  fimatisne.'  0«  parle 
4»  gloire  al  de  véaarreetiOB  à  m  pcaple  dovl  oa  a  eanaé  toos  Itn  nalhem 
'Ol  qui  a  gèMÂ  soub  le  Joug  le  pins  hooieia  qu'un  peuple  Iftre  polaat  «qH 
i#art«r. 

D*a«tra  part,  r AattoMée  eonatitaante  nMoaln»  votait  délnHifonent  k  t*«* 
Miinlté,  et  aprèa  appel  nominil  la  Gonatteatlon  de  la  RépvMIqne.  La  Rép»- 
Uiqof  expirait  devant  la  juste  indignation  de  TEnrope  rotbollqne  et  de  toaa 

les  honnêtes  gens  à  quelque  religion  qu'ils  appartiennent.  El  l'Assemblée 
promulguait  les  lois  fondanien laies  destinées  à  n -ir  ce  corps  qui  mowrafl 
avant  sa  naissance.  Comme  si  ce  n  èuiit  pas  assez  d  illusions  ou  de  comédie, 
elle  a  décrété  ensuite  sur  la  propiisition  du  député  AgostinI,  que  le  pat  te  fon- 
damental s<  rail  gravé  sur  deux  Uiblesde  marbre,  etdéposr  au  Capilole  <  nmtn^ 
un  mon  II  tuent  de  ia  volouic  unanime  du  peuple  légilimemeul  représenté  par 
4es  mandataires. 

Avant  de  clore  ia  séance,  l'Asscmbl<^e  a  ordonne  (ju  nTi  senice  ftinèbre  aé- 
rait célèbre  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  en  I  hofinem  des  heios  tjiii  on! 

|>erdu  la  vie  sous  les  murs  de  Rome  pour  la  d<^fense  de  la  patrie  et  <le  la  Ht  - 
publique.  Quant  aux  blesses  de  celle  lonp;ue  et  terrible  lutte,  les  représ<»n- 
lants  ont  déclaré  qo'nn  des  palais  nationaux  serait  converti  pour  eux  en  un 
hospice  où  ils  trouveront  le  repoa  et  les  soins  nécessaires.  Enfin,  pour  qne 

>iouL  (énoif  d4I  de  l'accord  qui  n'a  caaaé  de  régner  entre  le  peuple,  TAseeM» 

,Mée  constituante  et  les  citoyens  auxqnela  dans  ces  Instants  saprêmes  eUe 
avait  confié  la  tâche  de  sauver  la  choae  publique,  un  décret  solennel  a  éé- 

-dafé  qpM  lea  tiiiUMift  Anneiilnl,  Manlni  et  8aA  avaient  bten  mérité  de  la 
futrie. 

Tonlea  eea  aoaveUea  sont  aolérieores  au  S  Jnillel.  A  celte  demlève  dMa, 
Rome  présentait  Taspect  du  plus  grand  désordre  matériel.  Les  mes  rafor- 
fealent  de  soldais  romains  de  tontes  armes,  révélas  des  uniformes  les  ^ns 

éivers,  appartenant  ft  des  corps  réguliers  on  de  milice,  mais  tons  également 
en  désorganisation.  Réduire  ces  masses  encore  armées  et  en  elTervescence  k 
subir  le  joug  de  Tordre,  sans  avoir  à  appesantir  sur  elles  trop  lourdement  le 

bras  du  plus  fort,  paraissait  une  tâche  aussi  indispensable  à  entreprendre  que 
■4éiicale  a  exécuter  pour  une  armée  comme  la  nôtre,  victorieuse  à  la  vérité, 
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jjiâis  bien  peu  nombreuse,  et  comme  perdue  au  imWcu  <l  une  population 
de  f  6a,ooo  àvae^     11»  aauviiieft  piittom  iwl  seuàeft  (ait  preuve  de  courage 

tl  d'énergie. 

L'impression  qoi  surtout  parait  avoir  saisi  dès  Tabord  nos  Français,  c'est 
la  profonde  terreur  que  le  goaTeroemeolInsirrectionnel  a  fait  peser  ta 
fopsiatiea  ée  ia  villa  ;  ee  gommemeot  est  aqioord'tiui  tombé,  mais  répoii- 
«isie  qu'il  avait  inspirée,  et  que  ses  actes  sans  doute  avalent  su  eutretenlr^a 
urrécn  à  sa  chute,  et  les  Français  se  trouvent  en  bce  d*bommes  qut,  encore 
isrriéés,  ne  se  ciolent  pas  totalement  délivrés.  A  la  vérité,  le  4  on  avait  en- 
cote  beaucoup  assassiné,  et  nos  généraux  n*ayant  pas  eu  le  temps  de  prendie 
des  mesures  décisives,  le  poignard  continuait  à  planer  sur  la  téte  des  modé- 
rés; bàtons-noQS  de  dire  que  le  lendemain  la  situation  n'était  plus  la  même; 
loatefols,  il  fiiut  convenir  que  l'on  n'avait  pu  encore  purger  Rome  d'un  iMid 
de  seéléfiats  qui,  malheureusement  du  reste,  trouvent  dans  les  habitudes  lo» 
cales  de  In  basse  classe  comme  une  sorte  d'excuse  à  leurs  e\eè<;. 

Quoi  qu'il  en  soii,  il  f  mt  le  rr^pe^ter,  nos  soldats  ont  vu  «  e  (|ik  c'était  que 
U  terreur  |n)ri«'e  à  son  t  onibU  a  i  aspect  de  cette  nuiMif^ureus  •  population  ro- 
maine qui,  retirée  dans  ses  maisons,  n'osait  |).is  nirnic,  s(.iis  imin  protection, 
lia.siider  un  plein  air.  Fl  ce  n'est  pas  SL^ulcnicrit  la  paiin   iiiacîive  de  ce 
Peuple  rjuî  montre  unii  ilt-  (  lainte;  les  hommes  aitacUes  a  des  }mU(  tiuns  pu- 
liii<|ue:>,  les  nitîuibre^  de  la  miini<  ip;iHté  font  preuve  à  cet  egani  di   la  timl- 
la  plus  extrême,  la  plus  surprenante.  Ils  ont  assuré     notre  (  lat  n^ajor 
«l&eUepuis  trois  mois  ils  ne  sortaient  plus  de  chez  eux.  Quand  on  vint  les 
«Percher  pMur  les  conduire  auprès  de  M.  le  général  Ondinot,  qui  voulait  s  en- 
Uiuire  avec  eux  dans  riniérét  de  Tordre  public,  ils  refusteOBt  d'abord  vive- 
loeot  de  déférer  à  Tinviuiion  du  général*  «Nous  serions assnssin es,»  dbreni* 
ils.  Cepesdani  il  fallait  se  résoudre  ;  un  des  plus  hardis  propoM  sérlmmeMH 
d  eavoyer  chercber  la  force  armée.  «De  cette  façon,  conduits  par  des  een- 
daimes,  ums  aurons  Tair  d'être  contraints,»  dil>iL 

Du  resin,  et  iadéf^ndammeni  de  eette  Aeheuse  dispositiof  d'esprit,  la  nni> 
aicipalltè  actnelle  est  de  tonte  fiicon  au-dessous  de  sa  Ukcbe;  elle  ne  saurait 
répondre  k  aucun  des^  besoins  du  moment  Bien  que  composée  en  m^eoiB 
partie  d'bommes  appartenant  à  l'opinion  modérée,  on  lui  avait  donné  pour 
ebef  11.  Sturbinetst,  éottt  on  roonjiH  assen  In  participntion  mnt  actes  dn  TVinn- 
lînty  et  on  lui  avait  nd>o:itClss  naceblo.  Il  est  ftdle  de  ju^cr  par  là  de 
Mes  les  difficultés  que  n  te  mire  Tautorité  française  pour  rétablir  l'ordre 
natériel  et  l'ordre  moral  dans  cette  ji^randc  nié  bouleversée  par  la  construc- 
tion des  barrir;rdes  et  livice  si  louj^- temps  au  cliaub  dci>  mesures  révolution* 
&«Éire&  les  plus  désordonnée». 

Quant  aux  rava^'s,  aux  dévastations  du  prétendu  homl>ardemetit  français, 
il  n'y  a  co  réellement  d  auti  s  traites  que  celles  de  queltjues  boulets  perdus 
<\Ui  uiu  touché  çà  et  là  un  petit  nombre  d'édiftces  publics  ou  de  mal- 
M)ns  particulières.  Mais  il  reste  constant  (jue  pas  un  monunu'ol  ancien  ou  nio- 
<leme  n'a  été  endommagé.  La  cîuionade  et  les  Jioriiht  s  n')»taienL  dirigées  pen- 
dant le  siège  que  contre  les  murailles,  contre  imterieur  des  bastions,  contre 
it  perle  fisÀni-PnBemse  ei  la  partie  dn  Imnslevère  oà  «e  rassemblaient  les 
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troupes  de  Rome.  C*éliie«t  contre  elles,  et  noo  eoatre  la  Tille,  que  le  pois-- 
U'ige  était  iijosté,  et  c'est  à  cette  modération,  dans  remploi  de  vigoureov 
moyens  de  destruction,  ^ue  Ton  peut  attribuer  les  lentcuiâ  du  siège  de 
iioioe. 

—  Ou  lit  dans  les  jouni  luv  ii^Uens  : 

aLesi>oldats  de  G.iribaldi  av.matt  essayé  de  uaiuer  ûc  k)rcc  les  lioiiii^ems  el  lt> 
gardes  oationaiu  à  la  défense  des  barricadw.  Presque  ton»  les  baUillooa  de  1a  garde 
civique  se  disposaient  à  thire  le  coup  de  fusil  contre  les  soldats  de  Garibaldi  sHls  avaient 
persisté  dans  cette  prétention.  Les  sentinelles  avancées  des  gardes  civiques  a*ont  pas 
permis  pendant  la  nuit,  aux  soldats  de  Garibaldi,  d'approcher  de  lenr  quartier.  On  a  su 
que  r»'t  ordre  avait  f  ti*  donné  p.ir  le  ?rnAral  Avezzana.  Di  S  pri'^onniers  de  Cinti*- 
Yeccbui  i>c  lou«:til  beaucoup  du  traiU-mciil  qu'Us  reçoivent  des  i  rau(;ais. 

»  Les  douleurs  de  l'agonie  sont  passées  ;  les  Français  ociîiipent  la  ville  depuis  quel- 
ques heures.  D*après  Tordre  do  général  Oiidtnot,  les  Romains  démolissent  les  lÂrri* 
cades.  On  les  a  autorisés  k  s^emparer  du  tiois  et  des  meubles  a%'ec  lesquels  on  1-^  avait 
oonstruil'^s  CVst  chose  merveilleuse  do  voir  la  rage  avec  laquelle  le  peuple  se  livrer 
co  travail  !  Ou  l'dôvo  ks  écussoiis  potitiflcaux  ;  le  drapeau  Iricoiore  est  ceoservéa» 

  III    II  ■  Ulllll  ■!  llWI 

Le  bnilt  8*e8t  répandu  à  Vienne  qne  les  Rosses  ventient  d'occuper  d'au 
tM  la  ville  de  Pestb ,  et  de  l'entre  celle  de  Waltien,  qui  coodolt  à  Comom. 
On  disait  également  que  Georgcy,  le  général  des  insurgés,  s*étaU  suicidé. 
Tons  ces  bruits  ne  doivent  être  a<  (  ueillis  qu'avec  réserve.  Les  forces  princi- 
pales des  Hongrois  paraissent  toujours  eoncontri'es  autour  de  Comorn.  Elles 
se  montent  selon  les  uns  à  :àï  nu  (;(),iKi<»  houiiDes,  selon  d'autres  à  80.000. 
C'est  sur  re  poini  que  les  trouprs  auslri»-russes  vont  diriger  leur  attaque 
prineipalc.  il  n  -ne  une  jurande  incertitude  sur  ce  qui  se  passe  réellement  eu 
Transyluinie.  yiiuH[iie  la  position  des  insurgés  y  soit  asst  /,  eriticfue,  )i  ai  ri^r 
souvent  que  les  succès  partiels  des  impériaux^  annoncés  un  jour,  sont  démen- 
tis le  lendemain. 

Les  Danois  ont  rc mpurté  sous  les  nuirs  de  Frédériria  une  vi(  loire  (<iii[]»l»  îr 
sur  les  troupes  insur^^ees  du  Srhleswiiî-llolslein.  Les  .Mlem.inds  ont  dispuh 
le  terrain  avec  <  curage.  Leur  perte  en  tués  ou  biesst'S  s'élève  à  *i,<K)0.  Oi) 
leur  a  fait  dix-tiuil  cents  prisonniers,  et  toute  leur  artillerie  de  siège  a  dù 
être  abandonnée. 

Le  gouvernement  a  reçu  la  dépêche  télégraphique  suivante  : 

«  Les  préliminaires  de  paix  et  une  comntlon  d'armistice  entre  le  Duie- 
mark  et  la  Prusse,  au  nom  de  rAHemagne,  OQt  été  signés  hier  à  Berlia  ptr 
les pléalpoteniiaires  danois  et  prussiens.  » 

L'année  de  rinsorrecUon  badoise,  qui  comptait  encore  5,000  hommes,  s'est 
eonpiètement  dissoute.  L'artillerie  se  retire  vers  Scbalfouse.  On  regarde  la 
cause  de  l'Insurrection  comme  entièrement  perdue. 

La  constitution  octroyée  par  le  rot  de  Prusse  parait  destinée  à  éprouver  le 
même  sort  que  celle  qui  a  été  votée  par  l'Assemblée  de  Francfort.  Le  Hmmh 
vre  vient  de  déclarer  que  si  cette  oonstltntlon  n'est  acceptée  que  par  TAIle- 
nmgne  septentrionale  et  €enlrale«  et  que  l'Alleniagne  méridionale  perslslr 
I  la  repousser,  le  roi  de  Hanovre  ne  se  coDsidérera  pas  comme  lié  par  les  e»- 
gageroents  qu'il  a  . pris  envers  le  roi  de  Prusse.  Le  roi  de  Saxe  a  envoyé  à  Bei^ 
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Ite,  tfM,  ne  déetantkNi  d»  mtoe  gevra.  Les  cmpliettloi»  en  ÂUettagae 
ttesMtdooe  rien  moins  qne  terminées. 

Les  négociations  de  la  paix  avec  1  Aulriclie ,  interrompues  pour  quelque 
leiaps,  ont  été  reprises  a  Turin.  Le  gouvernement  autrichien  a  abandonné  ses 
«iféténtioris .  dernières  conditions  pi  upusêes  sont  plus  acceptables.  JLa 
-l&tyi'tn  (  (iQîmercialc  est  imijours  la  plus  emba massante. 

1rs  [impes  toscanes  qui  se  trouvent  à  Florence,  ont  prêté  serment  de  tide- 
k-i  I.  ip'  Iff  III.  -i  Lind-duc  constitutionnel,  qui  devait  partir  le  5  de  Naples 
[  (ir  rentrer  daos  ses  Etats.  Il  est  question  de  lois  im|iortaotes  qui  régie- 
oeitenieBi  ia  presse,  la  gsvde  naiioiiate  el  la  police. 
I  ■■ 

SIOUVELLES  RELIGIEUSES. 

(HocÈSB  DE  Parts.  —  L»  ville  de  Paris  lait  achever  en  ce  mninent  les  pein- 
tirtsde  la  chip»*lle  des  Fnnis  b.iplismnux  <lnn^  i^  plise  Saini-Gervais,  TuDe  des 
plus aitciennes  de  la  capitale,  puisqu'elle  fiti  loadce  vers  Tan  560,  du  temps  de 
saint  Genti;ii(i,  évéqac  de  Paris.  Une  grande  page,  peinte  à  fresqur*,  occupera 
'uute  la  p  iriie  de  la  nniraille  où  srra  p!;ieé  Taulel,  dont  le  rétahie  reproduU  le 
iiagBili<{ue  |)ortjil  de  celle  église,  (|ue  nous  devons  à  rarchilecle  Debrosse. 

—  Dimanche  pro»  hain,  13,  aura  lieu  à  l'Pî?lise  Saint  Séverin,  tine  de  ces  cé- 
rijmoDics  s'offratil  rarement  a  h  pit  u;  <l('s  (i  leles:  c'e^t  la  iranslation  el  Tinau- 
7i«lton  d'(Hj  corp^  s:*iMi  de  nom  propre  <  1  jjrr-oiiiiel ,  eelrij  desaiiuc  Lea,  jeune 
'iaat  rominu'  el  iiiirlyre  des  premiers  siècles  du  ciiri.Hii:iiiisuie.  CC''  précieuses 
ff^'ie-  ïntrwi  rMi  .uies,  en  1845,  d'un  ancien  ciuieiîère  de  la  voie  Tibiiriinc  , 
«teùioyees  de  iioine  ii  M.  le  curé  de  S»inl-Séverin  dans  le  courant  de  l'an  der- 
nier, iTec  riuscripiion  lumulaire,  pour  éire  placée»  et  exposées  dans  son 
tfliée. 

LemHia  a  dix  heures  la  procession  solennelle  de  celle  translation,  et  ensuite 
b(nn(i'messe,  célébrée  par  M.  Tabbé  Eglée,  vicaire-général  et  chanoine  de  la 
léli|Pole  ;  Tinstruction  du  prtee  sera  faite  par  li.  Tabbé  Lecourtier,  chanoine 

liiotESE  DE  Nantes.  —  Of»  lii  d;ins  V Alliance  de  Nantes  :  «Nous  pouvons  es- 
pérer beiiôt  viiir  notre  digne  évéqne  venir  occuper  ;iu  milieu  de  non*  les  fonc- 
tions qoe  le  ciel  lui  destine.  Noussavon^^,  en  elFel,  que  M.  de  Forbi«i-Jau>uii  a 
4éf!4ré  qu'il  avait  signe  avant  son  départ  de  Home  la  lettre  d*envoi  des  bulles  de 
Igr  iaquemet,  et  qu'il  était  étonné  d'apprendre  qu*e  les  ne  fussent  pas  encore 
aiivées.  La  chancellerie  de  notre  ambMade  à  Rome  a  dû  avoir,  dans  eee  der* 
dm  iemps,  des  occasions  fort  mnllipHées  el  fort  graves  qui  peovenl  expliquer 
eeidanl,  nais  déiKirmiis  il  est  à  croire  qoe  lout  délai  va  cestter  et  i|oe  des 
fiicei  »i  înipatieoiment  attendues  vont  être  expédiées  si  elles  ne  le  sont  déjà.» 

Diocèse  de  Verdun.  —  Un  temps  niaguilique  a  favorisé  la  procession  qui  s'est 
bile  diunncite  dans  notre  ville  pour  la  préserver  de  nnvasion  du  cbuûra.  Un 
CMCMM  inoorobraliSe  de  fidèles  accompagnait  ta  ntatoe  de  la  très-aainle  Vierge, 
portée  par  de  jeunes  eeeléi^asliques.  Depuis  long- temps  cérémonie  aussi  impo- 
sante a*avaît  réuni  on  si  nombreux  cortège  de  citoyens  de  tous  les  rangs  et  de 
ism  les  âges,  augmenté  par  un  grand  nombre  d*liafoiiants  des  campagnes.  |}n  re* 
«^Oement  édift^nt  se  foisait  remarquer  sur  tous  les  visages;  les  églises  de  Notre* 
^"0»  H  de  la  ville  hante  fournissaient  leur  contingent  de  Jeunes  enlbnia  ipii 
mieot  fait  leor  première  cominunîoa  le  mitin.  La  p.  ocesslon^  sortie  de  ré^Hse 
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liéire-lltM  à  ciiN|  hems  éê  teir,  «si  rartréeè  «erfliewit;  tamht  idèlttitaii 

pu  trouver  place  &m  la  vaMe  église.  i 
OtocfcsK  DB  CH4RTEES. — Mardi,  vm  sept  liftiimds  onila,  la  tmmmmét 
Saiiil-||araii«>de-Nigelleft,  à  rîk  Ueœa  de  Ciiarlm.  arriva  daaa  celle  TiHe.  hm- 

met,  fooimes,  vieiUanla,  jeaues»  gens  et  enr;«nis»  leer  curé  en  tète,  avec  creix  «t 
baDnières,  el  des  cier^'cs  è  la  main  lia  avaii*iit  acroinpii  à  pied  ce  pi^lfH^iiiaKeii 
venaient  supplier  la  Mère  du  Sauveur  dVcarter  de  leur  contrée  le  fléau  qui  II 
menace.  Rien  n'éi;iit  plus  touchant  que  la  vue  de  cctie  populatioD  ctiaiDpéU«t 
s'agciiouiliani.  pleine  de  recueillement  ei  de  foi,  devant  rimage  antique  «le  b 
grande  cuiiM)l;«tri'e  de  toutes  les  douleurs;  puis,  s^^llant  ranger  au  pied  des 
autels,  apprDcbani  avec  respect  de  la  t:ibie  aainiey  eireœvaal  le  paia  dea  Ab|M 
sur  des  lèvres  purifiées  par  ie  par  loii  divin. 

Dioi  t^sii  DE  BonDRAUX.  — On  lit  dans  la  Guicnne  : 

a  Mjjr  Mioland,  coa«ljiil(Mir  ile  Mfjr  d'Aslros,  esi  niiendu  à  T')iilmj^e  (l:ms  \i 
qninzaitie.  M.  i*alibé  Kutfat,  vicaire  de  la  Daurade,  e&t  fMHnméaou  aecretairect 
son  ;iUiiiônier. 

»  Mgr  de  Suliniis,  évèqiie  nommé  dWmiens,  a  reçu  du  Saint-Père  un  l>ref 
dNnsiiiulion  ;  son  sacr«  aura  di»nc  lieu,  non  le  Ifi  juillet,  comme  r;*v:iii  ii  tir.nce 
un  joumnl  de  Borifeauv,  m;4>s  le  dimanclie  %\)  du  ineaie  mois.  M^r  J:M]iuMiiet. 
tîvèque  nomme  «le  Nanl«  îi,  sera  «icre  le  même  jour.  Le  prélat  consécraleur  î-era 
Mfçr  l'Arcbe^éque  de  Bordeaux,  yssisié  de  MMj;r>  les  F\éqties  d'Agen,  de  Péri- 
^ucut,  d'Âiigouléfiie,  (i'Allge^^,  de  Bayoni»e,  «le  Valence  ei  «le  Langres. 

»  Di*paia  loag-teiups  noire  cité  n'aura  vu  un  tel  nombre  de  pontif^'s  réuuiv 
dtté  ans  man  pour  aaniaier  k  mm  céiéaMmie  si  solennelle  et  si  iiU|iosauie.  • 

HOUTKUJBS  ST  r AT»  DIVEM* 

A  peine  arrivé  à  Vienne.  Pempereur  d*Autricbe,  accompagné  de  aa  fiiimtte, 
a  para  dans  la  loge  de  la  cour  du  theflire  de  la  Purte  de  C»rifiiliie.  Le  publie  a 
MhmÀgné  le  plnt  vif  entliouaiaanie  pour  Tauguiile  vatnqaev  de  Raab,  et  le 
elMMir  a  entonné  rbymne  o<itional. 

—  M.  le  général  de  divUen  Bedeaa  est  de  retour  à  Parla. 

La  mlai^ion  politique  qu*il  devait  remprir.  devenait  sans  objet  par  suite  ét 
reocopallon,  par  nos  troupes,  de  b  ville  de  Rome. 

—>  On  annonçait  hier  à  r  Assemblée  que  M.  Landolphe«  représentant  de  I» 
llonti4lie«  Inculpé  dans  les  affaires  du  15  juin,  8*est  battn  en  doel  ani  em 
d^Eaos,  eù  il  a*était  réfugié,  et  qu'une  blessure  très-grave  met  sa  vie  en  danger. 

«—  1^  représentant  Boiehotestea  ce  moment  à  Rruieltes.  M.  Mariin  Uem-fét 
qnl  s'était  réfugié  en  Belgique  en  compagnie  de  IL  Ledru-ftolUn,  en  estpiitl 
tout  dernièrement  pour  se  tendre  en  Angleterre. 

 H,  Dttcbéne,  gérant  du  journal  le  Peuple,  cité  devant  la  cour  d'assii^es 

comme  ayant  commis  divers  délits  résultant  irariicles  publies  les  24  et 
damier,  intitulés  Thémis  de  l'inturreclion,  a  fait  défaut.  Déclare  coupable  parla 
cour,  il  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  pris<m,  6.000  fr  d\tmende,  el  riosertioa 
da  Tarrél  dans  le  premier  rininéro  <lii  jimm  d,  s  il  réparait. 

—  Nous  lisons  dans  \d  Guzrtfr  de  l-yon^  du  10  : 

«  On  assuiv  nn'uii  grand  noiulirc  de  tcuilies  (mi  brochures  sont  in>pnnic<'> 
clandesiiitemeni  par  le  p  trti  r  uuge,  el  sont  colportées  dans  les  campagnes  p^f 
^foi-disant  marebau'^s  d  allumeites.» 

—  Depuis  long-temps,  on  se  plaignait  avec  raison  de  la  conduite  tenue  par 
les  instituteurs,  d.ms  lontc  letendue  uc  ce  dépariemcnt. 

Nous  savons  de  source  certaine  que  M.  le  préfet  de  l^AUier,  qui,  dans  uqc 
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iMie  te  te»litateM  1«*  plus  eoiaprottiSy  ilefMi  les  CMiiés  snpériean  d*ar- 

''tllirMiNit  ta  puntjfliwi  i|w  ces  eorpA  seront  à  la  haateor  de  la  missioo 
imém^  lr«r  «k^i  d^^volue,  H  q«*iliii1iéiiteraiit|>a8  à  d<^plo)vir contre  les  con- 
yÉklIi  léfiliM  sévénlé  qti*il(i  ont  encourue  par  leurs  actes. 

Uni  ippimnin  que  M.  le  préfet  de  TAIfiT  vient  (U*     rpn'Irp  h  Mnntiuçon- 
fW  iiipifiiifir  p  r  lui-même  les  résultats  de  l  enquèle  à  laquelle  la  justice  vient 
àwHfnff*  01  pwi"  s'enttsiidre  atec  les  auloHiéi  lo.  aies,  sur      nie&iire&  ad- 
MitniimaiiiilooHestlyo  Ueo^otoeoorir,  dans  les  cin  oust  u  ces. 

**Oillil  datit  la  Pa'X,  journal  dt  TAube,  de  TYonnc  ei  de  la  Haute-Marne  : 
•!fiNis  avons  recoedii  c|iieU|af*8aiiU>graphes  éinanps  de  certaines  instiiuteiirs 

éaiire  département,  qui  se  cro'eni  faits  pour  régénérer  à  eut  seuls  la  s  »oieté 

INtfMlère.  Voie!  une  de  ces  pièces  curieuses  : 
a  ViMiUuuw  dê  ta  mmmifm  de*** 

•  À  miHeun  le  maSrt  et  wutUkrâ  mwMeifOMX  dê  ta  eoNueiifif 

o  MMSiiBiias» 

•fairiioniiearde  venir  «nwnii  Moiir  ilt  ^f«polM«,:«iif  je  ee  dénie  ^ 

«  fOi«  sanrci  apprécier. 

t  Qu'avona-nmm  de  plo»  cImt  ^  eeo  enteta?  que  demandons-nonsde  lenr 
«jèd^nwîEb  bien!  rien  antre  cboaeqn*nnetailnMlion  fmuUê     mu  vi-- 

tiitaUftef  wiéia^ique. 

iDiine««ieei»ieur8,  je  réi'lame  votre  adhésion  et  votre  sagacité  a  voter  l.i  mt- 
trineiomnie  de  5U  francs  pour  notis  procurer  les  ol)j»-ts  nécessaires,  Uis  ({nv 
•e«lM,  livre»  instrufuenis  de  (^éoméirie,  eic,  ftti  sool  inditipenaablei  jwar 
9 fdn  fructifier  Tutorik  que  j'enlreprendt. 

•  Mfflinimn,  ïàk  I  boiuieor  d*étre  voire  tout  dévoué, 

•Hèei  eenittons  Texactitude  littérale  ne  moi(  !e  lit^  styl'  ;  rien  n  eti  a  été 
Mmdbét  riM  ^  ajouté.  —  Mous  publierons  na  autre  morceau  non 
aÉnenrieui  dans  un  de  nos  prochains  numéros. 

-lestffovnas  i|nîe>x<^ctitent  sur  lediemin  de  fer  da  Centre,  tronçon  de 
lliMBlcsl  Mevers,  pour  ronverlnre  du  souterrain  de  Bonbard,  onl  amené,  dan» 
^iiiréednSjntllel«  one  affreuse  catastrophe.  Trois  mineurs  occupés  à  p<»sef 
énéliii  ont  élé  ensevelie  f^ons  des  bancs  de  pierre  de  30  à  40  centimètres  d^é- 
|ii>«eur,  qai  se  dét^tcbèrent  tout  à  coup  de  la  vuùte.  litt  quatrième  onvri^r,  qui 
'«ail  à  riiMlanl  métiie  d*ôtre  ajui^lé  au  dehnrs,  alla  chercher  au-silôi  des  se- 
cours. S<»iianie  à  quaire-vingus  iniix  uis  bc  mireoi  aussiiôt  à  Tœuvre;  mais 
îpfès  quHqnrs  heures  d^m  irtv.iil  (i|iiii.ui  e  danj^creux,  pui«5qu'à  chaque  ins- 
lande  aoeveani  éboulcments  avaient  lieu,  ils  n'oni  retrouvé  que  des  cadavres. 

—  Le  deuxième  volume  du  Précit  historique,  troisième  et  dernier  volume  du 
rQtfrtdrHiftoireccel^'ùiiltgue,  de  M.  Tabbé  Blanr,  esi  sous  presse.  La  première 
Emison  reufermem  l'histoire  dii  in*  siècle  el  des  siècles  suivants  jusqu'au  vu*, 
«ptrattra  le  15  septembre.  L'impres  ion  do  ce  volume  coni muera  sans  inter- 
f^lion,  el  le  Coera  sera  terminé  dans  le  premier  semestre  de  ranuce  scolaire. 

t*^d<!imlr  cholérique  c<mtinoe  de  décroître  à  Paris.  La  mortalité  en  ville 
prie  choléra  a  élé,  le  3  juillet,  de  13,  le  4  de  1^,  le  5  de  i3.  Cf>pendant  la 
aqcaaedetaBiree,  dan^  les  Mpilanx«  a  «nln  une  très-4éeéM  élévaiien  dans  ks- 
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deriiieis  jours,  élévation  qui  cuïiicidfî  avec  le  relAur  df^s  chaleurs.  Quant  jli 
inarche  de  Tépi  tciaic  daiii  le^»  déiiarieuif-nls»  elle  continue  d'y  éire  en  général 
*  peu  tiitensc.  Sur  plusioufii  points  des  dcparlemenU  de  St*ine-ct-Mariie,  de  ï?euj>;- 
el-Oisc  ei  de  l'OUe  qui  avaient  été  fort  oiaitraiiés,  elle  i)>st  notablement  laleu- 
tic,  et  tend  môme  k  disparaître.  Deax  nonveaux  départements,  les  Ardennes  et 
ta  Vendée  viennent  d'être  envahis.  Le  choléra  a  repris  à  Loodre^  avec  une  cer- 
taine iniMisité  reUtiTa*  Dm  ravanlHitmière  semaine,  on  y  a  o  mpié  124  cas 
■wriels.  Il  «évit  ami  en  Prme,  en  HiMgrie.  En  AAérif|ue,  les  Etais  de  iX^oioa 
qui  août  au  Miiti  sont  cripaUemeM  magéi^  aM  fae  le  Hexîqve. 

▲SSEMBLCS  LÉGISLATIVE. 

S6aNCE  mS  it  ilHLLBT.  ^ 

Présidence  de  M.  Dupin  atné.  , 

M.  MoRCLLBT  soutient  la  proposition  qu'il  a  présentée  avec  M.  Benoit 
Rb6ne)«  Beribolon,  Faure  (du  Hhùne),  Ronjat  et  Duché  pour  la  création  de 
chambrée  induslrielks  distinctes  des  chambres  de  commerce.  I 

M.  ComK-GtiiDÂmE  monte  ensuite  à  la  tribune  pour  défendro  les  concîosioDS 
4e  la  commission  qui  sont  pour  le  rejet  de  la  proposition.  Des  eliambres  ithj 
^iMiellfS  sont  inutiles  en  présence  des  chambres  de  commerce  qui  aatisfontil 
ions  les  besoins  de  Tindusirie,  il  ne  faudrait  pas  renouveler  les  promesket  iii*| 
prudentes      nni  signalé     roîijirrs  du  Luxembourg.  ' 

M.  BBBTnoLON  vefil  p;ir  Ut  ni^-mir  en  fivrnr  des  rfinnihres  induslriellf?.  il  3<> 
CHM*  (îi:\1;»«lroilem'Mii  l.i  ni  (jorilc  de  vouloir  repousser  sy-irmntiqtirmr ni  tnuies 
les  propositions  préseutéeb  par  la  minorité,  ses  paroles  lîiiiiseot  par  se  perdre  aUi 
milieu  du  bruit.  i 

L'Assembléo  consultée  décide  qu'elle  ne  prend  pas  la  proposition  en  ^oaàdé-^ 

ration. 

L*or»lre  iU\  jour  appelle  ensuite  b  discussion  de  t;i  proposition  de  MM.  Pidouï, 
Alfred  NeUeuienl,  <le  Neuville,  de  liosséguicr,  Duparc  cl  Larrabure  reialive  à  h 
réduction  de  l  in  lenumc  des  représentants. 

La  demande  de  couiitc  secret,  présentée  par  M.  Victor  Lefranc,  rappsrllir 
de  la  comniisMon,  est  recelée  par  rAssemMée.  ^ 

Vui\  nombreuses  à  gauche  :  La  question  préalaUel  la  question  préalable! 

La  droite  dem^inde  alors  le  scrutin  de  division  sur  la  iiuestioa  préalabl^)  <|ui 
est  ^epou^sée  par  l'Assemblée  k  la  majorité  de  307,  contre  185.  ' 

M.  FiDOUX  combat  les  conclusions  de  la  commission»  qui  sont  cootraîiei  àl> 
véduclion  de  rindemnité. 

U,  le  général  Cavaignac  demande  le  mainjlen  de  Tindemnilé  telle  qn^dlei  j 
été  consacrée  par  la  Cnnstituante.  ! 

L*  Assemblée  adopte  les  conclusions  de  la  commission,  et  repousse  par  cm* , 
aéquent  le  principe  de  la  réduction  de  rindemnité  des  représenianis,  qui  eooli- 
nueroot  de  toucbër,  comme  par  le  passé*  9»00U  fr.  chaque  année. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  Il  n*y  aura  pas  de  séance  publique  veodf  edi  ai 
eam^l. 

Les  interpellations  sur  diverses  nominaUons  dans  Toidre  du  jour  quianieot  | 
été  filées  à  samedi,  sont  remises  si  la  séance  de  lundi*  _  I 

L'mdei  PrtjpriètaireS'Gérants,  CHAULES  DE  RLVNCEY.^  I 
^' ' '    rAMS.  —  lAPiuiBKiB  d'àdbish  lbc-bbb  BTC',rue  Cassette, t9. 
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L^AilJ  DE  LA  EEUiiiuri. 


VOYJkQZ  mSTOJUQUS. 

IV. 

IW»»  ▲  JiO!ISKir«Xei*1t  L'ARCnKTÊyi  E  DE  REIMS  Si  R  LES  IHVlïttONS 

Dt  l'ROTLSlAMTlSME  HOLLANDAIS  (1). 

MOftSKIGREIR, 

Vous  m'avez  permis,  dans  ce  lointain  voyage  que  in  inipose  une  obéis- 
ancequi  m* est  chère,  non-s^MilfiiiPiii  de  pr«Vs»'nter  votic  haute  et  bien- 
Feîllanie  recommandation,  mais  ûe  vous  adrtîsser  quelques  notes  sur  le 
m^t'^tantisîne  hollandais. 

J"os^  e?pt^r»M\  Monseiimour,  qn'uu  moment  on  von^  recueillez  les  sou- 
renirs  d  im  Ihhl:  ri  illustre'  (  iiseignemeni  que  ifouMieia  pas  la  Frâncbe<- 
[>3mté.  et  dont  la  France  entière  désormais  pourra  profiter,  Votre  Gnui- 
lenr  ne  riti^iaignera  pas  quelques  détails,  qui,  sous  nue  autre plutne,  ajou- 
eraieni  uuo  nouvelle  page  à  \  Histoire  des  Variations,  J'ai  recueilli  ces^ 
iêuil5  sur  [)lace,  à  bonne  source,  de  témoins  iiompétents  et  désintéressés. 
C  est  une  revue  de  ce  calvinisme  hollandais,  qui  de  loin,  et  môme  de  près 
jmao  obeervateor  superficiel,  semble  intact,  invulnérable  et  vivaee^ 
comme  aux  meilleurs  temps  des  synodes  de  Dordrecht.  Loin  d'exagé- 
rer lea  dissideiiceSy  j^écarfcraî  généralement  ee  qu'on  poiirfaU  nommer 
des  branches  exotiques,  tels  que  les  presbytériens,  les  épiseopaux,  les 
quakers  venus  d'Angleterre,  les  Frères  moraves  originairea  de  la  Bobèmc, 
et  tes  jansénistes  implantés  de  Port-Royal  à  Utrecht. 

La  masse  des  protestants  iioUandais,  sous  le  titre  d'^^/i>e  réformée  néer- 
laadatse,  se  rattadie  à  la  confession  de  Calvin,  formidée  par  le  concile 
de  Ikicdiecfat,  remaniée  et  promulguée  par  le  roi  Guillaume  en  1816, 
dans  un  synode  où  sa  majesté  royale  t»t  pontificale,  raffermissant  rinfall-- 
iibilité  de  Dordrecbt»  intima,  comme  formulaire  d'unité,  un  nouveau  code 
ecclésiaaiique. 

ûanaeette  figlias  néerlandaise,  il  y  a,  én  première  ligne,  les  Orthodoxes, 
monopole  de  bi  religion  ofitcielle.  La  cour,  la  noblesse,  les 


pr 

B 

^)i]ibole  est  dans  tocanonsdeDordrecht;  son  manuel,  dans  le  catéchisme 
«fHeidelberg;  mais  chacun  accepte,  sauf  à  l'entendre  à  sa  manière,  ce 

U)  Coeentenr  s^est  glinée  dans  la  précédente  lettre  sur  le  cbi(&«  de  la  population 
^iho&qae  en  Hollande.  Des  recensements  exacts  et  récents  portent  ee  cli{ift«àl, 171,910 . 

EQT.hinis>^T:r  fontes  les  sectes  diverses  du  protestantisme,  et  ajoutant  les  55,800  jjoift, on 
^ouT€  l,8i.'0.r-!l:i  non-ratholiqnos.  On  a  cru  devoir  rol^v'-r  récemment  la  stati>tiqne  ooni- 
l'^r^re  lies  einpi«)yes  dans  les  diverses  branches  de  l'adnuinslratioii  ;  le  résultat  a  donné 
<^«^  catliuhqui^^s  sur  quinM  protestants.  Telle  a  été  la  justice  diàtnbutive  du  gouverne- 
«Kat  néerlandais,  à  une  ère  dlûUean  paciflqne  et  toUnnla. 

L'Ami  de  la  Utiiywn,  Tome  CXLIL  7 
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qti1l  y  trouve,  et  co  qii  il  imagine  sor  la  pnkieslinaiionyaUley  le  libre  ar 
bitre  esclave,  la  foi  sans  les  œuvres,  rantechrist  et  le  papisme»  etc. 

Cette  lilire  interprétation  jette  en-deçà  et  au-delà  du  formuiaire  d\ 
nité  quelques  dissidents,  plus  nombreux  en  somme  que  le  noyau  des  uni 
taires. 

En-deç«^,  reculent  les  Piétisies^  tandis  que  les  Libéraux  s^en  vont,  au< 
delà,  ]usqu*aux  conûnsdu  rationalisme. 

Les  premiers  ont  un  nom  spécial  en  Hollande^  les  Orthodoxo^ortho- 
floxes;  ils  forment  diverses  catégories  : 

1"  Les  plus  modérés  vrtiîcnt  que  le  formulaire  do  Dordrecht  soit  Vc\ 
pression,  coutomij  lï-qui valent  de  la  parole  de  Dion  ,  tV^diMiient  invio 
lubie  et  de  même  autorité.  Ils  conscnleiit  à  rester  unis  t'xii  i  itMircinent  i 
r£glise  oflicielle,  fréqueuleiit  ses  proches  et  ses  i<  inplt  s.  acci'plent  sej 
fiomtnrs  ou  pasteurs,  tout  en  demeurant  dans  la  détiauce  et  i'avcriûou  i 

"T  Les  Scho^/i'pits  11  ont  point  voulu  de  ces  ménaj^cnieiits ;  ifs  oïD 
rompu  bruyaiiiiiK  ni  avec  l'Eglise  établie;  traités  de  schismatiques, 
ils  ont  rendu  anallième  pour  anathème,  déserté  les  temples,  maudit  ki 
dominés f  quitté  en  bon  nombre  jusqu'à  leur  patrie.  Leur  doctrine  fonda- 
irientale,  ardemment  préchée  par  le  docteur  Schott,  est  que  ie  formu- 
laire du  fameux  concile  est  la  parole  même  et  expresse  de  Dieu,  une  ré- 
v^ion  en  bonne  forme ,  dont  un  seul  iota  ne  peut  périr  sans  sacri- 
Wge. 

Les  Schùtiieru  n^ont  pas  tardé  à  se  diviser  à  leur  tour,  principalement 
sur  la  question  du  baptême  : 

Les  uns  veulent  bien  admettra  tous  les  enfants  au  baplâme.  C'est  To- 
pinion  du  chef  qui  vient  d'émîgrer  aux  Etats-Unis  avec  Télite  ou  les  plus 
pauvres  de  ses  adeptes.  D*autres  ne  baptisent  que  les  enfants  de  ceux  à 
qui  Dieu  a  donné  V Esprit*  Pour  reconnaître  cet  Esprit,  on  demaiide 
aux  adultes,  s1ls  croient  au  principe  fondammtaL  11  est  convenu  que 
ceux  qui  sont  poussés  par  V Esprit,  répondent:  Oui!  mais  que  les  autres 
ne  le  peuvent  et  restent  bouche  close. 

Cette  (jueue  des  /  Itm-o/i/iodoxes  se  perd  dans  le  fanatisme,  et  toiK  he 
de  près  à  certains  anabaptistes  dissidents.  lépandus  çà  et  là,  surluut  dans 
les  provinces  les  pins  inhabitées  où  ils  se  iivu  nt,  en  plein  vent,  aux  plus 
folles  excentricités.  En  18^2.*),  ils  renouvelèrent,  pour  une  malheureuse 
Saya,  répreuve  solennelle  Venu  et  les  onînlies  saxonnes  du  septième 
siècle.  Parmi  eux  régnent,  dit-on,  de  sombres  superstitions  et  une  étrange 
fantasmagorie. 

A  un  autre  pôle,  sont  les  Libres  penseurs  ou  Libéraux,  échelonnés,  par 
groupes  très-séparés,  à  diverses  distances  des  formulaires  d  unité.  Lear 
principe  commun  est  qu*aucune  autorité  humaine  n*a  le  droit  de  s'inunis* 
ccr  dans  les  croyances,  et  qu'à  chaque  bomme  il  appartient  de  régler  sa 
foi. 

Ce  principe  renverse  tonte  hiérarcfaie  et  annuité  le  ministère  oflficiei.  n 
a  néanmoins  pour  premiers  champions  presque  tous  les  dominés,  qui  se 
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lésmBDl  rinterpràtatioa  de  la  Bible,  et  se  croient  uécessairrs  pour  en 
déduire,  à  rasage  de  leurs  ouailles»  des  leçons  de  philantropie,  d'écono- 
mie, de  bon  ménage  et  de  bon  sens.  A  début  de  sermon.  Ils  prennent 
parfois  ralroanacb  et  la  gazette  en  chaire ,  et ,  pour  glose,  donnent  la  chro- 
nique (lu  village,  et  jusqu'aux  nouvelles  des  sages-ffemmes.Onant  au  for- 
mulaire, il  fani  bien,  en  prenant  fonction,  le  signor  et  Taccepter  comme 
(mformeà  la  Bible.  Mais  est-ce  en  font  qu'il  est  conforme,  ou  parce 
fi'ilpnf  conforme,  aut  qtiatenus,  nuf  quia?  Chacun  passe,  ù  sii  guise, 
par  l'uu'^  oM  Taulrc  de  ces  deux  portes  évasives,  prenant  un  cheoiiQ 
que  le  franv^iis  voltairien  appellerait  une  escobarderie  (1). 

Tout  ce  jeu  compromet  les  domim-^,  embarrasse  les  pins  Imbil»  s  d'en- 
ii  eux,  désole  surtout  les  plus  honnêtes,  et  donne  prise  aux  rationalistes. 
C  est  surtout  sur  ce  point,  Monseigneur,  que  vous  avez  bien  voulu  appeler 
maiovesligations  :  attentif  au  mouvement  des  doctrines  qui  agitent  l'Eu- 
rope, le  bruit  est  venu  jusqu'à  vous  que  le  rationalisme  avait  franchi  le  Rhin 
et  s*éiait  manifesté  avec  éclat  dans  Tuniversité  d'Utrecht*  J'espère  arriver 
la,  et  rencontrer  le  jeune  apôtre  du  panthéisme  hégélien,  Op- 
zoomer.  H  a  eu  plus  d'un  précurseur;  la  brèche  était  ouverte  au  cœur 
mî-me  du  calvinisme  hollandais,  à  Groningiie  :  ceux  qu'on  nomme  les 
plulosophes  de  (ironingne,  Grœnitufer,  ariens  pour  le  moins,  rejettent 
.iucainaiion,  la  rédeiiipîion,  la  s:itis(acîion  :  relèguent  parmi  les  mythes 
l<* péché  originel  ;  p  inoi  les  siibliliti  s  Inimaioes,  ces  vaines  disj/ufe^^  sur 
nnedoii!)!»^  nature,  divine  et  humaine,  de  C'/iriV;  se  raillent  des  manuels, 
(i  'S  forniul  iires,  du  co^le  erelrsiastiquo,  et  du  pape-roi  Guillaume  dt'rla- 
rt'Ut  nuiicalement  virieusc  toute  la  constitution  de  TEglise  néerlandaise  en 
tant  que  décrétée  par  un  roi  ,  sans  autre  autorité  que  celle  d'un  synode,  le- 
quH  n'avait  d'autre  mandat  que  celui  du  roi,  etc.  etc.  Ils  débitent  hardi* 
BttCQt  CCS  thèses  dans  le  Waarheid  in  lifde,  revue  trimestrielle  ,  dont  les 
prinripiix  rédacteurs  sont  MM.  Van  Oordt,deLeyde;  BofetededeGroot^ 
Sonius,  Swagman  et  Rutgers  van  der  LoefT,  de  Groningue.  La 
jMîte  guerre  se  fait  par  les  journaux  quotidiens  ou  les  moindres  revues. 
C*eslaîDsl  que  le  Tijdspicgel,  espèce  de  journal  de  caricatures  de  la  Haye, 
pebiaît  un  article  intitulé  :  Réforme  de  la  Réforme,  L'auteur  se  résu- 
■•H  en  ces  termes  :  «  Ce  que  nuiis  voulons  (autrement  ce  qui  manque 
»  à  l'Eglise  réformée)  (s),  !•  c'est  que  l'Eglise  ait  la  conscience  de  sa  v(>-. 
»  cation  chrciieunc  (qu'elle  sache  au  moins  ce  que  c'est  que  le  dnistia- 
ifiismei;  2°  qu'elle  soit  fidèle  au  protestantisme  (h.  In  manière  des  Groc- 
Tmmfj^r}:  3»  qu'elle  ait  une  représentation  légilinic  (un  concile  dén[K>- 
*entique)  ^4''qu  elle  acquière  l'autonomie  (le  droit  de  se  gouverner  «on- 

'1.  Si      iigm^  parvcn.^ienl  ;\  quol(inc«;-uns  des  ministres  rAfnrmés  qu*^  iions  aToos 
cooailire,  nous  serions  âUligés  qu'ih  trouvassent,  dans  ces  oh^Prvations  i^én^ralcs, 
*Miioe  application  personnelle.  Nous  nous  plaisons  de  déclarer  que  nous  n'avons  reiv- 
^tré  qoe  courtoisie  et  bons  procédés  dans  les  rapports  liUéraires  qui  noos  ont  rappro- 
an  pwge.  Noos  ajontons  que  nous  tenons  d*eiix*niémes  la  plaptrt  des  dèiaUs  de 

Som  n'avons  rois  entre  parenlhôse  qu'on  fidèle  résumô  dudéfelopptmeai  dectia* 

S*  iiropûsuion. 
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j»  Hsquépar  Guillaiioie  I*')  ;  o°  qu'oo  fosse  une  révision  de  tous  les  ré^j^ 
B  mente  eoclésiastiques,  dont  aucun  n^est  légitime,  tous  étent  impoeés 
»  par  TEtat,  ou  émanés  d'un  gouveniement  ecclésiastique,  sanx  làgit imite 
»  (sic;  ;  G"  qu'il  y  ait  harmonie  entre  les  ditîérentes  lois  de  TF^^lise  (riine 
•contredit  1  autre,  toutes  s <*nchev(5lrerit ,  plusieurs  répupienl  à  l>s- 
»  sence  du  proU  sUmlisin»  )  ;  7"  riue  TEfrlise  respecte  les  droits  de 
»  lat,  et  que  TEIhI  n-sprctr  h-s  droits  de  l'Eglise  (TElat  n'a  cessé  d'em- 
ppiéler  sur  ees  droits,  (l«'pius  lu  naissance  du  roNUinnf;  sj  \m'V\  ipraii- 
»jourd1iui  !  I  <_;iis('  est  tout-à-kit  asservie,  et  ne  reliciU  plus  noi^nie 
mPombre  de  î>a  lilH?rté).  0 

Vous  ne  st^rtîz  pas  surpris.  Monseigneur,  de  rot  aveu  :  l'inexoralde  lo- 
gique des  faits  a  poussé  partout  le  protestantisme  en  Prusse,  en  Hollande, 
en  Angleterre,  au  même  résultat  :  Tasservissenient  par  l'Etal  de  TEgîise, 
c'est-à-dire  de  la  conscience  et  des  Âmes.  Voilà  le  dernier  mot  de  la  li- 
berté d*exameo! 

ie  ne  puis  encore.  Monseigneur,  parler  de  la  nouvelle  doctrine  inaugu- 
rée par  M.  Opzoomer,  que  je  me  réserve,  si  vous  me  le  permettez,  de 
vous  exposer  dans  une  autre  lettre«  Je  sais  seulement  que,  si  radicale  qne 
soit  l'opposition  des  rationalistes  de  Groninguc,  Fassaut  du  jenne  pro- 
fesseur  d'Utrecht,  le  créateur  de  la  philosophie  panenthéUtique  est  bien 
autrement  rusé  et  hardi. 

Tai  sûrement  omis,  Monseigneur,  quelques  sectes  moins  eonnuea  qui 
m'échappent  (i).  Je  devrais  en  mentionner  plusieurs  qui  ont  eu  plus  ou 
moins  récemment  leur  vogue ,  mais  sont  déjà  passées  parmi  les  ombres 
iivec  Tombre  (h*  leurs  chefs,  les  Coccienfi,  les  Voetiem,  les  Koallenbrug- 
f/iens,  ou  disciples  de  Cuccius,  de  Vocl:!  .  de  Koallenbrug«i  :  les  rinn,,n- 
h  unts  et  liiii.^  diM-rses  phases  dt  [iuis  it  s  l  ri«riii>/*.s  jusqu'aux  Mrintitl' 
tes,  qui  occup^'Ut  encore  un  rang  cunsidérable.  Ceux-ci  se  suiil  main- 
U'ims  dans  les  hautes  relions  île  Topultuice  et  de  la  noblesse  :  iiit'iu»'  aux 
champs,  leurs  villages  se  distinguent  par  plus  d'aisance,  de  luxe  et  de 

'i)  J'avais  cll'erlivenif'iii  onblié  U^^  î.nthAriens ,  peu  visiblr>  du  reste  el  prts-s  rn«« 
ptrUus  Uaus  ce  chaos  de  U'in'bif's,  sorti  du  cerveau  de  leur  jnaiire.  Oo  mVn  partait  à 
peine  à  mon  arrivée.  Pendant  que  je  paâuit  de  BoMe-Duc  à  Rotterdam,  uoe  nimetir 
«ommença,  on  schiMne  éciaUit,  une  secte  aUait  éclore.  M.  Niewen^uis^  pasteur  de 
Rotterdam,  était  en  travail.  Il  lançait  une  lettre  sur  la  Sainte-Cène,  el  veietait  la  pré 
sonce  réelle,  sans  vouloir  tti  r'^nirr  LiiIImt,  ni  u-f^rptiT  Calvin.  M.  Lff»rt7,  son  rtinfrAre 
d'Amsterdam,  Mr\:\  le  gant.  Oii  att.'iulait  nnc  ivplique;  on  g.igcail  (ju'il  y  atir.iit  ou 
«ju'il  n'y  aurait  pas  une  église  Nti  ven-Huissiew^  ou  Leenzieime.  J'atliriiie,  sans  héfiiter, 
ifiia  depaif  lors  il  y  a  eu  d'auU'es  embryons  de  ce  genre  plue  ou  moins  éphémères.  Au 
moment  où  noas  corrigeons  Tépreuve  de  cet  article,  une  lettre  nous  apprend  qoe  la 
ipierelle  a  continué  avec  diverses  péripéties.  L*une  dos  dernières  pulilications  dn  €Mnp 
Siewen-Huissiett  comlnit  ex-professo  les  vieilles  s*>t lises  qno  les  premiers  prolc>tant- 
inventèrent  sur  Iph  moin  T«t^TÔ,  ta^ri.  Mais  apn^'s  avt)ii  r.'ictf  rii)t»Tpn''tation  »lo  ses 
Pères  et  dévoilé  raïauiUi  de  leurs  arguments  contre  la  savante  exégèse  des  calh<  liques, 
Tauièur     &ait  plus  se  sauver  que  par  un  nouveau  tour  de  force  et  uue  dl^lulctiaIl 
chimérique  entre  deux  mois  synonymes,  o^<îfç  et  '«/mî*  La  présence  r6elle  serait  tncoii* 
feitable,  si,  an  lien  de  dire  :  eelm  êtl  mm  cofpt,  rnrrt  tm  rt  rm/^Ji  fMHf^  le  Savveiir 
eût  dit  :  Ctto  eff  «M  chaêr,  «vt«  i  m  «  r«f  $  /mv. 
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fnfuelé;  lem  mnontm  se  piquent  cfmidition,  et  tout  le  parti  visoà  une 
iMoiophîeeonmodeettolénuite  ;  aouTent  confondus  avec  les  catholiques 
<faiisles  mêmes  persécutions,  ïh  nous  ont  gardé  de  bienveillants  sonve- 
Â  11  en  ert  qui  «ami  nos  antiquités  et  nos  livres  avec  candenr*  Un 
ét  leoB  plus  estanabies  prédicants,  M.  lloll  d^Amstenkin,  ne  craint 
fM  de  fim  monter  dans  sa  chaire  les  Pères  de  fRglise,  et  publie  sur  les 
premiers  siècles  chrélieiis  un  ouvrage  qu<)  des«voueraieiU  à  peine  nos 
0eilieurs  archéologues. 

Il  faudrait,  Monseigneur,  pour  t^tre  an  courant  des  variations  du  pro- 
l(».<îantisme  un  recensement  p»Tpftiu  l,  quotidien,  par  villes  et  bourgades, 
par  laïuilieîi  et  par  têtes.  Nulle  part,  touldois,  eette  mobilité  ne  donne 
plus  à  penser  que  dans  la  Hollande.  I\ien  n  y  a  manqué  à  la  Réforme  pour 
lixer  ses  inconstances  :  un  peuple  éminemment  grave,  persévérant,  tra- 
ditM)iioel;larîchessey  Fordreet  la  discipline  héréditaires  ;  une  répugnance 
instincthre  pour  les  disputes  et  les  innovations;  une  vie  de  perpétuelle  ac* 
Mé,  de  négoce  et  de  trafic  lointain  ;  un  renom  de  fermeté,  de  droiture, 
de  oodénition,  mérité  et  habilement  exploité;  un  enseignement  appuyé 
wdes universités  savantes,  et  long-temps  florissantes  ;  une  inquisition 
^tutant  plus  formidable  qu'elle  est  restée  masquée  sous  les  dehors  d'une 
tolérance  affeclt  t;  ;  une  eonquéte  vaillauiHit  ni  disputée  au  XVI*'  siè- 
'  efiiportée  dv  haut»  luUo  ou  par  protocoles,  en  tous  les  cas  complète; 
la  prostration  séculaire  des  pauvres  ealholiques,  [»uliuqut'in«'nt  aiusiliilés  ; 
IVvângile  de  Calvin  servant  de  pilotis  à  tout  rédifice  social  ;  dans  les 
Hantes-Puissances,  un  scnal  qui  a  toujours  eu  contre  Uome  son  (fe- 
^(!nd(i  carthngo  ;  un  uitérct  dynastique  dans  la  famille  d'Orange,  cette 
raci;  des  Stathouders,  qui  n'a  presque  pas  eu  d'hommes  médiocres,  dé- 
polie Taciturne  jusqu'à  GuUlaume  II,  et  qui  a  voué  au  maintien  du  cal- 
^^twmt  sa  politique,  son  or,  son  épée  et  sa  devise  :  Je  maintiendrm. — 
qui  maintiendra  TOcéan,  quand  sera  coupée  la  digue  1  La  Uolhmde 
pnrt  répondre. 

fose  espérer.  Monseigneur,  que  votre  indulgence  me  pardonnera  les 
tagueun  familières  de  cette  lettre,  et  m'accoi*dera  encore  Thonneur  de 
Wtransmettre  les  nouveaux  renseignements  que  je  recueillerai  sur  les  va- 
rations  de  la  réforme  en  Hollande. 

Agréez,  Monseigneur,  l'assurance  du  profond  respect,  avec  lequel  je 
>uis,  de  Votre  (irandeur,  le  très-liuiiible  serviu  ui , 

Fr.  J.  B.  PITIU. 
De  C  Abbaye  de  Solesiaes» 

Lkttrb  de  N.  s.  p.  lb  pAPBy  a  Mgr  l'évêqur  df  Langrrs. 

Mgr  révèque  de  Langres  a  adressé  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  dio- 
cèse une  lettre  pastorale  à  Toocasion  de  son  absence^  causée  par  son 
^Isclîon  à  TAssemblée  légishitive. 

Mgr  révéqne  de  Langres  rappelle  d*Qhord  que  Tannée  dernière,  de 
<W»crt  avec  deux  de  ses  vénérables  collègues,  il  avait  eu  soin  <c  de  de- 
flunder  au  chel  suprême  de  tous  Icb  Pasteurs  que,  par  son  autoi  iie  apo- 


Digitized  by  Google 


(  138  ) 

stolique,  il  voulût  bien  régulariser  une  situation  que  les  circonstances  im* 
périeuses  leur  imposaient,  et  qui  n'étaient  pas  en  ellefr-mâmes  conformes 

aux  sages  et  saintes  lois  de  la  résidence,  n 

Appelée  au  mois  de  niai,  pour  trois  ans, à  prnuli  o  part  aux  travaux  do 
la  législative,  S.  (j.  s'est  empressée  de  consulter  de  liouveau  le  Souvorain 
Pontife,  le  conjurant  de  lui  intiit|iier  lo  p.irti  qu'elle  devait  prendre,  et  dé- 
clarant (jnClh  n'avait  qirun  désir,  a  colui  d'accomplir  la  souveraine  vo- 
lonté do  Dieu,  qui  lui  serait  manifestée  par  la  décision  de  sou  ^^cewîer 
représentant  sur  la  terre,  d 

Le  Saint-Père  Ta  honoré  de  la  réponse  suivante  : 

«riE  IX. 

»  A  notre  vénérable  FrC're,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  Par  votre  très-rcspecliienso  lettre  du  4  de  ce  mois,  vous  Nous  faites  cou- 
naitre,  vénérable  Frère,  les  inquiétudes  actuelles  de  votre  kme.  filu  représen- 
tant à  TAssenblée  nationale,  vous  êtes  obligé  de  demeurer  à  Paris,  loin  de 
votre  cher  troupeau,  et  vous  ne  pouvez  satisfaire  régulièrement  à  la  loi  de  la 
résidence,  comme  vous  en  auriez  ardemment  le  désir.  Pour  cela,  vous  nous 
demandez  avec  instance  de  vous  venir  en  aide  d»ns  cette  anxiété,  attend  u  qut- 
dans  cette  affaire  vous  ne  désirez  rien  tant  (|uetlo  vous  sounit  id-L'  entièremeni 
&  Notre  volonté  et  de  trouver  volic  ropos  (l;tns  san  accomplissement.. 

wNous  vous  félicitons  aviini  tout  et  vous  lou  ons  de  votre  sollicitude  pasto- 
rale, et.  dans  le  désir  de  pfiir\wira  votre  lianquiilité,  Nous  vimis  ;«rr<ti,!Mns 
par  ces  présentes,  vénér.iblc  Frcre.eî.  en  vertu  do  Notre  auloi  iic  .tpf islnliquc. 
Nous  vous  communiquons,  pour  luuî  le  temps  que  durera  Notre  UKinJai  de 
représentant,  le  droit  et  Va  liberté  d'être  licitement  et  sans  imiuiélude  absent 
de  votre  diocèse.  Nous  vous  accordons  bien  volontiiTs  cette  facilité,  vénérable 
Frère,  car  Nous  avons  la  pleine  et  ferme  conliance  que  dans  Taccomptisse- 
ment  de  cette  charge,  appuyé  sur  le  secours  de  Dieu,  vous  ne  manquerez  Ja> 
mais  aucune  occasion  d*cmpIoyor  tous  les  moyens  que  vous  suggérera  votre 
piété,  votre  prudence,  votn».  courage,  pour  soutenir  et  défendre  avec  ardeur 
la  cause  de  TEglise,  ses  droits,  sa  liberté,  tout  ce  qui  est  dans  ses  intérêts. 

»  Du  reste,  Nous  sommes  bien  persuadé,  vénérable  Frère,  que,  quoique  ab- 
sent de  corps,  vous  ne  cessez  pas  d'être  présent  d'esprit  dans  votre  (iiorèst*. 
ni  de  déployer  constamment  tonU>  les  ressources  de  votre  active  sollicitude 
pour  ((ue  pendant  votre  al)sence  il  ne  lui  arrive  nih  un  (loni?e.age. 

»  Nous  somfues  lieureux  de  cette  occa.sK.ii  j)  voub  donner  de  nouveaux 
témoignages  v[  de  uuuv<'lles  assurances  de  Nos  si  ntiments  particuliers  pour 
vous.  Et  comme  gage  de  ces  sentiments  recevez  la  Bénédiction  apostollf|iie. 
que  Nous  vous  donnons  avec  amour  et  toute  raffectiou  de  notre  cœur,  à  vous, 
vénérable  Frère,  et  à  tout  le  troupeau  confié  ù  vos  soins. 

»  Donné  à  Gaéte,  le  i4  Juin  1849,  dans  la  troisième  année  de  Notre  Pon- 
tificat, »  PIE  IX,  PAPE.» 

f  Se  contuiniant  à  ces  paroles  bienveillantes,  M{»r  l'Evêque  de  Langres 
continuera  donc  à  partager  assidiimont  les  lia\  lux  de  T Assemblée, 
a  surtout,  comme  ji  le  dit,  pour  y  défendre  en  toute  occiuiion  les  droit ^ 
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et  la  liberté  de  T  Eglise,  auxquels  sont  intimement  mk  li  s  plus  chers 
imérèls  de  la  société,  p 
Gependant  les  besoins  spirituels  de  son  troupeau  ne  le  préoccupent 
pas  BKÂnft,  et  toîci  les  touchantes  et  pressantes  exhortations  qu*il  adresse 
etqa*il  renooTelle  à  ses  fidèles  diocésains  : 

tOh  !  oui,  dcmearez  fermes  daos  la  foi  (1  Pet.  v,  9],  cl  résistes  à  toutes  les 
Booveiaiés  qoi  tendent  à  Tallérer  dans  votre  espi  il  ;  car  c'est  plus  que  jamais 
ta  iMies  choses  la  «eule  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  dans  ce 
Mttie  (Joan.  i»  9);  puisqu'au  milieu  de  cet  tourbillons  qui  emportent  le  monda 
eanme  une  paille  légère,  et  qui  étonrdisseiil  les  plus  fermes  esprits,  il  est  plus 
mi  qae  Jamais  de  dira  que  celui  qui  ne  maithc  pas  ècette  hMaière,  marche  dans 
Jss  ténèbres  (l  Joan.  u,  15).  Ce  n\  si  plus  ieulesneai  pour  les  ero^fants,  c*et»t  pour 
KNU  homme  intelUgeni  et  sincère  qu'elle  esi  évidenie  et  ceriaiae  cette  parole  du 
sooverain  Seigneor  de  louies  choses  :  je  perdrai  la  f  agesse  des  sages,  cl  je  ré- 
proovcrat  l:i  prudence  des  hommes  prodenls  (l  Cor.  i,  19).  C'csl  un  aveu,  qui 
mainieiuni  son  de  loules  les  bouche-,  iiiéfue  de  cel'es  qui,  h  d'aulrrs  époques, 
o'oni  pas  ■à^'^e?.  rr^^pcclé  l'action  de  la  Provificncc  :  Dieii  '^cu!  peut  nous  sauver! 

•  Mais  il  eai  bien  évident,  N.  T.  C.  F.,  que  si  ce  sonl  nos  prévaricaiions  et  nos 
jndiSèrencesqui  uni  provo  }iié  justice,  ce  sera  noire  relour  à  l'observance  de  ses 
coffionandcinenls  el  nuue  iiJcliie  à  lous  les  devoirs  de  son  culle,  qui  r:i}'i>e!- 
kruiii  âur  uuus  su  niiséricordc.  Les  naiious  se  sont  égarées,  parce  qu  au  lieu  de 
soivre  avec  siinpliciic  les  voies  du  Seigneur,  chacun,  dans  I  orgueil  de  son  pro- 
pre e.<irîl,  s'en  eu  écMrté  pour  marcher  dans  sa  propre  voie  (IsaL  lui,  6}  ; 
à  peoplcs  !  arrétes-vous  donc,  dit  la  sainte  Ecriiure,  dans  ces  routes  incmmues 
oft  tant  d'OIttsiona  hélas  !  et  tant  de  paisions  vous  eniratnent  :  demandetHrous 
eà  vous  êtes  et  où  vous  ailes.  Fluldi  que  de  vous  précipiter  en  aveugles  dans 
ces  sentiers  aventareus,  interrogea  les  voies  anciennea  où  le  genre  humain  mar* 
che  depuis  tant  de  .Mèclcs,  et  voyes  quelle  est  la  meilleure  (Jérém.  vf,  16). 
Ne  crayes  pas  ù  ces  idées  de  progrès  que  personne  ne  définii,  et  dont  les  solu- 
UoDS  pratiques  ne  présentent  que  d^eiïroyabies  impossibilités;  mais  crojCS  plu<* 
tôt,  comme  \à  vciité  divine  le  prociamaii  dès  le  lenips  de  S.doiuou,  que  rien 
n>^t  nouveau  ^ous  te  soleil  ;  que  les  discussions  qui  agitent  aujourd'hui  les 
iiOfuines,  1rs  oni  agiles  à  bien  d';iutres  f'jioqncs  sons  dos;  formes  plus  ou  moins 
scmbLblcï»,  nuis  nyaiu  toujours  :\n  loful  les  nicincs  erreurs  en  urésence  lîes 
n»ênies  vérjt<'s  ;  les  ménics  uiallieun^  a  la  suite  des  mêmes  torts;  enfin  les  mémos 
remèdes  pour  les  mêmes  maux  (Kcclé.  r,  0-1  (Jj.  Des  le  |.)rint  ijic,  ÎViou  trjça  à 
rhoinmc  s.i  voie  :  c'est  celle  de  la  justice,  celle  de  la  soumissiuu  a  la  loi  su- 
prême, celle  de  l'onlre  en  toutes  choses  (Eccli.  xv,  14-15).  Mu  e  lu  /  y  lous 
JU.  XXX,  21  ),  N.  T.  C.  F.,  et  (|iie  ceu\  (|ui  en  soui  sortis  se  lùLeiil  d'y 
rentrer,  qu'ils  h)  couverlisseol  (  Jeiem.  m,  14],  c  est  -  à  -  dire  qu'ils 
chaageiit  de  direciion,  qu'ils  se  fasfcni  nn  cœur  nouveau  et  un  rsiirii  nou- 
veau (Eaecb.  xvsif,  31)  ;  qu'ils  loideoi  non  plus  vers  les  seuls  laens  de  ce 
SMde,  comme  leur  dernière  Un  ;  mats  qulls  se  servent  avec  action  de  grâce 
des  hîMs  pattagera  de  ceite  vie  (  I  Cor.  Tiir,  31),  comme  dans  un  voyage 
pour  se  soutenir,  afin  d'arriver  an  terme  (1  Cor.  5,  6),  H «rcbex  tous  dans  cette 
reje,  N.  T.  C.  F«,  et  vous  trouvères  tous  le  repos  «te  vos  âmes(JereiD.  vi»  16).» 


VOUVfiiLES  DB  RÛXB. 

Les  démagognes  de  Rome  ii*oiit  pas  voulu  que  roccopatkm  de  la  ville  eA< 
lieu  sans  protestation.  Ils  ont  protesté  par  le  poignard.  Plusieurs  soldats  fran- 
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vais  ont  été  JMttiinés.  Oo  ii*eii  sait  |ms  biea  le  nombie.  On  parie  de  ^vHie 
1^  cinq  liommês  ninsi  frappés,  dont  deux  officiera.  Les  tnteora  de  ces  criiM» 

n'ont  sans  doute  pas  figuré  sur  les  remparts  au  rang  des  soldats  qui  ont  bn* 
vement  rombatlu  les  Français.  Ces  honinu's  aussi  lâc  hes  que  féroces,  ne  mé- 
nient  d  auLic  iiuni  (jne  eeliii  de  hrijiands;  ils  appartiennent  a  cette  classe 
hideuse  el  sauvage  qui  désji.HKire  la  population  de  toutes  les  gjrandes  villes. 
Aidés  par  les  bandes  de  soldats  étrangers,  ils  ont  lonp-temps  o[)[)i  imé  et  ter- 
rilii  leurs  concitoyens;  il  leur  est  dur  niahtlenant  de  m  t<'urner  à  un  iravail 
honnête.  Ils  se  vengent  de  Tordre  et  de  la  paix  parle  poignard. 

Ces  crimes  se  commettaient  le  4  juillet,  dès  le  lendemain  de  l'entrée  ôesr 
Français.  Nos  soldais,  trop  confiants,  parcouraient  la  ville,  et  dans  les  raes 
écartées  on  les  assaillait  en  traître.  Des  bonrgeois  de  Rome  ont  éi^  aussi 
frappés.  Les  personnes  qui  s'arrêtaient  pour  iire  les  proclamations  dn  général 
en  chef  étaient  égalementattaquées  à  coups  de  couteau.  L'Assemblée,  élue  sous 
iinflnence  des  clubs,  avait  la  prétention  de  continuer  à  siéger;  elle  décrétait 
sa  Constitution  et  ordonnait  une  fête  patriotique.  M*  Gemusclii,  UilanaiSy 
président  de  la  commission  des  barricades,  faisait  des  appels  à  la  terreur  età 
la  vengeance.  Il  a  été  arrêté.  L'Assemblée  a  été  dissoute  par  l'autorité  mili- 
taire. Cette  Assemblée  qui,  par  la  plus  coupable  audace,  arait  décrété  la  4è^ 
ehéancede  Pie  IX,  s'est  séparée  en  prononçant  son  idoumement  é  des  umf9 

Le  bruit  courait  à  dvIta-Vecchta  que  Garibaldl  aurait  été  atteint  df  battu 

par  les  Français. 

Le  général  Uoslolan,  gouverneur  de  Home,  puhlie  la  proclamation  sui- 
vante : 

«Habitants  de  Rome! 
»  Le  général  comuiaudaui  en  chef  l'armée  française  m*a  nommé  gouverneur  ds  volfr 
Cité. 

»  le  viens  à  ce  poste  avec  Itntentioii  bien  ferme  de  seconder  énergiqaement,  par 
tous  les  moyen»  concentras  dans  mes  miins,  les  mesures  d6jà  prises  par  le  général  eii 
chefatin  fr^stm-r  v  ttv  frrniMnitlit(\  protéger  VOS  perBOQoes  et  vos  propiiélés. 

»  r  Tùui  aui  oupeuieoi  sur  la  voie  publique  est  îDtardil  et  fera  hiHiaédiatMsert  dis-» 
sous  par  la  force. 

»  t*  La  retraite  sera  battue  à  neuf  heures.  La  circulation  dans  la  YÎUe  ceiiera  à  oenl 

hctires  n  demie. 

3»  L-'S  cen  lfs  politiques  (pii  n'dtit  pri<  ,'>t«''  fermi''S,  iiial^MV  la  proclamalion  du  ^'onôral 
en  chel»  le  seront  par  la  force,  et  les  propnélaires  des  Ueux  où  existent  ces  cercles  se- 
ront poursuivis  avec  rigueur. 

4*  Tovie  Tiolenee»  toute  insulte  oontie  nos  soldats  oa  eontre  les  personnes  qui  ont 
avec  eiu  quelque  rapport  amical,  tout  empêchement  apporté  à  l*appravi»oimement  se- 
ront immédiatement  punis  d'une  manière  exemplaire. 

»>  5'  Les  médecins  et  les  foiK  tionnaires  publics  paurront  circuler  lihn^mcnt  dans  1k 
ville.  Ils  devront  cependant  eirc  munis  d'un  lai>s  /-pas^iér  bignc  par  i  autorité  mili- 
laire  ;  et  ils  se  feront  accompagner,  de  poste  eu  poste,  jusqu'aux  endroits  où  ils  devront 
se  rendre. 

»  Habitants  de  Rome!  tous  voules  Tordre,  je  saurai  vous  le  garantir.  Ceux  qui  son- 
geraient à  prolonger  votre  oppression  trouveront  en  moi  une  sévérité  inflexible.  » 

De  son  côté,  le  générai  en  chef  a  lait  afficher  cet  ordre  du  Jour  : 

«Les  lioopes  romaiDes  en  garnison  dans  la  viUe,  ayant  presque  toutes  ftut  acte  de- 
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^HrtitniâsioQ  à  raatorité  militaire  française,  seront  désormais  considérées  comme  troupes 
illiées.  Elles  iT5tfîront  dans  la  plare  ji!<;<jn'à  nniiv  »!  oi  flr-'.  Les  mrps  dont  la  sonmi?:- 
Mon  n'apaseocof"  eu  lien,  serndi  imiiK-dutti  ut  dissous.  Le  génèial  Levadiant  jeune, 
c4  i>rovu)Oireioeal  uomraé  comuianiiaui  de  l'aiinèe  romaiue,  sous  les  ordres  supé- 
ikmûa  gooTernenr  de  Rome.  ~  Le  lienlenant-colcmet  Ponte vè$,  du  ia«  régiment, 
tm  Hief  d'éCM-nu^,  et  eommandant  en  SMond  de  ladite  armée. 
» Oa  qoiitier  gtoéfal  de  Rome.  5  juillet  1849. 

»  Lê  général  «n  ckêf,  O^nnoT  M  Rvesio.  » 

On  Wiàam  vue  correiiHHHlaiice  : 

•  Oii  a  trouvé  des  barricades  dans  les  rues,  devant  les  porlea,  ea  avant  ele» 
arrière  des  ponts*  Une  iiMi-hine  mf(*rn:ilè  étiiit  p'acée  tout  près  de  la  barricade 
qoi  fe'mait  le  poni  an  boni  de  ta  rue  Saint -Pancrace.  £11*;  est  en  lotit  semblable 
à  hmacbiiie  de  Ffeschî  et  se  compose  de  64  tus\]s>  placés  sitr  quaire  rangs  et 
deiaat  faire  fea  tiios  e n^enible.» 

—  Le  commissaire  pontîOcal  extraordinaire,  monsignor  SavelK,  a  publié  à 
AicOiie,  le  ^  Juin,  un  édit  pour  les  provinces  des  Marcbes  qui  rétablit  les 

rliosessur  le  pied  où  ellos  étaifnt  avant  le  10  novembre  et  ordonne 
«lueioul  acle  d  autorité  soit  fait  au  nom  de  S.  S.  le  Tape  Vie  IX. 


On  a  remarqué  que  l'assaut  qui  a  détcruiiuc  ia  prise  de  Home  a  eu  lieu  le 
im  de  saint  Pierre,  et  que  les  portes  de  la  ville  ont  été  ouvertes  le  jour  de 
la  Visita  lion  de  la  très-sainte  Vierge,  Jour  où  flnissait  une  Quarantaine  de 
^*èR&  Êutes  eo  beaucoup  de  lieui  pour  obtenir  la  délivrance  de  la  ville 
aille, 

—M.  le  général  Oudinot  vient  de  dissoudre  la  garde  civique,  pour  la  réor- 
paSsa  diaprés  ses  bases  premières. 

—  Pu  un  second  ordre  du  jour,  en  date  du  6  Juillet,  il  ordonne  un  désar- 
MMii  général  dans  la  ville  de  Rome.  Des  peines  très-sévères  seront  appli- 
quées» tout  individu  qui  aurait  conservé  des  armes  de  quelque  nature  qu'elles 
sûkttijCpées,  canues  à  dard,  poij^nanls  ou  pistolets. 


Netfs  extrayons  d*Mie  cbroutaire  signée  par  M.  Ourien,  direetear  de  radminh-» 

mtîQo  des  cultes,  le  passage  suivant  : 

*  A  compter  du  V'  janvier  1849,  les  traîteoienls  des  desservants  des  luccir* 
niHioiii  Aiés  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

•IhiuêeenU  frane»  pour  les  desservant:»  de  soixanie-quinie  ans  «*t  au-dessus; 

*  Oaxi  cenu  frana  pour  les  desservants  de  soixante-dix  k  soixanteniuinze 
ai»; 

*  MiUe  francs  ponrics  dpsscrvanls  de  soixante  à  soixanle-dix  ans  ; 

»  Sruf  remn  francs  pour  les  desservants  de  cinquante  à  soix  ii^ie  imis; 

*  Uuu  cetUs  cinqwinU  francs  pour  les  desservante  âgés  de  moins  de  cin- 
^QUiteans. 

*  Ijeieccléî^irisiitjiies  ijui  î^ïironl  droit  an  PupiiU  iiH-at  de  iraitemenl  en  raison  de 
iwrâge,  ne  poun  oui  i'obleinr  qu  après  avoir  produit  leuracie  de  nai'isance. 

>  doivent,  iudépendaniinent  de  la  condition  d\ige  jnslilier  qu'iis  onieiercé 
^       miuisière  pendant  trente  ans  pour  Jouir  du  iraiteineut  de  i,'200  fr. 

9Ë.  DCEUU.» 
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VOUTIQUE. 

IBS  ÉLECTIOWS  BAXS  r  FS  Df.l'AHTi  nK>'TS. 

H  Les  élections  des  départements  ont  dignement  répondu  à  celles  de  Pa- 
ris. Lyon  seule  fait  une  Iri&te  excepUou«  Sur  trente-deux  nooiinatiens,  le 
socialisme  n'en  a  obtenu  qu'une. 

Ce  résultat  est  significatif.  Les  révolutionnaires  de  toutes  les  couleurs 
8*écrient  :  a  Vous  avez  remporté  la  victoire  de  P3frrtius,  vous  ii'*eii  gigiie<» 
rez  pas  une  seconde.»  ^, 

Cest  une  fanfaronnade. 

Cependant,  pour  que  les  ennemis  de{  la  société  ne  prennent  pas  leur 
revanche,  il  &ut  que  les  bons  citoyens,  de  leur  côté,  ne  s^endorroent  pas. 

Le  triomphe  n'est  pas  encore  définitif  pour  eux,  tant  s'en  faut!  Nous 
devons  même  leur  signaler  le  danger,  tel  qu'il  se  révèle,  tel  qu'il  se  déve- 
loppe  tous  les  jours.  Il  est  temps  de  l'envisager  sous  sa  nouvelle  fiice. 

Ce  (lui  nous  inquiète  le  plus,  ce  n'est  pas  Lyon,  malgré  les  faiblesses 
et  les  divisions  des  honnêtes  gens  qui  les  livrent,  |x»ur  ainsi  dire,  désar- 
més, tantùî  aux  coups  de  mains,  tantôt  aux  votes  disciplinés  de  leurs  ad- 
versaires. L  esprit  public  ne  peut  pas  s  y  détériorer  davantage^  U  s'anié> 
lioreia  peut-être. 

11  s'améliore  déjà  à  Paris.  Il  dépond  de  l'union  et  du  courage  des  hon- 
nêtes gens  (h\m  la  capitale,  de  faire  face  désormais  par  leurs  propices 
forces  aux  etlbrts  des  socialistes,  tant  que  ceux-ci  se  renlenueront  dans 
les  voies  n'gulières. 

Mais  où  serait  le  refuge,  que  devrions-nous  attendre  de  l'avenir  si  le 
aocialismè,  contenu  et  réprimé  dans  les  villes,  venait  à  dominer  les  cam- 
pagnes. 

On  y  sème  les  plus  détestahles  doctrines  ;  on  y  réveille  les  plus  odieuses 
passions;  la  milice  pervertie  des  instituteurs  resserre  dans  un  immense  et 
presque  èital  réseau  des  populations  faciles  à  égnrer.  Les  révélations,  les 
cris  d'alarme  nous  parviennent  en  même  temps  des  points  lea  plus  éloi- 
gnés du  territoire. 

Le  fléau  anti  social ,  dont  Tintensité  diminue  dans  ses  anciens  foyers, 
gagne  donc  et  s'étend  dans  des  départements  où  il  n'avait  pas  encore 
pénétré.  Sa  marclie  surprend  autant  qu'elle  eifraie  les  esprits  les  plus  at* 
tcntifo. 

scrutins  ne  seraient  pas  long  temps  bons  si  les  masses  continuaient 
il  se  corioiiipre. 

Que  chacun  soit  averti  et  que  tous  veilleiiu 

La  société  est  couiîhc  un  camp  assiéjzé  do  toutes  parts.  L'emicmi 
cherche  partout  les  points  !os  pins  lail)l('s  on  les  plus  abandonnés  des 
remparts,  liestbien  temps  (jp  «  l  îpr  :   S'^nfinffies,  prenez  ijarde  à  vous!» 

L  LXIO.N  hLECTOKALE. 

i 

L 

Nous  avons  apprécié  avec  sincérité  le  résnitat  général  des  élections  de  Pa* 
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ris.  Nons  devons  nous  expliquer  uwr  In  même  franchîso  fi  lï'^^iril  (!c  l'inst!- 
totion  importante  à  laquelle  nous  devons  le  succès  et  la  composlUon  de  la. 
liste  qui  a  triomphé. 

Nous  ne  méconnaissons  pas  les  services  rendus  par  V Union  éleetoraU,  Nous 
algnoroRs  pas  les  difficultés  qu'elle  a  eues  à  vaincre  ;  nous  rendons  Justice  k 
rbaMleté  dont  elle  a  Mi  preuve.  Ce  n'était  pas  une  médiocre  affaire  que 
d'empêcher  une  partie  des  fiiutes  d*où  ont  dépendu  nos  fréquents  échecs. 
VVmkm  est  parvenue  &  concentrer  la  masse  des  suffrages  modérés  sur  onie 
noms,  au  lieu  de  les  laisser  se  perdre  sur  une  foule  de  candidatures. En  même 
U'm\>s  iju'ello  a  discipliué  les  électeurs,  elle  a  nuiinlcnu,  elle  a  recruté  leurs 
rangs;  elle  a.  par  les  précautions  qu'elle  a  su  prendre,  évU<'  i  L  pieveuu,  au- 
tant qu'il  «ta  i(  p'.ssil)l.\  its  fraudes  qui  ont  faussé  et  déshonore,  dans  plusieurs 
drcouslanci    le  depouilleitieut  des  voles. 

Que  V Union  éUeiwaU  reçoive  donc  nos  éloges,  et  qu  elle  entende  aussi  nos 
friefe. 

Nos  gTieb  sont  principalement  :  I*  le  iioiiàr«  des  candidats  qu'elle  a  pré- 
smét  aur  semlins  préparatoires. 

S»  La  f^mpoêUêon  et  Vordn  de  cette  listç  soumise  au  YOte  préparatoire  des 
électeurs. 

y  Le  mode  de  procéder  employé  pour  ce  scrutin. 

II. 

VUniom  ^torale^  pour  onze  nominations,  a  dobigné  vingt  c  andidatures. 
Ce  nombre  (  t;iit  trop  restreint.  Il  réduisait  les  électeurs  î\  faire  nou  pas 
des  choix,  maih  des  exclusions.  Pour  cliaiiuo  nominaiiou  on  n'avait  pas 
même  l  alternative  de  deux  noms.  La  liberté  du  simple  électeur  comme  la  dU 
pilé  des  candidats  oui  droit  à  plus  de  respect. 

m. 

De  plus  on  avait  dit,  et  on  rappeiaitdetous  côtés,  officieusement  si  ce  n'est 
«AdeUemenl,  que  les  onze  premiers  candidats  étaient  ceux  que  le  comité 
«entnl  recommandait  davantage,  ceux  qu'il  présentait  comme  ayant  le  plus 
de  chances  de  succès,  comme  ayant  offert  le  plus  de  garanties  à  ses  yeux.  Au 
kmà  les  onze  premiers  noms  étalent  les  noms  présentés;  les  huit  autres  n'a- 
faient  qu'une  mention  honorable.  Or,  parmi  les  onze  premiers  noms,  on  n^a- 
Tait  placé  précisément  que  des  hommes  du  cintre-{rau(  he,  (lt  u\  on  trois  aii- 
*  iens  conservateurs  et  un  Bonaparte;  pas  un  carulidai  qui  i (^pivsenlàt  sur- 
î"Ui  les  idées  reliîricuses.  pas  un  caiididat  de  la  droite,  pas  un  i cpuhlicain 
mod>  I  I  .  M.  Gaïuier-l'ci^rs  arrivait  le  douzième,  M.  Thayer  le  quatorzième, 
M.  1  abl)e  (:o(|ucreau  le  diiL-neuvième  et  dernier,  M.  de  Chabrol  aussi  à  la 
queue  de  la  liste. 

Nous  savons  bien  ce  qu*on  va  nous  répondre.  On  dira  :  Vous  voyez  que 
le  scrutin  préparatoire  nous  a  donné  raison.  Nous  répliquons  :  Vous  aviez 
évidemment  une  certafne  Influence,  une  certaine  autorité  sur  ce  scrutin  ;  et 
a  prononcé  dans  le  sens  que  nous  avons  vu,  c'est  précisément  parce  qoe 
votre  inflaence  et  votre  autorité  l'y  ont  poussé.  Et  voilà  pourquoi  nous  nous 
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plaignons  de  vous,  car  c'éuit  à  vous,  esprits  plus  politiques,  à  iudiqMr  M 
à  lâcher  de  £iire  prévaloir  aux  yeux  des  masses  les  dûbis  de  concUiati<m  qpe 
vous  avez  acceptés.  Si,  au  lieu  de  les  reculer  dédaigneusement  après  la  loi^|«e 
série  de  vos  hommes,  vous  leur  aviez  (ait  un  rang  bonorahie  en  expliquant  les 
motifs  de  votre  conduite  ;  il  aurait  pu  sans  doute  arriver  enoore  qoe  le  aers- 
tin  préparatoire  rendit  inutiles  vos  bonnes  dispositions.  Mais  c'est  alors  le 
scrutin  préparatoire  qui  eût  été  seul  coupable  d'exclusion  etd^lniniellifenM, 
et  vous  sachant  plus  de  gré  de  vos  efforts,  nous  n*aurloB8  pas  témoigné 
moins  de  résignation  et  fait  moins  de  sacrifices  à  l'intérêt  commun. 

Quant  au  scrutin  lui-inriiH',  il  uv  l'aul  pas  m-  h'  <lissimiiUM\  lUM-essaue 
en  priiKi|u\  il  est,  jusqu  a  pu  scut,  eu  liait,  ties-vicioux  dans  sou  mode  et 
Irès-injusle  dans  ses  constMnuMict's. 

Il  ent  nôressîiirf»,  car  il  donnt'  aux  candidatures  (|n'il  produit  une  valeur^ 
une  autorité  qu'elh's  n'auraient  point  sans  la  sancLion  dont  il  les  «ouvre. 

Mais  il  est  vicieux  essentiellement  dans  son  mode,  car  il  semble  avoir  pour 
effet  naturel  et  inévitable  d'absorber  alisolumeot  les  nuances  diverses  de 
Topinion  dans  une  seule  nuance,  qui,  pour  être  en  majorité  dans  le  camp  de 
Tordre  à  Paris,  n'y  forme  cependant  pas  toute  l'opinion  modérée ,  il  s'en 
faut!  £t  celle  ci,  sans  le  concours  des  autres  minorités,  ne  serait  elle-même 
qu'une  minorité  en  face  du  socialisme. 

Eh!  bien,  voyez  ce  qui  se  passe  au  scrutin  préparatoire!  Le  centre  gmcbe 
domine  au  sein  de  V Union  éitctanUe;  il  met  onze  noms^  presque  tinm  appar* 
teuant  au  centre  gauche,  en  tête  de  la  liste  qu'il  a  proposée  aux  éleeteon  ; 
la  majorité  de  ceux-ci  est  appelée  ensuite  à  désigner  par  aerutin  de 
liste  les  onze  candidatures  définitives.  40  ou  S0,000  électeurs  prenaesi 
part  à  ce  scrutin.  Que  le  centre  gauche  en  compte  seulement  S5  on 
30,000,  il  fera  passer  tous  ses  protégés  ;  Il  excluera  complètement  les  candi- 
dats des  autres  nuances,  et  il  ne  laissera  à  leurs  partisans  que  le  devoir  de 
se  rallier  à  lui,  de  le  soutenir  et  de  le  luire  triompher  sur  toute  la  ligne^ 
sans  leur  faire  à  eux-mêmes  la  moindre  place,  la  i>ius  légère  concession. 

C'est  très-injuste,  c'est  aussi  ires-imprudent;  car, -en  politique,  on  ne  peut 
pas  se  llatter  d'imposer  éterueilemeat  a  des  alliés  le  rôle  de  dupes  et  de  vic- 
times. 

V. 

On  se  plaint  ensuite  du  nombre  des  élerteurs  qui  ont  encore  mnnqué  a 
l'appel.  Mais  il  faut  plutôt  considérer  (  anime  un  prodige  le  chillle  de  (  euv 
(pii  \  (Hii  repondu!  Croit-on  qu'on  puisse  soutenir  avec  une  grande  chaleur, 
({U  (»ii  pui>sc  taire  une  bien  vive  propapnde  eu  faveur  d'une  liste  qis'on  accepte 
par  scnlimenl  de  résignation  et  pai  esprit  de  sacritiec.  NonI  il  est  souverai- 
nement imprudent  de  réduire  la  nature  humaine  à  l  alternative  de  l'héroïsme 
ou  du  laisser-aller.  On  adhère  au  drapeau  commun,  on  s  y  ran^ie  par  néces- 
sité, par  intérêt.  Mais  si  le  drapeau  n'a  rien  (]ui  vous  satisfasse,  rien  qui  vous 
plaise,  rien  qui  vous  rassure  pour  Tavenir^  on  hésite,  on  perd  son  temps  à 
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eoaltifieaef  propres  répugnances:  on  ne  Remploie  pas  à  aemtire  les  mi»- 
eo  )i' amenant  des  recTUi s,  et  tùt  tm  taid  on  les  abandoniu'ra  soi-même  de 
l^iN^iiude,  bi  on  ne  les  rompt  poiui  pat  ubii^aiion  de  dij^uité  ou  de  con- 

scietïce, 

Kepètons-I»»  donr  :  Ip  principril  vice  de  Vi'ninn  électorale  csi,  on  re  moment, 
ûm  le  mode  «lu  scruim  préparatoire.  Ce  scrutin  n'est  pas  assez  libre,  il  n  est 
(massez  éclairé;  il  n'est  pas  assez  équitable.  L'institution  de  VVnion  élecio- 
nk  Mt  excelleDte  en  elle-même  ;  qu'on  sache  la  réformer  si  l*on  veut  la 
eonmr.  Sinon,  ifuoiqiie  le  prlneiiie  loil  bon  ei  que  les  procédés  seuls  ne 
iokil  pas  ifréproebsbles,  bientôt  la  fbrine  aura  emporté  le  fond. 

L'Assemblée  léîdslative  n'a  pas  eu  de  séance  samedi.  Aujoiii  d  iiui  i  lli! 
.1  t  ntendu  et  repun.sM'  par  un  ordre  du  jom*  pur  et  simple  des  intorpcl- 
iaUoos  de  M.  Santeyra,  l'elatives  à  des  nominations  diins  l'ordre  jtidiciairo. 

Une  nouvelle  demande  en  autorisation  de  poursuites,  à  1  occasion  du 
n  juin,  a  été  [Mrésentée  à  Tégard  de  trois  représentants  :  MM.  Gohkmk 
làm,  GAHTACtn.  et  KionnG. 


Nots ne  confions  pasretefer  les  étranges  doctrines  que  professe  une  Reme 
mvenement  fondée  et  qui  sintitule  :  Revue  de»  Réformet  et  du  Progrès, 
Mais  nous  trouvons  ( i  l  11  s  le  Spectateur  de  Dijon  une  lettre  remarquable,  signée 
d'un  nom  vénéré  pariin  les  catliulKjues,  et  qui  (.  niifieiii,  tant  à  Tégard  de  celte 
B^ueiiu'a  rrj^ard  du  pn>jet  do  loi  sur  l  euseijînoiiiehl ,  des  appréciations  di- 
^iit's (lune  .dtentien  sorienso.  (V»'si  jnnir  nous  uu  devoir  de  la  reproduire: 
T  'tii  le  inonde  sait  l:i  juste  auiunte  dont  jouit  M.  Foissct ,  l'un  des  premiei:r 
Mtetirs  du  Correspondant  et  de  ïUnwerê^  et  Tun  des  écrivains  les  plnsëls- 
tiftçvé^do  la  presse  catholique. 

I  £■  f      les  catholiques  de  France  araient  tous  une  même  façon  de  foir 
^nêm  l'ordre  dans  la  liberté.  C'est  par  là  snrioot  qu'ils  étaient  une  forée  so^ 

•  Or'fs!  le  péril  de  la  société  n'apparaissait  pas  encore  tel  quMI  a  éclaté  de- 
i'Uis. Toutefois;,  les  catholiques,  cn  £àoe  du  danger  prélat,  eenl^ils  aussi  uaa- 
Biae.^  qu'ji.s  l'étaieat  ;4ors? 

•  J'en  (inuie. 

•  Fj  iHinr!  ml .  à  qui  a-t-il  été  tttt  :  <  Vous  im  Ios  qn'nn  (  orps  et  qii'iino  Ame. 
«Suvez  souotem  {tollici(f>  de  garder  riimii'd  un  inéuie  r>[ini  ihm  le  iieti  de  la 

»p*n       Ne  <i(»vons  pas  comme  des  enfanfi,  fîotinril,  cjDpoi  lés  h  a  oi  i;i  p;ir  tons 

i  b  vtiiU  de»  opitiions  huoiaioes;  ne  uous  lai&soos  pas  circonvenir  par  les  sa- 
•  |»iiisiuts  (1^  r«'ireur  (T.  » 

» Peot-élre,  an  nom  d  un  ainr  commun  qui  nVst  plus,  peut-être  ai-je  person- 
B^liemeiii  le  dioit  de  rappeler  ces  paroles  à  M.  l'aiibé  Qiaiilôuie  (i),  qui  uuu^ 

\t)  Saint  Paul  aux  Ephteieos»  nr,  3,  4,  It. 

%  M.  Tabbé  Chantâme,  do  diocèse  de  Langres  et  ancien  élève  de  notre  petit  sémi- 
"iir«de  Plombières  rédige  en  ce  moment  à  Paris  nne  revue  nouvelle,  la  Bévue  de$ 
rifurmet  et  du  progrés,  où  il  K  laisse  emporter  à  des  exrrntriritt><;  ri  p! ombles. 

(Note  dti  :^^9ctaieur.  ) 
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accuse,  nous  anlrts  vieux  catholiques,  U'avoir  dépopulariêé  C Eglise,  d*aToir 
perdu  touiêê  $e$  cattMf,  el  qui  Uki  si  boo  mardié  de  Ja  soaveniocté  icaiporefle 

4e  Pie  IX. 

))Peul-élre  ai-je  le  droit  de  Itii  dcuiiandcr  quels  sont  se?  liirps  pour  nous  ai- 
!,iqner  aifiwi  k  oulraiice  dans  la  conUauce  de  nos  frères.  Il  e&l  catholique;  nous 
îe  suiiuiie>  il  aituc  la  libellé,  nous  Hiirnons  aussi.  Tranclions  le  niol  :  nous 

Tavon^  ainiee  ei  servie  avant  lui.  Faol-il  loui  dire?  Eu  fait  de  calholii  ismo  et 
de  liberatisnH\  nous  espérons,  en  lonfe  occurence,  faire  voîr  à  M.  ChiniÛMie 
fjue  nous  soinmes  ses  aînés.  Il  a  des  lumières?  En  a-l-il  plus  que  Mgr  TarÎM's, 
tsoii  évèiiue,  et  que  les  autres  membres  de  TEpiscopat?  Eneore  une  fois,  quels 
seul  ses  titrer?  Humme  faillible,  bela^»!  comme  chacun  de  uous,  U  noua  seuibie 
qu'il  n*a  de  plus  que  nous  que  la  témérité. 

»M.  Chantôme  a  ses  idées  particulières  sur  PEglise  et  sur  l'Eial  :  qu'il  les  ex- 
pose, c'est  sou  droit  ;  mais  qu  il  parle  en  son  nom ,  et  noo  en  celui  du  caibo- 
lieisoie.  Ni  lui,  ni  nous,  ne  sommes  le  caiholicisme  ;  ni  lui,  ni  nous,  ne  sonunes 
f Eglise.  De  quel  ^droil  fléliit-il  ses  frètes,  comme  ayant  perdu  b  cause  de 
INeu?  Qtt^il  propose  ses  doutes,  à  lui  permis  ;  mais  II  D*a  point  le  droit  de  reodi e 
des  sentences. 

p  II.  Cbaoïdme  pense  que  l^avenir  appartient  li  U  démocratie.  Il  en-eonelut 
que  l*£glise  doit  laire  tout  an  floonde  pour  éire  bien  avec  elle.  Mais  cela  ne  peut 
se  dire  en  un  seul  mot.  Aujourd*liui,  quand  on  parle  de  démocratie,  il  faut  avoir 
soin  de  dire  laquelle.  L'Eglise  ne  désarmera  jamais  la  haine  de  la  démocratie 
athée  d'Hébert  et  de  Chaumrtie.  Elle  ne  désimnera  celle  de  Mazztni  qu^à  UDO 
condition;  c'est  en  rampant  à  &es  pieds.  Quand  Pie  l\  devançait  les  vœux  du 
libéralisme  italien,  au  mois  d'ociobre  1847,  savez-vous  ce  que  faisait  Mauini? 
Tl  denofirnii  1 1  popularité  de  Pic  IX  comme  le  plus  grand  de  i(»us  les  obstacles 
à  rallraucbissemetit  de  la  Péninsule  ii:ilique;  il  publiait  un  livre  exprès  pour 
établir  rincouipatibilitu  radicale  de  rinJepeiuj.ifH:e  de  F  Italie,  de  la  eivt- 
lisation  même,  avec  la  Papauté;  il  ne  distinguait  pas  entre  la  suprématie  spiri- 
tuelle du  Pape  et  sa  puissance  tempurelle.  Les  démocrates  de  cette  école  ne 
supporieronl  jamais  TEg  ise  qu'à  litre  de  servante.  Or,  nous  soiiMues  avec  ^a(Iil 
Anselme,  quand  il  disait  :  Liberam  l  ulf  eue  Chi  isius  sijonsam  suam,  no^i  aiicd- 
lam.  Gunme  Ta  bi  bien  exprime  .\lgr  1  cvcque  nomme  d'Orléaus,  uuus  de^ytis, 
nous  savons  étr^  buniblcs:  nous  ne  savons  pus  être  vils. 

B  U  y  a  une  autre  démocratie  qui,  suivant  Pex pression  de  M.  Dupin,  a  promis 
à  ses  adeptes  le  bien  d  autrui.  Or,  il  existe  d  autre  part  un  commandement  de 
Uien  qui  défend  de  prendre,  et  même  de  convoiter  le  bien  d*autrui.  L'Eglise  n'a 
|Ms  fait  ce  commsndcmeot,  mais  elle  en  a  reçu  la  garde,  et  elle  n^y  faillira  pas. 
Il  n'y  a  point  de  pais,  point  d^allianee  possèblo  entre  la  démocratie  dont  je  parle 
et  l'Eglise  catlioliitue.  L'Eglise  ne  flatte  aucune  puiasauce,  pas  plus  celle  des 
clubs  que  celle  des  rois. 

»  U  y  a  eotu  une  démocratie  qui  a  fait  ses  pieufes  de  libéralisme  mi»  du 
«oins  si  on  excepte  la  grave  question  des  noirs  :  c>st  la  démocratie  ang1o-amé< 
rtcatiie.  Eh  btenl  PEgliie,  moins  ce  point  unique,  a  toujours  vécu  dans  les  meil- 
ieura  tenues  avec  celle-là  ;  seulement,  die  n>a  lait  pas  une  religlou. 

»  La  majorité  des  catholiques  a  toujoura  cm  que  TEvangile  n*est  ni  monsr* 
4Shlque,  ni  aristocratique,  ni  démocratique.  M.  Citant  Ame  peut  élrad'un  avis  dif* 
léreot;  mais  il  n*a  pas  le  dn»it  d^alBrmer  son  opinion  comme  étant  la  vérit  -  rz- 
ihollque*  Il  y  a  présomption,  au  contraire,  que  la  vérité  e>i  avec  la  majorité.  T;int 
que  cette  majorité  u*aun  pas  adopté  l'avis  particulier  de  11.  Chantéme,  tous  les 
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bons  esprits  resteront  liu  cûtc  du  plosgrand  DOBibre;  Us  esUmeroDl  peu  sage  de 

je  déti.indir  sons  le  feu  de  l'cniinni. 

'  Les  Uirmes  n  11  Plions  s'appliqueiH,  à  lienucouj)  d'égards,  à  cc  qui  se  passe 
tifpuis  II  f  re.st^-iiiànon  du  projet  sur  rensoicneineiil. 

•  Sjns  diMiio,  îl  ne  faut  pas  être  dupe.  A  atu  ini  pris,  sous  nucnn  prétexte,  lo 
fitholieisme  ne  (x  ul  aliéner  sa  liberté  dVnsoiguer,  sa  lil>erlc  de  rt-pandre  la  vé- 
rité, SI  llherJe  de  faire  le  bîen.  Mais  esi-il  bim  vrai  qne  ectie  liberté  RoK  aussi 
esduiîdée  qu  00  le  dit  par  le  projet  de  loi?  Moi  Jion  plus,  je  n'iipprouve  point  cc 
projet  i^ans  réserve.  Mais  ii  me  semble  cproii  le  juge  avec  une  e&cessive  ri-» 
|B«r. 

•  On  a  dit,  par  exemple,  qu'il  exelunil  de  r«*nseigncnieijl  secondaire  toute  autre 
congrégation  que  les  LaznriàtPS.  J'avoue  n'a  voir  pas  découvert  dans  le  projet 
ceue  inierdiclion  anti-libérale. 

i  Le  Spedatêwr  biftme  ranldeSOqut»  en  confdrani  «nt  conseils  nranicifNiiii  î» 
wwwmioft  de  riii«tilHleor  cemnitmal,  usirelni  ces  confeils  ^  le  cbAtsir,  ftHI  est 
1iM|ae,  sur  une  liste  dressée  par  le  conseil  ncodénilque  da  dépnrtemeni.  Hais  00 
«Me  qee,  sur  onze  membres,  ce  conseil  ne  comptera  qoe  dêux  uniwnUùirtt^ 
ntmeesait  pas  qu'il  en  lel  conseil  mnnicipsl  qui,  pour  obtenir  rinsiniei  10» 
MiMs,  feraii  instituteur  communal  Tbonme  le  plus  immoral  de  la  comowne:. 

llHaOB  QUI  CILA  S*KST  VU. 

•Airesie,  je  ne  ycox  pas  aborder  Ici  les  72  sniclesda  projet.  Je  dirai  seule- 
MM  ^'ane  tninsnctioo  acceptée  par  MM.  de  Falloo? ,  de  Montalembert  et  Du- 
fmliiprdoitétre  traitée  par  des  Catholiques atec  égard;  que,  là  encore,  il  faiil 
'«sostenirqiiorcn  ne  ml  est  devant  nous,  et  que,  pour  aucune  armée,  ii  iresl 
de  borne  guerre  de  tirer  sur  ses  c  befs.  Avertissez,  amendes  s^il  y  a  lieu;  mai» 
respect  aoi  généraux  ;  car.  sans  généraux,  point  d'armée. 

•  Vm^  pourquoi  jVtève  la  voix  après  un  silence  de  dix-huit  mois. 

»  FOiSSËT.  » 

INONDATION  DE  SAINT-ÊTIE.N.NB. 

Xm  épourant  ilde  catastrophe  vient  de  jeter  dans  la  consternation  Sainl- 

î.'if^nn»'  ç\  «es  environs. 

LelO  jiiillci,  ver>  huit  heures  el  dpmie  du  soir,  un  violent  coup  de  tenuprrr- 
îfrrérrdé  la  chuie  d'une  trombe  qui  a  soudnin  inondé  \c  villni^e  réceniinenf 
nomme  la  Képublique,  et  s'est  précipitée  sur  la  ville  conMiic  un  tnnvul.  En  dix 
DiiftBtei,  le  Turens,  qui  irnvei  e  S:iint-Ftipnne,  a  débnrdr  en  rmport;'nt  une  inj- 
mensc  quanlilc  de  inuies  soi  Ips  d  objcfN.  !.a  rue  S:iif»l-Louis,  la  place  du  Peuple, 
cdiede  rHôtel-de-VdIe,  out  été  transiui  niéfs  subitement  ca  autant  de  courante» 
'tupétueux,  reuNer-ant  tout  sur  leur  passage. 

Plusieurs  personnes  ont  péi  i. 

A  U  Batiouillère,  une  mni«on  s'est  écroulée,  enseveliss;»nl  sous  ses  drbris  une 
Ijoillc  ciitièce.  Le  torrent  était  tellement  r.'pide,  qnc  des  personnes  étaiini  rir- 
tnlnée^,  san^  espoir  de  secours,  par  de:>  cuurauls  qui  avaient  a  pciue  quatre 
pieds  de  profon'lcur. 

Bnsle  quartier  Saint-Louis,  l'incf^ndie  a  failli  ajouter  ses  ravages  aux  dés- 
Mns  de  Tinondation.  Le  feu  s*était  mis  à  une  boiserie  par  suite  du  dérange- 
Mt  d*un  bec  de  gas.  On  M  beureusement  parvenu  b  Téieindre. 

Les  eaux  qui  pénétraient  avec  violence  dans  les  msisoos  entraînaient  tout  ce 
faciles  reaconiraieot  :  meubles,  portes,  usiensites.  Un  eafé  de  la  |)lace  de  mû- 
id-fc-Yille  a  été  bouleversé  de  fond  en  comble. 

Il  consternation  a  été  d'autant  plus  grande,  que  raccident  a  été  prompt  et 
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aussi  impossible  à  prévoir  qu*à  conjurer.  Les  plus  intrépides  n'oni  |mi  Imier 
cuntrc  le  fléau,  c\mi  élé  auUiU  de  victimes  de  plus,  sans  espoir  d'obtemrie 
moiudre  ré&ul(al  heureux. 

A  dix  heuies,  les  eaux  avaient  disparu.  Un  grand  nontl)r(!  do  cm  ir  iix  se  j  or- 
lentsar  les  lieux  les  plus  ravagés;  oo  organise  les  secours.  A  diat|ue  ni^iaiiioa 
apprend  de  nooireaux  oiallieurs. 

11  est  Impossible  d^apprécier,  jusqu'à  présent,  d'une  manière  exacte,  lc.«  perles 
-causées  par  rinondation;  mais  UhiI  fait  craHidre^  d  après  HiorriMe  tableau  qu 
préssDie  en  oe  momeol  la  ville  de  Salm-Etleone,  qu'on  aîi  des  pertes  immeaifi 
à  déplorer.  Deux  jours  après,  une  seconde  inondation  amena  de  nouveaux  bmI- 
heurs. 

—  Si  quelque  cbcse  pouvait  consoler  an  miten  de  tons  ces  désastres,  ce»- 
rait  Padmirable  conduite  du  12"  régiment.  Durant  celle  nuit  d^angoisses,  m 
braves  militaires  parcouraient  à  cbeval  tes  divers  quartiers  de  b  irille  et  ssir- 
valent  les  malheureux  habitants  surpris  par  les  eaux.  G^eat  ainsi  qu*à  Tealréede 
•4a  rue  de  Roanne  un  dragon  aperçut  deux  hommes  se  soutenant  Twi  Tauire,  et 
qui  luttaient  avec  peine  contre  le  courant;  il  est  arrivé  au  galnp,  a  saisi  raadn 
•deux  hommes  et  Fa  sauvé,  mais  le  second,  4|ui  n*avsit  pas  eu  la  prêcaullm  ét 
s'attacher  h  son  camarade,  a  été  entraîné  dans  Tenu. 

Ce  n*est  pas  toutefois  sans  courir  de  grands  dangers  pour  eux-mêmes  que  lu 
dragons  cthrehaienl  à  sauver  ces  nulheureux  exposés  à  la  fureur  des  flois. 
L'adjudant  Lacroix  était  arrivé  sur  la  place  du  Marché,  à  rentrée  de  la  rue  de  h 
Comédie,  lorsque  son  clieval,  entravé  par  une  pièce  de  boit,  s*abat  dans  l'eis 
avec  son  cavalier  ;  cehii<-ci  est  entraîné  psr  les  flots  jusque  vers  le  café  Uspi- 
nasse  et  parvient  heureusement  à  se  cramponner  à  la  devanture,  d*oà  il  est  tiré 
•en  dednns  en  pas^^anl  à  travers  le  carreau  qu'on  brisf^. 

Un  autre  dragon  h  cticval  qui  passait  devant  le  cal\'  Pctelin,  disparaît  tosti 
coup  d;ins  les  eaux,  avrt-  <\  rnoittuie,  mais  parvient  aussi  à  se  sauver. 

*  Ou  lit  dans  la  GaztlU  de  Lyon  : 

«LA  VIltUB  DB  VAL-BBHOItB. 

»  DansTimmense  désastre  qui  vient  de  frapper  la  ville  de  Saint*  Etienne  et  le 
cours  supérieur  du  Furens,  une  chose,  entre  toutes,  a  eu  le  rare  privilège  de 
faire  taire  toute  dissidence,  et  de  ramener  les  esprits  les  plus  sceptiques  à  m 
seul  sentiment,  celui  de  la  foi  chrétienne;  car  il  n^y  s  pas  d'explication  humaine 
au  fait  qui  vient  de  se  produire  sous  les  yeux  d*une  ville  de  cloquante  mille  bt- 
bitanls. 

a  An  milieu  du  jardin  des  Frères  Msristes  de  Val-Benolte,  existe  no  petit 
tertre  en  terre  végétale  d^un  mètre  de  hauteur  sur  deux  de  base ,  coorooaé 
par  quelques  pierres  sèches  formant  enire-elles  un  fût  de  quatre-vingts  ceoti- 
mètressur  quarante.  Ces  pierres  brutes,  sans  liaison,  servent  de  piédestal  à  me 
statue  en  pl&tre  verni  de  h  ssinte  Vierge,  patronc  de  Tordre  des  Maristes. 

a  Le  jardin  au  milieu  duquel  est  cette  statue  était  entouré  d^un  mur  solide  de 
trois  mètres  de  hauteur;  il  était  planté  d^arbres  vigoureux,  de  charmilles  sécfr- 
lahKS,  et  autour  du  tertre  de  terre  servant  de  base  h  la  statue  étaient  disposées 
des  caisses  d'arbustes. 

a  Atbres,  murs,  caisses,  charmlUes,  arbustes,  totu  a  été  balayé  par  bi  troabe, 
tout  a  été  transformé  en  ruines,  mares  de  boue,  ou  ravins  ;  tout  a  été  emporté, 
sauf  la  frêle  statue  de  plâtre  reposant  sur  un  appui  plus  fidèle  encore,  ee  poim 
que  les  témoins  oculaires,  qui  se  comptent  par  milliers,  ne  peuvent  en  croire 
leors  yeux» 
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♦ 

9  Les  ftirgenrs,  tes  inlneurs,  les  armuriers,  lous  ces  hommes  aux  bras  de  Tpr,  ^ 
\\n\  ée9  doctrines  insensées  essaient  Tainem<»nl  d^arracher  IVspoir  d^une  antre 
vie.  vemiieni  lè,  regardsieni  ei  s^en  retoomalent  en  disant  :  Cut  ùkuqtU 
nt  h  ptfu  fort, 

a  A  celai  qni  anrait  le  triste  courage  de  démentir  te^  braves  gens,  nous  di-> 
flOQs  :  i''n€s,  H  «oyes.  Un  témoik  occlaiu.  a 


l!«t.KMitB  l>b  fiàZAR  DB  L^INDUSTaiK  A|}  BOULEVARD  BONPfB-NOUVELLB. 

\  neuf  heures  moins  quelques  minutes,  les  personneft  qui  passaient  siir  le  bou- 
'pTanl  osi  aperru  des  torrents  de  fam<^p  pt  flammes  qui  se  dégajieaieni  par 
les  ouvertures  dn  toit,  ^  l'nnjîle  dps  b(»ii!evnrHs  ot  ^c  rimpn«:<o  fîi  s  Ffll*^s-Ï>ieu, 
«lans  kVirn' iiis  où  se  irouvo  le  Dioraiiia.  Ces  por^oufn's  oui  rrp  indii  r;d;>rme 
ri  on  es!  roTirn  avenir  les  jx^mpii^rs.  OcpeiKhnl,  le  fpii,  Jïrrrfi  f»#rnr*^  pnr  sé- 
rti'^rf  sse  qiMî  iiutts  avons  depuis  quelque  lem^s,  prenait  une  esLieiibion  i'urmi- 
dablf. 

Sar-If-ch;iiiip  U  s  premiers  moyens  de  sauvoîi^^^f^  oîii  eié  entrepris  pr^r  les  ha- 
de  l'édifice,  les  voisins  ei  les  passanis.  Oi»  i  ;tiivéun  assez  i/rand  ri<  fn- 
I n  tiê  m^^nb  e«J.  m-i  innnent  la  in  ijoure  partie  des  tahb'nuv  dp  î'j'XfJustliuii  des 
■  ri  vips,  A  neui  lèi  iuts  un  quart,  Ws  pompiers  sonl  arrÎTe^  avfc  doii/.e  ou  quiore 
poiu^es;  des  rhaîiios  se  sonl  l.ninAes,  les  tonneaux  des  p<»rleiirs  ilN'au  el  de 
ratro^emeni  i»ub  a:  oui  été  mis  en  réquisition,  el  riiicpndie  qui  envahissait  la 
loilere  ei  mcnacMil  de  gagner  celle  des  maisons  voisines,  a  été  attaqué  avec  au- 
dace et  i  nerfiie. 

à  dit  heures  et  demie,  on  élail  maître  du  feu,  ei  à  onie  heures  on  enlevait  les 
décombres. 

Le  dt^iMM^e  a  été  grand,  on  révolue  b  100.000  fr.  ;  mate  il  eût  été  d*tm  rofl- 
liao  de  IhuMi,  m  le  feu  eèi  gagné  el  conoomé  lés  étages  infériears  de  rédltce. 
Une  enquête  est  ouverte  |Mnir  flier  ht  cause  de  rineeodie. 


TROllBLBS  DANS  LES  DÉPARTE11BRT8. 

JXmaodie  soir,  une  rt\c  a  eu  lien  b  Moulins  entre  des  remplaçants  et  des 
dasiem.  Le  colonel  du  iS",  accompagné  de  plusieurs  oflieiers  et  cliasseors  do 
ce  régiment,  s'est  rendu  8ur  les  lieux  pour  faire  ce^^ser  la  lutte  ;  main  la  confu- 
sion était  telle  qu'il  a  ct^  impossible  de  connaître  immédiatement  les  prin- 
cipaux auteurs  du  d»^>ordrc.  riu^ieurs  ofîlcicrs  ont  eu  b-urs  habits  dcrhirês  ;  des 
militaires  et  quelques  personnes  oui  refti  fîrs  blessures  en  cherchant  h  interve- 
nir pour  faire  cos<s*t  !;t  rixe.  La  gendarnuTie  el  un  pi(jupi  fîe  g;>r(le  naUdu  de  , 
requis  pir  la  police,  oni  parvenus  à  rétablir  Tordre.  Plubicurs  individus  ont  été 
irrèi^"-  :  b  justice  informe. 

A  AUiy.  ipif  Iquf^s  jeunes  ^'ons  ayant  eompî^ru  la  seni:^ine  devant  le  Iribu- 
fkil  corrc(  iioonei ,  furent  eoiidanmés  h  nu  mois  d'emprisonuemeni  pour  avoir 
proféré  ilr>  rris  séditieux  eu  faveur  de  la  République  sociale. 

K  la  suiu!  (Ir  (  fttc  cond:inuia(ion,  des  rasseniblemeuis  se  formèrent  devant 
i'bôtf"!  flp  la  ptîîl'  ciure  pt  ii  l  nit  plusieurs  jours. 

Dimiuche  soir,  ils  dcviiu* m  lumuliucux  el  menr  çants.  Le  poste  de  la  préfec- 
ture ayant  voulu  refouler  les  ^  niputicrs,  les  soldats  Curent  ns^nillis  par  une  grêle 
de  pî»^rrc<;  :  l'un  d'eux  fui  mortelU ment  blessé.  L*auioi  iic  appela  iniuK  li.tit  nn  nl 
à  son  aide  une  compagnie  du  train  tr;irlillene.  Les  j-ummalions  légales  lurent 
Cutes.  Une  coupable  résistance  obligea  la  troupe  à  faire  usage  de  la  baïonnette 
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et  (lu  sabro.  On  évalue  u  une  Irentaioe  le  ooaibre  de  persoooes  qui  ooiéié  ïAtbr 
fiée*  dans  ceiie  collision. 

Enfin  la  ville  de  Celte  eui  nnssi  sn  pnifp  révo^ulîon.  Les  socialislcs  cl  K > 
rouges,  lulèles  ;i  leurs  habitudes,  se  préparaient  à  inliniidfr  ks  <»!ecîeurs.  l/aii- 
toritc  a  élé  obligée  de  Caire  des  sommaiions.  Plusieurs  arreslalioiis  oot  été  opé- 
rées. 


D'OCfeSE  DE  Paris.  —  On  a  fait  ces  jours-ci  à  TUolel-Difu  les  obsèques  d'utR- 
Religieuse  liospiialièrc,  dont  In  vie  cnlicre  s'est  usée  dans  la  pratique  de  h 
ciiariié.  Après  avoir  traversé  la  fatale  année  de  1852,  clic  se  retrouva,  il  y  airob 
mois,  Cil  présence  du  terrible  fléau,  et,  malgré  l'épuisement  de  ses  forces,  elle 
reprit  tout  à  #iup  sa  première  énergie  pour  soigiier  les  nombreuses  vidtaMS 
qui  eorombraîenl  son  serties.  Déjikf  an  mots  de  juin  1848,  an  moment  oA  le 
mol  sublime  de  Fraternilé  était  Inscrit  sur  les  murailles,  elle  en  praiiqosU  Tes- 
prit  dans  Hmmililé  de  son  eœur.  Un  jeune  eombsiisnl,  blessé  à  mon,  ei  porHoi 
jusque  sur  son  lit*  de  dooleur  le  dâîre  des  passions  poliiiqoes,  lui  disait  d^iM 
vois  troublée  :  MaSœw,  fremz  la  eoemrde  rimg$L*^,  £i  la  religlease  knté- 
pondit  avee  doueeur  :  Jfon  fUt  noire  eo€urd$  rouge  à  wnu,  c^mI  uofrv  «m^f 

Depuis  quelque  temps  ses  forces  diminnaleoi.  Cependant,  el'e  voviut  remplir 
son  devoir  juf  qu^an  bout.  Il  fallut  que  le  médecin  lui  ordonnàl  de  penser  à  sBs, 
après  avoir  tant  pensé  aux  autres.  Elle  se  relira  alors  dans  sa  célhile  :  ee  ilîtie 
seul  instant  dlmpaiience  de  cette  vie  de  tésÎKnatîon.  C*esi  U  qu*Sprès avoir  rr(s 
ies  Sacrement.^,  elle  attendît  la  mort,  qu*e]le  contempla  sans  éumiiemeni.  Les 
pauvres  malades  garderont  le  souvenir  de  Mère  Henriette  de  la  PurifeeXk», 
Aeligieuse  hospitalière  de  S lint-Augustin,  seul  nom  sous  lequel  il  nous  soii 
perm3  de  la  recominander  à  la  mémoire  des  bommes,  le  nom  de  baptême  éiaiil 
le  seul  nom  des  Saints  el  des  Anges. 

—  Jeudi  procliain,  19  julllel«  la  féfe  de  saini  Yineeni  de  Paul  sera  célébrée 
solennellement  dans  la  Cbapelle  de  la  Maison  principale  des  Laxarisies,  raede 
Sèvres,  95.  Mgr  de  Marguerie,  évèque  de  Saint-Flour,  oiOciera  pontifi<^atcmeni 
le  matin  et  le  soir.  La  granTmes^e  sera  chantée  b  neuf  heures,  et  Vépreià 
deux  heures  oi  demie.  Le  panégyrique  du  Saint  sera  prêché,  après  Vêpres,  pif 
Al.  Tabbé  Gibeii,  vicaire  de  Saiut-Sulpice;  il  sera  suivi  du  Salut  solennel. 

Pendant  toute  roctave,  qui  durera  jusqu*au  jeudi  Sbivani,  128  juillet,  les  reli- 
ques du  Saint  resteront  expc-écs  ;  il  y  aura  des  messes  b  toutes  les  heures  de 
la  maiinéc,  et  le  soir  salut  solennel  à  six  heures. 

U  y  a  indulgence  plénière  le  jour  de  la  féte,  ou  un  des  jours  de  Toctave. 

DiocftSB  d'Evbbvx.—  Dimancbe  8  Juillet,  féte  du  Saeré-Cmor,  Mgr  TEvéqne 
d^Evreux,  cédant  à  la  prière  dea  pieux  fidèles  de  sa  ville  épiseopale  el  des  villes 
environnantes,  a  consenti  h  faire  une  procession  générale  pour  la  f essatioa  dn 
choléra  dans  son  diocèse.  La  châsse  de  saint  Taurin,  premier  évéquc  d'Evrem. 
était  portée  par  douze  séroinari>ies.  Les  confréries  de  la  ville,  les  congrégaii<»n^ 
les  associations  religieuses,  le  clergé  des  paroi«ses  et  le  chapitre  suivaient  h 
procession.  Mgr  TEvéïfue  d*Evreux,  entouré  de  ses  grands-vic^iires,  fermait  h 
marche.  Le  pieux  coriégc,  composé  d'environ  six  mille  personnes  de  tout  rang, 
se  dirigea  vrs  la  rhapclle  Saint-Sébaslien,  située  sur  une  éminence,  hors  de  b 
ville,  où  le  Prélat  prononça  une  éloquente  allocution.  La  procession,  partie  après 
les  Vêpres,  ne  rentra  dans  TégUse  qu'b  buil  heures  du  soir« 
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DioctS£  DE  CoinRAi.  — On  lit  dans  la  Lihertc,  journal  ilu  uo\\\  dn  In  Kr  incc  : 
"  tbn^  h  [Kiroî-^e  de  Suint-André,  où  le  choléra  «^cvii  (i'uiie  manière  plus  in- 
leiisp,  le»  tii>2iH'S  ecc!ésiaï»Uqnf*s  se  muliiplient  nuit  ei  jour  ponr  porter  des  con- 
M)l.»iton«  (]f^^  souÎJîïPmeiits  personnes  aiieintcs  de  \â  iiuil  i  lir  et  !pnr  Tii- 
tuiile;  ir.it.oiiJ.iiiis  secours  en  linge,  conn'^iililcs  et  argent  sont,  par  eux  ei  les 
Sœurs  de  llh.iriié,  disinbii-  s  :\\\\  iiitliL;('ias,  et  on  les  voit,  sans  crainle  du  terri- 
ble fléau,  se  prodiguer  pariuui  uvi  leur  zèle  évaogéH4[ue  entrevoit  du  bien  ù 
(nire.  » 

liiui  de  Meacx. —  Le  choléra  Bévitavec  une  extrême  vîoîrnoe  dans  quel- 
ijiKs  iK- parlements  voisins  de  Paris.  Ceux  de  la  Marne  ei  de  bcine-et-Marne 
r'ofii  ^iiiiuut  frappés;  dans  ce  «Icruior,  les  bourgs  de  la  Ferté-sous-Jotiarrc  et 
Jou-^rre,  cciui-ti  surtout,  soni  affreusement  décimes  :  Tépouvanle  et  la  désola- 
lion  y  régnent.  Mj^"  l'Evéque  de  Meanx,  imiiaoi  1  admirable  exemple  de  courage 
clirelieiï  que  donne  en  ce  mouient  a  Sclàhiic  M^i  l  Lvéque  de  Châlous,  vient  de 
se  transporter  à  Jooarre  au  milieu  de  celle  population  éperdue,  pour  diriger  de 
^ilus  près  les  précieux  moyens  de  son  luiiiistère. 

Diocfc^E  DE  Nantes.  —  Avant-hier  a  eti  lieu  In  bénédiction  de  la  chapelle 
îsainie-Annf»,  qui  vient  d*étre  conslruiie  près  «lu  bourg  de  Casson.  La  cérémonie, 
<|ui  f  i.iit  pre&idée  par  M.  Tabbé  Vrignaud,  vicaire-général,  avait  rénni  un  con- 
louns  uumenscde  (Idèles  venus  processionnelletneui,  crotx  et  bannières  en  téie, 
H  aux  chants  des  cantiques,  de  toutes  les  paroisses  voisines.  Le  sermon  a  été 
prêché  par  M.  l'abbé  Fournier,  curé  de  Sainl-Nicoîas.  Après  la  bénéditiion  de 
(a  chapelle  a  eu  lieu  la  translation  desFcliqncs  de  U  sainte  patronne,  sous  lerth 
fôiblt  uc  laquelle  clltî  est  dédiée.  Ilien  n'était  plus  magnifique  que  ces  lonprnes 
lUes  d'ecclèsia&tiques  et  de  pieux  fidèles,  suivant  les  belles  alkes  du  |)ârc  du  cli.\- 
leav  de  Casson,  pour  se  rendre  de  Téglise  paroissiale  à  la  chapelle  nouvellement 
bénite. 

V .  Unroy  de  Seinl-Bédea,  le  bienliiteor  de  toate  cette  parctee,  aura  iNl  être 
Mcn  loedié  de  toir  avec  quel  empreasemeoi  lovte  la  popuhtioii  de  ces  centrées 
téf  iiisii  am  pieez  aeotiMiit  qui  Ta  porté  h  relever  ces  vieilles  el  vénérables 

il  Mmrelle  chapelle  a  été  constraite  sur  les  plans  et  sons  la  condniie  de 
i.  Cbcmtaia  ;  c>st  qd  des'  plus  purs  et  des  plus  beaux  roononents  d*arehiteo» 
tsK  ogivale  qoe  possède,  en  ce  genre,  le  pays. 

Diocfess  DB  Diion.  ^  On  lit  dtns  VVnitm  frmC'-eomi^  ; 

f  Oa  neos  raconte  on  irait  teocbant  qnt  vient  de  se  passer  à  Dijon  :  M,  le 
sns-piéfei  de  Beaone  ayant  demandé,  par  nniermédiaire  de  M.  le  prélet  dn 
déparienient,  que  quelques  SoBors  vonéM  an  service  des  malades  voulussent  bien 
le  transporter  à  Mcnrssuit  pour  y  soigner  les  personnes  atteintes  de  la  maladie 
qri  vient  de  s'y  déclarer,  c'est  la  maison  des  Soears  de  Sainte-llarthe  qui  a  été 
cMne  pour  cette  belle  mission,  liais,  quand  il  a  été  question  de  choisir,  parmi 
In  S«nrs  disponibles  celles  qui  devaient  partir,  toutes  ont  en  mémo  temps  té- 
■oipM  le  désir,  et  on  désir  ardent,  de  prendre  part  à  cette  œuvre  de  cbarité  el 
éedévonemait.  Et  la  diflicnlié  aurait  para  telle,  que,  pour  n'affliger  aucune  des 
Sns,  les  sopéneures  de  la  communauté  auraient  dà  les  laire  toutes  tirer  au 
mrt pour  connaître  celles  qui  seraient  condamnées  à  relier.  Est-ce  que  Dieu 
vsadnil  abandonner  à  lui-même,  à  Terreur,  h  la  destruction  ou  b  la  iiarbarie, 
es  généreux  pays  de  France,  obde  si  beaux  traits  sont  encore  assex  nombreux 
fsar  n'éiooner  personne? 

-  Lundi  S  joiUet,  jour  de  la  Visitation,  U  léle  séculaire  de  Unienay  a  été 
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célébrée  selou  Tuftstga^  Apfè»  la  nesse  soleoMlle,  te»  babiiaattv  diBi  le  nftmtrf 
était  coiuîdéraUaiiMiil  augmenté  par  ceux  des  paroisMS  voiiiiie«i  ae  nuAmÊh- 
dos  processionaellement  il  Tamique  chapelle  qui  esi  loujoura  le  bat  da  celle  • 
proceiaion  spéciale ,  èt  fit  est  distante  de  Lantenay  d^en? iroD  no  qoari  de 
lieae. 

—  Le  R.  P.  Lacordaire  a  précbé  la  Salal-Fîem  daes.réglise  de  Fnstola,  firèa 
Montbard,  où  le  désir  de  reûtendre  avait  attiié,  outre  la  popolatioa,  un  gnsd 
nombre  d^étrangprs  et  plustears  ecclésiastiques.  Comme  toujoars,  la  parole 
de  ritiusire  Dominicain  a  laissé  dans  le  souvenir  de  ses  auditeurs  une  vive  im- 
pression. 


HOVnsiiUBS  BT  FAITS  DiVBM. 

M,  lo  Présitlem  de  la  Bf'publiquo  a  \isité  hier  la  ville  d'Amiens,  fi  M1^h  ac- 
con»p;»[:iit  (liî  pré>i(l«'rU  de  l'Assemblée  nal  onale,  de  M.  Dufanre,  miiiislre  de 
rifUerii m  ,  du  iuiiii«<re  de  la  {ïiierrc,  etc.  etc.  Le  Président  a  p^fi^  oiie  revue 
des  lr(»u|u  h  t  t  de  la  garde  naiionnie.  M^ir  rKvéque  d'Amiens,  prérédé  de  son 
clrr^'t»,  f^i  V'  nii  bénir  les  drapeaux,  ei  a  ^xonouie  un  discours.  Après  la  revue, 
01»  a  ciiunlc  un  Tf  Dcum  solennel.  Le  préfel  de  la  Somme,  le  maire  d'Amiens, 
le  comoianti  ini  du  liaUillon  de  la  garde  naiionair,  cl  on  garde  uaitunal  ble-f»é 
;t  Tans  en  juin  184B,  onl  reçu  des  mains  du  Présîdeoi  la  croii  de  la  légion- 
diloriiieur. 

M.  le  général  LasAorlcière,  représenlant  du  peuple,  a  été  nommé  efyé 
exiraordinaîre  et  miaisure  plénipotentiaire^  en  miiaien  temporaire,  auprès  de 
S.  M.  rcHipereur  do  Ros»le. 

^  M.  le  lieuteoan^lonel  Espivent,  aide-de-eemp  dn  général  Ondiaat  m 
npurti  pour  Rome,  emportant,  dit-on,  les  récompenses  accordées  ans  hnwm 
qui  se  sont  distingués  dans  la  brillante  campagne  qu*a  terminée  la  prise  de  «Aie 
ville. 

^  Uarmée  des  Alpes,  dit  le  JUsnl^eur  de  Vamée,  nVt  point  eemplètemenidto» 
seule.  Elle  conserve  ses  divisions  d'iafsnierie  et  de  cavalerie,  avec  les  irsnpH 
du  génie  et  de  Tartillerie  qui  en  font  partie. 

-*  fiCfvice  anniversaire  sera  célébré  aux  Invalides  pour  le  repee  de  rime 
do  général  Duvivier,  qui  a  organisé,  en  nMie  ISé8,  les  bamillooe  de  In  girde 
mobile. 

—Nous  avons  rapporté  la  omn  de  M.  iames  Demeotry.  COp^nlan  pwàWfue 
ijome  :  «  U  se  fit  bn-méme  transporter  à  rhosplee  de  Cologne  :  là,  il  demanda 
mi  préire.  M.  James  Demontry  a  serupuleusement  accompli  tous  ses  devoirs 
rellgieiix  ;  Il  est  mort  muni  de  tous  les  sacrementc^  de  l'Eglise  etédiiiant  tona  les 
témoins  par  a»  résignation  et  sa  piété.  Nous  sommes  heureux  de  rapporter  ces 
MIS,  qui  nous  consolent  de  quelques  erreurs  bien  rêparées.  a 

oertain  nombre  de  colons  dirigés  de  Paris  snr  le  nord  de  l'Afrique, 
Tannée  dernière,  par  les  soins  do  gouvernement,  n^ont  pu  se  faire  ^  la  vie  des 
éhampe,  et  ont  demandé  à  rentrer  en  France.        (Condltofntr  du  Fur.) 

 Une  certaine  émotion  a  régné  pendant  plusieurs  jours  k  PEcole  poiyiedi- 

nique.  H.  de  Vaudrey,  fils  du  général  de  ce  nom,  avait  déposé  en  jostiee  sur  des 
faits  dont  il  avait  été  témoin  dans  la  journée  du  13  juin  dernier.  Ses  csmerades, 
confondant  cet  acte  exigé  par  la  loi  avec  la  délation,  demandèrent  par  mm 
lettre  collective  qu'il  lût  expulsé.  L*sutorité  essaya  de  leur  faire  comprendre 
que  cetélève  n^ayant  fait  que  remplir  ses  obligations,  Il  était  impossible  de  ins- 
crire à  leur  requête.  Il  y  eut  résistance  de  leur  part,  ils  allèient  méam  jusqu'à 
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■MMor  te  aiittilrtt  ite  ac  teiiref  lom.  Le  mmiblfe  km  ayioliiil  répondre  q«c 
ravlorilé  m  raenleniii  pas  devMi  wie  imsure  qui  prMOMettii  lâ  dittotslkn  de- 
récoSe,  ils  cédèreni  et  r«iirèrcal  te  tettse* 

—  Chl  lit  d^ns  la  liourgogne  : 

•  Lf%  rouges  de  MeursauU,  qui  avaient  donné  un  charivari  à  leur  curé,  pré- 
teiidasi  qu*i1s  D^avatentplos  besoin  parmi  eux  d*enneim  du  peuple,  ont  bien- 
ckanfé  de  Imgage  depuis  rinvasion  du  choléra.  Leur  digne  pasteur,  aidé  des 
Saurs  de  Churilé  qui!  a  fidt  venir  de  Beaune,  eil  contHiueUement  au  ehevef 
daamiboadft»  et  tous  tes  éaMulters  sent  venus  demander  pirden  à  tenr  pas- 
leur,  leconneiêsant  un  peu  tard  quehi  étatent  les  Téritables  amtedn  peupte.  » 

—  Lf'  2  de  ce  mois,  on  a  inauguré  à  Malines  la  statue  de  Marguerite  d*Auiri' 
dir,  gouvernante  d#8  Pays-Bas,  tenant  dans  la  niain  le  traité  de  Cambrai  de  1529» 
dkte  Msdêê  Itema.  Des  fêtes  extraurdlnalres,  auxquelles  attisinieni  te  roi 
des  Balfes  el  aas  eabsts,  ont  aeeompagné  eetie  teauguration.  Uée  cavateade, 
qaiâcnÉlé  plus  de  iOO.QOO  fr.,  dans  tequelte  Aguratent  le^  j  dînes  et  riches  Bte- 
Haote,  couverts  de  satin,  de  perles  el  de  ]<»y:iux,  a  parcouru  tes  rues  de  te  vHte. 
LesÀngtete  avatent  toué  des  fenêtres  h  raison  de  90  f^.,  et  un  balcon  ju«qo*à 

M  fr.  Une  foule  iorniense  encombrait  les  mes  de  Malnies  pour  assister  h  ceite- 

léte  luMinde,  digne  de  toutes  ceUes  qui  te  précédèrent. 

—  Le  JovnMf  ds  Stétu*PitfTêlMmr$  du  30  juin  annonce  te  mort  de  te  grande- 
duchesse  Atexandra  Alesandrewna^  filte  du  grand«duc  héritter.  £lte  est  morte  te 
18  juin^h  Saim^Pétcrahourg,  à  tesuiie  d'une  grave  matedie. 

^  On  aéfolithe  pesant  cteq  kilogrammes  environ*  et  composé  en  majeure 
partte  de  cristal,  de  soufre  et  d*une  matière  assez  semblabte  \  du  plâtre,  est 
tmhé  à  Trignèoes,  non  loin  de  M ontergis,  à  te  suite  d'un  violent  orage. 

auiXBTIH  POLITIQCS  DX  l.'ÊiaAIIGSa. 

Le  bmit  courait  à  Tienne,  à  te  date  du  9  juillet ,  que  non-senlement  Pesth 
elWîlteen  étaient  occupées  par  les  Russes,  mais  encore  qu'ils  étaient  entrés 
iDebrtcziu.  Suivant  une  lettre,  un  auue  corps  auxiliaire  russe  se  dirigeait 
(ie  h  Valarhie  puur  agir  de  concert  avec  les  troupes  du  hnn  Zellachick.  Une 
àiUi^  ntjUNelle  non  ninins  importante  est  celle  de  l'occupnlion  ûvs  villes  fie 
Kremnitz  et  de  Clu  [iiiiiu,  dans  le  Dord,  par  le  général  rus^e  K.ral)be,  qui  y 
e»l  emre  sans  coup  ierir. 

Us  insurgés  de  Bade  ont  envoyé  un  officier  au  général  prussien  pour  loi 
déclarer  qu'ite  étaient  prêts  à  lui  remettre  la  forteresse  de  Bastadt,  k  te  cod- 
fifion  qit'ite  pourraient  ae  retirer  librement  avec  armes  et  bagages.  En  cas  de 
Rte,  ite  désiraient  obtenir  un  armtetice  de  vingt-quatre  heures  et  des  médi- 
cmMnta  pour  leurs  blessés.  On  ne  leur  a  accordé  que  leurs  dernières  de- 
mandes. Le  prince  de  Prusse  se  propose  de  prendre  cette  place  par  ihmine. 
{Hjor  épargner  les  sacrifices  inutiles  d'une  attaque  de  viveforce« 

La  victoire  que  les  D  itmis  ont  leaipuiUt*  sous  les  murs  de  Fredéricia  est 
plub  <  '  It  tt  riicore  que  les  journaux  ue  lavaient  anuuucé  :  on  espère  néan- 
moins qu  i  lit  n  apportera  aucun  changement  aux  préliminaires  de  la  paix 
qiiielaîeat  déjà  réglés. 

\m  goofemement  de  Hanovre  rient  de  faire  connaître  ses  intentions  re- 
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ialiv€neRlâ  l'imilé  allentmle  et  un  projetftfe  coMliuitlon.  Il  se  rattaclie  dé* 

linitivement  au  système  pniftslen,  sauf  les  réformes  qu  il  a  di  ja  faites. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

Présidence  de  M.  Divis  aine. 

SÊAXCS  DU  LUMDl  16  JLILLËT. 

lotecpeUatious  mit  des  nomiiiatioiu  daos  Tordra  judiciatcie. 

U  séance  se  ttoot  aujoardlmi  dans  Ja  noimiis  sille,  qui  a  été  lestaïuée  et  di^paièe 

pour  l'Assoiublèe  actuctlc. 

Après  le  vole  de  quelques  projeU  d  iiU-Tcl  loral,  M.  Sai tevra  a  la  parole.  H  invo- 
'  \ue  Pari.  Î8  du  la  CoustiluUon,  et  la  loi  cU'ctoiale,  d'aprc^  les<iii»'ls  un  ri'prôsentanl  ne 
^ut  accepter  de  foactioQs  publiques  que  six  mois  après  respiraiiou  de  soii^ mandat. 

L*ontetir  prèCeod  que  parmi  les  membres  de  la  GoiuliliiaDte  qui  n*oot  pas  été  rêèhii, 
liieo  qu*ils  se  lussent  mis  sur  les  rangs,  deux  ont  été  réintégrés  dans  leurs  ronctio».  M 
se  plaint  ensuite  de  Pesprii  qui  a  présidé  «ox  dernières  nomîuaUoos  judiciaires,  et  «w- 
4out  des  destitutions  qui  ont  ou  lien. 

M.  OniLOit  Bahbot,  minislro  do  U  justice,  expliqîic  les  laiU.il  sout  i  ut  que  lc>  1 
uivoquèiiâ  b  appliquent  aux  membres  de  TAssembltiti  iégislalivc,  uliis  uuu  à  ceux  dd 
^Assemblée  constituante. 

La  loi,  dit-il,  a  été  respectée  dans  son  teite  et  dans  son  espriL 

Le  ministre  de  la  justice  déclare  ensuite  qu'il  refuserait  de  répondre  aux  interpréta* 
lions,  si  elles  a%^aienl  i>om*  btit  de  discuter  les  opinions  de  toi  on  \o\  magistrat.  Les  pro- 
motions ont  eu  lieu  on  raison  mcinc  de  la  probité,  de  la  fennele,  du  mérite  des  candi- 
4ata,  non  poi»  d  auues  coustdciutiuns,  cl  Ja  discussiou  ne  daurait  &  engager  cuulcadic- 
ioircment  sur  ce  point.  Du  moins,  ajoute  le  ministre,  nous  ne  raccepterions  pas. 

A  gauche:  On  n*a  pas  le  droit  de  nommer  des  ro^raHstes  on  République. 

M.  LB  Président.  Quand  vous  serez  ministre,  vous  ferex  comme  vous  voudrez. 

M.  OmtoN  Barrot.  Kn  résum»*,  il  y  a  deux  partis  :  Pnn  qui  ne  voulait  d'autres  homnv^s 
^luc  des  hommes  nouveaux,  des  hommes  qui  datent  du  tk  lévrier;  Texpèrieace  a  été 
Jaite  et  n'a  pas  réussi.  (C'est  vrai  !  c'est  vrai  î  ) 

Un  autre  parti  voudrait  éloigner  tous  ceux  qui  ont  surgi  aIon«  sans  distinctioa  de 
«eux  qui  ont  justiûé  ou  non  leur  élévation.  Le  gouvernement  résistera  également  à  oei 
deux  entraînements.  (Rumeurs  diverses  à  gauche.  ) 

Le  plus  h'  ureux  résultat  de  la  Hèpuhtiqu.\  c'est  précisément  de  pei-mettre  à  ratlmi- 
iiistration  île  se  recruter  partout,  dans  tous  les  rançrs,  dans  des  cariq>>  jadis  divises  et 
lujourd  hui  rapproi  bcs  pour  ie  salut  de  la  société,  ^Tres-bica!  Ires-bieui) 
j^.M.  Sautbyua  uisiste  de  nouveau.  Du  reste,  s*écrie-(-il»  ce  n*cst  pas  que  vous  ayes 
^oulu  fidre  le  mai.  Vous  avez  cédé  par  bienveillance  :  oe  n*est  pas  le  cœur  qui  toos  a 
manqué,  c^est  la  volonté.  Hais  il  ne  fimt  pas  laisser  s*eoraciner  un  abus.  (Aesest 

Messieurs,,  on  s'égosille;  (On  rit/  on  s'égosille  sans  pouvoir  se  faire  comprendre. 
Si  m.  le  ministre  de  la  justice  revenait  sur  les  barics  de  l'opposition,  il  deleadrait, 
comme  il  l'a  laii  j.idis,  la  défense  des  principes  que  j'ai  soutenus  aujourd'hui. 
L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*un  réquisitoire  présenté  contre  les  représentants 
CoMsrssAtaa,  GAHTâfiSBL  et  Kosaio,  et  tendant  à  autoriser  contre  eux  les  poursuites  jn* 

^Jiciaires. 

Une  voix  :  Il  ^  avait  lon^^- temps  : 

Une  autre  :  Non,  c'est  pour  le  nettoyer. 

Lq  renvoi  dans  les  bureaux  seca  mis  à  Tordre  du  jour  de  demain. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
PARIS.  —  iu(>u]U  ui  i»*A&Biix  Li  c  IIS  iT  c* ,  ru6  Csssette,  f9m 
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L'AMI  liE  LA  nt^LiGlON. 


BifiLiOTUÈQUËS  POPULAIRËS. 

MOMUni  IM  RtBACTBll, 

Uketure  do  dimter  arifcle  de  M*  de  Champagny,  qui  signale  la  pro- 
Mp  apathie  de»  gens  honnêtes  au  pomt  de  vue  de  la  propagande,  m'a 
fl^^  une  idée  qui  peut  Hre  utile,  et  pour  la  propagation  do  laquelle 

jvni'otjrs  à  votre  rstiiiiaUlc  Joumai. 

Il  est  hors  do  doiito,  que  pendant  que  les  socialistes  répandent  leurs 
émis  à  pn ►fusion  dans  toïis  les  villagf  s,  les  hrcH  liin-es  anti-sorialisles  y 
cirtulent  à  poiiu'.  11  y  a  à  foli  do  roollcs  raisons;  li  plus  t'ort(^  de  tontes, 
^''Hqijf  Irs  s(K  lalistes  ont  jours  coiporlours  qui  vondiMit  los  petits  livres 

leur  parti,  tandis  que  les  gens  d'ordre  n'en  ont  point»  11  faut  qu'ils 
distnboent  eux-mêmes  Tantidote,  et,  en  passant  par  leurs  mains,  il  perd 
i^<^<^^s>inrement  de  son  efiicacité,  partout  où  on  a  persuadé  aux  habitanta 
(ineiBipagnes  que  les  propriétaires  des  châteaux  étaient  leurs  adver- 
«m  aatorels. 

Qœ  iure  cependant?  car  H  faut  fkire  quelque  chose.  Voîci  ce  que  je 
PfiINMe»  d'autres  auront  peut-être  des  idées  meilleures;  mats  en  les  corn- 
nttt,  fl  en  sortira  on  plan  pratique. 

Od  Ta  dit  depuis  long-temps,  le  seul  rempart  contre  le  socialisme  est 

précepte  du  Déealogue  :  J'u  ne  volera  fi  point,  Larnoillouro  propagande 
anti-socialiste  sora  donc  la  propag.iinio  rrli^ionse,  la  hiblioihoque  chré- 
tienne. Mais,  dira-t-on,  le  moyen  de  faire  lire  la  bibliothèque  chrétienne? 
£ll<'ni>îc  daîis  bien  dos  endroits,  et  elle  est  saiis  utilité. 

U  moyen,  à  rnon  sens,  est  bi^n  simple.  II  sutlirait  pour  cela  que  la  bi- 
^io(iièque  chrétienne  de  la  paroisse  fût  un  peu  considérable,  et  surtout 
«^reooevelàt  souvent. 

Aiosj,  partout  où  il  existe  des  Ecoles  chrétiennes  de  garçons  ou  de 
^  si  le  curé  avait  à  sa  disposition  une  grande  quantité  de  livres,  ii 
foniten  diilribueréhaqne  année  aux  enfiints*  Là  où  les  écoles  ne  pré- 
>^t  pas  les  mêmes  garanties,  le  Catéchisme,  qui  se  prolonge  au  moins 
|lnxaiii,ibiimintt  un  moyen  tout  aussi  eflicace.  Et,  si  ces  livres  étaient 
iiéKsiants,  instructifs,  amusants,  en  même  temps  que  religieux,  les  pa- 
nels L^s  liraient  à  leur  tour,  se  les  feraient  lire  par  leure  enfants,  s'<'n  ap- 
proprieraient la  substance,  et  y  puiseraient  les  saines  notions  ijiu  fout  la 
*LTC4'  de  toute  société.  Les  Almanachs  distribués  do  la  sorte,  (et  je  vous 
pr> viens  à  Tavanee  do  l  apparition  d'un  très-bon  Almana-  h  pour  \KM)) 
ttrdU'nt  surtout  b'  aiiconp  do  bien.  L'hoonne  dos  champs  ost  économe. 
Un  garde  à  10,  à  ilii  c,  et  il  accepterait  avec  joie  un  Almauach  donné  à 
^eofant.  et  qui  lui  servirait  à  lui-même. 

Iiis  pour  toutes  ces  choses,  il  est  besoin  que  les  bibliothèques  parols- 

L\mi  dt  la  Religion.  Tmne  CXUL  8 
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siales  soient  garnies  en  livres  de  ivliiMon,  de  piét/*,  (riiistoii'e,  de  géogra- 
phie et  en  Alnianaehs,  celle  encyc  lopt  die  de  l'agriculleiir  et  de  rouvrier: 
ii  est  nécessaire  que,  chaque  année,  ieur  fonds  se  renoiivcilt'  pour  rem- 
placer les  Uvres  donnés.  Or,  cette  propagande  ne  serail-cllc  piis  plus  siïrt' 
rpie  la  propagande  aiî(i-«H  iaiisle  actuelle,  qui  trop  souvent  ahoulil  à  en- 
voyer de  gros  ballots  qu On  ne  déploie  pas?  Ne  scrair-elie  pas  plusclti- 
cace,  puisqu'elle  irait  plus  droit  au  mal  en  attaquant  les  doctrîoes  irréii* 
gieuses  qui  sont  le  véritable  tléau  de  la  société?  Ne  serait-elle  pas  en- 
fin plus  économique,  ci  ne  serait-elle  pas  suHisatnroent  étendue  dans 
chaque  paroisse  avec  50  on  (30  fr  par  an,  dans  les  campagnes,  bien  en* 
tendu  ?  A  nos  yeux,  la  solution  de  toutes  ces  questions  n'est  pas  dou«> 
teuse. 

Si  votts  partages  ma  conviction,  votre  organe  pourra  être  éiuiuemmcnt 
utile  pour  la  faire  goûter  au  public.  Répandu  dans  les  presbytères  des 
campagnes^  dans  les  châteaux  les  plus  influents,  il  peut  faire  adopter  le 
plan  et  en  généraliser  Texécution*  Le  concours  de  MM.  les  curés  et  des 
p  rsonnes  riches  et  charitables,  lui  sera  dès  lors  assuré,  et  avec  ce  con- 
cours, le  faible  tribut  que  chacun  aura  à  prélever  sur  son  budget  do- 
uu  stique  se  lèvera  de  lui-même  et  sans  rèntrcmise  d^aucun  percepteur. 

En  résumé  voici  ce  que  je  propose  : 

Fondation,  dîuis  ("hiuiue  commune,  d'une  bibliollièqne  paroissiale  bien 
fjto  iu'c  (Ml  livres  de  toute  t:sp«"'re,  mais  surtout  en  Aliii.uiachs. 

Disli ilnition  gratuite  de  (cs  livir.s  aux  l'ulanîs  des  écoles,  des  caîé- 
cliisuics,  le  tout  sans  préjudice.  l)iru  eulcudii,  des  jmvLs  de  livres  ùliis 
aux  haliiiants  desdiversi^>  lor.ilitcs,  là  où  ces  pivls  ont  lien. 

Afieclation,  par  les  personnes  aisées  d'une  paroisse,  do  oUùUOfr.  par 
an, au  moins  pour  la  première  année,  à  eelU'  (cnvre  mile. 

Agréez,  Monsieur  le  Uédacteur,  Tassurance  cKî  mon  i  i  speelueux  dé- 
vouement. lJ«  J>fi  VOS  AaoAHÉs. 


vu  SOCIALISMB,  PAE  M*  DE  VAUIY, 

M.  de  Valniv  a  publié  sous  ce  titre  :  Lettre  à  l'A$9emklée  législative , 

un  beau  ti  av  ul  siu-  le  socialisme. 

L'étendue  de  cette  étude  ne  nous  peiiin  i  |>ns  de  la  reproduire  en  en- 
tier. Nous  en  donnerons  du  moins  une  idée  par  cpielqucs  extraits. 

M.  de  Valniy  élablii  d  :ihnr*l  (jne  les  excès  et  les  violences  du  socia- 
lisme ne  sont  que  les  nwisi  quenees  de  ses  priiirijips,  comme  le^  ]>Iaies 
sori;iK  s  u  eu  m)iiî  ijuc  le  prétexte.  Mais  quels  sont  donc  les  principes  du 
socialisme?  Le  pniiliciste  les  intli(jiie  ainsi  : 

a  Sf»s  vôrijahlos  pi  iiii  jics,  il  l'ani  n^  r  le  dire,  sont  ceux  de  la  révolution  elle- 
même,  (lofit  le  socialisiut;  esl  une  dernière  e&prosston,  et  dont  il  a  reçu  les  ar* 
mes  qu'il  lourne  contre  la  sociélé. 

»  En  eiïet,  un  des  fondemcnls  du  socialisme,  c'est  le  principe  malérialisle  que 
V.\  philosophie  du  (lix-liuitièinc  siècle  a  proclamé,  et  que  rcnseigu«^nicnt  révolu* 
ttoiinaire  a  propagé  plus  ou  moins  activement  depuis  no  demi-siècle. 

»  Fort  de  ce  principe,  le  socialisme  peat  dire  que  lonles  les  lois  contraires  à 
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U  saiîsfMtioQ  des  sms,  et  t^^ules  les  privations  qne  les  coniliiions  de  l*ordre  so- 

fbl  ioif^o^fnl  à  la  granile  majorité  (fes  honmies,  i^Oiit  amant  «te  crii))c<>  de  lèse- 
Imwiniié.  Là  logique  de  celle  déduction  e^i  iiiconte-tabK  ot  la  soriété  sers  sans 
cesse  en  bocie  am  attaques  renouvelées  des  socialisies,  si  elle  ne  brise  pas  dans 
leurs  mains  1  urine  psissanie  du  malérialisme.  » 

A  œ  mal  mamtenaot  il  importe  d'appliquer  le  remèdei  remède  lent 
ans  doute,  mais  remède  unique  et  sûr  :  la  philosophie  vraiment  chré- 
(ieiae,  reiMeîgneineDt  catboiiqQe* 

C'est  b  pbtloaopliie  chrétieaoe,  c'est  Tenadgiiement  calhofiqoe  qni, 
seuls,  pourront  rendre  leur  sens  si  cmellemeot  dénaturé  à  ces  mots  de 
Hèerté  et  de  fraternité,  qui  ne  sont  plus  que  des  cris  de  guerre.  C^est  la 
philosophie  chrétienne,  c*est  renseignement  catboliqiie  qui  fera  iusiice 
de  cette  prétendue  égalité,  au  nom  de  laquelle  on  veut  étendre  sur 
le  monde  un  nîmiu  radical  de  destruction  et  de  servitude. 

M.  de  Valmy  soutient  énergiquement  sa  thèse  contre  ce  dernier  pré- 
jugé, le  plus  enraciné  et  !e  plus  redoutable  des  principes  révolution- 
naires. 

•  Ou  a  démftntrc  suffîsammont,  dit  il,  que  la  nature  avait  duuû  les  hommes 
ioé^lfroeni  sous  le  rapp4>rl  physi<(ue  ei  inteilcclucl;  rouis  on  n'a  pas  assez 
iDMié  sur  ce  point  que  la  nature  a  opposé  des  obslacles  inf>Drfnoniables»àla  pen- 
sée qoe  les  h< mimes  pourraient  avuir  de  rétablir  entre  eus  Tégalité. 

a  Ces  obi^lucles  t^e  révèlent  surtout  dans  li  différence  de^t  cliinais  el  des  confi- 
C^fations  lerrotres.  Ici  fa  iialore  a  placé  des  plaines  f«*rtjlcs  où  le  soled  mûrit 
ptoiîeais  moissons  ;  là  elle  a  créé  des  vallées  arides  et  glaciales»  où  les  fruits  de 
la  terre  obtiennent  à  gniHrpi'iiie  une  iticnmplèie  iiiahirilc.  A  qui  doniier.i-i-on 
co  partage  les  rochers  de  la  vallée  d'Aosie?  à  qui  les  champs  fertiles  do  Pié- 
nont? 

i  »  Si  la  loi  ^eni  hîvdcr  mijifs  \v:-^  forinnes  et  maintenir  régalilé  en  (lépnuillant 
(îiaq'^e  jo!!r  riïoinjuo  Uinirieux  au  profil  «le  i  iniJoli m,  (\u\  ritalilira  i'rg.iliîr  on- 
lu' '.e>  cfinlréi?*  t\uc  nous  venons  <fc  iiomuu'rV  qui  dcl  'unn'ra  le  i  urs  do»  ;jsir(.'S? 
Hui  im  dévier  U  ttrre  de  l'eclipii<iue  pour  di^inbuer  pariom  n  u  part  i;.'  do  des 
fajonshienfdsants  du  foV'îl?  \a  s'arréie  évidemmertl  la  |nli^vMll  («  de  riiniinuc. 
i'pf'Ul  ei  doit  v't'ilorcer  (r.iilkclinrcr  sa  iondilion  ;  la  rfdij;ion  iiua>  fail  nu  inc  un 
dftoir  sv;îi To  de  soulager  Uniu  s  las  i»iforuines  ei  d'adoucir  totiifs  les  inugalilés. 
iws  cei»  iiiforiunes  cl  ces  inégaliiés,  qui  sont  un  ciiuie  de  la  Providence  am 
vtn  de%  hommes  sans  foi,  ne  sont  pas  mè  ne  un  mystère  aut  yeux  des  chré- 
tieasqai  les  acceptent  comme  ime  épreuve  de  la  justice  divine. 

•  nous  ne  saurion»  donc  trop  le  r<>péter,  le  socîali  ron  es^  une  riWoIte  ouverte 
cnire  les  lois  de  la  création  ;  tome  leniaiive  ayant  pour  but  de  réalif^er  ses  prin* 
Oprs,  ni*  peut  avoir  pour  résult:«t  que  de  précipiter  rburoanitê  dans  Tanarchie  et 
Il  désolation,  seule  i^sao  possible  d*uu  duel  insensé  avec  toutes  les  puissances 
pk|»iques  et  morales.  Ceux  qui  se  feraient  illusion  \\  cet  égard,  auraient  bien 
iBil  compris  les  événements  de  1793  et  ceux  de  1848.  • 

Vient  ici  rhistorique  de  la  marche  du  socialisme.  M.  de  Valmy  le 
toit  depuis  le  renversement  des  plus  hautes  institutions  de  Tanciennc 
marâiie,  jusqu*à  k  conapiratton  avortée  de  Babœuf ,  et  depuis  Babœuf 
ia9qa*au&  înveotears  des  alelien  nationaux  et  aux  doctenta  du  Luxem- 

bCNtfg. 

M.  de  Valmy  prouve  encore  que  le  triomphe  de  parelliea  dootri- 


Digitized  by  Google 


(  t58  ) 

r)^  ne  serait  pas  plus  compatible  avec  le  luaiulicn  du  droit  des  gons  et 
des  relations  ordinaires  entre  les  peuples,  qu'avec  rétablissenient  m 
France  d'un  ordre  quelconque.  Puis  il  termine  en  rappelant  des  pif(e» 
éloquentes  écrites  en  4831  par  M.  de  Châtetubriaod,  dont  la  prophàie 
s  est  trop  iNeo  acconopiie  dans  sa  première  partie,  et  dont  il  fout  espéitn* 
pourtant  que  la  France  enfin  avertie  ne  réalisera  pas  la  socoode.  Mais 
il  faut  pour  cela  qu'elle  ait  le  courage  de  se  repentir  de  ses  finîtes,  el  de 
favenir  aux  lots  étemelles  de  la  justice  et  de  la  vérité. 
Nous  ne  priverons  pas  nos  lecteurs  de  cette  dernière  citation. 

«Le  fait  rflaiif  à  la  me\éw  françai^i-,  est  rinvasioi»  prochaine  el  rapide  de  fai 
propriété.  On  s'jiperçoil  aujouni  liuî  que  la  hicr  ircbie  des  r^n^js  éiall  la  baffièrc 
qui  défendait  Is  biérarcliic  des  roriiines.  La  léfiiiimtté  abattue,  rarialocrstie  des 
r»r*gs  dtfiruiie  par  nu  nous  rarisiocT;iiie  de  l^i  propriété  devient  le  point  de  min 
eorome,  sous  on  fi'U  de  bsiail^oiK  la  première  ligne  tombée,  la  seconde  oftte  Is 
poitriiie  à  IVaneroi.  Il  y  a  dans  la  propriété  tous  les  degrés  qu'on  rfinarqttait 
dans  r;irisiocraiie.  La  grande  proprieié,  la  moyenne  propriété,  la  petite  pnn 
priété  représenieni  la  haute  noblesse,  la  seconde  noble^^se  et  les  cadets  avec  la 
c.ipe  ei  répée.  Au  irain  dont  n(»us  allons,  les  ft  rmier»  demanderont  bientôt  ao 
pnsspssf  ur  du  sot  pourquoi  ils  hhoureni  les  friches,  tandis  Uu  se  promène 
les  hras  croiVs  ;  pourquoi  Ils  n  onl  nu'mio  hloiisc  detodf,  lundis  qu'il  pnrîo  une 
redlncroift  de  bine.  La  propriété  indusirielle  n'est  p^s  pltis  à  t'aliri  que  la  pro- 
priéle  lerriiori  ilo  Faites  donc  nttjoiird'hiii,  .nprè>  r;<ff;<ir»»  de  Lyoti,  quo  le  f.ibn- 
Cant  soit  le  rn  nu  t'  (hiis  sa  rabri(|iit\  qiio  ses  ouvriers  ne  lui  «k'in.m  !<miI  pas,  si 
bon  leur  seiiiliir,  (!'(  nirrr  le  samedi  en  pai  laj;e  des  pndits  d«'  la  semanie  î  h'au- 
dra-i-il  «Mahlir  uik  ii;uiiiMiii  de  vin^rî-six  nulle  lionnnfs  dans  rliaque  ville  nianu- 
fbfturière.  ei  nn  iUe  un  x-Maien  btinn  auprès  de  »  haque  aune  de  rub.m  ou  de 
'Irap?  Mais  que  di—je,  laiies-donc  (pie  voj»*.  soyez  roi,  ministre,  ei  le  reste,  «i* 
»on  pt*nr  rire  et  tant  qu'il  plaira  à  v«»irH  voisin.  Un  temps  viendra  où  Ton  ne  con- 
cevra paa  qiill  fu^t  un  ordre  «social  dans  lequel  un  homme  comptait  un  miltioDde 
<t'veno,  tandis  qtrun  autre  boii<me  n*avait  pas  de  quoi  p  tyer  son  dtner.  Un  no- 
ble marquis  et  nn  gros  propriétaire  paraîtront  des  personnages  fabuleui,  des 
êtres  de  raison. 

»  Au  surplus,  quand  chaque  ritoyen  cultive*'a  lui-même  les  deux  on  trois  SN 
petits  de  terre  n/*cei«aircs  k  la  noorrilure  de  sa  famille,  quand  on  en  sera  ta 

partage  égal  île  la  propriété  et  de  ririielligence,  quand  totites  les  jouissances  d« 
lH\ef  t  «1e  Tesprit,  specUclits,  Cétes,  imagination,  po»'sie.  auront  péri  sons  Ta  - 
Kominnir  de  la  raîsoii,  quand  aurune  graitde  eulrepri-e,  aiinrn  prand  niomimeni 
ne  f)()iii  ra  iti  se  former,  ni  s'élever  cause  du  nivellemeni  «les  forltme-^  ei  l'indi- 
«ence  <lu  lise,  quand  les  émulations  el  les  passious  mêmes  seront  tMreinies  dans 
la  douce  métllucriié  du  foy  T  domestique,  quand  on  n'aura  plus  que  des  pclilsei 
non  des  eidaiils,  la  société  jouira  d'une  félicite  incomparable;  Dieu  merci,  je  ms 
serai  S4iuvé  parmi  les  mixis  des  m.»uvais  jours.  » 

—  — igiiB— il 

ua  <aii  D'miMB. 

Pinsiears  Jonraaiix  pubffest  me  tettra  fort  renatqnable  de  IL  Léon  Fan» 
eber.  Si  le  mal  que  dénonce  avee  «ne  k«aMa  énergie  Tanelen  mlnislfedl 

r  intérieur  est  aussi  grand  (pi  il  le  dit  (et  les  plaintes  qui  s'élèvent  de  toats 
parts,  sembiéiu  justilîer  trop  complètemetit  ses  paroles),  la  France  serait  à 
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abaque  instant  sous  le  coup  de  la  ptus  indique  irabison  ot  du  plus  ledoutabïc 
^pger.  Avec  la  puissance  exagérée  de  la  centralisation  administrative  qui 
pèse  aor  notre  pnys,  il  pourrait  à  la  suite  du  moindre  accident  politique  être 
fk<rré  par  ses  défeoseurs  naturels,  sans  défense  et  pour  ainsi  dire  sans  ret* 
itMirres,  à  l'anarcbie  révolutionnaire  et  à  la  dictature  socialiste* 
Toici  quelques  passages  de  la  lettre  de  M.  Léon  Faucber  : 
cIa  ^doire'du  13  juin  a  déjà  près  d*nn  mois  de  date.  U  tarde  au  pays  tout  aotier 
qaê  les  coDséqiienres  de  cet  événement  décisif  se  m^ni^stent  par  les  fniLs.  Les  dépar— 
'TTifmt^  ne»  s(»  rendront  compte  du  tiinmpli'^  d<'  Tordre  quo  lors;f^irils  verront  les  parti- 
•in»»  «lu  désordre  destitu(''s  dt?  lonl  niovcn  d'action  cl  d'influence.  Le  maintien  dps  fono- 
ik»Qnaues  ACKialisle^  ou  ronges  est  tout  ensemble  un  sc^^iiidaie  et  un  danfr<»r.  On  alarme 
ainsi  les  honnêtes  gens  ;  on  fait  douter  du  gouvernement,  dans  les  bras  duquel  la  itsif» 
tiaa  Mwtil  cbercbè  un  dernier  lefhge  ;  on  détrad  le  ressort  qni  doit  mettre  en  mouve. 
oMt  Mtaa  les  forces,  la  confiance  dans  le  pouvoir;  on  prolonge  et  Ton  perpétue  la 
fënodo  révolutioonaire. 

»  En  maintenant  les  fonctionnaires  so.  iali>tp<5  ou  routes,  on  va  donc  an-df»vanld*une 
rHolutioQ  !T>nv.'îl»^  On  v  t-'iid  (]c  dmx  iTirini.'r»^^  :  d'.ibord  par  les  encourairrm^mt?? 

Ton  doiiiie  à  sf'-^  .nivorsaues,  qui,  se  voyant  *  pargn<^s,  se  croient  redoutés  el  re- 
prt^uueijt  dt^jà  toute  leur  insolcnœ  ;  ensuite  par  le  découragement  profond  dans  lequel 
tAoïbnit  les  déTenseurs  les  pins  intrépides  de  Tordre,  lonquHls  viennent  à  considérer 
quel  ot  le  résultat  de  tant  d'efforts,  de  sacrifices  et  de  sang  versé.  Allez  donc  vous 
4ire  taer  sur  une  barricade,  pour  que  le«  partisans  avoués  on  secrets,  souvent  TnAme 
fe<  complices  de  ceux  qni  ont  hnqué  leurs  fusils  conrro  le  drapnau  tricolore,  contl- 
ou-'nt  à  r»rcuper  Ics  posàtioQs  adminisiralives  et  demeurent  les  arbitres  de  vos  iotéiéls 
le«  plu 5  chers. 

»  Cette  situation  est  intolérable  ;  nous  vivons  (\^ns  un  contre-sens  perpétuel.  La 
fkHMBe  a  recoeUlî,  dans  une  suprême  tentative,  tout  ce  qu^elle  avait  de  raison  et  de  vi* 
gueur  pour  rendre  aux  opinions  modérées  la  majorité  dans  TAssemblée  nationale.  La 

fSr6  modéré  gouverne  ;  et  il  a  pour  instrument  d'action,  depuis  le  sommet  jusqu'anx 

T^ng^  infArieurs  dr»  la  hiérarrhio  adiïiinisti*ativ(\  dr>  homme<î  qu'il  n'a  pt'?  dii»!si<,  qui 
été  choisis  poof  ropprimer,  el  qui  veulent  positivement  le  contraire  de  ce  qu^il 

M.  t,t  <in  I  aiiclier  a  raison.  11  ne  se  peut  pas  que,  dans  un  pays  et  dsns  un 
iftnps  f  omme  le  nôtre,  l'administration  soit  d  un  rote  l:<  «najc^rité  d'un  an- 
tre. St  antlale  d  aulant  plus  étrange,  que  ce  sont  les  a{îeiits  et  les  fonctionnai- 
res du  pouvoir  exécutif  qui  conspireraient  pour  le  désordre,  tandis  que  lana- 
CÎM^  liiirenent  représentée  par  ses  mandataires,  et  s'eaprinmnt  d'ailleurs  par 
ions  ses  organes  légitimes,  proteste  contre  les  démolisseurs  et  les  ennemis  de 
la  société» 

Hais  al  le  Mfs  et  M.  Léon  Faucber  avec  lui  savent  bien  ce  qu'ils  ne  veu- 
Ictt  pM,  savent-ils  également  ce  qu'ils  veulent  P  Bt  n'est  ce  polot  là  le  vnd 
motif  de  tant  d'bésUations  el  de  fitiblessea  9  Cbacun  accuse  son  veésln,  el  tout 
k  Boade  eal  coupable  I 

M«  Léo4B  Faucber  continue  avec  la  même  verve  : 

mU  féal  en  prendre  son  parti,  même  quand  on  a  cherché,  en  se  mêlant  aux  lépo» 
blicaîM  de  la  veille,  à  s*as80Cier  à  cette  noblesse  d*on  Donveao  genre;  les  hommes  qoi 
est  passé  leur  vie  à  conspirer  le  renversement  de  tous  les  potivoirs,  ne  sauront  jamais 
eomfnent  on  gouvpme.  Les  improviser  fonctionnaires,  c'est  décréditer  et  détruire  les 

^nrtion^  «If'nr  ds  sont  investis.  Il  frtnt  arracher  la  République  de  leurs  mains,  si  Ton 
%^ul  qu'elle  vive  et  qu'elle  dure.  Quelques  protesseurs  de  harncades  de  moins  et  qoel* 
^ites  architectes  de  plus,  la  soriété  sera  lauvée.  » 

is^rement  la  société  périra  si  les  hommes  lui  manquent  absolument  ;  et> 
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SOUS  ce  raiiporl.  Ifs  jîricfs  vl  li  s  (  i.iiiitfs  do  l'ancien  ministre  de  rintérieor 
u'ont  que  trop  dr  rondement.  MMÏscsl-ro  :i  dire  que  le  sniu(  di-  lu  France  dé- 
pen  I  exrlusivcnii'nt  du  clii»i\  do  ses  fom  tiunriaires !'  Hélas!  non. 

Et  d'abord  M.  Léon  Faucher  lui -m (.'nie,  en  ctinsNaul  les  professeurs  de  bar- 
ricades, serait-il  bien  sùr  de  ne  nous  procurer  (|ur  do  bons  arcliiu  rtos  ?  Mais 
eosuile,  aux  meilleurs  architectes  il  faut  des  matériaux  solides  cl  des  re^c& 
précises;  Archimède  ne  pouvait  rien  sans  un  point  d'appui. 

Or  le  poini  d'appui  d'une  société,  c'est  la  religion  ;  ses  règles,  ce  sont  les 
mœurs  et  les  croyances;  les  matériaux,  ce  sont  les  insiiiuiions  vraiment  di- 
gnes de  ce  nom.  Malgré  la  bonne  Toionté,  l'habileté  et  les  eirorts  des  bonnes 
d*Ktat  et  de  tous  leurs  agents,  tant  qu'eux  et  la  plus  grande  partie  de  nos  con- 
citoyens ne  comprendront  pas  ces  choses,  nous  serons  touiours  en  révolu- 
tion. 

Que  conclure  en  définitive  P  Qu*U  s'agit  bien,  pour  conserver  la  société,  de 
changer,  s'il  le  faut,  les  personnes,  mais  qu'It  Importe  surtout  d'améliorer  les 
esprits  et  les  choses  ? 

TRAVAl'X  DE  L'ASSEMBLbfi. 

On  parlait  vaguement  depuis  quelques  Jours  d'une  proposition  de  proroger 
TAssemblée  pendant  cinq  ou  six  semaines.  Cette  proposition  a  été  ^ite  à  h 
séance d*bier,  iTjuillei,  parMM.Chapol,Ilccitercn,  etc.  etc.  M.  BomzAT  la  dé- 
ploie; M.  Bourzat,  Tuu  des  héros  de  rinterroption,  devenu  ti»  ]Mr«oiiiiaf»  ani 
yeux  de  ses  amis  depuis  l'éublissement  de  la  iMontagne.  Il  ne  peut  sliabitner 
à  ridée  de  voir  l'Assemblée  lui  manquer  pendant  quelque  temps.  Quanl  i 
l'urgence,  il  ne  la  roniprrnd  pas,  ou  plutôt  il  ne  U  comprend  que  trop»  car 
il  a  découvert  qui  la  proro-atiuu  n'a  qu'un  seul  but  sérieux,  c'est  celui  de 
se  débarrasser  des  orateurs  de  !a  çiiuche.  M.  Dourzat,  lui,  veut  rester;  sas 
amis  le  veulent  auî>si,  rnr  ils  (.m  a  roiablir  le  erédit,  à  suncillcr  legouvem- 
ment,  à  faire  des  écoiiuiuics,  et  tout  cela  dr  la  l.icon  que  I  on  cunnail. 

L'Assemblée  a  néaninoins  renvoyé  à  la  ctnumission  des  conjçés  la  proposi- 
tion de  M.  Chapot  et  autres;  nous  (l(  V(.ns  le  dire,  nous  n'avons  pas  le  cou- 
raj;e  de  nous  élever  contre  ce  désir  de  rr|MiN,  «  ai  iiniis  savons  (jue  beaucoup 
do  membres  de  l  Assemblée  n'ont  pas  r^'^si*  de  siéger  sans  aucune  inierrup- 
lion  depuis  plus  d'un  an,  quelques-uns  depuis  dix -huit  mois. 

A  propcs  de  la  demande  de  poursuites  contre  M.  Commissaire,  etc..  M.  Lv- 
CBAUGB  est  venu  égayer  l'Assemblée,  car  ce  représentant  a  le  privilépe  de 
donner  la  forme  la  plus  réjouissante  aux  choses  du  monde  les  plus  -raves 

L'Assemblée  a  remis  au  lendemain  l'examen  des  conclusions  en  ce  qui  cun- 
cenie  M.  Cantagrel.  Elle  voulait  prendre  immédiatement  une  décision  relaii- 
vemenl  aux  deux  autres  représentants,  mais  après  deux  scrutins  snccesslfi^ 
il  a  été  Impossible  d'arriver  à  un  résultat. 

La  gauche  s'ahstenant,  ne  suffit  pas,  si  elle  manque  seule,  pour  paralyser  k 
scrutin.  Il  dépend  de  la  nuijorité  d'assurer  la  régularité  de  ses  travnux  par  son 
exactitude  ;  nous  nous  permettons  donc  de  le  lui  rappeler,  cent  vingt  mem- 
bres sont  en  congé,  et  si  les  autres  devaient  anticiper  sur  la  prorogation  pn>« 
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jcftv.  Il  n'y  nurait  pns  (le  nison  potn*  r.o  p;is  intci'ronii'n'  di  s  aujourd'hui 
iiii'.ak'  iJes  travaux  dont  quelques-uns,  cependant,  sont  do  la  plus  grande  ur- 

L'Asserabloe  a  aujourd'hui  accordé  l'aulorisation  de  poursuites  demandée 
coDlre  MM.  Commissaire,  Kœin  '  t  t  Caiitagrel.  Ce  dernier  ne  s'est  pas  pré- 
SMtè  :  U  lailait  s'y  attendre.  La  discussion  élevée  au  sujet  des  deox  premiers 
a  amené  les  cris  ordinaires  de  la  gauclie,  servant  d'accompagnement  aax 
Mils  assez  malbeureax  de  l'éloquence  de  M.  Bac  et  de  M.  Cassai  qui,  pour 
iiire  effet  sur  la  droite,  Ta  menacée  da  retour  de  Manut.  Comparer  les  cbefii 
4e  la  Montagne  à  Marins  et  rappeler  ses  hideuses  proscriptions,  c'est  uo  aven 
m  pen  trop  naïf,  et  nous  aimons  à  croire  que  nos  révolutionnaires,  dans  leur 
«IgneU,  se  font  injure  à  eux-mêmes. 

yAtteablée  a  ensuite  refusé  d'ajoumer  rcxamcn  des  élections  de  la  Mar- 
tinique cl  fixé  à  samedi  la  discussion  sur  la  lui  tic  la  Presse. 


Pendaiii  le  cour.»»  de  la  scance  d'Iiier,  17  juillet,  les  clcciiuns  suivantes  ont 
clé  uliihes  :  MM.  Uni  \  nt  Laiu. estais  (Cùtes-du-Nurd),  Vu.f.ttf,  (Jura), 
T.'LER  ^}Î.Hii<-\ iennc),  Lhuuv-Heai  liel  (Calvados),  Moiu.s  ^f)rùme),  Desmv- 
ROLX  (Allier;,  I*.  de  Kekdhel  (Morbihan),  l'amiral  Vermmiac  (Lot),  Lepïg 
fSeioe-ct-Oise»,  l'amiral  Di  petit-Tuolaus  (Maine-et-Loire),  Aibehcé  (Seine- 
et-Uame),  Lamartine  (Saùoc-el-Loire),  Lamartixe  (Loiret),  D£  Lageaxob 
iGm),  BaiFFAiTLT  (l^re«et4^oir),  Sovlt  (Hérault). 

■ 

  I 

DISTLSSIOX  DANS  LKS  BUREAUX  SUR  l*ASSISTANCE  PfBLIQLE. 

NufK  foiiiirtiMiis  à  réstmier  les  opinin»i<;  ont  émi<es  dans  les  btireau\ 
>Ai:\a$ns{nncr  ;î«Wf^tttf.  N<h  Ictiçiirs  aminN  ii  ronl  riinporlnn<*c  de  la  réunion 
4<(T$  d«iciim<'iiis  que  itotis  avons  pris  le  suia  de  recueillir  dans  les  diverses 
(euilk^aùi!>  ctaieiit  cpars. 

N.  J411TIER  a  jeté  mn  coup  d'œtl  réirosp^ cllf  sur  le  passé  et  a  soutenu  que  le 
«itoebaies  ooTrières  s'vst  eoneiammenl  élevé.  Il  pense  qn'D  faut  se  borner 
idéielopper  lesinsUtytIons  existantes,  aider,  éclairer  ti  diriger  Hudoslrle  an 
fies  de  la  mettre  en  imeile. 

I.  HfCBBL  (de  Bourges).  Je  croîs  qn^on  trompe  le  peuple  et  qu^on  calomnie  la 
kwiteotilie  en  dis  «nt  qu«  dcpa*s  ciiiqnant<>  ans  on  n*a  rien  fait  pour  les  elasses 
MTrières.  le  ne  suie  pas  de  ceux  qni  croient  que  la  misère  peut  é're  détruite, 
wiiMrn  de  cent  «pii  ve u  cnt  tendre  h  la  détruire.  GVst  une  erreur  de  croire 
^fAQ^^utie  Uépubliqne  dèmocniique  riiiéK*'tlité  peni  siibstt»ter;  c'est  ce  qui  fait 
iw  jeaepttis  nue  rattaclier  à  li  nnjoriié  «le  T Assemblée,  qui  ne  paraît  pas  ad- 
Mire  ce  principe. 

M.  DtTorn^  pcn«e  que  tofi*;  les  moyens  indiqués  dans  rarliclc  15  do  la  Con- 
«tttmion  pour  :iilrindr<*  le  sou'n^oineitt  des  «oiiffranecs  d<*  la  rl-.issc  la  plus  ikiiii- 
t>rfu***  «l.nvofii  -c  !oii<  lier,  si»  Miporposcr,  ci  n**  peuvent  être  dcliiclic^  Ic*^  iin«; 
sks  auircs  naiis.  jicrdre  k*nr  cllicacilc  cl  saus  *lrv»^iiir  iiTipnissants,  inulUcs  cl  Iri- 
'folfs.  Par  exemple,  on  veut,  dil-il,  londcr  des  inNiimii  ri*^  d'a^sisiaiice  publique, 
in  0(1  ne  veut  pats  i  nir«»prpndrp  en  tncmc  lemp-^  (ie->  iiisUiuiioiis  de  crédit  indus- 
iwl  ft  agricole.  C'e-l  là  une  œtivre  ijni  va  se  traîner  dans  U S  vuies  connues, 
wèei  et  stériles  du  p.issê  et  du  présent. 
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M.  m  IfiLUN.  noomié  conimlwatre  dans  le  5*  torwi,  â  eipi^vé  rninmci  il 
inlendait  Tassislance  publique  inscrite  dans  la  GonsUluiion  :  il  f  voit  le  devtir 
«b0<)lu  (fela  (I)ariléchréiieiine  imposé  h  TElal  comme  ^  Pindividu. 

S'ensuit-it  de  là  que  Touvrier,  riadîgenl,  aient  le  droit  d'exiger  de  la  loeiélé, 
la  OMiiace  k  la  èoacha,  dea  amnrs  ^ui  dépaisefaèeiil  lat  èioMlca  ét  M  rai- 
aoorces? 

G*esi  aio.^i  que  les  hommes  religieux  diffèrent  essentiellement  de  ceux  qui  ae 
veulent  que  le  droit,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  égoista,  de  plus  intolérant 
parmi  les  hommes,  et  ^ui  repousaeiii  le  devoir^  %tti  est  par  sa  Mtuce  roarilif  t 
et  paternel. 

Tous  !('S  droits  du  monde  ne  feront  pas  (iisparaîlre  h  misère,  mais  (  p  fini  l.i 
s^o(fl:i^eia  et  la  rendra  supportable,  c'est  îe  senlioieni  d'fin  double  devoir  ioipt^ 
à  tous  par  TEvangiit-,  l>sprit  de  sacrifiée  et  la  resignaiiun. 

Voilà  sur  quelle  base  tioil  être  établie  la  chariié  légale  comme  la  rhariîe  par- 
Uculière;  voiU  Tesprit  qui  doit  diriger  la  commisaiott  d'assistance  ei  de  pré- 
voyance. 

Faui-tl  maintenant  qu'elle  cherche  à  ionder  sur  les  débris»  de  ce  qui  eiistp. 
des  institutions  ntaivelles?  Non,  sans  doute;  qu'elle  profite,  comme  fa  si  bieit 
dit  M.  rte  Beanmont,  de  toutes  les  œuvres  adiuiraWles  qui  s'oet  upeot  «le  l'enfant, 
même  avant  sa  naissance,  raccompagneni  dans  la  vie  ei  le  suivent  ju^tju  a  i» 
tombe.  Les  institutions  exit^tent,  il  faut  les  perreclionner,  les  étendre,  les  géné- 
raliser. 

M.  de  Meim  lemiiie  ee  recmmaii^iil  à  la  noavelle  coinreissimi  da  ne  paa- 
anlraver  la  ebariié  particulière.  G^aal  la  aœnr  et  wm  l^advenaire  de  la  fcîeafci 
aince  publique  ;  eliea  doivent  se  aoalenîr  ei  se  liener  la  ouia»  Il  ne  hu%  pie- 
eublîer  que,  sans  les  inspirations  de  la  charité  chrétienne,  l^aasîslaDce  pubU^ne 
serait  on  corps  «ans  ftme. 

Dans  le  10*  bomo,  M.  Gallel  (Auguste)  a  pesé  aM  la  question. 

M.  A.  €4U.BT.  Je  ne  auis  pas»  MeiAieors,  de  ceai  qui  psoèem^ee  ntiHprisu 
eiercer  la  charité,  et  «lu'il  doive  aux  particuliera  antre  cliese  qne  la  JeHioe*  L*&> 
lat  ne  peut  pas  exercer  la  charité,  car  i'Ëtat  est  pauvre;  il  ne  possède  riea  fil 
n'apparlieiine  &  tous  les  membres  de  la  société  ;  ce  qu'il  donae  à  Tub,  il  tat 
qu'il  te  prenne  aux  autres.  Je  ne  sois  donc  pas  partisan  de  tout  système  qm  taa- 
drait  à  demander  au  budget  les  ressourças  qui  doiveol  alineiiier  les  imnmét 
la  bienfaiasiiiee. 

Si  vous  entriez  dans  cette  voie,  vous  verriez  les  pauvres  se  multiplier  en  pfo- 
portion  même  des  sacrifices  que  vous  auriez  faits  dans  l'intention  d'en  dtiDinnar 

le  nombre.  Le  panpnri^nie  se  propagerait  en  France  plus  rapidement  qu'en  An~ 
glelerr^  ;  car  f  o  Fruirc  la  peiile  propriété  est  nombreosp.  pi.  parcelle  r:iison» 
c'est  elle  qui  supporir  îc  plus  lourd  de  l'impôt  Oh  !  je  comprends  qnc  'es  socia- 
listes veuilleul  substituer  a  la  (  harilé  individuelle  i  assistance  par  1  Lut.  lUsoni 
consé(|uenis  avi'ç  piix-iiu  mes  ;  ils  vous  demandent  l'inipoi  progressif:  ils  tout  de 
la  bi«'niai>aii(  <  |iiitiii<|ii(^  aux  dt'pens  des  riches  seulement.  Je  ne  sai&  pas  si  cet» 
peut  s'appeler  bietil.usauce  publique.  i 
Assurément,  Moteurs,  je  ne  nie  pas  ir  l'Etat  le  droit  d'unir,  dans  une  e^r-j 
tjiiie  me^urt^  lrè>-restrcinie,  et  dans  la  sphère  qui  lui  est  propre,  son  aciiun  .è 
celle  des  particuliers.  Mais  je  prétends  que  l'assistance  publique  est  essentielle- 1 
tucal  ro'.uvrc  de  la  charité  ^ponlanée,  libre,  et  qu  'il  ne  lauL  pas  lui  colevf-r  cei 
caractère,  sous  peine  de  la  deiruiie.  Patce  que  l'Liat  a  mis  la  main  sur  id  iL  de- 
puis cinquante  ans,  on  s'imagine  qu'il  a  tout  créé.  C'est  une  erreur.  C'csi  U  cba~; 
rité  privée  qui,  seule,  a  l'esprit  créateur.  C'est  eUe  quia  couvert  U  France db6n 
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pitMa^  dliospic^s,  d'écoles  gnluiles  beaucoup  plus  nombreoses  avant  la  réf ta- 
lion qu'atijourd'bni»  U  D*Cil  peui-ètre  pas  nno  Toiidaiion  de  bienfaisance,  une 
>ettte  dofii  rEiM  ait  le  premier  conçu  la  pensée,  dont  il  ail  le  premier  basanM 
rcspcriencc. 

Le*  crèches,  le*  salles  d'asile,  les  ouvroirs,  les  maisons  (i*/  îi'luge  pour  le  re- 
}fhtir,  louies  les  inslilu'ions  «ie  ee  genre  oni  fi^^riné  ei  sefu>ni  développées  sous 
i  lofinence  de  l:i  cfiariié  privée.  Cet  esprit  crealeur  de  la  cburiic  privt'r  est  lou- 
jtiu's  irivuiii  et  toujours  fécond.  On  ne  s.tit  pas  a^seï  tuut  le  bien  qyi  se  fait  dans 
ItjBibre  aiijiHiiiriïui,  loin  des  n'^'aidsd»'  la  piesse. 

li  s'e>l  foruv-  dn  ikis  jour^.  à  ToînlTC  do  imk  clocliers,  dansd'obscurps  pnrfd»- 
>o.  de>  a^-o(  I  iu)iis  thaniabk*-  Miii  font  plus  de  bien  <jue  uvu  fera  j;un.n^  i'Klat. 

("f-Hi  ;tiiivi  que  je  comprends  l  assislauce  puhli(|îie  dans  loule  sa  nior.ilitt;  et 
«  -^"H  «  Uicai  ilé  Je  dis  qu'il  faut  elniiicr  c  ■•^  œuvies.  tr>  (  i  .lUons  iiaHirelles 
r,  %ÉV  .Mi(«->  'lu  igéiiie  de  la  charité»  et  le>  lit'velopjj.  r.  les  en< our  tçrer,  les  propa- 
ger eu       iai«»«nl  cotinaître  ;  car  je  crois  à  la  coalau-Mio  des  Intiis  (Aciuples. 

M.  DE  MoMlGNY.  L'arliele  13  de  1.»  ^Umslitulinn  u  l.Ji  >  viiwc  I  s  devuirs  dO 
.  Kl  al  et  ceux  de  la  .souicis  une  coiil'u.sion  qu'il  imporle  de  dissiper,  car  en  celle 
uiilit  re  loule  err^-ur  serait  capitale.  Je  me  demande  donc:  Qu'est-ce  que  i'Etalî 
que»t-ee  qu^  la  société?  L*£ut.  envijtagé  h  sesdifl!érenlsdei$rés  dans  h  hiérar- 
chie poliii«|ue  eaU  la  eollecUoo  des  forces  publiques  représenlée  par  tes  pouvoirs 
l^âiix.  c  esi  la  tociéié  organisée  ;  tandis  que  la  société  proprement  dite  est  au 
roiMraire  U  collection  des  forces  individuelles  reliées  par  la  famille  ei  BMdti- 
pliées  por  raisacîaiMNi  voloolMire,  c*est-ài-dîre  que  ses  obligations  soM  beaueonp 
pian  éleiidiiesque  celles  de  TEial  en  lail  d'assistance  et  de  prév  oyaitce.  Icipour- 
Mdeoa  aysièmeasont  encore  en  pré«enfe:  dans  l'on  raciioo  de  la  poissance 
pnW^no  est  principale,  et  ce  système  a  pour  résoltats  la  mine,  la  sierilîté, 
TégmÊÊÊt  et  les  bouleversements  sans  cesse  renouvelés.  Dans  Tsutîe,  qui  cM 
|lnn  conforme  ani  vnes  providentidlea  et  an  principe  chrétien,  Taciion  privée 
eat  fvincipole,  celle  de  la  pniiiaaoce  pnbHi|oe  n^est  que  secondaire  ;  la  commnne 
«ffiée  à  In  famille  et  à  rassodalion  libre,  le  canton  &  la  commone,  le  déparle- 
mcnSiA  cnmon,  fËUi  au  département,  de  leNe  sorte  que  Taction  décroît  et 
temrcint  b  mesure  qu*elie  s*éloigne  d'avantage  do  ptiint  de  départ.  Ce  système 
oAtlsdottbIe  avantage  d'un  Koulagement  plus  efficace  et  d'une  économie  véri- 
laMs;  Q  propage  la  charité  par  la  nature  des  rapports  qu'il  établit  entre  tes 
booimes.  La  puissance  publique  j  joue  deux  rdies  bien  distineis:  elle  fait  par 
flhi  aaémr.  et  elle  contribue  à  ce  que  fait  Taction  privée:  dans  Tuii  et  Tauirecas 
elB  fcnpecte  les  liens  de  la  famille  ;  et  notamment  dans  les  campagnes  où  ds  ont 
cinaorvé  toote  leur  force  elle  va  chercher  les  inirmitéé  à  domicile,  au  lieu  de 
icspttrqoer  dans  un  dépôt  central. 

Cr«4d'al>ord  par  une  hnnne  nrrrnnisaiion  administrative  de  Passistanee  que  la 
pmfi^finc''  pf]!diqne  dimiie  une  direciio/i  au  mouvement  général  de  la  charité; 
puis  elle  crée  jKit  loni,  on  la  nécessité  le  commande,  les  étahîissemenis  que  ne 
: -tît  pas  o«i  ne  venl  fias  fon  fer  l'aelion  firivée,  elle  la  coijiin  iiitlilc  p;»r  ses  <nh^ 
• -itlions,  elle  Tai-ie  même  en  lui  prêtant  se-»  ii  ^Ifumenls  adnnnisiratiis  p*«iir  la 
^cepttoii  ou  Tenenissiemerii  des  fonds;  mais  suriout  elle  lui  ouvre  la  rouie  par 
de  bonnes  lois  qui  i  rcem  des  rM^lics       :i^soei:iiioiis  lihresî  qui  leur  coii^li tuent 
T.^^  1^1^  I  vrtimalite,  qui  l<  ui  (  rtnrfTf  fU  de.s  drtdi^  et  des  privilèges bpéciaux,  toutes 
1^  r.H>  ^jiTe'Ies  offrent  des  uai  .tmies  au  contrôle  de  TEtat. 

C*e-i  pr  iK  i paiement  en  utai>ère  de  [>révoyanee  que  I  <  puissance  pnWîqnc  doit 
ç-iiLc-î"       r:nie  p:ir  elle-n^èmc,  puisqu'il  y  a  !;<  moins  <rur;ience  et  de  nécessité; 

liaai  laia^f  aux  aà&uciaiiuiu»  libres  daub  Icsi^uelleâ  âe  groupent  ïta  iuierèis  aua- 
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foj^iîo-,  le  soin  d*?  crôcr  dos  caisses  de  scro'irs  iimluels  de  ivlr.ille  cHlc  crérlit: 
il  coijvit  iil  que  la  piii-sr^nce  |)iiliii(j»e  se  borne  à  encoiirai;er  ces  associations  psr 
loiis  If  s  moyens  (jui  sont  en  elle,  mais  sans  avoir  la  préiention  d'y  jouer  le  rôle 
prineipal.  Le  peuple  duni  Tapiitude  e>(  aujourd'hui  admise  h  itiiervcnir  danslc<à 
affuirrs  puiitti|uis,  i^ura  bien  aussi  faire  ses  aOaii'es  civiles,  poorvo  qu'il  y  mi 
»\âé  par  le  concours  du  pouvoir  pubUc  et  par  la  surveillance  qui  en  sera  la  con« 
difioo  ;  TEiat,  à  ses  diiïereuls  degrés,  pput  éire  le  percepteur,  le  caissier,  oiéioe 
le  conimandilaire  des  intérêts  populaires,  mais  il  ne  saurait  en  devenir  le  bao* 
quter.  Il  e>i  facile  d*apprécler  ce  qu*ll  ferait  en  cette  qu;iliié.  par  ce  qnll  a  fait 
coinme  préteur  sur  gnges  dan^  les  Honts-dc-Pii'té«  où  il  est  forcé  d^exiger  un 
intérêt  de  12  à  i5  p.  100;  Taction  privée  a,  sous  ce  rapport,  une  supériorité  in- 
contestable qui  lésulte  de  ce  que  la  routuaUlé  des  iiit<>réts  Identiques  et  le  patio- 
nage  des  positions  furlonées  pcrni«*itent  aux  associations  de  supporter  des  pertes 
et  leur  fout  trouver  le  moy«*n  do  les  éviter  dans  Tavant^ige  d^une  adminîsirjlion 
gratuite  et  d^ailleurs  plus  éclairée,  puisqu'elle  est  plus  voisine  des  faits  et  plus 
appliquée  à  les  étudier. 

Uuelle  que  soit  la  force  d'anciens  préjugés,  on  ne  peut  se  le  dis>tmuler.  Tune 
des  grandes  rrssottrces  de  noire  (  j  oquc,  c'est  le  cré  lit  ;  loin  de  le  bisser  con- 
ftiier  dans  le  commerce  et  rindustrie,  là  où  il  court  les  plus  grands  risques,  une 
bonne  législation  doit  s'étendre  non-sculcnietii  à  Tagriculiure,  qui  lui  olTre  tant 
de  garanties,  mais  aux  besoins  des  classes  ouvrières,  dont  il  pourrait  prévenir U 
mî'èr.'  (I.iri<  loiit  ce  *jii\*llc  a  de  ti*m(tor;i!rc  et  d'ncritlt'nlr'l. 

Un  '  re  source  réside  dans  le  loisir  des  hommes  in<^truits  et  chririlables 

qui,  ta  se  |jjî?.a»fl  'es  servit»  ins  vo!onl  lires  de  tous  li's  intérêts  popu'aires.  prè- 
leronl  «m  pauvre  une  inif  liigence  des  affaires  dont  il  est  dépourvu,  Pi  loi  cpu- 
gnerotit  nu  lemp^  qui  e-[  ^flnveln  «on  seul  r  venu  et  soji  srui  capital.  Voilj  ce 
que  tuerait  l'at  iioii  iro|i  exe  usive  de  l.i  î»i!i><^an(  e  publique  en  matière  d*:i<<is- 
lance  ei  de  prévoyance;  voilà  ce  que  l'.ivori-era  une  sage  eoinbtuaisou  de  i'ac- 
lioii  pu!>liquecl  de  rudion  privée  f»;con(!tV  par  ras^ociaiion. 

hiilia  on  a  générahm  -ni  peu>u  (pril  falLiil  l.iirc  pour  lo>  j;1,>*sSos  laborieuses  font 
ce  qu'il  est  possible  de  r.iir(\  chen  ber  à  arriver  par  toutes  les  voies  à  raiiiélior.i- 
tion  de  leur  sort,  m  ii»  ne  pas  laii  c  u.iiire  d'espérances  chimériques,  et  n'adopter 
qu'avec  lellexion  et  mesure  toute  créalion  qui,  cnlrainafil  des  dépenses  considé- 
rables, ajoulerail  au  délicit  du  budget.  On  a  heau^'onp  recommandé  aux  com- 
missaires de  se  garder  do  iiiib^tîtaer  le  droit  îi  U  chanté  privée  dont  Teffrl  se  Mt 
si  vivement  sentir  dans  les  rangs  des  pauvres  de  timtes  les  eondiiloiis.  It.  Holét 
etprtmé  des  craintes  qne  toulen  les  mesures  à  prendre  pour  oi^aniser  la  ebarHé 
n*en  étouffent  ou  iren  paralysent  le  germe.  La  cfajrité,  a-t*il  oit,  aime  Tombre 
et  le  silence,  et  tout  ce  qui  la  force  à  agir  ouvertement  est  contraire  à  sa  d^*- 
lore. 

Quelques  membres  ont  réelamé,  fsous  di's  formes  plus  ou  moins  déguisées,  le 
droit  au  travail;  M.  Duché  a  demandé  q«roo  commençât  la  série  des  lois  surf^s- 
sistance  par  Turgaiilsation  do  travail.  Tel  n*était  p^is  le  sentiment  de  la  majorité, 
qui  a  repou5<«é  résolument  tooie  idée  d'une  assistance  et  iirévoyance  Bti!u4iie* 
Phisienrs  d'entre  eus,  notamment  MM.  Héchard,  de  Sèze,  Gode  Ile,  ont  signalé 
les  dangers  qne  pourrait  entraîner  une  lui  pareille  faite  imprudc;muienl,  ei  l|iiî 
mènerait  droit  au  sorialiome  qu'on  doit  surtout  chercher  h  éviter.  M.  t.oovet  a 
proposé  qu'on  proclamât  liautetncnl  le  princip''  que  rassistancc  potiliqoe  est  un 
lieueir  pour  le  gottvernemeni  qui  la  donne,  mais  elle  ne  eon*»titue  pas  vn  âr^H 
poor  tes  citoy^'ns  qui  la  reçoivent. 

BotnooQp  île  membres  se  sont  préoccupé»  de  l'exafnen  de  la  queatfon  éMu 
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ses  ripj^^rls  r.vrc  Yém  '^Î'\w\  a\  (Î  '>  (i!i:iiii  o,>.  MM.  Tlii- rs,  Moulin,  <PiI  iViin^oure 
Cl  nuire»  oui  iîisistô  avf-c  forc(^  sur  \-:  it'l  ib!i>5Cinci;l  de  t!0<i  fiiianres,  qui  osi 
plu-;  •jnnd  inléf»}i  aclu»/!  (Je  nu.-i  ouvriers;  car,  c'csl  le  rét.ilili.-s»Mm':ii  tl'i  iravail 
pr  le  cré'lit  public  cl  privé  (lui  amènera  la  conûance,  celle  piciiiiùre  coadilioii 
Jela  (Kiit  publique. 

On  a  an^SÎ  fiit  une  ilislinciion  très-sage  cnlrc  rassislancc  cl  la  r  révnyance. 

assistance,  a-Uon  dit,  ei^t  déjà  largeuwni  organisée  ;  ce  ^onl  les  instiiuiions 
ife  préfoyjnce  qai  nuinqueni,  et  quM  faut  fonder.  \us»ï  on  a  esprinié  des 
\mit  po<jr  que  dans  Torganisation  des  comités  d^assistance  ou  de  prévoyance 
on  I lissât  nnft  grande  part  h  rinîtiative  locale.  IIU.  Coquerel  et  Darisie  onl  été 
<i  avis  que  le  ci'ntre  de  Tassisiance  publique  doit  être  dans  !«*  cantoo.  Ce  der- 
nier a  r;)it  ressortir  ioih  les  inconvénients  d'une  taie  des»  pauvres,  qui  a  été  si 
fat;i!e  :i  l'Angleterre.  M.  Paseal  Dnpral  s'est  prononcé  aussi  contre  une  loi  des 
f  uTf^s  comme  eo  Angleierre.  J'aimerais  mieux,  a-t-il  dit,  nourrir  le  Iravail, 
qui  eoricfait  et  féconde,  que  de  soutenir  la  misère,  qui  appauvrit. 


DlsmiBCnOlf  BT  Btll«DICTIO!f  DES  DRAPEAUX  A  AMlBltS. 

kmi  de  commencer  la  bénédiction  des  drapcaiix,  Mgr  l  Evèque  d'Amiens 
apnioncé  ralioeution  suivante: 

«  MoJfêttUK  U  PDtSlDllIT, 

iLirel'gioQ  a^>pelle  dVdiaaire  sur  les  drapeaux  qu'on  présenle  à  ses  prières 
|n  UnédioiioAS  de  la  guerre  et  de  la  victoire  ;  aujoitrd'iiui  elle  sVstime  plus 
seneose  d>  pooroir  jot'idre  les  bénédiciions  de  la  paix. 

•  Quelle  est,  en  effet,  celle  imposante  eérémonle  k  laquelle  vous  nous  conviez 
<t  %b'j  voyoni»-no  us? 

»Le)u  de  la  n  i  lion,  que  nos  suffrages  unsDlmes  ont  appelé  h  la  plus  baote 
ina;;i!»irjture  de  la  France,  vient  conHer  h  toute*  les  communes  de  ce  vaste  dé- 
jim*îraeni  le  ifr.ipeati  pacillque  de  l'iirtlre  ;  ei  avant  de  le  rem«*ltre  aux  niaîns 
«lecesdepuiatioii*  «le  leurs  ^:ird«*8  nationales,  si  dignes  de  les  honorer  el  de  les 
•l**'»-!ï'lrc,  il  nous  dfruarule  «i  iovoquer  sur  ces  nobles  ëlciiriards  le  spcours  de 
i>Ku,   qui  descend  loui  duu  parfoit,  ei  les  l)éjiédiclioiis  doni  son  Eglise  est 

•  ClifoUtnae  pen^é'',  messieurs,  el  bien  'liçne  de  celui  qui  préside  avec  au- 
tell  de  sagef^c  que  de  eonsl.uice  ;i  no^  Ji  .^lim  es. 

•  (}«'est  ce  en  tUei  qu'un  drapciiu?  (/esi  le  sigrhil  de  Tunion  des  cœurs. 

ppril  aMnacc  lacilé,  qu'une  publique  maniftsiaiioo  tJevieime  nécessaire, 
kèapeMi  appelle  autour  de  lui  toutes  les  volontés  pour  n'en  faire  qu'une,  tous 
iKcffiirts  pour  leur  imprimer  un  seul  mouTement  et  les  rendre  puissaols  el  in- 
^ililes  pour  le  bien  commun. 

>  Conmient  donc,  dans  l'espérance  de  si  grands  biens,  ne  mêlerions-nous  pas 
ntiire  uiinistère  à  une  lelle  cérémonie?  comment  nous»  qui  sommes  vos  pasteurs 
^1  vos  péies  dans  l'ordre  du  salut,  el  à  qui  vos  intérêts  même  temporels  doivent 
'Ire chers,  cofiimcnt  n'appeherions-nous  pas  avec  effusion  de  cœur  sur  ce  s^e 
(itLi  prospérité  publique  des  bénédictions  qui  iront  en  même  temps  Jusqu'à  vos 
fJMirs  |»our  y  laisser  «l'unies  el  religieuses  pensées. 

»  Ah  '  (|iiVI!es  se  rrpnfi  Jenl  avec  aboiid.mce  sur  ces  nobles  étendards  qtii 
vont  st-iMi  gui. les  a  ijiit  ib«  popul.iiioiis  ;  qii'i  Iles  s'y  repanJent  et  qu'elles  y 
t*{«o-eni,  ifs  heiicdiciions  de  l.i  p:ii\  :  nuis  soovenez-vons  selon  la  belle  défi- 
Wwi  d'un  ?r;iiul  docteur,  que  la  paix  r%*sf  la  iranquillilé  de  l'ordre;  Tordra 
^  \Qui  que  cUacuu  soit  soumis  aux  lois  qui  régisftciit  la  sociuié  ;  Tordre  qui 
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mom  mortfaurt  pi«i  hâM  Diew  tmmu  noire  milice  et  ooire  pêne,  moi  qpe  mom 
rcf  lions,  eoniiiie  Mt  enftnts,  mmis  ^  sa  parole  et  à  ses  lois. 

9  Qa'eltes  se  répaii<ieni  avee  abondance  nur  ees  étendands,  les  bénédidioue 
de  la  Uberié,  cette  liberté  polilii|iie  qQî,  eo  re<(|»ei'Uat»  en  |irolégeant  les  dkoit» 
de  loos,  fait  fleorir  les  Etats  !  Hais«  éle?ei  encore  vos  pensées  plus  bani  ; 
feoet-voos  de  celte  aotre  liberté  plus  précieuse  dont  noire  Seigneur  lésat- 
Chrisl  a  dit  :  a  Si  vous  gardes  mes  préceptes,  Toa«  coiinallrei  la  fërité;  b  wé^ 
nié,  en  vous  aflrancbissant  de  h  servitude  de  l*errenr  et  des  passion»,  vous  ren- 
dra vraimeni  Ithrrs. 

•  La  liberlé.  Tordre,  la  paii  aulaot  de  biens  qtii  fondent  la  proftpérilé  pobti* 
<|iie;  qui  est-ce  qui  n'en  sent  pnsle  bes^Mii  après  tant  d'agitations  ei  de  in.ilbciii^{ 
Tons  les  désirent;  tous  les  r  clierchent  avec  la  plus  louable  arJeur;  cber*  hoo^ 
les  où  Dieu  les  a  mis;  demandons-les  à  Celui  de  qui  ils  vieuneol  et  qui  les  dooae 
à  i}m  s'en  rend  digue,  et  n'a$pir*ina  à  en  jouir  que  pour  son  service  et  pour  sa 
gloire.  0 

A  la  f!n  du  banquet  qui  lui  a  été  offert  par  la  ville  d'Amiens,  le  Préaidest 
de  la  ttépubliqae  s'est  exprimé  en  ces  termes: 
c  Massiiuas, 

i  Je  ne  sais  comment  vous  exprimer  la  rreonnats^ance  que  me  hH  éprouver 
raccuell  que  je  reçiiis  de  ia  ville  d'Amien*.  J*aî  fiitt  juaqu^ii  prés'  iii  trop  pem* 
pour  ne  ^loini  rapporter  cet  accueil  au  nom  qne  je  porte.  Les  babiianls  de  ce 
dépnnement  veulenl  Tordre  ei  la  paix,  cVf^t  dans  cette  ligne  que  s'est  iNrifée 
ei  que  Kf>  ilirigera  toujours  ma  conduite.  Me»  effforla  tendroal  coiMtiMMiS à 
vous  «ionrter  l'oritro  ei  la  p.ix. 

«  .Messif  urs,  it  eiaii  dans  le  dé^iir  de  Tempireur  N4poléon  d'établir  une  paix 
(l'urnblc.  (]'csi  il  ms  criu*  \\  U\  <1:ins  r*Hlc  nnhu»'  salle,  lîonl  le  îtom  est  devenu 
bi>lor.(|iic,  qn';*  «Me  Sfgiic,  «Ml  1802,  le  irailé  d'Ainioiis,  ce  t mile  à  l'aide  duqOf^l 
il  voulait  t  ubiir  u  e  f)  i\  «liirable  eotrc  les  deux  plut»  grandes  puissance»  de 
l'Europe,  rAiig'.elerie  el  ia  Ki'.mro. 

«  C«  s  id-'c."»  lie  sudi  éiralem 'iii  mes  nif  s:  mai*;,  eiitetulei-ie  bien,  mes- 
ïiieors,  c'esi  une  pai^c  h  MinrabU'  jun  je  lésire,  une  ((iii,  en  assurant  la  f;é- 
curilé  nu-dtbors,  ne  bera  nulle  part  de  nature  à  cotnproiuetire  la  itigoile  de  ki 
Oance.» 


LBTTAB  DS  N.  8.  P.  LK  PAPS  AU  GÉNÉRAL  OCBRIOT. 

Nous  tvoDfl  dit  qu'aussitôt  après  son  entrée  à  Rome,  M.  le  général  0«- 
dNMit  a  envoyé  à  Gaête  les  ciels  de  la  ville  :  défflafche  pleine  de  raepeel  ei 
de  déférence,  dont  le  caractère  n'est  paa  iiioin»  lioaorable  qae  a^nili* 
cattf. 

M.  le  colonel  de  génie  Niel,  chargé  de  cette  noble  et  consolant^*  mîs— 
sion  auprès  du  Saint-Père,  a  été  nommé  conimandenr  de  V ordre  Pie, 
institué,  coinm»*  on  sait,  par  Pie  iX  au  commeuccmenl  de  son  glorieux  | 
et  dotiloureux.  P(  1 1 1 1 1 1  icat. 

Le  Pape  a  en  mènie  temps  cliargé  le  colonel  de  reiueltre  au  général  bà.  \ 
letire  suivante  écrite  de  sa  main  : 

«  Moasiiua  li  GtataAL,  i 

»  La  valeur  bien  connoe  dea  armes  françaises  sontenoe  par  la  justice  de  ia 
eaase  qu'elles  dcren  iatenl,  a  recueilli  le  fruit  de  à  de  telle«  anni-ft.  la  victoire. 
Acceplea,  li»naieor  le  général,  anee  feliciiaiiooa  pour  b  part  principale  qai  vo— 
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f^i  due  dans  cel  évrnf»ini»ni,  felicilalion';,  non  pa«^  pour  ?o  sanff  rt'pantîu,  ce  que 
mon  cœur  abhorre,  mais  ponr  le  triomphe  de  J'ordre  sur  i'aii;»rrhip,  pour  la  U- 
beri^  rendue  anx  per«;of!nf»s  it«tnnélf8  et  chréiiennes  ponr  lesquelles  ce  ne  sera 
pî  is  <lrs<>rma4ft  fiii  délit  lîc  jouir  deshieiis  qni^  OIpu  leur  a  dépjirlis,  el  de  Tado- 
m  avec  la  potnpe  religieux  du  culle  sans  courir  le  danger  de  (lerdre  la  vie  ou- 
b  lib**rt*'. 

»Snr  lf>s  îjraves  difficuliés  qui  devront  se  rencontrer  par  la  snile,  je  uie  cnn- 
iic  dans  la  protfelion  divirio.  Je  erois  qu'il  ne  srra  pis  inniileà  l'armée  francise 
de  connaître  liii<loire  des  eveneuàt'nU  qui  se  boni  succédé  pendant  mon  Pnnti- 
âc4t;  iU  mmi  r»*lracés  dans  mon  Al'ocuiion  dont  vou«i  au^v.  cf)iiii:ii>saiice.  Mon- 
^iair  le  |r«»iiéral,  mais  dont  j#»  vous  remets  néanmoins  un  cor  t  <in  nombre  d'exeni- 
piairf«,  pour  qu^elte  puisse  éi»e  lue  de  ceux  i  {[lu  ^om  jn^'crcz  utile  de  ia  laire 
(«nnaître.  Celte  pièce  prouvera  soffl-iarnnu  lU  que  le  triomphe  de  l'iimiée  fran- 
gine est  remparlé  sur  les  ennemis  de  la  suciéié  humaine,  el  ce  triomphe  devra, . 
par  oeil  même,  éveiller  des  senlimenls  de  gratitude  dans  tout  ce  qu'il  y  a> 
AMMDes  hoonéles  en  Europe  et  dans  le  monde  entier. 

•  M.  le  colonel  Niel,  qui,  avec  votre  dépécbe  irè84MiMMée,  m'a  préieolé  les 
deêi  €me  des  portes  de  Rome,  vous  remettra  la  prést'iiie.  Cest  avec  beaucoup  • 
de  laiiafjicikMi  que  je  profite  de  cet  Iniermédiaire  pour  vous  eipnmer  mes  ien-> 
timfHi  d*affBcli»n  paiemelle,  et  raisofanee  de  prières  que  j'adresse  ceutiuuèl-» 
femeut  au  Seigneur  ponr  vous,  pour  Tarmée  française,  peur  le  gouvernement  et 
psar  tomo  b  Pranoe. 

•  Rwvm  la  bénédtetioa  apostnlîqoe  que  je  vous  donne  de  cœur* 

•  Donné  à  Gaèie  le  K  juillet  1849.  »  Plus,  P.  P.  IX.  » 

Piiissp  notre  patine  se  montrer  toujours  digne  de  ces  {»énéreiises  tradi- 
tif>ns  de  dt- vouement  désintéressé  et  sans  bornes  qui  lu  rattachent  plus- 
îniim»'rut^nt  (lu'auciiîje  autre  nation  dans  la  chrétienté  au  Saint-Siège, 

Puissr-t-é'lle  par  de  nouveaux  services  et  par  les  témoignages  éclatants- 
d  im  constant  et  filial  amour  répondre  comme  elle  le  doit  à  la  prédilec- 
tion spéeiale  dont,  à  Texemple  de  tant  d'autres  Pontifes»  l'illustre  Pie  IX 
«e«t  bien  rhooorer  ! 

IfOlTTELLCS  DE  BOMB. 

Un  journal  m  main  assure  que  M.  Ch.  Baudin,  secrétaire  de  la  légation 
frînr,iise  act*i»  11»  ment  h  Rome,  a  été  chargé  de  faire  un  rapport  sur  1rs  dom* 
sstêpi^  causés  aux  riioiuinients  de  Rome  pendant  le  siège.  Ce  qui  résuile  d^à 
de  toutes  les  correspondances,  c'est  que  les  dommages  causés  par  les  Fras- 
Cais  août  presque  nuls.  Nos  troupes  ont  assiégé  Rome  par  le  côté  le  plus  fort, 
•t  se  sont  exposées  à  de  longues  fiitigues  et  à  de  giands  périls,  pour  épargner  - 
as  prix  de  leur  sang  les  monuments  de  la  ville.  Au  contraire,  de  grands  dé- 
oui  été  commis  dans  llntérieur  de  la  ville  par  la  eonmlssIoD  des  barri* 
radrf  Voici  quelques  extraits  de  correspondances  qui  étaUisseot  ces  Mts  et- 
doonent  uoe  vive  Idée  de  Tétat  Intérieur  de  Rome  avant  notre  entrée. 

«Le  bniit  court  que  les  Français  entreront  demain.  Dieu  le  fasse  !  car  je  ne  sais  si  la 
■Mrt  ne  lerait  pas  pié(érabl«  a  Tagonle  où  aoas  sommes  depuis  le  SS  avril. 

•Rome  ne  veut  pas  se  rendre  :  mais  par  Rome  il  faut  enieudra  les  autorités  qui  sont 
«  <>«Se9  étrangères  à  celte  ville.  Le  peuple  romain,  en  général,  est  bon,  maisfàible,  ti- 
atode.  saos  énergie,  et  certes  bien  loin  d^étre  révotalionoaire.  Il  tremble,  au  contraire^  * 
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dovnnt  le  poignard  de  qn^l-vip?  <i--;issfns,  ci  plac'*,  oommn  il  lV«t  nnjinv  rriuH.  ^^15 
l'eiajiiiv  ili;  la  t*^rrcnr,  il  se  •i'  potiilUM'  ot  tondre  comnKMin  li  oupeau  lijouîons. 
Pc»U-on  vu;;',  6ahs  Ijc-mir  d'indi^'uatioii  Ifs  viulèuccs  exercées  coalre  des  prêtres,  di»« 
r«.'ligit*iix,  do  pauvres  femmes,  ilci)0Dill6$,  chassés  de  leurs  couvents  m  mUisadeia  nuit, 
les  s|K>lialions  journalières  do  la  propriété,  rincendte  et  la  dévastation  des  plus  belUt 
\illas  ûfi  Rome,  le  pillage  des  é^Mises  et  ces  assassinats  dont  les  plus  récents  font  lior- 
rcur?  Je  cite  erilre  mille  le  Liit  de  ces  Iroi.-i  pauvres  paysans  que  Ton  prit  pour  des  j.:- 
Ruiles  d^guiî^és.  nr  •'ri!îl'^«;  se  rui-n'Ut  sur  eux,  taudis  qu'on  les  nieunit  au  f'>rl 
Saint-Ang<',  1*^?  »''tr-^iv-  i'.Miî,  les  niiri  nl  ru  pières  d-in-^  \  i  rur-,  et,  iraiuaot  sur  le  jwvé 
leurs  meiiibics  eu<H»re  palpiUinU,  alU  r.;nt  les  jeter  dans  le  libre. 

o  N*est-ce  pas  un  acte  de  sauvages  que  cette  dévastation  promenée  partout,  lH>rs  de 
la  ville  comme  au-dedans?  NVst-^  pas  do  la  folie  que  ces  formidables  préparalift  de 
défense  qui  ne  tendent  à  rien  moins  que  do  fiiiro  de  Éome  une  seconde  Sarnigoaee,  et 
e  pas  réveiller  les  souvenirs  tU-s  temps  barbares  que  de  brûler  sur  les  places  pu- 
bliques les  nionhlc?  - 1 1»  s  v  Minrr-"  'l^s  Cirdinauv  et  des  princes  romains,  et  d*inceuûior 
les  belle?  vil!  '.<?,  ntlmiiv.tu  n  cl  cieluvs  des  /tran^Pis? 

»  Les  pelles  cauj<^es  par  ces  déva.^t  ilions,  du  i5  avril  au  !S  mai,  s«)nt  év.dué^à  à 
cinquante  milUons  de  francs.  Jugez  des  autres  perles  qui  ont  eu  lieu  du  l&  mal  loaqu*! 

jour!  Et  certes,  tout  o*est  pas  fini  là.  » 

—  J'ai  consacré  les  premières  vingt -quatre  heures  qui  ont  suivi  mon  retour  dao» 
Rome  à  vou*  les  lieux  et  les  hommes.  Cette  lettre  sera  le  résumé  fidèle  de  mon  expilo- 
raiiou.  L.es  sujets  y  seront  un  peu  mêlés  ;  mais  celte  demi-confusion  des  maUèrea  ann 

du  moins  ravautaj,'e  de  servir  de  gara  t  à  sa  vrrariîi'. 

Gi'fiec  li  l):iM7.  l's  It  tinhc^  i  t  les  ol):is  Irauçais  n'i  uil  causé  que  des  dè)^Als  insig:ni< 
liants.  l*a>  iiii  jnonunicnt,  pa.>  uu  objet  d'art  n'a  éle  euUoaiin  i;j>',  exreptA  le  couvent  de 
San-Pielio-jii-Montorio  cl  une  portion  de  corniche  Uu  palais  l'arncse.  La  dévastation 
sauvage  du  ma(,'n':liquc  jardin  de  ta  villa  Borghèse  elles  nombreuses  démolitions  intra- 
mun»  sont  l'œuvre  de  la  faction  qui  opprimait  la  ville;  le  repiésentant  Gemnachi  flii* 
ianais)  passepour  en  avoir  été  le  principal  ordonnateur.  Il  £iut  clablir  une  double  CAlégorie 
pour  lr>s  miijps  fiJ-^  r\tra  muros.  Toutes  celles  qui  cntonrrnt  la  cit^surli  rive  gauche 
du  l'ibie,  a  pailu'  i\  -  ht  purie  du  l*eiq)l<' jti>qu\i  la  pmt.'  S  in-Paolo,  s;iur  q*idque5 
ruplorc;»  de  ponts  cl  quelques  trous  dt«  bouli  is  dans  le  iiiiu  d'enceinte,  srmt  encore  le 
fatt  de  CcniuscUi  et  des  siens.  !?ui  ia  live  droite,  c'est-à-dire  sur  la  partie  où.  se  sont 
exécutées  les  opétalions  militaires  du  siège,  les  nécessités  de  la  guerre  nous  oui  ùlîmI^ 
ment  entrainôs  à  canonner  quelques  casini;  mais  là  encore  ni  la  spoliation  de  hi  vI.U 
Pampbili,  ni  les  profanatious  de  l'église  San-Pancraxio,  ne  peuvent  être  imputées  aux 
Kniiirais.  Lrs  outrageuses  dévastations  commisse*'  dans  \o  temple  que  je  viens  de  nom- 
mer eiiiient  telles,  (pi»>  iu>i\<,  av. mis  lu,  <'i  rit  vnr  !;i  nniiaitie  par  un  s.ildit  du  36*,  à  la 
date  du  h  juin  :  Dieu  ur  murun  rouHnut  t  a  \ii  vic<jer  un  peuple  coupable  de  tels  ea  c^s. 

Une  dépêche  que  Ai.  de  Corcelles  adresse  au  ministre  des  affaires  étniogè- 
res  conllnne  tous  ces  deuils.  On  y  lit  : 

«Aucun  monument  antique,  aucun  musée  n'a  été  endommagé.  Voiis  aurez  un  rap- 
port précis  à  ce  sujet,  l'n  certain  nombre  de  mai>ou*?  privées  ont  clé  détruites  par  l*r^ 
insurgés  eux-mêmes  pour  lacilitei  le  feu  de  leurs  fortdications,  notamment  aux  abords 
de  Sauit-Ange.  Co  sont  là  les  seuls  ravages  de  la  ^u»  !  !.-»  dans  c*»  genre  de  deslnutioa. 
Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  n'avons  renversé  que  des  muiailies  extérieures  et 
quelques  réduits  à  rentrée  du  Janicule.  Nous  avons  toujours  dit  que  la  résistance  n^a* 
vak  ^tc  ni'  romaine,  m  nationale.  En  voici  la  preuve  :  L'ennemi  o*a  fkit  aucun  nsage 
do  ses  barricades,  qui  ont  toutes  élé  faites  à  prix  d'argent.  Nous  avons  oonalatè  aa  mî-- 
nislèro  des  finances  qu'elles  avaient  coûté  8  à  3  millions.  La  girfle  civique,  î'^s  caralii- 
niers  ne  se  sont  jamais  volonlain-meul  engages  d;in^  l-"^  <  onilt;iis,  o\  ont  Uni  dans  l-  - 
derniers  temps  par  s*;ibsi(  nir.  Au  dernier  moment  ils  se  sont  entendus  avec  le  coa$dÀ. 
municipal  pour  nous  ouvrir  les  portes. 

»  Le  Trausievère,  c'esi-à-dirc  le  vrai  peuple  de  Rorac,  nous  a  très-bien  reçus.  Si  la 
résistance  eût  été  nationale,  les  campagnes  nous  auraient  inquiétés  ;  or,  quelques  com» 
pngnies  françaises  ont  i^ufli  pour  ^rder  1<^  communications  libres  entre  Rome  et  le  t^t- 
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loaL  U»  fftysans  a*ooi  pai  oeiié  de  venir  ao  camp.  Qoaod  nom  eonmee  entrte» 
tl^ON  soldats  romaine  environ  occupaient  le  fort  Salnl^Aoge  et  les  divcis  qlJ;l^l=c^^  mi- 

Htaire?;  A  riwMirp  qu'il  f^st,  4,000  de  les  homm<^,  roconnii^î  Mnnpors  à  la  vilK-,  cni 
reçu  (l'^s  ftiiillt  s  dt*  roule  ponr  leur  p.Ty>;  4,000  règuliots  ont  p.iss/-  dp  notre  côu'' ; 
I  k  4,&«o  aventuriers  ont  smv»  Ganbalili,  cl  la  plupart  aujourd'hui  sont  déjà  tleiKin- 
àés.  w 

Lf.>  nouvt'lk's  de  Uome,  en  date  du  8  juillet,  aiiiioiuiiit  t|nr  1  -nliv  ft  la 
sémité  c.mmonj  ont  A  se  rétablir.  mansuétude  cxlrèmo  île  roceuMalion 
pendaiit  !es  premiers  jnurs.  semblait  avoir  persuaflc  aux  cliiljisLes  qu'iK  -  :..i'.ut 
iDrorp  lis  maitre*^  «le  la  ville,  et  ils  (  (fiUiiiiiaii  iit  a  signaler  leurs  pieii  ulinii.s 
jar  I  <Mitr.)|;e  et  le  piti-nar'd.  La  répression  pesé  entiii  sur  vu\.  Le  désaruie- 
wni  de  la  gaule  <  ivique  s'opère  avec  ordre  et  sans  résislanee.  La  réurganisa- 
lioD  des  troupes  romaine»  fait  cliaque  jour  des  progrès.  Le  eorps  des  caralû- 
iiiers  (ijendarmeric  rumaine)  n'étant  plus  commandé  par  un  cljef  révjiluliou- 
laire,  aeeomplU  avec  zèle  et  disv  iplinc  sa  mission  d'ordre  public  conjoinle- 
Dienl  avec  les  postes  français  ;  2,000  hommes  des  régiments  de  ligne  ont  suiv| 
le  néme  eiemple.  D'autres  corps  se  sont  dissous  d^eux-mémes,  emportant 
km  armes  el  leors  effets.  Les  corps  irrégnilers  ont  été  dissous  et  désarmés. 
D'apfèi  un  Journal,  les  tirailleurs  {Bmagb'en}  rasernés  A  ta  Sapience,  au- 
rsiesi  résisté  au  désarmement,  qui  a  dû  être  opéré  par  force*  Le  même  jour- 
ul  ajoute  i|tte  les  pins  mutins  auraient  été  fusillés.  Ce  fait  nous  parait  plus 
qoe  dooteux. 

La  nanîcipalité  romaine,  qui  ne  brille  pas  par  le  courage,  a  fait  pamttre 
nt  proclamation,  où  elle  affecte  de  se  déclarer  étrangère  à  toutes  les  mesu* 

ri^  prises  par  raulorlté  française.  La  crainte  du  poignard  a  dicté  celte  pièce 
ftniige. 

On  a  commencé  une  enquête  judiciaire  )k»ur  découvrir  les  roeurliiei.s  du 
ni.ablre  Rossi. 


lE  i>K  MM4  i)K  s.  rii;Rr«K. 
U  fVr'jît';  du  dio<  t  >e  tie  ii.qv  .1  vcr«*e  f-uwo      m;uns  de  S.  Ein.  IWiîr  !e  Noncft 
aprt^ii  li,jin'  \n  ^omini'  'e  i,l2o()fr.  pour  i  anivrc  du  Dt-nier  de  sain'  l'.tTie.  CiMie 
Kiume  e^t  ciMn|)  .r.aivi  ineol  •  ou-nÏ  Irrable,  si  To  i  f  >ii  aniM.iionà  la  juiuvrelé  "les 
ffétresqui  Toat  offerJc  du  eoeur  le  plus  dévoué  au  S  «inl-Slégc. 

In  décrol  d»   l  •^mpercur  (l'.Aiitrieln'  rétablit  la  Cornpai^nie  d»'  .lesus 
fordredes  RéMlcniploristr-.  à  Milan,  oi  ordotmo  dp  rPiidre  à  ris  rnli^i'Mîx 
l'^rs  maisons  ri  i»Mirs  lur-ns.  Ils  devn»:it     coiieerti^r  nvrc  It'S  aulorilis 
Wiilês  pour  la  réouverture  do  leurs  maisons  d  éducation. 


•CLUTIN   POLITIQUI  ni  L^^RAICGEn. 

lien  de  nouveau  du  principal  théâtre  de  la  guerre  en  Hongrie,  c'est-à- 
dire  do  pays  compris  entre  Raab,  Comorn  et  Pesth*  Il  y  a  un  temps  d'arrêt 
dii»  les  hostilités  des  parties  belligérautes.  Cependant,  la  forteresse  d'Ârad 
test  rendne  aux  Maggyares  après  une  défense  de  neuf  mois. 

A  Dresde,  trente  huit  membres  de  la  dernière  diète  sont  aecuaés  de  parti- 
cipaiion  à  lUosarrection  de  mai,  entre  anueiiy  tout  le  bureau  de  la  aeeoMte 
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chambre  ;  la  moitié  sont  poursuivis  par  mandats  d'arrêt,  J'autre  moitié  arrê- 
tés. On  compte,  en  général,  parmi  les  accusés,  55  jariacoosultes,  25  eeclé* 
siasUqiies  et  inaaiuteuni, SI  ségociaits,  iî  écrivalM  et  II  fèDctiomains  ^ 
Uics. 

^empereur  de  Russie  a  quitté  Varsovie  pour  se  reudre  à  Satnt*Péttfs- 
bourg. 

Rastadt  ne  s'est  pas  encore  rendue.  It  est  tout  naturel  que  les  assit  gcaols 
ne  se  décident  pas  à  détruire  des  travaux  qui  ont  roùté  près  de  50  mtlliûn 

de  florins,  et  qui  ne  sont  pas  encore  entlèroment  achevés.  On  dii  que  relU? 
pla(  e  a  offert  de  capituler.  Mais  on  a  rejeté  les  condilioub  que  dcmanile  la 
garnison. 

I.*'  tioiiverncnient  el  le  roî  de  Piémont  personnolîomoiit  ont  reçu  des  n^tti- 
vi  Iles  ofticiclles  do  la  santé  du  roi  Charles-Albert,  en  date  du  4  juill^'t.  H"n 
rapport  détaillé  du  docteur  Riberî.  D'après  ce  rapport,  riniminence  du  péri! 
â  disparu,  et  Ton  conçoit  Tespérance  que  la  santé  de  l'auguste  monanifie 
pourra  se  réUblir. 

La  Suisse  est  à  la  veille  de  ressentir  le  contre-coup  des  événements  réfo- 
lutionnaires  de  rAllemagne.  Elle  renferme  dans  son  sein  beaucoup  de  déiio- 
crates  et  quelques  Montagnards  qui  ne  manquent  pas  d*exciter  les  esprits. 
On  voudrait  que  fa  Suisse  prit  ouvertement  parti  pour  rinsurrectioo  alle- 
mande, et  dernièrement  au  tir  fédéral  d'Ârau  les  ultra-démocrates  a^taieit 
sériensemenl  la  (|uoslion  de  savoir  par  (jnels  moyens  on  pourrait  engager  11 
Suisse  dans  la  croisade  révolutiuiniiiire  de  rAllcina<;ne  méridionale.  Il  faut 
s'attendre  à  qnel(iiie  imprudent  coup  de  tête  qui  pourrait  bien  4:oaiproiDellrc 
la  paix  cl  la  neutralité  de  la  Suisse. 

Une  collision  sanglante  a  eu  lieu  la  semaine  dernière  en  Irlande  rntrf 
des  prolestants  et  des  catholiques.  La  loi  qui  interdisait  les  processions oraih 
pistes  avait  expiré  Tannée  dernière;  les  protestants  du  comté  d'Ulster  ont 
jveommencé  cette  année  leurs  manifestations.  Pour  célébrer  un  de  leurs  an- 
niversaireSy  le  12  juillet,  ils  s'étaient  rendus  en  procession  au  cbfttean  de 
4ord  Roden,  où  ils  avaient  été  traités.  En  retournant  chez  eux  et  en  passanU 
iravers  un  défilé,  ils  ont  été  subitement  attaqués  par  des  paysans  du  parti  <h 
4hoiique.  Une  mêlée  sanglante  s*esi  engagée,  dans  laquelle  une  vIngisiM 
d'hommes  ont,  ditron,  été  tués. 

Le  parlement  anglais  sera,  dit-on,  prorogé  le  7  août.  Une  nouvelle  éleclifli 
va  avoir  lieu  dans  ia  Cile  de  Londres  par  suite  de  la  mort  d'un  de  ses  repré- 
sentants, M.  PatisoD.  C'est  le  lord-maire  actuel,  sir  inmcs  Duke,  qui  sù  pré' 
sente. 

Les  nouvelles  des  Etats-Unis  du  4  juillet  annoncent  que  le  choléra  yfeî«H 
de  tt  ès-grands  ravages  et  avait  Jeté  ïe  deuil  sur  ia  saisou  du  commerce  eidci 
Jétes. 


«OUVIU^BS  RfiXJOœilSES. 

Diocèse  db  Paris.  —  Lundi  dernier,  un  service  soîcfincl  a  été  cé'él>ré  h 
^lise  de  S;dnl-R<ich  puar  le  repos  de  Tâme  «te  Mgr  Fayei.  évèquc  d'OHean^- 
Après  la  eérérttomc,  le  corp^  du  prélat  a  été  transporté  à  Orléans,  où  ii  doit  évt 
iubuué  avec  les  honneurs  que  réclame  sa  bàule  diguité. 
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—  Hffr  a  en  lieu  ane  loiielwnte  céï^fimiie  religi^y^e  à  Çùùbwêê&ù  île  la  li 
Hi'm  de  (a  créehe  ée  8eiU^m  4e  ta  me  f%rre*Sami«in  dsine  ta  rue  Senraa- 
dooi,  n*  16.  Cet  éisbHiSPiiient,  f>iiidé  an  tatw  dea  pelita  «fihi»l<  du  li*  anron- 
éBUmnl  de  Fwt»,  a  Hé  béoii  «uleonellHMm  par  M«  ralM  Baninda»  prenMar 
ficaire  de  b  paroiiae  S»ial-8iilpice,  en  préMca  dea  mambn»  de  ta  OHMieipa^ 
I  iité  ei  drs  dîmes  paironeeaeit  de  celt**  mnvn  éBwaeaiwnat  chariiaèle. 

—  Six  prêtres  dti  Séminaire  des  Missions  étrangères  ^oni  partis  de  Paris  le 
3df  ce  mo  s,  l'ideBonleautJelS,  pmir  Pandirbéry.  G*^  sontMll.Monge,  Itaffeé, 
fcwmod,  Pmirauk,  Croisé  et  Reiiavdiii.  dea  diocèses  d^Àoeh,  de  Tarbes,  de 
.iMtes,  de  Poitiers,  de  Konen  et  de  R*'inis. 

nfrtft<B  D8  nsLLBY. —  Mgr  révéqne  de  HeMoy  vicni  (l  adres^»*»  nn«  circulaire 
clergé  de  scm  diorô^e  ponr  IVnpager  à  (luvrir  dos  sonsc'iplions  dans  'e  but 
4*"  vpi»ir  f»n  aide  aux  riiallietireiises  vii^limes  de  Sain l-Germain-les- Paroisses.  On 
vliUfs  p«ro(e8  iires^anies  :  «  Il  est  ur^i  nt  de  venir  au  secours  des  victinie«  de 
ceiine«>n'fie.  C'est  p(inr«|uoi,  monsieur  l<;.curé,  nous  venons  faire  tia  appel  à  votre 
éariié  et  à  celle  de  vos  paroisaiena.  Conjurez-les,  m  nom  de  JésQ^Chri<t,  qui 
itowpcBSfrj  on  verre  d>att  froide  donné  aoi  paovrfs,  de  ne  pas  mililifr  taa 
fMnei  inemdii^  de  Saini-Germain.  le  voos  prie,  en  consêqnenee«  de  fiiire  me 
^i'^éirl'seledliiiaiiehe  qui  snivra  ta  réception  de  celle  lettre,  dont "vons 
km  préabbleflient  donner  tociore  aus  Ûdèiea.  Voos  poarrei  élément 
«nccrlef  avec  H.  le  maire  de  votre  eonimone,  ain  de  faire  une  qiiéie  à  de- 
wlsM de  leewillir  tout  ce  qn^oo  voua  donnera  en  argent,  linge,  deofféaa  et 

*liaHMl.a 

IHocte  as  Df JOK .  ^  Le  li  Juillet,  Mgr  l*évèque  de  i^ijon  a  consacré  ta  c1ia« 
fdleée  navigny->siir-Oier»tit,  le  iroisiènie  monastère  de  IVrdre  des  Frèrea 
fMwois.  Apréh»  ta  consécration  de  la  chapelle,  ta  Père  Laoord»lre  a  pri^  la 
paroir.  Il  a  évoqué,  devant  nn  imm*  nse  auditoire,  tmta  les  ancêtres  de  nnostre 
fasille  ilooimic»lne,  députa  le  saint  fimdaieur  {uaqu^à  Pie  T.  Puis  il  a  fait  re- 
u»iwr  que  loin  d^avoir  fait  lenr  temps,  comme  rignorance  on  tes  préjuges  ta 
'«P^ienibNis  les  jours,  tas  ordres  religieux  sont  plus  que  Jamais  nécessaires  à 
liiMiiièpoitr  lui  inspirer  rapprit  d'ordre,  de  pauvreté,  de  charité  el  d'obêis» 
^o<y,  liiif i  que  le  respect  pour  Tantorité. 

^pihh  réréflMNita  religteuse,  soix;«nie-quaire  personnes,  prêtres,  religieux  et 
^npk»  6iJèles,  se  saet  assises  à  ta  même  table,  sous  la  présidence  de  Monsei^ 
Mr,  et  eut  pria  pari  ^  oo  repas  servi  en  maigre,  selon  ta  règle  dominicaine» 

IHoclHt  ng  Cambuai.  —  On  Ht  dana  la  Ubmi^  journal  du  Nord,  qui  rend  me 
^i>i«frte  justice  ao  déveiMnent  dea  médecins  qui  ont  soigné  les  cMériquea  de 
«iliealîM: 

•TV  son  cèi<^,  le  clergé  ne  iTeat  pas  montré  ao-desaoue  de  ees  nobles  exei»- 
Il  ne  vocirère  point  la  frati'rniié  par  les  rues  et  les  carrefours,  k  llnatar  de 
) ^auteurs  po  iiiques  ;  il  tait  mi**ux,  il  ta  pratique.  Médecins  des  âme-  par  ve- 
"^m,  p^rtnirt  dans  nos  campagneanos  préires  se  aont  improvisés  gardea-ma- 

^^^-^^  aides-m'^def  in«î,  phitrmacieiis  p:ir  charité.  Jour  ♦•t  noît,  au  milieu  des  ma- 
'-"i'^S  d.  s  iT»o!iraiiis  el  des  morts,  farlout  ils  ont  mis  h  h  disposition  de  toua 
l<^ur  rep«>s,  ItMir  bourse,  leur  s;inlé.  leur  vie,  ^t  cela  8,1118  bruii,  sans  prétention, 
«wime  uit^  rlmsf»  lome  î-inipïe  et  foule  naintelle  l/un  «iVux,  entre  autres, 
p'-f  e  i  ir  1  HHriisii^^  f \ Iran rdiii;t ire  du  (\*'au  d:nfS  niic  position  l«ul-à-fail  ex- 
%uoitiielle,  s  est  élevé  aiMlesstts  de  tout  éloge  par  ta  grandeur  de  sou  courage 
^'lesun  dévoii<»menL 

*U  a  débute  p^ir  |»asser  onze  nuits  consécutives  sans  se  déabablller.  I^é  pau* 
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▼re.  comme  beaiicenp  de  srs  confrères,  il  vendii  uu  peLil  toiu  tic  lerre  qui  fw- 
iiiaii  idiit  son  pnuiiiUHue...  ei  aujourri  liui,  il  e>l  nu,  df'poiiiUé  de  tout  ;  profi- 
sioiis,  g.irde-robe,  lu  ge  de  lii,  linge  de  corps,  il  a  loal  donné...  Il  M  nowaiK 
pariieiit  pas  de  livrer  son  nom  au  public...  Main,  en  vérité,  :iprè»  «ne  MSti  noèle 
«ondnile,  si  leit  bablianis  d^Oignies  ne  le  ebéiteent  eeouM  wi  père,  ils  poor- 
roni  »A  vanter  d*une  ineftiMe  îngniiHnde.  » 

DioctsE  DE  Bkalvais.  —  Lc  5  juillet,  Mjîr  TCvéque  de  BeaavAÎe  n  oéifbré  la 
messe  dans  la  chapelle  de  la  prison  de  cette  vtlltf.  Lt  plupart  des  détCDii^  ODt 
cenMMiDié,  et,  après  la  messe,  eae  quinsaine  d^bofliines  onl  reça  la  ooutai- 
Uon. 

DjoctsE  im  IJiinDEALx.— Le8  juillet  a  eu  lieu,  au  Carboii-Ulanc,  prèsBordewi, 
nue  double  cérémouie  :  la  béiiédiciiou  de  la  cloche  de  la  Boovrlle  paroifiseilf 
fieinf-Paulînfllalfjtnslaiiondcsreliiia^sdn  saint  EvéqnedeNole,  enfant  dr  Bor- 
deanx.  Cette  pieuse  solrnnité  avait  aitiré  plus  de  2,000  Ames  an  Carboo-Basc. 
Les  Ûdèies  se  sont  proc^ntsionnHIeaient  rendes  à  l>n(rée  du  bourg  o&  un  arc 
dp-triompbe  avait  été  dressé.  Mgr  TArcbevéque  de  Bordeaux,  aecompagttc  (i< 
Mgr  Dupuch,  ancien  Evéque  d'Alger,  a  déposé  sur  ua  autel  itnpMvisé  les  reli- 
ques de  saint  Paulin,  et  a  entonné  Tliymne  des  confesseurs  pontifes.  Au  mémr 
asouieni  le  bruit  du  canon  de  IVcole  de  marine  et  la  musique  du  iN^  ont  doniu 
le  signal  de  la  marche  vers  ri^glise;  là,  après  le  cbaot  des  vêpres,  le  st^rmafi^ 
élé  précbé  par  M.  labbé Sabiitier. 

DiOGllSB  0*EvaErx.  —  Le  clergé  de  la  paroisse  de  Saint-Taurin  d'Kvrc uv, 
rendu  en  procession  à  Saint-Sébastien,  aûn  d'obtenir  de  IMeu  la  cessatisD  (k 
ebotéra. 

On  sait  quf  saint  S  'IjiSfien  est  principalement  invoqué  contre  les  malaJici 
épidêmiijui  s,  et  que  l  t  fric  qui  a  iicu  dans  ce  vill:ij»e.  cli;i<|un  nnnrc,  lelumi  dï 
la  Peniecùie,  lioit  son  on^iriH  h  un  peierUiagc  qui  lut  tonde  dans  ie  quiiiuèmcsii 
de,  à  Toccasiun  d  uite  peste  nuire. 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

La  commission  uuinicip;»'c  de  Paris  a  arrêté  que  cent  enfants  or phcliib  ù* 
choléra  seraient  confiés  à  r.isile-i'Cole  Kciieloii  pour  y  cire  élev«»s. 

—  Le  Uavre  s':ippr«»le  à  ce  ébrer  les  n  -iiiies  qui  anroni  lieu,  le  12  du  mai 
proHiain,  ei  (jui  .si  r<Mii,  assure-i-on,  honuiées  de  la  présence  du  Présîdeeté 
a  U.  publiqiie.  Chacun  a  hàie  de  le  fêter  comme  le  fut  renpereur  Napoléon  q« 
inspe*  lait  alors  les  céleh  maritimes  d»  son  vaste  empire. 

—  Décidémeitt,  le  comoierce  se  ranime  au  Havre.  Le  13,  à  la  bourse  de  cdli 
ville,  il  sVst  vendu  boit  mille  balIt'S  de  coton.  C'est  un  mouvement  d'afiaires  é 
deu«  millioos  et  demi.  Il  faudrait  remonter^  bien  des  années  pour  trouver  c 
cbiffre  des  ventes  d*one  seule  journée  et  le  cbiffre  loul  des  ventes  de  la  a 
jnaine,  qui  dépassera  vingt  mille  balles. 

— >Alors  que  des  plaintes  nombreuses  s'élèv(>nt  contre  les  instituteurs  primaire! 
b  l'occasion  de  l'iiiUuence  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux  chcrcbeni  à  cxercr 
sur  les  communes,  il  est  ntile  de  citer  comme  modèles  cens  qui  ttenoent  ufl 
eonduite  différente. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  ManuilgéMérêldel'lMéruclùm  primuin: 
»  MoNSiEin, 

»  Vers  la  fin  du  mois  d'avril  licrnicr,  un  instilui*  ur.  h  qni  un  comité  «-leeior 
avait  proposé  d  cire  son  :ii^<?ni,  a  fait  au  président  de  ce  comité,  persomui^ 
baut  placé,  la  réponse  buivanie  : 
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9  Je  f^và»  îMimieor  depuis  1834  ;  j*ai  mérité  une  mention  honorable  el  deux 
médaille^,  non  point  on  parcourant  les  vi liages  pour  obtenir  des  votes  à  tel  ou 

tel  intrîgani,  mais  en  me  renfermant  dans  mon  école»  an  milieu  de  mes  élèves, 
t'ïï  (eur  p:irlaiU  inof:)le,  ariihméiiquf ,  ;4r,nn maire,  jacnais  cah  iîe,  jrnîini^  politique; 
t'C'i  as«.p:r  vnii^  dire,  monsieur,  que  vousitve/.  m-A  choisi  voire  (  orrespondanl, 

p  f>jiii«;  toute  auue  circonstance,  et  poiir  une  ;ilt.tire  tout  autre,  vouspOttcra» 
ffioo&ieur  le  prcsideot,  disposer  de  votre  dévoué  s(  i  viieur. 

Insiituiriir  à  tirades  (Pyrénées-0i'icTitr\1(»s.) 

—  Il  va  qnp|»[uos  jours,  vers  onze  lieures  du  soir,  un  soldai  np|i;ii  i<'jiaut  à  la 
rinrr«^on  de  Paris,  passait  sur  le  pont  de  la  CoTiroidc.  Quelqties  iiid:vidus  se 
v»isircni  de  lui,  malgré  sa  résist^nro,  et  le  prfcipiu  reiil  dans  iu  rivière.  Il  allait 
infailUbli»meni  pé'ir  lornqu'il  p  irvint  à  saisir  un  de  ces  j;rop  anneaux  en  ferqni 
servent  à  am  iirer  les  bateaux,  et  auquel  il  put  se  cramponner  ju!%qu*à  ce  qu'un 
marinier,  attiré  par  ses  cris,  pftl  venir  à  son  secours.  La  justice  informe. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Gard  : 

a  On  nous  rapporte  qu'une  démonsiraiion  scandaleus'',  i  laquelie  un  pasteur 
AeTCglise  réAirméc  n'aurait  pas  craint  de  prêter  le  concouiî»  de  son  miuistère» 
fkMtf*afoir  Heu  dans  la  commune  de  Galvi^son. 

•  V»  enfant  nooTeain-né  a  été  présenté  aux  fonts  baptismaux  emmailloté  de 
bngies  rouges  ei  coiffé  du  bonnet  phrygien.  Le  cortège  était  formé  d^ono  fmn* 
Me«  fUftoni  entendre  des  cbantu  dits  fûMotiq^H  qni  sont  prolongés  dans  le 
impie,  mêlés  aux  cris  incessants  de  :  Flt^e  Bwrbèê!  Vive  Ltdru^MoUin!  Ftvt  fo 
XamU0nÊ  ! 

»  Lt  pastenr  aurait  accveHIi  retle  mascarade  impie  et  iédUieuite,  et,  sans  ob* 
jcction  aucune,  H  aurait  baptisé  Tenfant  sous  les  prénoms  de  Ledru-RolUn  qui 
hri  etakut  dictés.  » 

—  La  Californie  est  <Ievenue  le  tbéàtre  de  butes  continuelles»  On  découne 
ckaqne  jour  de  nonvelles  veines  trcs-rielies;  mais  elles  sont  le  partage  de  quel» 
nues  lienr  eux  aTCnturiers.  Quant  à  la  niasse  des  ebercheurs  d'or,  ils  eo  sont  ré* 
«luits  2  s'estimer  très-contents  d'en  recueillir  une  once  par  jour,  tandis  qu'autre- 
fois Buefivre  ne  les  satisfaisait  que  médiocn  ment.  Le  meilleur  terrain  parait 
*fre  maintenant  le  versant  ouest  de  la  montagne  Sierra -Nevada.  Toutefois  le 

'Vsoin  de  machines  se  fait  vivement  sentir.  L'immigration  coni  nite.  Ia'  salaire 
'les  ntéi-aïuciens  s'élève  de  jour  en  jour.  On  ne  peut  se  piocurer  de  marins.  La 
lu'î'  'li  *  !p  rhoîfTa)  esi  d^tutant  fdus  lerrihie,  (juc  l  i  iKiiure  des  travaux  des 
♦  ÎMfrt iieurs  d'or  facilite  ses  progrès;  aue-si  les  m*''f!(  cius  coiui>atlent-ils  le  lleau 
avec  peu  de  succès.  On  a  grand  besoin,  darfs  la  colonie,  des  travaux  de  kmuics. 

A88£KBIéÉ£  LSGISIiATIVS. 

Présidence  de  H.  Ddpir  aîné. 

SlAlfCI  DO  BAliU  17  lUILLST. 

Après  diverm  motions  sans  importance,  TAssemblée  se  prononce  pour  la 
|wi«e  eo  ooosldéraiiun  d^nne  proposition  tendant  k  assurer  une  pension  de  r^ 
traite  sus  ouvriers  iudubtriels  ;  et  d'une  autre  relaii?e  à  Tabrogation  de  trois  ar- 
ladre  da  Gode  pénal. 

LT Assemblée  entend  plusieurs  rapports  d*éIections.  On  remarque  dans  le  rap- 
poeu.  sur  réleciion  de  Saône- et-Loire,  des  faits  aussi  étranges  que  déplorables, 
aiini  dans  nne  section  aocnn  sufoge  n*a  été  espriné;  dans  une  autre,  le  malro 
et  leo  adjoinis  se  sont  refusés  k  prendre  part  à  aucune  opération* 
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M.  Bavoi'x.  r;ip|)orieiir  de  la  commission  di»g  congés,  monle  k  la  tribone.  \ï 
drcMfirf  qîic  120  rtiiigt-s  sont  aeronlés  on  ce  moment;  qQ*iin  grand  nombre  de 
dematidt\s  oui  éit  adrfWBcifs  à  la  titmiiai-flion  <|ai  iaa  raaoiMra  avM  la  ptv 

grand  snin. 

M.  l  E  t'KfesiOFNT donne  leclurc  d'une  propomiion  sigiiéi;  de  MM.  Clinpoi,  Hec- 
k€ren,e!r..  tfn dan i  it  une  prorogation  de  rAs^fMnbléi'  du  16  aoiUao  SO^epleinbre. 

Un  (ii'h  *i  roiitiis  sVIéve  sur  la  question  d'iugence. 

M.  IkJLHZAi  »iU  ipj'ii  n'y  i*  d  aulre  urgein  e  que  relie  de  se  déb.imss*  r  de  l'As- 
beiublée  ei  deë  oraieurë  de  la  gauche,  il  fait  ua  parallèle  entre  la  dernière  ib- 
semblce  et  celle-ci. 

Viaisaviz  V4)ie  i  Liat  de  siège,  dil-il,  vous  avez  abrogé  Tarlicie  07  de  U  lui 
sur  la  garde  nali<»n;de;  vous  avez  autorisé  des  poursuites  contre  trente  de  vos 
collèguei»  ;  vuus  avez  lait  un  règlenieni  laudrle  ;  vous  avez  décrété  un  app.»reii  de 
iVDtilalion...  (liire  générd.)  L'A&senddee  iuii.siiiu:inle,  dans  un  laps  de  iea)ps 
égal,  avMl  fait  de  65  à  6t»  décretn...  Elle  a  biegc  319  ïo'is  en  .«-éance  pub  ique, 
1S4  fois  dans  les  bureiiai;  elle  a  rendu  350  décrets,  sans  compter  la  Gonslllu- 
tkrn.  QuaMi  vous  aurea  iiit  cela,  tous  pourres  (prendre  le  leâps  de  wvm  te- 
poser. 

L^As^emblée  déclare  la  présonpiioR  d*argeooe,  el  renf  oie  la  projHKition  à  Is 
liinniiiiiskNi  des  congéi^* 

Après  me  non? elle  suspenskifi,  |l.  Bauciab»  présente  le  rapport  sur  la  de* 
m^wàft  de  poarsiiilea  contre  les  reprêsentanls  GoiniiBAiM,  Cahtagul  d 
KosNio.  Il  dechie  que  M.  CaiiTaout  ayant  demandé  a  étie  entendu  par  la  cob- 
mission,  a  ét^  recherché  inutilement. 

M.  Làgrangi  se  plaint  de  ces  poursuites  sans  an.  U  se  plaint  surteul  d*a(feir 
coniribtté  il  rassurer  quelques-uns  de  ses  amis.  Il  reproche  au  gouvernemeal 
d'être  Gau«e  qu'il  a  compromis  #a  fin  vis-à-vis  de  ses  amis.  Lors  de  la  dernière 
tfemaude  en-antomation  de  pour>uiie8«  j'ai  interpellé  à  son  banc  un  honorable 
citoyen  que  je  ne  crids  pas  méch^mt  (Itires),  quoique  je  b  àtne  sa  poliiiqae  abo- 
minable. (Ah  !  ah  !)  Cet  homme,  dans  la  foi  duquel  j'ai  confiance,  m'a  décbrè 
que  h  s'arréieraient  les  proscriplionSf  que  la  liste  était  close. 

Je  fais  bien  quM  ne  pouvait  pas  le  savoir...  niais  enlin  je  Pai  cru.  (Hilarité.) 
El  j'ai  dit  à  ceux  de  nies  amis  qui  craignaient  ;  Soyez  tranquilles,  la  pro*»cnption 
est  finie.  Vis  n-vi<;  d'eux,  j';n  (omprumis  ma  foi..,  (Allons  donc!)  Ils  ont  cru  a  Li 
lin  de  la  terreur  blanche...  (Hires.)  Mais  la  parole  qu'on  m'avait  donnée  a  éléi 
tîolée...  (Allons  donc  !1 

M  Fx.  Abago  iH  (>|>ose  de  renvoyer  à  demain  en  ce  qui  couoeme  M«  Gast^ 
GBEL,  ce  qui  est  adopté. 

On  procède  an  scrnlin  relativement  à  l'urgence  en  ce  qui  conce'"»e  MM.  Com- 
missaire ei  hoENiG.  La  gaiK  be  s'abstient  cîj  niasse,  el  le  scrutin  est  annule  fam^ 
d  lin  nombre  sulli&ant  de  volants.  Les  noms  de6  abbculs  seront  insérés  au  Ma- 
nileur.  • 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 
•  ^^^^^^^^^^^^^^^^ 

SÉAirCB  DU  ilBBCBBDI  19  mVÏMt. 

Présidence  de  M.  N.  Daru.  ' 

M.  CoiiuiER  demande  que  l'Assenihice  ne  tienne  pas  de  séance  publique  pendar  i 
les  dix  juui'â  (|ui  précéderont  ni  dans  les  dix  jours  qui  suivront  la  session  des  œnseu^ 
généraux.  I 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  la  commimion  des  cong^. 
i  II.  Gmava  as  BiAVUOMf  fiiûl  le  rapport  sur  les  élections  de  La  Martinâiiue.  filles  pm* 


Digitized  by  Google 


(  "5  ) 

ratsseot  légultères.  liais  despfoCestatioos  sont  acDOocées.  Le  paqaebot  est  parti  ie  la, 
«tft*«po  les  apporter,  les  élections  n^ayant  été  terminées  que  le  9.  Le  15*  bureau 
conclut  à  l^Joamenent 

ilM  G)!iBAREL  DE  l.KYVAL  et  Lararit  échaogent  quelques  observations. 

M.  DE  KtHUhEL  lail  rcniaïquer  qu«î  1«'S  prol»sla lions ,  pour  avoir  une  vôrilabifi  hn— 
p  ruiici-,  tlo  vi  iii  ,iii<si  (K)rl<T  le  rachel  de  la  spontanéité.  D'ailleurs  ).?  dernier  élu,. 
M.  i'«xuut,  a  15,000  vu.x,  et  M.  Strhœtchér,  uou  élu,  n'en  a  que  3,000.  La  question  ne 
fiiunil  donc  être  douteuse.  £n  ^Joumani  le  droit  des  euididats  nommés  par  les  repré- 
MUJitft,  on  rend  pire  la  situation  des  colonies,  dont  la  repiéientation  est  déjà  réduite 
à  des  retards  très-d/  favorables. 

Qn-^lqti.^s  orateurs  Ponl  encore  entendus.  L'ajournement  est  mis  aux  voix. 

La  pr-'iiiiér»'  t^preuv>>  p^t  <l.'rlarpé  douteuse.  A  la  borondc  épreuve,  rnjournemcnt  CSt 
tepou;>ae  a  une        gra.ude  ruajorité.  Des  réclamations  s'élèvent  à  gauche. 

M. u  Pfein»utr.  Goomentt  ce irele  oe  vous  parati  pas  eertaio? 

A  gioche  :  Ce  n'est  pas  contre  la  décision  du  boceati,  c*est  conire  le  vota  de  l*Afseti^ 
blée  que  nous  protestons. 

9m  kt  rspport  de  M.  Ratkao,  les  élections  du  département  de  la  Seine  sont  vali- 

M.  Lh  FRLiiDtNT.  Ou  reprend  le  scrului  sur  rauiorisaiion  de  poursuites  deroaodèv 
contre  Comfnissairc. 
A  pncbe  :  Dites  le  représentant  Commissaire  ! 

BotetinB  Uanes,  405  ;  bulletins  bleus,  iS5.  L'AstemMée  antoriae  les  pouiiuites  contre 

J''  rf^râcncanl  Commissaire, 
il.  LE  Pblsident.  Il  s'npit  maiuliMiant  de  .M  Gantagrel. 

On  demande  M.  Cant^grcl.  M.  Canlagrel  qm  a  déposiî  hier  une  proposUiOQ  de  ma- 
nière à  constater  sa  présence,  est  cette  fuis  abseiii  pour  tout  de  boa. 
H.  Bac  avoue  rabsence  de  II.  Gantagrel. 

A  la  natoriié  de  m  voix  contre  tt»,  l'autorinlion  de  ponnottea  demandée  eomfr 

M.  Gantagrel  est  pronoacée. 

f>n  arrive  à  M  Koexic.  M.  Cassal  rédarae  un  ajournement  de  huit  à  dix  jours  eji 
iainur  de  ce  représentant,  absent  par  congé.  Soyez  généreux,  dit-il  ;  c'osl  dat.s 
't>tre  propre  intérêt  que  je  parle.  Sottvenes-vous  que  Mahus  prosont  est  revenu  à 
loM.  (On  rit.) 

H.  Babqubis  rapporteur,  &it  temaniaer  qn*il  y  a  des  documenta  iwmceup  fàis 

pavrtpa»dujts  conire  M.  Kœmg  que  contre  d'autres  représentants  poursuivis. 
M.  C-iiUagrel,  dit-il,  a  déjfi  profile^  d'un  sursis  pour  se  ménager  les  moyens  de  fuir. 

IBèof'gation?  h  pturhe  :  Ce  n'rst  pas  vrai!  —  A  droite  :  £st-il  ici?) 
^giui  lie  :  N'attaquez  pas  les  ab9«;nts. 

à  Asile  ;  Ou  lui  reproche  précisément  la  minière  dont  U  s^est  absenté.  (Tumulte.) 

M.  fijABcaaao.  La  commiasion  persiste  dans  ses  conclusions. 

Cambsttoes  longuement  par  M.  Bac,  elles  sont  adoptées  par  S86  voix  contre  139. 

MiClOLOQtt. 

n  y  a  perndc  Joois  que  Bordeaux  a  vu  disparaître  un  prêtre  doot  la  vie 
^Uft  pleine  aux  yeux  de  Dieu.  Arrivé  dans  ce  diocèse,  sa  patrie  adoptive.. 
tossiiôt  après  son  retour  de  Texil,  M.  Tabbé  Morel  remplit  avec  autant  dé 
lêle  qae  dlntelligence  et  de  sagesse  les  diverses  fonctions  eecléshistiques  qui 
iii  fîirent  confiées  pendant  plusieurs  années,  auprès  des  habitants  des  cam- 
ttgnes.  Nommé  plus  tard  vicaire  de  l'église  métropolitaine,  il  sui  joindre  à 
ïïi*'  iirande  exarlitude  de  principes  Ihéologiijui's  une  boni»',  une  douceur  el 
tne  polilejise  qui  lui  ^'Mi^nèrent  tous  les  cœurs.  Les  gens  du  monde  trouvè- 
eiit  en  lui  ce  L;ïcI  délicat  qui  .sait  distinguer  le  point  précis  entre  ie  relâche- 
V  ni  et  le  rigorisme.  Aussi  vinrent-ils  en  foule  re(  ut  illir  ses  conseils  et  sol- 
ciier  sa  direction.  Succe^vemeut  curé,  chanoine  et  vicaire-^éaéral  sou» 
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ln)ls  évèques  différents,  il  piii  une  -^idiu],'  part  à  l'administration  dudiocèst. 
Sa  modestie  égniaii  son  mciiie.  il  refusa  en  \s7t\  \  r\ùché  de  Saint-Flour  qm 
lui  étail  offert.  Il  Djouriit  tlanssiiqnatre-vin-i-dixièmc  année  après  avoir oonh 
tpatlu  les  combats  du  i>eigneur,  laisbant  une  mémoire  pare  et  réoérée. 

CAMERACLM  CHRISTUNUM. 

HISTOIRE  KCCLtSIASTiyi  E  UL  DIOilÈSE  DE  l.AilBUAI. 

Il  y  a  ioDgHemps  que  Ton  fait  des  vœux  pour  voir  achever,  le  GaUia  eftri- 
$iiana;  mais  la  gniiKlear  de  Tenlreprliie,  et  lea  frais  qu'elle  néceaaiterait,  cm 
arrêté  tes  bommes  qui  auraient  pu  s'en  occuper.  Une  société  religieuse,  telle 
que  celle  des  Bénédictins,  aurait  pu  seule,  en  allant  remuer  les  vieilles  ar- 
cliives  éparses  de  tous  côtés ,  retrouver  les  mati  riauv  destiuéii  a  rnnij  iérer 
riiistoire  de  nos  diocèses  et  du  nos  abbayes.  Le  dioeèse  de  Cambrai  de 
«junlrer  cependant  qu'il  serait  possible  de  terminer  ce  travail  :  ce  serait  que, 
dans  chaque  diocèse,  des  bomuK'>  spéciaux  n'eljercbassent  ce  qui  ecuicerne 
spécialement  leur  pays.  Mgr  le  cardinal  r.ir.iud.  arîievèiiue  de  Cambrai, 
a  reçu  dernièrement  1  buiamage  du  tameracum  chrtMitanum,  publié  sous  ses 
auspices. 

Cet  ouvrage,  fruit  des  longues  et  pénibles  veilles  d  nn  savant  archiviste  du 
Kord,  M.  Leglay,  contient  jusque  dans  ses  moindres  détails  tout  ce  qui  peut 
intéresser  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Cambrai.  L'auteur  ne  s*est 
pas  contenté  de  compléter  la  série  des  Evéques  Jusqu^à  ce  jour,  et  des  abbés 
Jusqu'à  la  suppression  des  monastères;  il  n  voulu  y  ajouter  les  noms  des suffra- 
gants  et  coadjuteurs  des  Kvêques,  ainsi  que  la  série  des  doyens  et  prévdis 
des  églises  collégiales,  (^.omblant  toutes  les  lacunes  qui  se  trouvent  dans  le 
Mm  ckHiHanoy  11  a  consacré  une  notice  particulière  à  chaque  prieuré  et  à 
chaque  prévôté.  Tous  les  couvents  des  divers  ordres  de  saint  François,  les 
'  Chartreux,  les  Carmes,  les  Trlnltaires,  les  Jésuites,  les  Oratoriens,  les  llltii- 
mes,  les  Augustins,  les  Dominicains,  les  Claristes,  les  Brigitlioes,  les  Auoob- 
ciades,  enfin  les  hospices  et  les  hôpitaux  ont  chacun  leur  notice  spéciale. 
Après  cette  longue  énumération,  M.  Leglay,  dans  un  grand  appendice,  pu- 
blie l'état  actuel  du  diocèse.  Sa  division  en  archîdîaconés  lui  fournit  l'occasion 
de  faire  connaître  les  anciens  archidiacres.  Parcourant  toutes  les  paroisses, 
cures  ou  succursales  du  diocèse,  il  mentionne  les  (  urés  qui  ont  été  placés  a 
la  tcie  de  chacune  d'elles,  sans  mémo  oublier  les  prêtres  dits  conffirunoniK-fj. 
ïî  termine  enfin  par  la  nomenclature  des  conijrc;;atiuns  ou  communautés  reli- 
gieuses qui  y  existent  aujourd'hui.  Le  Cameracum  rhristianum  en  iaïui, 
avec  la  traduction  tran(.aise  en  regard.  L'introduction  est  un  j^raud  abrégé  de 
rbisloire  du  diocèse  de  Cambrai.  Ce  volume  de  recherches  patientes  et  labo- 
rieuses (ait  honneur  au  courage  et  à  TexacUlude  du  savant  modeste  auquel  I 
nous  en  sommes  redevables. 


L'un  des  Propri4tain»-GérmU,  CHARLES  DE  RIAJNCËY. 
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UXiaË  SIU  LË  PEOJfiT  DE  LOi  BËLATIF  A  L  EKSËIGNFJIËM.. 
A  Monsieur  ie  RMacteuv  de  /'Ami  de  ta  Religion. 

Ji' suis  awc  un  sriii^ix  intérêt  la  polémique  iaatîcrKhio  qui  a  été  soii- 
Kee  à  rorra«;ion  (\u  {n  ojot  de  loi  snr  i  enspignoin^nt.  et  j'ai  lu  avec  la 
plusirrande  aUeiitioti  l«  s  arlîrlos  que  vous  avp/.  publiés  à  ce  si^et.  Me 
penupt Irez- vous  fie  vous  soumetlre  mes  réflexions? 

Vous  avez  tâché  d'éviter  toute  contestât lou  :  les  motifs  de  votre  lan- 
px^  et  de  votre  réser\e  ont  été  compris.  Tout(*fois,  une  lutte  violente^ 
&ebârDée,  de  nature  à  troubler  plutôt  qu'à  éclairer  les  esprits,  se  pour- 
soilwisreiècbe. 

€eui  qui  se  livrent  h  eette  guerre  étrange  en  oot-ils  bien  examinépes 
eoiMéiiaeooest  Ont-ils  biensenti  quelle  grave  responsabilité  ils  encourent! 
Ont-Ss  bienprévn  quel  compte  TEglise  et  les  catholiques  de  France  leur 
demanderont  peut-Hêtre  on  jour  de  Tînitialive  si  ardente  qu'ils  ont  cm 
ponvoir  prendre  dans  une  question  de  cet  ordre?  le  me  permets  de 
douter  qn%  aieftt  pesé  les  snites  d'une  tdle  conduite. 

Quel  est  leur  but? 

Veolent-ils  sincèrement  des  am^rations  au  r<>gime  actuel  de  Tédu- 
caticM  publique  et  privée  îQu'tb  en  indiquent  qui  ne  soient  pas  déjà  dans 
la  loi,  qui  soient  importantes,  qui  soient  actuellement  possibles. 

Pour  moi,  je  cherche  en  vaiii  quelque  chose  de  précis  dans  toutes 
leurs  plaintes. 

flsfroovenl  qu'on  n'a  pas  obtinu  assez.  Qu'ils  s'expliquent  donc? 
On  iis  articulent  flr<  rceîamatînns  nettes  et  positives!  Qu'on  sarhf  ce 
jn  ils  deijiiindent  1  Je  lis  rli  i  iiu'  matin  avec  un  soin  sincen»  ei  srnipu- 
<ii\  les  pages  (le  leur  polémique.  Je  ne  trouve  que  des  nf'galions,  pas 
jfitî  âtiirmation  claire,  positive,  réalisable,  qui  puisse  satisfaire  le  bon 
i^sd'un  homme  sage,  d'un  homme  pratique. 

Au  lieu  de  cela^  que  fait-on? 

On  dédame,  on  irrite,  on  trouble.  Dans  quel  intérêt?  Dans  quel 

'^^prtir? 

On  remet  en  litige  des  points  acquis  et  consacrés.  Est-ce  habile? 
Oa  oppose  des  systèmes  à  des  systèmes,  en  présence  d'une  question  de 
A  et  d'application.  Est-ce  opportun? 

Chacim  a  sa  théorie»  son  idéal,  et  alors  autant  de  tètes,  autant  de  bis, 
Q  plufdl  autant  de  projets,  de  plans,  de  rêves  !  Mais  il  n'y  a  qu'one  seule 
û  denmt  nous ,  une  seule. 

Faut-il  l'accepter,  soit  qu*elle  démettre  cequ'eDe  est,  soit  qu'on  Famé- 

JTC? 
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Fatit-il  l'aïuoliorer,  comme  il  estsi  Mk  de  lejaife  en  développaat  im- 

lurell*  nirnl  les  principes  qu'elle  pose? 
Fa  ut  il  la  î*epousser,  la  rejeter  lailicalement? 

Là       lont  le  di  ïidi. 

En  (li'lmis  (\o  c«i  débat  la  querelle  ne  pent  avoir  cprun  but,  c'est  de 
8'éternisor,  c  est  de  rendre  toute  suluiioii  inipossiblo,  de  perpétuer  le  mo- 
nopole, roppression  des  consciences,  la  perte  des  âmes.  Est-ce  là  ce 
qn  on  se  propose  ^ 

Vout-on,  encore  une  fois,  oui  ou  non,  maintenu'  le  statn  (/uor 

Ahl  cela  se  comprendrait  si  lo  ^ffifft  qno  était  acceptable  ;  —  si  la  si- 
ttialioD  était  bonne  ou  seulement  loieral)le;  —  si  Téiat  présent  valaii 
fiiîettx  que  le  prqjel  de  loi,  s'ilii  y  avait  pas  péril  en  la  dcnieure,  et  péril 
le  plus  grand  qui  se  puisse  imaginer,  péril  moral  et  religieux  î 

On  a  tant  et  si  justement  parlé  de  ce  p*'îril  ?  N'y  songe-i-on  doiu  i)Uis  ! 

En  aUendant  la  6n  de  nos  disputes,  la  foi  est  enlevée  à  l  enfance  et  a 
la  icunesse;  les  mœurs  disparaissent;  la  corruption  s  étend.  Le  plus  fu- 
neste enseignement  continue  à  égarer  les  esprits  les  plus  cultivés.  La  dé- 
testable hicratcWe des  instituteurs  primaires,  sans  frein,  sans  contre- 


1  il  ,n.  l(  venin  de  l'impiété  et  du  socialisme.  Avec  les  vertus  populaires, 

luiiibi  ut  les  derniers  fondcmentede  la  société,  les  plus  précieuses 
rances  de  la  religion. 

Ce  mal  est-il  de  ceu3^  qu'on  puisse  impunément  laisser  s  aggraver. 

1  p  projet  de  loi  ne  sera  il  pas  un  remède?  Je  pense,  quant  à  moi, 
que  c  est  un  remède  puissant,  efficace  ;  mais  ne  lÙt-il  qu'un  remède 
transitoire  et  imparfait ,  auraii-ou  en  conscience  le  droit  de  le  repoua- 


scr? 


lia  nropagande  du  faux  et  du  mauvais  a  en  ce  moment  tout  avantage. 
Lem<mopo/e  de  renseignement  lui  appartient  exelusivcnienl;  le  bon,  le 
vrai  ne  sont  que  tolérés,  quand  ils  ne  sont  pas  légalement  mterdils  e) 
«ersécutés.  U  liberté  est  nulle  ;  la  société  est  desarmée.  Rendre  u  la  so- 
ft^ ne  lùt-ce  qu'une  partie  de  ses  armes,  à  la  liberté  une  partie  de 
force,  cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de  laisser  grandir  le  désordre  et  s  ao 
creltw  le  désastre  social  î 

On  dit  •  Avec  cette  loi,  sans  doute,  un  bon  nnmstre  feia  du  bien,  mai 
un  mauvilis  pourra  foire  du  mal.  -  Acceptons  r hypothèse  ;  la  condmoj 
actuelle,  qu'on  veut  conserver,  csl^lle  donc  meilleure?  Au|oiirdhui 
n'est-il  pas  vrai  qtf  un  bon  ministre  ne  peut  ni  foire  le  bien,  ni  empêche 
le  mal  j  et  qu'un  mauvais  est  tout  puissant  pour  le  mal  et  contre  i 

Veut-on  prolonger  cet  état  de  choses,  et  n'esta  pas  là  ce  qu  U  fou 

changer  à  tout  prix?  ».        .     .  u 

Oii  reprend  :  Mais  plus  tard,  nous  poumons  peul^  avour  mteux.  M 

celte  loi  sera  définitive.  Aujourd'hui  l'Université  tfest  que  provisoire. 
Plus  tard  '  Eh  î  qui  est  maître  de  Favenirt  Plus  tardl  Mais  fout-Udo 
lac  vPii^  à  la  Situation  inespérée  que  la  Providence  nous  ménagé 
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Qui  oserait  prendre  sur  soi  d'affirmer  qm  d'ici  à  cinquante  ans  on  re- 
iiuiiveia  cl  un  ministre  tel  que  celui  qui  est  ;i  la  lêle  de  riostruclion  pu- 
Miqne.  rt  une  Assemblée  ou  le  suffrage  universel  a  envoyé  un  si  grand 
uoiiibre  de  nos  amis,  et  une  société  qui,  épouvantée  d'elle-niéine,  lait 
hsllpsurla  route  de  l'abîme,  et  obéissant  pîus  encore  à  son  instinct  qu'à 
la  réflexion,  cherche  à  se  sauver  et  appelle  l'Eghse  à  son  aide?  Qui  ose- 
rditdire  que  dans  quelques  années,  dans  quelques  mois  peut-être,  la 
Fnace  ne  sera  pas  tombée  sous  le  joug  sanglant  de  la  barbarie  soeîa- 
fete,  ou  que,  lasse  de  désordre,  elle  ne  se  couchera  pas  insouciante  el 
sTide  de  bien-être  aux  pieds  du  despotisme  »  lui  sacrifiant  jusqu*à  sa 
Hwrté,  jusqu'à  ses  croyancest  Qui  dira  que  dans  trois  mois  la  bourgeoi- 
se, trtDqaiilisée,  ne  nous  refusera  pas  le  secours  que  la  violence  des 
énnements  l'oblige  à  nous  donner  aujourd'hui  ? 

L'I'niversilé  de  1808  est  provisoire?  Oui, mais  voilà  f|uarante-trois ans 
que  ce  provisoire  dure,  et  il  peut  durer  Jong-teiups  encure,  si  nous  avons 
U blinde  rejeter  l'occabion  peut-être  unique  de  rentrer  dans  nos  droits, 
cideiueltre  le  pied  sur  le  terrain  de  la  liberté. 

Mai§,  reprend-on,  nous  pourrions  attaquer  l'Université,  tandis  que  la 
loi,  nous  ne  le  pourrons  pas.  La  loi  sera  défuiitive,  inattaquable. 

DéGnitive!  Y  a-t-il  en  France  une  seule  loi  d<  finitive,  inattaquable? 
Tontes  les  lois  ne  sont^etles  pas,  en  ce  temps  de  libre  discussion,  su- 
Jeites  à  la  critique  et  aux  améliorations?  La  Gonslitution  elle-même  n'est 
1» définitive!  Tel  sera  au  contraire  Tavantage  de  la  loi  présentée  :  elle 
>a  le  point  de  départ  de  la  liberté,  et  sa  révision  fera  notre  force. 

Ona'aara  perdu  qu'un  argument ,  on  aura  gagné  une  position. 

Su»  doute  il  fondra  lutter  encore.  Reculerait-on  d'avance  ?  Nos 
esprits  sont -ils  ainsi  faits,  qu'on  s'imagine  avoir  dés  l'abord  des  conquêtes 
tonitivcs  et  des  pacitîc allons  sans  retour?  Non,  ne  le  dissimulons  pas; 
5  snlMistera  toujours,  l'éternel  conflit  enlie  la  véi  ilu  et  l'erreur,  outre  le 
^'«0 ^'t  le  mal  :  toutes  les  lois  n  y  feront  rien.  iXons  ne  nous  reposerons 
j-Hiais  dans  (  rtt»^  nréne;  nous  aurons  toujours  à  combattre. 

^<iis  aujourd'hui  nous  combailons  pour  l'enseignement  :  alors  nous 

(ombatirons  dans  l'enseignement ,  comme  dans  la  pressCi  comme  à  la 

|lribune. 

,  Ainsi  nous  aurons  une  double  tâche  :  le  maintien  et  peut«étre  l'exten- 
lioDde  nos  droits:  Texerctce  el  raccomplissemeni  de  nos  devoirs^ 

%Qs étions  hors  des  mura;  nous  serons  dans  la  place»  nous  y  serons 
JJtt  toutes  les  forces  capables  de  résister  à  Tennemi.  Voilà  toute  la  dif- 

.  Nous  n'y  sommes  pas  encore,  et  on  faitdiftîculté  d*y  entrer  î 
B  semblerait  vraiment  qu'on  se  plaît  à  rester  au  dehors  puur  avoii  (huit 

k  s  en  plaindre  ;  qu'oïi  aime  mieux  disputer  que  travailler,  eoniruversci 
enseigner:  qu'on  préfère  la  réclamation  à  la  jouissance  du  droit.  . 
^1  serait  pom  laiiL  bien  temps  qu'en  présence  des  générations  qui  se 

[•^rdont,  des  intelligences  que  l'impiété  dévore,  de  la  société  que  le  so- 

^^s^ànDe  dissout,  il  serait  Ûen  temps  que  les  catlioliques  se  milsseai  à 

I 
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considérer  pins  serieiifiement  la  réalité  des  choses  et  de  leurs  devoirs; 
Qirils  s*accoatiimassent  à  la  pratique  des  hommes  et  des  affaires,  et 

qu'ils  vinssent  au  secours  de  Tordre  social,  et  à  leur  pi^opre  secours,  au- 
trcnieut  (jiruvvt'  des  plirascs  et  des  débats  stériles  ; 

Qu*ils  ne  se  bornass.  nl  pas  à  cet  amour  platonique,  et,  (|u\)n  nous 
p(Tni<  (ie  de  le  dire,  sans  intelligonce  des  principes  abàohis  (jui  ne  Ifiii' 
peniicl  pas,  (îe  rraint»^  de  les  sacrifier,  d'en  Étire  ealrcr  la  moindre  pai  - 
celle  dans  mu'  buciel»*  ([ni  en  a  t;u!t  beM»iii. 

Je  suis  (  lirayé,  Monsieur,  j<'  vous  l'avoue,  (niand  je  vois  les  homnie^i 
<lc' bit'n  ne  jamais  s'entmdre.  Ils  disent  lonjours  :  7oa/ ou  rie»/ Voilà 
soixarïte  ans  que  eela  dure,  et  où  en  sont  ils  ai  rives? 

Poni'  moi,  sans  doute,  je  réclamerai  tout  ;  niais  j'accepteiai  la  plus  lé- 
j»ère  part  de  satisfaction,  en  poursuivant  le  reste.  Partkula  boni  non  te 
pnetereai,  dit  admirablement  T Ecriture.  Ce  sera  ma  devise,  et  je  me 
croirais  coupable  d'en  agir  autrement. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ces  hommes  (|ui  n'ont  point  de  principes  et 
<|ut  n*en  affectent  que  pour  colorer  leurs  intérêts.  Mais  ikhis  catboliqueSt 
nous  ne  sommes  pas  non  plus  de  ces  idéologues  qui  vivent  dans  les  abs- 
IracUotts  et  dans  les  nuages.  Ne  livrons  pus  TEglise  aux  hommes  d'sf- 
foires»  mais  ne  livrons  pas  les  aflaires  de  FEglise  aux  purs  théoriciens.  Ne 
subordonnons  pas  les  principes  aux  faits  ;  mais  tâchons  de  ramener  les 
fiiits  sous  Tempire  des  principes,  et  iKJur  cela  approprions^n  Tappli* 
cation  aux  variétés,  aux  besoins,  aux  inftrmités  même  deootre  é[)oque. 

Sous  ^ancienne  loi,  le  gouvernement  de  Dieu  luî-méme  adaptait  ses 
mesures  à  la  nécessité  des  circonstances  et  à  la  dureté  des  cœurs. 

Je  m'afflige  sincèrement  (juand  je  considère  que,  tandis  qu'il  est  ques- 
tiun  de  décider  de  si  graves  intérêt>,  un  lirnt  si  p*  u  de  compte  de  la  si- 
tuation général(^  des  antei  edenls,  des  faits  existants,  de  l  etat  des  esprits 

de  Tétat  dt  s  jubiuulionî»,  toutes  choses,  ce  semble,  qui  valent  lapi^^iiic 
qn*on  y  ait  égard. 

I.a  situation ,  certes,  il  ne  faut  pas  se  laisser  donnucr  par  elle  ;  mais  il 
ne  faut  pas  la  nier. 

Sonnnes-nous  les  maîtres?  Nous  n'avons  pas  éh*  vaincus  ;  avons-nous 
été  vainqueurs  pendant  les  trente  dernières  années  ? 

Depuis,  est -ce  nous  qui  avons  fait  :  la  révolution  de  février,  ou  la  ré- 
pression de  juin,  ou  le  10  décembre,  ou  les  élections  de  l'Assemblée? 

Sommes-nous  en  majorité  daus  le  conseil  des  ministres,  dans  T Assem- 
blée, dans  le  pays? 

Les  partisans  de  la  liberté  d'enseignement  étaient-ils,  pouvaient-ik 
^tre  en  majorité,  même  dans  la  commission  de  renseignement?  Ta 
projet  fait  par  eux,  accepté  uniquement  par  eux,  serait-il  deveou  jamais 
\me  loi? 

Non ,  non ,  ne  Tonblions  pas  :  la  situation  n'est  pas  ce  qu'on 

pense.  Quel(|ues-nns  étaient  bien  humbles,  il  y  a  quelque  temps,  qui 

sont  bien  tiers  aujourd'hui.  Kvitons  tous  Ces  excès! 

.  Les  antécédents  ;  Ceux  qui  les  premiers  ont  essayé  d'obtenir  quelques 
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«ÉMeas  praëqiM  élaicBl  enfermés  dans  un  article  do  la  Gonstâta- 
(ion  mpifé  pcr  kmiMvaÎB  esprit  de  la  Consthuante  ;  ils  n'ont  pas  pu  se 
ÉÉttéilhmon. 

Ilsoat  vu  sî  les  souvenirs  d'une  lutte  récente  étaient  totalement  ou^ 
Mév;si  tfRilei  ka  préaciUim» étaient  dissipées;  si  la  foudre  avait  éelairé 
mki  les  intelligencea,  et  eômrtt  tous  les  cœurs. 

haoi  vu  fue  fém  des  esprits  était  encore  plein  de  préjugés  ;  eomnie 
ràii  dsft  dioasa  fÉeiu  dà  diffioidiés  et  Fétat  des  institutions  plein  de 
anteioik« 

L*étai  des  choses  !  E$t*il  donc  si  facile  de  supprimer  le  fait  universitaire? 

11  y  a  un  personnel  de  professeurs,  qui  pasâe  six  mille  j  dinstituteors, 
passe  soixante-dix  mille  ; 

Des  élahlissf'iufnls  tivs-uombrcux,  tr^s-pt  uph  s  ;  des  élèves  dans  l'in- 
siructjuu  MM oTidaire,  par  cent  mille;  dans  liustritction  primaire,  par 
deux  et  trn!>  nïilli(  >ns  ; 

familli'S  fiiliii  doiii  un  lioii  nonihro  soustrairont  jours  enfants  à  Ce 
ivmm^',  aussitôt  qu'elles  \o  pourront;  nrais  d'antres  aussi,  rt  niônie  en 
Hii^orité  qui,  par  routine  ou  par  insouciaace,  ou  paroalou!,  laisseront  les 
Ivrs  dans  les  collèges  de  l'Etat. 

Pci*t  oq  détruire  tout  cela?  C'est  manifestement  impossible.  Et  d*ail- 
leors,  qui  Ta  jamais  demandé?  Les  pins  ardents  ne  disaient-ils  pas  toui- 
laurs  :  Noua  ne  voulons  paa  détruire  rUniversité,  nous  neiéclamons  que 
il  ISberté  pour  nous. 

,  Que  ai  auiourd'lnii,  an  Ueu  de  détruire,  on  peut  itméTiorer»  ne  feut«4l 

pis  le  teoter  t  N*est«ee  pas  uu  devoir  ) 

,  Suaa  doute  tes  moyens  manquent  en  grande  pertiOé 

fis  manquent  du  c6té  de  TEtat,  qui  est  fiéble  et  impuissant  à  force  de 
vouloîr  trop  faire;  du  côté  des  communes,  qui  n^exislent  réellement  pas 
eiicore,quin*ont  îusqu'à  présentni  orgaoisatbn,  ni  ressources,  ni  initiative; 
du  oAfé  des  familles,  qui  ne  sont  ni  assez  sélées,  ni  assez  actives,  ni  assez 
infdV^ntes;  du  côté  de  la  société  même  syncertaine,  si  troublée,  si  ma- 
lade. Hélas!  si  nous  m  sorniiios  plus,  il  faut  IVspérer,  un  peuple  révolu- 
tionnaire, nous  s<»iiiiiu  >  im  [h'.u\A e  t'êvol ut ionné ! 

Mais  de  toutes  ers  ditlicullés  et  de  toutes  ces  l'aihh'sses,  que  conclure  ? 
Qu'il  laut  s»'  rn»i.M  r  les  bras,  s'abaiiiiouihi' au  découragement  et  livrer 
Tav^iir  au  hajiardï  Uu  il  n'y  a  pas  mèuie  à  se  raidir  contre  les  obstacles, 
pHs  mi'me  à  entreprendre  la  guérison,  pas  même  à  recherctier  dans  ce 
naufrage  une  planclie  de  salut  ? 

faut -il  pas  bien  plutôt  garder  l'espérance,  essayer  jde  nouveaux  ci- 
forts,  tenter  de  plus  énergiques  entreprises? 

Akl  que  Texemple  de  nos  saints  livres  nous  serve.  Au  lendemain  de  la 
<^ivité,  les  Israélites  ont^ls  retoéde  rentrer  dans  leur  patrie,  parce  que 
JUnsaalem  et  le  temple  étaient  en  ruines?  Non,  ils  prirent  la  arneHe  d*une 
main  et  i'épée  de  l!autre,  et  tout  en  se  détendant  contre  leurs  ennemis, 
iH^wtofriani  launs  mursilbset  lééiiiaiept  la  maison  du  Seigneur. 
Bt  nous  aussi,  nous  avons  à  réparer  les  tristes  ruines  de  Téducatlen  de 
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la  jeunesse  dans  notre  [patrie  :  et  nous  aussi,  n(iii>  devons  nous  anîK  r 
derépéc  pulir  (iuleiiUie  nos  droits,  de  la  u  ueiie  jjour  relever  ré^liiice  de 
la  lui  et  des  mœurs.  Devant  une  tâche  aussi  nécessaire^  qui  poumil 
reculer? 

Vcûlà,  monsieur,  quelques-unes  des  observations  que  m'ont  inspirées  ei 
le  proiei  de  loi  et  la  polémique  qu'il  soulève. 

PaidooneMHH'la  forme  un  peu  rude  de  mes  pensées.  Je  n*iii  aucune 
aigreur  dans  TAme  contre  des  écrivains  que  fain»  êm  fond  comme  dn 
amis  :  je  vous  livre  seulement  mes  impressions  comme  je  les  sens,  el 
dans  la  seule  vue  de  nos  intérêts  communs  à  tons,  et  je  les  pésume  en  cet 
mots  par  où  je  termine: 

Le  système  inauguré  par  le  projet  de  loi  est  une  victoire*  une  prenûèR 
conquête  qui  prépare  et  qui  assure  les  autres. 

En  atwlissant  les  entraves  du  certificat  d'études  et  de  ratBmatk»,  i 
affranchit  les  petits  Séminaires,  il  affranchit  les  CongrégMions  idi- 

gieuscs. 

U  donne,  dans  la  limite  de  la  (Constitution,  et  autant  que  le  comporta 
rétat  des  esprits  et  des  choses,  la  liberté  pleiue  et  entière  de  renseigne- 

ment. 

li  hrise  aux  mains  du  socialisme  le  ten  iliie  instrument  des  instituteurs 

primaires. 

Progrès  incontestable ,  inespéré,  supérieur  même  à"  ce  qui  viÈit 
mandé  anlrefoisjil  ouvre  uut  t  ic  iiowm  lie  et  tavf>ris<%  à  rAh'  de  Témula' 
tion  et  de  la  fécondité  de  la  libertcs  i  accès  de  l'IùgUsû  dans  les  entniikf 
même  de  la  société  si  protondément  malade. 

U  y  aurait  autant  d  injustice  à  nier  ses  avantages,  qtie  do  péril  à  lei 
l^urner  et  de  faute  à  les  rejeter. 

Agvéea,  Monsieur  le  Rédacteur,  etc. 


HOITTIUBS  M  aOlB. 

Le  Gouvernement  a  reçu  l%dépôche  télégraphique  suivante  : 

«Rome,  le  16,  à  midi. 

»  Le  f}ên('raf  Oudinot  à  M.  h  ministre  de  la  gtterre, 

»  Le  rétablissement  di  1  autorité  du  Pa[>e  a  été  procianàcc  hier  au  mi- 
heu  des  plus  vives  accluiu ations  d'une  foule  empressée. 

»  A  Saint-Fierre,  un  Je  Ikum  u  été  cliantéen  actions  de  grâces  de  ce 
événement. 

w  I.a  tranquillité,  la  confiance  s'affermissent  chaque  jour.  La  plui 
l^ande  hanuonie  règne  entre  nos  soldats  et  la  popuhition.» 

M.  le  général  Oudinot  a  pris  des  mesures  pour  assuin  i  ihi  travail  et  du  paii 
à  ia  population  ouvrière  de  Uome,  priiKipalrmeul  a  nAW  du  qu,u  lier  Trans* 
levère.  Ces  hommes  vont  être  employés  au\  travaux  du  génie  et  de  l'îir  till  ■ 
rie,  et  payés  par  la  caisse  de  l'armée  fraîi(;ai^( .  Déjà  nos  oftîi  iers  avaient 
entre  eux  une  coUocte  de  4,^00  fr.  pour  secourir  les  liabitams  les  pins  nécefr 
sitaïUL 
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i0s  eadàèmtA  du  gmnrenieaeiit  trivmviral  ont  été  tbfttlos  ùa  efticéi*  Lte* 
lorilé  i  interdit  le  pori  du  bonnet  ronge  et  des  bérets  de  même  eonlenr,  in* 
lignes  de  terrenr  et  d'nnucbie.  Des  mesures  de  poliee  ont  été  prises  eonire 

les  étrangers  qui  prolongeraient  lenr  séjour  k  RoiMt  sens  être  munis  d'nne 
âStorisstion  régulière. 
Vn  des  premiers  actes  de  M.  de  Corcelles,  dès  que  les  troupes  françaises 

luieiu  entrées  il  Rome,  fut  un  acle  de  répiiiauon  et  de  jusLice  invers  les  vic- 
times poliiiques  du  dernier  gouverneraent.  Accompagné  de  deux,  gendarmes 
îutiv«<is  et  d'un  eaialtinier  roiuaiii,  il  s'est  rendu  au  Saint-Office ,  qui  nvait 
^lè  cunverti  en  prisnn  fl'Elal  par  le  Triumvirat,  pour  s'assurer  si  Ums  les  dé- 
tt'fiib  poiUiqueà,  enfermes  par  ordre  des  ïriumvirs,  avaient  été  mis  en  li« 
l>erté. 

W.  de  Corcelles,  dans  cette  circonstance,  a  fait  preuve  fhi  (  ournc'e  dont 
sont  toujours  animés  les  hommes  honnêtes,  lorsqu'ils  accomplissent  un  acte 
ée  justice  :  de  nuit»  il  a  parcouru  des  quartiers  qui  n'avalent  pas  été  occupés 
9tf  les  troupes  françaises»  en  fiùsant  voir  par  là  tonte  sa  confiance  dans  les 
maiiiients  d'bonnenr  de  la  population  romaine,  qui  se  portait  en  taie  mi« 
(oar  de  sa  Toltnre  avec  calme  et  respect. 

Le  Couiiuximuk  nmano.  Journal  de  l'opinion  parlementaire  et  modérée, 
fse  la  terrenr  avait  réduit  an  silence  pendant  le  régime  des  Trinmvira»  n  te* 
pris  le  cours  de  sa  publication  le  7  Juillet. 

Le  dbnanche  8,  le  général  en  cbef  s'est  rendu  à  Tégllse  de  Saint-Louis, 
fn  appartient  à  la  France  et  qui  est  desservie  par  des  prêtres  français*  Il  y  t 
«Misté  avec  tout  son  élat-major  ft  une  messe  d'actions  de  grâces.  Le  supérieur 
ée  b  congrégation  relîg^use  Ta  reçu  à  la  porte  de  Tégllae,  et  lui  a  adressé  . 
celle  allocution  : 

«  GCKtSAL» 

»ieckfgède  Ssiot-Louis,  èn  vous  recelant  dans  cette  église  française,  est  heu* 
ifBx    présenter  ses  hommages  au  chef  et  au  représentant  de  toute  notre  vaillante 

année.  !1  implorcni  sur  vous  et  sur  l'armée  les  b'-nédiclions  da  ciel,  et  en  utiissant  aux 
Ti^îrHs^<  prières  pour  r  emercier  I>ieu  du  stifrès  do  nos  armes,  il  rendra  des  actions 
de^rices  pour  une  vicluirc  qui  cotilnbuera  bc;iucoup  à  rhonueur  de  la  Ftauce  et  au 
rtlÀlisseaient  de  l'ordre  dans  ce  pays,  comme  aussi  à  la  consolation  de  PEglise  et  à  la 

isiseBMae.» 
Le  généml  n  répondu  : 

«le  «oos  imneiieie,  au  nom  de  rarmée,  des  prières  qoe  voos  vous  pleisex à  adresser 

asdel  pour  elle. 

»  Le  Saint-Pére  a  déjà  daigné  me  témoigner  toute  sa  reconnaissance  pour  le  succès 

»  Dans,  les  circonstances  actuelles,  l'armée,  je  *loi»  le  dire  à  sa  louange,  a  doîin-'  lîes 
«xemples  continuels  non-seulement  Ue  courage,  mais  encore  de  patience,  de  modcici- 
ikn  et  de  tentes  les  vertus  mtUlaires.  Hais,  Je  dois  Favouer,  ranuèe  n*a  fiiit  que  son 
devoir. 

»  Vous  devrez  adresser  vos  reoMrdmonts  à  notre  gouvernement ,  et  surtout  à  la  dl* 
^02  Prdvidt  tico,  dont  nous  ne  sommes  que  les  taibles  instruments  dans  une  cause  si 

^raiid.;  ot  si  «lainle. 
»  Puisic  le  ciel  iiotis  pri-ler  toujours  <(jn  appui. 

«Priez,  monsieur  le  supérieur,  pour  que  Dieu  nous  eouserre  cette  précieuse  protec- 
ihm,  sans  iaquelie  sent  vslot  teoe  les  eSbris  bouisias.  » 

A  la  date  du  fO,  tout  paraissait  tranquille  à  Eome;  Tordre  et  la  régularité 
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«MialsMieat  dans  tes  aflaire»  admlnistratim  sons  la  direction  de  qnèhiQes 
dicien  mpérievfi  fnoçais. 

— Pw  ordDotiaaee  do  5»  les  étrangers,  si^ets  de  l*BUit  et  militaires,  muais 
dt  pasaeyarte,  ^  ne  seront  pàB  partis  dans  les  iringt-qnatie  heures,  seront 
arrêtés  et  conduits  par  la  gendarmerie  à  leur  destination,  sUs  sont  Bomalns, 
M  à  la  frontière,  s'ils  sont  étrangers.  Ceux  d*entre  eux  autorisés  à  séjourner 
à  BoaM,  se  présenteront  aux  bureami  des  présidences  locales  arec  tenn  pa- 
piers, à  partir  de  demain  Jusqu'au  15  courant,  afln  d'y  recevoir  une  feuille  de 
sûreté.  Tout  étranger  arrivant  Rome  se  présentera  dans  les  vingt-qaatn* 
heures  à  la  police  pour  le  visa,  et  il  aura  une  carte  de  sûreté.  Quiconciui' 
donnera  lo^îenient,  même  gratuit,  devra,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fain' 
la  déclara tiuii  de  la  survenance  des  étrangers  quMI  héberge.  Toute  contra- 
fentioo  aux  deux  premiers  articles  de  ta  présente  otiionnance  sera  punie  de 
un  à  cinq  jours  de  prison,  et  d  une  amende  de  5  à  15  fr. 

Les  vases  sacrés  et  ornements  des  églises,  les  cloches  enlevées  aux  établis- 
sements religieux  de  Rome,  et  encore  existants,  sont  mis  k  la  disposition  des. 
directeurs  des  établissements  auxquels  ils  appartiennent.  ~  Par  ord«*e  du  gé- 
néral de  division,  gouverneur  de  Rome,  tous  les  anciens  présidents  des  quar- 
tiers de  Rome  reprendront  leurs  fonctions  à  partir  de  ce  jour.  Les  commfe* 
salves  dont  les  fonctions  cessent  remettront  sur-le-cbamp  leurs  cbarges  k 
leurs  successeurs.  Cette  transmission  de  service  sera  constatée  par  un  procès- 
verbal.  ^  Les  i^evaut,  voitures  et  autres  objets  mis  en  réquisition  par  le 
deroler  gonvemement,  et  qui  se  trouvent  au  pouvoir  des  habitants  et  des  ni* 
Hmlres,  doivent  être  restitués  à  leurs  propriétaires. 

Le  triumvir  ArmeHInl  s*est  embarqué  avec  sa  femllle  pour  Marseille. 

Le  général  Zamboni  qui  était  enfermé  au  château  Saint-Ange,  a  été  rendu 

ii  la  liherté. 

Maz/Liitt  est  encore  à  Rome,  protégé  par  uu  passeport  du  consul  anglais. 
On  lit  dans  une  lettre  de  Home  : 

«Parmi  les  actes  de  vandalisme  commis  par  les  assiégés,  le  dernier  est  peul- 
étre  le  plus  bonteux.  Garibaidi,  avant  de  quitter  Rome  avec  ses  dravii,  a  fait 
main  basse  sur  les  vases  sacrés,  les  ostensoirs,  les  croix  d'or  et  d'argent  des 
églises  ;  il  a  jeté  tout  cela  dans  ses  fourgons,  et  s'est  sauvé  par  la  porte  do 
8ainl-ftan-ilft-l alran ,  tandis  que  les  Français  entraient  sur  la  rive  droite  par 
les  portes  Pmat,  Àngetiet^^  CawUeggierif  et  de  l'autre  cdté  par  celle  àef 

»Garlbaldi  s*est  également  emparé  de  l'argent  dn  pauvre,  c'est-ènlbre  des* 
sociétés  cbaritables  et  des  caisses  du  1font-de*Piété.« 

—  Nous  avons  dit  (ju  nne  enquête  avait  été  ouverte  sur  les  dommages  cau- 
sés par  le  siège  aux  aiuuumeals  de  Eume.  Eu  >oici  le  résultat  exact  el 
complet  : 

Au  Vatican,  dans  la  salle  des  tapisseries  exécutées  d'apri^s  les  carions  il ' 
Raphaël  et  dans  le  tableau  représentant  la  Prcdicaiion  de  sami  Paul,  lex- 

trémité  inférieure  de  la  draperie  de  la  denûôre  tàgure  à  gauclie  porte  la  tratïe' 
il*«ae  balle. 
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U  fme  ioférienre  du  tabteaa  parle  aassi  la  méaie  trace.  Le  dommage  est 
très-fiiciiement  réparable. 

La  fonuinf  de  rAqua-Paotlna,  près  h  porte  Saint-Pancrarc,  a  reçu  un 
Met  ipri  n'a  tramté  «{«'une  maçonnerie  insigiAflapte.  Le  ^rolame  des  tm% 
M  pas  eenalMMeot  dhamné. 

A  IVglise  de  Sm-Pietro  fn  Ifonlorio,  fmlilée,  oceupée  par  Garibaldi  et 
placée  prfii  de  ta  Mebe,  les  mura  de  plnslears  ebapelles,  Vabside  et  le 
toii  portent  la  trace  de  nombreux'  boulets  français.  La  chapelle  de  ^Qche; 
en  cninnt,  peinte  k  fresqnn  d'apfàs  nn  carton  de  Mlebet-Ange,  est  intacte. 

Ba revanche,  la  balustrade,  sculptée  par  G^acomo  dHIa  Porta,  a  été  enttè* 
ment  brisée  pnr  les  soldats  et  les  ebevsnx  de  Garibaldi;  trois  tableaux  de 
rérele  des  Garvacbe  ont  disparu.  LVglise  est  absolument  profonèe  et  sac- 
cagée. 

Le  petit  temple  bàli  par  le  Bramante  sur  remplueement  du  rriicificrrK^nt  de 
Miui  Pierre,  a  été  entièrement  prései*vé,  bien  qu'uaL*  bombe  ait  éclaté  à  trois 
mètrw  de  distance. 

Vuila  H  fjuoî  f>e  réduisent  les  ravages  d'un  stéjre  dont  la  durée  même  ne  fait 
«fwf  prouver  noire  extrême  modération;  et  on  vdiL  mauilenant  le  cms  (|u'il  faut 
loin'  (le  toutes  les  calomnies  dont  nos  troupes,  aussi  patientes  que  braves, 
Mit  été  l  objet. 

—Le  prince  Massino  a  été  réintéj^ré  dans  sa  charpie  de  directeur  des  postes. 
Lf  prince  Comi>agTiano  est  inspecteur  général  comme  précédemment.  Il  a  été 
fimaé  une  commission,  composée  de  LanatI  aux  finances,  Gavallerl  aux  tra- 
>m  publics,  de  Rossi  à  Tinté  rieur. 

Os  dH  que  Blamiaai  avait  été  nommé  pour  les  affaires  étranpM  es.  mais  qn1l 
tfi  pi  accepté.  Hier  le  cardinal  Castracane  a  été  reçu  par  le  général  Oudi- 
Ml  Le  cardinal  TostI  est  sorti  de  la  prison  où  il  était  rigoureusement  en- 
Iranè  depuis  deux  mois,  après  en  atolr  passé  deux  autres  au  palais  Golonna, 
Oftimchia  dtrall  être  arrêté.  Itels  prévenu  offcieusement,  il  était  déjà 
mû  paur  TCjaMre  le  corps  do  Garibaldi. 

nt  LA  ptonoOAtioa  db  L'ASsmUhi  LtotstATnri. 

Voici  la  proposition  qui  a  été  déposée  il  y  a  trois  jours  par  MM.  (ai  ieor. 
HncsTOF!!,  B^rard,  PEipm  et  Gist.we  de  Br^i  mont,  et  pour  laquelle  i  ur- 
geoce  a  été  demandée  et  pronoitcce  sur-le-champ. 

e  Ait.    r.  L'Asseiublee  nationale,  vu  Tctal  de  ses  Uavanx,  cl  j»;ir  apj»lit  alion  de 
SI  de  la  Constitution,  suspeod  la  tenue  de  ses  séances  publiques  depuis  le  lundi 
U  Mût  prochfttti  jusqu'au  lamedi  SO  teptembie  auivaot. 

»AiT.  t.  Peoâaot  cet  intervalle,  les  conimisnons  à  rezamea  deflqiiellea  les  divers, 
pfOjeu  de  lois  soumis  à  rAs^Liublée  ont  été  renvoyés,  devront  complétor  les  travaux 
pr*[»;iniotre8  dont  elles  sont  «  harg/'cs,  ponr  qiif*  rAssemblèe  puisse  mettre  ces  projet» 
àiouurdredu  jour  des  la  rnprise  ilc  ses  b»'ant<^s  publMpios. 

•  Ait.  3.  Aviini  ladite  époque  iiu  i'i  aoi^,  la  Goimiiu»sioii  de  viii^t-ctnq  membre» 

éûBt  il  est  question  a  Tart.  Si  de  la  Constitution,  seca  nommée  en  séance  publique,  au 
Mtin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  j» 

D*nn  autre  côté,  M.  Coudibe  a  présenté  ramendement  suivant  : 
«UAsemblée  nationale  ne  tiendra  pas  de  séances  publiques  pendant  les  dix  jouis 
fuiprteèderoat,  ni  dans  les  dix  jours  qui  suivront  la  session  des  oonseiis  généraux.  » 
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U  propositioi  preni^fe,  aintS  que  cel  amandweiC,  •  élè  pMiwMiaée  |nr 

Il  déserliOD  qui  se  maiilfesle  sur  tous  les  tencs  de  TAsseadilée  (1).  £i  oecte 
désertion  elle-méine  sexpliquc  ivar  la  maladie,  par  la  fatifoe  d'mi  grand 

iiumbrc  (le  rcpresmlaïUs  qui  faisaiciiL  pailie  de  l'Assemblée  constituante; 
par  la  saison,  qui  ou  loi  ce  beaucoup  à  vaqutM  à  leurs  inUTCis  parliculleTs; 
enfin,  au  peu  d  aiitail  qui  s'attachera  aux  travaux  de  l'Assi  uilih  i .  t;int  ({ae 
les  commissions  cbargt'ps  d  rlaborer  U  s  principaux  projets  u'auronl  paseo  If 
temps  d'accomplir  leur  mission  préparatoire. 

YoUà  les.raisooa  individuel  les,  les  petites  raisons; 

Il  y  a  aussi  des  motife  politiqQes. 

L'art.  88  de  la  ConsUtotion,  comme  la  nature  des  cboses,  disent  que  l'Aa- 
semblée  doit  se  proroger  à  oerlalos  intervalles*  Les  forces  linmaines  ont  ta 
limiles.  On  ne  peut  pas  Imposer  ani  Représentants  une  assiduité  saos  relâche 
pendant  plnslenni  années. 

D'autre  part,  sous  un  régime  eomme  le  nMre,  toute  prorogation  Mrm  de 
graves  dangers.  L'absence  du  pouvoir  législatif  sera  toujours  de  nature  à 
donner  plus  de  chances  de  suci  es^  soil  aux  empiétements  du  pouvoir  exé- 
cutif, soii  aux  itiiiaiives  de  Tanarchie. 

Mais  rc  sont  I;*  des  dangers  inh(^rents  à  notre  situation  puliiiqup.  il 
s  ^i^it  par  conséquent  que  de  clioii>ir  ie  moment  où  ils  seront  ie  iuoius  à 
craindre. 

Or,  en  ce  moment,  le  pouvoir  exi^cntif  a-t-il  quelqu'intérôt,  quelque  pré- 
texte pour  abuser  de  Tabsence  des  Représentants?  Peut-on  promettre  que,  éum 
quelques  mois,  Fagitation  aujourd'hui  vaincue,  ne  relèvera  pas  plus  yi&iem* 
ment  la  tête?  D'ailleurs,  l'élat  des  déllbéiations  qui  ae  trouvent  a  Vméft  du 
jour  de  l'Assemblée ,  rappvocbé  de  la  réunion  des  conseils  générant»  ne 
rend-Il  pas  la  prorogation  à  la  fols  moins  périllense  et  plus  néeeuntlrB  q«e 
jamais? 

Il  importe  encore  que  les  Représentants,  après  les  siènes  violentes  qui  otH 
accueilli  leurs  débuts  et  les  mesures  éner;;iques  par  lesquelles  ils  ont  dû  les 
réprimer,  puisse  ut  se  retremper  au  lailit  u  de  leurs  commettants  et  des  autres 
conseils  électifs  dont  ils  iunt  partie,  avant  de  reprendre  le  cours  de  leur 
lon^in'  ('{  l.ihorieuse  carrière. 

Kl  cependant,  à  l'aris,  pour  que  le  calme  reprenne  tout  son  empire  dans  ta 
rue,  il  faut  d  abord  que  Tagitatiou  des  esprits  se  calme  peu  à  peu»  ei  ue 
reçoive  pas  à  chaque  instant  une  excitation  nouvelle. 

Enfin,  si  Topinion  est  disposée  ù  s'alarmer,  peut-être  à  juste  titre,  de  l*é<* 
loignement  temporaire  de  l'Assemblée,  l'épreuve,  fiitte  dins  les  meilleiire& 
conditions  de  réussite,  aura  sans  doute  ponr  eflet  de  la  rassurer  davantitge  j 
pour  l'avenir,  et  de  la  convaincre  que  le  salut  public  ne  dépend  pas  escio*  ! 
sivement  de  la  présence  permanente  de  la  représentation  nationale. 

nVPPORT  Si  n  L\  LOI  DE  I.V  PRISSE. —  LE  COLPORT.KCK. 

Nous  avons  donné,  iors  de  sa  présentation,  ie  nouveau  projet  de  loi  sur  U 
(1)  Cent  vingt  c-ing/'S  ont  été  accordé»;  beaucoup  ?oot  journcUemeiit  d'^mandé:».  , 
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jiress^,  projet  d  urgence,  comme  on  sau,  cl  qui  ne  préjuge  pas  les  questions 
()ue  la  loi  organique  devra  résoudre  d'une  manière  plus  cumplèle  aussi  bien 
que  plus  soieniïi  Uc. 

Le  projet  sa.  divise  en  trois  chapitres  :  le  piemiiM'  qui  comprend  deux  or- 
dres d'idées,  contient  la  définition  de  délits  nouveaux,  la  pénalité  qui  s'y  al- 
(achiv  !rs  mp<^nres  de  police  relatives  à  la  publication,  au  colportage  et  à 
la  distribution  des  petits  écrits. 

Le  deuxième  traite  de  la  presse  périodique.  Il  maintient  le  chiffre  fixé  par  le 
décret  du  9  août  1848;  prononce  rincompatibilité  des  fonctions  de  gérant  de 
joanud  avec  celles  de  représentant  du  peuple;  interdil  les  souscriptions  pu- 
Uiqses ayant  pour  objet  dMndemniscr  des  amendes;  prescrit  Vinsertion  des 
rectificatîoBS  et  docmnents  officiels.  11  rétablit,  pour  les  cours  d'assises,  ta  £i- 
oiUé  de  suspendre  lemporaireiDeBt  un  jounai,  lorsqu'elles  prononcent  une 
mide  condamnation  dans  Tannée,  on  en  cas  de  première  condamnation 
ocome  pour  prorocatlon  directe  à  la  rérolte  ou  appel  aux  armes.  Enfin,  il 
soppriaie,  pour  ces  deux  derniers  cas  senlement,  le  priYilége  de  la  liberté 
sow  caution  accordé  nus  i^éranls  et  aux  écrivains,  par  l^art.  M  de  la  loi  dn 

le  eliapitre  S  règle  les  poursuites.  Il  a  pour  objet  de  rendre  plus  rapides 
lesfomes  de  la  procédure,  de  manière  à  ce  que  le  jury  apprécie  l'écrit  in- 
eriminé  dans  le  moment  et  dans  les  circonstances  qui  Tout  inspiré  ou  envi- 
rooné. 

La  commission,  à  peu  de  choses  près,  a  adopté,  après  les  plus  longues  et 
les  plus  sérieuses  délihétalions,  les  propositions  du  gouvei  ucnient  dont  elle 
a  reconnu  r urgence  et  la  nécessité.  Plusieurs  antres  modilicntions  irnpor- 
Uuteôala  législation  actuelle  ont  été  égalcoo-nt  examiîîées;  mais  la  coin- 
mmn  n'a  pas  rru  devoir  en  npporter  le  débat  ;»  la  irilmue,  pour  ne  pas  en- 
leva au  pr^ijei  sou  caractère  transitoire  et  d'oppnriiinih'  pressante. 

Lênpport  de  M.  Combarel  de  Leyval  a  été  déposé  hier;  nnus  en  extrayons 
les  jiâssages  suivants  relatUs  à  la  réglementation  du  colportage,  ce  fléau  de 
nos  campagnes. 

Le  colportaj^e,  àèjh.  si  coupriblc  comme  l'objet  do  spérnlation-?  déshonuélas,  devient 
'mikûgiei'  général  cl  iiiuiK^dial  sous  le  régime  du  suflraL,'^»'  umvcrsel. 

•  Qui  de  vous  n'a  élc  témoin  du  ravage  lail  dans  i  oprit  des  populatioiis  des  cam- 
fafiMs  par  la  diffosioo  de  ces  petits  écrits  où  Von  représente  la  soumission  aux  lois 
•  >)inme  ane  imileMe*  la  roorale  téligienie  oomme  une  tromperie,  l'aecompliBsement 
'J«  devoir*  de  famille  comme  une  gène  qu'un  bon  gouvernement  fera  dif^parattro,  le 
'nvail  des  champs  comme  un  acic  de  flervitnde  au profit  das  oisifi»  Toidce  Mciatenlîn 

"^mc  one  in-^niiporlable  tyrannie? 

•Udistnbuiiun  de  ces  libelles  est  généralement  l'œuvre  du  colportage.  N'esi-il  pas 
ugnit  de  préreuir  d*aai«t  efffOYablei  alm  t  CSommeot  y  parvenir  ? 

»U  pfoî6t  de  loi  proposait  d^aanmiler  les  colporteoft  et  distribotenrt  anx  lilxmires, 
'  t  de  !<^s  astreindra  à  rdbtention  du  brevet  prescrit  par  Tart  11  de  la  loi  da  U  oeto* 
^'ft  isii.  Cette  disposition  a  été  dans  la  coarniiaBion  roljet  d'une  discussion  appro- 
l'Odie. 

•  Qoelle  peut  en  être  reflicâcilé? 

•  Su»  rechercher  devant  vous  par  quelles  phases  diverses  a  passé  la  jurisprudence, 
tl  luUirs  de  vous  Ciire  ramarqoer  que  Tart.  il  de  la  loi  de  1814,  qui  praacritatix  Ubiai- 
f'^  «rétre  pourvus  de  brevet,  manque  de  sanction  pénale,  et  se  trouve  dans  te  pi^tique, 
^  sinsi  dire»  tooibée  en  désuétude. 
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'  »  P^Utt»'à  rdctMton  de  i>  rtjgMiion  dm  ibui  <1  colportagé,  re<MrtBr  %  Ifegi^ 
lioo  sur  la  librûrie  Y  Ce  ue  pon^ail  élrè  r«Biim  il'aM  kû  d*iir^eoc«. 
s  D'ailleurs,  considéré  à  un  autre  point  de  ¥06,  le  sfstéme  dee  tef^^a'MpM 

exempt  de  dangers. 

'  »  F»<Hir  rnnnnit  Tcsprit  des  cam|tnpn<^s,  n*eï:t-î!  p'^rrni-  (]r  pn-nmip^-^r 
l'asoeiulant  que  ne  manqueratt  pHR  d'acquérir  un  colj»orî. m  lu.  v,  !»'»  du  guuverni  fii.  nt? 
Que  dti  mal  pourt«it  être  iatl  avant  que  la  condatuiialioa  pût  cire  prononcée  eu  ex/t— 
cutioD  de  Tart.  1 S  de  ta  loi  du  18  octobre  i814  ÎII  n^eu  fiiiidiwt  pas  moiiiB  ratteadw 
pour  pouvoir  demaoder  au  roinistre  le  retrait  du  brevet.  Ne  risquerait-oo  pas  d'^attié» 
4ir  te  zélé  et  de  ralentir  le  concours  si  nécessaire  de  Tautorité  mnnidpale  T  Los  niatre^ 
•ônten  correspondance  habituelle  avec  les  pr/f  ;  r>?t  du  prifet  ipi^UsatftMdent  ff 
reçoivent  la  solution  des  dilïicnlti^««  qu'ils  ont  à  surniontcr, 

»  Ne  pourrait-. Mï  |»;is  irouv.-r  d.iiis  rcUe  ditiposilioii  (le>  aiitorilôs  locale*  le  primi^'^ 
d'une  altnbtjlioa  piupie  à  aileiiiiire  le  but?  Il  y  a  d.ius  la  le^'ti^ialiuu  une  analttgkc  di- 
gne de  remarque.  Aux  termes  de  l'art.  49  du  d(^cret  du  .S  février  1810  et  de  fart.  3  du 
décret  du  ii  juillet  1811,  les  di:iposittoiis  eoncemaot  le  brevet  ne  sont  pas  applicables 
«ojc  libraires  étalagistes.  Ainsi  placés  en  dehors  de  la  législation  sar  la  librairie,  Ua  vea* 
tent  soumis  aux  réglem-nis  de  police,  ils  doivent  être  munis  d'une  permission  révoca- 
1>I'\  (1 -livrée  par  l'autont^  lot  a'c.  C'rsl  cf?  qui  se  pratique  à  Paris  par  les  soins  du  pr  - 
tel  de  police,  i^ue  font  les  colporteurs  (]uand  ils  a«??i«;tenl  aux  foir^'s  oi  marchés,  si 
n'est  ce  que  font  exactement  les  libraircj^  et^tlagistes  à  Pai  is?  ils  exp05>t^nt  leur  mar- 
cbaudise  sur  la  place  ou  sur  la  voie  publique.  Pourquoi  ne  seraient-ils  pas  soumis  aux 
mêmes  règlements?  Pourquoi  ce  qui  se  ûiit  à  Paris  sans  donnnftge  peur  la  iUiarlè  do 
oooimcrce  ne  se  ferait-il  pas  dans  les  départements  t  II  y  a  plus  :  le  colporteur  oe  se 
borne  pas  comme  Pétalagiste  à  exposer  dans  des  lieux  publics  fobjet  de  sou  <  ommt»n  e: 
il  va  trouver  le  citoyen  dans  sa  demeure  ;  il  le  sollicite,  le  presse  el  rentralne  à  des 
achats  quo  c^liii-ri  n>ût  point  f:\\\<  sur  la  pf.ic»^  publique. 

»  L'as>iii»il  lUoii  entre  les  libraucs  eUil-ij^isi^'s  t'i  l<'s  colporletii  s  îseuible  naïuivile  ;  ils 
duivout  donc  étro  soumis  à  des  régies  analui^ucs  qui  pourraient,  avecjusUcOy  c-lxe  plu5 
M^vèros  à  rt'|{'*'  ii  «it^s  colporteurs. 

M  Déterminée  par  ces  cjnsidérations,  votre  commission  propoiie  de  prescrire  qœles 
colporteurs  dt*vrout  être  ponrvos  d'une  autorisation  révocable,  qui  sera  doonèa,  à  Pa- 
ns, par  le  préfet  de  police  ;  dans  les  départements,  par  les  préfets. 

»  L'art»»'!*'  no  s'appliquant  point  mu  vendeurs  h  domicilr,  le  commerce  de  la  librairie 
n'a  point  a  sVmi  piVDcruji.  r.  (Jnaut  ,i  la  possibilité  d«;  l'aliu^s  do  l'atlributiMii  iiniivelU- 
conliée  aux  piolVis,  *  lit*  est  jx-u  à  redouter  dans  un  gouvernetneiit  ipii  s'cxcn-f  <:o)i< 
surveillance  d'une  immense  publicité,  et  sous  Tautorité  immédiate  de  rAss«ail>iée  m- 
tionale.  » 

il  est  donc  bien  à  remarquer  que  les  mesures  nouvelles  ne  consiiin. ut  p^is 
une  reslrirtion  an  droit  rommiin.  mnis  qu'elles  se  bnni.  nl  a  appli«iii.  r  dts 
r^<rles,  admises  jusqu  ici  pour  luule  l'industrie  de  la  librairie,  à  1  uut*  de  SfS 
brandies  (|ni  tie  justifie,  par  aucu&a  garantiei  rexc^piioQ  et  numuaité  «tout 
elle  a  joui  trop  long-temps. 

Le  colportage  a  été  en  France  Tan  des  plus  di^sastrem  inslromenis  d^ 
l'impiété  et  de  Timmoralité.  La  révolution  s'en  est  toujours  servie  aoasi  avise 
line  grande  babileté.  Aiyourd'bul,  ceux  même  qui  niaient  ses  désaslratt 
YUges^  quand  ils  n'attaquaient  que  la  fol  et  les  mcMirs,  8*aperçoHwit  ^*it 
nHne  Jusqu'aux  fondements  matériels  de  rédiflce  social. 

"Ce  n*est  pas  te  tout  d*empé(!her  cette  arme  de  fiiire  tout  le  ma!  que  nos  en-^ 
nemis  en  espèrent.  Malgré  toutes  les  lois,  elle  restera  jusqu'à  un  certâ  ri; 
point  entre  leurs  mains,  et  elle  v  sera  dan^^erense.  M;iis  il  ne  faut  pas  qu'oi  t» 
reste  un  innn(q>fde    leur  prolit,  et  il  iiii[iortp  mniiitenanl  de  In  tourner  aii~| 
tant  que  possible  à  la  réparaltou  des  ruines  auxquelles  elle  a  contribué.  . 
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Ntiiis  s^nilKHioiis  (jiic  la  l('ti!s';i(i<)îi  rbil.'nno  Tp  premier  lésnHnl.  Nous  fai* 
v'ti.s  (j'ii  i  au  zèle  el  au  (iOvuiicnu'ul  des  hniis  citoyens  iiour  réaliser  la  se- 
conde mrtie  de  l'œuvre»  c'est  {x  at-tMiT  la  plus  importaote. 

L*Assmil>lée  a  consacré  ses  deux  séances  |)ulili(|ues  du  49  et  du      à  ' 
des  rapports  û*^  peii lions  et  à  rexameu  de  propositious  qui  n^ofii'ent 
qu'un  trH^-iiu'(lio<Te  iutéri^t. 

La  st  iilf  discussion  qui  mcritP  dV'tre  notc(^  est  celle  qu'a  soulevée  fa 
rèi  Uniation  des  olliciers  c^'énéraux  iodigiieiuent  trappes  par  M.  GRAmnâs- 
$ms  le  gouvernement  provisoire. 

M.  Chakeàs  a  commencé  à  ressentir,  sous  la  parole  sévère  de  M.  le  gé- 
néral Fabvier,  le  poids  de  la  réprobation  que  Tarmée  lui  a  vovée  toiUei^ 
tièid»  el  qâe  m  coaduile  poliiiqiie  «  déjà  depuis  long-^emp»  Ail  Miller 

BURlAUt  KT  COHMISSIOKS.  * 

Liâbure.iux  de  rAssenUée  se  soul  réunis  aujourd  bui  pour  examîacr  la  pro- 
p06iiioo,  d^jà  prise  en  con&idéritliuii,  relative  à  l'abrogation  ée  UH»is  tiriicles  da  * 
Code  pénal  sur  les  cojittiotis  d'ouvriers.  La  mijorUé  8>st  prononcée  en  général 

ftin  ff  Pillée  d*anp  nbro^aiion  absolue  do<;  res  arlides;  mais  beaucoup  de  inein- 
^^^e^^  sont  iirononn''-^  eti  faveur  d'une  modilication,  dans  l'intérct  df^s  n^iîirrs  ■ 
ctMurne  d  ifis  celui  des  ouvriers  ÎMiisieurs  tiicud)! es,  nolanuncnf  MM  T^K•b»^^  de 
Chau^igné,  SHv:ii^irp,  Rfiimunnrl  Ar:»L;().  Ud  tal,  Aibey,  ont  deniandc  que  l'ega- 
liu*  fùi  etatiiiti  dans  Its  ^ci  f  >  \n>nr  l' s  maîtres  el  les  ouvriers.  La  eomini*«f;îoH  se 
^iiipû>e,  lie  MM.  Tavreau,  ticuoil  Ch  iiupy,  de  KianepVt  Lacate,  de  Vaiiuiesoil, 
H»ze,  Fatliyt  Bccb  trd,  BouUier  «le  i  Lciuse,  Casiaur  Perier,  Mimerei,  6eYaisire^ 
Hemoaiier,  Ghauvigné,  Cbadmiet. 


COLLfiGB  IlLA^TBAIS  A  PARIS. 

Les  Evèques  d'Irlande  se  proposent  d'envoyer  &  Paris  deux,  délégués,  Mgr  de- 
(^vel«  Evé4|ue  de  Meaili,  ei  Mgr  Denvir,  Evéque  de  Down  el  Connor,  aUu  de 
donner  |du6  de  dévelcippeiiwil  an  Collège  irlandais,  situé  rue  des  PMf«.  CSit 
àabKttemeiit  est  le  pins  riche  de  Hm  eeet      r Eglise  d*lrtamde  poesèile  sw 
te  Cneiînent.  te«  Etrîaaes  d*f  rl»i4e  ont  lieu  de  compter  sur  le  concours  cordial 
êt  Hier  f  Ardievéqile  de  Paris;  ils  croii^nt  d^ailleurs  ne  pouvoir  choisir  on  mo* 
mrai  plu$  oppuriuo  que  celui  où  M.  de  Palioiix  est  aux  alTaires.  La  droiture  du 
Mislre  et  ties  feniioierits  religieux  l^ur  Inspireui  pleiue  coiiil«Dce.  Tout  eft 
■siaieiiani  les  drviis  acquis  par  le  gourenMHueBft  (Srancais,  tuteur  des  londalians- 
itelair^»^  es  Franoe,  les  Evéques  irlandais  anut  pleiaeinent  convaincus  que 
M.  e  FalloQi  repousser:ut  tout  enpiéiemrBt  sur  les  préregativen  légitimes  de 
riBtorite  épf«copate  dans  un  établrsHcmeni  qnl,  par  des  irausform  «tions  sueees- 
stTes,  e'^t  devenu  un  grand  sétniiinirc.  D^ituire  pnrt,  les  leftr -  s  de  Mgr  I^rche-^ 
Téque  de  Pari<  ont  prouvé  le  vif  iijtérôl  que  le  di^ne  successeur  de  .Mgr  Affre 
porte  à  rellf  nuison.  II  y  a  (hmc  innuîmité  de  «^enuments  pour  voirie  Collège 
irbu  tais  de  P.ir.s  élevé  ;i  la  hauleiir  le      d"sîM);Hion  primitive.  Tonies  les  cir- 
eoiisi.uiccs  concourciil  à  faire  espérer  nu  ♦^xcclh  in  résultai  du  voyage  des  deux 
Lvéïjueh.  £ii  nous  sommes  bien  inforniés,  ils  di»ivef!i  s'adjoindre  dans  leur  en- 
quête deux  délègues  de  Mgr  rArcbevèqoe  de  Paris  et  deux  délégués  du  miuis^ 
tère. 
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COMME  t^OI  IL  FST  PLUS  AVANT A6EUX  D'&TME  CÛBMIS8A11B  DES  BAjIQDBTS 
SOffALISTeS  QUS  D*llf  tTRI  LB  FOCtmSSCm. 

Vers  la  fin  d^octobie  (ici  nier,  M.  Voinot,  restaurateur  à  lu  barrière  Mont-Par- 
nasse, fut  appelé  dans  le  s^iii  de  la  société  dite  de  la  FéâiratUm  deê  Peupkt, 
Il  s'agis«aU  d'organiser  on  lMm|06i-nionsiro;  II.  Voînot  Ail  chargé  ét  le  foornir. 
iOn  prit  jour  pour  le  5  novembre,  oi  le  iendettain  le  InumimI  rat  anNiaeé- Jana 

les  jouriî-.uit  sorialisles. 

Voici  ce  que  Ton  promcltail  d'aprè^^  prcpruinnic  :  Vn  banquet  dcmocraiiqae 
absolu  aura  lieu  mercredi  pnuh  iin  h  onze  lient  rs  du  m  uin,  barrière  Monl-Par- 
-liasse;  ce  banquet  esi  iiuiiulé  :  Banquet  de  In  Fédération  det  PtupUi,  Les 
, membres  des  couiités  dêinocraliqties  oe  tootes  les  nations,  i^iégeant  h  Pariit,  ont 
été  conyoguéa.  l^e  bureau  d^organisaiion  eal  préaidé  par  LmÊntmiU,  La  banfuct 
sera  préaidé  par  Lcdru-RoUin»  ei  les  toasts  seront  fiertés  par  les  reprcsenlanla 
Bac,  DémnsthcTifg  Olivier,  Germain  Sû/rrut^  CûraUi,  On  aouscrît  mofepnani 
I  fr.  50  C,  chez  'es  ri»ovons,  oie.  vie. 

Sait  Texli ail  d'une  lellre  que  le  citoyen  Delesrluzo,  ci-commissnîre  du  Nord, 
Cl  commissaire  du  banquet,  ecri\aii  à  <:e  propos,  à  un  aulre  commissaire  :  a  Vous 
iinavex  que  j'ai  det  HongroiB^  det  Russes,  des  Allemands,  des  Polonais^  etc., 
a  pour  iwrirr  au  nom  de  tour  pays,  C$  tCe$t  pui  à  dédmgn0r„.9 

La  veille,  deux  des  commissaires,  tes  citoyens  Douet  H  Dry  s<!  prcsentèieBl 
ebez  te  restaurateur.  Ils  étaient  cbarg^  de  lui  demander  la  remise  du  Kan^pet 
:uH2,  et  ils  lui  offrirent,  ronim^^  indemnité  une  somme  (1c  200  fr.  M;iîs  rctie 
somme  iie  iOO  fr.  «levait  êlrc  prise  sur  un  billet  de  1,000  fr.,  souscrit  par  le  ci* 
toyen  Roben  de  rYoniie,  et  non  encore  échu,,,  cl  h  la  condition  de  Ipfir  payer 
Je  tuile  le  surplus  en  espèces.  M.  Yoiool  remercia  de  leur  oilrc  lesdiis  cituyeus. 
Il  loi  parut  ptus  aâr  «le  garder  aon  argent. 

Les  deux  commissaires  se  firent  servir  un  déjeuner  qui  ne  fut  p»s  trofi  indigue 
de  leur  rang,  mais  ils  remirent  au  lendemain  pour  le  pa>er.  Puis  ils  firent  ohm* 
1er  M.  Voiiiol  dans  leur  cabriolet,  pour  sr  rendre  en^^eit^lde  au  rnfê  df  rAssém* 
blée  nationale,  où  devait  se  trouver  M.  Holu n  de  I  Yonne  .  —  M  Voinot  vH  en 
effet  ce  représentant,  ainsi  que  ses  eollèjiues  liac  cl  Ollivier  (Di'mo^ihène>).  Le 
banquci  ne  pouvant  litcidcmcni  se  remettre,  les  représcniauls  furf^nt  bous 
princes,  ils  promirent  de  s'y  rendre.  Ou  se  sépara  alors,  mais  auparaTant  les 
deux  eoromissaires  prièrent  M.  Toinot  é$  Irur  préur  SO  fr.  pour  payer  le  ca- 
briolet. 

Le  lendemain  850  convives      trouvaient  réunis  dans  Vélab!i«semenl  VoinoT 
Mais,  bêlas!  ni  Ledru-i^oliin,  ni  les  Montagnards  n'avaient  répondu  à  r;»i»pel. 
Ou  ne  voyait  même  ni  ces  Pru-bitns.  ni  ces  Polonais,  oes  déie^u^  dia  ituasea  qui 
devaifuieirc  uiidfs  agréments  de  b  solennité. 

.  La  dépense  s'éleva  à  1,500  fr.  M.  Voinot  n'ayant  pu  se  faire  payer  que  de 
715  fr.,  crut  ilevoir  s*adre8s-er  ii  la  justice,  pour  obtenir  le  surplus,  nais  m 
Uêt9  du  TribunanÊ»^  à  qui  nous  empruntons  ces  df  uils,  nous  apprend  qo^O  n*a 

obtenu  que  d'être  condamne  aux  dépens.  Voici  le  procédé  :  De  tous  les  commis- 
saires, trois  seulement  se  sont  execmés.  Les  atitres  ont  trouvé  âefi  réponses  as- 
sez curieuses  :  l'un,  reconnaît  nvoir  [ilaré  qnaranrc  l»ilk'ts;  mais  il  a,  de  suite, 
paye  les  00  fr.  à  un  l  ei  s,  iei^uei  etl  en  fmie.  L'autre  dil  avoir  placé  dix  billets 
et  écrit  qu'on  ca  trouvera  le  muntaul  che:i  son  fturlier.  Mais,  par  mallieur.  on 
loi  représente  dlx-sepi  billets  portant  aa  signature,  et  il  en  ouètts  encore  gutCrv» 
ejn^r-^où,  dont  il  ne  rend  aucun  compte.  Un  troisième  se  déelara  absorbé  |»ar 
une  organisation  démocratique,  et  n'avoir  que  le  temps  d'assurer  qu^aucun  billet 
émis  par  lui  n'a  été  présente  au  banquet;  or  le  contrôle  lui  oppose  treiz»*  billets 
portant  le  reçu  signé  de  lui,  plus  huii  lettres  tout  entières  de  s;i  main,  et  conçue^ 
ainsi  :  «  A  défaut  de  cartes  d'tnttée,  je  prie  de  rtuvoir  le  présent^  pour  irquti 

a  fai  reçu  i  50.  Signé   » 

Du  reste,  à  entendre  ces  Messieurs,  aucun  d'eus  n*9  été  eewttiaaalre.  Bto  Wm 
«as,  aocmi  n'est  responsable.  Mais  les  simples  eoDvIfes  ont  paye!  ceU  est  Ifém- 
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cbir,  qut^lqu'un  a  rcça  ienr  argr»nl!  —  Ma!«î  qui?  Cela  n(*  repfnrde  pns  M.  Voiiiof. 
£ti  résumé,  ▼oicî  ce  qii*a  produit  le  B^nqdkt  ds  ik  Fédération  des  Peiples; 
Pour  queiquti'uns  (Us  commiumriê  :  Un  déjeuner  et  une  journée  de  cnbrio- 

awrilêt  M^iMf  «rtislff,  avec  celte  dîflémiec  que  c*etl  loi     let  ptii,  el  dt 

filos  les  fnb  tl  dépens  île  84m  procès  qu'il  a  perdu! 
Avis  aui  camlldais-  l»omiBie«rs  de  iNUMpiets  siicialisie»  l 


DiDCli&B  l>'0aLÉ4?rs. —Mardi  matin  ont  eu  lieu,  à  Si!nt(  -Crnîf,  les  obsèques 
M;rr  Payel,  évèquc  d^Orlcans  et  représentant  du  peuple  à  1  Ah>cn)blce  coos-  * 
ti(uanl(\ 

L:i  veille,  h  rinq  lieiires  tin  soir,  le  corps  du  [irétot  av;itt  élc  transporte  ét 
Paris  ei  depo-é  dan*  une  chapelle  nrdenlc  u  l'f  vt  ché. 

Le  lendemain,  h  pepi  Ijeures  ttl  rieinin,  eni  lieu  la  levée  du  corps,  en  présence 
du  c'tTjic  de  lonies  Irs  paroisses  de  la  villo. 

De  TEvéché,  le  coilc;io  se  rendit  à  la  cathédrale  par  la  rue  de  l'Evéclié,  b 
pbce  de  rinslitul.  Les  élèves  du  peilt-séminairc  ouvraient  la  marche.  Suivaient 
ISMrs  les  paroisses  de  la  ville.  Le  char  funèbre,  que  précédaient  NN.  SS.  Ilar- 
fserie,  E%êqiie  de  Saint-Flour,  et  Des  EiifsarlS,  Evéque  d^*  Blols,  pr^hit  officiant» 
kiit  tratité  par  deux  chevaux  caparx^Annés  de  d<*uiL  Le  char  loi-mèine,  oà 
itposaiefit  tes  dép'toiUfs  nnrlelteade  nilttstre  défunt,  était  rvbaosi(é  de  tenlnreB 
M«res  h  frangea  et  broderies  d*argent.  Une  voiture  de  deuil  fermait  la  marche. 

Quand  le  cortiinard  fut  arrêté  en  face  du  grand  porlAtI  de  la  cathédrale  «  le 
corps  fui  transporté,  p»r  dc«  élèves  du  grand-sémlnaire,  dans  le  chœur  de  In 
eithé'mle.  s<ins  un  magnifique  catafalque  disposé  ï  cet  elTet. 

k  Mt  henres  et  demie,  les  autorités  civiles  et  militaires,  les  membres  de  In 
Cour  d'uppel,  Padministration  municipale  de  h  vil'e  vinrent  prendre  place  dans 
le  chœur. 

Quelques  inslanis  après*  deux  compagnies  d'élte  appartenant  au  3*  bat  lillon 
dai**d«3  ligne,  en  garnison  dans  la  vilîe,  et  trois  cents  bommes  environ  des 
éifféreoies  eompagnies  de  la  légion  d'Orléans  occupèrent  les  bas-c6iés  de 

L'office,  commencé  à  huit  heures,  ne  AtC  terminé  qu*:\  onze  heures  et  demie, 
riest  ï  regretter  que  l'oraison  funèbre,  prononcée  par  M.  Tabbé  de  La  Taille» 
n'ait  pu  être  entendue  que  d*nn  trè«-petit  nombre  de  personnes. 

Mgr  F^iel  a  été  inbomé  dans  la  chapelle  qui  suit  iromédiatenicnt  la  sacristie* 

Diocftse  PU  Blois.  —  Le  choléra  venait  de  se  déclarer  dans  la  pnroisse  de 
Vives*  Tune  des  plus  voisines  de  Vdlexantan  où  Tépi  léniie  a  fait  si  rniels 
latages.  Aussitôt  la  paroisse»  d'ap'ès  rantorisaiion  de  Mgr  rEvùque  de  Blois,  se 
Rwlil  pro<^es&ionneUenient  à  la  chapelle  de  Yilleromard,  dédiée  à  la  sainte 
Yierge*  Depuis  ce  jour  ^6  juillet)  aucun  cas  nouveau  ne  s>st  produit,  et  Tépidé- 
WÊt  a  dts|inrtt  du  voisinage. 

Hwisi  M  Toons.—Nmis  Usons  dans  le  /s«irn«ld*/Mlrf-sf-£oîiia^ 
«  A  In  ptewière  nonvelle  de  rinmion  du  eholérn  qui  ravsge  le  Pénitencier. 
Igr  rAfclievét|ue  deTouru,  dont  le  sèle  évangélique  et  paternel  esl  eonsiam- 
meM éveillé  sor  les  besoins  et  les  «iau\  de  s<»n  troupeau,  y  ceorui  en  l««me  bftie* 
accom|iafiié  de  M.  Tabbé  Allegret,  vicaire  de  la  cathédrale,  pour  partager  avec 
la  d%ne  «umônîer  de  la  prison  les  devoirs  multipliés  du  moment. 
sTeosAirent  profandément  émas  en  voyant  leur  premier  pastenr  entrer  dans 


Digitized  by  Google 


(  i«  ) 

•abaque  e^Ualei  consoler,  eocour;igêr,  bénir,  oûiii  ks  secouçs  de  k  religion, 
adioinîBlrer  lul-0tôine  les  sacrements. 
»  LesiHiia  malhtiireui  «liirèrent  «urtoui  son  aueiUton  ;  et  il  récoiMûlia  aiec 
emz  qui,  Jwmae-là,  avaient  pam  les  plus  endurris.  Il  ne  les  quitta  qu'ai 
Mnaot  4*aboii4aniMi  avniAiies,  pour  pourvoir  h  tous  les  besoins. 

t  A  rambulanoe  de  Faveose  <te  Grummont,  que  Monseigeur  a  hfi-inème  réor* 
^8ani8é6,  et  qu^l  visite  aussi  chaque  jour,  la  piété  reconnaissante  d^s  malades 
leur  a  inspiré  celte  louciiaMte  parole  :  Ifoire  ànknique  en  le  frtmkr  amm&mitr 

DiocftSB  m  Roum.— Une  de  ces  scènes  qui  émeuvent  tonituirs  l»ten  we- 
^  ment  les  cœurs  chrétiens  s'est  passée  au  Ha vre-de- Grâce  le  i6  juiUeu  Le  pai- 
quebot  des  mers  du  Sud,  appartenant  à  la  société  de  TOcéanie,  sortait  du  port 
vers  cinq  lieures,  ponant  dans  le  Chili  et  dans  l*Océanie  vingt  eeeiésiasiiqiies 
Ott  catéchistes,  dont  six  membres  de  hi  société  des  Marisles»  et  qnatone  nppar^i- 
tenant  à  la  Congrégation  des  Sacrés-Cœors,  dileade  Pîcpus,  et  cinq  religieiMea 
^e  la  même  Congrégation.  Mgr  rArcbevéque  de  Calcédoine,  qui  en  est  le  sopé- 
Mi  iir-géncral,  et  qui  comptait  à  bord  dix  neuf  de  ses  enfiinls,  sVUit  rendu  «ur 
la  jetée  afin  de  l«s  bénir  pour  la  dernière  fols.  Le  temps  éiait  niagniliqite«  use 
fouîo  compa(  te  se  pressait  sur  le  port  Le  navire,  poussé  par  un  vent  lavoralde» 
^'avança  majestueusement,  laissant  flotier  au  soin  nu  l  de  son  plus  bant  mil 
fi  (  iidani  (le  la  trois,  signe  v(  néré  de  la  rédemption  du  genre  humain.  Quand 
il  passa  ilcvani  Sa  Grandeur,  ce  fut  un  moment  touchant  et  solennel.  Tous  les 
nti>>ioim:iires  réunis  sur  le  pont  se  jeitent  à  genoux  et  courbent  leurs  fronts; 
IV.juipajje  avec  son  capii aine  demeure  dans  le  recueillement  ;  la  foule,  dâne 
radmiiMiion,  «IlmoiiI  loul  à  coup  silencieuse,  et,  à  la  voix  du  Pontife,  la  béné^ 
diction  du  et  du  Fil^,  et  du  Saint-I£sprit  descend  sur  <  cs  viclimes  volon- 

taires, f>our  y  (f(  [iicurer  jusque  dans  réternité.  Aussitôt,  d'une  voix  animée  par 
UiiC  loi  v»vc  t'I  une  confiaoce  san*^  homes,  tous  enlonnent  l'hymne  si  urée  Arm, 
mnris  ifella;  et,  pen<Iaiil  »|ue  le  vaisseau  s'éloigne,  on  di-tii  irne,  (luelques  in- 
siautN  encore,  leurs  acccuis  pieux  cl  les  soupirs  ardents  quiiî»  poussent  vers 
celle  que  l'on  n'implore  jam  ns  en  vain 


NOUVELLES  ET  FAÏTS  K)IVEBS. 
La  commission  minicipale  de  IViris  a  di'ci  le  (jn'il  v  avait  lini  dVicnu'il'ir  U-<; 
•proposii ions  présentées  pour  retalilissemenf  d'une  voie  d^»  joiK  iiou  enirr  les 
ehemins  <ir  fer  du  NonI  ei  de  Slrasljourg,  et  f>nnr  !:i  eojistvîiehon     '  n^-iga^ioi^ 
■di'enli epul  eL  de  Id^'  ^iieiils  (Fouvriers  de  ciiaqne  cote  de  celle  nouvelle  voie. 

—  Le  iiii  ('  (le  (^;innit)  (Charles  Bonaparie),  viee-picsident  de  la  Corjsli- 
tuanle  romaine,  (jin,  après  être  dcbarqtié  à  Marseille,  s'était  rendu  à  O-léans.  a 
étéariêle  dans  cclic  dernière  ville.  Par  suite  d*insiruclit)ns  arrivées  de  Paris,  il 
.1  été  conduit  en  poste  au  Havre,  par  Chartres  cl  Evreux.  De  là.  il  doit  s'enibar- 
(]uer  pour  PAnglelerre.  M.  Laine,  commissaire  cenlral,  raccompagnera  jusque 
■Âavre. 

—  Une  grave  collision  a  éclaté  en  Corse  entre  un  bataillon  de  la  garde  uioHe 
-et  une  ^^riie  de  ta  populalieii.  Celle  rtie,  qui  ■  eoiMé  tai  vie  h  un  «ftifai  WMn- 
•hfe  desoMaiset  d*li«hifaiNe,  «atmileupour  origine  quelques  exprMhiBife« 
-mesurées  sur  le  MsMent  de  h  Répobl{<|ne. 

^  Aussitôt  que  ndencité  du  sergent  ftattier  uélé  eensieiée  à  Bmvelh»,  9è  a 
Tmil  d^arrher  de  Pninee,  une  feuille  de  route  lui  u  été  iféllvrée  pour  OtMés. 
'  Il  a  pris  siir-le^ebMnp  la  direetlen  de  celle  villa  o*  il  s'est  embarqué  pom  TÂm- 
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-"-L^iwtniciioii  de  Taffaire  du  15  juin  se  po^lr^nit  avec  uno  j;rat>(l<  aciiNÏit*  : 
le  nombre  de»  acçu>ôs  el  les  auUHisalious  ètuccessiveuienL  accord'  cs  \K{r  l  As- 
*mh\m  léfciftisilive  D*ont  pas  permis  d'arriver  à  un  rcsuU:il  au>si  prom|>Uuem 
4]ii'o»  Pavait  d*abord  espéré;  cepeiidani  il  esl  probabh  q<ie  ta  chambre  dii 
conseil  Mn  promptemenl  appt  lée  à  sialner  sur  la  mibe  en  prévention. 

Le»  principaux  aceosés,  ainsi  que  nous  Tavonjt  dit.  Feront  seuls  di*férés  k  la 
lifle  Cmir  d^  Justice,  dont  le  siège  paraît  être  Versailles.  Cette  vi^e  arah  d*a- 
boni  lié  indiquée;  mais  dêpnN,  le  gouvernement  avait  para  modifier  «es  pre- 
mères  résotmioos  ;  on  parlait  de  Tours  el  d'Orléans.  Ces  hésitations  ont  cessé, 
d  il  parait  définiiivemeai;  récoio  qm  les  prochaines  assisos  de  ta  haole  Cour  sè 
lîM'irontà  Versailles. 

—  Le  bourg  de  Belleville«  li  la  jonction  du  Cher  el  du  Loiret,  vîeni  4*élre  la 
proie  de»  flammes*  Il  ne  teste  plus  debout  que  le  presbytère.  Il  perati  que  wtL 
a  àé  brûlé.  Ce  bourg  était  peuplé  de  W  habitams,  qui  m  trouvent  attjourd*lMiP 
uatasile. 

Cestle  second  sîaîstre  qu*ait  eu  h  éprouver  depuis  quinie  jours  le  départe*' 
tiiéiit  ds  Cher.  Uo  autre  Incendie  a  détruit  une  des  belles  écuries  ocfîupées  I 
Bmrg^s  par  le  f2*  d^artîHerie^  et  qui  devra  être  enlièremeni  reconstruite.  La 
perte  a  é(c  d*autaiit  plus  considérable  que  le  harnachement  de  deui  batteries 
qui  était  dans  œite  écurie  n^'a  pu  être  sauvé.  Ou  n*avaît  eu  que  le  temps  de  mob* 

Ire  les  chevaux  en  *-nrolé. 

—  On  lit  ditns  la  Liberté^  journal  de  Lille,  do  15  juillet  : 

«Us  de  nos  corre^poodants  nous  écrit  de  Viesly  et  nous  trace  un  lameniahle 

tïbleati  des  ravages  qu^a  faits  et  que  fait  ençore  le  chol'Ta  dans  retle  localité  : 
le  nombre  des  uioris,  dii-iU  dans  notre  village  de  5,000  habitants,  s'élève 

•  nuiiitfnnnl  à  près  2('0.  » 

*  li.e  nouvelle  el  irn'|n»:^ble  perle  vifMit  eiieore  d'nniij^er  nos  mallieiireiix  ha- 
l)ilanl8;  nous  venons  t^c  [w  idrc  M.  Mathon,  nnir»'  jeune  el  courajs'enx  iniMliM  in. 
Hifr«ifiir  il  vi-ii,ùi  eiimrc  nos  nombreux  ni  il;i<l<'s,  vi  il  vienl  lui  même  d»-  siie- 

iOtttLer  aujourd'hui,  11  ;  il  est  impossible  de  vous  dépeindre  la  douleur  i^eue- 
raie. 

"Comme  si  ce  n'>  uil  pus  assez  du  choléra,  une  autre  maladie,  la  suclle  mï- 
l(^e,»evîien  lueuie  tempë  dans  celle  conHinine.  » 


lUTLLKTfN    POLITIQI  E   DE  L  ÉTRANGER  ' 

Les  nouvelles  de  ilungi  ie  ont  de  i  ituportance  ;  Pesth  et  Bude  sont  au  pou- 
voir de  l'armée  impériale. 

Le  général  Ramberg  y  est  entré  le  t1,  à  la  iéte  d'une  brigade  de  cavalerie 
^  coup  férir,  fne  dépuiaiion  était  venae  à  sa  rencontre  jusqu'à  Hicsik^ 
PMr  ^re  des  offres  de  soumission. 

Cs  lappoft  du  général  en  chef  Haynan,  adressé  à  l^pereor,  donne  Mfi 
^Uitesar  nn  combal  très-vif  qnl  a  eu  lien  le  1t,  dmnl  Geaoni,  entre  Far- 
^  csuihinéa  el  les  Maggyares,  el  dont  les  résultats  onl  été  à  l'avantage  des 
«féfiavL  Lestesnffés  <|ol  vonlatent  foraer  la  ligne  de  Tannée  anstro^nisse, 
«itété  repoussés  dans  la  lorlcresse. 

Georçrey,  ^lèTcmcnt  blessé,  dit-on,  a  déposé  le  commandement;  il  a  eié 
rtmpl.K  é  par  Messaros,  Tex-niinistre  de  la  guerre. 

Lt?  commandant  Klapka  se  prépare  à  une  défense  opiniâtre  dans  Gumuiu. 
U  forteresse  est  abondamment  pourvue  de  vivres  et  de  muoiUoASi  mais  Vm 
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y  manque  de  médicaiiieiits.  Pour  i»arvenir  à  cerner  eomplètemeot  Comoni,  il 
faudra  limr  encore  bien  des  combaU,  les  Hongrois  paraissant  décidés  à  cou* 
serrer  cette  place  à  tout  prix.  Par  suite  des  grandes  chaleurs  pendant  le  Jour 
'  et  des  nuits  froides  et  liumldeSi  un  grand  nombre  de  soldats  ont  été  atl^t« 
du  choléra. 

L'ancien  président  de  la  cbamlire  des  députés  hou^i  oiSj  DenysPnaandr. 
intimement  lié  avec  Kossuth,  a  été  fait  prisonnier  à  Uj-Szony,  au  moment  on 
il  voulait  entrer  à  Comorn  avec  un  chariut  chargé  d'armes  et  de  munitions. 
Des  papiers  impuiiaiiis  «  iiL  (  ti  ,  dii-ou,  trouvés  sur  lui. 

On  lit  dans  le  Monifevr  pim^sim: 

«Nous  sommes  en  élut  de  faire  les  communications  suivnnfes  au  sujet  <fe 
liance  Cf>ncltie  le  26  mai  entre  la  Prusse,  la  Saxe  cl  le  Hanovre,  et  propc^ct* 
anv  autres  gouverneinmis  allemands.  L'union  formeHemeni  ratifiée  a  ru  lieu 
de  la  part  du  grand-dii<  lu-  de  Bade  et  des  duchés  d'AnhaH-Bernhoiirpr.  On  a 
revu  des  d»;(  l.iralions  lurniellfs  d*accession  de  la  part  d»*s  grami^-diK  Ik-^  de 
Hessc-Darmsladi,  de  8axe-Weiuiar,  de  Mcrklenibnurg-ScUwerin.  de  M<*cklenj- 
bourg-Streliiz,  d'Oldenbourg  et  du  diidic  de  Nassau,  desortc  tpriî  ne  reste  pins 
à  ces  Etais  que  la  formalité  de  la  raiifieaiion  à  remplir.  Les  ^ouverneincnis  de 
rélectoral  de  Hesse»  des  ducliésda  Sa\e-Cobourg-Goiha,  Saxc-Meiningcn,  S^xe- 
Altenbourg,  Anhalt-Dessau  cl  Coeiben,  et  la  ville  libre  de  Brème  ont  en  ce  mo- 
ment des  plénipotentiaires  à  Ikriifi  pour  négocier  sur  Tacceptallon,  et  le  Brun- 
swieli  a  mis  en  prochaine  perspective  renvoi  d'un  plénipotentiaire  de  sa  part.  » 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Présidence  de  M.  Bsiioisr. 

SfiANCB  DU  JiUlM  19  JCILLBX* 

La  séance  est  ouverte  h  deux  heures  et  demie* 

L'Assemblée  valide  les  éieciions  de  la  Niètie  et  de  i*Ardèclie  (MM.  Manoel  et 

Aouveure). 

L'ordre  du  jonr  appelle  les  rapports  sur  les  pétitions. 

La  première  est  celle  du  citoyen  Paganel,  prèire,  à  Paris,  «qui  demande  que 
B  1p  Jury  soit  app  lé  à  prononcer  sur  le  détournontent  de  pln^ifiirs  milliarils, 
»  dont  df  MX  anciens  caissiers  de  I  archevêché  de  Paris  se  seraient  rendus  cosfpa- 
»  bles,  et  i^io  celle  somme  rentre  dans  les  caisses  de  l'iltal.  » 

M.  d'Olf.ivikr,  rippnrfenr.  Stiivaul  le  si^ur  Paganel,  si  toutes  Ks  réoTamalîoDS 
qu'il  a  faites  justni'ici  soni  ilidifurccs  sans  ré>ultat,  c'est  parce  qu'on  atirait  cor- 
rompu soii  les  rapporiciirs  de  l'ancienne  chambre,  soil  le  pro»  urcur-g«'nér:il  d'a- 
lors, M.  Hébert.  M  us  le  sieur  Paganel  ne  présente  pas  le  moindre  cnriuii^  ncc- 
ment  de  preuve  à  Pappui  de  ses  allégations.  Eu  conséquence ,  la  comiais^otà 
propose  Tordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

«  Le  général  de  divinon  Castellane,  à  Paris,  se  plaint  d'avoir  été  mis  injy^ie- 
ment  cl  irrégulièrement  en  retraite  par  un  arrêté  du  guuveruemcnl  provisoire,  et 
il  demande  à  être  replacé  sur  le  c:idre  d'activité.  » 

Il  résulte  du  r;i[)ji(>rL,  i[uc  le  général  C  istellanc  n'avait  pas  atteint  l'âge  fixé  par 
la  loi  pour  êt<c  mis  à  la  retraitt*,  que  trente  huit  généraux  ont  été  lrap|»fs  ;i%ei^ 
lui,  que  l'arrêté  du  gonvernemenl  provisoire  disait  que  le  cadre  d'aciiviié  élaii 
trop  nombreux,  et,  quelque  temps  après,  il  y  avait  vingt-oeuf  promotions  nou* 
Telles.  (Mouvenent.) 
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Tois  :  TaiUrtaNMMiie! 

Une  lonfoe  diionstloii  s^ëlablil  i«r  eelte  péiilkm,  doni  la  eoamiiMiiNi  de- 
flwide  le  teavoi  au  minUire  de  h  guerre. 
M.  i»*BAfmiiiOûOftT  appuie  le  reevei. 

M.  CÉAftftfti  monte  à  la  iribane.  Il  défend  lengnement  la  meure  contre  la- 
quelle réclame  le  général  Casiellane,  el  qa*îl  reeonnali  loi  être  doe.  Le  gonver* 
aemeni  provîaoire  avait  le  droit  de  la  prendre.  Il  s'agissait  de  faire  cesser  le  pri- 
filége  dont  jonimalent  les  ofllders-géinfiramt.  On  nie  le  droit  ;  mais  le  gouverne^ 
Ml  provisoire,  investi  d'une  sorte  de  dictature,  tenak  son  droit  de  rimatrree* 
liSB  et  de  la  révelntlon  :  c'est  on  droit  qni  en  vant  Mcn  an  antre*  (Mnr* 

Gne  voix  :  La  rivobuian,  oui;  Vinmrrection,  non. 

1.  le  général  Fastiu  appuie  la  péiition.  Il  H)uiient  avec  énergie  les  droits'dn 
gëaéral  CasteKane.  Amené  bientôt  à  parler  de  Tanteur  de  la  mesure,  ses  énon- 
eiaiionft,  en  ce  qui  concerne  M.  Cbarras«  sont  coniestées  par  ceUii^i. 

M.  Cbarras  soutient  de  nouveau  le  décret  attaqué  par  la  pétition  ;  et  11  es* 
^ie  de  démontrer  qu^  la  révolution  de  février  aurait  dû  le  faire  passer  lieute- 
nant-colonel de  suite,  tandis  qu'il  n'a  été  nommé  que  le  20  mars. 

U  pf^tîtion  est  renvoyée  au  ministre  de  la  guerre. 

iâiéance  est  loYée* 

Présidence  de  M.  Dopin  atné. 

An  commencement  de  la  séance,  M.  legéncnl  Cavaignac  demande  quelques 
tiplicatioDS  k  M.  le  général  Fabvibr.  Il  lient  à  ce  que  ëa  conduite  ne  soit  pas 
jdgée  niiaei  dédalgnMement  que  celle  de  M.  Cherras. 

L*erdre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  d^une  proposlllen  relative  ao  droit 
perçu  par  Tedaslaistratien  des  pestes  ^nr  les  envols  en  argent. 

Le  rapporteur  oendut  an  rejet  de  cette  proposition,  dent  la  prise  en  consi- 
déniioa  ees»  en  elfet,  rejetée  sans  discussion. 

TMcoenite  la  proposition  relative  à  la  prolongation  de  resposition  josqu'ao 
15  sipif  mbre. 

LLafiiAiiGi  appuie  sa  proposition. 

Après  qnelques  mots  de  M.  le  ministre  dn  commerce»  la  prise  en  considéra- 
te  de  cette  proposition  est  rejeiée. 

Oee  proposition  rebiive  à  une  modification  dàns  l'avanconent  des  aons-oil* 
dot  est  nieai  accueillie. 

Apiés  une  courte  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Làrabit,  Lbmer- 
osa,  DB  BaniAi^^ois,  Rulhièuis,  ministre  de  la  guerre,  etc.,  rAssembiée décide 
qa'elle  prend  la  proposition  en  considération. 

Les  élections  du  Ithène  sont  validées.  M.  JtXBS  Favil  est  admis. 

On  passe  à  des  rapports  de  pétitions. 

L'une  dalles  demande  que  les  représentants  ne  soi'înt  plus  appelés  n  choisir 
leurs  places,  maïs  qu'elles  soient  tirées  au  sorf.  L'immense  majorité  vote  pour 
l'ordre  du  jour.  A  la  contre-épreuve,  quelques  membres  pinces  l\  Textrémité 
de  la  salle  s'élèvent  sans  doute  pour  indiquer  qu'ils  n'auraient  rien  à  perdre  à 
fadoption  de  la  proposition. 

Une  pétition  demaiule  in  restitution  du  niilliai  d  de  l'indemnité. Lc  rapporteur 
tônclui  à  l'ordre  du  jour.  Tcrsonnc  ne  se  lève  contre. 

La  séance  est  levée  à  quatre  lieures  et  demie. 
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\1£  D£  NOTR£  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST , 

PAR  LUDOLPHI  LE  CBA&TUinL. 

•  '  (Traduction  nouvelle,) 

'  Tel  est  le  titre  d'un  livre  qui  a  paru  dans  le  courant  de  Tannée  i84H^ 
Âu  milieu  de  toutes  les  préoccupations  politiques  qui  agitaieot  alors  las- 
esprits,  il  avait  passé  pour  ainsi  dir»  inaperçu.  Cependsntt  omne  ià  noi 
seoible  destiné  à  filtre  époque  dans  les  anoales  religieuses,  iieos  ctmfom 

devoir  le  signaler  à  Tattention  de  tous  les  lecteurs  chrétiens» 

L'étude  de  Jésus-Christ  est  Tétude  par  excellence  pour  celui  ffni  -reot 
comprendre  le  christiantsme,  se  former  nue  idée  j  ustc  de  ses  dogmes ,  de  ses 
commandements,  puis  so  détcrminorà  exprimer  ses  divins  ons»  iiir>pmf*nls 
dans  sa  conduite.  L  étude  de  la  religion  n'est  puiiil,  eoiiuneia  |»iiiparl  des 
sciences  huîiiaines ,  (iiu  lque  chose  d'abstrait  et  de  spêcuktif  :  les  plus 
belles  d)>V)nes  uni  l()U|ours  ici  pour  corol!  «ire  inuiiédiat  ce  qu'il  y  a  de 
plus  praiique,  la  retonne  de  1  homme  tout  entier.  Aussi  dans  cette  étude, 
le  cœur  a-t-ii  une  large  partf  les  idées  déblaient  la  route,  ûuoa  c^eal  le 
cœur  vivifié  par  la  grâce  qui  impntne  le  mouvement. 

Jésus-Christ,  c*est  en  même  temps  la  théorie ,  la  pratique  et  la  grftoe  : 
par  conséquent  Tétude  de  TespHt,  Tétiide  du  ooBur,  le  canal  par  lequel 
les  dons  de  Dieu  nous  sont  communiqués,  tout  se  r^ume  en  lià  :  il  est  le 
fondement  de  tout  Tédilice  religieux  et  nul  ne  peut  en  poser  im  aiitra* 
(iCor.  ui,  il.) 

•  Faire  connaître  Jésus-Christ.  dévelop|>er  ses  enseifçnements,  esquisser 
dans  de  touchants  tableaux  ses  divins  exemples,  cVsl- à-dire  le  proposier 
à  la  méditation  de  l'esprit  et  dti  eœur,  tel  est  le  but  que  s'était  propo>»^ 
Ludolphe  le  Chartreux.  Laissons-le  s'expliquer  lui-imVne  :  «La  vi«^  du 
h  Christ,  dit-il  dans  le  proloj^ue  de  son  ouvrage,  est  au  pécheur  toiu  ce 
p  dont  il  a  besoin,  tandis  qu'il  habite  cette  terre  de  misères  et  de  ténè- 
«  hres.*«  £lle  efface  en  lui  le  péché  :  Dieu  est  un  feu  dévorant  qui  détruit 
»  toute  souillure...  Elle  dissipera  l'ignorance  de  son  esprit,  carie  Christ 
•ftst  la  lumière  qui  brille  dans  la  nuit;  guidé  par  sa  clarté^  il  apprendm 
s  à  disposer  sa  vie  en  conformité  avec  Tordre  étemel,  et  à  user  des  créa- 
stufes  de  telle  sorte,  qu'elles  lui  servent  à  lui  et  à  ses  Itères  à  B*«ppfo- 
9  cher  du  Créateur,  s 

Ces  quelques  paroles  résument  parfaitement  tout  le  travail  de  Liidolphe 
sui  ><iire-Seigueur,  Tesprit  dans  lequel  il  a  été  écrit,  comme  toutes  ses 
lendaiiL'i's. 

-.  Ludoiph(^  (]t  par  1«'S  ('crivains  du  moyen  âge,  sous  ie  nom  dp  Lu- 
dolphe le  Saxon,  ou  de  Ludolphe  ie  Chartreux,  vivait  vers  le  uulieu  du 
quatorzième  siècle.  Venu  de  Saxe,  sa  patrie,  il  entra  d'abord  dans  Tordie 
des  Dominicains,  puis  il  passa  dans  celui  des  Chartreux,  et  lut  long-tamps 
"prieur  de  la  Chartreuse  de  Strasbourg.  C^est  dans  cette  retraite,  asile 
de  rétude  et  de  la  prière,  qu*il  publia  plusieurs  ouvrages  consîdériiMes^ 
dont  deux  seulement  sont  arrivés  jusqu^à  nous,  un  Commentaire  sur  fet 
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hÊmettfUià  MtdeJ^M.i^-ChnH^,  ou  Commeniaire  sur  les  Eeangilei,. 
AniI  iKMB  mnonçdfis  «ne  DOUTelle  tnidiict  ion . 

Drpuis  p!!ts  de  trob  siècles ,  c'esl-à-dire  depais  Luther  et  ki  Réfortne, 
la  auteurs  callioliqttes  qui  oot  travaillé  à  Tinterprétatioii  di>s  sahiti^ 
ïcriinres,  avaient  été  entraînés  comme  malgré  eu\  à  dévièr  de  la  lîgm» 
qui  If  iiraviiii  éiVî  tracée  par  leurs  devanciers,  et  etirtout  par  les  Pères  dp 
l'Eglise.  Tonjours  en  présence  des  hérétiques,  des  incrédules,  des  déistes 
m<y!mip^^,  qui  tous,  quoiqnt'  sous  divers  ra[iports,  «itlaîjuairnt  les  saintes 
Lf-riHitys.  les  interpivtps  calholiqnrs,  sélairut  tenus  presque  toujours  sur 
h  défensive.  V  enger  le  texte  sacré  des  n^proches      rilsineation  ,  d'allé- 
niàm,  de  contradicrtion,  le  reproduire  dans  toute  sa  pureté,  montrer 
•#iiDe  manière  évideîUe  sa  connexion  avec  tous  les  dogmes  de  TEglise  v4- 
«iae,  tel  avait  été  te  imt  constacnl  de  leurs  efforts  ;  sur  tous  les  antres 
rwls,  ils  semblaient  ne  pouvoir  parier  qn^avec  timidité  et  une  extrémi' 
mrm.  Comme  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire^  pour  ne  point  noii^ 
totar  èMis  de  trop  longues  digressions,  nous  ne  citerons  que  deux  au- 
t^ft  bim  comas  qui  ont  écrit  la  vie  de  N.  S.  lésus-Ghrist,  le  comte  dp - 
Mkffr,  et  \p  Père  de  Ligny.  Le  premier,  quoique  inspiré  par  les  senli- 
in«*ntsde  la  phis  vive  piété,  semble  toujours  écrire  en  présence  d'un  exé 
?èteoud'un  libic  penseur  alU  inaïul ,  aiibi.i  se  hoinc-t-il  jjrcsque  tou- 
y»urs  à  n^ppf ifiuir^  !p  texte;  presque  tons  ses  dévcloppenuMiis  sont  cm- 
■fnmtis  a  i  fiistf  ►iiv.  La  plume  du  P.  de  Ligny  est  plus  féconde  en  ré- 
fiexioiis  morales,  ruais  il  donne  pcni  au  sens  tignré  (^t  allégorique,  qui,  cc- 
P'ndanl,  est  une  utile  nourriture  de  Tame,  et  qui  a  été  pour  tous  les  Pè- 
res comme  une  source  pure  et  inépuisable»  où  leur  génie  allait  puiser  Ir^ 
f»)u$  beHes  inspirations. 

Oo  le  sait,  quand  Dieu  écrit,  ses  pensées  ne  ressemblent  en  ri^  h 
^AKque  Tan  rencontre  dans  tes  productions  de  Tesprit  de  Thommc!^ 
twrar  inspiré,  alors  même  qu*il  semble  n*écrire  que  lliistoire  confeni- 
pfàm,  voit  souvent  tes  souvenirs  du  passé,  et  les  grands  événements  de 
'îwair  se  mêler  sous  sa  plume  à  la  peîmnre  du  présent.  (]'rst  snri(H?? 
^  les  paraboles  de  rÊvangile  que  nous  trotivons  cette  richesst  cl< 
«^îJs.  U  synagogue  et  les  patriarches  des  premiers»  temps,  rincrf'dnlitr 
<fes  Juils  avec  les  desiifii es  de  l'Eglise  ,  les  divines  opérations  de  TEspr?^ 
«ïÎDl  dans  les  âmes,  et  les  grandes  scènes  de  la  Cité  de  la  gloire  sont  sou- 
''^tit esquissées  dans  un  même  tableau,  et  voilà  pourcpioi  les  anciens  thécf- 
^ns,  comme  les  Pères,  reconnaissaient  que  plusieurs  sens  principanl 
Pavaient  à  la  fois  se  rencontrer  dans  un  même  passage  des  aainte!i 
feîcurBs.  * 

Ces  léHeiions  nous  amènent  tout  naturellement  à  dire  notre  opinioïS 
Wii  noimdie  traduction  du  conmieiitalre  des  Evangiles.  I%rmî  tons  lejt 
tttem  du  moyen-Age  qui  ont  écrit  sur  les  livres  sacrés,  Ludolphe  eslP 
■■icontredit  un  des  plus  célèbres  :  sons  sa  plume  se  développent  adiiii- 
Tablement  les  sens  si  prf)lniids  et  si  vai  icb  du  lexte  divin.  Doué  d'une  im- 
*flise  érudiiiun,  il  l'a  tait  pour  ainsi  dire  passer  dans  sou  cœur,  avant  de 
k  bisser  couler  daiis  sei>  ecniâ;  eu  lisant  ses  œuvres,  on  reconnaît  le  sii- 
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vaut;  mais  qa  missI  rhonmie  ùsl daltae^  riioiiiiiis  des  m^dSIatei» 
en  un  mot  le  sdnt.  A  chaque  page,  il  nous  révèle  loulc  «on  Ame;  chMiae 

pensée  respire  ce  parAim  de  piété,  qui  n^est  autre  que  la  bonne  odear  de 
Jésus-Ciirisi,  comme  dit  saint  Paul  ;  puis,  dans  la  crainte  de  s'égarer,  il 
ne  s'avance  qu'appuyé  sur  les  Pères,  doul  li  a  nourri  son  intelligence 
dans  i  t:lude  el  dans  la  prière. 

(Cependant,  nous  (li'V(tns  le  dire,  avec  un  fond  aussi  riche,  Ludolphe 
était  lonibt'  dans  jihi>ii'Uia  défauts  de  détail;  on  trouve  dans  son  in-f(4io 
de  faii(;antt's  lûii;;iit'urs,  des  a^f^lomératious  de  textes  de  Pères  qui  res- 
sembleraient pariuis  à  des  n''pcUlions ,  enfin  beaucoup  de  légendes  et  de 
chroniques  tombées  depuis  lors  dans  un  entier  oubli,  et  qui  heurteraim^ 
peui-étre  quelquefois  aussi  les  susceptibilités  de  la  critique  modarne. 
Ajoutez  encore  plusieurs  chapitres  consacrés  à  la  peinture  des  maux  que 
ionfirait  alors  l'Eglise,  ou  à  des  traités  complets  de  théologie  mystàqae 
ipdse  trouvent  hors  de  proportion  avec  le  reste  de  Touvrage. 

n  était  donc  nécessaire,  pour  populariser  la  lecture  de  Lndolplie,  et 
mettre  ces  trésors  à  la  portée  de  tous,  de  choisir  dans  cet  immense  réper- 
toire ce  qu'il  y  avait  de  plus  substantiel*  et  d*en  recoostniiie  oomme  on 
abiégé  à  Tusage  des  fidèles,  tout  en  laissant  à  rérudit  et  au  savant  la  Ih^ 
berté  d*aller  puiser  à  la  source.  G*est  ce  qu'a  entrepria  Tantenr  de  la 
duction  nouvelle  ;  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  c'est  un  ae 
éminent  rendu  à  la  piété  chrétienne.  Grâce  à  ses  soins,  l'in-folio  de 
dolphc  se  présente  aujourd'hui  k  tous  sous  la  forme  plus  abordable  de 
deux  volumes  iu-i:2.  Le  style  est  simple,  mais  pur;  les  expressions  par- 
faitement choisies  font  ressortir  avec  les  plus  vives  couleurs  tout  ce  qu  'il  y 
a  de  doux,  de  pieux,  on  pourrait  môiue  dire  de  liaif  el  de  candide  dans  le 
langage  du  religieux  du  moyen-âge. 

Nous  ne  soulèverons  pas  le  voile  de  Tanonymc  dont  la  modestie  de 
l'auteur  a  voulu  s'envelopper,  mais,  s'il  nous  était  pennisd'e\[)i  iinei-  ici  un 
désir  ce  serait  celui  de  voir  la  presse  nous  mettre  en  possesj»ioii  de  ses 
aieuses  reclierches,  et  de  ses  travaux  si  riches  sur  les  saintes  Kcritures. 

Jlous  terminons  cet  aperçu  rapide  en  reproduisant  le  dernier  passage 
du  prolo^e  qui  sert  (i'introduction^à  tout  l'ouvrage  ;  nous  ie  citons^ sans 
y  rien  changer,  car  il  est  comme  le  résumé  de  ce  livre  : 

«Prends donc  cet  Evangile, . ame  dévote  au  Sauveur!  étudie  cette 

•  bonne  nouvellel  examine,  pèse  et  considère  tout  ce  qui  a  été  dit  de  ton 
s  Seigneur,  dont  toute  parole  est  pour  ton  instruction,  toute  douleur  pour 

•  ton  saluL  Le  voici  devant  toi,  celui  qui  est  la  voie,  ht  vérité  et  la  vie. 
s  En  imitant  ses  couvres,  ta  parcours  hi  voie  sûre;  en  méditant  sa  doo* 

•  trine,  tu  connais  la  vérité;  éclairé  de  sa  lumière,  marche  dans  sa  route» 
s  et  tu  arriveras  à  la  vie  étemelle  qui  est  encore  notre  Seigneur  léaoe- 

•  Christ.  »  Ta.  N. 


L'Mdes  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DË  RIANCEY. 
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L'Aia  DE  LA  RELIGION. 


DlSCUSSIOIi  SUR  Lk  LOI  DE  LA  PRESSE. 


Vcîoi  la  premièffe  grande  dlsetission  qui  marquera  dans  les  festes  de 
XhmaMèe  législative.  Jnsqtt'tGÎ,  nous  n^avions  eo  que  des  orages,  au 
nflieu  desquels  quelques  rapides  éclairs  d'éloquence  perçaient  les  nuagos 
et  doiuînaient  le  bruit.  Avant-hier  et  aujouni  hui  la  vraie  lutte  oratoire 
s'est  inaugurée,  et  s'est  déployée  avec  toutes  ses  ressources  et  daus  louie 
sa  grandeur.  Elle  continuera  demain. 

En  vérité,  c'est  un  noble  spectacle,  malgré  des  incidents  parfois  ri  Lnet- 
wUt'Sj  que  ce  tounini  de  la  parole  biuiiaine,  où  Ifs  iiwKivenïPnts  de  la 
fvissiou  heiirt('[it  les  inspirations  de  la  sagesse,  où  les  lumières  de  la 
raison  combattent  les  pertides  habiletés  du  sophisme,  où  l'honnêteté  et 
la  grairité  du  caractère,  la  bonne  loi  et  la  loyauté  des  convictions,  se  met- 
tant aox  pnses  avec  les  eflorts  du  paradoxe  et  avec  les  élans  du  mauvus 
fléoîe  révolotîofiiiaire.  On  se  laisse  entraîner  volontiers  aux  émotions  de 
ee  débat,  et  on  le  suit  non-seulement  avec  riolérél  qu'iM|iire  limpor* 
inee  sociale  des  questions  engagées*  mais  avec  ce  charme  et  cet  altnûl 
^  s^aitacheot  aoi  lattes  les  plus  bautfis  de  Fart  oratowe  et  de  remît 
poiitMiiie* 

■HàtonariKnu  de  le  dire,  parce  que  ç*a  été  pour  nous  une  joie  profonde  : 
rhoDoeor  de  ces  deux  journées  apparlient  à  M.  de  Montelembert  Sa- 
medi» il  a  enlevé  tuas  les  suffrages,  et  ce  matin  encore  le  souvenir  de 
Kn  triomphe  occnpail  la  tribune  et  planaif  sur  tous  les  orateurs.  Du 
premier  coup,  il  avait  placé  la  discussion  à  une  hauteur  où  chacun,  amis 
et  ennemis,  ont  été  forcés  de  le  suivre  et  de  se  maintenir. 

Les  périls  de  Tordre  social,  les  ravages  inouis  exercés  sur  Topinion  et 
dans  les  mœurs  par  les  détestables  excès  de  la  presse  démagogique,  la 
DtV  eîs5Jie  de  i  «  [ji  inw  r  ce  fatal  désordre,  le  besoin  de  respect,  de  calme, 
de  «ériirilé  qui  tourmente  notre  malheureux  puys  et  que  lui  retuseiii  se^ 
éteiot  is  agitateurs  ;  tels  sotu  1(^s  traits  principaux  que  M.  do  Montalem- 
hiiTi  a  mis  en  relief  avec  ce  rare  hoiiheur  d'expression,  avec  cette  élo- 
quence si  facile,  si  spirituelle,  d  un  goût  si  exquis  et  si  sûre,  et  qui  ne 
fait  trêve  à  sa  simplicité  lucide  et  incisive  que  pour  monter  jusqu'aux  ac- 
cents les  plus  généreux,  jusqu'au  pathétique  le  plus  énergique  et  le  plug 
vrai.  La  reproduction  intégrale  de  cet  admirable  discours  permettra  à  nos 
lecteurs  de  jouir  de  ses  éminentes  qualités  :  mais  ce  qu'ils  ne  pounout 
pas  se  représenter»  ce  qu'il  fiiut  avoir  vu  et  ce  qui  nous  tran^ortait  à  con- 
tfloipler»  c*est  ce  ton  d  noble  et  si  digne,  cette  élégante  et  gradeose  dic- 
tioo,  ces  retours  mordants  et  empreints  d*une  ironie  si  fine  et  si  dédai- 
gneuse, et  pardessus  tout  cette  conviction  si  profonde  qui  pénétrait  d'un 
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chait  la  plus  difiicUe  des  adhésions  et  dos  sympathies,  celte  du  silence 
Religieusement  écouté,  M.  de  Montalembert  a  pn  et  sa  tout  dire»  taî 
à  ses  ennemis  de  la  gauche,  tout  à  ses  amis  de  la  majorité,  tout,  josqal 
!a  difficile  et  délicate  exposition  des  fiiutes  mêmes  qo'U  reproche  àed 
<lcriiu  rs.  Et  certes,  la  leçon  était  malaisée  à  donner  :  il  s'agissait  de  M 
avouer  aux  hommes  qui,  depuis  trente  annéos,  se  sont  trouvés  à  des  S 
Ires  divers  dans  Topposition,  que  trop  sijuveut  ils  avaient  oublié  le  itsf 
poctde  rautoi  ité,  le  respect  du  pouvoir  qui  est  uno  des  lois  supérieur! 
delà  sociéti'.  Pour  mieux  faire  accepter  celle  snihi  de  confession.  M  à 
Montalembert  ne  s'est  pas  exceph'»  de  Tamcude  liouorable  ;  non  p,is  san 
(foute,  et  personne  ne  s'y  est  mépris,  qu  il  ait  rien  désavoué  de  sesaduij 
rahles  luttes  contre  un  gouvernement  qui,  non-eeulemeut  tenaii  captives) 
liberté  des  âmes  et  la  liberté  de  FEglise,  mais  qui,  envahissant  ioee«M 
ment  le  domaine  sacré,  appelait  bi  résistance  et  commandait  Toppositioq 
Une  tdle  pensée  serait  une  sorte  de  renoncement  et  d  aposueie,  ^ 
1  Assemblée  tout  entière  s'est  bien  gardée  de  dire  une  semblable  iqsi 
au  courageux  et  éloquent  orateur.  Elle  a  parfaitement  senti  quMI  ne  poi 
vaît  être  question  que  de  cet  esprit  d'hostilité  excessif  et  trop  acerbe  dM 
la  forme,  qui,  au  milieu  de  luttes  politiques,  n'a  pas  assez  respecté  | 
notion  (le  l  autorilé.  Et,  si  quelques  esprits  peu  attentifs  avaient  pu  pr<^inifl 
le  change,  la  lettre  que  nous  publions  plus  bas  expliquerait  abouiiiiij 
ment  des  paroles  qui  n'auraient  pas  dii  avoir  besoiii  d  ex[)licatioa. 

Non,  non,  il  n'y  a  pas  un  catholique  en  France  qui  ait  à  regrollor  ii( 
seul  instant  de  ces  longs  et  laborieux  comî)ats  livrés  pour  la  f mse  i 
Dieu,  de  TËglise  et  de  la  société  ;  pas  un  qui  ne  veuille  garder  (  OO* 
quêtes  déjà  faites,  qui  ne  soit  résolu  à  en  obtenir  de  nouvelles,  et  qm  n 
soit  prêt,  dans  ce  but,  à  recourir  au  besoin,  avec  une  ardeur  infatigabld 
à  ces  armes  légales  et  pacifiques  qui  ne  doivent  jamais  tomber  de  oo 


mains  ' 


M.  de  Montalembert  avait  été  précédé  à  la  tribune  par  H.  IIaihih 

la  Drome),  il  a  éle  suivi  par  M.  Jules  FxvaB.  La  rentrée  du  nouvel  « 
du  Rbone  a  été  brillante  à  son  début,  brillante  de  forme,  non  de  îm 
d'habileté  et  de  souplesse,  non  de  franchise  et  de  bonne  lui.  L'éloquesp 
de  M.  Jules  Favre  rappelle  involonUiiremenl  le  jeu  chatoyant  des  écaille 
d'un  serpent  qui  se  mire  au  soleil  :  l'éclat  des  coulcuis  ne  peuteinp^ 
cber  une  secrète  et  invincible  répulsion.  M.  Favre  serait  le  i)lus  dansa 
reux  des  Montagnards,  s'il  savait  se  borner  ;  heureusement  il  ne  dcsceri 
jamais  à  temps  de  la  tribune,  et  le  premier  effet  de  sa  parole  se  pcil 
dans  les  longueurs  de  ses  traînantes  péroraisons.  j 

M.  ODnx>N  BiaioT  a  relevé  Tattention  de  1  Assemblée  par  quelques  ^ 
coureuses  apostropbes.  Mais  pourquoi  M.  le  président  du  conseU  s'^ 
cru  le  droit  de  repousser  en  quelque  sorte  Tappui  de  M.  de  amm^ 
beri?  Cette  atîeciation  de  Juste-milieu  entre  la  droite  et  la  gauche,  a 4 
lû  convenable,  ni  sans  péril.  Que  le  ministère  y  songe.  ' 

Ce  matin,  nous  avons  eu  un  discours  froid  et  compassé  de  M.  GiÉn 
le  dialeclicieu  assez  subtil  d  ordinaire  a  voulu  trouver  quelques  conJ^ 
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pasMUoéei.  0  y  «  md  léossi,  et  il  n^abitque  donner  à  M.  DoFim  Foe- 
IMÎOQ  (TuDê  «xcelleole  réplique. 

lUrenient  la  diction|nelte  et  claire  de  M.  le  ministre  de  rintérieor  Ta- 
vait  mieux  servi,  il  a  été  explicite^  vrai,  sensé,  et  a  obtenu  un  succès  du 
Djfiileiir  aloi. 

Ouel  contraste  avec  In  phraséologie  vide  et  sonore,  avec  les  gestes  em- 
pktiques  et  le  parlage  ampoulé  de  M.  Emile  Barrai  i.t!  (](  tlt*  (dition, 
rcTue  et  augmentée  des  harangues  de  Ménilmontant,  a  attiré  à  l  ancien 
Saint-Simonien  un  accueil  assez  peu  flatteur  de  la  part  de  TAsseniblée. 

On  attendait  M.  Tnin».  Malgré  la  chambre,  malgré  sea  amis,  M.  Net- 
mon  a  tena  à  lire  un  long  discours  où,  à  cùté  de  bonnes  idées  et  de 
kMs  heureux»  se  trouvaient  des  singularilés  de  fimnes,  de  citatioiis  et  de 
■Éli|iiioies  qui  ont  virement  impatienté  Tajaditoire.  Quelques  mots  bien 
Mb  à  la  fin  ont  un  peu  relevé  Torateur.  il  est  regrettable  qu^un  boQune 
qui  ton  talent  d'écrivain  aussi  incontestable  que  M.  Nettement  n'ait  pas 
■MR  su  choisir  son  moment  pour  faire  ses  débuts  comme  orateur  de- 
vant uue  grande  Assemblée  politi(|iie. 

m  »U9^^^  

'  LETTRE  DE  M.  DE  IHmAIlinSaT. 

Voîd  la  lettre  que  M.  de  Moiitalembert  a  adressé  à  VUnitm  et  que  ce 
ionnal  a  publié  ce  matin  : 
«Moasitra, 

•  Je  lis  avec  étonnenient  dans  votre  numéro  d*auJonrd1ini  une  assertion  li  mon 
njei  foi  D*«$i  d*secord  ni  avec  le  lesie  même  de  mon  discours,  que  vous  avex 
tMcveat  reproduit,  ai  arec  ms  pensée,  le  n^al  pas  blâmé  en  toi  roppo^ltfoii 
^kiadioliqnes  ont  faite  sons  la  monarchie  de  Julllei,  et  je  n*al  pas  confessé 
iûWM  sae  fiiQte  la  pait  que  'fj  al  prise*  le  pense  si  peu  ce  que  vous  me  faites 
ï  ce  propos,  qu*en  repassant  dans  mon  esprit  les  votes  émis  par  moi  pen- 
(^ni  ce  régime,  je  n*cii  vols  pss  on  seul  dont  f  aie  à  me  repeniir.  SMI  en  était 
MireonK,  je  le  dirais  sans  détour;  car  je  ne  vois  rien  d*bnmilhnt  à  s*étre 
(nxopé.Mr  <les  .ippréciaiions  purement  poUtîqoes,  dans  nu  temps  où:  la  main 
àDieo  se  plall  ^  inQigcr  de  si  cruels  démentis  h  la  sn^^esse  faomsine« 

>  Uai^  ce  qoe  je  pense,  et  ce  que  j*ai  voulu  dire,  c^ej^l  que,  tout  en  eombatlaat 
par  on^^rniise  souverainement  juste,  nous  n'avons  pas  toojours  assez  respecté, 
(i'mk(orme,  cette  »ulonié  temporelle,  que  d'autres  attaquaient  en  même  temps 
1WDO0S,  et  qu'ils  poursuivaient,  non  parce  qu'elle  eniiavall  rEglisc,  mais  par(« 
«itielle  préserv.iii  la  société.  Si  j'avais  à  recommencer,  écia»ré  par  rexpênt^nce. 
Ieslu«e>  du  j'y  rentrerais  avec  la  rêsoiiiniui  de  dégagrr  I  esprit  de  libellé 

thrélienne  de  toute  solidarité,  même  appareille  vt  pasKagèro.  avec  la  po!<>nii(]ue 
ft'oluiionnairc.  Pour  cela,  je  cherclitTais  avec  sollicitude  à  bien  apprécier  toutes 
^  iifeiiiums  de  nos  a  il  versa  ires,  h  prendre  compassion  de  leurs  diûlcuUés  et  à 

jaua»*  scparer  le  désir  de  \  \  p:ux  des  ardeurs  de  la  guerre. 

»  Celle  conduite  me  semltleraii  aussi  nécessaire  que  légitime  dans  un  pays  où 
fttpnt  déniocraiiqiic  a  tué  la  vérilable  indépendance,  où  la  résii4aiicc  se  irans- 
^nue  (iresquc  toujours  en  agression,  et  ou  ïoa  a  CiiU  de  la  révolution  le  pre* 
■nîeile  dernier  root  de  la  vie  politique. 

»  llii  reste,  rien  dans  ma  fiensée  ni  dius  mes  paroles  ne  pouvait  s'adresser  à 
TEpiseoptt  Me  supposer  cette  intention,  ou  interpréter  ainsi  monlani^e,  comme 


I 
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le  fiiit  Yotre  artîde,  est  on  procédé  auquel  je  ne  de? afs  pas  m*attendre  dé  voira 

•  Il  eti  passible  qiie  je  me  Irompe.  mais  je  ne  cherche  à  tromper  al  à  entrai^ 
fier  personne.  A  mes  adversaires  d'aujourd'hui,  je  puis  répondra  ee  que  je  disaig 
iingiièrf  h  M.  Guizot,  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  renseignement,  à  U  chan>- 
bii}  fif's  pairs:  «  Je  croia  à  TiafajUiiiittié  de  rfgliiCt  M  oeorois  pas  d«  lom  à  la 

»  Recevez  fa^^auraoce  de  iouie  ma  consid(h*aiion. 

B  CBAaLBS  Og  MONTALIltBERT.O 


N0UTBLLB8  OB  EOMB. 

UnoftMe  bnllant4)  a  solennisé  à  Romo,  lo  15  juillet,  le  rétablisseroenl 
dp  raiitorité pontificale,  l-.es  (ictails  qiiP  publient  déjà  les  joui  naux  itali^m 
tïinntreut  la  joie  et  Tallé^rresse  des  Homaiiïs  rendus  à  la  liberté.  Rouie 
délivrée  se  retrouve  tiigne  d'clle-môme. 

La  veille  seulement,  le  fi,  le  '„»énérai  Oudiiiot  a  adiesse  ia  prociaoïa- 
tiou  suivante  aux  habitanlâ  de  iiouie  ; 

«Ronima! 

»  Depuis  noire  entrée  daaa  wire  «lé,  d^ioeonteaiables  témoignages  de  S3niipa- 
thie,  de  nombreuses  adresses  sont  venues  prouver  que  la  viiic  de  Rome  n*aiteo- 
daii  que  Tinslant  où  eile  »eraii  délivrée  d'un  régime  d'oppreaaion  et  d^anarchie, 
pour  faire  éclater  de  nouveau  sa  fidélité  et  sa  graiitnde  enven  le  généreux  Pon- 
tife à  qui  el!e  doit  ses  premières  liberlés. 

9  Ct'S  scniimenls,  la  Franco  ne  les  a  jamais  mis  en  doiiie. 

»  En  nM  iblissant  anjourd  laii  dan^  h  cnpiiale  dti  n)Oî>df»  rlin  ti(  n  la  Souverai- 
neté u  iiiporelle  du  cbef  de  TEglUe,  elle  vient  réali$>cr  les  vœuv  ardeuts  du  monde 
<*allj(ilH|iie. 

»  Dès  son  avénemcni  :i  la  (iignité  suprême,  Tiilustre  Pie  IX  a  ÛAÎt  Cûaoaiire  d 
frOu  peuple  les  voniimcnUi  généreux  doni  il  esl  animé. 

•  Le  Suuverain-Poniife  apprécie  vos  désirs  i  l  vos  besoins  la  France  le  sait  ; 
\ùUe  confiance  ne  sera  pas  trompée. 

»  Rome,  le  UjQtlIet  1849. 

»  Le  généràl  en  eh*f:  OoMVOT  DK  RmksIo.  a 

Le  géi)î  ral  a  ()ul)lié  aussi  Tordre  général  suivaiiL  : 

«  Dimanche  prorhnin,  ih  juillei,  nii  le  î)eum  sera  chanté  à  réplise  S  lint- 
Pierre,  en  témoignage  d'actions  de  grâces  pour  le  succès  «les  armes  iraiivaiht  s  en 
Italie,  ei  pour  le  rétablissement  dt  l  auloriié  poniificale.  Tous  les  corps  de  l'ar- 
mce  en  garnison  à  Home  assisteront  à  ceue  cérémonie  religieuse,  qui  aura  lieu  à 
4]uatre  heures  d»*  l'après-midi. 

»  Une  soleontié  semblable  aora  lien  dans  chacun  des  cantomiementa  occupés 
par  rarmée. 

•  Après  le  Te  Demm^  Il  sera  passé  une  grande  revue.  Les  ironpea  romaines  j 
figureront  et  se  placeront  h  la  gaocbe  des  troupes  françaises  de  leur  arme. 

»  Une-salve  de  100  coups  de  canon  tirée  du  ch.^teaa  8alolrAfife  annoncen  I 
la  ville  le  moment  o<b  le  drapeas  poniifical  sera  arboré. 
«  Le  soir  les  édifices  publics  seront  illuminés. 

a  Des  seeowa  au  indigenla  seront  diftriboéa  à  domidie  au  nom  d«  gonvene- 
mcttl  français,  a 
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Voici  ai  quels  termea  uae  lettre  que  noa»  trouvonfi  dans  le  Courrier 
Ht  MmnUê  rend  compte  de  cette  brillante  joomée  : 

«  Rome,  le  15  juillet  au  soir. 
DieTOQS  écris  ces  lignes  à  la  bâle.  Rome  a  (  p!«»hré  aujourd'hui  le  rtiaMisse- 
uitiA  de  Tautorité  pontificale.  La  féte  a  éle  iii.-^^'iiilique.  Ce  n'ciait  poini  là  une  de 
cfs  iiuiufesiaiions  artilicielles  qtii  obéissent  lri>ide»ieut  ei  sei  vilement  aux  pres- 
criptions d'un  programme  ollictel;  c  était  un»;  belle  et  franche  roanifestaiion  des 
«efitifoeBis  populaires  qoi,  maintenant  libres  de  toote  conlramle»  éclatant  sar 
(dvks  poiDia  de  Rame. 

•  Qae  aa  pais-je  Toas  eavoyar  dans  ce  pli  récbo  des  acclaottilona  cbalenen- 
««s  et  ipoataaéaa  qni  oal  accueilli  partout  sor  son  passsge  Tamiéa  fraaçaise  el 
m  nable  chef  aa  mometil  où  ils  se  rendaient  à  Saiat-Pierra.  Cet  enllMNislasuM 
lie  b  recoonaissance  serait  une  réfutaiton  bien  Tictorîeuse  des  calomnies  salir* 
Inoçaitfls  qae  la  presse  démagogique  n*a  pas  cessé  de  répaadre  contre  nos  sel- 
dm. 

•  Anjoard'bui.  le  prograsMne  annonçait  qu'un  Te  Deum  serait  chanté  solennel- 
Ifnwnt  dan^  les  trois  principales  b»siliq«ieH  de  Rome,  Saifti-Pierre,  S  îinle- 
Mari^-M^jeure  et  Saini-Jpnn-(Je-LAiran«  pour  remercier  Diea  du  succès  qui  a 
iouroniif  Ifç  nrntes  de  h  France. 

•  le  iii.jiii),  une  foule  immet>se  ruisselait  a  ûols  daii^  kmU'x  les  rues  et  sur 
h)uie>  ic»  places  que  devait  traverser  le  corir|,'e.  La  joie  i'i.wi  partout,  elle  écla- 
un  dans  tous  les  regards,  dans  tous  les  gesi'  s,  dans  toutes  les  paroles. 

•  Enfin  le  cortège  a  paru.  Dès  que  les  Romains  ont  vu  nos  soldats,  l  air  a  le- 
tenli  d'un  bout  de  Rome  à  Tauire  de  ces  acclamations  mille  Ibis  répétées  :  Vi- 
fcnt  les  Français!  Vivent  nos  libérateurs  1  Vive  Oudiuotl  Vive  Pie  IX  î 

•Eleaaiéine  temps  que  les  cris  retentissaient  partout,  une  pluie  de  fleaia 
«MM  de  loos  les  balcons»  de  toutes  les  croisées*  de  tous  les  toils,  do  fronton 
écMMiles  monuments,  sur  nos  bouillons  qui  avaient  tooies  les  peines  du 
monde  ï  s*avaneer  à  iravera  b  multitude  compacte.  La  reconnaissance  populsire 
redoobbit  autour  du  général  Oudinot.  LlUuslre  dief  de  notre  armée  a  été  bien 
^édoaiBftgé  dans  ceue  journée  de  toutes  les  misérables  attaques  que  les  Teuilles 
déaigsgiques  de  tous  les  pays  ont  dirigées  contre  lui.  Au  moment  où  il  arrivai! 

la  place  de  Saint- Pierre,  les  Romains  se  sont  précipités  an-devant  de  son 
<hnal,  il>  ont  enlevé  dans  leurs  bras  le  brave  génér.d  qui  se  débattait  vaine- 
wni,  et  l'nni  r^insi  porté  lriomph;dement  ju-qu'au  seuil  de  la  basilique.  • 

>  Au  uiomeni  où  In  bannière  poniiûcalc  était  arborée  au  Vatican,  cent  coups 

^  canon  rafutnnrairnt  urbi  el  orhî. 

•  lie  (e<npt>  nie  manque  pour  v(hk  donner  de  plus  uoiiilucux  d»''i^ils  sur  cette 
ywjmée  qui  laissera  des  souvenirs  éternels  à  la  population  lit*  Konie,  h  tout  ce 
|*oplequi  a  tant  souffert  sous  le  joug  de  ses  oppresseurs,  et  (|ui ,  libre  enfin 
d*Ciprimer  ses  véritables  sentiments,  les  traduit  avec  I  énergie  naïve  cii>rubnte 
étt natures  italiennes. 

•  la  fête  a  été  terminée  par  une  illumination  générale.  A  l'iicure  où  je  vous 
Mi|  la  ville  étemelle  présente  on  des  plus  magiques  spectacles  dont  Tœil 
psiNe  lire  ébloui.  Les  lampions  et  les  girandoles  ne  rayonnent  pas  seulement 

Is  bçade  des  vient  palais  et  des  églises  innombrables  de  Borne,  elles  con- 
stellent aussi  louies  les  maisons  de  la  ville,  et  particulièrement  les  plus  modestes 
^  les  plus  pauvres. 

■Encore  une  fois,  c^eston  spectacle  splendide.  De  ma  croisée  qui  donnesnr  le  pcn 
de  iUpetta,  je  vois  une  giandeétendœ  du  ribrerellétantdana  seseans  calmealea 
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clartés  éblooissaotcs  des  feux  allumés  ^ur  ses  bords.  Si  M.  de  Chàteaubriând  était 
à  ma  pîace,  H  ne  dirait  plus  :  T aim^  mieux  un  reflet  de  la  lune,  far  Tilluslre  au- 
teur du  Génie  du  ChrisUanisme  verrait  dans  i'illumîiutioo  de  ce  soir  un  lémoi- 
gnaf^e  populaire  et  magnifique  de  l'amour  des  Romains  pour  kur  Pootilc  el  de 
leur  reconnaissance  pour  rarmée  lraiivâij»e. 
•  Adieu  et  au  revoir...  » 

A  Civita-Vccchia»  lu  môme  fèlc  a  eu  lieu;  on  dit  qu'elle  y  a  été  fort 
hriiiuDte. 

Le  geiiéial  Oiidinot  a  ordonné  la  mise  en  liberté  de  Ions  les  otiiciersde 
Tarniée  romaine  faits  prisonniers,  et  qui  étaient  à  Civita-Veceiiia. 

On  ne  sait  [>as  nu  juste  où  se  trouve  darilmidi  en  ce  moment.  D'apriii 
certains  bruits,  le  parti  exalté  lui  aurait  ouvert  les  portes  d'Orvicto,  où  U 
essaierait  de  pfolonger  une  résistance  devenue  désormàis  inutile  ;  d*autres 
prétendent  qae  ce  chef  de  bandes  occupe  CastigUone  sur  la  Irontière  lo- 
œaine^ 

mVUVWUUBM  BELMIEU8ES. 

DîOCfesE  DE  Cambrai.  —  Une  i)rû( cssiori  aiilorisée  par  S,  Eo).  le  Cardînal-Ar- 
chevi'(|ne  deCaralir.u  a  en  litu  a  Aiibry,  le  10  juillet;  elle  a  été  suivie  p;(r  une 
foule  d'habitants  de  la  paroisse  et  des  communes  voiaiucs,  que  i  on  estime  a  piu* 
de  cinq  mille  peibunncs.  Jamais  on  n'avait  vu  dans  un  niude.Ntc  village  une  cérê- 
monie  aussi  impotanle.  Par  celte  manifcstatioQ  religifu^e,  les  paroissiens  a  Aubrv 
ont  Toola  remercier  IMeu  de  ce  qu'au  milieu  de  l'épiilémie  régnante,  ils  n'avaient 
fieoreusemenl  pas  une  seule  victime  à  déplorer. 

Djocftsi  DB  TovijODSI.  —  Mgr  l*Archevéque  de  Toulouse  vienl  de  publier  «ne 
lettre  pastorale  pour  annoncer  la  nomination  de  son  ctmJitttenr,  Mgr  Miolind» 
iostiiué  archevêque  de  Sardes.  Le  vénérable  prélat,  après  avoir  prié  des  an- 
nées qui  s*accttmuteni  snr  sa  téte,  et  de»  infirmités  qui  en  sont  la  suite  ordiaaire, 
sTexprime  en  ces  termes  sur  riilustre  auxiliaire  qu'il  a  sollicité  : 

«  Notre  intention  sans  doute,  N.  T.  C.  F.,  n'est  pas  de  vous  offrir  le  tableau 
des  vertus  et  des  qualités  qui  le  distinguent  ;  qu'il  nous  suffise  de  vous  dire  que 
c'est  un  prélat  éminenl  par  ses  lumières  et  par  sa  piélé.  Clrjrpé  pentlniit  de  lon- 
gues années,  avnni  sn  promotion  à  I  F-piseopai,  de  la  dircelion  supérieure  d'une 
maison  ecclésiastique,  il  avait  préludé  aux  travaux  de  l'apostolat  pnr  de  grand*: 
services  rendus  à  la  reliîîion.  Ses  talents,  ses  succès,  son  zèle,  les  sulTrages  una- 
nimes du  clergé  Tapp*  I.*ient  depuis  loiig-ienips  aux  honneurs  de  l'Episcopat* 
mais  son  humilité  reculait  devant  ce  redoutable  fardeau  ;  il  ne  fut  pas  facile  de 
triompher  de  ses  répugnances,  et  ce  n'est  pas  sans  atlendrisbcment  que  le  souve- 
rain Pontife  rappelait,  il  y  a  quelques  semaines,  les  glorieux  combats  que  sou- 
tint rhumilité  de  M.  Mioland  avant  que  de  se  déterminer  à  accepter  le  siège  d*A- 
miens.  CeUe  humilité  est  bien  touchante,  N.  T.  C.  F.;  elle  est  plus  éloquente  que 
Ions  les  éloges:  elle  suffit  pour  vous  dépeindre  votre  fmnr  posteor,  et  ponr  vons 
faire  apprécier  son  mérite  qn*emheltt8seot  encore  les  charmes  d*one  ahpnble 
Shnpiicilé»  pleine  de  booié  et  de  doucenr.  Do  resie,  cette  humilité  nes^es&paîs  dé- 
mentie nn  seul  Instant  ;  elle  ne  s*est  point  é vanooie  au  milieu  des  gloires  de  TE- 
piscopat;  il  y  a  deux  ans  à  peine,  elle  s'est  montrée  en  caractères  bien  éclatants 
lonqne  le  pieux  Evéque  d'Amiens  a  refusé  de  se  séparerdeson  Eglise,  et  démon- 
ter sur  le  siège  srcbiépiscopal  d'Aix  qui  lui  était  offert  ;  et  si,  à  notre  prière,  il  • 
oonssnii  I  venir  partager  le  poids  de  notre  sollicitude  pastorale»  son  neeepmtioo 
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m  %  cooMé  de  Joie  est  pottr  nom  une  nomrene  preuve  de  son  zèle  et  de 
mMKlè.  Il  gouvernait  sed  avec  succès  depuis  longues  aimées  Téglîse  d*A* 
Bûm:  ses  Tenus,  ses  travaui,  ses  bienfaiis  lai  avaient  gagné  tous  les  coeurs;  0 
ittiiealmré  de  Veslime  et  de  Taffection  de  tous  ses  diocésains,  qui  le  vénéraient 
comme  un  apôtre  et  qui  le  cbérissaient  comme  un  père;  et  il  se  dérobe  à  leurs 
hommage?*     il  consent  à  partager  nvec  nous  notre  nntorilc  pastoralo,  h  deve- 
nîr  Tappui  de  noire  faiblesse,  la  lumière  de  noire  administration  et  ia  (  on«:o1a- 
tiOD  de  no*^  vieux  ans!  quel  dévouement!  quelle  abnégation!  quelle  humilité! 
Mais  en  se  séparant  de  sa  chère  Fglise  d'Amiens,  il  n'a  pas  voulu  la  bisser  veuve 
ti  désolée,  ei  la  livrer  sans  protection  et  sans  tutelle  à  rinceriitude  des  événe' 
meuts;  il  Ta  Icj-Miée  comme  une  épouse  toujours  chère  h  son  comr,  à  un  protec- 
tenr  et  à  un  épouv  qu'il  a  }ionorc  de  sou  agrément  ei  de  sou  suffrage,  et  doul  ii 
ajïprécie  le  ^rle  el  les  lumières.  » 

Diocèse  db  Moulins.  —  La  féte  de  saime  Frocule  a  été  célébrée  dimanche 
dernier,  à  Gannal,  avec  une  grande  pompe.  Mgr  Croiiier,  évéque  de  Rodes,  a 
lircâidc  à  la  solennité  qui  a  pour  but  d^honorer  la  sainte  martyre  du  siècle, 
uèe  dans  ce  diocèse  et  morie  non  loin  de  Muulius.  Il  a  ollicié  ijonliûcalement,  et 
à  ri&sue  de  la  messe,  la  procession  s*esi  mise  en  mouvement,  entre  deux  haies 
àt  gmfes  nalionaai,  et  soivie  par  od  immeiise  coneoors  de  fidèles. 

—  La  relraiie  pastorale,  prèdiée  par  le  B.  P.  de  Bossy,  a  commeoeé  le  10»  el 
o*est  temiiÉée  le  i8  do  cooraoL  Elle  a*est  fsile  daos  le  vaste  et  bel  édifice  da 
iraftd  Sénsinaire,  qui  restera  eonniie  on  nononent  remanioablo  de  bi  piélé  et 
et  do  xèle  de  llgr  de  Posa,  premier  évéque  de  ModUos« 

Ce  digoe  prélat»  reteno  k  la  camp^tgne  par  les  iofirmilés  de  soo  grsnd  Igo, 
oeoiMe  encore  être  présent  au  milieu  do  clergé  qui  est  accouru  à  cette  reinSie 
de  toutes  les  parties  du  diocèse,  tant  le  sooveoir  de  ses  bontés  et  de  ses  verlno 
est  vivant  dans  le  eœor  de  ses  prêtres. 

Dioc^E  d'Arsas.  —  On  lit  daos  la  Li 6«ntf»  joornal  do  nord  de  b  France  : 
«  Saint*Mp  le  17.—  La  neu  vaine  de  saluts,  en  Tbooneor  de  saiol  Rocb,  a  été 

suivie  avec  un  zèle  soutenu.  Elle  s'est  terminée  hier  par  une  procession  pubH* 

qne ,  où  Ton  remarquait  la  statue  du  sdni  dont  on  invoquait  !a  protection,  et  k 
lai|uclle  ^«^sistail,  avec  un  profond  recueillement,  uuofouks  iiamense  qui  rem» 
p\Us>.ili  liiiéralement  les  rues  de  notre  petite  ville. 

»  .Notre  population  a  grande  foi  dans  la  ptiisHaoce  de  saint  lloch.  Elle  l'im* 
ploreen  toai  temps,  mais  surtout  dnus  les  épidémies,  avec  une  confiance  que  rien 
ne  saurai i  ébranler.  C*esi  à  son  iniercessioa  qu'elle  attribue  d'avoir  vu  parmi 
die  peu  de  victimes  du  choléra  en  1832. 

Carviti,  21  juillet.  —  Le  conseil  municipal  d*Otgnies  vient  de  voter  sponta- 
nément à  son  curé,  en  même  temps  qu  au  docteur  Ch.  Garez,  des  remerciments 
solennels  pour  leur  belle  conduite  pendant  toute  la  durtc  du  ciioléra.  Ce  vote 
ea  Teipression  des  sentiment  unanimes  de  tous  les  habitants  de  cette  eom* 
mone.  j» 

Diocftsi  DP,  Nancy.  —  La  société  de  Saint-Vincenl-de-Paul  de  Nancy  a  célé- 
bré, à  Ja  (  iiiiL'drnle,  la  féte  de  son  saint  et  illustre  patron.  Mgr  TEvèque,  son 
Chapitre,  plusieurs  ecclésiastiques  de  b  ville  et  des  euvirous  assistaient  à  cette 
cérémonie. 

Après  b  messe  solennelle,  Mgr  Menjaodn  donné  lo  bénédiellon  do  8olot-8o- 
mÊmm.  Le  dlaaomo  éléprenooeé  par  11.  Tobbé  GHdel,  vleake-génémi do 
dteèoo. 

«-Mnooehe  dernier  s'est  tewtinéo  k  Manalnsooii  (Veages)  no  neoiainoen 
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rbooneiir  do  biinhflaww  fknt  Foorier.  Psiulaat  le  tempê  qii  eUe  a  duré,  le 
iMOibre  des  TisiCem  venu  de  loue  les  iioinls  de  rsneieane  Lemiae  a  éié  de 
S  à  S,O0O  psr  Jour,  el  plus  de  3,000  d*eiili«  eu  oui  parUcipé  su  sscreicelsde 
!■  péDtieDce  el  de  rEachsrislie* 

DiocÈstw  Gaàioiis.  —Le  ebolén  sévtt  sfec  violenee  à  SéitiiM  (Hsrae)  ;  le 
cofé  de  celle  petite  ville  a  été  ane  des  preaitères  Ttclinies.  En  sppraQant  eelle- 
noovelle,  Mgr  de  Prilly»  évéque  de  ChAIons,  est  parti  pour  Sésuuie  el  s*esl  la* 
stalté  au  presbytère  pour  remplscer,  piès  des  nakiiies»  le  pssleur  qui  atiil  él» 
victime  (le  son  zèle. 

lïiocf b'  Vngbrs.  —  On  lit  dans  VUnwn  de  VOuest  : 

«  Beaucoup  de  localités  autour  d'Angers  sont  ra? iig^es  par  Vépidémip  n'^gnanle. 
On  cite  (f«>s  coininuneSf  même  les  plus  salubre-  el  les  plus  heurfni'^einent  siUiécs, 
où  i  f'iii  personnes  sont  atteintes  a  h  fois,  lie ureiise ment  I;*  morulilé  n'est  pas  en 
proporiion  de  la  malatlîe.  La  eon?ale^cenre  e^i  protnpu*.  Il  faut  reconnaître  ;^u^^i 
que  jiimais  les  soins  attentifs  et  dévoués  n  uni  été  prodigués  aux  HiaHicureui. 
avec  plus  de  zèle,  d*etnpress(  ineni  et  de  sponlanéiié  que  dans  ces  jours  de 
deuil  el  de  désastres.  Les  associations  cl»aritables,  Us  congrégations  religteuiti^ 
CSr  il  ne  faut  pas  craindre  de  les  nommer,  se  sont,  comme  toujours,  signalées 
dMs  ees  œuvres  sublimes  et  toucbantes  de  miséricorde  el  de  chsrilé.  Nous 
pourrions  en  dier  de  nnnibreux  et  écUianls  eiemples,  oitis  nous  oons  borne- 
Mos  à  sigosler  tdot  près  de  nous  les  ssiates  Filles  de  Selol-VîneeDt  dé  Paul» 
doni  plusieurs  ont  payé  de  leur  vie  leur  béroiiiue  dévouement  et  les  Kspeclafales 
teors  gar  ies^Bitlsdes,  dites  âê  tE$pifme9.  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire  les 
avait  demtodées  sa  plus  fort  de  llnvasloo  qui  diMsil  «lors  la  commune  de 
8sint-€eorges-snr-Loire;  fune  d'elles  a  ftUlî  tester  vktinie  {de  la  démence 
#un  malbeoreux  qu'égarsit  son  désespoir. 

»  Ces  bonnes  Sœurs  ont  été  appelées  ensuite  sur  la  rive  opposée»  povr  foi- 
gner  les  ouvriers  des  mines,  et  là,  comme  à  Saint-Georges,  elles  onl  su  inspirer 
h  tous  le  respect  et  profonde  reconnaissance  due  ii  leurs  soins  pieai  et  ii 
lenr  invnriiihie  dévonemenl.  Nous  apprenons  que  plti^^tnirs  d'entre  elles 
viennent  d'être  envoyées  à  Epinnrd,  rnnimiine  voisine  «l'Angers,  où  î'(^pidémi<^ 
fW'vii  en  renionuMii  d'une  manièrf  e£l'rayaiit(\  L('s  popnlnftons  comprennent  pîos^ 
que  i  uiiais  coniliien  sont  précieuses  cl  vcnérrihlf  <  ces  pieuses  congrégations  cpji 
hQ  il(  vuuent  à  l'éducation  de  la  jeunesse  au  sonlageinent  des  malades.  Iamai> 
la  plidanihropie  ni  le  iocialiême  ne  seront  autre  cbose  que  Tombre  el  la  vaioc 
apparence  de  ces  nnracles  de  charité. 

IHocËsB  DB  SsNS.— L'épidémie  qui  décime  si  cruellement  la  ville  de  Tonnerre, 
ne  pouvait  laisser  les  Sœurs  de  Saint- Yincent-de-Paul  indifférenles  ;  celles  d(^ 
rbospioe  de  eeite  ville  élaienl  à  bout  de  leurs  forces  et  récbunaieoUe  nouvelles 
8œ«r««  Lundi,  deua  rsUgieoses  de  THMeMNeo  d^Ausorre  sont  parties  pour 
Tonnerre»  conduites  par  la  supéiieure.  Déjà  ssmedi  doua  autres  Sœurs  len  avaient 
précédéfo.  Mais,  le  croira-i-on,  b  raspeci  de  ces  quatre  femmes  que  le  dévoue- 
ment  ebrétien  conduit  b  la  mort,  des  éires  qui  n^onl  rien  d^humain  se  auni 
mis  à  crier  dans  une  rue  de  la  ville  :  t  A  bus  les  ooiHes  blanebesl  »  et  antre» 
aménités  semblables.  L*indi|natieo  et  le  mépris  public  ont  fait  Justice  deoes  io* 
fiMuies. 

BAVIERE.  ~  Une  société  de  naturalistes  s*esl  consiitoée demièremcMb  Mu* 
oicfa,  et  elle  a  pri^  pour  devise  ;  Omuta  enm  Am,  tl  mikU  me  Ato.  U  est  caUin- 
laoïde  voir  la  science  rantrur  dsna  des  voies  nhffiiisuusa»  qa^ulia  avull  tiupama* 

veni  abandonnées. 
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l.e  Président  de  la  République  est  allé  diinani  he  visiter  la  ville  et  le  chàleau 
Ile  fîain.  «'ù  il  a  éu^  autrefois  «léleiiu.  Le  Président,  ap»ès  avoir  passé  en  revue 
Li  g.irtie  liuiioiiaie  et  leé  troupes,  s'est  rendu  à  l'Eglise  où  un  Te  Deum  a  Hé 
i  tiaiit*^,  et  de  là  au  château.  —  Il  a  visité  dafi«^  les  plus  grands  d'  tails  et  non 
>ans  Mne  vive  êmoiion,  ce  donjon,  ce  j;»rdin,  où  il  -a  pa^sé  six  années  de  sa  vie 
p»»iir  ▼  evpier,  tomme  il  la  dit  lui-même,  U  témeriie  de  ses  oi.trcprises  et  le 
»  rilîie  d^ivuir  violé  les  lois  de  son  pays.  —  Le  Président  ;«  faii  iiieiireen  liberté 
If  cht  t  ir.ibe  Uou-Maza,  qui  éuit  détenu  dans  U  cbainbre  occupée  auirefois  par 
le  d(H"teur  CoiifMîau. 


CT  FAITS  DIVKHS. 

Lo  ili\-hMiiirtneanni?ersaiii'  du  régne  de  S.  M.  le  roi  des  B<  Jgesa  été  célébré  à 
finjxefles  ^vt  r  dik*  g»;mde  soleniiiié.  Le  bonrdou  <!e  Sainte-Guduie  ei  Ifs  clo- 
ibe^  des  éi;li>t  >  nui  Miuionce  la  veille  celle  fèl<'  n  ilioiiale.  Les  édifices  publics. 
Ie& hôtels  lies aiiikàs^adeurh,  Itfs  navires  amarrés  daii^  les  bissins  éUiieni  pavoi- 
ses. A  uiidi,  le  clergé  «les  p.«rois>cs  Saint-Michel  et  Saiute-Gudnie  a  entonne  le 
Te  Deum  au  milieu  d  une  allluence  considérable  de  personnes  de  tout  rang.  La 
(iréseucc  de  toute  la  famide  royale  est  venue  rehausser  Téclai  de  cette  «olenoité 
rdifteoiïe. 

—  MM.  Etienne  ârago,  Boichet,  Martin  fieniard,  en  ce  moment  réfugiés  a 
Loodres  afirès  les  événements  du  13  juin,  ont  voula  donner  un  banquet  socia- 
liste dans  les  Jardins  de  Cremorn.  La  p«»lice,  prévenue  de  ce  commencement  de 
propagande  révolutionnaire,  a  fait  signiiier  à  ces  messieurs  qu'ils  eussent  à  se 
reaferaer  dans  les  bornes  de  la  modération  ;  qu*elle  les  rendait  responsables, 
dans  ledB  les  cas,  du  désordre  qui  pourrait  se  maniliesier  dans  cette  réunion. 

—  tenedi  dernier,  tert  <|«atra  beeres  de  raprèe-midi,  un  vaste  incendie  a 
diMil  one  paflie  do  village  de  Foolerey  (Nanejr),  et  a  plongé  un  grand  nombre 
éa  fcmiilen  dnoa  la  phis  affreuse  détresse»  Qaarante^cinq  maisons  ont  été  b 
fraie  des  flammes.  B^nucoup  danimaui  ont  péri.  Les  pertes  matérielles  ne  sent 
parles  aeiileaqu*on  ait  à  déplorer.  On  compte  plusieurs  victimea.  On  booMne  eu 
mondes  suites  de  ses  blessures;  Tétai  d'un  autre  est  désespéré;  plusieurs  habi- 
lami»  ont  éié  plus  pu  moins  grièveroeni  blessés. 

—  M.  Commissaire,  sergent  et  re|)résentant  du  peuple,  a  été  arrêté  mercredi 
«sir  h  Saveroe,  voyageant  sous  le  faux  nom  de  Sébastien.        {LêDroii,)  . 

«-M.  Cantagrel,  contre  lequel  TAssemblée  a  autorisé  des  ponrsnltes,  est  ar- 
rivé à  Bruxelles. 

—  Kooa  lisons  dans  le  Speetaieur  de  Dijon  : 

«  Un  maire,  qui  heureusement  vient  d'élre  révoqué  de  ses  fonctions,  avail 
avîié  tin  préteile  ingénieux  pour  faire  payer  p.ir  la  caisse  municipale  la  prapa- 

gtiode  socialiste.  Il  y  a  un  mois  environ,  il  demanda  et  obtint  du  conseil  le  vole 
d'une  soriunc  de  liO  fr.  prnir  «fonner  des  prix,  atut  eoianls  de  l'école.  Ce  chiflipe 

pouvrnt  é!re  dépassé  an  besoin. 

•  Or,  parmi  les  ouvrages  qui  devaienl  dire  achetés  et  distribués,  on  re» 
martiue  : 

»  Le  Vrai  Chri^tiftnfgmf,  par  M.  Cabet  ;  le  Voyage  en  Icarie ,  par  le  même: 
les  AlTnayxic}^:^  tcarirns,  iilrm;  Irs  rori/rfldîX^ofif .  par  M .  Proiid  bon  ;  quelques 
0pescule^- 'le  N  iclr»r  (^unsidei  ,ni(  :  dtis  ùrockuret  gravflf\(srs ^  eie.  eic, 

»Ceue  «lisinbution  socialiste  iia  pas  eu  lieu  parce  (]iie  le  m;ùre  n  été  destitue. 
Hais  ce  fait  entre  mille  antres  n'indique-t>il  pas  sullisaoïnieal  qu'il  iaut  remanier 
avec  soin  le  personnel  de  radmiuislralion?» 

—  Selon  un  Journal  anglais,  on  a  calculé  que  par  suite  de  l  agitation  de 
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rSnrope,  depuis  dîx-huil  mois,  il  a  été  placé  sur  les  fonds  anglais  8â  millioiis  de 
Ut,  sterl.  (5^Û  millions  de  francs)  de  eapiiaux  étrangers. 

—  M.  Gnisot  a  délNUt|oé  au  Havre*  Les  meneurs  révoloUonnaires  saisirent 
cette  occasion  poor  insulter  le  ministre  tombé.  Dès  quil  parut  dans  la  ville,  il  fnt 
accneiiti  gar  un  rassemblement  nombreux,  du  sein  duquel  partirent  des  hoées  et 
des  sifflets,  mais  qui  furent  couverls  par  des  applaudissements* 

Descendu  de  voiture  no  moment,  M.  Guizot  a  prononcé  quelques  paroles  qfà 
ont  immédiaiement  commandé  le  calme  et  le  silence.  «  Je  ne  suis  qa^iaa  Ftû^ 
cals  rentrant  dans  sa  patrie,  a-t-il  dit«  et  je  ne  vois  rien  là  qui  puisse  causer 
Il  no.  émotion  comme  celle  que  je  remarque.  »  Entouré  par  les  hommes  bonora- 
bies  qui  étaient  présents,  et  qui  l'eussent  protégé  s'il  en  avait  été  besoin.  M.  Gnt- 
zoi  leur  témoigna  sa  plus  vive  gratimde  pour  les  sympatbies  dont  il  éuii  Tob* 

jet  de  leur  pari.  » 

Nous  appnMions  que  M.  Lamasse,  chfi de  bataillon  de  în  ^arde  nationale  ij 
Havre,  est  allé,  accompagné  de  deux  nicailjtcs  de  In  muuicipalilé,  oflicieusmieni 
rendre  vi^Wt  à  M.  Guizot,  et  proicster,  nu  nom  de  (ous  les  bons  citoyeuâ  de  ia 
ville,  conlre  la  houleuse  manilcsiation  de  la  soirée. 

Le  lendemain  malin,  à  sept  heures,  M.  Guizot  et  sa  fanjiHe  sont  rendu-  j 
Jionilcur  sui-  le  ixiicau  à  vapeur  le  Courrier.  Malgré  la  pluie»  une  foule  cun^iJc- 
rjble  s'était  réunie  sons  les  fenêtres  de  rhùiel  de  l'Amirauté  ci  eoiivraii  le  quai 
jusqu'au  baleau.  M.  Giiizuta  traversé  celle  muiiiin  le  sans  qu  il  s'y  soit  mmi- 
lebie  aucun  autre  témoignage  que  de  respectueuses  .salutations. 


BULLETIN  rOUTIQUB  Dl  L'ÊTEANGES. 

On  parle  d'avantages  obtenus  par  le  ban  Jellaefaicb;  on  ajoute  que  les  iossigés 
bODgrolSy  qui  tentaient  de  s'ouvrir  un  passage  vers  Waitzeen,  ont  été  reposa- 
sés  avec  nne  grande  perte  par  le  maréchal  Paskéwitch.  Suivant  d'wUfes 
bralls^  Georgey  ebercheraft  à  passer  par  Trentscbin,  dans  la  Siiésie  prus- 
sienne, mais  on  ne  sait  rien  de  positif.  Ces  nouvelles  sont  do  16.  Une  antre 
correspondance,  du  17,  porte  que  l'armée  hongroise  s*est  partagée  en  deni 
forps  :  Tun  opère  près  de  Gomorn,  Waitzen  et  Gran  sous  les  ordres  de  Geor- 
^'e\ ,  Klapka  et  Cuyon  ;  Tautre  est  à  Sze^Miedin  dans  le  Banat,  et  une  partie  eu 
Transylvanie.  Denibinski  a  été  nommé  généralissime,  il  a  sous  lui  Beui,  Te- 
reiel  et  Velter.  Damiaiii(  h  a  été  nommé  ministre  de  la  guerre, 

Ui  i^aruison  de  llastadt  ayant  appris  que  tout  le  pays  de  Bade  s'était  S4iu-  ' 
mis,  a  demandé  à  charj^er  deux  officiers  de  la  vérification  de  ce  lait,  afin  de 
pouvoir  agir  en  conséquence.  Celte  demande  lui  a  ele  accordée. 

Le  conseil  fédéral  suisse  vient  d'ordonner  l'expulsion  des  chefs  de  l'insur- 
rection de  Bade.  Ils  recevront  des  passeports  pour  la  France  ou  toal  antre 
Etat  où  Ils  trottveraidnt  sécurité.  Cet  ordre  est  daté  du  16  Juillet. 

Tout  le  royaume  de  Pologne  est  déclaré  en  état  de  siège  ;  en  conséquence, 
la  frontière  est  exactement  surveillée.  Cette  mesure  rlgoureose  n-a  point  été 
déterminée  par  des  troubles  Intérieurs. 

Un  complot  dont  les  éamUeatlons  se  ratlnehalent  4  la  faste  conspimtlon 
socialiste  qui  couvre  i  i:urope,  s'était  formé  dans  l'île  de  Sardaigne.  On  devait 
soulever  la  population  de  Cagliari,  s'emparer  du  consul  français,  le  eonduiie 
au  palais  et  l  obli^er  à  recevoir,  sous  le  dais  même  du  trône  où  siège  le 
vice-roi^  roblatioa  ipontanée  de  Tile  à  la  France.  Le  général  Albert  de  ia 
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M^rmora,  commissaire  général  de  1  ile^  a  fait  avorter  ce  complot  dont  il 
sest  £iit  riijdtorieji. 


AStSHBI.ÉB  I.ÉGI8LATITS. 

Présidence  de  M.  Dupirc. 
StANCB  m  £AM£m  il  JUILLET. 

la  lÉtiioe  eit  ciivert«  à  nue  heure  un  qoarL 

y.  DE  La«arti5e  écrit  pour  annoncf>r  qu'il  opte  poar  le  dèpeitement  du  Loirdf  et 
foor  «l^^manil*  r  un  rnng/'  motiv,"  sm  l'état  de  sa  sant(^. 

V>Mi]\y  (jij  JOUI  .'ijiffi  li'i  la  (lis  ns^ion  sur  le  projet  de  décret  sur  ta  Presse. 

M.  àIaiuieu  (de  U  Di  ôme)  a  U  parole  cooire  le  projet. 
'  Votueat  flootient  que  le  projet  tiole  laGoiutitntkm,  et  anvi  la  kn  naturelle  qui  est  : 
^lif|r a pi$ etlmi^tti udtmmila parcU  à  Phommt pmiu» laUUrtHrwr. 

Eiiger  le  dépôt  d^aoe  oertiine  se  m  me  pour  avoir  le  droit  de  publier  on  Jonmaly  c'est 
créer  uo  privilège  en  iaveur  de  celui  qui  possède. 

La  prèseotatiOQ  de  ce  projet  n'a  aucun  motif  sérieux,  si  ce  n*cst  la  pfur!  h  peur  du 
somlisme.  Pourquoi  cufnbattre  le  sociaiisiae  avec  les  croyaoces  religieuses  les  plusab* 
^tirdâs  et  les  plus  odieuses  ? 

Uiéritable  eunemi,  c'est  la  misôre...  détruisez-la.  Une  société  qui  laisse  mourir  de 
ûin  uttol  de  eea  membns  eet  vue  soeiëté  homicide  !  (Monvements  en  eens  divers.) 
Oiles  cda  hautement»  dit  eo  lerminaat  rontteor,  et  ne  ^ous  oocopei  pas  de  la  Presse, 
GT  a!or>!>i  elle  était «ootre  vous,  elle  se  suiciderait  elle-méoie.  (Approbation  à  gauche.) 

M.  Di  MoRTALEiiBERT.  L'Iionorabîe  préopinanl  me  paraît  >'i  tiv  ronsidérablement 
«•oité  de  ia  question  que  nom  avoir;  ;^  discuter  liion  je  coraplc  l'embrasser  autant 
tjuepœsible  dans  toute  sa  généralité,  il  me  serri  it  itnpub^iiijle  de  le  suivre  sur  le  terrain 
^  il  a  fini  par  placer  la  discussion.  11  y  a  uu  puiul  copendaut  isur  lequel  je  looibe  pour 
^im  mm  le  coup  de  sa  parole.  « 

l^eomnenoé,  il  y  a  quatorse  ans,  ma  carrière  poUtîquep  en  venant  voler  et  parler 
•Mr?  les  lois  de  septembre;  je  viens  aujourd'hui  voter  et  parler  pour  une  loi  4|oi,  se* 
Ion  lui,  «i  encore  pirf  que  les  lois  de  septembre. 

Je  ne  sQis  pas  le  seul  dans  celte  orircinte  qui  doive  en  agir  ain?i  ^Rii'»^-?  ironiques  à 
V'iorii* ,  d'autres  et  de  plus  lilusUes  que  uiui  s.>at  dans  la  même  puMiiou.  Gr,  je  viens 
n^^m  celle  différence  de  conduite,  et,  eu  l'expliquant,  je  prétends  rendre  hommage 
41iiirili^  avertir  le  pays  d*ui  grand  danger  publie  et  remplir  enven  hii  le  piemier  de 

^2is  auparavant  je  voudrais  répondre  a  une  objection  ({u^on  nous  bit  tons  les  Jouit 
'^i-     k>is  de  septembre  que  nous  voulon*^  renouveler,  i\  ce  qu'on  prétend. 

<iit  :  los  )  M>  de  sepumibre  n'ont  [tas  sauvé  la  monarchie»  et  celles  que  vous  laites 
fctiÀUveioiit  pas  davantage  la  République. 

îiÉx  à  gauche  :  £Ue  se  ».iuvera  elle-même! 
I  Uoeaiurs  toîx  :  Ce  n*est  pas  vous  (|ul  la défaMlres! 

V.  as  HoitrALBBnaT.  Eh  bien,  MestteufB,  pour  moi»  Je  nliésite  pas  à  dire  que  si  la 
^  i  qoe  uoos  alloos  voter  donne  à  la  République  doow  années  de  prospérité,  de  sécurité 

k  lib.  rté  comme  celles  qui  ont  suivi  les  lois  de  septembre,  je  me  regarderai,  pour 

I  compte»  comme  très-jostiiié  et  tréa-eatisfiût  de  l'avoir  volâe.  (AppnÂation  à 

Idô  \ua  d  gauche  ;  Vous  vivez  donc  au  jour  le  jour  ! 

ILSi  lioSTALEMSUT.  Oul.  messicurs,  dou^  années  sans  dictatui  c,  saas  état  de  siège. 
«naMehien!  »  , 

Une  voix  à  jMche  :  Qui  Ta  fait,  TéUt  de  siège  t 
DE  MuxTALEMBiaT.  Qui  l'a  fait  1  C'est  vous,  messieurs,  qui  Tavei  proposé  et  volé. 

encore  une  fois,  que  la  République  nous  donne  par  cette  loi  douze  années  ^nm 
-'.Uiure,  sans  état  de  ^^u'-^r,  avpr  la  xtMuuiié  et  la  liberté,  et  je  tiendrai  la  République 
1*0© tfès-honorèe,  cl  moi  puui  sdi:  ti  .s-oblig^é  serviteur.  (Hiio  approbalif  k  droite.) 
INinste,  je  ne  parle  ici  ni  pour  ia  ftêpubliquc  lu  coutre  ia  liépublique  ;  je  [)arle  pour 
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là  société.  Je  crois  que  la  société  peut  vivre  avec  la  République,  œais  je  crois  qu'«èi6 
ttê  peat  pM  Tine  avec  FespfH  de  révolte»  de  téditioo,  de  févolittion  que  «Qe  loi  en 
destinée  à  combattre.  (Trft»'bien  ) 

Voila  ma  croyance,  voilà  pourquoi  je  viens  détendre  cette  notivelle  loi  de  septembre. 

Et  il  *»sl  h'mi  p[il(M»du  que  je  no  vion^  pas  ici  {M»ur  comlwilir<»  les  factieux  du  dehors, 
m  même  pour  convertir  les  adversiinv»  liu  d '.l  inï^.  Mon  aniliiiion  st  i  ail  d'éclairer  quel- 
ques amis,  de  lever,  s'il  est  possible,  les  scrupules  de  qiieK|iies  bommej>  qui,  comme 
moi,  ont  loujoun  eervi,  aimé  el  défeada  la  liberté,  mais  qui  cooserveot  encore  quel* 
ques  scrupules  vîs-à^vis  des  memires  que  la  force  douloureuse  des  cirooaitaaoet  ooas 
oblige  aujourd'hui,  les  uns  à  proposer»  les  autres  à  adopter.  Voilà  mon  but. 

Maintenant  comment  expliquer  ce  changement  qne  je  'iignalai^t  fout  à  l'heure,  che? 
mot  el  cil  '/  (i  aiiiits?  Comiii' Mt.  non  pas  le  jiwtiûier,  j'espére  que  nous  u'ea  avoua  pas 
besoin,  mais  seul  -meut  l'expiuinri  ? 

Eh  bien,  je  Mipposc  qu'un  médecin  est  appelé  et  cousnlté  sur  le  r^me  d'un  boœmiî 
robueie,  d'un  homme  qui  te  livre  à  tona  les  exerace8«  à  toos  lee  tnfanx  de  la  fia  or^ 
dinaire  ;  11  eat  bien  permis  à  ce  médecin,  eo  jngeaBl  le  tempteUMBt  da  eel  boMie» 
de  lui  conseiller  un  régime  substatiliel,  énergique,  stimulant. 

Eh  bien,  c'est  ce  que  nou«î  avons  fait  quand  nous  voyi  nt*,  rjnand  non*:  (Mudiioos  I»' 
tempérament  du  la  France,  il  y  a  ([utnite  ans  :  uous  lavons  crue  alors  robuste,  capable 
de  résister  au  régime  de  libel  le  absolue  qui  existait  alors.  Mais,  si  le  même  médecin  ei^ 
rappelé  au  bout  de  dix  ans  auprès  du  même  sujet,  et  qu'il  le  troaia  épuisé  par  ses  pro»> 
près  excès,  et  quMl  le  trouve  eu  proie  à  la  flévre,  au  délira,  aa  ftisson,  esiH»  qa*il  ooii- 
tinuera  à  lui  imposer  le  même  régime  ?  S*U  le  fiiissit,  M  oa  seiail  ptas  an  iBÉdaetD,  ce 
serait  un  insensé,  un  ignorant  oti  un  assassin. 

Eh  bien,  tonte  la  qut  stion  consiste  donc  à  savoii*  si  la  société  Irançaise  doit^  peut 
être  comparée  à  nu  lualadc. 

Seloo  moi,  elle  est  profondément  malade,  j'allais  dire  moneUemem  malade!  Il  tat 
la  sauver,  messieurs,  il  ftiut  la  sauver  à  tout  prix,  et  avee  elle  sanver  la  liberté...  (Son- 
rm^s  à  gauche.) 

Oni,  ScUiVfT  aver  r^ll,  la  lili.'rté,  non  p,«>;  «Ue  sans  la  liberté  :  voila  notre  ambition^ 
t'Clle  des  auieurs  du  projet  et  celle  de  ceux  qu»  l'adoptent  ;  c'est  de  sauver  lià  iit»erlé. 

Et  comment  sauver  la  liberté  '  Eu  la  ItmiUnl,  car  1  expérience  est  là,  l'expéneuoe  dei^ 
dix-huit  mois  par  lesquels  nous  venons  de  passer,  pour  montrer  que  la  liberté  ilHaiilée 
est  reonemie  de  la  liberté,  qu*elle  bit  de  la  suppression  des  journaux  le  remède  natu- 
rel et  Qéoessairet  et  qtt*il  n'y  a  presque  pas  de  traosition  entre  la  hbectè  iUinitèe  et  ht 
dictai  tire. 

Oui.  dans  mon  âuie  et  conscience,  la  liberté  illimitée,  la  hl>erté  telle  qu'elle  serait  au- 
jimrd  hui  si  l'état  de  sicge  était  levé  el  si  cetUi  loi  n  eUil  pas  volée,  ce  sei-ait  la.  dicu- 
inrs  demain. 

Eh  bien,  messieura,  je  viens  fbire  ià  on  métier  irieie  et  dor...  (Rires  à  gMidie»  — 

Oui  l  oui  !} 

A  droit-'  :  Trfs-h()nonil)le  î 

M.  DE  MoNTALEMHbRT  (Uii,  il  e^i  tiistc.  Co  06  soot  pos  VOS  dsmeurs  quî  le  reodem 
triste,  c'est  mon  c€k;ui  el  mon  (>alriottsme. 

A  gauche  :  Il  n'y  a  pas  de  clameurs. 

M.  M  MoBTALiMBBaT.  Go  tto  sofit  pss  VOS  dérisioos  alors  l 

H.  ta  PaisuMMT*  N'engagez  pas  de  convei*sations  sur  vos  bancs. 

M.  DB  MoNTALBMBBRT.  C'cst  uu  métier  toujours  dur  et  triste  (juc  d'être  pessimiste, 
alarmiste,  que  de  montrer  les  choses  i  ii  nuir;  mais  je  tiens  que  cela  est  souvent  le  mé- 
tier de  l'honnête  honune  et  du  bon  ciioyen. 

Nous  avons  tous  un  grand  detaui  ici,  c'est  de  nous  flatter  nous-mêmes.  Nous  ne  fiai 
toub  plus  les  rois  pour  uoetrès-grande  raison  :  il  o*y  en  a  plus.... 

A  gauche  :  Dieu  merci. 

H.  ai  IfoNTALEMBeRT....  Msis  nous  nous  flattons  nous-mêmes  sons  le  voil«>  trnnspa- 
ivnt  de  la  société,  de  I "humanité,  de  la  patrie,  de  la  nation,  l'éiat  actuel  des  choses; 
nous  dépassons  sans  cesse  les  borne';  de  l'ailui.ition  'nnnd  il  s'a^'ii  de  notre  société,  de- 
notre  pays,  de  notre  épo(pie;  au  fond,  c'e.«t  nous  HaUev  ooui-mémes. 
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a  yen»  |i  M  tefti  iaMto  Qi  aiftli(v4à  :  ^ 

tair  de  penoone.  Je  ne  veux  pu  Vénn  ai^ooid*!»!  de  noii  pft^  oi  de  mon  Apoqoe^ 

(ApprobiiUoD  à  (Iroiie.) 

AUoDs  au  foQd  des  choses,  et  voyons  où  en  sont  notre  société  et  notre  civilifition. 

A  l'heure  qu'il  est,  et  après  les  deux  expérionccsque  nous  avons  fruités  en  jum  «:t 

1  juin  1k;9,  je  ne  craitis  pas  de  dire  que  ia  société  tout  eniuere,  iiotei-le  bien,  je  ne 
*lr»  pAs  tel  oùritiitèrev  je  ne  dis  pias  tel  pouvoir,  je  ne  dis  pas  même  telle  forme  de  gou* 
«naoMO^  maislft  toeiélètoMeittiéfeastàlftiMra  d*«n  coopdevMia.  Si  vont  ea. 
dsotie^  cooMM  IlMOttiUe  préopUiaai,  j«irMdifii«  de  voolQk  1mm  ftfldohir  à  ce- 
if  juk  doK  il  vooi  parlait  tout  à  l'heure  en  tennee  li  éttiDgeneDt  inexadi. 

Ô^'avons-Dous  vu  alors  à  la  difTéreace  du  mois  de  juin  1848?  Je  vous  ôtrmi^n^c  la 
permission  '!'in':'^t»T  l,'»  ^'^^':»!^  î.' honorable  prArrpInaiit  vo»i>=  ,i  dit  avec  nii^'  ii,  et  je 
crois  que  pet  Mjuoe  oe  le  démeolira,  que  la  ici  actuelle  était  sortie  des  événenicnts  de 
joiD  dernier. 

Pennettez-moi  doue  d'insister  sur  le  véritahle  caractère  de  ces  événements. 

Qana4<io  va  en  luin  f 848 1  Oo  a  w  mw  ineoirecUoa  fbnniilable  édater  à  Faris,  mais . 
loole  k  province  ee  lew  ananimeneiit  piNir  lenir  ao  eecoins  de  Terdra  et  dee  loia 
oraacés  à  Paris. 

QmVi-od  vu  en  juin  184  9?  L'insurrection,  rommcncér  h  Pnri^  in-'^itôt  réprimée: 
tHA^,  en  province,  tout  rontraire  de  ce  qu'on  avait  vu  en  juin  tî^*8;  les  ramifica- 
Urjm  da  complot  de  Paris  àe  manifester  partout,  les  fonctionnaires  de  l'émenle  triom- 
phante déjà  désignés  partout,  les  forces  de  l'émeute  triomphante  passées  en  revoe  par- 
ML 

S  la  Intte  aTait  pu  dorer  pendant  deoz  jours  senlement  à  Paris,  yons  auriez  vu 

aiille  ui^urrections  éclatant  tout  à  con[>  sur  la  surface  de  la  patrie  épouvantée.  (Brait 
à  gauche.  —  Marques  d'approbation  à  droite  et  au  centre.) 

Vi)ïh  que  v^us  aiiripî  vu,  messieurs.  Ia  République  eût  péri,  j'entends  la  Répu- 
!>'.iqaé  hofiu«'i<'  et  modérée. ..  (Hu'es  ironiques  à  gaucbcj,  la  République  uonslilution- 
oeUe,  «i  vous  dimci  mieux. 

La  République  eCit  péri  eomme  la  monarchie  a  péri  eo  Février,  sous  le  coup  de  Tè- 
neale,  et  vous  aunes  vu  la  France,  effira^èe  de  ce  danger,  que  dis*  je,  elDrayèe?  écra- 
i^x  sous  ce  danger  dont  elle  ne  voulait  pas  se  douter  la  veille.  VoiU^  la  vérité;  il  est 
m^nilp  de  le  nier;  elle  est  claire  comme  le  soleil. 

Eu  \<r^^'uro  d'un  état  pareil  qui  était  la  r^alit/*  des  choses  il  y  a  un  mois,  j'ai  le  droit 
de  dire  4Ut:  la  sociét/-  tout  entière  est  à  la  merci  d'un  coup  d*'  main. 

Or  cela  n'a  rien  de  ra«>i»uraut,  ni  pour  notre  civili.s.ition,  m  [kku  notre  Constitution  ; 
ciko^rien  d'honorable  non  plus  m  {>our  noire  Constitution,  ai  pour  notre  civilisation. 
Mwcda  doit  nous  enseigner  à  être  modestes  sor  ce  que  noue  sommes,  et  modertes 
lor  ce  que  noue  avons  fait;  modestes  et  perspioaeee  en  même  temps. 
X*  vous  y  trompez  pas,  nous  sommes  dans  une  place  assiégée.  La  société,  ;\  l'heure 
I  qu'il  est,  ef^t  un  >  place  a.«^iégée,  assiégée  parce  que  Itumonlile  préopinant  désignait 
:  tC'iit  à  l'heure,  par  le  socialisme. 

Eh  bien,  vous  savex,  il  laiit  que  je  le  dise,  vous  savei  ce  qui  arrive  aux  places  assié* 
gès;  presque  toujoun  elles  sueeombent. 

Le  «iége  de  notre  société  est  donc  comsseneé  :  la  tranebée  eet  onvette;  pinsienri 
^ts  vous  ont  été  livrés,  ils  ont  été  repoussés.  Vous  aves  foit  des  sorties  henreoeee  ; 
TrtfHen  ave/  fait  une  h'^nreuse  en  juin,  dont  on  parlait  tout  h  l'heure.  Mais  avez-vou» 
vâijicu  tous  vos  eniu.inis?  Non.  A  peine  les  avei-vuus  désarmés,  et  désanués  com- 
I  fiîeotî  Désarmé  leura  bras,  mais  non  leur  cœur;  vous  leur  avez  ôté  leurs  fusils,  k 
I  lodques-uos,  mais  pas  leurs  idées.  (Mouvement  à  gauche.)  L'armée  assiégeante,  loin 
I  iTèlie  démoralisée  ou  disper^'ée,  gmesit  tous  les  jours  en  nombre  et  en  andaoe;  on  ne 
peut  pas  la  chasser  comme  une  armée  étrangère;  elle  reste  là,  sur  place,  À  guetter - 
''«m  nos  fautes,  à  guetter  toutes  nos  divisions  et  avec  Tintemion  de  profiter  de  tovites 
lïin  kibles.^es. 
A  dro(ff>  :  Trës-bien  !  C'est  i  ela  î 

11.  bk.  Àlo.NTALKiiK&UT.  KUti  «^t  la,  coiuiue  ia  lave  du  volcan,  qui  bouilloaDe  taqiolirs» 
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X)u'est-cc  qui  rentretient,  cette  lave?  il  tsi  inutile  de  le  nior,  c'est  la  presse,  la  mau* 
vaise  presse;  oon  pas  la  libertî:  de  la  presse,  mais  les  excès  ùe  la  presse  iliitiutée  jus* 
qtt*à  ce  jour  du»  ift  lifaeité.  (BéckuD&tions  k  gMicbe.)  Ooi,  Toilà  ce  qui  entretioil  Ib 
volcaii!  (TfMienI  tiMricoI) 

Je  ne  dis  pas  que  le  Tolcan  s'éteindrait  fiât  la  pretse,  je  n*en  sais  rieo;  peaft^Hie  s*è» 
tcinflrait-il  :  mais  co  qu*il  y  a  dp  reMtain,  cVst  que  la  presse  rentretient. 

Eh  bien,  s'il  fallait  encore  quelque  chose  pour  vaincre  les  scrupules  hoiiorabîos,  dont 
je  parlais  tout  à  Theure,  de  mes  amis,  deë  conservateurs  qui  ont  été  pendant  tout  le 
«oon  de  leur  vie  les  défeosenrt  lioeèm  el  ardents  de  la  liberté  de  la  presse,  fmvo^ 
qoenis  pour  adiever  leur  coiivenioa»f  inToqnecais  deux  graodee  feroea»  et  n  je  par* 
lais  à  une  auemblée  d'ànciêni»  de  paleitt»  je  diraia  deux  gimodea  difiniiéa  :  la  Pitié  et 
JaPaix. 

Oui,  messieurs,  la  pitié:  ft  ro'ir  qui  d*abord?  Précisément  pour  ces  puj'ulatîons 
l)auvre8,  pour  ces  populattous  rurui'^s  dont  parlait  tout  à  l*heure  avec  l'acccut  U  une 
sympathie  sincère,  je  n'en  doute  pas,  Tbonorable  préopinant  ;  oui,  c*est  pour  ces  popu- 
iatâoot  rustiques,  pour  let  habitanu  de  la  campagne  que  je  demande,  que  j'iniplofe 
voire  pitié.  Ce  iont  enx  qui  lont,  à  llieura  qu'il  eit,  les  ^imes,  les  f ictioMe  mifriBifir 
des  excès  de  la  presse  ;  c^est  sur  eux  que  retombent  tout  le  poids,  toutes  les  aoMf» 
lûmes  du  venin  que  distillo  chaque  jour  la  {ircsse  Oui,  il  y  a  en  Franof,  depuis  un 
an,  une  presse  qui  spécule,  qui  sf^/'ciile  honleusetneul  sur  les  mauvaises  passions  des 
iiaiji  unis  des  campagnes,  sur  les  ouuvai&es  passions  qu'ils  ont  en  commun  avec  ooos 
et  avec  UM»  les  bommes.  Cette  presse  spécule  surtout  sur  leur  igooiioce,  sur  leor 
crédulité;  elle  leur  fait  croire  ce  qtt*jl  y  a  de  plus  absurde  et  de  plus  févohaiit  dans  la 
pensée  humaine.  Elle  spécule  sur  leur  peur,  en  les  effrayant  de  miUe  cbimèreStda  fè* 
lablis^eriu  rit  de  la  dime  et  de  la  corvée.  Elle  spécule  cnttn  sur  leur  cupidité  :  elle  leur 
dit  toiiA  les  juurs  que  le  bien  d'autnii  leur  appartiendra,  et  elle  leur  fait  regarder 
comme  ennemis  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  disposés  k  devenir  les  instrumeots  ou  ïes 
iH>iD|i^ices  de  la  spoUaiion.  (Très-bleu  I  trés-bieo!) 

Voilé,  je  Taflirnie,  et  nul  ne  me  démentira,  voilé  la  réalité  des  bits  dans  nos  eam- 
liagnes.  (C'est  vrai!  — Ti*ès- bien!) 

Pour  ne  pas  re<ttM-  <\nm  le  domaine  des  appréciations  générales,  je  ne  citerai  qpi'uo 
lait  sp^'cial;  il  est  assi  z  éclatant  pour  porter  lu  lumière  dans  lous  les  cœurs, 

U  y  a  (ju  ua  homme  parmi  nous  qui  était,  je  ne  crains  piis  de  le  dire,  le  type  ic  plus 
élevé,  le  plus  glorieux  de  cette  popuiatioQ  rurale  dont  je  parle,  le  maiècfaal  Bugeaud. 
Cétait  lliomnie  le  mieux  bit  pour  inspirer  reslime  et  l*affectioii  à  cette  populaiioa 
dont  il  était  sorti,  qu'il  aimait,  qu'il  a  honorée  par  son  exemple  et  par  sa  gloire  ;  il  lui 
avait  consacré  une  grande  partie  de  sa  glori»^use  vie,  tout  ce  qui,  dans  celte  glorieuse 
vie,  n'avait  pas  été  consacré  à  la  défense  de  l;i  patrie  el  à  !a  flét'aite  des  ennemis  de  la 
4*'rance.  (Très-bien!}  Sadeiiiiere  parole,  dans  celte  enceinte,  vous  vous  en  souvenez,  a 
été  une  exhortation  à  te  modération  ;  il  est  mort  sur  cette  parole ,  et  elle  a  iyouté 
ainsi»  sll  était  possible,  à  sa  gloire. 

Ëh  bien,  qu'a  fait  la  press. ,  la  mauvaise  presse,  la  presse  illimitée  dans  sa  liberté, 
fpj'a-l-i'llp  liiit  de  cet  lionimef  Elle  Ta  rendu  odieux  dans  le  pays  même,  dans  le  can- 
^'tu  même  dont  il  était  riraniorlel  honneur;  elle  l'a  rendu  inéligible.  Oui,  ce  gi^nd 
iiomuie  de  guerre  a  été  rendu,  par  la  presse  de  son  i»ays,  inéligible,  non^seulement  ici, 
oon*seulement  dans  son  conseil-général,  mais  encore  dans  le  conseil  municipal  de  son 
village.  Voilà  ce  que  la  mauvaise  presse  a  produit. 

A  droite  :  TMsjiienl  très-bien  I  t 

-  Plusieurs  voix  à  gauche  :  Et  Dupont  (de  l'Eure)  ? 

M.  de  Montai T.M HE RT.  Voilà  ce  qui  s'est  passft  dans  la  Dordogne,  dans  le  départinaeot 
tué I no  (le  ruiuslrc  maréchal  Hugeaud. 

Maint4îiiant,  permettez-moi  de  vous  parler  do  ce  qui  s'est  passé  k  son  sujet  dam  le 
misD,  dans  celui  que  j'habite,  dans  la  Céle-d'Or. 

Void  commeal  i^est  expciasé,  sur  la  mort  du  marédial  Bugeaud,  l'organe  qui  s'ap- 
pelle populaire,  l'organe  qui  s*intittile  le  Citoi/m^  le  journal  qui  est  à  Tussge  des  cla»- 
en  rurales  dans  le  département  que  j'habite. 

-  €et  article  est  connu,  ptaisieurs  d'entre  vous  Tont  dtjà  In;  mais  Je  vous  demande  la 
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|Kmiib6ioii  de  lui  imiigor  le  stigmate  de  k  publicité  du  Moniieur.  (SensatiOQ.)  Je  vous- 
denuLode  pardon  de  le  lire,  mais  c'est  pour  votre  iostruciiuii.  Le  iroici  : 

tLe  BMiéclya  Bugaïad  n'eit  pli».  Le  peuple  lardait  trop  k  dèccéCer  d^aocotatk»  cet 
iMmeal  brutal  de  tontes  1»  tyraonies.  Diea....  (quelle  proÊination,  messieurs,  que 
m  nom  perpétuellement  invoqué  par  de  pareils  fanatiques  !)  Dieu  s'est  impttienlé,  et  il 
a.ippf  î»^  h  «a  barre  le  héros  do  la  me Transnonain.  îî  h  flii  au  choléra  :  Cet  homme 
que  la  vois  h\-has  appuyô  sur  son  grand  sabre  se  rroit  i  h  i m  !,  il  se  croit  invincible;  ilu. 
beaucoup  ciapuigoé,  va  rempoigoer  à  son  tour,  et  jeite-lc  dau:»  ce  noir  cachot  qu  ou 
apfeUe  La  tombe  ;  Je  Pai  jugé...  » 
Voix  dîfcnes  :  (Test  ignoble!  c'est  bideoz! 
H.  ai  lIomaLiBinr.  Ge  n*est  pu  tout,  messieurs;  je  oontiaoe  : 
m  ...Ooi,  Dieu  Ta  jugé  eet  homme  farouche,  aussi  laroaclie  que  Kin-^ulairo  de  rarchi- 
p^î  dl»*  !.i  Sonde,  qui  r!on(»  une  téte  de  mort  au  mM  de  5on  canot,  lîugeaud  fut  l'uiï 
des  floanx  de  la  dômocralio.  Dans  les  champs  du  Pi^rij^ord,  sa  patrie,  il  s^ôtoit  truffé 
â^Qc  bâiue  ^tupide  contre  le  peuple.  >»  (Marques  d'uidignaUon  à  droite.) 
Teis  diverses  :  C*est  abominable  ! 

H.  M  M oirraLUBm.  Voilà  ce  qui  s'imprime  dans  le  dipartement  que  jliabite  ;  voilà 

te  qui  se  lit  toas  les  joQfs  dans  le  village  d*où  Je  suis. 

Eh  b-t*ri,  je  ne  cnin'^  p\s  de  ralTirmer,  ce  n'e?;!  pi<;  ^''-nlement  la  société  politique  qui 
e^l  int-aj>able  de  résister  à  des  atteintes  semblables,  c'est  la  snrtAti^  morale,  c'est  le  cmiir 
huxuàiQ  iui-niéme.  Non,  le  c<piir  hnmam,  le  cieur  de  riioinine  déchu,  n'est  pas  lail 
pour  résister  à  des  dangers,  à  des  provocations  et  à  de»  excitations  seml^lables.  (  i'rès- 
bien!) 

Je  vous  demande  donc  pitié  pour  les  paysans  simples  et  nist-qaes  exposée  à  de  teJe 

dangi  rs.  El  après  vous  avoir  demandé  pitié  pour  les  paysans,  je  vous  demande  piii6 
encore  pour  les  soldats,  c'»":î-fi  flire  pour  les  enfants  des  pays,iti>;,  H  (|ni  sont  virtinies, 
l'-s  premières  victimes  des  théories  insensé  que  débite  tous  les  jours  et  partout  lu 
presse  que  nous  voulons  frapper. 

lei  Je  ne  Tons  lirai  qu*uo  seul  mot,  qti'one  seule  phrase ,  c'est  de  rj^imme^lofi  de 
Toulouse,  du  15  juin  de  cette  année  (remarquez  la  date);  elle  finit  un  article  par  oc» 
mots  :  «  Aiijourd'hni  la  phune,  demain  le  fusil.»  Eh  bien,  sur  qui  se  dirigent  ces  pi  il- 
luos  transformées  en  fusih^  sur  (pu?  e^i-re  sur  les  ennemis  de  la  Franc*'?  o?t-cc  sur- 
l'éii^ger?  Non,  c'est  sur  les  enfants  du  (M^uple,  sur  les  soldats;  ce  sont  les  sold^U^ 
fiançais  qui  paient  avec  leur  sang  la  rançon  de  toutes  ce^  déclamations.  (Tré»-bîcn  1 
trta-biai!) 

S13s  trahissent  leur  devoir,  s'ils  cèdent  à  toutes  les  provocations  odieuses  qui  leur 

wnt  adressées,  qu'en  fait-on  ?  Ce  qu'on  en  a  fait  \  Lyon  :  on  place  les  soldats  qui  ont 
déserté  leur  devoir,  au  premier  rauj?  sur  les  barricades  contre  leurs  camaïa'le*  Si ,  ai» 
contraire,  ils  restent  tidcles  k  leur  drapeau  et  ;\  leur  devoir,  on  les  égorj^e.  ils  succom- 
bât sous  des  balles  françaist^,  et,  il  taul  le  dire,  sous  des  Utllet»  qui  ont  été  coulée»^ 
psr  les  joumalisies.  (Réclamations  à  gauche.  —  A  droite  et  au  centre  :  Très-bien  1  trè»- 
kim!) 

Tai  entendu  dire  plusienrs  fois,  depuis  que  cette  Assemblée  est  réunie,  qu'on  déci~ 
maitses  ran;r'  :  s>ivez-vous  quels  sont  les  raogrs  qti'on  décime  réellement?  Ce  sont  Ica 
raogsdc  iu>s  régunents,  a  Pari»  en  juin  1848,  et  à  Lyon  en  1849.  Trê  -bien!) 

Ou  parle  sans  cesse  ici  de  l'étranger,  des  Cosaques,  des  dangers  qu'ils  pourraient 
uosbire  courir.  On  a  raison,  et  personne  ne  partage  plus  que  moi  et  mes  amis  cet!» 
iHlesoIltcitade  qui  doit  nous  animer  tons  pour  la  grandeur  et  rindèpendance  de  1a 
Pnoce;  mais,  en  attendant,  qui  est-ce  qui  prélève  l'impôt  du  sang  sur  les  enlants  dia 
people  aujourd'hui  ?  sont-ce  les  étrangers?  sont -ce  les  Cosaques?  Son,  ce  sont  les  so- 
tia!t5tf<,  ce  sont  les  rougiv^.  m  sont  les  hommes  excités  par  la  presse  anarchiste.  (Vive 
•  I  ijûijvçllc  approbation  à  druile.)  Voilai  la  rrrité. 
/      \b'  nfnven  Une  prononce  quelques  paroici»  qui  u  arrivent  pas  jusqu'à  nous.) 

il.  u  i'ikLswExt.  Monsieur  Bac,  vous  n*aves  pas  la  parole.  Veuillez  garder  le  si* 
lues. 

jf.  SI  tfORTALEMBBBT.  Quaut  h  ttuA^  Jc  ll*hésîle  pas  à  le  dire,  je  ne  connais  rien  di$ 
(dm  coupable  et  de  plus  lâche  que  oes  Joamalistes  qiit,  dans  le  lond  d'un  bureau»  cou* 
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lent,  conirrie  je  le  disais,  îr^s  balles  avec  lesquelles  on  ftappe  nos  soldats,  et  ne  counoC 
eiix-rneiiiés  d'autre  mquo  que  (jnelqnei  mois  de  prison,  quand  ils  font  courir  la  ntqoe 
^  de  U  vie  à  ceux  qu'ils  arineiu  cl  à  ccax  contre  lesquels  ils  arment  leurs  tiiip*»s. 

Noos  mm  tu,  dans  toutes  les  luttes  cruelles  qui  ont  éclaté,  une  longue  uamee  du 
sang  des  enbofs  du  peuple,  da  sang  des  ouvriers  et  des  soldsu;  mais  nous  n  avoos 
jaiMis  aperçu  dans  ces  luttes  une  sente  goutte  du  sang  d*uo  journalisle.  (Mouvesnent. 
—  Vife  approbation  à  droite.) 

L*on  d'eux,  m^niAn^  nntiv  rf^]]i^gno,  nom  a  raconté  qu'il  s'.'laii  born.:-  i\  nlb-r  \w 
nn  jour,  de  Ion»,  la  suliiime  horreur  de  la  canonnade.  fNoiivelIp  aprobation  à  droite.) 

Voilà  le  rtle  que  les  journalistes  jouent  dans  nos  luttes  civiles... 

Un  memlyre  à  gauche  :  El  Dornès! 
ionr'  "  Venillea  ne  pas  interrompre.  Vous  êtes  inscrit,  vous  parlerei  à  wire 

»      M.  DE  MoNTALRMRKRT.  .îe  vieus  d'cnt'^ndre  une  interruption  qui  m*tHnnu<».  Comment, 
notre  honoralile  eoile^me  Dornès,  qui  a  sucrorabé  si  plorien^empiit  dans  la  lutte  <nu- 
jjlante  de  juin,  ou  voudrait  que  je  l'assimilasse  à  ces  hommets  .lu»-  i-'  viens  do  flélnr  ' 
Dornès  est  mort  en  faisant  courageusement  son  devoir,  et  tous  nous  uous  sommes 
sociés  à  l'hommage  qui  lui  a  été  rendu. 
Adroit*'  :  Très-bien!  très-bien! 

(Le  <  iî  veri  Nadaiid  se  lève  et  prononce,  desa  place,  quelques  mots  qui  ne  parvîeo- 

^lent  pas  jusqu'à  nous.  —  Cris  :  A  l'ordre!^ 

M.  LB  PatsiDKNT.  Asseyez-vous,  monsieur,  et  veuillez  parder  le  silrnce. 

M.  Di  MoNTALKMBBBT.  Après  la  piti^,  je  vous  disais  tout  à  i  liruieque  j'invoquerais 
-encore^  pour  vaincre  vos  scrupules,  la  p.iix;  la  paix,  le  premier  besoin  des  sociétte»  le 
premier  besoin  de  lliomme  dès  qu*il  est  sorti  de  Tétat  sauvage.  Eh  bien,  la  paix,  Tai» 
vons-nous?  La  paix  au  dehors»  oui;  mais  la  paix  au  dedans?  Est-ce  la  paix  que  TéUt 
ilans  lequel  nom  vivons?  Non,  vous  le  savez  tous.  Cependant  c'est  le  premier  besoin  et 
le  premit  r  devoir  de  l'homme  snrial;  c'est  le  but  df  tons  los  pi  opiV^?,  df»  toutes  les  lois, 
de  toutes  les  inventions  de  la  civilisation  ;  c'est  le  but  même  de  la  guerre.  Oui,  la  guerre 
n'est  légitime  que  quand  elle  a  la  paix  pour  faut. 

Bh  bienf  cette  paix,  elle  vous  est  nécessaire,  non^olement  pour  jouir,  comme  on 
eroit,  de  ces  biens  matériels  dont  la  possession  et  la  jouissance  sont  légitimes,  quand 
•ces  biens  eux-mêmes  le  sont,  mais  elle  votis  est  nécessaire  cniiont  pour  jouir  de  la  vie 
domestique,  de  la  vie  intime,  de  la  vie  du  i  omu*,  dp  !a  vie  de  l'.imill-',  il  ■  cf  qu'il  y  a  de 
plus  intime  et  déplus  sacré  dans  le  cœur  de  Thumme.  Gomment  en  jouinons-noos  au 
miKeu  des  bouleversements,  des  menaces,  des  terreurs  qui  nous  assiègent  aujourdThuil 
Oui,  quel  est  te  père,  quelle  est  la  mère  qui  peuvent  aojourd*hoi  contempler  la  tète  de 
leurs  enfants  sans  trembler  po.  r  revenir,  sans  que  des  tannes  ne  viennent  momlter 
leurs  paupi<*res.  larmes  d'une  trop  juste  appn'bension,  d'une  trop  Ir^iiime  ?:(»lli(  itiîde 
pour  l'avenir  que  réservent  à  Mv^'^  «  h/Mis  i]w  Dieu  nous  a  donnés,  ICS  insensés  qui 
«•ondamueiit  notre  pays  et  notre  socicie  à  un  incendie  peri»èluel. 

Oui,  voilà  ce  qu'ils  font,  ces  ennemis  de  la  paix,  des  lamilles  et  des  Etats.  Je  parle  de 

que  j*ai  ressenti  moi-même,  et  voilà  pourquoi,  du  haut  de  cette  tribune.  Je  lanoe  sur 
leur  tète  non-seulement  la  réprobation  d'un  honnête  bommf ,  d'un  bon  citoyen  et  d^lll 
■«mi  de  la  ld)erlô,  mais  aussi  la  malédirtiou  d'un  père.  (Très-bien!  InS-bion!  ) 

MauitcnRn»,  cont-ec  \h  les  s«'uls  coupables?  Non,  ils  ne  sont  pas,  dans  nia  penst^-e,  les 
seuls  coupables,  et  iei  j'aborde  la  partif  la  plus  diffîeile  et  la  plus  délic»ile  de  la  tAche 
que  je  me  suis  imposée.  Est-ce  que  le  parti  qui  s'appelle  conservateur,  modéré ,  de» 
honnêtes  gens,  enfin  le  parti  auquel  je  me  &is  gloire  d*appanenir,  le  parti  de  la  résH 
-Ktance,  si  vous  Taimex  mieux,  dans  tous  les  éléments  divers  qui  le  composent  aojour- 
dliui,est-ce  qu'il  n'a  rien  à  se  reprocher  dans  la  situation  actuelle  du  pays?  Non,  je  ne 
dirai  pas  cela;  je  crois  qu'il  est  en  pirtie,  indirectement,  involontairement,  partiel- 
lement compliee  du  mal  que  nous  déplorons  tous. 

Je  ne  signalerai  pas  seulement  cet  aveuglement  vraiment  surnaturel  de  beaucoup 
d^entre  nous  en  présence  du  danger,  ni  cette  folle  sécurité  dans  laquelle  on  se  replonge 
le  lendemain  d'une  lutte,  ni  cette  disposition  si  spirituellement  caractérisée  par  un  ds 
'  nos  collègnes,  lorsqu'il  a  dH  que,  dans  ce  pa^  le  lendemain  d^une  victoire  de  Tordra 
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«or  le  déftordn.  Tordre  avait  Vair  de  demander  pardon  iti  désordre  de  Ta  voir  mincn. 

Cî  n'est  pas  .•«eiilement  cette  disposition-là  que  je  veux  blAmer;  non,*c'cjit  l'esprit  d*op* 
l>o$ition,  dp  cntiqtre,  qui  existe  jusqu'au  sein  même  de  ceux  qui,  aujourd'baip  voa- 
ijraleiji  cltleiiUie  et  maintenir  la  soci»''io. 

Ces  maiivaijà  journaux  que  je  ^igIl<ll<ib  tout  à  l*hcure,  qu'est-ce  qui  te:^  lit  souvent, 
qu'est  ee  qui  les  achète,  qu'c8lr€eqai  les  encourage  ainsi  de  la  manière  la  plus  efiScaoef 
Ce  sont  trop  sonvent  des  conservateurs  comme  nous. 

Qa*esH:e  qui,  en  outre,  a  ce  goût  dépravé  pour  Poppositi^m  permanente  et  perp'MnpHe 
l'i*»]o  ^ffrnnl.us  tout  à  l'heure,  si  ce  n'est  li.iiis  le  prési^iit,  au  moius  dans  le  passé?  N'en 
-  :(iine>-ri"us  pas  tous  coupables?  Ne  sumnics-nou*?  pns  habitués  à  être  d'une  indulgence 
liiUti^aible  pour  tout  ce  qui  attaque,  pour  tout  ce  qui  blAuic,  pour  tout  De  qui  critique 
fepoQfoir,  et  en  même  temps  â*une  implacable  sévérité  pour  tous  tes  actes,  pour 
tentes  les  dispositions  de  ce  pouvoir,  quel  qu^il  soit?  Qui  Ikut-U  accuser  de  cette 
«Hnnge  inconséquence?  ITest^  pas  encore  les  lionnétes  gens,  tes  conservateurs,  les 
; loprAtnir^s,  les  nnodèrésî  Et  cependant  ils  veulent  que  le  {rouvementent  les  ^^auve;  et 
le gwuvenienoent  est  oblij^A,  pour  les  sauver,  de  lutter  v.Tns  ee>?e  pour  eux,  de  lutter 
jour  et  nuit,  d'avoir  pour  eux  de  lâ  vigilance,  de  la  piud(  uce,  du  courage,  de  fesprit, 
4e  rinieOigeuce ,  tout  au  monde  ;  et  eux  ne  seraient  tenus  à  rien  envers  un  pouvoir 
qui  les  représente  et  qui  les  protège!  (Très-bien!  très-bien!) 

Savez- vous  quel  ost  le  comble  de  rimpartialité  des  bommes  que  je  désigne?  Je  ne 
m'exclus  [vus  it  nr  nombre  ;  savcz-voiis  quel  est  le  comble  do  l'impartialilt';  chez  eux? 
CVside  se  tenir  à  réciîrt  et  de  juger  les  coups  comme  s'ils  no  porUûent  pas  sur  uous, 
IKKir  nous  et  contre  nous,  (Mouvement  d'approbation  à  droite.) 

Ehttten,je  déclare  que  tant  que  nous  resterons  dans  ces  dispositions,  noub  ne  saU' 
wons  pas  la  société,  nous  ne  la  sauverons  pas.  (Interruption.) 

Je  diniâ  toui  à  l'heure  qne  nons  avons  été  tous  coupables.  Et,  en  efTt^t,, messieurs,  je 
crot«!  qu'il  serait  facile  de  le  prouver.  Oui,  ib  puis  la  cbute  de  Tempire,  tous  nous  avons, 
plusûurauins,  iors<:ju«'  nous  n'étions  pas  nous-mêmes  au  pouvoir,  nous  avons  tons,  plus 
uu  Bioins,  syrapathii»e  avec      a,gressions  dirigées  contre  le  pouvoir,  quel  qu'il  fut. 

Sous  la  Restauration,  les  libéraux  de  toutes  les  nuances;  sous  la  monarchie  de  juil- 
let, les  légitimistes  d*abord,  puis  les  républicaios,  puis  les  dynastiques,  et  enfin,  (kut-il 
te  dire!  les  catholiques  eux-mêmes  (On  rit),  moins  que  les  autres,  beaucoup  moins, 
nîu«:  ^xircr"  Irop,  je  le  n^cnnnais  maintenant;  [A  droite  :  Très-bien  !  trr-^-bicn!  )  tous,  à 
lies  iiegirs  divers,  UOUS  avoQS  trop  présumé  de  la  force  de  iette  société,  de  la  solidité 
•Ifcses reiiq>;»:u.  (Très-bien!)  Nous  n'avons  pas  apprécié,  assez  compris  la  fragilité  ex- 
trèstt  de  l'abri  qui  nous  couvrait.  Kous  avons  tous  ce  reproche  à  nous  faire,  uou:>  avons 
iMiSTn|iaQiis6  avec  Tagression  dirigée  contre  le  pouvoir,  quand  il  ne  nous  appartenait 
F*^  00 quand  nous  ne  sympathisions  pas  profondément  avec  lui.  Je  n'hésite  pas  à  le 
déclarer:  ce  pays-ci  ne  pourra  être  sauvé  que  quand  les  hommes  tout  à  fait  étrangers  au 
pouvoir,  qui  n'en  sont  ni  l*»s  dApositaires,  ni  les  confidents,  consentiront  à  le  dt''fr-ndre, 
à  l'amter  et  à  le  protéger  avec  toute  la  force  que  ia  coostitutioa  et  la  civilisation  met- 
tait à  leur  usage. 

Cett  là  la  seule  coodition  de  salut  pour  la  société*  (A  droite  et  au  centre  :  Très-bien  I 

très4)ien!) 

Au  lieu  do  cela,  qn'avons-nous  vu?  Noii'^  avons  vu, sous  le  dernier  régime,  dos  hommes 
ip.'infj  sortis  du  }>ouvoir  et  qui  devaient  y  rtnitrcr  presque  nnsfîitôt,  user  de  ce  court 
^^sçace  de  temps  |)our  affaiblir  et  d  scrôditer  pouvoir  dont  ils  avaient  été  long-tciiips 
<t  dont  ils  devaient  redeveuir  si  tôt  les  dépositaires.  Nous  avons  vu  d'autres  hommes 
«omiooer  pendant  dlz-hnH  ans,  avec  le  plus  grand  talent,  avec  la  meitlenre  foi  dn 
ivode,  je  n*ea  doute  pas,  à  attaquer  snr  tontes  ses  Ibces  ce  même  pouvoir... 
membre  à  gauche.  M.  Odilon  Barrot? 

M.  DR  MojiTALBMBEBTKn  })t*^n,  oui,  M.  OdHon  Barrot;  <'t  il  ne  m*en  voudra  pas 
<fc  k  désigner;  il  sait  les  sentiments  que  j'ai  pour  bii,  et  rombien  je  vénère,  combien 
j'booore  aujourd'hui  lei»  services  qu'il  rend  à  la  pairie.  Je  vous  remercie  de  rn'avoir 
^niAomB  oecasioa  de  le  nommer  et  de  llionorer  publiquement.  (Très-bien!  trèiK 
tal) 

A  bien,  enit  nommoQ»4es  par  leor  nom,  si  voos  vooles  :  M.  Oniiot,  11.  Barrot,  tous 
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les  deux  oot  élè  soccessivement  coadamnés  à  oser  toot  leor  pfttriotinie,  toollaw  ti* 
lent,  toute  leur  énergie  &  défendre  le  ponvoir  qu^ils  avaient,  dans  d'aatres  tempe,  dé- 

prôcii'.  Qu'c-t-ro  que  cela  prouve?  Que  ce  sont  des  apostats,  des  hommes  corrompn>: 
Pas  un  d'entre  vous  n'a  osé  le  dire,  et  personne  n'osera  le  supposer.  (Très-bit n  :  t 
Qu'esl-ce  que  cola  proiive  donc?  Qu'il  y  a  dans  la  mauiOre  dont  nous  entrons  daiii  la 
vie  politique,  dans  la  manière  dont  nous  apprécions  les  rôles  du  pouvoir  el  de  la  $o. 
eiété,  quelque  chose  de  radicalement  fiiiix  et  de  radtcalemeot  téméraire  ;  quelque  cli»' 
dlncompàtible,  non-eeulement  avec  rintérét  de  la  société,  mais  avec  Tintérét  de  la  li- 
berlé  mhmc  et  avec  le  devoir  que  nous  avons  tous  de  pr{'5erver  ectto  liberté  delaroioe 
infaillible  qui  laticnd,  lorsqu'on  a  trop  loogHemps  Ucbé  Je  ij:eiii  à  ce  qui  se  cadi»' 

fious  son  voile  «H  î^ous  '^rm  nom. 

Qu*ârrive-t-il  aux  hommes  publics  dans  ce  pays-ci?  Ils  commenrrnl  lou^  par  ne\>n^ 
a^ez  croire  à  Tau loiilé,  par  oc  pas  o^z  la  respecter.  £t  comment  linisscnt-iU?  lU 
finissent  de  deux  manières  :  les  uns  vont  tomber  au  fond  de  Vabtme  où  ils  chei\:b£ot 
à  entraîner  la  société  aTec  eux.  (Trés-bien!— G*est  oela!)  Les  autres  coofacrent  Icer 
tâlent  et  leur  énergie  à  défendre  la  société  avec  des  armes  dont  ils  ont  eux-mêmes  trop 
souvent  émoussé  le  tranchant  et  afTaibli  le  ressort.  (A  droite  :  Très- bien!) 

ApT  S  avoir  lait  le  procès  de  tout  le  monde,  permettei-moi  de  fàire^  en  deux  niûl.s 

le  mien. 

HJe  ne  devrais  pas  me  nommer,  parler  de  moi  après  les  hommes  illustre^»  que  je  vicn* 
dedter;  mais  je  veux  et  je  dois  m'associer  aux  critiques  que  j'ai  dirigées  contre  cu\. 
Ifoi  aussi  i*ai  fiîitde  PopposiUon  toute  ma  vie,  non  pas  systématique,  mais  tropsoavmt 
vive  et  exagérée,  lia  p  iil  on  était,  i*ose  le  dire,  favorable  pour  en  foire,  car  {e  n*ani^ 
ni  aniifiosité  contre  persoime,  ni  ambition  personnelle.  J*éfaia  sans  animosité«  car  pc^ 
sonnr»  ne  m'a  Hiit  do  tort  ni  de  mat;  sans  ambition,  cnr  je  ne  me  suis  jamais  reconn'f, 
pa^  p!us  que  je  no  me  reconnais  maintenant,  la  capacité  nécessaire  pour  execoef  k 
pouvoir.  (Légère  rumeur.) 

J'ai  cependant  été  dans  l'opposition  ;  ma  voix,  je  dois  le  dire,  a  été  trop  souvciit 
grossir  cette  clameur  téméraire  et  insensée  qui  s*élevait  de  tous  les  points  de  l*Caro|K 
à  la  ibis,  et  qui  a  fini  par  cette  explosion  od  Von  a  i^ssayé  de  renverser  tous  les  trdoft. 
tous  les  pouvoirs,  tous  les  gouvernements,  non  parce  qn'il>  (■■taioni  oppresseurs,  comme 
quelques-uns  l'étaient,  en  efT^  l,  non  pan  e  qu'il*?  avaient  commis  des  fantr^,  re  qui  c-fî 
iucourest?il)le,  mais  parce  que  estaient  des  pou\uirs,  parce  que  c'étaient  des  gouveroo- 
menls,  parce  que  c'était  l'autorité,  pas  pour  d'autre  raison.  (A  droite  ;  Très-bienI) 

Je  me  pardonne  à  moi-même,  et  j'espère  que  Dieu  me  pardonnera,  parce  que  j'èlsb' 
de  bonne  foi. 

Biais  Je  vous  assure  que  je  ne  me  pardonnerais  pas  si  je  me  croyais  assex  impoiiaot 
pour  avoir  contribué  en  quoi  que  ce  soit  à  la  catastrophe  que  j'ai  signalée  tout  à  l'heure. 
Vons  voyez  donc  bien  à  «[uel  degré  je  être  indulgent  pour  ceux  dont  je  f  nrla  s. 
jiuisqu'il  n'a  fallu  rii  :i  un  ins  que  l'abimc  «pu  s'est  etilr'ouvert  «^ous  mes  pieds  le  Irutlc- 
main  du  i4  iévrier,  pour  me  faire  comprendre  combien  j'avais  pu  dévier,  looi  au^si.. 
de  la  vérité  politique.  (Humeurs  eu  sens  divers. 

Une  voix  :  Il  fliut rappeler  Louis-Philippe!  (Agiution.) 

M.  ni  lIoNTALiMBBaT.  Ainsi  donc,  reconnaissons-le.  Messieurs,  nous  avons  tous  été. 
à  diflérenu  degrés,  coupables  enven  cette  grande  loi  du  resp^  qui  est  kt  liase  de  h. 
société,  sans  laquelle  vous  ne  pouvez  concevoir  ancime  des  tiois  choses  que  nous  faisonii 

profession  de  vouloir  (léfeudre,  ni  la  relipon;  car,  qu'est-ce  que  la  relipior.  sans  lo  r^^' 
peclî  ni  la  propriété;  car  qu'est-ce  que  la  propriété  sans  le  resper!  '  m  l;i  t;miilIo  ;  caj 
qu'est-ce  que  la  famille  sans  le  respect?  C'est  le  rcsî'f^cl  qui  rciui  bon  et  social;  le  me 
pris  et  Pinjurc  rendent  maus.iis.  (C'est  très-vrai!)  El  j'ajuuLc  que  c'est  le  respect  qu 
rend  libre,  qui  rend  vraiment  digne,  vraiment  capable  de  prat'iquer  et  de  comprendr 
laUberté. 

Eb  bien,  nous  avons  oublié.  Messieurs,  les  conditions  mêmes  de  la  liberté;  non 

avons  oublié  que  c'était  une  plante  délicate  en  mémo  temps  que  durable,  mais  qiî 
avait  besoin  i\n  temps  pour  grandir  et  se  fortifier,  qui  exigeait  qu'on  veillât  sur  sa  dé* 
licatesse,  je  dirais  presque  sur  sa  «ainteiiS  avec  nn  scrupule  profond. 
Nous  avons  cru  pouvoir  1  exposer  iiopuncmeot  à  toutes  les  secousses,  à  tous  les  CJ 
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\»nces,  à  toutes  les  épreuves  rîe  notre  volouu!',  ne  notre  fantaisie.  Nous  Tavons  traiu'-e, 
je  ne  crains  pas  de  î-^  dire,  comme  ces  arbres,  cw  pauvres  peupliers  qu'on  lui  donne 
«lijelquefôls  pour  synibole,  qu'on  aiTache  p.ir  leur  racine,  ei  qu'on  plante  avec  des  ru- 
hu»  au  milieu  àa  quelques  pavés;  ils  y  dé^tèrissent  et  fioisseui  dan:>  le  tnéprLs  et  dans 
roablL  (BiKS  approIntiJli  k  droite.) 

il  Ubeilà  nVst  pas  cela,  selon  moi.  La  liberté,  ao  contraire,  est  un  chêne  am  pro- 
tondes  racines  qui  croit  lentement,  qui  grandit  lentement,  mais  qui,  quand  une  lois  i 
enraciné,  étend  au  loin  ses  brandies,  et  sert  d*abri«  de  consolaiioo,  d'Iionnenr  k  de 
nombreuses  générations. 

VoiU  le  symbole  de  la  vraie,  de  la  bonne  liberté,  telle  que  je  la  comprends,  telle 
«pie  je  1^  voulue  et  servie. 

La  liberté  peut  naître  d'une  rivolutioD,  c^est  incontestable;  mais  elle  ne  peut  vivre, 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  elle  ne  peut  vivre  qu'à  la  coodition  de  tuer  sa  mère,  de  tuer 
W^pr'û  révolutionnaire.  (Approbation  à  droite.)  d-st  ce  quVîle  a  lait  en  Angleterre.  Là 
*i\ït  est  née  «le  doux  révolutions;  mais  qu'a-t-elie  fait  depuis  qu'elle  y  existe?  Elle  s'est 
tt»nstamment  appliquée  à  tuer  l'esprit  de  sédition  et  Teiapnl  de  révolte.  Vous  direz  que 
VAngletem  est  une  oionarGbie  et  une  aristocratie,  et  que  ce  n*c8t  pas  de  cette  liberté  • 
<pie  vous  Toolex.  Je  vous  répondrai  qœ  la  République  française,  la  République  démo- 
critique  que  nous  avons,  pu  exister  Jusqu'à  aujourdliui  qa*eD  tuant  autant  qu'il 
♦laii  en  elle,  ou  du  moins  en  combattuit  éuerpiquement,  courageusement,  l'esprit  de 
l'^'-volulion  :  c'est  ce  qu'elle  a  fait  en  juin  dernier,  e'est  ce  qu'elle  a  fait  en  juîri  1848, 
f  'tn  a:  qu'elle  fera  encore.  Si  elle  ne  peut  pas  le  faire,  elle  périra,  je  n'hésite  pas  à  le 
éire.  Elle  sera  remplacée  par  deux  dictatures  :  d'abord  par  la  dictature  de  l'anarchie, 
cette  dictature  que  nous  connaissons  tous,  dont  le  code  est  déjà  proctamé,  dont  les  lois 
«ODt  déjà  écrites,  dont  les  satellites  sont  partout  enfégimentès,  haletants  après  la  spc^ 
fetion  et  le  pillage.  (Kxclamalions  à  grauche.  Vive  approbation  à  droite.) 

El  apr^  retie  d'ctature-là,  savez-vous  laquelle  nous  aurons?  Non  pas  la  dictature  de 
Xapoléou  ou  de  saint  Louis  on  de  Charlemagnc,  niai:^  la  dictature  du  premier  caporal 
vtno,  qui  TOUS  apportera  l'ordre  matériel  au  bout  de  son  sabre,  et  que  vous  bénires 
Ums  (Vive  interniption  è  gauche)»  qr»  voits  accoeilleres,  vous-mêmes  qui  m*ioterroiib> 
p*z.  (Moaresaciii  eu  eens  divers.)  Vos  pères  l'ont  bien  tàit.  (Interruptions  diverses  à 

^I  n  memiire  se  lève  à  gauche  et  prononce  quelques  paroles  qui  ne  parviennent  pas 
jusqu'à  nous.) 
M.!!  Paumnir.  Veuillei  garder  le  silence. 

M.  SI  IloirrALniBaT.  Vous  m'interrompes  à  chaque  Instant,  j'ai  bien  le  droit  de  vont 

ïnur/ir?ne  r  à  mon  lour. 
^  LL  pKistngiiT.  Il  7  a  cinq  ou  six  personnes  qui  ne  peuvent  pas  se  tenir  tranquilles 

M.  DE  Mu.\TALE.^jtERT.  Jc  dîs  quc  ccux  qui  m'interpomppnt,  «'ils  n'ont  pas  déj.l  été 
«okîés  et  engloutis  dans  l'orage,  seront  les  premiers  à  bénir  et  peut-être  à  servir  cette 
<ficlaiiire,  et  je  dis  que  leurs  pcna  Tout  feit,  leurs  pères,  les  montagnards  d*aulrelbiS| 
dont  ils  eut  ramassé  te  nom  je  ne  sais  où.  (Vive  approbation  à  droite.) 

Je  vote  donc  pour  ce  projet,  non  pas,  certes,  parce  qu'il  est  contre  la  Uberté  et  contre 
là  lil>ene  de  la  presse  en  particulier,  mais  parce  que,  au  contraire,  il  est  pnnr  !ri  liberté 
ùe  U  pre«çe,  par.  o  qu'il  est  destiné  à  nous  préserver  de  la  dictature,  parce  qu'd  est 
^liue  à  sauver  la  liberté  de  ses  propres  excès,  parce  qu'il  est  destiné  à  rendre  hom- 
nsge  et  service  à  cette  liberté  que  j'ai  toujours  aimée,  que  j'ai  toujours  servie,  que  je 
tant  aimer  et  servir  toujours.  Et  c*est  ce  dévouement  même  qui  m'inspire  un  rsesea» 
timent  profond  et  que  je  no  cherche  pas  à  déguiser,  contre  ceux  qui  m*ont  fiiit  douter, 
non  pa?  de  la  liberté,  je  n'en  douterai  jamais!....  mais  peut-être  de  la  possibilité,  de  la 
''4i.»,t(;ite  où  est  la  France  de  la  comprendre,  de  la  défendre  et  de  ta  conserver  tou» 
joun.;c4)Utre  ceux  qui  m'ont  montré  dans  1  avenir  cette  teniblc  alternative  des  deux 
catastrophes  que  je  signalais  tout  à  l'heure,  la  dictature  de  l*anarcfaie  ou  la  dictatare 
du  despotisme. 

Cn  mot  encore,  on  finissant,  sur  une  considération  qui  me  Grappe  depuis  quelque 
MDips.  Km  advofaaifes  insistent  beaucoup  «or  le  rèlc  que  joue  notre  majorité,  sur  l'a- 
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bus  que  nous  iaisoas,  diMuisk,  de  la  minorité.  Il  nom  lappèllaot,  e*!0it  leur  droil»  fte 
Jour  cette  m^lorité  ponrn  devenir  minorité,  elqae  1|  minoritfpoam  devenir  fliijQiilè. 
Eh  bien,  je  soie  bien  tiie  de  le  dire,  c*est  une  éventfialii(^  que  je  crois  très-possib1«,  et 

que  j'envisage  ponrma  part  tous  les  jours.  Jamais  je  n'émets  unirotc  dans  Dît*"  A^m- 
blée  î^nns  m'inr*  rrt^^^fr  moi-même,  tt  sans  me  demander  si,  étant  de  la  muiontè,  j<e 
voterais  autrement  que  j«  ne  le  t  us  comme  membre  de  la  majorité.  Un  ou  deux  ora- 
teurs de  cette  minorité,  en  giguaiaai  l'abus  que  nous  faisons,  selon  eox,  de  ooM  fbfte, 
nous  ont  promis  d'avance  qu'ils  ne  nous  imiteraient  pas  ;  et  rbonorabto  M.  Ligrtnge 
nous  le  disait  encore  avaot-4iier:  «  Quand  noos  serons  majorité,  nous  ne  ferons  pa& 
contre  vous,  minorité,  ce  que  vous  avci  fait  contre  nous,»  Eh  bien,  je  rrois  parfaiK»- 
menl  à  la  parole  de  M.  I.agranj^c  pour  ce  qui  le  rnnr^-rnf^  r^n  son  parlîeulier,  et  je 
crains  mt^'ni»-  (\nii  n'ait  dit  que  trop  vrai  poiu'  d'aunes  que  hn.  Ils  ne  feront  pas  contre 
nous  ce  que  nous  avons  fait  :  Eii  î  je  le  cwis  bien,  étant  minorité  ils  nous  ont  déjà  mi» 
hors  la  loi!  Jugez  donc  de  ce  qu'ils  feraient  s'ils  étaient  m^orilé.  (Vive  approbttiou  à 
droite.) 

Je  rentre  donc  dans  cette  ventualité  et  je  Tenvisage  tout  entière. 

On  nous  a  parlé  de  représailL  s.  Eh  bien,  je  les  accepte,  ei  je  suis  sftr  qu'aucun  de 
mes  amis  ne  me  démentira,  quoique  je  ne  parle  ici  i\u('i\  mon  propre  nom. 

Oui,  si  étant  majorité  «u>us  faisons  contre  la  Cotisiitutioii,  contre  les  lois,  couu»; 
l'ordre  public  ce  qu'ont  tau  les  hommes  que  nous  avons  Irappés  et  que  nous  voulon* 
trapper  par  la  loi  qu'il  est  question  de  voler  aujourdhui  ;  si  nous  faisons  cela,  je  con- 
sens d'avance  à  ce  qu'on  bsse  contre  nous  ce  que  nous  aurons  fiût  contre  eux. 

Oui,  si  jamais  nos  journaux  prêchent  la  guerre  civile,  si  jamais  ils  disent  :  Aujour- 
d'hui la  plwne,  demain  le  futill  nous  consentons  d'avance  ;\  e-^  que  ces  journaux 
soient  supprimés.  Si  nous  venons  ici,  à  cette  tribune,  pioi  lamer  1  appel  aux  arm(^,  8i, 
après  cela,  nous  dt  scendons  dans  la  rue,  si  nous  pruleslons  contre  la  liberté,  contre  la 
dignité,  contre  le  mandai  de  nos  collègues;  si  cela  m'arrivaii,  à  moi,  personeUemeoi, 
et  si,  après  avoir  commis  tous  ces  crimes,  si  J'en  èuis  quitte  pour  quelques  mois  de 
détenUoo  préventive,  exigée  par  les  lenteurs  regrettables  mais  tutélaires  de  la  justice; 
si  j'en  étais  quitte  pour  quelijues  années  de  prison  t/*rminées,  comme  elles  l'ont  tou- 
jours élé  sous  la  inonarrhie.  ^^i  «  onime  je  pcnsp  bien  qn  *'M<>fi  Iv  diraient  lains  1.»  n'o- 
blique, par  une  généreuse  aminslie  ;  si  j'en  éUiis  quitte  a  si  bon  marché,  je  m'j  ïw- 
giierais,je  m'eu  consolerais,  et  je  vous  le  pardomie  d'avance.  (Rires.) 

Ifsis  ce  que  je  ne  me  pardonnerais  pas,  ce  queije  me  reprocherais  à  moi  et  à  tout 
mon  parti,  ce  serait  de  ne  pas  profiter  du  temps  où  nous  sommes  encore  la  majonté, 
du  loisir  que  vous  voulez  bien  nous  laisser  pour  faire  de  bonnes  l<»is,  pour  cousolkler 
l'autorité,  pour  fortifier  le  pouvoir,  p^ur  s^nv.^r  celle  société  tous  les  jours  menacée, 
tous  les  jom-s  sapée,  tous  l.'s  [ours  ébranlée,  jusqu'à  ce  que,  par  je  ne  sais  quelle  ef- 
froyable explosion,  elle  nous  cnglouiisse  tous  dans  ses  débdsl  Osque  je  ne  me  psr- 
donnerais  pas,  ce  serait  de  ne  pas  profiter  de  U  liberté  de  cette  tribune  que  nous,  U 
majorité,  nous  avons  maintenue,  pour  y  dire  la  vènté  tout  entière,  la  vérité  à  voik 
minorité,  et  au  pays  tout  entier.  iCar  il  a  soif  de  la  vérité,ce  pauviv  juiys,  il  a  soif  «le 
vérité  pn  mérne  Uemps  que  d'autontA  et  de  vraie  liberté.  C'est  a  vous  qu'il  appai- 
tienl  de  lui  ^'arantir  ces  biens  suprêmes  par  des  lois  tutélaires  dont  celle-ci  que,  vous 
allez  voter,  sera  le  premier  chapitre.  Marques  nombreuses  d'approbation.) 

(L'orateur,  en  descendant  de  la  tribune,  reçoit  les  ffilidiations  d'un  grand  nombre  de 
représentants.) 
M.  JuL»  Favsb  a  la.  parole. 

L'orateur  reproche  à  M.  de  Monlalemb^-rt  d'être  vjmiu  faire  s^i  confession  à  la  iribiint' 
et  d'avoir  regretté  d'être  reste  indépendant  envers  le  pouvoir,  lui  que  le  hasard  de  la 
naissance,  cette  fois  justillé  par  l'éclat  du  talent,  avait  porté,  jeune  encore,  dans  une 
Assemblée  poUiiquc,  il  regrette  de  n'avoir  pas  ployé  toujours  le  genou  devant  les  acte* 
du  pouvoir.  (Interruption.) 

M*  01  MoNTALBUBasT,  de  sa  place.  Je  n'ai  rien  dit  de  semblable. 

M.  Jules  Favre  répond  que  c'était  du  moins  In  pensée  de  M.  de  Montalembert,etqiK 
son  di.^cours  ïamenerait  tout  droit  à  la  s^iint»-  iinpiisiti<vn. 

Il  ue  me  pas  que  la  ^ciélé  soit  malade,  que  lu  société  »uii  allégée  par  le  tiocialisaïc, 
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m  Uéèdm  que  te  iiMiUeiir>iioyeD  de  laire  cesser  le  siège,  c'esi  de  domet  aa  m- 
lime  aceès  dans  la  place.  (Bitarité  géDèrate.) 
L'orateur  réfute  eiMoita  et  repoune  toote  oom|»aniM)ii  entie  rémeote  de  jina  |848< 

Cl  h  i  tiriu'f  «ht  13  juin  lSi9. 

tn  juin  1848,  coniinue  l'orateur,  rémeule  avait  éclaté  dans  toute  sa  force,  dang  tooti 
5d  piit>^uce,  laisâi.2-u>oi  ajouter  dans  toute  ^a  majesté.  (Long^ue  inici  rupUon.) 

M.  Jules  Fa  vas  examine  ensuite  les  dangers  sigualéâ  pai  M.  de  Montaiembert.  I]  son 
tieot  qa*U  D*y  a  de  dangers  que  daoi  la  compresmoo  qoe  Von  veut  établir  en  système 
il  bol  laisser  la  liberté  ptomener  aoo  flambeau  sans  entraves.  Il  repousse  de  lontea  ses 
forces  une  loi  d'impuissance  et  de  oontre>rôvolution  comme  ceUeqoi  estprésentAe.  (Ap- 
pUiidissements  h  «^'niche.) 

M.  Odtlon  Bahrot,  rainistrc  de  la  jusuc<\  répond  au  discours  ûo.  M.  Jules  Favre  I! 
soutient  que  le  projet  de  loi  n'a  d'autre  but  que  de  sauvegarder  la  société  conir»' 
excès  qne  Imit  le  monde  déplore,  qui  oat  djjjà  fiut  trop  de  YicUmes.  Le  pays  a  bc^ou» 
I  de  la  paix,  dîl-il,  noua  touIoos  la  liii  donner. 

Nous  avons  comprimé  Témeote,  nous  avons  étouffé  la  guerre  civile,  et  nous  sentons- 
qîif  nom  n'avons  pas  fut  '^ncore  tout  notre  devoir.  Il  faut  on  rendre  le  retour  impos-^ 
Sible  dans  l'avenir.  Nous  remplissons  donc  notre  devoir  d'/imis  d(î  la  Idk'rlé  ou  voulant 
rwueoer  la  sécurité  dans  notre  pays.  Je  ne  dis  pas  :  Anailu-me  à  la  violence!  mais  jr 
dis  :  Répression,  répression  sévère  contre  la  violence!  et  puissé-je  réussir  à  la  décour  t- 

t  La  itence  est  levée  à  dnq  henres  trois  quarts. 


itaiici  BU  ixiru  25  jqillit. 

Fréeidenee  de  M.  DoFiir  atné. 

IL  LE  SdiBiSTftE  DM  LA.  JusTic£  dépose  le  projet  de  loi  sur  l'organisatiou  judiciaire  ei 
demande  l^orgence.  L*niigence  est  déclarée.  ' 
La  discussion  sur  la  presse  continue. 

M.  GiKVT.  Celui  qui  a  le  mieux  compris  Tesprit  du  pn^et  de  loi,  c*esl  IL  de  Monta- 

Jcmbrri.  U  a  élA  droit  an  hut,  qtii  e.si  d»'  fTappt-r  «u  ucrar  la  liberté  de  la  presse 

L'orateur  atUquo  les  disposilious  de  la  loi.  Il  accuse  le  mini-tère  d'avoir  emprunt* 
ks  dispositions  et  les  exposés  même  de  motils  de  la  loi  aux  ancieus  minisircs  que  Ir^ 
mmisu^es  actuete  attaquaient  chaque  jour  dans  l'opposition.  Il  cite  un  exposé  des  motil^ 
de    de  BrogUOt  dont  les  termes  sont  appla  udis  à  plusieurs  reprises  par  la  droite. 

Qiie  Toyon.s-nous  depuis  li.MUe  ans  :  les  liommef?  politiques  changeant  ConsUmment 
deUagi^'e,  suivant  les  emplois  qu'ils  occupent.  C'est  ainsi  que  Tesprit  public  sVs» 
f«rdu,  eiquc  l'anarchie  est  arrivée  au  pomt  où  vous  la  voyez!  Cr'lte  d-'iuoralisalion 
•«t  le  gouvernement  monarchique,  ce  gouvernement  sans  euiraiiles  pour  le  peunle 
9tî  ea  est  la  cause*  (Bruyante  imerrupUon.  ^  Acclamations  à  gauche.)  * 

U  DrFAUBB,  ministre  de  TiiUL  rieur.  Cet  éternel  argument  de  reprocfaer  aux  mmis- 
tns  aii(K  Is  les  coutradictions  les  plus  absolues,  devrait  enfin  disparaître  de  la  honcbi 
<!•  Du^  a(lvors.iires,  s^-ns  peine  dVntai  Ii't  'gravement  la  sincérité  de  leur  opinion.  U- 
D^Urc  piuuve  qii<i  luis  de  la  discus^iuii  de.s  lois  de  septembre  1k35,  lui  et  ses  ami-^. 
Jlatlaque  la  partie  de  ces  lois  qui,  au  mepiis  de  la  ciwrte ,  lenvuvaii  certains  délit 
«net  la  cour  des  pairs;  tandis  qu'ils  ont  appuyé  les  dispositions  qui  étaient  de  sim- 
ples aggravations.  Arrivant  à  l*examen  de  la  loi,  il  en  soutient  U  nécessité ,  en  laisam 
'  '  ^  vue  des  actes  de  la  presse,  dans  les  jours,  surtout,  qui  ont  pfécédé  riosurrecttoit 
li  juin,  et  déclare  que  le  seul  but  .]iif'  le  gouvernement  se  propose  est  depiéveni- 
tL.ilheiii-v;  semblables,  en  empêchant  les  excitations  qui  les  produisent. 

M.  Emile  Uahrault  examine  longuement  la  situation.  Toute  loi  de  la  presse  est,  dii- 
■tdepois  long-temps  le  bulletin  daté  du  quartier-général  des  majorités  victorieuses. 

situation  se  résume  dans  la  restauration  du  despotisme  temporel  à  Rome,  la  lu 
^n&struction  publique  destinée  au  rétablissement  du  despotisme  q(»irituel  en  France, 

loi  mr  les  clubs.  £iie  aboutira  à  une  révolution  nouvelle  ou  à  une  restauration  n*im- 

11  j  a  uu  ancien  ministre  qui  disait,  il  y  a  quelques  années  :  «  Y  a-t-il  un  carliste  t 
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r^ui  pourrait  me  monirer  un  cailislc.  »  Le  mcnic  homme  d  Etat  a  reçu  depuis  dos  noa- 
vcUcs  de  Bclgravc-Squarc. 
M.  TmiBi.  Expliqiit'z-voiis. 

M.  BAfeiAVLT.  J*ai  voulu  dire  simptement  que  If.  Tfaien  vmi  vu  depuis,  à  la  dna* 
des  députés,  plusieurs  de  ses  collègues  qui  étaient  allés  à  Belgra?e  Squarc,(Ab!  ak!) 

Il  ne  manque  pas  d'homme*^  qtii  ont  en  horreur  le  principe  rèvolutionnaiie.  (Oui! 
^ui  !)  Qni  ont  la  haine  de  la  H.  publique. 

Une  voii  à  droite  :  C'est  a  la  Kcpuuiiqiie  que  la  révolution      veut  niauïtenant. 

M.  BimiAUtT.  ffil  7  a  des  Iknieui,  ils  soot  derrière  vous.  Les  factieux  sont  ceux  qu» 
«mt  derrière  yous,  et  qui  ont  les  bras  jusqu'aux  coudes  daus  les  complots  iiioDar> 

M.  TiiiKRs.  Ce  qu'il  y  a  derrière  nous,  c'est  la  majorité  de  la  nation. 

M.  Barbai  lt.  Vous  n'avez  qu'un  moyen  de  vous  sauver  :  c*e6t  de  oe  plus  faire  ce 
«ipie  vous  faites,  et  de  faiie  ce  que  vous  ne  faites  pas. 

La  répression  ne  suffit  pas  pour  assurer  la  sécurité  publique.  Un  système  qui  ne  s'ap-' 
fiuie  que  sur  cette  force  trouble,  au  contraire,  la  sAcurité,  et  provoque  les  réactions.  U 
ii*T  a  de  victoire  dèflnitive  qu*à  condition  de  s'approprier  les  idées  des  vaincus. 

Tout  le  monde  soulfri\  ;^rA('<^  \  vous  et  aux  vôtres. 

M.  TiiiF.Rs.  Je  di'niaïuie  la  parole. 

M.  Barrault.  a  la  dernière  séance,  M.  de  îlonlalemberl  a  jelé  du  haut  de  c^xt^  tri- 
liune,  du  haut  de  ses  lèvres  chrétiennes,  l^aoathème  contre  les  agioteurs,  auteurs  de: 
fK»  maux.  Vous  Taves  applaudi,  (Oui  !  oui!)  et  vous  Tapplaudiriez  encore.  (C'est  vrai!) 
Prenes  garde  que  ces  anathèmes  ne  se  retournent  contre  ceux  qui  ne  saveat  pas  fbkv  le 

bien. 

M.  NBTTBMEîn'  paraît  à  la  tribune. 

De  tonlei?  parts  :  M.  Thiersl  M.  Tliiers!  i 
'  M.  Nettemekt.  Je  fais  acte  de  modestie  et  non  d*orgoeil  en  persistant  dans  mon  droit. 
On  n'est  pas  écouté  après  U.  Thiers. 

M.  de  llontalembert  a  fldt  un  large  meà  culpd  sur  sa  poitrine.  Pour  moi,  je  ne  me 
aenspas  coupable  de  l'opposition  que  j'ai  (kite,  en  professant  la  religion  des  principes, 
en  repousfwmt  riilulAtrJe  dps  mit<.  combattu  cette  dôtesiabie  ma.xitiie  que  nn?ur- 
rection  est  un  devoir,  et  j'aurais  relusô  à  un  gouvernement  issu  de  l.i  souveraineté  des 
Wricades,  des  facultés  légales  que  j'accorderai  à  un  gouvernement  qui  s'appuie  sur 
ie  suUiagc  universd. 

Je  veux  ralliance  de  l'ordre  et  de  la  liberté,  et  fespère  que  nous  oèlébreroiis  un  jour 
leurs  augustes  fiançailles.  (,Bruits  divers.) 

Les  ennemis  de  l'ordre  sont  1*-^  erin^niis  de  la  liberté.  Ce  sont  eux  qtii  emp<khent 
\mx  de  régner  dans  cette  grande  inatsoa  qu'on  appelle  le  pays,  et  dout  nous  occupons 
les  divers  éuiges.  (Nouvelles  rumeurs.) 

L*orateur  examine  les  divers  articles  du  projet,  qu'il  approuve  en  principe,  sauf  des 
amendements  qu'il  se  réserve  de  présenter. 

Pour  évangéliser  les  cœurs,  dit  M.  Nettement,  il  faut  croire  d'abord  à  l*Evaiigile. 
Il  ne  faut  pas  faire  appel  an  sorialisme,  mais  au  christianisme.  Parmi  les  novateurs, 
j'ai  cherché  <les  aigles,  ot  jo  n'ai  trouvé  que  des  corbeaux. 

Cependant  pour  les  cuiubattre,  il  ne  suflit  pas  de  combattre  la  presse,  il  but  fortifier 
la  société.  Mais  aujourd'hui  nous  ne  bâtissons  pas,  nous  étayons. 

Un  dernier  mot  sur  ces  manifestations  d'enthousiasme  qu*on  réclame  de  nous  en 
fkveur  de  la  République.  Je  répondrai  du  moins  pour  moi. 

Elle  avait  été  proclamée  sans  droit  le  t4  lévrier;  elle  ne  date  légalement  que  du  5  mai. 
De  ce  moment,  j'ai  respecté  la  volonté  nationale  ;  mais  tout  prêt  à  donner  à  mon  pays, 
■sous  la  République,  mon  dévouement  et  ma  vie,  j'ai  r6scrvt«  l'iiid-'-pendance  de  mes 
•«.'onvictions.  J  ol>eis  aux  lois  de  mon  pays,  niais  je  demande  respect  pour  Tinviolabilité 
•de  ma  conscience.  J'ai  accepté,  je  n'ai  pas  acclamé  la  République. 


L'un  dei  Propriétainâ-GéranU,  CHARLES  DE  RUMCET. 
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L'ÂMl  DË  LÀ  KËUGIOH. 

DISCUSSION  DË  LA  LOI  SUA  Là  PRESSE. 

La  léuiee  dliîer  a  été  au-desstt$  même  de  TaUente  du  public*  Elle 
itsten  coaune  une  des  plus  grandes  scènes  de  réloqoeooe parlementaire; 
pûor  Doos  c'est  mieux  encore  :  c'est  Tua  des  plus  sérieux  eoselgnemeiita 
def^ue. 

LPinu  Leroux  et  M.  Timms  se  sont  partagé  la  tribune,  et  quel  con- 
trasta dans  ce  rapprochement  î  Le  second  retrouvant  le  feu  le  plus  bril- 

bntde  sa  jeunesse,  se  jouant,  en  quolqup  sorte,  tantôt  dans  i  ironie  acô- 
ri^Pt  mrurlrière,  tantAt  dans  la  clairf  et  lucide  exposition  des  principes, 
«oiiùt  dans  les  apubiropUes  enlraîiiaïUos  d'une  impitoyable  aggression; 
faisant  scintiller  les  facettes  de  sa  parr>!p  avec  une  aisauc*,»  merveilleuse, 
cûoteoant  d'abord  la  mordante  saln'»^  (|ui  beinbiait  vouloir  s'échapper  à 
chaque  instant  de  ses  lèvres,  accablant  ses  adversaires  de  leurs  œuvres, 
(k  leur  expérience,  de  leur  impuissance  si  cruellement  constatée  par  les 
{^ts;  laissant  enGn  un  libre  cours  à  la  verve  sanglante  de  ses  repix)chea 
et  de  son  indignation,  et  terminant  par  le  détî  solennel  jeté  aux  socia^ 
listes  d'apporter  quoi  que  ce  soît  pour  réaliser  les  trompeuses  promeases 
'^ec  lesquelles  ils  abusent  les  masses  et  les  précipitent  dans  la  révolte  el 
^Itmisèrel 

L^autre  demeurant  attaché  trois  longues  heures  à  la  tribune,  usant  et 
ibasaDt  de  la  patience  de  son  auditoire,  se  démêlant  à  grand*  peine  au 
niieo  des  tortueux  dédales  de  sa  pensée  confuse  et  de  sa  diction  tour- 
BKDtée,  subjuguant  toutefois,  je  ne  dis  pas  Tattention  mais  roreille  de 
nsioditoire  par  Texcentricité  de  ses  formes,  par  la  hardiesse  de  ses  té- 
iMés,  par  la  franchise  de  ses  folles  impi^;  et  surtout  par  la  robuste 
ludace  de  sa  logique  et  de  ses  aveux  ! 

M.  Pierre  Leroux  a  parlé  le  premier.  Il  est  parfaitement  impossible  de 
rendre coin[>te  de  ce  qu'il  a  dit.  «Je  n'aiiue  pa^  lo  liommes  d  .iiialvse,  » 
sV^t-il  écne  a  un  moment  d'interruption.  Les  hi^iiuiies  d  aiialyse  doivent 
■  ii  rendre  cette  antipathie  :  il  leur  échappe  absolument.  Ce  ne  sont  pas 
discours,  ni  des  traités,  ni  des  chapitres,  m  même  des  livres  que  tait 
H.  Pierre  Leroux  ;  connue  il  le  prétend,  c'est  toute  une  science,  plus  que 
''^la,  c'est  une  encyclopédie  :  théologie,  morale,  psychologie,  histoire, 
û^^hêmatiques,  arts  :  c'est  tout,  à  propos  de  tout, et  hors  de  tout  propos, 
lia  de  plus  un  malheur  spécial  :  il  écrit  ses  harangues,  et  à  la  fois  il  les 
improvise;  de  sorte  que  l'écriture  sert  de  texte  à  l'improvisation  qui  part 
c\  s'en  Ta,  t>attant  les  buissons  à  Taventure,  et  ne  s'arrètant  que  quand 
rorOeur  est  hors  d'haleine  ou  à  bout  de  déductions;  et  ensuite  le  cahier 
«finit  pour  fournir  un  thème  nouveau  et  mattendu  à  des  gloses  plua 
déccNisaes  et  plus  interminables  encore. 

L'Amt  de  la  MeUj^ion,  Tome  CXLIL  M 
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*  ?lous  ne  dirons  rien,  parct^  que  nous  auiiuns  trop  à  eu  dire,  des  blas- 
phèmes et  des  calomnies  que  *M.  Pierre  Lfroix  profère  trop  souvent  avec 
une  naïveté  d'ignorance  et  une  inipudeuce  d  atiirnialiuu  inimagiiiabU  >. 
Le  M<mîtfnir  les  ganîe  et  les  livre  à  la  réprobation  univorsolle.  Quand 
on  les  euleud,  elles  rc  vol  lent  par  leur  grossière!  »i  v\\  tnémt  temps  quel- 
les désarment  par  leur  ridif  ulc  C'est  là  leur  meilleur  châtiaient. 

Au  fond,  néanmoins,  et  quand  —  ce  qui  n'est  pas  facile  —  on  panient 
à  dégager  de  tous  ses  langes  ridce-inère  du  système  de  M.  i^icrre  Leroux, 
on  est  frappé  de  ce  qu'il  y  a  de  profondément  vrai  dans  la  manière  dont 
il  pose  le  probième  de  ce  temps.  Pour  lui,  Tantagonisme  existe  entre 
rleux  principes,  le  principe  d'autorité  spirituelle  et  temporelle  (il  n'y 
fait  pas  de  distinctioD),  entre  le  principe  de  V(^i$$anc€  à  quelque 
degré  que  ce  soit  d'une  part»  et  de  l'autre  le  principe,  non  pas  de  la 
liberté,  mais  de  l'indépendance  absolue,  sans  limites,  sans  réserve,  de  la 
révolte,  de  la  désobéissance,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  négation  de  toute 
autorité  queloooqae,  du  refus  illimité  de  toute  obéissance  et  de  toute 
ifioumissioo  à  quoi  que  ce  soit  et  à  qui  que  ce  soit  ;  et  cela  au  nom  de  la 
souveraineté  et  de  rinfaillibilité  de  la  raison  humaine,  que  dis-je  ?  au  nom 
de  la  divinité  du  genre  humain  tout  entier,  de  ce  qn*il  appelle  en  pro- 
pi-es  termes  :  Y  incarnation  divine  de  P  humanité .  Voilà,  pour  lui,  le  prt>-= 
grès,  la  révolution,  la  marche  des  siècles,  la  démocratie,  la  république,^ 
le  socialisme,  car  c'est  tout  un. 

El  qui  oserait  dire  que  ce  n  est  pas  la  la  vérité?  La  Montagne  s'est  re- 
connue et  a  applaudi  :  elle  a  salué  ses  pères  et  ses  ancêtres  dans  révo- 
cation successive  des  démagogues  de  O.'i,  des  philosophes  du  dernier  siè- 
cle, des  hérésiarques  de  la  rétorme,  d^s  sectaires  de  tons  les  lem|>!?  duiit 
M.  Pierre  Leroux  a  remué  les  cendres.  En  vain  les  puliiifiues,  eomiur»  ce 
qui  reste  du  National,  tâchaient  d'imposer  silence  à  d'imprudentes  adhé- 
sions. La  force  de  la  logique  était  là,  et  la  Montagne  entière,  s'identifiant 
avec  le  chef  d'école,  a  revendiqué  toute  la  responsabilité  de  sa  doc- 
trine, de  ses  admirations  et  de  ses  inimitiés, 

£a  lace  du  socialisme,  M.  Pierre  Leroux  Ta  parfaitement  reconnu, 
n*y  a  qu'une  autre  doctrine,  qu'un  autre  principe,  l'autorité,  la  foi,  le  ca* 
tholieismef  et  pour  être  plus  clair  :  aie  papisme,  le  jésuitisme,  »  s*écrie-* 
t*il  ;  ■  ce  jésuitisme  à  qui  la  loi  de  renseignement  va  bientôt  livrer  Tédu- 
cation  de  la  France  *  »  fil  la  Montagne  et  la  gauche  d'applaudir,  et  d*ap- 
plaudir  avec  frénésie. 

Or  M.  Pierre  Leroux  fiiit  professionrde  tenir  ce  principe  sinon  en  grande 
4^time,  puisqu'il  l'injurie  ;  mais  en  très-grande  frayeur,  parce  qu*tl  lu!  ao* 
corde  une  immense  puissance.  Disons-le  du  reste,  à  travers  beaucoup 
d'insultes  il  laisse  passer  quelques  éloges  curieux  et  magnifiques  :  les  pa- 
mles  par  lesquelles  il  a  caractérisé  et  le  rôle  et  le  génie  de  saint  Ignact 
<le  Loyola  et  de  la  Couipagnie  de  Jésus,  sont  nu  homuuige  d'aulaiil  plus 
remarquable  qu'il  est  racheté  par  une  haine  plus  Irauche  et  moins  dé- 
guisée. 

^nJU  il  faut  le  reman|ucr,  eutre  les  deux  principes  la  lutte  n'est  pas  \xm 
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liiire  de  temps  et  de  parti  :  elîo  se  suit  au  milieu  des  ûgos,  elle  passr» 
ixir-dpssiib  Ils  formes  de  gouvornemont,  elle  survit  aux  monarcliies 
ponimr  aux  ivpubliquos  ;  elle  se  livre  entre  les  Ames,  et  ses  altenialivt  s 
^on(  les  révoliuiriiis  d'idrrs  plus  encore  que  les  révolutions  politiques.  EIi 
bknl  oui,  à  ce  |x>iiit  ih'  vue,  M.  Pierre  Leroux  a  raison;  nous  l'avons 
toajours  dit,  et  c'est  rexpcrience  des  choses  et  des  faits,  c'est  l'immor- 
telle philosophie  de  Fhistoire  humaine  ;  oui  le  combat  est  engagé  depuis 
r£den  jusqu'au  Golgotba,  depuis  le  Golgothajasqu^au  jugement  dernier, 
tttm  Tof^gneil  el  rhomilité,  entre  la  révolte  et  robéissance^  entre  la  rai- 
an  rémllée  et  la  foi  »  entre  Terreur  el  la  vérité  :  le  libre  arbitre  de 
rbonune  est  le  champ  clos,  rétemilé  est  Fenjeu.  Pour  les  nations,  la 
grandeur  et  la  prospérité  sont  en  proportion  de  leur  rapprochement,  de 
leur  alliance  avec  le  principe  du  catholicfsme.  La  décadence  et  la  corrup- 
tion sont  en  rapjiorl  avec  leur  inditt'érence  et  leur  désertion.  Pour  rindi- 
vidu,  la  lurce,  la  IniniiTt',  la  vertu,  la  vie  ici-bas  avec  cette  sainte  Eglise 
b<>r^(!p  laqtielle  il  n  y  a  pas  de  salut ^  loin  d'elle,  le  désordre,  les  téoè- 
Im,  le  vice  et  la  mort  ! 

laissons  de  côté  ce  nom  de  méchante  et  d'injuste  polémique ,  oettt? 
\i(  ille  anne  de  guerre  rouilléc  dans  Tarsenal  du  sophisme ,  laissons  de 
lAlélemot  de/ena/isme,  qui  a  foit  encore  tressaillir  les  échos  de  Top- 
pontioo.  R^lituons  les  termes  :  disons  le  catholicisme,  on  mieux 
tXgiiie  catholique  avec  le  Saint-^Siége  à  sa  téte.  Yoilà  rimmortel  cham- 
I»on  qm  vivra  jusqu^à  la  consommation  des  âges,  qui  planera  an--des50s 
4^  formes  mobiles  des  gouvernements  de  la  terre,  et  qui,  après  avoir 
w\  Ifur berceau,  mènera  encore  leurs  funérailles.  Ah  !  l'Eglise  y  est  habiluéiî 
depuis  dix -huit  cents  ans.  et  depuis  cinq  mille  autres  années  en  arrit*re; 
Hic  est  habiiui'O  à  regarder  passeï-  les  empires,  en  semant  sur  leurs  pas 
k  \nbut  de  son  sang  et  de  ses  bienfaits.  Elle  vivra,  elle  ic^mii  l  ii,  elle  vîvi- 
ftera,  nous  l'esp^Tons  fermement,  celte  societi-  aujourd  hiii  si  menacée, 
<.j  maiide,  et  pour  laquelle  elle  a  les  seuls  secrets  du  salut  et  de  la  régé- 
aoition. 

Qauitau  noeialime»  quant  à  cette  forme  nouvelle  de  k  négation  el 
^femar,  lai  aussi  succombera  en  son  temps,  et  la  postérité  s*àoonera 
qu'il  ait  (ait  tant  de  bruit  et  tant  de  nml  en  voyant  le  peu  de  poussière 

qu'aura  laissé  son  souvenir  au  pied  du  roc  immortel  où  s'élèvera  toujours 
triofliplianle  sa  radieuse  ennemie! 

M.  Pierre  Leroux,  <'onunt'  [jhilosophe,  a  donc  raison  dans  les  hauteurs 
^'  la  discussion.  Smlement,  il  a  un  tort  et  impîUTlonnabie,  c'est  de  se 
trciire  à  l'école  d'Athènes  ou  dans  un  cercle  de  philosophes  et  do  doc- 
ivurs,  et  non  pas  dans  une  Assembh'e  législative  qui  Dût  des  lois  et  point 
desrdigîons,  qui  édicté  des  décrets  et  ne  définit  pas  des  formules  so* 
tilles  et  religieuses. 

Tout  cela  est  bien  loin  de  la  loi  delà  presse  et  des  débats  géoénwx 
«Ofiels  elle  donne  lieu. 

M.  Thiers  y  a  ramené  i  Assemblée,  nous  avons  dit  avec  quelle  ver^e. 
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«vec  quel  esprit,  avec  quel  taleoi.  L'Assemblée  tout  entière  s'est  associée 
à  ce  triomphe. 

Faut-il  ajouter  que  M.  CrUuox  est  venu  plaider  sans  art  et  sans  succès 
line  cause  perdue  ? 

Aujourd  hui,  bataille  d'ameudements,  escarmoucbes  de  second  ordre, 
-entremêlée  de  quelques  passes  d'armes  briUantes,  et  accompagnées  da 
tumulte  que  la  Montagne  cherche  toufoura  à  ranimer. 

L^article  l*'  est  voté,  après  plusieurs  discours,  une  demi-dounine  de 
votes  par  assis  et  levé,  et  demc  scmlins  de  division.  Mais  aussi  il  s*agis« 
sait  d'interdire  Vofiense  envers  |la  personne  du  Président  de  la  Répdbl»- 
que.  Indè  irœ  du  c6té  des  puritains. 

LB  SOCUUSm  A  Là  lASSB  DB  L^ASSIMBLtB. 

Jf.  Tkim.    SâMf  éu  U  jutVH. 

Qiieljoorvoudres-Tou.<iopposcr  une  digue  aux  iJées  aaarcl)ique»ÎDiles4HNis4e, 
qo^lles  soDtdonc  lef  idées  que  nous  arrétoitf,  les  idées  raisonnables^,  pratiques? 

Tons  nous  dites:  Le  socialisme.  Lequel?  Oh  sout  vos  idées?  qu'on  les  pré* 
Mie,  qo*oo  les  apporte  Ici,  à  cette  Uibune,  réalisables  à  quelque  degré  ;  qo^on 
les  apporte  discutables. 

Noos  vous  avons  fiiil  on  appel;  mol,  en  discolant  la  proposition  de  M.  Proo- 
dbon,en  discutant  le  droit  au  travail,  je  vouS'ai  sommés  de  venir,  en  bons  ci» 
toyens»  porter  ici  des  idées  praiicaWes;  je  Tal  demandé  sans  cesse.  Je  sui$  daas  . 
«ne  conimisï'ion  dont  je  fais  partie  avec  rfmnoraWp  M.  Arago  ;  demandei-lui  si 
nous  n-pon^sons  les  choses  qui  oui  le  moHidr«  degré  de  probal»ililé  Si  vous  en  , 
avrz,  appni  u  z-'es,  je  vous  le  demande  avec  ardeur.  Vdus  dilrs  que  nous  :ivans 
<lf  h  \  ()Io!iil';  vous  dites  que  nous  ne  voulons  rien  accueillir,  que 

luuis  voulons  nitenliie  !a  presse.  Vous  savez  bien  qu'il  n'y  a  pas  ilo  u'oiiviT- 
nemenl  assez  insensé  pour  condKnnT  une  proposilion  ipii  a  un  asperl  «-i- 
rieux  Fn  ItMjl  e:is,  la  ttihune  nVsl  pas  ff  rniée  ;  M.  Pierie  I  eronx  l'a  of  enpf^^* 
toui  a  i  ii.'iiff  ;  je  l'ai  enlendii  conime  on  doit  enlfinlre  un  homme  d'esprit.  Qu'a- 
1-il  apporté?  Un  projel  de  Iranlbi nialion  de  rhumanil»*.  Pourquoi,  »u  lieu  d'un 
projet  de  transfonnation  de  rbumaniié,  ne  nous  a-t-il  pas  apporté  un  projet  rai- 
sonuable,  précis,  rédigé,  des  articles  que  nous  puissions  adopter,  ainsi  que  Ta 
fait  M.  Proudboo  ?  \M,  [Proudhon,  lui,  a  le  courage  de  ses  théories.  Un  Jovr,  U 
est  venu  à  la  tribune  et  a  dit  :  Vous  me  pousses  sans  cesse  à  porter  une  pro|inci* 
ifon;  en  voici  une: 

«le  vais  prendre  le  quart  do  revenu,  des  capitaux,  des  maisons,  des  terres; 
j'éubUrai  linsi  un  nouvel  impôt,  lequel  servira  ii  faire  la  banque  du  peuple.» 

Mous  avons  discuté  cela,  et  je  crois  qne  ce  jour<l^  vous  ne  dires  pas  que  vow 
nous  avez  combattus,  car  nous  n'avons  pas  eon)battn  It  n'y  a  que  deux  membres 
qui  aient  volé  poor  la  profiosiiion  de  M.  Proudboo,  M.  Proodbon  et  on  membrs 
qui,  je  crois,  iresi  plus  ici. 

Plusieurs  nicml  res  :  Si!  si!  M.  Greppoî 

M.  TnrFRS.  6i  vous  avj-z  ainsi  des  propositions  à  nous  faire,  faites -les. 
M.  Pierie  Leroux  dii  :  Mais  'y  ne  puis  p:(s  nppnrtiT  une  science  U  eene  tribune. 
*Je  le  sais  bien;  ausM  je  ne  lui  demande  p  is  imc  science  ni  nn  lisr<  ,  je  lui  de- 
mande une  proponiiion;  car  PAssernbh'e  no  discute  pas  la  science,  elle  n>st  pnS 
fine  acadénne,  elle  esl  une  Asseoildee  léfjislalive.  Apportez  une  proposilion  en 
autant  d^otules  (jue  vous  voudrez;  il  v  a  une  tribune  où  retentiront  vos  raisoiK? 
et  lej»  nôtres  :  l'Asiieiulilée  jugera,  et  le  yià^^  ensuite. 
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Mats  prenP7-y  g.-nrde,  tant  que  ▼011'=;  n'nppoîU'rr/  pn^^  î<  1  dih'  proi-osition  sotw 
loTiiie  législative,  vous  n'avpz  pas  le  droit  île  dire  que  nous  ne  voulori'^  pas  amé- 
Hrfrh  siimiinn  du  peuple.  Que  voulons-nous  interdire?  Ce  n'est  p:»<  la  dis- 
co'vMfHi  des  systèmes;  nous  voulons  iiiUTdire  ces  écrits  où,  au  lieu  de  disrulcr 
les STSlèmes,  parce  qu'on  sait  que  les  masse»*  enlendijiiont  mal,  n'enicndraicnt 
pas  volontiers  la  banque  du  peupfe,  les  conirailictions  économiques^  le  phalan- 
aèrt  modifié,  la  triade  (Ou  ril);  ee  n'est  pas  cela  qu'on  apporte  au  peuple.  Sa- 
fcf-vras  ce        lai  apporte?  On  loi  apporte  (ei  c^est  là  ce  qae  nous  thuIods 
empêcher,  nmt  allex  Toir  pourquoi,  vous  allez  voir  si  c*e8t  pour  nous  seole^ 
MME),  on  hri  apporte  de  pcîiis  écrits  rédigés  avec  an  fiel,  une  inteniion  abomi^ 
MUes«  on  loi  apporte  cette  assertion  qn*l\  y  a  un  bien  suprême  qui  ferait  cesser 
Im  Mnjffirances  de  tous  les  hommes  à  Theore  même,  qu^il  dépendriiit  d*nii  seol 
acte  de  b  voiontéde  la  majorité  de  leur  (}onn<  r.  mais  que  vous  ne  voulez  pas 
tcar  donner,  parce  que  tous  êtes  des  riches  et  des  méchants  intéressés  k  perpé* 
<uer  la  situation  actuelle. 

(Test  cette  assertion  abominable  qu'on  leur  apporte  sans  cesse  sous  des  formes 
ééptorablemeni  sfMtiisnnles.  Voilà  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qui  soii  répandu. 

$^»{fèmefî  '^«TiiMix,  nous  fos  discuterons  ]rf,  av^r  passion,  avoc  sincérité, 
pif^c  «pic  jamais  quesiions  pins  graves,  plus  gr.iudes,  plus  dignes  d  liouimes 
.ipni  un  Im)u  cœur,  n'auront  été  soumises  aii\  rcprésenianis  d'un  grand  peuple. 
5Tn>-buMi  !)llais  ce  que  nous  vous  di  ui.indous,  c'est  de  formuler.»,  ce  que  vous 
«savez  pas!  (Rires  et  approbuiun  au  centre  et  k  droite.) 

Non,  vous  ne  le  savez  pas,  car,  si  vous  le  saviez,  vous  auriez  dâ  le  dire  ici, 
l'apporter  à  cette  tribune  ;  si  tous  aviez  ces  vérités  qui  doivent  faire  cesser  la 
oMre,  voQs  aorlei  été  bien  coupables,  <lepuis  quinze  mois,  de  ne  pas  les  ap- 
'porter  ici  ;  mais  si  vous  ne  les  avez  pjs,  ne  venez  pas  dire  à  un  peuple  qui  son^  * 
fte  et  qui  soull^  plus  par  votre  faute  que  par  la  nêtre,  par  sotte  de  désordres 
'dMMvoQS  êtes  les  auteurs  ]rtus  que  nou<,  les  auteurs  involontaires,  ne  venez  pas 
Hii  parler  dHin  bien  que  vous  ne  pouvez  pas  lui  donner...  (nouvelle  approba- 
tito.)  Car,  si  vous  arriviez  à  obtenir,  ce  que  vous  n^obtiendrez  pas,  la  liberté  de 
le  corrompre  jusqu'au  bout,  savez-vous  ce  qui  arriverait?  Ce  n'est  pas  nous  scu- 
lenest  qm  serions  dans  une  situation  affreuse,  vous  seriez  vous-mêmes  placés 
4ans  une  position  redoutable. 

Qti'.iuri- z-vo!rs  fait  si  dc«;  Arts-et-Mélicrs  avait  surgi  un  pouvernement  r)ou- 
îpan?  Qu'auriez-vous  f<it?  Hicnî  rien!  Vous  .Miriez  placés  en  face  d'exi- 
j:encc«i  ;iiitqf!c'lfs  vnns  t^nuric?  cti  aucnne  réponse  à  t  die,  aucune,  aucune.  Et 
qoand  j'  I  ti?»  une  hypoibese,  tm  i,  clic  ^Cnt  rcalisée.  A{U'ès  le  S4  février,  vos 
amis  ont  élé  loul-puissants,  ils  oui  pu  toui,  ir»ul  ;  il  n'y  a  pas  de  loi  qui  le>  ait 
arrêieî>;  ils  ne  se  sont  pas  arrêtés  même  devant  la  pro[)riélé,  car  ils  ont  voulu 

«nlever  et  les  chemins  de  fer  et  les  caisses  (rép.»rgr>e        Pardon,  non  pas  les 

oisiK'h  d  épargne,  je  me  trompe,  mais  les  compaguies  d'ussuraucas.  (lulerrup- 
tiMis  diverses.  Aucune  loi  ne  les  a  arrêtes. 

Il  n*y  a  aucuo  pouvoir,  même  daas  le  temps  de  la  monarchie  absolue,  auew 
pouvoir  qui  se  soit  permis  i  Tégard  des  lois  tout  ce  que  s*est  permis  le  gonver- 
ttsmeat  provisoire,  et  je  ne  veux  pas  lu!  en  Ihire  on  reproc  he,  je  veux  seolemeni 
eaortaier'qu'ii  a  tout  pris*  car  II  a  pris  les  banques  dira  provinces.  Je  M  moi- 
•êma  approuvé  dans  cette  mesure;  anis  vous  vojea  qu'il  oo  a*cst  pas  arrêii 
detam  la  propriété;  quand  il  a  pris  les  banques  de  provisee,  qui  rairéiait  doM, 
et  qu'a-t-ll  fait? 
Vous  avez  eo  les  cooférenoes  du  Luxembourg. 

Je  ne  dis  pas  que  ks  conférenoes  du  Lozembooig  possont  à  rinstaot  réaliser 
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loul  ;  mais  ce  qu'un  ac  peut  pa?  réaliser,  on  peut  Pannoncer.  Qu'avez  \ûus  iû- 
uoncc  dans  ces  conférences  do  Lmemboarg?  qnoi?  L*associalion  des  oiiTrier» 
pour  laquelle  nous  avooft  consenti  à  employer  quelques  milliaos  pour  faire  des 
expâi^c»!.  Hais,  quand  voos  avet  renversé  Tancien  gouvernement  ne  mmàt 
bien  du  peuple,  vont  ne  Taviez  pas  découvert  encore,  car  enfln  voua  deviei  k 
dire  ce  jonr^tii. 

Il  ne  faut  pas  deux  mois,  quand  ce  bien  est  ai  certain,  si  réel,  ai  grand,  il  ae 
font  pas  deux  mois  pour  renoncer.  L^avez-vous  énoncé  un  senl  jonrt  Jaattis.l8 
TIC  VOUS  reproche  pas  de  ne  Fa  voir  pas  Tait,  je  dis  que  voua  ne  Tavei  paa  énoncé. 
Et  ce  n^est  paa  votre  esprit,  votre  savoir  que  f  accuse  ;  vous  ne  le  saviez  pas  ^ 
que  nous,  parce  que  personne  n*a  dans  la  main  le  moyen  de  laire  à  Tinstanl  k 
bien  des  nations.  C'est  avi  c  le  lemps,  avec  beaucoup  d'ordre,  de  sécurité,  d« 
bonne  volonté  ei  de  tiirni(Vr<^  réunis,  que  petit  à  petit  00  arrive  à  faire  ee  biea; 
mais  il  nVst  porsoiuie  qui  le  possède  dans  sa  main. 

Et  vraiment  ceux  qui  le  tiendraient  dans  leur  main  et  qui  ne  le  laisseraieni 
pas  éch:)p|)ei  sur  Thumanité  seraient  les  derniers  des  hommes!  liais,  quand  on  m 
Ta  pas,  ei  vous  ne  Tavez  pas  plus  que  nous,  on  est  criminel  lie  Tenir  Pannonccf 
sans  cesse.  C'est  ce  crime  que  nous  vouions  arrêter.  lApplaudissemeots  et  bravos 
répétés  à  (Ijoiie  cl  au  centre.) 

Â  gauche.  Vous  n'êtes  pas  dans  le  vrai. 

II.  ToiBBs.  Vous  dites  que  nous  oe  sommes  pas  dans  le  vrai  t 

A  gancbe.  Oui! 

U.  Tsins.  Soit  Eli  bien,  en  quittant  cette  tribune  je  voua  réitère  encore  ta 
aonunation,  de  rapporter.  Les  réponf^s  que  vous  ferei  k  mes  misonaenenissv 
la  pre«se  ne  t»n%  plus  les  vraies  ;  faites-les  si  vous  voolei  ;  mais  la  meiUsme 
réponse  ii  me  faire,  b  vraie  manière  de  me  confondre,  c*est  d^apporier  ici  ce 
bien  suprême  dont  vous  vous  dites  les  posseftseurs,  et  que  voua  ne  poesédei  ^ 
plus  que  nous. 

Alors  venez  nous  aider,  pour  n'être  pas  placé  ,  un  jour,  dans  oette  borriiilcet 
funeste  impuissance  que  je  vous  annonce. 

Si  vous  devez  être,  dans  l'avenir,  les  maîires  de  noire  pays,  vene/,  prépa- 
rez avec  nous  ce  bien  suprême  ;  mais  n'annoncez  pas  que  vous  êtes  cap<*bi'^'^  (Je 
le  donner;  car.  le  jour  où  vous  serez  appelés  à  le  donner  sans  pouvoir  le  Liire. 
vous  seriez  accusés  de  n'avoir  été  que  des  imposteurs  en  promettant  ce  que  vous 
li  aviez  pas  a  voire  disposition.  ^\ppiaudiiksemcats  prolongés  à  droite  et  au 
centre] 


LIBERTÉ  n'R?ISEIGNE.ME!ST. 

No!!s  sommes  assurés  qu'un  grand  noiiil)re  de  NÎV.  SS.  les  Eréque> 
ont  tait  connaître  à  M.  le  Ministre  de  rin&truction  publique  leur  adhésion 
au  projet  de  loi,  en  y  ajoutant  les  vœux  qu'ils  fonnent  pour  les  amélio- 
rations  qu*il  sera  possible  d'obtenir  de  TAsseniblée* 

Un  joitmal,  dont  nous  avons  toujoars  apprécié  la  modération  la  con- 
veoanee  en  même  temps  que  le  dévouement,  et  auprès  daquél  nous  nous 
lelicitona  de  marcher  faabitneUerocnt,  semble  croire  que  les  réOexions 

qui  nous  ont  été  adressées  récemment  s'appliqueraient  à  lui. 

Noos  croyons  être  surs  que  telle  n'a  pas  été  la  pens»'*e  de  notre  concs- 
pondant,  et  peut-être  il  ne  tardera  ims  à  le  déclarei  lui-même. 
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f  QaHif  à  nous,  nous  avons  parfaiteaienk  Odmpm  k  pontion  prise  par 
VUnim,  et  il  n'est  jamais  entré  dans  notre  intention  de  fen  triàmer. 
Vlkim^  tout  en  éniettaal,  avec  Tantorilé  de  Pexpérienoe  et  la  gravité 
du  langage,  qu'il  est  nécessaire  d'apfiorter  dans  de  telles  questions,  des 

mes  qu'elle  croit  préférables  au  projet  de  loi ,  en  a  approuvé  la  pensée 

eltic  lai  prciérerait  |>«is  sans  doute  le  maintien  du  régime  actuel* 

NoaslisoBsdans  le  Spectateur  de  Dijon^Vm  des  plus  anciens  organes 
des  citiioliqMes  et  Tihi  de  ceux  que  Ton  s'efforçait  de  représenter  comme 
ilsoloBiCTit  hostiles  ao  projet  de  loi  sur  renseignement  la  déclaration  suî* 
mie: 

in  BNS  Kvlenl,  par plosiears  lettres  de  nos  correspondants  arrivées  ai^ioar- 
M  VÊÊm^  que  notre  critique  du  projet  de  hn  ponr  la  liberté  d'enoeignsMeal  a 
iléiiiHiiversenieDt  interprélée. 

•  Lemas  B>ont  voqne  eeqoe  aolrepenséeya  alSt  savoir,  qne  filitsitnrs 
«idfli  de  projet  sont  plus  on  oioIbs  contiaires,  qoelqu^s-uns  diaroéiralenienl 
«nMéi  i  b  liberté  depais  si  leog-temps  reconnse  en  priacipe«  depuis  si  long« 
teaps  promise* 

•D'attirés  ont  cm  que  nous  avions  voulu,  comme  certains  joumaui,  attaquer 
noo-seolement  la  partie  défeciueuse  du  projet,  mab  encore  rimeaiioo  qui  Ta 
éaé  et  jusqu^i  b  personne  de  son  auteur* 

»  Ces  derniers  sont  dans  rerreor,  d«as  oae  etreur  complète. 

•  Nous  sommes  aajourd*bul  avec  l*suteur  dn  prajet,  autant  que  b  veille  de  b 
^licauoo  de  600  travail. 

•  Nous  soiiiincs  aujoiird'Iiuî,  autant  quo  jamais,  avec  les  boaunes  qui  ont  dé« 
tOHlusa  pensée  au  sein  de  la  commission. 

?  Nous  ronflons  complètement  tiommnge  h  rintClilioa  qui  les  a  tOllS  dirigés 
iiDs  raccomplissemcnl  de  cenc  lâche  itinirilc. 
»N>H  serons,  puisqu'il  le  C.iui,  pins  c\|ili(  iics  cnrore. 

>  Nous  eroyo?!^  f^iri!  cûl  mieux  vnlu  Mr  cepler  ici  qii*  l  le  prr»jcl,  !c  laisser  voler 
<:t promulguer  sans  mot  dire,  satif  ;<  on  tirer  tout  le  parti  possible,  qued*amener 
awntfré  qnelconque,  la  division  dans  les  rangs  des  calîiolîquen. 

'  .Noii^  restons  avec  MM.  de  FaMoux,  de  Monlalembert  et  Dupanloup;  nous 
leur  «ieiueurerons  étroUemeia  unis,  surtout  an  dernier,  parce  que  nous  les  con* 
iuln^qs,  et,  si  nous  devions  nous  sépirer  de  quelqu'un,  nous  nous  séparerions  & 
*ift>bi][  <ie  ceux  qui,  sûus  un  prolexte  ou  sous  un  autre,  voudraicut  berner  b  zi- 
'^fiie  parmi  nous. 

•Nous  nou>  en  éiions  déjà  cltiremcni  expliqués;  mais,  par  le  temps  qtii 
*5tfft,  on  oublie  beaui  oiip.  tant  les  év»»nemenis  se  pressent. 
tHtns  y  reviendrons  avec  pins  de  détails.  » 


NOUVELLES  DE  ROME. 

N'mis  avons  annoncé  que  Mazzini,  ex-Triumvir  de  Rome,  était  muni  d'un 
P^ss^port  nn^'hiis  (|ui  lui  avait  été  délivré  par  le  consul  de  cette  nation  S 
>mp.  Ce  fait,  ainsi  que  l'arrivée  à  Londres  de  ce  Triumvir,  sont  maintenant 
de  doute.  Lord  Halmesbury  a  interpellé  le  ministère  anglais  à  cette  oc- 
dans  la  cbambrc  des  commanes.  Le  marqnis  de  Lansdowne  a  déclaré 
^  te  consnl  a^*alt  agi  sans  Instruction  de  son  gouvernement.  Dans  la  cbam» 
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hre  des  ionU,  réCraMge  omsiHaiêaiioe  de  eei  ageol  eonsafaitre  a  été  Vii^ 
de  eévères  reproches. 

'  Le  14  Juillet,  le»  iums  difnMtlres  dv  clergé  le  eoBt  teadiis  ni|iiitlsB<ii> 
p^iloei  pour  reneider  le  géiénl  (Mteoi  de  rimmenfle  eerrioe  qw  rmèr 
firanciiee  a  mdo  à  la  ptfiilattoB  de  Rome.  Le  déimlation  ee  oenponHdê 
S.  Em.  le  GardlMl  Gastiacane,  grand  péalleDcler;  de  MamIipMt  d*Andfa, 
Arcbevèqoe  de  Blltylène  ;  do  fpéiiéval  des  Dominicains  et  de  divers  memliRs 
de  l'Ordre,  du  général  et  du  procureiir-gciiéral  des  Bernardins,  etc. 

Le  ^^niêral  en  chef,  après  avoir  salué  avec  politesse  les  ineiiilires  de.  U  d*'- 
putation  qui  le  félicitaient  du  succès  de  ses  armes,  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Messieurs,  j'avais  l'intention  de  prévenir  votre  visite  ;  mais,  vous  le  savez,  loiwoeu- 
pations  d'un  général  en  chef  chargé  en  morne  temps  de  fonctions  administratives  sout 
nomlmoses;  elles  om  pris  tout  mon  temps,  et  il  in*a  fiillu  en  consèqaeoce  foire  puMr 
le  devoir  avem  le  plaisir.  Je  tous  reniercie,  an  nom  de  la  France  et  de  rarmée, 
xcbux  <|ue  vous  dites  ponr  notis. 

»  Pour  moi,  si  j'ai  eu  le  bonheur  de  défendre  ici  I*hoDnenr  milîtairc  de  la  patrie '^tii 
rétablir  l'ordre,  je  suis  charmé  é^^'lleme^t  d'avoir  rendu  un  servire  k  rEfli«?e  et  à  vous, 
messieurs,  qui  avez  dù  tant  sourtrir  pendant  le«  mauvais  jours  que  vous  av.  z  iravenés. 

»  Songeons  tous  à  faire  oublier  ce  temps  de  désordre,  et  travaillons  à  rccdtiier.  VV 
tra  longue  expérience,  votre  Goooaisaance  précieuse  des  besoins  du  payi  me  sont  sè- 
œssaires.  Je  compte  sur  votre  concours  et  sur  vos  lumières. 

»  L'armée,  messieurs,  et  le  clergé  sont  les  deux  grande  corps  appelés  à  sauver  Tare- 
nir.  l'nis  par  le  même  lien  qui  fait  notre  force,  unis  par  la  discipline,  r'e>t  sealenwat 
dart^  \o  sPfitiment  religieux  <*i  dans  le  respect  de  rautorité  que  la  société  ébranlée  peut 
telruuver  sa  ibrce  et  sou  salut.  » 

Monsignor  d'Andréa  a  répondu  qne  Tnceord  entre  Tarmée  et  la  pi  pulatioi) 
serait  d'autant  plus  facile  que  chacun  admirait  l'attitude  pleine  de  réserve  af- 
fectueuse des  officiers  et  des  soldats  français. 

La  déptttatlon  s'esl  ensuite  retirée  pleine  de  confiance  dans  le  lésuiutdr 
rinûuence  française  pour  la  réorganisation  de  radministration  du  pajs, 

—  Le  géuéral  Rostolan  vient  de  publier  un  avis  portant  que  le  déaanaewaii 
ayant  été  effectué  avec  beaucoup  de  régularité,  U  est  permis  dorénamat  m 
habitants  de  ne  rentrer  dans  leurs  maisons  qu'à  dix  heuiea  et  deaûe.  D«x 
coups  de  canon  doonerofit  le  signal  de  la  felnlta*  Les  patimililes  sortfraat^ 
onm  heures. 

— Vingt-€inq  députés  de  l'  Assemblée  constituante  ont  reçu  l'ordre  de  s'éloi- 
gner de  Home  à  une  distant  r  d*»  45  milles. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Uome,  du  1 1  juillet,  l'avis  suivant  : 

«  .\ussi  long-temps  que  Tordre  et  la  sécurité  publique  l'exigeront,  les  jour- 
naux ne  peuvent  paraître  si  leur  publication  n'est  autorisée  chaque  jour. 
CanêtHuiûnmel  romom  n'a  point  communiqué  à  l'autorité  compétente  son  nu- 
méro du  9  Juillet.  Dorénavant,  tout  journal  autorisé  devra  envoyer,  dès  la 
veille  de  sa  publication,  à  M.  le  préfet  de  police,  la  composition  eutièie  é» 
numéro  qu*il  aura  Tintentlon  de  faire  paraître.  » 

^Ott  attend  les  Cardinaux  Bernetti  et  dalla  Genga  ;  ou  croit  que  monsi- 
gnor Amlci  est  autorisé  à  réorganiser  la  secrétairerle  d^Btat  ■ 

— Munsignor  Joseph  Bcrard  annonce,  par  proclamation  en  date  du  4  jsil*. 
let,  que  le  i'apo  l'a  nommé  oummissaire  extraordinaire  pour  rétablir  legtMi-, 
veioemcnt  pontilical  dans  la  province. 
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-4loailgmir  Mhil,  mmiasaire  ponûflcal  extraordinaire  à  Bologne,  publie 
n  tib  pir  lei|B6l  U  déclare  qve  les  employés  et  fbflcttotinaires  nommés 
i^fBllèfemeiii  le  16  novembre  f 848,  et  non  révoqués  par  Tautorité  légitime , 
Ml  totorisés  à  rentrer  à  leor  poste.  Ils  sont  assurés  d*y  être  réintégrés  s'ils 
iMtde  ee  droit  dans  le  mois  et  si  le  goavemement  n'a  pas  diantre  motif 
^  ae  pa:»  permettre  tenr  réintégration. 

U  néôie  prélat  vient  d'expédier  nne  circulaire  par  laquelle  11  ordonne  k 
iflss  les  fonctionnaires  publics  de  procéder  à  rarresialion  des  membres  de 
I  Wmblee  constituante  ainsi  que  <les  gouverneurs  des  provinces  sous  ie  ré- 
pime  déchu. 

piibiit  un  t'tiit  qui  annule  tons  îcs  décrets  de  l'Assemblée  dite  Consli- 
î'jjnif  sur  la  vente  ou  le  sé(nipsire  des  propriétés  ccclcsiasiiques.  Toutes  les 
JtUeintfiiMiN  sifiit  (Irelarées  nulles. 

Tuuieh  ces  nouvelles  sont  antérieures  au  15  juillet.  C'est  ce  jour-Ii^  qu'un 
Tt  Ueum  solennel  a  été  chanté  dans  l'Eglise  Saint-Pierre,  à  la  suite  duquel 
a  et?  proclamé  le  rétablissement  du  pouvoir  pontifical.  Depuis,  le  ministre 
de  ïnnce  et  le  commandant  général  des  forces  françaises  ont  reçu  d'un  grand 
aoadire  de  municipalités  des  adresses  où  le  même  vœu  est  exprimé.  Le  con- 
seil municipal  de  Rome  même,  nommé  pendant  la  domination  du  parti  répu» 
biicain,  formate  le  mémedéfllr  en  donnant  sa  démission.  D'après  les  nouvelles 
qai  nons  parviennent,  la  cérémonie  rellgiease  S'est  accomplie  avec  beaucoup 
d^èelal  et  ivec  le  plus  grand  ordre  ;  de  vives  acclamations  se  sont  fiiit  en- 
iflidre  sur  ie  passage  du  générai  français  et  de  nos  troupes,  qui  vivent  main* 
tenant  en  parfiiite  intelligence  avec  la  population  romaine.  U  y  a  eu  le  soir 
aie  illnminatlon  générale  dans  toute  la  ville.  M.  de  Corcelles  est  parti  povr 
Gaête  où  il  devait  rejoindre  Sa  Salttlilé.  Rome  appelle  maioteoaiit  de  tous  ses 
finu  le  retour  de  son  Pontife  que  de  cruels  événements  ont  trop  long-tempe 
tmm  éloigné  de  la  capitale  de  ses  Etats. 

—  Une  souscription  ouverte  dans  l'armée  fiaiieaise.  afin  de  fournir  des 
fonds  destines  a  donîier  du  travail  à  la  population  ouvrière  de  Kome,  a  pro- 
doii  luuL  daJjoiti  une  somme  de  l.fXM)  fr.  Cet  exemple  a  été  prompiemeiit 

Un  grand  nombre  d'Iiabîtantb  (  imm  une  somme  de 5U0 ecus romains 
(tjSOOfr.)  (ju'ils  veuleiiL  r  nsarrer  au  nieme  objet* 

—  Oii  assure  que  l  argent  d<  (M  use  par  l'administration  'jonveriicinentale 
àt  U  Kepublique  &  t;lève  à  la  somme  de  40  millions  d'écus  ou  iOU  millions  de 
Iraacs. 

—  Certains  individus  partis  de  Rome  vendent  à  vil  prix  des  pièces  d'argen- 
terie brisées  et  mises  hors  de  service.  Le  commissaire  du  quartier  Trévi  a  été 
arrêté.  Oanbaldi  a  mis  en  liberté  les  condamnés  détenus  dans  la  forteresse 

—  Les  membres  de  la  députation  de  Bologne  qui  s'est  rendue  à  Gaête,  an- 
asneent  que  le  Saint-Père  a  reçu  avec  la  plus  grande  affection  la  députation 
nnieipale,  le  7  Juillet  Le  même  jour  et  le  lendemaln,*il  a  reçu  la  députation 
coaunerciatei  avec  laquelle  il  s'est  long-temps  entretenu  sur  d^mportanlea 
<pKs(ions  économiques.  Le  Salnl-Père  a  exprimé  un  amour  tout  paternel  ponr 
b  Tille  de  Bologne,  et  bAi  espérer  qu'il  l'honorerait  de  sa  présence. 
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—  Les  oonnes  de  GarUnldi  à  travers  les  praviaees  lonaliieB  eoiiiBMit  4 
désoler  les  populations. Ce  chef,  à  la  date  du  i%  avait  pris  nne  forte  poslUosi 
Todi,  à  trente-cinq  lieues  de  Rome,  sur  la  route  d*Onieto  à  Pérouse.  Il  a  soos 
ses  ordrrs  5  à  4, 000  hommes  di  iinninés  à  le  suivre  partout,  lL  tltux  pièies 
de  canon.  Les  Autrichiens  ont  faii  marcher  de  Foligno  2,000  lu  mmes  coolre 
lui;  mats  cette  colonne  ne  se  trouvant  pas  en  force,  ou  en  utu  [kIjiI  une  se- 
conde qui  s'avançait  avec  delà  cavalerie  et  de  i'anillenc.  Le  ^i-nerai  Morri?, 
avec  une  brigade  fnuiçaise  de  cavalerie  et  deux  t>atailluns  de  chasseurs  à 
pied,  avait  pris  position  à  Viterbe,  d'où  il  sarveille  les  mouveaieBls  411e  ûiih 
lialdi  pourrait  tenter  du  cdté  du  lac  de  Bolsena. 

Les  bruits  sont  très-divers  an  saiei  de  ce  chef  de  bandes.  On  disait  qa*l  la 
date  du  1S»  se  trouvant  cerné  de  tontes  parts,  il  avait  dit  à  ses  soldats  de  fe 
disperser  pour  s*échapper  isolément;  d^autres  disent  qu'il  est  entré  en  îos* 
cane  par  la  frontière  de  Pérouse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu^un  régi- 
ment toscan  est  parti  de  Florence^  le  14,  pour  la  frontière,  et  qu*en  mène 
temps  une  frégate  a  vapeur  Irançaise  partait  de  Civiu-Vecchia  pour  les  côlos 
de  Toscane,  aliu  d  iiiipccher  Garitialdi  d'occuper  quelque  vilie  maritiflie  pour 
sî'y  embarquer  avec  tout  ou  partie  de  sou  monde. 

—  On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

«  M.  de  Corcelles  est  parti  de  Rome  le  15,  pour  se  readre  à  Gaète. 

V  On  croit  que  le  Pape  ne  quittera  ceue  résidence  qu'après  Paccouchemeoi 
très-prociiaio  de  ia  reine  de  Naples,  le  Sainl*Père  devant  baptiser  iitt-aàae  le 
noaveau-né. 

t>  Le  16,  on  parlait  h  Rome  d'une  commission  gouvernementale  dans  laquelle 
entreraient  les  princes  Barberini  et  Orsioi,  le  cardinal  Altieri  et  qoelquesiaixes 

personnages. 

»  Maoini  est  parti  pour  Gènes  avec  rinlenlion  de  se  rendre ,  dit-on,  à  Ibr- 

seille. 

0  Le  bruit  a  couru  que  Garibaldi  aurait  été  arrêté  iarreuato)  par  les  urospc^ 
françaises  à  Bokcoo.  » 

La  correspondance  qu'on  va  lire  et  qui  est  antérieure  a  la  ièce  da  Id, 
donne  toutefois  des  déuils  rétrospectif  assez  intéressants  pour  qne  aoos 
n'hésitions  pas  à  les  publier  : 

{Cormpondanee  particulière  de  l'Ami  m  la  Riugiok.) 

«  Home,  1i  juillet. 
»  Le  Triumvirat  ne  pouvant  plus  ré^.istcr  à  force  oiiv.Ttc,  avait  cspcrc,  pir  c 
poignard,  déconcerter  les  Français;  les  trois  |ir('iiiic'rs  jours  de  leur  entrée,  les 
iMcaire-i,  étrangers  picsque  loos  à  Rome,  oai  lait  régner  la  terreur  dans  la  ville. 
L<^iir  lurcur  ne  clierLhail  pas  seulement  des  victimes  parmi  les  Fraui.uiiî.  ;  Ut 
lloiuaiiis,  qui  avaient  eiprirue  quelque  joie  à  rentrée  de  leurs  libérateurs,  élaisat 
exposés  à  uue  mort  presque  cercuac.  Le  doetcur  Paulaléoui,  Pami  intiuie  de 
Mamiani,  et  qui,  par  couséqueiti,  ne  pouvait  guère  être  accusé  d*juiti-libéfa* 
Itsme,  se  trouvait  avec  Pabbé  Pcrfetti  en  voiture,  auprès  du  Corso,  ils  ftiftst 
attaqués,  pour  le  seul  m*itif  dont  je  vous  parlais  tout  i  Theure,  par  bniioadSi 
nssasslns  dont  fe  chef  était  te  Ûls  de  Tavocat  Gatiabene.  PanuléonI  ne  dut  fos 
nonnalit  qo*à  uue  canne  k  épée  dont  il  se  servit  pour  se  faire  Jour  an  nllien  de 
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aeieMienis.  Qoaol  ao  maUicareux  abbé  PerfetU,  une  Inrcrc  blessure  qu'il  reç  ut 
ao  milica  de  la  poUrine  a  mis  jours  dans  le  plus  grand  danger  Ijn  cnt  iui  de 
huit  ou  dix  ans  fui  assassiné  pour  avoir  indiqué  à  un  oDicior  franrais  un  Hcbi  t 
de  tabac.  l  e  guide  qui  avait  inlroduil  le  général  Oudinot  datis  llonic  fut  mas- 
sacré deux  li(  ures  après.  On  rornprcnd  niainienant  quelle  devait  êlre  l'Iiorrible 
position  des  pai  hles  habilanu  de  UoinCi  sous  UQ  gouverocmcnl  ^ui  ne  recule 
pas  (levant  de  pareils  moyens. 

«Pour  réprimer  ces  liorribles  excès,  le  î?énéral  en  chef  a  dù  prendre  les  me- 
sures les  plus  sévères  :  le  café  des  Hca«ix-Aris  a  clé  immédiatement  fermé;  to 
café  XttQvo,  auirc  réunion  ordinaire  des  libéraux,  et  oà,  des  ûflicien  français 
araieat  été  insulté  de  la  minière  la  plus  outrageante,  a  éléoaDferli  en  corps 
ivde. 

■  Les  iBires  mesores  qu'a  prises  le  géoéral  en  dief  sont  TeUi  de  siège,  la  fer- 
iqelare  des  dubs,  la  dissolution  de  h  garde  civique,  le  désarmemeoi  général,  ei 
Itèélaise  de  cireoler  dans  les  rues,  après  neuf  heures  ei  demie  du  soir.  L'im- 
■ense  majorité  de  la  population  a  accueilli  avec  reconnaissance  cbacm»  de  ces 

^rets. 

»  Le  désarmement  a  été  tellement  spontané  que  les  officiers  français  ne  suffi  - 
âient  pas  pour  recevoir  les  armes  de  ces  citoyens  qui,  dîsait-on,  dcvaieni  s'en- 
scTetir  sous  les  ruines  de  leurs  murs,  plutôt  que  de  se  rendre.  Quant  h  l  injonc- 
tion de  rentrer  dès  neuf  heures  ei  deniie  dji  soir  dans  l'intérieur  des  maisons, 
elle  3  seule  souffert  quelque  oppositio:i,  vu  les  fnhitmles  du  pays,  surtout  pen- 
dant ieie;  encore  (  rLi<-  opposiiion  se  bornait-eiie  à  quelques  siillets qui  accom- 
f).ij:naienl  les  tambours  de  lu  relraiie. 

»  M.iis,  in.ilgrc  b  prcseuce  de  dix  à  quinze  mille  batonneitcs  françaises,  Roue 
.liieiid  que  ce>  décrels  aient  été  mis  à  exécution  pour  manifester  ses  véritables 
^nlimmis.  Nous  do  [iouvons  comprendre,  avec  nos  habitude^  hançaises,  ce 
qoe  c'est  que  Ut  lor  rciu-  du  poiguard  nus  au  service  des  passions  puliliques, 
iiudques  heures  de  séjour  à  Uome  pendaui  ces  temps  cjl.iinUeux,  suffisent  pour 
s*€Q  rendre  compte.  11  n'y  a  pas  un  de  do»  soldats  qui,  aujourd  hui,  ne  soit  k  est 
<|tfd  SDSsi  instruit  que  mot ,  car  ils  onl  vo  Timpression  produite  sur  le  peuple 
hinqse  chaque  malin  on  racooialt  le  nombre  des  victimes  de  la  nuit  préeédenie. 
ilyadcsnuilsolit  Ton  n  compté  jusqu'à  16  personnes  puignardées,  prêtres»  cl* 
<ÔSBsonsoldnls. 

»  La  vigilance  française  aura  promptemeni  raison  de  qnelqiies  centaines  de 
ncaires  qui  ne  savent  frapper  que  dans  Tondire. 

■  La  véritable  armée  roni.iine.  dont  les  hommes  échappent,  parleur  agglomé* 
nUoB,  à  la  terreur  de  Tassassinat,  s'est  iuimédialement  prononcée.  Les  cara- 
biniers, les  dragons,  trois  ou  quatre  régiments  de  ligne,  ont  fait  spontanément 
l'acie  le  plus  complet  d'adhésion.  Ils  n'attendent  que  le  moment  où  on  leur 
rrndra  les  couleurs  papales.  Quant  à  présent,  le  général  Oudinot  les  a  reçus 
comme  des  troupes  allir  e^  de  h  Krnnce.  11  leur  a  donné  ponr  cbeC^ie  général 
Vaillant  (Jean}  et  le  eoloiiel  île  l'on  levés. 

•  Tout  le  monde  a  appl.iudi  à  la  nomination  de  MM.  Roi>lolan  et  Sauvan. 

«  n  a  Lie  1:1  il  un  grand  nombre  d'arresiatious  :  on  cric  entre  autres  le  fameux 
Cemuschi;  lj)nibard,  président  de  la  commission  des  barricades;  et  Accursi, 
ci-secrélairc  de  Mazzinî  »  t  gouvei  nr'ur  de  Uome.  Ou  regreite  seuleni<*nt  que 
jusqu'ici  on  n'ait  pas  agi  plus  vigoureusement  contre  des  nùdciabics  qui  ont  bî 
eU^aiigenienl  abusé  de  leur  potivoir, 

•  Plusieurs  mcjubies  uu  guuv(  t  uement  républicain  sont  encore  librt»  dans 
fts«M  ;  Ciccruacuiiio  et  beaucoup  d'autres  n*ont  pas  été  arrêtés  ;  il  est  vrai  qu'ils 
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aoDt  nmU  d*an  pasaeporl  aniJais  fourni  par  M.  Freeborn.  Cet  agent,  sàrdes 
fnientîkMis  toojoore  loyales  de  soo  gouvernement*  a»  diiHNi,  délifréptos  de  mille 
paseepons.  Avezzana,  ex-ministre  de  h  guerre,  s*est  enfuinir  on  bAilmenil 
Tlpenr  anglais;  Mazzini,  Ganino  el Sierbini  sont  partis,  dit-on,  ponr  Marseille» 
Commenlle  général  Oadinoi  peut-il  permettre  que  les  chefs  d*ao goavefneoMat 
qn'il  est  ?eno  renverser  s'éloignent  ainsi  impunément! 

»  Une  partie  des  maisons  religieuses  que  le  gouvernement  républicain  avait 
converties  en  casernes  ou  en  habitations  particulières  a  été  rendue  à  ses  proprié- 
taires légitimes. 

»  Le  général  Oudiiiot  avait  espéni  pouvoir  êlro  soroniîé  par  la  muniHpaliië 
dans  S  'S  premières  opéraiions  ;  mais  il  sVsi  hieiilôl  aprrru  (jtie  ce  corps,  elu 
sous  rinfliienco  du  cerclp  poptil  lirr,  \(vn  de  seconder  sc^  actions,  ne  fuisail  que 
les  efffr;»vpr  de  lonl  son  pouvoir  en  chcrcliaiil  à  fomeuler  les  nr.nivaises  p  is>ioii> 
do  peuple  niéuie  après  l  entrée  des  Français;  aussi  le  générai  en  chef  S*0CCUpe- 
l-il  activement  à  le  remplacer  par  un  consi'il  muni  ipal  provisoire. 

»  M.  de  Cori  e!  es  a  pris  la  directn  ii  de  la  pariie  admirnslraiive  et  a  nppclt 
tous  lesemployt^  l  ii  avaient  elé  chasMS  après  le  IG  novembre;  il  a  n  ndu  l'aii- 
ministralioii  des  postes  aux  deux  pnn(  ([ui  étaient  autrefois  ,\  ta  [ô\<-  de 
grand  servu  e  public.  Il  sVsl  généralcmrui  entouré  de  j>ersonues  itilègresel  vé- 
rîtablenieni  atlacliee^  au  gouv<  r  m  iik  lU  poniificMl  On  en  excepte  seulement,  IV 
vocal  Luuali,  ex-minisirc  et  ineinijie  de  la  municipalité  sou^  |.i  H«*puldi(pie.  Oo 
est,  en  général,  tort  coulent  de  .M.  de  C<»rcelles.  Son  premier  acte  a  été  un  acte 
(le  bicnlarsancc  :  le  soir  même  de  Toccupaiion  de  Home,  il  s^est  rendu  -à  l  i  pri- 
son du  Sainl-011i(  e  el  a  délivré  tous  le-  déleims  politiques.  Le  lendemain,  il 
a  chargé  M.  d<'  La  Tour-d' Au  vergue  de  reujplu"  celle  n«»ble  mission  dan<  toutes 
les  prisons  de  Uome.  M.  de  Corcclles  ccmsidère  le  rélablisscmenl  du  fjiMjveme- 
.  ment  pontiftcal,  noinseulemeot  comme  une  question  religieuse,  mais  coauoe 
une  question  d'ordre  ooeial. 

a  L^armée  française  sVt  emparée  «usst  des  environs  de  Roroe:le  général  Mm^ 
fis  a  oecu^ié  Viterl>e;  le  général  RegnaQlt-de-Sahit<^an-d*Angely  commande 
4^100  hommes,  disiribnéa  entre  Tivoli,  Fraseatî  et  Albano. 

a  An  moment  de  rentrée  des  Français  dans  Rome,  Garibafdi,  après  avoir  sac- 
cagé le  palais  Pamèse  et  pillé  la  Monnaie,  est  sorti  de  la  ville  avec  4,000 
hommes,  li  s\  st  dirigé  vers  la  Sabine,  d*où,  après  avoir  indignement  nn^imé 
œs  malheoreux  pa^is,  il  s*est  retiré  du  côté  de  TeroL  Les  Espagnols  se  sont  am- 
sit6t  mis  à  sa  poursuite,  les  Napo'itains  Tatiendent  pour  le  cerner,  s*H  s'éloigne 
un  peu  il  tombe  entre  les  mains  des  Autrichiens  ;  il  me  semble  impossible 
échappe  à  ce  cercle  de  baionneiies. 

»  Le  Pape  «si  toujours  à  Gaëte  :  beaucoup  se  plaignent  quil  n^aic  publié  jas- 
<|il*lci  aucune  proclamation  aux  habitants  des  Etats-Romaîns.  Mais  commeni 
pourrait-il  le  faire,  sans  être  assuré  d'une  manière  positive  des  dispositions  ée 
ht  Républiqvie  française) 

a  On  avait  beaucoup  parlé,  ces  jours  derniers  du  voyag<*du  PapeINapies;  ii 
serait  venu  s'établir  dans  le  Palais«Royal  de  Capo  di  Monte,  sKué  sur  nne  colliRe 
qui  domine  la  ville;  je  crois,  en  effet,  qu'avant  de  rentrer  dans  ses  Etats  le 
Saint-Père  honorera  de  sa  présence  la  capitale  d'un  royaume  où  il  a  trouvé  une 
^  si  religieuse  hospitalit  é  ;  mais  je  doute  que  ce  projet  soit  mis  à  eiécution  aossi 
pochainement.  Tant  que  les  aA'.«ir(fS  de  Rome  n'auront  pas  pris  une  tournure  fa* 
vorabie  pour  les  intéréls  de  TEglise  ei  de  ses  Etats,  je  sais  d*une  manière  pres- 
que pasitive,  que  le  Saint-Père  ne  voudra  pas  sortir  de  sa  relrailc.  Cela  serait 
cependant  bien  à  désirer  peur  le  Pape  ;  quoique  jusqu'ici  U  n'ait  paspersonaette- 


Digitized  by  Google 


{  233  ) 

nenl  beâiiconp  sôeilérl,  H  fiiil  tcltemeiit  cband  h  Gncto  que  tout  1c  corps  dfplo- 
maiiquetirexoeption  do  comte  Esiher.izy,  esl  venu  s'établir  à  Naples.  Plusieurs 
Cardinaui.  aoiqiels  le  mauvais  air  de  Gaête  avait  occasionné  des  BoulTrancos 
pins  ou  moins  graves,  onl  aussi  été  coatrainls  de  suivre  i*eieiiipie  du  corps  dl- 

pfomaiiqtje. 

»F >p  îî'^néral  Wimpfen,  commandant  les  forces  autricliiemies  dans  les  FAals- 
Romaios,  esi  venu  ces  j  »urs  derniers  k  Gaëte  ;  j'ignore  le  motif  de  celle  visite.» 

  —  noBit   

nscoiis  m;  PRtemsNT  de  la  képubuqub  bn  RiPONSB  a  m»  lb  maire  ob  uam« 

•  Monsieur  le  Maire  , 

•  le  sois  profondément  ému  de  M  réception  aflectaeuse  que  Je  reçois  4e 
■01  eoociloyens  ;  mais,  eroyei-le,  si  Je  suis  venu  à  Uam,  ce  n'est  pas  pir  ov» 
IMil,  c'est  par  reeomniaBanee.  J'aiais  à  cœur  de  ramereier  les  habitants  4a 
«Ue  fille  et  des  environs  de  tontes  les  nanines  de  sympathie  qu'ils  n'ont 
ttsrtdene  donner  pendant  mes  malheurs. 

»  Anjourd'hiii  qu'élu  par  la  Fmncc  entière,  je  suis  devenu  le  chef  légittme 
d€  mie  ^rdUile  nation,  je  ne  saurais  me  glorifier  d'une  captivité  qui  avait 
P<»crtause  l'attijque  contre  un  gouvernement  régulier.  <juaml  uii  a  vu  com- 
bieû  K's  r*  di  lutions  les  plus  justes  entraînent  de  maux  après  elles,  on  com- 
prend à  peine  l'audace  d'avoir  voulu  assumer  sur  soi  la  terrible  responsabilité 
«1  uu  changement.  Je  ne  me  plains  donc  pas  d'avoir  expié  ici,  par  un  empri- 
soonemeDt  de  six  années,  ma  témérité  contre  les  lois  de  ma  patrie»  et  c'est 
aîec  bonheur  que  dans  les  lieux  mêmes  où  J'ai  souffert,  Je  vous  propose  un 
en  t  l'honnenr  des  hommes  qui  sont  déterminés,  malgré  leurs  convie- 
>  tiiMis,  à  respecter  les  Institutions  de  leur  pays.  » 

Ces  paroles,  fréquenmient  interrompues  par  des  applaudissements,  ont  pro- 
Mtone  vive  Impression  sur  Tauditoirc. 


us  nîSLRRF.CTTOXS  DE  PARIS  A  LA  SOLDE  DE  LA  RKPI  BLIQUB  ROMAINE. 

Oîi  lit  dans  le  Mes^mjcr  de  Modcne  ;  «  Outre  la  vaisselle  des  riches  et  i'ar- 
i^niene  de  chaque  habitant,  que  le  gouvernement  de  Mazzini  s'est  appro- 
l'HitS  il  n'est  pas  d  objets  précieux  dont  le  parti  ne  se  soit  emparé  Que  Ton 
juge  de  i  importance  des  contributions  qu'il  a  levées  par  les  sommes  énor- 
Bisque  coûte  Tentretien  des  bandes  cosmopolites  qui  forment  son  armée,  et 
^ee  qu'ont  éù  ooAter  les  manifestations  des  citoyens  romains  de  la  Monta- 
fse-Pettonne  nignoreaRome  que  des  valeurs  considérables  ont  été  envoyées 
^Mspir  la  République  romaine.  Alors  que  les  Triumvirs  publiaient  dans 
iQ  premiers  Jours  de  Juin  les  succès  de  rinsurrection  à  Paris,  Us  ne  fiiisalent 
i|ii*»Doncer  la  diversion  qu'ils  (layalent. 


tboublbs  a  la  guadrloiipb. 
les  éleciinns  de  la  Guadeloupe  y  ont  été  Toccasion  de  graves  désordres. 
Biasette  qui  était  en  tournée  électorale  à  la  Basse-Terre,  a  été  attaqué  par 
nMeoiblenient  considérable  de  nègres  auxquels  on  avait  persuadé  que  vendu 
Mil  bbncs,  il  était  venu  dans  hi  colonie  ponr  y  rétablir  Tesclavage.  La  Tulle  a 
^ttnglante.  Quarante  on  cinquante  adversaires  de  M,  Blseetie  ont  été  tués  ou 
Menés.  Celoi-ci,  défendu  pur  des  gendarmes  qui  étaieni  venus  k  sou  seeonrB» 


Digitized  by  Google 


(834) 

€1  ptr  qndqiMS-ims  des  babUani»,  a  déployé  te  plos  gitiid  €<Nin^.  0  t'ettjelé 
an  milieu  des  combatuiiu,  cberdiant  à  les  calmer  el  a  leur  expliiioer  le  bit  de 
aon  voyage;  mais  ses  efforts  eussent  été  inutiles,  et  te  taogaufaitoooléplii 
abondammenl  encore,  si  les  nègres  des  quartiers  voisins,  tous  de  sou  parti,  bV 
vaient  marclié  vers  lui  bannières  en  téte.  Le^i  rebelles  se  sont  alors  dispersés» 
M.  Bissette  est  entré  à  la  Pointe-à-Pilre  à  la  téie  de  deux  miUe  bonnes  iibseï 
et  noirs,  lui  témoignant  de  vives  sympathies. 

Les  nouvelles  de  Marte-Galande,  dépendance  de  la  Guadeloupe,  sont  pin 
alarmantes  encore.  Le  vingt- quatre,  jour  de  Téleeiion,  une  terrible  insorrec- 
lion  y  a  éclate;  hi  mêlée  a  été  épouvantable.  Le  désordre  avait  une  telle 
gravité  que  l'amiral  Bruat  a  dft  venir  de  la  Martinique  avec  des  navires  (\c  ^wm 
f»t  500  hommes.  Plusieurs  habitations,  sept  scion  les  uns,  vingi  sQ]on  les  autres, 
ont  été  inceiufi  'cs.  Le  Ofmd-Bourg,  chef-lieu  de  1  île,  a  été  la  proie  des  flam- 
mes. Les  liabuauls  qui  ont  voulu  se  dcfciKlrc  ont  éic  massacrés  C'est  aui  cris 
de  vive  Schueldier  !  vive  Pcrrinon  !  que  se  roinmetient  ces  atrocités. 

M.M.  Schœlihcr  el  Perriiion  ont  été  nonnucs  représentants  du  peuple.  Ilesl 
impossible  que  des  éleclioos  faites  ainsi  dans  le  &ang  et  à  la  lueur  des  ioceudies 
ne  soient  pas  annulées. 

fiLECTlOZIS  Dtî  Pl&llOXT* 

On  avait  qnel<|aei  craintes  sur  le  résultai  des  élections  en  Piémont.  Les  nov- 
vell^quenoos  recevons  dissipent  ces  craintes;  elles  annoncent  qne  le  partit 
Toidre  a  eomplèteinent  triomphé  dans  les  élections,  et  que  ce  parlement  ma 
composé  de  manière  à  donner  toute  satislacthm  et  les  meilleures  espénacttà 
ropinioo  modérée.  Un  homme  d*Eiat  disait  aujourd'hui  avec  vérité,  à  propos  de 
ce  fait,  que  les  populations  sont  dégoûtées  de  ecs  folies  révolutionnaires  et  4e8 
ealfavagances  anarcbtsles.  L>spérience  les  a  déf^risto. 


«OUVEUES  RELIGIEUSES. 

DiocÈsB  DE  Versailles.  —  On  nous  écrit  de  cette  ville  :  a  Je  voi^;  chaque  jwH" 
dans  les  journaux  le  récit  de  divers  ici  ils  de  dévouement  et  de  charité  accooJ- 
plis  p  ir  des  membres  du  clergé  dans  les  contrées  où  le  chfdéra  exerce  ses  rava- 
ges. Mais  tout  ce  qu'on  raconte  au  ;)iiblic  n>si  qu'une  minime  partie  de  la  réa- 
lité. Ainsi  je  nVi  vu  nulle  part  qu  on  ait  fait  mention  des  actes  de  dévouement 
€l  de  charité  de  i'Evéque  de  Versailles.  Lors  de  sa  tournée  pastorale,  le  digoft 
Prélat  n'entrait  jamais  duns  un  village  atteint  i»ai  l'épidémie  sans  se  faire  con- 
duire à  l'instant  près  de  tous  les  malades  pour  les  bénir  el  le«  consoler.  Dansk* 
localités  uù  il  n'aurait  dû  passer  que  quelques  henres  seulement,  il  restait  dil 
journées  entières  si  les  malades  étaient  nombreux.  C'est  ainsi  que,  dans  un  pe- 
tit village  du  caEiion  de  Longjumeau,  Mgr  Gras  passa  trois  journées  de  suite, 
parce  que  l.i  le  choléra  décimait  la  population.  «Comment!  disait  ce  boa  pis* 
•  leur,  des  larmes  dans  les  yeux,  comment  quitter  ces  braves  gens  dans  uo  pa- 
»  reil  état  !  » 

Diocèse  de  Cambrât.  —  La  foi  religieuse  se  ranime  toujours  en  présence  du 
danger;  aussi  i'aj  p:inLiun  du  choléra  à  Âvesnes  a-l-elle  tiré  de  l'oubli  une  pvr 
vrc  et  obscure  peiae  chapelle  adossée  h  l'un  des  murs  de  régli.se  cl  dédiée  i 
saint  Uoeli.  Celle  chapelle,  depuis  une  quinzaine  de  jours,  est  l'obj»'!  d'un  culU 
fervent,  et  reçoit  chaque  soir  la  vi  iie  d'une  fou!e  nombreuse  de  iidèlcs  quifiea* 
ueot  y  prier  pour  la  cessation  de  la  maUdte. 
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Diocèse  de  Nancy.  —  Mgr  l'Evêque  de  Nancy  vient  tl'adi^sser  aux  curés  de 
$00  diocèse  une  lelire  paslornle  à  l'occasion  du  choléra.  Nous  y  lisons  : 

n  C'est  à  la  veille  du  combal  que  les  vaillants  soldais  préparent  l^^urs  armes el 
Itufs  DTuniiions.  Arnicz-vous  donc  de  plus  en  plus  de  respril  foi  (  I  de  dt-vouc- 
mcn!  qui  doit  aniiuer  le  prêtre  de  Jé.*u<»-Chrîsl.  Armez-vous  de  la  confiance  eu 
Dieu  il  de  la  prière  par  laquelle  on  f.iii  une  saiiue  violoiii  e  au  t  iel.  Si  le  fléau 
Liil  invasion  dans  votre  paroisse,  offrez  au  Seigneur  le  sacr  iOce  de  votre  vie,  et 
kiez-vous  a»  inilieu  des  morts  et  des  mouraots  avec  rinirépidilé  qui  accompagne 
toujours  la  [Kii\  lie  la  conscience  et  l'espérance  du  ciel. 

»  Du  reste,  il  est  inutile  de  vous  adresser  de  longs  discours  pour  vous  rassu- 
rer, el  vous  exciter  à  remplir  courageusement  voire  minisièrc  d  î  sanciilicalion, 
de  consolaiion  el  de  charité.  Nous  savons  tout  ce  que  Dieu  a  mis  de  courage  et 
ét  soblbue  défonemeol  dans  Pâme  de  nos  chers  coopéraieurs  :  le  monde  entier 
a  |Ni  rapfireiidre  putonl  oh  il  a  vu  le  prêtre  calholîqne  aox  prises  avec  les  fléaux 
4e  toos  s^res  qui  ont  ravagé  la  terre  depuis  dix-lmii  siècleji. 

M  A  cité  de  la  force  d'Ame  qui  lotte  béroîquement  contre  le  mal,  nous  croyons 
Mile,  monsleor  le  curé,  de  vous  recommander  les  prceaotioos  de  la  prudenoe 
qui  le  préviennent  et  le  nevlraliMnt.* 

Dmcèsb  de  Verdun.  —  A  Coinniercy,  une  familUî  prokblanle,  composée  de 
quatre  personnes,  s'e<i  convertie  au  caiholicisme.  L'abjuration  a  eu  lieu  en  Té- 
glise  paroissiale  de  ccUq  ville,  jpudi  d(  rnier  dans  la  matinée,  avec  les  cérémo- 
ûies  prescrites  en  pareil  cas  par  l'Eglise  catholique. 

DiCMifesB  DE  MAR!>KiLLB.  —  Lc  maîrc  de  Marseille  a  reçu  de  Pie  IX  la  lettre 
suivante,  en  réponse  à  Tadresse  qui  lui  avait  été  transmise  par  le  conseil  muni- 
cipal de  celte  ville  : 

«  Cher  (lis,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
*  La  piété  et  la  déférence  que  Yoas  protaft  pour  now^et  le  Siège  aposto* 
i^,  de  eoQcert  avee  riUMlre  natioa  lkîinçilie«  re  soM  manirestées  d^one  ma- 
lilre  HNMe  panfentière  dane  les  elrconstanees  déplorables  qui  nous  ont  éloigné 

de  Rome  et  soumis  à  la  plus  grave  des  tribulations.  Aussi  acceptons-nous  avec 
fraïUiide  le  devoir  dont  vous  avci  voulu,  cher  fils,  vou^  acqtiittcr  envers  nous 
dans  celte  occurrence,  el  nous  vous  rendons  des  actions  de  grà<  os  ii  vous  qui  vous 
éles  efforcé  d'accourir  et  de  concolrr  no»;  aniroisses  et  nos  allïictioris  par  Pex- 
pression  du  sentiment  religieux  qui  vous  anime  à  un  si  h  ml  degré.  Confiant  dans 
le  Seigneur,  qui  blesse  et  guérit,  qui,  tout  en  permetlant  ces  adverf^iiés,  ne  veni 
pas  ébranler  la  foi,  mais  seulement  l'éprouver,  noos  n^avons  pas  cessé  d'impie- 
rer  nès-biimbiement*  jour  et  nuit,  sod  divin  lecoors,  mais  nous  craignons  bieii 
vittmmii  que  Dtea  ne  veuille  pmiir  an  Jour  par  quelque  calamité  publique  le» 
UmiitH  de  la  ville  de  Rome  et  les  Injures  biles  à  rUglise.  C'est  pour  cela, 
cberlb,  i|ne  fomt  deves  persévérer  plus  que  jamais  à  prier  le  Seigneur,  afin 
qQ*a  déteNHme  son  indignation  de  toute  la  chrétienté,  et  qu'il  éiablissc  p^riotit  la 
paix  et  ta  tranquillité.  Nous  vous  donnons  bien  lendremeni  ni  du  fond  de  noire 
coeur,  à  vous  el  à  lous  vos  concitoyens,  la  bénédiction  apostolique,  comme  un 
présage  de  la  protection  divine,  ei  comme  un  témoignage  de  famour  tout  par- 
ùciiiicr  que  nous  vous  portons. 
B  Donne  àGaête,  le  iO  juin  1849,  la  troisième  année  de  notre  Pontificat* 

»  Signé  ;  Plus  PP.  n 
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—  On  lil  dans  le  Mémorial  de  l'Allier  -. 

«  Si  nous  avons  eu  le  regrel  d'annniK  or  dans  le  trmps  (|ue  la  vilip  d^Orléans  3 
paru  cédera  de  Irisles  préoccupalions,  i  w  i*»iant  tout  caractère  rrligienx  à  l,i  [iro- 
oession  de  Jeanne-d'Arc,  il  n%  r)  ;i  ji  tv      de  x^mm  à  Marfeille ,  à  l'occasion  de 
celle  qui  fut  inanjfurée  par  la  niufiif  ipaliie  de  la  ville,  pour  reracrcior  I*»  ei^l  df 
la  cessaiioii  du  fléau  de  17î<).  J;iiii.ui>  celle  pieuse  cérémonie,  qui  devait  avoir 
lieu  le  15  juin,  el  qui  avait  été  ajournée  au  dimanche  i*' juillet,  D*t  été  si  nom- 
brease  et  si  brillante,  et  jamais  on  n*y  remarqm  plus  de  recueiHenienl.  Pïiftoat 
sur  soit  passage  les  fiidèlea  a^ageooitîflaient  ;  fite  i  défilé  pendant  plus  d*one  bettrs 
et  demie  :  les  cooAréries  des  deoi  seies,  les  pénitents  et  on  nombrenx  clergé 
b*y  étaient  rendus  avec  un  emprestsemenl  remarquable.  BiYers  eorpe  de  ara- 
*8iqoe  faisaient  retentir  Pair  des  symphonies  religieuses.  Mgr  i^Evéqae  portait  le 
Saint-Sacrement  ;  M.  le  maire  de  Marseille  suivait  le  dais. 
DiocÈSB  M  Stn.  —  On  nous  écrit  de  Belléme,  16  Juillet  : 
«  Le  choléra  a  jeté  notre  ville  dans  la  oonstemation  depuis  le  26  juin  josquTfii 
2  juillet. 

»  Mgr  TEvéqae  de  Séez  ayant  appris  la  désolation  des  habiianis  de  Belléme, 
s'est  rfndu  au  milieu  lîVctx  potir  les  consoler.  Après  nvnir  cétehré  la  mpsse,  îl 
lo  ir  :i  adressé  dfs  piffil-  s  pleines  de  tendresse  qui  ont  produit  les  p!tî<  hpon^uses 
iinpr»  ssionH.  Il  a  cnsuile  pn^sidé  à  \v\p  procession  qui  «^'osl  fait»*  dans  les  rues  de 
la  vill<'  p<Hir  deuiaiidcr  à  Du*n,  par  i  Hitercessioii  l;i  s;.iiii(  \  it  ri:'*,  la  cessation 
du  fléau  Après  la  pf  o<  ession,  Monseigneur  est  aile  visiter  a  domicile  tous  les 
malades  allt  ints  du  choléra.  » 

iiONGKlE.  —  L'exécuiiua  du  pa<itrur  prolesiani  Razga  à  Presbourg,  a  (»rofO- 
qué  de  sauglantes  représailles  à  Pesih.  Selou  quelques  corrcspoudances,  une 
commission  vient  de  faire  pendre  sept  (d'autres  disent  quatorze)  personnes  qui» 
bien  que  maggyaresd*originej  n^auraient  pas  voulu  prendre  part  &  rinsurrectico. 
4)o  cita  entre  autres  trois  ofDciers. 


MOVBUM  Vr  FAITS  MTSHk 

Par  déerel  du  Président  de  la  RépnWiq«e  en  data  du  tS  jaillet«  lae  aonaaiih 
^'arrondissamenl  sa  réaairani  la  13  aaAl  prochain  pour  la  première  piftia  de 
'laar  aeseion,  qui  ne  pourra  durer  plus  da  dix  jours* 

'-OnlitdaBsiaSMs: 

«  Le  mal  est  profond*  8*est-an  bien  rendu  camfile  de  toute  son  étendue  !  Il  y 
.a  à  Paris  seulement  140,000  appartement  vacants  ({ui  font  supporter  à  la  pro- 
priété foncière  une  perte  sècbe  de  80  kiixions!...  Tout  concourt  à  aggraver  une 
situation  déjà  si  tendue... 

»  Pourquoi  ne  pas  le  dire  ?  Ce  que  la  majorité  veut,  cVst  le  terme  de  Texpé» 
ricncp  commencée  depuis  dix-huîl  mois.  Elle  est  convnincur  qtril  n*y  a  rien  ^ 
faire  tant  que  «  ce  gouvermin'Mil  repose  sur  des  bases  qui  sonl  elles-mêmes  un 
élément  de  désordre  et  d  il  i:ilion.  »  Il  laui  donc  clianger  ces  bases  avant  tout, 
À\  faut  sub«itiluer  un  priocip'  df»  vie  aux  principes  dissolvants  inlroduiis  par  la 
révolution  <le  lévrier;  il  faut  «  retourner  au  port  du  salut,  v  Cest  ce  qu  on  dit 
tous  les  jours  et  sur  tous  les  tons,  b 

—  M.  Alexandre  Chevalier,  am  ii  n  négociant,  vient  de  laisser,  par  testament, 
deux  legs  considrraMes  à  la  ville  <!c  Pans,  savoir  :  12,000  fr.  de  rentes  sur  TEtat, 
pour  être  répartis  chaque  année  entre  les  douze  arrondissements.  A  la  ville  de 
Beauvais,  sa  ville  natale,  une  propriété  de  550,000  fr.  de  capital,  à  la  charge, 
psr  elfe,  de  créer  six  lits  dans  Tbosplee  de  la  ville,  et  de  créer  une  bourse  ao 
«oUéga  Laoi^le4liand,  pour  un  enfant  pauvre  de  Beauvals. 
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—  Les  nnnnliistes  d*»  Pnris  n'onl  plus  r^poireii  Fjironr»,  (  V«i  rntliiufie 
ik  h  Siiivi^c  qn  ils  esfuTpnt  pouvoir  euiruincr  à  qtielquf^  inat»itrsi.ilion  ho^lile 
lùnire  WWUmn^ue  a  mètue  ronire  l.i  France.  La  Siiîss<»  «  st  le  seul  pays  qui  soit 
(Mjvpft  en  ce  moment  aux  révo'Mtionuaires  actifs  el  inilifants.  C\  si  là  ou  vou- 
bseiilsp  n  iulre  <i  al)4H(l  M.  Ledru-ii(»llin  et  se-^  amis.  Le  eoniiié  (l»'ni:ijo<^!que 
/îwi  sê^i  l<»iuie  à  L«.nilres  avec  le  pet  s  -nnel  des  anarchisics  français,  aUeiiiands 
éiiylieii-,  ^-sien  coiiiumelle  relation  avec  la  Suisse. 

—  Le  doyeu  de  l  humanité  pnnr  le  dép.irtem  ril  du  Nord  et  peut-Jtre  poor 
louîe  la  Fniicr-,  est  afiuelleuieiit  un  vieillard  de  rarroodissein m  de  V;den- 
ùttiinv>.  Ce  vieillard  a  au  moins  106  ans;  il  conserve  loules  ses  f'a'Mili*'<,  wil^^- 
ineni  il  »  m  un  peu  sourd;  il  fait  encore  trcs-facilemenl  à  pied  «juaii  •  «hi  < mq 
lifuev  vu  un  jour.  Son  (ils  aine  peut  avoir  7^»  arjs,  son  pHiii-liU  environ  50  ans, 
ti  suii  arrière  peiil-fils  19  ou  2(K  Pre-tpu;  lous  ses  enlanls  sont  doués  d'une 
f(KCf  et  d'une  viiTuenr  reni  iKpiables.  Ce  vieillard  est  un  simple  culUvaleur  vi* 
Tinlduns  une  aisam  e  Irès-niediocre. 

—  Lue  Ueeouverie  du  plus  haut  intérêt,  sous  le  double  rapport  de  Tari  et  de 

l'archèilogie,  a  eiél;nle,  le  H  de  ce  mois,  d:ms  l'église  de  Cruas,  par  MM.  liey- 
cwmdon,  arcliitecl»»  du  département  df^  PAnli  rh<\  el  M  le^uin,  architecte  des 
roonomenis  hi-»toriquos,  :iil.iehé  nu  mulislere  «le  I  intérieur.  Ci  s  messieurs,  après 
de jnni'iiirMis-  s  rechercle'>,  ont  irrmve  «otîs  les  b;inrH  du  sanctuaire,  d-inv  l'ab- 
priiji  ip.de  #le  ranlique  moniitrienf ,  unn  m  is,ik|ii<^  hi/aniîne  pa»  lailcinenl 
vonservce.  giàce  à  la  forte  eouchc  de  poussière  dont  elle  elaii  recouv<;rle  depuis 
longut>  anik^es.  Cette  mosaïque,  du  plus  piUoresque  effet,  contient,  entre  autres 
<jrnemfiib,  «it  uv  jir  tndes  ligures  en  pied  des  pr«»phèie8  Elie  et  Ilénoc;  une  in- 
^ Ti|.iion  pl.H«'e  ;iu  b  is  de  ct;lle  d'Hcnoc  lait  remonter  à  l'an  lOOU  de  notre  ère 
IV\ecu!i<)ii  de  ce  in«»reeau  d  art. 

D<>  riioures  ont  été  prises  uuuiediulemciit  pour  la  conservaUun  d'un  fragtueol 
-•itii*i  |*recteux. 


lULtirm  POUTIQOI  1>l  L'fiTEAXGn. 

Les  Magyares  ont  fait,  le  15,  une  tentative  désespérée  pour  se  frayer  un 
[.fv>a*;e  près  (le  Waitzcn.  Ils  se  sont  jetés  impétueusement  sur  une  division 
^lu  grand  corps  d'armée  russe  aux  ordres  du  prince  Paskewitrli.  Les  Husses 
^sont  retirés  vers  Uuna-Kees;  mais  les  troupes  impériales  de  la  rive  droite 
Dauube  OBi  Ofléré  au-delà  du  fleuve,  et  la  division  du  général  Ramberg 
tft partie  en  même  temps  de  Pesth,  de  sorte  que  les  Hongrois,  entourés  de 
lonieôtés,  ont  dû  se  retirer  vers  Comorn  avec  des  pertes  considérables. 

Les  Hongrois  ont  quitté  leur  position  près  de  Comorn,  et  se  sont  retirés 
wGran,  probablement  pour  y  traverser  le  Danube.  Ils  ont  laissé  ft  Comom 
Wêfelble  garnison. 

Miiv.uii  des  lettres  p;miculières  de  Pesth,  du  17,  on  entendait  le  canon 
fis  la  directic»n  de  Comorn.  Le  feld-maréehal  Paskewitch  y  était  arrivé  par 
\\aitzen,  avec  le  gros  de  son  armée,  et  le  IG  a  commencé,  non  jms  une  ba- 
uiile,  mais,  comme  s'exprimeoi  les  rapports,  k  ce  styet,  une  boucberie  des 
i(a{$g}ares. 

On  écrit  de  Presbourg,  que  des  volontaires  slaves  arrivent  de  tous  côtés 
tos  cette  ville,  pour  s'enrôler  sous  les  drapeaux  de  TAutriche. 
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Le  gnnd-diic  de  Bade  ^lent  de  publier  un  arrêlé,  en  vertu  duquel  rarmée, 
sauf  cinq  biUiillons,  est  dissoute,  et  tous  les  soldais  ou  sous-officiers  pen- 
sionnés, qui  ont  eu  des  relations  avec  les  insurgés  seruui  liviib  aux  iribu- 
naux  militaires. 

Les  cantons  de  Genève,  de  Vaud,  de  Zurich,  d'ArpoM^  ci  de  lî< nu  on! 
protesté  contre  le  décret  du  gouvernement  fédérai  qui  expulse  les  (  heîs  1 1- 
vils  et  ijiiiLaircs  de  rinsurreclion  baduise.  Celle  prolestalion  a  déterminé  Je 
gouvernement  fédéral  à  su^ik mise  l  exécution  de  son  arrêté. 

La  trêve  conclue  eutre  le  Daneman  k  et  les  Allemands  éprouve  quelques 
dlffieultes,  par  rapport  aux  duchés  qui  sont  en  lilif^e. 

M.  de  Bruck  a  remis  au  gouvernement  piémontais  un  ultimatum  signé  par 
M.  de  Sehwartzenberg,  chef  du  cabinet  de  Vienne,  portant  que  si,  dans  le 
délai  de  quatre  Jours,  les  dernières  conditions  offertes  par  le  cabinet  de 
Viqine  n'étaient  pas  acceptées,  les  négociations  seraient  considérées  comme 
4   rompiiesy.et  l'envoyé  autricbien  serait  rappelé. 

On  assure  que  le  gouvernement  a  appris  aujourd'hui,  par  dép£cbe  télégra- 
phique, que  la  paix  était  déflnitiyement  conclue  entre  rAutrlcbe  et  le  Pié- 
mont. Cette  dernière  puissance  a  accepté  l'ultimatum  da  maréchal  Radetzki. 


AHEarmitÉB  i«égi8I«atitb. 

Présidence  île  M.  Dl'FîN. 

SÉANCE  I>U  MARDI  24  JUILLET. 

L'ordre  du  jour  appelle  Ui  siiitç?  de  la  discujssion  sur  la  presse. 

M.  PiERRK  Lkrocx  a  l.i  parole.  Permettez- moi  de  résumer  la  discu^ion.  S'il  ne  s'a- 
gissait ici  ^ue  U  uue  lutte  oratoire,  Je  ne  viendrais  p.u»  à  c<îtte  tribune  en  ce  iiioinent.  J  .- 
ne  prendrais  non  plus  U  parole,  6*11  ne  s'agissait  id  que  d\tne  espèce  de  coméilie  parie- 
meauire  destinée  k  donner  le  baptême  à  une  loi  de  tyrannie.  Hais  j*ose  croire  que 
cette  majorité,  si  compacte  qu'elle  paraisse,  une  partie  pourra  se  détacher,  et  so  re- 
tournera contre  le  projet  minist<5riel.  J'ose  croire  qrîo  vous  ne  rrmrttrpz  pas  les  lictli- 
nées  de  la  Franco  onliv  li*?  mains  d'une  doclriuo  bien  coniiue  de  la  Fiitut c,  d'une  do<*- 
trine  qui  a  un  nom  que  vous  connaissez  tous,  eu  un  mot  (^l  oralcur  élève  ici  démesuii;- 
raent  la  voix,  et  s'écrie  :  le  jésuitisme  !  Hilarité  prolongée.) 

Qcoyens,  on  wus  propose  de  Uvrer  la  société  an  système,  aux  lois,  à  la  morale  ei  k 
la  science  d*one  secte  célèbre,  je  viens  de  la  nommer  tout  à  t*heore,  la  secte  des  jèsnû 
tes.  On  vous  propose  nettement...  (Hilarité  sur  quelques  bancs.)  on  vous  propose,  dis- 
je,  cat'^goriqucmpnt  de  violer  la  Constitution  et  les  principes  fonrlamentaux  de  la  Répu- 
blique. Je  SUIS  iiiontô  h  cette  tribune  porteur  d'un  exemplaire  de  la  Consliluliou.  Je 
vous  démontrerai  qu'elle  est  violée,  bien  que  j'aie  voté  contre. 

L'orateur  relit  une  portion  d*un  discours  précédemment  prononcé  par  lui,  et  il  SBirr 
dans  Pexamen  de  la  loi  ;  mais  incessamment  préoccupé  des  idées  âeifsuUitmêf  à'ékéis- 
sance^  ces  mots  à  chaque  instant  reviennent  sur  ses  lèvres.  M.  Pierre  Leroux  pa^ 
d'unr»  id'V  ;\  nnf  autre  sans  transition  aucune,  et  l»"*?  conversations  |»nrtirulièrcs  s'en- 
gagent sur  tous  bancs.  A  propos  du  discours  de  M.  de  Monlalonibert,  Por.iieur  s'é- 
crie :  U.  de  Mouulembert  est  venu  faire  sa  confession  à  cotte  tribune,  et  cello  conleS" 
aton,  à  mon  afis,  n*était  qu'une  ruse;  mais  il  a  fiiit  aussi  la  confession  de  H.  Odilon 
Barrot,  la  confession  de  M.  Dulkure.  (On  rit.)  II  a  poussé  l'ironie,  l'ironie  sérieuse,  Jus- 
qti'à  donner  sa  bénédiction  au  ministre.  (Nouveaux  rires.)  Or,  je  le  demande,  pounpioi 
M.  Odilon  Barrot  iaisse-l-il  à  d  autres  le  soin  de  Uire  sa  contession  et  de  lui  doauei 
.l'absolution?  • 

MessKMirs  les  mini.stres,  je  vous  le  dis,  vous  n'êtes  <pie  des  hommes  iuLcrméiiiairrt. 
Vous  êtes  des  éclectiques,  vous  n^ètes  pas  les  hommes  de  la  situation,  vous  avet  des 
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«uttU)iami»/ao  es,  des  iiommes  qui  vous  domioent,  qui  vous  gouvernent.  Vous  él6s  de 
-^ves  gens,  nuis  vooft  oelkltM  que  préparer  la  place  à  d^autres. 

Iloi  ami,  comme  If.  de  Ifootalembert,  je  dini  un  De  profimàiê  rar  kf  opuuooi  li* 

bénies;  car  ce  sont  des  optaions (Dégatifes  qui  ont  fourni  aa  rclai  de  vingt  h  tiwle 

ifis,  ppivÎTur  !  i]ael  nous  autres  nous  cherohions  la  vérité  pjir  des  chemins  opposés. 

Nous  demandions  à  Ti'mi  de  nous  donner  la  lumière  et  1h  vie,  nu  nùV\ni  fin  chaos  où 
i]OQs  étions  plongés,  et  i.i  lumière  et  la  vie,  moi,  je  les  ai  trouvées  dans  ce  que  vous 
4atreà,  jésuites,  vous  appelez  le  socialisme. 

Une  iWL  k  gauche  :  Bravo  !  (Hilarité  gtaénie.) 

M.  Pierre  Leroux.  Le  socialisme,  citoyens,  c^est  une  chose  qu'ion  ne  respeclA  pM 

.iss^-z,  siirloul  À  cette  tribune.  (Une  voix  :  Exi)liquez-le-nous  !) 

U.  P.  Leroux.  On  me  dit  d'expliqtier  le  so»nalisin<\. .  (Oh!  non!  o]i!  non!  en  voilà 
feien  assez!)  Je  prie  mon  interrupteur  de  croue  qu'au  dix-umvieme  siècle  l'expliLaiion 
d'âne  doetrine  n^eat  pasTaHaire  d'un  instant.  Le  socialisme  ef^t  une  scieuce  complexe  i 
«*ett  à  lalDis  de  la  métaphysique,  de  la  psycologie,  de  la  morale,  de  réoonomie  poUli* 
que.  Ces  messieurs  voudraient  qu'on  leur  servit  le  socialisme  comme  une  eôMêUB  à  la 
mimUê.  (Brnyante  hilarité.)  Je  ne  puis  pas  improviser  nue  explication  complète  du  so- 
cialisnie  D-:  toutes  parts  :  Concluez!  concluez!  A  la  question!)  Mais  je  suis  dans  la 
'joeslion,  car  le  projet  a  pour  but  <l»»  eomVjallrc  le  sociali.smc,  et  je  défends  le  socia- 
lia».  Et  il  est  bien  entendu  entre  nousqu  d  ne  s'agit  plus  du  libéralisme.  II  ii'agit  du 
socialisme  et  du  jésuitisme.  Nos  adversaires,  pas  plus  que  nous,  ne  veulent  du  libéfft- 
tas.  Le  Kbénilisme,  pour  se  mettre  à  sa  place,  on  l'enlerre,  on  le  bénit,  on  Tem- 
ittome.  (Hilarité.) 

L'orateur  entre  dans  de  longs  développements  auxquels  l'Assemblée  ne  parait  plus 
y-Dovoir  résister.  De  tous  côtés  on  entend  :  Assez!  assez I  M.  P.  Leroux  so  plaint  de  la 
violation  de  k  tribune.  Il  annonce  enOn  qu'il  va  conclure,  et  reprend  auisi  ;  Le  Christ 
a  toajours  condamné  ce  que  vous  appelez  k  propriété.  (Ohl  à  Tordre  1)  Lcjscrmon  sur 
<s  montagne  renferme  tout  le  socialisme.  (AUoos  donc  !) 

Citoyens,  un  homme  est  ici,  le  plus  illustre  et  le  dernier  défenseur  de  raulorité ,  un 
homme  qui  eût  pu  être  canJinal,  qui  eM  pu  ôtre  souverain  Pontife;  cet  homme,  le  der- 
nier défenseur  de  l'autorité,  suy^e  diins  celte  ciirpintc  Où  esl-il  assis?  Elsl-ce  à  côté  d© 
M.  de  Montalembcrt  ?  Non.  ii  siège  avec  nous  ;  il  Cj>l  1  hoimeur  de  k  MoiUagne  I  (Mou* 
vements  divers.  —  L.ougue  interruption.) 

L*oiateur  proteste  encore  une  fois  que  la  tribune  n*e8t  pas  libie,  et  après  une  invocft» 
ta  nouvelle  aux  mots  de  liberté,  égalité,  fraternité,  il  quitte  la  tribune  après  l'kvoir 
*)Ccn[K'C  pendant  neuf  quart-d'heures,  La  s«iancc  est  suspendue. 

A  qn itr.'  li  ^iires,  ta  î-i  :infe  est  reprise.  M.  Thiers  est  à  la  tribune. 

M.  TuifcK-s.  Les  homuJc^>  du  passé  ont  été  si  directi^ment,  si  fréquemment  provoqués, 
qu'il  y  aurait  de  leur  part  autant  de  mauvaise  grâce  à  se  taire,  qu'en  d'autres  ooca* 
dons  il  7  aurait  eu  mauvaise  grâce  à  parler. 

Je  demande  donc  la  permission  d*apporter  ici  mon  avis  sur  la  loi  qui  nous  est  soa« 
ra'ise. 

On  a  essayé  de  ik'U«?  dire  des  v  '-rité*.  J'cssaicr.ii  i\  mon  tour,  de  dire  des  vérités  à 
iDe=  adversaires.  Le  pays,  l'Assembiée  jugeront  quelles  sont  les  plus  vraies  de  ces  véri- 
i^Hires  d'adhésion.) 

L*orateur  établit  d*abwrd  qu'il  y  a  des  principes  de  conservation  nécessaires,  et  quil 
se  peut  y  avoir  dans  une  société,  quelle  qu'elle  soit,  aucune  liberté  illimitée,  si  ce  n*est 
dius  la  société  barbare. 

La  société  civilisée,  ajoute  l'orateur,  c'est  la  société  de  la  liberté  limitée.  En  matière 
«lepre?«:e,  peut-i!  v  av  >ir  lilxMie  illimitée  ?  Pour  le  soutenir,  il  faudrait  prétendre  qu'on 
ne  peut  fan  e  à  autrui  autant  de  mal  avec  k  pensée,  avec  k  parole,  avec  récriture, 
(ju  dvec  le  bras.  On  me  dit  oui  pour  les  individus,  mais  qu*il  n*en  est  pas  de  mémo 
pour  les  attaques  contre  TEtat.  Je  réponds  :  Discutes  les  actes  du  gouvernement  Unt 
que  vous  le  TOodrcz,  même  jusqu^à  k  violence  et  l'injure,  la  liberté  le  veut  ainsi  ;  mais 
oepiovoqnes  pas  à  le  renverser,  \h  est  la  limite  du  droit.  U  liberté  ne  vous  protège 
j'ins.  Oui,  la  vraie  liberté  comporte  la  discussion  sans  mesure,  sans  réserve,  saus  linii- 
1».  Aiûsi^  prenons  un  homme.  Il  sort  du  collège,  il  ne  soit  rien  (On  rit.)  il  ne  sait 
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rien  des  affaires  do  l'Elat.  Je  le  prends  qnnlqups  rinnô(*!?  npr^s  :  il  a  travors<^  les  canriè* 
res,  soit  de  mAiît>t  mj,  ^.oil  d'avo^Ml,  soit  de  nê^'ociam;  il  rjc  sait  encore  rien  des  affaires 
ik*  l'Klal.  Et  cepf'iKl.tnt  il  vient  lotis  1^  jours  faire  la  leçon  aux  hommes  les  pins  r/m- 
nommés,  à  des  hommes  qui  ont  passé  leur  vie  dans  le  maniement  ou  Pétudc  des  aflai- 
res  publiques  ;  il  prâland  eoMîgiier  à  em  ImniM  ce  que  é'Mt  que  goQvenier,  eomnieiit 
Il  ftwl  gnafmer.  Il  ait  dm  ton  droit;  sH  n^vttt  pas  le  droit  de  ftlre  oeU,  U  n*y  au- 
rait pas  de  vraie  liberté. 

Je  vais  plus  loin  :  un  homme  qni  n'est  pas  içrnorant,  mais  q^ii  e?t  méchant,  qui  n*a 
d'aulrr»  dessein  (pie  de  conlnhu»T  an  ronvertieraent  du  gouverneniont  pour  avoir  une 
fonction  ;  cet  Uonmie  attaque  journellement  les  hommes  les  plus  honorables ,  les  plus 
émiuents,  les  plus  dévoués  à  leur  pays.  Il  ne  fkit  encore,  celui- h^,  qu'user  d'un  droit. 

Ainsi,  que  le  sot  iSuse  la  leçon  à  llKMiiine  d^esprit,  que  le  malhoooéle  homme  ii^iine 
rhoonéte  homme,  la  vraie  libellé  comporte  tout  cela  ;  elle  n*emte  qu%  cette  ooodî- 
lion.  Jn^^qu'ici,  rnrore,  jVf>pAre  qne  nnn«5  gommes  d'acronî. 

Mais  SI  j'.icceple  (nilièrfnionl,  «  oinpleiement,  jusqu'à  la  calomnie  m^me,  la  liberl»» 
de  discussion  ;  si  je  dis  :  Les  hommes  publics  ne  doivent  pas  s'arrêter  devant  ces 
écarts  et  ces  abus  de  la  liberté;  les  hommes  qui  ont  de  la  puissance  et  du  cceur  doi- 
vent savoir  mépriser  la  calomnie  ((ttotidienne.  (Très-bien  1  trds-bieto!)  Ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  bfiver  cette  calomnie,  sont  comme  le  «otdat  qui  sCarrète  en  chemin  en  mar- 
chant à  l'ennemi,  tant  pis  pour  eux!  La  direction  de  la  Fociélé  n'appartient  qo*aox 
forts!  (Approbation.) 

Mais,  si  la  presse  provoque  la  deslniction  du  gpouvemcment,  la  pn-  ri  civile,  le  re- 
versement de  l'ordre  établi  par  la  Constitution,  vous  soulï'rircz  tout  ceia ....  Vous  puni» 
m  le  malheureux  égaré  pris  les  armes  à  la  main ,  et  vous  ne  punirez  \*iv>  ceux  qui 
Tauront  i^peM  avec  annes  !  (Approb^iiion  à  droite.  —  Imerruption  à  gauche.) 

Cela  est  impossible,  Je  doute  qu'on  l'ose  soutenir. 

L'orateur  passt»  à  la  seconde  partie  de  son  arpiTti*^ntation.  On  acrn.se  la  loi  actuelle 
d'être  puisée  dans  l'arsenal  de  la  monarchie  ;  c'est  une  s^Tonrl.'  i  Ittir  n  des  lois  d»'  sep- 
tembre !  Mais  c'est  plutôt  une  seconde  édition  de  la  loi  Uu  11  auui  1848,  de  cette  loi 
propost'C  par  la  commission  exécutive,  par  M.  Marie  lui-mëine,  appuyée  par  M.  Jules 
iavre.  U.  Marie,  reprend  H.  Thiers,  n*est  pas,  que  je  sache,  un  homme  du  passé...  Je 
me  trompe,  il  Test  ;  car,  griUse  au  torrent  que  vous  avez  déchaîné,  on  est  bien  vite  an 
homme  du  passe  !  (Mouvement.)  Mais  a-t-il  été  minislr<  <l-'  la  monarchie?  vous  pa- 
ratt-il  $u5;pe(  t  ?  (La  Montagne,  avec  explosion  :  Oui!  ouil  —  Exclamations  à  droite. 
—  Sr'nsatiou  prolongée.) 

Mais  M.  Jules  Favre,  lui  que  vous  avez  applaudi  liier,  lui  qui  vous  est  si  cher  au- 
jourd'hui, il  a  fourni  un  article  &  cette  loi  dn  il  août!...  Eh  bien!  cette  loi  du  il  août, 
n'était  rien  de  moins  que  la  loi  de  ce  Jour.  Ici  l'orateur  examine  les  dis[>ositions  pénales 
des  deux  lois.  Il  en  conclut  que  la  loi  actuelle  spécitie  les  délits,  les  étend  aux  nouvelles 
finisses,  à  l'excitation  à  l'indiscipline,  mais  qno  la  pénalité  n'c<^  pnint  n^rpravAe. 

Mais,  dites-vous,  c'est  un  démenti  à  tout  ce  qui  a  été  dit  depuis  di\-hnit  ans.  SoU. 
Mais  ce  n'est  pas  le  premier;  car  chacun  de  vos  actes  depuis  lévrier  a  ulc  un  démenti 
à  vos  accusations,  à  vos  paroles  depuis  duc-huit  ans. 

Vous  avei  pendant  dix-huit  ans  inscrit  sur  votre  drapeau  les  boucheries  de  Sàtn/- 
Merj-y  et  de  Un  rue  Trofisnonain  ;  les  abominations  de  l'éuit  de  raboinniation  des 

lui,  lie  -septembre;  l'infamie  de  îa  con'nption  eU'cforah-;  la  diUiiilîalioii  des  deniers pU' 
hlics  ;  l  litimiliatinn  âcs^îraUf^s  de  IS15;  la  horil»'  il».'  l'alUaiu  c  anylaise.  (Sensation.) 

Eh  bieul  quand  \<>ns  éles  vcnuà  uiopinémeul  au  pouvoir  le  i4  lévrier,  qu'avei-voiuî 
fait?  ((u'a  fait  le  général  Cavaignac  dont  les  talents  et  les  services  ne  sont  méconnus 
par  personne?  qn'aves-vous  feit  î 

Vous  avez  versé  en  quelques  jours  plus  de  sang  qu^il  nVn  avait  coulé  dans  toutes  les 
années  de  la  révolntion  H  de  In  monarchie!  nécesi^itA  fatale,  et  dont  je  ne  vous  rends 
pas  responsahl''S  !  Mais  vnns  voyez  qu'il  ne  faut  pas  inipntr^r  a  s<^s  advpiNaires  comme 
iniquité  et  connue  inldniie  ce  qu'on  est  contraint  do  lan  c  .soi-iiu  nie.  i^S^'nsation.) 

Depuis  le  2V  février,  l'état  de  siège,  tant  réprouvé  par  vous,  a  été  décrète  deux  fuis, 
et  avec  une  portée  qu*il  u*avait  jamais  eue  encore,  avec  la  suspension  des  journaux.  Je 
ne  vous  hlàme  point,  vous  avei  bien  Ikit,  c'était  nécessairo.  Mais  enfin  vous  Tavex  fiât  ! 
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Dirw-fcms  (Torateur  se  tourne  vers  reilr.-me-gauche),  direz-vous  que  vous  ivei  al* 
uqué  IViic  <le  ?  Jo  vois  d'ici  (riix  qui  l'onl  proposé,  et  je  les  en  honore;  mais  je 
vwtf  ra|jpeiiti  que,  pcDtuai  dix-huii  au»,  vous  avei  dit  que  c'était  une  chûêù  aLonioa-' 
bte! 

QoiDd  il  a  M»  ùire  dw  loia  iini««iwlkiiiciit  neoBoties  néoasaaires,  vous  les  avez 
ta  t.  s  '  t  vous  avez  surpasié  lef  lois  de  leptembrc. 

Je  ne  veux  pas  revenir  sur  ce  que  vous  avez  fait  dans  les  élections,  je  pourrais  vous  • 
fippeier  que  si  les  gouvcrnt'inouLs  antérieurs  avai-^nt  on  le  tort  fit»  vouluir  faire  préva- 
loir leurs  caudittals,  jh  uool  jauidià  orgauist!,  buudûvc  drs  a-rius  do  clubs,  pnvoyès 
partout  pour  dominer  les  èleoions.  Si  vous  aviei  trouvé  diuis  iu*»  compter  du  ik  monar- 
chie Due  dépense  de  plus  de  mfiOO  tr.  donnés  à  des  agenU  du  gouveraemeai  poui 
tuTaiîit  r  les  électioDs,  je  foos  le  demande  k  tous,  que  n^anrie^vous  pas  diit  (Vive 
aiifiéston  a  droite.) 

H»us  avt^  accusé  le  passé,  perrncttci  que  le  passé,  nans  tonnes  injurieux,  vous  rap- 
pelle les  kits,  vous  montre  le  miroir.  Quand  i[  a  été  question  des  dépenses  pnlvliques. 
«naafaeaau  ministère  des  iiouioies  de  votre  coutiunce  ;  eh  bicu!  aveï-vuus  rudmi 
MdppeoseBt  Non,  vous  ne  Taves  pas  bit.  Je  ne  vous  le  reproche  pas,  mais  vous  «. 
rm  pas  bit.  (Agitation.) 

îaRn,  pour  la  politique  étrangère,  ces  abominables  traités  de  IMS,  qui  étaient  uou 
û^Me  pvur  la  Fi  nnce,  les  avez-von^  fl/'rhiros?  Vous  avez  dit  que  provisoiretnerU  U$  m. 
r»au  iahi  de  ta  France  et  de^  nations!  Vous  lavoz  dit  et  vous  avez  hu-n  fait. 

ti  pour  celte  alliance  anglaise,  celte  honteuse  alliance,  le  jour  de  votre  avénrment 
qnifo-vous  fcit?  A  qui  vous  ètes-vous  adrettés  en  Europe  pour  trouver  quelque  part 
M  appui?  A  rallîaQce  aagiaise,  et  vous  aves  entendu  M.  le  ^nècal  Cavaignac,  en  leiw 
œes  eicellents  et  pleins  de  sens,  vous  dire  qu'il  était  tout  naturel  que  la  RépubliQne- 
lôurnàt  ses  rp^rards  vers  l'Angleterre.  Or,  apparemment,  vous  ne  désavoues  pas  l*hono- 
WW  général  Cavaignac.  ' 

M- le  général  Gavaigkac.  Peut-être  1  (Ou  rit.) 

1.  Tliias.  Avant  le  général  Gavaignac,  MM.  Ledru-RoUin,  Umartine,  Gamier  Pa- 
6^,  éta  erii  dan»  le  gouTeraement;  ont-ils  déchiié  les  tiaités  de  1815?  Lisez  le  mani- 
^^ût  M.  Lamartine;  y  a4-on  répudié  TalUancelanglaise?  On  s*en  est  servi  !  (Mouve- 

AiûSi,  ce  qu  on  avait  appelé  des  crimfîs,  des  hontes,  on  Ta  fait  ;  seulement  avec  plus 
«  «îoleoce  quelquefois,  parce  qu'il  y  avait  pins  do  dan^rer.  Un  peu  plus  de  maladrescu» 
c^Floi  de  vioteooe,  voilà  toute  la  différence.  (Unes  d  adhéhiou.) 
Quàùi  à  cette  objection  que  les  moyens  proposés  ont  perdu  tous  les  gouvernement* 
perdruut  encore  la  République;  quant  à  ces  souvenirs  de  tant  de  chutes,  tristes  sou- 
Jû'R.  Eh  mon  Dieu!  oui,  notre  sol  est  couvert  de  ruines I  Oui,  plusieurs  monarchie» 
^«  if^ibécs  ;  la  monarchie  du  {,vnie  est  tombée  ;  la  monarchie  du  vieux  droit,  la  mo- 
J^tiiiecuuveutionricll.j  et  du  coniial  .<oni  tombées;  le  pays  est  couvert  de  ruines.  Pei- 
ne  peut  s'en  réjouir.  Mais  oubliez-vous  que  la  République  aussi  est  tombée 
qu  elle    tombée  une  ibis  dans  le  sang,  une  fois,  le  18  brumaire,  sous  le  mépris^ 
Ittietenaatiou.) 

î^e  soyez  donc  pas  si  llecs.  H  y  a  en  des  chutes  pour  tout  le  monde. 

.  ^  compression,  dites-vous,  renverse.  Il  faut  laisser  (airo,  laisser  dire,  laisser  agir^ 
'^'^t  le  moyen  de  tout  sauver.  Eu  présentant  les  théories  avec  ce  dej;'rt''  de  g^Anéralilé 
^\  le  monde  a  raison  ou  tout  le  monder  a  tort.  Oui,  quelquefois  la  compression  fait 
périr.  Uaig  e^t^ce  à  dire  qull  ne  bille  jamais  résister? 

J^ow  nous  aviex  dit  qoe,  quand  nous  aurions  la  République,  il  n*y  aurait  plus  de  sou* 
K^'^ents  à  craindre  ;  nous  aves-vous  donc  trompés T  Je  ne  veux  pas  le  croire. 

Quoi!  nous  avons  la  République,  et  vous  nous  annoncez  encore  des  chutes  si  l'on  n<> 
«uit  pas  votre  système î  Mais  si  vous  êtes  conséquents,  nV«t-il  pas  temps  enfin  qu'un 
^iiteme  s'établisse,  non  de  coiupi  casiuu,  mais  de  résistance  raisonnée  au  désordre,  à 
fïaaithie!  (Très-bien!  très-bien?; 
Voos>méme  n*avie^vou8  pas  dit  :  Nous  avons  le  snffirage  univenel,  jonisBons  de  no- 
conquête,  arréu:>ns-nou9,  ayons  Tordre.  Quoit  la  tempe  n*est  pas  vemi  de  résister 
^  idéei  anaichiquesl  (Marques  d'adhésion.) 
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,  Non  !  nous  rèpood-oo .  II  y  a  la  socialiime  ! ...  Prttiqueiple. 
'      Thien  entre  ici  âam  rexamen  pntiqae  des  thèoriet  apportées  à  la  tribone.  H 

somme  le  socialisme  de  se  produire,  ou  de  cesser  ces  incessantes  calomnies.  Nous  avons 
cru  devoir  ropr  (iMîre  plus  haut,  d*apràs  IcMmiteiir,  oette  deniièra  et  importaote  paiv 
tie  dn  discours,  de  M.  Thier?. 

Ce  discourt»,  qui  a  duré  une  heui^  un  quart,  a  produit  UDe  profonde  sensation,  et 
«nlevé,  à  plosieafs  reprises  les  applandissements  des  trOmnes.  La  gancbo  était  glacée 
«t  eocDina  stopélkite. 

'  M.  Créviei'x  prend  la  parole  pour  défendre  le  gouTernement  provisoire,  si  maltraité 
par  M.  Thfpfs.  Mais  il  ne  peut  triompher  ni  de  la  lassitode  de  rAssemblèey  ni  de  Teni* 

Irarras  visible  contre  lequel  il  essaie  de  liiller. 
La  séance  est  levée  ^  six  heures  ci  demie. 


SÉANCB  1)L   .MKUCREDI  25  JLILL&T. 

Prè^dence  de  M.  DtiPUl  aiiié» 

La  séance  est  otivcrle  à  une  heure  un  quart. 

î/admission  de  M.  Ravi^et,  comme  représentant  des  Vo^cs,  c<t  prononcée. 

M.  Baucbakt,  rapporteur,  fail  counaitre  que  la  commission  pnjpose  pour  la  place 
vacante  aa  conseil  d*£tat,  les  deux  candidats  suivants  :  MM.  CAUssuf  db  PEAcavAL  et 
tiAornia  nt  Rouillt. 

Uurgence  da  projet  de  loi  snr  la  presse  est  ensuite  votée,  et  on  passe  à  la  dlsciiWMQfi 
4es  articles. 

M.  CuARAMAULB  propose  do  rédiger  ain.si  l'ait,  l""  : 

«Les  articles  1  el  2  du  décret  du  11  août  1848  sont  applicablt^  aux  attaque*;  rnnlre 
les  droits  et  1  aulonlé  que  le  Président  de  la  République  tient  de  la  CoustituUon, 
4nix  k^wm  êt  éiffamaiitm  dhigées  contre  ta  pgrtmm.  ta  ponrraite  poorrm  être  eiei^ 
cée  d'otlioe  par  le  ministère  publie.  » 

M.  CaaaAsanLi  soutient  son  amendement.  11  croît  que  le  mot  sifkiw»  est  trop 
vague. 

Le  rapporteur  de  la  commission,  déftind  le  projet. 
M.  Nettemeht  voudrait  remplacer  le  mot  w^tureSf  par  outrages, 
M.  OdiMn  BasaoT.  ta  seule  difficulté  sérieuse  de  la  question  est  celle-ci  :  Le  moi 
m  offense»  exclut-il  la  responsabilité  légale  et  constitutionnelle  du  Président  de  la  Bé- 

publique? 

Non  certainement.  (le  mol  seul  répond  aux  besoins  auxquels  non*;  voîiinn*;  satisfaîrf . 
Ce  n*est  pas  par  le  mol  oHensc  (pie  la  loi  de  l'JSS  aviii  voulu  sauvt'gardiM  la  majesté 
royalej  c'était  par  uue  disposition  formelle  de  i'ai  t.  ^  de  ia  loi.  Là  est  lUn cbpuuâabiiité^ 
là  aussi  est  la  sanction  pénale. 

Après  un  débat  entre  M.  Biaocai  et  M.  Bac,  le  premier  paragrspbe  de  ràrtlGle  l*'  est 
adopté.  M.  BAsraa  présente,  sur  le  deuxième  paiagraphe,  un  amendement  qui  est 
repoussé. 

Une  discussion  s'cngag»^  entre  MM.  HouaBR,  Lkfha^c,  Lhile  Leroui,  et  le  rapport  i 
teur,  sur  le  deuxième  paro^'iaphe  qui  est  adopté.  L'article  !*%  dans  son  ensemble,  esfc. 
«nsuite  adopté.  { 

M.  tACLAonuaa  demande  la  permission  dinterpeller  le  ministère  à  Pocoasion  de  Hin! 
lerdiction  du  territoire  français  à  l'un  des  membres  de  la  famille  Bonaparte.  ' 

L'Assemblée  se  prononce  contre  les  interpellations,  qui  sont  remises  à  un  mois.  (Ex«| 
plosion  de  cris  i\  gauch-\) 

Yuix  à  gauche  :  C'est  une  violation  de  la  Constitution!  c'est  une  dérision!  c'est 
'^^motage  ! 

M.  Bouasat.  Ils  ne  font  rien,  et  ne  veulent  rien  ikire.  (Hilarité.) 
La  stanoe  est  levée  à  cinq  heures  cinquante  minutes. 

•J 


du  Prapniiair€9'Géraat$,  CHARLES  I>£  RlANCfiT. 


raus.  -r  iXPMxa^ia  n*aoauM  ls  cukai  et  c*»rae  Cassette,  f  9. 


I 
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L'AMI  DE  LA  REUGlOff. 


QCEIXl  «TAIT  LA  SITUATION?  (^LJiLLK  DKVAIf  ÈtRK  LA  COXDllTBt 

0  se  passe  68  ces  jours  dans  VE^lho  dp  Francp,  un  faii  (-onsidérablp 
«nnge.dune  conséquence  oxtrènip  ,  dont  tous  ratholiques  ne  s'é^ 
tBWwm  assurément  p«s  assez,  nmis  doin  I  E^ise  (jr  France  elle-même  ne 
lardmj^eut-ctre  pas  à  manitesler  son  etonnenienl,  et  sur  lequel  II  est 
Kï^ible  que  les  iiomine:i  grave»  ue  soient  pas  aeienés  ea  ce  moment  à 
réfléchir. 

Udp  ^randp  quesiioii,  qui  intéresse  fyrofondémem  les  finniHes,  rédnca- 
limidp  la  I*  iinesse,  l'avenir  du  pays,  et  par-dessas  tont  TEfflise  ses 
droiLs  son  autorité,  sa  légitime  di  néoesnipe  iiiiiieiioe,  est  m  le  poitit 
ff  rerpvoir  une  aotetioD,  afiràs  un  examen  approftmdî,  après  de  kmin  et 
uborieax  débats.  ® 

Deoaite  solution  dépendra,  ou  le  mamtieapeiit-dtrenidéfhiidu  mono- 
pole  univeiattaro,  o^on^à-dlre,  &m  résHne  dVbfCnnre  et  d'oppression 
qn  depuis  quarante  ans  eel  eonsidM  oomme  le  pire  des  maux  :  ou  bien 
larsodeda  venfefiementdeee  régime,  rexpéHence  d'un  antre  svsttMnè 
^  quel  qmi  soit,  à  odté  de  ses  aiwntages  et  des  droits  nouveaux  qu'il 
meoosacrer,  imposera  an  dergé  de  grands  devoirs,  que  lo  dévouement 
iHil  pourra  bien  remplir,  et  oflKra  peut-ôtre  aiissi  des  p^Vils  auxquels 
«m  parer  la  sollicitude  vip;ilante  de  nos  premiers  pasteurs. 

MlBMnt  SOlffiliel  que  celui  où  il  faut  non  plus  seulement  controvrr- 
m^wns  décider  entin  quelque  chose  sur  cette  grande  question!  Mo- 
■lat  qui  exige  avant  tout  le  c^ilnie  de  IVsprit  et  le  recueillement  de 
b  réflexion!  Aussi  tous  ceux  qui  ont  pu  être  consultés  dans  une  affaire 
<luiietel!t  roiis*'»quence,  tous  ceux  qui  doivent  mauitenant  en  accepter 
011  pn  rp|K>u5ser  la  c .  »iiclusion,  les  Evéques,  les  législateurs,  les  publicisie» 
fees  de  cp  Tioîii,  sentent  le  poids  de  celte  terrible  responsabilité,  et 
eprotivent  le  besoin  de  délihérpr  encore,  de  méditer  profondément  '  de 
«e  consulter,  de  prier,  alin  de  prendre,  dans  la  paix  et  dans  la  himièie 
«n  parti  sage  et  digne,  une  résolution  convenable,  en  s'affranchmim du 
brmt  extérieur  et  de  cette  agitation  violente  des  affirmationa  eontraires 
que  I  Ecnture  nomine  la  contradieti<m  des  langueg;  et  mène  en  a'éle^ 
^m  au^essus  des  ceosidéraUona  secondaires,  dantil  finit  tenir  compte 
■m  donte,  nwis  qui  ne  peuvent  dominer  ni  Texanien,  iâ  h  décision. 

Deux  points  principal»  sont  à  décider  : 

f  U  Bolmlcn  proposée,  teUe  qu*eUe  est,  paraH-elle  préférable  au 

t*  Même  étant  préférable  an  sfo^  quo,  a-t-elle  besoin  d'éirp  ann-hV). 
et  comment  peut-elle  Tétre? — Car  il  est  très-unportant  d»*  observer 
//  \  v/ï  de  la  h'ri  itjnm,  Jo\ie  (  A  / //,  -i^ 
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ici,  et  plusieurs  dans  raideur  de  h  p**"*"*^  ronl  ilngpliègmiint  oo- 

lilté ,  il  ne  s'agit  pas  seulemenl  de  savoir  ce  qui  est  désirable,  mais  ce  qui 
est  possible. 

Donc,  quels  sont  les  éclaircissemenls,  les  amélionitions,  les  garanties, 
les  satisfactions  noiivrlles,  aécessinres,  iihies,  pralicables?  Par  (|uels 
moyens,  non-seulemeni  les  réclamer,  —  ce  n>st  rien  j  mais  les  obte- 
nir, —  c'est  ressonliel  ! 

Dans  la  situation  tlonnéo,  la  question  ili^  cnndnitt^  n'est  donc  pas  uioiiii 
iinporlanlt'  (juf^  la  question  de  principes.  On  pi  ul  l'allinnei',  et  il  imjvortc 
(fiîe  les  catholiques  le  comprennent  :  de  la  conduite  dt^peinl  la  dftaite  on 
Je  triomphe  des  principes.  Combien  d'honnêtes  gens,  par  ie  temps  qu 
court,  oublient  ce  que  Fénelon  disait  après  saint  Augustin,  à  savoir  :  qu  iJ 
ne  sulfil  paa  de  faire  le  biea,  il  iaul  le  bien  iûra;  le  fiure  mal,  e'eslk 
dénaturer,  c^est  Tanéantir! 

La  conduite  donc  !  On  dirait,  en  vérité,  que  jusqu^à  présent  une  Pro- 
vidence attentive  et  secoorable  s*en  est  réservé  la  direction.  Espérons  que 
malgré  tout,  elle  achèvera  son  esuviel  EUea  fint  d*abord  que  le  eom^s 
personnel  d^unbonttne»  Télévation  de  son  caraetèie»  la  feraae  droitufe  ds 
son  cœur,  sa  constante  et  admirable  union  avec  le  plus  invincible  défen- 
seur de  la  liberté  d^enseignement»  aient  vu  tomber  la  plupart  des  pré- 
ventions de  nos  plus  puissants,  de  nos  plus  anciens  adversaires  contre 
des  convictions  et  des  doeirines,  hautement  et  constamment  prodansées. 
Ministre  de  TinstrucUon  publique,  cet  homme  est  appelé  à  exercer  une 
grande  influence  sur  des  questions  livrin^s  depuis  l()n<;-temps  d'inie  ma» 
nière  exclusive  à  des  pensé<^s,  à  dt  h  aiainsenikemies.  H  est  là,  répétons-le, 
avec  ses  cou  viciions  et  ses  doctrines!  Voilà  ce  que  Dieu  seul  a  fait  :  ce 
qui  était  inespéré  ! 

Mais  il  lie  butlilpas  qu  un  iaaiislro  Si  ul  ait  de  bons  et  grands  di  sst  ins: 
il  taut  qu'il  les  fasse  |><irtager,  autant  que  les  circonstances  le  conijx ci  - 
tent :  avant  tout,  par  ses  collègues  dans  le  gouvernement,  et  puis  par 
la  majorité  de  l^Vssemblée  ,  par  le  pays  enlin,  si  plein  de  préjugés  et  si 
aveugle  encore  sur  ses  véritables  intérêts.  Voilà  la  rude  part  de  travail 
où  Dieu  rappelle  ! 

A  lui  tout  seul,  le  ministre  pouvait41  accomplir  cette  œuvre?  Non  !  c'esl 
manifeste  i  Que  fait-il  donc?  Il  nomme  une  commission.  Les  hoomies  kf 
plus  compétents,  les  plus  dévoués  à  FfigUse  y  entrent.  Ceshoaunea  aeuk 
suffisaient-ils  encoret  Non. 

Pour  préparer,  non  pas  une  brochure ,  mais  une  solution,  non  paa 
artieles  de  journaux,  mais  des  articles  de  loi,  il  fidlait  que  tout  oein  m 
lût  pas  exclusivement  rédigé,  accepté,  soutenu  par  les  oalholiqiien  ; 
ceux-ci  se  trouvèrent  donc  en  présence  die  politiques  éminents,  d'vihMiil 
sitaires  lélés,  qui  apportaient  nécessairement  avec  eux  des  préjugés  eiij 
corc  vivants  et  des  prétentions  toufours  redoutables*  A-^onaQOgéakml 
critiquer,  à  blftmer  la  composition  de  cette  comnûssion?  Loin  de  là:  tom 
les  hommes  intelligents  admirèrent  dans  de  tels  choix  le  profond  bon  se^^ 
et  la  hardiesse  politique  du  loyal  et  courageux  miuistre.  j 
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H  est  assurément  regrettable  que  If  secrel  des  délibérations,  stricte- 
ment tenu  par  les  membres  de  la  commission,  ait  couvert  les  lalxmiNi* 
ses  luttes,  le  lent,  mais  sùr  progrès  de  la  vérité  et  de  la  justice  à  travers 
des  dillicuités  de  tout  ordre  et  de  toute  nature.  Si  on  avait  révélé  à  Ta- 
lanee  le  secret  de  ces  grands  débats  aox  contradideurs  du  projet  de  loi, 
et  nirtont  s'ils  y  avaient  pris  part,  ils  rendraient  aojoard*hui  hommage  à 
ce  qo1b  attaquent  :  ite  auraient  n  qu*un  tel  progrès ,  impossible  à  con- 
quérir de  haute  lotte»  avait  été  successivement  obtenu  en  laveur  des 
principes,  par  la  force  des  choses,  par  la  puissance  de  la  raison,  par  une 
îoipiniiion  supérieure  de  bienveillance  envers  les  personnes,  et  d'équita- 
Ueeondlialion  dans  les  intérêts. 

Et  ce  pro<xr^s,  que  plusieurs  s'obstinent  à  ne  pas  voir,  à  uieconnaitre, 
il  nier,  t  iaii-il  donc  si  ditlicilo  de  le  constater?  Nous  n'y  voyons,  nous, 
qn  iiHP  ditlicultc:  c'est,  en  le  constatant,  de  livrer  notre  salisfat  lion  et  nos 
léL'ilinios  avanta'^es,  comme  aulaiil  d  armes  que  retournent  déjà  c  ontre  la 
loi  et  rentre  nous,  ceux  de  nos  anciens  ennemis  qui  persisinU  dans  Ta- 
veugfr  niont  di;  leurs  passions,  et  qui  persisteront  peutrétre  dans  la  mau- 
mse  foi  de  leur  tactique. 

Dans  les  limites  si  expresses  tracées  autour  de  noua  par  la  Consti- 
tution, qtd  exige  impérieusement  des  conditions  de  moralité  et  de  aa- 
[•acité,  et  impose  à  tous  la  suneillancede  TEtat,  enfermés  invinciblement 
daos  ce  cercle  infranchissable  aujourd'hui  ;  nous  avons  toutefois  foraMl> 
kment  obtenu  : 

*  V  Que  lea  cerliieats  d'études  seraient  aapprinés; 

1 1*  Que  les  petits  sémlnalfes  ne  seraient  pas  séeularlaés,  et  demenreiilsut 
m  la  direction  spéciale  et  immédiate  des  Evéques  ; 

«9* Que  les  membres  des  ( iingrt^aUuas  religieuses,  non  reconnues  par 
i  Lui,  seraient  admis  au  droit  d'niseij^ner  : 

»  Les  plus  ônfmonls  ju!  is(  i»nsiilips.  ceux  qui  d»Mt'iulir*'iiL  .ivrr  le  plus  de 

auntgc  les  cun^M  lions  religieuses,  out  déclare  que  Tart.  oO  ne  laissait 
jasde  doute  ^  rci  <  pnl  : 

s  4*  Que  nul  grade,  nul  brevet  de  capacité,  nul  slnç^e  ne  serait  exigé,  ni 
des  suneillants,  ni  des  préfets  d'études  ou  de  diseipUue,  ni  des  profiesaears, 
(}ods  qu'ils  soient; 

»  S*  Que  la  simple  grade  de  bachelier  sufiiait  peur  devenir  chef  d'éiaUla- 
seneat; 

■  1^  Qae  ce  simple  grade  ne  serait  pas  même  eilgé,  et  i|ue  ceuit  «ful  éproa- 
îflniMii  i|Qeli|ue  répugnance  à  sahlr  TenaMn  des  CMiUéa,  pourraient  y  sap- 
ito ,  ei  ebtsnir  de  rimpartiallté  du  conseil  départemental  un  hrevet  de  ca- 
vité ; 

»  7  Quant  au  st:ige,  exigé  du  seul  clu  f  d  ruiblissement,  il  pourra  être  fait 
^it  dans  un  etabiissemeat  olBcicl,  soit  dans  un  éiabiissemeal  Ubrcj  laïque  ou 
ecciéâiastlqne  ; 

^  8*  Que  toutes  les  positions  actuelles  dos  chefs,  directeurs,  professeurs, 
wneillaots,  dans  les  étaMIwamsnH  d  lastructiou  f«bliqiie  oa  privée,  laïque 
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■  ou  ecelésiasUqne,  seraient  cl  (lomouroraienl  drquUes,  s  iil  au  point  de  TUedv 
^rade.  du  brevet  do  caparilé,  sdit  au  point  de  vue  du  >lage. 

•o^^n  a  été  rornenuque  cet  article  transitoire,  d'équié  et  d*13Sacb,  serait 
.ijoute  à  la  toi,  ainsi  i|u'un  autre  qjii  iiUsseraU  à  Um  twp*  é'ummi^iù 
le*»  années  du  stage  ; 

»  10*  On  a  obtenu  que ,  dans  l'iostnietioa  prifliaire,  U  sUge  dUpdnsâki  d» 
fexampn  pt  du  brevet  de  capacité. 

«  1t«  La  liberté  de  renseignement  ctiaritable  avait  été  aussi  demandée  el 
olilemie,  spécialement  pour  les  carés  et  les  vioaires; 

»  iS*  On  a  obtenu,  pour  les  membres  et  novices  des  congrégations  le- 
connues  par  l'Etat,  l'exemption  du  service  militaire  ;  eft  pour  lea  sapériemst 
le  même  droit  de  présentation  que  le  comité  départemental  ; 

«  W  Les  écoles  normaleSi  et  rinamovibUité  du  maître  d*école ,  devaieni 
dtapiniitre  :  on  plaçait  celui^d  sons  la  surveillance  immédiate  du  curé,  ap- 
puyé sar  Tautorité  de  son  Bvêque. 

»  La  lot  réalise  tout  cela  ; 

»  44*  Les  écoles  libres,  primaires  et  secondaires,  sont  complètement  af- 
francliies  de  Padministraiion  et  de  la  direction  des  autorités  préposées  à  l'en- 
seignement; et  soumises  seulement  à  lu  surteUiaticej  que  la  Cou^iiluLiou  èkige 
et  ((ue  la  loi  définit  : 

A>  1.)  '  (Juanl  au  gouvernement  général  et  à  la  suneillance  des  écoles  pul-li- 
ques,  on  avait  obtenu  que,  sans  en  repousser  les  menibrt's  du  (  orps  eiist  i- 
A^ant,  toutes  les  forces  vives  de  la  société  y  seraient  employées  et  en  très- 
grande  majorité;  (ju  i*ri  y  nlViinnl  une  part  principale,  non  pas  à  qui  h^ues 
Evêques  ou  à  quelfjnos  ecciesi;istii]iit'S  mais  ii  tous  NN.  SS.  les  Evéques  de 
France  et  aux  ecclésiastiques  qu'ils  voudraient  s'associer  pour  cette  CBUvre, 
dans  leurs  diocèses  respectifs,  et  à  Paris,  dans  le  conseil  supérieur: 

»  Bt  spécialement  que  les  inspecteurs,  dont  les  attributions  seraient  si  di- 
verses selon  la  diversité  des  écoles,  seraient  cboisis  êgaUmeni  paroif  les 
membresde  renseignement  libre  et  de  l'enseignement  officiel.» 

Sif  conanie  Monseigiieur  rEvéque  de  Chartres  Ta,  exprimé  dans  les  ob* 
servations  si  justes  et  si  fortes  qu'il  vient  de  publier  contre  Tenseigneinenl 
philoMplnqne  éè  rUniverrilé,  Nosseigneurs  les  Evéqups  pensent  que  leur 
ppésonco,  que  leur  «Hlorilé  tes  lus  conseils  départementaux  et  dans  le 
Conseil  supérieur^  ne  pourra  rien,  ni  contre  le  mal^  ni  pour  le  bien,  ih 
rnAMBODl  Ms  dooii  d*y  entrer;  nuis  ii  n*appartlent  qu'à  eux  seais  de 
dire  leur  pensée  à  cet  égard.  Tout  autre  qu'eux  serait  bien  téméraire  de 
refuser  eu  leur  nom. 

En  tout  cas,  toutes  les  autres  dispositions  que  nous  avons  signalées,  et 
qui  soiil  tn  iiieniment  favorables  à  la  liberté  d'enseignenient,  subsisteront. 

«  t6"  Nous  n'avons  pas  pu  obtenir,  il  est  viai,  (jue  les  grades  ne  fussent 
plus  conférés  par  les  Facuik  s  ;  mais  nous  avons  tait  déc  ider  que  du  nioii  s 
le  grade  de  bachelier  ne  serait  pas  même  «ext  ssaire  pour  devenir  c bel  d  éta- 
blissement, en  sorte  qu'en  aucun  cas  rinstitut^îur  libre  ne  sera  obUgé  de  subir 
Texamen  et  le  jugement  des  i^acultés.  » 

luis  aoBttoi  laite  :  qpri.  snntwiiiiy  aà  oaieM§fciai  panaél 
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Tdrs  somles  bMS  sur  lesquelles  on  a  fini  par  se  trouver  â*aaoonl; 
Idies  sont,  ftcqintes  au  fond  (sauf  réserve  de  telle  ou  telle  mocfifiealioii 
^ëénil, et  mtoe  de  leMe  ou  telle  amétkiratioii  sur  Impieile  on  s  cm 
pte  «lit  do  Inser  rAweinblée  prendre  l*mitîative),  telles  mt  les  prlÂ» 
ffihsdMiMiUious  ooniiMiles  les  plus  Mèlesdéfenseorsde  le  liberléd^en- 
«igmoily  d*uoe  part,  etderautre,  desâdfersaimaneieas  eCachmés, 
dncMi  4m  poiliB  jasifo*!  oe  Jour  hostiles,  ont  IbnneHemenl  promis  leur 
«ooooors  et  leor  appui  devant  les  deux  grands  tifibunaint  auxquels 
îl  restait  à  les  souniettre,  et  devant  Topinion  piiblique,  avec  laquelle  il 
{auUoujours  bien  un  peu  compter  en  affaires  :  Fespi  il  do  Dieu  nous  con- 
seille, non  pag  la  lâclieté,  mais  la  sagesse,  quand  il  nous  dit  :  coneriê 

rnntra  ictuiu  lluai. 

les  dfnix  trranfh  trîlninanx,  qui  sont  saisis  aujourd'hui,  c'est  VFpkrfh- 
le  tribunal  reliLrÎPux,  de  qui  dépend  la  q'iestinn  dn  ronsci(^nce  p<^)ur 
les  ratholiques;  —  c'est  V Assemblée  législative,  le  tribunal  politique,  de 
qui  dépend  la  question  de  fkil  pour  tout  le  monde.  —  Quant  à  Topinion, 
doflt  n  faut  tenir  quelque  compte,  ce  n'est  pas  celle  seulement  de  noc 
ma  et  de  nos  auxiliaires,  c^est  Topinion  de  nos  contradicteurs,  c'est  To- 
pisisii  tout  entière  du  pa]^* 

Dans  tout  ceci,  le  nûnîstre  s'est  renfermé  en  quelque  sorte  dans  un 
Ifflkde  rapporteur,  qui  lui  laisse  une  grande  liberté.  Jnsqu^à  présent, 
jrJUaemblée  frappée  d'un  concert  inespéré  entre  des  hommes  jusque-ft 
'  tts-Hfivisés,  n'a  pas  montré  de  dispositions  défiivorables.  Si  nos  adver- 
«irps  n'aigrissent  pas  nos  ennemis,  nous  pouvons  espérer  la  constance 
Recette  faveur  et  de  cette  justice.  Les  bureaux  ont  nommé  sous  cette 
impression  une  commission  nouv»*llo  nu  nous  voyons  encore  les  phist  mi- 
iK*nls  champions  de  notre  cause.  La  loi  elle  -  mt^me  peut  tMro  amé- 
liorée, non-seulement  par  la  commission,  mais  par  rAsscaibiée,  où  cha- 
cun conserve  son  initiative  absolue  et  sa  liberté  e!)titVe. 

Voilà  la  situation  au  vrai  :  cette  situation  dans  sa  gravité  souveraine, 
^-elle  ^  terrible  qu'elle  commande  Tefiort  et  les  cris  d'un  désespoir 
areugle;  ou  si  favorable,  qu'elle  ne  puisse  être  compromise  par  des  té- 
mérités  sans  raison  et  peutrétre  sans  eicuse  ?  Nous  ne  croyons  ni  run«  ni 
Tiatie. 

Assarément  le  duunp libre  de  la  discussion  est  tou}ours  ouvort:  qu'oq 
^bMfie,  qu'on  eaLamîBe ,  que  Ton  avertisse,  que  Ton  tftche  d'améliorar, 
^  Ton  propose  même  des  doutes  plus  graves,  que  Ton  signale  des  dai^ 
pn  sérîenx,  que  Ton  émette  des  vues  di^rentes  ou  opposées,  en  ud 
isot,  que  Ton  discute  :  neo  n'est  plus  simple  >  mais  la  discussion  n'est  pas 
k^erre. 

pul^  riiique  a  ses  droits,  niais  elle  a  aussi  ses  devoirs,  surtout  pour 
^■^  *  aiJiL>lj(jaes  !  Et  cependant,  dans  cette  situation  telle  que  nous  venons 
U  dtxirire,  qu' est-il  anivél  Nou^  k  diroos  avec  vérité»  avec  trist«m, 
mus  aucime  amertume. 
.  îeut  à  awy»  yetpies  émmmm  jfiÊimi  k  1»  amreirse»  iw  jpéaoiu^ 
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ItUioa  est  priae  contre  la  lot;  ils  ie  déolftfeni  ein^iBèmos,  on  !«•  trotiven 
ÎDtraîtiibleft. 

Ib  se  sont  séparés,  sans  averiîssement  sérieux,  sans  diociMskm  pvéï- 
lable»  des  pablioisles  émineato,  des  hooinies  d*Elal  géa^mz,  des  cate- 
lM|ues  illtistm  qui,  daos  les  Assemblées  législatives,  aom  depuis  loof- 
lemps  les  chefr  providentiels  et  aniversellenieiit  aeceplés  de  la  latte. 

Ils  prennent,  sass  hésiter,  Tinitiative  non-eeulementde  rexameD»  mai» 
de  la  décision,  du  jugement,  de  la  coodamaation. 

El  cela  en  quelques  jours,  en  quelques  beiires. 

Une  commission,  composée  de  trente  membres,  a  mis  quatre  mois  à 
examiner,  à  délibérer.  Les  Evéqucs  attendent  avant  de  prononcer,  exa- 
minent, délibèrent  encorp. 

Mais  ces  écrivains,  sans  hé^iiatiun,  commencent  une  polémique  d'une 
telle  violence,  il" uiie  telle  inflexibilité,  qu  après  leur  parole  il  ne  reste 
plus  qu'il  dessaisir  T Assemblée  et  rEj)iscopat. 

Cependant  les]>nre;ui\  de  FAssenibléc  uni  prélndéà  l'examen  do  proj^-t 
par  une  dt  liln  ralion  pn'paratoire,  longue,  sci  ieuse,  approfondie.  Les 
commissaires  ne  sont  nommés  qu'après  des  dt  haïs  considérables.  Los  re- 
présentants catholiques  adoptent  le  principe  du  projet,  et  s'ils  font  quel- 
ques observations,  quelques  réserves,  s  ils  demandent  des  niodtficalioos» 
tous  admettent  et  approuvent  Tesprii  de  transaction,  de  rapprochemeat» 
de  pacification  qui  Ta  inspiré. 

La  commission  nommée  dans  ie  sein  du  parlement  commence  sas  tra- 
vaux :  elle  doit  étudier  et  améliorer  le  nouveau  projet  dans  la  roesaro 
possible. 

Mgr  TEvèque  de  Langres,  qui  a  accepté  d'en  être  membre,  avait  dé- 
claré à  Tavance  que  si  la  loi  recevait  certaines  amélioratioiiSy  il  \ 
souscrirait. 

Maisces  écrivains  demeurent  intraitables  comme  ib  Tavaient  annoncé  : 

Os  déclarent  que  le  projet  est  détestabie  : 
Uu'aucune  amélioration,  aucun  changement,  ne  pourront  le  rendre 

acceptable: 

Que  ceux  qui  y  ont  coopéré  ont  Hrr''-,  perdu  la  cause  de  la  libert  é, 
pour  recevoir  en  échange  une  part  du  monopole  ; 

Qu'ils  n'ont  fait  qu'une  œuvre  de  déception,  et  en  quelque  sorte  qu  un 
acte  d  apostasie  ; 

Qu'il  est  mi'ossiDi.E  que  les  Evéqucs  y  adhèrent;  que  s'ils  y  adhéraient, 
ils  ne  feraient  que  subir  le  premier  anneau  d'une  chaîne  qu'ils  seraieni 
bientôt  condamnés  à  briser;  qu'en  vertu  de  cette  loi  les  Evéques  de 
France  seront  obligés  h  tolérer  et  k  favoriser  toutes  les  erreurs  de  ren- 
seignement philosophique  et  historique,  contre  lequel  on  s'est  tant  ei  si 
justement  récrié;  et  qu'enAn  ce  projet  est  un  pacte  avec  le  mal ,  atie  «/- 
tiance  monstrueuse  entre  les  ministres  de  Dieu  et  les  ministres  de  Satan  i 

Voilà  de  quefle  flïçon  Us  engagent,  ils  éehaolfent,  ils  poursuivent  la 
latte  la  pins  vébémente,,  la  pias  capable  de  ranimer  toutes  les  andemiec 
passkm  et  de  créer  des  divisiona  nouvelles;  imerfn^tant  A  leurmanière 
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Je  silence  ou  ks  dispositions  d  un  projet  compliqué,  qui  demande  à  n'être 
ni  lu,  ni  compris  légèrement  ;  enrôlant  de  gré  ou  de  force  la  presse  de 
(KOffiaoe  à  leur  suite  ;  traiMfonnant,  dans  leur  entntneiiient,  des  obser- 
lalîoiis  aimpieft  el  pacifiques  en  déclarations  de  guerre  et  en  anathèmes; 

dooMol,  fltos  le  savoir,  à  mie  triste  discorde  toittè  U 1^ 

échos. 

fit  Ml  eed  de  qael  droit?  à  quel  litre  t 

SstH^e  coimiie  ciloyeiiSy  eet^oomaie  ehrétîsM  ? 

Amnéiiieiil,  il  y  a  dans  le  droit  et  le  devoir  do  cilnyeii  une  klitude» 
rq^table  peat^-élrs  même  en  ses  écarts,  el  où  beaoooap  d*exagéni- 
tioospeavem  parfois  se  perdre  suis  danger*  Hais nonl  ici,  on {imM|iie  la 
foi;  00  dicte  des  arrêta  de  eonsnenee;  on  se  présente  cooane  les  seuls 
anciens  de  Tarche  sacrée  qui  chancelle  et  qui  ton>be  ! 

£b  bien!  nous  le  déclarons  avec  douiour  :  on  no  s'y  prendrait  pas  au- 
trement pour  égarer,  en  la  troublant,  Topinioii  toujours  si  mobile 
chez  tous,  si  particulièrement  tituoree  chez  les  honnêtes  gens;  pour 
réduire  h  rimpuissancf  la  bonne  volonté  dos  lé^'islatrurs ;  découra- 
f'^rpai'  avanct^  iion-seuleinciit  ceux  qui  doiviMii  faire  la  loi,  mais  ceux  qui 
Suivent  se  dévouer  à  Pacconiplii  dans  1  intérêt  de  \r  jeunesse  et  de  TE* 
gli^;  pour  entra  vn  onim  dans  1  Episcopat,  nous  tihesi  tous  pas  à  rajouter, 
faction,  l'exercice,  1  initiative  de  son  autonté  suprénfie  ! 

Quelle  imprudence  de  jeter  aussi  non-seulement  le  doute,  mais  la  ré- 
probation ,  et  oe  qui  est  pire .  Timpossibilité  à  ia  traverse  des  espérances 
etdes  fottdalioBs  que  la  soUieilude  de  nos  Evéques  poovnil  préparer  dsna 
fiotérét  des  généràliolis  naissantes^à  l'abri  do  syatèoie  nouveau  inangoré 
firkioi! 

Es  vérité,  quand  Tfiglise  de  France  les  anrail  ooostîtaés  les  agents  gé* 
néfaui  de  seainiMls,  les  seolindies  avancées  de  aes.eanbatS|  il  ne  leur 
mit  pas  encore  été  permis  de  pousser  ces  cris  d'alarme^  qui  siippo* 
M.foe  tous  les  cheft  du  oamp  sont  endormis,  el  que  pas  un  d'eux  ne 
des  cris  si  répétés,  si  tumuHnetts,  si  confus»  qn'ily  edequoimet- 
li«€Q  désordre  toute  une  année;  et  qu'il  ftudra  toute  la  dairvoyanee, 
lotte  la  fermeté,  tonte  la  sagesse  de  nos  Evéques,  pour  reconnaître  ai  le 
est  vraîy  pour  décider  s'il  y  a  réellement  des  ennemis  à  combat* 
*W,oii  ils  sont;  et  dans  ce  ciis,  pour  empêcher  1  armée  sainte  de  se  pré- 
^pitera  Taveature  et  en  désordre  dans  un  cuaibal  sans  but,  ou  dma  une 
<^le  assurée. 

Ces  réflexions  nous  poi  tent  et  nous  elovent  à  une  question  grave,  d*nn 
ordre  plus  général  encore  et  plus  élevé  que  celle  qui  nous  préoccupe  en 
ce  moment. 

Celle  question,  la  voici  : 

désormais  toutes  les  fols  qu'un  point  de  doctrine  ou  qu'un  plan 
<je  conduite  devront  être  oiunninés,  décidés  par  les  Ëvéquesde  France  ou 
Rie  Saint-Siège,  quelqnes  écrivains  ponrront*ils  prendre  sur  ee  point , 
«or  cette  résolution,  l  initiativo,  nous  ne  disons  pas  d*une  discussioa 
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.damnatioii  ? 

Lm  ¥m4-«ûo  piémiir,  aoulmr  tes  ttprils»  «gte  toi  mmmmm. 
ftîie  ea  ^ekpe  lerte  violeaM  à  k  sage  6l  lanto  délihéraibn  des 
-qves,  «idit  moins  gêner  leur  liberté,  en  antibéinalisaut  à  1  avance  teUe 
ou  telle  décision,  telle  ou  telle  conduite? 

Qu^en  cesimpoi  laiitescoiijouclLirtis,  on  apportedes  études  approforidwi», 
des  recheK  lii^s  consciencieuses ,  des  dissertations  savantes;  qu ofl  lis- 
cute  pour  t;(  hiirt  i ,  rien  nost  plus  simple,  rit  n  n  est  plus  juste. 

Mais  celle  discussion,  qui  seule  est  habile,  qui  seule  peut  servir  les  in- 
lérèu  de  la  vérité,  estrce  Tagi&atioD ,  est-ce  le  trouble  jeté  dans  les  e$- 
pnt»?  Ë8l«e  la  méoomiiMiQoe  dM  fiuu ,  rottbii  des  «tuiiow, 
jurgatioD  envers  les  hwnnn  ? 

/  ^fft  $e  prêÊmifani  d'4W0mee$wdm  ifm§t(mm  canne  imiénm,  «ei'cr* 
|KM«-#^  pa»f  oonBft  récrit  st  aagBiaeoC  Bigr  l'Bvéque  de  1^19» 
duisaes  Cas  de  Cmmimee,àdmmirpiu9êmFé  m  tujet  d^emhmrm pm 
la  èmmt  cause,  et  de  scandale  pour  les  vrais  fidèles  ? 

Catholiques  du  dix-neuvièiiie  siècle,  envisageons  donc  sérieusement  le 
posle  où  Dieu  nau3  a  piacés,  et  Icë  devoirs  attachés  a  la  mission  que  oou» 
avons  H  r(»m})lir. 

Qui  le  niera?  La  lutte  est  plus  violeiUe  que  jamais,  d'un  hotit du  mnnd** 
à  Tautre,  entre  le  bien  et  le  mai.  Et  en  même  temps,  funeste  symptùiut  i 
il  «e  révèle  à  tous  les  degrés  de  la  société  humaine  une  démgHÉaliai 
norale  d'une  pnfen^tir  mouie  :  c'est  TabMiû»  de  tout  rospect,  c*eilir 
mépris  de  uwte  aotorité,  c'est  laifeibliasemeiH  de  tome  hiéraidêe. 

El  d'un  autre  o6té,  au  milieu  de  cet  immense  désoidre  des  e^rilsfll 
des  monm,  les  plus  fanilas»  Isa  |dua  vives  eontmvertes  sttnales'etfdi- 
gieuaee  sont  agitées  de  toutes  psots,  préoccupent  ratteatMMi  de  tous 
esprits,  tiennent  en  suspens  Tavenir. 

Mais,  chos(^  merveilleuse  !  au  ruilieu  de  tous  ce6  ellroyableâ  perilà,  TE- 
glise  est  invoquée  de  toutes  parts  et  par  tous. 

Un  immensf'  intérêt,  la  liberté  de  l'Eyiue,  est  prorondenient  engagée 
daus  ces  ^^rauds  débats  et  devient  Tespérance  instinctive  du  monda. 

La  hbcrtéde  T  Eglise,  c'est-à-dire  : 
•  ks  liberté  de  la  hiérarchie  catMique,  apostolique,  romaine. 

U  lilierté  d'eiMÉgoer  k  isi  iûoraie,k  fioi  chfélisw»,  ^ 
à  ses  semblables. 

La  liberté  de  Téducation  ciirétieone  et  de  la  fomille. 

U  liberté  de  teiidre  à  la  yeribctioB  èrangélique,  01  ^ 
adevx  y  léos^r;  c^esUhdbe  la  Hberlé  des  eongrégations  wM^ffliinr.  fi 
sont  une  des  forces  les  plus  vives  de  T Eglise,  c'esl^à-dire  lalHiSfléM 
plus  hautes  vertus  chretieuaes,  de  la  chasteté^  de  la  paumlé,  de  ï^kuÊr 
sance. 

La  liberté  de  s'assembler  cliarilablement  pour  secourir  les  malhenreoÉ 
et  les  pauvres*  c  est-4-dire  la  liberté  de  i  aumùne  et  de  k  cbaniéelle^ 
mêma. 
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gdiqae.  la  liberté  des  assemblées  épiscopales,  la  iilMtfté  ta  feMons 
uilre  le  Pape,  chef  suprême  de  i  Eglise,  et  les  Evêqiies. 

Ef)  tin  (Ilot,  la  iibtiiic  pleine  et  aDiiei*e  de  iacUua  des  k>is,  des  mœui^ 
vi  dts  lUôliialiiKis  catholiques  : 

Libertés  samlt'sqiu  ïiepeuvetit  jatuath  être  restreintes  qii»'  parPoppres- 
Monde  la  conscience  chrétienne,  tyrannisée  en  ce  rpi  elle  a  de  pius^élevé, 
pins  jjohle,  de  plus  iudépendAal»  «le  plus  yftiie,  €la4)iii8par. 

i:^  bieo  i  aujoonl'bui,  Las  hommes  |Kilttii|ii8e,iio8  aoeim  «éveiMÉM», 
iuQliBéi  vM  1008  par  uae  fom  supérieiire  et  mystérianae»  eommeacent 
à  oompKndre  que  la  liberté  du  bien ,  la  liberté  du  fmnék  taanà  M 
Iwjours  bonne,  touloiirs  légiliine  ;  que  la  liberté  ehfélieiiiie  esl  le  eottlre^ 
poids  indîspeDMble  4ea  périls  de  k  liberté  polilîqiie  ;  qu'il  n'y  a  pm 
dê  tttmes  même  pour  exprimer  à  quel  degré  cette  liberté  du  bien  est 
luicessaire  quand  il  y  a  Li  liberté  du  mal  ;  enfin,  qu'il  ne  faut  plus  re- 
pousser ceux  qui  M  ont  jamais  trahi  l'ordre  social. 

hi  lut  le  e^t  donc  tout  à  la  fois  jauneuse^  terrible^  mais  kvorai>le,  plus 
liivoidbit;  qut^  par  1*^  passé. 

De  celte  lutte,  de  son  succès,  dépendent  Tavenir,  le  salut  de  I  Kurope 
H  du  monde  civilisé,  et  les  bienfaisants  triomphes  de  la  Religion. 

Aus&i,  il  n'y  a  paa  uq  bomme  sa^e  qui  ne  sente  de  qudle  importance 
il  est  pour  l'Église,  pour  sa  dignité  et  aussi  pour  sa  sécurité»  que  cette 
lotte  Boit  gouvernée,  éclairée,  dirigée  par  TEglise  eUe-mème,  c*est«4* 
dire  par  le  Pape  et  les  Evéques,  dans  la  région  supérienra  des  doctr»* 
oaetdes  priodpes,  et  dans  la  décûion  de  la  oondoile  à  tenir. 

Autrement  les  erreurs  de  doctrine  les  plus  périlleuses,  les  finîtes  de 
cndnite  les  plus  déplorables  seraient  possibles. 

Dans  une  affaire  de  cette  impi>rtance,  oii  sont  engagés  les  intérêts  les 

p^ns  élevés,  les  plus  augustes  qui  furent  jamais,  rien  ne  doit  se  faire  au 

^àsârû;  rien  ne  doit  être  donné  à  la  passion,  à  l'esprit  de  parli^  aux  en- 

tnalueaients  dt^  la  iioh  niique,  à  l'imprévoyance. 

Eglise  peut  aHirouter  des  périls  ;  elle  ne  doit  jamais  courir  d  aven- 
tures. 

Cest  surtout  en  France,  où  ces  graves  discussions  sont  devenues  les 
premières  de  tontes,  où  tous  les  esprits  s*en  occupent,  où  la  polémique 
ét  chaque  jour  est  brftbmte,  où  tontes  ces  questions  capitales  seront  dé^ 
Qil«sd*ici  à  quelque  temps,  c*est  surtout  Ut  que  se  bit  sentir  le  besoin 
^direction  certaine,  d^une  inspiration  élevée,  en  un  mot,  le  besoin 
As  gotmniemeBt  supérieur  poor  la  direction  de  cette  lutte. 

Cspendant,  sans  le  vouloir,  je  n'en  doute  pas,  sans  le  savoir  peut-tMre, 
•Bi8*€n  rendre  compte,  quelques  catholiques  ardents,  trop  ardents, 
ttilèveraient,  si  cela  était  possible,  à  TEglise,  à  l'Episcopat,  par  la  promp- 
fitiidede  leur  initiative  et  par  l'élan  de  leur  polémique,  cette  direction, 
ce  «n>nvpmement  supérieur. 

li  est  manifeste  que  cet  état  de  choses  ne  peut  durer  sans  compromet- 
tredeiaounièTOlapliistristey  b  plus  grande  et  bi  plus  noble  des  causes. 
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Parce  quo  TEglise  ^  divinement  invincible^  il  ne  font  pus  que  ses  auxi- 
liaires et  ses  enfiiiils  se  crotenl  dispensés  des  lois  qui  constitaent  le  rm 
zèle,  le  vrai  courage  sekm  k  aoleaeeel  flekm  la  eliarité.  Bîeo  qu*un  avenir 
indeatnietible  kii  aoil  gaianii  par  laa  ptomcaeca  dîfinea,  relise  el  lea 
âmea  souffrent  toujours  de  nos  foiitea. 

n  se  ré¥èle  donc  à œtégirdiiQ  grave  péril;  phia  d*aiieMa  déjà.  Ha 
été  signalé  par  les  prentters  pastewa  de  TEglise. 

Il  se  présente  d'aUleura  ici  one  antre  eoneidéialîon,  qui  frappera  ég^- 
lemol  tous  les  esprita  sérieux  : 

La  presse  libre  est  parmi  noua  et  dans  nos  sociétés  modernes,  une 
puissance  imoiense. 

Mais  il  iiVst  personne  qui  ne  sente  que  cette  puissance  si  libi  r,  est  d»^- 
vemie  par  son  excessive  litierté  m^me,  une  |uiissaiir»  (yi  umique,  arbi- 
traire etsans  moralitr,  par  la  raisnii  irès-siini)le(|u\  lle  r  xistp,  qu'elle  agit, 
qu'elle  parle,  qu  elle  combat,  (pi  elle  attaqua  sans  responsabilité  persou* 
\u'\U\  sans  coiiîrùle,  sans  noms,  sans  ministres  bien  connus,  sans  gou- 
vernement établi  :  indépendante  delle-mème  et  delà  raison  aussi  bien 
que  de  toute  autorite,  toutes  les  fois  qu'elle  le  veut,  et  aouvcut  même 
quand  elle  ne  le  veut  pas. 

Cestlà  un  extrême  désordre.  H  en  n^stilte  inévitablement  une  profonde 
anarchie  dans  les  pensées  et  dans  la  conduite,  et  trop  souvent  pour  le  pu* 
blie  des  illusioas  mensougères  qui  égarent  Topiinon. 

La  presse  de  la  cause  catholique,  dévouée  par  sa  nature  et  son  înatitu*» 
tion  même  a  des  intéréta  si  grands  et  si  sacrés,  ne  peut  se  maintanir 
dans  une  dtuatlou  analogue,  sans  compromettre  les  intéréta  qu'elle  veut 
défendre. 

Cette  situation  doit  changer,  ou  bien  ces  augustes  intén'»is  sonflTri raient 
plus  qu'on  ne  peut  If  dire.  L  }p)nneur  de  TEglise  eu  soulirirail  iiu-iiiouic 
autant  qu'il  peut  soulirir  de  quehpit'  eliose. 

Assurément,  comme  le  fait  observcn*  si  saf^^ement  encore  Mgr  i'Ëvèque 
fie  Langres,  la  presse  catholique  ne  peut  être  dirigée  en  tout  pm*  /es 
JSvêgues;  ce  ierait  le  jAuè  iùr  sans  aucun  doute:  mais,  lyoute-i-il^  ctla 
est,  du  moin»  guant  à  présent^  tout-à^faii  impossible. 

Mais  ce  qui  est  possible,  et  ce  qui  est  nécessaire,  c'est  que  dans  les 
questions  de  doctrine  et  de  conduite,  la  presse  catholique  oe  ^nne  paa» 
et  ne  paraisse  pas  prendre  une  sorte  d'initiative  sur  ceux  qui  sont  aeula 
dans  rE^iise  chargés  d'enseigner  et  de  conduire  :  Doeere,  regere. 

Assurément  les  écrivains  catholiques,  laïques  et  ecclésiastiques,  peu- 
vent rendre  de  yiands  services;  TÈglise  les  y  encourage  et  les  en  a 
liénis  mille  fois  ;  mais  selon  le  grand  mot  de  saint  Paul,  i*3ippclé  encore 
j)ar  Mgr  de  Langres  :  Ouuna  secundinn  ovdincm  ffanf. 

En  adressant  rps  paroles  à  nos  compai^nons  d'aruics,  aux  anciens  et 
uilrepides  eiiain[>ions  de  nos  iulles,  nous  ne  prétendons  pas  être  de  nK*il- 
ieure  condition  que  nos  frères:  en  les  exhortant,  nous  nous  exhortons 
nous-niènie;^  2S'ouâ  avons  u^jours  jreiKlo,  nous  rendrons  enooce  Ikmsk 
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lBg^k\eur  vaillance;  et  nous  iinirons  volontiers  en  leur  disaol  ce  que 
aint  Xuç^usliii  disait  autrefois  à  saint  Jérôme  : 

w\  bieu  ne  plaise  que  nous  soyons  blessés,  si  vous  nous  prouvez  que 
n\m%  comprenez  mieux  que  nous  la  biuialion  î  A  Ditu  plaise  que 
'>nous  soyons  ingrats  du  bien  que  vmis  nous  ferez,  si  nous  sommes 
nfVîairés  par  vos  parol<  s  ou  redressés  par  vos  avertissements.  Nous  vous 
p  conjurons  donc  \vn  la  douceur  de  ié6U6-Chrisl  de  nous  pardoaner»  à 
tt  ooufi  vous  avons  blessés.  » 


LKTT1IE  DU  B.  P.  ABBÉ  DE  S0LE8XE8. 

Le  Hovcrend  Vcvv  whhc  de  Solesmes,  D.  Guérafiger,  a  adresse  à  M.  de  Mou- 
laiemberl  la  lettre  suivante  : 

«  Ahba>e  de  Solesmes,  ce  21  Juillet  1840* 

t»  M0.\  IRtS-CUER  Xuif 

•  Je  veux  encore  vous  écrire  aiyourd'hui  pour  vous  exprimer  toute  la  peine 
qne  Je  ressens  de  la  division  qui  s'établit  de  plus  en  plus  entre  les  catboli» 
qses  sor  le  projet  de  loi  de  l'enseignement.  Dans  tout  ce  pays-ci ,  comme  je 
erois  vons  ravoir  dit,  nous  avons  cru  long-lemps  que  le  dissentiment  n'étidl 
pas  sérieux,  et  qn'an  fond  on  était  d'accord  ;  mais  il  n*est  plus  possible  de  se 
faire  illosloD,  et  la  guerre  est  déclarée.  C'est  la  pins  grande  calamUéquepût 
avoir  à  snbir  le  parti  eatboliqtte,  et  J'ensonlTre  pins  que  Je  ne  le  puis  dire. 
I     »  Nous  voilà  donc  encore  une  fois  ahenrtés  aux  théories  et  victimes  de  la 
bonne  fol  de  nos  rêves  incorrigibles.  Parce  que  nous  lisons  la  liberté  de  l'en* 
I  seignement  Inscrite  dans  la  ConstUntion,  comme  elle  l'était  dans  la  Gbarle 
\  ée  laso,  nous  ne  voulons  accepter  une  loi  sur  la  matière  qn'autaol  que  celle 
loi  BOUS  donnera  l'absolu,  qu'autant  qu'elle  consacrera  dn  premier  eoap  tons 
nos  droits.  Nous  sommes  fiei's,  comme  s'il  ne  s'agissait  que  de  parler  et  d'é- 
crire puui  .aueiiei  a  une  bienveillance  cutière  un  pays  que  dans  d'autres  mo» 
isents  nous  reconnaissons  incapable  encore  de  sentir  quel  est  le  remède  qui 
ponn-a  lui  rendre  la  vie.  Ce  pays  est  ébranlé  assurément,  mais  il  n  est  pas 
l'rlairé;  et  d'ailleurs  les  mauvaises  passions,  les  enpgemcnts  sont  là.  (Jui 
iijj'«iird  bui  aspire  fi  la  liberté  religieuse'*  qui  la  comprend  mômei^  l*es  ca- 
Itioliques  seuls,  el  plùl  à  Dieu  qu'ils  en  fussent  tous  U! 

^  En  attendant,  on  ne  fait  rien.  Pendant  que  Ton  se  préoccupe  avec  tant  de 
passion  de  ce  qui  manque  à  tel  projet  de  loi,  on  s'endort  sur  Taction.  Vous 
rappelez -vous  avec  quels  éloges  ïUnivert  aocoeUlit  l'établissement  de 
M.  Tabbé  d'Alzon  à  Nîmes  ?  Sous  le  règne  le  plus  oppressif  dn  monopole uftK 
venitaire,  cet  ecclésiastiqne  si  dbtingné  avait  comiuris  que  si  VimtnuUm 
s'était  pas  libre*  VééuMkm  du  moins  pouvait  être  sanvegaidée,  au  moyen  dn 
fOuiOBoals  dans  lesqnels  les  Jennes  gens  seraient  élevés  dans  les  principes 
de  Js  foi  et  de  la  morale  cbréclennes.  L'obligation  de  snbir  quelques  Imnres 
de  classe  dans  nn  collège  de  l'Université  lui  semblait  contrebalancée  par  les 
aiiDtages  d'une  éducation  catholique,  dans  l'intcrienr  de  la  pension.  On  se 
demande  roament  tttt  si  bel  exemple  a  fencontfé  si  peu  d'imitateurs.  La  rai- 
son, U  voici  :  C'est  que,  avant  d'agir,  nons  vendrions  avoir  tontes  nos  àtses. 
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et  eij  attendant,  nous  perdons  un  temps  précieox.  Confenons-en  aujuurd^hm, 
si  des  pensionnats  catholiques  se  fiissant  élevés  en  cette  manière,  dans  tous, 
ies  cantr^  de  population  où  l'UalvertUé  a  élevé  ses  ctiaires,  ïm  familles  cfaré- 
.tienm»  auraient  te  pUu  mumni  ■aooaéé  oa>  éHiiliMMuii»!,  MiitéaMii 
BOUS  n'es  aofions  pas  où  mm  en  oonses. 

»  Que  noua  offre  lo  nouveau  prqjat  de  loi  P  Non  plus  jenifittt  ta  iiiwié 
4*0ttvrir  do  aimplis  pentioanalo,  «ilft  in  IIMé  êb  fanéar  deo  écolin  ooniflè* 
tes.  Le  monopole  est  aboli,  ruuiverallé  est  enliméemni  mlonr,  ni  an  lion  de 
nous  féliciter  de  ces  avantai^ea,  nu  lion  do.  nom  préptrer  k  saisir  ce  qne  la 
Providence  nous  offre,  nous  le  dédaignons,  et  nous  risquons  de  prolonfer 
sans  fin  un  régime  qui  a  fait  tous  les  maux  de  l*Eg1ise  et  de  la  société  I  Gosh 
-nmt  ne  voil-on  pas  qu*it  n'a  blln  rien  moins  que  les  drconstanees  terriMes 
où  nous  sommes  pour  rendre  possible  un  concordat  comme  celui  qu'on  nons 
propose  P  J'avoue  que  je  ne  reconnais  pas  le  génie  du  catholicisme  dans  le 
dédain  avec  lequel  on  aecueilU'  un  si  puissant  moyeu  de  faire  le  bien.  Le  zèle 
se  prêle  à  tout  :  il  met  le  temps  à  profit,  et  ne  s'abstient  pas  d'agir,  sous  Ir 
prétexte  qu'il  ne  i)eut  faire  tout  ce  (ju'il  désire.  Si  les  apôtres  eussent  attendu 
la  liberté  religieuse  pour  cooimencer  leur  prédicatiOD,  nous  serions  encore 
païens. 

•  Cependant,  mon  trés-eher  ami,  que  rien  de  tout  ceci  ni'  \ons  déeotirage. 
Nos  amis  de  rr«»tvr.v,  je  n'en  doute  p;js,  verront  f  inilùt  la  <|uestionau  même 
jMÛnt  de  vue  que  nous.  Us  oui  assez  fait  ressortir  les  défauts  du  projet;  il 
faudra  bien  <|u'ils  Tenvisagent  du  côté  pratique,  et  j'ai  trop  confiance  en  leur 
zèle  si  connu  pour  douter  qu'Us  n'arrivent  bientôt  à  voir  que  le  rejet  de  ia  loi 
nous  replougerait  sous  le  monopole  triomphant,  et  ferait  peser  sur  eux  une 
toimense  responsabilité.  Au  reste,  dans  notre  contrée,  où  Je  suis  au  fait  de 
^opinion  des  eatbollques,  tous  Usent  et  siment  Vfhiven^  mais  je  dois  dire 
que  les  membres  lea  pins  Intelligents  du  clergé  se  séparent  expressément  sur 
oe  point  de  la  manière  de  voir  de  leur  Journal,  et  se  désolent  de  la  tournure 
qoe  prend  de  Jour  tn  jour  la  discussion,  le  crois  que  nos  amis  ont  tort  de 
mtire  tant  d'importance  aux  petits  journaux  catholiques  de  province  qui,  I* 
Irtnpan,  n'ont  pas  dinitlative,  et  attendent  le  mot  d'ordre  de  VVnimn  i  le 
IMt  est  que  les  lectenra  catlioiiqnes  sont  fort  divisés. 

»  Voilà  une  longue  lettre  sur  un  projet  de  loi  ;  j'ai  peu  llialiitnde  de  me 
Mêler  de  ces  sortes  d'affaires.  D'autre  part,  je  passe  pour  un  homnae  assez  ab- 
solu dans  ses  principes;  voilà  néanmoins,  comme  je  vous  l'ai  déji\  dit,  ce  que 
j  ai  pensé  dès  le  premier  jour.  Puissent  ces  lignes  d'un  ami  vous  eoniinner 
m.i  parfaite  unité  avec  vous  dans  la  manière  de  voir  en  cette  nffain*,  et  vous 
prouw  r  de  nouveau  une  sympathie  qtie  vous  connaissez  depuis  tant  d'années. 
Jamais,  je  crois,  sur  aucun  point,  elle  ne  s'est  mieux  rencontrée  avec  le  sen^ 
tlmeni  des  vrais  intérêts  de  l'Eglise. 

t  Adieu  ;  recevez  Texpression  de  ma  vive  et  sincère  amitié. 

»Fr«  Pnosm  Guéramobr,  abbé  de  Solesmes.  » 


£a  auiiuzigaiu  qu'un  grand  nombre  de  M.  SS.  ies  Evéques  ont 


Digitized  by  Google 


(  SS5  ) 

^wm^  OMinqQé  ni  au  mpeét  nl'à  k  diMréttfm  qui  semii  tocyom  nolv» 
hiMlilde  et  notre  Mf.  Flous  pouvons  ajouter  que  pluslenri  d»  cw  viM* 
fables  p^ftlits,  en  indiquant  au  iiiioistre  les  améliorations  qu'ils  déstrenl, 
IIP  se  montrent  pas  moins  préoccupés  de  la  pensée  qu'il  ne  faut  attacher 
à  la  loi  aucune  conditioa  nouvi  lit       { unisse  en  compromeUne  le  succès. 


yOtÊ  DE  LA  LOI  SCR  LÀ  PRESSE. 

L* Assemblée  a  etdmtné  en  deux  séances,  et  adopté  aqjourd'hiii,  h  mie  ou 
éettz  'modificatioBs  près,  le  projet  de  lot  sar  la  presse,  tel  qu'il  loi  aiail  él6 
fréseoté  par  la  oemmlashni.  Ces  modiflcatlona  ne  ctangeat  rien  k  VmmwlMe 
H  à  reaprit  de  ta  lot  aeiiTêne. 

Cètte  dfaciiariei!  des  artldes  a*a  été  aigaalée  que  par  des  lioraHlHBiim 
avaient  an  moins  le  danger  de  ranimer  sans  nécessité  les  anciennes  division» 
de  la  majorité  aciaelle,  et  par  l'altitude  moins  convenable  que  jamais  de  la 
minorité  qui,  fente  de  pouvoir  discuter  et  répondre  avec  de  bonnes  raisons, 
s*t^i  hornoe  à  protester  par  des  exclamations,  des  interruptions  et  des  plai- 
sant- ri'*s  (lu  plus  manvais  ^ont. 

La  seule  question  qui  ait  été  (ii't);itiue  un  peu  sprieusement,  quoique  sans 
mceèSf  est  celle  du  cautionnement.  M.  Grévt  paraissait  convaincn  luî-méme, 
en  Bonlant  à  la  tribune,  qu'il  n'obtiendrait  paa  ce  quil  denumdalt,  et  M  au* 
ffiM  wàtUTÊL  tut,  dans  rintérêt  de  sa  cause  ei  de  son  talent,  de  gffrder  paur 
me  oeeaaNm  plm  fimraMe,  ponr  la  M  crgamqm  par  exemple,  aesafcnmasli 
et  n  illal6ctiq[Qe* 

La  M  actuelle,  Mm  Vwnmê  dit,  est  une  M  d'urgence,  ane  lai  de  ciffoa» 
«taoca.  «me  loi  eommaadée  par  la  sHaatlan.  Bt  la  sltaatkm,  ea  partie  m 
molTis  dévoilée  par  la  discussion  générale,  est  plus  éloquente  que  les  ptaM 
admirables  liaïaujjues.  Elle  ne  laisse  p;Ks  de  doute  aux  cœurs  les  plus  éprou- 
vés et  aux  esprits  qui  ont  la  inoindro  clairvoyanci}, 
La      a  été  votée  par  400  voix  ( ontio  14B. 

L'Assemblée  a  mi<;  en-^uitc  a  son  oitiie  du  jour  de  demain  s;i  propre  proro- 
gattofi,  et  renvoyé  à  lundi  en  hoit  des  interpellations  annoncées  par  M.  A»- 
mjktm  (de  l'Afiéi^)  sur  les  adirés  de  Keme. 


adeTKLLiB  m  nova. 

Ou  lit  dau»  ia  Gazette  j^iémutUaise  : 

«  Tunu,  "l'A  juillet. 
m  Une  dt'|>^hp  dp  (iônes,  en  dfUe  d  iiier,  nous  apprend  que  le  vapeur  • 
TAnihion,  appcM  ti^  de  Civita-Vecehia  la  nouvelle  suivante  :  Toute  l'esca- 
dre française,  couiiuaudée  par  le  vice-amiral  Baudin,  est  partie  de  Tou- 
lon, pour  venir  paandre  Je  aouranaîB  Pontila  i  Gaote  ai  iè  traas|Mirlar  à 

lias»  troi&voBS  dans  les  journaux  italiens  du  16  Juillet  les  détails  suivants 
sar  la  ftte  da  11^  : 

m  Rcune,  délivrée  par  les  armes»  françaises  de  12,000  aventuriers  et  de  quel- 
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^•es  ceotiiaes  de  fi^lieix  qui  ropprinultiit  depuis  plasi6m  mois,  a  pu 
Al  fluiBifester  plelneBieiit  hier  ton  vériUiMe  vœu  pour  le  réUbUneneBt  de 

l'autorité  ponliflcalc.  La  fête  a  été  magnifique,  et  un  inimenee  concours  de 
iwiiple  y  prciiaïf  part.  A  côté  dos  troupes  françaises  figuraient  fraternelleinenl 
iryupes  ruijuiines,  au  uoiiibre  de  iroib  l>aUiUuus  d'iiifaoterie  et  quatre  es- 
cadrons de  1  avaierie. 

»9  Le  général  en  rhcf  et  ses  braves  soldats  ont  été  salués  par  dos  applàudi>- 
îsemenis  emprps m  5.  I)t'])uis  dix  Mècles,  on  peut  le  dire,  la  France  n'avait  pas 
«Ué aussi  vivement  applaudie  ù  t  i  duns  le  temple  du  Vatican.  Uiie  pa- 

reille ovation  avait  eu  lieu  en  l'an  800,  lor^  iue  <'li:irles-le-Grand,  chef  de 
r:rette  nation,  vint  à  Rome  pour  venger  l'honneur  du  I^ipe  Léon  111,  opprimé 
pir  les  fMïtieux  et  par  d'injustes  persêcutears.  Aujourd  bui  comme  alors,  les 
^Hplandimoieots  da  clergé  et  d«  peuple  romain  attesteni  au  monde  leur  re* 
eMnaisiance  éieraelle. 

»  Le  IS,  vers  deux  benm,  les  tronpes  françaises  se  dirigèrent  vers  le  Va* 
ticnn  et  s'anétèrent  sur  la  OrandTlace.  Quelques  détaohements  des  diveises 
âmes  entrèrent  dans  le  temple.  D^autres  corps  s*étendaient  tout  le  long  de  la 
rne  du  Borgo-Nnovo  Jusqu*au  cbâteau  Saint-Ange.  Les  troupes  romaines  se 
tracèrent  il  la  oolonnade,  du  eèté  de  la  porte  Angélique.  Dès  le  matin,  dans 
les  prinelpales  rues  et  sur  les  principales  plaees,  les  fenêtres  et  les  tiakoas 
étaient  magnifiquement  parés. 

•  A  trois  heures  et  demie,  la  bannière  pontificale  fut  arborée  sur  le  château 
Haint-Ange  et  sur  la  tour  du  Capitole,  et  saluée  de  cent  coups  cio  (  anon.  A 
4|uatre  heures  commença  la  fonction  bunLe.  Le  général  en  chef  y  a\aii  invité 
tous  les  Cardinaux  présents  à  Uome,  le  corps  diplomatique  et  les  personna- 
;9fs  les  plus  distingués.  Le  peuple  y  accourut  en  foule,  comme  aux  jours  des 
^ia&  grandes  solennités.  La  cérémonie  eut  lieu  devant  l'auiel  de  la  Conles- 
a>ion.  Le  général  Ou(|inot,  accompagné  des  autres  généraux  et  de  l'état- major, 
|>artit  (In  (Juirinal  à  cinq  heures  et  vcvui  sur  tout  son  passage  les  témoigna- 
ntes d'une  respectueuse  gratitude.  Près  du  château  Saint-Ange  surtout,  les  vi- 
\ats  éclatèrent  de  la  manière  la  plus  énergique.  Il  passa  ensuite  en  revue  les 
iMMipes  françaises  et  les  troupes  romaines.  A  la  porte  de  la  Basilique,  il  fut 
ncu  par  le  clergé  du  Vatican,  ayant  à  sa  téte  l'illustre  Mgr  Canalli  vice-gé- 
rant du  diocèse  de  Rome.  Monsignor  Marini,  secrétaire  du  réTérendissime 
«hapitre  métropolitain,  lui  adressa  le  discours  suivant  : 

«  Nous  aominei  heureux,  monsieur  le  général,  de  voos  recevoir  dans  cette  augnste 
i>astliquc,  où  vous  vous  présentez  au  nom  de  la  généreuse  nation  française,  pour  re- 
pr<»ndrç  l^s  i!!n«irps  irnclitions'  de  CJiariemagne,  qui,  sur  ifô;  niilels  dp*;  n^Hiiri-s  saiiU 
Pierre  et  sauiL  Paul,  dcpa^a  l  actc  solcQucl  dd  ^  magnanime  duTciion  et  de  sa  piéié. 
.  M  Cest  à  Tuitercc^ion  da  ces  glorieux  apôtres,  dont  les  corps  reposent  ici  comme 
^'age  préeicox  de  la  proteotiou  divine,  que  nous  devons  d*avolr  échappé  à  tant  de  pé- 
rils qui  nous  environnaient,  et  voos,  monsieur  le  général,  vous  leur  devet  le  plos  hd 
«nietnent  de  votre  victoire  en  nous  ayant  épargné  le  sang  et  les  ruines. 

n  En  rendant  de  solennelles  action!;  <\c  ^rArr^  à  Dieu,  nons  ne  cessons  de  le  supplier 
lie  nous  continuer  sa  protection,  et  nous  espcrojis  que  dans  sa  bont<^  il  corrigera  tous 
4-i;ux  qu'il  voulait  piiuir,  afln  que  le  monde  soit  purgé  des  ennemis  de  l'ordre  et  de  la 
religion,  non  |tar  les  armes  de  sa  colère,  mais  par  Tabondanco  de  sa  grftee. 

»  Dieu  ve»  a  dioié,  monsieur  le  généraU  pour  aocomplir  les  gnudcs  destinées  qu^il 
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réî^Yvait  pour  la  cousoUliOQ  de  celle  ville,  qu^iud  nos  chagrins  et  nos  Ituuiblcs  pi  ièiv^ 
toucluicni  sa  miséhcorde.  Voiis  êtes  rbomme  béni  de  Dieu.  A^^réez  ks  hoiuuiage^  «le 
aotre  recomaiMiiee,  ikol  vous  i-ecevret  do  coaiiuuels  témoignages  dans  les  aoclaiM- 
ttada  pevplo  romaio.  » 

»  Le  général  a  répondo  : 

I  La  F^Dfie  a  eoofié  à  aes  aoldati  Qoe  grande  et  sainte  mteton  et  noua  venons  an-*^ 
joordiHit  ranerder  Dien  de  noiis  aYoir  accordé  de  la  coodaire  à  bonne  fin. 

•  Le  rétablissement  de  rautorité  tempocelle  dn  Saînt-Père  dans  sa  capitale  est  mi 

rcrtain  de  la  paix  du  monde. 
»  Li  Knnce  n'a  reculé  devant  anciin  sacrifiée  pour  aceomplir  rMt  ^  rr  nvrc  ù  la 
ychh'  f{  r'^ligieusp.  Elln  trouvera  sa  récompense  dans  la  pro<=péri!(  des  Etats  romainî> 
d  ààiis  reslirae  des  nations  catlioliques.  C'est  son  unique  ambition.  En  ce  jour  solen- 
nel Je  snis  fier  d'être  Tintcrprète  et  le  ^nrant  de  ses  généreuses  intentions.  » 

I.p  p'néral  se  rendit  ensuite  à  la  place  qui  lui  était  préparée.  Il  avait  à  ses 
tùtés  M.  de  Corcellcs  et  les  oûiciers-généraux  de  félat-inajar-général. 

Les  cariliuiHix  bianchi  et  Tosti  et  le  chapitre  étaient  à  leurs  places  ordiiiiii- 
res.  Le  cardinal  Castniccio  Castracane  deglf  AntelminelU,  évéque  de  Pales- 
tnoe  et  graud-pénitencier,  entonna  le  Te  Deum  et  donna  la  bénédiction  du 
trés«tiit  Sacrement.  Après  que  le  célébrant  se  fut  retiré,  le  cardinal  Tosti 
s'avança  vers  le  général  Oudinot  et  lui  adressa  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  général,  vous  Iransmeltrei  à  vos  descendants  le  titre  de  libérateur  fïe* 
Rome.  Permettez,  toutefois,  à  un  cardinal  romain  de  vous  exprimer,  quoique  d'uri?!!' 
niï  affaiblie  par  de  longues  souffrances,  au  nom  de  ses  collègues,  à  vous  à  votin» 
innée,  ainsi  qu'à  la  France  très-chrétienne,  des  sentiments  d'étemelle  pratiiude.  Vous- 
QOQS  avez  délivrés  de  l'oppression  de  monstres  qui  déshonorent  le  genre  humain,  cl 
njoerdliol  mus  doos  annonces  la  reionr  dn  Pontilb  soprèn»,  notra  père  et  sonvenin. 
Mqoesfnriesde  Tenlér  se  sont  déchaînées  et  se  dédialnent  encore  contra  lui  ;  mais  la 
géoérile  du  inonde  chrétien  qni  Yeat  qu'il  revienne  glorienz,  leur  fenne  la  bondiCi. 
Oui,  il  vioiiflrn,  mais  toujours  accompngn*' sa  douceur  extraordinaire,  quoique  les 
mircbaots  qui  en  abusent  croient  que  l'impuaité  leur  est  duc,  et  deviennent  de  plus  en 
pitis  audacieux. 

•  UMttieur  le  général,  votre  sagesse,  votre  conduite  militaire,  celle  dos  braves  quî 
WMonreoi  nous  ont  épargné  les  maox  de  la  guerre,  et  les  dévastations  qui  déslio* 
ainsi  Some  et  ses  environs  sont  dues  toutes  au  génie  malfidsant  de  nos  tyrans.  L;i 

(ik^piine  et  la  moralité  de  tos  troupes  servent  d'exemple  et  de  chât'unent  à  ce  petit 

mhre  de  Romain<^  *^,:nrés  par  cette  masse  d^impies  réunis  ici.  Los  braves  gens  frfen- 
RM  encore  le  peu  de  sang  Irançais  versé  îrj;  mais  ce  sang,  tmi     relui  do  jirèlrrs  iî» 
accents  et  de  citoyens  honnêtes  égorges  par  ces  monstres,  appcUeia  les  bénédictioii::«> 

ciel  sur  la  France,  sur  vous  et  sur  vos  valeureux  soldats. 

•lé  «DOS  dojB  des  remerclments  particuliers,  ainsi  qu*au  digne  gouverneur  de  Rome, 
|ûsr  fli'avoir  réîniégré  dans  radministratiott  de  rinstimtioa  apostolique  de  Saiol*lficliel 

qni  tieot  unt  au  coeur  de  Sa  Sainteté,  et  mis  en  état  d*en  eipnlser  tant  de  oorrupteni» 
A  d'impies  qui  s'y  étaient  introduits.  J'espère  qu'un  jour  vous  daignerea  la|visiter.  Vint» 
k  Migion!  vive  le  Souverain  Pontife l  vw$  la  France  1^ 

Le  général  Oudinot  a  répondu  : 

«Eminencc,  en  personnifiant  en  moi  l'armAr  que  je  commande,  vous  me  rendez  un 
honn  iir,  mais  vous  m'attribues  une  part  trop  importante  dans  i*beureux  évé- 
nement accouipii. 

•  Le  rétablissement  du  pouvoir  tem[>orcl  du  Suint-Père  est  l'œuvre  du  toute  la  Frana*. 
Hom,  soldats,  nous  n*avons  été  que  les  instruments  d*une  cause  sainte  et  généreuse. 
Cot  à  notre  gouveniement  que  doit  être  renvoyé  tout  le  mérite  de  cette  entreprise,  H 
^  b  protection  de  la  dhine  Providence  le  1>on  soooés  de  cette  entreprise. 

^Eminence,  nous  n'avons  jamais  douté  des  sympathies  des  Romains  pour  notir* 
Franc/?,  et  bien  que  l'entrf'e  dr»  ceUe  belle  ville  notis  iiit  interdite,  nous  sa? ions  parfaîte^- 
mm  qu'elle  se  trouvait  sous  un  Joug  oppresseur  et  étranger.  Dés  Tiostaot  où  von» 
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SveK  été  atlraodiis  de  cette  tyrannie,  où  vous  avez  pu  ma  infester  vos  sr'iitnaeflti,  toqi 
avei  donné  libre  court  à  votre  respect  pour  U  Saint-Père  et  pour  la  reUgion. 
»ra  reçu  éé  «— ifcimwi  adfWiM  «t  d«  diaidei  m—ifamiioat  ^  taMoiotli 

rentrée  de  Sa  Sainteté.  En  relevant  aujourd'hui  le  drapeau  pamiSaal  sur  It  fort  Saisi* 
Ange,  nous  ne  faisons  que  satisfoire  vos  vœux  particuliem  ai  aaax  du  inonde  catho- 
lique entier.  Je  dois  ajouter  que  nous  naua  aonunes  dévoués  avaa  Ikonheur  à  l'aoeoffl- 

pliss<'nieiii  de  ce  devoir. 

)>  J'di  à  iciiiplir  un  autre  devoir.  Erainence»  vous  venez  de  kire  r^iojje  de  la  disci- 
pline et  de  la  moralité  des  troupes  sous  mes  ordres.  Jamais  éloge  ne  fut  aneux  ménté. 
Jé  8uia  bmna  da  pouvoir  pioclainer  de  la  basilique  de  Saint- Pieire,  défaut  dlnaoBr 
Ivables  ttauséns,  que  pendant  une  campagne  de  près  de  trois  mois,  mes  oompsgoooi 
d^Mcmes  ont  l  né  des  preuves  continuelles  d*UDe  biiUante  faleur  jointe  à  on  proloMi 
respect  pour  Tordre  et  la  discipline.  Je  n'exapAre  pas  en  disant  que  partoul  tonjoiirt, 
ofliciers,  sou&-<»llici»'rs  et  soldats  oui  été  de  vèritabb^s  inodèlt^s  d»*^  la  vn  lu  nnlii-iirc. 

»  Vous  avei  dii,  Eminence,  que  les  dévaitalions  qui  ont  désol»''  U"rne  doiv»'nl  rtre 
attribuée  au  génie  destructeur  de  vos  persécuteur.  Grâces  vous  soietit  rend»i«,  fm- 
mat».  Ce  témoignage  si  jiMle  ei  si  im|iartial  me  ftat  baore  le  emia  plus  que  je  m 
mmm  le  dira.  On  ne  saura  peut^tra  lamais  tout  oe  que  noua  avons  soufertà  la  pia» 
sée  que  les  exigences  de  la  guerre  pouvaient  entraîner  avec  elles  la  destruction  de  loo» 
ntiments  séculaires.  Dans  Tintention  de  les  préserver,  nous  avons  lulenti  nos  oplct- 
tions  <'t  retardé  un  résulta!  qu'i!  importait  tant  d'oht^^nir 

»  Dieu  nous  a  récompenses  de  cette  looganHn  t  '  Oui,  Euiin*^nce,  les  «ervir^  »|iw 
l  urmee  iiançaisc  a  pu  rendre  à  la  religion  et  h  i  ordre  social  sont  aujourd  Lim  ^lieiDe* 
œnt  récompensés.  Notre  ambition  est  satisiaite,  puisque  nous  avons  obtenu  ûooe^ 
tianee  de  vos  compatriotes»  ainsi  que  la  sympatbie  et  Testime  des  populatioos  ostholi- 
ques.  Vous  avez  Uni  votre  allocution  en  tfiaot  :  ynm  la  Frtmmi  Je  termioeni  aii»: 

As  Milign  d'une  ésiotioB  fènérale,  to  etvdimil  1 4«ité  : 
eTos  paroles,  général,  sont  dictées  par  Tesprlt  de  IKeo.  Ses  bénédieHons  dssueiidrat 
toi^om  sur  vous  et  sur  U  Prnice.  rSM  to  fsl^piiw/ 

A  €68  paroles,  la  fonle  qui  rempllseali  le  temple  éclata  en  cris  nnaalaes  : 
MwfhaU  S.  Mrv !^ EmtHm  M» iXt  —  Emêmiaf^mriê!  —  Mwrimê§m. 
Ouêtticif 

Les  applaudi.ssements  et  les  af'(  lani  itiniis  (lu  peuple  aceompagnèrent  le  gé- 
néral pendant  qu'il  traversait  la  joule  pour  soi  iir  de  la  basiliiiue.  Lu  mullimtJ>, 
empressée  de  le  voir  et  i\c  lui  rpiidre  hommage,  et  t  ittrainee  pai  l  arilcurde 
la  rccoTiTîaissance,  le  pressait  tellement  que  beaucoup  purent  le  touciier,  et, 
par  une  douce  violence,  baiser  ses  mains  et  son  épée. 

te  général  étanc  sorti  de  FéfUae,  se  pla«i  entre  le  temple  eS  l'obéliKlKt 
et  les  tnrapes  délièrent  devant  Int.  Il  y  avait  trois  dhtslons,  comandées 
les  généraux  Rosttrtan,  Gneswiller  et  Regnanlt  de  Saint^ean-d'Angely,  aistf 
qne  trois  bataillons  et  qnatre  escadrons  de  troupes  romaines. 

Dans  la  soirée,  une  illnmination  générale  de  toute  la  ville  acbeva  la  solés* 
nité.  L'illumination  de  la  coupole  du  Vatican  offrit  le  spectacle  grandioseac^ 
coutamé.  La  journée  du  15  juillet  1849  sera  marquée  Àlbo  iaptUo  dAO&leS 
fastes  de  la  ville  éternelle. 

Le  bon  ordre  n'a  pas  été  troublé  tin  seul  instant.  La  joie  et  la  saiisficli-'n 
ont  éclate  lie  la  mimière  la  plus  vive.  La  preuve  en  est  dans  les  cris  d  applau- 
rltssaments  et  les  acclamationfi  dont  le  général  Oadteot  snrtioai  a  été  l'ellieU 
Pas  le  pins  léger  accident,  pas  le  motndie  délit 
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LeinpMuv  te  premiers  jours  de  Têtal  de  siège  ont  si  complètement  cesté 
que,  pt  enemple,  la  eiroilation  des  habitasls  dans  les  mes,  qnî  H^H  in- 
imlîte  piasè  ûïx  lièvres  du  aotr,  est  désofoiais  permise  jusqu'à  rnionlt.  Cette 
dmilaiice,  mlniiBe  en  elfe-même,  prmnre  qn'nn  grand  résoltat  a  été  ob- 
ttN,  et  que  Fordre  public  et  la  sûreté  particnnère  ne  sont  pins  en  péril. 

On  a  maintenant  des  nouYelles  certaines  de  Garlttaldl.  Il  est  entré  en  Tos- 
OK  Tenant  d'Orvieto.  Il  a  passé,  le  16  et  le  il,  fu  Chiusi  et  Monte4^- 
(laoû,  petites  villes  situées  à  Tonest  dn  lac  de  Traaymène.  On  erolt  qu'il  sa 
dirige,  par  le  moat  Amiata»  vers  la  province  di  Ofoesetto.  il  eitftrqne  ta 
coMnlutinns  sur  tonte  sa  routa.  Les  troupes  toscanes  et  autricbiennes  mw* 
deai  à  sa  moontre.  Les  Français  arrivaient  k  Orvieto  au  monenl  où  G&i^ 
Wdi  Tenait  d'en  partir,  informe  de  leur  approche. 

Ed  apprenant  1  :HTlv(^e  de  (iaiibnldi  h  Onieto,  l'nntonté  française  a  craint 
que  CK  rhel  ne  voulut  s'embarquer  pour  Venise  ou  pour  quelqu  autre  port  de 
rAdriîjii(|ue,  et  une  frégate  à  vapeur  a  été  envoyée  sur  la  cùlc  pour  rendre 
pbsanive  encore  la  sumlManre  que,  d'ailleurs,  laininU  TréUouiàrt  ùàt 
ttfrcer  par  K's  (Ji\eis  bàlinieuU»  de  i>a  division. 
Suivant  les  uuuv elles  apportées  à  xMarseille  par  le  ]ia(iuel)ot  la  Mariof^Àt^ 
'■  Umietta,  parti  de  Naples  le  17  juillet,  le  Pape  était  attendu  incessamment 
rfans  cette  capitale,  où  il  devait  être  parrain  de  l'enfant  dont  la  reine  va 
.  bientôt  aceoucber.  Pie  IX  n'avait  pas  voulu  quitter  Gaête  tant  que  sa  capi* 
Ule  gémissait  sons  la  tyrannie  révolutionnaire^  parce  qu'il  savait  que  son 
arrivée  a  Naples  serait  le  signal  de  fêtes  improvisées  et  de  manifestations  do 
U  joie  populaire,  qui  auraient  £ilt  un  contraste  douloureux  avec  la  déploa* 
ble  situation  de  ses  Etals. 

On  pense  qu«  le  voyage  du  Pontife  à  Naples^  est  le  piemler  pu  vers  son 
nmt  à  Rom«,  el  qa*ll  se  séparera  du  roi  Ferdinand  anssitAt  qni'il  lui  mra« 
r  été  donné  d'accomplir  Taete  d'amitié  et  de  bon  voisinage  qu'il  a  promis  à  ce 
prince. 

Ik  correspondant  dn  Jowmai  la  Jt^bnmi  lui  écrit: 
<  La  doiÀr  aete  des  Trtnmvlrs  vonains  a  été  nne  spécnlalfon  commer^ 
ehle. 

»  Se  trouvant  à  Clvita-Vecchia  avec  une  grande  quantité  de  bons  du  trésor 
roinain,  et  a.->5urès  que  celle  borle  de  papier  n  avait  au( mit'  valeur  au-debors, 
liront  acheté  toute  la  putas^-e  dis^oaibie  et  eu  ouLcUargé  des  bàtimenu» qu jIs 
ont  exi)r<Jiés  à  Mai  seilie.  » 
Ao  départ  de  i'Atbniros^  le  17,  l'autorité  française  prenait  des  mesures  pour 
\  le  retour  prochain  de  Pie  IX,  conséquence»  naturelle  de  la  scène  toufihaute 
\  4|ni  avait  accueilli  le  rétabUssement  de  2»oo  pouvoir. 


DiocÈsK  m  Gap  it  n^fiMnaon.  Mg^  rEvéque  de  Gap  adresse  à  son  dergi 
w  kura  pagiorala  à  roonaMon  dolasaoondn  vîsilo  générale  do  ami  diaaès^ 
liMH  y  lisons  ces  mots  : 

•Apaèi  l«o  uneagMii.fmihian  qui  viennent  dur  MnvoMr  In-  Fhmen^  nios 
•M  samM  bIo  ms  miiy  einigmnrt  de  reneeniw,  è  el^^ 
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prils  el  dans  les  cceorm  les  tristes  et  lamcnlnbirs  elTets  de  toute  révolution  po- 
litique; nouftéitonâ  effrayé  à  la  pensée  de  ce<>  haines  et  de  ces  divisions  qoc 
trop  souvoiU  laissent  aprc^  d'os  les  luUes  (•lertî>r:tVs  ;  îiou?  rcdoiilions  pour  les 
âmes  coniiccs  à  votre  solHcîiudt  le  son  nie  moriel  de  ces  coiUagieua^  doctrines 
qui  ont  (mi,  dans  tes  gr;indcs  cil*  s  de  notre  France  et  jus(|U*att  seio  des  campa- 
gnes les  plus  soliuires.  de  si  nombreuses  victimes. 

•  Nous  n*avtons  pas  assr?  <  nmpié,  nous  ravouons,  sur  le  bon  esprit  des  po- 
pulations des  Al[>fs  ni  sur  l  heureuse  inllucncc"  (ie  votre  sage  comluiie  ei  de  vo* 
piileinels  avis.  Aussi  avons-nous  été  frappe  de  la  tranquillité  qui  règne  dans 
vos  paroisses  et  du  recueillement  profond  dans  lequel  s'accomplissaient  les  cé> 
rénonies  les  plus  longiMs  et  les  plus  fatigantes.  Mne  4*ttiie  fois  de  douces  lar- 
flMs,  dos  taraes  de  joie  oi  de  bofdiear»oBt  coulé  de  dos  yeoi  en  voyam  la  Me 
ee  préciser  k  la  Table  saînie*  ayant  h  se  téie  Us  anloriàs  loenles,  ret éloes  de 
lears  Insignes.  11  nons  serait  Impossible,  nos  cbers  coopératenrs,  d*odUier  Js* 
mais  raeeueil  plein  d'un  alfecinenx  respect  que  nous  a? ons  reçu  d*an  boM  à 
rauire  de  notre  diocèse.  Vous  et  votre  peuple  avez  compris  que  c*étaii  un  père 
et  un  ami  qui  venait  vous  visiter,  el  vous  Paves  fêté  avec  cette  cordialité  qn 
lait  le  prix  et  le  charme  des  réunions  de  (amille.  » 

Le  Frélal  élend  ensuite  sa  vigilance  sur  tout  ce  qui  intéresse  In  foi,  les 
inœnrs,  l;i  discipline,  la  vie  du  prêtre,  la  décence  dtt  culte,  l*entretien  et  la  pro- 
jkrete  (lu  temple,  du  presbytère  et  du  cimetière. 

—  On  nous  écrit  de  Gap  : 

«  A  la  suite  d'une  retraite  que  Mgr  TEvêque  de  Gap  avait  fait  donner  par  \c> 
directeurs  de  son  petit  séminaire  d'Ëuibmu,  dans  la  maison  de  déten'iou,  le 
Prélat  a  visité  cet  établissement.  11  a  été  rern  dans  la  cour  prinripde,  sous  un 
pavillon  dressé  et  décoré  avec  art;  la  clKipLlIc  était  ornée  de  ii^uiures  «ilc- 
gantes.  Tous  ces  préparatifs  avaient  été  disposés  par  les  détenus  avec  une  en- 
tente parfaite.  Pendant  la  messe,  des  vois  nombreuses  ont  bit  entendre  des 
ehinis  en  raosique,  exécutés  avec  nn  easemMe  étonnant.  400  détenus  se  sont 
fiéseotés  à  la  Table  sainte  ;  SÛD  ont  reçu  le  sacreasent  de  cooHmation.  a 


mUTEIABS  ET  F AITl  MVSM. 

M.  le  général  Grammont  a  étéélarepréseiitaDt,  lune  grande  m^oritédans 
le  département  de  la  Loire,  et  Mil.  Escbaaseriaiix  et  Déliras  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

—Le  Moniteur  Vmmtidsxeuiét  publier  le  règlement  d*administration  publii]nc 
pour  rexécutiondc  la  loi  du  27  novembre  IHiH^  n>l.iiive  au  mode  de  distribotton 
des  bourses  dnus  les  lycées  cl  collèges  de  In  Uepublique. 

—  Sur  h  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  ptdiHquc  et  des  cultes. 
M.  Ainé  léc  roinmier,  homme  de  lettres,  auteur  df  VEloge  dWmynt  et  du  poème 
sur  la  Mort  de  l  Archevêque  de  Paris^  couronnés  par  TAcatiémie  française,  aéié 
nommé,  par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  M  julllei  cou- 
lant, chevalier  de  Tordre  de  la  Légion-d^Honneor. 

—  M.  le  général  de  Lamorlcière,  ministre  plénipotentiaire  à  Saint^Péters* 
howf,  est  parti  de  Paris  pour  cette  mission. 

—  Dans  la  matinée  de  dimanche  dernier,  M.  le  doyen  de  la  faciiUé  de  méde- 
cine a  réuni  lesélèvpç;  il  lorir  a  fait  part  des  témoignage?^  de  satisfaction  qu'il  .i 
rcrus  de  toutes  b  s  aiuorités  civiles  de  Paris  et  des  localités  ejivironnanles,  pour 
le  dévouement  ei  ia  générosité  avec  lequels  ils  ont  donné  des  soins  aux  cholé* 
noues. 

M.  Bérard,  après  avoir  rappelé  le  refus  lait  par  let  internes  dea  crois  do  hi 
Légtoa-d*lloiMieor  fai  leur  avaient  éié  oienos,  a'esi  •spUqné  iiur  ks  séon»* 
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pmm  <{u*n  ifail  Mlficilées  en  échange.  Il  a  éié  déeiéé«  a4^il  êk,  qii*one  dit» 

^çpse  d  H  ne  certaine  pnrtie  des  droits  universitaires  seriil  remise  à  eliaaoa 

élève  qui  aurait  rendu  tles  services  pendant  le  choléra  ;  i!  perait  nfi*;si  q^ipsiioii 
de  frapper  une  médaille  en  commémnratîon  du  zèle  (|iie  la  j<  unosse  im  dicaie  a 
«mité  pendant  répîdeniie,  ei  de  la  distribuer  à  tous  ceux  qui  ont  donné  à  ce 
MMilde»  preuves  de  dévouement. 
— Oo  a  diairibué  le  rapport  de  M.  Dumas  sur  le  projet  de  loi  lelaiif  à  1  Ecola 

irutnimsifaïkn.  La  commMoo  propose  à  rauanimilé  kê  résoliitioiis  siil- 

vaotes  : 

•1*  Sopprasioo  derScole  d*admini8iniioii  ^  la  fin  de  la  présente  année  Wh- 

laire; 

f>i?  Elabli&seuient  dans  toutes  les  FncuUés  de  droit  d'un  enseignement  du 
ilm  public  et  administratif,  comprenant  des  notions  d'économie  poiitif|ue  et  de 
Miujqoe; 

»9*  Compentttlen  do  do«BM|e  snU  par  lea  élètes  de  TEcole  d'adminialn- 
lîM^  ao|CB  dea  ncaniea  apéelileo  qne  leur  situation  eiige  et  que  les  lois  et 

ngiiiDents  comportent.  » 

-  M  de  Lamartine,  élu  dans  le  Loiret  et  dans  Saène*^Loire,  a  écrii  I 
î  cprcsideni  de  TAssemblée  législative  pour  lui  annoncer  qn*U  optait  ponr  lè 

•icjtartement  du  Loiret. 


wauMm  ffoimQiii  m  L*tfmiMin. 

Sîl  fiiitt  en  croire  les  journaux  alleinands,  depuis  long-temps  déjà,  il  exis- 
iâUdes  mésinielligences  entre  Georgey  et  Kossutb.  Celui-ci  craignait  t^ue  Geor- 
;f y D'aspiriit  à  une  dictature  militaire:  c'est,  cette  crainte  qui  a  été,  dit-on, 

véritiltj.  motif  fie  la  nomination  de  Deraliinski  coninic  Lrrnrralissiîiie,  dé- 
rreift'  vou>  iir('L(  \te  que  le  plan  proposé  par  lui,  de  concentrer  toutes  les 
forces  hongroises  dans  le  sud-est  de  la  Hongrie  sur  la  rive  de  la  Theiss,  était 
(tlui  dont  le  foavemement  préférait  l'adoption.  Georgey  se  refusa  d'abord  à 
^pHier  ses  poeilions  près  de  Comom  ;  mais^  voyant  qne  seul  il  ne  pouvait  pas 
Miaoer  la  réslstaoee  centre  les  forces  anatro-maaes  rénniea,  Il  parait  s*étre 
^  iècidé  à  opérer  sa  Jonction  aveele  corps  de  DemUnsU,  en  ae  dirigeant 
«  VaMiCD.  C*est  là  qu'à  en  Ifen,  dans  les  Jonmées  du  IK,  16  et  if^  la 
tnide  bataille  contrePaskewItcb,  dont  le  résultat  n'est  pas  encore  sofllsanh* 
iestédalreL  Les  bulletins  antrteblens  sont  extréroement  eonftas. 

OiDs  le  sud  de  la  Hongrie,  Bem  a  franchi,  dit-on,  le  canal  François,  à  la 
lêledi  -VJMMK)  hommes,  et  emporté  d'assaut,  après  quaiie  jours  de  combat, 
les  reUdiitjhi'mL'iiis  ulcvés  par  JcUachich,  et  di  liloqué  Peterwardein.  Le  co- 
^^uide  Baezkii  ci  le  territoire  du  batiilloii  Ts(  huikiste  étaient  sérieusement 
a^nacés.  Le  quartier  générai  du  ban  était  a  kovil,  et,  attaquée  avec  une  im- 
pétuosité sans  égale,  son  armée,  décimée  par  les  maladies,  n'a  pu  opposer  aux 
^3«r^ares  une  résistance  suffisante.  On  parle  d'un  projet  de  Bem  de  s'ouvrir 

cbeain  vers  la  Dalmatie  et  Venise  avec  son  armée,  dont  on  évalue  la 
force  à  pins  de  l€a,OOD  bommes.  Zanbor  a  été  repris  par  les  Maggyarss.  M* 
behlcb  a  dû  battre  en  retraite  en  désordre  pour  ne  pas  être  conpé. 

U  nenvelle  de  la  conclusion  déHnltive  de  la  paix  entre  TAntrlcbe  et  1%, 
IHéaottt,  donnée  par  la  Patrie,  était  pour  le  moins  prématurée.  L'ultimatum 

rAnIriche  n*a  pas  été  accepté  par  les  négociateurs  piémontais.  lisse  sont 
«'•/oienlcb  de  pic^cnlcr  à  M.  de  Bruck  uu  conlre-pi^»jcl  (iui  sciait  de  iialurc  d 
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écarter  certaiM dMeÉlléft  iBSOlnbles  jusqu'à  ce  joor.  Ce  cMiti^-prafel  m  Hé 

expédié  à  Vienne,  elles  choses  resteront  dans  le  statu  quo  jusqu*à  la  récep- 
tion de  la  réponse  du  cabim  t  autrichien. 

Les  parlementaires  envoyés  pmir  s'assurer  de  la  soumission  du  grand-du- 
ché de  Bade,  sonl  rentrés  à  Rasladt,  et  Tun  d  eux  nyanl  franeheinenl  rendu 
compte  de  l'état  des  choses,  aurait  été  massacré  par  les  Pulonais.  dont  le  ter- 
rorisme pèse  sur  Hastadt.  Le  prince  de  Prusse  consent  à  ce  que  les  BadoU 
qyiuent  Rasudi  librement  mais  U  n»  veut  pas  acctidar  iaa  néam  oondi- 
lions  k  ia  légion  étrangère. 

Les  detniftrBs  nouvelles  innonceol  la  redilition  de  Hastadt.  Cet  événement 
attrait  eo  lien  à  la  suite  d*inie  lotte  entre  les  divers  corps  qoi  composent  la 
garnison.  Le  commandant  Hedemann  a  été  arrêté*  Le  pcinoe  à»  Pm»  est 
entré  dans  le  fi»rt  ù  la  téte  de  ses  soldais.  Les  kalntants  ont  wanifouf  a»e 
grande  joie. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 
Préiidenea  do  M.  ItofR. 
«ÉAJict  DO  moi  9i  JviLm 

La  séance  etil  ouveiLe  à  une  heure  ei  limiiie. 

M.  LtyciBN  prés(»nle  le  npporl  sur  rélcciioti  tit;  M.  Clary  dans  le  dep^trie* 
iiL  de  L«>ir-oi-(.lici ,  en  reiuplacemenl  de  M.  Germain  i ut?  Une  longue 
Uibcu8îjj(»ii  s'et;»btii  ^ur  lu  validité  de  reiecliou,  que  la  conunis^ion  prn[>ose.  Mal- 
gré une  prolesiation  qui  repose  sur  ce  faii,  que  ce  représentant  anraii  eierce 
une  influence  illicite  sur  les  éteclions,  à  raison  de  sa  parente  avec  te  Président 
de  la  République,  aucune  preuve  de  cette  Influence  n'a  pu  être  ronrnie.  Deuv 
£aits  de  corruption  des  plus  graves  étalent  aussi  reprochés  à  M.  Cfarj.  Le  pre- 
mier d*afOlr  distribué  de  l'argent  à  des  ouvriers,  le  second  d'avoir  donné  on 
iHiaquet  payé  de  sa  poclie.  tl  résuHo  de  l^eaaalen  des  firfts  et  de  eontro-proM- 
Mtfaiie,  que  :  i«  les  iO  francs  ont  été  renûs,  suivant  l'nsage  des  vîallwnb,  poor 
les  nécessiieni  d^nne  fabrique  de  quinae  oenia  onvHe»;  2*"  que  le  hiHqiisu  qui 
féunlssait  vingl-slx  peinooDes,  a  coûté  8t  fr.,  soit  S  fr.  par  léle. 

MM.  Bac  et  Booszaj  ont  néanmoins  insisté  sur  oes  laiis,  et  demniidé  Ten- 
quête. 

M.  MoRTiMBRoTBairAiix  a  défendu  tes  conclusions  du  rapport,  et  démontré  fa 
fausseté  des  allégations  soutenues  avec  tant  d*ardeQr  par  les  amis  de  M.  Ger- 
main Sarrnt.  Le  scrutin  public  a  validé  rélection  de  M.  Clabt,  à  la  majoKié  de 
SÔO  voii  contre  136. 

'  M.  de  MaaTmunT  présente  le  rapport  sur  un  projet  de  secours  aux  ^taWSane 
iBeMs  de  Menbisanoe. 

On  nous  a  accusés»  dil-il,  de  manquer  d.'enlmtlles  pour  eeoi  ^1  sonftM; 
personne  n^épronve  plus  que  nous  de  vives  sympathies  pour  le  peuple  amh 
heureux,  personne  <n'es(  pins  disposé  à  considérer  les  affligés  comme  des  fiteea» 
personne  n'éprouve  pour  eux  plus  do  charité  cbrétienoe»  qu'il  no  finit  pas  oqd- 
fondreavec  Vaumôue. 

Apres  avoir  développé  ces  pensées  et  avoir  énuméré  tous  les  établîssemeiitÂ 
fondés  par  la  charité  privée,  il  ajoute  :  Que  le  socialisme  nous  apporte  on  pnreil 
bilan,  et  il  pourra  espérer  de  faire  écouter  ses  doctrines. 

¥oici  le  texte  du  projet  : 


« 
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f  Article  «Dîqu^.  —  lia  «r4dH  eKtraordiiiaire  4e  âttlMMK^  fr.  est  iNnrert  in 
dwpine  1X11  du  faiidget  du  minisière  de  l'iniérieor  sur  reseecice  l&4tt»  peilTi^ 

'cours  aoi  établissemenU de  bieofaisance  de  toute  nature.  » 
Le  projet  est  3(iop(C  au  scrutin  par  527  voix  contre  1. 

M.  iuiGNEALX  riflrps-c  dos  inlei'pellations  au  ministre  de  riutérieur  à  l'occa- 
siti  I  Turi  prt'ieiidu  refus  de  sépti'ture  qui  aurait  (  n  li(  u  à  Dijon  à  l'égard  d& 
M.  ijuiëb  lifcMOiNTRY,  ancien  représentant,  <}ui,  comiiif  Ton  srjii,  niori  à  Co- 
)nj.'nf  le  It^  de  ce  moi;».  Trois  représenta  dis  se  sont  rt'udus  à  Dijon  jxinr  a<;sif  1er 
dul.  iiliseqiies  de  leyr  nncien  collègue,  uiai»  A  j^eiue  arrivés^  i|  ieitr  a  e(e  fti^itir 
l|uela  cereruouie  u'aurail  pas  lieu. 

M.  DiifaURE,  ministre  de  l'intérieur.  L'autorité  a  été  prévenue  h  1  avance 
qu'au  voul^iii  proliler  de  celle  cérémonie  poux  Uirt  une  luanifesi^uoii  iiià|H>r- 
toDie.  Des  éaiissaires  ifaieni  élé  envoyés  deai  le»  déperteoMM  de  TE&t  pour 
MiKeter  ki  wmiê  pBlliii(iice  de  M«  ieiM  0e«OAijry,  lee  epMsr  faire 
«e  déMuMrtieB  lémidable,  U  préfet  de  la  Gète^d*ûr  a  élé  oonvaincv,  d*a- 
fffèi  les  rapports  qn^'û  a  reçus,  que  plus  de  30,000  personnes  devaient  accoaipa- 
pMT  lea  rwlesde  M.  James  DsflMMilfj.  Jl  resie  à  savoir  si»  dan»  na  monieiiioii 
iHcapfila  enasi  afiléi^  le  f^TernemeiM  devait  tolérer  OM  maDîfeslatlsfi 
politique  susceptible  de  troubler  la  paix  publique.  Il  ne  Ta  pas  pensé.  J*ai  vu  œ 
auiâ  le  frère  de  M.  James  Demoniry.  Je  lui  ai  demandé,  au  nom  de  son  frère 
lui-même,  de  ae  borner  k  la  cérémonie  religiettse,  et  û  m'a  promis  qu'il  en  in- 
fait  aioai. 

M.  JomBàdX  nie  qu'il  |  ait  eu  pensée  de  désordre.  L'iocident  a  ji  pas  d'antre 

On  r  t prend  la  discttssiou  SUT  la  presse.  Les  articles  2»  5»  é  et  5  «oot  succesM- 

«trijf'iii  adoptés. 

NI.  huFoiGFRAis  pro|)0>tj  un  afiicle  additionnel  qui  re^ireini  rappliuiliau  de 
Tatii*  If  5  aux  crimes  et  délitt. 

M.  Dulougerai-  développe  son  amexulement,  et  en  proûte  pour  entrer  dans  des 
considérations  générales  sur  les  révolutions  de  1830  et  de  1848. 11  donne  lec- 
uire  d  uD  passage  de  M,  de  Lamartine.  Après  avoir  été  pUidenrs  fiais  rappelé  à  la 
qaesiioD,  llmonhie  membre  invite  L'Assemblée  it  se  montrer  modérée  et  k  m 
pisimilnr  leslimesles  errements  du  gouvernement  provisoire,  et  termine  ainsf  : 

On  orateur  disait  il  y  a  quelques  jours  à  une  partie  de  TAssemblée  :  Si  vous 
aves  dans  la  main  un  moyen  de  sauver  la  société^  vous  êtes  coupables  de  ne  pas 
le  produire;  nous  pourrions  retourner  cet  argument  contre  rbonmrable  IL  Tbîers. 
(Au  vois  !  aux  voiiî) 

M.  Vicron  LlfiAHC.  Depuis  plusieurs  jours,  dît>il»  les  amis  du  gouvernement 
décbo  nons  ont  souvent  entretenus  du  danger  quMl  y  a  à  renverser  les  gouver- 
nements; espérons  qu'ils  s'en  souviendront  pour  le  gouvernement  aotueL 

L'amendement  de  M.  Dufougerais  ii'e^t  pas  adopté. 

Lartielc  6,  relatif  au  colporiage«  est  adopté,  après  le  rejet  d'uu  amendement 
<le  M.  Pascal  Duprat. 

La  séance  est  ievce  à  six  heures  et  deune* 

6<AirCI  DU  VBHDBBDl  27  JUlIXSf. 

Présidence  de  N.  DupiR  ainé. 

M.  Arivald  (<}e  PAriége)  demaiide  Tauiorisatioa  d'adresser  des  interpellations 
au  nmiisicr»*  sur  1rs  ;)fîaires  de  Home. 

M.  iii-  io<.^L hv iLLË,  liiinibtre  des  afifaires  étrangères.  M.  Arnaud  avait  bien 
voulu  uie  preveuir  de  son  tuteution.  Je  lui  ai  répondu  qu'à  mon  avis  lesalfiiires 
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ffe  RoBie  deiaient  Msnrimeiil  être  l'oljel  dNm  Mit  proèbiiB  et  ^pf¥M. 
HaiiB  rAtsemblée  doU  Juger     ae  vaut  pat  mieai  attendre  ^a^eHes  soieat  mp- 
fninées.  Je  sais  da  reste  à  tes  ordres,  et  préi  à  loi  dire  toule  nyt  peatée* 
II.  le  PatsiOBHT,  On  demande  ia  liation  do  Jour  à  baliaiae, 

A  droite  :  A  on  mois  ! 

A  gauche  :  Non!  non!  à  un  an  !  h  deux  ans!  aux  calendes  grecques! 
t\\s<;cmb!pe  décide  que  les  inierpellatioiia  aorool  Ueo  de  londi  en  M. 

On  reprend  la  discussion  sur  In  presse. 

MM.  Alfred  Nettement  et  Ehilb  Leroux  présenleni  tin  nmendemenl  qui 
^ustraii  les  circulaires  et  publications  électorales  aas  dispositioDS  reiatites  au 
colportage. 

MM.  Odilon  Barrot  et  Comuarel  de  Lbyval  combaUent  cet  amendement.  U 
^8t  rejeté  par  ^6  voix  coiure  198. 

Cet  ânieiidement  portiit  sur  Tarticle  7,  auquel  on  aMtait  arrdié  hkr^  ^  qoia 
été  adopté  après  ce  ?ote,  aiasi  que  tonelea  aalrea  artieieB  de  la  loi  jusqa*aaXIP 
4tt  dernier* 

A  peine  dei  emia  de  disenesion,  dea  amendenenla  aneceeoifenient  itpoawii 
<l  dea  prolesiatlona  violentes  de  le  gaoche  vlenBenl  nn  ineUM  agiler  Vhmm 
felde* 

A  propoa  de  Tart.  8,  M.  GitfT  propose  en  vain  dea  objeetaia  nemlwenei 

contre  le  principe  du  cantioanenent. 

Snr  l*art.  iO,  M.  MoimiT  obtient  one  aggravation  aux  propositions  primitîvea 
de  la  commi<^sion.  La  comnufliion  admettait  que  tes  rectifications,  impriméea  na 
vertu  de  la  loi  dans  les  journaux  par  les  dépositairea  de  Tautorité  fol)liqne«  8^ 
raient  payées  au  prix  ordinaire  d'insertion.  Elles  seront  graiuilei. 

Pn<«  (le  discussion  sur  les  formalitéa  reiativea  aux  pooriuileaet  sor  les  règles 
de  procédure. 

M.  Valette  propose  enûn  un  article  additionnel.  Il  voudrait  que»  d^inç  les 
circonstances  où  le  jury  reconnaît  des  circonstances  atléouanies,  la  Cour  fût  te* 
nue  de  n'appliquer  que  le  minimum  de  la  peine. 

M.  Baroche.  Ce  serait  détruire  toute  Téconomie  pénale  de  la  loi.  Elle  a  eu 
pour  but  de  laisser  une  certaine  laiiiode  aux  iri bu imux  pour  proportionner  le 
châtiment  à  U  gravilé  si  variable  de  la  faule.  De  )à  vient  que  le  maximum  eUnt 
parfois  de  deux  ans  de  prison,  le  minimum  n'est  que  d'un  mois.  Dans  cenaios 
cas  la  pénalité  deviendrait  ainsi  illosoire* 

Aganehe:  Oli!  oli!— Ali!  è*esl  boni 

M.  HniâiiTi  propose  d'établir  qoe  la  pénalité  ne  pourra  aMIever»  dam  le  c« 
dea  circonstaneea  atténoantea,  an-dessos  de  la  auiiiié  do  mcnritainai. 
Aganehe  :  Sien  obligé! 
L'amendement  de  H.  Denanle  eat  adopté. 

M.  Nbttbhent  demande  qoe  la  présente  loi  ne  soit  valable  qne  Josqn^  la  pro- 
innigation  de  la  loi  wrffaniquê  anr  la  presse,  et  qne  oelie-d  soit  piémiéo  «ms 
ail  meia  an  plus  tard. 

M.  Odilon  Barrot  s*oppooe  h  la  fixation  d'un  délai  précis. 

L'amendement  est  rejeté. 

L'Ass(Miih'(  0  p:i<sp  -Ml  vole  ?nr  l'ensemble  de  la  loi.  Pour,  400;  contre,  146. 
Klie  (lecidc  ousuiio  iju  clie  deUberera  demain  sur  sa  prorogation. 

l'un  des  Propriétaires-Gérants,  C11AIII£S  DE  iUANCEY, 
faai9.  —  la^Riagaia  a'Aoaisa  Li€t.Bai  bt c*,rue  Cassette»^. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 

UBERTÉ  D'ENSEIGNEMENT. 

Deuxième  lettre  à  M,  le  Uédacteur  de  /'Ami  dk  la  Hkuciuix. 

L'accueil  qui  a  été  fait  à  ma  première  lettre  me  détermine  à  vous  ei» 
écrire  uiié  seconde»  qiri,  je  Tespère,  9era  la  dernière. 

Après  les  considéraUoiiB  géiiérales  que  j*al  cm  poufoir  publier,  f al 
posé  qœ  quelques  considérations  pratiques  trouveraient  utilement  leur 
fiMC  dsos  votre  raeueil. 

Celui  qui  Viuus  les  adresse,  Monsieur,  est  en  effet,  avant  tonte  diose,  un 
bouHoe  pratique  :  je  ne  suis  ni  un  écrivain  de  profession ,  ni  un  ihéori- 
cwahibile,  ni  un  journaliste  exercé;  j'ai  été  amené  pai  1(  s  circonstances 
i  prendre  quelque  part  à  la  {K>lt;iiii(}iio  religieuse  des  derniers  temps; 
iMis  prêtre  depuis  de  longues  années,  depuis  loniï-tenips  aussi  [>rofes- 
M'iir.  pt  enfin  Miperieur  (Tune  maison  ecclésiastique,  j'ai  toujours  été  plus 
o<'  (ijK'  a  a'iir  qu'à  écrire,  à  travailler  au  saliit  des  aines  qu'à  du  i-er  To- 
piniou.  Si  donc  j'élève  la  voix  dans  rettr  rjuestion,  c'est  à  titre  d  hoiiitijc 
pratique,  qui  veut  le  bien  possible  et  réel,  qni  le  préP&re  à  tout,  qui  y  a 
ttivaille,  qui  y  travaille  encore.  En  fait  d'éducation  et  d'enseij^nement, 
kpuisledire,  j'iii  une  assez  longue  expérience.  Sijenesuis  pas  uneaulo- 
nte,  je  ne  suis  donc  pas  du  moins  un  homme  incompétent  dans  la  discus- 
sioQ  présente,  où  Tinconvénient  des  hommes,  étrangers  à  l'éducation  de 
la  jeunesse,  est  de  se  placer  trop  facilement  en  dehors  tout  à  la  fois  de  ce* 
'  qui  est  possible  et  de  ce  qui  est  réel.  A  ce  titre  donc,  je  bénis  Dieu  du 
praiel  de  loi  de  M.  deFaUoux,  etquelles  que  soient  les  inconcevables  finîtes 
<lBooiidiiite  par  lesquelles  quelques-uns  de  nos  écrivains  (»t  pu  en  com- 
ivomsttre  le  succès ,  j'espère  bien  le  voir  accepté. 

Sans  doute  j'y  dédre,  comme  Nosseigneurs  les  Evéques,  et  comme 
M.  de  Falloux  lui-môme,  des  améliorations.  J'ai  même  pris  la  liberté 
d  adresser  au  iiiHii>trc  une  note  assez  détaillée,  où  je  lui  en  deuiaude 
sur  un  certain  i loi ni >re  de  points.  Seulement  j'ai  tAché  de  ne  faire  au- 
cune réclamation  mutile  ou  dangereuse;  de  ne  demander  que  ce  qui  im- 
p»>rte  au  bien,  et  ne  serait  pas  d'ailleurs  de  natiuc  à  provoquer  conlie 
nous  des  réactions,  des  récrin)in.iiions  redoutables.  J'ai  taché,  en  ^uu 
iûot,  de  ne  rien  demander  d'impossible. 

Je  ne  sais  cejque  M.  de  Falloux  p(jurra  obtenir  de  la  conunission  et  de 
l'Aêsembtée  législative;  ma  conliaiice  en  lui  est  profonde,  comme  ma  re- 
coDoaissance  pour  ses  etforts.  Mais,  s'il  n'obtient  rien  au-delà  de  sa  loi, 
je  Tscoepte  telle  qu'elle  est  :  elle  passe  môme  tout  ce  que  f  avais  espéré 
des  temps  où  nous  sommes  ;  avec  elle,  je  puis  tout  le  bien  qui  a  été  le  léve, 
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rambition  de  ma  vie,  et  que  tant  d^obstaclcs  invincibles  empcoliaieui  <Je 
faire  jusqu'à  ce  jour.  Pcrmcltoz-nioi  quelques  (L  tails. 

J'ai  été,  pondant  de  longues  années,  supérieur  (Time  »  r^le  e<  t  l/Mas- 
tique  secoiulaiio  :  j'ai  éprouvé  alors  r]u<'ilc  elhoyable  tyraïuiie  faUalt  pr^r 
sur  les  petits  séminaires  le  rt»ginie  aucjuel  met  tin  la  loi  de  M.  deFaiioux. 
J'ai  lullé  pour  ne  pas  taire  une  déclaration  odieuse,  inique,  qui  violciw 
tait  mes  droits  (!•  (  ituyen,  qui  froissait  ma  conscience  de  chi'élien,  qui 
blessait  ma  dignité  d  liomme. 

Cette  indigne  déclaration,  ou  ne  nae  U  demandera  plus  désormais.  U 
n'y  a  plus  une  ditTicultc  à  cet  égard. 

Ce  D'est  pas  tout  : 

Lorsque  nos  enfiuita  arrivaient  à  la  fin  de  leurs  éludes,  ils  étaient  ooii' 
damnés  ou  à  se  faire  piètres  malgré  eux,  ou  bien  à  aller  refaire  deux  aih 
nées  de  rbétorique  et  de  philosophie  dans  un  collège  universitaire;  sinon 
ils  ne  pouvaient  se  présenter  au  baccalauréat;  et  toutes  les  carrières  de* 
ineuraient  fermées  devant  eux.  De  là  les  familles  riches  ou  dans  Taiiaoee, 
obligées  d'éloigner  de  nous  leurs  enfants.  De  là  celte  rupture  filiale  i 
Tune^  regretti&le  pour  Tautie,  entre  la  partie  moyenne  de  la  sociéié 
Inique  et  FEglise.  De  là  tant  de  vocations  incertaines^  fiiusses^  miséraUeSy 
qui  venaient  nous  demander  du  pain^  et  qui  devenaient  ensuite  ce  que 
nous  avons  vu.  De  là  ces  jeunes  gens  repoussés  tout  à  la  fois  et  du  mcDde^ 
et  du  sanctuaire,  et  se  faisant  les  ennemis  implacables  de  la  société!  J6 
pouiiais  vous  uuoimer  beaucoup  de  socialistt's  ardents  qui  no  sont  uej 
que  du  détestable  régime  auquel  on  était  condamné  par  T Université. 

Par  la  nouvelle  loi,  toutes  ces  odieuses  «  i  invincibles  difliciiltés  {lispa-» 
raissent  ;  non-seulement  plus  de  déclaiiiUou  ieli^peuse,  mais  plus  de 
lificat  d'éludés. 

Je  sais  bien  qu'on  dit  :  cela  n'est  pas  explicite;  donc  cela  n'est  pas. 
Ce  raisonnement  ne  paraîtra  assurément  point  péremploire  aux  juriscon- 
sultes. Tous  lui  o()poseraient  ces  axiomes  de  bon  sens  et  d'équité  natui 
turelle,  consacrés  par  toutes  les  législations  :  Silentitm  legis^  estfemiê 
9io.  Qwad  non  vttitum,  licet.  En  effet,  toutes  les  Uns  qui  ont  impoa 
jusqu'à  ce  jour  le  certificat  d'études,  ont  Ibrmellemeni  exprimé  cetti 
oxigence;  témoins  les  lois  présentées  depuis  quelques  années,  soit  à  t 
chambre  des  députés,  soit  à  la  chambre  des  pairs.  D'autre  part,  le  proje 
de  loi  de  H.  Guizot  en  1836,  la  loi  votée  en  i837  par  la  chambre  des  dd 
putÀ,  en  supprimant  Texigence  du  certificat  d'études,  ne  rexprlmèreo 
point  formellement. 

4  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  demandé  au  mimstre  de  l'instruction  publiqii 
que  cette  suppression  fikt  formellement  exprimée,  et  il  a  répondu  que  1 

chose  était  très-facile  et  déjà  convenue  avec  la  commission. 

Désormais  donc^  dans  quelque  maison  que  vous  ayicz  étudié,  vo« 
n'a.ii  t  /,  plus  besoin  d  autre  certificat  que  vos  éludes  mêmes.  On  ne  \o$ 
d4!Ui.uidera  plus  :  Ù'oh  venez-vous  /  mais  :  Que  savez-vous  ? 

Par  là,  les  petits  séminaires,  et  bien  d'autres,  sont  afîraaciiis.  i 
J'ai  oui  dire  à  des  gens  tort  entendus  que  louU}  la  lilHUtô  d'eiisoiguiî 
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liK*nt,  à  pcii  près,  ét.iil  là  dans  son  priutipo  ('t  dans  sos  c()nsiV[npjK'Os. 

Ce  nest  pas  lout  encore;  et  je  coiiliiuiLiai,  si  vuub  le  permellez,  à 
vous  dire  ici  mes  expériences. 

Après  avoir  été  supérieur  de  petit  séminaire,  j'ai  voulu  aiJei  quel- 
((iies-uns  de  mes  amis  à  fonder  à  Versailles  une  grande  maison  d'éduca- 
tion. Des  pères  de  famille  les  en  pressaient.  Eh  bien',  le  répnie  que  la 
loi  de  M.  dp  Falioux  renvei-se  y  mit  d»'s  obstacles  insurmontables,  non- 
spulement  parce  qu'on  leur  refusa  Tautorisation  préalable  que  la  loi  nou- 
velle fait  complètement  disparaître,  mais  parce  que  Tun  des  plus  honnê- 
lt>s  ministres  de  rinstruction  publique,  M.  de  $alvaody,el  la  loi  qu'il  pré- 
sentait,  imposaient  des  conditioDS  absolument  impossibles  à  remplir. 

Outre  le  certificat  d'études, — et  pour  deux  années, — cette  loi  exigeait 
b  grades  les  plus  élevés,  les  plus  difiiciles,  les  plus  nombreux, à  oe  point 
<]u'8près  quarante  années  d'existence,  rUoiversité  elle-mâme  ne  les  pos- 
sédait pas  dans  Torganisation  de  ses  propres  écoles.  Ainsi  les  grades  de 
Ittcheiier  pour  tons  les  professeurs ,  surveillants,  maîtres  d*études,  et 
même  pour  les  répétiteurs,  c*est-à-^ire  trente  bacheliers  au  moins  pour 
b  miison  que  mes  amis  Tonlaient  fonder  ;  quatre  licenciés  ès-lettres  ou 
è»-sctenoe8  par  établissement;  et  le  chef  en  outre  devait  être  bachelier 
|»4ciences  physiques  ou  mathématiques,  en  même  temps  que  baclielier 
fS-leltres. 

De  plus,  on  était  obligé  de  ne  se  servir  que  des  livres  revêtus  de  i  au- 
torisation du  ministre  de  Tinstruction  publique. 

Faut  il  rapfH'lcr  d'autres  d.  tails?  11  était  défendu  dv  faire  faire  tels  ou 
l4s  travaux  d'agriimii.M  iii»'ia,  d'amélioration,  d'assainissement,  devenus 
dt>irables,  sans  en  prévenir  le  recteur: 

befcndu  d»^  pnhlirr,  aux  éi)U(iues  convenables,  sous  les  garanties  de  la 
publicité  niéîiie,  les  prospectus  nécessaires,  les  programmes,  etc. 

Défendu  de  faire,  en  temps  opportun,  sans  en  prévenir  le  recteur,  dans 
If' programme  ou  dans  les  règlements  intérieurs»  les  cbangements  utiles, 
rvclamcs  par  de  nouveaux  besoins,  par  le  nombre  plus  ou  moins  grand 
én  élèves,  par  des  classes  plus  ou  moins  nombreuses,  et  par  mille  autres 
drcoostances  impossibles  à  prévoir,  et  que  Texpérience  seule  révèle  au 
jour  le  jour: 

Défendu  même  à  tous  chefs  d*établissements  de  recevoir  dans  leurs 
iMisoiis,  à  domicile  fixe,  leurs  parents  on  leurs  amis. 

Les  chefs  d'établis^ments  étaient  tenus  d'adresser  au  recteur  de  FÂ- 
cadéaûe  et  au  maire  de  la  commune,  daiis  les  vinGT-QCATaa  natiKs,  leurs 
]vospectus,  annonces  et  publications  quelconques. 
'  Le  recteur  devait  recevoir  au  moisis  nctr  mas  a  l^avajici  le  programme 
^  exercices  publics  : 

^  Tont  changement  dans  le  programme  ou  dans  le  règlement  intérieur 
tire  notitié  au  recteur  dans  lo  même  délai  : 
Tout  changement  considérable  dans  le  plan  des  lieux  devait  lui  être 
^^ifïé  dans  le  délai  d'un  mois. 

tk\àai  toutes  ces  exigences  et  ces  prolubiuous  nous  reconnûmes  Fini- 
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possibilité  absolue  de  fonder  ceue  maison  ;  et,  la  tristesse  dans  le  cœur, 
nous  fônies  contraints,  mes  amis  et  moi,  de  déclarer  aux  nombreux  pères 
de  famille  qui  nous  pressaient  de  les  aider  à  élever,  à  sauver  lours  en-- 
fants,  que  la  liberté,  sinon  le  dévouement,  nous  manquait  absolimient 
pour  te  fiiire. 

Qu'on  juge  maintenant  la  difTérence  de  cette  loi  tyrannique  et  tracas- 
sière  avec  la  loi  qui  nous  oflbe  aujourd'hui  les  dispositions  suivantes. 
Ainsi  : 

1*Tou$  les  surveillants  et  maîtres  d*études  exempts  de  tout  grade, 
brevet  de  capacité  et  stage. 

2*Tou8  Professeurs  quelconques  exempts  de  tout  grade,  brevet  de  ca- 
pacité et  stage. 

3*  Tout  chv(  d\HabIissement  n'a  besoin  i\\io  du  i^i  ade  de  bachelier  il- 
lettrés; exempt  df  tout  le  reste.  Et  môme  il  f)t  nt  choisir  entre  ce  grade 
ou  un  brevet  de  capacité  obtoini  dt  vaut  un  jury  unpartial. 

i"  Entin,  tous  les  candidats  à  rt  iKeij^nenu^nt,  les  ecclésiastiques  jjius 
facilement  qu».*  tous  autn^s,  en  vertu  liu  nienie  article,  peuvent  faire  It^ 
stage  rw^é.  dans  tout  établissement,  soit  otiieiel,  soit  iil)re,  soit  laïque, 
soit  eccicsiiiâlique  -,  et  ce  stage  n'est  exigé  que  pour  le  chef  d'établisse- 
ment. 

Je  n'ajoute  rien  à  ces  détails  imjxirtants,  décisifs  ;  j'en  pourrais  citer 
beaucoup  d*autres  :  Je  me  borne  là.  Devant  cette  liberti';  d'action,  il  est 
évident  que  toutes  les  restrictions  tombent  :  ce  qui  reste  n'est  rien  aux  yeux 
de  tous  les  hommes  pratiques  ;  j'excepte  ceux,  toutefois,  qui  demandent 
une  liberté  illimitée  ;  Mm  CùnditioM  ni  de  moralité»  ni  de  capacité;  sans 
Hurveillanee,  Il  est  vrai  que  ceux-là  ne  tiennent  aucun  compte  de  la  Con- 
stitution qui  exige  absolument  des  conditions  de  moralité,  des  conditions 
4e  capacité f  et  pour  tous  la  surveillance  de  tEtat. 

Il  4ut  avouer  que  raisonner  ainsi  ou  agir  en  dehors  de  ces  articles, 
formels  et  impérieux,  de  la  loi  fondamentale,  c'est  se  donner  belle  car- 
rière ;  mais  c^est  s^exposer  aussi  à  raisonner  dans  le  faux,  à  agir  dans  le 
vide  ,  à  n'aboutir  à  rien  :  c*est  trop  prêter,  dans  des  circonstances  aussi 
graves,  aux  coups  d«'  nos  ennemis. 

Comment  oublier  d'ailleurs  que  cette  Constitution  a  été  votée  partons 
les  l.vècjues  et  par  tous  les  ecclésiastiques  de  TAsM  inblée  constituante? 

Quoiqu'il  t  n  soit^que  nies  amis  et  moi  voubons  maintenant  doniu  r  suite 
à  notre  premier  dessein,  ou  (jue  d'antres  le  veuillent  reprendre  à  notre 
place,  ce  dessein  est  devenu  praticable,  facile  même,  d'impossible  quii 
V'tait.  On  aura  dix  bacheliers  pour  un,  dix  stagiaires  pour  un. 

Il  est  de  droit  (railleurs,  et  M.  de  Falloux,  nous  assure-t-on,  est  bien 
déterminé  à  le  réclamer,  que  la  loi  doit  consacrer  toutes  les  positions  ac- 
quises. Enfin  on  aûirme,  et  cela  sera  juste,  qu'un  autre  article  doit  n'exi- 
ger le  stage  que  dans  trois  ou  cinq  ans.  Ces  deux  conditions  transitoires 
avaient  été  imanimement  décidées  par  Tancienne  commission  :  elles  sont 
de  simple  équité  et  d^usage« 

Dans  le  cas  donc  oii  il  nous  plairait»  à  nous  ou  à  d*autres,  dTcuvrir  une 
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maison  (Téducation,  j^ai  profondément  examiné  si  la  loi  nouvelle  noos 
tefatlutetade ;  fn^aimM  mâne,  à  cet  égard,  les  plus  bahiles  juiû- 
-rcotolleSy  C8QX-là  mêmes  qui  ont  pris  à  oos  luttes  religieuses  des  der- 
Qiènsiiiiiées  U  psit  Ié  plus  énergique  :  ikn'cml  trouvé  dm»  le  loi  eiieim 
^eate  d^ofastade  aérieiix  :  rartlde  56  leurs  pem  fiHtnel  el  décisif  eu 
venr  des  Gongrégatioiis  relieuses;  el  TeveugleroeDt  et  ToMualioa  de 
^'eax  qui  oombettent  cette  loi  est  sur  ce  point  pour  eux  absolumeat  inei.- 
plicsble* 

QHSQt  au  reste,  je  le  déclare  de  nouveau,  selon  ma  consdence,  les  em- 
Ims  ne  sont  rien.  A  supposer  du  mauvais  vouloir  dans  un  ministre,  on 
peut  affirmer  que  ce  mauvais  vouluir  serait  aussi  entravé  qu'il  peut 
iètre;  la  loi,  qui  éUiit  poui  lui  contre  liuus,  aurait  puui  uous  dcbormais 
<'ontre  lui. 

£û  résuuié  donc,  jusqii  à  ce  jour,  il  élaii  a  pou  près  impossible  de  fon- 
cier une  maison  nouvelle,  el  tuuks  celles  qui  avaient  essayé  de  naître  se 
voyaient  condamnées  à  périr  successivement,  les  imes  par  des  chutes  re- 
if^rBsaiites,  les  autres  à  |)etit  hruit. 

Aujourd'hui,  avec  la  loi  de  M.  de  FallouY,  je  crois  au  contraire  que  si 
le  clergé  le  veut,  s  il  est  iidèie  aux  inspirations  de  sou  dévouement  et  de 
>oozèIe,  si  dans  chaque  diocèse  les  prêtres  séculiers  et  réguliers,  ceux 
<]iiî  ont  le  plus  d'aptitude,  le  plus  de  goût  pour  renseignement,  et  aussi  le 
plus  de  lèie  pour  la  jeunesse,  savent  répondre  à  Tappel  de  NN.  SS.  les 
Kféqineset  seconder  leurs  desseins,  en  même  temps  que  NN.  SS.  les  Evé* 
<|ses  enconrageront  et  dirigeront  leurs  efforts  ;  en  un  mot,  si  us  nowns 

aAnoaDiT  PAS,  je  crois  qu'immédiatement  on  peot  mettre  poissammenl 
k  mm  k  TcBum  ;  je  crois  qu'avant  dix  ans  chaque  département  pourrait 
ws*élever  et  pro^iérer  dams  son  sein  une,  deux,  trois  maisons d'éduca* 
tioQ,  et  que  laf  rance  ne  tarderait  pas  à  jouir,  dans  la  bonne  éducation  de 
liienie»se,  des  bienûûts  déposés  dans  la  loi  de  M.  de  Falloux,  et  béni- 
rait un  jour  la  mémoire  du  jeifne  et  courageux  ministre,  qui,  au  milieu 
<ies  obstacles  et  des  dilticultés  de  toute  nature,  aura  i>\i  marcher  d'un  pas 
fenneau  but  et  1  atu  iuffre. 

Telle  est  ma  cuiivicliua  profonde;  aussi  vous  (■()ii)|)rr!ie'/.  Monsieur,  ma 
irisîosse,  et  je  dirais  ma  duuluiin'use  indignai  ion,  si  ce  heuluncut  était 
*ujijp;iLil)l<'  avec  l'aniitit'  et  avec  Tf-stime  que  je  veux  garder  envers  ceux 
11'  \K^v  lin  acharnement  aveugle  et  prolondenienl  inintelligent  contre  ce 
pixjjet  de  loi,  s'exposent  à  le  faire  périr,  et  avec  lui  nos  premières  et 
peut-être  nos  dernières  espérances  de  salut  pour  l'éducation  chrétienne 
<le  la  jeunesse  française. 

Qu'ils  me  permettent  de  le  leur  dire  :  ils  ont  mis  en  tout  ceci  une  té- 
mérité de  conduite,  et  quelquefois,  dans  la  violence  de  leurs  attaques,  une 
^^reté  railleuse,  qui  allait  mal  à  la  difficulté  des  temps  et  à  k  $;tvhàé 
<b|iMs. 

0  était  naturel  sans  doute  de  signaler  dans  ce  profet  de  loi,  les  tesonee» 
feswipsrfertionsj  les  mes  même,  si  Ton  en  voyait  on  si  Ton  cfofait 
«Hoir. 
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f!  était  léfîilimf».  coDiiii"  l  a  fait  }>l'^r  (\o  Lan^n'es,  comme  le  foui 
SS.  les  LvLtiuos,  de  (1  111  iiu]<M'  (ks  amêlion^tions# 

Mais  êlait-ce  une  raison  pour  rompre  vioit  iniii<  nt...  pour  faire  ce  que 
saint  l*aiil  déclaro  que  les  catholiques  ne  doivnU  jamais  faire  entre  pn\. 
Il  moins  que  i'Eglisr  uo  h-  h  lu  corinuandj*,  jwur  se  $'''iiorer,..  Se(jrrij>inf 
semetipsos,,,  et  cela  en  jetant  Tanatiième  à  ceux  qui  ne  pensent  pas 
comme  eux  ! 

Etait-ce  une  raison  pour  mettre  au  ban  de  Fopinion  des  hommes 
cooune  MM.  de  Montalembert  et  de  Falloux,  les  héros  de  notre  cause? 

Kn  vérité,  devant  de  telles  divisions,  devant  une  si  étrange  conduite,  il 
y  aurait  de  qnoi  décourager  les  ftmes  les  pins  fermes»  et  désespérer  à 
jaoïais  du  succès  de  tous  les  efforts*  0es  anges  eux-mêmes  descendus  da 
ciel  demient  craindre  de  se  charger  des  affaires  des  catholiques.  Ètxe 
exposé  aux  attaques  et  aux  coups  du  dehors,  c*est  la  loi  du  combat: 
mais  subir  en  même  temps,  les  incriminatic4is»  les  défiances,  les  vio- 
lences du  dedans,  n*est-ce  pas  trop? 

Heureusement,  les  injustices  et  les  ingratitudes  les  plus  sensibles 
ne  rebuteionl  pas  les  hommes  de  cœur  qui  se  sont  voués  avec  tant  d'ab- 
négation aux  intérêts,  non  d'un  p  u  ii  ou  d'une  école,  mais  de  TF^glisc 
elle-méine  :  et  TK^Iise  a  pour  t  ux  contre  ces  umerlumcs  dejprotondes  et 
intimes  consolatiuns  ! 

Quant  à  rouv  qui  ont  doiiu/'  le  signal  de  ces  tristes  attaques,  je  sai> 
Sîms  doute  que  ce  sont  des  catholiques  sincères  et  dévoués;  mais  je  n'en 
suis  pas  moins  alarmé,  parce  que  jo  trouve  aussi  qu'ils  prennent  dans 
les  affaires  de  i'Ëglise  une  initiative  et  une  direction  qui  ne  leur  appar- 
tiennent pas. 

Je  trouve  qu'ils  ont  agi  dans  cette  circonstance  avec  une  précipitation, 
avec  une  véhémence»  avec  une  ii^uslice  inexplicables. 

Je  trouve  qu'ils  ont  trop  compté  sur  eux  en  dehors  de  nos  seuls  chefs 
et  de  nos  seids  guides,  et  qu'ib  décident,  approuvent  et  condamnent 
conune  si  NN.  SS.  les  Evèques  n'étaient  pas  chargés  de  le  foire. 

malgré  mon  estime  pour  eux,  il  m'est  impossible  de  voir  dans  ks  bu«> 
reaux  d'un  journal  quelconque  le  concile  permanent  des  Gaules, 

On  me  permettra,  monsieur  le  Rédacteur,  de  préférer  comme  vous- 
même  l'avez  toujours  tait,  Texamen,  les  décisions  et  Tautorité  de  TÉpis- 
copat  lui-même. 

Agréez,  etc. 

PE^  PETITS  SÉMINAIRES. 

Le  projet  de  loi  siu-  i  enseignement  ne  parle  point  dcspedts  néfumnircy. 
les  projets  anttTieurs  n'en  avaient  parlé  qu'à  Toccasion  du  certificat  d V- 
tudcs  supprimé  par  le  nouveau  projet. 

Que  si,  parmi  NN.  SS.  ies£véques,  il  en  était  qui,  comme  plusieurs  iV 
vaicnl  demandé  en  4841,  voudraient  fkire  entrer  les  établissements  ac> 
tuelSy  on  en  créer  de  nouveaux,  dans  les  ex)nditions  du  droit  commun,  il 
est  manifeste  qu*tis  gardent  à  cet  égard  leur  pleine  et  entière  liberté. 
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QaiD^àceiix  an'contraire  qui  voudront  les  conserver  tels  qu*ils  sont, 
la  mffÊetâaa  du  eertîficat  (Fétudcs  et  de  la  déclaration  religieuse  les 
éSmeoi  des  deux  entraves  les  plus  odieuses  qui  pesaient  sur  ees  écc^ 

Oa,  du  reste,  été  parfiiitement  oonvenu  dans  la  première  commisûon 
qœ  les  pelHs  séminaires  demeureraient  sous  la  direction  immédiate  de 

NN.  SS.  les  Evéques.  Et  nous  croyons  savoir  que  la  commission  nou- 
velle serait  d'avis  que  ioui'  droit  imprcscriplibk',  foi  ni<  llenient  reconnu 
dans  la  première  commission,  serait  o\prpss/>ment  foriuuié  dans  la  loi. 


L^VHIOK  PSAKC-CeXTOISB. 

Nous  trouvons  dans  no  des  Journaux  de  province  qui  ont  rendu  le  plus  de 
«nkes  à  la  cause  catholique,  un  article  que  nous  regrettons  de  ne  pouv<^r  . 
dier  tout  entier. 

Wm/m  frme-tmloiMê  est  d'autant  mieux  venue  à  parler  le  langage  de  la 
vnie  ttgesse  et  de  donner  l'exemple  du  lK>n  sens  pratique  dans  les  afidres, 
qi>ll€  est  assurément  l'une  des  feuilles  oû  les  principes  de  liberté  sont  ex* 

poses  ti  di  frndus  dans  leur  plus  rigoureuse  exactitude  et  dans  leur  dévelop- 
I»einenlle  plus  l  i-itjiie.  et  le  plus  étendu. 

VVnkm  franc'f  omfoise ,  (oiiinie  V Union  de  Paris,  comme  le  Spectateur  d€ 
h'im^ti  lanl  d  aiiLies,  ;ivait  vw  (ninstni  ini  e  en  adversaire  acharné  du  projet 
<le  loi  actuel,  parce  qu  elle  aurait  préféré  un  système  encore  plus  avance,  et 
«[uelle  l'avait  soumis  à  une  sévère,  mais  judicieuse  critique.  VVnion  franc^ 
Moiw  a  cependant  conclu  en  faveur  de  Tadoption  du  projet,  dont  elle  désire 
Kilenent  comme  nous  ramélioration.  Attaquée  violemment  pour  cette  cou- 
rte, elle  s*c%plique,  Justifie  et  confirme  ainsi  la  ligne  qu'elle  s'est  tracée. 

tEaire  notre  premier  article  et  nos  conclusions,  U  n'y  a  pas  la  contradiction 
^Xïkiveri  y  volt.  Nous  avons  esposé  nos  principes  sur  la  liberté  d^enseigne- 
M,  M  nous  soutenons  que,  dans  Tintérét  même  de  cette  liberté,  il  est  utile 
dWeépler  les  améliuraiions  ii  la  fituaiion  actuelle  qui  nous  sont  offertes. 

«Xous  allons  plus  loin  peutréire  encore  qne  ne  le  pense  Wniverê^  an  sujet  de 
Iftioi  ée  M.  de  Falloax.  En  conscience,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  la  corn* 
ittUre  pour  la  fiiire  rejeter.  Nous  demandons  qu'on  Taniéliore;  nous  signalerons 
les  modificaiioas  que  nous  voudrions  qu'on  introduisit  dans  les  articles;  mats, 
fcsiil-^lle  telle  qu*elle  est,  nous  regarderions  comme  un  véritable  ciime  social, 

nous  étions  à  la  Chambre,  de  voter  contre  la  loi  pour  la  laire  rejeter. 

i Pourquoi  ne  racccpierions-nous  pas? 

•  Enrnccepiant,  faisons-nous  quelque  concession  au  monopole?  Prenons-nous 
l'obliijaiion  de  ne  plus  deninndcr  la  liberté  d'enseignement  telle  que  nous  la 
comprenons?  Nous  ne  faisons  aucune  concession  et  nous  ne  prenons  aucun  cn- 
gs^meni.  Nous  croyons  même,  sous  le  régime  nouveau  qui  va  nous  èlre  fuît 
par  h  loi  de  M.  de  Talloux,  avoir  plus  de  puissance  pour  obtetiir  la  libelle  telle 
•IQcite  ttous  Cbt  due,  parce  qu'il  nous  sera  possible  de  montrer  les  résultais  bcu- 
fCMque  renseiîrueuieni  lil)rc  peut  donn*»r. 

•  En  aliémJ.iiii  celle  lil):iti%  nous  comballrons  le  mal  qui  est  f.jîi  parVIlniver- 
Mié,  noos  préparerons  une  géncralion  qui  suivra  h\  vuie  que  nous  suivons  et  qui 
«léfendra  les  mêmes  principes  que  nous.  La  vcriiê  n'a  pas  déjà  laul  de  dcfcufcurs 
P*Hif  qu'on  ac  se  préoccupe  pas  de  lui  en  u-ouver. 
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•  Noire  opiaioo,  p»  rapport  au  projet  i*e  loi  de  N.  (îc  Fallotix.  n'a  rien  de  pro- 
vi80iie.  G*est  nno  opiokM  définllive,  que  nouft  entons  conforuie  à  la  vêrtié  tî 
iavaraUe  mx  boas  lurncipes.» 

ROUTILLIt  m  «Mit. 

N.  T.  S.  P.  ie  Pape  Pie  IX  a  adressé  a  ses  sujeu  la  pruclamalion  siu- 
vaote  ; 

Plus  PP.  iX, 

«  Dieu  ft  levé  hautement  son  bras,  et  il  a  commandé  aux  flots  furieux 
de  Tanarehie  et  de  Timplété  de  s*aiTèler.  D  a  guidé  les  armées  catholiques 
pour  soutenir  les  droits  de  rhumanîté  foulés  aux  pieds,  de  ta  foi  atta- 
€|uée,  et  ©eux  du  Saint-Siégc  aussi  bien  que  ceux  de  Notre  souverain 
neté.  Louanges  éternelles  au  Seigneur,  qui,  au  milieu  de  ses  colères^ 
n'oublie  jamais  ses  miséricordes  ! 

»  Bien-aimés  sujets,  si  dans  le  (niubilldn  de  ces  vicissitudes  affreuses 
Notre  cœur  a  été  rempli  d'aniertiune  eu  retléchissant  sur  UuU  de  uiaux 
endurés  par  TEglise,  par  la  religion  et  par  vous,  il  n'en  ressent  pas  nmins- 
rart'oetion  avec  laqtu^lle  il  vous  aima  et  vous  aime  fniijours.  Nous  soupi- 
rons après  le  jour  qui  doit  Nous  ramener  au  milieu  de  vous^  et  lorsqu  it 
sera  arrivé.  Nous  reviendrons  avec  le  plus  vif  désir  de  vous  apporter  la 
consolation,  et  avec  la  volonté  de  nous  ceci  i  per ,  de  toutes  nos  forces ,  de  votrp 
vrai  bonheur,  en  appliquant  des  remèdes  difficiles  à  des  maux  très-graves, 
et  en  consolant  les  loyaux  sujets  qui,  pendant  qu*ils  attendent  les  institu» 
tions  capables  de  donner  satisfaction  à  leurs  besoins,  veulent,  comme 
Nous  le  voulons  Nous-mêmes,  voir  garanties  la  liberté  et  Tindépendance 
du  Souverain  Pontificat,  si  nécessaires  à  la  tranquillité  du  monde  catho- 
lique. 

»  1^11  allendant,  pour  la  reorganisation  de  lu  chose  pul)li(|ue,  Nous  al- 
lons noiiiiiier  une  couiiuission,  qui,  investie  de  pleins  pouvoirs  et  dac- 
coi'd  avec  un  nouveau  Uiinistere,  réglera  le  jîouvernenient  de  TËtat. 

»  Cette  beiiedicliou  du  Seigneur  que  Noos  avons  toujours  invot^uee  . 
même  loin  de  vous.  Nous  l'implorons  aujourd'hui  avec  une  plus  vive  fer- 
veur, afin  qu'elle  descende  avec  abondance  siu'  vou<;.  T/est  une  grand*- 
consolation  pour  Notïn3cœur,  que  l'espoir  où  Nous  soinnies  que  tous  ceux 
qui  ont  voulu  se  rendre  indignes  de  cette  grâce  par  leurs  égarements, 
la  mériteront  par  un  sincère  et  constant  retour  vers  ie  bien. 

»  Datum  Cmad,  die  17  julii  anni  i849* 

•  Pli»  PP,  IX.  » 

Diaprés  une  correspondance,  la  commissîoB  ponUieale  h  laquelle  le  Silal- 
Père  fait  allusion  serait  ainsi  cooiposée  :  les  canlliiaax  de  Aiigelit,  Mirlni  et 
Vannicellit  MM.  Martel,  d*Andrea  ei  Roberii,  ayant  ions  trois  le  ûtre  de  monsi- 
fonr;  les  princes  Rospigliosi,  Barhertii  et  OraîM,  fille  aaiail  fom  préevleat  le 

cardinal  Altieri. 

L'Echo  du  AfiV/i  annonce  que  la  reiUrcc  du  Pape  est  litée  au  15  du  mois  li'noùl. 
On  voolait,  dil-U,  faire  ^^cider  celle  reprise  de  possession  avec  la  ièle  de 
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î)ai«l-PiciTC-ès-I.if  ns  qai  tombe  le  i*'  aoAi;  cependant,  sMI  faui  en  croire  le 
MvÊêtfMflmean^  Sa  Sainteté  ne  serait  pas  encore  ()('>(  idrp  à  quilicr  le  séjour  de 
Goëie.  f.e  même  journal  ajoole  qne  le  Pape  doit  publier  iiicosç^amiiieiit  uneam* 
hi«fic  dofii  seront  tooiofois  pxcpijiés  les  membres  du  Triumvirat,  Ifs  dé|nitr*s  qui 
n>!i  volé  1:1  déchéance  du  Pontife,  les  cbcfs  du  peuple  qui  pré«>iilaîeiil  h  ions  le^ 
'  uè^  révoluitooiMiresY  el  enfin  les  eccléeiasiiqM  qoi  ooi  pib  part  au  ntouve- 

nienl 

Le  15,  au  mom«'nt  où  If  îiAnéral  Otidinol,  ot)jct  de  la  rnr  iosiu»  génémle,  dos- 
r.'fitj.iii  lesdf  cres  (je  la  hisilique  valirnif,  ^h*  jrnuc^  élu  'i:inl  «If  l'ilniversilé  ro- 
injiin\  (oiinii  p;tr  Ses  su(cè->  dm'î  réunie  des  langues,  iVI*  Ann>h<îl  Piroli,  ffndit 
1  foiiU*  qui  eitioiiraii  le  ^éner.il  en  chef,  et  parvenu  assez  preti  ùe  Un  pour  se 
i.un*  eutt'ii^ire,  ii  ir  harangua  de  1.*  ^^orte  : 

«<  C'est  au  nom  de  tous  ceux  qui  soul  jci  présents,  de  nos  l;tinil!es,  et  ju  \^'u\  diir 
roDore  de  Rome,  que  j'ai  fhonneur  de  vous  parler.  Nous  aiteiidions  impalicmmeixt  ce 
moDent  pour  ^na  exprimer  publiquement  les  sentiments  de  la  plus  vive  reconnais^ 
«aoœ,  pour  noua  avoir  sauvés  de  la  tfrrour  qui  ttous  acrablait  Di'^u  merci,  gr^ce.  à  la 
valeur  de  vos  tronpos,  la  paix  nous  n  été  lendn.',  et  l'autorité  du  Pape  sera  rétablie  ici 
crkf  à  vous.  C'est  un  nouveau  Iriomphe  pour  la  Religion.  Nous,  Excellence,  tiis  de 
it^liH.'.  sujets  luleles  du  Pape,  aum  deë  Frani;ais,  nous  vou.>  eu  ieuierciuii>  trés-vive- 
oKQt;  noâCiBurs  ue  sont  ai  corrompus,  ni  nos  consciences  vendues;  pleins  de  cou- 
iwice  H  de  liberté,  nous  omis  éerione  :  VHf9  la  Migim^  vhe  k  Pape,  viwtaFrmtB^ 

U  gt^néral  Ottdinol  a  répondu,  atee  an  accent  plein  d*intéréc,  à  cette  ton- 
chante  allocniion.  Pendant  qna  le  jeone  oratenr  e^exprimatt  avec  anhBatîon, 
pleiienn  dmiioiaet  de  b  bnaîlique  éiniem  ? enita  se  grouper  antonr  du  général 
eaebef;  unm  élnlenlé»»,  ei  gneiquen-nns  ▼ersaienl  des  brmea  d'attendris* 

.^nicut. 

Par  décret  du  14  juillet,  le  général  Ovdinot  mit  formé  la  commission  monl* 

ripâle  pro\  î  oiro  des  nicnibres  dont  les  noms  suivent  : 

Docteurs  Alibrandi,  Belii,  Bianchtni,  chevalier  Campana,  marquis  Capranica, 
professeur  Capri,  mnrquis  Guglielmi,  avocat  Massani,  prince  Odcscalcbi,  Peri-> 
cûii,  ai;irquis  S.icc!i« ni,  avocat  Scaramucci.  Quelques  jours  après  il  leur  adjoignit 
le  prince  Jean  Cbigi,  le  channine  r.a;:^ioli,  l'avocat  de  Jardins,  le  chev  .lier  Po- 
larri  et  Santini.  C^tic  nouvelle  niunicipaiité  a  publié  la  proclamaiiou  buiyanlc  : 

•Appelé  par  le  ^^én'ral  commandant  en  chel  de  l'armée  française  à  promlre  la  dirre- 
iûQ  (le  l'admioisliauuu,  nous  avons  [mis  l'urgence  de  la  chose  publique  au>deàsus  do 
tonte  oûttsidèTatkMi  personnelle.  Nous  avons  accepté  le  mandat  de  veiller  temporaire- 
iMot  aux  intérêts  communs  dans  la  mesure  de  nos  forces  ;  nous  n'épargnerons  ui  temps 
01  &tigue  pour  satis&lire  à  vos  besoins,  pour  aplanir  à  ceux  qui  devront  nous  succéder, 
lâ  Vue  si  diflicile  jpour  améliorer  votre  sort.  Mai?,  pour  attoiu'h-e  ce  but,  dans  les  cu- 
censtanr<^s  difTiriles  du  nionifnit,  nous  avons  besoin  iln  roncf  Mus  .Mn[»r"'ss/'  de  tous  les 
b'jQs  citoyens  et  de  la  c(xipeiuiu)n  sincère  de  toutes  les  classes  de  la  société.  Nous  avons 
l'i  cerlilude  qu'ils  ne  nous  icroul  pas  délaut. 

•  rètablissemeat  de  Tordre  et  de  raotorité  temporelle  du  Pape  dans  les  Etats  ro- 
main», a  vivement  ému  le  monde  catholique.  Home  ne  pent  pas  rester  indiflérente  de- 
^nt  un  événement  auipiel  elle  est  appelée  à  prendre  part,  par  ses  sentiments  de  re- 
connaissance autant  que  par  le  souvenir  de  jours  funestes  auxquels  nous  ne  pouvons 
reporter  notro  sofivenir  ?nn«;  douleur. 

■Vous  saurt*7.  ivpundre  à  l'appel  de  l'aulorilé  qui  nous  gouverne,  el,  par  vos  actions, 
'ocs  témoignerez  toute  votre  reconnaissance  à  cette  nation  généreuse  qui,  eu  se  mon* 
(Rot  votm  amie,  voos  a  proové  que  votre  confiance  ne  sera  pas  trompée. 

*Skk  Gapitole,  le  Ift  jniUet  1840. 

a  Le  prince  OnnsCALCu»  président  de  la  Municipalité,  a 
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RMe,  16  juillet* 

Le  ministre  de  la  jasiîce  a  rendu  un  déerct  par  lequel  il  ordoaaetuKflemA 
m  trilNinaïux  de  rendre  la  joslice  au  nom  de  Sa  Sainieic  Pie  IX. 

Les  actes  des  chancelleries  aenmi  revêtus  de  Taocieu  prdaudNile  :  Au  non  da 
Sonvenio-Poiitife. 

Un  autre  arrêté  du  f  énéral  Oadiool  porte  : 

«  Il  a  été  institué  nne  oommission  chargée  de  rechercher  et  de  signaler  exactement 
rétat  des  monuments  ou  établissements  artlftiqiMs  de  Home  qui  auraient  souliiefl  un 

dommage  quelconque.  » 

Snni  nommés  membres  de  cette  eommlssien  : 

■  Alaux,  directeur  de  TAcadémie  de  France;  le  commandeur  Campana,  archéologue; 
Diirantin,  pro^s»'t>nr  de  l'Aradémie  de  Siint-Luc;  Fahri,  directeur  dc«  {paieries  et  mu- 
sées pontilii  aux  ;  kolb,  consul  du  Wurteiiib  r^:  Leblanc,  lioulenanl-colonel  de  génio; 
Lemoinc,  de  l'Académie  de  Saint-Luc;  Mamiii,  aiucho  ^  la  légation  des  Pays-Bas; 
François  Orioli,  archéologue;  Salvi,  profeseeur  à  l*Académie  de  Saint-Luc;  comman- 
deur Vteconti,  oommlseaire  des  monaments  antiques  de  Rome. 

il  En  outre,  toute  persoane  qui  aurait  connaissance  de  dommage  ou  de  vol  ré- 
cemment commis  au  préjudice  des  numoments  et  des  collections,  eei  invitée  à  le  dé- 
clarer » 

La  ville  de  Fermo  a  reçu  dans  ses  murs  le  cnrf!tnal  des  Angeîis  qm  vient 
d'être  rendu  à  la  liberté  après  une  captivité  de  cent  Jours,  il  se  rend  au  couveoi 
des  frères  mineurs  à  Âncone. 

Le;;  lieatenants  Monari,  fîlasi,  Gausanti,  Dandreis,  tous  }>af  ii>>.ins  du  général 
Zamboni,  sont  fortis  du  cliâlcau  Saint- Ange  où  ils  avaient  été  enlVrinés. 

Nous  avons  fait  justice  plus  d'une  fois  des  calomnies  que  les  feuilles  ronges 
répaiidaii  al  à  dessein  sur  les  ravages  qu'aurait  occasionnes  aux  moDUmcnls  de 
Rome  le  bontbardcmenl  des  Français.  Voie  i  un  document  qui  répond  à  ces  ac- 
cusations. C'est  une  lettre  que  l'économe  de  la  fabrique  de  l'église  de  Saint- 
Piene  adrtrsse  au  général  Oudinot. 

«Rome,  it  juillet  1849. 
nu  soussigné,  en  sa  qualité  d'économe  de  la  Rér.  Fàbfiqoe  de  Saint-Pierre  du  Va* 
lican  a  fait  vérifier  par  ses  architectes  les  dégâts  survenus  dans  cet  auguste  meuameot 

pendant  le  siège  de  Rome,  et  dont  cerlains  journaux  ont  (ait  tant  do  bruit.  Le  foussi- 
gné  a  l'honneur  d<^  faire  connaître  à  Votre  Kxcellenc^  que  ces  d.'-p.tts  sont  lotil-à-Éwt 
insignifiants;  ils.  oui  en  lieu  non  piis  dans  la  erande  coupole,  eonime  on  lavait  iV.t, 
mais  bien  dans  d'autres  parties  de  Téglise.  Ces  réparations  sont  déjà  exécutées  et  se  sont 
effectuées  avec  la  plus  grande  ftieilité. 

»  Cette  déclaration  olliciclle  et  sponUnée  a  pour  but  de  rassurer  Tcsprit  religieux  et 
bienveillant  de  Votre  Excellence,  dans  le  cas  oii  elle  anrait  ajouté  foi  aux  assertions 
mensong<'i(><  que  les  journaux  ont  eu  l'impudence  de  publier  à  ce  sujet. 

»  Le  soussigné  espère  Vuire  Excellencn  voudnt  bien  visiter  cet  adminiMo  njonn- 
ment;  il  prend,  dans  celle  prévision,  la  liberté  de  lui  eu  envoyer  uuc  descripliuu 
exacte. 

»I1  serait  heureux  de  lui  exprimer  de  vive  voix  les  sentiments  de  respect  et  d*admi* 

ration  si  bien  dûs  au  mérite  éminent  de  Plllostre  et  vaillant  général  d'une  nation  gé- 
néreuse et  très-ehréiieime  telle  que  la  France,  qui  par  la  défense  de  la  religion  et  de 

Tordix;  honore  toni  le  monde  catholique. 

»  Il  a  l'honneur  d'eU-e,  etc.  Lorpnzo  Lrcmi, 

»  Feononio  dcUa  U.  O.  di  S.  Pictro.  » 

Les  fronpe>  fr  inçaises  voni  être  casernécs  <  t  qiiiucront  lous  les  palais  où  on 
les  avait  d'aboid  éiablies.  C'est  une  mesure  d'hygiène  rendue  né€css.«irc  par  îps 
fièvres  qui  allaquaienl  souvent  nos  soldats  dans  leur  buouac  au  milieu  à^i 
cours  ou  sous  des  ptjriiijucs  exposés  à  lu  frakheur  et  4  1  humidité  des  nuits. 
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Le  îieiitenrïnt-colonel  Chnpnis  du  52'  tic  ligne,  qn'^  le  général  Oudinal  avait 
nommé  préfei  de  police  à  Rome,  ne  poinanl  plus  remplir  ces  fonctions,  nttendu 
'^^  mauvais  ëui  i  de  sa  sauléi  a  élé  remplacé  par  M.  le  ciiel  de  bataiiloa  Le  Uouxcau 
tiu  t»8*  de  ligne. 

I!  conlirme  que  Cmibaldi  s'est  dirigé  vers  la  ville  d'Arczzo  à  travers  les 
mon  Lignes.  Le  mouvement  des  colonnes  aulriehiennes  et  toscanes  lui  coupe  dés- 
»)rmaÎ8  îc  chemin  de  la  mer.  On  croit  qu'il  cherchera  à  se  porter  dans  la  \\o~ 
lujgiic  par  les  gorges  de  i  Apennin.  La  nature  de  ces  contrées  lui  doiiae  la  faci- 
lité d'cviier  toute  rencontre  ei  de  prolonger  ses  courses  à  travers  le  pays. 

La  Tille  de  Reggio,  dont  le  général  en  chef  portait  le  titre  ducal  sous  Tan- 
ciouie  mmmrdâb^  a  envoyé  une  députation  à  M.  Oudiaot  ponr  le  eomyUmemer 
sw  ea  glorieiiie  comliiile  et  «or  le  rétablissement  do  pouvoir  pontiAcaL 

«tAlfCB  BB  lVsSBXBUB. 

Dans  sa  séance  de  samedi,  rAsscnil)lée  a  décidé,  à  une  majorité  assez 
faible,  qu'elle  se  prorogerait  du  L'I  août  au  30  septembre.  Aux  termes  de 
la  Constitution,  une  commission  de  vin-t  cinq  membres,  élus  au  scrutin 
public,  demeurera  en  permanence  prndaiît  la  prorogation.  La  chambre  a 
en  outre  décidé  ([uo  la  commission  du  budget  cuuUiiuerait  ses  travaux 
tkirant  le  même  intervalle. 

D'ici  au  43  août,  il  faut  bien  Tavouer,  à  part  Timprévu  et  l  extraordi- 
naire, les  séances  offriront  peu  d'intérêt.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  au- 
jonitThui  '.quatre  ou  cinq  petits  projets  de  loi  ont  été  votés  presque  sans 
discussion. 

DÊCENTBlUSATIOir. 

Oo  a  distribué  hier  ^  TAssembiée  le  rapport  de  H,  Levavassenr  sur  la  propo- 
>«liion  de  M.  Raudot,  relative  à  Porganisation  communale  et  départementale. 
Celte  proposition  a  pour  but  d'enlever  au  pouvoir  central  le  fardcnu  ndminîs- 
f  ralif  qni  le  surcharge,  sans  atténuer  son  net  ion  politique,  sans  porter  atteinte  au 
principe  d'unité  qui  fait  la  base  de  unUv  gouvernement.  Dans  le  système  de 
M.  flaudol,  la  comiriiiDe  serait  contraire  par  Je  eanton,  le  canton  par  le  dépar- 
f^m^r»t.  au  chef-lieu  diKpipI  siégerait  un  délégtu:  du  conseil-général  pour  Texé- 
•jjtion  de  ses  délibéraiions,  et  une  haute  commission  pour  certaines  attributions 
délemiinées.  La  commission,  sans  repoits-er  ni  admettre  ce  système,  propose 
de  le  prendre  en  considérai  ion  et  de  le  soumettre,  conformémeni  à  la  Constitua 
lioo,  à  Tavis  du  conseil  d'Etat,  qui  déjà  est  saisi  de  la  question  d'organisation 
de  radmimstrstîoo  intérieure. 

PROJFT  DE  LOI  SlR  l/ÉTAT  DK  Sltr.E. 

Voici  le  texte  rompiei  du  projet  de  loi  sur  Tétat  de  siège,  déposé  hier  par 
Je  ministre  de  Tintérieur  : 
a  Art.       Veut  de  siège  ne  peut  être  déclaré  qu'en  état  do  guerre  ou  d'insurrec- 

m  Aft.  ft.  L^AncmUée  nationale  peut  seule,  sur  la  proposition  da  PrMâent  de  la  Ré- 
IPumqiK»,  déclarer  Tctat  de  siège. 

»  La  déclaration  de  Péut  do  siège  désigne  les  communes,  arroodiflsemeols  ou  dépar* 

I  -Tn'Tîls  auxquels  il  s'applique. 

i*  Art.  3.  Dar»^  le  cas  de  prorogation  d(3  rAssembloc  naiioiialo,  le  Président  de  la  Ré- 
l>al»Uqtie  peut  dccldrer  l'état  de  âtége,  de  l'avis  du  conseil  des  mitiislies. 
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»  L<*  Prûsidi^iit,  lorsqu'il  a  déclaré  réui     «'^jr^,  doit  iium'-diatemcut ,  ol  frelon  h 
gravité  des  circonntattces,  ou  en  intot mer  la  coiniiiissiou  instituée  en  vertu  de  l'art.  31 
.  de  ia  GonttitotioQ,  ou  convoquer  r Assemblée  oâtionale. 

»  La  prorogation  de  rAiienDblée  ceMe  d«  plein  droit  lorMiiie  Paris  «1  déotaré  m  (m 
de  siège. 

»  I/Assi'mblée  nationale,  dès  qu'elle      it'iinif,  maintient  ou  lève  l'état  de  siège. 

»  Art.  4.  Dans  les  rolonies  françaises,  la  d  ■(  lar.iùon  de  l'état  de  siA^e  e^l  fnile  p>n 
le  gouverneur  de  la  colonie.  Il  doit  en  rendre  compte  immédiatement  au  gouverne- 
meut. 

»  Art.  8.  Dans  les  places  de  guerre  et  postes  militaires ,  soit  de  la  ft-ontière ,  soit 
de  llntérîenr,  la  déclaratkm  de  Télat  de  siège  peot  être  Ikite  par  le  oonnaandant  mili» 
taire  dans  les  oas  pfèvue  p«r  la  toi  dn  !•  JatUat  17H,  et  par  le  décret  du  t4  dteevèr» 

1811. 

«  Lo  (  «immand.iiU  en  rend  rofopie  immédiaieineiil  au  j^oiiverHcmrnt. 

»  An.  6.  Daii;^  le  ras  dts  dcuA  c»ilicle.s  prtjccdeiil.->,  m  Président  i\c  la  H''f'Ubhqtie 
ne  croU  i>as  devoir  lever  i'eiat  de  sicge,  il  en  propose  suis  dcUi  le  uiamUea  à  î' Assem- 
blée nationale. 

■  Alt.  7.  AossitAt  l'état  de  siège  déclaré,  les  pontoirs  dont  rsutorité  dtile  était  lè- 
fétne  pour  le  maintien  de  Vordre  et  de  la  police,  passent  toot  entiers  A  l'autorité  mili- 
taire. 

))  l/aiitorit»'-  civile  continue  néanmoins  à  exercer  ceux  de  ces  pouvoirs  dont  Taotorité 
militaire  i)e  l'a  pas  dessai<iic. 

M  Art.  8.  Les  inbuuaux  militaires  peuvent  être  .saisis  de  la  conuai&sauce  des  crimes 
et  délits  contre  la  sûreté  de  la  République,  oontre  la  Gonstitution*  contre  Tonln  et  la 
paix  publique,  quelle  que  soit  la  qualité  des  auteurs  principaux  et  des  complices. 

»  Sauf  les  cas  de  complicité  avec  les  auteurs  de  crimes  ou  délits  défêrés  à  la  jwidic- 
tinn  TTiTi;tairr,  la  ran naissance  dss  délits  commis  par  la  voie  de  la  presse  oontinaerA 
d'apparienir  au  jury. 

»  Art.  9.  L'autorité  militaire  a  le  droit  : 

»  1"  De  fkire  des  perquisitions  de  jour  et  de  nuit  dans  le  domicile  des  citoyens; 
»  S**  D^éloigoer  les  repris  de  Justice  et  les  individus  qui  n*ont  pas  leur  domicile  dans 
les  lieux  soumis  à  l'état  de  siège; 
M  3  <  D'ordoimcr  la  remise  des  armes  et  munitions  et  de  procéder  à  leur  recherche  ei 

k  leur  eulévmiiMil  ; 

»  4-  1>  uiierdue  les  publications  et  réunions  qu'elle  juge  de  nature  à  exciter  ou  &  en- 
treteuir  le  desordre. 

j»  Art.  10.  Dans  les  lieux  énoncés  en  Tart.  5,  les  eflfotsde  l'état  de  siège  eflutènaent  en 
outre  en  cas  de  guerre  étrangère»  à  être  déterminés  par  les  dispositions  de  la  loi  do 

10  juillet  1791  et  du  décret  du  S4  décembrs  1811. 

»  Art.  11.  Les  citoyens  continuent,  nonohsiant  l'état  de  Ri'-ge,  à  exercer  tous  ceux 
des  droite  git.uitis  par  la  Constitution  dont  la  jouissance  n'est  pas  suspendue  en  vertu 
des  articles  précédents. 

»  Art.  12.  L'Assemblée  nationale  a  seule  le  droit  de  lever  Tétat  de  siège,  lorsquH  a 
été  déclaré  ou  maintenu  par  elle. 

»  L*état  de  siège,  déclaré  eenfbimément  aux  articles  S,  4  et  5,  peut  être  levé  par  le 
Président  ile  la  Republique,  tant  qu'il  n'a  pas  été  maintenu  par  l'Assemblée  nationale. 

»  Art.  \:\.  A[irès  la  levée  de  l'état  de  siège,  le*?  trihtinaux  inilitaircs  continuent 
connaître  des  crimes  et  délits  dont  la  poursuite  leur  avait  été  déférée.  » 


Les  événemedis  du  13  Juin  ont  eo  on  conire-coop  fonesle  jusqu'en  Algérie. 
Sur  la  nouvelle  que  la  guerre  civile  aumit  éclaté  en  France,  les  Oiilid-Salinoiia 
et  les  tribus  des  Oasis  du  Zsh-Dahri,  se  sont  révoltés.  La  correspondance  ne^ 
donne,  da  reste,  attcune  importance  sérieuse  à  ces  agitations  partielles. 
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ASSOCIATiOX  POril  tA  PROP.IGANOB  ANTI-SOCiALISTE 
ir  rOCR  t'AVéLIORATlON  ]>U  SORT  DES  POPULATIONS  LABORIEUSES. 

Nous  publions  avec  plaisir  le  luanilcste  suivatii  (|ui  vient  d'annoncer  la 
penset,  k  but  et  la  eonsiitution  d'une  Association  qui  nous  parait.  Lmt  par 
elle-même  que  par  les  noms  qui  la  recommande  m,  tout-à-(ait  digne  de  l'intérêt 
et  de  la  sympathie  de  nos  lecteurs. 

tl>e  nonibrcux  etruris  nnl  frdfs  deptus  un  nn  ponr  combattre,  par  h  ditïu- 
8ion  de»  i(i /'es  saines,  \p<  fune-^ies  doctrines  doni  le  iririniplie  ser.iil  la  fin  de 
toute  cÎTili-. u ion,  et  doiii  la  seule  menace  piralyse  déjà  la  graiideiii  ei  la  pros- 
périté de  la  France.  Si  ces  efforts  n'ont  pas  réussi  h  dissiper,  sur  tous  les  points, 
IwlliKions  propagées  par  les  partis  anarchiques,  il>  ont  assurément  contribué 
imifr  la  société  des  crises  périlleuses  où  elle  se  iroufait  engagée.  Grftce  au 
(Mweofs  de  loua  les  amis  do  Tordre,  le  soeîatisme  a  été  vatnco  sur  tous  les  ler- 
itiBi.  Les  loties  électorales  établies  par  la  ConsiitolioD,  les  déplorables  conflits 
qieles  faeiioiis  oot,  à  plusieurs  reprises,  tenté  de  provoquer  par  les  armes,  ont 
iM  élément  à  la  Tietoire  éclatante  des  principes  qnî  fondent  Tordre  public. 
Goaipe  deux  ponvoiis  unis,  tons  dent  émanés  do  soffra^  nniversel,  Tinsurreo^ 
lion  n*a  levé  qo*iin  instant  la  tète.  Le  droit  et  la  force  se  sont  montrés  Invln- 
«èles  dans  leor  anion. 

•Ce  n'est  pas  an  leodemaîn  dNine  telle  victoire  qo*n  conviendrait  de  ralentir 
rafiion  persévérante  qui  a  servi  à  la  préparer.  La  défaite  ne  décourage  pas 
les  eniieu  is  de  Tordre  social  :  îe  sncc«k  ne  doit  pas  endormir  ses  défenseurs. 
AfiSM'  t)e  Iniiips  [»arls  l'opiiunn  »lfmande-t-elle  qu'on  ne  co.^sc  point  d'opposer, 
1»T  des  oITorts  ilc  cli  uim'  juui ,  par  d'activés  prédications,  la  raison  au  sophisme, 
et  \c  Vf-ri'  iMc  intérêt  des  popnUaioris  soutVrarMc-  ;inx  fausses  espérances  qui  les 
OfUinip  siHivent  déçnes  jusqu'ici.  Des  d)u  u  ines  ((u'on  est  convenu  d'nppflcr  #o- 
riéittti,  prennent  millo  former  pour  truuiper  le  bon  st  iis  [inhiic  et  séduire  les 
imafiinations.  Elles  &'appiii<  ui  sur  une  organisation  forte,  bien  que  secrète,  et 
(fiiigilavec  la  puissance  de  la  discipline.  Il  y  a  \h  ponr  les  amis  de  la  société 
m  exemple  à  suivre.  La  résistjnce  doit  cii  e  mesurcc  a  1  attaque. 

>Uie  propagande  opposée  à  celle  que  font  chaque  jour  sous  nos  yeux  les  doc- 
^  soeiaKstes,  et  sachant  comme  elfes  se  plier  aux  habitudes  populaires,  est 
teaii)Qard*bui  aussi  nécessaire  et  n*est  pas  moins  désirée  qu*à  la  veille  des 
fMdts  loties  dont  nous  sortons.  Seulement,  à  la  faveur  du  rétablissement  com- 
PbtfcTofdra  matériel,  cette  propagande  ne  peut  plus  s^nfermer  dans  les  mé* 
>(s  fiaiiies.  Ello  doit  donner  k  son  action  nne  organisation  régulière  qui  lui  a> 
>Btn^  JttsqnHei.  Du  mal,  elle  doit  remonter  Jusqu^à  ses  causes,  ou  plutôt,  ne 
se  bornant  pas  h  lutter  contre  le  mal,  élte  doit  aspirer  à  provoquer,  &  opérer 
cUe-méme  quelque  bien. 

•C'est  pour  répondre  à  cette  pensée  que  vient  de  se  former,  sous  les  auspices 
•î'nn  frr,ind  nooibre  de  membres  de  l'Assemblée  législative,  appartenintt  à  Popî- 
f'î' ft  rifO'fi'rée,  nne  À^$oriafion  pour  !a  pmpnrfnvdc  anfi-<^nrialiste,  cl  ('(uni'UDra- 
Unnéu  sort  (Irg  pnjirtlniiont  laborieutcs.  (le  titre,  doiiMe  en  apparence,  corres- 
poûd  j>Miri:ini  :i  un  ^vu\  \mi  :  rnr  nnudiorer  le  sort  (les  poiudations  laborieuses, 
e'«$t  conili.i II r *'  le  sfu  ij|i>nM\  qui  est  leur  plus  grand  ennemi. 

tS*il  f'-i  mile.  .11  elïet,  d Opituscr  aux  faux  raisonnements  du  socialisme  des 
réfntatious  iucoiu-  t.ibles,  soiia  une  lornie  vive  et  saisissante,  il  serait  mieux  en- 
tore  de  parvenir  a  lui  enlever  son  point  d'appui.  C'est  moins  par  ses  doctrines 
confuses  et  contradictoires  que  le  socialisme  a  réussi  à  égarer  certaines  parties 
Ét  fi06  populations  que  par  la  créduiiio  qui  uait  de  Tignorance  et  l'irritatiOD. 
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WaîgTÎi  la  misère.  L'igoarance  pan  èlie  Mdfée  ta  toili:  la  misère  doit 
^iTc  soulagée  par  des  actes.  Une  illtmmi  aocrédUée  ptr  respnt  révoluiioooaire  a 
lait  croire  watent  am  datses  bborieoses  ^^dles  troof eraitm  chez  les  maîtres 
•^u  Mdaliiiiie  une  sympaiMepour  le«ra«UHiz«  i|a'elles  se  plaignaient,  à  ton  sans 
^tA,  dé  ne  pas  mooiiirar  aUleoffs.  Cest  cette  opM»  içi'ii  larn  déiruirc.  A  on 
êMMî  MtttM  et  tranpenr,  il  faut  opposer  «m  S|SH>aUire  veniablcment  effî- 
<eee.  Le  soeialisme  épie  touies  les  dooteors  ponr  y  ver«cr  le  venin;  la  veiiLU.lo 
jwonagaiide  emi-socialislc  doit  fcUler  sur  elles,  pour  en  tempérer  ramerlume. 
le  socialisme  est  inépuiaaliki  en  promesses  cliimériques  :  la  propagande  anii- 
«fiocialiste,  doit  se  montrer  féconde  en  inventions  bienfaisantes.  Dans  une  lelle 
^concurrence,  la.  propagande  anli-socialiste,  moins  séduisante  au  premier  ah«>rd. 
partît  pourtant  en  sa  faveur  les  démonsiralions  souvi  ni  cruelles  de  rexpt  nence 
'Ci  cet  accent  de  la  vérité  qui  se  fait  entendre  des  cœurs  droits.  L'Associanou 
.']ui  se  forme  considérera,  par  conséquent  comme  on  point  esscinici  de  la  pro- 
4)agaiule  ([u  elle  veut  faire  lelude  de  ions  les  prublciucs  de  la  misère  et  uoc  ac- 
tive pariicipaiion  aux  effoi ts  fails  pour  T  idoucif.  Elle  serait  heureuse  desservir  de 
«oenue.  commun  et  d'organe  à  tous  ces  cflbris,  et  d'appeler  ao  besoin  ratlentien 
des  pouvoirs  de  T  Liât,  ou  sur  des  souflrances  ignorées,  ou  sur  des  résultats  ma- 

^Jesles  de  la  bienfaisance  privée.  •  *  z  -i  * 

»  L'Associaiion  ne  perdra  pas  de  vue  non  plus  que  le  socialisme  ne  éiesiGt* 
<ilcniejii  accueilli  par  tant  d'esprits  que  parce  qu'il  les  Iroofait  fides  de  croyan- 
-ces  morales  et  religieuses.  Une  propagande  qnl  iarait  ressortir  nniqaenent  les 
«fiels  matériels  du  socialisme  resterait  donc  aa-dessoos  de  sa  lAcbe.  Tout  ce 
<qo*on  pourra  dire  de  vrai  snr  la  raine  effroyable  qne  le  moindre  essai  de  socia- 
lisme apporterait  dans  les  famines  et  dans  TEut  sera  toujours  moins  puissant 
4Mmtre  de  criminelles  provocations  que  ce  que  la  religion  fait,  sans  effort,  en  io- 
•fipiranl  dès  renfonce  le  respect  des  lois  morales,  Tespoir  d'un  bonheur  à  venir  et 
la  soumission  aux  volontés  de  la  Providence.  L'association  placera  donc  ouver- 
iiemcnl  ses  efforts  sons  les  auspices  de  cette  religion  dont  le  socialisme  lui  m: 
n  senti  le  besoin  d'emprunter  le  s  mîU  nom  en  le  prof:»nant  ;  et  toutes  les  luis 
-ciu'ellf»  devrai  appeler  ratlenlion  sur  les  etfets  désastreux  des  fausses  doctrine::, 
-elle  (  [i  prendra  occasion  pour  tuirc  remarquer  quel  accord  existe  entre  la  pratî- 
^]iio  (1.  s  devoirs,  tels  que  l  liviutgilc  Icï>  enseigne,  et  le  bien-être  des  individus, 
Jiel  que  la  condition  liumaine  le  comporte. 

B  Tels  sont  les  principes  et  les  voeux  de  rAssociniion  nouvelle.  Ce  mal  ceux 
^0  tous  les  hommes  modérés,  de  tous  les  pères  de  laïuiUe ,  de  loua  les  gens  éG 
Ijîcn.  Elle  espère  jjouvoir  compter  sur  leur  concours. 

»  Les  moyens  d'exécuiion  d'une  telle  œuvre  sont  nombreux  et  divers.  Aupre^ 
tnicr  rang  figure  la  formation  dans  chaque  centre  de  populstlon  de  eomilés  qpi 
l>rendront  ik  tache  de  surveiller  le  progrès  des  doctrines  socialistes,  et  de  lecom- 
iiaUre  par  les  moyens  que  leur  suggérera  leur  connaissance  des  lîeox  et  des 
Jaits.  G*est  le  premier  pus  i  faire  et  duquel  dépend  tout  le  reste,  et  c^estde  quoi 
rAssociaiion  ne  saurait  trop  engager  les  amis  de  Tordre  dans  tous  les  dépnrte- 
anents  à  s^oecoper  sans  délai.  L^Association  centrale  peut  venir  en  aide  aux  co- 
mités  locaux,  leur  fournir  des  moyens  dVtion,  leur  communli|ner  des  reasei* 
^nements  précieux  :  mais  rien  ne  peut  suppléer  l'action  personnelle  des  eiioyens 
aravaillnnt  dans  la  sphère  de  leurs  relations  privées  et  ponr  leurs  propres  inié* 
xêts.  De  tels  comités  existent  déjà  dans  plus  d'un  endroit  ;  ils  sont  aidés  par 
/rexcellt  nis  organes  de  la  presse  départementale.  L'Assoclition  ne  peut  avoir  l.i 
jirétentiou  de  remplacer  ces  centres  d'action  déjà  fon  lés,  ctirorc  moins  de  leur 
Jicter  leur  conduite.  Elle  s'adresse  au  zèle  de  tou»  i*  s  amis  de  i'or  Jre ,  et  hOr 
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time  lieiircase  quand  leur  iniiisiÎT»  a  ilmncé  m  Ms,  Ml  Cfl  pe»|ifc^ 
unt  pruroudénieni  la  liberté  U*âeiiOD  lêe^i  eomilés  de  dépiftapieiil,  eUt  lear  nip- 
pellerj  cependaDt  qu  un  des  plus  grands  inoyeu  de  MOcè*  éi  lirohilimi- 

Mire  résifJc  dans  Vumié  de  Tespril  qoi  Tinlae. 

»  Des  fes&ources  pécuniaires,  peui-élre  considénUw,  sont  assarémenl  néces- 
siifes  pour  3tieindrt  le  but  de  l'AssociaUon.  Une  organisation  étendue  et  fégë- 
iK-re,  en  partageant  Jes  tbjrges.-peul  en  diminuer  le  fardean.  L'Association^ 
d  uilkurs,  ne  croit  pas  devoir  éire  inquiète  sur  1(  s  movens  faire  face.  Le  so-^ 
*^rw*^^'^"^  ^  ^^"^  <niifrir  la  France  do  publics  lions  quotidiennes,  muIlL. 
giées  soiL»  toutes  le^,  formes  :  ies  amis  de  l'ordre  ont  déjà  montré  qu'ils  ne  von- 
nient  pas  lui  laisser,  avec  les  apparences  du  désintéressemeni,  Pavauliige  du  l»ai»< 
pni.  Ile  TieodrODi,  sans  douie,  généreusernem  eu  aide  à  l.i  nouvelle  Associaiion. 
UH  pIos  modestes  souscriptions  seront  accueillies  par  elle  :  et,  dé^rense,  comme- 
cUelesl,  de  eonpier  des  adhérents  pirmi  les  i.opulaiions  laborieuses,  dont  elk- 
^iSî''  ^  Mt^rtte,  les  sommes  qui  piovieridraieiil  de  1  épargne  et  dii  Ira- 
»»,  ^oeliiiie  feibles  qn'eUee  feseeni,  auront  un  titre  de  plus  à  sa  reLoanai^sance. 

"J*»       «'adieiie,  itnedietînciKwi  de  rangs  de  partis  el  de  fortunes, 
toM  I»  Français  aais  de  leur  peys,  ci  jaloux  de  lui  conserver  Tbonneur  et  les- 
iMnliiU  de  le  etviliseUoe. 

•IMs,  le  SJ  Jaaiet  1849. 

»  Ont  Bîgiié  lee  oMMitees  préeeattde  Comité, 

»  MM.  Baze,  RLprésenL:ànt;  DEaRVEt,  Représentant;  BoiuiAïf,  aodan  Re- 
présentant; de  Broclie,  Représentant  ;  Albert  de  BaocLis,  aneien  se- 
crétaire d'amba'ï^ade;  de  GHALAis-PERîcono;  Cardon  dbSandra^s; 
Dabu,  Représoniant  ;  James  Dr  Tbil,  avocat  ;  Achille  Fould,  Hepr»-- 
seotent;  d'HAUSSO.N ville,  ancieu  député;  de  Kerurel,  ReprésenUnl ;. 
raUbé  Ueduuillb;  LsMAhmB;  Latocr  Dumoclhc  fils,  rédacteur  dt 
Ï^AtêÊmèlée  mafkmaU,  dél6gu6  du  comité  de  la  presse  modérée:  Luats^ 
rédacteur  en  chef  de  YUnUm,  délégué  du  comité  de  la  presse  roodé- 
r*-.-  ;  F.  rn  md  de  La  Ferronkats  ;  de  La  Ferté-Meuk;  Amédée  Lbrot;: 
Merruau,  sccrétaireir<^nrTal  do  la  préfecture  de  U  ^^t^i 
dacteur  en  chef  du  Constitutionnel  :  .Mole,  Ucprésentajit  ;  de  Mo.nta- 
LÊMUMtf  Représentant;  de  Mou&tier,  UeprcseuUnl;  A.  de  Meh  n^ 
Représentant  d*llle-et^VilaiDC  ;  de  Noailles,  ancien  pair  de  France 
de  PtasiGHT,  Représentant;  Piscatobt,  Représenlaat;  Emile  Pbfin- 
Lfuai.lei'r;  de  Rainxeville,  conseiller  dT.tat;  (âiaiîes  de  Riancev  . 
Henri  de  Uianclv,  I{<'pr/'spntani  ;  de  Saim-Didiph,  ancien  d'in- 
slmction  à  Paris  ;  T\scHEnEAu,  Rfprês.-iitanl:  TiiiF.iis  Représentant. 

»  Fiaient  alieents  au  moment  de  la  signature,  les  membres  du  Comité  dont  les* 
Doins  suivent  : 

»  MM.  Baudon ;  Gocbin;  DBNior,  Représentant;  de  Larcv,  Représentant , 
delaeaSAT,  Repréteeiant;  Léon  de  Malleville,  Représentant;  Liiw 
eien  Mosat,  Repfése&taet;  Sauvaiib  BABnutaT,  Reptésentant. 
1  La  leotcriplion  esi  ourerte  dene  les  boreaox  de  rAssodsiion,  rue  du  Mont- 
TIaber,  84.  »   

IM  HARiCRil.  MOLITM. 

Ls  France  el  ramée  viennenl  de  perdre  encore  une  de  leurs  vieilles  gloire^^ 
le  maréchal  Molilor,  grand -cbancelier  de  la  Légion  •d'Honneur,  ancien  gonrer- 
icer  des  InTslidcs,  rienl  de  mourir  subitement  k  Paris. 

Le  marécbal  est  né  à  Hasinge  (Moselle)  le  7  mars  1770.  Il  psriit  comme  vo- 
lontaire an  temps  de  la  Révdutlmi,  et  fbt  bientôt  nommé  capitafaie  an  4*  balail>- 
ion  de  la  Moselle. 


(  aïo  ) 

kilfÊÊmHMnl  M  17»«  gkénà  à»  Mgwte  en  IW,  génénd  de  division 
^  1800.  Il  prii  pari  k  UNites  les  epératieM  mlifteira  Boot  Pîebegni,  Klèber, 
Voreto,  JooMiai.  £«|)lafé  à  ramée rilelvélie  aeM MiiaéBt, illiacili  letAa- 
>  tricbieM  dans  les  eombats  de  Scbwili,  MoiM-Thal,  Ghris  et  Sfekaeli.  On  le 
«  relmfe  meaiaifeaMai  au  anaéaa  d^iiaMe^  de  PMéiMie,  de  FVrnee,  ef  ea 
I8ti  au  eaMfcaii  de  Uchamaét,  de  Gkèleaa  ei  de  la  Perté-soos-JeoaiTe. 

Moliior  Tta  DODUé  en  1 823  au  coBaundvMot  ea  chef  du  deuiièflie  corps  de 
Parmée  d^Espagne,  el  eréé  la  même  année  maréchal  et  pair  de  France. 

£oi847,  il  fui  nommé  grand-chaneelier  de  la  Ugion-d*Honneer;  en  1848, 
.gmiTernear  de  ritôlel  des  Invalides,  li  n'occupa  ce  dernier  poste  que  peniNrit 
•  pru  de  icmpa,  al  Aii  lêîBiégré  daaa  la  dignité  de  fiaod-cliauceiier  de  la  Légion-* 
d'Honneur. 

Le  marecliai  Molitor  laisse  après  lui  une  réputation  intacte. 


Diocèse  DR  Nantss.  —  MM.  les  vicaires-gcnérauï  capitulaires  vieniimt  d'a- 
-<lres8er  au  clergé  ei  aux  Hdèles  du  tiiocèse  un  Miindcmeiil  qui  prescrit  des  priè- 
res à  l'occd&ioii  du  sacre  de  Mgr  Autoine-Maibias-Alexaudrc  Jaquemet,  évéque 
*élu  de  Nantes.  Nous  y  lisons  : 

a  Nous  avons  la  consolalion  de  vous  annoncer,  N.  T.  C.  F.,  que  le  tiisie  ei 
Jong  veuvage  de  noire  église  touche  enfin  à  son  terme.  Le  crêpe  funèbre  qui 
voile  depals  six  mois  la  ebake  épiscopale»  va  bfenlAt  disparaître. 

9  Mgr  Jaquemet  nous  Informe  que  les  Lettres  apostoliques  qoi  lliMitaent 
Evéqoe  de  Nantes,  sont  arrivées,  et  que  la  cérémonie  de  son  sacre  doit  avoir 
Ilea  k  Eordeanx  le  29  de  ce  mois.  K  cette  nouvelle  si  longtemps  attendue  et  si 
ardemoMOt  désirée,  le  premier  besoin  de  noire  cœur  est  de  s'épancher  en  actions 
^e  grâces  pour  bénir  le  Dieu  de  toute  bonté,  qui  daigne  '^ér  lier  les  larmes  des  or 
4»beliBset  cbanger  leur  deuil  en  allégresse.  Oui!  N.  T.  C.  F.,  nous  recevrons 
notre  Evéque  comme  de  la  main  même  de  Dieu.  Et,  si  la  plus  grande  faveur  que 
le  del  poisse  faire,  dans  sa  miséricorde,  à  une  église,  est  de  lui  donner  un  pas- 
teur êelonwn  cœur,  n'est-ce  pn<?  une  de  ?pp  prédilections  parlicuiiprr^  que  lesoio 
qu'il  a  pris  de  nusciter^  pour  le  pl;»cer  sur  \e  siège  de  Nnntes,  un  prêtre  fidèU, 
«ionl  la  prn  lc  iK  C  est  célébrée  dans  plusieurs  diocèses,  et  duui  le  ilevouemeni 
n'a  pas  reculé  eu  face  même  du  marlyre.  Sonveièl  déjà,  def)!iis  (|Li'il  a  été  desi- 
gné pour  nous,  de  vénérables  Pontifes  nous  ont  félicites  d  eirc  appelés  à  vivre 
sous  sa  bouleiie;  et  tous  ceux  à  qui  il  a  été  permis  de  Tapproi  lier,  nous  assu- 
rent que  nous  ne  le  posséderons  pas  loiij^-it  mps  parmi  nous,  sans  recoiuiaiLre 
^ue  iaiogêSii  et  tes  œuvres  sont  encore  au-dcasus  de  sa  renommée.  » 

—On  pense  que  le  nouvel  Evèque  de  Nantes  pourra  prendre  po.sse8&ioo  de 
son  siège,  eu  personne,  vers  jeudi  on  vendredi  de  la  semaine  prochaine. 

DiorfîSE  T)E  Poitiers.  —  On  lit  dans  VAbciilr  de  la  Vienne: 
«  Voilà  deux  ans  à  peine  que  le  diocèse  de  Poitiers  possède  les  pieuses  Filles 
'de  Sainl-Vincent-de-Paul. 

»  La  colonie  agricole  de  Monlmorillon  a  été  assez  heureuse  pour  recevoir  U 
preujière  ces  pieuses  Filles  de  la  tli  u  ih',  et  la  commune  de  NîeuiWEspoir  n'a  ^ 
,  ]»as  tardé  à  jouir  de  la  même  faveur  que  cet  établissement.  *  ! 

»  Le  i  9  de  ce  mois  les  deux  communautés  s'étaient  réunies  à  Nienil  poor  cé-  | 
lébrer  la  féle  de  leur  satac  Ibndatear.  i 
â  11  serait  diffidie  de  dbo  loat  ce  que  cette  solemiilé  a  eu  de  loocbant.  Cest  | 
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ILrattéSaaMfiak,  vicahre-général,  qui  a  offleié.  Yingl  ecclésiasiîqiies  s^étaient 
réam  k  lui. 

ilci  jMM  fiUea  de  la  paroisse  sont  déjà  groupées  en  grand  nombre  aalonr 
M  koofies  filles  de  Saini-Vinceat.*.  G^est  mimenl  one  chose  bien  louchanle  de 
foirrheoreose  direction  imprimée  à  tome  cette  jeone  population.  • 

DiSGlH  D*Ami.  ^  La  viHe  d*Aire,  enmUenMMii  décteée  par  le  dioléni,  fieit 
^  ténsîn  dNmo  eéréoMMie  tenehante. 

Dionacbe,  an  peopie  nombreu  se  prêaaU  dotant  Isa  antels  penr  aaaisier  k 
«i«tatss<snnf)oà  il  i^onaildeaMiider  k  Dîeii  la  eeasation  de  l'épidémie.  Plas 
dedMi  Bills  persoMMs  étaient  ainai  réonisa  dans  la  prière. 

Um  procession  am  lieo  dimanche  proehain  avec  Timage  de  N.-D,  Panne- 
liée,  vénérée  par  la  population  qoi«  en  une  miiltiiude  de  circenstanoas^  n 
éprouvé  les  beureox  effets  de  sa  protection^  pendant  les  famines  et  tes  pestes. 

Dioctss  DE  Touas.  —  Une  proeesaion  générale  a  en  Kefl  le  18  à  Tours  pour 
tesder  àOiea  la  cessaiion  do  choléra.  Geuc  procession,  dans  laquelle  étaient 
portées,  comme  dans  les  temps  de  calamité  publique,  les  reliques  de  saint  Mar- 
tin et  de  saint  Catien,  est  partie  à  six  heures  du  matin  de  Téglise  métropoli- 
lime.  Elle  s'est  rendue  d:ins  le  faubourg  S^iint-Piorro-dos-Cords,  puis  h  l'église 
>oir^  î>;HnMa-Richp,  on  nnr  nïes«;e  a  été  dile  par  Mgr  rArchevôqne.  AprA^  s'^- 
lre,indw  a  l'endroit  où  a  été  long-temps  déposé  le  corps  de  saint  Catien,  elle 
s  repris  le  chcfuin  de  In  calhé<lrale,  après  avoir  fait  une  station  sur  Pemplace- 
iiitf.ide  ra:uMeiinft  église  de  Sainl-Marlin.  On  n'a  jamais  vu  à  Tours  une  pro- 
cf^ion  plus  nonil>reuse;  une  foule  de  personnes  tiulables  de  la  ville  assistaient 
ilame«8e  de  Noire-Dame-Ia-Riche  ;  parmi  les  assisianis  ou  a  rciuarqné  M.  de 
Sm,  préfet  d'Indre-et-Loire,  qui,  aussitôt  après  l'office,  s  est  empressé  d'aller 
vtàitt  les  ambulances  de  cholériques. 

Oiortsi  DE  Cl  ERMoMT.  — Lfrs  obsèqucs  de  M.  Durel,  chanoine  et  vlcaire-gc- 
nér^ldu  ditK'èsf,  ont  eu  Heu  avec  la  pompe  usitée.  Mgr  l'Lveque  et  des  ecclé- 
^isbUt^ues  en  grai^d  nombre  y  assistaient.  L'absoute  a  été  faite  par  Monseigneur. 
Oure  les  corporations  religieuses  qui  précédaient  le  convoi,  les  dames  ei  les 
PCMNOBiires  du  Bon-Pasteur  étalent  tenues  rendre  on  dernier  hommage  à  tenr 
^Kieaaonénier. 

X,  Bsiel  était  on  de  ces  anciens  do  sacerdoce,  dont  les  manières»  Tesprit  et 
les  fwat  commandent  Testlme  générale. 

tein  M  Gàmbiai*  ~  La  £t^(^.ioumal  du  nord,  consacre  ces  lignes  too- 
<tacià  la  mémoire  de  M.  Tabbé  Debalno  :  • 

1  Un  de  cas  pasienrs  selon  le  Christ,  dont  les  mœurs  simples  et  la  charité 
miâiqae  rappellent  les  apôliea  de  la  primitive  Eglise,  Fabbé  Dehaine,  curé 
de  Ymilsgiss-snr>Ecalllon,  tient  de  mourir  samedi  dernier  à  Tâge  de  84  ans.  La 
vh  de  ce  bon  prêtre  A*a  été  qu'une  longue  suite  d*abnégations  et  de  déTooe- 
BKotft;  et  il  y  a  peu  de  temps  encore,  on  le  voyait,  malgré  son  grand  Age,  por^ 
ter  lui-même  des  secours  et  des  soins  aux  cholériques.  Aussi,  dans  la  commune 
^  Veadrgiss,  n'esi>il  paa  ime  (amiUe  qui  ne  pleure  en  lui  un  bienfaiteur  et  un 
9^ 

>Cest  surtout  lora  de  Tinvasion  du  choléra  en  1S52  que  l'admirable  rbarité 
M.  Dehaine  se  manifesta  dans  toute  son  étendue.  Alors  le  pasteur,  encore 
^iioureiix  et  agil**,  ne  se  bornait  pas  à  secourir  son  propre  troupeau,  ou  l'a  vu 
^t^n  souvent  sollicitant  de  ses  coulrfres  des  communes  voisines  le  boobeur  do 
''àâiikr  à  soigner  et  k  rendre  les  derniers  devoirs  à  leurs  malades. 
•  Qoelqaes  traits  peiodroot  rbomme  de  Dieu  ;  dans  ses  longues  et  pénibles 
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vî.siics  :i  1.1  sôijfTr.inrc  fl  à  la  m'isrre,  il  lui  esi  nrrivc  bien  sniroiil.  après  avoir 
épuisé  sa  Ixjurse,  de  se  priver  de  siv-;  vrimienls  ;  lantùl  ce  Ponl  ^es  hasou  ses 
souliers  qui  passent  aux  pieds  d'un  pauvre  mendiant  ;  i  mUVl  on  le  voil  se  dé- 
pouiller méiuc  de  sa  clieiiiiêc  pour  en  couvrir  à  là  liâie  le  corps  refroidi  (Tmi 
cholérique.  • 

«  PRUSSB.  —  L^tlMMioD  que  k  secte  Irriogieiift  (aM  apfwléeda  aon 
d*Irvlng]  gagne  urloot  à  Berlin,  peot  être  regariée  eewnie  m  évéMMnl  te 
rerdre  eeciésiasiii|iie  ei  mène  dms  Tordra  poliUqoe.  Un  gftnd  imbre  de  ^ 
Mmee,  «pperieneiH  ea  i»artie  mi  range  les  élevés  de  raristocraile  nsli- 
uire  ei  bnreaoeritiqtiet  se  sont  fUl,  vers  le  miHeo  de  ee  mèis«  initier  à  le  wm* 
velle  église.  On  dte  deos  généraux,  doni  Ton,  jns<|n'en  nnra  i84S,  a  oeapi^ 
«ne  pesiiéOQ  trèi-ioflnsnie. 


IKlUVSItlAB  ST  FAITS  MVIIM. 

Hier  à  sepi  benres,  le  Président  de  la  République  est  parti  de  b  gara  dir 
cbemin  de  fer  d*MéMs,  boolevard  derBôpiul,  poor  Angers,  n  était  dans  le 
vragon  dlionncur,  qui  servit  à  Finatigiintion  solennelle  do  cbemio  de  fer  d*Or- 
léans  ï  Toon,  avec  les  ministres  de  Hnstraction  pnbliqne,  de  la  goerra,  des  tn* 
vaux  publics,  et  de  ragriculiure  et  du  commerce.  Les  députations  des  départe- 
ments d*Eare^t-Loir,  de  Nalne-el-Loire  et  de  la  Loire^fnférieora  y  étaient  att 
complet.  On  y  ramarqoait  an  grand  nombre  de  rapré^cntanis  et  d^officlerîi  géné- 
raux. L»  presse  et  la  litiémiure  étaient  aussi  raprésentés  dnns  cette  solennité. 

à  neuf  heures  et  demie,  le  Président  a  été  reçu  k  la  gara  d'Orléans  par  le  pré- 
fet et  les  principales  autorités,  an  milieu  d*un  immense  concoure  de  la  popula* 
lion. 

—  La  ville  de  CharoHe  (Rhônel  vient  d'éprouver  par  le  débordemeni  de  U 
Semence  et  de  TAzolette  un  désastra  semblable  à  celui  dont  Saint*filkmiie  a  été 
victime  ces  joore  derniers. 

—  On  nssure  que  deos  cents  réfugiés  polonais  ont  reçu  Tordra  de  quitter  im- 
médiatement Paris. 

—  Dans  les  voyages  que  le  Président  de  la  République  a  faits  jasqn*ii  ce  jour, 
les  fonctionnaires  publics  lui  ont  adressé,  par  des  discours,  teura  hommages  el 
leurs  félicitations.  Cet  usage  qui,  sous  la  monarclnc  avait  été  poussé  jusqu'à 
Tabus,  semble  voîi1<Mr  disparaître  de  nos  liabitmles.  Snn?  fioiile,  le  Prr^idf'nt  de 
la  Réppblique  ne  peut  qu'être  fUiilê  de  rerrvnir  fîes  f<*liciialions  des  ;inioriiô<^  ci- 
viles, religieuses  et  militaires,  mais  il  serait  de  beaucoup  préférai i]<^  que  des 
adresses  lui  fussent  remises  sans  être  prononcées.  Le  Président  de  la  liepublique 
serait  surtout  licurcn\  d'y  ironver  rexprcsbion  sincère  et  complète  des  besoins 
et  des  vœux  des  popui.aious  qu'il  visile.  (Monitrur.) 

—  Pendant  que  l'épidémie  désolait  le  faubourg  Saint-BIarcenu,  les  élèves  du 
\aî-dc-Gràce  fureuuhargcs  par  Padminislralion  d'aller  conslatu  les  décès.  C(*s 
braves  jeunes  gens  s'acquiilèrenl  de  celle  fonction  de  la  manière  la  plus  loua- 
ble. On  en  vit  plusieurs  laisser  leur  bourse  et  des  consolations  dans  les  réduits 
OÙ  ils  étaient  venus  inscrira  les  morts.  Hais,  ce  qui  est  moins  connu,  c*est  leur 
désintéressement  au  sujet  de  bi  petite  somme  qo*on  leur  décernait  poor  la  cons- 
tatation des  décès.  Il  fut  convenu  entra  eus  que  les  S  fr.  qu^lls  recevaient  par 
chaque  visite  seraient  versés  à  la  mairie  du  11*  arrandissemenl,  poor  étra  en- 
suite distribués  aux  parents  des  victimes  de  répidémie.  (Test  ce  qui  a  été  ftii. 
€et  acte  de  charité  a  produit  une  somme  de  1,000  à  12,000  fr. 

—  Mme  IngreSi  femme  de  riUustra  pelntre,.est  morte  vendredi  dernier. 
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GiUD.  —  On  écrit  de  la  Bastide-d'Engras,  17  juillet  : 

u  La  som^iiiie  dernière,  un  crime  d'une  lâcheté  et  d'uue  audace  inouïe,  a 
jeié  l'effroi  dans  noire  cominone.  Pendant  la  nuit,  une  pierre  a  été  lancée  avec 
lioleoce  contre  lacroisce  d  une  chauibie  du  presbytère,  et  en  a  brisé  le^s  vitres. 
Notre  respectable  curé,  eflrayé  de  ce  Imiit  qui  le  réveille,  se  lève  et  b'appf  oclie 
de  la  feDéire  pour  connallre  la  cause  étrange  de  ce  fracas.  C*élait  un  vcrilable 
^mefc-apeas.  Au  moment  où  il  avance  la  léle,  no  coup  de  feu  part  :  fort  heureu- 
semeol,  le  vatel  seul  reçoit  U  dédiaige  et  m  trouve  criblé  de  gros  plomb.  DV 
piès  tel  Mcea  domiét  par  le  digne  ecdésiastiqoe,  on  est  presque  assuré  de 
eoonalire  rauieur  de  cette  criminelle  tentative  d^asaaisinat.  L'individu  forte- 
aient  suspecté  a  été  anété  et  écrooé  dans  les  prisons  d'Uiès.  Cest  encore  un 
3loaisgnaré  met  ainsi  en  pratique  les  doctrines  de  la  fraternité  dénia- 
Wiqne.  • 

Il  vknl  de  se  passer  dans  la  commuoe  d*liocqnneeQrt  (Somme)  on  bit 
dmt  la  population  a  voulu  être  témoin.  Sept  patriarches  du  pays,  dont  le  plus 
jme  compte  78  années,  ont  bit  dimanclie  dernier  une  partie  de  |Mume  sur  la 
^de  place  ;  les  points  étaient  marqués  par  deux  femmes  de  la  coramiue  âgées 
éettans  diacune.  La  partie  a  été  remarquable,  et  Tun  des  joueurs,  âgé  de 
81  ans,  s'est  tellement  animé,  qu'il  a  recommencé  ime  seconde  partie  avec  nn 

jeune  tiommc  de  '5  ans. 
La  aonécs  réunies  des  jooctirs  lorouiieut  un  cbitlre  de  plus  do  sept  ûècies* 
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On  a  vil  le  plan  des  forces  austro-russes.  Elles  avaient  réussi  enfermer  les 
insurges  dans  un  cercle  très-restreiut  autour  de  Comorn.  Il  est  ccriain  lujour- 
d'boi  que  les  Hongrois  ont  réussi  à  rompre  les  lignes  ennemies,  et  h  s'y  frayer  utt 
passage,  c  ir  r  onslancc  qui  pi  olongcra  encore  la  guerre  pendant  quelque  temps. 
On  s'e^t  battu  le  1.1,  le  10  et  le  17  juillet  avec  acliarneuîcnt  autour  de  Wailzen. 
1^  Hongrois  étaient  commaofics  par  Georgey  :  il  n'est  donc  pas  probable  qu'a- 
les  preuves  de  bravoure  qu'il  a  données,  le  conimaudement  lui  ait  été  re- 
Uié.  Le  prince  Pai^kewitch  est  paivenu  à  empêcher  ce  général  de  gagner  la 
IMm,  mais  il  n'a  pu  l*empécher  de  gagner  la  lutute  Hongrie,  contrée  monta» 
gueuse  qui  a  été  d^à  le  tbéAire  de  aes  exploits.  —  Le  ban  iellacbich,  qui,  dans 
le  M,  avait  d'aboii  repoussé  les  Hongrois,  s^esl  vu  contraint  è  son  tour  de  se 
retirer  devant  des  forces  supérieures.  C'est  cette  retraite  que  piusiems  joumaus 
rsprésemeot  comme  une  déroute  complète.  Le  général  Haynau  s^est  mis  en 
msrcbe  avee  30,000  bommes  pour  voler  à  son  secours  sur  ia  route  de  Saeg* 
dâ^  et  reoidreer  farmée  du  Sud.  On  attribue  récbec  du  ban  à  la  trahison  d*un 
ollcier  qui  anrait  livré  à  reonemi  tous  ses  pfans. 

-»  Une  convention  a  été  conclue  entre  les  gonvememenis  prussien  et  badois. 
hm  termes  de  ces  stipulations,  50,000  Prussiens  occuperaient  le  grand-duché 
pndant  duq  ans  ;  de  leur  cété,  les  troupes  badoises  réorganisées  tiendraient 
fvnison  dans  deux  provinces  prussiennes.  Quant  à  Toccupaiion  de  Rasladt,  la 
question  n'est  pas  encore  résolue.  Provisoirement ,  le  service  s'y  fera  par  une 
gsmison  combinée  de  Prussiens,  de  Hessois  cl  de  Mecl^lembourgeois. 

—  Les  événements  dont  Bade  et  le  Palatinat  viennent  d'être  le  tbcfitre  ont 
Vrodoitune  grande  sensation  en  Suisse.  10,000  insurgés  uu  moins  ont  cherché 
«îin-fngc  snr  le  so!  helvétique,  et  des  troupes  prussiennes  se  trouvent  m  nom- 
iTcà  la  frOtt*i'>rc  suisse.  C"^  faits,  joints  au  bruit  d'un  pici<ndu  projet  attribué 
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au  roi  de  Prusse  de  faire  rentrer  sous  sa  souveraineté  le  canton  de  Nevdbàld» 

ont  ému  les  esprils. 

Le  conseil  fédéral  suisse  vient  d'appeler  sous  les  armes  un  corps  «rarmee  de 
3^2,000  hommes  pour  sui  veiller  les  tnmtièreb  du  Rhin.  Ce  corps  d'armée  est 
placé  sous  les  ordres  du  général  H u four. 

—  Les  joui Dciux  de  Turin  rapparient,  comme  nn  hruii  qui  a  encore  besoin  de 
conrinuailuu,  que  rAutriche  va  meure  du  nouveau  garnison  dans  Alexandrie.  \ïs> 
se  préoccupent  aussi  t>eaucoup  des  oégociations  pour  la  paii. 

»  Le  grand-duc  de  Toscane  a  dû  arriver  dans  ses  Elali  le  9  mi  le  î^jn  lld. 

A8SEK1LÉS  LÉaiSLATITB. 

Présidenoe  de  M.  Dufih. 

BtàMCM  DU  SAMBDI  28  JOILLR. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  un  quarL 

Après  Tadoption  sans  discussion  de  divers  projets  de  loi  d*intérêt  local,  fAs- 
semblée  passe  à  la  discussion  de  la  proposliion  relative  I  la  prorogation. 

M.  Ehmamubl  AftaGO  a  la  parole.  L^oraietir  est  opposé  à  U  prorog;atiott.  Il  ré- 
pète les  divers  arguments  invoqués  chaque  jour  par  les  journaux  ;  les  rameurs 
qui  circulent  sur  des  projets  monarchiques;  et  les  craintes  qu'il  a  personnelle- 
ment,  non  d*un  coup  d'Etat,  mais  d'un  coup  de  téte.  Selon  M.  Arago,  le  com- 
iiitTce  de  Paris  craint  de  perdre  avec  l'Assemblée  ta  tranquilhté  dont  il  a  si  grand 
besoin. 

M.  G.  DK  Beai-MOîht,  l'un  des  auieurs  dr  la  proposition»  prend  la  parole  pour 
la  souii'nir.  Il  rcp  nd  au\  obj*  (ii  nis  prt  >.m(  ,  s  par  M.AmjîO,  et  dcmunlre  qu'd 
est  iiniiusfiljle  de  saiisl'iire  a  luul  ^  liriin.indc»'  l»vî;iîrinos  de  congé,  (|ui  sont 
adressées  chaque  jour  à  la  fonjnu-->ion.  Eiéuniiaui  eosuiie  (jnel  daiigtr  (lublic 
pourrait  résullt  r  de  la  pruiugauun,  M.  tie  Beauinonl  dit  :  J'ai  accepté  fa  Répu- 
btii|uc  avec  loyauié;  je  crois  qu'elle  peui  seule  nousgaïauur  dtb  revuluiions 
uouvelles  ;  je  veux  fermement  la  maintenir.  Si  donc  le  danger  dont  on  nous  parle 
était  appuyé  sur  des  motifs  sérieux,  je  serais  loin  de  flermer  les  yeux  sur  eette 
objection.  Quebsont  lee  dangers  dont  on  nous  parle?  Depnb  quelque  tcuip^ 
j'entends  dire  que  la  €oostitntioD  est  menacée  ;  que  diverses  conspirations  sont 
aux  prises.  L^une  de  ces  conspirations  vent  replacer  è  la  téle  du  gouvemanent 
la  bnncbe  aînée  de  la  maison  de  Bourbon.  Une  antre  conspIralioD  ooHaiérale 
cherchenkit  à  replacer  sar  le*trône  brisé  une  dynastie  de  la  branche  cadette  ;  on 
|iarle  encore  d^one  conspiration  impérialiste  ;  on  dit  Biéme  le  jonr  piécls  oè  ces 
complots  devront  éclater.  Mais,  ce  qui  me  rassure,  c'est  que  ces  conspirations 
s'excluant  les  unes  les  autres,  plus  Je  suis  inquiet  dVn  cdté,  plus  Je  suis  ras- 
suré de  l'auii  e,  ce  qui  me  permet  de  conserver  un  peu  de  tranqnitlité.  (Mur* 

mures  à  ;:;niclie.  ) 

M.  LE  l'EÊsiDKM,  aux  interrupteurs.  Vous  avez  quinze  oraleors  inscrits  oontre 
la  proposition  et  M.  de  Beaumontest  tout  seul,  ecouiez-le. 

M.  G.  DE  BeaUMONT.  On  assure  qu'il  y  a  un  ruitre  tfanger  à  courir,  celui  de 
voir  attenter  à  la  Consiiinliili,  en  ce  qui  conct  l  in  la  liurce  du  pouvuir  executvl* 
El)  bien!  c'est  encore  ï.i  mi  ii;inj;er  chinicriqoc.  Je  ive  puis  croire  à  l'existence 
de  celle  conspiration  perni.inciuc  i  outre  la  Consiiiuiion.  Lnlin  <iuelques-uiiv 
veulent  influencer  votre  déternuiKiiiun  en  disant  que,  par  le  laii  ile  celle  proio- 
galion,  les  projets  les  plus  impuiuiiU,  couiiue  les  projets  sur  ra&bi&uncc  pu- 
blique, par  exemple,  m  seront  pas  décrètes  immediateuienl,  et  que  ce  sera  uiic 
perte  iiuuiense  pour  le  pays.  Cette  assertion  est-elle  sérieuse?  non,  car  pendant 
le  iem|is  des  vacauces,  les  rapporteurs  pourront  se  livrer  avec  soin  à  Tétude  dea 
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projet»  qui  leur  serwt  tùÊêéù,  de  mmikf  à  ce  qne  l«t  nfipoitt  loieiil  piéts  iir^ 
odohre.  Que  b  proragaimi  ail  on  n'ait  pas  liea,  les  npporte  sur  ces  grare» 

questions  ne  seront  pas  préu,  croyez*le  bien,  aTani  cette  époque.  L'orateur 
^Mnit'ot,  en  teroimani,  que  h  prorogMiion  sera  une  force  nonvelle  «lonnée  à  l:i  » 
Kc'{)ubiique,  paisquellc  ser;)  une  prriTfl  rte  ffipflîiBiKt  rimiBf^fl  tiir  rAartfmbti'r 
«u  Pouvoir  e\i'ciiiif.  (AgilalKjn.^ 

M  I*a.m:al  Di  i  kat  ^'oppose  à  la  prorogaiion.  il  esi  loin  de  prirtnper  la  stîcQriié 
(lu  preo(»iii;uiL  il  cruit  au  contraire  à  rexisieiice  de  danj,'ers  sérieux.  La  ('.onsli- 
Uili<ni,  b  liépubiiqae  elle-même  f^ont  menacées.  Il  8e  forme  des  comiu  s  de  |>é- 
ùuofineraenl,  qui  demandcui  la  présidence  à  vie.  M.  Diiprai  lieul  ii  ia  tuain  U 
programme  el  les  siatuLs  d  un  de  ces  comités,  l  ;jriiclo  t-si  ainsi  conçti  :  «  L» 
ttnité  Crançais  a  pour  bul  de  réunir  des  vœux  cl  des  péiiLtoos  deuiauddiii  ia  ré- 
aàfm  do  chapitre  5  de  ia  Consiiluiion  sans  attendre  le  délai  preâcrit  par  l*ar> 
liele  S  pour  la  révision.  »  M.  Du^t  dit  qoe  ee  n'est  pat  la  eeciélé  qui  est  as- 
iiégée,  comine  le  prélendeU  il  y  a  quelques  joon  M.  de  Montalemberl;  mais  que- 
e'cM  bien  b  révolalioo  de  lévrier,  ei  qoe  Je  deveir  de  toot  bon  eltoyen  est  di* 
nm  ï  Boo  poste  poor  to  défendre.  (A  gaacbe  :  Très-bien  I) 

M.  FuniAU.  M.  Dnprat  a  dit  :  Ce  n^est  pas  le  sodélé,  c^est  la  Répnbliqne  quii^ 
tniMiégée.  U  Répobliqne  ne  réside  pas  sonlement  dans  eeiie  Assemblée  (ftu- 
Msn  àg»ocbe);  j'en  serais  bien  Aebé  poor  ta  République  :  elle  a  aon  siège  daiis< 
iepayt,  (Trés-bieii  1-^  Mouvements  divers.)  Et,  si  elle  a  été  compromise,  e*e6> 
l«  plus  sonvenl  par  een  qal  n'oot  pas  assez  compris  les  véritables  conditions  dr< 
MU  éiablissenem  en  France.  (Approbation  à  droite.) 

L'oraieur  insiste  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  les  membres  de  l'Assemblée, 
(le  Cfui  parliculièrenifni  q^ti  avant  siégé  dans  l'Assemblée  oonstituaiiio,  trou 
séparés  de  leurs  maiidaiaircs  depuis  dix-hiiii  mois,  de  se  mettre  en  r  ippori 
»îec  eui,  de  se  retremper  dans  ce  grand  foyer  vital  du  pays.  (Mouvements 
divers.) 

Â^rès  quelques  observations  de  MM.  RollinàT  et  d'UAraïKCOUaT,  M.  Di- 
'^u.  iiitiu>ire  de  l  intérieur,  monte  à  la  tribune. 

V.  Diif'AVRB.  Le  droit  de  prorogation  appartient  (oui  eniici  a  1  Assemblée.  I  r 
fovTeraeiuent  ne  doit  manifester  ni  résolution  ni  désir,  et  dans  un  tel  débat,  i! 
Miiiirait  montrer  trop  de  réserve.  (G*est  vrai!  c*estvrai!)  Mais,  quand  on  liu 
énaïade  son  avis  (Ab  l  ab  !  à  gaucbe),  il  doit  le  dire,  el  je  viens  déclarer  en  snii' 
Mvqo'll  regarde  la  prorogation  eeoiflie  la  chose  la  plus  sbnple  et  la  plus  na- 
Mb. 

Voiaisnr  expliqae  qne  les  iravanz  des  oonmissioas  ne  sont  pas  prêts*  et  qn'oi» 
M  pent  voler  des  lob  organiques  avec  une  [trécipitaiion  qui  pourrait  devenir  fu- 
Dc^te.  Arrivant  ani  bruits  de  coups  d'Etat,  de  eempiois,  Torateur  rappelle  que 
c'est  là  une  tactique  de  toutes  les  oppositions.  Il  y  a  huit  mois,  on  am  orrçaii 
^i  un  18  brumaire,  piosieurs  de  nos  collègues  n^osaient  même  plus,  disait-ott. 
Jucher  chez  eux.  Au  moment  de  l'élection  du  Président,  on  disait  que  le  cbei 

Pouvoir  exécutif  d'alors  ne  se  laisserait  pas  déposséder,  qu'il  était  déci>  c  W 
faire  un  coup  d'Etat...  On  parle  maiiilenanl  de  con^I»^r;^lio^  monarchique,  etc.. 
U  ministre  proteste  de  toute  Inrce  coiitie  de  semblables  accti'^ntions.  Il  pru- 
t«slft  au-vsi  au  nom  du  Présid<Mii  de  \:i  HfjHiblique,  tiie  les  paroles  qu'il  :\  pro- 
noiicet'>  ri'C(  lîHi  rni  au  châleau  de  llam,  et  dematide,  si  après  de  semblables  pa- 
le  Prt^-idnii  ne  dt^vr.iii  pas  être  à  l'abri  d  incessantes  calomnies.  (Très- 
l>iCD!)  l/orai( m  suiiiiejit  qne  l'état  général  du  p.iy>  est  satisfaisant.  En  ce  (fir 
cootenie  l  cUii  de  sié^e,  A  sera  levé  à  Paris  après  la  prommjjatiou  du  la  loi  sut 
^  presse;  mais  il  ne  puuira  1  être  encore  a  L)uu. 
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U.  Bac  appuie  les  observaiioM  présestées  par  M.  PàÊUt  Bmir.  It  s^nde 

m  article  de  ce  matin,  du  journal  le  Patft,  qoi  roannence  ainsi  :  cDft  fouies 
m  parts  s'élève  un  cri  qui  a  acquis  depuis  (îtielques  jours  une  force  imposante  :  R- 
*)  nissons-en,  le  travail  fait  défaui,  la  (  oriii;iiice  ne  rennît  pas,  le  crédit  est  bfl- 
•  ^guissaiiL,  toutes  les  aflaires  soiiieii  soutlrance.  Finissons-en...  m  U  ne  faut  pas 
s'arrêter  en  chemin,  el  c'est  pour  cela  que  ^ov§  bevauboics  LA,  BÉVISION  ïamt- 
d)iATE  DB  LA  CONSTITUTION.  »  (Agilatîou  à  gauciie.j 
Une  voix  :  C'est  la  vériié  ! 

M.  LE  PrIsident.  Comment!  vous  approuve! de  pareilles  choses î 

L'iiicideni  n  a  pas  d'auire  suile.  On  procède  au  scrutin  public,  el  le  projet  de 
àoi  est  adopié  par  294  contre  247. 

M.  le  ministre  de  riotérieur  prtaole  ma  projet  de  loi  qui  a  pour  objet  de  ré* 
i^lcr  la  forme  et  les  ellèu  de  Télat  de  siège. 

La  séance  esl  letée  à  sU  haurn  trois  «lurls. 


SiAWCB  DO  LU^IDl  30  irtLLET. 

Présidence  de  M.  Daru,  vice-président. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  du  procureur- général  de  Bessaçsii 

^]u\  demantic  l'anionsalion  do  poursuivre  les  représentants  SOMXIER  et  RiCIAIH 
4nr  (lu  Jura)  pour  délits  de  presse.  Le  renvoi       huroatix  est  prononcé. 

L  ordre  du  jour  appelle  la  prise  en  considéraiion  de  la  proposition  de  M.  Gti» 
TON  sur  rimpôl  des  boissons.  M.  Victor  Lefrax;  demande  l'ajournement. 

M.  Passy,  ministre  des  linances,  annonce  qu'il  déposera  samedi  un  rapport 
<qui  conclut  au  maintien  de  Timput  des  boissons,  en  nodiAam  le  mode  de  per- 
<eplion. 

M.  Mal'GLIN  espère  que  l'Assemblée  ne  se  décidera  pas  sans  une  dîMarion 
approfondie,  2i  rétablir  un  iinjiùi  injuste,  inique,  impie.  i  Kinneurs.) 

M.  le  général  Cavaig^ac  déclare  qu'il  a  voie  pour  le  uiaiiiiien  des  impôts  du 
sel  et  des  boissons,  parce  qu'il  ne  voyait  rien  à  leur  substituer. 

M.  Gharras  dit  que  c'est  lui  qui  a  proposé  l'abolition  de  l'impôt,  et  qu'il  a  eo 
«nain  des  pélîiioDs  qui  demandenl  l*abotilion  délnîlire.  Oa  objecte  qu'on  ne  sait 
^as  cominent  oomblertes  lides  que  feraient  l^abotitioa  de  ces  Impdts  ;  mais  ponr- 
«luoi  vous  demande-l^on  chaque  jour  de  aouveaux  crédits,  lanlôl  pour  le  Loti- 
^  I  e,  tanl6t  pour  rétablir  le  Pape?  Vous  pon? es  sans  doute  obtenir  la  bénédloUon 

Pape,  mais  vous  n'obtiendras  pas  celle  du  peuple.  L'orateur  deSMuide  IV 
journenent  indéini. 

L'Assemblée  consultée  ajourne  au  8  août. 
Assemblée  renvoie  ensuite  à  la  commission  de  Tassislance  la  proposition  de 
^l,  de  Meton  (do  Nord)  sur  l'assainissement  des  iogemenU  des  indigenls  ec  ou* 
'triera. 

Elle  adopte  ensuite,  sans  débats,  un  projet  de  loi  relatif  aux  conventions 
postales  entre  la  Fmnee  el  la  Befpi^pic  ;  un  projet  de  loi  portant  indemnité  pour 
^Ics  oiticiers  du  bataillon  lyoooais;  un  projet  de  loi  reJatlf  aux  volontaires  aigé- 
«icns. 

La  séance  csi  lc\('-c  à  «luairo  hcMires  cinijuanie  minutes. 


L'iai  des  I*rr,pyif'faires-Gêrnnf$,  CHARLES  DE  RLANCEY. 


rARi^.  —  i3i"iiiiiKai8  u  AORiBN  LS  c'.SRB  ET  c* . rue  Cassette, 


JEUDI  2  AOUT  1849. 


(M*  4808.) 


L'ABfl  DB  Lk  VEUGUm. 


LIBERTÉ  D'ENSEIGNEMENT. 

B  y  aone  question  qno  los  adversairos  du  projet  de  loi  sur  OnsrJ-ur- 
ment  n'ont  pas  encore  jugé  a  propos  de  se  poser  :  c'est  ia  question  du 

CW  fw)iirfant  nue  question  qui  importe  en  toute  af&ire:  qui  domine 
twt.^  N»lution  ;  siiDs  laquelle  toutes  les  discussions  restent  dans  les  mia- 
^  >:  ♦^n  dHiors  de  laquelle  on  se  débat  vainement,  parce  qu'on  est  eiH 
deliors  de  k  aature  des  choses,  et  en*deliors  môme  de  Tordre  de  la  Pro- 

Jfew  avons  tous  une  désastreuse  propension  à  vivre  dans  Fidéal  et  à 
•wwsser  Hmaginaîre  ;  et,  faute  peut-être  de  savoir  bien  cluireniont  ce 
qnenoQS  voulons,  nous  ne  nous  demandons  presque  jamais  ce  que  nous 

POUTODS. 

H  «t  assurément  très-facile  et  très-comn!(»de  dt^  s<^  créer  un  monde 
feotastique,  et  d>  faire  son  sié'^'C  que  nca  ne  viendra  déran-:er;  denete- 
nircompte  ni  des  lioinnies,  ni  des  choses;  de  ne  s'occuper  ni  des  dan- 
geiN,  ni  (les  dîtUcuilés,  ni  des  impossibilités  de  la  situation  actuelle.  Alors 
ûii  respire  à  1  aise  dans  la  région  des  idées;  la  logique  suit  à  plaisir  des 
\m(^  indéfinies.  L'égoisme  et  Tamour-propre  trouvent  ici  d'ailleurs,  à 
\m  \m,  le  compte  de  leurs  intérêts  les  plus  délicats.  On  dégage  sa  res- 
ponsabilité de  toute  participation  aux  fautes  des  individus  et  de  la  so- 
^  lo  spéculant  théori(iuement  sur  Favenir,  on  rejette  dans  le  présent 
ceai  qui  agissent  et  qui  se  dévouent  le  poîdsdes  embarras,  deschan- 
ces iacertaines,  des  inconvénients  inévitables  qu'on  a  encore  le  soin  de 
P'^;  de  sorte  que,  quand  ces  difficultés  arrivent,  on  a  une  double  sa- 
(^"'^ctioDy^celle  d'avoir  contribué  à  les  amener,  et  celle  de  les  avoir  pro- 
pliétisées! 

iTiistoire  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  partis  prouve  qu'il  y  a  tou- 
purseude  ces  esprits  tout  à  la  t'ois  sp^kîulatifs  et  inquiets,  qui,  au-delà 
'î'' la  sphère  de  convention  où  ils  s'agitent,  ne  trouvent  rien  de  vrai,  rien 

bon,  rien  de  tolérable,  et  qui  ne  savent  [ûm  seulement  diMiii^ner  Jce 
lui  est  absolu  de  ce  qui  est  relatif,  ce  qui  est  bon  de  ce  qui  serait  parfait, 
^  qu'on  peut  accepter  de  ce  qu'on  devrait  prétérer,  haïssant  jusqu'au 
ueu  par  l'amour  exclusif  du  mieux. 

Le  m/ezor  est  assurément  toi^ours  désirable^  mais  estr-il  toujours  pra- 
icable?  Voilà  pourtant  oti  il  àuit  nécessairement  en  revenir  dans  le  monde 
Mf  et  réel, 

U  polémique  contre  le  projet  de  loi  sur  renseignement  pourrait  se 

A  i  'ui  lit»,  ia  Haliqinn^  Tome  (IXt  IL  t  l 
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résumer  en  ceci  :  Chacun  des  cofitiadieleiira  de  la  kM  ne  trouve  pM  m 
elle  tout  ce  qu'il  avait  imaginé. 

Tout  ce  que  chacun  imaginait  !  Mais  le  champ  des  aspirations  et  des 
voeax  est  sans  limites  I  En  matière  dinstruction  publique ,  que  de  syslè- 
mrs  il  est  facile  de  concevoir,  d'inventer,  et  par  conséquent  de  préférer  à 
celui  de  M.  de  Falloux  !  Et  sans  sortir  du  cadre  Iraoé  par  le  plan  du  mi- 
nistre, quelle  variété  de  modifications  on  pourrait  encore  multiplier, 
pourvu  qu'on  ne  tini  pas  à  ce  qu'elles  fussent  réalisables  ! 

Pounpun  ne  pas  désirer  que  rinstructbn  publique  soit  entièrement  et 
exclusivement  confiée  à  FEglise  -,  que  du  moins  dans  le  conseil  supérieur 
il  y  ait  douze  ou  quinze  Evéques  an  lieu  de  trois  ;  que  dans  les  conseils  dé- 
partementaux on  ne  compte  que  des  prêtres,  des  religieux  ou  des  catho- 
liques fidèles;  quen  l'absence  absolue  de  tuui  ^iade,  de  toiii  brevet,  do 
tout  diplôme,  un  stage  do  quelques  semaines,  rt  |>oiide  aux  conditions 
qu'exige  la  ('onstilution  pour  la  capacité  et  la  moralité.  Ce  ne  seraiil 
pas  S!  mal  !  —  si  cela  était  possible. 

Hypothèse  pour  hypothèse,  la  plus  favoral^Ie  est  la  iiieilloure.  Et  pour 
nous,  nous  aimerions  mieux  imaginer  tout  simplenu  iil  (jue  tout  le  uioiuie 
est  clirétien,  vertueux,  équitable ,  et  même  ami  sincère  de  la  vraie  li- 
berté. 

Hélas!  il  n^en  est  pas  ainsi.  Et  sur  ce  point  on  ne  nous  contredit  nul- 
lement. Loin  de  là.  On  est  tout  à  la  fois  pessimiste  et  optimiste  à  Texcès. 
On  semble  se  croire  tout  ensemble  dans  la  société  des  anges  et  dans  celle 
dos  démons.  On  sonne  les  funérailles  de  la  nation  française,  et  on  lui  re- 
proche tous  les'  vices,  tout  en  voulant  la  traiter  comme  si  elle  se  portait 
à  merveille,  et  si  elle  pratiquait  toutes  les  vertus  1 

Il  faudrait  pourtant  bien  mettre  un  peu  plus  de  logique,  non  pas  dans 
les  idées  dont  on  cause  entre  amis,  mais  dans  le  plan  de  conduite  qu'on 
se  trace  pour  soi-même,  et  qu*on  voudrait  imposer  aux  hommes  d'Etal , 
aux  Evè(iues,  à  l'Eglise!  H  faudrait  bien  à  chacun  de  nos  actes  nous  ren- 
dre eompte  de  ce  que  nous  faisons  et  y  réfléchir. 

.  Mais,  en  relléchissant,  dans  un  ordre  d'idées  plus  sérieux,  en-dehors 
des  halhu  inations  et  «les  rêves,  <mi  se  tenant  dans  les  eoudilions  du 
t«  mps,  dans  les  beMMus  de  la  controverse,  dans  les  nécessités  de  la  vie 
publique,  il  y  a  tant  d  époques  diverses  et  de  sittialir»ns  ditlVTentes  qui 
commandent  des  etiorts,  non  pas  contraires,  non  pas  même  absolument 
ditlérents,  mais,  selon  le  mot  profond  de  M.  de  Haistre,  adifferemment 
semblables is>  Quand  nous  professons,  par  exemple,  nous  ne  combattons 
pas;  quand  nous  combattons,  nous  ne  négocions  pas;  quand  nous  faisons 
un  article  de  journal,  nous  ne  faisons  pas  un  article  de  loi. 

Pour  faire  un  article  de  journal,  une  brochure,  un  livre,  on  est  dans  le 
silence  du  cabinet,  seul  avec  ses  idées;  on  s'adresse  à  ses  seuls  amis  ;  on 
songe  peu  à  ses  auxiliaires  ;  à  peine  tient-on  compte  de  ses  ennemis. 

On  cherche  la  vérité  absolue,  le  droit  rigoureux,  la  raison  métaphy* 
sique  des  choses.  On  n^a  surtout  pour  but  de  l'expliquer  à  ses  propres 
défenseurs  j  il  les  faut  confirmer,  les  encourager  dans  raffection  cl  dans  le 
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!)i»n-icc  de  leur  caiis^;  ii  iaiit,  sans  cxngéralion  sans  doute,  niais  sans  au- 
cune reslric  lion,  leur  montrerla  solidité,  l'excellence  des  princif>es autour 
fîpsqtiels  ils  soi;t  rangts.  C'est,  à  la  lettre,  do  réducation  politique,  cl  \v 
pire  qui  puisse  arriver  au  maître,  cVst  de  n*élre  pas  toujours  suffisam- 
in^nl  écouté  par  si  s  dise  iples  vnloiiluires. 

Mais  c'est  assurément  une  tout  autre  chose  que  d'être  charj^é  d  une 
mission  dont  on  répondra  devant  les  hommes  et  devant  Dieu  ;  d'avoir  à 
prendre  un  parti  qui  peut  laisser  les  Ames  dans  la  perdition  ou  délivrer 
lescoDsdaoceSf  d'être  mis  en  demeure  non-seulement  de  iaire  valoir  des 
aigoments,  mais  d'avoir  une  part  quelconque  de  k  décision^  pour  pro- 
moat  de  la  paix  ou  de  la  guerre  entre  deux  camps  ;  pour  obtenir  en 
tout  on  en  partie,  on  pour  repousser  les  biens  les  plus  précieux  ;  pour 
fireodre  enfin  Ut  responsabilité  de  tant  de  jeunes  intelligences  sur  le  point 
de  se  ttuver  ou  de  se  perdre.  Et  cela,  sur  la  place  publique,  au  milieu 
despsssîons  et  des  préjugés,  à  côté  des  rancunes  et  des  intérêts,  dans  un 
cercle  tracé  d^avance  par  la  Id  souveraine  du  pays,  en  présence  d'adver- 
mm  qui  résistent,  de  législateurs  qui  vont  voter  pour  ou  contre,  d'une 
société  indécise  entre  le  mal  et  le  bien,  trop  imlifférente  pour  Tun,  trop 
inclinée  vers  l'autre,  et  qui  pourtant  portera  son  jugement  en  dcrnie|; 
ressort  ! 

Ah!  sans  doute,  dans  de  telles  conjonctures,  il  y  a  une  grande  ten ta- 
lion, c'est  d'ajourner  l'œuvre,  de  ne  pas  prendre  de  parti,  de  remettre 
811  lendemain.  — Au  Icudeuiain  1  à  jamais  peut-être! 

Et  c'est  ici  qu  il  ne  faut  pas  s'abuser  sur  la  responsabilité  d'un  ajour- 
nement dans  l'état  actuel  des  choses.  Si  cet  état  était  bon,  s'il  était  seu- 
lement passiible,  s'il  y  avait  table  rase,  si  les  entraves  n'étaient  pas  si 
lourdes,  st  la  servitude  de  la  vérité  n'était  pas  si  complète,  si  le  monopole 
de  Terreur  n'était  pas  si  puissant,  on  dirait  :  «  Attendons!  que  risque- 
t-on!»  Mais  quoi  !  quand  au  contraire  on  est,  de  son  propre  aveu,  dans 
la  pire,  dans  la  plus  bonteuse,  dans  la  plus  déplorable  des  situations , 
00  y  reste  !  Et  le  bon  sens  et  bi  souffrance  même  qu^on  éprouve  ne  dt- 
Kot  pas  qu'il  en  faut  sortir  à  tout  prix  l 

Abl  songez  donc  qu  en  dédaranl  la  loi  détestable,  en  la  repoussant, 
êo  h  disant  écbouer,  vous  lui  préférez  le  siatu  quo;  vous  mainlenes» 
TOUS  affermissez,  vous  consacrez  le  monopole.  Vous  appelez,  vous  re- 
Boavdez,  demain  peut-être,  Télrange  issue  du  (ameux  procès  de  i' Ecole 
h^e,  qui  succomba,  vous  le  savez,  sous  une  législation  qu'on  déclarait 
tipirunte,  f|u"iiii  n  invoquait  r/u'à  l'cf/ret,  et  dont  chaque  heure  d  ajour- 
nement pi  i  [)t'Uu;  (  ncorc  le  nioi  ltl  tinj)iie! 

Et  en  même  temps,  que  faites-vous  des  principes  que  vous  avez  tou- 
jours mis  en  avant,  des  réclamations  que  vous  avez  toujours  fait  entendre. 
Eh  bien!  vous  méconnaissez,  vous  dédaignez  ce  qui  est  h  votre  portée, 
dans  votre  main,  ce  qui  a  été  toujours  réclamé  par  tous  les  défenseurs 
de  la  hberté  d'enseignement  et  par  vous-même^  ce  qui  est  universolle- 
inentjugé  utile,  urgent,  nécessaire  ;  enfm  ce  qui  a  toujours  étédan& 
vos  rédamatioos  comme  du»  les  nôtres,  le  principal  et  Tessentiel  l 


Cela  <'sl-il  concevable?  C'est-à-diro  qn'afin  do  poursuivre  rimaginaire 
Vous  laissez  »^diapper  le  rt'»pl  :  vous  sai  rilie/.  le  po6i>âbie  a  ce  qui  est  dé- 
sirable; vuu.s  lai-Nbez  le  corps  pour  l'ombre  ! 

Mais  non,  di(es>vous,  c  est  la  loi  qui  n'est  qu'une  appareiace  troo»» 
peuse,  une  illusion,  un  mirage. 

Nous  en  avons  déjà  montré  en  général  les  primsipM  et  Tenseinble;  nous 
eDBvom  signalé  ua  à  ualaebieiifiyls  et  les  progrès;  rtwimons  eneore ea 
quelques  mots  ses  avantages. 

Et  d*abord  on  nous  reproebe  les  è/onct  qu'elle  laisse,  dH-oo,  eotie  les 
lignes  de  ses  prescripitons.  Ah  !  vraiment  nous  n'avons  qn'iro  regret» 
c'est  qu'elle  n'en  laisse  pas  encore  d  u  uUage.  Plus  une  loi  de  liberté  a  de 
blancs,  meilleure  elle  est.  Il  n'y  a  pas  un  législateur,  pas  un  juri«M>n- 
sidte,  pas  un  homme  du  métier  qui  ne  eoiuprenne  cela.  On  a  dit,  avec 
nilinirnent  de  raison,  que  la  loi  la  plus  hln  r!^le  sur  l'ensei^noment  ne  de- 
vrai il  consister  qu'en  une  phrase  :  «  L  ensergnement  n'est  pas  un  délit.  » 

Mais  efitin  que  le  projet  de  loi  soit  aecpp!/'  f^njourd'hui,  qu'en  rémilte- 
rait-il  demain  quant  à  l'enseignement  primaire,  quant  au  monopole  uni- 
vei-sitaire,  quant  au  régime  nouveau  de  rinstruction  publique,  quant  à  la 
liberté?  Nous  sommes  an  vif  de  la  question. 

I.  Quant  à  l'enseignement  primaire^  il  y  a  aujourd'hui  trois  plaies  piin* 
«ipales  :  Viniépmdance  akmdue  derinstitnteur»  qui  en  fiiH  Tagent  salarié 
et  le  fonctionnalrs  officiel  du  désordre  et  de  llmpiété  ;  Tmiagmime  tn- 
Mtable,  qui  résulte  de  son  indépendance,  contre  toute  autorité  chrile  et 
religieuse,  et  contre  les  principes  de  ces  atitorités,  la  religion  et  TEtat; 
l'existence  enfin  des  écoles  normales,  véritables  séminaires  destinés  au 
recrutement  de  ce  sacerdoce  laïque,  institué  d'abord  dans  une  intention 
fbrmelle  <JV)ppo;iition  contre  le  Clergé  et  qui  est  devenu  si  vile  l'apostolat 
du  socialisme. 

La  loi  actuelle  conibni  puissanîment  ces  trois  maux  telle  soiinit^l  îe 
maître  d'école  au  niaiie  vl  au  cuk' ;  elle  le  place  vous  la  rcpi  v^^/on 
prf»m]>ic,  énergique  d  une  autorité  voisine  et  facilenii*nt  avertie;  elle 
<î(  tin  t  son  inamovibilité  ;  elle  permet  de  frapper  les  coupables,  aiqour- 
d  hui  inviolables,  et  elle  étouffé  avec  les  écoles  normales  l'instrument  le 
plus  funeste  de  la  guerre  sociale. 

Voilà  ce  qu'on  repousse. 

II.  A  nn  degré  plus  élevé  il  y  a  la  hiérarchie  universitaire,  avec  un  seul 
esprit»  une  organisation,  une  discipline,  un  ensemble  inouï  de  ressources 
et  de  moyens  d'action,  et  par  dessus  tout,  le  monopole,  au  nom  et  sous 
le  couvert  de  l'Etat. 

Entendons-nous  ici.  On  n'a  jamais  demandé,  que  nous  sachions,  qu'on 
l)rule,  qu'on  jeite  à  l'eau,  ou  même  qu'on  réduise  à  la  mendicité  tou$ 
ceux  qui  font  partie  de  l't^nivjM'silé. 

Aujourd'hui  les  membres  subsistent;  le  corps,  en  ce  qu'il  a  de  plus 
mauvais,  reçoit  un  coup  profond  par  la  décentralisation  et  par  le  déplace- 
ment de  l'autorité  autant  que  par  la  concurrence. 
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VÊûàm  eoBseil  âe  VVsvmmté  est  toot  dans  le  système  do  monopole  ; 
lent  leviottà  lui,  toot  en  part, 
fi  Aks  dectiiiiei,  lee  pièces,  les  mtéfèls  dans  sa  maio;  il  en  le  nHitn 

Par    projet,  ce  centre d'tyforHéest  transformé;  lesbnreanx  sont  dee- 

siisisfu  aiénie  temps.  L  autorité,  la  surveillance,  la  décision  passent  au 
conseil  de  déparlt  uit  iit  ;  le  si<'^o  de  rinstrnction  publique,  an  premier 
ressort,  n'est  plus  à  Paris,  mais  au  chet'-lieu.  L'aucieune  hiérarchie  ne 
tait  dt'jà  plus  un  eoi  ps.  a  jM-iiir  rt  stt^-t-il  une  aggrégation. 

D  autre  paît,  grâce  a  la  ( ouifxwition  non-seulemeiïl  du  eonseil  dt  par- 
Itwiilai,  mais  aussi  du  rnin»  il  supérietrr,  eetn  aggnv'i^i"ï^  dépend 
|ilus  ni  do  rUniversilê,  qui  se  disait  l'Etat,  ni  même  de  I  ttat  qui,  si  scm- 
vetii  eucore,  se  dit  la  société,  uiaisde  la  société  elle-même, — de  la  société 
telle  ^*eUe  est, — Donpasaieilleiurey  c'est-à-dire  aussi  bomie  que  nous  la 
loodrions,  mais  non  pas  plus  mauvaise  ;  de  la  société  enfin  représentée 
{urtesélémeDls  les  plus  pom^  1^  plus  élevés  et  les  plus  libéraux;  par 
it  aupslnAttie,  le  conseil  d'£lat,  le  clergé,  les  conseils-fénélaux.  L*aii- 
deoae  Uaiwsàén'y  figure  que  pour  une  pari  rastninle. 

Yolià  ce  qu*oa  repensée  encore. 

OL  Eofiii,  quamà  la  liberté,  la  kri  n*onvre  pas  seuiemani  la phis  large 
«Vîièreà  la  liberté  des  programmes,  des  méthodes,  des  systèmes d*en« 

geignement  littéraire,  professionnel,  spécial,  mais  elle  garantit  toutes 
tes  liberté  par  La  première,  la  plus  pratique,  la  plus  elTective  de  toutes, 
la  lilxTt»'  des  permmes,  laquelle  se  prête  à  tout. 

U  liberté  des  personnes,  à  savoir  :  la  liberté  de  tous  les  membres 
ivj^uliris  et  seculieib  <lu  elergé»  des  congn*gaUoiis  religieuses  et  des  pro- 
fpî^nrs  des  petits  seuunaires,  par  la  suppression  de  toute  allii  uialiuïi 
obligatoire,  de  toute  promesse  relative  à  renseiimeiijrnl  religieux,  par 
iw  admission,  entin,  Iranehe  et  coiuplète  dans  le  droit  ^ximmun. 

i  Là  liberté  sans  aucune  restriction  des  professeurs,  répétiteurs, 
attitrés  d^études,  surveillants,  en  an  mot,  de  toutes  les  pemoones  at- 
ticbées  à  quelque  titre  que  ce  soit  aux  établissements  libres,  ou  dévoués 
à  renseignement  particulier. 

^  La  liberté  des  élèves,  jadis  divisés  en  catégories,  absolument  exctoB 
Vils  avaient  étudié  hors  de  rUniversité,  tous  dénombrés  et  taxés  comme 
^  bétail,  aouoiis  à  des  entmves  presque  impossibles  à  porter,  s'ils  avaieni 
tnt  leurs  études  dans  les  petits  séminaires,  maintenant  oomplèleiiienc  af- 
fcneUa  par  la  suppression  de  tout  certificat  d'études. 

Voilà  donc  encore  ce  qn*on  repousse  ! 

Que  si  au  contraire  on  accepte  la  loi,  voilà  les  points  acquis;  voilà  snr 
quelles  bases  l'expérience  peut  être  faite;  vt>ila  ce  que  les  catholiques, 
les  Ev  éques,  les  b()n^  citoyens  pt  uveut  mettre  demain  à  l\  pieuve.  Sinon 
nous  rf  toiiilKjns,  nul  ne  peut  (lire  pour  combien  de  temps,  sous  le  ré- 
|nn)e  qui  nous  opprime  depuis  quarante  ans. 

Kl  le  projet  de  loi  n'a  rien  de  mauvais  en  soi;  il  n  établit  ancutie  irène, 
aucune  eotrave nouvelle  ;  pour  une  qu'il  kisseï  il  nous  en  enlève  dix; 
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eu  revanche,  pour  un  priiu  ip»'  dont  1  aripiication  nVst  pas  ♦^i^core  abào- 
lue,  et  qu'il  l'ôsorvo  sans  lui  ùIi  T  lii  ii  de  sa  force,  il  applique  1on«î  les 
antres.  U  foit  tout  cela  dans  les  limites  et  sous  le  coup  d  une  ik)nstitu- 
tion  qui  restreint  la  liberté  d'enseignement  en  k  proclainaDt;  ii  doiib  tire 
de  la  plus  insupportable  position  ;  il  nous  en  donne  une  autre  aussi  fr- 
voraWe  que  possible;  il  ne  sacrifie  rien,  il  ne  oompromet  lien;  â  nous 
réserve  les  diances  <te  succès  foturs.  En  diangeant  le  monopole  contre 
le  nouveau  système,  nous  n*avons  rien  k  pMdiei  et  avec  ce  système, 
aussi  imparfiiit»  aussi  incomplet  qu'on  le  suppose  encore,  nous  avons 
tout  à  gagner.  Et  on  disputel  En  vérité,  nous  sonunes  en  droit  de  le 
dire,  il  n'y  a  pas  là  une  question. 

Non.  U  ïi'y  a  pas  une  question  au  fond  sur  le  projet  :  il  n*y  a  qu'une 
lécriniinalion  contre  ceux  qui  en  ont  été  plus  ou  moins  les  auteur*». 

On  a  dcuiaihlt'  des  améliorations: — on  a  répondu  ;  nous  y  travaillons! 

On  H  dit  :  la  loi  a  besoin  d'é(  laiit  issenienls,  (rex[)li(  alinn8  :  —  les  a-t- 
on refusés?  Etait-il  si  ditlicile  de  les  demander  plus  tôt  et  aux  cuimius- 
sions  et  au  ministre  !  Et  cependant  on  ne  les  a  pas  demandés.  Partout 
on  a  int(»rprété  le  silence  ou  la  réserve  contre  la  loi  !  Tel  a%'anta{?e  n'é- 
tait pas  assez  formellement  exprimé  ;  on  l'a  dit  refusé.  Cet  article  prê- 
tait au  doute,  on  y  a  mis  le  mal.  On  pouvait  supposer  que  le  bien  se 
trouvait  au  moins  à  une  dose  c|uelconque  dans  le  projet;  on  n^en  a  pas 
trouvé  une  parcelle. 

Non  1  ce  n*est  pas  là  une  polémique  telle  qu^on  aurait  dù  la  faire, 
lùt-ce  contre  des  ennemis,  car  des  ennemis  mêmes  ont  droit  d*extger 
de  nous  qu*on  les  respecte  et  qu^on  leur  rende  justice. 

Et»  certes,  ceux  qui  nous  ont  offert  ce  projet  de  loi,  n^étalent  pis  nos 
ennemis! 

*    Toutefois,  n*en  soyons  pas  étonnés.  Voilà  plus  de  soixante  ans  qu'en 

France  les  choses  se  pamnt  ainsi.  Les  plus  honnêtes  gens  du  monde. 

ceux  qui  se  croient  les  plus  eonservateurs  des  principes  de  l'ordre  social. 
ayis>e[it  presque  toujours  de  cette  layon.  Lux  aussi,  trop  souvent,  >ont 
plus  révolutionnaires  qu'ils  ne  croient.  Ils  sont  révolutionnaires,  car  trop 
souvent  ils  ne  s'entendent,  ils  ne  sont  l  aissants  que  pour  d«  Ir  nire.  Trop 
souvent^  lU  ne  veulent,  ils  ne  savent,  lis  ne  peuvent  rien  faire  pour  édi- 
fier. 

El  pourquoi  donc  ?  C'est  d'abord  qu'ils  sont  hommes,  autant  qu  il  e>l 
possible,  et  plus  peut-être  qu'il  ne  leur  est  permis  de  l'être.  C'est  ensuite 
parce  qu'ils  participent,  autant  que  qui  que  ce  soit,  à  la  manie  du  xviu' 
et  du  XIX*  siècle,  laquelle  consiste  à  discuter  toujours  sur  des  plans,  sans 
consentir  jamais  à  mettre  la  main  à  Tœuvre  ;  c*est  qu*on  aime  surtout 
à  troubler,  à  inquiéter,  à  entraver  ceux  qui  travaillent.  L'énlifice  ne  sem- 
ble pas  asseï  magnifique,  on  le  dénigre  à  Tavauce,  on  le  détruit  quand  il 
est  à  peine  sorti  de  terre,  et  pourquoi  ?  G^est  qu'au  fond  chacun  voulait 
être  rarchitecte,  que  personne  n'a  le  courage  de  se  résigner  à  n^èlre 
qu'un  simple  et  laborieux  ouvrier  ! 

flélasi  tous  les  partis,  dans  notre  pauvre  France,  en  sont  là,  el  Too 
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D't  |»t  besoin' mtee  d*ftpp«rleiilr  à  im  parti  pcmr  avoir  de  ces  fliiblesses 
et  donner  dans  ces  triâtes  écarts. 

£t  voilà  pourquoi,  jusqa'à  ce  jour,  il  n'y  a  que  des  mines  amoncelées 

sur  notre  so!  î 

Ah!  cen'ost  pas  là  Thistoire,  la  leçon  et  rexeniplo  do  l'Eglise.  Elle,  la 
reine  de  nos  âmes,  elle  est  plus  Inmihlt'  et  aussi  plus  active.  Elle  ne  con- 
teste pas  tant,  niais  elle  travadle  plus;  elle  travaille  con>(aiHment  et  par- 
tout. Quand  le  terrain  est  mauvais,  <'lle  y  prend  pins  de  précautions  et 
1  arrose  de  plus  de  sueurs  ;  voilà  tout.  Quand  elle  ne  peut  poser  trois 
pierres  i  une  sur  l'autre,  elle  en  pose  une,  puis  deux. — A  quoi  bon  ces 
pierres,  disent  les  oisifs  et  les  critiques  ?  —  Et  c'est  sur  ces  pierres,  as- 
semblées au  oiUieu  des  tempêtes,  que  les  révolutions  passent,  que  les 
nations  se  rasseient,  et  que  tôt  ou  tard  se  relève  rédifice  renversé  de 
leur  prospérité  et  de  leur  grandeur  I 

Le  /«limai  dê  Aeniwf  «  un  des  plus  anciens  et  des  plus  idèles  défeMsnis 
de  II  liberté  religieuse,  publie  dans  son  numéro  dn  M  Juillet  un  eioellenC 
article  sons  ce  titre  :  l€  Caneoréat  de  VBmHfMmgÊt, 

•  Etd*abord  une  considémiioD  nous  a  firappés*  Qatnd  une  loi  conçue  et  pnK 
posée  «Uns  des  vues  de  liberté,  eàt  combattue  ^  au  nom  do  despotisnie  qo*elle 
renverse  oo  qu'elle  blesse  dans  ses  prérogaiives  les  plus  cbèref,  ^  comme  an 
M  de  h  liberic  qu'elle  a  pour  but  de  réglementer  et  de  protéger, «n'est*il  pas 
sHaifld'en  induire,  par  voie  de  présomption  du  moins,  que  cette  loi  est  naé 
Mire  de  modération  entre  desopiniof>s  extrêmes,  de  [irogrès  graduel  et  pnK 
deDt,  de  u^nsaction  intelligente  cnire  les  iritcrôis  de  Tordre  ancien  qu'elle  mo* 
Jifie.  elles  exigences  de  Tordre  nouveau  iju'elle  inaugu  e? 

i  Or,  fel  e^i  le  c.nractère  essentiel  de  l;i  loi  sur  Teris-  iiinr-ment.  Ce  n'est  ni  le 
mainiien  i\'uii  inotiopole  odieux  cl  tyraimique,  ni  la  piuelamaiinn  d'une  liberté 
ilitmiicc  et  sons  euiiirolc.  C'est  un  concoidal  qui  ne  sacrifie  ni  les  inlcrêts  uni- 
Tcr^Uaires,  *'ri  ce  qu  ils  pcuvcni  iiv^ir  de  re«p':clable,  ni  l^^s  droits  d'une  liberté 
^agenicoi  comprise.  — Il  y  a  e(  jinulafii  dans  la  i)ressc  ciiiiiolique  des  hommes  de 

et  (f intelligence,  qui  i  <  [H)Us.^t  n:  l  et  acconiniddi  nioiit,  ce  conrnr  l.it,  çf  irailé 
(Upaa,  —  qui  se  di^ent  uvec  g'oiie  innaifaùlcs  et  préfèrcnl  le  slatu  quo,  :ivec 
la  guerre  et  Toppression  qu'il  perpétue,  aux  améliorations  nombreuses,  (iiioi(|uc 
^nielles,  que  contient  le  projet  de  loi,  de  leur  propre  aveu  même.  —  A  nos 
fem,  des  hommes  intraitaUes  ne  sont  pas  des  hommes  politiques.  —  Faire  de 
i)  ^ique,  c'est  tr^Uw  et  Irantigtr,  L'EgKse  elle-même,  en-debors  de  ce  qui 
cit  le  domaine  do  dogme,  a  lonjours  traité  avec  les  puissances.  Le  concordat, 
9m  Tempire  duquel  elle  e&t  encore  placée  aojoordiral,  est  la  dernière  et  grande 
eipfeaiion  de  cette  polliiqae  constante  qu'elle  a  suivie. 

1  L'idée  de  iransaeiioo  est  donc  bonne  en  elle-méoie«  Elle  est  de  plus  oppor* 
^uae  à  raison  des  circonstances  actuelles.  Ce  n'est  pas  à  une  époque  où  Urop  d'é- 
léments dissolvants  cherchent  ft  s'infiltrer  chaque  jour  au  sein  du  parti  de  l'or- 
<tre,  qu'il  falUitt  ne  tenir  aocon  compte  d*un  passé  de  quarante  annéçs,  des  In* 
téréts  légitimes  que  ce  passé  a  créés,  et  se  lancer  précipitamment  dans  une  voie 
(ic  reronnations  extrêmes  qui,  en  sacrifiant  ces  intérêts,  devaient  justement  les 
tbrmnr  et  les  irriter.  Les  progiè^  poluiques  et  sociaux  doivent  se  rcali-cr  sans 
V  oii.^e,  par  une  voie  de  traositionssncccssives.-— C*està  ce  prix  qnMssont  du- 
t*hk^  et  salmaires.  » 


(»*  ) 

Le  Journal  de  Rennes  examine  euî^uilt'  te  drlail  du  projpl  H  if  r<Tmine  : 
I-aiaùU^  loul  ce  qu'il  depen-ln»  de  nous  puur  (|ue  projt  i  sorte  de  la  dis- 
cus>ioo  parlcmealaire,  en<  oje  pUis  largement  empr» mi  df  5,  idée»  àe  liberté,  plus 
c  )tnp!èienienl  débarrassé  de  c<_i Uine» coiidiimiib  »|Ui  })mirraient  en  enlraver  ow- 
inentauénK  iil  les  lieureux.  tUels.  —  Mais  gardons-nous  mu  lout  de  buivre  danji 
leurs  exagérations  aveugles  ces  politiques  iniraUaUes  (pii  préfèreul  b  situation 
•ctaetle,  e*esfc»^ire  le  monopole  avec  tous  ses  abus»  l'oppression  avec  toute* 
§it  ÊUales  CouéqMOoes»  aoi  iméliorations  profondes  et  réelles  du  uouvcau 
imjei.  » 

Les  advei'saires  du  nouveau  projet  de  loi  sur  l'enseignement  préten- 
dent lui  appliquer  les  réclamations  si  foi  ii  >.  si  justes,  si  unanimes  pre- 
seiitt  (  S  par  NN.  SS.  les  Ëvêques  contre  les  projets  mis  en  avaot  pendant 
les  (l(M  nif*res  aniie«'s. 

Le  Hecueil  de  ces  Actes  admir;ihlrs  restera  comme  un  des  plus  beaux 
monuments  de  la  sagesse  et  du  courage  de  l'Episcopat  français  dans  une- 
des  conjonclurefi  les  plus  graves  et  les  plus  difticiles  pour  TEgUse  et  pour 
It  Firanoe. 

Hais  coœineDt  ne  pas  Toir  que  ces  réservations,  et  notanimeat  les 
passages  qu*on  cite,  n'ont  aocoit  t apport,  ni  avec  le  nouveau  projet  de 
hà,  ni  avec  la  situation  présente.  Pour  s>n  convaincre,  il  aurait  suffi, 
du  coup  d*œil  le  plus  ^éral  et  de  la  plus  simple  lecture. 

Quand  donc  cessera-t-on  cette  polémique  qui  semble  n^avoir  pour  but 
que  d'éloigner  les  esprits  de  la  véritable  question,  et  de  leur  fait  e  prendre 
le  change  sur  les  intérêts  les  plus  tirgents  et  les  dangers  les  plus  redou* 
tables  en  ce  iiioiaeat? 


LE  PASSé  IT  LE  PRÉSENT. 

L'l/mon,qut  traite  avec  beaucoup  de  science  et  d'autorité  les  matières  rela* 
tives  à  reaseignemeat,  reaferme  aiyoord'bui  les  réflexîoas  dont  nous  ei- 
trayons  le  passage  suivant  : 

•  Nous  avons  dit»  d'après  le  ifoatfciir,  que  le  nombre  de  bourses  attrîMes  h 
la  totalité  des  lycées,  en  France»  pour  Tannée  1849»  était  de  5i0. 

•  Sur  ce  nombre  total,  dix-sepi  bourses  sont  attribuées  aux  lycées  de  Paris. 
Tel  est  Tétai  des  largesse^  n;Uion.il^s  an  i>oini  de  vue  de  Teducation  publi- 

que,  après  une  révolution  de  soi&ame  ans,  faite  pour  le  peuple  et  pour  le  pnK 
grès. 

»  Car  proffrh  esi  loujoui»  le  mol  Jinal. 

»  Eu  regard  de  <  i  11e  hberalilé  démotraiique,  il  serait  curieux  de  compter  le 
nombre  de  bourses  que  le»  large>ses  privées  avaieui  lusliluées,  sous  la  vieille 
monarchie,  dans  1»  s  collèges  de  Paris,  uous  disout»  de  Paris  ^eulemeut.  Ou  ver- 
lail  kiiis>i  un  progrès^  niais  au  reliours. 

•  On  sait  la  multitude  de  collèges  qui  avaient  été  fondés  à  Paris  dès  le  doo- 
'  tième  siècle,  soos  les  aospices  et  lous  Tinspiration  de  TEglise. 

t  Une  description  de  la  Franee,  très-corievae,  très-esade  et  ués-recherdiée 
des  savants,  publiée  ea  Ailemagae,  su  diMapOème  siècle*  désigne  par  leor? 
noms  soixaate-trois  oolléges  de  plein  eiarcioe  soas  le  règne  de  tenis  XtlI.  ei 
chacun  de  ces  collèges  avec  des  fondations  de  tKwrses  pour  des  enteita  paavm. 
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»  Euiin  mi  livre  curieux,  de  fait  au-ssi  iVnuincralioo  des  bourses  et  liea 
iulié^fSijui  survivuieut  au  liiiL-hiiilième  siècle.  [Tableau  ëe  V Uumamtè  et  de  la 
Bimfawmeê)  Plusieurs  des  roudaiiotu»  auiique;»  avaient  disparu  ;  mais  il  requit 
tie')te-eiiiq  eoilé^es^  Joui  vin^i-aix  sous  le  uoio  de  CoUége$riums,  ayaul  coq- 
tmé  leurs  boor&t-s,  au  nombre  de  591 . 

tOoire  tes  tolléges  de  rUaiversité,  il  y  avait  des  matouns  ecotésia^tiques  qui 
tvaîeiii  ausM  leora  bourses  d*!  fundation.  Au  peiU-aéoiinaire  de  Saint-Sutptce,  il 
y  ataii  lù  bmirsea  ;  aa  séaninaiie  Salat-Umia,  place  SaifiC*Nicliel,  il  y  en  «vall 
15;  au  séiaiiiaire  Saiiit-Magluir**,  tenu  |»ar  les  Oraii>ri«i§,  il  y  en  avait  if  ;  an 
lôMioaire  du  Saîni-EsfMit,  il  y  M  «vaii  70;  mi  ^émîmiieile  U  Saifile*PaiiiUl«,  'û 
y  eii  avait  53  ;  au  séminaire  dea  Anf  lais,  au  séminaire  de  8ai«l  NkoUs,  au  aé- 
miiiaire  des  Bonâ-EiiCanls«  au  fiétninaire  di*a  Irlandais,  il  y  en  avait  dans  mt 
Kopoiiiun  fgale;  si  bien  que  Ifs  et  il>îis^emttnls  de  Paris  avaieni  fitus  de  bour- 
'^•■ers  qu'il  n'y  en  a  dan»  la  toialilé  de^  élablis»einents  nalionauj-,  v^uns  aujour- 
<)  liui  si  (lispendieusemeiit  et  si  bruy  «minent  sous  h  direction  de  TLlaU  et  tou* 
J*Hir}>  en  vertu  du  principe  du  progrès. 

s  Et,  on  le  voii,  nous  ne  p;ir'ons  que  des  éïnhli-isernf  nls  puhlii's  <rin>tructîon. 
V>uc' sefé»il-ce  m  twm  enlrionn  dms  rénumerahon  des  njaisons  on  I  K^lisf»  nr- 
lueilliii  isolémeul  les  enfanks  lin  p(M)[)If.  A  f-h:^ue  pas  on  loucli;iii  ipiei-pi'uii  rie 
<rs  asiles,  11  n'y  avait  pas  jusqu  aux  euiauis  tie  chœur  de  Paris,  ijni  ne  fuvseut 
.»>Mire>  de  leur  inslruciion.  lis  étaient,  ilil  le  hvre  que  nous  avons  stujs  les  yeua» 
'nnoiiilii  f  de  200.  «  Ces  enl  inls  sonl  unis  nourris  et  elevé^  gialuilenient,  et 
tjujiM  leur  temps  e>l  lixi,  ijui  uure  urtiiuairenieut  cinq  ou  six  ans,  on  leur  fait 
>uii  suri,  ou  bien  on  leur  donno  uue  .somme  pour  récompense,  plus  ou  moins 
•ftfrte,  selon  les  paroi-ses.  » 


(Corrttpondance  parliculière  de  i'ÂMi  de  aa  Reliciov.) 

Naples,  24  juillet. 

M.  de  Corcelies  est  arriv<^  h  Gaëto  le  lë  à  buit  heures  et  demie  du  soir. 
Après  avoir  eo  quelques  difficultés  à  surmonter  pour  descendre  à  ti^rre  au 
sD)ei  ûixae  quarantaine  de  quelques  jours  à  laquelle  devait  être  assujetti  lo 
bUiaent  qui  Favait  amené,  et  qui  arrivait  presque  directement  de  France,  Il 
s'est  rendo  cliez  le  SalnirPère  auquel  11  a  fait  le  récit  de  tout  ce  qui  s^est 
pané  I  Borne  dans  la  Journée  du  13.  Le  lendemain,  Il  a  entendu  la  messe  du 
et  a  eu  un  entretien  fort  long  avec  le  cardinal  Ântonelli. 

llDut  le  monde  a  été  enchanté  de  M.  de  Corcelies. 

CTest  à  la  suite  de  cette  entrevue  que  le  Pape  a  envoyé  une  proclamation  à 
ses  sujets.  Cet  acte,  daté  de  Gaële  le  17,  est  fort  court  et  a  satisfait  la  grande 
péniTalilé  ;  il  est  aussi  paternel  que  possible,  et  cepondaiil  il  n'en^iaiie  a  ricii. 
Le  Saint-Père  y  promet  seuleiiient  d'envoyer  à  Hnine  une  coni mission  secuju- 
dAf  d'un  ministère.  Nous  ne  savons  pas  ent  ure  quels  seront  les  mernlues  de 
celle  conjmi'ision,  mais  on  dit  |u'elle  sera  compos(^e  d'un  cardinal,  deux  pré- 
fets et  deux  séculiers.  On  parle  du  cardinal  Herm ni  [unir  la  présider.  Mats 
te  s^mt  de  simples  on  dit  que  je  ne  vous  garantis  uuileinerit. 

M.  de  Corcelies  est  reparti  le  2*2  au  soir  pour  Rome.  Le  résultat  déliuilit 
de  son  voyage  nous  est  tout-à-fait  inconnu  ;  peut-être  votre  correspondant 
de  Rome  pourra-t-il  vons  en  dire  plus  que  moi  à  ce  sujet. 

On  doit  être  fort  étonné  en  France  de  voir  le  Pape  prolonger  son  séjour  4 
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Gaëte,  tandis  que  son  projet  était  de  venir  à  Naples  d^s  qne  Tordre  serait  ré- 
tabli dans  Rome.  Ce  n'est  pas  au  Saint-Père  qu'il  faut  atd  ibnor  re  retard, 
nais  à  la  reine  de  Naples  qui  a  vivement  désiré  accoucher  à  Gaéte.  On  attend 
ses  eoQches  d*nn  moment  à  Tantre;  ce  sera  Pie  IX  qui  baptisera  le  nouvean- 
né.  Il  restera  encore  environ  quinze  Jours  k  Gaéte  pour  ne  pas  obliger  le  roi 
.  à  quitter  la  reine  avant  ses  relevaiiles»  puis  il  viendra  à  Naples.  Voilà  an 
moins  pour  l'instant  qnels  sont  les  projets,  mais  les  circonstances  peuvent  y 
amener  bien  des  changements. 

L'émiçrralion  romaine  de  Naples  voit  tous  les  jours  ses  rangs  s'éclaircir. 
Obliîîi's  (le  quitter  Rome  après  le  dépari  du  Pape,  au  moment  où  le  poignard 
était  la  récompense  d'une  parole  libre  cl  franche,  les  lii •munis  qui  sont  ici 
îfntrent  en  foule  à  Konie  pour  lAcher  de  conuibiiei  auiani  (ju'il  sera  en  leur 
pouvoir  au  soulagement  des  maux  immenses  causés  par  la  rëvoluUou  a  leur 
malheureux  pays. 

Avant  de  quitter  cette  ville  hospitalière,  ils  ont  témoigné  au  CardlnaUAr* 
cbevéque  le  désir  de  faire  chanter  un  Te  Deum  pour  remercier  le  Selgaevr 
du  rétablissement  du  pouvoir  temporel  du  Pape.  Le  pieux  prélat  a  surpassé 
leur  désir.  Dimancbe  dernier  (tl),  dans  toutes  les  églises  de  Naples,  les 
cloches  ont  été  mises  en  branle  en  sipe  de  Joie  de  onze  heures  ft  midi.  Ta 
Tê  Deum  a  été  chanté  partout.  Les  Romains  présents  ici  n*ont  pas  été  les 
senis  à  y  assister  :  la  population  de  la  ville,  si  pleine  de  religion,  a  un!  ses 
vœux  aux  leurs.  Â  la  cathédrale,  outre  les  Cardinaux  présents  k  Naples  et 
toute  la  noblesse  romaine,  la  vaste  nef  de  Téglise  ne  suffisait  pas  à  contenir 
la  masse  des  fidèles. 

Le  soir  il  y  a  eu  des  illuniiuntions  magnifiques  par  toute  la  ulle  et  les  vil- 
lages envimnnatiLs.  C'était  plaisir  de  voir  la  joie  peinle  sur  le  visage  de  «  es 
Napolitains  si  simples  mais  si  religieux  :  que  pourraient  répondre  à  <  t  la 
incrédules  qui  nient  que  la  question  pontilicaic  est  une  question  ut/a>)i>* 
maine,  mais  catiioltque? 

Nous  avons  eu  ces  jours  derniers  à  Naples  un  assez  grand  nombre  d'arres* 
tations,àiasuite,Je  crois,  des  relations  découvertes  entre  les  révolutiouaaires 
de  Rome  et  les  démocrates  d'ici.  Poerlo  et  plusieurs  autres  ex-députés  ont 
été  arrêtés.  0*autres,  des  étrangers  surtout,  ont  reçu  Tordre  de  qniitgr  le 
pays  :  de  ce  nombre  est  le  comte  Martini,  ex-ministre  de  Sardalgne  sous  le 
ministère  Gioberti.  Après  avoir  été  achever  son  éducation  en  France  où  II  esl 
resté  cinq  ou  six  ans,  le  comte  Martini,  Lombard,  homme  plein  d'esprit  et  de 
connaissances,  a  consacré  toutes  ses  qualités  au  service  de  la  cause  révolu* 
tlonnaire.  Il  faisait  ici  beaucoup  de  mal,  en  réunissant  autour  de  lui  tout  ce 
quil  y  a  d^exaltés  à  Kaples,  et  en  leur  inculquant  ses  principes  subversifs  de 
tout  ordre  social.  Les  partisans  furieux  de  cette  mesure  de  rigueur  crient  ;i 
rinfamie,  les  honnêtes  gens  sont  heureux  du  départ  d'un  homme  aussi  tur> 
huleuL 

Les  relalioiis  nftlcielles  (|ui  avaienl  été  interrompues  pendant  quelques 
temps  entre  les  roius  de  Na|des  el  d»'  Sardaigné,  viennent  d  èlre  reuouèes. 
L'autre  jour,  le  comte  CololiiaDO,  qui  avant  la  guerre  de  Loiubardio  était  mi* 
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nistre  de  Piémont  A  Napîes,  et  y  eUiit  toujours  resté  depuis  comme  particu- 
lier, il  présenté  de  n  iivi'aiises  lettres  do  rrcuRe  au  roi  de.  Naples. 

Le  corps  dipluiîi.iiHiHt'  auprès  du  Saiiit-Siege  va  aussi  subir  quelques  ehan- 
geraenls  :  outre  le  eomtc  Martini,  dont  je  pariais  tout  à  Dieure,  et  qui  n  est 
remplacé,  pour  le  momeot,  que  par  un  charge  d'affaires,  le  nianfuis  Spinoln , 
le  comte  Ludoif,  qui  était  depuis  longues  années  ministre  de  Naples  à  Home, 
va  quiter  celle  mission;  le  roi  veut,  dit-on,  lui  conférer  cejle  de  Paris. 
M.  ÀBlooini,  fui  esl  ttainteuBl  à  Faris,  le  remplaeerall. 
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line  commission  a  élé  instituée  pour  faire  droit  aux  réclamations  de  vases  sa- 
Clés,  omfinenis  d'église  et  ekMshes  enlevés  snx  éublissements  religieux,  et  au- 
très  objets  appartenant  à  des  parlicnlierB. 

M.  le  général  Ondinot  a  adressé  la  lettre  suivante  an  vlce^gérant  de  Rome  : 

«An  quartier-général  de  Rome»  le  18  joUlet  1849, 

»  MOHSIICKECI, 

»Le  coars  ordinaire  de  In  justice  «'lait  inlf-rrompu  depuis  plusieurs;  mois.  CVj^t  ;\  un 
teléiatde  choses,  aussi  nuisible  avix  iiilciAK  de  la  popiikilion  romaine  qu'à  roux  ilc  la 
iQorale  publique,  que  l'ordonnance  du  commissaire  gênerai  de  grâce  et  de  justice  a 
porté  remède. 

•  A  Sa  Sainteté  seule,  il  appartenait  de  fixer  les  limites  des  juridictions,  et  j*ai  dû 
ne  prendre  que  des  mesures  très-provisoires,  afin  de  laisser  toute  I  berté  d*action  & 
l'admiaistralion  que  le  Salut -Père  ne  tardera  pas  à  instituer.  II  a  d'ailleurs  ét6 
(oDvenu  que  les  causes  qui  ressortisseot  des  tribunaux  ecclésiastiques  scraleut  r6* 

sorvècs. 

»ll  résulte  de  là.  Monseigneur,  que  les  droits  ûe  voire  juiidiction  ne  peuvent  être 
attaqués,  et  je  serai  le  premier  à  les  défendre  contre  tous  les  empiétements  qui  pour* 
raie&tétretealës. 

»  Veillez  agréer,  Hooseignenr,  ranoraooe  de  ma  haute  considération  et  de  mes 
seminieDtsles  plus  distingués. 

»  Le  gènfVal  en  chef,  Oudixot  de  Ueggio.  »» 
Le  général  eu  chef  a  assisté,  dans  t  t  j^lise  de  Saint- Loins-des-Krançais,  à 
Ronie,  il  l'inauguration  de  la  statue  de  Mj^r  Affre,  Ardit^vcque  de  Pans,  qui  a 
élé  piatee  dans  une  des  chapelles  latérales.  A  cette  occasion,  un  service  so- 
icflijcl  ;i  élé  célébré  pour  le  repos  de  Tàme  de  rillusire  Prélat. 

Âraiellirti  a  quille  iiorae  le  10,  en  disant  à  ses  amis,  qui  lui  faisaient  leurs 
aiiieux  ;  a  Ne  perdez  pas  courage,  la  que.'-tiou  n'est  qu  ajournée  et  n'est  point 
Cncofc  résolue.  Tout  vieux  que  je  suis,  je  ne  dé^espère  pas  de  vivre  assez  pour 
voir  res^uurcr  la  République,  s  Mazziui  partit  le  leudeuiain.  La  Concordia  de 
Tsrin  publie  une  proclamation  Insolentn ,  dans  laqtielle  le  fougueux  Triumvir 
dcfche  k  entretenir  les  illusions  de  ses  amb. 

Pendant  le  bonbardemeni  de  Rome,  les  consuls  de  quelques  puissances 
élnogères,  SOUS  Tinsplration  dn  consul  anglais,  envoyèrent  au  géDéral  une 
«iictte  dans  laquelle  ils  te  suppliaient  de  renoncer  k  son  entreprise.  Le  jonr- 
sal  oOwiel  de  Rome  anikonce  que  le  roi  de  Sardatgne  vient  de  destituer  son 
«ssml-général  pour  avoir  signé,  avec  ses  collègues,  celte  protestation*  il  faol 
cipérer  que  les  antres  puiSMsnces  alliées  sauront  également  laine  justice  des 
tmmls  qui,  par  crainte  on  par  nalveiilanee,  ont  apposé  leurs  noms  à  cette 
pièce. 

—  On  écrii  de  René  : 

•Ce que  nons  avons  en  n  souffrir  eu  incxprimaliie.  Les  ecciéstastiqucs  priu- 
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ripaieioeui  élaienlen  bultc  à  tous  les  niHrî^^o*;  :  soîtlnis  tle  li  douane  piitre 
«nlrf'<,  sous  la  conduis»  il  un  ceriam  CiipoliiaiK  hi,  uvait  iit  [)om-  çpci  i;4lue  de 
(loiiuf^r  In  rliasse  aux  nioiin  s  rt  niix  |>rèlri's,  de  tes  prendre  ei  dt-  lo  iusjlkr. 
Le  iieu  du  ^acri^i('e  élail  le  ve^iihuh^  'lu  célèbre  cuuvcut  Ucî»  Bénédi'  ima  SainW 
Calixlt'.  C'est  là  qu'ont  élé  inuuul»  t  b  m  si  grand  nombre  ees  saintes  viclioies. 
Parmi  elle-*,  je  coniiai«;snîs  le  vénérable  curé  de  la  Minerve;  son  vicaire  m'a  ra- 
conté (pj'ayanl  obi»  iiu  la  permission  de  rechercher  le  corps,  il  le  retroova  au 
uiilieu  de  di)L-huii  cadavres. 

»  Que  TOUS  dirai -je  après  cela  de  tont  ce  qiie  les  brigands  oui  détruit  ou  dé* 
gradé  dans  nos  palais,  nos  musées,  oos  hU»liuiliè<}ues,  nos  églises,  nos  ummmi- 
menis?  Que  de  perles  irréparible«  !  Rome  ne  te  relèvera  jannis  de  ce  coup.  » 

Une  autre  correspondanre  de  Uome,  après  avoir  signale  les  améliorations 
progressives  qui  s'opèrenl  dan^  celte  ville,  contient  les  réflexions  suivantes  : 

«La  isouveranietè  ponlilical.'  i  st  un»'  souv.  rainuté  à  part  qui  ue  peut  être  assimilé*» 
aux  autres  souveraiuetës  exi^unt^  :  oclles-ci  peuvent  peut-être  se  modiii<^r  saos  se 
suicider;  du  moins  leur  raison  d*ôtre  ne  répugne  point  d'une  maniAre  absolue  àdea ea- 
sais  de  changement  de  bases.  La  raison  d*étre  de  la  soavenùnetë  pontificale  répugne, 
et  d'une  manière  absolue,  à  tout  remaniement  d'origine.  Elle  se  dit,  et  de  fait  elle  agit 
depuis  dix-huit  cents  ans  mmmr-  la  délt^quêe  de  Difi.  Kll<>  n'arrpptcra  jamai«;  de  se  re- 
connaître dorénavant  la  déléguée  du  p&upU,  Elle  œ  ie  peut  pas,  elle  ue  le  doit  pas, 
elle  ne  le  lei  a  pas. 

»La  séparation  radicale  des  deux  pouvoirs  réunis  daos  ta  persomie  même  du 
prince,  est  irréalisable  en  application.  Elle  D*ezisie  compldtement  ni  en  Angleterre, 
Ri  en  Russie.  Là  pourtant  le  principe  du  gouvernement  est  purement  laïque.  Com- 
mont  existerait-elle  à  Rome  où  le  prince  nVst  souverain  que  parc^  qu'il  est  prêtre, 
^•1  que  ce  caractère  de  pr*>trp  lui  impose  une  manièi'e  nécessairemenl  r.  lij^'ieuse  de  di 
rij;er  les  hommes  et  les  choses?  Ne  |>as  prendre  ce  fait  pour  point  de  départ  des  cou- 
cessions  libérales  qu'on  doit  obtenir  de  Sa  Sainteté,  serait  lancer  les  négociations  dans 
une  voie  sans  issue.  Cette  complication  provenant  de  la  nature  exceptionnelle  du  pou- 
voir avec  lequel  on  doit  traiter,  s'aggrave  encore  de  sa  restauration  accomplie  déjà  par 
les  armes  autrichiennes  dans  les  L^fations  et  leis  Marches.  Il  est  facile  de  comprendn^ 
que  la  conduite  de  la  France  ne  saurait  être  la  m(^me,  depuis  le  rctablissernfiit  des  in- 
signes pontificaux  dans  une  moitu'  du  pays,  qu'elle  eût  •'•té  avant.  Tout  ce  qui  lui  loste 
donc  à  faire  maintenant,  c'est  d  en  appeler  a  la  générosité  et  à  la  droiture  du  iJBur  do 
Pape,  se  bâter  de  lui  aplanir,  sans  conditions,  les  voies  du  retour  daos  sa  capitale;  en 
UB  mot,  de  lui  livrer  le  présent,  afla  qu'il  nous  réserve  ramir.  » 

DiiRiÈRU  ROOVELLis.  Le  général  Ondlnoi  est  parti  de  Rome  pMrOilHe 
•lia  de  a*eiitendre  avec  les  mintstres  de  Sa  Sainteté  sur  la  condiile  k  tenir  à  ré* 
§9ié  dea  sujets  étrangers'et  pontiftcaox  comprooiis  dans  la  dernière  révolution. 
—  Le  juillet  a  en  lien  snr  la  piaee  de  Tenlse«  à  Rome,  It  dlsirlbntidh  des 
eroii  dlionnenr  à  tons  les  militaires  français  qui  se  sont  diatlognéa  dans  le  siège 
ée  cette  ville. 

Oartbaldi  est  toujours  dans  le  voisinage  d'.Arezzo,  poursuivi  vivement  par  une 
eekNine  de  2,000  Autrichieiia.  Le  générai  Morris  a  placé  une  petite  garnison 
française  a  Orviéio  pour  mettre  cette  ville  à  Tabri  d*une  surprise  de  la  part  des 
baiides  revotutionnaires. 


Bt'AlAUX  Ot  L'aflSBHBUl. 

La  nomination  des  ptéaidenis  et  aeeréuiffes  dea  tereanx  a  donné  Ben,  dan» 

quelque»  bureaui,  k  plusieurs  tours  de  scrutin.  Les  candidats  de  Toppoeîtlon 
n*ent  en  qu^une  faible  minorité  de  suffrages.  Voici  le  résuUal  des  aeratins  : 
6nrMiii*  MM.  Daru  (Napoléon),  présideal  ;  GaUet,  sncfféiaircu— ^  6«m«. 
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MM.  iie  Rroglie, 'présHml  ;  de  Falhiiut'l,  secrt  l  ii rc —T»*^  fyarr^w.  MM.  Mole, 
^reâidenl;  il'^  Ki^n^'^^v,  sprr»Maire.  —  i^fntreau.  MM.  do  Crou'^eillMS.  ]ircsiilenl; 
de Csulainc'ourt,  secrelaire. — l'f  bureau.  MM.  G'Miin,  prcsiiieiU;  Lefr.»i)o  iVic- 
for),  se(r«M;iire. — 6*  bureau.  MM.  Berry^r,  président;  Ayiiits  secrclaire. — 
''bureau.  MM.  de  Rémnsal,  président;  Pi'rior  (Casimir),  spcrélairr. — bu- 
rtau.  MM.  le  général  Grouchy,  prusitlrni;  Ilaîeau,  secrétaire. —  hunnu. 
KM.  de  MallevUle,  président;  Tirlei,  secrouiic. —  10*  bureau.  MM.  LepeUetier 
€kiéÊÊf,  président;  Baachart,  8ecrél;iire.— 1i*  bureau.  MM.  Corne,  pré<iident; 
Dibigiioo,  téeréuira.-- If"  hancim.  MM.  Mantiel,  président;  Sochel  d*A1lNiflâriv 
ieaélaiic.*-l9*  bmrmm.  UN.  Berodie,  président;  de  La  Rocliefte,  secrétaire. 
- 14*  hureau.  MU.  Base,  président  ;  Cnain-Gridaine,  secrétaire*  — 19^  ftureeil. 
MM.  Benoist  d*Aay,  président;  Presneau,  secrélaire. 

— U  disciissioD  n^a  point  été  approfondie  sur  le  prajet  de  loi  relatif  à  Torga- 
olsation  judiciaire  présenté  à  la  f^nce  da  23ioiltet  par  M.  le  président  du  con- 
Mil  des  roiDisirrs.  Celte  loi  est  placée,  par  le  décret  de  la  Constituante  du  11  dé* 
ctstee  ISI^  au  rang  des  lois  oifankiecs*  Le  noavelie  iostitelion  de  U  inagis- 
tndre  àant  sutiordonnée  an  vote  de  celle  loi,  le  gouvi^rnement  en  demande 
Turgence.  Ce  projet  n'est,  en  grande  partie,  que  le  résumé  de  la  discussion  qui 
eoiii^u  'levant  PAssemblée  constituante  sur  le  projet  dont  cette  Assemblée  fut 
Mi$ie.  l  a  inngi&iratBre  actuelle  y  est  maintenue  arec  son  organisation  et  son 
inamovihiliié. 

li  réunion  des  (  li  unl  res  de»;  mi<es  en  accusation  et  des  chambres  des  appels 

|N^lice  rorrectif  Mifii  llf  d  ni»  m  r  seule  cban»br«\  à  rexccption  de  celles  de  la 
Cour  d'apfifl  de  l^^li^,  la  taculle  lais.sée  aux  uiagiNlrals  qui  oui  vol  '  >ti   l.i  mise 

accu-aiioii  de  «iiéger  comme  assesseurs  dans  la  même  affaire  à  la  (  uiir  d*as- 
et  les  iiuHliiicaiiuus  ai»[u)i  icch  ilaws  le  personnel  des  tribunaux  de  première 
iKiaoce,  ont  donné  lieu  à  quelques  ob.^ervalioas  critiques.  Le  mode  de  candida- 
tareininNinil  daiis  ce  projet  ponr  être  admis  aui  lènelions  de  la  magistratore,  a  - 
déMlMtta  par  plusiears  orateurs  émlnents  et  sortoot  par  MM.  Desèze,  Boin^ 
«illim,  Berryer,  PaiMet,  Grimault,  Salmon  (de  la  Meose). 

^àieone  discussion  sérieuse  n*a  eu  Keu  sur  le  projet  de  loi  organique  de  Té* 
lU^Hége. 

ftcftdos  à  d^aulres  époques,  sous  Tempire  de  principes  difltérenlsde  ceux  qui 
O'HB  régissent,  b  loi  du  10  juillet  1791,  cpIIc  du  10  fructidor  an  T,  celle  du  19 
dii  Bléfne  OMiis,  le  décret  impérial  du  21  décembre  1811  pouvaient  laisser  du  - 
sinon  sur  le  droit  de  déclarer  Tétat  de  siège,  du  moins  sur  Téienduc  de 
*^  conséquences.  En  18^2,  ces  doutes  avaient  éveillé  les  scru|iules  de  rautorité 
H'^iairf».  Le  gouvernemeiii  de  cette  époque  crut  devoir  prés^Miter  un  projet  de 
loiaur  lelal  île  s*t!'<^'r  ;  rn  us  ro  projet  ne  lut  pas  converli  eu  loi.  Aujourd'hui  le 
î^verniMiiPi.l  vi.  ni  tlcuiaiuif^r         i mer  l'art,  l'  fi  de  la  Con-tittllion. 

les  c;4s  ou  I  «  ijl  de  siège  peut  être  déclaré,  les  (ormes  de  la  déclar;ition,  les 

ciJtb,»-!  ttdiu  la  levée  de  l'état  de  siège,  tels  soin  les  points  réglés  par  les  qita- 

l't  chapitre i>  du  pn>jta.  Il  n'y  avait  pas  k  s'occ  uper  de  Pétai  de  guerre  ;  rien 

ae^l  chin^é  aux  lois  mililairt  s  eu  temps  de  paix.  Tous  les  faits  d'insurrerinui 

l^^UTfDt,  suiv.uit  li  urgÉaviié,  suivant  les  circonstauces  dans  lesquelles  il» 

f^MMwnt  autoriser  la  déclaration  de  Télat  de  siège.  La  garantie  contre  Tabus  • 

en  dans  la  responsabilité  de  T  Assemblée  nationale  et  du  Président. 

Us  commissaires  nommés  sont  d*aviB  de  l*adoptioo  du  projet  du  gooveme- 
»ent. 

Os  a  dNirîbné  bier«  ï  VAssembtée,  le  rapport  de  M.  Bineeu  au  nom  dè  la  com- 
Msn  chargée  d'eiaminer  le  prajet  de  loi  présenté  par  le  mlolslre  de  le  guerre^ 
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ayaat  po«r  tut  d^ajttler  on  (itttrièaie  biliiHoa  à  dbacm  dea  dMS  iit|i«mide 

b  l^ion  étrangère.  L'effectif  aciod  de  la  légion  étrangère  est  de  6.49I  Immbci, 
qoi,  att  1*'  jaoTÎer  de  cette  aeoée,  se  déoeoiposalt  ainai  ^^il  soit*  d>prèi  leur 
Ditieoalité  : 

Allemands,  2,557  ;  Belges  et  Hollandais,  2,225  ;  Espagnols  et  Portiigaia»  716; 
Franç;iis«  594  ;  Suisse,  23G;  PiémoiiUis,  lulieos,  170  ;  PolMiais,  Roms,  Soé* 
dois,  64  ;  Anglais,  20. 

La  commission  a  repoussé  Paugmentaiion  demandée  des  cadres  de  la  légîM 
étrangère,  par  le  motif  que  la  légion  étrangère  éiait  plus  coûteuse  que  nos  régi- 
menis  français,  et  les  rcfagtés  étaicni  (1<;  cette  manière  plus  ioeg-tcmp$  à  noue 
charge  que  s'ils  eussent  reçu  un  subside  particulier. 


T)U  COLPORTAGE. 

Nom  nous  faisons  un  plaisir  et  un  devoir  de  publier  la  lettre  soivanle  qû 
mérite  de  fixer  l'attention  publique  sur  nu  moyen  d^aetloa  trop  négligé  par 
les  hommes  qui  Tenlent  défendre  et  propager  les  saines  doctrines  : 

«  MONSIBUI  LB  RÉDaCTBUn, 

a  Je  lisais  récemment  dans  VAmi  de  la  Religioii  une  lettre  fort  Intéresssoie 
sur  les  Bibtiolkèquêi  poputaire$^  et  je  partage  à  peu  près  toutes  les  convictions 

de  celui  de  voi  abonnég  qui  vous  Ta  ccriic. 

nliais  je  me  suis  fort  préoccupé  d'une  phrase  qui  fait,  ce  me  semble,  trop  bon 
marché  de  Tintelligence  et  du  pouvoir  des  hommes  d*ordre.  Après  avoir  dit  qne 

les  livres  dangereux  sont  beaucoup  plus  icpandus  que  les  ouvrages  utiles,  l'au» 

leur  ajoute  :  o  II  y  a  h  cela  de  r»  elles  raisons  ;  la  plus  forte  de  toutes,  c'est  que 
»les  socialistes  oiu  leurs  colporteurs,  qui  vendent  les  petits  livres  de  leur  parti, 
•tandis  que  les  gens  d'ordre  n'en  ont  point.  » 

0  t^uui  !  les  colporteurs  s(»ut  la  plus  forie  raison  de  la  propagation  des  mauvais 
livres,  et  les  honnêtes  gens  fremploieni  pas  ce  moyen! 

»  Eh!  pourquoi  ne  remplorcrait ni-ils  pas? 

p  Je  Miutieris  qu'il  est  Irèa-po-sible,  qu'il  est  très-facile  d'avoir  des  colporl^uK 
pûur  les  livirs  anii-socialisles  et  pour  les  tons  livres  en  général.  Il  ne  s'j^u 
que  de  le  vouloir. 

»  Evidemment  un  seul  colporteur  sullii  pour  un  canton,  souvent  même  ii  suP» 
firalt  pour  un  arrondissement. 

9  Et  Ton  prétendrait  qaVX  ne  sersit  pss  possible  de  trouver  en  F^nce  asses 
d^bommes  inoccupés  et  bonoétes  k  qui  Ton  donnerait  ce  soin,  après  s*ètre  as* 
suré  de  leurs  dispositions. 

»  le  ne  verrais  même  aucun  inconvénient  à  choisir  pour  cet  emploi  des  femmes 
estimables,  pour  lesquelles  ce  serait  un  moyen  dVsisfence  plus  convenable  que 
beaucoup  de  métiers  auxquels  les  femmes  se  résignent. 

V  Sans  doute,  on  ne  se  bornerait  pas  il  leur  confier  des  livies  moraui  et  poli* 
tiques.  Qui  empêcherait  de  vendre  en  même  temps  des  Images,  des  alnianatbs, 
dM  livres  de  piéic,  des  chansons  amusantes  et  non  licencieuses,  des  cbapelets, 
des  médiiilles,  des  objets  de  menue  mercerie,  etc. 

»  Je  suis  convaincu  qu'un  porte-balle,  hu  n  assorti  de  cette  manière,  ^Mgricrait 
Irès-convfnablemenl  el  Irès-stjnisnninirni  sa  vie  sans  même  avoir  autre  chose 
que  la  remise  ordinaire  sur  les  livres  ei  autres  mardi  uidises» 

)>Mais,  quand  îl  faudrait  lui  as<^nrer  un  minimum,  que  Ton  corn  pie  ter.^  il  an 
licsoin;  quand  il  fau'iraii  lui  assigner  un  irailemeni,  je  OC  vois  rien  d'impos- 
sible dans  la  combinaison  que  je  soutiens. 
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»Nc?anl-it  {t^s  mi('t!\  f!éprnî;pr  T  ir[^«»ni  dcs  souscriplions,  rui^cnl  des  liom- 
m-^s  <sige>  et  vr  iimcEii  liber;»ux,  pour  faire  vendre  cent  volumes  que  pour  en 
taire  impiimer  <ieui  ceni8  qui  resterool  dans  le  magasin  ou  dans  la  bibiio- 
ibèqoe  ?... 

■Je  sootiens  donc  que  les  hommes  d'or<lre  peuvent  avoir  des  colporteurs,  cl» 
cVsi  le  rneillenr  on  l'un  des  nieilleurâ  nwifenê  de  propagation,  je  soo- 
licns  qu'ils  doivent  en  avoir. 

ïJe  conjure  donc  ici,  au  nom  de  la  société,  de  h  religion,  de  la  patrie,  cm 
qui  sont  à  la  tête  des  œuvres  de  propagande,  deréUMir,  de  résoudre  ei  d'dglr 
n  eoDséquence.  • 

IN AUGURATIOTI  DU  CHBVm  DB  FER  B^AKGBBS. 

U  colivoi  spécial  dcsiinc  au  Président  de  la  Répnhiique  est  parti  de  Paris  le 
dimanche  à  sepi  heures  précises;  à  neuf  heures  et  demie,  il  entrait  dans  b  gare 
(TOrléans  au  bruit  des  salves  dVtillerie  et  des  fanbres  militaires.  Une  immense 
popebtioji,  aecoarue  de  tous  les  points  du  dépariemeni,  s^éiait  portée  à  sa  ren- 
cwlre.  Les  aulorilés  cifiles  et  militaires  sont  venues  reeeveir  te  chef  de  i*Etat  à 
rouée  de  la  ville,  et  suivant  le  programme  arrêté  par  la  municipalité^  Tont  ac« 
ftwynaé  jusqu'à  l'église  métropoliuine,  ùh  il  a  assisté  au  service  religieux.  La 
garde  mtienate  el  le^t  tronpes  étaient  sons  les  armes,  et  formaient  une  double 
ktiedepois  rembarcadère  jasqu*^  Pcglise.  Le  Président  est  monté  à  cheval,  et  a 
^icoora  ainsi  une  grande  partie  de  la  ville.  Les  acclamaitons  les  plus  vives n*ont 
ttssé  de  le  faire  entendre  sur  son  passage. 

A  onie  heures  le  convoi  est  parti  d*Orléans,  se  dirigeant  à  toute  vapeur  vers 
Bloiset  Tours.  A  Blois,  le  Présidcnl  de  l;i  Rcpnbliqup,  réd:uit  au  désir  des  nnto- 
Mé^,  a  pasMî  en  fovuc  la  gar  le  nationale  i|ut  s^étiit  sponi.mémpnl  jiorlPC  en 
aîaatsur  son  p:l^<s,lL,'^^  13.  romin*»  à  Orléans,  il  a  été  Pohjpl  du  plus  vit  rruptcs- 
J^meni.  A  Amboise,  il  a  du  cu«  tue,  ma'gré  les  exit:ences  du  programme,  s'ar- 
rdpr  pour  répondre  m\  vœux  de  la  pojuilaiion.  A  Tours,  le  convoi  ne  s>Rl  ar- 
rêté que  quelques  iiisiauts,  quoique  la  garde  nationale  fût  sous  les  armes;  il  i-n  a 
été  de  même  à  Saiiraur. 

Cm  à  quatre  heures  et  demie  du  soir  que  le  convoi  arriva  en  vue  d*Ang<>r8, 
éniioo  imposant  débarcadère.  A  droite  et  à  gauche,  une  immense  popnUtion 
Mait  les  lignes  du  chemin  de  fer.  Trois  grandes  tentes  ornées  de  iropliéesaux 
cosleors  nationales  avalent  été  dressées.  Celle  du  milieu  était  occupée  par  Mgr 
TErêque  d'Angers,  entouré  d'un  nembreun  clergé  Les  deux  autres  étaient  ré- 
terrées,  l'une  è  la  magistralwe  et  aux  autorités  municipales,  l'autre  aux  dames. 
Es  fMe  s'élevait  une  magniflqne  estrade,  pour  le  Président  de  la  République  et 
kt  personnes  qui  raccompagnaient. 

Au  moment  où  il  mit  pied  à  terre,  le  préfet  d'Anupers,  te  maire,  la  municipa- 
liié.  le  commandant  du  département,  la  magistrature,  vinrent  oflVir  successive- 
œeoi  leurs  hommages  au  chef  du  gouvernement,  et  prirent  place  auprès  de  lui 
sorTeslrarle  qui  lui  éi:iii  réservée. 

Alors,  nu  milieu  d'iiti  profond  siîoncp,  Mgr  l'Evéque  prononce  un  di<cour<  qui  S3 
ttiraina  p;«r  ces  mots  :  a  La  nation,  m-uis  eur  le  Président,  a  remis  ses  desti- 
nées entre  vos  humus  ;  vous  snurez  la  diri};(T  sur  celle  voie  fécon  to  en  périls,  et 
iu  milieu  dt  s  pjsvi ms  qui  s  agitent,  la  rccotmaissauce  des  gens  de  bi^-n  sera 
voire  plus  douce  r(  (  ompense.  En  ce  moment,  sur  une  autre  terre,  votre  nom  est 
encore  béni,  et  aux  u  ccnts  de  tout  un  petiple  arrache  a  l'oppression  se  mêle  la 
TOix  auguste  du  Ponii Te  vénéré  que  la  Ville  éleruelle  réclame,  cl  que  la  bra- 
voere  die  nos  soldats  et  de  leur  digne  chef  a  rendu  à  Pamour  de  ses  enfiints.  En 
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^Vpetot  id  le»  béoédklkmi  d*«a-^ 

^laneet  de  béoir  celui  qui  est  aon  élii,  4le  répeadre  mtoi  eee  lomièrae  mm  lat 
cooseilleiv  qui  reDioomt,  et  eeoondent  we  efforii  pev  MOMer  en  een  4e 

•^tre  chère  pairie  le  catmet  le  sécnrilé  el  le  bonheur.  » 

lie  PréKideni  de  b  BépnUiqne  rannsi»  Mgr  i'Evéqwea  feelqies  mIb. 

La  bénédklion  eut  lien  immédialeiiieni.  Le  Président  remonia  entoile  à  «h^ 
Tal,  et  se  rendit  sur  l^emplacement  où  dotie*éleTer  le  aeevel  hôpiuU  e&ltea  imm 
la  première  pierre.  Il  passa  ensuite  en  ret ne  la  garde  nationale  et  les  troapes. 

A  huit  heures,  il  9e  rendit  à  la  «aile  du  banquei,  qui  avait  été  disposée  dans  la 

cniir  de  la  préfeciuro.  A  la  fin  du  repas,  ;iuquel  assistaient  toutes  les  ootahttttés 
du  dépirleinent,  le  ni;iire  puria  un  loasi  au  Ûrésideni  de  la  Hf'pnhhqri*^  Ce  ton>t 
a  éié  appl.iiKii  par  des  acclanutions  uiianiiue&.  Le  Pxé&ideiit  jr  a  rt'poudu  par  ces 
quelques  mots  : 

«  Messieurs  , 

»  En  parcourant  votre  ville  au  milieu  des  acclamations  de  la  populalion  ,  je  rne  de- 
'Biandais  ce  que  j'avais  fait  pour  mériter  un  accueil  si  flatteur,  si  enthousiaste. 

»  Ce  n*e8t  pas  senlement  panse  que  je  sois  le  neveo  de  llioafinie  qui  fit  cesser  t<ialei 
BOB  dissenaioQS  d^Hes  que  tous  me  recevez  avec  tant  de  bienveillance;  Je  ae  puis  Mo 

pour  vous  ce  que  l'empereur  a  fait,  je  n'ai  ni  son  génie,  ni  sa  pni^-nnr'^  ;  mars  ce  qui 
**xpliquo  vos  acclamations,  c'est  que  je  représente  cp  svMèuie  de  modcralion  et  do  con- 
oiuilion  qui  a  été  inanj^iiré  par  la  République.  Ce  système  qui  consiste  à  ancrer  en 
France  non  cette  liberté  sauvage  qui  permet  à  chacun  de  liciire  ce  qu'il  veut,  inm&  ia  ii« 
0)ert6  des  peuples  (ÛTilisès  qui  permet  k  chaucon  do  Étire  ce.qoi  ne  peut  pas  otiiEe  à  b 
<*nmmanattté. 

»  Sous  tous  les  régimes  il  y  aura,  je  le  sais,  des  oppresseurs  et  des  opprimés,  comme 
î^Mj(Mirs,  mais  tant  que  je  serai  Président  de  la  RépubUqoe  il  n'y  aura  pas  de  çmrû 

opprimé. 

«  Aucune  viiie  mieux  qu'  Vngers  ne  comprend,  je  crois,  celte  sage  politique,  aus6«  je 
suis  lieoreux  de  confondre  cette  ville  avec  la  saine  el  sainte  liberifc  que  nom  fooloiii 
tous  faire  Irioaiplisr.» 

Apièa  le  banquet»  le  Président  est  nionié  en  foUnre,  ei«  aœempagné  ém  pté- 
fet,  s'est  rendu  an  CiMaf -de-Mars  ponr  asaiaier  au  feu  d'arliflee  el  à  ta  Ite  m- 
nîeipale  donnée  per  la  ville  d'Angers. 

Lundi,  k  neuf  heufua  du  matin,  M.  le  Président  s>8l  enbaniné  pe«r  Ifont^, 
' escorté  par  toute  la  garnison  et  toute  la  garde  nationale  sofi«  les  armes,  an  tamîl 
des  salves  de  Tartillcrie*  et  au  mittcn  des  acdamariens  entbonstasies  de  la  pei»- 
'lailon  anfevine. 


DiocteB  ni  BomniAtix.  —  La  ville  de  Bordeaux  n'avait  pas  vu  depuis  bien  des 
années  une  cérémonie  aussi  solennelle,  aussi  imposante  que  celle  qui  a  eu  lieu 
'tier  dans  l*église  primai iale  Aussi  c'est  à  peine  si  celle  basiliqne  a  été  anses 
vaste  pour  contenir  ta  foule  immense  qui  s'y  était  rendue. 

Un  grand  autel  avait  été  dressé  à  l'entrée  du  sanctuaire  stirnne  estrade  élevée, 
*4|ui  permettait  aux  assistants  de  voir  tous  les  détails  de  celte  magnifique  c»*ré- 
'BlOnie.  A  droite,  s'élevait  un  anlre  ntifcl,  et  •\  pnurhf».  nrlo^sc  cortJre  le  pilier, 
;  avait  été  dressé  le  trône  poniilicai  du  prélat  con&écra leur.  Kn  icic  des  lignes  de 
'  chaires  ili^po'iées  dans  la  nef,  des  places  étaient  réservées  pour  les  .iuiorilé^ 
.M.  le  pr»  Il  I,  M.  le  péiuTal  de  division  Hc'juet,  M  le  m:nre  et  d'^iuires  noUl>i* 
Htés  adinlnistrativp^,  inilîlaires  el  judiciaii  es,  sont  venus  les  ocruper. 

A  huit  heures  Mgr  l  Archevêque  est  arrivé  processionneltemefit  avec  un  nom- 
breux clergé.  Cl  précédé  de  Mgr  rArchevêque  coadjuicur  de  Toulouse,  de 
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èt  SaUnii,  évèqua  nommé  d^Amtens,  et  laquemel,  évéque  nommé  do  Niinto«. 
UMmooie  a  Imoiédmieiniii  cooMOfioé.  flioih  m  sawnitt  en  espHfli«*r  l*fm* 

Célûi  m  «pecude  ■«le— <l  ^m  te»  évéqoos  tom  émhiommeiil  difnéA  fwr 
Icn  nmi  et  ItM  tateou  d«  eorNHlM  taoré  dont  II»  soai  m<cw,  tmnt 
VMir  por  low  prétenoo  à  Tôolai        oérémoide  déjà  si  belle  iiar  eHe- 

oéine. 

Mgr  TArchevéqne  de  Bordeaux  a  fait  la  com^alion  des  deax  évèqne$^«  ayant 

pour  n^iïitanls,  NN.  SS  Mioland,  coaJjoteur  rte  Tonlonsc,  prpdocrssenr  de 
i/gr  ilf  Salmis,     siège  d'Âmieos,  el  Mgr  Dupuoti.  Les  MHres  évéques  ôiaieni  à 

paut'bc»  en  <  ;iTn;4il, 

La  messe  a  eie  chanice  avet  (lompe.  Elle  n  :i  pns  dure  moins  de  doux  heures. 
Avanl  le  dernier  évangile,  les  deux  évêqnes  corisacréë  soiil  desceii  Iuî*  (l.>n*<  l.i 
nef  qtf  ils  (III i  parcourue  daos  loute  ee  longueur  en  béniaseRl  k  droite  et  k  gaucbe 
U  iiuaifireose  nssUtance. 

Avani  U  lin  de  h  cérénmnie,  Mgr  i'Arciievèjue  ;^  prononee  quelques  parole» 
en  rapport  avec  celte  solennité,  el  a  parlé  avec  enioiioti  de  (a  nainie  mémoire  do 
rimMrtel  cordioal  de  Chevems,  dont  les  cendres  ont  éie  le  i>oir  transférées 
diMlo  loaibeoB  detlUié  aies  recevoir  dans  la  même  égli<»e. 

La  cérénonie  laimiiiée,  les  Ténérables  prélats,  précédés  du  elergé,  tool 
ttanét  prooMionMlleMt  k  rtichoféclié,  au  mUioo  d*onB  foote  compaeie  ae^ 
cdonie  sor  leur  posMge  poor  recevoir  leor  béoédklioii. 

La  popolalion  ImrdekdM  a  idmoi;$né  dftoa  oeiio  oirooMlaiMO  comae  looiiMra 
reaeeUent  oipril  dont  elle  oai  aainée,  et  lat  sympatlifes  profoMlea  qo^eUe  a 
faor  te  MMrdoeo  aailioKqae  doot  lea  forioa  aa  |Mf«oimiiaieiit  èiiis  umb  laa 
■iaifcrfo  fte  elergé  qu*ella  avait  aovs  lea  yem. 

INkIw  m  lltAOf ata.  ^  Il  eei  question  d^entreprendré  prodialiiem^nt  left 
inmv  de  ra«lamiiiNi  de  te  eatbédrale.  Une  «oitTene  travée  nera  oonHrnlie. 
Ut  plans  et  deiia»  s'étevant  k  plna  de  S00«0ÛO  fr.,  ont  été  adoptéa.  aâof  quel^ 
que»  TnodilicatioiMH  par  11.  le  mkiisire  de  llnstroction  poMiqQe  et  des  ciiliea, 
qai,  à  ce  qu'il  parait,  aeraH  aMi  dans  rinteniion  de  fjire  oomn^f^ncer,  déê  cellê 
année,  les  autres  travaux  de  conaolidalioa  îoiérieure,  dont  te  dépense  a'éleve* 
rail  à  une  somme  épie. 

ETATS-UNIS.  — Mgr  William  Tyler,  premier  éféque  de  Hartford,  vient  de 
moorir  dans  sa  résidence  épiscopale  à  Providence,  âgé  de  quarante-cinq  ans. 
Mgr  Tyler  était  né  de  parents  protestante  dans  la  ville  de  Derby,  Eiai  de  Ver- 
/finnt  ;  Trini>  il  eiii  le  bonheur  d'arriver  k  la  connaissance  et  5  la  prof^-ssion  de  la 
vmie  fnt  l'fi^e  de  seize  luis.  Son  père,  sa  mère,  el  inu'^  Ip'^  ruilres  membre* 
4e  sa  famille  lurent  reçus  à  la  même  époque  dans  le  sein  de  T Eglise. 


«OUVEItUBl  ST  r AITt  DIVEBS. 

Le  Préaidenc  de  te  BépnUiqne  pa«en«  te  IK  aoAi«  «ne  fnikte  rem  daa 
tnmpee  fonnant  la  gamiaon  dn  département  de  te  Seine.  Cent  dnqnanle  onlte  . 
iifiainiBii  fiNe  natfonate  et  aranée,  seront  aona  tea  armes.  On  aaanre  qno  tmte 
qnîa  nerant  distrllMiéaa  pat  diaqna  régtewnt»  une  an»  offictera  et  dew  auxaona^ 
ettcîers. 

-  IL  ^^HMOnfl»  MBhaswdsnr  de  Franea  aaprèa  du  Mni*«iiga«  «at  arméà 

—  Parte  Bort  dn  ■sffédiai  Moiitor,  te  nomèra  dea  naréoteutt  de  France  se 
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iioii^c  rcduil  ù  bix  ;  M.\i.SuuU,  Gcrarii,  Scbasliaui,  Marmout,  HeiUe  ei  Jiode  de 
La  Broncrie. 

«LadUlribiiUoii  des  prix  du  grand  concours  aura  lieu  to  15  août;  le  di«coors 
IhiDçais  sera  prononcé  par  M.  iamin,  profetoenr  de  physique.  Ain  d^énicr 
toutes  les  allusions  po  iiiques,  M.  de  Patlosx  s  denitodc  que  le  discours  4le  celle 
année  exposât  tes  progrès  et  les  illoslralions  de  la  seience  dans  le  ux*  siècle. 

Des  lettres  de  Londres  disent  qu*aa«8itAt  après  soo  arrivée  dans  cette  vile, 
le  citoyen  Canino  Bonaparte  s^est  fait  reeeroir  membre  du  comité  démocratie- 
socialiste  françji.^,  ei  que  Louis  BUnc  et  BoicliOllni  ont  servi  de  parraine. 

--V Avenir  Républicain  de  Sainl-Etienne  porte  à  i, 214^665  fr.  les  ^épls 
causés  par  les  deux  dernières  Inondations. 


BULLETIN  PGLITIQITB  DX  L^fiTRANGB. 

Tout  annonce  la  fin  prochaine  de  Vcni<^c.  Le  14,  la  poudrière  de  Grazia  avait 
sauté  pour  la  seconde  fois,  et  quelques  officiers  avaient  été  tués.  Le  paio  cimi- 

nience  h  manquer  dans  la  ville;  la  fièvre  et  la  maladie  déciment  mnrîfis; 
plus  de  la  moiiiô  do  la  gnrnison  est  mjilndo  ;  1c  balaiîlon  de  ch.issnirs  des  Alpes 
esl  r^'dMÎt  de  1,IM)0  liomntf^s  à  70  qui  seuk  sonl  f  ii  hoîinr  snnté.  ïl  existe  uci* 
grande  fcruieiiiatioii  parmi  les  classes  onvrirr.  ?.  On  alliehe  des  plac  nrcîs  air»»»} 
conçus  :  il  ne  nous  reste  plus  à  mringerquc  l;i  f  Ii;iir  de  M;ujin  (du  pre^il!' dT.  Vn 
attroupement  de  poriefaix  ei  d'ouvriers  s'est  iurmé,  crianl:  «  Il  i'.iiit  cajniulcf, 
car  nous  ne  trouvons  pas  de  pain,  o  La  gendarmerie  a  essayé  de  dissiper  cet  at- 
troupement, mais  elle  a  éié  repoussée. 

La  situ;iiioii  du  Piémout  est  irès-criii.iue.  Les  élections  pour  la  chambre  dt  s 
députés,  qui  avait  clé  dissoute  par  le  roi  Victor-Emmanuel,  viennent  de  donner 
la  majorité  au  parti  démocratique.  Que  fera  cette  majorité  en  présence  fie  la 
double  slioation  eitérieure  et  intérieure  du  pays?  C*est  ce  que  tous  les  orgasg 
de  la  presse  piémontaîse  se  demandent  depuis  quelques  jours.  L*a«ijélé  est  gé- 
nérale. La  paix  est  diplomatiquement  conclue  avec  rAutriehe,  nais  elle  a>si 
pas  sanctionnée  par  rassentimeni  du  pouvoir  législatif.  Or,  leménae  parti  qoia 
YOulu  la  guerre  ei  préparé  la  débile  de  Novarrc  va  se  retrouver  au  pouvoir  en 
présence  des  terribles  conjectures  de  cette  iléfaile  ei  d'un  déficit  immédiat  4e 
plus  de  J50  millions. 

Le  Taineux  Vincenzo  Gioberti  a  été  élu  membre  de  la  cbambre  par  Je  uoi^ 
Sième  collège  de  Turin. 

Le  grand-duc  de  Tom a  été  rcru  le  23  juillet  à  Val-Reggio  par  loiiif*?;  k  > 
autorités  ei  une  popu!:)ii(ui  lieurcuâe  de  le  revoir.  L'arcbtduc  Albert  a  voulu  aai- 
sisler  à  ceue  féie  dr  r;iniin<\ 

Le  conseil  féd.  ial  su  sse  a  invité  les  cmiuiis  lnniiioplies  à  ne  plus  recrvou 
les  réfugiés  ^un  ii  liions  que  la  France  coniinue  à  faire  diriger  ^\ir  la  Suisse.  Le 
charge  d'jH  iiii  ^  lielvélique  à  Pa<is  a  reçu  en  outre  Tordre  de  faire  les  récla- 
mations nécessaires  pour  taire  cesser  cet  étal  de  choses.  Le  même  conseil  a 
ordonné  au  gouvernement  de  Thurgovie  de  ne  pas  déférer  k  la  demande  du 
gouvemement  badob,  et  de  ne  remettre  ni  les  armes  ni  Targent  dont  les  ineurgés 
étaient  pourvus. 

■Les  nouvelles  des  Etats-Unis  sont  tristes.  A  Nevr-York,  du  7  au  9  juHlet,  If 
choléra  a  enlevé  1,000  personnes.  A  Sainl>Louis,  Is  mortalité  a  été  de  9Ù0  ^ 
Jour,  sur  une  population  réduite  par  rémigratioo  de  70,000  à  35,000.  IMae  II 
Canada,  une  émeute  a  eu  lien  à  Québec;  3,000  bonmes  environ  ont  atiaqvé  et 
>  saccagé  les  bùtimenis  de  la  douane,  sans  que  la  police  soit  intervenue.  Le  ^m^ÊÊ 
de  cette  échaufloerée  était  que  la  douane  devait  être  cmivertie  en  liOpital  pmm 
les  ebolérîques« 
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On  |)arle  aussi  tfc  troubles  sérieux  qui  auraient  éclaté  !o  1)  jslUet,  daB8  le 
llautpCaiiada,  et  oii  pliiueufs  personnes  auraieni  perdu  la  vie. 

StAHGB  DU  MÂm  31  JOILLIT. 

Préside iicc  du  M.  BAHiXUB,  vice -président. 
La  séance  est  ouverte  à  trois  heures . 

Lordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise  en  coubitléralîon  de  la  pro- 
position tendant  h  rapporter  le  décret  du  gouvernement  provisoire  qui  déclare 
Je  priiK  ipe  de  Tinauiovibilité  incompatible  avec  le  gouvernement  républicain. 

Apas  quelques  observations  de  M.  le  miulsire  île  la  jiisiii  e  ci  de  M.  MoixiN, 
rjpporteur,  I  Assemblée  prononce  la  {h  Im'  en  i  (m  ideratiou  de  la  proposition 
et  le  ren?oi  h  la  commission  de  roiganis-Uioii  judiciaire. 

Proposition  tendant  à  supprimer  la  pr^slalion  personnelle  de  trois  journées 
<ie  iravail.  Le  texte  de  celle  pioposiiion,  de  M.  Fouquier-d'Hérouel,  est  ainsi 
conço  :  «  Art.  1".  Avant  la  session  des  conseils  généraux,  cha(pje  conseil  mu- 
«icijttl  sera  consulté  sur  le  rcuiplacemeut  de  la  picsiaiion  i)ersoiinelle  par 
S  ceaiines  additionnels.  Art.  2.  Sur  Tavis  favorable  de  la  majorité  des  conseils 
ainie^Mx,  le  eooseil-génénit  poem  remplacer  la  presuilon  penoenelle  par 
^  coMines  addtUoonels  au  principal  des  eontribotioiis  directes.  » 

L*Asicmblée  adopte  la  prise  en  considération  proposée  par  la  commission. 
Pnipoflitioa  relative  It  rorganlaailon  communale»  cantonale  et  département 
nie. 

V.  LiVATASSiUB,  rapporteur,  demande,  et  TAssemblée  décide  la  prise  en 
«Httidéntion  et  le  renvoi  an  conseil  d*Elat 

Proposition  tendant  à  diminuer  le  tarif  des  patentes  de  7*  et  8*  classes,  et  k 
«ubiirdesdemi-patenles  pour  les  individus  qui  exercent  plusienrs  bnncbesde 
(ntomerce,  preléêeion  ou  industrie. 

M.  Passt,  ministre  des  finances»  annonce  que  c^est  eetie  année  qne  doit  avoir 
VicQ  b  révision  des  lois  de  patentes,  et  qu'il  présentera  la  semaine  prochaine  un 
projet relatir  à  cette  matière.  Il  demande  donc  à  1* Assemblée  de  prononcer  la 
iiniç  çn  considération  de  la  proposition,  mais  de  ne  pas  ûxer  encore  la  com- 
nmoQ  à  laquelle  elle  sera  renvoyée,  et  d'attendre  la  formation  d'une  COmmis- 
^^'^n  (li:ir<îée  d'examiner  le  projet  de  loi  qui  sern  présenté. 

'  a -semblée,  consultée,  :\d(tpio  I:i  prise  en  considénition  et  décide  qu'elle 
jiiÊiiJ,  pour  n\er  la  commihbioa  sera  chargée  de  i'examiner,  la  présenta- 
tion du  projet  de  M.  le  ministre  des  linanoes. 

PïOpoî.iui)ri  relative  à  la  molilicalion  de  divers  articles  du  code  forestier. 

L'Assemblée  adopte  la  jirise  en  considération  et  renvoie  Texamen  de  cette 
proposiiion  au  conuié  de  législation. 

Proposition  tendant  à  nommer  «ine  commission  de  trente  membres  pour  exa- 
bÏMrtes  propoeitions  propres  à  favoriser  le  développement  du  travail. 

U  cemmiMon  est  dVis  de  ne  pas  prendre  cette  proposition  en  considéra- 
Bm.  (Sensations  diverses.) 

M.RosiLU'llottBT  (Ain),  auteur  de  la  proposition,  se  pla'uitdn  peu  de  bien* 
reîlbiice  que  lui  aurait  accordé  la  commisaion;  et  il  déclare  trouver  quelque 
Hio«e  de  blessant  dans  les  termes  et  la  conduite  de  cette  commission  k  son 

•r  i;  il  se  p^11nt  encore  de  n*avoir  pas  clé  appelé  dans  son  sein  pour  donner 
^ci  ei^yticattons  mr  b  p*  npoMtion  qii*ll  préseniail. 
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U.  BBUGROf.  le  Tiens,  au  nom  de  M.  le  rapporteur,  déclarer  que  ni  Ui  com- 
mission, ni  son  rappoi leur,  n'oi<i  eu  iiti  seul  instnnt  l'inierition  de  dire  qveli^ 
cho^e  qui  fût  blc^sanl  pour  Tauleur  de  la  [uoposilioii.  Lii  ^^n1nlis^io^  n'a  voulu 
qu'écDCUrp  smi  opinion,  el  je  {»ense  qu'elle  u'a  pas  eic  au-delà  df  vc  vœu.  E'Ie 
dérlaK  <1  tns  s;i  |H>ns«>L  (  lie  ue  croit  pas  que  la  propo&iiion  de  H.  Koseilt* 
MoHét  (Ittiu-  <jlre  prise  en  loiisidêralion. 

M  l)i  F  iM  AriVE,  membre  tie  la  commission.  Que  M.  RoselH-MoIlH  apiorieuï» 
projet  lortnule  en  articles,  on  le  di^rnin  ;!;  ai  uh,  quaiii  ii  la  proposiliaa  (ju'iJ  a 
déposée,  la  coimuii^siou  pense  qu'elle  ne  peut  pa^  I  adopter  telle  qu'elle  e$i  ré- 
digée. 

On  procède  au  scrutin  public,  el  TASbemblée  à  la  majorité  de  325  voix  contre 
IG:^,  décide  qu'elle  ne  prend  pas  eo  coDSidétalloa  la  propofiUîoo  de  M.  Roi^- 
Mollet. 

Les  élections  de  MM.  Escfaassériaui  ei  Deligus,  dans  la  Cbareiile*lafériem, 
sont  validées. 
La  séance  est  levée  à  quatre  beares  trois  quarts. 

SÉANCE  DU  UERCREIH  1*'  AOUT. 

Présidence  de  M.  le  général  Bbbbaq,  vice-président. 
La  séance  sVn\re  à  trois  heures  un  quart. 

L^Assemblée  adopte  sans  discussion  cinq  projets  de  loi  d*inlérét  loeal,  ei  un 
projet  de  loi  ouvrant  un  crédit  de  384.000  fr.  au  ministre  de  la  guerre  poar  dé« 
penses  de  logement  de  troupes.  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  des  rapports  de 

péiiiiim  qui  ne  présentent  aucun  intétét. 

M.  Bbnjauin  Haspail  demande  à  adresser  des  intorpellalions  au  mniistre  d« 
rinlérienr  sur  des  ahtis  qui  auraient  été  commis  à  la  citadelle  de  DuuUettè. 
LWssemblée»  après  avoir  entendu  le  ministre,  renvoie  les  interpoUalioiis  à  vaa- 
dredi. 

La  séance  est  levée  à  six  hrnrps. 

ESSAI  D£  POlilSiES  BUUUUUj!^, 
raftctDft  d'iihb  NOTiCB  suK  LA  LiTTtaÂTin»  ini.H}cs  m  pkaucb, 

PAR  F.  aAGON  (tj. 

ta  littérature  de  tous  les  peuples  a  oommencé  par  les  hymnes  et  Ut 
poésie  lyrique.  Rien  ne  démontre  mieux  Texcellence  de  rhomme  et  sa 
nature  îounatérielle  que  ce  sentiment  et  cette  facilité  innée  de  joindre 
rhannonie  à  la  parole^  en  modulant  ses  pensées  et  son  langage  par  le 
nombre  et  la  mesure.  De  là  vient  la  grande  admiration  dont  on  a  honoré 
le  génie  poétique  partout,  dans  tous  les  temps.  Ce  que  le  vers  dit  bien, 
il  le  dit  en  effet  toujours  mieux  que  la  prose. 

Quoi  (le  plus  raisonnal)le  coiisequemmcnt  que  de^ traduire  ou  d'inûter 
en  vers  les  livia  s  de  i  dueit  ii  Testament  et  d'y  chercher  des  sujets  de 
compositioii  poétique?  Ne  serait-ce  pas  ajouter  un  chai  me  de  plus  à  Tu- 
lilité  historique  et  morale  des  saintes  Ecritiiit  s  '  On  Ta  souvent  essayé; 
on  n  a  guère  réussi;  el,  si  Ton  excepte  Hn<iiie,  dont  le  génie  s  fst  sur- 
passé dans  Esther  et  dans  AthaiU^  tout  le  leste,  y  conipris  ses  imiu- 

^l)  A  la  Ubiaii  kC  de  Colas,  l  toL  in-12. 
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tioni  des  hymnes  dans  dos  canliques,  qui  sont  rarement  lus  malgré  leur 
iiiérilé  îiès-réel,  toiu  lo  reste  parait  nukliocro.  Jamais  on  ne  compare 
les  traductions  et  iiiiilatiijns  au  divm  original  sans  s'étonner  que  tant 
(Tesprits  (li>iingiiés  se  soient  laissé  tenter  d'appliquer  la  furnu»  poétique 
à  ta  Kibie,  cuiinix^  Racine  lui-niénie  s  étonnait  si  justement  de  i  ourreily 
ani  avait  voulu  doiiiu  r  de  l'esprit  à  Uémoslhènes  en  le  traduisant.  Zf^Mer  ■ 
ciAthnlic,  ces  deux  admirables  chefs-d'œuvre  de  Timagination,  nattei^ 
goent  même  pas  encore  à  la  subliine  et-toucbante  simplicité  de  la  pros< 
iiiblMiae;  à  plus  forte  raisoD,  les  Pummes,  qui  sont  très-probablemenL 
écrits  en  yen,  quoique  nous  n*en  ayons  pas  encore  retrouvé  le  rhytlime, . 
sont-ils  ce  qu'il  y  a  de  plus  intraduisible  et  de  plus  iDimitable. 

Vold  cependant  un  homme  de  goùt^  un  écrivain  de  talent»  qui  se  pré- 
seole  tvee  un  nouvel  Essai;  et  M.  ftagon,  malgré  sa  grande  focilité  à 
minier  rbémistiebe  et  la  rime,  malgré  son. style  oonectemeni  élégante 
qui  rappelle  celui  du  dtx<4epCièiDe  siècte,  ne  pouvait  se  dissunler  le  dan- 
SenTune  telle  entreprise,  il  le  meanatt  si  bien,  qu'il  a  voulu  signaler 
tort»  les  tentatives  plus  ou  moins  stériles,  qu'on  a  fentes  en  ce  genre, 
dans  une  Notice  de  i^^  pages  sur  la  littérature  biblique  en  France,  de- 
puis le  mi'ieu  du  seizième  siècle. 

LW  seule  coii^uleraii  on  l'a  détermine  à  publier  cette  nouvelle  compo- 
sition; c'est  que,  hors  les  livres  do  piété,  il  n'y  a  guère  d'autres  ou- 
vrages, qui  ramènent,  dans  Tinstruction  comnnme,  aii\  j>ensees  reli- 
gi'  uses  et  aux  b**aules  litLei  aii  rs  de  la  Bible.  11  a  cru  que  ce  serait  rendu 
^ivice  aux  instituteurs  et  aux  institutrices  que  de  leur  fournir  ainsi  nv. 
lîîoyende  varier  les  lectures  de  leurs  «'lèves  et  d'exercer  utilement  leui 
tii'-rnoire.  Sous  ce  point  de  vue,  on  ne  peut  qu'applaudir  un  homme  de 
l  luiversité,  un  inspecteur-général,  qui  a  quitté  avec  succès  r  histoire 
pour  la  versification ,  et  plus  heureusement  encore  les  traductions  pre- 
nnes de  Chiid'Aroid  et  des  Lusiades  pour  Timitation^des  livres  sainte, 
^Mr^^rai  pas  mes  éloges;  on  est  assuré  de  retrouver  ici,  eommi» 
^  &a  traduction  d'Horacê^  la  bonne  facture,  l'expression  animée,  ki 
tinété  de  ton,  et  tous  les  a^céments  d'un  talent  nature!,  perfectioiiné  pat- 
f  élude  des  giaïkls  maîtres.  Une  citation  n'en  peut  donner  une  idée  com  - 

Au  milieu  de  ss  cour  est  sssts  Helepheme; 
Jadiih,  k  son  aspect,  s'incline  et  se  prosterne. 
Relève-toi,  dit -il,  et  bsnois  ton  effroi; 
TsA  loajours  protégé  ceux  qui  servent  mon  roi. 
Ton  peuple,  f  «  us  mes  lois,  8*il  eût  courbé  Is  léte, 
nVAi  point  di  mx  colère  attiré  la  tempête; 
Mais,  dlMdoî,  qeel  motif  le  séparant  de  loi, 
Gbez  les  enfiinis  d'Assor  t'a  conduite  aajourd'lMl? 
^Seigneur,  (a  vérité  sur  me$  ièvret  résidé^ 
On  célèbre  en  tou^  lieux  Ion  courage  intrépide; 
Par  ton  glaive,  terrible  aux  peuples  révoUés, 
'  Nabuchodonosor  renverse  les  cités. 

laraéi,  da  Seigueur,  ayant  4|uiUé  la  voie, 
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Le  Seigneur  courroucé  ic  raltaïulonnt  rn  prolo^ 

Ton  br;i«;  esl  rinstrimiciil  qtj'n  rlioisi  TLlcraei 

Pour  ctiàiirr  Terreur  d'un  peuple  criminel. 

L'inlulèle  Jacob  seul  du  ciel  implacable 

UinéviiaWe  arr<^l  qui  le  pre>sc  et  Taccable; 

Du  demi  el  de  la  uiorL  Touibre  sur  lu!  s'éteud. 

Par  la  I  liiii  dévoré,  bOUS  la  soif  bakiaut, 

Sur  le  viii  du  Seigneur,  sur  les  huiles  sacrées, 

11  porte  en  blaspbéoMDt  ses  nains  désespérées, 

El  cet  horrible  excès  de  proCinaiion 

Achève  d^assnrer  sa  condamnation. 

Cest  pourquoi  le  Seigneur  d^Aaron  et  de  Moise  . 

A  les  pieds  a  conduit  ton  esclave  aoomise  ; 

De  ces  décrets  du  ciel  il  t*avenit  par  moi  ; 

Car  son  esprit  m^anime,  et  même  devant  toi 

le  confesse  ce  Dieu  qu'ont  adoré  mes  pères  ; 

J'irai  hors  de  ion  camp  lui  porter  mes  prières, 

Et  j'apprendrai  de  lui  Tbeure  où  sa  TOhnUé 

Doit  livrer  Israël  à  ion  bras  redouté. 

Et  moi,  dans  ce  moment  de  douleur  et  de  lanœs 

Jusqu'au  sein  de  Sion  je  guiderai  tes  armes. 

Alors,  comnie  un  troupeiui  sans  ehicns  e\  sans  pasteur. 

Le*?  ÎIlIik  ii\  lonibfroiit  8ous  le  icr  destructeur; 

C.o  jour  iMTiblc  appiudie,  ci  de  la  négligence, 

lîr.iél,  Israël,  Dieu  va  tirer  vcDgeance. 

Ce  passage,  pri>  an  hasaixi,  vérifie  à  la  lois  toutes  mes  remarques. 
Cela  est  certainomciu  bien  dit,  et  toutefois  pour  cdui  qui  lit  le  texte  la- 
tin, cela  nVn  approche  pas.  nVfit  branrnnp  mieux  nhivg»'  que  Lauiothe 

n'aibrégeait  Homère,  et  toutetois  que  de  choses  il  y  aurait  à  relever!  Par 
exemple,  cette  précaution  oratoire,  ajoutée  par  l'autour:  Seigneur,  la 
vérité  sur  mes  lèvres  réside,  est  parfaitement  inutile.  Mais  sans  pousser 
plus  loin  la  critique,  il  est  plus  à  propos  de  rappeler  que  Mésenguy  dans 
son  abré^  a  très-ridiculement  considéré  tout  le  discours  de  iuMth, 
oomme  un  mensonge,  qu1i  s'embarrasse  fort  à  justifier^  tandis  que 
dith  n^a  nullement  menti,  et  qu'en  lisant  attentivement  ses  paroles,  on  y 
admire  une  fenheté^extraordinaire  à  ne  rien  dire  contre  la  vérité  duisces 
prophétiques  révélations,  qui  doivent  être  un  piège  pour  Bolopheme.  Il 
suffit  d'avertir  ceux  qui  voudront  recourir  au  texte,  que  rexpédition 
d'Holopherne  a  précédé  la  prise  de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor. 

Ce  petit  livre  se  recommande  encore  aux  gens  instruits  par  la  .Vo//V. 
sur  la  littérature  biblique,  revue  très-curieuse  et  trop  courte,  à  mon  avis, 
(les diverses  œuvres  dont  l'idée  a  été  empi  uulee  aux  livres  saints.  Les  lit- 
térateurs liront  ce  travail  avec  tout  rintérél  qui  s'attache  à  de  pareilles 
recherches  ;  une  double  uLilité  est  une  chose  assez  rare  dans  un  voluuie 

Lun  des  Projjriciatres-Gérants,  CHARLES  DE  RL/VNCEY. 
Pi.ais.  —  uiraïufiaiB  D'APatsn  u  c-.sas  et  c*,rue  Cassette»  ^9. 
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SÉANCË  D£  L  AS8£;MBLÉË. 

h\  st'anœ  fort  insigoifianto  à  son  début  et  uniquement  einiilovêc  à  un 
scnitin  pour  le  conseil  d'Etat  et  à  des  interpellations  de  M.  B.  Haspail, 
sur  la  situation  des  prisonniers  politiques  détenus  à  la  citadelle  de  Ik)ul- 
ieûs,  a  été  tout  à  coup  troublée  et  portée  à  un  degré  tnoirî  de  tumulte  et 
di  d«  sordre  par  un  incident  dû  à  H.  Lagrange. 

M.  (e  (DÎDistre  de  la  justice  avait  demandé  une  pennon  pour  le  père  et 
k  min  da  cooiegevx  proenreur  de  la  Répnbfique  à  Lodàve,  lâchement 
'SMîoé  par  le»  fiMsIiaiix  daos  rexewioe  1^ 

M.  Lagrange,  en  adhérant  à  cette  demande,  est  venu  réclamer  qu'on 
songeât  aux  pensions  des  victimes  et  des  héros  de  février  iH\H.  Le  ç^èné- 
'■iCourgaud  ayant  interrompu  de  sa  place  pour  déelanT  qu'il  n'y  «ivaU 
eu  de  vainqueurs  en  février  parce  qu'on  ne  s'étijii  pas  battu,  la  Mon- 
^ijne  a  œlaté  en  cris  et  en  hurlements  M.  Lagrange  a  fait  vibrer  les 
*wdes  k'i  jiiuî)  sonores  de  son  impétueuse  et  brusque  parole  ;  un  bruit 
^flroyable  s'est  élevé  de  tous  cotés  :  le  président  ne  pouvait  plus  se  faire 
^Dt^ndre.  Enfin,  au  milieu  de  ragitatiofi,  l'ordre  du  jour  est  prononcé, 
^"ffrand  déplaisir  de  deux  ou  trois  Moulagnards  qui  s'étaient  élancés  vers 
•^iUibune  et  qui,  ne  pouvant  y  exhaler  leur  colère,  apostrophent  per- 
^Quellement  quelques-uns  de  leurs  collègues  de  la  droite.  Nouveaux 
^^>rdrc5:lcs  représentants  descendent  de  leurs  places,  s^amassent  dans 
'"^Hiicyele.  On  dirait  que  l'enceinte  législative  est  devenue  une  arène  et 
<iuela  iuue  va  commencer.  Heureusement,  mais  non  sans  effort,  TAs- 
^loblè  on  peu  confuse  reprend  le  sentiment  de  sa  dignité,  et  Tordre  se 
rt'tâb/it. 

te  silence  était  redevenu  complet  quand  H.  le  ministre  des  finances 
^     lire  Texposé  des  motifs  des  lois  de  recettes.  Cet  exposé  quoique 
long  D'est  pas  complet.  Le  ministre  propose  un  emprunt,  rémission 
dv^/i^a/ÛMM  du  Trésor,  moyen  nouveau  à  expérimenter.  II  promet  des 

■Vto  nouveaux  qu'il  présentera  plus  tard,  et  il  espère  que  les  circon- 
l^^pces  permettant  de  réduire  l'ellectif  de  Tarniée,  et  augmentant  le  pro- 
des  coiili  ihiitions  indirectes,  la  France  redeviendra  heureuse  cl 
[^père.  Que  Dim  l'entende! 

M  iis  hélas  î  nous  u  avons  pas  sur  ce  point  la  confiance  aussi  robuste 
iH*  M.  Passy.  La  France  soutire  d'autre  chose  que  d'un  budget  uial 

Uie  dernière  scène  a  clos  la  séance  :  il  s'agissait  du  bndc^et  dcparte- 
î^'  lilal  et  communal,  et  des  contributions  directes.  M.  i^aiiliii  Gillon  a 
»iposé  un  amendement  destiné  h  moditier  l'assiette  de  l'impôt  des  portes 
%  tenèlreê»  à  partir  de  i85i.  ilidO,  crie  un  membre  de  la  gauche.  On 
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îjte;  1 800  est  rejeté.  M.  Gillon  reprend  son  amendement  et  le  modifie 
eu  demandant  que  d  ici  à  1851  la  question  soit  étudiée  et  qu'un  pit^etde 
loi  soit  présenté.  C'était,  d  une  part,  mettre  Hnipôt  lui<méme  en  stis|ii- 
imo  eten  rendre  la  pereeption  beancQiip  phw  ififlfelie;  et,  ^ 
d'avance  riniliative  ministérielle.  M.  Passy  ne  Ta  pas  compris  :  il  a  doué 
dans  le  ptége  qu'innocemment  M.  Gillon  hii  avait  tendu,  et  que  la  Monti- 
gne  avait  avidement  saisi.  Il  a  accepté  l'amendement  qui,  malgié  quel- 
ques sages  paroles  de  M.  D.  Benoist  et  le  vote  d'une  grnnde  partie  de 
la  droite,  a  passé,  grâce  à  la  coalition  fortuite  du  ceiUi  e,  du  Ucià-paiu  et 
de  l'opposition. 


de;  la  POLÉIIIUUE  sua  Lë  PUOiEI  DE  LOI  D£  L*£NSË1GNEIIEM. 
Nous  recevons  de  M.  AMred  de  Gourcy,  Tun  des  écrivains  catholapes 

les  plus  distingués  et  Tun  des  plus  anciens  collaborateurs  du  Çorrespm' 
fiant»  la  lettre  suiv.int(^  : 

A  M.  le  Rédacteur  de  l'Xm  de  la.  K£U(îiom. 

Vonlez-voQS  me  permettre  de  courtes  réflexions  sur  la  polémique  diri^'ée 
par  quelques  organes  accrédités  de  roplnloo  catholique  contre  le  projet  de 
loi  sur  renseignement  P 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  discussion  de  ce  projet  de  lot.  Plusieurs  disposi- 
tions en  sont  critiquables.  Nos  amis^  dans  la  presse  et  dans  rAsserablée,  osl 
des  modifications  à  réclamer,  des  amendements  à  proposer  et  à  soutenir.  Mais 
faut-il  donc  attaquer  la  pensée  même  du  projet,  pensée  de  conciliation  et  de 
transaction  P  Devons^nous  accepter  le  terrain  des  négociattons,  ou  les  rompt  < 
violemment  pour  recommencer  la  guerre,  jusqu^i  ce  que  nous  puissions  dic- 
ter en  vainqueurs  nos  conditions  P  Là  est  pour  moi  toute  la  question. 

Je  croyais,  je  vous  l'avoue,  qu'on  était  désabusé  pour  ce  temps  et  pour 
«e  pays,  dos  théories  absolues  de  liberté.  Après  tant  d'amères  expërien- 

•  os,  je  croyais  <|u'on  110  trouverait  plus  parmi  nous  d'intrépides  partisans 
de  la  liberté  pour  elle-inéme,  de  ce  que  j'appellerais  voloii tiers  l'an  pour 
l'art.  (Ju.ind,  i^artout,  avec  l'unanime  adiiésion  des  catholiques,  oti  a  rc- 

•  onuu  rintlisponsahlc  néressitc  de  lioiiter  en  ce  moment  les  libertés  de 
itunion.  d'association,  de  presse,  de  colportage,  d'affirhaprp ,  de  tribtmc 
même,  je  ne  pensais  pas  (lu  on  put  snutenir  que  renseignement  seul  dût  faire 
i\eepiion  h  cette  loi  générale  de  salut  public,  et  jouir  de  la  liberté  illimitée 
refusée  à  tous  les  autres  droits.  .Te  ne  suis  donc  nullement  touché  des  objec- 
tions théoriques.  Quand  on  aura  surabondamment  démontré  que  le  projet  de 
M.  de  Falloux  limite  la  liberté  d'enseigner,  on  n*aura  rien  fait,  on  se  sen 
donné  un  avantage  aussi  vain  que  ISicile.  Oui  sans  doute,  la  liberté  d'enseî* 
gnement  établie  par  le  projet  n'est  pas  Illimitée.  Hais  est-elle  sufllsanteP  Nous 
accorde-t^n  des  garanties  telles  que  tout  esprit  sage  et  pratique,  moins  pré* 
occupé  de  théories  que  de  robservatlon  Judicieuse  des  bits  et  des 

doive  s'en  contenlerP  II  n'y  a  pas  autre  chose  à  examiner  Or  Je  demeure 
convaincu  que  le  résultat  de  cet  examen  est  tout  en  fiiveur  du  projet;  que 
renscmble  de  ses  dispositions,  en  améliorant  notablement  renseignement  of- 
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ficiel,  lai  crée  nue  véritable  et  sincère  concurreiice  étm  les  éeota  libres,  el 

que  U  prétendue  û^^itbi>ioa  qu'où  s'obsllue  à  y  voir  est  pure  fantasma* 
gorie. 

flm»^  st  mble  aussi  que,  lorsque,  dans  nos  Jatîrs  de  crise,  on  a  sônné|à  plei- 
nes Noices  le  glas  funèbre  de  la  société,  lui  siiu  ou  a  désespéré  de  l'avenir, 
qu'on  a  g:lacé  le  courage  actif,  et  <(u'on  a  paru  dire  que  des  rhrétieiis  nV»- 
nient  plus  qii'  j  se  frapper  la  poitrine  en  attendant  les  coups  des  barbares, 
on  est  mal  venu,  en  des  temps  un  peu  moins  sombres,  à  embarrasser,  à  accu- 
ser ceux  de  ses  amis  qui  ont  eu  dans  la  Providence,  secondée  par  leurs  efforts^ 
me  confiance  plos  haute  et  plus  ferme.  M.  de  Falloux,  lui,  et  c'est  son  bon* 
nnr,  Jamais  désespéré.  U  ne  s'est  pas  enveloppé  dans  son  manteau  avec 
une  résignatioD  stérile;  l'un  des  premiers  et  des  meilleurs  sur  la  brèctie  de 
b  société  poor  la  défendre,  Il  propose  aujourd'hui  loyalemenl  une  mesure 
qui  Ivl  parait  de  nature  k  la  sauver.  Il  peut  se  tromper  sans  doute,  mais  ce 
qaH  a  déjà  6It  mérite  qu*on  accnelUe  avec  plus  de  respect  ce  qu'il  propose, 
elcea^est  pas  it  ceux  qui  s*étalent  résignés  à  périr  quH  convient  de  se  mon- 
trer si  âpres  à  la  critique,  si  eilgeanis»  al  Intraitables. 

LVweaiîon  qui  s*offire  ai||onrd*hnl  aox  cathodiques  est  peut-être  unique,  et 
■e  nppelle  un  des  moments  les  plus  solennels  de  Thistoire  contemporaine 
de  riialie.  Après  la  prise  de  Peschiera  et  la  victoire  de  Goïto,  Charles-Albert 
ponvaît  négocier  la  paix  avec  des  avantages  ([ni  eussent  semblé  fabuleux  il 
)  j  Jlu\  ans.  Il  ne  le  voulut  pas;  il  se  crut  trui>  fort  pour  traiter  auiiLmeni 
«[uen  (liriani  ses  conditions.  lialia  fara  da  se,  disait-il  en  repoussant  l'nile 
iDlentDiinîi  II  continua  la  guerre,  et  alla  se  heurter  aux  bandes  du  vica\ 
Radebki,  qui  ir  i.imena  dans  ses  frontières,  humilié,  éperdu,  déjà  presque 
déeouronné.  l/(Kcasion  était  manqnée,  Dieu  sait  pour  combien  de  temps;  el 
depuis,  la  mallicMireusc  Italie  n'a  su  qu'osciller  entre  la  démagogie  et  la  do- 
minatioti  étrangère. 

La  Providence  nous  a  ménagé  un  de  ces  moments  solennels  oû,  nous  aussi, 
nnn5  pouvons  traiter  en  nous  assurant  des  avantages  que  nous  n'aurions  pas 
osé  espérer  U  y  a  deux  ans.  Il  nous  est  venu,  sons  l'influence  d'un  péril 
«mm,  des  aoiilialm  puissants,  sur  lesquels  nous  n'avions  aucun  droit  de 
coBpCer,  qnl,  le  danger  passé  ou  écarté,  sont  tout  prêts  à  nons  abandonner 
i  los  mies  forces,  o«  même  à  se  retourner  contre  nous.  Hàtoos^nous  de 
Mter  de  cette  situation,  que  nous  ne  retrouverions  peut-être  jamais.  Ne 
pas  que  les  catholiques  feront  toit  par  eux-mêmes  ;  car,  seuls,  nous 
ne  lemmes  pas  les  plus  forts,  et  si  nous  recoaunencloos  la  guerre,  nons  rls- 
Qoerions  de  perdre  tout  ce  que  nous  avons  gagné.  Craignons  le  vieux  ratio- 
Mtee  un  moment  étonné,  mais  non  dompté.  Nous  I  entendons  rugir  |par 
tms  ses  organes  des  concesstuns  (^u  il  est  obligé  de  nous  faire;  il  se  fé- 
licite déjà  de  no?,  divisions,  de  nos  exijiences;  il  voudrait  nous  voir  rompre 
fi*  aaujémes  les  négoci;ai(*ns.  Au  nom  du  ciel,  ne  lui  donnons  pas  (  i  tlf  joie. 
Ne  déchirons  pas  le  protocole  ouvert  Puisqu'il  est  certain  qu'on  nous  olïre 
<lf>  avantages  décisifs,  des  conditions  honorables,  une  concurrence  sérieuse, 
011  les  plus  difficiles  sont  obliges  de  reconnaître  une  amélioration  immenM' 
sur  le  passé  et  sur  le  Haiu  gno,  ne  remettons  pas  tout  en  question  par  une 
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^piH^siiion  InU'mpeslive.  Nos  n(^gociaU'urs  sont  dignes  de  toute  noire  con 
tianee.  Kapportons-nous-en  donc  à  eux,  el  ne  les  décourageons  pub  a  la 
vance  en  les  désavouant.  Alfred  de  Col  rcy. 


Des  toîvains  —  au  talent  et  au  dévouement  desquels  nous  avons 
toujours  rendu  justice^  —  se  plaignent  aujourd'hui  avec  une  amertume 
et  une  indignation  qui  seraient  très-naturelles  et  très-iégitimes  n  nous  y 
avions  donné  sujet,  que  ÏAmi  de  la  Aeligion^  daos  son  plus  récent  nn* 
inéro  les  ait  dénoncés  aux  catholiques  a  comme  des  gens  moqueurs  H 
êtupidetf  comme  des  malbomiiêtbs  ciiiSy  cédant  à  des  sentimentê  bôt  et 
ignobles*  » 

Nous  ne  saurions  dire  Tétonnement  extrême  que  noua  a  inspiré  cette 
assertion.  Assurément,  parmi  tous  ceux  qui  auront  lu  notre  dernier  ar- 
ticle, personne  n'y  aura  vu,  ni  de  tels  mois,  ni  une  ieïic  pensée,  ni  riea 
ijiii  en  approclio  à  Tégard  de  qui  que  ce  soit. 

Telle  n'a  jamais  été,  telle  ne  sera  jiuuais  autre  poléLuii^uê. 

Maison  écrivait  avant-hier  contre  nous  : 

«Les  NÉo-UNivi-KsiiAiKhs  (ie  y  Ami  de  If  îiflnjion  em^i'tuUent  ùeaucotqt 
»  trop  à  l'pcole  dont  ils  se  font  les  continiuitviii  s. 
»  Jamais  encore  nous  n'avons  vu  un  journal  ▲yFiaiiaa  avju;  AUXAin  ai 

»  SÉRÉNITÉ  CE  Qt'lL  SAIT  ÊTRB  PABFAmUIBHT  FAinLi., 

9  On  peut  défendre  môme  une  mauvaise  cause  avec  bomxb  voi«  m 
Nous  n'avons  jamais  rien  écrit,  rien  dit  de  semblable  à  nos  adversaires; 
et  quant  aux  attaques  dont  nous  avons  été  noua-mômea  Toti^jet,  eUe&  ont 
pu  nous  aflUger,  elles  ne  nous  irritent  pas. 

Quoi  qu*il  en  soit,  puisque  des  hommes  pour  lesqnela,  malgré  km 
tristes  écarts,  nous  n'éprouvons  que  de  Testime  )Bt  de  raffMStâoo,  ottt  pi 
croire  que  notis  les  ayîons  jugés  comme  on  Ta  vu  plus  baiU,  mm»  mm 
faisons  un  devoir  de  leur  déclarer  aor-le-ohamp  qu'ils  noua  oui  Imb  omI 
eoiupris  ;  et  nous  nous  empre^ssons  de  leur  exprimer  Irès-aimpleMnl  ei 
trtîs-sincèrenient  le  regret  qu'ils  aient  trouvé,  dans  nos  paroles,  des  a»- 
tirneuts  et  des  pensées  dont  iiuiis  pouvons  leur  assurer  qu'il  n'y  a  pas 
romhre  ni  la  trace  dans  natie  espi  ii  et  daus  auUe  cœur. 


UlSCOUai»  UU  PRÉSIDENT  DB  LA  RÉPUBLIQl  F  A  NANI£S  ET  A  TOURS. 

Nous  ne  iMlvrons  pat  le  Présent  de  ht  RépuMiqae  dans  ses  exeursfoDs. 
Ceat  toqjMira  le  néme  cérénoniali  les  mêmes  vœux  de  la  part  des  avloriiési 
le  anime  ceacotirs  empressé  de  la  part  de  la  populatioo.  Neva  aimons  ntiem 
féliciter  le  premier  magistrat  de  la  Fnnce  d«  noMe  langafa  par  le^H  i 
rené  hommage  à  loilsa  les  gloires  de  la  patrie.  Votei  en  quels  tinns  H  i  ré- 
pondu a«  toast  qui  hil  avait  été  porté  au  banquet  de  Mafea: 
«MaNuami, 

•  1^  voyaga  que  j*ai  fiût  pour  vanir  id  auprès  de  «aaa^  naima  piufimdéinum  gi«i# 

dans  mon  cœor,  car  il  a  été  fertile  eu  soavamn etoa  mpoirs. 

»  Ce  n*est  pns  sans  émotion  que  j'ai  vu  ce  grand  flonvo,  df^rrière  lequel  se  sont  r^tu* 
giéa  les  aerniers  giorioux  bataillons  de  notre  grande  armée  ;  ce  a'eet  pas  sans  ^otMS 
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i|iie/e  iu»î  SUIS  Arrête  avec  respect  devant  le  tombeau  de  Bonchamps;  ce  n'est  pas  sans 
^oMlioii  qu*aqjourd*bui,  êsm  au  milieu  de  vous,  j6  me  troatre  cd  fece  de  la  statae  én 
ÙÊÊÈtmm,  Ton  «§  •om^,  «  noMemoit  appréciét  ptr  vous,  me  pmreat  i|iie  ai 
ienitle  Toolaitf  doqi  tarions  encore  la  grande  nalioii  par      armes.  Hais  il  y  a  une 

Mr^  tont  Knm  grande  aujfiord'hui,  c*est     nons  oppo^rr  à  toute  pnenr  civile  et  h 
ioui^gueiTt'  tninc^  rr  ,  .^t  le  grandir  par  le  dt'-veloppement  pm^ressil  do  noire  industrie 
■l  den^îtro  (  urnercc.  Voyez  rrlto  forot  t\>'  m:U<î  qui  lan^'uisscnt  dans  votre  port  :  elle 
n'atteod  qu'un  souffle  pour  porter  au  bout  du  monde  les  produits  de  notre  dvilisation. 
•fcfuiM  mià,  cNriiiioiis  loole  cause  de  disaensiofis,  soyons  dévoués  à  Tordre  et  aiot 
maiBialkèiM  de  notre  pÊj9,  et  bientât  noos  serons  encore  la  grande  nalkHi  par  les 
par  rindnstrie,  par  le  commerce.  Là  Tille  de  Nantes,  qui  me  reçoit  si  bien  anjoo^ 
-flwu,  est  vivement  iotAressè^^  dans  c^^ttr  qiie';tinn.  rnr  elle  est  destinée  par  sa  position  à 
illeiodrp  le  plus  haut  degr^^  île  pri  spèrite  coninuM  cuilr. 

■  Je  bois  done  à  l'avenir  de  la  ville  dr  Nantes  a  h  sa  pi0J>pénté:  » 

A  Tours,  ii  a  protesté  ainsi  coiurc  la  peusee  des  coups  d'Etat  qu'on  lui 

«iéiious  leiiiercier  d'abord  la  ville  de  T«>mi*s  (1<^  i'ajnialjle  atcucil  (pi'elle  m'a  {ait» 
tnais  je  doiâ  dire  au.ssi  que  les  acclamaliou;»  dunt  je  &uis  Tobjet  uie  Uiucli^nt  hieu  plus 
i|B*dtai  M  m'eoorgueiliisieat. 

>  Tu  trop  bien  ooium  te  nalhenr  yonrae  pas  être  à  Vabri  des  eatralneiiieiiu  de  la 

:  m^.^ri(é.  Je  ne  suie  pas  venv  au  mitten  ds  vous  avec  une  arrière-pensée ,  mais  pour 

Uituiimïier  tel  que  je  suis,  et  non  tel  que  la  calomnie  veut  mo  faire.  On  a  prétendu, 

0  prétend  encwre  aujourd'hui  à  Pans  que  \r  crnnvertuTnent  m>jdite  qnr^lqn»^  entreprise 
«mWaWe  au  îb  brumaire.  Mais  sommes-iiou?.  donc  d.ms  Ip»;  m<''mm  eiiwnsiances  V  Les 
vnèfs  étnngères  ont^Ues  euvaiii  notre  territoire  ?  La  i:  imtct;  e^t-elle  dèdùrée  par  la 
jwmdvilet 

*  Y  a-t-il  S0,900  fiunilies  en  émigration  ?  T  a-t-il  S00,0éO  fkmilles  mises  hors  la  loi 
furla  loi  des  stispeet-^'  Fnfîn,  la  loi  est-elle  sans  vigueur  et  l'autorité  sans  force?  Non. 
Noui  Dt:  sommes  pas  dans  des  conditions  qui  nécessitent  de  si  héroïques  rem(!'des.  A 
oi«  yeux,  la  France  peut  être  rompan-e  à  un  vaisseaiî  qui,  après  avoir  été  ballotté 
|W  ks  tempêtes,  a  trouvé  entin  une  rade,  ptas  ou  moins  bonne,  mais  eutin  où  il  a  jeté 
<^nanfi.  £b  bien ,  dans  ce  cas,  il  Autt  radouber  le  navire»  reftire  son  lest,  rétablir  ses 
se  a  TOilure,  airant  de  se  hasarder  encore  dans  la  pleine  mer. 

»    tot^  que  nous  avons  peuvent  être  plns  on  moins  défbctnenses  ;  mais  elles  sont 

^usct'^ibi*''^  de  pr'T-fcctionnenieni«. 

■  Coûiiez-vous  cionc  ;\  l'avenir,  saus  hoiiger  aux  coup-  i'Et.it  ni  aux  insurrections» 
l4icoaps  d'Etat  u^out  aucun  prétexte;  les  losurreciions  u  uul  aucune  obauce  de  8iic«» 

à  peine  commencées,  elles  seraient  immédiatement  réprimées. 
»  Ayez  coniiaoc«  dans  l'Assemblée  nationale  et  dans  m  premiers  magistrats»  qai 
les  élus  de  la  nation,  et  surtout  compcea aor  la  pioiectîon  de  l*Blre  st^rêma»  l|âi, 
^nff ff  aujourd'hui,  protil-go  la  France. 

>  Je  lefmiae  en  portaxa  ua  toast  à  la  {>ro<«périté  de  la  viUe  de  Tours.  » 

M  lA  NATURALISATION  DES  î?TRANf;EnS. 

Ldllluence  des  étrangers  en  France  et  leur  détestable  aclion  chvi  nous, 
"^mo  par  toute  Tliurope,  obligent  les  bommea  d'£tat  aux  plus  sérieuses  ré- 
gnions. U  y  a  là  évidemiiitot  un  péril  à  caiOBrar  pour  le  préaeat  el  pour 

laveoir. 

Le  gouvernement  est  très-préoccnpé,  dit-on,  dn  part!  qu'il  doit  prendre  à 
'>prd  des  réfugiés  qui  se  présentent  de  tous  c^tés  sor  nos  frontières.  Hais 

1  uivasioo  a  commeneé  depnls  loog-temps,  el  c'est  anx  conséqnences  d'n 
ml  aoeien  déjà,  aussi  bien  qn'aos  èfentoslités  tctnelles,  que  s^tppHqneftit  ' 
^yyûitton  «niiinte  de  MM.  de  Vadmesnll  et  ieMffre-DQraflé,  coneemnl 
'•MnHsstfen  et  le  e^enr  des  étrangers  en  fitnce: 
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«  Ârt.      lie  PtàsideDi  de  k  Bépoliliqiie  alatuera  sur  let 
latioQ. 

j»  La  naturalisa tioa  ue  pourra  être  accordée  qu'à  i  otraager  qm  réaxùn  Im 
ditions  suivaules  : 

»  lo  D*Ayûir  obleou  préalablemeol  rauioriaatton'  d'étabLû  àoa  domkile  ea  Fnmftf. 
coolbriDtaient  à  Fart.  18  du  Code  civil; 
»t*  D*avoir  résidé  pendant  dix  ans  en  France  depuis  cette  aotorisatioii. 

I)  Art.  Néanmoins  le  délai  dix  ans  pourra  être  réduit  à  trois eft  &v«Brdff 
étrangers  qui  auront  r^^ndu  à  la  France  des  service-  importants,  qui  ariront  apporté  en 
France  soit  une  iudu^uie  utile,  soit  des  talenis  di^tixigiiéSj  ou  qui  y  auroai  fteaft  àt 
grands  ètablissementâ. 

»  Dans  le  cae  pvévu  par  le  présent  article,  la  natnndisatioa  ne  pounu  ùire  accoidée 
que  6or  l^àvis  fitvonble  du  conseil  d'Etat. 

»  Art.  3.  Tant  que  la  naturalisation  n'aura  pas  été  prononcée,  raatorâaiîoQ  aeooK^ 
dôe  à  l'étranger,  soit  d'ftahlir  son  domicile  en  Frart(  <%  soit  d*y  résider,  poorm  IwUoaii 
ôlre  révoqtK'C  ou  iiuHiilit  c  par  décision  du  ponverucuient. 

M  Art  4.  Le  ministre  de  l'uilérieur  pourra,  par  mesun?  de  haute  police,  eofoiodre  k 
tout  étranger  voyageant  ou  résidant  en  France  de  sortir  immédiatement  do  territoin; 
français,  et  le  lUre  conduire  à  la  frontière. 

»  Il  aora  le  même  droit  à  I*égard  de  l'étranger  admis  à  établir  son  domicile  es 
Franrp,  mais  seulement  après  que  cette  autorii^ation  aura  <^té  révoquée, 

»  Art.  5.  Tout  étranger  tiui  s(;  serait  soti^trait  à  l'exécution  d«-'j  mesures  énoncée^ 
dans  Tarticle  précédent,  ou  qui  après  être  sorti  de  Francv*  par  suite  de  cpi?  mesures,  » 
sera  rentré  sans  la  permission  du  gouvernement,  stira  atTéte,  traduit  devant  les  tiîbii^ 
nanx  et  condamné   on  emprisonnement  de  six  mois  à  deox  ans, 

»  Apréa  rexptntion  de  sa  peine,  il  sera  oondoit  à  la  fWmtiéra.» 

Nous  aarons,  du  reste^  roccasioo  de  révenlr  sur  toute  cette  question.  Di- 
sons seulement  que  la  commission  cbargée  d'examiner  la  proposition  d.^ 
MM,  DB  Vatihisnil  et  LBPEBvaE*DuBUFa  a  conclu  à  la  prise  en  couskléra- 

tiOD, 


H0UTBLLB8  DB  BOUS. 

D*apfès  les  nouvelles  de  Rome  du  24  juillet,  la  plus  grande  tranquillité  rè|:no 
^ns  la  ville,  et  la  réorganisation  dei  administrations  nuinieipaies  est  comphHe. 
Le  oabinelantfieliien  marche  «ntièfement  d*acconlavee  la  France  ei  VAogleienê 
dans  la  question  des  affaires  de  Rome. 

On  lit  dans  une  correspondance  : 

«Rome,  le  24  juillet. 

nVn  fait  très-grave  de  la  situation  actuelle,  c'est  liMliscrédit  du  papier-monnaio  de  la 
hfpubliqnp  romaine;  il  porti      pour  100.  Lp  général  Oudiriot  a  voulu  rafTermIr 
le  Éaisaut  irapper  d'un  timbre  irançais;  uiais  la  déchéance  va  progrc^sivemeiU  de  jour 
en  jour.  L^avifent  se  cache;  on  ne  iroit  que  billets  de  f  4  et  16  baîoques. 

»  Ce  n*est  pas  dn  papier-monnaie  qoe  Garibaldi  a  emporté  de  Rome  dans  n 
c*est  da  bel  et  bon  numéraire,  et  do  rargenlerte  du  ]il6nt*de*Piété,  dss  ^ 

couvont»;  ot  dos  palais. 

»  Deux  guérillas  se  sont  nonvolîomont  formées  dans  les  provinces  d'Orvj.  lo  et  dTn- 
brie;  elles  portent  les  noms  de  colonnes  de  Forbcs  et  d»;  Pinciano.  Nous  ne  savons  pcmj- 
qnoi  celte  dernière  dénomination,  le  comte  Pinciano  étant  détenu  depuio  aséeM,  ionc- 
temps  dans  la  citadelle  de  Giviu-Vecchia. 

n  C'est  l'armée  espagnole  et  napolitaine  qui  s*e8t  chargée  de  détruire  ces  huOm  iso^ 
Iccs  de  révolutionnair<^s,  qui  sont  demeurées  dans  les  Etats  de  TEglise,  tandis  que  Ga- 
ribaldi et  ses  cinq  millo  homnies  entraient  en  Tnsrr^no  I/avant-garde  espafrnolp,  c<m« 
mandée  par  le  br»gaditM  I^ienaga,  est  à  Spf'li  tu.  Le  restant  tient  Rieli  et  Yeiletri  o 

Garibaldi  a  fnmclii  le  24  la  frontière  de  Toscane,  et  il  a  campé  ô'àn%  un  vit» 
lagc  de  la  Romagne.  Un  oc  sait  maintenant  s'il  n'essaiera  pas  de  rentrer  tm 
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Imme  pour  se  diriger  fn  les  noMagms  vers  le  pays  de  Gènes,  dans  tes  Elatl 
tanks.  Od  Jui  prèle  en  ellSet  ce  projet.  Il  tsrait,  4il-on,  juré  de  ne  déposer  les 
auMS  que  devanl  les  tmpes  d*une  poissanoe  italienne.  Garibatdi,  lorsqu'il  blo* 
4|ii3il  la  fille  d'Arrezzo,  avait  envoyé  un  déiacbeaenl  ée  tSO  câraliers  dans  une 

iJireciion  opposée  à  celle  qu'il  comptait  suivre,  pour  tromper  la  colonne  autri<> 
cbicooe,  artifice  qui  !ni  n  réussi.  Mais  les  .10  cavaliers  ont  été  coupés  et  obligés 
ùtse  rendre.  On  les  a  conduits  à  Ltvourne,  où  ils  devront  s'embarquer* 

Uoe  autre  correspondance  nous  fait  connaître  ces  détails  : 

«Dès  qne  l'nn  connut  dan<  Rome  le  débarquement  des  troupes  françaises  à  Civita- 
Veœhia,  M^m'  Luquct,  ôvè(iae  d'Hésebon,  sachant  que  IVxpédition  n^avait  pas  d^aumô- 
Qiêis,  peûéà  qu'il  serait  heureux  que  des  prêtres  pussent  porier  tes  secours  de  la  reli- 
gîoBà  OUI  compatriotes  venus  pour  combattre.  U  s*adreMa  à  M.  Manioi,  afin  d'obtenir 
MrM  61  pour  deux  prêtres,  MM.  les  abbés  Tessard  du  Cosquer  et  de  risle-ildamy 
raotonsitioii  de  se  TV*iiâFe  aux  avant-postes  de  notre  armée.  Cette  autorisation  Ait  re- 
fasce.  Mgr  Liii^uct,  ne  potivant  plus  •'tri:'  utile  aux  Francai?,  écrivit  imriKjdiatcmcnt  au 
Triumvir  .  ii  lui  di-iTU  <\\\c  la  chariti''  n'avait  pas  de  drapoaii,  qu'il  tHait  tout  à  tous,  et 
tjull  offrait  aux  Romani?  comme  à  ses  compatriotes  le  secours  de  son  ministère. 

»  [â  îO  avril,  au  premier  coup  de  canon,  Mgr  Luquel  revêtit  ses  insignes  d'évèque,  et 
accompagné  de  U.  Tabbé  du  Cosquer,  il  sortil  de  Rome  pour  se  rendre  sur  le  cbara 
«le  bataille.  Il  s*a4joignit  plus  tard  deux  autres  ecclésiastiques,  dont  Tun  était  M.  de 
Mérode.  (Je  suis  peiné  d'avoir  laissé  échapper  le  nom  de  l'autre.)  Tous  les  quatre,  de- 
puis une  heure  d^  Paprè^-midi  jusqu'à  la  nuit,  ne  cc?sèrcnt,  au  milit^n  flt-'s  marques  de 
r»pectetdc  l'admiration  de  tous,  de  transporter  jtisqu'aux  amljulancth  It  s  hless»'.s  qu'ils 
aUaieot  ciierchcr  soos  la  mitraille  et  sous  les  balles.  I^e  soir  M.  l'abbé  du  Cosquer,  éta- 
UparaeelafflatiOD  ebapelain  général  dq  Stm^PiHro-h^Mmitorio,  bivouaquait  au  mi* 
in  dei  tnwpes  de  GaribaUi.  Daus  les  borreurs  de  lliôpta],  il  administrait»  consolait 
arce  00  léle  indicible  ces  victimes»  parmi  lesquelles  Dieu  voulut  bien  loi  envo^  qnel> 
'lat^  Français  morts  saintement  entre  ses  bras. 

»  U  lendemam,  il  f^'irisUiIlait  près  des  panvri\«;  blf'^fîsés  IVançais  qui  survivaient  dans 
Installes  de  la  Trinité  des  Pèlerins;  et,  pour  se  faire  une  juste  idée  des  bons  services 
ffi  a'a  eessé  de  leur  rendre,  il  faut  entendre  les  noms  touchants  dont  ils  l'ap^ 
ftilofti 

■  Unqu'en  face  du  dégoîlt  public  et  de  l'indignation  de  rarmée  il  devint  évident  que 

Umi^ion  diplomatique  de  M.  de  Lc^scps  allait  finir, etqtie  la  pierre  allnit  recommen- 
cîful  encore  M.  du  Cosquer  qui  s'atirfssa  au  gén/  ral  cii  chef  pour  lui  oUrir  le  se- 
«ourj  (k  Son  ministère.  Accueilli  avec  mtiuimeiit  de  buiiics  grice^  par  ie  général  Ou— 
<liQ(tf,  le  jeune  Breton  devint  le  compagnon  de  nos  travaux.  C'est  alors  que  nous  i'a- 
^coBDQ.  Suivant  Téiat-major  du  génie  et  de  rartillerie,  ami  des  offleiers  et  des  sol- 
^t5,  dans  les  tmochées»  dans  les  ambulances,  les  nuits  d^attaque,  les  jours  d'assaut  au 
f-iili  u  des  boulet*!,  sur  la  paille  sanglante  des  hôpitaux,  pendant  deux  mois  nous  Ta- 
*ûitt?u iûÉaùgahl*^  partout  où  il  v  avait  nne  soutTrance  h  calmer,  un  soulagement  à 
|Wrt«r!  M.  du  Gusquer  est  maintenant  entré  dans  Uome,  où  d  se  soustrait  avec  peine 
«U  vives  démonstrations  d'estime  et  de  gratitude  de  son  anuce  d  aims.  Le  générai  en 
^  daasune  circonstance  solennelle,  dteaitau  cardinal  Gastracane  les  grandis  servi- 
ces nndos  par  loi  ;  et  nous  savons  qn*apièi  le  grand  Ts  IMnm  de  Saînt^Pierre,  assis  à 
'     le  §oir  entre  le  général  Vaillant,  commandant  le  génie,  et  le  général  Thiry,  corn— 
•  k^Ddant  l'artillerie,  sa  modestie  n'a  pti  se  dérober  à  une  ovalirm  tmi  limite  et  à  un 
'Wil  chaleureux  port«  par  les  trente  olliciers  compo<;ant  les  detix  éUits-majors.  Quand 
la  services  ont  été  publics,  n'est-ii  pas  bien  que  l'expression  de  la  reconnaissance  soit 
Miqoement  connue  !  m 


LE  DENIER  DE  S.  PIERRE. 

Mgr  TArcbevéque  de  ncsancon  a  transmis  2i  Mgr  le  Nonce  à  Paris  une  somme 
)it3S,03O  fr.,  forniaiu  le  total  de^s  oUrandes  recueillies  dan><8on  diocèse  pour  le 
N<r  de  saint  Pierre. 
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Où  Ul  daai  le  joana)  oOktel  ^  ëicUe  : 

a  PaAMK,  dû  join  1849. 

»  Le  prince  de  Sairiano,  lit^iiienant-Kénéral,  commandant  en  ehef  Pâmée  M- 

poliL^ino.  adresse  au  direcleur  génér.U  df»s  linr^nres,  la  leilre  suivante  : 

»  b  après  les  ordret»  spf^ri  niY  df>  S.  M.,  (jui  resttliif»  nux  PI*,  de  la  Compa|aie 
de  Jésus  el  du  Saifil-Redempleur,  l'administration  de  lou^  les  hipm  qu'ils  pos- 
Mîdaieril  en  Sirile  le  i  aoùl  j  ai  pri^  h  ré^fiinnon  de  remetire  I  n  Iminis- 
tration  des  bieus  des  Jésuites  au  P.  Jeuirua,  procumir  générai  ét  Tordre,  et 
ceux  des  Uédeinptarisiétt  au  P.  Garvuiia.  » 


NlUVAi.NK  \  .NUiKE-DA.MK-UES-YirTnfHES. 

Le  vénérable  curé  de  Notre-Dame-dés- Victoires  ni^ua  adresse  la  lelUres»- 
vame  : 

y  MONi^IEUa  LE  DlRBCTBUR, 

»  IMiisieurs  de  NN.  SS.  les  Archevêques  et  Evêq'tes  de  I  r  im c  m'oiu  fnii  l'iion- 
neur  de  s'adresser  à  nioi  pour  rérlamer  les  prières  de  rarchicoulrcrie  da  très- 
saint  et  Immaculé  Cœur  de  Marie  en  faveur  de  i'Egli*.e  et  de  la  France.  Leur  dé- 
sir e>i  *l  obtenir,  par  la  prolertion  de  Marie,  la  fin  des  persécutions  dont  l'E- 
glise e^i  alTligée»  Tahondance  des  gràef»s  ei  des  lienédiciiuns  célestes  sur  la  per- 
sonne sacrée  du  Vicaire  de  Jésus-CUrisi,  riuire  ^lorieuv  père  coiuuiun  Pie  I\,  de 
dentaiiJer  pour  ia  l  «auce  la  paix  des  esprits,  ruiiioi»  des  cœurs,  le  rel  lur  paraù 
nous  de  la  loi,  de  la  piété  chrétiennes  qui  peuvent  seules  guérir  et  cicatriser  les 
M«i  et  les  pliias  de  noire  malbeareuse  patrie,  et  surtout  dinpiorer  de  it  di- 
vinê  mlnëficqide,  par  rinlnreeesioii  de  Marie,  refuge  des  pécheurs»  consoltlîott 
des  affligés,  salot  des  malades,  la  cessation  du  fléau  do  choléra  qui  ravage  let^ 
provinces  de  la  France.  Ce  Tceo  nous  a  été  exprimé  encore  par  beaucoup  dr 
eonrréries  du  SainirCœor  de  Marie  et  par  un  nombre  immense  de  pieux  fidèles. 
Tous  s^accordent  à  demander  qu'une  neovaine  de  prières  soit  offerte  à  ees  in* 
tentions  dans  régjUse  de  Notro-Dame-des-Victoiresà  Paris,  «t  désirent  dirspré* 
venus  des  jours  et  des  heures  où  elles  auront  lieu. 

*  PermetleMnoi,  Monsieur  le  Directeur,  de  me  servir  de  votre  estimable  journal 
four  leur  apprendre  que,  jalous  de  nous  unir  aux  pieux  et  patriotiques  senu*- 
ments  qui  les  animent,  nous  commencerons,  eo  union  avec  tous  nos  frères,  ce 
cours  de  prières  le  mardi  7  août  |)Our  le  terminer  le  mercredi  15;  que  rexerc'ice 
coinnïencera  chaque  jour  à  Imii  heures  du  soir;  qu'il  consistera  dans  un  sermoo 
parle  U.  P.  I><irand,  de  la  Coiupguie  de  Jésus,  qui  sera  suivi  du  salut  ordi- 
naire de  rarchiconfrêrie,  et  que  lous  les  jours  de  la  neuvaine  j'offrirai  le  saini 
sacriAce  à  cette  inietiliou,  à  ueui  heures  du  matiu  à  Pauiel  du  Saïut-Cœur  de 
Marie. 

•  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  mes  remerciements  de  votre  durita- 
ble  complaisance,  et  tous  eues  coin|)liments  les  plus  empressés. 

B  D.  DfiSuKM:.!  ILS,  curé  de  Nolie-Dauii:-dej>-Vicl(»ires. 
M  Paris,  ce  5  auûl  1849.  » 

L'£GtJ&K  ▲HâUCàXI  M  ULAHOB. 

Nous  lisons  dans  \  Univers  : 

«M.  Osborne,  membre  de  la  chaïubra  des  communes  a  appelé  l'aliention  de  ses 
collègues  sur  les  biens  que  l'Eglise  anglicane  possède  en  Irlande.  Il  savait  par 
avance  que  sa  motion  serait  rej  tée  ;  loais  en  signalant  les  monstrueux  abusée 
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tmfÊÊlmioa  de  TEglise  protiHinte  dans  ce  paya»!  a  mwaùé  le  jour  oà  H  y 
ma  paité  vnièda.  Eo  1835,  Je  nombre  4eg  évécbés  anglicans  d'Irlande  fut  ré^ 

doh  de  dix,  et  il  paraît  que  malgré  les  prétendus  développements  de  celle  insti- 
tntion  il  y  a  encore,  en  1819,  un  nombre  beaucoup  trop  considérable  ffévéques 
't  >\p  minîstrrs  ehnrgés  iIp  veiller  aux  iniérêts  spirilufls  des  protestants  irlan- 
>li\s.  Les  Anglicans  voiu  ili  <  roissanl  rbnfjiif  jour,  f.c  nomlur  <b's  b;iMtonls  qui. 
>ur  loule  là  Siiirf:irp  d*»  r!rl;iriil(\  snivpiii  \v  (  ii'lc  olïicii'l,  c^Mle  a  peine  le>  *I(mj\  tiers 
4^  b  pof.iiianon  df  i^:îr  is.  Or.  (|ri m  1  on  s;ùt  tes  ioisirs  que  les  pratiquas  de  fan- 
Jio  nisme  coniempurain  lai.Hseiit  anx  Révérends  qm  ont  ch;»rfre  d'âmes,  on  s*é- 
lunne  d  entendre  les  champions  de  rétabtissemmit  d  Irlande  soutenir  (|ne  ce  n'est 
irup  d'entretenir  «lenx  Arc  hevéïfiies,  dix  Kvèfjiies  el  deux  nulle  sepl  cent 
iOixaaie-dix  miiiisires.  Les  revenus  de  riVrcbevèque  protestant  d'Annagb  ne 
»*âèieDl  pas  à  moins  de  500,000  fr.;  les  Evéques  de  Glogber  et  de  Derry  ont 
cbm  QD  revenu  de  200,000  fr.  Dii-sepi  loiltioas  500,000  fr.  forment  la  pan 
«lolrefienl  ao  clergé.  ^Université  de  Dublin,  qui  i-si  en  réalité  une  branche  ou 
uiMiromeni  de  TEglise  officielle,  a  absorbé  depoi»  rijolon  75  milUona  allonéa 
À  m  entretien  par  le  Parlement. 

•Vdft  me  Egnae  bien  peurvoe,  et  cependmt  leanenf  diiièmes  de  lapopola- 
lioi  II  wipoiMieni  et  ne  la  conmfaaent  qoe  par  lea  redevanoea  qa^îla  lui  paient, 
fieidmments  officiels  not»  ont  révélé  qne  parmi  les  plus  ricbea  cures  anglica- 
M»,  il  en  eal  99  qui  comptent  ehacnne  moina  de  SO  paroiaaiena  ;  184  qni  ont 
(iao»  leors  Umites  de  âO  ii  50  protestants  ;  et  41  qui  n^ont  pas  une  aenle  per^ 
<«0De  appartenant  au  coite  ofliciel.  Duna  le  diocèse  de  LIsmore,  où  plusieurs  pa- 
rni^çcs  sont  dans  ce  cas,  M.  Osborne  a  appris  ^  la  chambre  des  communes  que 
i^sdimes  de  Tuii^*  dV'îli's  sont  payées  à  une  j^Mine  fille.  M.  Osborne  a  égayé  If»s 
communes  en  Ifui  racontant  que  le  recteur  d  une  paroisse  s'éiant,  nti  jour  de 
dimrirhe,  avise  de  TiHre  lui  sermon,  tronva,  en  montant  dans  sa  chaire,  la place 
occupée  par  une  oic  qui  y  couvait  ses  œuis. 

»L«r3»  faits  et  a^eodote^  [iermetlenl  d*apprécier  les  services  que  rEgli>c  an^jH- 
càoe  rend  à  1  Irlande.  M.  Osborne,  qui  est  Anglais  et  protestant,  a  insisté  pour 
iw  legouveniemeni  portât  remède  à  cet  éiai  de  cho  es.  H  a  demandé  qu'après 
tMir  pranli  uo  revenu  de  50,000  fr.  ani  Evéques  etnne  honnéie  aisance  à  dia- 
M  Ai  membree  du  elergé,  le  surplus  des  revenus  de  l'Eglise  anglicane  dlr* 
Wmitemeneré  à  rédocatim  générale  dn  peuple.  Une  torie  majoHié  n  re- 
fMé  eeiia  notion.  Lea  délénaeara  d^  biens  d«  elergé  parieni  de  leurs  poi- 
wwiiiai  atec  «n  respect  religieux,  et  fetgnmt  d*oiiblier  que  TEglise  officielle 
rirlnde,  coamie  celJe  d^Angleienre,  est  surtout  ricbe  des  dépouilles  de  TEgNse 
cttkefiqm. 

•  les  membres  du  cabinet  mt  combattu  la  proposition  snns  cbereber  k  nier 
rcssmiié  des  nbm  signalés.  « 


mtP  BC  FAR  PII  ▼!  OOfffM  ITBIL. 

Dans  toute  la  cbaine  des  roonumenus  de  la  tradition  de  1  Eglise,  cenx-cl 
uns  doute  occupent  le  premier  ranj?  et  d'honneur  et  dkiutorité  qui  descen- 
dent directement  de  la  iMajesté  du  Siège  apostolique,  et  dans  lesquels  TO- 
ncle  permanent  de  la  nouvelle  allinnce,  Pierre  parlant  à  jamais  par  la  bouche 
ée  tes  successeus^  poursuit  sa  mission  de  confirmer  et  d'enseigner  la  grande 
fiimille  chrétienne.  Mais  plus  ces  sacrés  enseignements  sont  cbers  à  tout  en* 
hui  de  l'Eglise^  plus  U  est  à  regretter  que,  pour  ainsi  dire  ensevelis  dam 
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les  oûllaeliots  des  BiUairM,  Us  ne  parvimMt  i|ae  Itfeii  mènent  et  Me» 
dilicUeaetI  à  àt  coniuisnnce  des  Hdèles,  oa  même  des  Eecléehniiqws 
tkiiyée  de  les  tistniire.  Gela  est  vrai  surtout  des  GonstUndons  pontificales 
de  ces  derniers  temps,  quoiqu'elles  empruntent  encore  pour  nous  un  intérêt 
pnrticulier  des  circonstances  qui  les  cnt  folt  naître.  L'une  des  plus  impop» 
tantes,  sans  contredit,  est  le  Bref  célèbre  que  Pic  VI  a  rendu  pour  la  (  on- 
damnation  du  libelle  intitulé  :  Qu*eH-ee  que  le  Pape?  œuvre  tlu  trop  fameux 
juriste  et  théologien  de  Joseph  II,  Eybcl.  On  sait  (lu  Eyk  l  n'est  pas  le  seul 
courtisan  des  usurpations  du  pouvoir  séculier  qui  ail  osé  même  eu  ipit  siion 
tes  plus  saintes  prérogatives  des  successeurs  de  Pierre.  II  étair  iuip  m  (ani  de 
populariser  parmi  nous  cette  majchlueuse  exposition  de  leurs  druiis  ei  de  la 
IratiUion  qou  iulerronjitnt  ch  stémoignagesgloricux  qui  consacrent  de  tels  pii- 
filéges.  La  traduction  du  Bret  de  Pie  Vï  que  ntms  annonçons  est  l'œuvre  d  un 
de  nos  Eviqups  français  les  plus  vénérés;  et  si  nous  avons  à  regretter  que 
le  docte  Prélat  n  ait  pas  inscrit  en  tête  de  ce  travail  la  meiilettre  de  toutes 
les  garanties,  celle  de  son  nom,  il  nous  est  agréable  d>n  nommer  du  moins 
l'éditeur,  M.  i'abbé  Maupoiut,  naguère  curé  de  la  Trinité  d'Angers,  mainte* 
nant  vicaire-général  de  Rennes.  Dans  llntrodnction  bislorique  qoi  précède 
U  tniducUoo  du  Bref  contre  Eybel,  M.  l'abbé  lianpoint  fidt  lessorUr  me  in- 
térêt ropportuttité  de  celle  publication,  c  dans  un  moment  où  tant  de  préoe- 
a  cupatioBs  sont  tournées  ve»  nulle,  et  où  tous  les  coeurs  aiment  à  ireir 
»  Pie  VI  revivre  si  noblement  dans  les  infortones  de  Pie  IZ*  » 


VOUVEUEt  REUGIEUSS8. 

Diocèse  DE  Dijon  —  Dimanche  dernier,  le  R.  P.  Licnrdaire  a  prêrhc  m 
petit  séminaire  de  Plombières  à  Toccasion  de  la  ffUe  de  s;urii  Bernard,  patron  de 
iViabiibseroenr,  devant  un  auditoire  d'élite,  qui  se  pressait  dans  i droite  chapelle 
du  petit  sémiii:iiie. 

Diocèse  Na.ncy. —  Mgr  Mcojaud  a  terminé  la  neuvaine,  dont  les  exercices 
oui  éie  suivie  avec  un  religieux  empressemcot,  en  célébrant  dans  Péglii^N.-D.» 
de-BoQ-SecourF,  la  messe  suivie  de  la  bénédiction  du  Saini-Sacreinent.  L'cgUse 
ne  pouvait  eonleair  la  nombreote  amistanco  dont  une  partie  seulement  rem- 
pliisait  ta  nef,  les  tribunes  et  la  sacristie.  Le  reste  a  dû  stailonner  sur  la  place. 

Depuis  cinq  benres  du  matin,  la  communion  avait  été  presque  constamment 
distribuée  k  une  foule  de  fidèles,  et  pend«iiit  la  messe  célébrée  par  le  prélat, 
un  grand  nombre  de  personnes  ont  encore  communié  de  sa  main. 

DiocÈsB  08  DoRDBAUS«<^  Après  la  messe  ba<%sc  qui  a  été  oélébi^  dans  la 
chapelle  où  reposaient  les  restes  mortels  de  S.  Eoi.  le  cardinal  de  €heveras,psr 
Mgr  révôiiue  de  Périgueux,  le  corps  de  Tillustrc  défuni  a  été  transporté  sur  le 
ealafalque  élevé  au  milieu  de  Téglise  primatiale.  La  vaste  nef,  les  bas-côtés  et 
toutes  les  parties  de  la  cathédrale  n'avaient  ptt  snfllre  è  h  feule  qoi  aaeiégeait 
les  portes  depuis  le  m;itin.  Jamais  une  {tins  nombreuse  et  surtout  une  plus  au- 
guste asseiublée  n'avait  pu  s'(îflV?r  aux  r*  ^'nnls.  On  a<tmirait,  environnés  du 
clergé  de  la  ville  et  de»  autres  points  du  «lioccso,  les  huit  Pontifes,  dont  chacua 
semble  apporter  à  TEglisc  de  France  riioininage  de  venus  spétiales.  Les  pieuses 
iilies  de  S.iint*Vinccnt-de-Paul  n'av:\iria  pas  voulu  manqu<  r  à  la  suk'unrte  tunèbrc, 
en  rhonîu  tir  de  c^lni  <iui  vcn  i!  .niu  cfois  visiter  et  consoler  le  ^^aurr^*  rot sin,  di- 
sait-il, qui  avait  btioin  de  U  ui  s  prières.  Les  autorités  clviles  ct  militaires,  I^i 
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iSm,  les  iritanx  H  les  oflciers  de  r^rmée  et  de  la  gsrde  AdtiOQale  aTsient 
yuatoast  tooIb  assister  à  la  cMflMwie.  Mgr  Doonet  a  officié  I  la  grand - 
mtst^  aAifllé  de  HM.  Glgnonx  et  Dadoobie  :  le  premier,  Ticaire-générat  du  dio- 
césa;  te  second,  archiprétre  de  la  cathédrale.  Après  rEvangile,  on  a  vu  paraf* 
ire  arec  émotion,  dons  la  chaire  de  vérité,  M.  Hamon,  sopérienr  du  grand-s6- 
Diaaire,  qui  a  pabiié  la  vie  du  cardinal  de  Giievems.  Ce  discours,  remarquable 
par  rélévallon  des  pensées,  renlratnement  du  cœnr  et  la  majesté  du  sivle,  f  em 
imprimé  au  profit  des  pauvres  q«e  secourt  la' société  de  Saini-Vincent-de-Paul. 

absoutes,  après  la  mf<H<î<*,  ont  été  sucressîvemcnl  faites  par  les  Evôques  pré- 
senU.  L'un  d'eux,  Mgr  George,  n  a  pu  remplir  à  son  lonr  rr  triste  devoir,  qnVii 
^>îflV3nl  pins  d'une  fois  ses  larmes  et  qa*en  miUrisani  nvf  c  peine  sa  douleur, 
tniiii,  après  avoir  jeié  l'eau  bi  iiiie  sur  le  cercueil  descendu  dans  le  caveau  que 
sormonte  le  roonuuieiU,  les  dbsisiants  se  sont  retires  eu  silence.  Ce  monument 
tiil  bonnear  au  ciseau  de  M.  Maggcsi  :  quatre  angles  sculptés  sur  le  socle,  por- 
tent U  houlette  pa^ioralc,  la  croix  et  les  insignes  du  bon  Archevêque  ;  deux  en- 
6sis  sopporient  le  chapeau  du  Cardinal  et  la  légende  en  latin,  que  rappelle  ces  • 

ùmiiicres  au  défunt  :  a  Aimons-uous  les  uns  les  autres,  o  Le  tout  est 
ctnmai  par  la  slatee  du  Cardinal  qui  a  paru  d^nne  belle  esécaiion. 

DfoctSE  DE  Saitit-Dié.  —  M^r  (.averot,  évoque  de  Saint-D;é,  vient  de  pu- 
blier une  lettre  pastorale  à  l'occasion  de  sa  prise  de  possession  et  de  son  entrée 
dans  son  diocèse.  Après  avoir  exprimé  ses  appréhensions  et  ses  regrets,  le  pré- 
bt  continue  ainsi  :  a  Ce  qui  nous  console  et  nous  réjouit  d'abord,  c'ehi  la  cou- 
inee  qa^eo  venant  au  milieu  de  vous,  noi»  accomplissons  la  volonté  du  Père 
^aaasafeM  tes  leedeos*  C'est  loi  qui,  au  mMieiil  oii  iioos  y  peasfoM  le 
Misi,  il  le  sitt,  a  jeté  les  yeax  ssr  mus,  et  détermiiié  le  cbois  en  Terin  duquel 
soai  ïamies  derara  fOire  paslear*  Or«  si  e>st  tme  dooeeur  înesprînable  pour 
rias  cMUenM  de  s'abondoniier  à  eelie  provideoee  matérielle  iùuJow$  en  $tmei 
(|«  Petb.  cb.  T,  V.  7.)  quelle  paix  pour  le  coeor  d*an  Evèqiie,  d*avobr 
^  confiance  qiaVn  se  cbargeani  du  plus  lovrd  des  fardeaux,  en  acceptant  la  Mis- 
m  b  plus  féconde  en  aoUicttudes  cl  en  amertimies,  il  a  sinpIeoMSt  obéi  k  DtM 
«liiftbieB  le  droit  de  bous  impof^  tous  les  sacriAces  

*Hj1saBrlout,  N.  T.  C.  P.,  ce  qui  dilate  notre  eetur  à  votre  égard,  ce 
'Fff  Toavre,  avant  même  de  vous  avoir  vus,  à  tous  les  empressements  de  la  cba» 
î  i.'  pastorale,  c*cst  ce  tribut  unanime  de  regrets  que  vous  avez  accordé  à  notre 
kii«ible  prédécesseur.  Celte  lonnnge,  nous  ne  vous  la  donnons  pas  sur  la  foi 
'l^rspiioris  étrangers;  nous-méme  avons  été  le  témoin  profondément  touché  de 
ce  deuil  universel,  de  ces  démonstrations  si  vives  et  si  sincères.  Nous  avons  en- 
'endo  CCS  éloges  p^iriis  il  i  cœur,  (  es  hommages  douloureux  s*échappant  de  toutes 
les  lèvres,  voix  du  peuple  el  vi>ix  de  Dieu  proclaniini  les  mérites  de  son  servî- 
Icor.  Or,  quoi  de  plus  capable  de  nous  encourager  et  de  vous  gagner  toute  noire 
È$t">nie  iii  loijie  noire  Lendressy  î  » 

l>nKÈsE  DB  Lyon.  —  Le  50  juillet,  a  eu  lieu  dans  ré{»1ise  Saint-Georges,  au 
nificu  d'un  grand  concours  de  fidèles,  la  bénédiction  de  deux  ii  Diivf^lles  elochcs. 
'^itie  intéressante  cérémonie  a  été  présidée  p:ir  Mgr  le  (  ;u diiial-archevéque. 
I  l  alibé  Gabriel  a  dit  sur  l'usage  des  cloches  des  choses  (on  instructives  et 
i^^'i  loueh  iiiies.  L'église  de  Saiiii-Ueoi  si  maguifiqueiiK  nt  n  s laurée  s'embellit 
ôos  les  jours,  gtùce  an  zxde  infatigable  de  son  excellent  cuîc.  Outre  ses  belles 
<>llrs,  la  dect»raiton  du  chœur  doit  se  compléter  bientôt  par  Térection  d'un 
ind  autel  en  harmonie  avec  les  voûtes  graeleases  qui  le  eoeroiMeAt,  et  par  la 
sas  de  ireis  spleodides  vitraoi  de  llarécM  mw  leagees  fenêtres  qui  rédairani • 
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ESPAGNE.  —  On  annonce  que  le  gouYeroemeot  espagnol  doit  sous  \>ou  rece- 
voir de  Rome  deux  chapeaux  de  i  irdinaux,  l'un  pour  le  père  Cyrille  Âlauu^l' 
Archevêque  de  liurgos,  et  l'autre  pour  le  digne  Evèqne  de  Cadin,  qui  fui  pro- 
posé jjùur  rarchevécbé  de  Sévilfc.  L'Eglise  espagnole  necoiiipte  aucun  Cardiusf 
pai  uii  ses  membres.  On  s'occupe  irub-acUvemeol  des  négociations  reUiive^» 
rè^leiueiit  du  clergé. 

HONGRIE.  —  L'ancien  évéq[ae  de  Szathmar,  que  le  dentier  oiinutèie  hM- 
grois  avait  nooMiié  Arcbevôque  de  Gran  ei  primai  de  Hoogriep  a  déposé  calie 
les  mains  de  Temperenr  sadémâssîoa  de  eette  diyailé;  rempereor,  pariléM 
d«  21  juillei,  a  accepté  ceue  démissiao. 

.NÉCKOLOGÎB. 

M.  rthbê  F.  de  Cè^-Ciinj  enne,  rlKinnine  lioiior.iire,  arcbiprèire  de  8aint-Se- 
ver  fLanflf"-\  fsl  mon  en  eeite  ville,  !<•  ^8  juillet,  à  l'Age  de  94  an-i.  H^^puî^ 
quelques  luoi?»  seulement  il  nvail  inierrompii  son  minislère  pastoral.  Si  j<llaal^ 
carrière  saeerdoiale  fui  pleine  de  jours  et  de  mérites,  c'est  a>;sur«îuiefii  celle  do  i 
cet  ancien  tlocteur  de  la  Faculté  de  Toulouse,  qui  confessa  la  foi  aux  jours  imu- 
fairt  de  la  ptemière  révuluiion,  et  rivalisa  d'intrépidité  avec  le  clergé  d'Aire.  It 
Au  Tami  de  M.  Frayssinous  qui,  appréciant  ses  nobles  qualités,  voulut  l'ap-  ' 
peler  ft  la  dignité  éptscopale.  D'autres  loueront  cette  existence,  loule  de  dc> 
voMseat  à  Dtea,  à  TEglise  ei  à  la  charité  ;  qu'il  ne  soit  permis  k  bkh,  son  ea* 
ùMy  de  payer  à  la  mémoire  do  saint  prêtre,  de  œ  père  véiiéré»  le  Mbie  irilai 
de  non  respect  profond,  de  ma  vive  reeemiaisaanoe,  de  mon  amnor  filial,  ùtà^ 
f  aiaM  à  te  proclamer,  le  respeelable  c«ré  de  Samt-Sever  devfaïC  le  père  #aa 
paovre  orphelin  ;  il  fut  mom  bîenrailenr  id-^.  GV»l  k  lai,  après  Dieii,  qât  je 
dois  l'honneur  de  ma  vocation;  c'est  à  lai  ipie  revient  le  reflet  de  ma  coaranat 
sacerdotale»  si  bien  tressée  par  ses  pieuses  mains.  HomUe  aumônier  d*bôpîta?, 
doahlement  enchaîné  naguère  par  le  fléau  dévastateur,  qfoe  n*ai-je  pu,  bélaa! 
ôtre  témoin  de  la  mort  de  mon  père  en  Jésus-Christ  !  Que  ne  ra'a-t-il  été  dawr 
de  presser  de  mes  lèvres  son  front  vénérable,  et  de  m'incliner  pour  la  denitot 
fois  sous  cette  main  palriarchale  qui  avait  béni  ma  jeooeese! 

Pie  Je$Uy  dana  «t  requiem. 


Le  Président  de  la  RépoUiqae  est  atvité  jeadi  «dr  I  Me. 

"«-On  annonce  que  M.  le  président  dn  oanieil  laiaira  trèe-iacsewnMmtsit  i*.%s^ 
semblée  du  projet  de  décret  qui  eoavoqae  la  banto^conr  de  Jasiine.  Ce  proiet 
•ara  diseolé  avant  la  séparalkm  de  V AseemWée. 

—  La  commission  du  conseil-d*Eut,  à  laquelle  a  été  délMe  rappréciatsma  4e 
la  coaduile  de  11.  de  Lesseps,  conuie  envoyé  plénipolealiaira  du  gouvarMMat 
fiwfaia  è  Rome,  a  déjà  consacré  ptosieurs  séaaoeB  It  cette  ailaife.  Elle  a  en- 
miné  toutes  les  pièces  produites  à  l*appui  de  cette  missioa  ;elle  a  enteada  H.  de 
Lesseps  lui-même  et  pris  connaissance  de  sa  brochure  sur  celte  question. 

M.  d'H  ircoiirt,  ambassadeur  de  France  près  le  Saint^^iége,  a  été  enteïMlv  nu^ 
îourd'bui  par  la  coramisèion  qui  Ta  mandé  dans  son  eeln. 

M.  Vivien  sera,  dit-on,  chargé  du  rapport  de  cette  grave  alisife. 

*  L'académie  des  inscriptions  et  belles>lettres,  dans  aa  aéaace  du  13  jnHlat. 
a  décerné  è  M.  A.-F.  Oaanam,  antaur  des  Bâném  gtmtmiqmm  psar  sarudr  é 
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iMfsftv  de  FrwÊm^  k  pwatfén  M«rt»  fmM  fmr  le  iBeilleiir  wm^  «nr 

-»Le  Présiéenl  rfe  la  République i  Mt  connaître  à  M.  le  ministre  de  rinstnic- 
liai  pÊkIâqae  fhitiiilfeii  d'assister  en  personne  h  la  distribaiion  des  prix  da  - 
pm4  coocoars  qttî  tara  lieo  le  15  aoât  prochain  à  la  Sorbonne. 

—  L'administndna  do  cbemÎQ  de  fer  de  Tours  ^  Nantes  a  foil  don,  aqk  fiaii- 
Trvs  de  la  Tîlle  d'Angers»  d*OQe  somme  de  1,000  fr.  à  roceasion  de  TinaiigQra* 
tiofl  de  ia  section  d'Angers. 

Cette  somme  a  été  remise  an  maire  qui  Fa  versée  an  bareau  de  bienfaisance. 

—  Suivant  !e  Sémaphore  de  Marseille,  les  dernières  mesures  adoptées  pour  la 
colonisation  de  TAIgérie,  n'ont  pas  porté  leurs  fruits.  Les  colons  que  TElal  avait  * 
çipédiés  à  gr.iri(ls  frais,  depuis  la  révolution  de  février,  repnssenl  la  mer  pour 
lapiapari;  en  sorte  que  la  France  se  trouve  avoir  dépensé  des  sommes  considé- 
rables, san*  utilité  |iOiir  le  pnv^,  pour  rAlgérie.  ni  mémo  pour  les  colons. 

On^'Ilf  (  (  ritp  iots  la  eau>r  dp  ces  tristes  résultais  On  ne  saurait  à  coup  sûr 
i.utritiiH'r  a  l  imprévoyance  du  gouvernement,  encore  moins  au  défaut  res- 
souneMies  émigrants,  puisque  tout  le  monde  sait  avec  quelle  soliîeilude  ils  ont 
fié  dcffayés  jusfii]  a  loup  destination,  au  compie  de  TEtat,  et  cotninciii,  arrivés 
<i.in<  lj  colonie,  ils  o[ii  reçu  les  instruments,  les  terres  et  Targent  dont  ils  avaient 
besoiupour  s\'lablir. 

La  véritable  cause  n'est  un  mystère  pour  personne.  M  faut  r.iuribuer  à  la  per- 
iSBoalité  même  des  émigrants  qui,  presque  tous  étrangers  à  la  vie  agricole, 
B*0Dt  po  s^abiioer  anx  rudes  travaux  des  champs. 

—  On  lit  d.ins  la  Gazette  du  Midi  : 

c  Le  paqueboi  le  Scilnf-<?eor s,  arrivé  hier  au  soir  d*lta]ie,  a  débarqué  à  - 
Ktnellle  le  Père  Ventura.  Après  le  soccès  de  cette  expédition  française,  i  ta- 
ilDéOe  le  célèbre  Théatin  avait  prédit  tous  les  malheurs,  H  était  difficile  qu'il  pAt 
mtfl- convenablement  dans  les  Etats  pontificans.  Puisse-f-il,  an  moins»,  dans  - 
noire  pajs  où  il  compta  long-temps  de  si  sincères  admirateurs,  ne  pas  s*éloi- 
lier  des  vrais  amis  de  sa  gloire  !  S*il  préfère  la  vérité  aux  flaueries  intéressées 
Cl  perfides,  Il  la  trouvera  sûrement  dans  le  langage  d*hommes  qui  croient  ne  pas 
minier  moins  que  lui  la  liberté,  mais  connaître  mieux  que  Tardent  «Sicilien  Tes* 
prit  païen  de  la  révolution.  » 

—  Oii  peut  juger  des  ravages  que  le  choléra  fait  à  Londres  par  Tarticle  sai^ 
lani  dtt  ifomin^-H^ra/d: 

•  L'opinion  publique  demande  de  plus  en  plus  énergiquement  que  des  prières 
>oient  adressées  à  Dieu  dans  tout  le  royaume  pour  implorer  sa  miséricorde  au 
Hijel  de  l'borrible  fléau  qui  décime  les  populations.  Jamais  la  génération  actuelle 
n'ataii  été  a«!s-i  ru  iemeiit  chàiiée.  En  1832,  lorsque  le  choléra  éiail  dans  sa 
P'nude  fa  plui»  intense,  il  n'était  rien  en  comparaison  de  ce  cpie  nous  voyons 
i*ujoiiui  hiii.  Orjfanes  de  I  opinion  publique,  nous  aitnons  à  croire  (pie  le  paile- 
fiitdiua  se  séparera  p  is  .iv  uii  (ravoir  appelé  ratteotion  du  ministère  «ur  Top- 
porianité  d'une  par.  i     maïuie^i  ilif>n. 

—  Un  époiiv.Hit..Jii('  accideiii  est  arrivé  dîmaiu  lo' soir  dans  une  chapelle  ca- 
tholique rufiiiine  de  Loiuires,  située  ilans  le  voisinage  de  Charles-Street.  Un 
frand  nombre  de  personnes  se  pri  asdient  autour  de  ia  chaire  pour  entendre  le 
prédicateur,  l«>rstpie  tout  à  coup  le  cri  :  Au  feu!  se  fit  entendre.  Aussitôt,  la 
fouie  <pii  étaii  d.uis  les  travées  supérieures  s'élance  vers  l'esealier  pour  s'échap- 
per. Le  prédicaleur  élève  enlin  ia  voix  pour  rassurer  les  lidèles  épouvantés. 
Le  sauve-qui-peut  continue.  L'escalier  surchargé  cède  et  s'abîme  avec  firaeis- 
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«ont  te  poids  de  la  Me  q«i  desceedeitt  et  gâ  wieie  wtfciiMMMit  ûêuê  m  tftm 
péleHDéie.  Plo8  de  ceoi  pertoones  tombent  k  b  fois.  La  tènle,  à  fieaifiaer  eloa 
jMsde  la  chapelle,  épooniiide  par  les  eria  des  Meisés«  se  piMptle  tren  Ik 
|K>ries,  fonbnt  aux  pieds  les  inalbeiure«&  «tel  viennent  de  tenlKr.  Ca  aeni  des 
cris  déchirants;  on  ne  voit  qae  pouisière,  qoe  laaiheaui  de  TéieMMs;  oiinV»* 
lend  que  clameors  conruses  ;  deux  personnes  s^éUneent  par  one  fenêtre  d*nM 
hauteur  de  qiiaranle  pieds  ;  on  les  rainasse  sur  le  pavé  dans  un  triste  état  et  on 
les  porte  à  l*hèpiul*  Vingt  autres  personnes  ont  été  relevées  dans  un  état  des 
^BS  graves. 

—  Les  deux  tours  de  Noire-Dame  qui  étaient  depuis  deu'ç  ans  enveloppées 
dans  un  vériiable  réseau  de  charpente,  virrincni  dVn  rii  e  (]Ll)arrussées;  elles 
sonlcomplèicmciilresinurt  rs,  et  les  travaux  de  reparaiioa  ëe  cooceatrcni,oalit 
ieportail«  sur  les  flancs  de  la  uef,  au  midi  cl  au  chevet. 

—  Les  Iravjux  de  l  egh'se  Sainle-Clotildo,  place  Bcllcchas^'e,  sont  poursuivis 
avec  activité.  C'est  à  la  gare  de  Grenelle  que  toutes  les  pierres  sont  laillécî.  pir 
plusieurs  centaines  d  ouvriers;  lorsqu'elles  arrivent  place  Ikiicclia:>âe,  û  n }  i 
|>lu9  qu'à  les  mettre  en  place. 

Le  poruil,  avec  ses  trois  portes  gothiques  et  ses  deui  tours,  s'élève  en  ce  ^u-j- 
menih  une  hiuieur  de  trente  nicires  au-dessus  du  niveau  du  sol.  La  nef  elle 
chevet  ne  sont  pas  toul-à-fait  arrivés  à  la  même  hauteur. 

—  il  est  qnestioo  d*nn  traité  entre  la  France  ei  les  Etats-Unis  Amérique, 
eor  la  propriété  littéraire.  Les  premières  négociations  §  or  ce  snlet  aumient  été 
«nlanées,  dit  le  Jwmtd  dn  Hmre,  par  le  ministre  de  France  à  Wnshlmieo. 

—  Le  i3  de  ce  mois,  M.  Bol8-le<€omte,  ministre  de  la  France,  n  remis  an  isi 
de  Sardaigne,  an  nom  dn  Président  de  la  République  francise,  le  grand-coréea 
de  la  L^gion-d'lfonneur.  Le  roi,  à  son  tour,  a  envoyé  au  président  les  in^gnrs 
de  Tordre  suprême  de  la  Très-Sainie«Annunziata.  On  sait  qa*ll  n*y  a  que  qsa- 
torxe  titulaires  de  cet  ordre,  presque  tous  princes  sonverains. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  det  Ètatt-Unis  : 

«  En  présence  de  Pcxlension  que  prend  le  choléra  aux  Etals-Unis,  dont  !i 
surlacc  j)rosf|ue  lout  entière  se  Ironvc  en  ce  moment  en  proie  ii  répidêmi<',  le 
président  Taylor  vient  de  publier  une  proc^aniaiiou  dans  laquelle  il  reconimjn  le 
de  choisir  le  lu  emier  vendredi  d'a(»ùl  comme  jour  de  jeûne  et  de  prières,  ^ur 
obtenir  du  ciel  qu  d  détourne  de  l'Union  les  ravages  du  ileau  dont  elle  est  nie- 
oacce. » 


BUXETOI  POUTIQUB  Dl  L'ânAKOia. 

La  seiaiott  des  chambm  anglaises  a  été  dose  le  I*  aoAt.  Le  porlemeat  n  éié 
prorogé  par  commission ,  ta  reine  étant  déjà  partie  penr  rirlande.  C*ees  le  grand- 
chancelier  qnl  a  lu  le  discours  de  cidtnre.  Les  sÉir^  do  Dnncsanrk  soet  les 

^les  affaires  extérieures  dont  b  reine  fasse  mention.  Elle  annonce  qme  Vn  pré- 
liminaires de  la  paix  entre  la  Prasse  et  le  Oancmerdi  ont  été  signés  sous  la  mé* 
dbtion  de  S.  M.  Elle  espère  que  cette  convention  sera  le  jn-élude  d*iiQ  traité 
<)e  paix  définitif  et  permanent.  Plus  loin,  la  reine  d'Anglelcire  félicite  son  peopte 
de  ce  qu'il  est  resté  fidèle  aux  lois  nationales  et  de  ce  que  la  constitution  attgtatse 
cend  l'ordre  cl  l  i  liberté  compniibîes  Vun  avec  l'autre.  Malheuieusement,  Tlr- 
iande  apporte  son  coutingeni  habituei  :  la  misère  et  l'impôt;  c'e^t  le  revers  ée  k 
médaille. 

Le  grand-duc  de  Toscane,  arrivé  à  Lurquesleii,  y  est  resté  jusqu'au  27.  Le 
«aéme  jour,  il  devait  se  remire  a  Pise,  où  il  séjonmera  deux  jours.  Il  fera  ensoiil 

I 


Digitized  by  Google 


(  ) 

m  mriê  9tèmmët  tes  li  vitts  4e  FlMoiei.  Il  a  décM  à  b  d^pulaiion  de  I» 
lUe  dft  Lm^ms  sa  ? eUimé  était  de  weinienir  ki  inelUmlniii  comtiMiUeap- 
mOm. 

VmrnlMTt  ûm  chanbiet  à  Turin  a  été  faite  ie  SOJailiet  par  le  roi  en  per- 
lonae.  Partout  sur  son  passage,  S.  M.  a  été  acceeîtlio  par  les  plus  vives  démon* 
Mniionsdejoie.  A  80B  filtrée  dans  le. parlenent,  elle  a  élé  reçue  par  un  too- 
mre  d'apfilaudisieewBts.  Elle  était  acconpagiiée  da  duc  de  Géiies,  du  prince 
ée  CarlinaD  et  de  ses  nombreux  aiilea-de-camp. 

Legouvemcmenlpiémontnis  a  renvoyé  une  conire-nole  au  projet  de  p  iix  dé- 
fmili?e  que  lui  faisait  pnspor  l'Autriche.  Le  cabinet  aulricUien  en  n  accepté  toutes 
h  conditions,  sauf  sur  un  point  ;  il  refuse  de  comprendre  dans  l  ainnis'ie  géné- 
rale lesiif^rsonna^^cs  les  plus  marquants  de  rmsurreclion  lombarde,  lois  que  les 
Borromée,  les  Liia,  les  Casati.  Le  gouveniemf nt  fniiriûs,  d'accord  avec  celui 
d«  l'Angleterre,  a  fait  des  représenialions  à  rAulriihe.  On  croit  cependant  que 
celle  limgae  el  épineuse  iit  f^orir^iion  touche  à  son  terme. 

L'élit  de  siège  a  élé  lève  a  Dedin.  Il  a  élé  remplacé  par  des  mesures  tr  ès- 
i.^iurcuscs.  Les  éirangcis  sont  soumis  h  un  contrôle  lrè:»-sévère,  et  les  passe- 
port des  voyageurs  à  un  examen  minutieux. 

Oéddéoient  les  duchés  de  Schtes^^ig-Holslein  paraissent  résolus  à  conlinaer 
lahuecaBire  le  Dsineniarckien  dépit  de  raralsilce  cenda  par  la  Presse.  La  liea- 
Masce  vient  d'ordonner  la  levée  en  masse  et  i*incorporalloQ  immédiate  de  toue 
kilMNMacs  valides  de  SO  i  30  ans,  ee  qui  porterait  les  forces  naiionales  des 
den  éaclés  à  an  nombre  de  soldats  supérieurs  aux  troupes  du  Danemardi. 


▲tt  CM  BLÉS  l«É6ISI«ATIVfi. 

8ÉA:SCE  Dl  VENDU KDi  5  AOLT. 

Présidence  de  M.  Dipin. 

Le  scrntin  est  ouvert  powr  In  noniin.UioD  d'un  mmibrc  du  conseil  d'EtaL 
M  Rf>jaîiiv  Ra<:î'ail  a  la  p^irole  pour  des  interpellalions  en  faveur  de  soi» 
^itie  i  [i  I  niine  de  HouTges.  Cest,  dil-U,  une  question  d'humanité  que  j  ap- 
porte i  fHte  ifibune. 

ifo«i  pere  a  été  condamné  à  six  ans  de  détentioni  mais  il  espérait  que  ses  en- 
Wfliis seraient  plus  ji^énéreux.  Ils  veulent  Tempêcher  de  continuer  les  iravauj» 
foi  font  sa  gloire.  Soi»  gt  oiier  entrant  un  de  ces  jours  dans  sa  cellule,  à  sii  heu- 
itt  du  matin,  lui  a  enlevé  ses  manuscrits,  principale,  seule  ressource  de  sa  nom- 
Ikim  teille. 

Os  ft  empèehé  d'écrire  un  Joarnal,  de  recevoir  méaie  le  Ifealrcar.  Ma  mère 
tt  pest  voir  aoB  mari  qu'une  demi-iieare  par  jour, 
voix  il  gaadw  :  CaaaHles  ! 
H  Booaiàr.  Tris-Weal  (Rîmproieagéa.) 

V.  Biifiaaiir  R  asmil.  On  prive  mou  père  de  la  lecaité  de  focevelr  ses  naia» 
^  VeaHm  anéter  la  roae  de  ta  science  et  da  progrès* 

V.  DiTAcai.  U  plapart  des  faiu  signalés  sont,  je  regrette  de  ie  dire,  sans  an- 
ton  fondement. 

f^ns  les  papiers  retirés  à  M.  Ha«paiL  il  n*y  avait  pas  un  seul  écrit,  un  seal  li'* 
»re  scientifique.  Madame  ftaspail  a  reçu  toutes  les  permissions  qu^elle  a  deman^ 

ii'f^.  el  a  élé  toujours  traitée  avec  îa  déférence  et  les  égards  dûs  ?»  une  f»*mme. 
^lei  amis  scienliflqtics  de  M.  Kasp  li!  nom  poim  pénétré  jusqu'alors.  cVsi  qu'ils- 
se  sont  pas  présentés.  (On  rit.)  i'ai  sigue  de  ma  main  deux  laissca-pasaer  pour 
it:i>  oaiadcs» 
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Ttiii  fo  F^ffcnmit  ta  priMo  de  DorifeM  défénd  riiiifudiwtloii  de  INns  ci 
liorito  poHtiqvn.  Le  dlreeieor  1 4ft  veiller  à  IViéeniiDD  île  celle  f%gle.  Il  ink 
aoeordé  à  M.  Raspail  des  privilèges...  (RéeleniMloiiB  à  gaudie.)  OvI»  des  privi* 
léges  dont  M.  Rtspeil  a  «iNBé.  (NoQveHes  rmneors.) 

Voas  ne  pouvez  pas  demander  que  les  détenui^  poHtiqnea  aoleiit  eonpIèlMnent 
111m.  lusqii'oà  voulez- vous  qu'ils  pous^^ent  la  liberté? 

fine  voix  à  f;aaelie  :  Jusqo*à  lire  le  Moniteur! 

M.  DtJFALRB.  Pour  cela,  je  Ftccorde.  Vous  liomerex-^voask  celât  II  bot  pour- 
tant qtie  lee  règlements  soient  ezécméa. 
M.  BufjABtii  Baspail.  Si  ce  n^est  psa  ma  mftre, c'est  madame  Blanqiii  «pii  a  été 

indignement  traitée.  (Oh!  oli!) 
M.  le  ministre  a  parlé  de  permissiena  qa*ll  aurait  accordées.  Depuis  quand! 

Depuis  dix  jours  que  j*ai  réclamé, 
line  voix  à  gauche  :  Le  ministre  est  un  jésuite! 
M.  lk)UR7AT  :  Très-bien! 
M.  Raspail.  Je  demande  une  enquête. 
M.  BOLR/.AT.  Une  enquête!  une  enqnôle! 
De  toutes  pMi^  :  l/ordrr  do  jouri  L'ordre  du  jour! 
L'ordre  du  jour  esi  prononcé. 

M.  Odilon  Bartiot,  niinislre  de  la  jiisiirc.  J'ai  l'honneur  de  soumettre  n  TA*- 
semblée  un  projet  de  loi  ayant  pour  vh\vi  d'accorder  une  p^n^ion  de  î^,uOO  fr., 
k  litr»'  d#^  récompense  naiiouaie,  au  [kk'  (  i  à  la  mère  du  piocureur  de  la  Répu- 
blique de  ijjdcve,  qui  a  trouvé  la  mort  Uaui»  1  accumpiibbeuieut  de  ses  [ouciioas* 
(Marques  d'approbalion.) 

Â  gauche  ;  Pourquoi  doune-t-ou  une  pension  à  son  père  et  à  sa  mère?  ^iiruiis 
-divers.} 

M.  OoiLOH  Barsot.  Parce  qu'ils  sont  dans  un  état  de  fortune  voisin  de  l'indi- 
gence* 
L'ofgenoe  est  déclarée. 

M.  LÂ«aAiiQi  monie  ii  la  triboM^  Il  déclare  qu'il  appuie  la  proposition,  mais 
réclame  à  son  tour  l'urgence  pour  la  propoaîlion  qui  a  pour  objet  de  véeompeD* 
ser  les  parents  des  combattants  do  Ûfrisrt  de  oeui  qw  ont  conquis  la  R^pa- 
J>llqiM...  (Mormaros.) 

M.  le  général  GoDieaD»*  Vons  saves  bien  qnll  y  a  ea  aufprîso...  ( Vife  IniBr* 
«mpiion  à  gaucbe.) 

A  gaiirbe  :  A  Tordre  1  k  Tordre  I 

M.  LiAEAiraB  insisie  as  nilleo  do  bruit,  et  soutient  que  depnis  dli«hail  mois 
on  laisse  dans  la  misère  ceoa  qui  repiésenisient  Is  majorité  do  pays  on  livrisr. 
(Ob  1  ob  !)  Altendrea-voQB  quils  soient  SDorts  pour  Adre  ce  quo  vons  deveit 

M.  LE  PaisiBKVT.  Vous  n'éies  pas  dans  li  qneslion;  le  débal  ne  pom  Étégarer 
ainsi,  (âmjfanlo  léclsmation  k  gaucbe.) 

Plusieurs  membres  do  k  Montagao  00  lèvent  et  imerpellena  lo  président. 
(Bruyant  tumulte.) 

M.  le  *rénéral  Colkgaud  ayant  été  rappelé  h  l'ortlre,  monte  à  la  tribune  pour 
s'expliquer.  Il  dit  qu'il  n'y  a  eu  eu  février  m  vainqueurs  ni  vaincus^  qu'il  y  SOU 
deux  postes  ma^^^Hacrés,  et  un  piqueur  h  cheval  lâchement  assassiné. 

Nouveau  tumulte.  Lne  apit  ifiou  exiréme  règne  dans  TAsseiiThlf^.  M.  N:idaud. 
•  qui  s'*  st  levé,  interpelle  vivement  I  oraieur.  Nous  entendons  ces  mots  entre- 
coupés par  le  bruit  :  s  Vous  ne  1  avez  pas  défendu  !...  Oui,  nous  avons  vaincu  ! 
^'ost  nous,  socialistes,  qui  l'avons  mi&  en  voilure,  votre  roi  !  » 
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L*âM>iililée  proiMNioB  fm^n  dtt  Jm?»  (¥MfiilBf  réfllmMiaM  k  fpNMks* 
)l.1baw  el  M.  Bodver  le  raMMbrani  «•  tait  de  la  iribun;  ila  paniiieM  ImS 
aînés  el  éclnugent  des  parolee  irèK-^ei.  De  «hh  les  peiM  de  la  ealle  te 
repimitoM  s^éteoeent.  M.  Ghelai  f citleiiie  «fec  ehalear  ;  m  greepa  Mmbreni 
letome  au  de  b  tribune.  (Enfin  tes  bnisalers  Imenriennenu  ei  Tufte  en 
fteUic  lentement.) 

Cdineideiit  regrettable  admé  plwdedii  «inlM* 

M.  Passy,  miniiire  te  finances,  prtente  rexpeeé  te  mellfe  dn  budget 

M.  LE  PataiDiKT  tene  leetnna  d^ms  lettre  de  M.  Emî^e  Thomas,  directeer 
aipliers  nationaux,  qui  demande,  armé  d'une  conanlialion  de  11"^  Chaix- 
4£il-Àiige,  Berryer,  Paillei,  Tautorisation  de  ponr^nlvre,  devant  le  tribunal 
fii  sera  désigné,  M.  Trélai,  ancien  miniaire  te  travaux  imblica,  pour  bits  ac- 
complis dans  Texercice  de  ses  fonctiona. 

Oite  demande  est  renvoyée  aux  bnreniu*  On  passe  à  la  dtscusaion  du  projet 
M  loi  relatif  au  budget  de  ISSO. 

Sur  l'art.  M.  Pauuiv  GiLLOif  présente  un  article  addiiionnei  tf^nflruii  à 
réooir,  à  partir  de  1850,  la  contribution  des  portes  cl  tcnéires  à  la  coDiribution 
foodère,  assise  sur  If  s  propriétés  bâties.  Il  sign^^le  les  iDjuslIcefi  et  les  incon- 
vénients de  cette  conli  ibution  des  portes  et  fenêtres. 

M.  Passt,  ministre  des  finances.  Je  ne  nie  pas  les  inroîivénionis  qu'on  n  «^i- 
?ri3!«'*i;  iTiai>  on  ne  peut  les  faire  dis[)araîirp  d'un  jour  ;i  raiiti^e.  La  question  est 
gr^te  ci  nu  1  iip  d't-tre  ♦'tudiéc.  II  est  inutile  d'introduire  ramendeoient ;  recom- 
mandez seuU  nif tu  d'étudier  la  question. 

M.  Hathiel  h>  h)  Drôme)  propose  que  Tamendement  soit  applicable  à  iSâO. 

A  ?:iiuî.p  :  Oui,  l8rWÎ 

M.  Lh  i'Hi^HOHNT.  Conuueat,  vous  vouiez  qu  en  deux  mois  ou  cUange  i'asaiette 

û'm  pnrcil  mipot  ? 
A  gju(  tn-  :  Oui  !  oui  ! 

L'Asseiiibiee  consultée  rejette  ramendement  à  la  majorité  de  3%  voix» 
contre  160. 

On  demande  de  nouveau  le  scrutin  de  division  pour  1851.  (Oh!  oh!  c>st  uo 

M.  GiixoR,  d'accord  avec  le  ministre,  propose  Tamendement  sufvanl  : 
t  Dld  an  1**  janvier  1851,  le  minisire  des  finances  présentera  un  projet  de 
loi  dssiiiié  à  modifier  Timpôt  des  portes  el  lèiiittes.  a 
IL  DcPi3r  combat  ramendement. 

M.  LE  Mi.MSTRB  DES  FINANCES  décUrc  Quc  rinieniion  du  gouvernement  est 
d*oir/torer,  bien  quMl  ne  paisse  rien  supprimer,  à  cause  de  Télat  des  finances, 
puw  eelt  qoH  ée  nMe  à  ramendemeni  de  M.  GiUiOif . 

1.  taiis  BiiiOfttT.  M.  le  ministre  des  financet  vient  de  parler  de  sen  inteniieuL- 
fétniîBret  dMlinrar.  Sur  oe  potot  nous  ssmmss  d'aoeced.  Mêk  lent  est  toi» 
ÎMHtk  réiide,  et  mnm  SfUM  k  raonnsiruîre  snns  reurd  la  sociélé  ébranlée.»... 
Ciusemeuio  dmn};  nous  avens  il  élaUîr  b  eooflaiMe  dans  lu  eonlûmalleii  de 
rtite. 

Une  voix  ii  pucbe  :  ExpliqueHieus  ce  que  vous  entendes  par  Tordre.  (Bruit.) 
M.  le  PiteiDBNT  (se  tournant  vers  la  gaucbe)<  Tous  nous  montres,  vous,  ee 

^  cVst  que  fe  désordre.  (Hilarité.) 

M.  Dens  BnfoiBT.  L^ordre»  c*m  le  reqiect  à  la  propriété  et  à  la  loi.  (Appru* 
^isn.) 

r 
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iê  êà  que  nous  aY(in<%  ï  ramcMr  li  MQincete  coniribinMet.  (Rires  itenî* 
4|ttes  k  gaocJje.)  Je  reganle  ilooc  ccMnae  «a  gnod  OMUievr  ét  tenir  ébranler  m 

des  bâses  de  la  confiance...  (liouveinenU  divers.) 

Les  p;«roies  du  ministre  me  font  erain  ire,  car  il  trient  de  se  prononcer  poai 
une  queMlion  qui  n'est  p  ts  encore  étadiéc-  Je  vole  rontrp  l'r^inrndf'ment. 
M.  GoriN,  »n  nom  de  la  commission,  propose  iJi^  rejeii  r  l'ameudemcQU 
lyamendemeni  (!p  M.  GiLLON  ( -^i  ado|>ié  à  une  faible  ma^ioiité. 
La  tiéance  esi  ievée  à  six  heures. 

BEVUE  UTTSBiUEE. 

MJ::MU1HëS  D  013TR£-TOIIBË, 

PAft  H.  LB  riCOMTB  0B  CBATBACilUKII. 

(rtOlSIËVB  TOLt'MK.) 

(3*  article.  —  Voir  les  N«  4760  ei  4705.) 

On  a,  ce  IDC  semble,  singulièrement  exagéré  de  nos  jours  rinflueoce 
qu'un  siècle  doit  exercer  sur  les  écrivains  qu'il  produit.  Si  le  siècle  est 
épris  du  vrai,  de  Thonnête  et  du  beau  ;  s'il  aspire  à  s'asseoir  sur  los  bases 
éternelles  de  Tordre  et  de  la  justice  ;  si  pour  lui  plaire,  il  fitut  ééSeadre  ks 
principes  eoaservatatirs  de  la  société,  proclamer  les  pensées  généreoses^ 
mettre  en  honneur  les  sentiments  élevés,  retracer  les  affections  aaintasel 
légitimes;  alors,  f  en  conviens  rhomme  de  talent  ne  doit  pas  craimlfe,  il 
est  même  obligé  de  sacrifier  au  goût  dominant  ;  sa  route  est  toute  tnoée, 
et  il  n*a  qu^à  se  livrer  à  rimpulsion  de  son  génie  pour  édairer,  charmer 
ses  contemporains,  en  attendant  qa1l  recueille  les  bénédic^kms  de  la  pos- 
térité  la  plus  éloignée.  Hais,  lorsqu'on  a  le  malheur  de  naître  à  une  époque 
déplorable  où  Tanarcbie  des  esprits  a  passé  dans  les  lettres,  où  les  j>ara- 
doxes  les  plus  inconcevables  soiu  crigcs  en  systèmes,  où  l  on  <  st  pliïs 
avide  d'émotions  lort(\s  que  d'impressions  vertueuses,  et  où  l'on  ^e  plaîi 
h  fouh  r  aux  pieds  los  luis  qui  avaient  reçu  l'auguste  sanction  des  âges, 
comment  excuser  l'écrivain  qui  cérlerait  hkhementaux  idées  du  jour?  Ce 
n'est  pas  pour  plier  devant  son  si»  cle,  c'est  pour  le  maîtriser,  pour  Var- 
réter  dans  ses  écarts  qu'il  a  i  i  eu  du  ciel  le, don  du  génie. 

Uueile  était  la  génération  ((uc  M.  de^CliAteaubriand  eulre[)rii  de  n^con- 
cilier  avec  le  christianisme,  dans  un  ouvrage  neuf,  original,  qui  rester** 
toujours  son  plus  beau  titre  de  gloire?  Frivole,  indiiférente,  eUo  n'avait 
conservé  d'éneigie  que  pour  se  distraire,  au  sein  des  plaisirs»  des  jour» 
affreux  qu'elle  avait  travenës;  mais  bientôt  émue  des  aocenla  WBiékoikm 
qui  Font  charmée,  elle  se  rapfMroche  des  temples  rouverts  et  se  met  à 
écouter  le  chant  des  antiques  solennités.  Voilà  tm  triomphe  dont  M.  dr 
Châteaubriand  put  s'applaudir  à  juste  titre.  Long-temps  il  marcha  dami 
cette  voie  glorieuse;  il  lutta  pendant  plusieurs  années,  avec  on  succès 
toujours  croissant,  contre  toutes  les  fausses  doctrines  en  morale  et  » 
politique  ;  son  goût  même  s'était  épuré  dans  la  société  de  quelques  ami» 
dont  ii  avait  mis  à  profit  les  observations  judicieuses. 
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b  n  passa  dans  les  rangs  de  Toppositioii  qui  Taccaeillil  avec 
tnnqKirCet  lai  prodigua  de  magnifiques  éloges.  On  ne  vit  pas  sans  quel- 
i|Qe  surprise  ses  ennemis  de  la  veille  former  son  nouveau  cortège  d*ad- 
ininleurs  et  devenir  ses  plus  sélés  auxiliaires.  Une  jeunesse  aàeote  et 
tmiboostaste  se  rangea  sous  sa  bannière  pour  voler  à  la  conquête  de  Ta- 
venîr.  Toutes  les  réputations  naissantes  abritèrent  à  Tombre  do  son  nom 
vénéré  leurs  vers  et  leur  prose.  La  littérature  entière  se  teignit  de  ses 
rouleurs;  et,  il  faut  le  dire,  le  grand  écrivain  ne  se  montra  pas  insensible 
àcetle  suprématie  brillante  qu'on  lui  décernait  de  toutes  parts.  11  crut 
<ans(ioule  justitier  le  nouveau  culte  cjoiit  il  i  tait  l'objet  eu  tirant  de  sa 
IvTedessons  que  nous  n\'tioiis  plus  accoulumés  d'entendre  depuis  T/s'.w^? 
tnitot  i>ih(  les  /fnwlutiom.Ùès  ce  moment  ses  ouvi  nges  n'offrent  plus 
la  même  pureté,  la  même  correction,  la  même  élégant  e  de  style.  Les 
^enliments affectueux  et  touchants  y  sont  plus  rares,  une  concision,  assez 
\oisinc  de  ta  sécheresse,  y  remplace  les  développements  heureux  de  sa 
prose  harmonieuse.  Ce  sont  le  plus  souvent  des  réflexions  mélancoliques, 
une  humeur  chagrine,  une  appréciation  sévère  des  événenoents,  des 
phiotes  étemelles,  un  dégoût  amer  des  honmies  et  des  choses.  J'ai  cm 
apprcevoir  ces  défouts  dans  plusieurs  chapitres  des  Mémoire$  d'Ouire^ 
Vomie.  J'attendais  mieux,  je  Tavoue,  de  rillnstie  auteur;  et,  si  mes  espé* 
noces  ont  été  trompées,  fen  accuserai  toujours  cette  révision  des  derniers 
jours,  ces  malheareuses  corrections  qui  n*oot  rien  corrigé. 

M.  de  Châteaubriand  se  flatte  de  caractériser  l'émiji^ation  en  l'appelant 
(HP  mtf{$e  ef  une  folie.  C'est  bientôt  dit:  mais  ne  ponn ait-on  pas  ici  op- 
;  1  er  rauleiir  à  lui-même,  et  lui  prouver  (|u'au  niouient  où  il  composait 
■  lie  pallie  de  ses  Mémolreft^  il  s'expriiu.iit  <lans  d'antrrs  < nivrages  avec 
moins  d'aigreur  et  plus  de  vérité  sur  une  mesure  qu  on  peut  blâmer,  si 
Ton  veut,  sous  le  rapport  de  la  politique,  mais  qui  était  certainement 
celle  de  la  fidélité,  de  l'honneur  et  du  dévouement  ?  Même  dans  son  pre- 
uiier  livre,  V Essai  historique  sur  les  Révolutions,  écrit  sur  une  terre  étran- 
gère, dans  le  dénûment  de  l'exil,  et  au  moment  des  atteintes  d'une  ma» 
ladie  qui  ne  lui  permettait  guère  do  promener  des  regards  riants  sur  le 
niûode,  l'émigration  est  mieux  appréciée,  et  les  émigrés  sont  traités  avec 
une  justice  plus  bienveillante»  a  On  bon  étranger,  dit*-il,  au  coin  de  son 
«  feu,  dans  un  pays  bien  tranquille,  sùr  de  se  lever  le  matin  comme  il 
•  s*est  coucbé  le  soir,  la  porte  bien  fermée,  des  amis  annledans  et  la  sft- 
»  reié  au-dehors,  prononce,  en  buvant  un  verre  de  vin,  que  les  émigrés 
«français  ont  tort,  et  qu'on  ne  doit  jamais  quitter  sa  patrie.  »  Mais, 
ajoule-t-il  quelc[ues  lignes  plus  bas,  avec  l'accent  d*un  sentiment  pro- 
fond et  d'une  éluqucace  tourbaiittt  .  a  C'est  au  malheur  déjuger  du  mal- 
0  lieui  ;  le  cii'ur  grossier  de  la  prospérité  ne  peut  comprendre  les  senti- 
^ments  délicats  de  riufoilune.  » 

De  quels  traits  sévères  il  peint  ses  anciens  compagnons  d'exil,  dont 
quelques-uns  figureront  avec  honneur  dans  l  histoire  1  S'il  met  en  relief 
kurs  bonnes  qualités,  il  oublie  moins  encore  de  faire  ressortir  leurs  torts 
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ou  leurs  défauts.  Ne  craignez  pas  qn*il  sacrifie  .1  des  considérations  et  à 
des  afl'ections  partie lilières.  Avant  tout,  il  veut  être  impartial,  maiscetu- 
impartialité  inspirerait,  je  erois,  plus  de  contiance,  sans  une  teinle  de 
vidllesse  chagrine  qui  s  y  niélc,  et  sans  une  conslaote  préoccupuioû 
qn^on  y  remarque,  de  flatter  la  génération  qui  devail  la  première  liieiûo 
enivre  posthume.  Fontanes  avait  été  eomme  uo  frëie  pour  lui;  le  premier 

avait  deviné  aa  gloire  et  annoncé  ses  écrits  :  qnel  est  Téloge  qu'il  ob- 
tient dans  les  Mémaireid'Outre^Toinàef  Assurénieat  oo  ne  miraitlaïKf 
avec  plus  de  sobriété  elde  mesore.  On  a  aoîn  de  nons  avertir  <p*il  aéié 
mwmtinemeni  it^iate  emm  madame  de  Staël,  jugeoiMit  qui  ne  pooin 
que  plaire  avx  partisans  du  ramaatismey  et  aoqnel  je  densande  la  per- 
mission de  ne  pas  souscrire.  Fontanes  était  très-fondé  à  s'éleva  contre 
les  doctrines  littéraires  de  madame  de  Staël  ;  il  combattit  ses  erreurs  afrr 
autant  de  politesse  que  de  grâce  et  d'aménité,  et,  au  jugement  de  nos 
meilleurs  critiques,  ses  deux  articles  sur  In  Litth'ature  considérée  dny'< 
ses  rapports  avec  les  imtitutions  sociales,  sont  restés  les  uiodries  du 
genre.  L^t-ce  un  anii  qui  a  écrit  Ofs  paroles  :  ^<  La  révolution  arrivée.  If 
»^  potHo  s'engajjea  dans  un  de  ee»  partis  slationnaires  qui  ineurerit  tou- 
»  jonrs  déchires  pai  le  paru  du  progrès  qni  les  tire  en  avani ,  r  t  1.»  |uird 
»  icti  u-^radc  (pli  les  tire  en  arrière.»  Et  plus  l);is  :  a  Ce  critique  si  tiii,  si 
»  éclaire,  si  impartial,  lot  sqat  les  opinions  politiques  ne  l'aveuglaient pas^ 
»  avait  une  frayeur  horrible  de  la  criticjue.  »  L'iiistoire  est  là  pour  attes- 
ter que  Fontanes  a  traversé  honorablement  la  carrière  orageuie  de  la  re> 
volution^  on  connaît  ses  opinions  politiques,  il  n'eu  est  pas  une  qui  u'ol- 
fr?  la  preuve  d'un  beau  talent,  et  qui  ne  recommande  sa  mémoire 
de  tous  1^  gens  de  bien.  Trop  heureux  M.  de  (Ihftteaubriand,  si  la  mort 
prématurée  de  son  illustre  ami  ne  Teùt  privé  de  ses  excellents  conseils! 
Des  défenseurs  de  la  monarchie  n'eussent  point  eu  à  gémir  sur  ses  varia- 
tions en  pcdîtique,  et,  pour  parier  son  langage,  il  eût  été  plus  semblable 
à  lui-même  dans  les  détails. 

L'époque  la  plus  honorable  de  sa  vie  est  sans  contredit  celle  ou,  abju- 
fant  les  erreurs  de  sa  jeunesse,  il  publia  le  Génie  du  CkHsttwmme:  oe 
devait  être  aussi  la  partie  la  plus  intéressante  de  ses  Mémoires.  Mais  il  se 
contente  de  nous  dire,  ce  que  nous  savions  déjà,  que  ses  égarements 
avaient  affligé  les  derniers  moments  de  sa  mère,  qui  chargea  en  mourintt 
une  de  ses  sœurs  de  le  rappeler  à  cette  relij^non  dans  laquelle  il  a%*ait  eié 
élevé.  «L'idée  d'avoir  empoisonné  les  vieux  jours  de  la  femino  qui  p.u 
y  porta  dans  ses  entrailles  me  désespéra  :  je  jetai  au  feu  avec  iiorrtnn  dd 
»  exemplaires  de  V Essai,  comme  l'instrument  de  mon  crime;  s'il  m>iû 
»  été  possible  d'anéantir  l'ouvrage,  je  l'aurais  fait  sans  liésiter.  Je  ne  nii 
i>  remis  de  ce  troiibN'  que  lorsque  la  pensée  m'arriva  d'expier  mon  pre- 
»  mier  ouvrage  par  un  ouvra<;e  religieux  :  telle  fut  Torigine  du  G^u'r  U 
9  Chriitimisme.  »  Voilà  qui  est  très-bien;  seulement  il  n'aurait  pas&lh 
^jouter  :  e  Je  m'exagérais  ma  faute  ;  X Essai  n'est  pas  un  livre  impie 
»  m^is  un  livre  de  doute  et  de  doideur.  A  travers  les  ténèbres  de  œc  on' 
»  vrage ,  se  glisse  un  rayon  de  k  lumière  chrétienne  qui  brilla  siir  md 
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i  berceao.  t  le  crois  qqe  rObistie  aatour  attéime  idsa  fiiate«Paice  qu'il  • 

lui  arrive,  comme  à  Rousseau,  de  se  contredire  souvent,  et  de  mêler  à 
des  opinions  fausses  cl  dangereuses  des  idées  justes  et  sensées,  quelques 
sf'iitimeiib  religieux,  la  dernière  partie  de  V Essai  n'en  est  pas  moins  un 
recueil  d'iavectives  et  de  calouinies  contre  le  christianisme  et  le  clergé 
catholique  ;  elle  renferme  plus  que  des  doutes.  Au  reste,  douter  là  où  il 
&ut  alfiniit  r  et  croire,  c'ebt  une  impiété. 

Une  espect'  de  fièvre  dévora  M.  de  ChAleaubriand  tout  le  temps  qu'il 
mit  à  composer  le  Génie  du  Christianisme,  «  On  ne  saura  jamais,  dit-il, 
•  ce  que  c'est  que  de  porter  à  la  fois  dans  son  cerveau ,  dans  son  sang, 
idftDsson  âme,  Atala  et  Bené»  et  de  méierà  Tenfantement  douloureux 
»  de  ces  brûlants  jumeaux  le  travail  da  cooc^tion  des  autres  parties  du 
A  Gmiedu  Chriiiianwne.  »  Oh  !  bien  certaineinent  ce  style  n'eat  {Nia  de- 
tôtt,  U  appartient»  tout  le  monde  l'aura  remarqué,  aux  dernières  ao- 
oées  de  Taoteur  de»  Mémoires,  Ecoutons  encore  :  a  Le  souvenir  de  Char- 
>  kUe  liaversaît  et  réchaufi^  tout  cela,  le  premier  désir  de  gloire  en- 
i  flammaît  mon  Imagination  exaltée.  »  Or  savest-vous  ce  que  c^est  que 
cette  Charlotte?  L'héroïne  d'une  de  ces  histoires  épiaodiques  que  M»  de 
llhàteauhriand  aime  tant  à  encadrer  dans  chaque  volume  des  Mémoires 
d'Ontrç-Tomùe.  l  ilU^  du  révérend  M.  Yves,  grand  helléniste  et  grand 
liiatlieiiiaticien,  elle  conçoit  un  vif  attacbenient  pour  le  noble  émigré.  Sa 
luèreqiii  s'en  aperçoit  la  lui  oftie  en  mariage.  Mais  celui-ci  de  s'écrier  : 
«  Arrt'lez,  je  suis  marié  î  «  Et  sans  rentrer  dans  sa  rhanibie,  de  preudi'c 
la  [xjsle  pour  Londres.  On  peut  tHre  assuré  que  ce  tonds  si  simple  ne 
manquera  pas  de  se  couvrir  d'une  riche  broderie,  et  que  les  regards  du 
kteur  seront  encore  ramenés  sur  une  foule  de  peintures  attendrissan- 
te et  de  mouvements  passionnés,  sur  de  nouvelles  réflexions  mélancolie 
<pes  et  de  nouvelles  analyses  du  coeur  humain.  M.  de  Chàteaubrtand  au* 
nâ  dû  mieux  comprendre  que  Teaprit  se  fiitigue  à  errer  sans  cesse  au- 
teur dès  mêmes  sentiments  et  des  mêmes  tableaux.  Hien  ne  tarit  si  viti* 
quels  eource  des  larmes,  on  Ta  dit  souvent  $  mais  on  ne  saurait  trop  h 
répéter.  J*ai  lu  dans  un  ouvrage  de  Tillustre  auteur  que  jamais  un  mot 
A'éehappefait  à  aa  bouche,  une  ligne  à  sa  plume  qui  filit  en  opposidon 
«eeaes  principes  religieux  :  comment  donc  a-t-il  laissé  subsister  cette 
phrase,  qui  eut  paru  trop  profone  à  la  morale  païenne  elle-même  ?  «  Il  iu 
»Bi.mqueà  l  amour  que  la  durée,  pour  être  à  la  fois  TEden  avant  la 
»  chute,  et  1  liosanna  sans  tin.  Failtîs  que  la  beauté  rest.?,  que  la  jeunesse 
s  demeure,  que  le  cœur  ne  se  puisse  lasser,  et  vous  reproduirez  le  ciel.  » 
Nun,  poète,  vous  onhliez  ivanl  tout  une  condition  indispensable,  e'est-à- 
(lire  un  objet  digne  d  occuper  le  cœur  humain;  or  cet  objet  ne  sa  trouve 
pas  sur  la  terre,  et  vous  voilà  obligé  de  revenir  aux  idées  pures,  sublî- 
nies,  et  les  seules  vraies  du  christianisme. 

ITaccusera-t-on  d'oubUer  les  égards  dus  au  talent  supérieur  de  M.  de 
Chtambriand  et  à  son  noble  caractère,  parce  que  je  me  suis  permis  de 
n^lever  certains  endroits  délectueux  de  ses  Mémoires?  Mais, si  la  sainteté 
tie  k  moiBle  cbcétienne  me  parait  quelque  fois  sacrifiée  aux  exigences  et 
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mx  effets  de  Tart,  qui  peut  me  blÉmer  d*appeler  la  vigilance  de  eeni  qui 
redoutent  pour  eux  et  pour  leurs  enfants  TattraH  de  tableaux  trop  fléAoâ- 
sants  et  de  peintures  trop  vives  t  le  crois  être  tout  aussi  sensiHe  qa'un 
autre  aux  beautés  de  premier  ordre  qui  brillent  dans  presque  tontes  ks 
productions  du  noble  écrivain,  j'éprouve  un  vif  plaisir  à  rendre  hommage 
è  plusieurs  circonstances  si  honorables  et  si  glorieuses  de  sa  vie  poli- 
tique ;  on  sait,  et  je  le  remarque  à  sa  louange,  qu*il  a  été  plus  dirétien 
dans  sa  conduite  que  dans  ses  derniers  ouvrages  où  son  imagination  l'a 
t?garé  dans  un  monde  de  rêveries  et  de  cliinières.  Je  ne  voudrais  pas 
même  le  juj^er  d  après  le  ehapitre  de  ses  Mnnoires  qu'il  a  intitulé*. />e- 
fauts  de  mon  caractère,  et  (jui  certes  ne  sont  pas  do  ces  défauts  cavaliei's 
que  Malebranche  reprocliait  à  Montaigne.  Les  moralistes  prétendent  que 
nos  aniis  nous  connaissent  souvent  mieux  que  nous  nous  connaissoui 
tious-mèmes  :  or,  tous  les  amis  de  M.  de  Cliàteaubriand  se  sont  accorda 
à  dire  avec  Joubcrt,  qui  avait  vécu  dans  son  intimité,  qu'il  éliùt  d'uue 
incomparable  bonté,  d'une  parfaite  innocence,  d'une  charmante  simpli- 
cité de  vie  et  de  moeurs,  et  d  une  inépuisable  gatié.  C'est  sa  galté  qui  hn 
a  inspiré  cette  phrase  d'une  douce  nuilice  sur  Delille  :  a  L'abbé  Delille 
a  entendit  la  lecture  de  quelques  fragments  du  Génie  du  cArisiioniime. 
a  II  parut  surpris,  et  il  me  flt  rhonnetur,  peu  après,  de  rimer  la  prose  qui 
a  lui  avait  phi.  Il  naturalisa  mes  fleurs  sauvages  de  rAmàrique  dans  ses 
a  divers  jardins  firançais,  et  mitrefiroidir  mon  vin  un  peu  chaud  dans  Teaa 
f»  frigide  de  sa  claire  fontaine,  a  C'est  à  son  incomparable  bonté  que  j^ai- 
ti'ibue  un  jugement  trop  enthousiaste  sur  Shakespeare,  sur  lord  Byron, 
«t  d'autres  écrivains  anglais.  Ces  jugements,  je  les  avais  déjà  lus  dans 
V£ssfti9fir  la  littérature  onfflaise,  «ai  ils  étaient  mieux  à  leur  place,  et  ils 
ne  font  qu'allonger  inuliltment  les  Mémoires, 

Mais  c'est  la  réunion  du  plu^  noljle  caractère,  des  plus  généreux  senti- 
ments, de  l'Ame  la  plus  élevée,  de  Pindicmation  la  plus  vertueuse  et  du 
plus  magniti(iue  lait  nt  qui  lui  a  inspuT  ses  pages  sublimes  sur  larêvo/u- 
tion  française.  Avec  (jn^lle  vé'rité  etlrayanle  il  déroule  et  met  sous  nos 
yeux  ce  drame  sanglant  de  notre  histoire!  De  qu(dle  empreinte  ineffa- 
^bie  il  marque  tous  ces  tyrans  ati'reux  qui  devaient,  en  quelques  iours, 
r\rr  umuler  sur  notre  malheureuse  patrie  plus  de  calamités  que  toutes  les 
tiordes  barbares  pendant  une  longue  suite  de  générations  !  Quelles  tou- 
ches mâles  et  vigoureuses  !  quels  hardis  coups  de  pinceau  \  On  peut  lui 
appliquer  le  beau  mot  de  Laharpe  sur  Tacite  :  Que  les  tyrans  sont  punis 
quand  il  les  peint. 

Les  esprits  délicats  remarqueront  peut-être  que  son  style  porte  Tem* 
preinte  de  la  décadence,  et  qu^tl  a  des  rapports  avec  celui  de  Sénèqne, 
dont  un  empereur  romain  a  dit  que  c*étaitdu  ciment  sans  chaux,  c'est- 
à-dire,  sans  liaison  :  Arena  sine  cake.  L'abbé  Dassaisce. 

Lun  des  Propriétaires'Gérants,  CHARLES  DE  RIAiNCEY. 
r4&ifl.  —  iMPEiHEEiK  D'ADsisif  LE  CMSB  BT  c*,rae  Gassette,tll* 
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L'AMI  DE  LA  RËLlGlOrt. 


INTERPliLLATlOiNS  SUR  LES  AFFAIRES  UE  ROME. 

I.  as{>t^rt  âe  la  séaiici^  d';i»jaurd'hui  a  été  tkux  et  triste^  el  riiiipressioi^ 
qui  nous  en  resU' est  p('iiil)lo  rt  iiiauvaiso. 

11  semblait  d'abord  qu'on  ne  pût  pas  en  arriver  aux  interpellations  an^ 
oouc^es.  Demandées  presi^u'à  regret  par  M.  Arnaud,  à  demi  refusées  par 
le  ministère,  mal  vues  par  k  majorité,  et  fixées  à  aujourd'hui  presque  par 
nirprise,  ces  interpellations  ont  paru  un  moment  devoir  être  remises.  Une 
tffwmwkw  sor  les  éiections  de  la  Loire,  TadinisBion  du  général  de  Gram- 
mont,  dea  dépôts  de  rapports  et  de  projets  de  loi,  la  demande  de  levé» 
de  Vélat  de  siège  de  Pans,  oat  distrait  Tatteotioa  el  occupé  près  de  deux 
beoies. 

£Dfia,  H.  Dupiu  a  donné  la  parole  à  M.tAmaud. 
fl  nous  en  coàte  de  parler  de  ce  discours,  parce  que  nous  ne  savons 
nen  de  plus  lamentable  que  le  sentiment  qui  Ta  inspiré.  Voir  un  chrétien 

sincère  se  faire,  à  la  tribune  française,  l'écho  isolé  de  cette  imperceptible 
Iniction  d'esprits  avt:nliireux  et  upiiHàUt'5  qui  rêvent  je  ne  sais  qtielle 
identification  du  catholicisme  et  de  la  démocratie;  entendre  un  iionime 
qui  se  proi;l<tmo  le  fils  dévotie  *!u  Samt-Siriio,  et  qui  ose  attaquer  le  Chef 
vénéré  de  TEghse,  contredire  srs  au|^ustes  paroles,  et  prononcer  du  haut 
lie  SA  i-aison  la  condamnation  de  <  t  tUî  souveraineté,  à  la  déf^^nse  de  la- 
qut^lh'  Taugiiste  Pie  IX  a  appelé  les  nations  tidèles  :  f^couter  un  b  rançais 
qui,  ail  lendemain  de  la  victoire  de  ses  trères,  ne  craint  pas  d'appeler  leur 
triotnphe  un  scandale  et  un  malheur  ;  voilà  de  ces  spectacles  qui  laissent 
dans  Tâme  une  amère  tristesse.  L'Assemblée  tout  entière  est  restée  sotis 
le  poids  de  ce  sentiment,  et  Torateur  lui-même  semblait  y  succomber. 
La  pâleur  de  son  visage,  Taltération  de  sa  voix,  Thésitation  de  sa  parole 
tj^issaient  on  malaise  profond  et  comme  un  remords  secret.  Plusieurs 
ioia  tl|  s*est  arrêté,  sans  pouvoir  reprendre  ni  la  suite  de  ses  idées,  ni 
reoebatnement  de  ses  phrases.  £t  cependant  pas  d'interruptions,  pas  d*a- 
postropbes  :  le  silence,  mais  le  silence  morne  et  grave,  et  qui  à  lui  seul 
était  comme  une  leçon  et  comme  un  blâme  sévère.  M.  Arnaud  Ta-t-il 
comprtst  Toiiiours  est-il  qu'il  a  abrégé  son  discours,  et  qu*il  est  descendu 
iJe  la  tribune,  troublé  et  inquiet,  et  à  peine  récompensé  par  les  raies  ap- 
l>i*iudiss<^ments  d'une  partie  de  la  Montagne. 

M.  de  ii>cqaeville  lui  a  succédé.  Le  ministre  n'a  pas  été  heureux  ;  noti 
f>as  qu'il  n'ait  eu  quelques  bonnes  inspirations,  notaminent  quand,  au 
milieu  des  indigues  clameurs  de  la  Montainic,  il  a  rendu  une  éflatanfe 
justice  à  l'admirable  conduite  de  notre  brave  armée,  avant,  [)endant  et 
n|irèa  le  siège  de  Rome  ;  non  pas  même  qu'il  n'ait  eu  quelcfues  retours 
oflTeostfs assez  habiles  et  assez  bien  amenés  contre  ces  révolutioimairesqiii 
L'Ami  de  la  Rtligim.  Tom  CXUl.  l  (» 
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sont     plus  implacables  ennemis  de  la  liberté,  de  la  nationalité,  deHo- 
ndaiice  de  leur  patrie.  Mais,  lorsqu'il  a  voulu,  soit  expliquer  la  politi- 
que qu  il  avait  suivie,  soit  développt  r  à  travers  des  réticences  mai  conle- 
nues  les  projets  ultérieurs  du  cabinet,  il  s'est  heurté  à  toutes  les  difficul- 
tés, il  été  trahi  par  sa  pensée  et  par  sa  parole,  et  il  n'a  même  pas  ?!i 
garder  le  bénéfice  du  silence.  Mieux  valait  cent  fobquil  se  fût  reotermé 
dans  une  réserve  absolue  et  qu'en  face  de  négociations  ouvertes  il  refosàt 
coDipiètenient  des  explications  qui,  y  eùt-il  mn  la  prudence  ta  pluseon- 
.sommée,  et  eftt-il  été  servi  par  les  plus  exquises  délicatesses  de  langue, 
dévalât  nécessairement  Tentralner  au-^éslà  du  but,  géoersoni^ 
pour  raveniret  compromettre  peut-être  le  Me  et  ladignitéde  laFnoed! 
Au  lieu  de  cela,  répudiant  et  acceptant  tour  à  tour  la  aolkforité  des  réso- 
lutions prises  et  des  paroles  proférées  par  son  prédécesseur  devrai  le 
mauvais  vouloir  de  la  Constituante,  essayant  de  ne  pas  rompre  aweli 
majorité  sans  trop  déplaire  à  la  gauche,  il  a  porte  la  peine  de  cette  eos- 
(luite  équivoque  et  incertaine,  et  de  ces  ménagements  sans  counge  et 
j'oserais  preqiic  dire  bans  franchise.  Il  a  mécontenté  tout  le  monde;  la 
Monlap:ne,  p  u  ses  justes  açfgrcssions  contre  la  deiiiagoçtie ,  et  malgré  ses  ; 
eoncessions  au  principe  révolulioonaire,  malgré  ses  atUques  affectées  | 
contre  re  qu'il  appelait  a  Ips  al>ns  et  les  vtr.es  du  ^uvernenienl  poolifi- 
calj  »  la  majorité,  par  ses  prétentions  trof)  piMi  dri^uisées  à  peser  surb 
résolutions  du  Saint-Père,  et  à  entraver  le  libre  exercice  de  la  plciuo  ' 
souveraine  autorité  du  iSamt-Siége.  Nous  aimons  à  croire  que  c'est  ^ 
rembarras  de  la^tribune  qu'il  faut  attribuer  des  phrases  fort  malsoouaû- 
tes  sur  r£ghse  et  sur  Tavenir  de  la  puissance  temporelle  de  la  Papauté. 
Mais  en  tout  cas,  ce  n'est  pas  ainsi  que  doit  parler  dans  une  chambre 
française  le  ministre  cbargé  de  suivre  à  Texlérieur  les  traditions  de  aoue 
t-athotique  patriel 

La  sâince  pesait'à  TAssemblée  :  ç*a  été  bien  pire  quand  M  JitiesFif<« 
a  pris  la  parole.  Le  perfide  génie  de  Forateur  ne  le  servait  qu'àgrsttf- 
peine«  Son  éloquence  habituelle  couvrait  mal  untM^^  d*argnoieDls  htSr 
tus  et  de  raisonnements  épuisés.  Au  bout  de  deux  heures,  rfanptas  a 
gagné  tous  les  bancs  :  M.  Jules  Favre  lui-même  a  invoqué  son  eitièoie 
laiigue.  11  y  avait  un  moyen  simple  de  se  reposer,  c'était  de  tourner CfliiK 
vi  de  tinir  sa  harangue.  Mais  M.  Favre  ne  veut  pas  en  tenir  le  publicquilt6 
à  si  peu  de  frais.  11  a  insisté  pour  coiiiiimer  demain,  et  la  courtoisie  OS 
peu  trop  condescendante  de  TAssemblée  y  a  consenti. 

A  demain  donc.  Espérons  que  des  voix  ciUlioliqnes  et  ff  iinv.tises  rel'> 
veront  ce  grand  dehiit  et  lui  donneront  des  proportions  diiiries  dos  hauti 
intérêts  qui  y  sont  engagés.  Que  surtout  riiidt  pondance  et  la  !ilw»rîe  s<tu- 
veraine  du  ptTC  commun  des  fidèles  en  sortent  éclatantes  et  hoi-s  de  louiç 
atteinte  l  C'est  le  vœu  de  la  France  et  de  la  catholicité  entière!  i 
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«TMkùilMv,  da»  rheiiiroMe  tûlenBHè  de  ee  jour  (IS  Juillet),  qni  létaUK  parmi 
OOOiliUgitioie  autorité  de  votre  gouvernement  tenrtporel,  nous  tommes  très-honreux 
de  pouvoir  nous  adresser  librement  à  Votre  Sniutcté  cl  lui  renouveler  avec  lapiussin- 
t  re  exprf>s«!ion  dp  !'àmc  les  seoUiBeiUs  de  lidélité  el  de  souiDiisioa  que  iioiisavon.< 
liiwjaurs  |>roii's-M6  pour  elle. 

•  Au  milieu  des  nombreuses  difficultés  de  tout  genre  que  prét>enle  une  ville  à  peine 
sortie  de  roppMioii  et  de  ranarehie,  nous  Dlavons  pas  cm  pouvoir  refluer  hono- 
laliMient  de  nons  ebarger  de  Vadminlstration  temporaire  des  affaires  communales, 
qui  nous  était  offerte  par  le  pénéra!  command.inl  en  chd  Tcirm^c  française.  Nouh 
noQs  flauoQS  de  ne  pas  nous  être  écartés  ainsi  de  vos  bieaisdsaotes  et  géoéreoses  in- 

*Sàiût<Pèa%  vous  savez  bien  que  notre  viiic  a  été  victime  de  U  terreur  et  de  macbi' 
mioDsperYerses,  et  ▼ons  ravsi  reooncn.  Nous  ooos  consolons  par  Tesiioir  que  rélat 
Bdieareui  du  pays  trouvera  on  prompt  remède*  grftca  à  Votre  Sainteté»  dana  ces  iii- 

stiioiions  qui  peuvent  seules  ramener  le  calm^  et  h  tranquillité  dans  les  esprits,  ras- 
surer les  intéréu  moraux  et  matériels  de  l'Etat  et  de  notre  cité  qui  a  plus  souffert 

qu'aoctinp  antre. 

•  Nous  hAtons  de  tous  nos  vœux  le  jour  de  votre  retour  tant  désiré  dans  la  capitalf^ 
éi  mnde  catholique. 

•An  pMs  de  Vocm  Sainteté,  nous  la  prions  de  nous  accorder  sa  palemeUe  bénf*- 

•DttCipitole,  le  16  juUlet  iM, 

»P.  OoELCASCHt,  ALDisnANDi,  Louf.nzo,  Pietbo  Caspi* 
V.  PsaicoLi,  Fr.  Ritu,  etc.  etc.  » 

USsûat-Pèfe  a  répondu  dans  les  termes  i^ulvanta  :  ^ 
AufÊirice  Odeiicaichif  préêideni  de  la  cùtnminicn  immieipaie* 

«Us  sentimenls  que  vous  avez  eiprimés  dans  votre  Adresse,  très- 
«dKfsMres  et  sujeta,  ont  inasuré  notre  esprit  aocablé  par  la  pensée 
»des  maux  très-graves  qui  ont  pesé  et  pèsent  encore  sur  TEglise  et  snr 
•leswjets  pontificaux,  par  le  fait  des  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes. 

•  Nous  sommes  convaincu  qtf  en  ce  qui  vous  concerne  vous  ferez  tout 
*ce  qoi  dépendra  de  vous  pour  concourir  à  la  diminution  de  ces  maux. 

•U somme  de  300  doublons  d*or  (I0,;.00  fr.)  vous  sera  remise;  vmis 
•h  joindrez  aux  oflrandes  recueillies  à  Rome  pour  procurer  dos  travaux 
■iai  classes  indigentes. 

■.Xons  vous  bénissons  absents  avec  le  dt^sir  de  vous  bénir  présents 
•^piand  Dieu  aura  déterminé  le  nionient  do  notre  retour. 

Honné  à  Gaële,  le  20  juillet  18ii),  de  noire  Pontificat  la  quatrième 
•année.  Pits  Papa  IX.» 

Os  remarquera  dans  la  réponse  de  Sa  Sainteté  qu'elle  garde  un  silence  corn- 
et ^Qf  l'article  des  institutions.  Elle  n*a  pas  voulu  se  lier  d'avance  par  des  dé- 
clamions prém:)twrt'es.  El'c  f^e  borne  à  féliciter  la  mnaicipAlité  de  SCS  efioru 
ï*o«r  rcparrr  les  maux  que  Uonio  a  sonflerts. 

auend  toujours  dans  cette  ville  la  commission  stipéricure  du  gouverae- 
innoncce  dan*  la  derr»i(»rp  proclamation  du  Pape.  Les  bruits  f-ont  très-di- 
*fràsur  U  coinp<»siiiua  de  cciU;  continission  et  sur  le  retard  qu'elle  éprouve. 
D'après  les  correspond;! nces  des  journaux  de  Turin,  M.  Mamiani  a  reçu  Tordre 

t<|uiller  Rome,  comme  ancien  chef  d«^  p.'trti  contre  le  pouvoir  temporel  du 
P^*  Mgr  Muzzarcllî,  duycn  du  tribunal  de  la  iiole,  qui  Tiii  ministre  sous  laRé- 
Qi^Kqoe,  a  été  destitué  et  remplacé  par  Mgr  d'Aveila,  auditeur  de  Rote.  La  des> 
wittiM  la  aanlnatîmi  vlennem  de  Gaêle» 
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Ire  dans  Rome. 

Les  coarses  a? entoreosee  de  6arib«tiH  denoenl  lonjoura  bemoovp  d^oca|it* 
tioa  MX  eokNmes  amrtcliiemftei  qnf  te  poursoîTenl  dans  lee  gorges  ée  rApSMîi. 
Il  a  pris  la  roole  de  Rlrnini  par  San-Sepolcro.  Oa  préiendiit  k  Amto,  \t 
t(j  juillet,  qiril  était  cerné  par  les  Autrichiens,  etqn*!!  serait  probaMem^m  forcé 
de  mettre  bas  les  armes.  D^autres  dlf^ent  «pi^il  a  pu  s^échapper.  et  qu'il  doit  ëtt 
arrivé  maintenant  à  Rimini,  ville  du  littoral  de  I  Adriatique.  On  lui  prête  le  pro- 
jet de  s*y  embarquer  pour  Venise  ou  pour  la  Dalmatie,  dans  le  but  d'aller  se 
joindre  k  Tarmée  des  Maggyares.  Ce  projpi  est  lellemeiU  chimérique,  qu'on  âmi 
h'  regarder  comme  nn  bruit  répandu  par  Garibaldi  lui-même  pour  s«  doni^er  «ie 
l'importance  ou  ponr  dépister  les  colonnes  qui  le  poirrsnivent.  Aujourd'hui,  on 
di<^ail  qu'il  avnii  surpris  el  battu  dans  los  Apennin*;  un  des  corps  envoyés  à  fa 
poursuite.  Mais  rottc  nouvelle  a  besoin  de  ciïulirniation. 

{rénéral  (rariillrrip  d'Aspre  a  rocd,  a  son  quiirtier-pénéml  de  rémuy. 
l'aide-ile-camp-géneral  <1h  général  Oudinol.  Celui-ci  venait  l'in\iL-T  à  lure  co- 
opérer les  troupes  nuirif  hiennes  à  la  de<!truclion  <le  la  bande  <le  fiarihaidi.  U 
^«•néral  d'Aspre  a  sur-l»'-champ  chargé  la  brigade  de  Lichiei'Sttiiii  d'opérer  m 
vDiiininn  avec  les  Franç^iis  pour  cet  objet.  Il  a  donné  îi  l'aide-de -camp  franÇâii 
11»»  ^ratul  l»tUiqu<'i  auquel  asisislaictil  len  archiducs  Alheii  ol  Charles- Ferdlmai. 
Les  généraux  autrichiens  ont  porté  des  loasis  ù  la  France  et  au  Président  Loa$* 
Napoléon.  L'aide-de-camp  français  a  bu  au  chevaleresque  empereur  d'As» 
triche.  I 

Les  troupes  e»pagnolen  ta  nombre  de  5  à  6,000  bommes  occnpeai  Weii  «  ; 
Temi«  k  trente  Menés  au  nord  de  Rome. 

Le  roi  de  Naples  a  été  si  satisfait  de  la  discipline  et  de  la  bonne  ietim  de 
peiite  armée,  qn^ll  a  vonlo  que  son  Qls  afaié  fit  ses  premières  armes  dans  le 
ment  def  Jl^y.  Le  jeune  prince  est  entré  dans  ce  corps  en  gnalité  de  SH^eni.  U 
Tille  de  Barcelonne,  pour  recotmaltre  l'honneur  foitaui  armes  espagnoles,  a  ffr 
pédié  au  jeune  prince  napolitain  un  habillement  et  un  équipement  complet  aftc 
les  insi{ïnes  du  grade  de  sergent,  le  bavre-s  ic  el  un  bidon  poriatif  en  argent. 

^  Le  yatiormi  avait  nié,  comme  une  infime  calomnie,  que  le  curé  de  1^  Mi^ 
nerve,  et  plusieurs  autres  ecclésiasiiques,  eussent  été  lAchement  asc^a'îsrné*  à 
Rome,  dans  le  cloître  de  Saint-Calixle,  pnr  1p<î  snlihis  des  Triumvirs.  LcJonnw^ 
de  Hnme  dn  m  juillet  contirme  ces  !ï;u  i  :uies  eices  assassinats: 

«T  IXols  la  soirep  du  7)0  avril,  le  T.  Sghirla,  dominicain,  cure  de  Sainlf-Mar\c- 
du-Kosnre,  à  Moiiic-Mario,  partit  à  cheval  de  mh»  couvent,  clierclufii  ^»lonie 
un  asile,  après  lous  lc>  périls  qu'il  avait  courus  dans  cette  jnnrnëe,  ju  iuLmi  U- 
'  quelle  il  s%'i;<ii  trouvé  au  milieu  des  <  ouibaitants ;  mai<  in  Mii  renconire  a  quel- 
<pie  di^  lu  a  e  des  soldats  de  la  douane,  ils  le  tuèrent  d  un  coup  d'escopf  lté  « 
pleine  poitrine.  l,e  cadavre  demeura  plusieurs  jours  privé  de  sépultnre  près  il' 
la  baie  d'une  vigne  voisine. 

a  Dans  la  même  soirée,  quelques  soldats  arrêtèrent  le  P.  Pelficeiaja,  égtle-; 
ment  dominicain,  cnré  de  Sa'mte-Marie-fopra-JMÏnema,  et  le  condnislrent  dm 
leclotire  de  Saint*Caliito-lii-fVanifSMre,  converti  en  caaeme  pn«r  lesdM» 
niers  mobilisés.  On  demenra  pinsienrs  Jours  sans  en  «voir  aneme  Mwvelle*  cl  m 
apprit  ensniin  qnH  tnit  été  égorgé  en  ee  Ken  avec  d^ftntres  ecclésissiiques  donc 
on  igmnre  encore  le  nom  et  te  nombre.  Son  corps  fut  enfin  reironvé  dans  1^ 
jardin  de  ce  couvent,  reconnn  et  iranuporté  dans  son  église.  , 

s  Bier,  Ira  HR.  cnrés  do  Rome  ont  célébré  on  service  dans  l'église  de 
Maitel  poor  leors  deai  collègoes  UNnbés  viettmes  de  l'impiété  el  de  ranarcH 
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Mgr  Siefanclii,  de  Fnrfîre  di  s  I  tères-Pnkhenrî;,  oi  «nlif  \  •  (|ijo  de  i  rajanopoiis, 
Y  afsistail.  ûaos  i  ioleneur  de  1  église,  on  lisati  rinscripuoii  ^uiviUllo  : 

«  Jrfidio  PeUieeiaja  et  Petro  F.  Sfirte 
«jc  ordine  Prmdicatorwn 

Parorhifili  Mynefi  sarrin 
Jemporiàus  dire  immoialis 
eurionum  nrbis  coUegium 

justa  pertnlvit 
nono  h'al,  Aug.  M,  VCCC ,  .V.Y A  A7A .» 

•  U  bçÊ^t  exlénenrede  l'église  poruii  celte  autre  inscrîpiioD  : 

t  CoUegium  eurUmwm  «rèti 
tociit  impie  luctUiê, 
juêêa  /îMférMi.  » 


US  PETITS  statifAmn. 

Nom  avons  déjà  dit  que  le  nouveau  projpt  de  loi  respoctenùl  le  caiac- 

tèiB spécial  des  petits  séruinaires,  et  laiss.  l  ait  ces  établissements  ecclé- 

^«astiqiîes  sons  la  direction  iiiiinetiiuLe  dt  .NN.  SS.  lesEvéques. 

e$t  ce  qui  avait  été  expressément  convenu  dans  la  première  commis- 
sion. 

.V'oibdvion?^  ajouté  que  la  commission  nommée  par  TAssemblée  devait 
♦talf^ment  rrcnnnaitre  ce  droit  imprescriptible  de  répiscopatj  nous  ap- 
^mns  qiï  elle  Ta  en  etiét  proclamé  dans  un  article  formel. 

Nous  nous  réservons,  d'ici  à  la  discussion  publique ,  de  traiter  à  fond 
cette  question,  sur  laifiieUe  il  importe  de  dissiper  des  préjugés  el  des  er- 
trop  répandues. 


fin  ANGE  AfîSKRTlON. 

l^  gravité  est  une  des  conditions  essentielles  de  toute  controverse  Utile; 
il  y  m  a  d'autres  qui  le  soot  certaioemeni  encore  davaptage» 
Comment  peut-OB  écrire  une  phrase  comme  celle-Gi  : 
*  De  l'aveu  de»  auteun  et  du  défemeun  du  prqfei  de  loi  sur  l'instrue^ 
^^fÊiblique,  ON  hb  doit  vont  imj»  cb  pbojit  qu'une  transaction  entreles 
^i&nersitaires  et  les  catholiques,  THAasAcrioiv  inmit  lb  but  bst  D*4ssinn 

^  PBIBIBU  LÀ  TmARQUILUI  JODttSAlfCB  AU  HOROrOLB  ▲  LA  COROmON  D*BII  GÉ- 

»i  GO  PABT  AinL  SBCoiiBs*  Voilà  le  caractère  du  projet  de  loi  )  amis  bt  br- 

tous  LIS  PAITIS  LB  PROCLAXENT.  » 

Ou  on  ne  voie  pour  son  rompte  dans  le  projet  de  loi  que  le  mainti<*net 
consécration,  non-seuiemeru  de  ITuiversité,  mais  nu'nu-  de  sou  luuno- 
N^*:  qifon  ne  veuille  pas  reconnaître  que  le  droit  commun  et  la  liberté 
^1  sortent,  dans  les  limitas  et  sous  les  réserves  |K)sées  par  la  Constitu- 
tion; qu'on  pretme  une  part  de  surveillance  et  d'autorité  pour  une  part 
^'^  ntonopole  ;  qu'on  se  trompe  aussi  complètement  et  aussi  persévé- 
imminent;  à  la  bonne  heure.  Noos  n'avons  nen  à  dire  de  cet  aveugle- 
SKnt» 
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Mais  ([Il  (III  su[>()ose  Tavri:  des  ai  tki  rs  et  drs  défenseciis  dtr  projet 
\o\  pour  duiHier  à  cette  transucùuu  un  caractère,  un  sens,  un  but 
compièleuient  opposés  à  ceux  qu'elle  a  :  qu'on  traduise  ainsi»  non- 
seulement  la  pensée  des  ennemis  du  projet  de  !ni,  mais  celle  de  se^» 
amis,  en  vérité  c  est  trop  fort  ;  et  nous  ne  saurions,  quant  à  nous,  laisser 
passer  de  telles  allégations  saos  protester  bautemeni  oontre  elles» 

—  Hf  — 

AtTRI  nasuR. 

Les  adversaires  du  projet  de  loi  sur  l'enseignement  disent  anjuvn  d  Inu 
qu'il  «conserve  à  rUniversilé  le  droii  kxclisif  a'kxamen  et  la  collation 

DES  r.lUDKS.  » 

Nous  ne  dirons  rien  de  cette  nouvelle  aflirmatiou^  siaon  qu  elle  uou^ 

conl^>!îd. 

Le  ]m)]0[  do  loi  enlevé  prêeisenient  a  1  liniversité  tout  droit  exclosit 
pour  le  seul  examen  demandé  aux  chefs  d'établissements. 
Et  Qi  art  avx  GRAins  Qi;iLQi;*as  soient^  avcik,  assoloudit  acojk,  x'isi 

OaUGATOIRE;  m  LE  DOCTORAT,  NI  LA  UCEKCB,  RI  LI  SIMPLE  BACCALAURÉAT. 

Avec  la  nouvelle  loi,  la  France  peut  se  rouvrir  dlnstiUitions  libres, 
sans  qu*il  s*y  trouve,  parmi  tous  les  chefs  d'établissements,  tous  les  pro- 
fesseurs et  tous  les  surveillants,  un  seul  bachelier,  à  plus  forte  raisou  un 
licencié  ou  un  docteur. 

■i ■■■  ^1   

LE  BUDGET  1)1.  1850. 

M.  le  ministre  des  fmances  a  déposé,  dans  la  séance  de  samodi,  Texpose 
des  motifs  du  budget  \Ymr  i 8r>0. 

La  situation  que  document  constate  est  de  nature,  non  pas  à  éton- 
ner le  pays,  mais  à  lui  inspirer  un  légitime  effroi  et  de  fortes  résolutions. 

L'année  prochaine,  malgré  le  mointien  ou  le  rétablissement  des  anciens 
impôts,  le  découvert  s'élèvera  pour  le  moins  à  5$0  millions  ! 

550  millions  auxquels  il  faudra  pourvoir  soit  par  des  emprunts,  soit  en 
créant  de  nouvelles  sources  de  revenus,  c^estMire  do  nouvelles  cbarges 
pour  les  contribuables  déjà  si  écrasés  et  si  obérés. 

Voilà  le  résultat  Citai,  et  qui  s'aggrave  tous  les  jours,  des  deux  révolu* 
tions  de  4890  et  de  1848. 


CIRCULAIRE  DE  M.  LT.  MiMslRE  DK  l'iVT^RIEI  R. 

M.  le  ministre  de  rintérieor  vienl  d  adresser  aux  préfets  une  circuUùe 
pleine  de  netteté  et  de  videur  sur  la  stricte  exécution  de  la  loi  sur  la  presse. 
Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  la  donner  dans  son  entier,  mais  wos 
en  elloas  les  pins  Importantes  parties  : 

«  Paru,  le     août  iS49. 

9  MORSIBCR  LE  PitÉFeT, 

»  La  loi  8ur  la  presse  vienl  d't  lro  promulguée  :  c'est  paniculièremont  k  l'aulorii^  ju 
diciaire  qu'il  convient  d'en  assurer  la  stricte  exécution;  je  crois  devoir  iicdtnuuiiis,  eu 
ce  qui  touche  les  attributions  de  Tautorité  administrative ,  appeler  votre  atleotioQ  sor 
Im  oliiigatioiis  que  oetta  loi  voos  Unpoie. 
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•  L'SMt.  !«'  fait  disparaître  Je  nos  lois  une  roprettablc  lacwnc  :  il  a  ponr  but  tic  r*^- 
primercl  de  punir  ies  attaques  dirigées  contre  les  droits  et  ranlorilé  que  le  Président 
<le  \à  Bépuiblique  tient  de  la  CoustituUon,  et  les  offeoscs  dirigées  contre  sa  per- 

f  L^lpnaillttiinanoBavresà  Taide  daqnellM  on  eheroiie à déloiirMf  de lem 
defoin  les  militaires  de  terre  et  de  mer  ;  des  tentatives  aussi  coupables  D*ont  que  trop 

auvent  été  faites  ;  elles  ont  dù  éveillor  la  sollicitude  du  législateur.  Il  importe  de  sou- 
sinire  tel  àiù^eo»  armé»  pour  la  débase  du  pays  à  rioilueace  d'uae  propagaode  perni- 
cieuse.... 

t  La  lûiaclueUe  s'en  rérère  à  Tart.  i*'  de  la  loi  du  17  mai  1819 ,  et  par  là  elle  atteint 
les  tttliliTM  d'embaucba^  pratiquées  à  Tégard  de  la  troupe,  non-ieulement  an  moyen 
féerils  Ottd^emblémes  vendus  ou  distribués,  maie  enoûfe  à  Vaide  dé  ditcour»,  ds  crie 

v«ide  menaces  proférés  dans  des  lieux  publics.... 

»  Jusqu'à  ce  jour,  nos  lois  n'aviient  point  prtMi,  {»ar  un*^  disposition  spéciale  et  pré- 
uv,la  publication  ou  repiodiuiiua  de  nouvelles  fausses,  de  pièces  fabriquées  ou  raen- 
m^énSt  lorsque  cette  publication  ou  cette  reproduction  est  faite  de  mauvaise  foi  ou 
dam  le  bot  de  troubler  la  paix  publique. 

«Dqwii  quelques  mois,  ces  détestables  expédients  ont  été  trop  souvent  employés;  on 
i  publié  ou  reproduit  de  prétendues  dépêches  télégraphiques ,  des  lettres  laus<;r-<;  nn 
rinlmoanl  des  détails  mensonp^eis  l't  calomnieux,  <  !i<^n  lhint  Rinsi  à  soulever  la  liaine 
«XHilre  le  gouvernement  et  à  forip  nii  r  dos  séditions.  Vous  veillerez  à  ce  que  ces  acte» 
M  daugereui  ne  se  produisent  pas  impunément.  Sous  la  dénomination  de  correspou— 
daooepaiticaliére»  les  journaux  des  départements  publient  fréquemment  des  nouvelles 
l|i««s«iconirouvécs  dont  les  journaux  de  Paris  n'oseraient  assumer  la  responsibi» 
'|ti\  et  qui,  presque  toujours,  ne  sont  Tobjet  d*attcun  démenti.  Dans  les  momeme  o& 
Mrc  est  menacé,  ce  moyen  est  Tun  de  ceux  auxquels  la  malveillance  a  le  plus  sou- 
Hui  recours.  Appuyé  sur  les  di>po •'irions  de  l'art.  4  de  la  loi  nouvelle,  vous  vous  atta- 
chera à  déjouer  de  somljlùblcb  inan*i.uvres. 

*LieoBlraTeotioa  prévue  par  Tart.  5  est  de  celles  qu'il  est  lucile  d'atteindre  ;  il  est 
îDl9ditd*eavrir  ou  d*annoncer  publiquement  des  souscriptions  ayant  pour  objet  d*!n- 
teisiMî  des  amendes,  fhûs ,  dommages  et  intérêts  pronancés  par  des  eondamaationi 
i'iiiciaircs. 

oL'arl.  6  donne  à  Fordie  et  A  la  mora'^^  une  satisfaction  depuis  long-temp:?  réclamât?  r 
tlpennet  ealin  de  meure  un  terme  aux  abus  du  colportage  des  livres,  des  écrits,  des 
■flUcnjes  de  toute  aiaiure. 

»IU1 06  pourra  exercer  la  profession  de  distributeur  ou  de  colporteur  de  livres, 
'^^t&,  bcBebores,  giavons,  etc.,  sans  être  pourvu  d'une  autorisation  délivrée  par  le 

/Tfifci  et  toujours  révocable. 

•Parce  mot  rrVr  vous  comprendrez  évidemment  les  journaux  :  cela  est  d'autant 
«WDjcûtile&taUe,  que  elKKpic  fois  que  les  lois  qui  régissent  la  matière  veulent  cxccp. 
Iv  jet  journaux  et  écrits  périodiques  de  cette  expression  générique  «  les  écrits,  »  elles 
I^^ÎMatfDmiellemettt,  et  vous  en  avez  tm  exemple  en  vous  reportant  à  Tari.  7,  qui 
^«nt  immédiatement  après. 

*  Or,  Monsieur  le  préTet,  il  ikut  reeoonaltre  que,  dans  Fesprit  de  te  loit  raotortté  ad« 

i'Tioîsirative  snp/Miourc  se  trouve  investie,  par  l'art.  6,  d'un  pouvoir  en  quelque  SOrte 
'îw'rrdionnairc,  et  qui  doit  lui  permettre  de  répi  inirr  ir^s  abus  dti  rulporlage. 

»\ous  avez  le  droit  d'intenlu.;  mu-  la  voie  publique  la  vento  ou  If  l'olportagc  des 
•woo  emblèmes  de  toute  nainre  qui  vous  paraitrool  contraires  à  l'ordre,  à  la  mo- 
à  la  leligioa,  à  la  paix  publique  :  c'est  pour  vone  un  droit,  e*cst  aussi  un  devoir, 
^oos  ne  délivrerez  donc  la  permission  de  colporter  des  écrits  qu'aux  Individus  bien  &•> 
'iits;  vons  lf>nr  enjoindrez  de  ne  dû?tribuer  ou  de  ne  colporter  aucun  écrit  ou  emblème 
Wjtniire  aux  principe?  e^enltels  sur  lesquels  notre  sof^ét-'  ropose,  ou  aux  institution'^ 
ia  réj^'is<enl.  Vou.>>  retirerez  ks  permissions  précédcmineni  délivrées,  à  quiconque 
iese  «era  pas  renfermé  strictement  dans  le  cercle  que  vous  lui  aurez  tracé. 

•Gesmit  ne  pas  comprendre  le  s^ns  de  la  loi  et  le  vœu  du  législateur  que  d*interdij*e 
luiraient  le  colportage  des  écrits  on  des  emblèmes  séditieux  ou  immoraux  que  les  tri* 
NiiuiK  auraient  d^ia  condamnés  :  pour  en  venir  là»  il  n  était  pas  besoin  de  te  loi  non* 
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velle,  le  droit  ordinaire  sutli^ait.  Vous  rocoonaitrei  que  des  écrils  dangereux  peuvent 
édiapper  à  l'action  de  la  loit  au  moYen  de  oenaiiia  artiflov  de  rtdactton,  et  cependam 
pcodttire  le  ploi  pernicieux  elfct  sor  Tesprit  dea  habitanls  de  la  campagne,  É*Ua  aont 
colportée  et  distriboée  k  ylï  prix.  Selon  la  loi»  la  foculté  de  colporter  ne  8*exerce  pa» 

comme  un  droit,  mais  comme  une  concfssion.  L'antorité,  responsable  de  Tordre 
protectrirp  de  la  morale^  ne  peot  accorder  de  telles  concessions  aux  dépens  de  Tordre 
et  de  la  morale. 

»  L'art.  7  de  la  loi  prescrit  le  dépôt  préalable,  par  rimpriœeur,  au  parqnet  du  proco- 
renr  de  la  Bépnblique,  de  tous  écrits  traitant  de  matières  politiques  on  d'économie  wh- 
ciide  et  ayant  moins  de  dix  fimilles  d'impression.  Ce  dép6t,  qui  doit  précéder  de  Tingt- 

rtre  heures  la  publication  ou  la  mise  en  vente,  a  pour  effet  de  permettre  à  la  joettce 
«nnaitre  et  de  saisir  à  temps  nn  écrit  miipable... 
I»  Celte  loi  aura  été  effirice  si  elle  interdit  pour  l'avenir  la  propagrande  futie^te  qui, 
dans  ces  derniers  temps,  appelait  les  citoyens  à  s'armer  contre  le  gouveruement  de  k 
Bépubtique,  on  les  nna  contre  les  autres.  Pour  qu'elle  produise  cet  effet  veilles  à  oe- 
qn'elle  soH  enotement  et  oomplètement  eiécntée.  Tonte  ftiblesse,  toute  condeacen* 
dance  compromettrait  son  autorité.  On  OKt  trop  porté  à  croire  que  le  gouvememeoi 
r^^publicnin  doir  pxi'^'er  moins  sévèrement  qu'un  autre  l'obsen'alion  des  lois.  No>  insti- 
tutions nouvclirv,  ail  (  oiilrain\  en  appelant  tous  les  citoyens  à  participer,  par  IVlcrtion, 
au  gouvernetuent  du  pays,  ont  donnÂ  plus  de  développement  aux  volont»''S^  aux  préten- 
tions individuelles,  et  doivent,  par  compensation,  rendre  plus  ferme  et  plus  irrésistible 
ranierttè  légple  du  pouvoir  social.  Ne  laisses  perdre,  par  négligence  on  par  fidbleme„ 
aucune  partie  de  cette  autorité;  voua  ne  sanriei  Inentôc  plus  défendre  le  reste»  au 
grand  détriment  de  Tordre  public  et  de  la  liberté  elle-même. 
«Agrées,  Mousieur  le  préfet,  f^ssn  m  née  de  ma  ronf^ïd*'' ration  trè<'f1i'=fingiit^e. 

)»  /,»  niwisfrp  de  l'intérieur,  i,  DiifAUR*.  » 

CoHSTiTUTiONWEL  conlinuB  à  publier  un  feoillelon  d'une  dépi  .nation  ach- 
vée.  «  Nous  nous  demandons,  dit  un  journal,  si  c'est  avec  une  pareille  liiteraiure 
que  les  journaux  hof^Etes  et  MODÊaÊs,  les  défenseurs  de  la  famille,  préten- 
deni  moraliser  le  peuple.  Voilà  la  question  que  nous  suggère  la  visite  d  un  brave 
ouvrier  qui,  se  laissant  prendre  à  l'esprit  de  M.  A.  Dumas,  a  lu  le  leuillt  ion  du 
CoifsnrOTiOFfPiBL,  et  qui  nous  demande,  dana  sa  respectable  naïveté,  commeot 
les  dames  ttonnêtbs  peuvent  se  décider  à  lire  ces  ignobles  récits.  » 

Nous  m  us  associons  de  toutes  nos  forces  à  cette  juste  leçon,  et  nous  ut- 
saurions  nous  éleveravec  trop  d'énergie  contre  ees  feuilletons  imrnniiJes,  giie 
nous  avons  plus  d'une  fois  signalés  à  l'indignation  des  honnêtes  geus. 

Que  dire  des  journaux  qui  les  publient,  quand  ces  journaux  ont  b  préieii- 
tion  d'être  à  ravaot-garde  des  déleosears  de  l'ordrê^  4$  la  nUgUm  u  dêlaf»- 
miUs?... 

Qm  dire  de  ces  Joornaox  où  Ton  peut  voir,  cbaqne  matin,  dans  les  pf€- 
mlèfes  colonnes,  des  articles  pleins  de  tion  sens  et  de  raison,  et  où  la  i^rtie 
consacrée  aii  fenllleton  est  régulièrement  et  volODiaIremeat  salle  par  les  plns^ 
honteuses  débancbes  de  la  llttératnre. 

Quant  à  nous,  aniant  nous  aimons  à  rendre  Justice  aux  melllenres  teodui- 
ces  que  montrent  certaines  fenllles,  autant  nous  mettons  de  soin  et  de  ^vi- 
cité  à  leur  reprocher  des  allures  qui  rappellent  nu  antre  temps  et  une  aatie 
politique  I 


ÉLECTIONS  DE  LA  GUADELOUPE. 

Nous  avons  raconté  les  scènes  sanglantes  qui  ont  eu  lien  à  la  Guaddoope,  i 


Digitized  by  Google 


(•») 

1  (M^cisiofl  de&  éieciions.  Les  acles  de  violence  et  de  dévastation  qui  ont  accoin- 
pagné  le  triomphe  de  M.  Schœïcher,  ont  été  provoqués  surtout  par  le  brail  col- 
porté à  dessein,  que  6i  M.  Bielle  était  nommé,  Teficiavage  serait  sùreBcatré- 
laM.  GonuBeiit  s'élomier  de  Teffel  {produit,  au  miliett  des  [>opiilalt6M  MiiN, 
pird<»  81  abominables  aianœurns,  quand  on  se  rappelle  que  le  mène  11.  Soh«l- 
cbtv  émvail  en  I84t  les  lignes  suivantes»  dans  son  livre  înlllalé  :  L«ff  CoMêm 

«U  poisoo  «I  iMMirresclavo  une  force  morale.  Oue  dire  de  ce  terrible  8ato1Iii<>  ^ni- 
vitint  «ans  c^sse  antonr  de  Tesclavage?  Pour  moi ,  je  hai^  \n  poison,  comme  jo  hai<  1< 
nj.il,  la  caiomntp,  la  hlch^tA  :  mais,  si  j>tai'*  esclave,  je  le  déclare  Ires-haul,  je  m»'  t  o- 
jMUiratf  d'avotr  trouve  le  poison,  et  je  m'en  servirais.  Toute  arme  est  boiHî»*  [)'  iur  k 
taiUt  lOQire  le  fort  qui  Topprime.  Nous  oe  pouvons  souHVa  que,  par  le  piuà  ciraoge 
booiefewemept  des  idées  do  juste ,  on  rende  l*opprimô  responsable  du  mal  commis  en 
vaedsladittvisnoe. 

•  Nous  ne  (  niniWM  pas  le  moins  du  monde  la  responsabilité  de  nos  principes,  et 
DoQS  les  proclamerons  toujours  à  pleine  voix.  La  justice  et  la  vôritô  sont  au-dessus  de» 
laiU.  ioui0  révolte  d'esrlaves  est  à  nos  yeux  non-seulement  legiitme,  mais  respeclatde. 
Le  Qégre  qui  rompt  s^  chaînes,  à  quelque  prix  que  ce  soii,  redresse  une  injustice  ;  il 
IWMis  la  morale  omverselle. 

^  Kom  le  déclarons,  el  eeia  ame  toute  In  gravité  qn*un  bomme  puisse  mettre  à  se 
KûooQcer,  nous  acceptons,  dont  «on  eniière  portée,  un  mot  célèbre,  el  nous  disons» 
oous aussi:  «  Périssent  les  colonies  plutôt  qu'un  principe!  »  Oui!  car  nn  principe» en 
i^^ciiliiine,  c'est  le  cerveau  en  pbysioh  igie,  c'est  Taxe  en  mécanique.  » 


■OET  OU  nOl  CHARLBS-ALBBST. 

Les  espérances  qne  Ton  avait  conçues  par  rapport  au  réiablissemeot  du  rai 
Cbries-Albert  ne  se  sont  mniheoreosement  pas  réalisées.  Ce  prince  est  mort  à 

Oporto  dans  la  journée  du  S8,  et  cette  fois  il  ne  nous  est  pas  possible  de  révo- 
qoeren  doute  cette  nouvelle.  Son  corps  a  été  immédiatement  embaumé  el  placé 
dans  la  cathédrale  d'Oporto,  en  attendant  le  hatenu  k  vapeur  qui  doit  le  irj»ns- 
imn  h  Gt'(i<  s.  Les  clot'bes  d'Oporio,  ainsi  que  de  nonibreu-ics  salves  d  u  tille- 
f  (Il  annonce  sa  mort.  Les  mUfiriiés  poritt^rnises  ont  ordonne:  huit  jours  de 
ùttiil  et  ta  suspension  pendaut  ce  temps  de  toute  réjouissance  publique.  Les  ad» 
I^nul^lral^on8  ont  été  également  lérmées  pour  trois  jours. 

HOUTIUI  talSB  I»  L'miUGinil  OOlVCKPnOK  a  loiidms. 

fin  mène  temps  que  Dien  éprouve  les  contrées  catholiques  par  des  fléaux 
fmqne  coBtiDoels,  il  semble  qnll  veitllle  ménager  à  son  Eglise,  au  milieu 
4es  BSikmt  prolestsates,  de  nouvelles  cooseMons  et  des  espérances  toujours 
ooiasantes.  Linattentlon  des  esprits  nous  oblige  de  signaler  avec  plus  d^ln- 
iNlance  ces  fiilts  remarquables.  C'est  ainsi  que  l'Angleterre  vient  d'offrir,  au 
■ilieu  de  la  capitale  de  l'empire  britannique,  un  spectacle  diurne  d'attention. 
C'est  Tua  tles  événements  les  plus  graves,  depuis  le  giand  a*. le  d'émanrîpa- 
lioD  :  il  a  heureusement  comcidé  avec  la  féte  de  saint  Ignace  et  celle  de  saint 
l^ierre  ès- liens. 

Non  loin  du  parc  Saint-James,  (juoique  dans  nn  «fî!nî1ier  des  plus  retirés, 
iiiie  nouvelle  é«îrise  a  été  bàlie  par  les  soins  des  iiK.  Jésuites,  sous  le  vo- 
cable de  1  immaculée  Conception.  11  suffît  de  dire  que  MM.  Sooles,  Buliiu  r, 
Pugins,  Waiies  de  Newcastle,  ont  réuni  leurs  talents  dans  le  plan,  les  décors, 
itt  vitrant,  l'amenbiemmit  de  cette  belle  église,  pour  être  assuré  que  oe  mo- 
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numenl  (ait  itottueur  aux  calUuiiqu6&,  et  ne  éépare  puiui  la  capitale  de  l'An- 
gleterre. 

Après  de  longues  années  de  peines  et  de  sacrifices,  auxquels  ont  pris  pail^ 
me  on  sèle  égal,  des  ctthoUqnes  de  tous  les  rangs,  le  31  juillt  t  dernier,  en 
a  pu  procéder  à  Touverture  et  à  la  bénédiction  solennelle  Malgré  une  résen« 
modeste,  presque  sévère,  pour  écarter  tout  concours,  Taflluence  des  fidèles  a 
été  nomlwense  tout  le  Jour;  de  bonne  benre,  Télégante  ne(  le  transept,  les 
galeries  étalent  pleines  d'une  foule  pieusement  empressée. 

La  cérémonie  a  commencé  vers  les  onxe  beures;  trois  Evéqnes  s'élaieni 
donné  rendez-vous  pour  en  rebausser  Téclat,  Mgr  Wlsemann,  Mgr  Warelng 
et  Mgr  Brown.  Le  clergé  de  la  ville  de  Londres  s*e8t  empressé  de  leur  &ire 
un  cortège  d'bonneur.  Un  abbé  Bénédictin  de  Salnt-Jutlen-de-Génen,  Ca-  ^ 
saretto,  s*y  trouvait  avec  d'autres  rellglenx  du  même  Ordre,  apparleount  m  \ 
Congrégations  d'Anjçleterre,  de  France  et  du  Mont-Cassin,  plusieurs  des  nou- 
veaux Oraloricns,  amieus  dis(  iples  du  docteur  Newmaiin,  un  Prêtre  lédenip- 
lorlste;  presque  tous  les  ordres  religieux  concourant  avec  tous  les  = 

rangs  du  Clergé,  à  cette  fêle  de  famille,  et  témoignant  ia  fraternelle  union 
des  enfants  de  saint  l^^nace,  de  saint  Benoît,  de  saint  Philippe  de  Néri  et  de 
saint  Aliiliuiise  de  I.iuuori, 

Ce  contoius  inattendu  semi)le  avoir  principalement  insp ht  M^m-  Wisem^nu, 
<iui  a  hi(  Il  voulu,  malgré  d  exlrêmes fatigues,  prendre  la  parole.  iVndaut  plus 
d  une  lieure,  il  a  éloquemmenl  parlé  sur  ia  mission  des  fondateurs  d*Urdres[; 
il  les  a  comparés  aux  Prophètes  de  Tancienne  loi,  qui  n'en  diffèrent,  n-l«il  dU, 
que  par  une  plus  claire  vue  du  but  spécial  de  leur  vocation.  Dans  la  nimvelle 
loi,  si  Dieu  ne  manifeste  pas  ss  pensée  avec  autant  d'éclat,  il  n'en  atteint  i|ne 
plus  foriement  ses  fins,  accommodées  aui  besoins  de  TEgilse.  Au  uaiiièma 
siècle,  un  triple  combat  ftit  engagé  contre  une  formidable  bérésie  qai  en- 
vahissait la  cbfélienlé,  contre  des  nations  nouvdies  qui  apparaissnieni  avec 
un  monde  inconnu,  contre  les  vices  fomentés  par  ta  rénovation  des  lettres 
et  un  retour  k  Tantlquité  païenne.  Saint  Ignace  fbt  cboisi  pour  dire  fàee  à  ce 
triple  assaut,  et  c'est  pour  cela  qu*H  a  créé  une  milice  sous  te  nom  sacré  de 
Jésus.  Ces  nouvemn  soldats  du  Christ,  portant  partout  et  communiquant  leur 
ïèle,  ont  arrêté  le  flot  du  i  hérésie  qui  meiiiiraU  de  tuut  submci^oi',  ont  pro- 
pagé la  fui  par-delà  les  contrées  déeouveries  par  les  plus  intrépides  navisa- 
teurs  ;  ont  renouvelé  les  i>opulations  lidèles,  ea  les  puriUaut,  dans  leur  sourcr^ 
p;ir  un  vaste  sysU'me  d'éducation  t  lu  i  tienne. 

,Le  specta(  le  des  pei»sécu lions  suscitées  sani  lin  par  tant  de  bientaits,  oui 
donné  une  noiivullc  lure  à  la  parole  du  savant  prélat  qui  a  termine  par  de 
louchantes  allu^.i(lIls  aux  dernières  souffrances  de  la  Compagnie  de  Jésus.  U 
semblait  désirer  que  sa  voix  pût  traversiT  les  mers  pour  parvenir  jusqu'au 
vénérable  chef  de  la  Compagnie,  et  regretter  que  cet  illustre  exilé,  se  fiant  k 
la  générosité  anglaise,  n  eût  pas  partagé  Taslle  qu^offre  à  tons  les  pmcrits, 
et  même  aux  ennemis  de  ia  religion,  le  sol  bospllalier  de  rAngieterre. 

Mgr  Thomas  Brown,  qui  a  pris  la  parole  le  soir,  a  profilé  de  Pimposunt  as- 
pect de  ce  nouveau  temple  et  d'une  fête  de  saint  PierfO  qui  l'onvralt, 
déveloper,  avec  son  talent  d'orateur  et  do  eontreterrista  lenonmié,  ane  belle 
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^OÊÊtteÊtBWÊf  la  véritable  K|;1iseetles»ole8qMlâacaractériteiit.ll  loi  a  avM, 
pour  prouver  la  sainteté  d«  TEglise,  de  Bommer  saint  l^^nace  et  de  rappeler 
m  maxime  si  idèleiaeBt  remplie  :  Omnla  ad  «N^^mai  Dei  çhrUm,  L'eratemr 
iDl-néme,  apOtre  lélé  dn  pa^s  de  Galles,  contlnnalear  des  Evéqoes  et  des 
Moines  qni  ont  fiift  Tlle  des  Saints,  représentant  dn  plus  ancien  des  ordres 
leligieuxy  élalt,  avec  les  deux  prélats,  ses  vénérables  collègues,  comme 
use  démonstration  vivante  des  notes  de  r£gllse.  Ici  vraiment,  il  sulllt 
de  approcher,  sans  commentaire,  les  choses,  les  hommes  et  les  lliils,  pour 
Mirer  oA  est  Dieu,  qui,  selon  la  parole  de  TertnIUen,  est  toujours  avec  la 
férMéetla  charité.  M^r  Bro>vn,  pres<{u'en  sortant  de  l'église  nouTelle,  s'en 
allé  prêcher  a  une  fête  semblable,  qui  a  eu  Jii  ii  le  lendemain  dans  le 
tomlé  de  Lancashire.  i\lgr  Wisemann,  qui  venait  de  donner  une  retraite  à 
<dn  Clergé,  a  posé  le  surkiKh  ni  iin,  à  Clapham,  la  pi l m ière  pierre  d'une 
l'glise  des  Rédemptoristes.  Ces  trois  églises  ont  Notre-Dame  pour  patronne, 
d  celle  des  HR.  PP.  Jésuites  a  pour  vocable  Vïmmandrc  Conception,  comme 
iujQT  s'as^orier  à  la  pensée  qui,  en  ce  moment,  tient  l  univers  catliolicjue  at- 
leiilif  tl en  prière.  Cette  église  est  une  réponse  de  la  Compagnie  dispersée  et 
>Je  r.Ugleterre  catholique  à  Pinvitaiion  solennelle  qu'a  fuite  naguère  le  Père 
<(uuu»  dea  fidèles.  Fuisse  Notre-Dnme  Immaculée,  en  recevant  bientôt  un 
•oifeitt  degré  de  gloire,  accorder  à  i  Eglise  affligée,  à  Tile  des  Saints  si 
liag-iMops  désolée,  à  la  Compagnie  de  lésas  si  durement  éprouvée,  à  font 
tXWre  monasdqtie  presqn'anéanti ,  nne  vie  nouvelle  et  pins  abondante,  les 
^viccs  de  résurrection,  de  fécondité  et  de  permanence. 
Londres,  %  août  1849. 


LES  90EURH  DE  SAINT-CHARLES  A  lEfll.lN. 

Sœurs  hospitalières  de  Saini-Cbarles  de  Nancy  ont  fondé  un  hospice  à 
6<?rlin  vers  le  milieu  de  septembre  18i6.  Elles  y  admeilenl  tous  les  mahidesqui 
présentent,  sans  distinction  de  culte.  Les  révoltes  récentes  qui  agitèrent  si 
vio/eaimcni  et  ensanj^lanlèrent  celle  grande  ville,  à  plusieurs  reprises,  les  firent 
apprécier  a  leur  ju^lo  valeur,  nua  pas  SLuleiiieni  par  les  catholiques  mais  par  les 
triHe»Unls.  Jamais,  en  effet,  depuis  500  aiis,  pareil  dévouement  ne  s^éiait  vu 
^  ceue  capitale  du  protesiamisuie  allemand.  Aussi  tous  rivalisent  dans  les 
lÔDoi^ages  de  reconnaissance  et  de  reupcci  qu'ils  prodiguent  à  ces  religieuses. 
^  DOC  première  visite  qa^dles  lireot  à  la  conr«  le  roi,  la  reine  et  le  prince 
npl  les  accueillirent  avec  la  plus  lionorable  dislioctioo.  Le  prince  Radilirillt 
irMion  calholiqoe  et  leur  xéle  protecteur,  ayant  dit  dans  la  conversation  i|«*eiles 
lyaieni  plus  de  plaisir  i  recevoir  me  msnvaise  robe  de  chambre  ponr  lems 
^rd|  4|tt*nne  Jeune  personne  n'en  éprouve  à  roccasion  d^une  magniAfiue  robe 
^  M  dont  on  lui  fait  cadeau,  le  roi  qui  rit  beaucoup  de  eetle  rélleiion,  lit  Mra 
>e  soir  do  même  jour  une  revue  exacte  de  son  vestiaire  ponr  tronver  des  rebea 
'le  chambre.  Il  y  en  avait  plusieurs.  Le  lendemain  la  reine  y  joignK,  de  son  c^é, 
|1q  linge  en  abondance,  nne  pièce  de  toile,  un  beau  crucifix  et  divers  autres  oh- 
fis  à  l'adresse  de  la  Sœur  .\ngéliqnc  que  le  prince  avait  nommée  Le  loi  alloue 
-'^  fr.  annucîlpmeni  en  faveur  de  l'hospice  ;  mais  ses  libéralités  et  celles  de 
'^•eiite  ne  «r»  bornent  p:\s  Va  :  l'un  et  Tantre  saisf<;<eni  ttHjfes  les  occastans  do 
!fiif  ?pnir  en  :ii4<'.  11  y  a  liois  nt  i-,  l:t  reiue  a  daigne  U's  iion'-ter  d'une  visite. 
U  supérieure  cuit  absente,  ^a  Majesté  a  montré  la  plus  aimaiUc  aOabiatc  au^ 
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Sceur«i,  nit\  nulades  a¥«î  qui  elle  s>!ii  entretenue,  ei  n'a  f|uiue  i'h  ispice  qu'a- 
près ;ivôir  icmoigné  loule  sa  satibùelion.  EBe  dil  tnsuiie  à  nnc  fx  risoime  ad- 
mise (icitis  son  inlimité  que,  depuis  bien  des  années,  elle  n'avaii  éprouve  d  aussi 
douces  jouissances,  et  qne  ce  quelle  avMÏt  vu  el  entendu  était  comme  un  b^iume 
pour  son  cœur.  Mais  voiià  qui  n'est  pas  moins  admirable.  Les  Sœurs  avaient  nu 
excellent  infirmier  qu'elles  espéraient  conserver  long-temps  pour  leurs  maladif, 
lorsqu'un  ordre  lui  arriva  de  se  rendre  sous  les  drapeaux.  La  supérieure,  avec 
deux  de  ses  Sœurs,  se  rendit  à  Sans -Souci,  à  huit  Henes  de  Berlin,  pour  deman- 
der rexemplion  du  soldat.  Leurs  Majestés  étaient  absentes.  Il  leur  falhu  auea- 
ère  trois  heures  ;  les  hommes  de  service  leur  témoignèrent  même,  qooiqiesfer 
regret,  qu'eUtt  ne  poorraieiit  être  reçues.  Mtis  elles,  stm  w  déoMiger,  «e 
miml  à  lédtar  leur  office  daiit  Im bosquets,  ocdonftoëèraift  è  Dfiea,  avec  lv> 
▼ottr,  de  treever  nm  scoMil  iiTonbie.  A  lii  heofco  Mftvèreai  les  votem;  ko 
Sœofs  o'aTincdraoi  vert  la  reine,  lînf  nllàreawel  étonnée  do  les  voir.  fiHe  m^m 
vint  pas  moins  avec  one  bonté  chmnoie  î  leur  renconlfe»  et,  a«  lien  de  lev 
permettre  de  Ini  baiser  la  main,  elle  les  embrassa  tendrement  et  les  introdoiitt 
ches  elle.  La  supérieure,  spfésmsinteseicusee,  loi  espliqua  le  motif  qui  les  ame- 
nait. A  ce  moment,  le  roi  arriva  dans  l^appsrtement.  Sa  Majesté  s*informa«  avec 
on  ton  de  gaîié  franche  et  bienveillante,  comment  elles  svalent  pQ  parvenir  à  en- 
trer, et  le  récit  de  tous  les  moyens  auiqnels  elles  durent  avoir  recours  faraam 
beaocoop.  L'exemption  de  l'infirmier  fut  accordéesor-le-eharop  à  la  sopérieore.  Le 
loi  se  félicita  mémo  d*élre  revenu  si  tôt,  s'informa  de  Thospice  en  détail,  et  de 
lout  ce  qui  concerne  les  œuvres  de  rhanté,  et  enfin  fit  à  la  peif»e  la  réflexion 
que  ces  bonnes  Sœurs,  après  tant  de  fatigues,  devaient  avoir  besoin  prendre 
quelque  nourriture.  Mais  déjà  des  ortlres  avaient  été  donnés  en  coiisequeiu  e.  L> 
reiiM'  l('>  (  omiuisil  cii>uitt'  à  l;i  ( otl  <iion  (|ui  leur  avait  été  préparée.  Mejiiii  res- 
ter seule  avec  elles  et  les  sorvit  de  sa  prc»pre  luain  Après  une  beure  <i  ritir»  lien, 
elles  se  ictirèrem  péueiiees  de  reconnaissance  :  une  voiture  delà  coui  les  re- 
conduisit au  chemin  de  fer. 

Des  laits  aussi  signiûcatil's  en  disent  plus  ijue  les  discours  les  plus  eluqueiUs. 
Des  princes  et  des  princesses  qui  ne  partagent  pas  nos  croyances  ne  penveMae 
déieodre  du  reapettei  de  Tadmiration  pour  nos  institutions  caibotiqœa.  On 
eeonnti  Farbre  ani  Irniu  qu'il  porte. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

DiocllSB  DE  Toulouse.  —  Mgr  Minlnnti,  eor>d]u(eur  de  Mgr  d' A^^tros,  est  arrivé 
dans  celle  ville.  MM.  les  viraires-generaux  ont  été  au-devant  de  lai,  dan<  b 
voiture  de  Mgr  l'Archevêque,  jusqu'à  Saiiit-Jory.  Mgr  Mioland,  «i  impatieiimunl 
attendu,  arrive  do  Bordeaux,  où  il  a  assisté,  comme  nous  l'avons  dit,  au  sacre 
de  NN.  SS.  Jaqiieinel  cl  de  Saliins. 

DiorftsK  D  Arras.  —  Le  juillet,  S.  Em.  le  cardinal  de  La  Tour-d'Auver- 
gue,  eveipie  d'Arras,  a  inauguré  le  Chemin  de  la  Croix  dans  la  paroisse  de  Sus- 
;iamt-Légcr.  Oiie  cérémouie  s'e.^i  I  iUe  avec  beaucoup  de  pompe.  C'est  avec 
une  vive  éuioliuu  que  habitants  de  Sus-Saint-Léger  ont  revu  ,  api  es  un  in- 
tervalle de  quarante-ciuq  ans,  Mgr  d'Arras,  le  vénérable  doyen  des  prclals  dt 
Fiance. 

Dioi:i;sK  dk  Lyow.  —  Mgr  IVinier,  évêque  de  Mobile  (Euis-Unis),  est  arrivé 
h  Lyon  de  retour  d'un  voyage  à  Gai:Uî  et  a  Rome.  Sj  Grandeur  compte  repartir 

incessamnieni  |)our  son  diocèse. 

^  ^  Le  clocher  de  Fourvières  a  été  démoli  parce  qu'il  menaçait  mine*  nnleil 
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OmcIii  m  HiAim.  —  La  àialribiittoii  des  prix  4q  oollégs  de  laiHy,  qui  s^est 
dite  le  30  jsSIat,  a  été  présidée  celle  simée  psr  Mgr  rArebevéqee  de  Pari^. 
M.  rabbé  Cari,  directeur  de  collège,  a  d*abord  adressé  aoi  élètes  nseallocQtlon  - 
oà  il  las  a  léUciiés  de  ta  maoièfe  dont  ils  ont  passé  cette  année  scolaire,  calmes, 
•fcéissaRtset  adonnés  sans  interruption  à  leurs  étades,  en  ces  temps  d'agitation  - 
et  de  désordre.  Il  a  ensuite  remercié  Dieo  de  les  avoir  préservés  dn  double 
fléati  do  choléra  ei  de  rémeiite  ;  il  a  teitoiné  par  d'excellents  conseils  pour  com- 
battre efficâcf  ment  en  eux  les  deux  grandes  tentations  do  jour,  le  désir  de  Tin- 
dépeodance  et  la  fareor  des  jouissaiioes  matérielles. 

IHodsi  DE  Nahtbs.  —  Mgr  Jaquemet  a  pris,  par  procnretir,  possessioo  da  - 
siège  éptseopal  de  Nantes.  Le  chapitre  s'est  réuni,  à  ce  sujet,  en  séance  eitra-  • 
ordinaire,  sous  la  présidence  de  son  doyen.  M.  Pabbé  Dandé,  muni  d'une  procu-- 
ration  spéciale  du  prélat,  a  déclaré  son  intention  (rentrer  en  possession  de  son  ' 
sié«p.  î!  a  présPTité  à  la  vénérable  a?;semblép  un  bref  donné  à  Gaéie,  sous  l'an- 
neiu  lii  I  (Vlieur,  le  17  juin  1Hi9,  par  très-exprès  commandenu  nt  de  Sa  Sainteté, 
cl  auiurisuit  l'évéque  de  Nantc  s  à  se  faire  sacrer  et  installer  en  celle  qualité, 
bien  f]iip  le<î  lettres  apostoliques  délivrres  h  cci  t  llVi,  en  forme  solennelle,  le 
2  avril  iH  'i'K  lie  lui  soient  pas  encore  parvenues,  te  bref  a  été,  du  reste,  enre- 
fisiré  au  conseil  d  Kt     le  27  juillet,  en  confotmité  d'un  décret  du  Président  de 
la  République,  du  "i:»  tJii  mi^me  mois. 

Lt  ctiajjare,  aprcb  avoir  vérilié  la  procuration  et  le  bref,  qui  oni  été  trouvés  • 
es  dse  forme,  a  donné  acte  h  M.  Tabbé  Dandé  de  sa  déclaration  et  présen- 
btios.  Il  a  immédiatement  reconnu  Mgr  Jacqueroet  comme  évé(|ne  de  Nantes. 
à  partir  de  ce  nmmcM,  Tadmlnistration  lolérimalredes  grands-vicaires  da  Cha- 

Ï'irea  pris  fin.  Le  préfait  a  continué  dans  leurs  fonctions  de  vicair^géoéraoi 
.  rahbé  Dandé  et  M.  Tabbé  Vrignaud,  qui  en  avaient  déjà  été  snccessivement 
fw^tw  par  t^électlon  capitnlaire  et  par  le  choix  de  Mgr  de  Hercé  et  de  Mgr  de 
Giérines. 

Diodsi  Di  Gaussât.  —  Ls  congj  cgaiion  des  Sceurs  de  Sainte-Thérèse^  dont 
ittniembres,  en  sortant  de  la  maison  d*ATeanea«  se  consacrent  dans  les  trois-- 
départements  du  Nord,  de  TAisne  et  des  Ardennes,  à  rinstmctioo  de  la  jeunesse 
et  au  soulagement  des  malades^  vient  de  bire  une  perte  aossi  douloureuse  - 
fi1inprévue«  dans  la  personne  de  Mme  LeCèvre,  sa  supérieure-générale. 

Ihocftsi  OB  Liao&BS.  —  On  écrit  de  Limoges,  6  juillet  1849  :  «  Mgr  I^EvéQiie 
«le  Limoges  vient  de  faire  donner  successivement  deux  retraites  ecclésiastiqnes 
dans  M  ville  épiscopale.  Elles  ont  été  préchées  avec  le  plus  remarquable  talent 
pirle  pienxet  éloquent  P.  Maignon.  Trois  cent  cinquante  prêtres  sont  accourus,. 
pOor  y  assister,  de  tous  les  points,  des  deui  départements  qui  composent  le 
nue  diocèse  de  Limoges.  La  présence  assidue  du  premier  pasteur,  son  zèle,  son 
dévonenienf,  son  aflTabilité,  an  milieu  de  ses  collaborateurs,  empressés  autour 
de  lui,  la  solennité  d^'s  snînts  exercices,  la  louchanie  et  b»»lle  cérémonie  de  la  ré- 
noralion  des  prornrs^;^';  rlprienlf**^  ,  l'édiRuile  piété  de  tous  ceux  (]m  y  ont 
pris  part,  prometlent  à  la  religion  les  fruits  les  plus  précieux  et  les  plus  al>on- 
danu. 

Dioc^-SB  DE  Moulins.  —  M.  le  préfet  de  TAllier  visitait  dernièreracnl.  dans  tous  • 
leurs  détails,  les  hôpitaux  de  la  ville  de  Moulins.  Dans  la  salle  des  malades,  une 
respectable  Som^  placée  au  pied  du  lit  d^une  percluse,  s'avança  avec  une 


j 
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grande  simplicité  devant  M.  le  prelci  pour  lui  demander  radmi&sioQ  gmiuke  «it! 
h  pauvre  paralylique  aux  eaux  ibermalei»  de  Bourboo-rArchambaoll.— a  J'casuis 
bieDÛcbé,  ma  boane  Sœur,  a  répoodu  d'abord  M.  le  préfet,  nais  les  cadres 
soQl  remplis.»  Vqu  des  adoiinisirateiurs,  M.  C*..,  prenant  alors  la  parole  i-^l 
Monaleor,  vous  ne  pouvez  lefiiser  &  celle  respectable  Sœor  ce  qa*ette  voas  de- 
mande; voilà  Ireole-oeiif  années  de  sa  vte  qu^elle  consacre  dans  cet  iMspicen 
soin  des  malades,  elle  mérite  d*élre  exaucée*  »  H.  le  préfet,  louché  de  riiifiith 
g^ble  charité  de  celte  Sœur  et  de  son  grand  &ge,  aussi  bien  que  du  Iriskélitde 
Tinfirme  placée  sous  ses  yeux,  a  promis,  sans  peine,  PadmiKsion  graiiiile  m 
eaux  thermales  du  département,  et  a  donné  sur-le-champ  même  les  ordres  tioth 
saîres  pour  rexécuiioo  de  sa  promesse. 

BELGIQUE.  —  Lundi  a  eu  lieu  à  Louvalu  la  promotion  aux  dIvecssfadeicsiH 
fêrés  par  la  PacuUé  de  théologie  de  rUnIversIlé  catholique. 
Celte  cérémonie,  toujours  si  iniéressanie  par  son  objet  même,  par  les  iosi«- 

nirs  qu'elle  réveille  et  par  les  espérances  qu'elle  fait  concevoir  pour  ravenirdo 
f  I  r^ré  belge,  empruntait  cette  année  un  éclat  inaccoutumé  à  Piliustre  aodiloire 

qui  riioriornii  de  sa  présence.  Son  Excellence  le  Nonce  opoMo'iquc,  S^  n  Enn- 
uvm  c  le  C:»nlin;»î-ArcIie\r'quo  de  M:>l»np«,  Mpr  l\\r<  licvèque  de  T  vr  cl  l"a->  l-'S 
Fvèques  de  Belgique,  à  rcx<  ('[»rKMi  de  M^i  de  l  ouniay,  rf  Iniii  ubt-z  lui  pour  HlO- 
tifs  de  snnif>,  s'étaient  donné  reudez-vouâ  à  Louvain  pour  a^siâier  à  cette  iinpO' 
santé  solennité. 

La  séance  si'ouvr  ii  par  une  discussion  de  thèses  pour  le  grade  de  licencié  e^i 
théologie,  biillamnient  souknuc  par  M.  L(  fcbve,  préire  du  diocèse  do  Naunur, 
et  rt-iidue  plu:}  iiité(cs.>anie  encore  pat  la  pai  i  que  .N.N.  SS.  de  Bruges  el  de  Qvtà 
Ont  bien  voulu  y  prendre. 

M.  le  professeur  Wuuters  développa  ensuite,  dans  un  dÎMOurs  plein  de  fiûli 
bisloriquee  et  de  savantes  considérationn,  le  sujet,  tout  d*actualité,  qu'il  snil 
pris  pour  thème,  rétablissement  et  la  Icgi limité  de  la  puissance  lemporeKe^i 
souverain  Pontife. 

Après  ce  discours,  H.  le  Recteur,  assisté  du  dojeu  de  la  Facnké  de  ibesMi» 
et  du  secrétaire  de  IXniversité»  procéda,  avec  le  oérémonial  ordinaire,  à  la  prA- 
clamatiou  des  grades  obtenus  et  à  la  récept  on  du  serment  des  gradués,  tki 
treize  candidats  reçus  celte  année,  neuf  ont  été  promue  au  grade  de  hacbeiitf 
en  théologie,  un  au  gmde  de  bachelier  en  droit  canon,  et  les  trois  antres 
de  licencié  en  théologie. 

—  Son  rmisience  Mgr  le  Cardinal-Archevêque,  nin^^i  que  NN.  SS.  les  hh\it^ 
de  Liège,  Gand,  Namur  et  Bruges,  se  sont  rendus  à  Malines  pour  y  tenir  le» 
réunion  annuelle. 

AN6LETCBRE.  —  La  premièro  église  des  Jésuites  a  été  Inaugurée  ï  Lon- 
dres, mercredi,  par  Ifgr  Wisemnn,  assisté  par  le  docte  ur  Rrown,  Evéque  eatbo- 
liquc  romain  du  pajfs  de  Galles,  le  docteur  GiUis,  Evéque  catbuliqàe  roaiais 

d'Edimbourg,  et  un  nombreux  clergé. 

—  On  lit  dans  le  JUorning  chronkle  du  A  aoAt  quelques  lignes  qui  piuavcit 
quelle  est  ta  haine  des  démagogues  italiens  pour  la  religion  cailiolique  : 

«  Hier  au  soir,  dans  la  salle  de  Tlustitut  liitèraire,  Leicestcr-square,  a  eo  liei 
un  meeting  des  patriotes  italiens  résidant  nt  itieilenimt  à  Londres,  dans  te 
d'exprimer  des  opinions  condamnant  les  docu  inos  et  les  pratiques  de  l'Eglis^"  ^'^ 
Rome,  i'i  d'inviter  leurs  Cfmipnlrioics  à  rmbr.is^cr  la  religion  protestante.  M  ^i* 
i;nati  ocdipait  le  faoïenil  MM.  Mapci,  Uosctii,  Buccotossi,  l.usanna  et  le  Pt'î« 
Ôavaizi  ont  clé  fuccessivemcnt  entendus.  La  résolution  suivante  a  été  adojtttt: 
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Otts  assemblée,  condamnant  comme  lyiuai^pies,  ioràmes  et  anli-évangéU4|ueF, 
Ifsades  impies  de  Pie  IX,  invile  tous  les  compatriotes  iuliens  à  suivre  la  véri- 
laMeffliie  de  JéM»-€brist,  celle  de  nos  ancêtres,  rejetant  l  Eglisc  papale,  qui 
<^  on  piège  et  une  conspiration  contre  les  libenés  des  nations.  La  plus  grande 
mianimilc  a  prévalu  d:îns  PAsseinblép.  Quelques  personnes  qui  avaient  proteste 
cotilre  les  opinions  des  orateurs  oui  été  désapprouvées  h  grands  cris;  Tune 
d'elle?,  qui  avait  obtenu  la  parole,  n  été,  à  la  fin  de  son  discours,  conduite  kh 
porte  par  deux  des  auditeurs,  et  ignominieusement  expulsée  de  la  salle,  e 

—  Les  représentants  irlandais  à  la  chambre  des  comniuies  ont  publié  la  dé- 
dvaiÎM  SMfiole  ser  le  qiaceiion  de  TEgiise  : 

An  jMMpif  de  to  Oranéi-Britagm, 

f  L'assertion  ayant  éié  avancée  an  parlement  et  dans  îa  presse  que  le  peuple 
d'Irlande  availceoé  de  prendre  intérêt  an  règlement  de  la  qnrstion  do  ITi^îî^e 
iriiDdaise,  nous  nous  croyons  obligés  de  dcoinrer  nnfre  (  onviciion  que  le  peuple 
iHan4ai«  n'a  pas  cessé,  et  ne  peut  jam.iiîî  rester  de  regnnler  le  nuintien  de  VF- 
g/"f  f(ab(ie  d'Irhnr'e  s\ir  le  présent  pied  comme  un  symbole  de  conquête,  une 
niamffsiation  d'iné<:aliié  rcligteu^e,  et  une  cause  trés-poissantc  d'abais«emenf 
social  pour  la  plus  grande  partie  du  peuple  de  ce  royaume.  Nous  venions  aussi 
ijonter  notre  persoasion  que,  tant  que  h  prééminence  d'one  secte  sera  maintenue 
Cil  {flande,  on  ne  saurait  s'attenrlre  l\  voir  régner  une  tranquillité  permanenlp,  ni 
espérfr  h  cessation  des  dissensions  reliRÎewses,  qui  arrêtent  la  prospérité  de  ce 
pays,  cl  empccbcni  rétablissement  de  ses  relations  politiques  SW  «ne  base 
Me  et  juste.  » 

(Siifsai  les  signatures  de  trente-huit  députés.) 

—  Dans  la  séance  du  27  juillet,  h  la  chambre  des  lorJs,  le  comte  Crey,  inier- 
pellé  par  lord  Redesdalc  sur  la  titulalurc  des  prélats  calboliqaes  romains,  a  ré- 
Ma  que  le  titre  dlEvèqoe  de  telle  ou  telle  vHIe,  eommanément  donné  ï  ces 
[fêlait  par  côurkfUh,  ne  pooTait  leiir  être  reconnu  offlcietlemenf,  pas  pins  que 
^fiinlim  des  catbollqnes  romains  de  prendre  simplement  le  nom  de  cafMi- 
iWk  msiaM  l'Os  ftrmaUnî  twni^uê  Egtiu  catholique.  Lord  Redcsdale  ayant  en- 
»>T«  demandé  comment  démit  être  traité  un  Cardinal,  s*il  venait  en  Angleterre, 
le  comte  Grey  déclara  qu'il  n'avait  pas  étudié  la  question;  mais  le  comte  de 
CarTttle,  mieux  avisé,  répondit  qu'5  son  avis  il  n'y  anrait  rien  antre  chose  i  faire 
<r>e  d'appeler  le  Cardinal  de  son  titre  à^Bminena. 

ilLEMAGNE.  —  Gràee  ans  cooiribations  généreuses  de  TEvêque  d  HilUes- 
et  du  chapitre  de  celle  ville»  une  église  et  une  école  catboUqnes  viennent 
^Titit  fondées  à  Ostende. 

—  Le  synode  diocésain  de  révécbé  de  Ratisbonnc  aura  lieu  celte  année  le  ia, 
!(^^  et  le  30  août.  Cette  assemblée  a  été  difiërée  Jusque-las  ^  cause  de  la 
grande  quantité  de  mémoires  enfoyés  p*r  les  curés  aux  doyens»  et  dont  l'e&a- 
■eaet  la  dassilicatioo  exigèrent  on  temps  considérable. 


M.  le  Président  de  la  République,  de  l'avis  du  conseil  des  ministres,  aui 
teriaes  de  la  Conbiinii  oa,  .1  accordé  giâce  pleine  et  entière  i  tous  les  condaui- 
^  politiques  des  (lepjrietiiLnis  de  l'Ouest,  eu  i8ôi,  qui  u'avaiGiU  pas  cié  com- 
mis dans  les  amnisties  {irccédentes. 

—  Quelques  jouruaui  ont  prétendu  que  M.  d  Harcourt,  anibassad^ur  de  la  Ré- 
publique française  près  le  Saint-Sic^e,  avait  été  rappelé.  Il  n*y  a  rien  de  fondé 


Digitized  by  Google 


(  346  ) 

-^116  ce  Ml.  M.  (THirooort  mit  demandé  on  con|é  qol  loi  a  élé  aeeoidé.  U 
gotnrernenent  n'a  que  des  élofes  è  donner  I  la  oondoile  de  M.  dUmMrtet 
'  n*a  jamaîa  pensé  à  le  rappeler.  (Mom'itur.) 

—  r  *!fwtructîon  relatire  à  la  journée  do  15  juin  est  terminée.  M.  FiWoii.  joge 
frmMrucfion,  a  présenté  aujourd'hui  le  rapport  à  la  chambre  du  coni^eil,  qii 
i^uit  appelée  à  prononcer  sur  les  réquiaiiions  de  M.  le  proenreor  de  la  Répa- 

l)lffîUP. 

Soixanif'-dii  inculpés  pnvîron  sont,  dit-on,  renvoyée  devant  la  chambiedes 
'  ujisps  en  accusation  pour  coiiifil«»l  ou  altentai. 

Oïl  annonce  aussi  que  U  chambre  des  mises  en  aceuRalion  doit  pmiiofjrpr 
celte  semaine  sur  celte  aff.iire,  cl  que,  d<ins  le  cas  où  il  y  aur.ui  arr  t  i  ^^  m-^- 
en  accusaiion,  rAs8eml)lôe  législative  serait  ftaiste,  avant  sa  prorogaiioii,  un 
«projet  de  lui  relatif  à  la  cuuvoc;iiiou  de  la  tiauie-cour  de  justice. 

—  Les  principaux  chefs  réfugiés  en  SuUse,  badois  ou  allemands,  doivent,  as- 
•«ure-t-on,  iraverw  la  IVaaee  pour  aller  an  Havre,  où  ils  s'embarqueront  pav 
les  Euia-Uiiia.  Celte  anioriaatlon  n'a  dù  leur  éire  accordée  qu*à  la  coadilioi 
^quMls^  ne  8*écarterQBt  en  rien  de  itinéraire  qui  leur  sera  tracé  de  la  Ml» 
ju8qo*an  Eam.  Qnelqnea-iina  de  ce»  réfiigléa  entreiont  probaUemenl  pi  te 
département  de  TAin» 

—  L'Académie  de  Dijon  remet  au  oonconra,  pour  I8ii0,  la  gestion  sniviil»: 
J)et  iMtiluliontêldêê  finmekim  provineiàUê    Bourgogne,  avami  I7S9. 

L'Académie  promet  une  médaille  d*or  en  valeur  de  400  fr.  à  Tautenr  da  Mil- 
leur  Mémoire  sur  les  trois  fMses  de  celte  qoeMion  :  JU$  £ioli,  kê  CsawmaN,fc 
Parlement, 

L'Af  adcmîo  acquitte  un  devoir  de  reconnaissmce  en  annonçant  que  les  fonck 
de  ce  prix  ont  élé  faits  par  M.  de  Montakmbert,  représentant  dn  peaptetMa- 
4}ve  non  résidant. 

—  Le  harrenu  cirAcadémie  il»'  Dijon  viennent  dp  fnire  une  perte  douloureu>e 
dans  la  personne  de  M.  Vicior  Dumay,  ancieo  maire  de  Dijon,  chevalier  de  U 
Legion-d  Honneur,  l'ne  attaque  d'apopleiie  foudroyante  vient  d'enlever  cet 
homme  de  bien  à  sa  lauulie  et  à  ses  mmibrem  amis. 

Profond  jnrisconsulie,  M.  Dumiiy  :ivnii  su  conquérir  une  des  pre miores  placd 
dans  le  bar  reau  dijotmais,  il  lut  plu.skeuri»  l'ois  élu  Jjàloiuuer.  MagislfllIO" 
lègre  el  éclaire,  il  a  dioii  a  la  reconnaissance  de  la  ville  dont  il  a,  peoélflt* 
-long-iemps,  administré  les  afiaires  avec  un  lèle  et  un  talent  qu'on  ae  Mnit 
.  trop  kuier.  Ses  profondes  eonaaissanccs  et  ses  éminentes  qnalilés  TappeUicat 
nsturellement  k  ce  poste  dont  il  était  digne  cl  qn^ll  a  su  occuper  fil  liica.  U 
croii  de  la  Légion-d*Iionneur  Ait  U  juste  récompense  des  serviees  qu'il 
faeureax  de  rendre  4  sa  patrie,  et  si  la  révolution  de  février  Téloigna  desaftim 
pnbliqnes,  Tesiime  des  gens  de  bien    suivi  dans  sa  retraite. 

M.  Dumay,  dont  raeiivllé  égalait  rîMelBgeoee,  n  au  aussi  se  ftiire  un  nom  dm 
es  lettres. 

—  On  lit  dans  la  Libetié^  journal  do  nord  de  la  France  : 

«  Depuis  deux  mois  et  demi,  le  choléra  n'a  pas  quitté  la  commune  d'Oigoi^' 
.  ^Pas-de-Calais),  dont  il  a  décimé  la  population.  Depuis  deux  mois  ci  rfemi.  ma- 
dame Dedercq  n'a  rien  épargné  pour  apporter  un  soulagcmeoi  efficace  à  taui  (te 
'  sonlTrances.  * 

n  Elle  a  fait  venir  à  ses  li  ais  des  S<piir"i  de  Charité  pour  soigner  1rs  malade^: 
elle  a  appelé  des  méderins  de  Paris  ;  elle  a  fait  distribuer  dos  médicaments  cl 
almienis,  et  dt  pt  iih  ,  pour  venir  en  aide  à  la  commune  dans  celte  lutte  conirete 
i  Iléaa,  près  de  50,000  fr. 
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•  CdUlkn M  eiMipte» «Vsilà  k  plus be!  anfa ^*im  psisse  fiir»  ^wm 
puée  fortune.  MMbme  Decterni  t  noniré  4^  plw  4*iui#  Co^  que  li  riclieMe 

—  La  fille  de  Um»  viesl  dt  perdre  m  centenaire.  Madame  TMife  Lebran^ 
fléelfafieGoliii,  est  déiérfée  en  ceue  ville,  OMPdi  à  ràgc  ^^e  cent  sii  um, 
Bte  a  conservé  josqu'i  son  dernier  noment  ses  facultés  iiiielleciuelies.  De  ses 
lioq  aateu  ^  tai  awlteaâ»  raloé  •  <iéjà  «ileiai  rife  de  soiianle-dis-liwl 

—  I.e^  fies  M:iri;uiiies,  près  fîf»  M.inilie,  sont  décimées  par  uue  cruelle  épidé- 
iute,  (loin  ie  résultai  le  moins  illli^eanl  e&l  de  rendre  bounls.  ceux  qu  <  le  aiieinl* 
Oo  y  couijiie  95  malî^des  sur  lOU  por^onups.  Un  Ireinblemeiil  de  icrr*^  est  venu 
3]mh  T  â  riiorreur  de  cette  poshiou  ;  it6  secousses  se  sont  fait  seniir  en  uo  jour* 
lu  gnàod  uoiuljrc  de  maisons     boul  écroulées  Bur  ieur^  Uubiuials. 

FONDATION  D'VNB  ACADÉMIE  DES  SCIENCES  EN  ESPAGNE. 

Le  goiivernt'mcnl  esp:>pnoî  viem  de  ioiitlpr  nne  A«'a<i('mie  rovîile  dos  scionros, 
(ons,Hr»'e.  rommo  relie  qu»  eii>ie  en  Kraiirc  sou^  le  même  nom,  à  l'étude  ap- 
profondie ei  à  1  »  propagation  des  jîrieiH  es  eiacies,  des  sciciiees  physifjiips  et 
<te*ic»eucfo>  naiureiles.  Celte  inHiiiiiiit)n,  où  l'on  a  cherelie  réunir  comme  en 
iin  faisceai]  les  hommes  t|ul  oni  ïa  plus  mérité  de  lenr  pays  par  des  Uavaux 
«fieniilqttes,  est  présidée  par  le  général  Zarco  dei  Valle,  couauaudanl  en  chef 
keorpsdu  génie. 

L*âcidéone  des  sciences  d'Espagne  est  coaipœée  de  trente  meoilNree  ordf* 
sin«s,  et  de  membres  cerfeefimidafiis,  dent  vn  eenain  nombre  eei  cboisi  ptrml 
rélAe  des  tavants  étrangers  des  principales  nalione  de  rEurope  et  de  rAmérkpe. 
!feife  Académie  des  eeienees  a  femnl  on  eontingeDi  aaset  eensidérable  à  in  liata 
«bttscorreapoadante,  en  télé  desquels  igvtent  les  nom  de  MM.  Arago,  Floa» 
rm,  Morin,  Réfnauh,  ete. 

te  son  début,  TAcadéoiie  etfagnole  propose  m  prii  de  6,000  réaai  de 
^ISR  et  nne  médaille  d'or  k  l'auteur  du  meiltenr  Mémoire  sur  les  insectes  fni 
iMii>eoteo  &pagne»  soit  à  Tolivier,  soie  à  In  vigne,  m  caroubier  ou  en  pommier 
«àleorsfniiie. 


nOUBnH  FOUTIQUI  DB  L^tTlAliaXK. 

Tom  les  jonrnaux  de  Turin,  sans  en  excepter  ceux  de  Toppositloo  la  plus 
««aacée,  sVcofdent  à  louer  la  noblesse,  le  résignntioD  énergique  et  la  francblae 
^  ébaonm  de  la  eoamone  dans  les  eireonatanees  difficiles  où  se  tronve  le  Fié* 
•lat.  iv  siyel  dii  traité  de  paix  nvee  rAolricbe,  les  joumanx  de  Vienne  annon* 
^  i  b  diie  dn  30  Joilkt,  qoe  lee  proposîtieM  dn  goovernemeoi  piémonlak 
«tadeit  d'arriver  dans  eeiie  enpUale  peur  éure  «onmises  b  on  nouvel  examen  du 
«tSMil  daa  mlnisifes,  M.  de  BraHt,  le  plénipotentiaire,  <|ulest  resté  en  liaKe, 
ûXvani  pas  voulu  prendre  aor  lui  de  les  signer.  On  dit  que  le  dernier  projel  de 
tniiéaélé  apprend é  par  le  maréchal  Radet»ki,  laquestion  de  Tamnistie  des  Lom- 
'ivds  restiM  toutefois  r^rvée.  Oa  d^ire  beaucoup  à  Vienne  que  le  cabinet 
autrichien  ae  meotie  nenrilinn  tau  milieu  de  finvea  difiioultée  eontre  IcsqueUet  il 
im  reste  encore  à  lutter. 

La  chambre  des  députés  du  Piémont  a  vérifié  et  ratifié  84  élections.  Elle  a  v,i- 
fid«»  reltp  (fp  M.  Biancbt-Giovini,  élu  p;»r  le  collège  de  Turin,  quoiqu'il  soit  Lotn- 
l'î^'l,  euju'il  n'ait  pas  été  naturalisé  Piémontais.  L.t  chambre  a  pense  (|ue  la  iu- 
^odwireiee  1  année  dernière  sobsistait  toujours.  Celte  decihion  ,  qui  tlfclaie  la 
tombardie  partie  iittéitiante  du  royaume  de  Piémom,  est  cbo»e  gi-ave,  surunit 
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lèii4«i6lip«israerA«irièheii*«>tpis«iiMre  aigpée.  0»  peu  ê^tmén  à  det 
diteôttioiit  ongensr<;  snr  ce  point. 
Le  grand-doc  de  Tc^ne  a  fail  M  veMrde  solennelle  à  Flwepce  le  S5  jwM. 

il  élail  accompagné  de  sa  familte  et  escorté  de  quelques  troupes.  AvaM  de  ren- 
trer en  palais  Fitti,  il  s'est  rendu  d*abord  à  TégUse  de  la  sainte  Annoociadc 
pour  y  remercier  Dieu  de  l'avoir  rétabli  dans  ses  Etat'S.  Touics  les  rries  qu'a  ira- 
>rersée8  le  cortégo  ont  été  pavoisées.  Le  soir,  i)  y  aeu  illuminntions  Ptacclamnliois 
joyeuses.  L'avattt-vcille  de  s:t  rentrée  dans  s:i  (  ;ipilale,  le  prince  avait  signe  uuir 
amnistie  partielle  qui  exempte  ife  (ontos  ponrsuiios  cert;ûnes  catégories  rte  déiiis 
politiques,  et  notamment  tous  les  délits  commis  par  la  presse  ou  par  la  parole 
ronire  le  gnind-duc  et  les  personnes  de  sa  famille.  Vne  ordonnance  du  même 
jour  iixiï  une  nouvelle  et  plus  eipcdittve  procédure  contre  ceux  qui,  à  revenir, 
se  rendraient  coupables  d'excitation  k  la  guerre  civile  ou  d'attaques  cuaiie  le 
Souverain  et  la  société. 

La  Ueutenance  générale  des  duchés  de  Schlesvrig-Uolsiein  a  adliérc  à  Tai- 
niitiee  cendo  entre  la  Prosse  ei  le  Denenarck. 

Lté  nemellet  les  plus  conlradicleiffea  onl  cireelé  par  rapport  à  le  Honutie 
Le  ieal  lait  certain,  e^eat  que  le  général  ineorgé  a  pané  la  Theiae.  Lee  epéra- 
tleM  de  ta  ligne  de  ta  Tbeiâe  serent  donc  maioienant  le  bnt  drs  irenpee  noeiro- 
meee.  NeoB  ne  stveoaiU»  de  nenf  anr  te  cerpe  iMHigrota  de  Denbini^ky,  qak  u 
trouvait  sur  ta  route  dn  général  Haynao.  La  jonction  prétendue  des  corpe  de 
OenblnBky  el  de  Georgey  parait  impOMlblet  >i»  conune  on  l'annonce,  1^  liusisf  s 
ont  réellement  agi  enssitôt  contre  le  corps  de  ce  dernier.  On  avait  répandu  l« 
Imdtqne  Temeswar  avait  été  pri^^par  les  insurgés  après  six  assauts  snceessita,  et 
une  grande  perte  en  tués  ou  lle^.  Le  iJoyd  atUrickien  annonce  que  ceUe 
nouvelle  a  été  démentie  par  une  dépêche  envoyée  de  Szegedin  même.  Quoi  qn  \ 
en  soit,  si  on  ne  peut  :ij<)ti!er  foi  nuK  succès  fnl)îîlcux  des  Maggyares  que  pu- 
blient les  journ:ni\  :iii:il1iu^  ;i  leur  cmse,  on  recoouaii  du  inoitts  qu'iU  ont 
rompu  les  colonnes  rus.^es  rjui  U  s  cnrcrnuicnt. 

On  s'accorde  à  dire  cepeudaui  qu'un  €or|«  de  Magg)are6  a  envahi  la  iiui- 
diivie. 

La  dicte  honj;t dise  s'est  de  nouvc^ui  tenue  îi  S/egedin;  elle  «eî:ùi  rr^ci-m  . 
dil-on,  sur  la  dédaraliaa  pai  laquelle  elle  avjit  prcicbmé  la  Ucpul>hqiic.  et  eiU- 
aurait  déclaré  qu'elle  dcmeurail  lidclc  à  la  forme  monarchique.  11  lui  roterait 
eenleroent  h  décider  ai  die  appellerait  an  tr^  de  Hongrie  un  arcbidac  d'Âotri- 
cbe  on  on  prince  de  ta  Ibmille  de  Ceboni|r. 

Un  bmit  qnf  nooe  parait  comptèie ment  dénné  de  fcndenient  et  ne  «éviter 
nnenne  espèce  de  créence,  dreoto  dnne  divers  Joomeux  aNenMnde.  Il  s^nc^mii 
de  refte  talie  par  le  roi  de  Prasee  à  remperenr  d*A«irlche  d'inimenir  à  een 
tour  contre  les  Haggjares,  nin  de  lemdner  pninqpieincnl  ta  guerre  de  Hongrie, 
offre  qui  aurait  été  dédinée  per  ta  cabinet  de  Vtamie.  New  ta  répétew,  vm  po- 
feil  bruit  nous  paraît  à  peine  mériter  qn^en  le  mentionne. 

Le  cabinet  de  Berlin  tait  oeceper  Francfort,  le  siège  du  ponveir  central,  par 
ses  soldats,  dans  ta  but  d'être  prêt  k  toutes  les  éventualités,  au  cas  où  Tarchidn^ 
Jean  viendrait  reprendre  la  direction  des  affaires  de  l'empire.  Comment  l*Allfr- 
magne  sortira-t-dta  de  ceue  nonvclle  complication?  C'cai  ee  qui  eai  ditteile  à 
prévoir. 

En  attendant,  h  diplomatie  prussienne  poursuit  son  œuvre  avec  autant  d^' 
patience  que  d'hnbileir.  La  ville  libre  de  Francfort  csi  sur  le  point  d'accéder  a 
l%Constitution  octroyée  par  les  trois  rois  (de  i'russe,  de  Hanotre  et  de  Saie); 
c  est  là  une  véritable  conquête  pour  la  cause  de  l'unité  geraïamquc* 
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«iANCI  MJ  SàMÊM  4  AOlJT. 

Présidence  de  M.  Dltiî?. 

((On  reprend  k  scrutin  pour  ia  uotiiinatiun  tl'im  conseiller  d'Etat»  M.  Gauthier  de  Ru- 
milly  ayant  obtenu  i50  voix  contre  S09  dûimcè:>  à  M.  Caussin  de  Pei^val,  est  pro- 
t  linft  comeiller  dTEtat. 

LUssemMée  adopte  nos  dMcoasion  plusieurs  projets  dUntérôt  local.  Elle  reprend  en* 
•u  te  Ia  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  budget  de  Tesercice  de  1850,  en  ce  qui 
..•n  vrneles  contributions  directes  et  le  service  départemf^ntal  et  roramuaal,  et  adopte 
>5  articles  î,  3,  4,  5,  6,  7  et  8,  qui  fixent  la  quotité  dt^  i  riuinif^s  addilionnels  qui 
ymmi  être  votés  par  les  conseils  municipaux  et  généraux,  puur  concourir  eu  cas 
d'inaffiance  anx  dépenses  des  Ecoles  primaires,  élémentaires  on  supérieures^  et  à  cel> 
)s  daicfaemias  vicinaux  de  grande  oooununieation. 

It  projet,  dans  son  ensemble,  est  adopté  par  453  voix  contre  65. 

V(  LE  lUiKisTRE  DES  FifiÀHCEs  dépoM  uu  pTojet  ds  lol  SUT  ies  boîssous.  Ce  projet  est 
I  iivoyé  à  la  connni.vsiofi  du  budget. 

Nif  la  demande  de  Àl.  Dumas,  rapporteur»  le  projet  de  loi  sur  l'Ecole  d'administra* 
lioo  ot  mis  à  l'ordre  du  jour  de  mardi. 

la  s^aoee  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


StAHCI  M  UniMO  AOOT* 

Présidence  de  M.  Dupljr. 

U  ïcaoce  commence  par  un  débat  assc^  vil  à  propos  des  élections  de  la  Loire. 
M.  BAma  accuse  le  général  de  Grammont  d*avoir  bit  dans  son  commandement  des 
IffodamatioDs. 

U  OE  Gkahio2<t.  rai  lait  des  proclamations  contre  les  voleurs^  voilà  tout,  parce  qu^on 

atoquaii  en  dioit  ri  on  fadl  la  propriété, 

M.  de  Grammont  bt  ensuite  une  exiiortation  qn'il  avait  adressée  aiEt  honnêtes  ou* 
^ns  de  Saint-Etienne  et  de  Rive-de-Gier  pour  leur  montrer  la  différence  qu*il  y  a 
^  raoarchîe  et  la  République,  et  leur  rappeler  cette  grande  vérité  que  :«riosmi'ec- 
ii>D  o'est  pas  le  pins  sacré  des  droits  ni  le  plus  saint  des  devoirs,  mais  le  plus  grand 
<les  crimes^» 

A  ganrb*^  :  TV'pnsez  Cfî  discours. 

y.  LE  Président.  Il  sera  au  Voni/eur  avec  vos  interruptions. 

il-  le  ministre  de  Tiotérieur  présente  un  projet  de  loi  tendant  à  lever  l'étai  de  siège 
i  Paris  et  dans  la  1"^  division  mUiiaire.  Le  projet  est  renvoyé  à  la  commissioa  qui  s*oc- 
19s  de  la  loi  sur  rélat  de  Siège. 

^-  le  ministre  de  Ja  guerre  dépose  deux  projets  de  décrets  relatifr  à  la  position  des 

«fers  gàiéraux. 
L'orgence  est  demandée  et  jn-ononcée. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  interpeliations  de  M.  AaxAUD  (de  l'ÂrriégeJ  sur  les  aHaires 

'l'Italie. 

AaxADD.  Je  suis  de  ceux  auxquels  l'expédition  de  Rome  a  causé  une  profonde 
^nlasr.  J*y  vois  un  coup  funeste  porté  k  rinfluence  de  TEglise.  Respectueusement  sou* 
dans  les  matières  de  la  foi  au  Père  commun  des  chrétiens,  je  viens  contredire  le 

frinee  tcmpord. 

Ceux  f]iii  ont  décidé  Texpédition  ne  se  sont  pas  rendu  cnnipto,  selon  moi,  des 
•^^naplicauuus  de  la  qnçstion:  politique,  nationalité,  rappoili  nUernatiouaux,  situation 
aoayële  de  Taulonté  spirituelle  et  de  l'e^iprit  démocratique,  de  ces  deux  puissances  sur 
rooioii  desquelles  doit  se  fonder  ia  société  nouvelle. 
Qu'a  fait  le  gouveroement?  U  avait  pour  bot  de  renverser  la  République  de  Rome, 
le  r.  taliiir  Tautorité  temporelle  du  Pape.  Ce  but,  il  ne  l*a  pas  avoué;  mais  il  espérait 
^  atteindre  par  racclamation  unanime  de  Htalie.. 
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Il  a  été  auieiié  ainsi  à  iotervdoiir  viuletiimeui  ilaiis  les  aHaires  de  la  Répobliqu^ 
Tomaiod;  il  o*eD  vnà  n»  le  droit.  U  it  ftit  oette  injure  givre  de  fiiiieneiiteàb 
République  romaine,  et  derriite  une  forme  de  gontemementt  il  a  reneonlré,  il  a  koil^ 
la  souveraineté  du  peuple  !  Il  s*e8t  fait  le  complice  et  rinstrumeDt  de  rAulAche  et  de  k 

Russie,  le  colosse  dn  nord.  (A  gauche  :  Très -bien.'  très-bien  I) 

Vous  avez  viol«'^  choz  des  amis  des  droits  que  vous  avez  proclamé  chez  vous? 

Voilà  le  cijlé  (»uliiique  de  cette  affaire.  .Je  vais  entrer  maïuu^nant  dans  le  eceur  de  U 
question,  dans  la  question  religieuee. 

Le  principe,  lea  couditioas  de  l'autoritA  ne  tout*  pins  lee  mêmes  qo^^am  le  chrirte» 
nisme,  qu'au  moyen-âge.  Avant  le  cluristianisme,  les  deux  puissances  spiritaelle  et 
temporelle  étaient  confondues  ;  depuis,  Tautorité  temporelle  n'était  pas  appuyée  sur  la 
souveraineté  du  petiple.  Ai\jourd'hni  aucun  peuple  ne  saurait  plus  éire  oondamnbàune 
perpétuelle  servitude. 

Si  on  demande  que  le  peuple  romain  srui  mis  en  dehors  de  la  loi  de^^  natioas,  c'c^t 
qn*on  ne  croit  pas  à  la  koareralneté  du  peuple.  Vous,  Monsienr  de  Moatatemben,  qui 
avez  commenoft  votre  confession,  il  Ikot  qne  tous  Tacbevies,  Je  vous  m  soméae  an  nom 
du  drapeau  que  vous  portes.  Dites  si  vous  adoptez  le  principe  de  la  souver  aineté  du  peti- 
ple, ou  si  vous  mettes  sur  le  même  étendard,  à       du  moi  catholicimÊ,  le  mot  s^ 

soludstne  '* 

Poui  moi,  catholique,  je  suis  convaincu  que  dan«  le  pa«;sé,  dans  le  présent,  dans  l'a- 
venir, le  catholicisme  n'est  nullement  contraire  au  droit  des  peuples. 

Autrefois  l'union  des  deux  puissances  était  provisoire,  et  elle  a  eu  des  conséquencM 
déplorables.  Auyourdhui  tes  peuples  ne  croient  plus  à  la  puissance  de  la  force.  Phisqa» 
jamais  il  importe  à  l'influence  morale  de  se  séparer  du  pouvoir. 

La  séparation  serait  une  force  pour  t  atholirisme.  Je  suis  ronvainefi  que  fa  paix  n'î 
pourra  se  rétablir  dans  le  monde  que  pa,r  la  rét-onciliation,  par  l'alliance  du  catholi- 
cisme et  do  la  démorratie.  Ce  n'est  plus  le  moment.  Il  a  été  iTtardt'»,  et  je  le  déplort^^ 
profondément,  parce  que  si  je  désirais,  pour  ma  foi,  l'adbésion  des  (Kipulatioos  mo- 
dernes, le  principe  d*autorité,  quoi  qu'en  dise  M.  Pierre  Leroux,  est  essentiellement  oé- 
ccssaire  à  leur  liberté* 

J'abrège,  Messieurs;  vous  avez  renversé  la  R*''ptiliîi(|ne  romaine,  vnn?  avez  rappelé  te- 
Pape;  mais  vous  avez  fait  aussi  des  prome^Si-'<;.  il  vous  sera  impossible  de  les  Wv\\\ . 

M.  DE  Tocyi  EviLLE,  ministre  des  afT-un  s  étrangères.  L'Assemblée  a  décidé  qu'il  y  au- 
rait un  débat  sur  les  affaires  de  Rome,  je  ne  l'avais  pas  désiré,  j'y  verrais  encore  des 
inconvéniens,  surtout  quand  les  négociations  sont  encore  pendantes.  (Ah!  ah!) 

Il  fiittt  être  bien  jeune  pour  ne  pas  comprendre  les  devoirs  que  la  situation  adn^ 
impose  au  ministère.  (C'e>t  vraiî) 

Je  n'entrerai  pas  î  in^  les  discussions  théoloj.,Mques  ;  je  ne  suivrai  mt^me  pas  le 
préi>i)in;mt  dans  les  iU.m  ussions  rétrospectives  auxquelles  un  vote  de  celte  Assemblée  a 
mis  tin.  Je  prendrai  les  aHaires  au  point  où  je  les  ai  trouvées  eu  entrant  aux  afiaires. 

M.  le  ministre  donne  ici  lecture  d*une  dépêche  qu'il  a,  au  moment  de  la  prise  de  Rome, 
adressée  à  M.  d'Harcourt. 

Cette  dépêche  rappelle  qu<'  l'expédition  a  eu  pour  principal  l)ut  de  délivrer  les  Ro- 
mains de  l'oppression  des  élranjjers.  (Réclamations  à  gauche. — A  droite  :  Oui  î  oui!î  Li 
Franft^  doit  également  prévenir  une  réacliou  violenlf.  maintenir  sa  juste  inilueuce,  d 
obtenir  pour  les  Etats  romains  des  réformes  et  des  msiiiulious  libérales. 

Nous  avons  rétabli  notre  influence;  nous  avons  avoué  ce  but  ;  nous  l'avons  dédaié  I 
toutes  les  grandes  puissances  de  t'Bnrope  ;  nulle  ne  Ta  contestée.  On  se  plaint  aajoor 
d'hui  de  ce  que  nous  avons  fait.  Qu'aurait-on  dit  si  noos  étions  restés  les  braa  oroisèi 
au  moment  où  le  Piémont  iMait  vaincu,  la  Lombardie  soumise,  les  duchés  envrini  si 
l'Italie  livrée  à  ses  vainqueurs  \ 

A  g.iu<  h<'  :  Il  fallait  l'empêcher. 

M.  DE  TocQCEviLLE.  Et  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  vous-même  empêché?  Et  com- 
ment rauriez'vous  empédié  vous»mémè,  si  ce  n'est  par  la  guerre. 
A  gauche  :  Oui  !  oui  f 

II.  DE  TocQi  EviLLE.  Et  quaud  vous  nous  en  empêches  en  détruisant  les  impôts  pou 
capter  la  bieovediaoce  des  èlccteurga  ^.  ^ 
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A  gudie  :  Toot  oaptei  caite  des  jéniitM  1  Von»  taunlles  râMemblée  cou^^iituaute.  ^ 
H.  it  ToGQDmuB.  Je  n'ioulte  peitoone  ;  auà»  j«  répèle  ipi'oo  ne  Tooltil  pas  la  « 
guerre,  mail  la  popularité  éledocala  quand  oo  propoeait  de  novofer  maaoldata  dan$  • 

leurs  [oyçr?. 

Si  nom  a  llions  pas  intervenus  on  a^uait  dil  :Uoilfee  aur  Booal 

A  inmhe  :  Oui  !  honte  sur  vous  î 

M.  DE  TocQViviLLB.  Aujourd'hui  aouâ  occupons  en  Italie  uue  position  iormidabic. 
N'eUHie  rien  T  Et  ce  qui  a  grandi  notre  influence  plus  que  la  pcéienoe  de  notre  armée, 
c'est  son  admirable  conduite,  c'est  aoo  attitude  qui  brave  toutes  les  calomnies,  qui  mé- 
rite les  plus  éclatants  hommages.  (Rumeurs  à  gauche.  Violentes  interrupUoos.) 

M.  u  Pusu)BifT  à  la  gauche.  Vous  ne  oomprenes  ni  la  dignité  de  l^AssemUée,  ni  1» 
irnivitA  de  la  question. 

ii.  ug  Tocvi'KviLLS.  Ne  me  pci mettrez- vous  pas  moios  de  faire  l'éloge  et  l'apoiogi* 
de  QOtre  année.  (Très-bien  1  très-bien  1) 
Pttiqeoi  a-t-elle  attaqué  le  point  le  plus  pérUlem,  le  ptus  diflîciiet  Pour  éiritor  dt> 

Uier  des  femmes,  des  eu&nts»  des  habitants  inoflensifs,  pour  épargner  les  monuments  ^ 

C'est  un  des  plus  beaux  exemples  de  civilisation  et  d*humanité. 

Voiia  commc'ut  nous  avons  été  vainqueurs.  Vainqueurs,  qu'avons-iious  fait  ? 

Que  ruidépendarn  e  â\\  Souverain- Pontife  soit  une  question  religieuse,  je  ne  le  nu 
{Ai>;  mais  uous  ue  sommes  pas  ici  dans  uu  concile.  Car  cette  question  est  une  questior:- 
PoliiiqBe  de  la  plus  haute  importance. 

Mqn^oo  fiîssev  a  la  religion  doit  avoir  toujours  une  grande  influence  sur  les  indi- 
vidus et  les  nations,  il  importe  essentiellement  aux  nations  et  à  leurs  gouvernemeni- 
qiip  If  SfMivcrain-  Pnnttfe  de  la  reli^âon  soit  iuiHOBéme  à  Tabri  de  toute  pression  int*^- 
ittua'eldr  toute  iniluence  étraii^i  ir. 

Je  n'bésiie  donc  pas  à  dire  qu'uu  des  premiers  objets  dû  notre  expédition  a  été  di* 
Kodre  au  Souverain-PontiCe  sa  pleioe  et  entière  indépendance.  Ce  bot  a  encore  éiéat 

lUAL 

•^ous  étKMis  convaincus  que  le  rétablissement  de  Pie  IX  était  dans  les  Tœux  du  peu- 
pie  rowain,  que  la  République  romnino  n'était  qu'un  régime  de  icrrpur  (Murmures 

4  gauche.)  Un  régime  de  terreur,  et  qui  ne  se  soutenait  que  [>  m  l.t  if  r!  »Mir, 

U  y  aurait  mille  preuves  à  en  donner  :  je  ne  citei'ai  qu'une  opuuou,  uu  tèmoiguagr 
etimfiùt 

Coe  opinion,  celle  de  H.  Bixio,  qui  disait  que  la  Papauté  n'était  pas  seulement  uiir 
ôHihitîoQ  romaine,  mais  liée  à  tous  les  intérêts  de  TOccident.  (Silence  à  gaucbe.) 

^-  DE  ToCQUEViLLE.  Allous,  messîcurs,  inti^rrompez  donc  cette  fois  ! 

A  gaiîchf?  :  Vous  r!ou'«  provoquez!  A  l'ordre!  à  l'ordr»'? 

M.  i»Ë  TocQUEviLLE.  Jo  passe  à  un  témoignage  que  vous  ne  recui>erez  pas. 

A  gauche  :  Citez  plutôt  M.  de  Lesseps  !  ♦  " 

V*  SI  TocQuaTiUE.  C^est  précisément  M.  de  Lesseps  que  je  veux  citer, 

11  écritait  le  15  mai  :  «  Le  chef  de  la  J«;une-Italie  n'est  qu'au  vulgaire  ambitieui.  1 K 
<t  coutinué,  maître  du  pouvoir  comme  dans  les  conspirations,  à  ourdir  des  trimes  iu- 
f^rnaies,  et  il  est  devenu  l'ennemi  le  |ilus  ,\<  )),u  !(é  de  l'Iialip.  » 

Et  un  peu  plus  tard  :  a  Son  poiivon  op|»niiie  et  ternlie  les  populations.  Que  ne  peut- 
W3  arracher  le  masque  à  ce  Néron  moderne  ?  » 

Voici  enfin  un  fiiît  certain.  A  rentrée  de  nos  soldats,  les  habilanis  n*osaieut  les  abor 
^»  quoiquils  nous  fissent  parvenir  en  secret  les  marques  de  leur  sympathie.  Ils  ne 
crânaient  plus  leor  gouvernement,  ils  redoutai'  nt  encore  ses  poignards.  Us  décia- 
nient  que  depuis  trois  mois  i'^  ne  sortaient  plus  de  chez  eux.  Quand  on  les  invitait  à 
^^nsr  dan«»  les  rues  ;  a  Nous  serions  assassinés,  répondaient-ils.  »  l  es  membres  mén»f 

ià  municipalité,  les  chefs  du  parti  libéral  disaient  :  «  Faites-nous  amener  par  dc> 
gendarmes  pour  que  nous  ayons  l'air  d'être  forcés!  » 
A  gauche  :  Jésuites! 

M.  SB  ToGQunYiLLB.  Vous  étss  assurément  bien  éloquents,  mais  assurément  tous  nV- 

te?  ra?  i^oiis.  ::Sà^r:.t 

Sous  avon«  fïone  bien  mérit*','  de  l'humanité  et  de  la  liberté.  (Oui  î  oui  !) 

Le  rétabUôsemeot  du  ii^ape  a  été  accueilli  par  des  acclamations  luanimes.  •iviJ.'^i 
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Est-os  à  dire  ifo»  ce  létablbieineiit  no  sera  que  la  rettamUon  d*«Rdeiii  tfaoït  Cb 

même  temps  que  le  peuple  romain  a  le  iKsIr  do  rfttablteemeQt  du  Fapf  «  il  a  me  sem- 
blable haînts  luiiiic  juste  et  ïégitimp,  contre  ce  qn*if  rcpnrde  comme  les  abus  et  1« 
sico^  (\n  n^p^imc  Pontifical  Qiianl  ;\  moi.  jo  suis  aussi  ronvaincu  quo  ?i  le  croiîTeme- 
ment  Huniilital  uc  piuci  iif  [Mis  ù.  des  ret«jrjiies  iiécess^iircs,  et  s'il  «'«-tablit  pas  des  insl> 
tutioiis  libérales,  malgré  ses  Utres  antiques,  malgré  les  puissances  des  mains  qui  s'éteu- 
droot  pour  le  souleuir,  ce  pouvoir  tombera. 
•  Mais  f ai  «ne  cooflanoe  extrême  dans  les  vertus  et  le  génie  de  Pie  IX  ;  fat  one  pro- 
fonde admiration  pour  cette  grande  institution  de  moralité  qu'on  appelle  TEgltse  ca« 
tholîqu  f.  J-  rroîs  qn'un  p^upl'^  rjui  «;V'!oigne  des  pivS-f^pf^s  dont  elle  a  lafgarde  el  de  îi 
Ibrcc  iprclli'  a  rii  rllo,  soutire  prolondémonl  d'une  telle  erreur.  Je  désire  doue  omû- 
seuleuiout  le  maïutien  de  son  existence,  liiais  celui  de  sa  puissance;  et  si  je  pense 
•{u'elle  ne  doit  Janiais  elle-m^me  s^ècarler  trop  loin  et  sans  nécessité  de  Pesprît  du  tiè- 
de, je  ne  doute  pas  non  plus  qne  la  Papauté  ne  soit  maintenant,  eomuie  tooioimi  à 
la  hauteur  de  sa  mission. 

C'est  donc  à  Pie  IX,  à  lui  seul,  qu'il  appartient  do  faire  ces  réformes,  d'éublirces 
institutions  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux.  Quelles  seront  ces  réformes,  c.i 
institutions?  C'est  ici  que  je  sais  résolu  à  me  taire.  Je  dirai  soulement  que  telles  «^oni 
ie;»  volontés  du  Saint-Père,  et  que  la  France  de  son  côté  ne  peut  laiiser  aljuuiu-  la  ¥h> 
loin  de  ses  armes  à  une  restanntion  aveugle  et  implacable. 

M.  Jous  PAvaa.  Le  woUe  s*e8t  enfla  décbiié.  La  moralité  de  rexpéditioo  de  Beau 
peut  être  appréciée  par  Taven  du  cabinet,  et  nous  pouvons  mesurer  jiisqa*an  fond  U 
sanglante  impasse  où  nous  somn^'s.  Il  nous  reste  à  porter  un  Jugemeiitaiir  osa  flùu^ 
et  à  «avoir  le  parti  qu'il  nous  reste  à  prendre. 

La  France,  au  17  avril,  c'était  TAsseniblée  consiituaiue.  Permis  à  vous...  (L*orakuf 
fiiit  un  geste  de  dédain.  Réclamations  générales.)  Il  vous  est  possible  de  ne  tenir  compu 
cpie  des  volontés  cacbéee  dans  le  secret  du  cabineti;  pour  nons,  nous  dévoua  coattter 
que  le  pouvoir  devait  s*inclioer  ici  devant  le  suf&age  universel. 

Ce  que  la  France  a  voulu,  c'est  la  résurrection  de  Tindépendance  et  de  la  nattoniai 
de  ritalie. 

L'orateur  remonte  ici  au\  prenncr.<  jours  de  la  révoluliou  de  février.  Il  cite,  <Kv  • 
ioppe  et  commente  le  vote  du  24  mai  1848  ;  il  passe  ensuite  en  revue  toutes  les  tli:^- 
cQssIons»  tons  les  voles  qni  ont  occupé  PAssemblée  constituante  an  sqjet  dea  aflkvei 
de  la  Péninsule. 

Hais,  ajoute  l'orateur,  il  y  avait  déjà  une  influence  qui  agissait  dans  le  cabinet,  qui 
{>esait  sur  une  partie  de  ses  membre*,  qni  transpirait  dr^jà  au  dehors  r]\ù  mû  r:>5 
armes,  non  pas  au  service  d'un  peuple  ami,  mais  au  service  du  despotisme  et  daj 
clergé.  I 

Les  miniitres  avaient  dit  le  contraire.  j 

K  ganche:  Ge  sont  des  menteurs. 

A  droite  :  A  Tordre  î  à  Tordre  !  ! 
Et  rependant  ils  ont  rétabli  le  Pape  contre  !e  vtTîn  des  populations.  Ohl  ohî  A  gau- 
che :  Oui  !  OUI  ! }  Ils  ont  mis  l'épée  de  la  France  dans  la  main  de  TAutiiche.  (Exdaoïa^ 

lions  à  droite). 

Vous  avez  été  coupables.  Voilà  votre  jugement,  et  tôt  ou  tard  il  Ikudra  bien  que  ji 
vous  le  rappelle.  1 

Une  vobt:  Qnand  vons  serez  procuretir  de  la  République.  ] 

M.  Jules  Favre  reprend  ensuite  le  récit  des  faits  deptiis  le  départ  de  notre  flotte; 
débarquement  à  Civila-Vecchia,  la  première  pr(^lamatton  du  général  OudÎQOt;  leiil|| 
très  déclarations;  la  première  marche  sur  Horne.  | 

A  ce  moment,  la  latigue  que  l'Assemblée  éprouve  depuis  long -temps  se  commuQM 
que  à  Ponteur  Ini-oBéme.  II  demande  et  PAssemblée  consent  à  remettre  la  fin  de  «■ 
iliscottrs  à  demain.  f 


Vm  des  Propriéiaire$'GéranU,  CHARLES  DE  iUÂNCEY. 


Pâlit.  —  iJiPiuiBut  i»*âiiftutii  Li  ctgii  nr  c*«rtte  CaaaMia»  t9. 
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L'ÂMI  DE  LÀ  REUGIONi 

* 

n'iNSTAtcxio^  i  uhlique. 
Uuô  la  loi  proposée  par  M*     FaUoum'Conaacrfî  la  liberté  d'enscffim;- 
"tmf  dans  des  couditions  supérieures  à  tout  co  qui  avait  «té  pejidant 
loag-teiD(>s  espéré  ;  qu'elle  iiauB  arrache*  aux  périls  et  à  la  servitude  du 
I  Mtçuo:  qu'elle  soit,  non  pa  s  le  miem  âiéorique  el  ak0alUy.niaâa  la  àien 
\  fmàk  eiféalifiable;  qu'iàiûile  saiiirceitejoooaflidn  unique  et  providen-* 
tidkqiii nenoo»  sanpeiiMfe jaoMim  v&aàm,  voi]à:ce  qu'aujourd'M 
'  «AhaMw  aéticanLiiesaiiniitcnHlMep* 

final amot|GeliaiM  qna'oe  p^et  airanponinha,  nous  cmyolis  afw 
i  ^■fliMiiiwnt  édaiié  respait  de  noaleoteois  sm?  las  fledes-qw  etisa«ofc<iia 
il  valeur.  Toutefds,  il  potts:  inHin  mnow  àCTaaaincr.  ié»  qoestlwir.qwi» 
êtépiutôl  iodiquée  que  posée,  et  sur> laquelle  OAiâève  des  dîffirubéat;qui 
teudent  uûc  âoluûou  .pariieulière.t  >i 

'  Ouril<'  sera,  tlit-on,  la  sil  uni  ion  des  Evr-quts,  des  piètres,  des  catho- 
ii-iur  ii  lidtles  dans  le  Conseil  supéritiur  ou  dans  les  Conseils  d»  [«ar- 
^ukotauxï  Cette  situation  n'offrc-t-elle  pas  des  dangers  redouta à? 
TEglise  n'y  couipromettra-t-eiie  pas  son  indt'jH  iHlaiice,  son  autorité,  sa 
(%mUj?  n'est-ce  pas  un  piège  qui  lui  est  tendu  i  n'y  cst-<'1Ie  pas  con- 
damnée à  rinipuissance  ?  ou  plutôt  n'y  est-elle  appclôi'  (ine  pour  cou-t 
vrir  de  la  majesté  de  sou  nom  les  pro||p^  de  rindiiférence,  et  les  triâtes 
^^gnements  du  rationaiiisiDe  ? 

,  Ke  vaudrait-il  pas  mieux  Tavoir  mise;CompIeteniont  en  dehors  de 
^  orgaDÎsation,  et  avoir  prononcé  eutre  elle  et  les  écoles  de  TEtat»  uiie 
sfywatim  entière,  radicale,  absolue?  '  ,  •  " 

(Test  cette  sîtuatîoa  qu*un  étrange  excès  dé  langage  a  prétendu  car 
ftclérber,  en  rappelant  :  La  part  faîte  à  T Eglise  dans  lé  monopole^  Va^ 
iimee  momtrueuse  des  ministres  de  Dieu  et  des  ministres  de  Satan. 

On  le  voit,  nous  n*aifàibIissofls'pas,  ce  nous  semble,  la:  ibrte  de'  l'bb^ 
j^tîon  :  ' 

Non  pas  pourtant  que  nous  l'acceptions  telle  qu'elle  a  été  énoncée 
par  les  phrases  que  nous  venons  de  citer.  11  y  a  là  des  exn^'énitions 
fi»'  pensée  <^t  des  empoi  tenients  de  style  que  nous  ne  relèverions  ïmhne 
si  nous  n'y  trouvions  l'oeeasion,  en  les  écartant;  de  faire  justice  dels 
'  irairs  principales  qui  peuvent  eoibarrasscr  le  terraui  véritable  de  la  dis* 
cossion.  '  ' 

DisoDs-l^  donc  abord  î  * 
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MoB^aafiû^»  k  loi  u'oBce  pasàrËglîsetcae  jrar/  du  monopole;  oûa,r]ii 
ne  propose  pas  une  monstrueuse  aliiance  entre  les  ministres  de  Dieu,  ei  if^f 
ministres  de  Satan. 

Et  cela  pitr  d'excellentes  raisons  : 

La  liborlé  étant  proclamée,  consacrée,  mise  à  la  portée  de  tous,  diiij> 
les  coiidiiions  Ibrmellenient  îmjK)sées  par  la  Coiisiiiiuioii,  mais  en-delioi> 
de  toutes  les  entraves,  de  toutes  les  exigences  ((ui  en  rendaient  jusqu'à 
ce  jour  Texerriee  impossible  ;  il  n'y  a  pins,  il  ne  peut  plus  y  avArr  d» 
mompoh  :  la  pn'occiipation  la  plus  inexplicable  peut  seule  se  senird  uir 
mot  pareil.  Duac  il  n'y  a  point  do /miW  à  otSiiv  dans  un  mmofd^  (|ui 
ii*existe  plus. 

^  Il  y  a  des  écoles  libres  et  des  l'coles  otiicielles. 

L*£gli8e  a  droit  d  ou\Tir  les  premières,  comme  toute  association, 
comme  tout  ritoyam.  La  loi  lui  donne  de  grandes  facilités  pour  le  birc. 
Plus  de  eertiticai  d'études  ;  pkn  de  déclaration  religieuse;  nulle  eoadi' 
lion  d'ancun  genre  ni  pour  les  survttUulSy  ni  mémepoiir  les  prolessears: 
littl  grade  obligalonre  pour  personne.  Sans  aucup  dôme,  tout  cela  ksnwf 
giraiide  liberté;  maïs  eertas,  ce  a*est  ni  un  monopole,  ni  one  part  ^ 
monopole.  C'est  radim»oii  aa  dioit  comman  ! 
'  Secondement  ,  TEgUse  est  conviée  k  la  direction  et  à  la  surveillance 
des  écoles  de  TEtat;  conviée  non  pas  seule,  non  pas  avec  ITIoiversitr. 
niais  avec  la  société  tout  entière,  mais  de  concert  avec  la  luagistratu^. 
avt  (  les  conseils-créii!  r aux.  avec  Fautorité  administrative,  enfin  avu 
quelques  représ*  niants  de  I  «iîseiiîueuieiit  oHicief. 

Or,  ce  concert  n  établit  ni  un  monopole,  ni  une  part  de  noonop^ 
quelconque,  puisque  la  liberté  demeure  à  cAté  et  en-dehors. 

Quant  à  Valiiance  prétendue  entre  riiniversité  et  le  clergé,  U  n'y  en  i 
pas  davantage  ;  et  il  faut  encore  ici,  pour  parler  de  la  sorte,  ne  tenir  tn^ 
cun  çompte  des  faits  les  plus  évidebts. 

Répétons^le  d*abord  une  fois  pour  toutes.  LTnivei*sité,  teQe  que  fa- 
vatent  constituée  lesdécretsimpériauxy  rUniversité^corporationexelnsive . 
Iiiérarctiiqueaient  organisée,  État  dans  TEtat,  rUniversîtê  n^existeplus! 

Anéantie  dans  son  principe  par  la  prorlaïuation  du  droit  commun  etdr 
la  liberté,  elle  est  transformée  dans  son  essence  pai  le  (h'placement 
raulorilé  qui  la  ijouvernait,  pîir  la  dislocation  de  sa  toute-puissante 
unité. 

Il  n'y  a  plus,  a  coté  d'écoles  libres .  que  des  écoles  do  l'Etat  pUu^Tj 
sous  le  gouvernement  de  Coiisfils  dt-parlomenlaux,  d'où  sans  doute  lo 
4nembres  de  lenseiguemeui  olliciei  ne  sont  point  exclus,  mais  où  ils  fiuu 
;ir4»lpour  up  onzième,  et  où  ils  prennent  place,  non  pas  avec  le  clei^ 
seul,  mais  avec  des  magistrats,  des  cposeifiers  généraux,  des  pères  de  is* 
^k^«  et  le  préfet  du  dignement» 

4pQ0  a«t*on  pu  voir  là  une  àUianoe  monstrùeusemtie  le  ckigé  d 
riJniversIté,  entre  ies  ministres  de  Dieu  et  les  m'inisti*es  de  Saian  f 

Soyons  justes ,  soyons  vrais.  Laissons  de  cAit^Jea  vainea  et  retenti»' 
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saiiit  |)âroIeâ,  et  essa^oa$  enfin  de  parler  ^raveiiient  de  choses  si  sc- 

rionscs. 

i\oii,il  II  V  a  là  ai  alliance  moustrueuse,  ni  marché  de  dupes^ui  partage 

(le  monopole. 

D'autres  y  verront  pciitV  tre  une  idée  grande  et  féconde  :  rintrodiiclioii 
•le  la  sociélé  ollp-mt'nie  dans  la  protection  et  la  surveillatice  des  écoles  li- 
krs,  dans  le  gouvernement  et  T administration  des  écoles  ofiicielles.  le  dis 
mieux  :  La  réunion  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  et  de  plus  grave 
daos  cette  société,  le  concours  des  forces  vives  qui  la  composeni^pour 
Timplir  raiigastemissionde  dirigery  d'une  part,  TédiM^tionde  Ja  jeunesse, 
(rassurer  et  de  garantir,  de  Tautre^  sa  liberté,  sa  moratité,  son  élévation  ! 

SaiDienant,  lesliVéques,  les  prfitres,  les  catholiques  fidèles  devaient-tls, 
poiiraient-ils  être  repoussés  de  oe  concert?  Poiivalén(41s  n'être  pas 
comptés  su  nombre  de  ces  forces  vivesde  la  société  t  La  société  ne  devait- 
Hle  pns  les  appeler  à  son  secours  ?  Qui  peul  avoir  un  doute  à  cet  égard? 
.  Xais,  eux,  dôivent-ils,  peuvent-ils,  en  consdence,  répondre  à  cet  app<  I , 
pnniln)  part  à  c^tte  réunion?  Ne  vaut-il  pas  mieux  qu'ils  s'y  refusent? 

Telle  e^t  la  singulière  question  qu'on  veut  bien  nous  poser. 

IL 

beflarons- le  avant  tout.  Ici,  plus  qu'aillonis,  cest  raiitorité  de  Nos- 
seigneurs les  Evéques  qui  doit  décider;  et  nous  ne  nous  permettons,  pour 
notre  pirtfque  d'humbles  observations,  en  les  soumettant  respectueuse* 
nieot  à  la  haute  sagesse  de  nos  guidas  dans  la  lui. 

En  effet,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  Thorizon  grandit  ici,  le  problème 
se  généralise.  11  ne  s'agit  de  rien  moins  que  tlo  lu  situation  du  €lergé  et 
des  catholiques  dans  tout  Tordre  politique  et  so(;ial. 

Il  s'agit  de  savoir  s'ils  doivent  être  bannis,  s'ils  doivent  se  bannir  eux- 
mâmcsde  toutes  les  réunions,  de  toutes  les  assemblées  où  leurs  droits 
civils  et  religieux,  où  la  confiance  publique  et  les  besoins  de  la  société 
les  appellent,  où  soit  le  suffrage  de  leurs  concitoyens,  soit  le  V€Ba  de  la 
loi  leur  piéparent  une  place  et  leur  permettent  d*empécher  le  nml,  et  de 
Um  «non  le  bien  absolu,  au  moins  tout  le  bien  qtti  dépendra  d*eox. 

Eh!  quoi?  celte  immixtion  dans  un  conseil  départemental,  cette 
îiixia- positron  près  de  magistrats,  de  conseillers  généraux,  de  mi- 
nistres (i'auties  cultes,  de  membres  de  renseignement  otliciel,  en  un 
njot  celte  association  avec  1rs  représentants  divers  de  la  nation,  ne  se 
repnKiuit-elle  pas  à  tous  1rs  degrés  de  la  vie  civile?  Ne  la  retrouvons- 
nous  pas  dans  l'exercice  de  tous  les  droits  oonstitutiouncls?  Mais, 
depuis  cinquante  ans,  nous  ne  faisons  autre  chose  (fuc  d'en  nV  Intîier  la 
niilisiilion  sincère  et  rniiipli  U' ,  en  soutenant  que  h;  calliolique ,  (iiie  le 
|>ri^tre  est  un  citoyen,  et  quou  ne  peut,  Siuis  injustice  et  sans  violence, 
lui  refuser  tous  les  avantages  civils  el  politiques  attachés  à  celte  qualité. 

est  à  ce  titre  qu'il  se  pré^nte  au  scrutio,  qu'il  jouit  de  la  hberté 
«le  la  presse,  du  droit  d'association,  qu*ii  riége  jusque  sur  les  banca  de 
r.\sseniblée  nalioiiale.£h  bien  l  il  poomit  participer  à  i'éleclioo^iâ  pour* 
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rait  être  élu,  il  pourrail  innv  la  loi  ;  quo  dis-je?  il  a  pu,  par  ses  pitia  ijuii- 
nents  ropn'srniants,  rédiger  et  voter  uiio  (lonsliiniioii,  ijup  votaient  avce 
lui  des  juits,  des  protestants,  des  indittércnls,  des  alliées  peul-éli  e ,  des 
TTinL^-^trats,  des  aflniiiiistr<»teurs,  et  il  ne  pourrait  pas  siéj^er  dans  un  ron* 
seîl  d  instruction  publique,  avf'c  c«'s  nièines  personnes,  et  dans  une  situa- 
tiOD  bien  moins  délicate^  pour  remplir  des  fonctions  oîi  il  est  bien  pios 
compétent,  quand  d'ailleurs  depuis  trente-cinq  ans.  il  n'a  jamais  n*fiisé 
de  le  faire  dans  des  conditions  bien  moins  favorables  ! 

Ed  foitoomme  en  droit,  est-ce  que  la  question  n'a  pas  été  résolut  uiille- 
fols  par  la  eondaite  de  KN.  SS.  les  Evéques  et  de  tout  le  clergé  de 
France  t  Est-ce  qo^etle  ne  Ta  pas  été  solennelleoieul  Tannée  derutète 
dans  ToGcasion  la  plus  délicate  et  la  plus  périllense  à  Foocasion  de» 
élections?  fist-ce  quVIle  ne^imt  pas  de  F^re  récemment  encore?  Est-ce  que 
trois  de  NN.  SS.  les  Evéqaes  et  quinze  ecclésiastiques  ne  sont  pas  entrés 
aux  applaudissements  de  tons  les  catholiques  et  avec  1  ap))i\>bation  ex- 
presse et  les  enconrn«;ements  de  notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  i\  <lans 
1  Assemblée  consfilnant*  /  i  st  ee  qn  ils  n'y  ont  pus  empéelie  beaucoup  de 
mal,  et  par  là  ménif  fait  les  plus  graiids  hinis  ? 

Parce  queM^rThAêque  de  Langres,  f)H'M(iant  le  coiniU'  des  cnUrs.  avait 
h  sa  (iniiii'  M.  r^oqncr*'!.  et  à  sa  gauclu-M.  Ci»'Mii*'u\,  esl-c  «•  qu  il  a  perdu 
quei(ju('  t  hosc  de  la  sainte  liberté  de  son  langage  et  de  la  dignité  de  sou 
caractère  ?  S  est-il  rencontre  à  cftte  époque  une  seule  imagination  assez 
malade  |x>ur  voir  là  une  ntimnce  monstrueuse  des  ministres  de  Dieu  et  de> 
ministres  de  Satan  '/  S' est-il  trouvé  alors  un  bel  esprit  assez  ingenieu^^ 
pour  y  voirie  mariage  du  grand  Turc  avec  la  République  de  Venise  :  et 
toute  la  suite  d'un  si  délicat  apologue?  Biais  où  en  soninies*nous  done? 
Est-ce  que  notre  pauvrebon  sons  est  condamne  en  France  à  se  troubler  tou- 
jours, à  se  précipiter  sans  cesse  d'un  excès  dans  un  autre?  E^^t-ce  que 
la  plus  simple,  la  plus  vulgaire  intelligence  des  choses  ne  suftisait  pas  ici 
pour  prévenir  de  pareilles  aberrations  de  pensée  et  de  langage?  Est-ce 
donc  volontairement,  et  pour  se  donner  le  plaisir  et  le  mérite  de  ces  plaintes 
déclamatoires,  (pron  tombe  dans  un  si  étrange  oubli  des  temps,  des  lois, 
des  hommes,  des  choses?  Ah!  sans  doute,  on  peut  rêver  un  meilleur 
état  de  société  que  le  nAtre.  Mais  ce  n'est  pas  en  rêvant,  ce  n'est  pas  en 
décLun.iiit  >es  i-evo  qu'on  l'améliorera. 

On  ranielion  i  a  en  saisissant  avec  intelligence  et  avec  charité  toutes  les 
occasions  d  iire  utile  et  de  faire  le  bien! 

Ah!  sans  doute,  le  bien  sera  diOîeile,  laborieux  :  mais  di'puis  quand 
le  Ineii ,  le  vrai  bien  est-il  à  d'antres  couclilions  en  ce  monde? 

Nous  ne  disons  pas  ici  toute  notre  pensée  :  nous  la  dirons  peut-étr* 
quelque  jour.  Un  seul  mot  suffira  aujourd'hui  :  en  soulevant  ces  L  istes 
polémiques  qui  ne  peuvent  que  contribuer  au  maintien  du  niono^xile, 
éloigner  chacun  de  la  part  de  travail  cpie  les  périls  de  la  société  lui  impo- 
sent, 0t  exciter  avec  amertume  le  découragement  dans  les  âmes,  on  se- 
rait trop  coupable,  si  on  n'était  pas  si  aveugle  ! 

'   Oh!  que  j*aime  mieux,  que  j*adinire  phis  volontiers,  au  milieu  de  cette 
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agîtatioD  misénible  des  esprits,  la  sagesse»  la  fermeté,  la  clairvoyance  et 
1b  charité  de  TEglise  et  de  nos  premiers  pasteurs!  Je  Favoue,  j'y  trouve 
à  rbenre  où  je  parle  une  consolation  profonde  et  toute  Tespérance  de 
Hnenir  pour  ce  triste  pays.  Triste  pays  en  effet,  oh  presque  touionrs  les 
honnêtes  gens  ne  savent  s*unîr  que  pour  combattre,  et  presque  jamais 
pour  édifier  !  L*Eg1ise  a  d'autres  habitudes,  une  autre  fermeté,  une  autre 
agessf»,  un  antre  zèle  :  rE'j;liî;e  fait  partout  et  toujours  Umi  ie  bien 
quelle ppiii  ;  I  Kirli'^r'  ne  ni'fîlitïe  jamais  une  occasion  de  le  laiiv. 

L'Eglist'  Me  repuusà»' jamais  ceux  (jui  viennent  à  elle  <'t  lui  demandent 
ii^oun  :  l'Eglise  se  fait  toute  à  tous  pour  les  gagner  tous  à  Jésus- 
CI  risi.  Kilo  est  la  charité  même,  elle  ne  pense  pas  le  mal,  elle  croit  tout, 
Hle  espère  tout,  et  chose  merveilleuse,  sa  prudence  égale  sa  charité  I 
Nous  avons  encore  devant  les  yeux  l'admirable  lettre  d*enooura||ement 
et  (f  exhortation  que  Sa  Sainteté  adressait  le  14  juin  de  cette  année  à 
Mgr  lËvéque  àe  Langres.  Après  avoir  donné  au  vénérable  Prélat  le  droit 
et  la  liberté  de  s'absenter  de  son  diocèse,  le  Saint-Père  ajoute  :  «  Nous 
'  vous  accordons  bien  volontiers  cette  fiicilité,  vénérable  Frère;  car  Nous 
•arons  la  pleine  et  ferme  confiance  que  dans  raccomplissemeni  de 
•cette charge,  appuyé  par  le  secours  de  Dieu,  vous  ne  manquerez  ja- 
•  maisaucune  occasion  d'employer  tous  les  moyens  ,que  vous  suggéreront 
•ïotre  piété,  votre  prudence,  votre  courai]îe,  pour  soutenir  et  défendre 
•am;  ardenr  la  cause  de  TEglise ,  ses  droits,  sa  liberté ,  tout  ce  qui  est 
«dans  SOS  intérêts.  » 

Certes,  si  en  principe  un  Fv»H|ue,  si  un  Prvire,  si  un  catholique  fidiMe 
P^iivpnt  s\isse('ir  snr  les  bancs  de  TAssemlilée  législative,  il  nous 
^mble  qu'ils  peuvent  également,  dans  une  pensée  de  dévouement  et  de 
^'if*,  siéger  autour  de  la  table  d'un  conseil  d'instruction  publique  avec 
^  représentants  de  la  société  tout  entière ,  pour  donner  des  conseils 
Wileijpour  signaler  les  vices  et  les  scandales  qui  peuvent  se  produire  ; 
poor  demander  les  réformes  et  les  améliorations  inuiudiates  et  possibles^ 
pour  prêter  aux  plaintes  et  aux  réclamations  des  familles  une  voix  et  un 
appui  ;  pour  défendre  les  établissements  libres  contre  les  empiétements  du 
poinoir;  pour  détruire,  au  sein  môme  des  conseik,  les  erreurs,  les  pré- 
ÎP^i  les  malentendus,  qui  souvent  ne  persistent  que  faute  d*étre  exa* 
'nioés  de  près  et  réfutés  avec  autorité;  pour  assister  à  la  grande  expé- 
Woce  qui  va  se  faire  sur  les  écoles  publiques,  pour  en  constater  les  ré- 
sultats, et  s'il  le  fallait  enfin,  pour  en  préparer  une  réforme  plus  radicale, 
f'^i  (les  mesures  et  des  remèdes  j)lus  efficaces  encore.  Certes,  nous  ne 
li-'uviiiis  \  oir  \h  m  pacte  avec  l'erreur,  ni  concession  dangereuse,  lii 
fi-'iponsalHi ih*  inai'Cfptal»le. 

Anssi,  nous  nous  pernicltron^i  (Vajrïutpr  en  fait  que,  selon  nous,  si  oil 
descend  à  la  pratique,  si  on  vent  exainin»^'  1rs  conséqucnres  récllos  d»» 
(-^tte  présence  dans  les  conseils,  il  en  pourra  résulter,  à  nos  yeux  du 
moins,  on  bien  immense,  et  qu'après  tout,  Texpérience ,  si  elle  ne  réus- 
«aiaît  pas,  pourrait  avoir  une  issue  aussi  facile  qu'honorable. 
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Supposons  en  effet  la  loi  mise  à  exécntioa.  ChacimdeNN.SS.ksEvè- 
qoes,  dans  son  propre  cHoc^so,  avrc  rautoritédc  son  caractère  ei  les  res- 
sources puissantes  de  la  hiérarchie  à  laqueUe  il  préside,  prend  place  an 
conseil,  etil  y  utive  arec  un  ecclésiastique  de  son  choix,  c^cst-à-dire,  ce- 
lui de  ses  six  ou  huit  cents  prêtres  qu1l  aura  jugé  le  plus  coiupctent  eo 
fait  d'éducation.  H  se  trouve  k  côté  d'un  préfet,  de  deux  nmgiàtrats,  de 
quatre  conseillers  généraux ,  d'un  ministre  protestant,  d'un  recteur  et  d*nn 
inspecteur.  Quant  aux  deux  derniers,  ils  peuvent  être  sortis  de  rensei- 
gnement officiel,  ils  peuvent  aussi  avoir  appartenu  à  l'enseignement  libre, 
lïïïque  uu  ecclésiastiqup  :  ils  le  doivent  môme,  cinquante  sur  cent  d'ajii»  ^^ 
le  projet.  Et  quant  an  iiiinistie  pmtrsiant,  il  n'est  admis  qu'en  raison  des 
iH  oles  de  sou  culte,  dont  i  Evèque  el  les  prêtres  catholiques  n'ont  pas 
Il  s'occuper. 

Maintenant,  dans  ce  conseil,  que  fera  l'Evéque,  que  fera  le  prêtre,  qué 
eroni  les  catholiques  sincères  qui  pourront  y  être  appelés  comme  ma- 
gistrats on  membres  des  conseils  généraux  î 

Ils  exerceront  pour  leur  part:  l*la  surveillance  générale  etlaproteclioa 
des  écoles  libres  ;  3*  la  haute  direction  sur  les  écoles  publiques. 

Je  passe  les  détails  :  ces  deux  traits  résument  tout. 

1"  Je  ne  crains  pas  de  diit'  (}iie  leur  présence  est  l'appui  le  plus  ctW- 
cace donné  aux  écoles  libres,  piiinaires  ou  secondaires,  tenues  pardci 
piuticuliers  ou  des  congrégations.  L'Evoque  sera  le  défenseur  uc  aeiK, 
ni(aligable,dr  ceux  d<» ses  prêtres  qui  amont  ouvert  des  maisons  d  éduca- 
tion et  qui  les  dirigeront  sous  son  inspiration,  des  corporations  religieu- 
si»s,  des  chrétiens  zélés  qui  se  dévoueront  à  l'éducation.  VA,  si  l  on  veut 
considérer  qu'il  est  là  sur  sur  son  terrain,  dans  son  diocèse,  et  qu'il  est 
inamovible,  on  accordera  peut-être  que  sa  puissance  de  protection  ne 
st^ra  pas  un  vain  mot. 

Dans  un  temps  qui  avait  plus  d*un  trait  de  ressembknoe  avec  le  nôtre; 
lii  société  rommne»  en  appelant  les  Evèques  à  son  secours,  les  pkçttià  h 
t(Mc  de  ses  rounlcipês  comme  les  défemeun  de  la  eiié.  La  société  trançusi 
de  nos  jours,  dans  des  nécessités  aussi  pressantes,  les  bvite  à  venir  dam 
SCS  conseils  pour  y  être  tout  à  la  fois  les  défenseuiv  de  la  vérité  e%  le 
protecteurs  de  la  liberté. 

•2"  Oua[U  aux  écoles  publiques,  nous  avons  indiqué  déjà  tout  ce  qu'il 
y  pourront  pour  le  bien  et  contre  le  mal;  et  de  plus,  il  nous  semble  qu 
cette  présence  du  clergé  doit  amener  des  conséquences  dont  la  gi'avil^ 
dont  la  nécessité  n'ont  pas  encore  elé  soupçonnées»  mais  qui  se  lévèlei 
à  l'examen  sérieux  et  pratique  des  choses. 

Dans  l'état  actuel  des  écoles  officielles,  il  est  une  plaie,  la  plus  douloii 
reuse  et  la  plus  profonde  dont,  on  ait  eu  à  soufirir»  véritable  fléau  de  Ti 
ducatiooy  et  qui  est  la  piemièro  el  la  plus  crueHe  cause  de  hi  raine  é 
la  foi  et  des  mœurs  :  pe  veux  parler  de  l'existence  générale,  unhrcraell 
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follrges  itn'xfes,  c'f'St-?i-(Hro,  do  conx  du  soiil  inéiés  et  coofouduâ  les 
viiîâuly  appartenant  à  dill'eieiiti'b  coiitessious  religieuses. 

Inutile  d'insister  sur  ce  mal  dont  ont  génni  tous  les  esprits  élevés,  tous 
Il  s  ctrurs  sind'rement  religieux,  depuis  les  plus  illustres  prélats  de  uolre 
patrie  jusqu'aux  écrivains  les  plus  consciencieux  du  protestantisme.  Il 
suffira  de  rappeler  que  oe  mal  a  pour  infaillible  résultai  rindiftérentismo 
complet  et  k  perte  à  pea  près  certaine  de  toiite  croyance,  de  tonte  foi 
diins  les  âmes. 

Or.soiis  le  r^nie  odieuxdunionopole,cette8ituationétait  une  aortede 
nécessité  pour  les  âèves  et  pour  les  maîtres.  Conmie  d*utte  part,  nul 
ne  pouvait  enseigner  que  sous  rautorilé  de  rUnivennté,  et  que  de 
fiotre,  tons  les  Français  étaient  également  admissibles  aux  emplois  pu- 
Mies,  sans  distinction  de  religion,  ITniversité  élait  forcément  obligée 
(f ouvrir  ses  écoles  et  de  donner  ses  places  aux  croyants  et  aux  incroyants, 
sms  compter  que  son  penchant  naturel  rentraiaait  vt  is  les  st  conds. 
La  liberté  de  penser,  cV  bl-à-dire,  comme  ou  Tentendait,  la  lil>erté  de 
l'erreur  devait  nécessairement ,  fataltinicnt  siéger  dans  rUnivcrsilc , 
puisquVn  tait  d'etiseifïnement,  TUniversité  c'était  tout. 

El  on  se  rappelle  quelle  invincible  puissance  cette  situation  (ionnait  à 
Dosénerpques  réclamations  en  faveur  de  la  liberté!  a  Vous  êtes  néces- 
saiœmpnt  sans  croyances,  disions -nous  à  l'Université;  nous  qui  voulons 
h  foi  pour  nos  enfants,  ne  nous  contraignez  pas  à  les  livrer  à  votre 
inrn  diilité  :  laissez-nous  ouvrir  nos  écoles  catholiques  à  c6té  de  vos 
étoles  indifférentes  ou  impies!» 

bien  !  cette  fatale  nécesrilé  des  Ecoles  tnixtcs,  que  devient-elle  au- 
jourd'hui ?  ^ 

£8t-elle  compatible  encore  avec  le  système  du  projet  de  loi  de  M*  do 
hhnx^  avec  rintervention  des  Evêques»  du  clergé»  des  calholiques, 
tele  gouvernement  des  écoles  de  TÉiat? 

b  aÂnettanty  en  sollicitant  rintervention  des  ministres  de  la  religion 
tes  la  direction  de  ses  écoles,  que  fait  TEtattlI  rend  un  solennel 
bommage  à  ce  prmcipe  jusqu'ici  inéconnd»  bien  qu'il  ait  été  proclhmé 
le  Concordat  de  1801  :  «Pas  d'éducation  sans  morale,  pas  de  mo~ 
wïesans  religion. n  Car,  si  TEtat  a  des  écoles,  ces  écoles  doivent  avoir 
Bse  rclijnon ,  et  une  religion  |>osilivc  :  la  preuve  en  est  qu  il  appelle  et 
<î»'il  enin  iuMii  des  auuiùniers  pour  ses  collèges. 

iusqii  à  pré  sent,  NN.  SS.  les  Evéques  avaient  donné  des  auiuùnier.s; 
niais  il  faut  le  dire,  cette  bienveillante  concession,  au  milieu  des  périls  et 
dtH  ditticnltés  des  teni|)s,  n'obtenait  en  retour  aucune  autorité,  aucune 
sanction.  Trop  souvent  raiiinônier  voyait  son  ministère  j>aralysé,  son 
î^l^'  infructueux  :  il  en  est,  et  nous  devons  à  leur  pieuse  mémoire  ce  dou- 
i*>ureux  homnmge,  qui  sont  morts  de  chagrin  par  suite  des  déboires  et 
de  raniertume  que  leur  causait  le  sentiment  de  la  stérilité  fiitale  de  leurs 
eflorts  échouant  contre  le  mauvais  vouloir  des  maîtres,  et  contre  le  dé- 
testable enseignement  des  profe^urs  !  Sans  doute  l'Evèque  pouvait  reti- 
ter  ranmônier,  et  rappeler  près  de  lui  ce  martyr  de  Tapostolat  de  la  jeu- 


Digitized  by 


(  360  ) 

îipsso;  mais  qui  no  siiil  qno  colle  dernièro  rossoiirco  doveiiail  presqu  im- 
praticahle,  préciséfiiont  a  cause  rie  son  extrême    a\  ilc  ? 

Aujourd'hui,  au  contraire,  et  avec  raulorité  nouvelle  (|u'ctablit  la  loi, 
lorsque,  dans  un  diocèse,  iiou-seulcment  le  lycée  ou  h'>  «ulleges  au- 
ront des  aurnùniers,  mais  (jue  l'Evêque  et  uu  dr  ses  prêtres  seront 
iîharpfés,  pour  leur  part,  du  ^ouverm'uient  et  de  la  surveillance  de  ci'  ly- 
cée ou  de  ces  collèges,  ne  parait-il  pas  évident  que  leur  premier  m\x 
sera  de  veiller  à  ce  que  renseignement  tout  entier,  rcnseipnemeot  philo- 
sophique et  historique  notamment,  soit  d'accord  avec  la  doctrine  :>aiiiie 
dont  cet  amnônier  est  le  minif.trc  spécial?  Ne  commencenmt-ils  pas, 
«vant  tout,  par  faire  cesser  cet  effroyable  antagonisme  dont  ils  se  sont  plaints 
à  81  joste  raison,  et  qui  s'établissait  entre  la  cfadre  de  la  chapelle  et  la 
chaire  de  la  classe?  Et  n*est^l  pas  manileste  quils  n'entrent  dans  les 
Conseils  de  rinstruction  publique  que  dans  ce  but,  et  qu'après  Tadmiia* 
ble  lutte  des  dernières  années,  on  ne  les  y  appelle,  on  ne  peut  les  y  appe- 
ler que  dans  cette  pensée  ! 

Et  ainsi  n'en  arriverons-nous  pas  eu  fait  à  cette  maxime  si  siUutaireet 
si  simple,  que  si  l'Etat  a  des  collèges  catholiques  pour  la  majorité  d  iiue 
nation  (  atholifjue,  s'il  y  prépose,  dans  uue  certaine  mesure  d  au  toril*', 
des  pr^'tres  et  des  Evèques  catli< cliques,  l'éducation  y  sera  catholique? 
C'est-à-dire,  en  un  mol,  qu'il  n'y  aura  plus  de  coii^'ycs  t/((ji(cs. 
Sans  doute,  un  père  de  lamille  sceptique  ou  protestant  sera  libre  de 
faire  élever  son  lils  dans  une  école  catholique  ;  mais  nul  professeur  ne 
pourra  plus,  au  nom  de  la  liberté  de  penser,  attaquer  la  foi  catholique 
dans  les  écoles  de  l'Etat. 

Remarquons  bien  d'ailleurs  qu'en  cela,  qu'en  exigeant  cette  consé- 
ipience  logique»  les  membres  catholiques  des  conseils  non-seulemait 
4*xerc*»ront  leur  autorité  selon  leur  devoir,  mais  qu'ils  ne  blesseront  ciies 
personne  ni  hi  liberté  de  conscience»  ni  même  la  liberté  de  penser. 

La  liberté  de  conscience  qui  se  traduira,  par  exemple ,  dans  le  cbofx 
d*un  culte  positif  quelconque»  sera  respectée  par  rétablissement  de 
<ïolléges  consacrés  aux  enfonis  de  ce  culte.  Et»  si  c'est  une  liactioii 
notable  de  la  population»  comme  les  protestants  ou  les  juib,  TEtat pourra, 
dans  une  certaine  limite,  salarier  ou  subventionner  les  écoles  qui  leur  se- 
ront destinées,  absolument  de  la  même  manière  que  l'Assemblée  natio- 
nale vote  le  budget  des  cultes  dissidents,  ou  les  fonds  des  Facultés  pro- 
testantes de  Mdiiiauhan  et  de  Stra.>l)uurji,  et  du  consistoire  israélite. 

Quant  à  la  lihcrtr  de  penser  (jui  se  traduirait  par  la  uttgalion  de  touie 
«  loyaiice  positive,  ou  par  la  pratique  de  l'indifférence  systématique,  en 
prenuer  lieu  ou  pourrait  nier  qu  elle  se  présente  ici.  Diderot  lui-m«^iiio. 
(pu*  faisait  réciter  le  catéchisme  h  son  enfant,  répondrait  que  le  p<  rt  de  fa- 
mille inditlerent  ou  sceptique  pour  son  compte,  ne  l'est  pas  de  pmpos 
délibéré  pour  son  fils.  Mais  s'il  se  rencontrait  par  malheur  des  parents  assez 
insensés  ou  assez  coupables  pour  vouloir  élever  leurs  enfants  en  dehocs  à& 
toute  foi  religieuse»  qui  les  empêchera  de  les  faire  élever  par  des  maîtres  de 
leur  chmx  et  selon  ces  principes?  Seulement^,  aujourd'hui  et  avec  la  li* 


l)ort»' (rensoigiiPinont  inslitiiét^  par  la  loi ,  celle  lilh  i  ui  de  penser  siirtiî^ 
<le>  troI(*s  de  TEtat  ou  oWe  était  un  scaudalr.  rt  elle  se  n'fufçiera  dans  le 
<lroil  commun.  F^jiu  vu  donc  qu'il  t'ouruiss»»  iv>  jxarantii'>  dp  moralité  et 
tlpcaparit»'  «^xigt'rs  par  la  Conslilulioii,  pourvu  qu  ii  u  attaque  m  U'.>  lois 
III  les  mœui-s,  tout  pliilosophe,  tout  lil)re  penseur  |X)urra  ouvrir  une 
•rôle.  Qu'il  ait  des  élèves,  ce  sem soa  aâaire.  L'Etat  du  moins  n'aura 
l>lus  à  lui  en  fournir! 

Qniat  à  Hauneose  majorité,  il  sera  parfaitement  entendu  que  lorsqu^on 
^-erra  TEtat  payer  de  ses  deniers  une  grande  institution  et  y  établir  un 
iiDintaier  eathoUque^  ce  personnage  ne  sera  pas  là,  qu^on  nous  passe  te 
tenne^pour  servir  d'enseigne  destinée  à  couvrir  une  philosophie  ou  une 
impiélé  de  contrebande;  mais  que  bien  réellement,  dans  toute  retendue 
4te  terme,  Féducation  y  sera  catholique  selon  lee  dogmes  et  les  pré-, 
«f^ptes  de TEgliae catholique,  apostolique ,  romaine.  Et  quant  à  nos  frè- 
res sépiues,  â  FEtat  entretient  dans  Tune  de  leurs  écoles  un  ministre 
protwtant,  Téducationy  sera  en  confonuilé  avec  renseignement  du  con- 
«toire  auquel  appartient  ce  ministre. 

Alors,  du  moins,  nous  serons  dans  la  vérité,  dans  la  sincérité,  dans  la 
inmcliisc,  dans  la  liberté. 

iedis  plus,  je  dis  que  nous  serons  dans  le  sentinicnt  universel,  «  i  que 
■">ti>  ir|)()ii(lr(ms  au  besoin  des  âmes  et  aux  soHk  itndos  de  Topinion. 

Uii  on  se  le  rappelle  en  effet,  il  n'y  a  pas  d*homuie,  il  n'y  a  pas  d'uni- 
versitaire qui  ose  soutenir,  si  vous  lui  posez  la  question  carrément,  que 
^hm  m  collège  de  l'Etat  où  il  y  a  un  aumônier  catholique,  rinslruciion 
l'iiisseêtre  sceptique  ou  incn*dule.  Ehl  mon  Dieu!  quelle  était  donc  la 
réponse,  Téternelle  réponse  de  1  Université  pendant  les  quinze  dernières 
anoées  à  nos  si  justes  reproches  ?  Quand  nous  lui  disiions  :  «  Vous  n'êtes 
PHS  chrétienne,  vous  êtes  impie!  »  Nous  répondait-elle  :  a  Oui,  et  j'en  ai 
le  droit?»  Non,  certes,  elle  nous  disait  :  «  Vous  me  calomniez  :  lisez  Far- 
^ide  du  déoel  de  Je  suis  catholique  en  droit  et  en  MU  »  Et  comme 
Tallégation  paraissait  peu  convaincante,  elle  nous  faisait  condamner  en 
^d'aMÎses  pour  diffiimatkm  I 

Us  piinees  dai  aaphiimie  untrersitaîre  n^en  ont  jamais  agi  autrement  : 
^  était  poismtt  la  fcfoe  irrésiatibie  de  ce  prinHpe  et  de  ce  sentiment, 
^'il  n'y  a  pas  d'éducation  sans  religion  !  M.  Cousin  lui-in^me  ne  nous 
^jamais  dit  autre  chose,  sinon:  je  suis  eaiholi(iue.  Aujoiud  hui,  le  projet 
de  M.  de  Falloux  hu  npoiul  :  <r  Les  Ev<^qties  s'en  ns«iurprnnt  avec  vous!  » 

Tous  les  principes  soiii  doiK  saiit>  dans  reltP  inti  rpirlalion  pratique  et 
»>ece^ire  de  la  présence  des  Kvùques  et  du  clergé  dans  les  conseils  d'in- 
struction publique. 

H  suffira  d'avoir  indiqué  ces  eosséquences  pour  montrer  i  étendue  des 
liieiyait&  qu  eiie»  eutrainent» 

IV. 

Qasiis  aoDl  doM  maialeDaDt  les  diflksaltés  quisuhsiBlerBîeBCt  Qn^y  e- 
^-i  di  pina  simple,  de  phn  salutatee  qpe  celte  haute  iateffueulioa  qoî. 
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(1  iiiio  pnrl,  prolégo  rtrioacrmenl  losifistitntions  libres, qui,  ûp  Vnulvo,  in- 
U'odiiit  et  assure  dans  les  écoles  de  l'Etat  le  respect  et  la  pratique  de  la 
Religion?  N'est-ce  pas  pour  1  Eglise  tin  rôle  utile  et  social,  confonneà 
son  esprit,  à  ses  iotérèis»  à  la  prospérité  et  à  ramélioration  de  la  Dstioa 
tout  entière  ? 
Quel  péril  peiit*il  en  résulter  pour  elle? 

Ud  seul,  peut<élre;  que  cette  expérience  nouvelle  ne  réussisse  pas  : 
que  Tespritde  renseignement  oflRciel  résiste;  que  la  lutte,  — lutte,  îl 
fiiut  le  dire,  toujours  Inévitable  entre  le  bien  et  le  mal, —  ne  se  raliime 

et  ne  s'envenime,  que  des  hostilités  éclatent,  et  qu'enfin  le  concert  ne 
soit  plus  possible? 

Mais  qui  osera  dire  d'ahotd  que  Tépreuve,  dans  les  conditiuiis  où  »  lU 
est,  ne  réussira  pas!  Celte  affirmation  serait  au  moins  très-l»'*j;èn^;  die 
n'irait  h  rien  moins  quW  mettre  en  doute  la  force  et  l'action  do  l'Eglise. 
De  plus,  elle  donnerait  un  démenti  à  tout  ce  passé  où  le  clergé  et  TEpis- 
copat  ont  tenté,  poursuivi,  accompli  tant  d'autres  ceuvres  bien  autre- 
ment difTiciles  dans  des  sociétés  tout  aussi  perverties  que  la  nôtre  ! 

Mais  laissons  cette  considération,  si  puissante  qu'elle  soil.  Âdmettoos 
que  le  bien  est  absolument  impraticable,  et  que  le  mal  est  au  comble.  Re- 
marquons toutefois  que,  pour  arriver  à  cette^  bypotbèse»  il  fout  qu'on 
suppose  des  faits  bien  graves  :  il  faut  qu'on  suppose  qtie  rautorilé 
de  NN.  SS.  les  Evéques  est  totalement  méconnue,  et  que  dans  tous 
leurs  diocèses,  les  remontrances  des  premiers  fpasteurs  sont  demeu- 
rées sans  effet.  Il  faut  qu'on  suppose  que  les  fonctionnaires  de  renseigne- 
ment oflîeiel  les  ont  foidées  aux  pieds;  (|iuî  les  membres  des  conseils 
géneiciux,  que  les  magistrats,  que  le  préfet  n'en  ont  tenu  aucun  compte. 
Ëii  un  mot,  il  faut  presque  supposer  1  impossible. 

Ï3i  bien  !  supposons-le. 

Que  fera  l'Evéque  ?  que  feront  ses  vénérables  collègues»  que  fera  le 
clergé,  que  feront  les  catholiques? 

Dans  ce  cas  extrême,  presqu'impossible  à  prévoir,  ils  se  reliieroiit. 
accompagnant  leur  retraite  des  protestations  et  des  actes  que  saumt 
bien  leur  inspirer  la  gravité  des  circonstances  et  la  dignité  de  leur  ciiae- 
tëce. 

Et  alors,  d'une  part,  les  Evéques  se  renfermeront  dans  le  gouvememHt 

de  leurs  petits  séminaires  et  des  écoles  libres,  ecclésiastiques  OU  laïques 
qui  suivront  leur  sainte  autorité. 

Et  de  l'autre,  ils  auront  prouvé  une  fois  de  plus  à  la  société  que  l'Eglise 
ne  refuse  jamais  de  répondre  h  son  appel,  qu'elle  n'est  jamais  insensible 
à  ses  infirmités  et  à  ses  pt';rils,  qu  elle  lui  est  toujours  secoural>ie  et  com- 
patissante jusqu  à  la  plus  extrême  condescendance;  et  qu'elle  ne  se  retire 
enfin  que  là  où  elle  se  verrait  entraînée  dans  la  solidarité  du  mal  ou  ré- 
duite à  l'impossibilité  du  bien. 

Sembiafal» alors  aiMt  apMres,  ses  pères,  elle  serait  entrée  dans  la  cité 
en  lui  offrant  la  paix  et  raanelance,  et  si  la  dté  aveugle  on.  ingrate  l'avait 
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repoossée  »  elle  sortirait  ea  sôcûuaai  au  «euil  des  portes  la  poussière  de 

ses  sandales! 

Cene  n  traite  serait  tout  ensemble  honorable  et  digne. 

L'Eglise  alors,  après  des  preuves  irrécusables  de  son  esprit  de  conci* 
bitioii,  et  cette  fois  avec  une  force  de  raison  qui  tournerait  inévitable- 
ment à  sa  gloire,  et  tôt  ou  tard  nécesssdrement  au  profit  de  la  vérité, 
r%lise  réaliserait  la  séparation  qnc  plusieurs  demandent  et  dont  nous  ne 
dirons  anjoard^hui  qu^un  seul  mot  : 

Cest  que  la  séparation  est  toujours  possible  comme  ressource  der- 
nière, et  alors  elle  garde  toute  sa  force,  toute  sa  puissance,  toute  sa 
majesié. 

Proposée  aujoiird'lnii,  elle  no  serait  pas  acceptée,  elle  paraîtrait  uiie 
défiance  pit^iii.iiuiue  et  injuste;  |)in!iuiicuc  aiurs,  elle  aurait  toute  la  va- 
leur d'un  anathcme  solennel  et  mérité  ! 

En  résuiiK'  liouc,  T intervention  qu'offre  la  loi  de  M.  de  Fallonx  n'est 
pas  indi|:iir  de  Tl^lise,  et,  grâce  au  zèle  sacerdotal,  elle  peut  produire  de 
jalulaires  re^uitats. 

Et  si,  par  malheur,  rlle  ne  réussissait  pas,  elle  laisse  à  ï'Kglise  une  re- 
traite qui  sauve  à  lu  l'ois  son  honneur,  son  indépendance  et  la  reaoaunée 
de  8on  inépuisable  condescendance. 


Nous  croyons  savoir  que  NN.  les  Archevêques  et  Evéques  réunis 
réeemmeni  à  Bordeaux  pour  le  sacre  de  NN.  SS.  les  Evéques  de  Nantes 
€t4f Amiens,  ont  été  unanimes  à  reconnaître  que  le  projet  de  loi  sur 
reoielgpieinent  est  à  tous  égards  préférable  au  régime  actuel ,  et  qu*en 
déaitaot  des  améltorations  de  détail,  telles  à  obtenir  de  la  majorité  de 
rAsMinblée,  ils  Tappiouvent  dans  son  ensemble. 

Beaucoup  d^aulres  prélats  ont  fidt  parvenir  à  H.  le  ministre  de  Tin- 
stnKtion  publique  leur  adhésion  conçue  à  peu  près  dans  les  mômes 
lennes. 

Le  Journal  des  Débatê  dojine  aujourd'hui  des  détails  circonstanciés  sur 
le  résultat  des  travaux  de  la  commission  chargée  par  TAssemblée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  sur  renseignement. 

Ces  renseignements  ne  sont  pas  suttisamuient  exacts,  et  la  commission, 
11  a  pas  r  ncore  arrêté  définitivement  ses  résolutions,  doit  avoir  en- 
core aujourd  hui  une  nouvelle  réunion. 

Selon  le  Journal  des  Débats,  Tinspection  qui,  dans  le  projet  primitif, 
restreinte  aux  mœurs,  à  rhygiène  et  au  respect  de  la  Constitutkm,  se- 
rait étendue  aux  méthodes* 

Nous  ne  pensons  pas,  assurément,  qn*un  tel  amendement  puisse  être 
Adapté.  Noua  le  combattrons  pour  notre  part  avec  énergie,  et  nous 
erafoos  savoir  que  M.  le  ministre  de  rûMtructkm  publique  ne  Tadmec* 
Indtpas. 

La  Jaurmd  des  Mais  nom  parait  tusai  infiDrméeo  cequî  regarde 
itt  petits  séminaires. 
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McoBsioifs  SOI  t»  mmm  i»  kohi.  —  nncsom  m  a.  u  innmi  li» 

La  séance  d'hier  a  été  un  véritable  événemejit.  Nous  en  «oninit  s  sortb 
lu  cœur  plein  d*une  joie  profonde  et  d  nii  lé4îitinie  orgueil.  L  honneur  de 
notre  France  a  été  noblement  relevé  :  la  doit f  iiuiivelle  que  vient  de  eon- 
qut'i  ir  notip  brave  armée  a  éi/  illumiiiee  d  un  rellet  d'éloquence  el  de 
loi;  le  premier  d'entre  les  cathnilqnes  qui  soit  arrivé  an  pouvoir  d£|)ais 
vingt  ans,  s'est  montré  homme  d  Etat  consonune  autant  qu'admirable 
orateur,  et  l'Assemblée  émue  et  charmée  par  les  généreuses  paroles  de 
M.  le  ministre  de  rinstruction  publique,  y  a  répondu  au  nom  de  la  palritt 
entière  par  des  applaudissemenls  redoublés  et  par  le  vote  de  majorité  ït 
plus  nombreux  qu*on  ait  encore  vu  depuis  rouvertuie  de  la  sessioB  ! 

M.  de  Falkmx  n'a  pas  eu  seulement  tout  llioiiiieQr  de  k  joaméey  tout 
I*honneur  de  la  discussioQ  :  lui  seul  a  rempli  et  dominé  la  aotee,  mtf- 
trisé  les  esprits,  rétabli  la  question  dans  ses  termes  les  plus  vfais  et  les 
plus  élevés,  et  clos  le  débat  par  le  succès  le  plus  loyal  et  le  plus  comfâet. 

M. {Jules  Favre  avait  ouvert  la  séance.  Reposé  de  la  veille,  ayant  affilé 
à  plaisir  les  traits  aigus  de  sa  perfide  h  il)ileté,  il  a  occupé  la  tribune  pen- 
daiil  prés  de  trois  heures,  acciimulaiiL  k  >  pir(  t  s  et  les  aitruments,  pui- 
sant de  touh's  riiauis  dans  le  piisse  de  la  Constituante,  taisaiil  ph  uvoirsm 
le  cabinet  les  reprorhes  les  plus  virulents .  les  injures  les  plus  aiiuM  ('>.  ii 
n'est  pas  d  artihce  oratoire,  pas  d'élan  factice,  pas  d'efl'et  prépare  <nril 
n  ait  mis  en  œuvre.  Trop  long  pour  être  écouté  avec  patience,  il  rachetait 
cette  longueur  par  la  vkdence  et  le  fiel  de  son  langage  ;  usant  et  abusaal 
du  calme  de  la  majorité,  il  soulevait  périodiquement  et  comme  pour  re^ 
iwendre  haleine,  les  oris«  les  clameurs,  les  bravos  frénétiques  de  la  Mon- 
tagne. Rajeunissant  à  force  de  souplesse  la  vieille  dialectique  révoteioii- 
naire  échouée  déjà  avec  M.  Ledru-Rolltn,  il  essa^lt  vainement  demeii- 
vêler  les  fiévreuses  séances  4s  Taa  demiflr*  C'était  bien  la  môme  ssUe  et 
le  même  théâtre^  c'étaient  les  mimes  accents,  les  mêmes  nMBMesittûs 
les  aeteuia  avaient  changé  et  les  éclioa  ne  répondaient  fdus.  llea  «mtomi^ 
tes  dans  la  majorité,  de  la  fetigue,  de  Timpatienoe  partant  :  la  Monlagn^ 
seule  frémissante  et  suppléant  au  nombre  par  le  bruit.  La  différence  Àatt 
grande.  Tout  ee  qu'humainement  il  pouvait,  M.  Favre  l  a  fait,  et  le  pro- 
digieux effort  (le  son  discours  n'a  abouti  qu'à  ftiire  ressortir  davantage  le 
triomphe  de  son  \  auiqueur. 

L'Assemblée  avait  hâte  d'efitendre  M.  deFalloux  :  la  majorité,  poura]»- 
précier  la  politique  de  riioniuie  d  Etat  ;  la  gaitrlip,  pour  lui  prodiguer  se^ 
interruptions  et  ses  colères.  On  ne  se  figure  pas  la  rage  que  la  seule 
du  courageux  et  étoquent  orateur  eidte  sur  les  bancs  de  la  Montagne.  Il 
n'avait  pas  prononoé  une  phrase  que  les  violences  édalaieiit,  prévenant 
en  quelque  sorte  la  pensée  elle-même. 

.  M.  deFallouiadeux  «yualto  mrvaiUeuaes  de  tribune  :  un  sang-frc»i<l 
inouï  et  un  bonheur  d'expressions  sans  pareil.  Calme,  nodeete,  résolu. 


(  96S  ) 

il  demeure  imperturbable,  îl  commence  et  achève  ses  phrases  les  piusio- 
oisives,  sans  ôtre  ému  ni  troublé  par  les  clameurs  ;  et,  quand  une  inteiv 
«iptkra  le  frappe,  il  la  relève  avec  une  aisance  extraordinaire  et  la  re* 
loome  en  raoeompagnant  du  trait  le  plus  fm  et  le  plus  sûr*  (Test  une 
iime  d^ader,  maniée  par  le  poignet  le  plu$  élég^t,  et  qui  entre  jusqu*  à 
la  garde. 

Rarement  on  a  vu  un  dédain  plus  froid  et  plus  simple  au  servkied*uiie 
âme  plus  sereine  et  plus  maîtresse  d'elle- natême  i  rarement  le  sentimeat 
du  vrai,  la  connaissance  de  rhistoine,  Tamour  de  la  foi  ont  inspifé  de  plSi 
nobles  élans.  11  fitut  lire  et  lire  en  entier  le  magnitique  discours  d'hier. 
Ce  que  M.  de  Falloux  a  dît  sur  TEglise  et  sur  la  Bberté,  et  sur  ces  deux 
Snuîdes  lignes  qui  sont  tracées  au  milieu  des  siècles  par  le  catholicisme 
et  par  Terreur  ;  ce  qu  il  a  dit  sur  la  majesté  de  la  ville  étemelle,  cotte  ca- 
pitale de  la  Républiqiifj  chrétienne  universelle  ;  la  réfutation  si  nette  et  si 
IrateiiitUt  du  triste  discours  de  M.  Arnaud  ;  ses  larges  aperçus  sur  les 
iiimales ràîentes  dt;  riialii'  ;  1  heureuse  (  iuition  (piMl  a  empruntée  h  Vem- 
Napoléon,  à  propos  rli^  la  |)uiss;uire  lemjM»r*'lle  de'^  Papes;  toiitfs 
^  pages  resteront  coinuie  uu  des  plus  beaux  moaumcnlâ  de  la  tiibuue 
Irdoçaiséau  dix-neuvième  siècle. 

Mais  te  caractère  éminent  que  TAssemblée  a  admiré  en  lui  ;  celui  au- 
quel les  personnages  les  plus  considérables  se  plaisaient  à  rendre  un  p»- 
Uic  boinmage,  c'est  le  talent  d'homme  d'Ëtat  qu'il  a  montré  d'une  ma- 
ûière  si  éclatante.  La  sdance  des  liûlSy  l'élévation  des  vues,  la  haute  in- 
t<%ance  des  tempe  et  des  choses,  ce  don  si  rare  de  reprit  politique  se 
UMva  à  m  degpé  supérieur  dans  M.  de  Falloux,  et  il  s'y  allie  à  une  fei^ 
ineié  invincible  et  à  une  loyauté  à  toute  épreuve. 

Certes,  nous  bénissons  la  Providence  du  fond  de  notre  cœur  pour  avoir 
pmis  qu'on  tel  homme  sortit  des  rangs  des  catholiques  fidèles,  et  qu'il 
booorftt  Ut  sainte  cause  à  laquelle  ÎI  a  si  généreusement  consacré  ses 
forts! 

Ce  magnifique  succès  a  été  enlin  une  victoire  pour  le  Saint-Siège.  Sans 
compromettre  en  rien  la  pulilit[ue  du  cabinet  lianvais,  M.  de  Falloux,  par 
Ufiuathise  courageuse  et  r«*levalk>ii  adiiiiral)le  de  sa  parole,  a  placé  au- 
dessus  de  toute  contestation  la  liberté  et  Undt  |m  lulaiire  du  Sutiv*  raiu- 
Pontife.  11  a  restitué  à  la  France  son  vrai,  sou  nobi»^  rôle:  il  Pa  montrée 
pl»'iiie  de  roiirage  et  pleuie  de  devouemeut.  arrîicbaut  l  llalit  ceturaie  à 
la  plus  vioioiile  et  la  plus  injuste  des  sen  itudes.  etreplacaftt  iv^jw^ctueu- 
senient  le  Pèiv  conimun  des  tidèles,  l'auguste  et  véïK  iv  l'it  [X  dans 
l^xerciee  de  celle  souveraineté  et  de  cette  indépendance  (pic  les  siè- 
lui  ont  fait,  et  qui  sont  le  gage  de  la  liberté  des  âmes  et  de  la  paix 
<lu  monde  ! 

Après  le  discours  de  H.  de  Falloux^  la  discussion  élait  termiuée.  On  a 
^Dti  ndu  pour  la  forme,  une  ennuyeuse  élucubralionde  M.  Edg.  Quinet. 
Quel  oratour  lourd  et  empé^que  Tex-tribun  du  colley  de  France! 
L'Assemblée  a  voté  Tordre  du  jour  pur  et  simple  à  428  voix  contre  176 
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Le  général  en  cbef  a  mis  à  Tordro  du  jour  les  remereienciiU  qie  FAiaeriMée 
naiionale  a  volés  à  Tannée  expéiliUo'inaire,  ainsi  que  la  lettre  écrile  par  te 
sidetit  de  la  ilépubliqoe  à  M.  OudinoL  Ces  deni  documents  ont  pnidaît  le  meil* 
leur  etfet  sur  la  popu*alion  romnine  qui  ne  peut  plus  douter  de  Pharmonle  qu 
règne  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  législatif. 

«—Par  décretdtt  commissaire^général  au  miniî^tère  des  finances,  H.  Joseph Ha- 
«io  a  été  rappelé,  par  ordre  de  Sainteté,  à  la  charge  de  directeur  de  la  moo- 
naie  pontificale  de  Rome,  il  en  avait  été  éloigné  pur  te  goovememeot  dédÉo. 

»Uu  incendie  a  éclaté  à  Rome  dans  la  nuit  du  i6  an  27.  Les  pompiers  ro- 
mains ei  les  soldais  français  se  sont  portés  rapidement  sur  le  théâtre  du  sinistre; 
ils  sont  bientôt  parvenus  i  se  rendre  maîtres  du  feu. 

—Sa  Suiiileié  ayant  daigné  nommer  ligr  d*Andréa,  Arcbcvc^qtie  de  Mélitèoe, 
commissaire  apostolique  extraordinaire  pour  les  provinces  de  TOmbrie  ei  da 
trimoinc  de  Saint- Piene,  ce  Préka  eut  pnrii«  prenant  la  direction  de  VMcrbe, 
pour  se  rendre  à  Pérou&e. 

—  Le  GiornaU  di  Roma  du  28  annonce  :  1*  que  la  commission  rounidi^ale  i 
ordonné  que  la  somme  de  508  doubles  d'or,  envoy«!e  par  le  Pape  pour  procurer 
du  travail  aux  p.ttnT<'s  de  Rome,  fiH  consacrée  spécialement  aui  mèros  de  ft- 
mille  pauvres,  à  qui  l'on  donnera  ilcs  r(Tel»i  d'IiMbinf^mer»!  à  confeclioimer  ;2  que 
les  ('lèves  de  \-\  Propngnnde,  qni  niiparlicnncni,  conmic  on  sait,  à  loulcs  les  na- 
lioi  s  de  Li  ici  i  e,  oui  |;mi  une  cfjlkeie  potir  contribuer  à  la  s ou.<cripliOQ  ouverte 
par  Ic>>  ollit  iors  Ji  ançais,  afind^a^suier  du  travail  aux  ouvriers. 

—  Line  orUoniiance  du  ministre  des  finances,  M.  Galli,  dis&oul  le  corp5  dei 
douaniers  ei  insiiiue  une  commission  chargée  de  t(^(>rpaniser  ce  corps eule  Uirt 
une  enquête  sur  la  conduite  des  individus  qui  le  cumposenl.  On  s-ail  que  c'est 
suriouL  uux  i»olUats  de  cc  cOrps  qu'on  impute  les  assasi^inais  commis  à  Sèan- 

—  Les  Français  oecupeni  tout  le  lerritoirc  compris  dans  le  triangle  que  for- 
ment Rome,  Viterbc  et  Civiia-Ycctlii.i  (  ellcdeniièie  ville  est  enconilirét ée 
troupes  licenciées  par  la  commission  ponttiicale  ei  d^anciens  soldats  de  rmMe 
insnrreetlooneltc,  qui:  se  rendent  tous  les  jouts  et  restent  à  la  charge  de  b 
France,  jusqu'à  ce  qu*il  soit  possible  de  les  diriger  sur  les  destlnatiooscMîes 
pnrens.  En  général,  c*est  i  Jlaltc  qu'ifs  demamlcnt  h èim  conduits;  nnittetM- 
fimtnr  de  rile,  sir  J.  OTerral,  leAise  de  les  recevoir,  ni  persisie  si  Usa  fte  te 
hnloM  h  vapeur  le  Lhniâoê^  parts  pour  MaSte  avec  plasienrs  eeoialaesde e» 
passageta  à  aoii  boni,  a  été  oUigé  de  les  ramener  à  Givlta-Veoelria. 

Les  Français  rortileni  Orviéia  et  se  proposent  d*j  asetlre  garaisin. 
—On  écrit  do  Rieti  : 

«  Hier«  les  troupes  espagnoles  ont  ùAi  i elevor  les  insigne  ponliieani  dvts  ee 
chef-lieu  de  province.  Cet  acte  ai  désiré  a  été  oéhibré  par  on  TtDtum  cbi»ie 
dans  U  eatbéilrale.  Le  général  Z:ibala  assistait  k  bi  cérémonie  avec  deui  batail- 
lons espagnols  et  toutes  tes  autorites  civiles  et  militaires.— Le  soir,  b  villsa  clA 
spontanément  et  générilement  illuminée.  L'allégresse  était  universelle.  • 

«•Le  corps  csp:ignol  a  également  rétabli  le  gouverneoMUl  pontifical  à  Spo  ^t? 
et  dans  tous  les  lieux  qu'il  occupe.  Les  Napolitains  en  ont  Tait  auUnt  djns  ki 
provinces  méridionales  ei  les  AuiriebifU^  dans  le  Nord.  A  Tbcure  q«i  il  eii,l* 
gonveffaenmnt  temporel  dn  Pape  eét  rétabli  dans  tons  les  Etals  ponlilicaai. 
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xomTEUM  mt  FAin  divsiui. 

Les  obsèques  da  maréchal  Motilor  oni  eu  lieu  liier  aux  Invalides,  avec  le  même 
cér^rHonhl  que  pour  le  maréchal  Bog«aud,  de  si  regrettable  mémoire.  La  messe 
a  élé  célébrée  par  M.  Estancelio,  aumônier  dea  Invalides.  Uoe  foule  innombrable 
eoeombrail  la  nef  el  les  baa-eélés  de  la  chapelle  du  dôme.  Une  députaliou  de 
i*.Usemblce  nationale,  plusieurs  ministres,  le  corps  dipîomaiique,  la  députatlon 
de  la  Ifeortbe,  et  d*anciens  frères  d*armes,  assistaient  à  cette  cérémonie* 

—An  momeol  où  Ton  rendait  les  derniers  devoirs  an  maréchal  liolitor,le  gou- 
Tememeni  apprenait  par  nue  dépêche  télégraphique  que  madame  la  maréthale 
NoUlor  était  décédée  à  son  château,  près  de  Nancy.  * 

—  Le  Père  Ventura  est  arrivé  à  Montpellier. 

—  M.  Mnzsini,  i*ex-triumvir  romain,  est  à  Genève,  oh  se  sont  réftagtés  aussi 
jiliiieurs  de  ses  compatriotes* 


On  sait  qu'une  commission  de  vingt-cinq  membres  iloit,  penJanl  la  proroga- 
lion,  rester  en  i  ci  iiKnicncc  pour  représenter  rAsscmbIce  et  la  convoquer  en  cas 
dVgeiiCC  de  coticea  avec  le  Lui  eau. 

Cette  commission  a  élé  nommée  hier,  ci  voici  la  liste  des  représentants  qui  It 
tHMnposent  : 

Ulf.  Yictor  Leftaoe,  Baritton,  Bauchart,  Boinvillier»,  Jutes  de  Lasteyrie,  GhamboUe, 
Vâtbien  de  la  Redorte,  Oasc,  Bcrryor,  Lucien  If  urat,  Rocher^lHasson,  Béchard,  Prod- 
homme,  Bavoiix,  Piscatnry,  Ch.mgnmier,  Collas,  général  de  Saint^Priest,  Molé, 
«k  KiaaceY,  Péooolt  de  lioaune,  de  K-  rmarcc,  de  la  Bnigaîère. 


La  séance  s*ouvrc  à  midi  un  quart. 

LetcroUa  eti  ouvert  pour  la  nomioatiou  de  la  commission  permanentai 
A  une  heure  et  demie,  M.  Jules  Favre  monte  à  la  tribune,  et  reprend  la  suite  de  son 
'•'^^''^'urs  d'hier.  Il  reproche  au  minisiéro  de  ne  p  is  sVtro  reiirô  apiùs  l'ordri  (în  jour 
lu  16  mai.  Il  dit,  en  parlant  du  gor!v.^rnemerit  romain,  qu'il  eâl  tombé  en  pourriture, 
'|u<'  la  justice  y  fiait  tanss4je  par  la  vici-nre  et  ie  iibertioage... 
M.  w  UoNTALfcMSERT.  Qu'eo  savcz-vuus? 

M.  Jntoi  Pavai.  Je  Fai  étudié,  et  si  voolies  fidre  on  emioéla...  (Hiterili  bm|aale*) 
L*oratear  eontloue  la  suite  de  ses  diatribes  pendant  deux  heures  trois  quarts. 

M.  DE  FALbOCX  a  la  parole,  {^oir  page  S68.) 

Après  le  discours  d*^  M.  T7iîni«tre  de  rinstnictîon  publique,  M.  Qcïset  monte  &  la 
'nbnnc  et  y  déclame  un  i  iii  s  pu  n^est  pas  même  écouté  de  la  gauche.  Il  cède  enfin 
kvaui  les  crifi  de  la  clùi  urc  1  ia  cLùtuie  /  qui  retentisseal  d'un  bout  de  la  salle  à  l'autre, 
«t  M  décide  à  remettre  son  manuscrit  an  MmUêwr. 

L*oidre  dn  jour  est  adopté  par  498  voix  contre  176. 

U  séance  est  levée  k  six  heures. 


t  La  séance  est  outerte  à  midi  et  Uomi. 

t*Asiemblée  voie  à  ronanimité  un  crédit  de  SOe,000  Ir.  aoplicablo  aux  fiimUles  qui 
ont  moflint  des  dernières  inondations,  dans  le  département  de  la  loiiv. 


HOMIKaTION  de  la  COniIlSSIOX  rKRMANENTE. 


▲SSBMBItÉB  LÉCI18I.ATITB. 
aÊAlICB  DU  MAftDI  7  AOOT.  » 

Présidence  de  M.  Oupin. 


•tAHCI  M  VnCBEM  8  AOIIT. 

Présidence  de  IL  Dupiii. 
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M.  le  Ministre  dos  trafioi  pidÉtcs  présente  un  projet  de  loi  fendant  ft  Tautorite  k 

concéder  dirccteniont  à  une  compagnio  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  Avignon. 
Discussion  d'un  projet  de  loi  relatif  à  une  demande  de  crédit  pour  le  chemin  de  £tf  d« 

Lyon. 

Apres  quelques  ubservations  s^ins  itn^orutice  de  MM.  Morbllbt  et  Lat&àde,  le  pro- 
jet est  adopté  par  510  voix  contre  44. 

Discussion  du  projet  de  loi  sur  Torguiintioii  judiciaire. 

M.  GiuOTroiiR  demande  Hajoaniemeot.  Il  ii*e8t  paa  adoflé. 

L*art.  i*f  de  ce  projet  ooaintient  les  eoiin  ei  tribunanz  actuellemeoft  oodstaots. 

L'art.  3  rètabUi  le  aermeoi*  Sur  ramandemeot  de  M.  Daist  DaavAOz,  la  Coomlidii 
sefnieni  sera  : 

a  En  ^iit'^ence  de  Dieu  et  devnnt  les  homin»s,  je  jure  et  promets  en  mon  àmeet 
conseil  iice  de  bien  remplir  mes  fonctions,  et  de  inc  conduire  eu  tout  comme  un  digue 
et  loyal  magistrat.» 

M.  Bouuuui  (de  l'Ecluse)  présente  une  observation  qui  a  trait  aux  anciens  magistitH 
rèpuléa  démissionnaires  en  iW, 
Le  projet  est  adopté  par  419  voiz  contre  IH. 
La  séance  int  levée  à  six  heures. 

DlSCOllUS  DE  M.  LE  MIXISTHE  DE  l  INs TIU  CTIUN  PLBL1«UE  SUR  LES  AFFAIRES 

DK  HOME. 

Nous  donnons  d'après  le  Moniuur  Tadmiiable  discours  de  M.  de  Falloui 
M.  DB  Falloux,  ministre  de  Pin^truetioa  pnblîque.  Measieora,  je  compreads 
rimpatience  de  l'Asf  embU^e,  et  personne  ne  resper le  plus  que  moi  le  prix  de  se^ 
nioinettis;  mais  vtM!>  rnm;>r»'ndro7.  aussi  qu'après  un  discours  si  violeni,  si  per- 
i»«inriel  :i  tous  les  inetnlMo  du  (  aliinei,  il  uVst  pas  permis  de  l.ii*»ser  r.^sscmblt* 
se  séparer,  ni  le  p.iyh  s  étonner  boub  le  coup  d*un  samliiable  discours,  sans  Tes- 
bai  de  quelqtres  mots  «le  réplique. 

Ce  discours  se  divise,  pour  moi»  en  trois  parties,  que  je  traiterai  iorl  lueg^it- 
ment. 

La  première,  qin  ja[|M]iriu  relie  des  injures...  (Réclamations  bruyantes» 
gauche. —  Vive  npprohalion  a  droite.) 

Une  voix  h  j^auelie  :  Hiies  des  vérités  desai^i e.ilile-. 

ài.  LE  i'aÊàiOSNT.  Vous  ave]^  applaudi  tant  que  vous  avez  voulu;  écouta  amu- 
tenani  ! 

lin  membre  h  grmrhe  :  Nous  n'avons  pus  applauiJi  aux  mjures.  (Si  !  si!) 
M.  LE  PHÉsiDE>T.  On  répoiid  h  undiscoursdc  dcui  heures  trois  quarts,  cl  à  U 
prenncre  |dir.is«\  vous  inierromin  z! 

Un  meaibie  :  Kt  une  heure  vx  demie  hier. 

M.  DF  Pai.lol  v.  Je  tH'  erovais  pas  que  Timpression  du  discours  de  rhononiMt 
M.  Favre  frtt  si  prompiemeiit  effarée,  p;«rmi  ^es  an)is  suriont,  ni  qu'on  put  uie 
contester  le  ni<)t  que  je  viens  de  prononcer.  Je  demande  à  le  maioteuiri  car 
j'ai  à  y  n  poiulre. 

Je  divise  donc,  et  j  en  ai  \e.  *lroii.  tt;  iIim mirs  en  trois  parlies,  d'abord  b  partir 
des  injures,  ensuite  la  partie  des  argumenb  alisolument  rétrospectifs  puisesiiau> 
les  discussions  de  l'AsMinblee  <  oristiluanic,  et  entin  quelques  arguments  plusdi- 
recLs  puisés  datis  les  derniers  événements  qui  se  sont  écoules  depuis  la  sépara- 
tion de  la  dernière  Assemblée  jusjpi'au  jour  actuel. 

Pour  les  injures  je  n'ai  ([n  nu  iikh  à  répondre. 

L'honorable  31.  Favre,  qui  a  prodigué  avec  tanl  d'insistance  les  mots  d'affr^l» 
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^hoDie,  «rJiiniiliatioo,  de  mipris,  de  manquement  à  rbennenr;  rbonenble 
M.  F afie,  qd  a  semblé  ae  eonplaire  daiia  eea  effeia  oratoiiea,  doit  aavoir  qnr 
poar  qoe  riiyiiie  porte  le  coup  qu'on  teot  M  foire  porter,  il  but  qo^elle  tronve 
MB  niorité  même  dans  la  carrière,  dans  les  aniécédenta,  dans  FAge  de  ceini  qui* 
h  prononce.  (Vive  approbation  k  droite  et  an  centre.) 

llajare.,.  l'honorable  M.  Favre  l'ignore  peut-être,  et  comme  il  semble  tenir 
i  ce  moyen  de  discussion.  Il  sera  bien  aise  de  rapprendre,  Tinjure  subit  la  loi^ 
néae  des  corps  physiques,  et  n^acquiert  de  gravité  qu'en  proportion  de  ta  btu- 
IMT  d'où  elle  tombe.  (Applaudissemeola  prolongés  à  droite. —Mnnnorea  k- 
pocbe.) 

Vous  me  pernifilrei  de  lui  dire,  pour  achever  ma  pensée  à  cet  égard,  cl  je  n'y 
reviendrai  plu^,  iju'il  a,  à  cette  iribiine  niôine,  depuis  dix-huit  mois,  lr(>[)  «sou- 
vent changé  de  dos  u  r  pour  que  de  certains  reproches...  (Kouveaia  applaudis* 

semenls  ei  rires  prolongés.) 
M.  j.  Fatke.  ^c  demande  la  parole. 

Uo  membre  à  gauche  ;  El  i  article  du  règlement  qui  défend  d  adresser  des  iu- 
jorei! 

M.  LB  Présidem.  Il  u'y  a  pas  d'injure,  il  n'y  a  qu'une  défeusc  légitime. 

I.  M  Fallocx.  Pour  que  de  certains  reproches  (je  ne  cherche  pas  à  répéier- 
M phrase,  je  ne  demande  qoTà  la  terminer}*  pour  que  de  ceruins  reproches 
psNeirt  obtenir  dans  sa  bouche  tonte  la  portée  qoll  leur  destine. 

Quant  à  la  partie  des  arguments  empruntés  à  rassemblée  oonsiUuante,  le  sou- 
issir  ftt  est  trop  présent  ici  pour  que  fy  revienne.  (Chuchotements  à  gauche.) 
fisrais  d'ailleurs  une  réponse  qui  pourrait  me  dispenser  de  toutes  les  autres  : 
e'tttque  la  politique  de  PAsseniblée  constituante  n^engage  en  aucune  façon  la  - 
^iu'que  de  TAssemblée  I  é  g  i  slative. 

I.  GnAanAâ.  La  parole  d'honneor  d'un  mintonre  engage. 

Un  membre  à  droite  :  Elle  n'a  pns  engagé  le  pays  î 

M.  DE  pALLorx  I!  serait  amèrement  déplorable,  en  beaucoup  d'occasions,  qn*!!  - 
yeiu  conllii  entre  ces  deux  AssemblLCs,  cl  ce  péril  n*est  pas  à  craindre  ;  mais  il 
u y  a  pas  >oli(lariié  absolue.  Kl,  lorsque  le  p.iys  lui-même  a  prononcé  dans  les  ■ 
fledions  dernières,  il  a  prononcé  sur  les  questions  intérieures  couuae  sur  les 
queslious  extérieures;  il  a  prononcé  par  les  hommes  exclus  comme  parles  hom- 
iDes  envovo  i<  i;  \\  a  prononcé  sur  la  politique  qu'il  entendait  suivre  et  surceUe 
qu'il  eiii<'hdaii  interdire. 

Tous  vos  reproches  sur  ces  préicndus  manquements  de  parole  nous  ont  été 
adressés  avant  les  élections  comme  depuis;  car  l'honorable  président  du  conseil 
1^  dit  è  M*  Jules  Fam  hier,  eVst  pour  la  quatrième  fois,  c  est  pour  la  cinquième 
fiHi  que  ces  reproches  ont  été  apportés  ainsi  ei  qulls  ont  été  réfutés.  (Très>bien  t 
ftès-blenq 

Eh  bien,  c*est  en  pleine  connaissance  de  canse^  c*est  en  Êice  de  ces  mêmes 
i<tfuti4ioiis  de  manquement  à  la  parole  et  de  manquement  à  Thonneur  que  nous 
MOUS  eié  jugés;  le  débat  a  été  oontradictoiTe,  il  a  été  entendu  de  part  et  d*an- 
ne;  il  peut  vous  plaire  de  le  recommencer  sans  cesse;  yoos  aves  bien  le  droit  de 
siaodire  vos  juge*,  parce  que  VOUS  avez  été  les  condamnés;  mais  nous,  nous  te- 
soiis  le  jugement  pour  bon  et  pour  définitif.  (Très- bien  !  très-bien  I) 

^arrive  donc  maintenant,  et  vous  TOyet  que  voici  deux  parts  qui  ne  prendront 
pas  long-temps  l'aitentiou  de  T  Assemblée;  f  arrive  h  la  troisième  partie,  aoxar* 

gumeiits....  (bruit.  —  Interruption.! 

Messidors  je  n'ai  pas  d'autre  moyen  de  lutter  contre  le  tumulte  que  de  me 
taire  et  d'attendre... 


i 

Digitized  by  Google 


(  310  ) 

M.  TusTiLiii.  Nous  faisons  silence. 

M.  LE  Prêsidrnt.  Monsicor  Tctitelio»  tous  n^avez  pas  cessé  d^ioterrompre, 
car  il  y  a  long-lemps  que  je  votis  remarque. 
M.  UouHDoi  ssoK.  Vous  le  remarquez  parce  que  c'est  un  homme  très-rcnar- 

quable.  (On  rit.] 

M.  DE  Fallolx.  Sous  h  forme  la  plus  précise,  sous  la  forme  la  plus  pressaol^, 
sous  In  forme  du  dilemme,  IMioiior.iblc  M.  Jules  Favre  uous  disait  :  J'arrête  ici 

le  ministère  ei  le  somme  de  nous  rè (tondre  : 

Ou  le  génér.d  Oudiiiot  a  (K'p  issé  ses  insiru€iions,  ou  il  avait  des  inslruriioiis 
secrèlcs;  ces  iasiriinniiis  cmaoai<  nt  de  celte  influence  à  laquelle  il  a  Ti  i  siiou- 
vent  allusioi),  iii.ijs  (|iie,  m  ilgrc  ces  allusions  si  nombreuses,  je  n'ai  recon- 
nue; influeiu  e  secrète,  soiilerraiiic,  qui  a  éié  si  persévérante,  si  opiniùtre  liau» 
un  dessein  dont  il  ne  nous  a  j  as  encore  dérou'c  louie  la  Iraïue. 

Je  reprends  le  dilemme  : 

Ou  ie  général  Oudînot  a  dépassé  ses  instruclionSi  ou  U  sYait  des  Instroctioiis 
secrètes. 

Je  poserai,  h  mon  lour,  un  dilemme  à  Thonorable  M.  Jules  Favre,  et  je  lai 

dirai  : 

Ou  le  général  Oudtnot  se  croyait  appelé  A  Rome  au  30  avril,  ou  il  se  mjait 
repoussé;  s*il  se  croyait  appelé,  il  était  dans  le  sens  de  nos  déclarations,  de  nos 
discours,  de  nos  engagements  et  dans  le  sens  de  nos  informations;  a*ll  sa  crajalt 
repoussé  et  qu*il  ail  obci  à  ses  instructions  secrètes,  ces  instructions  ponvaieat- 
elles  lui  oniomier  d';<Ilcr  a  a-devant  de  Paiiaque  d'une  Yilie  fortinéc,  avec  trois 
mille  cinq  cents  luiinmcs,  et  de  laisser  derrière  lui  son  parc  d'artillerie  et  Is 
reste  de  PeTpedition  qui  devait  le  suivre  à  vingt-quntre  heures  près? 

Voilà  le  dilemme  que  je  po»e  n  M.  Jules  Favre.  (On  r  il  ) 

M.  !•»  général  Oudinot  n'avait  donc  pas  d'itî^iriiclious  secrètes,  et  alors  il  a  eic 
sur  la  foi  des  renseignements  qu'il  avait  lieu  de  c  roire  certains  et  qui  Pétaietiieo 
ciïet,  car  cela  a  tenu  à  vingt-quatre  heures,  à  rentrée  de  Garibaldi;  sans  Tarri- 
vée  de  Garibaldi.  les  prévisions  du  général  se  seraient  vciiliées,  l'eiTusiou  Uu 
sang  aurait  été  épargnée. 

Je  le  répète,  le  général  Oudinot  a  été  trompé,  et  il  n^avait  pas  d'instructions 
secrètes,  ou  les  instructions  secrètes  comportaient  de  rester  à  Clviia^VeocUa, 
d*y  concentrer  ses  forces,  et  de  ne  marcher  sur  Rome  qu^avee  les  a^fSM  de 
hSft  triompher  une  volonté  que  Ton  va  imposer  par  lea  armes. 

M.  Jules  Favre  s'est  appuyé  aussi  beanconp  sur  les  dépêches  de  M.  de  Us- 
seps.  Quel  est  le  M.  de  Lesseps  auquel  li.  Jules  Favre  vent  bien  prêter  une  si 
grande  autorité  dans  ce  débat?  Esl-ce  le  M.  de  Lesseps  que  le  Naiioml  a  pn- 
bUqiienient  accusé  d'aliénation  mentale,  ou  celui  dont  il  a  fait  huit  Jours  après 
un  des  grands  citoyens  de  cette  époque?  (On  rit.)  Est-ce  M.  de  Lesseps  disant 
que  Maxzini  est  la  crème  du  socialisme  et  des  sociétés  secrètes,  ou  bien  est  ce 
M.  de  Lesseps  disant  de  Mazzii»i  qne  c'est  un  des  héros  de  l'époque  moderne? 
(Nouvelle  hilarité.)  Av  oii  d'apporter  de  telles  autorités  à  la  tribune  et  «l'essayer 
d'en  foudroyer  ses  adversaires,  il  faudrait  que  M.  Jules  Favre  se  fût  mis  d'ac- 
cord avec  TuQ  des  deux  MM.  de  Lesseps,  ou  qu'il  les  eût  mis  d'accord  entre , 
euï.  (Rires.) 

Voii  à  gauche  :  Ccst  de  la  pcraoun^ililé  et  ntm  de  la  discussion. 

Une  voix  à  droite  :  C'est  pemis  par  la  ruiborique;  c'est  ce  qu'on  appelle  uu 
argument  ad  hominem. 

M.  u£  t  ALLoi  \.  Ce  n'ei^t  pas  de  la  p<'rf  ouualiic,  c'rst  poiu*  moi  l'essai  de  suivie 
la  discussion  sur  le  ten  aiiu  oà  mon  adversaire  Ta  conduite. 
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Oii  â  essayé  aui»i  ilc  nous  fjîrc  un  rep:oclie  au  nom  de  ce  qu'il  v  a  plus  vi- 
brant dans  le  sciilimeiiL  iiaiitMial,  au  aoiii  du  sentiment  mililuirc.  Ou  a  dil  qne 
nous  avions  fait  passer  1  épéo  de  la  France  dans  les  mains  de  rÂulricliC.  Non,  ce 
n'ea  pas  cela  que  oous  avons  fait.  Naus  avons  refusé  Tépée  de  la  Fnmoe  à  Ibz- 
lU.  Nom  B'afOM  pis  w\u  qae  l'épée  de  la  France  fûl  Mue  par  les  même» 
BiinqaiaiaieBt  lemt  oa  atnctioimé  le  poignard.  (Vte^enlaaiiimDres  à  gauche.) 

Ptaifean  fois  :  G*e8l  ane  inlUme  aecosaiioii  ! 

Alites  voii  :  Cesl  one  calomnie  jésnilkiae! 

(1.  Pitfeal  Dupral  a*agiie  et  prononce,  an  milieu  du  brail,  des  paroles  que 
Dous  n'entendons  pas.) 

M.  u  PaliiDEiicT.  Le  minIsire  défend  la  France  et  Tannée,  et  vous  défendes 
ses  adversaires.  [Vive  approbalion  à  droite.  —  Murmnres  à  gauche.) 

Us  membre  k  gauche,  an  miliea  da  bruil  :  Vons  atet  mis  Tépée  de  la  France 
dans  des  maias  incapables. 

M.  Di  Fallocx.  Non,  Tépée  de  la  France  (je  relève  ces  paroles,  non  pas  pour 
cette  Assemblée,  mais  pour  Timprcssion  qu'elles  peuvent  produire  au  dfliors), 
Df^n,  Pépee  de  In  France  esi  resiée  mnins  frinoniscs  los  pins  vnlriireuses 

ei  les  plus  ilignes,  ei  toute  PEnrojir  les  a  l>irn  reconnues  cl  saluées  comme  lolles. 
t'ente  l'Europe  a^  reconnu  en  elles  ces  qualités  chevaleresques  et  généreuses  qui 
s'appellent  avant  tout,  par  dessus  «oui,  les  qualités  françaises;  personne  n'y  a 
pris  le  change,  hormis  rhooorable  orateur  auquel  je  succède  à  la  tribune  Ap- 
probation à  droite.) 

Ne  croyez  pa;^,  du  reste,  que  je  m'aiiaclic  si  brièvement  aux  quelques  exprès- 
iîoûs  qui  ni'oui  bïefsé  le  plus  dans  le  discours  auijuel  je  réponds,  et  qui,  je  crois, 
Ument  le  plus  le  senlimeut  public,  je  veuille  éluder  le  louii  de  Uquesiioo; 
Bon  j'j  entre  maînleoant.  et  j'espère  aller  jusqu'au  bout. 

Nom  lemmes  allé  b  Rome  croyant  que  nous  allions  y  porter  la  déQvrance  ; 
mv  sommes  allé  A  Rome  parce  que  nous  avons  cru  que  cette  délivrance  était 
Mtendoc  de  nous,  et  que  c^était  de  nous  qn^elle  devait  venir. 

Ebbien,  nous  ne  nous  sommes  pas  trompés.  (Rires  ironiqnts  A  gauche.)  L*bo- 
lonUs  mfaiiatre  desalMes  étrangères  vous  Ta  prouvé  hier;  il  a  bien  voulu  me 
nettre  ea  mesure  de  vous  le  prouver  surat>ondammeut  aujourd'hui.  El,  puisque 
c'Msncoro  le  Ibnd  de  l'argumenlaiion  de  M.  Jules  Favre,  puisque  l'on  dit  loo- 
i^rsqoenomi  avons  été  égorger,  car  ce  n'est  pas  d'une  moindre  exprc<Mon 
p^on  se  sert,  égorger  la  liberié,  fouler  aux  pieds  les  sentiments  et  les  vœux  d'une 
population,  vous  me  pprnutlrez  de  vous  citer,  h  la  suite  de  la  dépêche  que 
^1  de  Tocqueville  vous  a  lue  hier,  quel(|ues-uiis  îles  extraits  des  dépêches  d'un 
km-,  collègues,  dont  assureiueni  !:\  loyauté  de  parole  et  1j  scrupuleuse  deii- 
ne  peuvent  être  cuntesiées  j«  crois,  par  personne  dans  cette  eoceiote, 
<ie  rhoDorable  M.  de  torcelles.  (iiunieursà  gauche.) 

Voix  a  g.iucliL!  :  Et  M.  de  Lcssepsî 

N.  DB  FaLLOLX.  Je  le  lai&serai  parler  sans  commciiUires-  Si  je  prenais  pour 
ion  compte  les  assertions  que  vous  allez  êiaendre,  l'honorable  M.  Jules  Favre 
■e  récuserait,  sans  doute.  A  tous  ces  titres  donc,  M.  de  Corcelles  doit  avoir  lu 
■irolé  ici,  et  je  la  lui  bisse  sans  parugc. 

Voici  sue  première  dépêche,  datée  de  Givit»-?ecchia,  le  IS  Juin  4949,  par 
iiiéqnrm  A  rinslant  mémo  oh  11  menait  le  pied  sur  le  sol  italien  : 

«  Il  paraît  bien  pronvè  que  la  résistance  des  assiégés  n'est  entretenue  que  par  IVner- 
<H  le  désespoir  du  grand  nombre  de  réfugiés  étrangers  qui  sont  ;\  Home.  Malhcu- 
"^'^  ment,  hier  encore,  une  bande  de  S,000  hommes  a  ptt  s'introduire  dans  la  vilie 
^  la  conduite  de  Usai,  » 
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m  Qaartiei^éoénil  de  Siirtocci,  14  joio  184». 

»  Ce  n'est  pas  (faneurs  sa  fhute  si  les  masures  prises  par  M.  de  Lesseptont,  peodam 
préside  troif:  semaines,  pfrmi*  nnv  Airanger»?  qtii  dominent  à  Romr  dp     rrmitrr  1" 
^'approvisionner  sans  aucun  obstacle.  11  n'y  a  qu'une  seule  opinion  dans  tonif  l'arm  'e 
sur  cette  œiwéqueuce  de  k  poUtajua  suivie  par  M.  de  Les&epâ.  il  laut  matnienaat 
truire  ces  fimeft  étnogàrat  qu'on  a  iaiaBée»  buImmi  de  la  fiUt  et  de  la  ctnipagn&» 

«IfénedMi. 

»  J*ajonte  à  tous  ces  renseignemeiits  teritt,  comme  voue  le  voyez,  fort  à  la  hUe  a 
sans  le  moindre  apprêt,  que  presque  tons  les  prisonnien  sont  UnobenU»  Gèooiti  eict 

Phisifîirs  voiï  :  Ce  sont  des  îialiens! 

I  n  nu'mbre  :  (>     ^^ont  pas  des  Romains? 

M.  DE  Fallolx  ( oniinuaiit  : 

«Fersonne  ici  ne  duuleque  tonte  celte  résistance,  .si  hien  pivparée  par  la  politique  de 
II.  de  Lesseps,  ne  8oil  étrangère  à  la  très-grande  majorité  de  la  population  romame. 
Now  B'evens  aAire  qQ*aiix  débite  de  tootMlen  vèvoiotioiis  italiennes,  polonaises,  à  da 
réfugiés  de  lOQS  les  pays,  qui  considèrent  Rome  comme  leur  dernière  forteieeK.  » 

Voici  naiateBanl  «ne  lêtiw  de  M.  de  Goreelles  «o  ehancetier  de  netre  coisAi 
ù  Hooe: 

«  Quanier-g<^nèral  d^^  Santncri.  \'^  juin  1849. 
»  La  France  u"a  qu'un  but  dauâ  c<îltailulto  doulourLMJï-o  :  !a  IiUtU.-  du  clicrvémiv  iié 
1*Eglise,  la  liberté  des  Etats  romains  et  la  paix  du  uiuudc.  La  mtai»ioii  qui  m'a  été  cuti-  ■ 
liée  est  essentiellement  libérale  et  protectrice  des  populations  que  Ton  réduit  à  de  taUsf 
extrémités,  s 

Cela,  Messieors,  ne  rouMiei  ptfl^  est  adressé  b  notre  consul  à  Rome,  à  rbon- 
me  le  plus  à  même  de  juger  exacienieni  les  choses,  et  auquel  ces  eipreesions 
aunieni  para  bien  étrangea  ai  elles  n'aTaient  pas  été  sanciionnèee  par  les  faits 

<|n*II  avait  sous  les  yeus. 

Voici  une  autre  dt^pér  he.  Je  ne  drmnnde  pas  pardon  à  l'Assemblée  de  laloo- 
gtieur  de  ces  détails.  (P^on  l  non!  Lisea!  lisez  !  ) 

«  Civila-Vf'cchia,  15  juin. 
»  On  ne  peut  désirer  plus  de  patriotisme  chei  nos  braves  soldats.  La  lettre  do  M.  le 
Président  de  la  République  au  général  Oudinot,  mise  à  l'ordre  du  jour  par  celui-ci,  a 
produit  un  excellent  eflbt,  dont  j*ai  pu  apprécier  tonte  la  portée,  n  était  bien  nécessaire 
de  soutenir  ainsi  frandiement  et  mÂlement  nos  troupes  engagées  dans  une  entnfMrîee 
difficile. 

»  Je  trouve,  en  arrivant  à  Civita-Ve(X5hia,  !«'  ni»;ssage  du  6  juin  ,  qui  achèvera 
préserver  l'armée  du  d»^couragement  que  les  mauvais  citoyens  «'♦^ITorrent  de  Im  ui»~ 
pirer  par  une  multitude  d'écrits  et  de  manœuvres  dont  les  auteurs  agissent  à  Rome  et 
à  Parts  avec  une  remarquable  entente  ;  la  question  italienne  est,  sous  ce  rapport,  ad- 
mirablement posée  datfis  ce  message.  » 

Le  message  est  on  docoment  que  Hionorable  M.  Jules  Favre  t  complèteroent 
oublié  lorsqu'il  nous  i  accwés  d*a?oir  caché  notre  politique  aux  assemblém 
et  io  pays. 

Je  continue  : 

«  Comme  les  ennemis  se  coriipn«îent  surtout  de  "20,000  étrangers,  peut-«^lre,  qui  sont 
indifTérents  î\n\  d»'vastations,  et  trouveraient  une  sorte  de  consolation  raaltaisante  à 
nous  les  imputer,  U  est  probable  que,  même  dans  le  cas  de  roccupalion  de  toute  U 

.  rive  droite,  les  attaques  continueraient. 

»  U  n'y  a  jusqu'à  présent  aucune  prise,  ni  par  les  négocialtons,  m  par  l*tatimidatioi 
extériesm»  sur  les  Bomains  dominés  par  la  teneur  immédiate  des  bandes  étrangère 
qui  se  sont  successivement  accumulées  dans  cette  malheureuse  ville.  Il  est  poeeibli 
que  quelqu*^  milliers  d*'  Rom.-^ms  mettent  du  zèle  à  soutenir  la  (action  étrangère*  ;  qu 
la  populace  soit  passagèrement,  et  par  suite  <le  la  prolongation  des  ho!»tiliti'5,  piu<  •> 
moins  excitée  contre  nous,  mais  tenez  pour  ceitain  que  le  principal  ennemi  \d 

'  romain,  U  est  socialiste.  (Mouvement  en  sens  divers.) 
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«Il  compte  sur  une  explosion  de  guerre  universelle....  (Ici  M.  ilo  Corcelles  parle  le 
rii^me  langage  que  M.  do  T.''«»^psV...  rr  îl  r-omple  sur  Uijc  f'Xîtl'>'=i<»n  d-^  «^jn^rre  iniivcr- 
f- lie,  sur  les  violences  cosiiutjHtiites  tU  s  tVèies  et  amis,  et  bien  loin  de  i  ei>ri'st-iiU.'r  la 
Viile  de  Rome,  il  la  rèstirve  depuis  long-temps  comme  une  sorte  d'holocauste  à  aes 


•fii  k  caow  ém  umm^kt  étail  mtioiiale,  mm  wm  en  apercewiont  à  la  sympathir 

Hm  seeoar» qu'ils  obtiendraient  des  proviDces  où  il  n*y  a  pu  de  rôfiigiés  étnrâgm. 
Or,  ces  provinces  sont  parraiiemont  inertes  dans  un  satt  omina  dMU  l^totn^  ce  qui 
l^rouve  qu'elles  redoutent  plusieurs  sortes  do  porils. 

«Comment,  du  reste,  ne  seraient-elles  pas  uicei laines  t  n  regaid  de  lii  siluaiiou  si 
4t)fjlée  de  l'Europe,  des  projets  de  nos  socialistes,  et,  pour  tout  dire,  des  dernières  raa- 
nifeilHiioiis  de  M.  de  LesaepsT  M.  de  Lesseps  peut^re  assuré  quMl  a  fort  encouragé 
1»  «tn^nis  et  dAeooragé  les  modérés  on  conservateurs  du  pays.  Personne  aussi  n*a  fkit 
!>!us  que  lui  pour  le  recrutement  et  l'appmvisiODiMnuiit  de  la  faction  dominante  en  ré- 
ubliasant  les  communications  intercep^^  pw  le  général  Oudinot,  en  nnns  Taisant 
(•erirp  dti  temp«^  au  proiit  de  Teniiemi,  aiwc  dsi  proiieti  de  tiaité  que  l'on  ez^ioile  eii»> 
«  Oit'  uiuue  nous.  » 

Voici  maiaiciMnt  me  dé|iâelie  4ai6e  én  moment  de  rentrée  de  TeipédHion 

«iiosRome: 

«  Rome,  le  4  juillet. 

•  Les  Transtéverins  nous  ont  t^'oioignA  beniiconp  de  bienveillance;  le  quartier  du 
Corso  a  ét^  froid,  Tiiclion  d^  clubs  et  des  étrangers  «^V  exerçait.  J'ni  vu  1»^  chi  (  li 
ojnjDiission  des  barri(mdes,  Chemowfski,  qui  excilail  iui-mènie  so  Iwiides  à  dt^s  rU- 
Mn  au  moment  où  nous  passions  devant  le  club  des  Deaux-Ârts.  Le  général  Ouili- 

Mt  a  fort  énevgiqiiemeot  réprimé  ce  petit  tapage,  dont  il  ne  but  pas  s'aaagAier  lA 

portée. 

»  Pendant  le  défilé,  j*ai  proposé  au  général  Oudinot  d*aller  délivrer  les  prisonnian 

«  l.o  ^fTif-rxl  m'a  fait  acconipnirner  par  trois  gendarmes  françaiSf  ^  me 

"iib  tn'^,"t  N  rn«'nt  ar(jnitii'.'  de  nia  mission. 
■J'ai  Init  i^^âchi-r  dc^  malheureux  qui  figuraient  sur  les  registres  de  la  prison  pour 
d'fid  ié.sioii  aux  Frani;ais  et  refus  de  construire  les  barricades.  Le  lort  Sâint- 
Aqge»  occupé  [lar  les  troupes  de  la  Gonstiluame)  est  à  deux  pas.  On  n'a  pas  hésité  k 
n'obéir. 

«  Bomei  le  5  juillets 

M,  dê  Corc$Uet  à  M.k  général  (Mimit. 

•Tous  êtes  anssi  aflBgè  que  sooa  des  asMissénals  qui  se  oommettent  dans  Rome.  Ils 
fit  été  jusqolci  un  obsiaGle  absolu  à  la  Ibnnatioû  des  pooTOin  muniolpaux  et  de  la 
Mice  dont  nous  detieoa  noua  assurer  le  conoours;  une  rèpmsiûo  rlgooranai  est  dan» 

iuuéfétdetous.» 

«  Même  date. 

-V.  de  Corcelles  à  Ji.  le  yeruTol  (judmot. 

•  X'Mis  mvit-  rons  l.  s  n'-dacteurs  d'un  des  journaux  modérés  snppiiraés  parleXhum- 
^raià  nirtlif  If  publie  au  courant  de  nos  actes  et  des  événenienls.  » 

Toilâ  la  réponse  à  l'honorable  M.  Favre  |>our  ses  qucj- lions  bur  le  dcfaul  d'ex- 
plosion de$  sentiments  et  d^'s  sympatbiei»  populaires,  sur  \o%  mesures  rigoureubcs 
iue  le  gênerai  Omliiioi  ;(  t-ie  obligé  de  prendre.  M.  F.ivn;  peut  savoir  que  l'état 
ds  siège  peut  éire  uns  daris  une  capitale  pour  réprimer  des  a<l(  v  .luilacieux,  des 
Kles  criminels,  sans  que  pour  cela,  le  |My8  soit  livie  a  I  cUi  sauvage,  à  une. 
compression  absolue. 
I  Lêf  actes  et  les  édits«  vous  les  voyez. 

L*élait  de  siège,  j^ai  le  regret  de  le  dire,  vous  le  connaissez;  vous  savez  le& 
^Nioiistânces  qui  ramènent;  il  n'est  pas  plua  rigoureux  et  plus  siguillcatU  conink 
InGberté  à  Rome  qu'à  Paris.  (Âpprolwiion  k  droite.) 

Gela  en  donc  bien  eoosialé,  celi  est  eonslali  per  des  témoins  krécuieliles^ 
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cela  est  constate       des  faifs  iiu'«>iitcj^l<^.s  Home  a  cic  dcUvrcc  par  atu^,  cl 
Rome  t  béni  ssi  délivrance.  (Rires  ironiques  ù  gaudie.)        .  . 
Voix  Bomibrewes  à  droite  :  Ooi!  ont  ! 

H.  M  Falukx.  MaiDlenant,  meukorg ,  je  Yaie  voue  Meieer  dennlage,  et  je 
T0« ea demande  perdon  (Efeal iiettl}«  bien  ^eenetoit  pas  liimenin- 
lemtOB. 

M*  PiiCâL  DonuT.  Votts  ne  MNM  Ueaseï  |Ms! 

M.  DE  Faixodx.  Je  dis  que  Rome  a  iMtal  sa  délivrance,  et  je  me  serais  élonaé 

prodigienscment  qn'il  en  eût  été  autrement.  Car  vonlei-VOttS  me  pernieitredr 
vous  dire  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  ailnalion  qae  vous  vouliez  lui  Ciire,  H 
la  situation  que  nous  leur  faisons.  Vous  vouliez  en  faire  la  république  romaine, 
isolée  nu  milieu  de  poputaiîons,  ou  qui  nf  Padopteut  pas,  oa  qui  la  repoussoni 
forroelicment  ;  vous  vouliez  mettre  cette  république  entre  toittes  prc^'^ion'» 
îlaUcooes,  entre  la  Toscane*  le  Piémont  et  Naples;  vons  vonlit  /  hisser  (brissmi 
isolement,  en  Hirc  de  TAutriche  eile-niéaio,  une  république  isolée,  menacée  tK- 
toutes  parts,  à  peine  comparable  aui  plus  vulgaires  Eiath  que  Ton  puisse  éou- 
mérer  en  Euro;)e.  Voilà  le  grand  rùle  que  vous  destiniez  à  Rome. 

Et  quel  est  le  rôle  que  nous  lui  donnons,  nous,  et  qu'elle  a  \oulu,  qu'elle  :i 
voulu  de  tous  les  temps?  Ce  {rcst  pas  celui  (ie  République  romaine,  dont  elk 
Cponallbien  la  cbimère,  le  péril,  rioanilc  (Rumeurs  à  gaueiie),  c*estle  rMe 
qa^elie  oeenpe  dans  le  monde  depnia  dix*bttlt  siècles,  et  qve  nous,  iioes  voaU»» 
Inl  restituer,  c*eM  eelol  de  capitale  de  la  Répnbliqae  aniverwile  diréiicnnc. 
(ExdasBations  à  gandie.— Adroite  :Très*bienl  très-bien  1}  C*esi  eeloî  d^éirtr 
Il  première  Tille  do  monde. 

M.  FBICH03I.  Dîtes  la  capitale  des  Jésnites  ! 

M*  M  BfoRTALBitBERT.  Nou<;  y  voilà!  à  la  bonne  benre l  Vous élîcs en  relarti'. 
M.  Li  FnÉsiDiiiT.  J*inviie  M.  Fricboo  à  ne  pas  reMMveler  des  expressions  »- 

Ju  rieuses. 

M.  DE  Kf-RDnrr.  C'est  rtipiiiion  du  j>te^si(lenl î 

Oueîque's  voix  h  droite  :  tlics  ne  sont  |ia*^  injurieuses. 

M.  LK  Président  Pourquoi  ont-elles  excite  votre  soulèvement,  si  elles  ne 
SOiU  pjs  déplacées  ? 

Les  HU'iiH  S  voix  :  Kl!e>  m  ciaienl  pas  injurieuses  du  tout  ! 

M.  LE  Président.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  fallait  pas  interrompre,  hbiàmc 
tout  à  la  fois  Tintention,  le  fait  et  l'interruption .  [Très-bien  !) 

M.  DE  Fallolx.  Je  me  déclare  incompétent  dans  le  débat,  car  Je  n*sl  Heo 
eniendn. 

Nous  Tenions,  disais-je,  restitner  à  Rome  le  rWe  qo^élle  OTnit  depnié  tant  de 
siècles,  le  nom  qu'elle  porte  STec  tani  de  gloire  et  de  fierté,  le  nom  de  ville 
étemelle,  nom  qoe  tous  lui  donnez  encore  par  distraclion^  lonqoe  toos  bii  en- 
leret  tontes  les  conditions  qui  la  font  telle. 

Paris  est  la  ea|dia1e  de  rinietligeiicé  et  des  arts,  nous  le  disons  toos  les  jotVf; 
qoi  est-ce  qui  a  songé  à  appeler  Pari<;  la  ville  éternelle^ 

Londres  est  ta  capitale  du  plus  griniii  mouvcmcDi  in^ritiine  cl  commercial  du 
monde;  qui  est-ce  qui  songe  à  appeler  Londres  la  ville  ciernclle? 

Qu'est-ce  qui  fait  que  Rome  continue  à  porter  ce  litre  qtm  vous  lui  donne/, 
intMne  lorsque  vous  lui  en  conu  sipz  les  conditions?  Ce  litre  m  igïjifique,  ce  qii» 
fait  qu'elle  le  porte,  que  personne  ne  le  lui  conteste,  c'est  ce  litre  mcme  que  je 
loi  donnais  au  milieu  de  vos  murmures,  cVsl  qu  eiTectivement  elle  est  la  capi- 
tale, la  vieille  capitale  de  Hk  RépnbHqne  chrétienne,  c'est  qu'eUe  est  la  seconde 
patrie  de  tout  le  monde....  (ApplaadisaemeQts  répétés  k  droite.) 
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Ce  que  TOUS  TOQlf  z  faire  delà  République  romnine,  c^esi  h  République  de 
qicffliiCS  Riillions  (le  pui^liiains  cfiiméiiquos  ;  nous  voulons  eu  faire  la  be- 
imde  patrie  (le  lom  le  monde.  .  (Très-bieu!  uès-lnciilj 

Le  pays  dans  lequel,  apn  s  !e  sien,  loul  le  monde  vit  par  rintclligence,  par  le 
tuur,  par  les  sympathies,  ou,  depuis  dix-huil  siècles,  (oui  le  monde  csl  venu 
;iiiporicr  sa  pierre,  son  respect  ;  où  la  poussière  même  M  imprégnée  de  vénéra- 
lioo,  du  sang  des  saints,  des  héros,  des  martyrs.  Voilà  ce  qui  fait  de  Rome  la 
ville  étemelle,  Toilà  ce  que  c'est  que  Rome,  voiHi  ce  qu'elle  veut  être,  voilà  ee 
4|a>ile  contimieni  à  être,  (fnterroption  et  bruit  à  gauche.) 

M.  LB  PiÉsiDBNT.  Sacbez  respecter  au  moins  le  talent  de  rorateor!  Ecoutez, 
dans  une  anemblée  délibérante,  tout  ce  oui  peut  vous  faire  boimcar! 

A  droite  :  Très-bîeo!  ^  Rra?o!  bra?oi 

M.  DE  Fallolx.  J'ai  été  bien  étonné  d'entendre  hier  TbODorable  M.  Arnaud 
jraoDeer  le  mot  de  servitude  en  parlant  de  Teipéditioii  romaine  et  du  régime 
m  uous  allions  bitrodulre  à  Rome,  et  demander  à  rbonorahle  M.  de  Moola» 
Iciabert  s*îl  effaçait  de  son  drapeau.*, 

Apncbe,  avee  ironie  :  Ab !  ab! 

A  drohe  :  Ces!  bilolérable  ! 

M.  u  PiagiMiiT.  On  ne  peut  pas  prononcer  un  nom  bonorable  aans  qu'il  y 
ait  des  munnurea,  et  on  ne  peut  pas  prononcer  un  nom  de  ibctieux  mna  qu'il  y 
aicdesaeelamatloos  pour  loi!  (Réelamaliooaà  gauche.) 

le  ne  désigne  personnOt  ^Both  Je  signalerai  le  caraclère  des  intermpilons  et  de 
«eai  qui  s*y  mêlent. 

Le  pays,  auquel  vous  en  appelez  si  souvent,  vous  jugera. 

A  gauche  :  Oul!,ooi! 

Flisiettis  vola  à  drolie  :  U  a  jugé  déjà  !  Cest  laiti 

E  u  PatsinBMT.  Cest  de  la  latence  pore  et  gémtoée.  (Longue  agiuiion.) 

IL  Bt  FauoÔI.  J*al  été,  je  ne  dirai  pas  étonné,  quand  je  parle  à  un  bomme 
cmuae  rbonorahle  K.  Arnaud,  je  dois  me  servir  d*uue  aune  espression,  d'une 
«pcieion  plus  amica*e  et  plus  fraternelle,  j'ai  élé  bien  douloureusemeot  affligé 
lonfie  Je  ral  entendu  employer  le  mot  de  mvkméê  pour  parler  du  rétahiitse-» 
«eatde  raulortté  temporelle  du  Psape  à  Rome  et  dire  que  les  hommes  qui  avalent 
ps  applaudir  à  rexpédiiion  avaient  effraé  de  leur  drapeau  le  mot  de  lièirié.  Mais 
«it-ce  que  rbonorahle  M.  Arnaud,  qui  possède  si  bien  fai  langue  du  catholieisme 
àm  quelques  occasions,  ne  sait  pas  ee  qu'à  Rome,  dans  leur  langage  loujoun 
«loquent  et  religieux,  tes  Uomams  appellent  eux-mêmes  la  servitude,  la  ctifU^ 
tUé  de  BalfyUnUf  c'est  l'époque  où  Rome  a  été  priv^  de  ses  I^ipss. 

N.  M  MonTAaaimanT.  G'e»t  trèe-bisn  I  (Rumeurs  à  ganebe.) 

lf.Dasfcii.  Hs  ne  laissent  parier  qui  que  ce  soit  de  la  droite. 

Un  membre  à  droite  :  lis  ne  comprennent  pssi  Ils  ne  savent  rien! 

(M.  Baune  prononce  de  sa  pb»e  quelqiMs  paroles  que  nous  n'entendons  pas.) 

Voix  nombreuses  à  droite  :  ATordrel  à  i*ordreI 

M.  DU  Paixoux.  Lorsque  l'on  se  promène  à  Rome  au  mOieii  dea  menomeaia 
de  loutea  les  époques,  et  il  Aiut  bien  que  vous  me  pardonnleid'faitrodtiiiedana 
le  bagage  parleo^nuire,  pent^trs  pour  la  preatière  fob,  ce  mot  de  montraienfr; 
laais  à  Rome  les  monuments  sont  élevés  à  Tétat  de  persÎNmagea  hisloriqnes,  do 
personnages  vivants,  et  llmnorabte  M.  de  Tocqoeville  vous  dimit  bien  tout  h 
tlieare  à  quel  point  noire  armée  s'étslt  associée  à  ce  sentiment  de  reftpret;  kn* 
tpi'on  se  promène  au  milîea  de  ces  grands  penonnages  lilsioriqoes  qu'on  appeile 
tC)  momimenis  de  Rome,  le  voyageur  demande  souvent  :  Comment  se  fait-il  que 
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ÏDoos  ne  trooviomi»6  de  moiraoïenis  do  moyea  âge  puaÂ  ees  magnifiqoœ  <M- 
d'œatre  da  paganisme  el  ces  magnifiques  cbefs<d*œuvre  de  la  renaissancet  El 
le  Romain,  le  vrai  Romain  répond  avec  tristesse  :  Ah  !  c'est  que  c*éuit  l*époque 
de  noite  eiptlvité,  c^est  qu^alors  le  Pape  était  à  Avignon,  c^esi  qn*alors  Rome 
avait  dépéri,  c^est  que  rien  ne  s'y  est  constmit  ;  vons  ne  troaverez  pas  one  page, 
vous  ne  trouverez  pas  un  souvenir  de  grandeur,  vous  ne  trooverex  plus  ni  archt- 
teclure  ni  scolptare  pendant  qui^  les  Papefi  ont  éié  absents;  vous  n*y  irouverac 
que  U  trace  de  la  ruine  ei  de  Tabsenoe.  (Vifs  applaudissements  à  droiie.) 

Et  non-seuletneni  c*cst  là  le  langage  des  temps  anciens,  des  temps  oh  vots 
croyez  peul-ètrr  que  nniis  sommes  obligés  do  nous  réfugier  pour  trouver  la  foi 
el  ramonrdf  la  I*;ipa!rt<»;  r*esi  aussi  le  lan^ngedc^;  temps  oi  des  faits  moilmir-». 
Un  P.»[>»*  \  été  enlevé  de  iiome  il  y  a  peu  d»'  ii'm|)s  (ce  nV'sl  {»as  la  première  fo  s 
que  la  Ke[)ubliquc  fiaii<':iisf*  s'e^l  ïrouvee  :m\  prises  avee  eetie  question'  ;  tb 
bien,  lies  eaiculs  ont  éle  lait^,  lis  sont  iei  ;  ee  tT»  si  pas  la  foi  ipii  p:irl«\  I.\ 
s'3ilsii(|iie  :  lorsque  le  Pape  Pie  VII  esl  rentré  a  Rome,  il  a  tronvt»  1 1  pniml  di  »ii 
réiliiiie  à  77,(H>0  lionunes,  el  en  1800,  après  qniri/*'  niis  Jr  jiDDUlit  .»l  pop*i- 
lalitiit  clail  reiiioiilée  à  170, (M)0  Itommes.  Voilà  er  tjue  iiom«"  -.m,  voilà  ce  (pj'clle 
Comprend;  voilà  le  langage  que  parlent  à  la  foi>  ei  la  religion,  et  l  iiil  rèt.  tlia 
poliiique;  voilà  ce  que  vous  ne  lui  ferez  pas  oublier  par  des  dedamations  et  par 
i.cs  épreuves  comme  celles  que  vous  venez  de  lui  Isiire  traverser. 

Un  autre  reproche  nous  a  été  adressé,  non  pas  par  H.  Arnaud,  mais  par 
M.  Favre,  c^est  que,  gr&ce  an  régime  qoe  nous  cherchons  à  rétablir  à  Rome,  ce 
pays  a  été  condamné  âi  vivre  dans  l'Ignorance  et  dan^  Tahrutissement  :  cepen- 
dant M.  Favre  8*e.st  arrêté.  Urdinniremeiit  lorsqn^on  emploie  cet  argument,  qui 
n*cst  pas  nouveau,  on  y  ajoute  rtLspagne  ei  on  lait  un  tubleau  de  toutes  les  po- 
pulations particulièrement  catholiques.  fc)b  bien»  je  reprends  vutre argument  loot 
citlier,  comme  v6u»  TaveE  introduit  ici. 

Quoi!  c'est  le  caiholicism^  qui  a  abruti  les  populations  italienoea,  on  telle 
autre  que  vous  a^ez  désignée! 

A  gauche  :  Il  n'a  pas  dit  cela.  (Si!  si*! 

Uu  membre  :  Ce  n'csi  pas  le  calhttUcisuie,  c'est  le  pouvoir  leiupuiel. 
M.  dï:  l  allolx.  !'t'iin*iHi>  une  reclificalitm  à  !,.(|in'lle  j'ai  liât*;  de  laire  hon- 
neur. Oui,  ce  n\'>i  pas  le  eailiolici-ine,  c'c&l  le  jtouviut  temporel;  mais  jusij n'a 
préseul,  «pioiijnc  Ui>iincis,  \\>  oui  souvent  été  coulon.lu<  ;  f>ar  conséquent  le  re- 
pr(»clie  <|n On  adresse  à  l'un,  il  est  diffieilc  (pi'on  ne  l'adn'sse  pas  à  l'autre.  Je 
u  euuei.u  pas  dans  une  discuK  ion  dciailleCf  quoiqu'elle  suit  bien  digne  de  VAs- 
bcmblée,  nous  la  retrouverons  plus  lard. 

Veuillez  vous  rPiK)rier  à  l'origine  du  cutboliciame  ;  voyea  son  (roue  se  partager 
en  deux,  voyez  d*un  cèié  l'empire  intldèlo  de  Gonsuoliimple  et  Mmeou;  conit  m* 
plex  d*un  autre  côté  l^emplre  ortiiodoie  de  Cbarlemague;  voyra  de  quel  côté 
est  la  servitude,  voyea  de  quel  cdié  est  la  civilisation,  U  lumière,  la  liberté. 
(Très-bien  1  très-bien  !) 

Dites  de  quel  côté  est  rabruiissemeni,  de  quel  oùié  est  la  servitude.  Ces  deux 
fraudes  ligues  parallèles  soitt  bien  (aciies  à  suivre;  elles  sont  éloquentes  et sjî* 
^ii&antes  comme  rimineusîlé. 

Et  quant  à  la  population  italieime,  croyez-vous  que  vous  lui  ferez  illusiou  sur 
son  propre  état;  que  vous  lui  ferez  croire  qu'elle  est  une  population  dégradée, 
elle,  la  mère  de  toutes  les  sciences,  de  tous  les  arts.  Kst-re  que  ce  n'efel  [las  ne 
icuqv^  (ju'el  e  était  la  plus  catholique,  qu'elle  était  Ïa  plu>  l>f  i!lanle?  INt-ce  que 
lo  caibolicisiue,  (  st-i  e  que  le  pouvoir  temporel  oui  abruu  le  iiaulcci  le  la^t 
(Exclama>ious  ù  gauc  be.) 
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Voix  A  droite  :  A  Tordre!  à  rordre!'  , 
M.  DE  Falloox.  E<l-CP  que  ton>  îes  gr:uids  génies  de  ce  pay^-là  n'onl  p:\s 
curi  en  même  temps  que  le  pouvoir  U'mpf^rel  ùvh  Papes?  Est-ce  (jiraujMuid  im: 
léiMC  Maniunl  cl  PeUico  sont  des  intelligences  dégénérées?  Ne  veiaz  donc  pas 
(m  armer  de  quelques  circonstances  pasî^ag(*res  et  irès-conlesiables  pour  ap- 
■ortêrici  des  arguments  qui  n*ont  ni  valeur  réelle  ni  valeur  historique. 
M.  ?à!SCàh  DumT.  ie  demande  la  parole. 

M.  Li  PitsioiNT.  Vonft  Tavreil  ça  vaut  mieux  que  d^toterrompre.  (Rire  ap- 
«obilifi  droite.) 

1.  M  Faluhjx.  Mainteiianl  je  me  hâle  de  quitter  ce  terrain,  où  j  ai  pcui-èirc 
m  le  tort  de  me  laisser  entraloer  et  de  laisser  parler  moii  sentiment imime  au  lieit 
k  psriFr  le  langage  polirwpie  que  vous  êtes  en  droit  d^exiger  UDÎquemeni  do 
soi;  mais  je  rentre  dans  la  question. 

vim  avons  donc  agi  d^aceord  avec  Tlntérèt,  la  grandeur  de  la  véritable  répu^ 
bKqae  romaine.  En  outre  de  cela,  nous  avions  un  grand  but»  et  nou^^  l'avons  ai* 
trial;  noos  avions  on  bot  catholique,  celui  de  rendre  au  Saiot-Siége  TiiM^pen- 
dtnoe  dont  tou«  les  catholiques  ont  besoin,  et,  dans  cette  grande  œuvre,  daifs 
ttite  œuvre  enropéenoe,  de  marquer  d^une  manière  plus  gâéreuse  ei  plus  efll- 
cace  encore  la  main  de  la  France. 

Gebat,  nous  l'avons  atteint.  Nous  avions  un  autre  but  encore,  c*étajt  de  prètt  r 
3u\  populations  romaines  Pappui  de  la  France,  non  pas,  assurément,  contiejn  i- 
vérii;iLle  père,  contre  Pie  1X>  fauteur,  le  promoteur  de  tout  le  mouvement  lil>  - 
ni  ea  Italie,  depuis  deux  ans;  celui  que  vous  avez  salué  de  unt4l'aociamaiion  , 
celui  contre  lequel  vous  semblicz  avoir  inventé  la  conspiration  des  ovation-. 
C3rc*estde  triomiilieen  triomphe  que  vous  Tavez  conduit  jusqu^au  jour  où  votH 
''avez  précipité  (Vive  approbation  à  droiie)  ;  lui  qui  u'avait  pour  se  défendre  qvA\ 
'imaje^iéde  sa  mission,  lui  qui  n'avait  pour  se  di  lendre  que  ce  rempart  ma!- 
h«»reuseiDent  toujours  irop  frngile,  Ih  rcinp  irl  de  ses  bieufaits;  vous  l'avez  ctJ.- 
(luil  ainsi  d*ac<  lamatioti  en  art  lamatiori.  de  reconnaissance  en  rccounaivSsaocc, 
jusqu'au  jour  où  vous  avez  fait  luire  &ur  le  i»euil  de  &ou  pdhiit»  le  poignard  et  1 1 
Uirche. 

Kl  ici  je  reviens  sur  le  crime  qui  sert  d'origine  à  celle  prétendue  llcpubliqii 
romaine...  (A  gauilie  :  Allons  donc!  —  A  druile  :  Oui!  oui!)...  Sur  ce  crim  : 
qui*f.ns  interdit  a  jamais  d'établir  aucun  j)arallcle,  aucuiie  ^olldarile  entre  cfUi* 
hepul(lt(|ue  ei  la  notie.  Si  j'insiste  sur  ce  f.dt,  ce  n'est  pas  seulement  pour  n  - 
ymivr  ce  parallèle,  il  Ta  eié  j)Ins  d*uoe  fois  dans  celte  Assemblée  et  dans  l'A«  - 
feiuUuf  consliiuante,  et  en  lertnes  plus  éloquents  que  je  ne  pourrais  le  Unv  : 
c'est  parce  que  j'y  ir«^nve  un  carai  lère  prolundeinent  politique,  un  crir  »- 
morale,  c'ehl  la  vniiaiion  de  la  loi;  ium>  en  publique,  c'est  ra\(ju  de  i  iMiptji> 
Kaoce,  l'aveu  de  l'impopularité,  l'aveu  de  la  minorité.  Oui,  si  on  avait  senii,  }■-. 
^dis  pas  vous,  mais  m  les  bommes  qui  ont  dirigé  le  coup  avaient  6enti  d>  rrièi 
tfeiQiie  population  tout  entière,  frémissante,  mûre  pour  les  institutions  qu  o  t 
Jftubii  leur  donner,  désirpRSe  «fentrer  dans  cette  carrière  aventureuse  qui  étai:. 
werie  devant  elle,  ils  n^nnraieut  pas  été  souiller  leur  histoire,  Jours  insiiiutioi  > 
eriine  aussi  abominable;  ils  n'auraient  pas  été  flétrir  à  sa  source  même 

m  qu  ils  ét  lient  $ur  le  po'uit  de  conquérir  d*one  manière  si  glorieuse,  ave  - 

peaiiment  des  populations,  et  l;i  sanction  de  la  migonté. 

fie  le  répèle,  le  crime,  en  politique,  c*est  l*)iveu  de  rîmpoissance  contre  i 

Vice  et  contre  la  raison*  Quand  nous  n^aurions  eu  que  ce  signal  du  véritii-  ? 

Irit  des  populations,  je  dis  que  nous  serions  autorisés  à  dire  que  le  Pape  a  i*u\ 

bjetde  la  dernière  dés  ingratitudes  et  du  plus  honteux  des  complots,  et  q..'i 
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n>  a  rien  de  coanmm  entre  cela  ei  lliUloIre  de  b  P«pMlf«,  le  téUèSmmm 
du  gDuverntmeui  ieiin»orel  du  Pape,  les  f eeu»  «noères  ei  létitimee  de»  pefrit- 

ùons.  (Très-bien llfès-Weii!)  .         .  x 

Cependant  H.  Faw  a  beaucoup însislé  sur  oe  point;  da  tenu  à  nous  re^pre- 
senter  comme  (kiunt  violence  à  cet  esprit  »i  libéral  ei  si  parternel  de  Pie  11;  a 
nous  a  dil  que  nous  serions  bientôt  obligé»,  on  d  abandonner  bonieuseroeni  te 
i«min  aue  non»  aven»  com|nl»,  oo  d'aller  diriger  no»  aroBCS  contre  le  Sami^ 


Eh  biCAt  fen  s»l»  fâché  pour  rhonorable  M.  Favre,  j'en  snis  lieureux  potjr 
mon  pays,  fen  suis  beoreo^  pour  l'humanilé,  il  s'est  complctemeiu  trompe;  ti 
te  remercie  mon  collègue  de»  affaires  étrangères,  d'avoir  bien  voulu  m\)uio- 
rianr  en  eon  nom,  à  lire  un  seul  fragment  d'une  (lé|»èclie  qu'il  n'avaii  [las  cm 
devoir  porter  à  la  tribnne  hier,  ne  pensant  pas  qu  on  se  servirait  avec  uni  d  m- 
fOilaiioe  d'un  paieU  argomeni. 

<(  Koitie,  zU  juillet. 
»  JH.  de  Corcellet  à  M.  le  ministre  des  affaira  étrangèret. 

»  Vmsi  que  fai  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer,  je  suis  parti  de  Rome  pour 
Gaéle  dans  la  nuit  du  15  au  IG  juillet,  après  avoir  vu  toutes  les  manifestatioftt 
de  la  ville  pour  le  rétablissemenl  de  raulorité  du  Pape. 

»ll  était  évident  que  nous  n'avions  pas  procédé  comme  les  Auincbieas»  ei 
iju*un  véritable  assenlimeni  national  protégé,  mais  non  commandé  par  notre 
force  miliuire,  venait  de  se  déclarer.  .  . 

»  J'avais  bàle  d  arriver  le  premier  à  Gaéle,  alin  d'y  présenter  ma  missioo  soofi 
rcmpirc  d'u.  0  si  bonne  nouvelle.  J'ai  pu,  en  effet,  raconter  a^  Pape  le  p 
toutes  les  scènes  variées  de  la  journée  du  15.  » 

Puis,  entrant  dans  le  détail  des  conversations  poliliqucs.  la  dépéchp 

1  Comment  voo!ez-vous  m'a  dil  le  Saint-Père,  que  j'oublie  asaea  la  nature  p» 
rement  morale  de  mon  ijonvoi»  ,  pour  m'engager  d'une  manière  positive,  inry 
je  ne  sois  pas  encoi  e  positivemeni  ftié  sur  les  ciuesllons  de  détail,  ef  a«M 
lorsque  je  suis  appelé  à  parler  via^vl»  d'rnie  armée  de  50,000  hommea,  et  4*M 
puissance  du  premier  ordre  donlle»  Insistance»  ne  sont  un  ^Jf^P^J^ 
sonne.  Dois- je  me  condamner  à  paraître  subir  rimpressien  de  là  BircaTSi  Je  M 
quelque  chose  de  bon,  ne  faul-tt pas  que  me»  acte»  soient  spontanésct meM 
1  apparence  de  Tètre.  Ne  connaisses-TOus  pas  mes  InteoUons?  Ne  sonl-ellee  pai 
rassurantesT  Mais  le»  résenre»  dont  vous  me  parle»,  n'en  ai-je  ps»  prm  rw- 
iiativet  • 

Pois,  comme  renvoyé  lui  demandait  s'il  ne  ponrrail  pas,  en  attendant  que  1e< 
ndfloclation»  Ihsaeni  achevée»,  obtenir  do  SainirPère  une  manlfestaiion  publique 
leSalnt-Père  a  répondu:  •  QatHHt  plus  grande  prenve  voulex-vous  que  les  nouk 
hienses  déclaration»  que  Je  von»  ai  fldtest  Vous  savez  quelles  sont  mes  mten 
tien».  Le  gouvernement  français  est  parfaitement  maîirc  de  faire  de  mes  dei  U 
ration»  riMMO  (mi  lui  paraîtra  le  p'us  convenable  ;  je  ne  m'oppa>e  nuUeracni 
ce  qu'il  00  parle  hautement.  Mais  que  le  miinsière  français  fas&e  usage  de  d 
qnll  sait,  cda  ne  leviendra-t-il  pas  an  nu  me  qu  une  mawfestation  piibiii|o 
émanée  de  ma  part,  a  (Bmit  et  rumeurs  à  gauche  )  .  ^ 

reapère  donc  que  désormais  et  lo  rôle  de  la  France  et  le  rnra(  lere  du  Souve 
rjm  iÇotife,  et  le»  Inquiétudes  exagérées  de  rhonorable  M.  Jules  tavi-e,  u  au 
roni  plus  lien  de  se  produire  jusqu  à  nouvel  ordre,  (luterroptions  diverses 

Kiuche.)  .    .  .  . 

L'honorable  il.  favre  a  voulu  nous  ccraj^er  ^ous  un  dernier  ^appr€H^1enK r»i 

hi  demande  pardon  à  r  Assemblée  de  prolonger  encore  ma  rèj  onse  ;  nài.î6  ce 
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prodjeQienl  oi^a  paru  une  irlU-  liiiprudcnce  de  fa  pan  de  luon  adversaire,  qur  je 
ne  résiste  pas  à  la  tentation  d  on  profiter.  Il  a  •  iiù  l'empereur  Napoléon  ;  il  a 
voiilu  meure  son  neveu,  le  P^é^idenl  de  la  Uépublique,  et  nous  en  [H  usence  d'un 
pareil  souvenir  et  nous  eu  écraser.  L'bonorable  51.  Jules  Fa  >re  n'oublie  quuu<: 
chose.  Comme  je  le  disais  tout  à  rbcure,  ce  n'est  pas  la  ))M mière  fois  que  la  Tlé- 
poblique  a  eu  aiïairr  ;ui  croiivcrnemenl  poiailiial.  >ap(>l»*on  lui-iBénie  a  traili; 
arec  loi  le  lendeinaiû  de  la  baiaille  de  Marengo.  E<^t-ee  que  c'a  été  pour  chasseï 
Pie  VII,  qui  venait  de  rentrer  à  Kouie  au  nïilicu  de  quelques  Napolitains?  Non, 
après  la  victoire  de  Marengo,  que,  je  l'avoue,  nous  n'avons  pas  encore  gagnée» 
Bimaparie  s'est  rois  en  rapport  avec  le  Pape,  non  pour  contester  sa  puissance, 
BM  pour  le  chasser  de  sa  souveraineté  temporelle,  mais  pour  traiter  avec  lui, 
pour  bire  avec  lui  cette  loi  sous  laquelle  nous  vivoni  encore,  le  coocoidtl, 

tt  99h  Ikû  que,  i^Iuft  tard.  Napoléon,  devenu  empereur,  iCM  pas  demenré 
ta  cette  ligne  de  eooduiie;  Je  sais  bien  que  cette  puis&ioce  qu'il  était  û  loin 
de  dédaigner,  Tobeédaît  à  tel  point  que,  dans  ses  préoccupations,  il  allait  contre.  « 
ebJiHiqo^i  la  persécution.  Mais  vous  savez  que  ce  ne  sont  pas  là  les  plus  utiles» 
et  les  plus  glorieuses  pages  de  son  histoire,  et  si  vous  voulez  avoir  son  sentimeia 
îDtlsie  et  direct  sur  la  question  qui  nous  occupe,  je  dois  à  Tallnsion  de  H.  lole^ 
Favre,  Toccasioii  de  vous  la  dire  ici  tout  entière,  telle  que  je  la  trouve  dani» 
ITiisioire. 

"L'institution  qui  maintient  Tunît^  de  la  foi,  c'est-à-dire  le  Pape,  gardien  de  l'unit, 
catholique,  est  une  instîtution  admirable,  disait  le  premier  consul.  On  reprof-bo  à  c 
(bel  d'être  un  souvenuo  étranger.  Ce  chef  est  étranger,  eu  effet,  et  il  &ut  eu  i  emercii-< 
teod. 

>Q«ioi!  dauë  ie  même  pafs  se  ligure^i-uti  une  autorité  pareille  à  cdtô  du  goairene** 
mm  de  lltai  f  Béwûe  m  gon¥«ro«Bent»  cette  aulprilé  deilQodiwt  le  daspoiiMpe  de> 

Mltaos.  Séparée^  hostile  peàhétie,  elle  produirait  une  rivalité  affreuse,  intolérable. 

"Le  Pape  est  hors  de  Paris,  et  cela  est  bien.  Il  n'est  ni  à  Madrid,  ni  à  Vienne,  « 
r'm  pourquoi  nom  supportons  son  autorité  spirituelle.  A  Vienne,  à  Madrid,  on  es 

fondé  à  en  dire  autant. 

'    «(iwv-oti  que,  s*tl  était  à  Paris,  les  Viennois,  les  Espagnols  consentiraient  à  recevoi: 
'  «itdMriMis?  On  est  donc  trop  heureux  quUI  réside  hors  de  chez  nous,  et  qu>ii  rést- 
dnilMideciiKnaBBli  m  réiillpu  ohei  âasriVMiz^qBniluMtedaMiNtte  %taill»' 
Roine,  loin  de  la  main  dm  empereurs  d'Allemagne,  loin  de  celle  des  rois  de  Vfue  oit 
à»  m  d'Espagne,  tenant  la  balance  entre  les  soBverains  catholiqii^ 

»Ce  sûDi  les  siècles  qui  ont  lait  cf'ln  et  ils  ont  bien  fait.  Foiu-  le  gouvemenicnt  tU*' 
^ûes,  c'est  la  m*'illeure,  la  plus  bienfaisante  institution  qu'on  pui>se  imaginer. 

»  Je  oe  soutiens  pas  ces  choses,  ajoutait  le  premier  consul,  par  enlêtcmeiU  de  dévô: 
ttais  jttf  raison.  »  '  *  ' 

ft  bien,  nous  avons  dit  comme  rempereur,  f  en  demande  nardon  ï  sa  mé- 
ntife;  nous  avons  répété  avec  lui  :  Ce  sont  les  siècles  qui  ont  fait  ceh  et  ifs  on* 
ilM  Mt.  Cette  ioslNotion,  pour  le  gouvernement  des  âmes,  est  b  plus  bèllr 
îMiiMlen  qui  polHte  être  Jamais.  Et  jusqu'à  ce  que  rfaonoraMe  H.  Arnaud  aif 
trané  pour  cette  admirable  institution  une  autre  place,  un  autre  siège,  un  trfoir 
pivi  r»brl  de  toute  suggestion  étrang^,  de  tout  inconvénient,  de  tout  pétîl  ; 

eequH  ait  démontré  qo^en  prononçant  ces  mémonUetf  parolès  fnnpe- 
^  avait  déserté  la  Cause  de  b  révàutton  ou  de  i*esprit  dittfix-aeuvfème  f\èfA<\ 
io^oe-là  je  répéterai,  c'est  b  fit»  belle  MtitutlOB  pour  le  gonvemeieent  ûv- 
bMS.(Tr^bien!  irès-bietti) 

Cependant,  Messieurs,  et  je  InB'  par  cette  considération,  je  ne  voudrais  pa^* 
être  monté  à  cette  tribune  pobr'tte  Mre  que  rqkOtogie.aaus  téser«e,et  du  mtni^ 
l^re  etde  Texpédition.  Ooi,  nous  aivons  fait  une  feute,  et  Je  ne  crains  pas  de  l'ar 
^Mcr  è  cette  tribune,  cette  fente,  c^est  de  u^avcUr  pas  prb  au^  décembre  Ves- 
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mcnies  rêveries,  aux  mêmes  irapossibiliiés,  et  pendaiu  que  vqus  rêvei  ces  m- 
possibilités,  vous  laissez  tomber  voire  pa)'S  jlans  des  ablroes.*.  [Vife  approbakUoo 
droUe  et  aa  cenire.) 

A  gauche  :  Cest  vous  !  .    ^  ' 

À  droicé  :  Non,  cVsl  bien  vous  !  .  '  . 

3L  Di^  Fallûui.  Cesi  'pour  cela  que  je  me  permets  de  vous  avertir. 
*  le  vous  le  répète,  tous  ne  vous  atta<|ue£  pas  h  tel  on  ici  système  polUîqw, 
vous  ne  vous  attaquez  pas  à  la  motiarchie  ou  à  la  République,  vous  vous  atia- 
({uez,  el  c'est  pour  cela  que  vous  le  ferez  vainement,  vous  vous  attaques  aux 
lois  primordiales  du  Pcspècc  liumaiue  et  du  cœur  humain.  (Rumeurs  à  gauébe. 
-o* Marques  d'approbation  à  droite.) 
,  M.  FoRBL.  Vous  avez  la  majorilé,  faiic«;  quelque  chose. 

M.  Prldhomme.  Noos  aliénions  îf's  linnit^^t  rs  de  M.  Forci.  (Hruit.) 

M.  DR  Falloix.  Oui,  puiNtiiM  voiiï.  nvnbligez  à  insister  sur  un  arguiin m 
j«î  crovnis  si  siiupl*^  oi  si  liaiiai,  pui>que  vous  coutesuv,  oui,  tant  que  vous  ii "au- 
rez [>;is  détruit  les  iutérôlis  comiucrciaux,  les  iniérôlN  inicni.iii-iaaux,  l.ini  rjuc 
vous  n'aurez  pas  changé  1«»  cours  des  passions  et  des  fleuves,  tant  que  vous  u  au- 
rez pas  ejupècbé  les  flots  <Jc  1  Escaut  de  rouit  r  dans  uu  sen^i  ses  Ilots  el  les  inté- 
rêts qu'ils  portent,  tant  que  vous  n'aurez  pas  emp<^clié  les  (lots  .du  Danube  de  rou- 
ler dans  le  sens  oppose  avec  les  iqtcréts  qu*ils  portent  aussi  avec  euK  (Interrup- 
tion à  gauclie}...  laiilqne  vous  n*aurez  pas  empô^é  les  montagnes  d^étre  ici  ttes 
obstacles,  et  les  fleuves  d^étre  là»  des  facultés,  distribués  iû^ement  entre  ks 
|)euples,  qui  se  les  disputent  comme  les  éléments  de  leur  vie  {IpKdanwtlons  ^ 
^aucltejt  tafit  que  .vous  o^uces  |)as  empêché  le  soleil  d'imprimer  ici  vm  caraatke 
plus  viriU  là  tm  cair^ctère  moins  viril  aux  nations* J.  (Agitaiiooi  bruyante  à 

,  Au  fond  de  la  saUe  :  Il  n'y  a  pas  de  président! 
^  M.  MotÊ.  Monsieur  le  Président»  veuillez  faire  faire  silence. 
^M.  le  Pré.-idcnt  agite  la  sonnette.  —  Le  silence  se  rét:il»lii  ) 
M.  DE  Fai.lolx.  Oui,  tant  que  vous  n'.mrez  pas  modilic  la  conliguraùon  Ju 
globe,  tant  (luc  vou.-»  n^auioz  pat»  empénlu:      intrn'Ms  opposés  dos  populjiiûib  r» 
les  avantages  c^relles  se  iti^pulenl,  lani  que  vou^  n'aurez  pas  cliauge  la  lui  c[es 
clinials  ei  dos  races,  vous  n'aurez  rien  fait  avec  voue  système  d'unité. 

A  droilc  cl  uu  centre  :  Tiùs-l)ion  I  iros-bien  î  , 
M.  DE  Falloux.  El  c'est  précisérneni  dans  celle  voie  que  nous  ne  voulons  pas 
nous  cngai^cJ'.  Oui,  nous  voulons  mnélioicr  ce  qui  c$l;  nous  voulons  tirer  d^  nos 
îilliauces  à  l'extérieur,  de  nos  institutions  h  riutérleur  tout  cç  qu'on  peut  faire 
sçrtir  de  bien,  d^jntelligence,  de  liberté  et  de  progrès  ;  mais  ceitè  lutte  surba- 
niainèbontre  les  traditions  et  te  caractère  des  pays  qii  nous  eipiofireit,  contre 
tesmiBurs  et  les  tiaditfonsqul  vivent  dans  nptre  propre  pays,  ceiie. lutte  ctntre 
.  liûft  (ois  mêmes,  de  la  tiaturc,,  noujl  ne  Pavons  pas  ciitneprisf.',  nous  ne  re^irepren- 
.  tflffpna  pasw,.  (A^maiion^  r«pmbreuses.«^Trés-bieu!  t^ès-bieu!)  noi^  ne  Vf^a- 
^  tty0|i)en<li^s  ps^^i  parce  que  c*csi  Li  ruine  de  tous  ceux  qui  la  rèvenl  et  qui  Vcfi- 
j^fHf^tfùlQnS,  (R  avos  et  applaudii^ments  i:épétés  sm  Içsbjiucs  de  la  maioriié.,'' 
I  .^Ino  foule  df}  n>présciitatit«sVn)piessciil  aulîour  dujgil/»]fqu  niinisire  c^lui  a^^re;»- 
■.49it(.de  vi\^  eit  chaleureuses  félictbaiunji.  —  Une  grande  agMation  n^ii^  .diip!» 
.  r^«fwmhlMe«  

L'un  Jex  Propru  taires'Gf  ranis,  CHARLES  DE  RIANCET.* 
'^^'^^^li,.  — .  (^"RutEKJ£  a  ADtitt-N  LE  L  sEii  %x  c*,rue  Cas£ettc,t9. 
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BE  LA  LIBERTÉ  D'ENSEIGNEMENT. 

nos  S£.MiUEKT9  :  ROTKB  CONDUITE. 

Nous  sentons  un  profond  désir  de  donner  un  terme  à  cette  regietleble 
coDtroverse  :  la  prudence,  rintérét  même  dra  principes  que  nous  ser- . 
wft,  frisaient  peut^-étre  à  tous  on  devoir  de  ne  point  Fentreprendre.  Si 
die  doit  être,  comme  nous  le  craignons,  un  triste  souvenir  pour  F  Eglise 
et  les  catholiques  de  France,  la  responsabilité  en  retombera  sur  ceux  qui 
font  si  malheurenseinont,  si  violeninioiiL  soulevée.  Pour  notre  p«irt,  nous 
dirons  aujourd'hui  uuUv  driui»  i  laui;  nous  l'espérons  du  moins.  Mais 
nous  voulons  déclarer  une  dernière  fois,  dans  la  plénitude  de  noô(x>nvic- 
iions,  quels  sont  nos  stfuliiueub,  queUc  a  cic  notre  conduite  en  loute 
C4  lté  grande  attaiie. 

A  nos  yeux,  la  caus*;  siicrée  de  la  liberté  de  l'Eglise  est  intimement  lié*' 
à  Ja  qiit  5tion  de  la  liberté  d  ense ij^nement.  Nous  avons  întte,  écrit,  parie, 
âgf  pour  1  une  et  pour  Tautre.  Nous  leur  avons  dévoue  toutes  les  forces 
de  notre  \\c  et  de  notre  Ame;  nous  les  délendions  inébrankbkuieut;  s'il 
Je  faut,  nous  mourrons  en  combattant  pour  elles. 

Cette  déclaration*  noue  la  signerions  volontiers  de  notre  sang,  et  assu- 
rément tous  les  membres  catholiques  de  la  commission  de  renseigne- 
ment  la  signeraient  avec  nous,  et  des  premiers» 

Voilà  notre  drapeau  :  nous  n'en  avons  jamais  eu  d'autre  ! 

Oanslevraly  il  n'y  a  doue  pour  tous  les  catholiques  dignes  de  ee  nom» 
fu^isn  diapeaui  qu'une  pensée,  qu*an  but  : 
Nous  voulons  tons,  nous  appekins  ardemment  raffiranehiaBeaient  ën- 

oèfe  de  notre  mère,  répouse  libre  de  lésas-Christ. 
Nous  voulons  pour  TEglise,  pour  sa  hiérarchie  sacrée,  pour  rexpansion 

de  ses  enseignements,  pour  l'accomplissement  de  ses  lois,  pour  l'indé- 
pendance de  ses  msùLulioiis,  poui'  la  pratique  de  ses  conseils,  la  liberté 
dans  la  jwix  et  dans  la  vente. 

Nous  voulons  pour  la  taunlle  et  pour  l'éducation  chrélieime  la  déli- 
vratice  d  uii  joug  et  d  un  inonopoie  injustes,  qui  ont  trop  iong-teiups  peso 
sur  nous. 

C'est  là  c  qiK*  tous  nous  avons  demandé  dans  le  passé,  ce  que  nous 
demandons  dans  le  présent,  ce  que  nous  demanderons daos laveuir. 

Faut-il  donc  que  neus  rappellions  notre  histoire  ? 

Tout  àooup  une  efiroyable  tempête  révokitioiuuaire  se  déchaîne  sur  la. 
fmnce. 

Passagers  comme  tant  d'autres  sur  le  vaisseau  agité  de  TËtat,  et  eu 
même  temps  rameurs  aélés  de  la  barque  de  Pierre,  à' ce  moment  sn- 
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))i*èmc,  nous  avons  invoqué  avec  conûaucc  le  secours  de  celui  qui  com- 
amnde  aux  vents  et  à  la  mer:  ef,  soutenus  par  sa  grâce  ojîUiv  notre  pro- 
pre faiblesse  et  conU'e  la  delaiilaucc  de  quelques-uns  de  nos  frèros,  aous 
avons  senti  notre  courage  et  nos  forces  s^accroltrey  en  même  temps  que 
nos  périls  et  nos  devoirs. 

Il  nous  a  semblé  que  l'heure  était  venue  de  faire  cesser,  s'il  était  ixissi- 
Wc,  au  sein  de  notre  malheureux  pays,  toutes  les  guerres  anciennes,  tou- 
tes les  divisions  passées.  Des  signes  favorables  nous  persuadaient  d  ail- 
leurs  que  les  pensées  hostiles  à  notre  foi,  que  les  mauvais  préjug^ ,  que 
les  vieilles  passions  soulevées  contre  nous  s^apaisaient,  s'éloignaient  au 
fort  tnème  de  la  tounnente. 

Nous  avons  vu  tout  à  coup  les  esprits  les  phis  fermes»  les  cœurs  les 
plus  élevés,  les  Intelligences  et  les  natures  supérieures  se  rapprodier  de 
nous  :  mais  ce  n*étail  là  cpie  Vétàe  de  la  société;  il  nous  restait  ailleurs 
des  ennemis  nombreux*  Et  l'effort  courageux,  mais  presque  soGtaire, 
«Hiié  parM.deMontalembert,  en  fiiveur  de  la  liberté  d'enselgoement  k 
r Assemblée  constituante,  le  19  septembre  dernier,  y  avait  raiconlré, 
d'une  part,  une  opposition  si  violente,  et  de  l'autre,  il  le  feut  ajouter,  si 
peu  (l'appui,  que  uuu.s  tnim^s  tous  avertis  de  l'impossibilité  d^obtenîr  UDC 
vi<  loire  sans  transaction  (  I  ). 

Il  nous  sembla  dès  lors  qu  en  des  conjonctures  si  exlraordlnaire%  et 
si  difficiles,  qu'en  uiio  de  ces  époques  formidables  où  notre  patrie  était 
foiiiinr  suspendue  aux  penchants  di  s  abhnes,  nous  devions  avoir  \yonv 
vWi'  toutes  les  condescendances  utiirs,  ([uand  elles  se  trouvaient  c<nnpa- 
tiblt^s  avec  notre  dignité,  avec  notre  loi,  avec  le  grand  intérêt  de  la  li- 
berté de  l'Eglise. 

11  nous  seuil >la  que  nous  devions  demander  à  Dieu  de  fortifier  enraie- 
ment en  nous  la  prudence,  la  charité  et  le  courage,  ces  trois  grandes  tor- 
ces  de  kl  vie  chrétienne. 

Dans  la  grave  question  de  renseignement,  tout  accord  était-il  impas- 
sible! La  guerre  devait-elle  être  nécessairement  étemelle  t 

Nulle  transaction  sur  un  certain  nombre  de  pmnts  ne  pouvaH^Ue  res- 
pecter, sauvegarder  tout  à  la  fois  les  principes  ammuaMes,  les  nécessités 
du  moment,  les  besoins  de  Tavenir  î 

En  un  mot,  une  paix  honorable,  utile  à  tous,  avantageuse  à  la  liberce 
chrétienne,  pouvait^-elie,  devait-eUe  avoir  lieut 

Nous  Pavons  pensé. 

Nous  l'avons  pensé  avec  les  hommes  les  plus  d^oués  et  les  pn» 

sages. 

Nous  l'avons  pensé  avec  nos  amis  les  plus  édairés  et  les  plus  coura- 
geux. 

(^^  U;ip[io1ons  seuleraent,  à  leur  lionnour,  les  généreuses,  mais  ifititiles  pro- 
|.  .si  iiions  de  MM.  de  Tracy,  Mauv:*is,  de  Laboulie,  etc.  elc,  qui»  eux  au lui* 
itnent  jusqu'au  Uemier  monieni,  i\t  coDcert  avec  Mgr  TEvèquc  4e  LM>gr«»ft 
M.  de  FaUoux,  pour  la  cause,  alors  ai  cooipromisc,  de  la  liberté  et  de  la  jiisike* 
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Noos  ravons  pensé  atec  lotis  ceux  de  tfN.  SS.  les  Kvt^^es  que  nous 
avons  pii  eonmlter» 

Koas  raTOOB  pensé  arec  nos  nouveanx  adversaires  eux-mêmes;  car 
plosteors  d^entie  eox  ont  étrangement  oublié  ce  dont  ils  étaient  eux- 
aiêoies  eon^enos  pins  d*une  fois  avee  nous. 

Noos  Tarons  pensé  :  et  alors  nous,  humbles  soldats  de  celte  grandt^ 
eauso,  à  la  siiiti*  de  ces  chefs  vaillants  que  Dieu  nous  avait  visibleiiionf 
d miK  s,  Pt  à  qui  nous  devions  tonte  notre  gloire  ;  nous,  à  leur  exeniplc . 
nuis  avons  aliaisst',  non  pas  nos  courages  et  nos  cœurs,  mais  nos  armes, 
du  moins  nos  armes  otr^  iisives. 

Nous  avons  déclaré  que  nous  ne  vouhons  pas  la  guerre  pour  la  guerre; 
que  nous  ne  l'avions  jamais  faite  dans  ce  mauvais  esprit;  que  nous  sa- 
vions comprendre  tout  à  la  fois  et  les  besoins  profonds  de  la  sodété  on 
péril,  et  les  voeux  padficpies  et  charitables  de  TEglise;  que  nous  ne  vou 
nous,  que  nous  n'avions  jamais  voulu  que  la  paix  dans  la  liberté,  la  paix 
dns  k  justice»  la  paix  avec  honneur. 

fSoos  Tempire  de  ces  pensées,  une  sorte  de  congrès  se  forme  à  Tappel 
(Tanevoix  qui  nous  était  chère;  toutes  les  nuances  d'opinion,  et,  s'il  est 
permis  de  le  dire,  toutes  les  puissances  belligérantes  y  étaient  représen- 
tées et  devaient  rélre. 

In  y  prenant  notre  f^ce,  nous  nous  sommes  dit,  devant  Dieu  et  dans 
les  vues  de  la  foi  : 

Qiio  rE^lîso  puisse  avoir,  conservr i ,  ouvrir  librement  ses  écoles  cléri- 
Gftles,  sans  les  soumettre  à  aucune  direction  laïque  et  séculière  ; 

Qne  les  prêtres,  citoyens  comme  les  autres,  puissent  former  des  coU 
léges  à  des  omditions  simples,  équitables,  et  sans  dépendre  d'aucun  mo- 
nopole; 

Que  les  membres  des  congrégations  religieuses  puissent  enseigner^ 
ionner  des  établissements  d'éducation  primaire  et  secondaire,  sans  être 
oposés  à  la  proscription,  ou  à  des  exigences  iniques  ; 

Que  nous  ne  so^râs  plus  condamnés  à  snbir,  pour  avoir  le  droit  d^en* 

lei^ber,  des  grades  tout  à  la  fois  exhorbitants  et  dérisoires  ; 

Que  le  simple  diplôme  exigé  et  seul  exigible,  nous  puissions  le  rece- 
voir d'mi  jury  parfaitement  impartial  : 

Que  le  jeune  t  lève,  qui  se  présentera  aux  examens  du  baccalauréat,  ne 
s<  iî  tf'Du  à  présenter  aucun  certificat  d  études;  mais  seulement  à  prou- 
ver qu  il  a  les  connaissances  suflisantes; 

Que  la  hineste  inamovibilité  et  Tindépendance  scandaleuse  des  maîtres 
d'écoles  disparaissent  ; 

Que  les  écoles  et  les  institutions  libres  soient  soumises  non  à  ta  direc- 
^M,  non  à  tadndnistration,  mais  à  la  simple  mrueiilanee  des  autorités 
piréposées  à  renseignement  : 

Enfin,  qoe  ces  autorités  soient  diolsies  également  dans  renseignement 
Hwe  et  dtt»  renseignement  olBciel  ;  et  que  tes  forces  les  |^s  élevées  et 
lopins  vives  de  la  société,  cVst-à-dire,  les  hommes  les  plus  éminentset 
Itt  plus  ind^ndants  y  goient  en  grande  uiajorité  :  en  un  mot,  que  le 


L.iyiU^od  by  Google 


(m) 

poiivorncluetit  et  la  snrvi^illanre  de  rinstruction  publique  ne  soient  fini  j 
aux  mains  rrune  corporaiioii  exclusive  et  jahuiso:  ni  riiéoie  aux  seiUfii 
mains  de  i  Elat^  mais  aux  ninins  delà  fiociété  toul  eatièie  ; 
Ces  grands  points  obtejiuâ  :  1 
En  maintenant  non  plus  un  monopole ,  —  il  dispanlt  lotaleoMOl  dttc  ' 
son  principe  par  la  proclamation  de  ia  liberté. 

En  maîntenaat  les  dénominations  et  la  conservation  d'une  certaine  hîé*  ' 
rarchie  diostnictaon  publique,  avec  des  droita  et  des  gaieaties  égales  pmm 
tous; 

En  admettant,  dans  une  certaine  mesure,  rinapeetioii  et  la  sorveUlaiiea 

réclamées  au  nom  du  texte  formel  de  la  Constitution  pour  TEtat  con- 
tre le  torrent  du  socialisme  et  de  toutes  les  mauvaises  docii  iiies  ; 

En  accordant,  comme  la  conscience  et  Tlionneiir  nous  en  t  usaient  un 
devoir,  certains  ménagements  de  convcnaiK  *  p<mr  les  pcrsounes»  et  de 
juï^îiee  pour  les  existences, p<iur  les  po.siiiniis  .K  quises; 

Nous  n'avons  point  vu,  nous  n'avons  pu  voir  ni  la  négation  de  nos 
droits  qui  étaient  reconmis  en  âût,  ni  le  refus  de  la  liberté  que  noua  avions 
enfin  manifestement  conquise. 

Si  nous  avions  refusé  à  la  paix,  à  la  charitét  à  la  justice  les  sacrifiées 
que  nous  commandait  d'ailleurs  le  texte  impérieux  de  la  GonalitntiQa^ 
nous  aurions  encouru  une  de  ces  responsabililés  terriUes  cpi  pèeent  ttop 
lourdement  devant  Dieu  et  devant  les  hommes» 

Non  :  nous  l'avons  entendu  autrement,  nous  avons  maintenv  mvkh 
ctblement  contre  les  adversaires  les  plus  puissants  et  au  milieu  des 
luttes  les  plus  opiniâtres  tous  les  principes,  tous  les  droits  essentiels;  et 
nous  avons  eu  pour  lt;â  jx^^rsonnes  tous  les  égards  d'é^iuit*  et  d'hon- 
neur, qu'en  si  grave  conjoncture  nous  aurions  demandés  pour  uau^ 
même. 

Ainsi  • 

Crands  et  petits  séminaires,  laissés  couiuie  louioui^  à  l'autorité  spé^ 
4'iale,  à  la  direction  immédiate  de  rEvéque— -droit  impfffrrriptffrff,  in- 
aliénable ;  ♦ 

L'abolition  du  certificat  d'études  pour  les  grades; 

L'abolition  de  toute  exclusion  contre  les  membiEes  des  eoflgpégalioas 
religieuses  non  reconnues, 

Plus  de  grades  ni  pour  les  surveilkaits  ni  pour  les  profeMaurs; 

L'enseignement  libre,  primaire,  secondiura,  affiranchl  de  loiile  dirtt^ 
iicnetiuUninùtj'atiQn,  soumis  seulement  à  la  surveillance  et  à  la  ré* 
pression  ; 

Plus  d'au t uns. uitHi  prt-aiable; 

Les  maîii  i  s  d  écoles  amovibles  et  dans  une  juste  dq)eadauce  de  Tau* 
torité  civile  et  religieuse  ; 

L'intervention  puissante,  éclairée  de  l'Episcopat  el  du  Clecgé  ^  tous  les 
degrés  de  l'enseignement  j 

Voilà  quelque  chose  de  ce  que  nous  avons  obtenu  >  voilà  ce  que  le  prt^ 

jet  de  loi  consacre»  Certes^  nous  avons  cru  ne  pastofclreànosdevoiiy 

» 
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en  i^btenam  toutes  oes  dmsê  «i  importantes  et  si  inespâréas  jusqu*à  ce 
jour;  nous  réservant  expressément  d'ailleurr  de  faire  connaître  en  temps 
utile,  sur  certaines  dîqiiositions  de  détail,  les  modifications  et  les  amétio- 
ntious  importantes  que  noos  voulions  demander  encore. 

Nous  marchions  à  côté  de  M.  de  Montalembert,  le  plus  fidèle,  le  plus 
désintéressé,  le  plus  luagnanime,  di)  loiis  los  défêiiseurs  de  la  libtrté 
d'eDMigaement  ;  nous  marrhions  à  côté  d'un  ministre  que  la  Providence, 
en  des  teiups  pait  ils,  s»  iiible  avoir  appelé  comme  par  un  miracle  à  la 
tèle  de  rinstrucîioii  puiiliijue  en  France;  qui  a  paru,  à  un  jour  exprès, 
surlasame  poiiiniue  pour  1  honneur  de  rÉlglise,  et  qui  <  st  cx)uronné,  en 
œ  moment,  de  la  double  gloire  que  donnent  la  haine  de  tous  les  mé- 
chants, et  ia  tendre  admiration  de  tous  les  gens  de  bien.  —  Qu'il  soil 
penois  de  le  dire  en  passant  :  ceux  qui  croyant  pouvoir  constituer  un  (arti, 
n  auraient  pas  compris  ce  qu'étaient  pour  eui  deux  bomipes  oomma 
MM.  de  Montalembert  et  de  Falloux>  se  sciaient  trahis  eux^mômes  au- 
<lelà  de  ce  qui  se  peut  exprimer* 

Nous  attendions  d*ailleurSy  nos  amis  devaient  encore  demander  à  FA» 
semblée  et  à  la  seconde  commission,  des  améliorations  justes,  réelles, 
<lésirables;  et  il  yen  avait  mènie,  autant  que  la  délicatesse  et  la  réserve, 
dont  011  nous  condamne  a  trop  oublier  les  lois ,  nous  pei  mettent  de  le 
<iire;  il  y  en  avait  sur  lesquelles  il  était  mavii(estenjent  plus  sage  de  laibber 
l'Asseniblée  ou  la  seconde connnission  prejidre  Pinitiative. 

Telles  furent  nos  pensées;  telle  fut  notre  conduite.  Si  nous  nous  étions 
trompés,  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  ce  serait  au  moins  avec  Tamour 
vrai  de  la  liberté  chrétienne»  avec  Tamour  de  TEglise  dans  le  coeur.  Nous 
vivons  pour  elle  et  par  elle;  nous  étions  prêts  à  tout  faire,  à  toui  souffrir 
|iour  ton  îadépendance  et  pour  M  gloire. 

Mais  nous  ne  pensions  pas  que  le  moment  fôt  venu,  s'il  doit  venir  ja-^ 
uttii^de  dire  t  Tout  ou  rien;  de  faire  une  scission  vidente;  de  rédamer 
de  liMite  lutte,  au  risque  certain  d^échouer,  une  aéparation  complète» 
absolue,  entre  TEglise  et  TEtat,  et  de  créer  peut^-étie  entia  ces  dent 
gfWïdes  puissances  un  antagonisme^  étemel. 

Dnous  sennblait  possible,  il  nous  semblait  louable,  quand  on  venait  à 
nous,  d'essayer  une  conciliatioii,  de  tenter  encore  ce  précieux  moyen 
de  succès  que  FEglise  n'a  jamais  repoussé  et  cjue  ne  repo!îssent  jamais 
non  plus  les  chefs  intelligents  de  deux  camps  ennemis;  de  doiuier  k  1  in- 
fluence charitable  et  énergique  du  clergé  une  action  nouvelle  sur  les 
jeunes  générations,  sur  renseignement  oiHciel  lui-même,  sans  avoir  à  su* 
^ir  aucune  de  ses  doctrines;  que  dis-je  !  en  les  purifiant»  eû  les  amé- 
liorant l  Oui,  nous  avons  cm  que  rjSgUse  aurait  cette  &»ee,  amt  celte 
^ertu,  rendrait  àia  France  œt  immense  service^  et  ifue  laFnaoeren 
ii^nirait  bient^  avec  reoonnaissanee;  et  dès  ce  jour,  lui  saurait  gré  de 
>i'«voîr  pas  désespéié  d'elle  et  de  son  avenir,  d*ètre  aeeourae  à  sa  vu», 
^premier  signal,  oubliant  le  passé,  oubliant  ses  justes  douleurs,  ses 
•■ciennes  injures,  pour  travailler  d'un  commun  accord  au  salut  com- 
pour  se  dévouer  dans  la  paix  chrétienne,  dans  1  amour  et  dans  Tes? 
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péfance,  tout  à  la  feb  à  prier  pour  les  pèm  qui  comroencem  à  imnîr 
de  ieara  égarements,  et  à  élever  dignemeot  leurs  ieiines  fib,  afin  quMb 
ne  s*égureot  pas  à  leur  toar  ! 

Voilà  ce  que  nous  avons  pensé;  milà  ce  que  nous  avons  fait. 

J'ose  le  dire  :  voilà  ce  qu'aitraît  fait  à  notre  place  tout  homme 
éclairé  par  la  prudence,  par  la  charité  et  par  la  justice  !  Voilà  surtout  t't* 
qu*aiiiait  fait  tout  ami,  tout  apôtre  de  la  jeunesse!  Ahî  si  ceux  qui  nous 
aUaqutnt  avaient  comme  nous  pleurti  mille  fois  sur  ces  jeunes  âmes,  s% 
avaient  senti  ia  joie  môlée  de  tant  de  tristesse  que  nous  avons  si  souvent 
éprouvée  de  ne  pouvoir  les  anac  hei  qu'une  à  une  aux  abiaies  d'une  édu- 
cation pervertie  ;  s'ils  avaient  cuinj>i  is  ce  (jue  devait  être  pour  nos  cœu^ 
respcrance  certaine  de  pouvoir  les  sauver  en  grand  nombre,  et  dans  quel- 
ques années,  peut-être,  presque  luutes;  s'ils  avaient  com{»îs  ces  cboMS; 
ils  n'auraient  pas  agi  ni  parlé  comme  ils  Tout  fait  ! 

Comme  NN.  SS.  les  Evêques,  ils  auraient  demandé  les  améUoffatîûDs 
désirables;  ils  n'auraient  pas  pris  sur  nos  pfenuen  pasteiuseux-mfimes^ 
en  affaire  si  capitale,  une  initiative  si  contraire  au  bon  gouvernement  des 
choses  de  l'Eglise,  et  en  même  temps  si  violente,  et  si  enneime  du  triom- 
phe même  de  la  liberté! 

MaiSy  et  c'est  là  ce  qui  les  excuse  à  la  fois  et  ce  qui  les  condamne,  ib 
n*ont  pas  compris  ces  choses.  Dirons-aous  quils  n^ont  pas  Tonhi 
comprendre T  ce  serait  un  trop  douloureux  reproche  à  leur  Dure;  car 
nous  n^avons  {amals  douté  de  leur  sincérité  :  nous  anrioos  cru  par  là  umq- 
qner  an  respect  que  nous  nous  devtons  à  nousHuémes  aussi  Heo  qu'à 
eux;  et  si  ce  malheur  nous  était  arrivé,  nous  nous  serions  emppeseésde 
le  réparer. 

Et  cependant,  voilà  pourquoi  on  est  venu  en  quelque  sorte  traduire  aa 
ban  de  l'opinion  comme  autant  de  déserteurs ,  et  ces  hommes  illustrer 
et  chéris  à  qui  nous  devions  tout  T honneur  de  nos  premiers  combats,  et 
nous-mêmes,  humbles  soldais,  il  est  vrai,  niais  fidèles,  et  qui  avions  com- 
battu, qui  combatirous  toujom^  pour  1  indépendance  de  1  Eglise,  et  pour 
tous  les  grands  intérêts  qui  s  y  l  aitat-hent. 

Non,  non;  on  n'y  a  pas  assez  relli diiî 

Qu'on  nous  permette  de  le  redire  une  dernière  fois  :  de  telles  erreurs, 
de  telles  dissidences  sont  piofoudemeiit  aftlipi  autes;  mais  elles  ne  nou^ 
décourageront  point,  et  nous  marclierous  d'un  pas  ferme  au  but. 

iNous  croyons  que  la  libellé  peut  commencer  à  s'établir  utilement  £t 
iortement  par  le  projet  de  loi  ; 

-  r<Ious  croyons  que  l'action  du  clergé  peut  s'exercer  avec  puissance; 

Nous  croyoQB  que  les  plus  désolantes  entraves  sont  retranchées; 
•  Nons  ne  croyons  pas  sans  doute  avoir  tout  sauvé,  mais  nous  crofoo» 
qu'il  y  a  là  des  germea  puissants  de  salut  pour  l'avenir  ; 

Nous  croyons  que  quelques  disposittons  explicites,  qfue  eertaisss 
mdificatkioi  peuvent  être  obtenues,  en  particulier  sur  les  points  conve- 
BMS  dans  la  commisBion  préparatoire  dn  projet  et  qui  n'y  ont  pas  été 
écrites^ 
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i  Nous  croyons,  en  un  mot,  qur  ronvrrsor  !c  syst(^mn  acluei,  lui  en  sub- 
stituer un  nouveau,  rendre  ceiui-ci  aussi  bon  que  possible,  accepter  les 
«vertissemenis,  môme  les  cntiques  ks  plus  violentes,  et  en  recueillir 
quelque  lumière,  lâcher  de  parer  aux  inconvénients  qui  parloot  se  trou- 
«eat  à  oôlé  des  avantages  dai»  let  affaires  humaioes,  prendre  on  poiol  de 
dépirt,  profiter  du  passé  al  réserver  Taivenir,  était  le  plan  qvenoostn- 
çtitlassgessel  NousTavoDS  suivi  et  nous  y  persévérons. 

Nous  finirons  ici  cette  controverse  ;  elle  serait  désormais  inutile ,  nous 
Tespérons,  du  moins.  Nous  avons  dit  avec  la  modération  qui  est  dans  no- 
tre cœur,  mais  aussi  avec  la  termcti^  qui  est  dans  notre  conviction,  tout 
ce  que  nous  avions  à  dire  :  Que  nos  pères  dans  la  foi,  que  nos  gnides  vé- 
nérés, que  nos  S(  iu'nonrs  les  Evèqucs  jugent  et  prononcent  sur  ce  que 
JUHis  avons  dit,  et  aussi  sur  ce  qu'une  juste  réserve  nous  a  lait  taîre* 

Cest  à  eux  seuls  qu'appartiennent  Texamen  et  la  décision^ 

Quant  à  nous,  que  nous  resterait-il  à  faire  T 

Fénelon,  dans  une  controverse  célèbre,  remarquait  qu*après  lui 
avoir  donné  des  railleries  pour  des  raisons,  on  prenait  ses  raisons  pour 
des  injures  :  nous  ne  sommes  pas  de  meiOeure  condition  que  lui  assn- 
iteent,  et  nous  Tavons  déjà  éprouvé. 

QosQt  aux  misons,  aux  principes,  aux  arguments  de  nos  adversaires, 
nous  les  avons  examirit^s,  discutés,  refutés  de  notre  mieux  :  quant  aux 
personnalités  et  aux  noms  propres,  nous  n'en  avons  pas  tenu  compte.  Us 
peuvent  ajouter  à  Tintérét,  à  la  curiosité,  à  1  amertume  d'une  querelle,  à 
la  satisfaction  d  un  dépit  j  ils  n'ajoutent  rien  ni  à  la  valeur  des  preuves, 
ni  à  la  convenance  du  langage,  ni  à  la  dignité  de  la  polémique  j  comme 
Jérôme  le  disait  h  saint  Augustin  :  Nec  pfjo  tîbi,  sed  causa  causes 
refjmdet.  Que  si  on  continuait  à  mettre  sous  nos  yeux  de  telles  choses» 
cûiiiiDe  nous  pourrions  en  être  blessés,  et  que  nous  ne  voulons  pas  Tétre» 
OR  nous  pemoettra  désormais  de  ne  plus  les  voir. 

fi(m  espérons  donc  pouvoir  garder  le  silenoe  jusqu^an  jour  oè  il  nous 
haéok  défendre  la  loi  nouvelle  contre  cles  attaques  d'une  totit  autre  na« 
tufs,  et  à  nos  yeux  bien  autrem^t  redoutables,  bien  autrement  sé* 
rienes,  quoique  bien  moins  pénibles  à  nos  coBurs. 

Saint  Paul ,  attristé  des  dissentiments  qui  se  révélaient  de  temps  à 
autre  parmi  les  chrétiens  fidèles,  leur  disait  autrefois  :  S'il  y  en  a  qui 
<»imenl  les  disputes,  pour  lious,  nous  ne  les  aimons  pas  :  nous  n'en  avons 
point  Thabitiide,  ni  TEglise  de  Dieu  non  plus  :  Nos  taUm  consuetudiaem 
miiluibeinus,  ne  que  Ecclesia  Dei, 

Nous  redirioTîs  volontiers  ces  paroles  de  saint  Paul  à  ceux  qui  tout  à 
t'oup  se  sont  faits  nos  adversaires,  sans  cesser,  nous  nous  obstinons  à  lé 
croire,  d'être  nos  amis,  et  nous  ajouterons  encore  avec  joie  les  paroles 
<le  saint  Jérôme  à  saint  Augustin  : 

Quoi  qull  arrive,  nous  avons' résolu  de  vous  aimer,  de  vous  respecter, 
<lo  vous  honorer  toujours. 

U\k%  decreium  est  /e  colère,  te  êincifei^,  ie  diiigere» 
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SÂAJfCE  DE  L'ASStMULÉK. 

L  As6tiublée  tmait  une  séance  de  départ;  elle  voulait  expédier  npîde- 
nieut  ce  qui  lui  reste  encore  de  plus  pressé  avant  la  prorogation  ;  les  rap- 
ports étaient  déposés  ou  fa»  au  imiien  do  calme  et  de  rinattention  ;  k» 
.articles  de  kM  ae  votaiapt  aaos  amendemenla,  mus  diaocni»  :  aian  ea  M- 
il  été  du  moina  pour  la  conyocatiofi  de  la  baotOHXiur  de  justîee»  elptnr 
plusieurs  projets  dintérât  local.  On  eo  était  arrivé  à  délibérer  sur  b 
poursuiles  eôntare  deux  représentante  du  iura  prévenus  de  délHs  defum.  < 
Après  un  discours  insignifiant  de  Tun  et  une  violente  parade  de  ïnmc, 
U,le  présidentetM.  Odilon-iianoi  ont  commis  la  faute  de  laisser  lire  l«  ' 
-ttrticles  incriminés  devant  TAssemblée.  Cette  lecture  qui  rentu  in»  les  in- 
sultes les  plus  odieuses  contre  le  paru  de  i  ordre  et  contre  le  l^i  i  sHleutiii 
la  République,  a  fait  éclater  quelques  approbations  sur  les  Iwncs  de  k 
gauche,  approbations  honteuses  et  coupables  que  le  piMdent  n'a  pas ar- 
rétét\s,  et  qui  ont  amené  la  scène  la  plus  déplmbie  que  nos  annalespir- 
leni(  ntaires  aient  encore  eu  à  enregistrer. 

M.  Pierre  Bonaparte,  provoqué,  asaure-t-on,  par  un  de  ses  coUègi», 
M.  Gastier,  a'est  retourné  et  lui  a  donné  un  soufflet.  Auasltftt  tons  les  m- 
présentante  se  sont  précipités  vers  lui,  en  le  séparant  à  grand  peine  dc^ 
^00  antagoniste.  La  séance  a  été  suspendue  au  milieu  de  rémotionetde  ; 
ia  douleur  univBfseUes.  On  réclamait  à  grands  cris  l'application  do  règle- 1 
nient.  Le  président  s'est  couvert,  et  l'agitation  la  plus  inexprimable  a  m-  I 
tinué  de  régner  dans  la  salle.  V  la  reprise  de  la  séance,  M.  Dui  in  a  aiinoiic^ 
qu'il  avait  ordonné  à  M.  Pierre  Bonaparte  de  se  rendre  au  lieu  de  détenlioB 
prévu  parle  règlement;  mais  que  sfh.n  ce  règlement  M.  Bonaparte  de- 
mandait à  ôtre  eiit<  iidu.  Pàle  et  violemment  ému,  M.  liouapaite  a  éé- 
claré  qu'il  regrettait  d'avoir  donné  devant  TAssemblée  Texemple  (fun 
acte  de  vivacité,  mais  qu'il  avait  cédé  h  une  provocation.  M.  Dupin  aaJors 
ajouté  que  la  môme  mesure  venait  d*étre  prise  à  Tégard  de  M.  tetier^ 
qui  a  affirmé  à  la  tribune  ne  s^ètre  rendu  coupable  d'aucune  provoctfioo» 
Le  tumulte  a  recommencé  alors  et  n'a  cessé  que  devant  une  nottwHesosr 
penmon  de  la  séance. 

A  la  reprise,  T  Assemblée  un  peu  calmée  a  autorisé  les  poursuites  eoih 
tre  MM.  Sommier  et  Kichardel.  Elle  a  fini  par  quelques  votes  sur  des  cré- 
dits pariiculiers.  L  impression  de  cette  triste  séance  agissait  encore  pro- 
fondément sur  les  rsprils. 

Elle  ne  s'eliacera  pas  aisément.  Quel  spectacle  que  (  <  lui  de  Ct^ 
ç^vimdr  et  souveraine  Assemblée,  détournée  de  ses  travaux  par  des  scènes 
piireilles.  La  multitude  peut-elle  accorder  à  la  loi  un  grand  respect  quanti 
elle  la  voit  discutée  au  milieu  des  passions  les  plus  violentes  et  par(ie^ 
hommes  qui  ne  savent  pas  se  maîtriser  eux-mêmes  t 
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Le  jjngtH  (iii  gouvernement  porlail  que  l'état  de  siège  ne  nouviui  être  dé- 
i  laré  qw'rn  cas  d^infurrectinn.  Un  a  modifié  ainsi  la  rédai  tiun  de  l'article  I*': 
•  En  cas  de  péril  imminenl  pour  la  séeurilé  intérieure  ou  extérieure.  » 

Une  exception  avait  été  aussi  proposée  dans  le  projet  primitif  en  faveur  des 
ééiits  de  la  presse  dont  il  maintenait  le  jugement  au  Jary.  L'Assemblée,  mt 
Isa  proponitim  de  la  munissiM,  a  refusé  de  sanctionner  ce  privilège. 

PtaMêem  anendemem  proposés  par  la  Montagne  ou  par  la  gauche  ont  été 
aoesasclymeat  veponssés. 

Un  autre  amendement  tfatt  pour  but  de  combler  une  lacune  regrettable  et 
de  douter  des  garanties  nouvelles  à  la  société,  en  lui  permettant  de  se  dé* 
fendfe  anreo  des  moyens  aussi  sàrs  dans  les  départements  qu'à  Paris. 

Cet  ameudement,  après  deux  épreuves,  n'a  échoué  que  par  suite  de  Toppo» 
sHiOfl  de  M.  Oofum  Barsot. 

VOj^imêenpubliqiÊe  éii  à  ce  sujet  : 

€  Nou«  regrettons  extrêmement  qu'un  article  additionnel  présenté  par  deux  de  nos 
ami8«  im.  de  MonUgny  et  de  ataaeey»  ]i*ait  poiift  élè  adopté*  Cet  artiele  «tait  ainsi 

«  Dans  le  cas  où  les  communications  seraient  interrompues,  soit  par  la  gpiierre ,  soit 
f)  par  rinsiirrection,  entre  le  gonvernemont  <^t  rîiîlnrif«*s  d'nn-d/'partenî  ntt,  la  flAcla- 
M  raiiori  de  Tétat  de  siège  pourra  y  être  Uite  pai'  ie  coimnaudant  de  la  divi&ioa  uulitaii  e 
»  de  u>iioerl  avec  le  préfet. 

•  Le  oomei  général  iDutemblen  immédiatement  et  de  plein  droit,  et  dècideia  si  Té* 
»  tftt  de  siège  doit  être  mainteon  en  levé. 

»  Aussitôt  après  te  rétablissement  des  communications,  le  commandant  de  la  divieioa 
»  militaire  adresse  un  rapport  au  gouvernement.  ?> 

i>  On  saisit  du  premier  coup  (VîvW  la  portée  de  cet  amendt^nient.  La  loi  de  l'état  de 
Mét$e  que  Ton  vient  de  voter  est  extroinement  large;  elle  peut,  chose  toute  nouvelle^ 
awhtenlement  embnMMr  mw  ville,  «me  commune»  mais  des  départements  toot  en- 
tiers»  Elle  ii*a  pas  yactotit  la  ganntîa  do  r— tariestiou  de  PAssemblée,  car  dans  tes  pbi» 
ces  frontières  et  \cs  postes  militaires,  le  commandant  militaire  peut  l'établir  spontané» 
ment  Eh  t)ién  !  rinterveiition  doè  coQseiis  généraux  était  à  la  ibis  one  gaxaotie  et  ane 
foii:^  Ml"! ait'  considérable.  » 

Voici  (MK  ore  les  réflexions  de  V Assemblée  nadonalc  : 

«l/Apiviiv.-  était  commencée,  une  imni'Miso  majonté  adojdait  ramendement  de 
MM.  de  Moutigny  et  de  Riancey,  le  gouv.M  lignent  a  intprroiiii>ij  l'épreuve  pour  décla- 
rer qu'il  le  r«;pou6sail  formellement,  et,  à  la  reprise  de  Tépreuve,  Tamendement  a  ét>^ 
r^eié  à  une  ma|onté  bible»  sinoa  douteuse. 

•En  ne  voulant  rien  abandonner  de  ses  poavoin  aux  antoritte  locale^,  pour  les  cis 
de  force  majeure,  le  gouvernement  encourt  une  responsabilité  redoutable.  Si  une 
émeute  le  surprend  et  le  disperse,  on  si  elle  hii  fait  de  Paris  une  prison,  lc«  fl»  pme- 
inent«  seront-ils  conéamn*'s  h  se  laisser  faire,  parce  qu»'  lo  pouvoir  central  ne  les  aura 
yéa  autorisés  à  celte  légiUiuc  dé-lense  qui  t^l  ic  droit  Je  chaque  individu,  aujourd'hui 
dénié  à  la  société?  Qu'on  ne  Tespère  pas  :  les  départements,  las  enfin  de  tant  de  rftvolo* 
lions,  c*esU>A-dHre  de  tant  d'oppressions,  agiront  sons  Tinspiration  de  la  nécessité. 

•Ceue  action  légitime,  patriotique,  sociale,  pouvait,  deinsit  être  légularisée  par  la  loi 
qui  prévoit  les  insomctioosy  la  loi  oiganique  de  l'état  de  siège.  Le  mtnistèfe  ne  fa  pas 
voulu. 

•  Mais  M.  Dufaure  venait  de  maltraiter  la  Montagne  et  de  lui  faire  avouer  expressé- 
ment son  mauvais  Yonloir  à  Tégard  de  la  société. 

«Esuoe  que  veua  tnuleB,  awaHril  demandé,  que  la  sœiélé,  ipiand  elle  est  nMnaeée, 
»  n'ait  pas  de  moyens  de  se  défendre? —Oui !  ouiU  avaient  lépoodu  iogéMment  Jes 

Montagnards. 

»  Ce  qu*il3  voulaient,  ils  Tout  en  partie  obtenu.  Quel  que  soit  le  péril,  les  départe- 
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ments  jetés  par  rin^rrection  dans  l'ctat  de  guenc,  ti  i>ourrootiiécUrer  i'cWii  siège 
sans  une  autonsatioa  en  hoiiua  forme  du  pouvoir  c^nuui. 
»  Où  était  le  pouvoir  central  dans  la  soirée  du  S4  fô^rter?  » 

DE  LA  LEVÉE  Dk  L  ÉTAT  DE  StÉGE. 

'  'Immédiatement  après  le  vote  de  la  loi  qui  définit  lee cimoiiitMMW et 
fè^e  les  conditions  dans  lesquelles  Tétat  de  siège  peut  être  imnooeé, 
rAssemblée*  sur  la  proposition  du  ministre  de  Tiatéiieur»  a  mis  finàoe* 
lui  qu'elle  avait  établi  par  aon  décret  du  13  juin. 

LMtat  de  siège,  sous  le  général  Cavaignac,  avait  été  maialeiiu  pendant 
plus  de  quatre  mois.  Cette  fois  il  n*a  pas  duré  tout4-ftit  deux  mois. 

Puissent  ces  teniblcs  nécessités,  que  la  législation  a  dù  prévoir  et  ré- 
gulariser, s'éloigner  peu  à  })cu  et  disparaître^cnlièrenient  ! 

Maiheureusement  Tétut  de  siège  est  toujours  en  suspens  sur  les  nations 
qui  oublient  ou  nu  (  on  naissent  les  prineipcs,  les  lois  et  les  iasliluûom 
dont  le  maintien  el  ic  développement  cousUtuent  leur  état  normal. 

DB  L*QIAMOVlBairÉ  DB  lÂ  XAGISTBATUat* 

L'Assemblée  Ic^p^islative  ïi'a  pas  voulu  se  proroger  avant  d  av  ii  raffermi 
'  par  un  voie  ce  grand  principe  de  VinamovibilUé  de  la  magistrature ,  coiuesié 
par  le  gotiveriiement  provisoire  et  ébranlé  pendant  toute  la  durée  de  rAssem» 

biée  eonstiluaute. 

On  se  rappelle  qu'au  moment  où  cette  Âsseinblée  expirante  taisait  échec  au 
gouvernement  et  désorganisait  nos  finances,  c'est  M.  de  Montalembert  qsi 
ent  riiooneuri  par  la  puissance  et  la  générosité  de  sa  parole,  de  sainier  d\u 
nouveau  coup  rinvlolabillté  de  l*o«dft  Jadtelalf ,  «tielnlê  par  m  pf<Qj€C  de 
M.  le  ministre  de  la  Justice. 

Depuis  qne  les  élections  de  mal  et  la  violence  de  Juin  ont  rendu  plus  de 
nerf  à  rantoriUS  la  question  n*étaU  plus  donteuse.  Mais  fiillalt-ll  attendre  le 
vote  des  lois  organiques,  pour  la  résoudre  définitivement  par  les  aonrdies 
fnstitotlons  de  la  magistrature  ?  Le  gouvernement  et  rAssenihléc  ne  Vont  pa<; 
cru.  lin  décidant  sur-le-elianip  ^uc  la  magistr:iinrc  actuelle  dmieurciaii 
telle  qu'elle  est,  sans  am  une  espèce  do  destHution  ni  d'exception,  les  grands 
pouvoirs  de  l'Etat  ont  rvwda  par  la  restauraiion  (  Minpldo  d  uu  des  principes 
nécessaires  à  la  société  Irançaise,  une  garantie  de  plus  à  l'ordre  cl  4  la  sé- 
curité. 

GOVniSSlO!!  nBPEBMA!IB!(CB  DB  l'ASSBlIBLiB. 

L'Assemblée  a  procédé  bler  au  scrutin  secret,  et  à  la  minorité  absolue,  à 
Sélection  de  vingt-cinq  membres  qui,  pendant  la  durée  de  la  prorogation, 

doivent  composer,  conjointement  avec  les  membres  du  bureau,  la  commission 
permanente  instituée  par  l  ariii  le  32  de  la  Constitution. 
Ainsi  cette  commission  sera  composée  de  la  manière  suivante  : 

Préiident  :  M.  Dfijnn. 

Vice'préëidcnu  :  MM.  Daru,  ikrocbCj  Denis  Bcuoisl,  le  générai  Bedi^aiu 
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StcrUÊk»  i  MIL  Araaud  (de  rAriége),  Lacaie,  Penpiii,  Cbapot,  Heeckeren, 
Bérard. 

Qmteun  :  MM.  le  général  Le  Flô,  de  Panât,  Baze. 

Membrei  Uns  par  VAiiemhU'e  :  MM.  Victor  Lefranc,  Barillon^  Bauchart, 
Jioianliiers,  J.  de  Lasteyrie,  Mathieu  de  La  Redorte,  ChanboUe,  Gasc,  Ber- 
iTer,  Lncieii  Marali  Bocher,  Hasaon,  Bécbard,  Pnidbonme,  Bavoax,  PIseà- 
fory,  Gbaigaraier,  Collas»  P.  Salni-Prieat,  de  BbuMey,  Péoonl,  de 
teaaar,  de  Kenaaree,  de  La  Brogiièpe* 

Celle  eofluiMon,  à  dater  de  la  prorogation,  ae  réunira  tous  les  Jours. 

conossioir  ni  niTOTAifCt  ir  d'assistakci. 
Ueomnîsiioo  de  pcéYOjanee  et  d*assislaaee«  après  avoir  traité  ea  léanee  gé- 
aénle  loales  les  questions  qui  intéressent  eette  partie  si  inportanlé  de  l*arL  iS 

de  U  Constitution,  a  rangé  les  matières  qui  s^y  rattachent  en  Iroli  classes  :  l^lea 
inuiiuUoos  déjà  jugées  par  Teipérience ,  et  dont  elle  doit  seulement  fiiYoriser 
Veiien8ion  ou  le  perfectioDuement  ;  i*"  les  utopies  impraticables  on  dangereuses; 

les  questions  indécises,  les  innovations  à  es^nyer,  les  projets  dignes  d^étude. 
Il  a  élc  décidé  qu^un  rapport  général  exposant  le  ré^iillni  de  cp  premier  imvail 
^frail  présenté  à  l'Assemblée  immédintcnioiit  après  la  prorogation.  Mais,  avant 
le  se  séparer,  la  cominiNsion  s'est  partngé  l'élude  des  diverses  institutions  qu'il 
lai  parait  utile  de  fonder  ou  de  développer  dans  noire  pays.  Les  trente  membres 
*|ui  la  composent  se  sont  divisés  en  trois  sous-commissions.  La  première  s  oc- 
u[>e  spécialetueut  de  lonies  les  questions  qui  intéressent  Tenfancc  ol  la  jeu- 
nesse, les  crèclies,  les  salles  d'asile,  les  ouvroirs,  ra[)preiuissage,  les  orphelins, 
les  euLnis-iionvcs.  La  seconde  Ci^l  chargée  d'examiner  les  instilulions  de  pré- 
voyance concentant  particulièrement  Tàge  mûr,  les  éiabUsseroents  de  cré- 
dit» kl  caisses  de  retraite  et  de  seeoars  nvtiiels,  la  eoleolaatieii,  les  sMsarea 
sMie  le  elôasaja  Uaâm^  ifiisli^a  aVioeope  des  m»jtuê  de  seoaarir  et  de 
asolaier  HieaBne  dans  sa  ? lefllesse,  dans  ses  infiraités  et  ses  iiialadiea;deB  bas* 
piœi»  bépllaiis,  seooors  à  domidla»  élsblissements  des  sourds-rooets,  aveogles, 
iliênés,  et,  en  outre ,  de  quelques  amélloratioQS  à  inlrodiiire  dans  U  lé|isbitiDD« 
i  reflet  de  Taciliter  le  mariage  des  pauvres,  rassainissoBMnt  de  logeaMiils  insa- 
labres,  etc.  A  Taide  de  cette  division  du  travail,  la  commission  espère  que  la 
{'''^osMon  de  plusieurs  projets  Unportaots  pourra  suivre  de  près  la  présentatioo 
'i«  rapport  général. 

La  commission  a  choisi  pour  président  M^r  Pnrisis,  évéque  de  Langres ,  et 
iH)ur  secrétaire  M.  de  &Ielun  (Nord).  La  première  sous-commission  a  choisi  pour  ' 
président  M.  de  Rémusat,  cl  ponr  seeréiaire  M.  Auguste  Callet.  La  troisième 
^ous-commission  a  aoanmé  àlgr  Pari&is  président,  et  M.  de  Ueiun  (ihe-ei-Vi<- 
iaiw)  secrélaire. 

Noos  croyons  savoir  que  la  commission  de  prévoyance  ei  d'assistance  a  ré- 
^1  ca  prbieipc,  et  d*une  manière  détiuiiive ,  qu*en  organîiaot  Taselstance  pu* 
Miss  eVe  entendait  reapeeter  les  droitt  et  la  libené  de  la  cbnlté  privée,  et  se» 
««der  platèi  qoe  contrarier  raetlon  des  institutions  qo^ello  n  tadées. 

im;  msoooas  db  m.  m  rsLLont. 
M.  Diipin,  dans  le  juste  entralfieRienKle  soo  admiration,  disait  anx  in* 
(erniptenrs  violents  de  M.  de  Falloux  :  «  Si  vous  ne  respectez  pas  la  tri- 
'wne,  sachez  respecter  au  moins  le  talent.  Sachez  t'couter,  dans  une  As- 
semblée délibérante,  tout  ce      peut  vous  faire  honneur  !  » 


Digitized  by  Google 


(»*) 

Eii  etiel,  cc"  hedw  discours  fait  honneur,  non  pas  seuleni»  ni  à  !  hnmmt^ 
d'Etat  qui  Ta  pionoDct*,  à  PAssemblée  qui  Ta  entendu,  mais  sui  t  jul  à  la 
cause  SI  française  et  si  catiiohque  doat  il  a  été  la  plus  brillante,  la  (dus 
profonde  et  la  plus  solide  apologie. 

Grâces  aux  préjugés  des  uns,  à  l'impérilie  des  autres,  aux  réticences 
lie  la  politique,  le  r61e  de  la  France  dans  les  affaires  de  Rome  n'a  pu  élre 
jtt8ipi*tci  que  fort  imparfaitement  compris.  M.  de  Falloux  Ta  montré  «ms 
fiOD  aspect  le  plus  vrai,  et  en  ipéme  temps  le  plus  digne,  le  plus  conso- 
lant pour  TEglise  et  le  plus  gtorieox  poar  notre  pays.  El  e^est  le  senti- 
ment patriotique  et  rincomparahle  grandeur  du  point  de  vue  chrétien 
qui  arrachaient  aux  bouches  les  moins  suspectes  les  exclamations  et  ks 
applaudissements  auxquels  la  France  tout  entière  doit  s'associer. 

Nous  aurions  désiré  que  tous  les  honnêtes  gens  eussent  pu  partager  la 
satisfaction  qu'ont  éprouvée  tous  ceux  qui  ont  entendu  ce  magnifique  dis^ 
cours.  Nous  voulons  du  moins  qu'ils  puissent  tous  Tavoir  sous  les  yeux 
et  le  mettre  ddus  les  mains  de  ceux  qu'une  si  ^landc  et  si  religieuse  le- 
çon d'histoire,  de  pliil()S(^|jliie  cl  de  politique;  peut  éclairer  encore. 

iSOiJs  nniis  <  iiipresi>uiis  tlmc  d'annourer  que  dès  demain  paraîlia  un 
édition  ])()j)uiaire  du  diseours  de  M.  Ir  mniistit*  de  rinstruct ion  publiqu»'. 
On  le  trouvera  à  la  librairie  du  Comité  pour  la  iiberta  religieuse,  et  au 
bureau  de  VAmi  de  la  Religion, 


RAPPEL  DU  GÉM&RAL  OUDINOT. 

M.  le  général  Oudinot  va  rentrer  en  France,  après  avoir  accompli  sa 
glorieuse  mission»  Il  y  a  déjà  plusieurs  )Ours  que  sod  raïqiel  a  été  décidé 
en  conseil  des  miiiislies*  Du  reste,  ob  nppel  n*a  nallemeet  le  eartdàre 
d'une  disgrèoe.  L*armée  a  terminé  son  œuvre  I  H  est  tout  simple  que  le 
général  en  chef  revienne.  On  assure,  en  efl^,  qu*fl  ne  sera  pas  remplacé. 
Cette  nouvelle  est  d'un  heureux  augure  pour  les  caûkoliques.  Elle  signifie 
pour  nous  que  le  Saint-Père  ne  tai*dera  point  à  rentrer  dans  ses  Etats,  et 
que  la  puissance  militaire  se  retire  devant  la  majesté  du  Pontife  pour 
qu'il  retrouve,  à  son  arrivée,  la  plénitude  de  son  pouvoir  et  toute  sa  U- 
lîerlé  d'acUuu. 

NOUVELLES  DE  ROMF. 

La  commission  de  gouvernement,  nommée  par  Sa  SainteK^,  se  compose  dâ^ 
trois  cardiaaux,  délia  Genga-Sermattei,  VanuiccelU-Casoni  et  Altieri. 

Cette  commission^  instituée  pour  gouverner  au  nom  de  Sa  Saiuteté,  a  pris 
possession  du  ponvolr  ea  adressant  k  tous  les  sidela  des  £lals  poniiican  la 
proclainatiiHi  suivante  : 

«  La  divine  Providence,  par  le  bras  lasinaiMa  et  glerieai  des  années  csflio- 
liques,  vieat  dVracher  au  loorbillon  orageui  des  plas  aveugles  et  des  plus  noi- 
res passions  les  peuples  de  tous  les  Etats  pontificaux,  et  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, celui  de  la  ville  de  Rome,  siège  et  centre  de  noire  très-sainte  religion.  Eo 
conséquence,  le  Saint-Père,  fidèle  à  la  promesse  qu'il  annonçiiit  dms  son  vénéré 
Molu  propriOf  daté  de  Gaëte  le  17  du  mois  passé»  nous  envoie  parmi  vont» 
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aifec  de  ptaiu  ponrotis,  afio  de  réparer,  de  la  manière  la  pins  efficace  et  le  plnt^ 
tôt  qu*îl  s«»ra  possible,  les  grave»  dommages  qai  ont  été  le  frait  de  ranarcliie  et 
da  deepo«isme  de  quelqaes^vas. 

»  Notre  premier  sein  sera  que  la  religion  et  la  morale  soient  respectées  comme 
base  et  iMdement  de  toot  ordre  social;  que  la  justice  ait  son  cours  plein  ei 
régulier  pour  tous  indisiinctement,  et  que  radmioistration  de  la  chose  publique 
reçoive  Tassiette  et  Paccroissenent,  dont  elle  a  tant  besoin,  après  que  des  dé- 
magogoeoanssi  dépoanros  de  sens  que  de  nom,8*en  sont  indignement  affranchis. 

»  Pour  obtenir  ces  importants  résultats,  nous  prendrons  le  conseil  des  pf non- 
nes dislingoées  par  leur  intelligence  et  par  leur  lèle,  non  moins  que  par  la  con- 
fiance universelle  dont  elles  Jouissent,  et  qui  contribue  si  bien  ^  rbeureuse  Issue 

9  L*ordre  régnlier  des  rfaoses  demande  qu'à  la  téte  des  différents  ministères  il 
y  ait  des  liommes  intègres  et  versés  dans  les  fonctions  auxquelles  elles  devront 
te  dévouer  avec  looie  Taetivité  dont  elles  sont  capables.  Il  en  résulte  po«jr  nous  , 
robligation  de  nommer  avant  lent  aui  affairas  intériewes  et  de  la  police,  à  cel- 
les de  la  justice,  aux  finances,  à  Parmée,  aux  travaux  publics  et  au  commerce, 
len  affaires  extérieures  restant  entre  les  mains  de  S.  Em.  le  Cardinal  pro-secré- 
uire  d'Ct  it,  qii,  pendant  son  absence,  aora  à  Rome  un  substitut  pour  les  af- 
faires ordinaires. 

B  Ainsi  renaîtra,  comme  nous  Tespéroos,  la  confiance  dans  tous  les  rangs  et 
d^ns  touteji  les  conditions,  pendant  que,  an  fond  de  son  âme  véritablement  bien- 
faisante, le  S.iini-P<'re  s'occupe  rte  pourvoir  nux  améliorations  et  aux  institutions 
qrii  sont  compatibles  avec  sa  dignité,  avec  la  haute  puissance  du  Souverain 
Pontife,  a  ver  h  nature  de  cet  Etat,  dont  la  conservation  iiiiéresfie  tout  le  monde 
catholique,  et  avec  les  besoins  réels  de  ses  bien-aimés  sujets. 
m  Rome,  de  notre  résidence  du  palais  Quirinal.  le  i*'  août  1849. 

»G.  Cardinal  délia  Genga-Sermàttsi, 
»  L.  Cardinal  VANKiccELLi-CASOilit 
»  L.  Cardinal  ALTisai.  » 

Aussitôt  qnll  eut  appris  la  nomiaatioo  de  la  commMon  de  gouvenutmeit, 
le  général  Oudlnot  envoya  celle  clfenHdffo  sut  eommissaires  générani  de 
rintérieor,  des  finances,  de  grftce  et  de  Justice,  ainsi  que  des  travaux  pu- 
blia» : 

ut  HoRnaini, 

»  Sa  Sainteté,  daiis  le  but  de  pourvoir  à  la  réorçrantKition  des  Etats  ponlificiux,  a 
daigne  nommer  une  Oomniarioa  gouvernementale  qui,  investie  de  ptsins  pouvofis,  ré- 
«dcta  dans  celle  capitale. 

•Cette  commissioo  est  composée  de  LL.  EE.  les  Cardinao» Gabriel  delU  dengnêsT' 
matiei,  Loais  VannicoelU-Gadoni  ei  Ludovic  Allieri.  Cette  oommiasionquiettebargée 
d^  former  un  ministère,  est  arrivée  à  liome. 

j»La  haute  mission,  fîont  elle  est  investie,  me  permet  de  remettre  au  gouvern^mom 
du  Pape  U  s  pouvoirs  quo  les  èvéneuionts  de  la  guerre  avaient  provisoirement  couctiiiU'és  - 
dans  mes  mains. 

»Dans  le  moment  où  uies  relations  de  service  cessent  avec  vous,  je  sens,  Monsieur, 
le  besoin  de  voos  manîMer  toute  ma  reconnaissance  pour  le  concours  actif  et  éclairé 
que  vous  aves  eu  la  bonté  de  miMoorder. 

•nés  relations  avec  vous  me  laisseront,  Ifonsienr,  de  piécieux  souvenirs,  puisepie 
dns  on  emploi  si  difficile  et  dans  des  graves  dreomtanoss  vous  m*wm  rsndu  le  plus 
gnodssrviœ. 
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i  »  Recevez,  Je  voua  ea  prie,  avoc  Teipnnîûii  de  ma  rerofwaiWHino^  rmsinoeae 
ma  haute  consîdéraUoa  et  de  mes  «entimento  distingués, 
ji  Romei  V  août. 

»  £.6  général  m  chef,  Ouomox  M  RieGlO.» 

Noms  lisons  dans  le  Jonrvnl  de  Rom  : 

cRome,  31  juillet.  —  S.  Ë.  Monseigneur  Tancredi  Bella,  questeur  de  In  sacrée 
congr(^galion,  la  Consulta^  a  été  nommé,  par  Sa  Sainteté,  délégat  aposiolique 
la  province  de  Ri' ti.  11  est  parti  de  Rome,  le  29,  poar  aller  prendre  les  rônes  de 
son  administration,  d 

Toujours  même  incertitude  sur  les  mouvements  de  GarIbaUii  et  de  sa  bande, 
dout  on  signale  la  présence  en  vingt  endroits  différents,  sans  (lu'il  soit  pos- 
sible de  rien  trouver  qui  mérite  confiance.  Selon  les  uns,  il  est  cerné  par  les 
Anlrtchiena.  Selon  les  autres,  il  est  entré  dans  la  République  de  SainlrMarin, 
où  il  a  déposé  les  armes  avec  1,000  hommes  de  sa  troupe. 

iWsfIcfy  85  Juillet.  La  matinée  du  dimanche  82  a  été  employée  dans 
notre  église  métropolitaine  k  rendre  grâces  au  Très-HanI  pour  la  reslaun- 
tion  du  pouvoir  temporel  de  Sa  Sainteté.  Son  Bmineoee  TArchevéque 
Naplesn  oOdé,  assisté  des  Eminentissimes  cardinaux  Lambmschini»  Vannle* 
celli,  Garelll,  Maio,  Gazzoll  et  Ibtiel.  Cette  cérémonie  a  attiré  un  gnnd  co«- 
cours  de  peuple.  Le  son  des  cloches  de  la  ville  entière  s*est  fiilt  entendre 
de  midi  à  une  heure  sans  Interruption. 

—  On  lit  dans  la  Patrie  :  • 

■  Edgar  Ney,  officier  d  ot  donnanec  du  Président  de  la  République,  est 
parti  ce  soir  pour  Rome,  chargé  d'une  missioo  pour  le  général  en  chef  OuUiooi, 
qui  est  rappelé.  H.  le  général  Oudinot  va  rentrer  avec  une  partie  de  rexpéditioo. 
M.  In  général  Rostolan  remplira  les  fonctions  de  commandant  en  chef,  M.  le  gé- 
néral Oodinot  ne  devant  pas  être  remplacé. 

a  M.  le  colonel  Ney  e&t  chargé  de  rcHKiire  k  M.  W  fénéril  Oaiinet  «ne  kNlre 
do  Président  de  la  République  et  du  président  du  cooseîl  au  nom  du  cabinel 
entier.  Nous  croyons  savoir  qu*un  grand  hommage  est  rendu  an  coaunandant  en 
chef  qui  a  si  bien  conduit  l*expédition  Irancaise.  a 

ÊGOU  M  rOKTH.IVOT. 

La  distribution  des  prix  de  Fonl-Levoy  a  été  présidée  par  Mgr  l'Ardmvéqnn 
de  Tonrs,  et  Mgr  Des  Essarts,  évéque  de  Blois.  Différenu  eim^elces,  des  mer* 
ccaux  de  musique  et  des  lectures  avaient  eu  lien  la  veille.  Un  travail  remarqua- 
ble de  M.  Cbambruo,  élève  de  philosophie,  sur  cette  grande  figure  de  b  Papauté 

qui  rayonne  d'un  si  grand  éclat  à  travers  les  siècles,  captiva  ratiention  d'un 
nombreux  .uiditoire.  La  pièce  de  vers  de  M.  de  Qiiei  oberi,  intitulée  les  Adieux 
de  Fontainebleau,  excita  également  de  nombreux  et  légitimes  applaudîs«emenis. 
Le  jour  de  la  distribution,  un  discours  prononcé  par  M.  l'abbé  PescbouJ,  di- 
recicDr  de  Técoie,  a  duré  près  d'une  heure.  Mais  il  n*est  pas  un  de  ceux  ausquelâ 
il  ail  été  donné  de  I  cniendre  qui  n'ait  regretté  de  le  voir  si  lùuerminé.  Le  sujet 
choisi  par  l'oraieiir  éiaii  la  vocation.  Il  l  a  traité  avec  une  haulcur  de  vues,  une 
supériorité  de  coiicrpiion  cl  une  richesse  de  hi)'Ic  qui  ne  laissctit  rien  à  désirer. 
A  Tcloquent  dii^cours  de  M.  Pt  schoud  a  succédé  uœ  facile  et  paternelle  allocu- 
lion  de  Mgr  MorkH. 

fin  parlant  nvne  bienvelllanoe  et  un  aflecineux  Intérêt  d<i  Poni-Levoy,  en  ren- 
dant publlqneswnt  juaico  an  lélé  directeur  de  cette  école,  et  h  mus  cena  qui, 
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tTee  lui*  eoncoureot  à  sa  prospérité,  ilgr  l'Archevêque  de  Toart  t  exprimé  a?ce 
««tant  de  oobles^^c  que  de  bonté  ce  qui  était  dans  le  eonr  de  lea  anditeorSt 
COMmn  ce  qai  était  dans  le  sien. 

Le  bel  éubliftsemenl  de  Pont-LeTô|«  on  le  sait,  mériie  la  confiance  des  fa- 
BÎlleft.  De  ploa,  cette  maison  est  comme  nne  Providence  pour  le  bourg  où  elle 
est  située,  et  où  elle  amène  la  prospérité  et  le  mouvement.  Croirait-on  néan- 
qaH  s*esi  trouvé  des  hommes  as^ez  coupables  pour  faire  entend rp  des  vociféra- 
tions odienses  contre  ceux-là  même  qui  leur  font  t.mt  de  bien?  Des  cris:  A  bas 
If  s  blantê!  les  aristocrates  à  fa  lanterne!  ont  été  proférés  dnn!^  des  groupes  dont 
la  inrbalcnce  a  porté  le  trouble  nn  sein  de  ceUc  peliie  hoiirgaile.  Nous  ai- 
mons h  espérer  qtie  ces  bruits  sont  exagérés,  cl  qu'en  tout  caa  la  grande  oujo- 
rité  de  la  population  est  restée  étrangère  à  ces  excès» 


INocftsB  M  Pams.  —  Lee  ftinémilles  da  général  Soord  ont  eo  Hen  liier  ï  Vi- 
glton  Sriot-Roeli. 

— Les  iramx  enlrepria  députs  plnslems  années  peur  h  reslanraiion  complète 
de  te  8ntiiie->CàapèUe  du  Palaie,  le  eominnent  aTec  activité,  ei  bieniAl  V^Mr 
fille  ddiflw  eenslmlt  par  Endes  de  MonCreaiU  et  qne  Ten  doit  eontidérer 
eeaMe  ckssIqQe  an  pnini  de  vne  de  raichiteelwe  golldqae,  aen  restitué  dans 
seo  iDi^^té  et  sa  splendeur  primitives.  Ornemenlallon,  peintofe  el  dorure,  tout 
a  été  traité  avec  reiactitnde,  la  fidélité  la  plus  scnipuleose.  Les  coocbes  de  badi- 
feea  qni  t*éuient  superposées  de  sièi^  en  alèele  snr  les  déiieatea  peintures  du 
Mf  en-^ge,  ont  été  enlevées  par  des  lavages  pratiqués  avec  intelligence,  et  ont 
emeiié  in  déconverte  des  ornements  primitils  de  cette  chapelle  dont  il  n'était  pss 
une  seule  partie  qui  ne  fût  décorée  de  fines  arabesques  et  de  fresques  précieuses. 
Les  admirables  vitraux  du  treizième  siècle  qui  représentent  les  événemenis  prin- 
cipaux de  la  vie  de  snint  Louis,  el  les  actions  les  plus  mémorables  des  deux  der- 
nirres  (^n)i>3des,  n  uni  point  été,  comme  on  le  pense,  oubliés  dans  cette  reslan- 
raiion de  1  cdilicc.  Le  crédit  de  celle  année  a  été  enûèrement  consacré  a  leur 
restauration,  qui  a  été  adjugée,  après  concours,  à  M.  Maréchal  (de  Metz),  que 
plnsieors  ouvrages  iniportnnts  ont  déj^i  rendu  célèbre.  Ces  détails  nous  font  re- 
gretter davantage  rucorc,  qu'au  lien  de  débarrasser  la  Sainte-Qiapeile  des  bâti- 
ments qui  Tobsiruc  nt,  on  la  dissimule  au  public  par  une  enceinte  qui  s'étend 
dbaqvie  jour  davantage. 

—  Los  travaux  de  scu'plure  de  h  nouvelle  sacrisiie  qui  vicai  (l\Hrc  cons- 
iruUe  à  Notre-Dame  sont  en  pleine  exéculion.  Toute  celle ornemenlalioii,  d'une 
remarquable  élégance,  est  en  parfaite  harmonie  avec  celle  de  Téglise. 

Diocl:sE  DE  Nantes.  ^ —  Mgr  Jaquemct,  après  avoir  payé  .^  son  prédécesseur 
no  joste  tribut  de  larmes  et  regret»,  s'exprime  ainsi  dans  la  leitre  pasiurale  qu'il 
i  adressée  au  clergé  et  aus^  fidèles  de  son  diocèse,  ii  l'occasion  de  sa  prise  de  pos- 
session. 

«/f  viens  au  milieu  de  vous  pour  y  offrir  un  sacrifice^  disait,  i»  son  entrée 
dans  le  diocèse  de  Paris,  l'îllustre  archevêque  dont  nou.^  rappelons  le  souvenir, 
et  dont  tout  Tunivers  catholique  célèbre  encore  la  glorieuse  immolation.  Nous 
aspirons  coniM  hd  à  l'honnenr  de  noua  ioimnler  pour  vous  :  et,  si  non»  sentions 
}aniaJa  a*atllédir  noire  dévooement,  e*ébranter  notre  eoorage,  nous  presaeriona 
nr  ontre  poitrine  la  eroli  enaanglantée  qne  nom  avant  reçue  de  sa  nain  mon- 
iSAie  ;  l'anneau,  gage  de  son  laviolable  fidélité  à  son  Eglise;  et  Bien,  Invoqué  par 
400  ooMonin  seeréSi  nooa  dhnli  de  nooveao  ao  feod  dn  econr  cea  dowca  et 
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éneigiqiies  paroles  :  XtfèoiiPaffoiir  dMiw  «a  iMfiov^  MksBaim  Fmêoir 
miàmamwwmêaiTprowibut  suit. 

Mous  aurons  peal-éire  des  Jours  bien  difficiles  à  Irafcrser  ensemble.  Hait 
qu^tmporte?  Si  nous  demeurons  forlement  unis  dans  une  même  foi,  daas  une 

même  charilé,  vous  serrés  avec  vos  pasteurs  aulour  de  votre  Evéque;  nous 
tous,  Evrque,  [irf'tref?  fi  ruh^'lcs,  inviolabîciiionl  ailachés  îa  chaire  de  Pierre,  à 
ce  fon(i( meni  inébranlable  de  la  vérité,  nous  poiirr(»ns  voir  p;jsscr  encore  h'wn 
des  iii|M'if«.  NoM«  oroynns  formement  qu^aujonrd'lmi,  comme  à  d'aulrrs  épo- 
ques (clcbres,  nuire  foi  ebl  JesiiiM'e  ^  tonl  sauvi  r,  ou  ratlermi^s^ant,  en  réédiûant 
peul-èire  la  société,  en  lui  tlonnaiU  la  seule  l);ise  qni  soil  diirable.  » 

—  Mgr  jjquemeia  fait  son  entrée  à  N  iiiit  s  le  mercredi  7  août.  î.es  antoriiés 
et  plusieurs  membres  du  clergé  soni  alU  ^  a  sa  rencontre,  euipresséb  de  lui  don- 
ner celle  marque  de  respect.  I.c  lendemain,  Monseigneur  a  été  installé  dans  sa 
cathédrale.  Un  Te  Omm  a  été  chanté;  tout  le  clergé  est  venu  ensuite  baiser 
Tanneau  psBloril;  i»uis  le  prèbii  t  été  reconduit  processionnellement  à  son  pa- 
laie  épiscopal,  oà  il  a  reça  las  dit  ers  corps  eoMlitoés. 

Sa  Grandeur  Tient  d*adres6er,  de  La  Rochelle»  à  M.  le  maire^  «ne  aonme  ék 
SOO  fr.  pour  être  employée*  par  sea  soins,  en  aciea  de  blenfriianoe. 

IHocftSi  M  BoMiiAini.  ^  Mgr  TAr^ievéque,  dans  un  mandenesl  pvUKIa 
4  août,  ordonne  des  prières  pour  denander  la  eeesaifon  de  la  eécbereMe  el  éee 
naiadiei  ^  ailigeni  WM  partie  de  son  dioeèse. 

moetsn  ra  Soissom.  -**Cinq  Sceors  de  charité  de  Tordre  de  SatnwThieent- 
de-Panl  tiennent  d*srrhrer  à  Laon  (Aisne),  où  elles  Tont  se  consacrer  an  ser* 
Tfce  des  cholériques  du  dépôt  de  nendicilé. 

DiOGft>B  DtIfBn.  ^  Mgr  TEvéque,  plein  de  sollicitude  pour  les  paroisses  de 
son  diocèse  où  répidéniie  eieroe  des  ravages,  non  content,  dans  son  inépoisa- 
ble  charité,  de  leur  envoyer  des  secours  et  de  prier  le  Seigneur  d'abaisser  sur 
eues  des  regards  de  miséricorde,  a  touIu  tuinaséme  donner  à  son  clergé  rexem- 

pie  du  courage  et  du  dévouement,  ei  porter  aux  malndc»  des  patt^co  de  conco- 
lation.  Il  a  choisi  la  paroisse  où  le  choléra  sévit  avec  le  plus  d'intensité.  Arrivé  à 
Goin,  mardi  31  juillet,  vers  une  heure  de  Taprès-midi,  il  a  visité  toutes  les  fa- 
milles sans  exception  aucune,  excitant  ceux  qui  étaient  sur  leur  lit  de  douleur  à 
la  patience  et  à  la  résignation  dans  leurs  cruelles  souffrances,  ranimant  1c  ron- 
rage  de  cc!ix  qui  étaient  debout,  el  cliei  elinni  \  leur  in^pirrr  d^^s  sentiments  de 
confiance  en  Dieu.  Enfin,  if  ne  sVsi  relire  de  ci  no  commune  qu'après  avoir 
laissé  aux  malheureux  des  marques  de  sa  gcnéro'-iié,  et  \\  chacun  de  ses  habi- 
tants quelque  obj^'t  de  pieté*  souvenir  précieux  qui  leur  rappellera  long-ieoaps  la 
visite  de  leur  premii  i  pasieur. 

DtoclîSF  D'AviGNox.  —  Chaque  année  la  Icie  de  Notre-Dame- des- Anges  attire 
dans  la  Ik  IIi-  église  de  Monlfavet  un  nombreux  concours  de  prêtres  et  do  fidèles, 
avides  de  p;i!  Ik  iper  ;N  la  précieuse  indulgence  de  la  i>ori\oi\c\d€.  Celte  Jt^uée, 
cet  édiliaiit  coiieoiiis  a  été  plus  nombreux  encore,  grûce  à  la  présence  du  pre- 
mier pasieur  du  diocèse.  Plus  de  douze  cents  personnes  ont  reçu  ia  &aiute  com* 
muniuii  aux  diverses  messes  et  surioui  a  la  messe  pontificale. 

Diocèse  d'Amiens.  —  Nous  recevons  de  M.  le  maire  de  Saint-Sauveur  une 
lettre,  signée  é^'alcment  des  conseillers  nuinh  Ip  \u\  et  de  plusieurs  habitants  de 
la  commune,  dans  1  upielle  ils  nous  signalini  le  dévouemeiti  adnùrabie  qu'a 
montré  leur  digne  cure,  M.  Tabbé  Froidure,  pendant  \t&  jours  mauvais  qu'ils 
iraverseut  eu  ce  moment. 

Tont  ca  que  la  religion  peut  inspirer  do  détovement  enfers  ki  mÉHmiiant  è 
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fwmà  finÔÊÊA  b  iwil  «  dans  des  chaumières  malsaines  el  infecte*  trouver 
4m  Wliiwtt  iiialiendoeft,  k  Ciirce  «le  zèle  cbartlaUe;  diioner  pour  le  fioutofe* 
iiteni  des  pauTree  maladee»  ergenl,  provtsioDS.  meubles  et  ^isqn'aui  couvertaree 
àê  MO  lit,  tels  sont  qoelqiies-nns  des  actes  de  cb»ritc  «font  s'honore  tons  tes 
jours  le  digne  tbbé  Froidure,  depuis  que  le  choléra  ei  d'attirés  maUdles  épidé- 
aiiqnes déciment  la  population  de  Saini>Sauveur. 

Diocfesi  im  NaUCT.    On  ëerfc  de  NaMf  :  «  Partout  où  le  choléra  sévit,  le 
ekrgé  se  montre,  comme  cVsi  d'ailleurs  son  devoir,  plein  de  tMp  h  de  dé- 
irooemenl.  Cehii  de  notre  diocèse  ne  ponvait  faillir  à  sa  lâche.  Le  cnr/»  de  No- 
mrnv,  entre  nntrrc    s'esi  acqtn^  <le  jiisif^s  droîK  -a  Va  reeonnaissnnf  r  i-nhlique, 
|iÉr  s  |ir(  scriplions  et  par  lessein^  ini(  IIil:»'iiIs  (jifil  a  prn  iii^ues  aux  per- 

8«nii^*^  niiLinU's  th\  Jléau.  Plus  de  soixante  d  entre  elles,  lui  doiveiil  le  retour  k 
h  -ài»ie.  lions  avis,  uiédicameals,  excellents  bouillons,  llanelle,  rien  n'a  luamiué 
.lux  plu*»  riéccssiieux.  Le  digne  pa&leur,  sur  pu  li  la  nuit  et  le  jour,  a  su,  par 
m  ingénieuse  et  inepiusabic  charité,  centupler  pour  ainsi  dire  les  faibles  res- 
sources que  la  Providence  avait  nVi^f^^  à  sa  disposition. 


NOUVIXUS  ET  FAITS  DIVERS. 

,  Par  décret  dû  Président  de  la  République,  la  session  des  conseils-généraux 
pour  la  présente  année,  t'eoffini  lei?  aiMùl»  et  sera  cleee  le  10  oepleièèredaM 

Wos  le>  départements. 

f.^  rnn<:rHs  d'arrondissement  se  réuniront,  le  t(>  >uplcnU>re«  POUT  la  secâsdft 
(ttriie  (if*  leur  se^ision,  dont  la  durée  est  iixée  à  cii»q  jours. 

—  l  ne  dônsioi»  du  nuiii^tre  d  >  Tintérieur  prolonge  de  15  jours  la  durée  de 
l  eifîosif  iiii  df'  p-(>ii)i«re  rt  de  sculpture.  La  elôlure  aura  lieu  le  31  aorti. 

—  1.  inarrguration  du  chemin  do  for  '^e  Meauxà  Epernay  aura  lieu  le  I  J  de  cft 
îHdi*»,  et  celle  do  ohemm  de  Paris  à  Tonnerre,  lo  "îô.  M.  le  Président  de  la  Hépii- 
bVtqoe  préiitdera  â  ces  deux  cérémonies.  M.  le  maire  de  Meaux  est  venu  aujour^ 
Aqi,  au  nom  du  conseil  oMnicipsI  de  cette  ville,  oiHr  uo  déjeûner  à  M.  le  Pré» 
dtat  de  U  Répvri^Kqae,  Les  eniree  de  Lagny  et  de  Lafcné-sou^ioairre  soal 
Hm  égalemetit  prier  le  Préridest  de  s'*arréler  dans  cee  deex  villes. 

«M.  Eugène  Beresie,  rédactetir  en  chef  de  Joarnat  li  MipuHique,  vienc  dédire 

«m. 

-Ed  ce  noment  on  organise,  I  rbdtèl  des  Honeales,  le  senrice  des  nouTeeitt 
«Ibs.  Soos  quelques  jours,  les  presses  permetlroot  de  mettre  eu  drculatioo  nu 
MiD  nombre  de  noovelies  pièces  en  or  de  2I>  francs,  et  de  5  francs  en  argent. 

^ixanto-doQze  inculpés  sont  renvoyés  devant  la  chambre  des  mises  en  accu* 
ttllm;  I  régard  de  37  inculpés,  11  a  été  décidé  qnll  n>  avait  pas  lieu  à  suivre, 
^  ils  ont  M  mis  en  liberté.  An  nombre  de  ces  derniers  se  trouventnln* 
deon  oflUciers  supérieurs  de  la  garde  nationale,  Mi.  Dauphin,  Pascal  et  TbeiK 

«Yeodredi*  à  dii  bences  vingt^cinq  minutes  du  soir,  on  a  ressenti  à  Gre-^ 
■oUe  deux  secousses  de  tremblement  de  terre  suivi  de  lèpres  oscillations  ho^ 
Nstafes.  Ce  phénomène  a  duré  dix  secondes  environ  et  n'a  donné  lien  à  ancnn 
aecident. 

—Sur  les  bords  de  la  Gmse^dans  ime  vallée  charmante,  s^élèveat  les  restes 
«Mgnifiqnea  de  rancieone  abbi^  de  Fonl^Gembanls,  k  fnelqnea  pas  des  iimilee 
du  département  d*lndre-el-Loire. 

Ui  amia  de  »of  a^iiyiitég  chrétiennes  et  nationtlei^  et  eo  p»riitnii>r  ieear* 
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Hi«ologu<»s  U  ToTiraine  ei  ijti  n«»rry,  :j[ipien«lfOiU  avec  plaisir  que  cm'MÊH 
ruines  font  m:*iiiletiuni  assurées  coiiirc  <lc  nouvelies  cluinrfsdeil'ilfWtilMi  M  de 
malilaiioa  ;  ellet  appariienneiit  aBjoard^biii  à  un  propriétaire  ^ui  es  tnmfMÊà 
le  Mériie  et  ntnpottancê. 

L^abbaye  de  Foni^miibaolt  Ibt  fondée  dam  lea  deraièfea  améea  d«  méèm 
alèele,  par  Rebert^^ea-Etoiles» et régliie en ftuMiie an eouMncenenldndaa- 
tiènieaièele. 

Il  ne  rcite  phia  de  ceue  immense  beaiUqne  4|ne  le  transeept,  le  cbow  ci  k 
aan€toalre«  enlonféa  de  lenra  latéraux  et  des  chapelles  absidales.  Ce  soni  cc% 
ptécieox  resles  que  le  gouvernement  vient  d*arracber  k  nne  mine  eeftaine,  fràce 
aux  efforts  de  Tadministraiion. 

Nous  applaudissons  vivemenl  à  Tacte  générées  qni  en  aianre  Jia  consemiiou 
et  peat-étre  la  eomplète  resuwaiion. 


itnumir  rounQui  n  L^irtAifoii. 

La  j>osilion  des  Hongrois  devient  de  plus  en  plu6  criùque.  La  ville  de  Cson- 
gradj  qui  se  trouvait  sur  la  gauche  du  général  Haynau  marchant  vers  le  sud,  .t 
été  la  proie  dea  flammes.  Si^edin  a  été  pria  par  les  impériani;*  et  Hermanitadi 
est  tombé  an  pouvoir  des  Russes  le  tl  joillet.  Il  paraît  certain  qne  Kosanih  a  éiê 
déponlNé  dn  pouvoir  par  la  diète  bongralse.  A  ees  nouvelleSt  on  aJonUil  ensaieâ 
Vienne  la  déMe  dn  corps  hongrois  commandé  par  DemMaskf . 

L*armée  austro-russe  s'avance  sur  toute  la  ligne  de  la  Tbelse.  Dana  les  cas- 
trées de  la  Tlieiss  supérieure,  les  différents  corps  ru^es  occupent  les  deux  rives  ; 
le  général  autrichien  Schlick  paraît  maintenant  se  diriger  de  Pesth  par  GMgied, 
aur  Szolnok ,  tandis  que  le  géuéral  Haynau  est  sur  le  point  de  faire  sa  jonctir-t^ 
avec  le  Hnn,  IcfiTie!,  à  son  loiir,  nppuicsa  gauche  sur  le  corps  d*armce  du  génét  f 
Nugent.  Le  général  llayriau  a  eu  un  engnpemcnl  sérieux  avec  les  insurgés,  ui3!> 
on  n'en  connaît  poirii  encore  les  Hi^liIIs.  La  (garnison  de  Comorn  fait  de  fréquenies 
sorties  et  gène  tH'nncoup  le  corps  d'observation  dugénérnl  nuit  ichien  C^rieli.De 
nouveanx  renfoi  is  rnsses  paraissent  venir  ûe.  la  Gallicic.  Les  villes  de  Schemnii/ 
cl  de  Kremniiz,  dans  l6  nord  de  la  lloogric,  oui  été  occupées  par  eux,  et  le 
land&lurm  a  été  dispersé. 

Dana  laTrans}lvanie«  les  Runes  s*avancenl  versKIanenbourg.  On  croit  qoe  le 
générsl  Oem  a  pénétré  dans  la  Moldavie  b  la  téie  d*un  corps  régntler  de  bntt  à 
dix  mille  bommes.  Indépendamment  des  dnq  mille  dont  il  a  été  déjà  qnestian. 

La  diète  des  dncbéa  de  Scbleswig-Holsiein  s*est  réunie  extmordinaireiMat 
le  7.  On  est  convaincu  qu'elle  ratifiera  Tadhésion  donnée  par  la  lientenance  à  rar- 
misiice  conclu  avec  la  Pruiisc. 

Une  insurrection  qui  peut  avoir  de  graves  conséquences  a  édatée  dans  la  Bos- 
nie, à  l'occasion  de  !a  levée  des  impôts. 

Notre  ambassadeur  a  déclare  nu  ])rêsident  de  la  confédération  helvétique  qi:«" 
la  Suisse  n'avait  à  attendre  de  la  France  aucun  secours  oi  a  donné  îc  coriseil  «ie 
terminer  proniptcmeni  les  difl  erend<  survenus  avec  rÂlIemagoe.  Du  reste, i'aflaire 
de  Suisse  parait  devoir  se  résoudre  pacitiquement. 

La  i^ine  d'Angleterre,  arriTée  à  Dublin,  a  été  accueillie  par  les  plus  vires  ac- 
clamations. 

On  lit  dana  la  FbM:  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  le  gouverne- 
asM  a  reçu  la  nouvelle  de  la  conclusion  déflnittve  du  traité  de  paii  entre  TAo* 
tricbe  et  le  Piémont. 

On  a  f  ommr nré  de  bombarder  à  boulets  rouges  In  viie  de  Venise  dsnn  la  asii 
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<iu  29  M  30  juittei»  Im  wicgcs  ne  répontal  ^  uMMmM  ta  les  de 
rinacwi  Le  géaM  d*Mpre,eoBmi  poor  sa  rigueur, a  pm  le  diiectlott  de 

Lee  jeannex  de  Madrid  eeeenetat  noe  crise  niaisléridle  ipd  a  dié  aoMede 
par  la  questieo  des  Isrib  des  deosnes. 

Le  MeiiettB  senUe  eeoere  desttoé  à  de  neofesos  décUfemsals.  Psredès, 
«raeeord  aree  Seala-Anoa»  qui  est  à  la  laoïsiqye,  a  relevé  Tileadard  de  la 
guemcivie. 

An  Oûli,  les  éleetieDS  qui  viennenl  de  se  faire  sent  ceoUaiies  ao  goeYeme- 
fsesi.  Oa  redeele  eae  crise  intérieure,  ei  de  plus  an  dillérend  avec  les  Etats- 
Loiet  per  solle  d'une  insulte  qn\  vieni  d^éire  fiiite  à  leur  représentant,  M.  Dale. 

Lft  eimatieB  da  Gaeada  est  uieDacanle.  Les  uns  parleal  d'indépendance;  les 
aeli«ed*anneiion  aex  Elals-Unis. 

Ua  eojei  de  polémique,  qui  absorbe  tous  les  autres,  occupe  presqee  exclusi- 
vemeBt  aujourd'hui  Tattentien  publique  dans  les  Etats  de  TUnion  américaine. 
<  /cst  la  qiieslion  de  Tesclavage  qui  vient  d'être  réveillée,  et  que  riramlncnce  des 
.II^cQSsions  procbaines  dans  le  parlement  rend  plus  brûlante  que  jamais.  Les 
alaires  de  TEurope  jouent  aussi  un  ^rand  lùle  aux  Emis-Unis.  La  Républhjue 
lioogroisc  y  a  excité  de  vives  sympailiies  :  de  nombreux  meviiiKjfi  oui  élû  icnus 
(our  témoigner  de  rintérèl  que  le  peuple  américain  porte  à  la  cause  des  Mag- 
i^varcs.  Entraîné  par  Topinioii,  le  cabinet  du  président  Taylor  a  déclaré  [que,  si 
1 1  Hongrie  se  soutenait  dans  cette  iutte  inégaley  il  reconnaitrail  volootiers  sou 

▲SSfiKBIiÉB  bÊGISjUATIVB. 
StARGS  DUmDl9A0IJT. 

Présidenee  de  M.  Dmii. 
La  séance  s^onvre  ^  midi  et  demi. 

Aiirès  raeopueo  ssns  discnssion  de  divers  projets  tf'lntsrei  lecal,  rAssemUée 
discale  le  projet  de  Id  qoi  perte  svppressien  de  l'école  d*admlnl8lratioe.  Le 
lenps  passé  à  celle  école  par  les  élèves  leur  sera  complé  pour  sis  Inscripllooe» 
ou  pour  quatre,  selon  la  durée.  Le  minIsire  pourra  acooider  par  coHalien  le 
^rade  de  bacbelier  ès-lettres,  à  tous  les  élèves  qui  n'en  sont  point  pourm.  U 
peurra  en  être  de  même,  à  Tégard  ihi  grade  de  baclielier  ès-sciences,  sur  la  de- 
mande da  conseil  de  Técole.  Tons  les  élèves  sont  autorisés  à  se  prunier  aux 
#'!(amen8  pour  les  écoles  du  gouvernement.  Jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1819  et 
1850.  La  dispense  du  service  militaire  déjà  accordée,  est  convertie  en  une 
exemption  définitive.  Ce  projet  est  adopté  par  370  contre  lté. 

Discussion  du  projet  de  loi  sur  Tétat  de  siège. 

Les  articles  de  1  à  7  sont  adoptés  sans  incident* 

Sur  l'art.  8  ainsi  conçu  : 

«  Les  tribunaux  militaires  peuvent  cire  saisis  de  la  connaissance  des  crimes 
ei  délits  contre  la  ^ùi  eiti  de  la  République,  contre  la  Constiluiion,  (  outre  Tordre 
4it  la  paix,  publiques,  quelle  que  soit  la  qualité  des  auteurs  principaux  ei  descooi* 
I^Uces; 

»  Sauf  les  cas  de  coinpiiciié  avec  nnicurs  de  crimes  ou  délits  déférés  à  la 
juridiction  militaire,  la  connaissance  des  délits  oomoiis  par  la  voie  de  la  presse 
twiliimcra  d'upparicnir  un  jury.  » 

Il  >%':éve  une  ioa^iic  disciis>i<m.  M.  Cuaramu  le  le  combat  cuiuuie  inconsti'» 
iuiÙAu»    et  de;u;>ndc  IciCj'  t  da  deuxième  paragraphe. 
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M.  DuFAURB,  ministre  <!e  Tînlmeur,  soutient  la  rédaction  entière. 

L*horioraMe  M.  Chmmaule  dit  •  Ces  niesures  pourront  être  pn«ie<;  ffusn^l 
lianger  sera  passe.  Oui,  quand  h»  danger  sera  passé;  mais  comment  pa^^€^â-l-ll. 
quand  vous  aurez  refusé  à  la  sociélé  les  moyeiis  de  se  défendre?  (Très-bieB! 
irès-bicn  !) 

Nous  avons  voulu  précisémenl  meure  la  sociélé  à  même  de  se  défeedre. 

(Apprnlj;Uion.) 

On  du  ;  (Jij'ailen'lez-vous  des  tribunaux  nidilaires?  Pourquoi  les  tnlninm 
mtlilaires?  Pourquoi?  Parce  que  leur  justice  est  prompte...  (Vive  iiiierruption  à 
gauche.) 

M.  l.ATUADe.  Il  faut  faire  fusiller  sur  place.  (Bruit } 
M.  LE  PaftsiDENT.  Je  TOUS  iDvhenii  sileiiee! 

M.  DuFAURB.  Leur  jostiee  est  plus  prompte,  ai-je  dit...  (Noorelle  iotemi|>tioi 

à  gaui  he.) 

Une  voix.  Le  duc  d'EngInen  8*eii  est  aperço  dins  les  fossés  de  Yinceums. 

M.  Li  PiteiDniT.  C'éUft  une  ootnmimioo  milttiire. 

H.  DopAURB.  Gh  quoi!  quand  une  Insorrection  n  éelaté,  vous  n'adroettez  ptt 
qoe  cenx  qui  sont  pris  les  armes  à  la  malii  puîs^t  être  jugés  promptetneot.. 
(Inlerruptidn  à  gaudie.     Très-bien!  trèMÎienI) 

M.  IB  Prêsidbmt,  s*adre88antii  la  gaudie.  Respectez  donc  la  liberté  de  b  iri* 
buiie,  vous  qui  défendez  la  liberté  de  la  presse  (Hibrité.^'Ms-bieDl  tiMtea! 
—  Murmures  à  gauche.) 

H.  DuPÀtiiB.  Ce  que  je  dis  Ik  est  tellement  usuel,  tellement  puisé  dsos  b 
ture  des  institutions,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  développements.  SI  vousimlet^ 
que,  quand  la  société  est  menacée,  elle  ne  poisse... 

Une  voix  A  gauche.  Oui  I 

M.  DuFAUBB.  Oui,  vous  le  voulez.  C*e$l  bien!  je  le  savais,  tout  le  monde  le 
saura  mainte nani  comme  moi.  (Violents  murmures  à  gauche.  —  ApptoodiM' 
ments  h  droite.) 

Plusieurs  voix  à  gauche.  Vous  êtes  un  calomniateur. 

A  droite.  À  Tordre  !  à  Tordre  ! 

M.  1.1  PRÉsiDBPiT.  L'interruption  justifie  la  réponse.  N*a-t-on  pas  dît  ooit 

Pourquoi  interrompez-vous  toujours? 
A  gauche.  A  Tordre  les  roya!i*-{os  ! 
M.  Lesagb.  Fusillez  sans  jugeuieull 
M.  DiFALRB  termine  ainsi  : 

L'Assemblée  n'a  cpVà  se  préoccuper  de  savoir  si  Télatde  siège  ne  sera  pa^ dé- 
claré auiremc(jt  que  pour  des  C4is  graves;  quant  aux  conséquences,  elles  ne 
sont  que  le  résultat  du  dioii  de  del'ense.  (Très-bien!  très-bien  !) 

M.  CuARAMAULB  ct  M.  GrévY  répondent  au  ministre  de  Tiniérieur.  A|«» 
quLl(iues  mots  de  M.  Dufaurb,  M.  Pierre  Leroux  monte  à  la  tribune.  Il prth 
leste  contre  le  droit  de  mise  en  état  de  siège.  C'est  la  force  brutale  qui  régMitt 
dtl-il,  ce  ne  sera  plus  riiUcUigencc. 

La  première  partie  de  Tarliele  8  est  adoptée  au  scrutin  public  par  HD 
contre  163.  La  seconde  partie  est  rejetée  à  la  suite  d'un  nouveau  sôutinpsrV^ 
voix  contre  SCO.  Le  gouvernement  avait  adhéré  à  oette  suppression. 

Le  projet  de  loi  est  ensuite  adopté  dans  son  ensemble  par  419T0ii  csuttei» 

Discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  k  la  levée  de  Téut  de  si^  de  Paris»  cl 
de  la  1    division  militaire^ 

M .  S  AUT&TRA  demande  qu*on  ajoute  :  «  «f  de  la  ^  dMiUm  rnUkoSn,  s  u 
loppe  longuement  les  raisons  sur  lesquelles  il  appuie  son  amendemeoi..*  Geit» 
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sorlnul  les  abus  de  pouvoir,  les  excès  de  toutes  sortes,  la  tyrannie  ûcs  autorilés  - 
«jliuires  qui  relèvent  du  général  Gémeau.  Nous  remarquons  les  mois  suivants 

On  a  suspendu  un  maire  (Assez!  assez!)  parce  que,  dil  le  rapport,  il  a  été  vu 
à  :i  téie  d  une  bande  qui  eriail  :  Mort  aux  blancs!  Vivent  les  rouges!  Vive  la 
fuiiioiine  ! 

Y..;\  ;  On  SI  bien  fait!  (Assez !) 

M.  ^iALTEYRA.  Je  viens  du  haut  de  cette  Iribune  infliger  un  bl:\me  sévère 
Rires  )  ;i  I  iiomnie  qui,  dans  un  rapport  adminiï»tiatif,  s'est  servi  de  pareilles 
t'xjft' sioii^^,  et  (]ui  a  été  ol)ligc  de  reconnaître  le  lendemain  qu'il  avaii  été 
truiupe  ftar  1j  (it  rioiiciation  verbale  d'un  misérable!  £i  je  dis  inconteslabla* 
ucal  M.     ministre...  (Interruplions, —  Bniir.) 

M.  SàtJTEVRA.  Vous  ne  pouvez  savoir  Teffet  de  l'état  de  siège  On  désîîrme 

les  gardes  nationaux,  cointno  en  181f5!  (Oh  1  oli  1  leur  grand  mol.)  Voudrait-on 
frapper  dans  les  ganles  nationaux  de  1848  les  gardes  nationaux  de  i815?  (Rires. 1 
Ce  que  nous  avons  eu  h  souffrir  en  1815,  le  savez- voui»?  (Asécz!  assez  Ij  Vous  ne 
avez  pas  ce  que  les  haines  produisent.... 

M.  Dupàube  proteste  contre  les  accosatioiiB  qfû  vieoneot  de  trouver  place  à  1 1 
ttilNiiit*  Il  s*en  expliquera  le  jour  fixé  pour  les  inlerpenationt.  Il  déclare  que 
àm  b  pensée  da  gouvememeiit  Téut  de  siège  de  U  Q*  dinslon  militaire  ne  peut 
étrelevé. 

■.  m  GiAnoRT  demande  la  parole  pour  répondre  aux  attaques  dirigées  con- 
tre le  général  Geoieaa  et  rarmée  de  Lyon.  (Vite  inlerruptioa  k  gauche.) 

Voii  :  Vous  n*avei  pas  le  droit  de  parler  an  nom  de  Tannée! 

H.  m  GaaaioiiT.  ie  viens  protester  contre  des  assertions  qui  m*ont  indigné 
9»  lear  ftosseté.  iBroit.)  Messieurs,  j*ai  tu  le  brave  générai  Gémeau....  (loter- 
nption.  —  H.  Blxlo  se  distingue  au  milieu  des  interrupteurs.) 

M.  SiGoa  o*AGiiiaEAV.  Il  n'y  a  que  les  sergents  qui  représentent  rarmée*  se- 
ka  CM  messieurs  I 

M.  DB  GbaMMO.NT.  Mos^^ir'iTrs  ]*ai  vn  1o  goncial  Comc^n  cocoorir  dca  priSOtt- 

nitrs  de  sa  bourse:  je  l'ai  mj  dans  les  prisons,  et  j'ai  vu  ces  hommes  atjurer 
leurserreurs  en  pleurant  sur  ces  m:iuts!  Ils  lui  disaient  :  Où  sont-ils  noscorrup- 
leiin;?  s'ils  rcvienoeoi,  nous  leur  prouverons  que  leur  règne  est  ^i.  (Mouve- 

IDenl.) 

L-ê  projet  de  loi  c,-i  adopté. 

i«a  séance  e^  levée  a  bix  beurcs  et  demie. 


SftAHCI  1»D  VKff  DRKOl  10  AOUT. 

PiMfettM  ëeM.  Dora. 
U  sémee  est  onreria  à  midi  et  demi. 

Diiciisiion  do  rapport  de  la  commission  chargée  d*examiaer  le  projet  de  loi, 
^yaHpoor  objet  de  renvoyer  les  auteurs  et  complices  du  complot  du  15  juin  de- 
Wb  hsule-eonr  de  JuMice.  Ce  projet  est  adopté  sans  discussion. 

V.  finim  Ut  un  rapport  de  la  commission  de  surveillance  des  caisses  d'à- 
■ottittenent  et  des  dépôts  et  consignations.  Ce  rapport  est  renvoyé  aux  bu- 

INieiusion  des  demandes  en  autorisation  de  poursuite  contre  deux  représea* 
V-  Damsr,  rapporteur  eoselnl  à  rautorlsation. 

V.  Soniit,  Ton  des  représentants  poor8uivis«  demande  Is  parole.  H  prononce 
éiseoafs  violent,  dans  lequel  II  uttaqne  sortoot  la  magistrature* 
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.  Jl.  Odilon  Baiiot,  minbtre  de  la  jasiicc,  di  fond  avec  focte  la  M|iili»t«t, 

contre  les  indignes  accu^lions  dom  elle  vient  d  étre  Tobjet. 

M.  RiCHARDBT,  le  secoinl  des  représenlants  poursuivis,  prend  la  pnrole.  !!  «îi 
encore  plus  violent  quo  son  coîlrguc  M.  Som^ieh.  Il  se  df''c';\re  rcvoiuUoooaire, 
socialiste,  eic.  eic,  et  attaque  vivemcni  le  l'resiileiU  de  la  licpubliquf . 

Après  quelques  paroles  de  M.  Ouilon  Barrot,  IWsscmldée  demande  lecture 
des  articles  incritiiinés  :  cette  lertnre  révèle  les  attaques  les  plus  vioieiltcSi  ki 
i)utragcs  les  plus  odieux  cou  ire  ie  Fresidenl  de  la  République. 

Pendant  que  lecture  est  donnée  de  ces  passages,  il  se  fait  tout  à  coup  nn  m- 
inenbe  soulèvement  â  la  gauelic.  Lc&  huibsiers  se  précipitent  vers  un  groupe  qui 
descend  rapidement  vers  rhémicycle.  On  voit  M.  lierre  Bonaparte  8  agiter  âu 
milieu  du  groupe.  Un  tumulte  ineitprimable  règne  dans  TAssemblée.  On  assure 
tsk  cièl  ftt^à  la  lectm  des  artidei  wcrioiiiiés,  no  représcntoBt  nontagnarl  éè 
rAlB,  M.  6ASTnt«  ae  serait  écrié  :  Trèê-Hinl  Amitél  M.  Pam  Bdhapahi 
aundl  mité  M.  Gmiift  ^UMc&ê^  et  lui  sorsit  donné  tto  saulllel. 

Il  Imi  renoncer  à  décrire  Féui  de  rAtsemblée.  La  iribnne  eat  encombiée.  La 
gancbe  demande  twnfpance/ 

M.  LB  PitaiMmr  dit  qu*nn  grand  scandale  Tient  d'avoir  lieu  ;  et  ans  lennes  di 
règlement  il  déclare  la  séance  suspendne. 

Après  on  quart  dlieure,  la  séance  est  tepriae. 

M.  le  président  consolte  TAsseniMée  sur  rappUcation  de  rartide  ilD  dn  rèfb» 
ment. 

M.  Baidin  (Ain)  monte  à  la  tribune,  et  dit  que  cet  nrticlc  ne  peut  s^nppliquer 
:'i  son  collègue  Gasiier»  qui  a  reçu  une  offense  sans  provocatiou.  ^Eiplo^ion  de 

jiiwrmures.y 

M.  Pierre  Honap.vhte  ^)rûiond  silence).  Je  demande  pardon  à  l'Assemblée  du 
mouvement  regrettable  auquel  je  me  suis  livré,  après  la  plus  violente  et  la  plus 
iicrsonuelle  de  toutes  les  piovoc;ttioii$.  (A  gauche  :  Non  !  iionl}  ieprie  TAs^eiu- 
Idée  de  ne  plus  se  préoccuper     e^i  iocideni  déplorable. 

MM.  LACLAononi  et  Baudih  insistent  pour  se  faire  eniendft.  (Tttui«.) 

M.  îM  MiniBf  SI  M  LA  iosTici  déclara  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  débat.  La  JostSee 
est  sate»  eUe  fera  son  dcTOir  dès  aojoord^bni  même. 

M.  l«  PnlsiDiinr  annonce,  qnW  termes  de  rartide  126,  il  a  ordonné  à 
M.  Plene  Bonaparte  de  se  rendre  dans  un  local  qu'il  lui  a  désignét  et  il  a  en 
oiéme  tempo  STcrti  M.  le  procureur-général.  (Approbation.) 

M.  Gastibs.  Je  viens  d*étre,  i  la  face  de  tous,  l'objet  d'une  insulte  graTe.  Et 
cependant  je  ne  le  connaissais  point;  je  ne  Vni  point  provoqué.  J'ai  été  traité 
«rimbécilc,  et  j'ai  reçu  un  large  soufllet,  qui  ne  restera  pas  impuni... 

M.  LB  l*RÉëiDBNT  aunoucc  qit  il  a  donné  Tordre  aux  deux  représenlanfs  de 
Huilier  la  séance.  (Toute  la  gauche  se  levé.  —  Tumulte  inexprimable.  —  M.  is 
président  se  couvre,  la  séance  est  suspendue  de  nouveau). 

A  cinq  heures  vingt  minutes  la  séance  csl  reprise.  M.  le  président  annonce 
'{uc  le  scTuiiu  de  division  va  avoir  lieu  sur  la  demande  de  poursuites  contre  le» 
représeuiants  Sommier  et  RicUardet. 

Voici  le  résultat  du  bcruiiii  :  Pour,  413;  Contre,  131. 

L'Assemblée  autorise  les  poursuites.  ^    ,  ^ 

Ia  séance  est  levée  an  millen  do  la  plus  vive  a(iuiion. 

L'un  dt$  Propriétaim^GérmUi,  CHARLES  DE  BUNCET.  * 
rABis.  —  ixFniiEtfi  n*Antitii  u  c^sii  wi  G*,rne  Cassette, t9«  ^ 
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L'ABO  DE  LA  RELIGION. 


Ûfi  U  Lai  SliR  L  ASSiâTAiSCK  ET  DË  LA  LIBERTÉ  DE  . LA  CHARITÉ. 

La  question  de  TAssistancft  est  une  de  celles  qae  Tofiinion  imblique, 
Maani  bien  que  FAsseniblée  législative,  a  placées  à  Tordre  du  jour. 
Soo  imoienae  importance,  son  urgence  évidente,  surtout  le  lendemain 
delà  débite  dn  parti  socialiste,  le  veulent  ainsi  :  mais,  si  elle  réunit,  dans 
h  généralité  des  termes  où  elle  est  posée,  toutes  les  nuances  éss  partis 
bonnètes,  eHe  n*en  est  pas  moins  grosse  de  difficultés  ;  aussi  il  importe 
qu^imeétade  consciencieuse  faite  par  tous,  prépare,  éclaire  les  solutions, 
«f  tienne  encourager  ceux  qui  voulent  à  la  fois  faire  tout  ce  cjui  ost  pos— 
sibleet  repousser  tout  ce  qui  est  chimérique.  Car,  ne  pas  luire  tout  ce 
qui  est  possible,  c*est  laisser  aux  passions  anarcliiques  une  arme  redou- 
table; ne  pas  repousser  les  chuiières  qtii  se  cachent  sous  le  voile  de  Tar- 
ticle  t3  de  la  CoiisiitiUion,  c'est  oublier  qu'entre  les  niaiu.s  d'un  parti 
nombreux,  cet  article,  si  iuotlénsif  en  apparence,  est  une  batterie  des- 
dm  k  miner  Tordre  social. 

n  importe  donc  de  provoquer  Taltention  publique,  non  pas  sur  les  gé- 
néralités banales  où  tout  le  monde  est  d  accord,  mais  sur  les  détails  pra- 
tiques où  les  ditiicultés  commencent.  Les  articles  que  je  commence  au- 
jourffUai  ont  ce  bul  principal  ;  ce  sont  des  solutions  que  je  cherche  ;  ce  ' 
œ  sont  pas  dm  sentiments  et  des  phrases. 

Grftce  à  la  discussion  de  TAssemblée  législative,  qui  a  précédé  la  no* 
mination  de  la  commisuon,  il  est  inutile  d'insister  actuellcnDenI  surla  né* 
œisité  de  maint^ir  la  cbaiité  privée,  et  de  lui  conserver  son  indépen* 
ilaoce  vis-à-vis  de  Tassistance  publique.  D  y  a  bien  encore  des  esprits  re-> 
telles  qui  proclament  en  phrases  pompeuses  que  Fatifii^  dégrade,  et  que 
tmstance  relève,  comme  si  aumône  et  assistance  n'étaient  pas  syno- 
nymes. Mais  leur  isolement  dans  le  pays,  comme  à  TAssemblée,  dispense 
iti  d  entrer  dans  de  longs  détails,  et  je  réserve  la  place  qu'ils  prendraient 
pour  préciser  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  la  charité  privée  et  la 
cimrité  publique. 

Il  est  incontestable  pour  toul  esjH  it  sérieux,  que,  lorsque  des  mcm- 
bit  s  de  la  nation  sont  atteints  par  la  misère,  et  que  nul  secours  ne  leur 

niv(\  îa  société,  collection  de  tous  les  individus,  est  soumise,  comme 
l  uidividu  lui-même,  au  devoir  de  soulager  ces  misères,  rfan*  l'étendue  de 
m  ressources,  Dè^arger  l'Etat  de  cette  obligation  morale,  serait  à  la  fois 
une  faute  politique,  puisque  ce  serait  lui  enlever  le  droit  de  se  faire  ai- 
voer  des  populations,  et  une  faute  contre  Thumanité,  puisque  ce  serait 
dter  à  de  nombreui  individus  le  pain  qu*iU  attendent.  Mais  ceUe  assis- 
tance publique,  comment  doit-elle  s'exercert  Doit-elle  être  directe,  doit* 
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^  elle  être  la  règle  ou  Texceplion?  C*est*]à  le  cœur  de  la  question,  et  mà 
*  c*eit  là  que  les  diiaidenees  i^éritablea  se  prodiUsent. 

11  faut  le  |>roclainer  hautement,  car  c'est  dans  rîntérèt  des  (yauvres, 
mais  eu  dépit  de  tous  les  préjugés  administratifs,  s<>i-disaiit  gouv^w- 
meiUaux  et  socialistes  qui  se  donnent  ici  la  main,  Tassislaïue  publique 
ne  doit  venir  (pi  au  (U  lant  de  la  charilé  privée,  et  elle  doit  le  plus  possible 
s'exercer  par  la  voie  de  subvention  à  la  charité  libre.  J  expb([ue  ma 
|)t»nsée. 

La  charilé,  c'est-à-dire  l'amour  des  hommes  les  uns  pour  les  autres, 
est  le  plus  grand  besoin  de  notre  époque,  parce  que  pour  les  riches  elle 
est  le  contre-poids  et  T expiation  du  luxe,  de  Tamour  du  biea-êlrc  qm 
n'ont  jamais  été  poussés  si  loin,  et  que  pour  les  classes  populaires,  die 
est  la  réponse  la  plus  pratique  à  la  liépMique  du  partage.  Toutes  les 
fois  que  la  question  se  présentera  dans  ces  termes  :  Créer  une  insiituti» 
publique  pour  souicger  telle  catégorie  de  misère,  ou  te  fier  pour  le  $wkr 
ffement  de  cette  misère  à  une  association  charitable  j  suffisamment  eff* 
race  y  le  doute  ne  peut  pas  être  permis.  Car  T  institution  publique  se  sou- 
.  tiendra,  sauf  de  rares  exceptions,  à  Taide  de  taxes  municipales,  départe- 
mentales ou  naliondb  s,  c'est-à-dire  parla  coiilraiule  du  lise,  tandis  que 
Tassof  iiUion  libre  se  soutiendra  par  les  dons  volontaires,  par  les  Sîicrifices 
jiersonnels,  c'est-à-dire,  par  la  vertu.  Or,  lu  vertu  nécessiiire  danstoiii 
les  siècles  est  bien  plus  nécessaire  encore  dans  le  nôtre,  où  la  vn  (u  eit 
si  souvent  supplantée  par  Tégoïsme;  elles  institutions  qui  la  développent, 
qui  en  font  monter  le  niveau  sont  par  là  même  favorable  à  la  prospéritt' 
publique.  Voilà  la  grande  et  décisive  raison  qui  doit  faire  préférer,  pw^ 
tout  où  elle  est  possible,  Tcxpansion  du  dévouement  libre  au  déNoucmcnt 
administratif  et  hiérarchiquement  salarié.  On  pouiratt  en  joindre  f 
d'autres,  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  notables  économies  éa  k 
cfiarité  privée  et  gratuite,  la  reconnaissance  plus  grande  des  pauvres^- 
vers  rhomme  qui  se  sacrifie,  qu'envers  Thomme  oflUciellemenl  compatis- 
sant, l'avantage  de  simplifier  les  rouages  administratifs  et  de  rencÙTede 
la  vie  aux  individus  alités  trop  délaissés  aujourd'hui  :  niais,  lorsqtfua 
point  de  vue  domine  tous  les  autres,  cVst  celui-là  seul  qu'il  sutlil  de 
mettre  en  évidence.  Jt  le  répèle  donc,  la  charité  privée  élève  plus  le  ni- 
veau de  la  vertu  que  la  bienfaisance  officielle,  et  ce  motif  doit  faire  tran- 
cher la  question. 

Maintenant,  si  les  associations  charîlables'n'ont  pas  de  ressources  sui- 
fisantes,  Tassistance  publique  deviendra-t-elle  par  cela  seul  nécessaire? 
Pas  encore*  Avant  d'oi^aniser  directement  les  secours,  il  fout  que  la  so- 
ciété (et  par  la  société,  j'entends  ici  TËtat,  le  département  ou  la  com- 
mune, suivant  le  cas),  recoure  à  un  mode  intermédiaire,  la  subveotîoo- 
II  (iiut  qu^elle  dise  à  cette  association  :  c  Vous  succombez  à  la  tâche;  les 
»  secours  ne  vous  arrivent  pas  assez  abondants;  hé  Men!  je  combk le 
»  déficit;  je  m'inscris  en  téle  de  vos  souscri|)t('ui  s.  Allez  et  aiarchez;dé- 
»  ployez  le  zélé  de  vos  membres,  visitez  les  ] enivres,  soignez  les  malades, 
»  patronez  les  orphelins,  légitimez  les  unions  illicites.  Vous  avez  plus  de 
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ibns,  |ilus  de  pieds  à  votre  dispoâtîon  que  je  ne  pu»  en  avoir,  et  vous 
inesarcharfeas  pas  le  budget  des  pauvres  de  dépenses  administratives. 
B  Tous  êtes  plus  près  de  la  misère  et  plus  clairvoyants,  et  pendant  que  je 
Aine  déchaîne  sur  vous  de  ces  soins  de  détail,  moi  société,  je  veille  à 
»  TensemUle,  et  je  songe  au  bonheur  des  pauvres  à  un  point  de  vue  plus 
»  élevé,  AU  point  de  vue  légal  par  de  bonnes  bis,  au  pcmit  de  vue  indus- 
•Iriel  par  de  bons  tarifs  de  douanes  et  par  une  sage  répartition  de  tra- 
»  vaux  publics.  A  chacun  sa  tâche  j  la  aiieune  est  assez  vaste,  poui  que 
»  je  n'empiète  pas  sur  la  vùire.  » 

Enfin  un  troisième  cas  peut  se  présenter  :  la  charité  privée  fait  abso- 
lument (h'faut.  Alors,  mais  seulemeni  alors,  j'admets  la  bienfaisance  pu- 
llii|iie  :  j'établinû  plus  tard  sur  quelles  bases;  car  je  n'examine  ici  que 
les  relations  entre  la  charité  privée  et  la  chanté  publique  et  que  les  li- 
mites que  chacune  d'elles  doit  garder. 

Une  Ibis  ce  point  établi,  la  part  de  chacun  nettement  faite,  il  faut  exa* 
miser  les  améliorationaque  le  pays  doit  attendre  de  la  loi  sur  Tassistance, 
Uat  au  point  de  vue  de  la  charité  privée,  qu*au  point  de  vue  de  la  cha- 
rité poUique.  Le  premier  point  de  vue  étant  le  plus  important,  c'est  par 
lui  que  je  commence, 

AIÉUOIATIONS  QUB  LALOI  SLR  l'aSSISIàUCK  DOIT  APPORTSa  ALAUlASiTÊ  FaiVÉK. 

iai  dit,  et  on  en  sera  peut- cire  étonné,  que  la  charité  priv^'C  était  plus 
iraportaïUe  ([ue  la  charité  piiblicpie.  Celle  parenth^se  tant  soit  peu  para- 
doxal?» en  apparence ,  mérite  ([ueiques  explications  j  car  elle  louche 
û«  fond  (In  snjet. 

Hé  quoi,  dira-t-on,  la  charité  prl)ii(iiic  qui  touche  à  tant  d  institutions, 
ilêpiiis  réeolp.  la  ^:ill(^  d'asile,  jusqu'à  l'iinpital  et  à  l'hnspirp,  qui  possède 
unbudgot  de  1^0,000,000  fi  .,  qui  met  en  mouvement  tant  d'aulorilés,  tant 
d'inspecteurs,  tant  de  préfets,  qui  est  dirigée  par  le  ministre  de  Tinté- 
ri^'ur,  celte  charité  n'est  point  la  plus  importante.  Ëh  bien,  oui,  ye  le  ré- 
pète, dussé-je  susciter  un  orage  :  car  cela  est. 

Et  d'dKNrd»  de  ces  I20»000,000  fr«,  ne  faut->il  pas  distraire  nne  bonne 
part,  qui  n^entre  pas  dans  la  bourse  ou  dans  Festomae  du  pauvre,  mais 
qni  va  fiùre  le  traitement  de  nombreux  employés?  Pour  les  bureaux  de 
bienGusance,  M.  de  Gérando  estime  au  quart  de  leurs  revenus  cette  part 
du  feu  ou  de  la  bureaucratie.  Pour  les  hôpitaux  ne  sera-ce  pas  plus  con- 
tidérable?  Mais  enfin,  passons:  voilà  30,000,000  fr.  rayés  du  budget  cha- 
ritable h  proprement  1er.  Et  cette  suppression  faite,  eroyez-vous  que 
I  l  (  li.tnir  iiHlividutdlc  n  attemt  pas  OU  France  1)0,000^000  tV.  t  Vous  en 
duutt'2;  laibons  le  r(>i^i{)te. 

La  charité  ne  s'exerce  pas  seulement  d'une  couche  supérieure  de  corps 
.^•x^ial  à  une  couche  inférieure  :  elle  se  pratique  aussi  dans  la  même  cou- 
che, de  rouvner  à  l'ouvrier,  du  cultivateur  au  cultivateur,  du  pauvre  au 
I)auvre,  de  grenier  à  grenier,  de  mansarde  à  mansarde*  Lonque  Ton 
coDDalt  les  ouvriers»  qu'on  les  fréquente,  on  est  étonné  non-seulement 
des  services  qulils  se  rendent,  et  qui  ne  se  résolvent  pas  en  numéraire, 
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mais  de  l'argent  qu'ils  se  prêtent,  qu'ils  se  donnent.  Vivant  sans  (  pssp  h^s 
uns  près  das  autres,  témoins  de  leurs  souffrances  réciproques,  ils  savent 
laire  taire  leurs  passons,  leurs  besoins,  leurs  nécessités,  pour  subvenir  à 
4es  nécessités  plus  impérieuaes.  (Test  là  queraufnôae{e8liBéritoire,  c>$t  là 
qu'elle  partage  non  son  superflu,  mais  son  nécessaire,  et  eoiame  re$  sa- 
•crifioes  sont  de  tous  les  instants,  ces  quelques  sous  donnés  par  des  mil- 
lions d'honunes  produisent  à  la  fin  de  Fannéo  des  sommes  immens<%, 
•qu^oD  ne-peut  chtffim*,  aligner  en  budget,  mais  dont  il  ost  impossible  de 
méconnaître  i'importancse.  Void  déjà  un  premier  élément  de  compte  que 
bien  des  personnes  dédaignent,  et  qui  joue  cependantun  r6le  considérable, 
A  côté  de  la  charité  mutuelle,  pour  ainsi  dire,  il  y  a  la  oliarité  dn  fiche 
pour  le  pauvre  qui  s'exerce  isolément.  La  supputer  encore  serait  tmpos» 
sible,  mais  il  est  hors  de  doute  que,  depuis  les  dons  en  nature,  dt  puis  In 
\èlenients,  le  pain,  la  viand»*  distribués,  depuis  le  sou  remis,  trop  légè- 
rement parfois,  aux  mendiants  importuns,  jusqu'aux  loyers  acquittés, 
aux  effets  retirésdu  Mont-de-Picté,  aux  appi  t  titissages  payés,  des  sommes 
4^1101  uK's  dei>ceadeut  de  ia  luain  du  riche  dans  celle  de  Thomme  qui 
souffre. 

Enfin,  resif  la  charité  colUctive,  celle  des  associations  libres;  celle-là 
j)0urrdit  se  pivciser  h  la  rigu«uîr,  après  des  n'cliei-ches  pe^sé^■  érantes : 
mais  (\\w\\e  qu'(^lle  soit,  il  est  impossible  qu'elle  ne  donne  pas  encore  dos 
résultats  notables.  Nommer  les  bureaux  de  charité  présidés  par  MM.  les 
riircs,  les  œuvres  de  dames,  les  sociétés  de  Saint-François- Régi  s,  de 
Saint- Vincent-de-Paul,  les  Providences  d'orphelins,  d'orphelines,  les  co- 
lonies agricoles,  c'est  indiquer  sommairement  un  budget  charitable,  qui, 
pour  être  tout  volontaire^  est  cependant  régulièrement  levé,  et  qui,  au 
moins,  n'absorbe  pas  le  quart  de  ses  ressources  en  paperasses  et  en  bu- 
reaucratie. 

Au  point  de  vue  financier,  la  diarité  privée  est  donc  la  première. 
Elle  Test  encore  au  point  de  vue  de  Tinfluence  qu*elle  exerce  sur  les 
pauvres. 

Les  prétendus  amis  des  dasc^s  populaires,  ceux;  qui  proclament  bien 
Imut  que  Taumône  aviKt,  et  que  Fassistance  relève,  comme  si  tendre  la 
mainà  TEtat  n^éu^pas  toujours  tendre  la  main,  ceux  qui  neveulentpour 
Touvrier  que  le  secours  officiel,  ceux-là,  dis-je,  ignorent  bien  compièle- 

ment  les  faits.  Veulent-ils  se  désabuser?  Qu'ils  aillent  voir  une  distribu- 
tion de  secours,  lailt;  a(iiiiiiii>ir;iiivement  et  une  distribution  exécutée  par 
nue  société  iibie,  par  des  Sieurs  dr  ('harité,  et  ils  venoiil  lequel  des 
deux  syst^mes  dé^îrade  ou  l  èlève.  La  disU  ibuUon  officielle  à  moins  de  se 
faire  pat  inilh»  répartiteurs  salariés,  et  qu'il  faudrait suneiller  eux-mêmes, 
fie  se  [vratique  que  sur  des  tna^^ses  compacte'-,  i  )ii  fait  venir  des  centaiiii^ 
d  honiiiies.  de  femmes,  d  t'idants  ;  ou  leur  fait  faire  la  queue  à  la  porte 
des  bureaux  pendant  des  heures  entières,  parce  que  les  locaux  ne  sont 
pas  suffisants;  on  les  parque  comme  des  moutons,  pour  les  rationner  en- 
suite oomme  des  troupeaux.  Pas  d'obser\  ntion  possible,  pas  de  conversi- 
tion,  pas  un  échange  de  sentiments  d'afiectton  ou  de  reconnaissance;  te 
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temps  presse;  la  queue  poosse  la  téle,  et  il  faut  marcher  vite,  parce  que 
«eux  qai  sont  par  derrière  ont  faîm,  ont  besoin  de  retourner  à  leur  mé- 
nage ou  à  leur  atelier.  Et  on  a  le  courage  de  dire  que  ces  grandes  distri- 
butions, qui,  depuis  I8^t7,  se  sont  renouvelées  sans  cesse,  relèvent  ceux 
(jiii  les  reçoivent,  que  les  jeunes  filles  y  sont  bien  placées,  que  les  pau- 
vres ftoiiieux  n'y  rougissent  pas,  que  les  pauvres  onlinain  s  y  sont  bien 
Imités!  En  vérité,  il  suffit  d'y  avoir  assisté  uue  seule  lois,  pour  eu  avoir 
k  cœur  net  à  toujoui*s. 

Qaelle  différence»  au  contraire,  lorsque  la  charité  privée  vient  prêter 
^concours;  commo  ollo  ne  salarie  pas  s<  s  agents,  elle  les  prend  nom- 
breax,  elle  les  nuiltiplie  de  façon  à  ce  qulls  puissent  porter  à  domicile 
les  seeoors,  au  lieu  de  les  foire  attendre  à  la  porte  d'un  bureau  de  distri- 
btttion.  Les  agents  pénétrant  chest  le  pauvre  peuvent  s^enquérir  des  Le- 
soiiis,  écouter  les  plaintes;  ils  ont  les  coudées  plus  fraDcfaes  et  ne  sont 
point  enchaînés  dans  les  règlements,  dans  les  catégories  administratives  ; 
ils  peuvent  causer  avt  c  les  pauvres,  ils  peuvent  respecter  la  juste  fierté 
<le  celui  qu'une  inaladie  ou  qu'un  revers  de  fortune  force  a  accepter  Tau- 
mône,  après  Tavoii'  fiiite:  ils  ire[ii{)iètont  pas  sur  son  temps,  sur  Fes  tra- 
vaux! Aussi,  qu'on  en  soit  sûr,  le  peuple,  ce  jug»*  vérilahle  des  choses  qui 
1p  concernent,  le  peuple  sait,  k  la  longue,  faire  la  distinction  des  deux 
charités,  et  sans  comprendre  le  pourquoi,  sans  définir  le  comment,  il  re- 
connaît bien  vite  celle  où  il  est  rebuté  et  celle  où  il  est  bien  accueilli, 
«eUeoù  il  vi  attendre  et  celle  où  Ton  vient  le  cfaerdier,  et  son  hidiffé- 
rence  pour  Tune  monte,  vient  vite  au  niveau,  quand  ce  n^est  .au-dessus 
de  m  nsconnaiaaance  pour  Tautre.  Or,  provoquer  la  reconnaissance  du 
psBvie  pour  les  classes  riches,  n^estHie  pas  auiourd'hui.  un  faut  social,  un 
iMJt  politique  au  premier  chef. 

A  tous  ces  titretî  donc  et  à  bien  d'autres  que  je  suis  forcé  d'omettre,  la 
^hsrité  privée  est  la  plus  importante;  don  je  tire  la  conséquence  que 
«pstelle  dont  la  loi  doit  se  préoccuper  le  plus. 

Mdiiitenant,  que  fera  la  loi? 

D'abord  et  a\'ant  tout  elle  doit  lui  accorder  la  liberté.  C'est  ce  que 
nous  verrons  dans  un  prochain  article.  A.  £àum»i. 


Umi  M  H.  M  MOVlTAUlimBT  A  noîos  tm  l'assistaiici  fuiliquk. 

M.  le  Comte  de  Munlalcmbert  a  adressé  la  lettre  suivante  au  Journal  dex 
t)ébatt  à  ]'<»rrasion  d'une  tiisi  ussion  assez  vive  qui  a  eu  lieu  entre  M.  Thiers 
lui  au  sujet  de  la  liberté  de  la  charité. 

«Paris,  le  11  août  1849. 

»  yoNsrRtR, 

»Voirp  joomal  de  ce  mnlin  renferme  un  récit  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
ifemlére  «séance  de  la  commission  d'assistance  et  de  prévoyance.  Les  paroles  que 
fyai  prononcées  sur  la  liberté  et  b  charité  privée  sont  reproduites  avec  une 
cert^iinc  ineviu-titude,  contre  laquelle  je  vous  demande  la  permission  de  récla- 
i&er.  il  e^t  vrai,  comme  vous  le  dites,  que  jai  déclaré  qu'une  entière  émanci* 
de  la  charité  privée  me  semblait  le  priacipal  remède  à  opposer  au  double 
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fléau  du  paupi'rîsmo  cl  du  sot  1  lïisii!»*.  ^h\s  je  n'ai  poiul  ilii  «jnc  in  société  an/r- 
rieure  à  f7S'.»  offraif  l'idéal  auquel  tl  fallait  revenir.  Avant  comme  depuis  la  ré- 
volution de  Février  j'ni  asst  z  de  fois,  ce  me  scniblc,  défendu  les  conquries  lé- 
gitimes de  la  liberté  motlei  np.  v  compris  la  Cbarlc  <ie  18r»(),  ;)Our  ne  pas  devoir 
élrc  accusé  de  clu  rcliei"  mon  idéal  dans  le  régime  qui  n  dispuni  eu  I7S0.  Cen'est 
donc  pas  ce  régime  politique  que  j'ai  vnnté,  c'est  ia  it^isi.iùun  chariiablc  qui. 
pendant  quinze  «ècies  a  soulygé  les  pauvres  i  préservé  la  société,  tandis  qu'uu 
sysième  couirutrc  nous  a  menés  en  cinquante  ans  au  bord  de  Tablme.  J'ai  dit 
cofio  que  les  catholiques  ii*avaient  pas  la  prét€iilioD  deiMter,  à  en  uml  Mik, 
la  société  française  ;  qu^ila  lendraienl  cordialemenl  la  maio  à  ceos  qui  leur 
offratont  de  défendre  en  commun  la  commune  pairie,  maie  qolU  demaodaîciii 
que  cette  main  fAt  délivrée  des  entraves  dont  on  l*a  trop  ioog-lemps  cliartée* 

»  li  nem^appartîeni  pas  de  m^expViquer,  quant  i  présent,  sur  raecueil  que  ces 
psroles  ont  reçu  de  la  part  do  quelques-uns  de  mes  conègnes  de  la  commlsikNi, 
mais  j'ai  dû  rétablir  les  termes  etia  portée  de  mon  opinion  personnelle 

nAgréea,  Monsieur,  i*as8uranee  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

&  Chaalbs  01  Mo?f  TALBniur.  » 

Assurément  s'il  n'est  pas  possible  de  remonter  avant  i780  pour  rétablir  Va 
société  d'alors,  il  ne  serait  paa  plus  sage  de  croire  qu'on  sauvera  la  société 
actuelle  en  la  remettant  purement  et  simplement  dans  Tétat  où  elle  était  le 
25  février  t84ë. 

DE  SAMEDI. 

I/Asseniblée  avait  liàle  de  terminer  les  travaux  d  iir^'cnce  dont  eiie  sVlaii 
imi)iiM  ('  l  actoiiiplissement  imm«Mli:it.  en  réglant  plusieurs  juui*s  à  l'avaDce 
l  ordre  de  ses  sf  Miirrs  jusqu'à  la  dale  de  sa  pruroj^alion.  KIlc  u  couiplètemeni 
épuisé  celte  pariic  de  sa  Ukiie  ;  et  même,  aprcs  avoir  fait  tout  ce  qui  êinh 
ni^ccssMtre,  (  lie  i-st  allée  au-delà.  Klle  s'est  prêtée  samedi  à  des  inlerpellalinih 
monlagnardrs.  Or,  on  connaît  ce  genre  d'interpellations!  Klles  sont  évidem- 
ment  sans  résultat  possible,  et  par  conséquent  oiseuses,  et  elles  seraient,  la 
plupart  du  temps,  ridicules,  si  le  fond  n*en  était  pas  toujours  si  triste,  puis- 
qu'elles réveillent  périodiquement  les  souvenirs  et  les  blessures  de  la  guerre 
civile,  et  si  d'i^lleorsla  forme  que  leur  donnent  leursautenrsne  leur  prétait  pas 
en  général  le  caractère  et  la  gravité  de  nouvelles  et  violentes  provocatioBs. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  il  a  encore  été  permis  k  11.  Lagrange  de  ramener  devant 
j'Assemblée  le  fanttae  douloureux  de  Tiosurrectlon  de  Juin  et  de  piendr^ 
pour  thème  de  ses  déclamations  les  tristes  conséquences  de  répression  et  de 
pénalité  dont  ses  amis  ont  seuls  toute  la  responsabilité  envers  les  rnalbe v* 
reux  quUls  ont  entraînés  k  leur  perte. 

Ses  accusations  sans  fondement  ont  du  moins  fourni  à  AI.  le  ministre  de 
rintérieur  Toccaslon  de  démentir  énergiquement  par  le  simple  exposé  dci| 
flUts  d'odieuses  et  coupables  calomnies.  Si  la  société  est  toujours  obligée  d^ 
se  défendre,  de  poursuivre  et  de  punir  les  crimes  de  ceux  qui  l'attaquent,  il 
a  été  prouvé  surabondamment  que  jamais  elle  n'avait  mis  autant  de  modéra- 
tion, de  douceur  et  d  indul^'ence  jus<|ue  dans  les  cbàlinients  qu  elle  leur  ira- 
pose.  M.  Pulauiv  a  remanjué  ((u'on  avait  moins  le  droit  de  s'étoniuT  des  ri- 
gueurs auxquels  on  l'a  contrainte  que  des  nteuagements  qu'elle  cousene  ^u- 
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vers  les  plus  coupables,  et  qui  rendent  leur  position  infiniment  plus  favorable 
que  celle  de  dos  soldats  et  de  nos  marins,  rHlèlos  serviteurs  de  la  société, 
(  haquc  jour  appelés  à  supporter  toutes  les  privatiooset  à  brarer  la  mort  pour 
lesaiutdeia  patrie. 

La  réplique  du  ministre  a  eu  pour  effet,  non-seulement  d'écarter  la  ques- 
tion des  pontons,  mais  de  délivrer  aussi  TAssemblée,  en  décourageant  la 
GaBche»  des  réclamations  que  11.  Santeyravcmlait  à  son  tour  porter  A  la  tri* 
boue  contre  Tétat  de  siège  â  Lyon,  Le  débat  a  été  renvoyé...  après  la  proro- 
gation. 

U  n^orité»  au  commencement  de  la  séance,  s'était  associée  à  des  mesures  ' 
fépontrices  envers  Tannée.  M.  Chams  a  vainement  lutté  contre  sa  volonté 
nsDiftste.EUe  avait  elle-même  provoqué  auprèsdeM.  le  ministre  de  la  guerre, 
en  loi  renvoyant  les  pétitions  des  officiers  généraux  si  indignement  traités 

par  le  gouvernement  provisoire,  des  décisions  ii^i^^iatives  qui  ne  sont  cju  un 
hommage  à  la  légalité  trop  long-temps  méconnue  et  un  retour,  par  malheur 
encore  incomplet,  a  I.i  jusUce. 

Ainsi  du  moins  les  -lauds  pouvoirs  de  l'Etat  ont  iail  preuve  de  bonnes  et 
loyales  dispositions  envers  la  hiérarchie  militaire  comme  envers  1  urdie  de  la 
Diiigistrature.  C'csi  par  une  conduite  de  ce  genre  et  une  constance  persévé- 
ranle  daiib  (  i  Uj'  voie  de  restauraùou  sociale  (iuese  rétablimni  sih ci^ssivemenl, 
Mtr  lotis  k>  points,  cette  autorité  d'une  part,  et  re  respect  de  l'autre,  dont 
aucun  temps  n'a  eu  besoin  autant  que  celui  où  nous  vivons. 

lie  tels  voles  doivent  être  opposés  à  ces  voix  mécontentes  et  impatientes 
qui  accusent  l'Assemblée  lé;;islaiive  de  n'avoir  compris,  entre  tous  ses  de- 
voirs, que  la  nécessité  de  comprimer  le  mal.  UalTermir  des  institutions  ébran- 
lées, préparer  en  t'étayantun  terrain,  hélas!  trop  peu  solide  et  si  lourdement 
surchargé  de  ruines,  c'est  se  préoccuper  sagement  des  constructions  futures, 
c'est  travailler  déjà  à  la  réédilication  de  la  France. 

DurainoTton  ms  mut  do  ouard  conoonns. 

Aojoard'bui  a  eu  lieu  à  la  Sorboone  la  distribution  des  prix  du  ^r.md  concours 
descoilofres  de  Paris  et  de  Versailles,  sous  b  présidence  de  M.  de  tallonx,  mi- 
oisire  de  l  iiistruction  publique.  Cette  imposante  solennité,  qui  s'est  passée  avec 
le  cérémonial  d*nsago«  a  été  remarquable  à  plus  d^nn  tilie.  Tontes  les  noiaUlilés 
de  b  sdeocc,  des  leures  et  des  arts  entraient  succcssivomeot  diins  Tenceinltt  et 
éuieot  saluées  prir  les  acclamations  enlliottsia<>tes  des  jeunes  élèves  ;  nais  Tac- 
coetl  Fait  k  H.  de  Falloux  a  snrtont  été  significatif.  Le  minisire  Intègre,  Toralenr 
coongeux  et  éloquent,  a  été  vivement  applaudi  ;  les  nobles  paroles  qu*il  a  pro- 
noncées, et  où  il  a  fait  ressortir  avec  aotnnt  de  bonheur  que  de  force  la  supré- 
matie de  la  nation  française  vis-à-vis  des  autres  nations,  ont  été  convenes  de 
Invns. 

Contraireinenthrantique  usage  de  rUniverstié,  on  n*a  pas  prononcé  de  discours 
btio.  En  revanche,  M.  Jamin,  professeur  du  lycée  De^cartes,  a  prononcé  un  fort 
beau  discours  où  il  a  tracé  à  grands  tmii^s  rhistoin»  de  la  scietice  depuis  le  diï- 
tiiiiiième  siècle,  et  indiqué  la  part  d'ioiiueiicc  qu  elle  a  cue  sur  les  événements 
politiques  de  ces  dtmiers  temps* 

L  accueil  que  M.  de  Falloux  a  reçu  de  la  population  groupée  à  hi  porte  de  la 
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^Blten^ ar M  CMSéllêlIt,  et  li,  comme  dans  le  faubourg  Saint-Anioine,  ii  n  nu 
M.coiifBiiieret  ont  Um  de  plus,  que  les  sympathies  du  vrai  peupie  ne  manqaeûi 
ja^U  an  cowagft  appoyé  par  de  généreuses  convictions. 

Voici  le  diecoofs  qa'a  pitmonoé  M.  le  ministre  de  PiosirucUon  pablique,  eiaui 
a  élé  InlmrroiBpa  et  siliié  par  de  Mmèmz  applandissemenu* 
«  Ghibs  Elèves  , 

»  Avec  moins  d'aatorilé  personnelle  que  mes  prédécesseurs,  mais  avec  au- 
lani  (Ji  (h  vouement  pour  vous,  avec  la  même soilicilude  pour  votre  aveidr,jf 
vitiis  V nus  i[  porter  les  félicitations,  les  récompenses  que  la  République  fran- 
çaise accorde  à  1  élite  de  ses  enfants.  An  momeot  aolemiei  où  ruolfentté  n- 
met  à  la  famille  le  dépôt  sacré  qu'elle  en  a  reça,  Je  liens  eiborter  à  Itpn^ 
sévérance  dans  l'étude,  qoiestle  courage  de  votre  &ge,  ceax  d'entiemstpa 
dolveot  Dona  bientôt  revenir;  Je  viens  adresser  une  dernière  et  coidiate  pi- 
vole  à  ceux  qne  nous  ne  revenons  pins  qu'au  sein  de  la  société  qui  va  leur 
ouvrir  ses  rangs. 

»  L'affection  n'a  pas  de  forme  plus  sincère  et  plus  sûre  qne  le  conseil  ;  gar- 
dez-vous, dans  le  courant  de  votre  vie,  de  la  repousser  jamais  sous  cet is- 
peiL,  aujourd'hui  veuillez  ne  pas  la  méconnaître  dans  ma  bouche. 

»  Nous  vivons  dans  des  temps  j>;iorieux  mais  difticiles.  Jamais  l'homme  n* 
été  plus  i)l('im  ment  maître  de  lui,  de  sa  pensée,  de  sou  action  ;  jamais,  par 
conséquent,  il  n'a  dû  réfléchir  davantage  sur  sa  responsabilité;  jamais  plus 
de  dignité  imposée  à  telui  qui  enseigne,  Jamais  plus  de  recueillement  néccs- 
uàre  %  celui  qui  s'instruit. 

9  Vous  aves  d'ailleurs  plus  que  la  responsabilité  de  vous-rataes,  voosam 
à  porter  devant  le  monde  celle  de  notre  pays. 

»  La  Fmnce  est  accoutumée  à  servir  de  modèle  ou  de  leçon  aux  atities 
peuples;  la  civilisation  marche  par  ses  progrès,  ou  recule  par  ses  fautes,  l» 
grands  événements  de  l'Europe  en  rendent  d'eux-mêmes  lémoi^age. 

»  C'est  la  France  qui,  la  première,  a  défendu  la  loiiiinunauté  des  race^ 
chrétiennes  contre  les  invasions  barbares;  c'est  de  son  co^ur  qu'est  ]K»ni  ce 
iiiuuvciiu  lit  de  représailles  et  de  salut  qu'on  appelle  Croitades.  Diirml  ce 
long  duel,  l  epee  de  h  France  jette  de  tels  éclairs,  le  caractère  français  ins- 
pire tnnt  de  sympathie  que,  jusqu'aux  extrémités  de  rOrient,  c'est  le  nom 
de  tranc  qui  devient  le  synonyme  û!Bwnfi9iii;  et  le  chantre,  inspiré  de  celtr 
grande  f  hrvalerie  du  christianisme»  consacre  4  chaque  page  le  piMéje 
Mpopolù  franco. 

»  Plus  tard|  lorsque  vos  pères  abandonnent  la  tutelle  de  rOrient,  poor  U- 
quelle  leur  siècle  n'était  pas  mûr,  et  que  Dieu  peut-être  réserve  an  nôlie; 
lorsque  l'Europe  se  replie  sur  elle-même,  Ui  monarchie  française  devient  le 
type  des  monarchies  qui  l'environnent. 

»  En  1715,  Tempereur  Charles  VI  tenait  un  conseil  a  \  ienne.  Ou  lui  remel 
une  dépèche  pressée.  Il  l'ouvre,  et  s'écrie  :  «Ah!  Messieurs,  !e  Roi 
mort!»  Nul  ne  s  avisa  de  lui  demander  lequel  :  tous  comprirent  qut* 
Louis  XÎV  :iv;iit  fermé  les  yeux. 

1)  l'uis  euiin  iurs(|ue  la  monarchie  elle-même  doit  expier  les  torts  du  pass<*, 
lorsque  fermentent  les  premiers  éléments  de  la  société  future,  la  France  gjàfdt' 
«on  initiative.  Plus  d'une  commotion  politique  avait  averti  déjà  les  rois  et 
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l>^îfpîes!  chacune  d'elles  se  caractérise  par  une  date  ou  un  nom  propre;  il 
n'en  e^l  pas  de  même  de  cet  immense  cycle  Intellectuel  qui  s'ouvre  par  Mira- 
beau, qui  se  ferme  par  Bonaparte,  et  quand  ou  pai  le  <i"une  complète  rénova- 
tion sociale,  d'uoe  de  ces  crises  qui  traversent  le  monde  tout  entier,  qui  font 
rpoque  pour  tous  les  peuples,  horizon  pour  hom  les  avenirs,  personne  ne  se 
néimdsar  ce  dont  il  s'agit  :  TËurope  di&  eacoiaaatoanl'boi  :  la  réwbêHom, 
roBBie  jadis  alla  «vatidit  :  le  roi,  le/nmc 

»  kjn  doM  to^ovn  prémis,  chen  élève»,  et  ces  aomnfrs  el  les  devoirs 
(pi'its  imposent.  Penaet-y  avec  on  proKond  respect  ;  recherchez  soigneuse* 
QMOt  quelles  vertus  conquièrent  à  un  pays  an  tel  privilège,  quelles  légèretés 
m  (pMtles  passions  le  Int  font  perdre. 

•  Ne  soyez  pas  vains,  soyez  fiers.  Ne  dédaignez  ni  les  autres  temps,  ni  le» 
autres  peuples  ;  animez-vous,  au  cuniram  ,  pur  toutes  les  émulations.  C'est 
un  souci  noble  et  utile  que  de  visera  la  suprématie;  c'est  un  égoïsme  perni- 
i  i  i]\  que  de  prétendre  à  l'exclusion.  Ayez  l'austérité  et  non  la  puérilité  du 

»  Héritiers  d'une  grandeur  ininterrompue,  d'un  génie  indivisible,  c'est  sur 
vos  têtes  qne  ia  France  place  sa  destinée  ;  c'est  avec  confiance  qu'elle  remet* 
tra  estie  vos  mains  le  fil  ghrrlenx  de  son  histoire.  » 


LE  PResiDBirr  DB  LA  ntPUBLIQUB  A  aODKN  ST  AV  RAVRI. 

M.  le  Présideni  de  la  HepublKine  csi  arrivé  à  Uouen  samedi  à  midi  el  demi. 
Il  euii  acj'oiupa|»iié  de  M.  Bouluy  ide  la  Moiirihe),  vice-président  de  la  Képu- 
Wiqne,  de  M.  le  général  Changarnier,  de  MM.  de  Larcy,  Lacrosse,  Lanjuinais, 
^ie  plusieurs  des  représeniauis  de  la  ijriiie-liiler  teure,  etc.  Reçu  au  débarcadère 
rfu  cbemin  de  fer  par  M.  Fleury,  m  lire  de  Kouen,  parle  préfet  et  les  autres  au- 
torités, M.  Louis  Bonapiirte  est  moule  a  cbeval,  et  s'est  rendu  d'abord  à  la  ca- 
thédrale. 

Mgr  TArchevéque  l  a  revu  à  la  porte  de  celle  basilique,  et  lui  a  adressé  fal- 
locmioQ  suivante  : 

a  Monsieur  le  pRtsiORNT. 

»Nou5  sommes  tous  heureui^  de  voir  vos  premiers  pas  dans  notre  ville  se 
tlifiger  vers  la  maison  du  Seigireur. 

«C'est  un  gage  des  pieux  sentiments  qui  vous  animent,  et  qu On  aime  laui  ii 
trouver  chez  le  cbef  d'un  t^raiid  peuple,  chez  le  dépositaire  de  gi.iiid>  intérêts. 

•  C'est  de  plus  pour  moi,  Monsieur  le  Présiilent,  une  occasion  bien  précieuse 
4i'ap|)eler  de  solennelles  bénédictions  et  hui  votre  personne  et  ^ui  voue  gou- 
leroeraent. 

•  Je  m'acquitterai  de  cet  office  en  me  rendant,  autant  que  Je  le  puis  faire, 
r<ii|aiie  à  la  fois  de  l'Eglise  et  de  la  patrie.  Vous  avez  rendu  la  paiï  à  celle-ci, 

amoci^^nl  beufenseBient  Tordre  à  la  liberté.  Yousaves  rendu  la  joie  à  eelle-la« 
ea  relevant,  par  Teffert  de  vos  armes,  l*aulorité  lemperelle  de  m  «aint  et  bk»- 
liBK  Pontife. 

•  Que  de  motife  pour  faire  éclater  notre  reconuaissance! 
»  Que  de  motifs  pour  multiplier  nos  prières!  • 

U  Président  a  répondu  que  la  France  avait  beaola  des  prières  de  TEgUss  et 
<hi  concours  dn  clergé,  qol  a  toujours  bit  preuve  de  courage  et  de  sèle. 
U  Prélat  a  entonné  le  T$  ikmm,  «lui  a  été  chanté  en  musique. 
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E&^QÎte,  le  Président  a  pas^é  en  revue  les  troupes  de  la  garnison  et  les  ipwdcs 
nattonates  de  Rouen  ci  de  rarrondi>semcnt,  rangées  sur  le  Cliaiup-Je-Ilarset 
sur  louic  la  ligne  des  boulcvnrds.  Il  a  ensuite  visité  quclq  irs  «^i.iMisscmenls  ia* 
dustrie's,  puis  il  a  pris  place  au  banqnct  préparé  à  rHôtel^de-VilIc. 

Un  toast  ayant  été  porté  par  M.  le  maire,  M.  Louis  Bonaparte  y  a  répondu  en 
félicitant  la  population  sur  son  excellent  esprit.  Il  a  rappelé  qu'elle  avait,  dans 
les  déparlements,  donné  le  signal  du  dévouement  à  la  muse  de  Tordre  ;  il  a  ei- 
primé  son  admiration  pour  rét.u  de  son  induslrie,  r!  i!  n  dit  surtout  combien  il 
était  glorieux  pour  une  fT  Hide  ciic  de  savoir  allier  ie  progrès  et  la  prospérité 
industriels  avec  le  goùi  des  lettres  ei  des  nrts. 

«  J'ai  vu,  a-t-i!  dii,  sur  vos  quais,  le-,  ^[alll^^^  do  Coi  iieille  cl  de  Boïeldieu  ;  le 
culte  que  vous  lendez  à  ces  immorlels  genie^s,  en  témoignant  de  votre  sympa- 
lîiic  pour  ce  qui  fil  leur  gloire,  prouve  que  vous  savez  apprécier  I  UouDcur  d'être 
leurs  compalrioics.  » 

A  huit  heures  et  demie,  un  feu  d'artifice  a  été  tiré  sur  le  roiid-^iulnl  du  pont 
de  Pierre. 

Cuba!  par  sonscriplioti  a  eu  Heu  an  (ii  \rid-Théàlre;  mais  les  orîonnni^'urs 
de  celle  fèie  et  la  pilicc  avaieiii  si  mal  pi  i^.  leurs  mesures,  que  les  portes,  qui 
devaient  être,  ouvertes  h  neuf  heures  cl  demie,  ne  Tétaient  pas  è  dix  heures,  il 
s*cn  est  suivi  un  encombrement  qui  a  amené  quelques  scènes  de  ttainlle. 

Du  reste,  M.  Louis  Bonaparte  a  reçu  un  aeeuell  où  se  tradirisaii  la  proronde 
répulsion  de  riinniense  majorité  de  la  population  rouennatse  pour  le  désordre 
et  Tanardite.  Une  large  part  des  acdamaiions  publiques  s^adressait  m  brave 
général  Cbangamier. 

Un  bonmea  été  arrêté,  dans  la  rue  Grand-Pont,  pour  avoir  erié  FN»  It  AF- 
pMipiÊ  démocratUiUÊ  H  êodaU  ! 

Le  général  Cliangarnier  est  reparti,  pendant  le  hal,  pour  Paris. 

Le  Président  a  quitté  Rouen  le  dimanobe  k  deux  beores,  pour  se  rtndre  au 
Havre,  où  il  a  passé  la  journée. 


ftCOLB  m  CAMBS. 

Mp^  l'Ai^chovôqiio  de  P«ii  is  vont  l)ion  nous  lairc  coiumuuiquer  la  leUre 
suivante  adressée  à  ses  vénérables  collègues  : 

«Paris,  leâéjuiUetiBé^. 

»  MoîfSElGXEUR, 

«  Il  y  a  troi«;  nn'^  que  mon  saint  ei  il'uMre  Prédécesseur  posait  le=;  fondements 
de  Técol^  df"^  (larmes.  (Véiaif  pefii-^ire  (hn*i  pr  nsée,  le  germe  d'une  Univei- 
siié  catholique  libre.  C*éinii  an  moins  une  école  normale  où  Ton  préparerait 
avec  soiîi  l^'s  ecclési.îï'liqties  au  profe^^soraf . 

»  Lii^  peiiis  séminaires  et  les  instiuiituus  <lirig(MS  par  le  C'crj^é  pourraient  vc- 
iiii  y  cherclH  î  des  ni  iîires  h:»bîles  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres,  ayani  subi 
toutes  les  épreuves,  eiani  munis  de  tous  les  grades  qui  sont  les  signes  ordinaires 
de  la  capacité.  Formés  par  des  études  fortes,  par  une  discipline  sévère  pendant 
un  noviciat  de  dmit  oo  trnis  ans,  les  jeunes  professenrs  iraient  enaiiHe  faire  fleu- 
lir  nos  étabbs^ments  ecclésiastiques  et  soutenir  glorieusement  la  concorrenee 
des  étoblisFemento  de  /Etat.  Le  bereean  de  Técole  était  placé  dans  ce  vaste  et 
ausière  é<lifi«*e  que  le  sang  des  msNyrs  avait  ronsaeré,  dont  la  piété  généreuse 
des  fidèles  venait  d*assurer  la  conservation  et  qni  n*avait  pas  cessé  d*éiro  dd  des 
sanctoabres  les  plus  vénérés  et  les  plus  tnmqailles  de  I^ris.  Tvut  dans  ce  saint 
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asile  devait  parler  an  cœar  des  ëlères  et  les  former  à  la  pidté  sans  laqnelle  la 
scien^^e  n*est  rien. 

»CepmjVt  qui  c(.iii  Tcenvre  de  prédilection  de  Mgr  Affre  devait  se  développer 
peu  i  peu.  Il  émit  à  peine  ébauché,  quand  sa  mort  glorieuse  et  plus  encore  nos 
uwUes  poliliques  sont  venus  le  compromettre  ei  en  quelque  sorte  le  renverser. 
Nous  avons  trouvé  dans  l'école  des  Carmes  à  peine  (juehines  ('lèves.  Presque 
loas  appartenaient  an  diocèse  de  Paris.  Une  seule  brandie,  celle  des  Iciires, 
élai:  cu'iivée.  Sous  une  tlircclion  habile,  ce  petit  nombre  déjeunes  ^oi\<  avainil 
r.iit  «les  progrès  rapides  et  remarqnnhlps.  ils  avaient  iubi  la  épreuves  de  la  li- 
rcnce  et  conquis  leurs  grades  avec  distinction. 

•  Celle  siluaiinrï  précaire,  celle  demi  esisunce  ne  saurait  se  prolonger  plus 
lonp-ienjp'i.  Il  faiii  que  l'école  des  Cannes  se  ferme  ou  se  développe.  Convaincu 
iju'il  Y  a  dans  U'  développemetii  euinplol  de  celle  inslilulinn  une  grande  et  salu- 
taire pensée,  je  veux  faire  tous  mes  efforts  pour  qu'elle  ne  se  ferme  pas.  Jamais 
les  éludes  ecclésiastiques  ne  refleuriront  bien  en  France,  jamais  elles  ne  retrou« 
veroat  cette  Tigooreuse  sève  d'autrefois,  3i  moins  quil  ne  se  forme  çà  et  là,  an 
miUett  d^mie  atmosphère  pure  et  sainte  quelques  centres  scienliQques  oili  elles 
paimcni  se  nourrir  à  Taise  et  pousser  des  racines  profondes.  La  constitution 
d*nn  professorat  ecclésiastique  semble  indispensable  aussi  it  la  prospérité  des 
éuiblisscments  diocés:iins.  Elle  ne  Test  pas  moins  pour  la  création  et  la  direciion 
de  lomes  les  maisons  d^éducatlon  que  la  liberté  d'enseignement,  il  faut  respérerl 
eabolem  bientôt. 

>  Mais,  je  le  reconnais  volontiers,  je  ne  puis  rien  tout  seul  dans  une  œuvre 
>emblabie»  dont  ruiiliié  est  commune  k  tous.  Elle  a  besoin,  pour  prospérer,  dn 
concours  de  TEpiscopat. 

»  C'est  ce  concours,  Monseigneur,  que  je  viens  demander  aujourd'hui.  Deux 
«^auses  principales,  ce  me  semble,  n'avaient  pas  jusqu'ici  permis  de  Paccorder 
l'iui  entier.  D'un  côté,  le  danger  qu'offre  à  de  j«'unes  rcc!ésia>ii(pies  le  séjour 
de  Paris  devait  inqutélrr  la  palemel'c  suiitcitudc  des  Evè(iues,  de  Tautrc  Péléva- 
liondu  prix  li\é  pour  la  pcub  oa  dans  1  école  pouvait  les  arnHer. 

•  L'eipérience  a  prouvé  que  les  ecclésiastiques  étrangers  au  diocèse  de  Paris 
qoi  sont  venus  se  préparer  aux  Carmes  pour  prendre  leurs  degrés,  ont  conservé 
islset  fesprit  de  leur  voeation.  Séparés  de  tous  tes  bruits  et  de  tous  les  périls  de 
It ville,  ils  ont  passé  dans  la  retraite,  Tétnde  et  la  pratique  dts  verfns  de  leur 
fisiatétai»  te  temps  nécessaire  il  la  préparation  aux  grades.  Tons  sont  retournés 
<bnt  leur  diocèse.  Il  n*y  en  a  pas  un  seul  qui  se  soit  égaré  en  chemin. 

»  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice  est  déjih  comme  une  pépinière  de  pio- 
fesieurs  pour  les  grands  séminaires  de  toute  la  France.  Les  Evoques  qui  ne  pen- 
^esi  pas  obtenir  pour  former  leurs  élèves  les  pienx  enfants  de  M.  Olicr  eux- 
loémes, aiment  au  moins  à  leur  confier  les  jeunes  ecclésiastiques  qu*ils  destinent 
:«a  professorat  dans  leur  gran  1  séminaire.  Ils  arrivent  formés  par  des  éludes 
p  us  longues  et  plus  fortes,  et  surtout  par  Tesprit  de  piété  qui  n'a  cessé  de  vivre 

<iaiis  cette  tonj^ML-^ation. 

»  Pourquoi  l'école  des  C  irme^  ne  deviendrail-ellfî  pas  à  son  lour  une  p<  piiiièrc 
de  bons  professeurs  p<Mir  nos  iH  iuci[»ale8  maisons  d'éduc;uion?  Ces  prolesscurs 
«e  sont  ni  njoins  es^uuiieis,  m  plus  faciles  à  former  que  les  premiers. 

•  Jusqu'ici,  sous  le  rapport  «les  éludes  les  succès  de  l'école  des  Carmes,  quoi- 
que rei'treint  s  à  un  p^-iit  nombre  d'é'èveiî,  uni  été  très-cclatanis.  Mais  les  tra- 
vaux littéraires  n'ont  altéré  en  rien  la  ferveur,  l'ordre  et  la  discipline  qui  doi- 
leat  régner  dans  une  maison  ccclésfiasiique.  Si  mes  vceui  sont  exaneés,  l*iivenir 
effdraeacm,  sous  ce  rapport,  de  plu»  gr^n  Jes  garanties  que  le  pamé.  Po'arc|uui, 
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c4Mimie  eela  esisie  pour  nos  grands  sémlntiM,  me  congrégation  pieose  el 
mtft  ne  Tiendnii-olle  pas  prendre  le  direction  des  Germes  et  inprioMr  ï  fé- 
cote,  sons  tons  les  npporis,  nne  vive  et  eslotaire  lni|ntsion  t 
»  La  dUBcolié  première  peut  donc  éire  sarmontée,  oo  plutôt  elle  n^eiisle  pes 

réellement  pour  les  élèves  qoe  Messeigneurs  les  Evéqoes  voudront  soumettre  à 
la  discipline  de  la  mnison  ;  mais  la  seconde,  celle  du  paiement  de  le  pension  ett 
considérable.  Eu  égard  h  la  modicité  des  ressources  dont  on  peut  disposer  dans 
le  plus  grand  nombre  des  diocèses,  elle  est,  on  pent  dire,  presqne  inmmionli^ 
We.  La  nécessiié  seule  et  la  considëraiion  de  rimmensf»  importance  qu*il  y  a  ri 
former  pour  les  maisons  eccléMasiiqiies  He*;  mniires  qui  ne  le  cèdent  en  rien, 
même  sons  le  rapport  de  l'iostruciiou,  aux  prolesseurs  des  anires  éf:»bîîcs(»ment«;. 
poun-ùiit  faire  vaincre  ce  grand  obstacle.  Ne  ponvauf  Ir  Irver  eniièrfiiipni  nous 
avons  faii  au  moins  nos  efforts  pour  le  diminuer  le  plus  possible.  Ainsi,  la  pen- 
sion des  Carmes  avait  été  jusqu'ici  de  1,089  fr.;  avec  les  frais  accessoires  elle 
S*élevaità  1,400  fr.  Nous  l'avons  réduilc  à  850,  et  nous  pourrions  pcat-étrc 
descendre  plus  bas  si  les  élèves  atteignaient  le  nombre  de  cent. 

»  En  ne  demsndsnt  donc  que  Pindemnité  rigooreusement  nécessiireponrBfr 
pes  imposer  an  diocèse  de  Paris  nn  IMesn  sous  lequel  U  succombenitt  nous 
offrons  de  créer  une  école  susceptible  de  rendre  à  toutes  les  églises  de  France 
les  plus  signalés  services.  Nous  loi  destinons  on  vaste  et  préden  édifice  qui  n 
déjà  coAté  des  sommes  considérables,  et  dont  nous  prenons  i  notre  cbargeTen- 
treUen  et  rentier  paiement*  Nous  mettons  à  son  service  des  collections  sciend- 
Oqueii  déjà  commencées,  et  nne  bibllolbèqoe  qui  se  forme  rapidement.  Voilà  ce 
que,  pour  notre  part,  nous  pouvons  donner  h  cette  «^cole.  On  trouvera  après  cetai 
«lans  les  ressources  immenses  qu'offre  la  ville  de  Paris,  sons  le  rapport  de  l'en- 
seignemeui,  désavantages  inappréciables,  et  qol  ne  se  rencontreraient  nuUe  pari 
ailleurs. 

»  Nous  nous  adressons  avec  simplicité  et  confiance  à  nos  vén^raMt^s  cuUè.;ni  s 
8i  récole  se  développe  et  11- urii,  ce  >era  leur  gloire  plus  que  la  nôtre  ;  mais  si 
elle  londïc  nous  voulons  au  imiiiw  pouvoir  noiis  rendre  le  lémoijm^pc  que  nous 
n'avons  rien  c()ar^'iié  pour  la  soutenu.  I^uisx'  louiffois  la  divine  i*roviil»  rîcr  éloi- 
gner ce  maliitur  et  nous  épargner  celle  aflli<  iioii.  A  nos  y<  u\,  nmre  pauvre  so- 
ciété est  bien  «naïade.  Ce  qui  peut  uniquement  la  guérir,  «"«aide  faire  sucer  à 
ses  enfants,  avec  le  lait,  les  principes  seuls  conservateurs  de  la  religion.  POur 
que  l'éducation  du  peuple  devienne  plus  religieuse,  il  faut  qne  le  clergé  y  Inter- 
vienne dans  une  plus  large  proportion.  Mais  pour  être  professeor,  il  ne  sidnipts- 
d*éue  prêtre  et  d'y  mettre  de  la  bonne  volonté  ;  il  but  encore  des  éludes  et  une 
préparation  spéciale.  La  création  d*un  corps  d*é1ite,  constituent  un  vériliMe 
prolessorat  ecclésiastique  qui  n^eiiste  pas  à  llieure  qu^il  est,  semble  donc  indis- 
pensable ;  et  une  de  ces  œuvres  qui  sortent  des  circonstances  et  que  les  besoins 
des  temps  doivent  amener  infailliblement.  Noos  nous  préparons  parce  que  nous- 
croyons  que  Theare  marquée  par  la  Providence  a  sonné.  SUl  arrivait  que  nous 
Teussions  devancée,  et  que  nos  efforts  fussent  vains,  Dieu  nous  tiendrait  compte 
encore  de  noire  bonne  volonté  et  de  Tunique  désir  que  nous  avons  en  ceci  de 
travailler  à  son  œii\i'»\ 

»  Àgrées,  Moiiscigueur,  l'assurance  de  mes  sentiments  respectueux  et  dévoués. 

»  t  M.  D.  Auguste,  Arcbevêque  de  Paris.  » 

LB  DWn  M  S.  P«U. 

Mgr  l'Evéqoe  de  Ssint*Plour  s  remis  à  S.  Eie.  Mgr,  le  Nonce  du  PapeiéSfir.» 
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ceqiùpwteèiiMSlr.laaMnM  MUladw  aOiMlet  racMilliM  <hM  m  dio- 

—  Lc<i  ootlcctp^  paroissiales  et  les  dons  particuliers  lecaeiNiè  dans  le  diocèse 
deâsioi-Dié,  se  sont  élevés  à  tisoiiuDe  de  7.865  tr. 


Le  chapitre  de  Soi«il-le;in-(ln-Lair;\n  a,  comine  celui  de  Saint-Pienre,  eriToyé' 
DDC  iiijpuiation  [xiur  rendre  iiomaiage  au  Pape.  Elle  se  compo&e  des  clkanoineS' 
Cillo  ei  Murcioii. 

Le 31  juillet,  le  général  Oudinot  a  assiste  a  une  ^rmuie  ctTémonic;  la  commis- 
■mmoaicipale  a  relevé  au  Capiiole  les  insignes  puiitilicaux.  Le  général  français 
a  Aéaeeoeilli  dans  P Assemblée  par  une  triple  saWe  d^applaadissiMMiiti. 

Ihicffdre  du  jour  du  général  OÎnlinot  porte  ce  qui  suit  : 

•  Wsiojoiintliiii,  le  Shinl-Père  ou  ses  représenmiis  reprenneal  reoâèro  ad- 
■isiilfMioe  d«  pejs, 

■  U  séeorité  pvMfque  n'eo  reste  pas  noinssMs  la  garratiespésisli  de rtraée 
bMIsiie.  Le  gororoeor  de  Rose  eontlmie  ii  eieroer  dtee  la  eapiiale  i«wie 
raaioifié  ^eemMwde  la  sltoatioa  milllaira  eioeplIoiMMlle  établie  par  l'anélé 

^i}Q»lH« 

«Usiroapea  romaines  qol  se  troofent  dans  les  pfovinceeoceqiées  par  Tar- 
née  fnaçaîss,  reeieni  sons  les  ordres  sapérienrs  da  généialeii  chef. 

><lsf|ée  de  rsffemilr  Tordre  soeiat  dans  les  Buts  pontiflea»,  rannde  y 
<^<Mi0rve  loos  les  moyens  d*actioo  qui  hd  seul  nécessaires  pour  aooaeiplir  la  - 
bâiite  niitsien  qne  la  France  lai  a  donnée  dans  le  double  intérêt  des  popolalioas^ 
nnaises  et  de  l*autoritt^  temporelle  d«  Seoferain  Fonlife. 

«Rssiejel*'  août  1849.  » 

\m  noiDéro  du  3  aoOl  do  Giomale  di  Bffma  contient  on  décret  des  trois  Cardl* 

qui  liéclnrc  nulles  toutes  les  lois  promulguées  depuis  le  16  novembre  1818, 
réintègre  les  emjiloyés  qui  n'ont  pas  adhéré  au  gouvernement  intrus,  et  de>iittie 
tous  ceux  qui  ont  été  nommés  fictulani  la  période  révolutionnaire.  Vu  rotniiéde 
nmwe  sera  institué  poiir  exiiiiiiuer  la  conduite  de*;  employés  dans  toutes  les 
!<ranrhes  de  railiniîn^lralion.  Ce  (ien  ei  uholit  les  tribunaux  rréés  snus  le  pou-> 
ïoir  i!l/';!itinie  el  rciabiit  tous  ceujk  qui  exlstciient  sous  le  régime  poulilical. 

Les  trois  mille  révolutionnaires  dont  le  gênerai  Oudinol  a  loîéré  la  prési^nceà 
Korue  ont  essayé  une  démonslrntion  ù  propos  d'un  s«^rvî<T  tuii»  lu  r  en  l'iionneur 
'lu  comte  Pir^trn-Mellara,  comni:uiilarii  d'un  corps  boliuiais  au  ^oi  vic  de  la  dé- 
iuiiU;  B»'piilili,[u<%  mort  deiiu<  renient  de  ses  blessures.  Mellaia  est  mort  en 
cijrêlien.  ver««;ml  (li*s  larmes  aboodariies  sur  sa  eondniie  passée,  sur  sa  révolte 
t^mt  le  Père  commun  des  lidèb-s.  Les  meneurs  des  anciens  corps-francs  em- 
ployèreut  la  nuit  a  préparer  le  scandale  pour  le  jour  du  serviet;  funèbre.  Au 
•omenl  »lu  «service,  la  cocarde  rouge  reparut,  et  l'un  se  dispo^ati  à  faire  Tapo* 
(Je  rémeute.  Mais  le  k^^i^^^'»!  Rosiolar),  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  en- 
*oyj  le  général  Sauvan  pour  y  mettre  ordre.  Celui-ci  cuira  seul  dans  l'église, 
ït'»  les  factionnaires,  doima  ordre  aux  troupes  de  se  retirer,  el  d'un  geste  pria 
■Hisdémagogu«>s  de  sortir  iimnédiatemeut.  Ils  s'empressèrent  d*oliéir;  Taspect 
^  ce  Français  les  avait  glacés  de  terreur,  et  depob  les  Romains  se  pfsisent  à 
<iire  (pie  le  général  Saovan,  h  Texebple  do  Sauveur,  a  chassé  les  profanateurs  - 
<la  temi»le. 

Maniai  coatinoe  son  r61e  révolutionnaire  et  provocateur.  IVompant  la  sur* 
v^llsoee  des  auioriiés,  ses  adhérents  onl  réussi  à  sfleber  dans  Rome  on  certaia- 
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.nombre  d'eienipbim  d*aiie  pmbmaiîoQ  dans  laquelle  ce  TriiinTir  engage let 
popttlaiiané  romaioea  k  frapper  d*un  interdit  patriotique  toutes  les  marcliandisee 
de  FraDce.  «  A  oeui  qui  vous  en  offriront,  dii-il,  répondes  en  nontranlla  té- 
palture  des  martyrs  républicains,  et  dites-leur  :  il  y  a  du  sang  sur  ces  ballots, 
car  lia  Tiennent  d'un  j^ys  d*oà  sont  venus  en  même  temps  ei  les  canons  qni  oat 
luénos  frères  el  les  bourreaux  de  noire  République,  n 

Deux  individus,  complices  de  l'assassinat  de  11.  Rosst,  ont  été  arrêtés  à  U- 
vournc  et  diriges  immédiatement  sur  Rome. 

On  lit,  (l'autre  pari,  dans  la  Gazette  de  Milan  : 

«Là  marine  auliiciiieiinr  si  tioimée  devant  V('rn>»p  n  artèlé  un  *:onvoi  de  plus 
de  vingt  barques,  venant  do  Coniacchio,  et  qui,  navign  inf  lonir  du  bas  lonj 
de  la  Maestra,  paialssaieul  vouloir  so  rendre  à  Venifc.  bupposani  que  ce  pouvait 
**ire  une  tentative  déM'spérée  de  ^  h  ludos  de  Garibaldi,  le  conunaiidant  du  brich 
VOresle  a  donné  l'oidre  d'envoyer  (jnelqucs  boulets  à  ces  banjut  s,  en  leur  fai- 
.>ani  duniier  la  chasse  par  ses  cuib.iri.aiions  légères.  La  mi^jrure  partie  a  été  ar- 
rêtée; el  lespnriatenl  réellement  dts  troupes  de  Gaiibaldi.  Uiiasupar  les  prison- 
niers que  le  (ameux  Garibaldi,  avec  sa  leuime,  un  médecin,  un  prêtre  et  un  pe- 
tit nombre  4*oiBclert  formtiil  aon  éttl*major,  à  In  vue  du  péril,  s^éiait  édioué 
entre  Mafnavaoci  ei  Yolaoca  pour  gagner  la  terre.  Il  a  élé  aiMaiièt  eipédié  du 
monde  à  aa  poursuite.  D*aprèé  le  dire  de  quelque<i  gens  de  la  can^pagne,  Cari- 
bnldi,  sa  femme  el  sea  eompagnons  se  soui  sauvés  à  terre  presque  ous  ei  sans 
armes.  Sa  suite  se  composait  dVnvîroii  cent  individus,  dont  vingt  à  viogtF-ctoq 
armée.  Ils  assurent  qu*il  s*e»t  retiré  dans  les  bois»  à  cinq  à  six  milles  de  la  plaga* 
Ua  oidrea  Déeeasaîros  sont  donnés  pour  que  Fou  s^empare  de  lui  et  de  ses 
eomplioea.a 


DtocftSB  D*AtRAS.  —  Il  y  a  quelques  jours,  nous  racontions  ce  que  lime  De* 
elereq  a  fait  à  Oignies  pour  les  malheureux  décimés  par  le  dioléra.  Des  rensei- 
gnements reçua  depuis  lors  ne  nous  permettent  pas  de  passer  sous  silence  la 
belle  conduite  du  curé  de  cette  commune.  Ce  respectable  ecclésiastique  s*esl  dé- 
pouillé de  tout  et  a  constamment  payé  de  sa  personne.  Aussi»  serali-il  diflicile 
d*exprimer  la  reconnaissance  des  liabilants  pour  leur  digne  pasteur.  Nous  de- 
vons rendre  le  même  hommage  li  M.  le  curé  de  Harnes  et  &  son  vicaire.  Le 
sieur  DHaitre,  gnrdc-tbanipétrc  à  Harnes,  a  tenu  une  conduite  admirable  pen- 
dant toute  la  dorée  de  Tépidémie.  Nuit  et  jour  il  était  auprès  des  malades,  cl  il 
il,  lui  stMil,  enseveli  plus  des  trois  quarts  des  nions.  N(nis  avnn?;  nppris  avec 
plaisir  qu  U  a  reçu  une  médaille  d'or  pour  prii  de  son  beau  devouenicm  (^jur- 
rières  a  aussi  élé  frappé  par  le  fléau,  mais  pas  aussi  cruellement  qu  Oi^uies, 
grûces  aux  bages  mesures  prises  par  le  maire  et  pur  le  comité  de  salubrité,  di- 
gnement secondés  par  les  deux  ccclésiastiqiics  et  le  chinirgu  n  de  la  ctimmune. 
Ces  messieurs  ont  visité  toutes  tes  maisons  pauvres,  ont  founu  aux  malbcurcui 
les  objets  les  plus  nécessaires,  et  ont  parfaitement  organisé  le  service. 

DmxèSI  iw  Climosit.  —  Mgr  Dofétre,  évéque  de  Nevers,  revenant  de  Bor- 
deaux, a  traversé  Clermont  hier  lundi  (1  aoOt.  Il  a  utilisé  les  courts  moments 
qu^il  pouvait  donner.  S»  Graudeor  a  visité  les  Smurs  de  Nevers,  et  prédié  les  Da- 
mes de  la  Providence  réunies  h  la  chapelle  de  révécbé  pour  la  messe  célébrée  le 
premier  lundi  de  chaque  mois  par  ligr  do  Clermont.  Puis  le  prélat  est  parti  pour 
Nevers,  devant  visiter  les  maisons  de  sa  communauté^  établies  b  Atgoe-Perse, 
<îumat  et  Ebreuil. 
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DlOdSlBl  Lto». —Mercredi,  i«  août,  Mgr  le  CarJinal-Arehevcciue  de  Lyou 
avrocédéàla  consécrallon  de  la  nouvelle  église  qtie  la  paroisse  île  I  avulh» 
(LÏirek  vient  de  faire  conslnrire.  Cel  édifice  ne  fait  pas  moins  d  honneur  au  la- 
kaldeM.  Chtraal,  arcbîMel»,  qu'au  zèle  intelligent  du  vénérable  pasteur  de 
Mlle  piraMM.  Il  léMigae  ami  de  la  fo»  el  de  dévouemem  des  balHUnis  de  ta- 

'^u' lendemain.  Son  Emineece  a  deoeé  la  coofirmalion  à  un  grand  nombre  d'cn- 
balêt  daas  la  neerelle  église. 

-Mgr  Nîchotsen.  évéqne-ceadietenr  de  Cerfoo,  csl  en  ce  mon»eni  k  Lyon. 
Ce  préUi  se  rend  à  Lmdrea. 

Dioetoi  M  Nawct.  — Un  acte  de  covrtgeiiee  «onmiSKion  vient  d  honorer 
M.rabbé  Léopold  Bai»ard,milafaiicentriit6  le  cœur  du  premier  pasteur  par  des 
Miispea  reroeclueus  sur  les  actes  de  raeioriié  épiscopale.  Le  prêtre  rcpen- 
tmta  é«itàsen  Eféque  peur  lui  awieneer  quHI  désavouait  humblement  ses  pu- 
blications et  neumment  celle  qui  sfaii  ponr  tiire  i «'«<'7îf?'^?>\f '^^^îf 7^^;;;;:  ^, 
supplie  Sa  Giandenr  d^seeepler  ses  sincères cicuscs.  Le  vénérable  prélat,  m  > aut 
leidésirs  de  M.  Tabbé  Balllard  porte  a  la  connaissance  du  elcrpe  de  son  diouse, 
h  seamiision  qoi  replace  ce  prêtre  dans  les  conditions  de  la  s  unte  hiérarchie  ca- 
lliôliqQe.  il  ajonte  en  finissant  :  a  A  toutes  les  époques,  le  pouvoir  sacre  de  i  c.- 
nMepat,dont  nons  sommes  le  dépositaire  dans  ce  îioet  se  lui  le  premier  be:. oui 
ds peuple  Ûdèle;  mais  il  est,  si  on  peut  le  dire,  encon  plus  nécessaire  de  nos 
jenrs,  où  le  monde  chancelle  sur  ses  bases,  parce  que  \\  >\  ra  d  anai  diie  a  oo- 
troitpsroii  nous  toute  autorité  et  tout  respect  social.  V\u<  le  gciue  du  mal  crée 
es  divisions  el  propage  les  révoltes,  plus  noiis  devons  nous  eiTorcer  de  cunserw 
'nDtépsrrobéissance  qui  vient  de  Dieu  et  qui  conduit  à  Dieu.» 

DiOCftsE  DE  Naî^tes.  -  On  lit  dans  V Alliance  :  -  Mercredi  soir,  Mgr  révêque 
vUlait  en  déUîl  les  différentes  parties  de  son  c-^ise  cathédrale.  Arrive  près  des 
/M  bapUsmnui,  il  y  trouve  une  hoiniric  t mnllc  (Partisans  qui  présentait  im 
nooveau-né  au  clergé  de  la  paroisse  pou  r  c(  .  von  le  sanTment  <l.  in  i  rgeiiera- 
Uon  chrétienne.  Monsei{?neur  s  approche  du  chcl  de  la  faiaiUe  el  lut  adresse  avec 
borné  quelques  questions  :  le  brave  artisan,  enhardi  par  tant  de  bienveillance, 
demande  pour  son  hdij veau-né  la  béuédiclion  du  prélat.  Le  digne  évêque  se 
rend  a\ec  plaisir  à  sa  prière,  et  veut  bien  raéine  rassurer  du  bonheur  qn  il  au* 
rail  de  conférer  persounellenienl  le  bnpiéme  à  son  jeune  enfant:  mais  il  y  a 
long  temps  qu'il  n'a  été  appelé  à  adminisit  cr  ce  sacrcnij m,  il  aurait  des  crainte» 
légiiinics  de  n'en  pas  remplir  régulièreiacul  loulcs  les  cérémonies,  il  pricseulc- 
meni  que  le  parrain  veuille  bien  donner  à  smi  lillcul  le  nom  d'Alexandre  qu  II 
porte  lui  niéiiic.  Tant  de  bonté  confond  b  s  assistants,  et,  pleins 
sanec,  ils  s  einpre?sent  d^iccèder  au  vœu,  si  honorable  pour  eux,  do  bienfeillaiit 
Kolai.  l/cnfani  se  nonuae  donc  llenri-Joseph-Alwandre.  Notre  bon  évêque  ne 
pouvait  inaugurer  w  vigile  à  son  égli-se  principale  par  on  acte  plus  propre  S  lui 
gagaer  tous  les  coeurs  de  ses  diocésains.  Sa  Grandeor  ne  s'en  est  pas  tonne  à 
tant  de  bontés  :  elle  a  bien  voulu  faire  écrire  par  un  de  ses  seeréiaires  a  la  mère 
de  cei  enfant  auquel  il  venait  de  donner  son  nom,  en  lui  envoyant  un  pieox 
souvenir.  Ce  souvenir  sera,  nous  n'en  doutons  pa»,  conservé  religieusement  dans 
cette  famille  clirélienne,  et  serfîra  on  jour  comme  d'un  puissant  encouragement 
pour  le  jeune  Alexandre,  à  pratiquer  la  vertu,  à  Texemple  do  Tcnérable  prélat  q  n 
s*e»t  bit  un    noble  plaisir  de  le  prendre  sous  sa  proieclion  à  son  entrée  dans  u 
grande  fiiinille  cbréilenne. 
DioasK  UE  Qtiui'tR.  -  La  belle  église  de  Folgoêt  (Tioisière),  fan  des  ehefe- 
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-d^oniTre  de  Taidiiieeiure  gothique  dans  kBitUgne,  claiaée  MiHMibn  4ti  mo- 
noiiienu  d*irt  a  canwvor,  m  trouve  en  ce  iiiaiiienl,ai  Toa  D*y  apporte  im  piaapt 
remède,  meuioée  d^une  ruine  prodiaiie. 

DioeiiB  DE  CAiiBRÀi.->-  Une  cérémonie  inléressante  â  eu  lieo  le  Î9  jnillei  dcr- 
•nler  dans  la  eemiuune  de  Querry-la-Motie.  Les  habitants  de  celte  comonine. 
voiilanldéiourner  le  fléau  qui  excrtc  tant  de  ravagea,  ont,  sous  lesauspi^^  de 
11.  Reharl,  naire,  flU  ériger  une  chapelle  en  l'Lioaneur  de  satiit  lioch.  La  béné- 
dieiion  en  a  été  liiiie  avec  one  grande  pompe  el  au  milteu  d'une  foule  composée, 
•non-aeulenieni  des  babilanis  de  la  paroisse,  mais  des  populations  voisines. 

Diocèse  m  I  hoyes.  —  M.  Pabbé  Bernard,  directeur  de  la  bibliottièque  catho- 
lique et  populaire  connue  sous  le  titre  de  la  bonne  annéb,  et  dont  nous  avons 
rendu  compte,  vient  de  recevoir  de  Sa  Sa  i  me  té  uoe  médaille  de  grand  module 
l'efligie  deN.  T.  S.  P.  Pie  IX,  et  un  brel  <jiii  donne  au  pieux  et  savant  ecciésia>- 
lique  les  plus  encourageantes  féiiciiatUmi  pour  Vigawre  exceUente  qu'il  a  aurt- 
prise. 

Nous  remarquons  les  réflexions  suivantes  dans  le  bref  de  Sa  Sainteté: 
«  Combien  il  impone  à  la  religion  et  à  la  société  de  détourner,  soil  les  ou- 
'vriers,  soil  les  cultivateurs,  non-seulement  en  France,  mais  aussi  ailleors,  des 
doctrines  pernicieuses  et  des  libelles  très-impies  semés  parmi  le  p<^i]['le  :  les  dé- 
plorables calamités  de  notre  époque  1  aU(  steni  par  l  audace  incroyable  avec  la- 
quelle une  multitude  insensée  d  iioiDines  pervers  appelle  el  prodaoie  obstînéineot 
mal  ce  qui  est  bien,  et  bien  ce  qui  est  mal. 

D  Au  milieu  de  ces  erreurs  et  d'autres  encore  très-graves,  rien  n'est  plus 
cessaire  que  d'cvangéliser  les  pauvres  ei  les  simples,  alin  qu'ils  marchent  dans 
les  voies  de  la  justice,  et  qu'ils  persévèrent  dansPaccompUssemenl  des  comioau* 
déments  de  Dieu  et  de  TEglise.  C'est  pourquoi  plusieurs  prélats  de  France  ont 
adressé  des  élo|;ea  nérllés  an  dessein  que  veos  avez  formé,  cher  Fils,  ei  il  ne 
4M  pas  douter  da  frait  très-aboodant  qui,  par  la  gràeede  Dieu,  peut  résulter  de 
vos  travaux. 

»DoiméikGaête»le30  juin  1840,  la  qtiatrièaie  année  de  niIrePoatiieaL 

»PII»  PP.  IX.» 

Diocf'si:  lïE  UE'A]v(;o.\.  —  VUlars-lcz-Blamonl,  —  Le  département  du  H  rîbs 
n'aura  lneniùt  pln>  i^êniir  des  ineonveuaiices  religieuses  qui  résuiieiii  du  li- 
mulfnneum,  il  cxi^i  iii  cmore  d.iiis  ce  dêp;Mlemenl  deux  paroisses,  Villars  et 
iilay,  où  le  même  temple  servait  aux  exercices  du  culte  cathdlujue  ei  à  ceux  du 
culte  Imhérien.  Cet  état  de  choses,  qui  Iroissc  tout  d'.ilKird  noire  sens  rclifricui, 
remonte  à  Péiab^is  ornent  du  protestantisme  dans  les  quatre  terrft,  et  aux  usur- 
pations toiiiinises  alors  pai  les  luthériens  du  comté  de  Moniheliatd.  La  loi  du 
20  messidor  au  i\  avait  eu  beau  le  condamner,  les  Souverains  Pontifes  avaient 
eu  beau  réclamer,  les  vœux  des  catholiques  avaient  eu  beau  appeler  un  change- 
ment, force  avait  été  de  patienter  ;  les  moyens  pécuniaires  manquaient.  Eofio, 
dau^  le  courant  de  juillet  dernier,  Mgr  l'archevêque  de  Besançon,  en  tournée,  a 
posé  à  Viliars-Iez-Blamont  h  prenalère  pierre  d^ooe  église  neave,  qui  fera  œs* 
S€r,i  au  moins  pour  cette  paroisse^  cette  triste  situation.  Assistée  de  MM.  ks 
curés  de  Blamont,  de  Pont-de-Roide  et  de  trente  antres  ecclésiastiques,  tant  dn 
^iiooèse  que  de  la  Suisse,  Sa  Grandeur  a  bénit  solennellement  le  eommeocement 
4e  cette  nouvelle  église,  qui  sera  entièrement  le  fruit  de  la  charité  des  fidèles. 

ALI  KMAGNE.  —  Oldenbourg.  —  Le  synode  général  de  l'Eglise  protesiani'^ 
iiu  paja  a  teuu,  ic  5  aoùi,  ba  derutère  séance ,  et  dès  le  leadeuuiiu,  le  jiiurtul 
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^ciel  a  publié  une  ordonnance  |>ar  laquelle  le  grand-duc,  en  qualité  d'évéque 
suprême,  autorise  el  raiîQc  la  nouvelle  conslttation  eceléBiastique. 

LiFi'F-DFTiioLD.  —  Dans  ces  derniers  lejiips,  il  s'est  forme,  dans  la  ville  de 
lenij^M.  ei  >t'>  niviroiiii,  une  se*  le  religieuse  qui  se  r;i}i[>i  o(  he  pnr  ses  tendances 
<lti  lijilii  r.iiHsiiïe  primitif.  Usîini  iiv  la  t  liarle  que  leur  accor«[eiU  l(  s  droiK  fon- 
li^irnéiiiiMix  du  peuple  germanique,  les  séparatistes  se  sont  choisi  un  |ii c  iicaieur 
<l:ins  la  personne  (ru n  lai«i|ue  fort  eialté,  nommé  Slé[)liaii.  i'oDi  f  ui  recon- 
iMiire  en  celle  qualité  (lar  de»  ^rédicateuri»  luthériens  qui  pariagcui  leurs  senti- 
nmm. 

ANlfLKTER RE. —Selon  l'Oa^/ord-Zierci^fr  M.  Palmer  de  Miigil  ilen.  ntem- 
biÊ  iîu collège  (PEdimbourg.  serait  en  négociauous  pour  airèter  itti  plan  d'u- 
uion  enire  TK^liie  episi  upale  d'Ecos&u  el  l'Eglise  greojue  on  «Mo-russe.  La 
filu[>ar[  kits  uuques  écossais  verraienl  res  avances  avec  ficauLoiip  de  iroideur, 
aiaib  quelques  autres  scraieul  toilenienl  dispo^^és  à  les  adopier. 


■OVmBLUSl  BT  FAITS  MVSM. 

l  ar  décret  du  iû  aoùi,  vu  rarlicle  de  la  loi  du  8  août  1849.  qui  prononce 
lemaimit  ri  iW  s  cours  et  des  iribun.iu.\  aciuellement  existants  cl  des  magistrats 
qui  ies  composent,  les  suspensions  prononcées  p;)r  le  guiiv(  t  iifuu^iii  provisoire 
coiïtrc  divers  magistrats  inamovibles  de  l'ordre  judiciaire  sont  It-vées.  Let^  on- 
Attirais  suspendus  devront  reprendre  iiumédiatemeni  leurs  lonctions. 

—M.  Balaiire,  niaiMre  de  Tiolérieiur,  eitl  chargé  par  ialérim  du  minUtère  de 
f agrieahm  ei  do  cemmerce. 

mon.  j«Be  tfiMf QOiiiMit  a  eDtauia  ploaieun  léfueies  sur  raftiire  de 
Ml.  Pierre  Bonaparte  et  Cesiier. 

LlifDniiation  pmnm  être  lenolaée  loiidi  oe  mardU  et  la  chambre  du  cenaeil 
sen  imaédlaleiMDi  appelée  à  proeoneer. 

-  Le  général  Boyer,  anciafi  pnéaiileot  de  Baiti,  qai  ett  arrivé  le  7  en  An^le- 
lerre  pnr  le  paquebot  des  Antilles,  est  débarqué  hier  au  Hâm, 

~  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«Le  Président  de  la  République,  sur  le  rapport  du  ministre  de  i  iitu?rieur, 
^ienl  d'accorder  h  un  Anglais,  V!.  Jacnb  Brell,  riiulori>ation  d'élablirsur  la  côte 
<}6  France,  entre  Calais  et  Boulogne,  un  télégraphe  électrique  sous-mario,  qui, 
(raversant  la  ManelM,  ira  rejoindre  à  Douvres  la  côte  d'Angleterre. 

Le  traité  piaaé  avee  M.  Brett  garantit  au  gonTeraeaieBlIraaçaia  certaiaaavaQ- 
taga^  et  laieie  leete  la  dépeaae  à  la  eblrge  du  concessionnaire,  en  lui  asauraet» 
UMMefoiiyini  prirMiedediiaBiféM  leeaaehreBpéffieMefféiiiairait.  Lesuavaez 
deimt  éneatherésiel^aeiiieMbie  16S0,  an  plealaid;»  eat  prebaMeqa'ilaae- 
m  terminés  avaet  eetle  époque.  Ge«e  première  applkatiaa  de  la  tétégrapbie 
toriqee  wwa-mariw^,  il  elle  ré—it^eemaae  ily  a  twt  lie»  defespérer  après  la 
^gve  étude  qui  en  a  été  faite,  produira,  ao  poiet  de  vue  des  rebtîoiii  entre  la 
France  et  f  Angleterre,  des  résultais  dont  il  est  impossible  de  mesurer  dès  au- 
jourd  liui  l'imiiortance.  Douvres,  pomi  où  le  télégraphe  sous- marin  <l(Ht  re- 
joindre l'Angleterre,  est  uni  à  Londres  par  une  U'^m  télégraphique  directe;  les 
<^m.  capitales  seront  donc,  de  celle  manière»  en  communication  presque  in&tan- 
taaée. 
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—  YciiJredi  dernier,  M.  Poujoulat  n  tlcposê  Mir  U  i.ureau  de  TAssemblée  Ic- 
gislalive  une  pétilion  signée  |>ar  8-21  patrons,  chefs  U'au  licrsel  ouvriers  de  Mar- 
ieille,  dans  le  bul  d'obleoir  une  loi  qui  rende  obligatoire  le  chômage  ân  di- 
Attnclie.  Lespélitionnaires  se  fondent  sur  les  bes<Mns  de  Pespril  H  les  besoins  du 
corpi«  sur  des  Ctiosidéraiioiis  de  rcUgioOv  d'écoaouie  politique  et  de  dignité  ha- 
naîoe. 

--IHie  vtriMioD,  «llrilMée  aoi  disiew»  da  «Mie  d  aoùt,  vltia  de  ee  maoi- 
fesier  dansla  marche  de  choléra  à  Paris.  Wnitm  midicaU  aDeOBce  qu  ii  «i 
entré,  a?aiilphier,  dans  les liôptiaiix  et  hespiees  dYÎIsde  PaTî»,  Irente-ciiMi  cbo- 
lériqtics,  chiffre  que  nous  n'aTieos  pas  w  depaie  le  niKett  du  noie  de  iuUto. 

E  le  ajoute  que  le  nombre  des  morts  aélédeîD. 

—  M.  Kiigùne  Biireste,  rédacicur  en  chef  du  journal  la  République,  qui  avait 
été  ar  rête  luanii  dernier  en  vertu  d  un  mandat  décerné  par  l'un  de  MM.  les  ju- 
ges d'inslruciionf  a  été  mis  en  liberté. 

—  Uo  IUlicn  qui  habite  Paris  depuis  quelques  moh,  où  il  nw'  nc  une  conduit-  | 
assez  exoenlrique,  vieni  d'être  arrêté.  U  f  c  trouve  au  nombre  des  ircnte-ncul  . 
individus  signalés  par  la  police  de  Rome  comme  ayant  pris  pari  à  rassaiaioal  Oc  | 
M.  Rossi.  il  a  été  dingé  ser  rilalie. 

—  La  peine  de  mon  prononcée  contre  le  capiuioe  Kléber  vient  d  être  coei- 
muée  en  celle  de  dli  ans  de  réclosion  el  de  la  dégradation. 

—  Des  délégoés  aoirichiens  ont  Visité  bier«  dans  le  pins  grand  détail,  les  tra-  ; 
Tsnx  de  consiroclion  de  la  Ciiiimvriin,  rue  Rochechonart.  M.  Cbabert,  le  é- 
rectenr^  s*est  empressé  de  leur  foornlr  lous  les  renseignements  possibles  {HHir 
rscoomplissement  de  kmr  mission  »péciale.  Ils  M  témoigné  la  plus  vive  «Us- 
Action  el  oni  fall  le? er  les  plans  qui  dolveni  servir  h  des  eonstrucUons  pareilles 
h  Vienne  et  dans  plusieurs  Tilles  imporisntes  de  rAulriehe.  Gel  hommage  reoda  | 
il  un  établissement  si  saluuire  dait  lui  altiier  encore  de  frucMieases  sympa-  > 
thies.  , 

—  On  a  dit  .^oiivciiL  iju  il  n'y  avait  plus  d'enfanis;  il  paraît  qnll  uYen  a  p^ns  • 
même  pour  les  actes  de  louragc  tt  de  dévouement.  On  rapporte  qu'à  Broi»  ; 
(Isère),  un  enfant  de  trois  ans  el  demi  a  tiré  d'un  réservoir  où  il  se  noyait  son 
camar;ide  âgé  de  deux  ans.  11  y  avnil  un  [ii<  d  et  ûvnn  d'eau.  Le  petit  héros  a 
plongé  avec  un  merveilleux  sangfroid,  el  après  :i\oir  amcitc  .^ur  le  bord,  eu  le 
tenant  par  les  cheveux,  son  Jeune  ami,  il  Ta  bravcmcot  emporic  chei  ses  pa- 
rents. 

—  l/inauguration  de  la  statue  desaintLouis  aura  lieu  à  Ai;^ucs-Morles  fCard) 
le  2t>  août,  jour  commémoratif  de  l'embarquement  du  grand  roi  pour  la  Pales- 
tine. On  assure  qu*il  s*y  trouvera  trois  Evéques.  La  stalue  de  saint  Louis,  due  an 
ciseau  de  M.  Pradier,  a  5  méUres  25  centimètres  de  hauteur.  Debout  sur  un  pié- 
desul  ricliement  sculpté,  appuyant  Tun  de  ses  talons  sur  une  aucre  dont  ta  pointe 
est  axée  dans  le  sable,  rcTélu  d'une  cotte  de  mailles  ei  d'une  tunique  flottante, 
la  tèle  ceinte  d'une  couronae  royale,  saint  Louis,  fixant  son  regard  devant  lai, 
lient  une  de  ses  mains  appuyée  sur  le  pommeau  de  son  épée  pendant  à  son  côté, 
«I  de  rwiire,  de  sa  amin  dniile,  il  montre,  placé  sur  sa  poitrine,  le  signe  sy«- 
hoK^  des  croisés. 
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—  Il  y  a  qœliiDes  jours  que  le  choléra  a  Ciiil  sa  lerrible  apparition  dans  une 
cbambre  de  la  cour  de  rAssomnioir,  ii  Lille,  occopée  par  plus  de  quinie  per* 
flOHMs.  Utt  des  locattltes  est  enlevé  en  quelques  heures,  et  qnâtre  à  cinq  aolres 
font  atlehils  des  premiers  sympltoes  de  ré|>idéoiie*  Un  médecin  est  appelé,  et 
ia  preniière  InpressioB  qu'il  reçoit  en  pénétrant  dans  eeue  chambre  est  eelle 
d'un  prof<md  dégoii^i.  Une  odenr  InsupportaMe  y  régnaii,  et  r«n  osait  k  peine  y 
respirer.  Il  interroge,  cherche  et  finit  par  découvrir,  sous  un  des  nottbreoi  lits, 
une  tête  de  cheval  en  putréfaclioa  et  rongée  par  des  luilliers  de  vers  qui  y  avaienl 
ciu  leur  domicile.  Plus  de  doute  pour  le  médecin,  les  cm.maiions  causées  par  la 
présence  de  couc  lèie  de  cheval  avaienl  eu  une  funeste  influence  sur  les  habi- 
tants de  la  chambre,  et  il  demande  avoe  éiuimeiiieiiL  pour  quelle  raison  on  con- 
servait cela  sous  un  lit.  Cai  avec  la  plus  entière  bonhomie  qu'on  lui  répondit  que 
c'était  afin  d'à? nîr  des  tefs  pour  aller  pécher  à  la  ligne. 


muim  FOLiTiQfn  m  L*tTEAirani. 

Là  garnison  hongroise  de  Gomoni  a  luii  une  soi  lie  coiiti  e  les  troupes  autri- 
chiennes du  général  Czorich  qui  cernaient  cette  forteresse.  Les  impériaux  qui  ue 
se  trouvaient  pins  en  nombre  ont  été  battus.  Cette  défaite  a  été  suivie  d'un  au- 
tre échec.  Les  insurgés  se  sont  emparés  de  Raab  et  de  Gonyo  où  ils  ont  troové 
dlmmenses  approvisionnemenu.  Deui  bataillons  autrichiens  ont  été  faits  pri- 
s(Hiiiiers  par  les  Hongrois,  qui  ont  taillé  en  pièces  nn  détachement  de  houtanset 
ris  quatorze  canons.  Des  renforis  ont  été  eipédiés  en  toute  bâte  ;  six  bataillons, 
dont  nrois  de  la  garnison  de  Vienne,  avec  deui  hatterics,  sont  partis  au  secours 
du  général  Ciorich.  On  craint  qulls  n*arrivent  pas  assez  à  temps  pour  sauver  les 
nombreux  dépôts  miliiaîres  accomulés  par  les  Impériaux  à  Raab.  Un  corps  russe 
de  90,000  hommes  a  reçu  l^ordre  de  se  porter  vers  Comom.  D*ott  antre  cùié,  on 
prépare  une  expédition  de  Pesth  sur  la  route  de  Raab,  derrière  les  insurgés. 
Aiusi,  une  armée  imposante  aura  bientôt  fait  perdre  aux  Hongrois  les  avantages 
de  tear  sortie.-*- Les  nouvelles  de  Tarmée  principale  dn  général  Haynau  annon* 
cefit  qoe  la  ville  de  Szegedin  a  été  prise  le  '2  août  sans  coup  férir.  Les  habitants 
auraient  reçu  les  Autrichiens  avec  joie.  Les  forces  hongroises,  commandées  par 
Derobinsky,  se  sont  retirées  vers  Arad,  et  plus  de  20,000  hoveds  {gardei  mo- 
biles )  se  seraient  débandés.  —  En  Transylvanie ,  le  général  atîiricliien 
Clam-Gallas  a  livré  un  brillant  combat  aux  Hongrois,  commandés  par  Bem.  Il 
retiré  ensuite  pour  couvrir  Kronstadt. —Les  Szekiers,  qui  ont  pénétré  en 
Moldavie,  étnicnt  arrivés  à  Roman,  à  ?!X  lieues  d  ?  .fassy.  Lue  grande  panique 
régnait  (!;ms  celle  ville  que  ses  hahilanls  ont  nbainlonnée.  —  J  e  bnn  Jellachich 
a  eu  un  engagement  opiniâtre  avec  \v  général  hongrois  Guyon.  Apres  avoir  rcm- 
f  >rîé  un  succès  signalé,  il  s'est  mis  en  marche  vers  Tliérésiopel  pour  rejoindre 
i  année  de  Hiiynau.  Point  de  nouvelles  ollicicllcs  de  l;i  grande  armée  de  Paske- 
>N;lch.  Selon  des  ieiires  parliculières,  le  gcJieral  (ieorgey,  dout  les  forces  se- 
rai en  i  réduites  à  18,000  hommes,  serait  cerné  par  le  maréchal  Sass,  et  aurait  une 
grande  peine  à  écliàpijoi'  une  secotide  fois. 

Le  gouverneraeiii  huiigroÏ!*  s'est  retiré  à  Grosswardein  publiant  un  décret  por- 
lafit  amnistie  entière  pour  les  peuples  qui  oui  pris  part  à  la  guerre  coolre  le 
Hongrie  et  proclamant  régaliié  des  langues,  avec  cette  seule  exception  que  la 
iangue  inaggyiare  continuerait  à  être  la  luni^ue  diplomatique. 

La  conclusion  du  Uaile  de  paix  avec  TAutriche  a  été  offleicllenu m  arinoncée 
par  les  miinstres  aux  chambres  du  Piémoui.  Le  0,  jour  de  la  ^i^uaiuic  Uu  uaiié. 
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cent  coups  de  canoo  ont  été  tirés  à  Milan.  Nous  ne  comntaNM  pasawsitl» 

conditions. 

Les  Chambres  piémonlaises  ont  arrêté,  à  la  nonTellédobinMrt  lin  roi  CDories. 
Albert,  quelles  ponenteot  le  deuil  penémi  ipnmjowt;  qne  len  aésMss  is- 
nient  imerrompuos  pondsnl  trots  jours  ;  qût  det  mesures  seraient  prises,  de 
concert  avec  les  antres  pouvoirs  de  rfitst^  poar  àa  célébratisii  de  funéraUle* 
solennelles.  Le  sénat  a  décrété  de  plus  que  le  nom  de  magdanhne  serait  décerné 
à  Gliarie&-AllMri,.  d  qo*oiie  statue  équestre  Uii  senii  éierée  dans  U  cov 
d*bonneur. 

Le  comte  de  Brandebourg  a  ouvert  le  parlement  prussien  au  nom  du  roi.  Le 
discours  prononcé  h  celle  occasion  a  été  accueilli  par  l'Assemblée  avec  dos  mar- 
ques de  satisfaclion.  Le  ministère  annonrc  qu'il  n'impost  ^:^  aucune  char^^  ex- 
traordinaire, ni  sous  forrïip  li'einpnuii,  ni  comme  création  d'impôls  noiivp:iriv. 
et  que  né  iiiinoitiN  les  Iravaux  publics,  propres  à  propiir<*r  du  uavail  à  beaucoup 
de  bras  pounoiit  rire  continues  sans  interruption,  il  a  donné  aussi  Tassurauct 
<{ue  la  [Miliiique  ailemaiule  btfaii  maintenue  ella  diète  fédérale  prochaiaeiBeBt 
convoquée. 

Le  gouvenipriu  iii  d.tnois  a  lait  lever  le  blocus  des  duchés,  à  Pexcepiiofi  dé 
ceux  de  Vt^i  In  duché  de  flolstein.  La  dlèie  des  ducties  a  lenu  le  7  une  séance 
dans  laquelle  elle  a  adhéré  à  i'armisiicc  par  5i  voix  conlre  44. 

Elle  a  refusé  île  laisser  oiTiifier  par  les  troupes  prussiennes  la  forteresse  de 
Keulbbourg,  eomnie  le  demandait  avec  insistance  le  cabtnet  de  Berlin. 

La  reine  de  Naples  est  accouchée  d'une  princesse  que  le  sonver;)iii  Pontife  a 
baptisée  lui  iuliuc  a  la  cathédrale.  louie  la  cour,  les  ministres  et  le  corps  dipic* 
m tique  assiâlaienl  à  la  cérémonie. 
,  Le  roi  de  Naples  a  rendu  ce  décret  : 

•  Ferdinand  II,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.;  voulant  pourvoir  aos  affaire  de  h 
Sicile,  noos  avons  résotn  de  décréter  et  décréloos  ce  qui  suit  : 

c  Art,  Il  y  anra  un  minisiro  secrétaire  d*Eiat  ponr  les  aftiires  de  Sicile, 
résidant  à  Naplea»  près  notre  royale  personne»  quand  noire  fésidenee  ne  sera 
pas  en  Sicile. 

a  Art.  2.  Noos  nonunons  ninislre  secrétaire  d'Etat  ponr  les  aflàures  de  SMe  à 
Naplee  le  conseiller  d*Eut  Giovanni  Gassissi.  s  FnMiriini.  s 

▲8SEU»I«ÉB  LÉGISI.ATIVE. 

sÉAHCi  nu  8AHBni  11  AOirr. 
Présidence  de  H.  Dupiii. 

La  séance  i^^ouvre  à  midi.  On  remarque  la  présence  de  M.  Gastier  à  la  pUtti 
qoMI  occupait  hier  sur  un  des  bancs  de  la  Momagne. 

M.  Lagra^ic^k  dépose  une  pétition  d  Itabiiants  de  neuf  départemeuts,  de- 
marideui  renseignement  primaire  gratuit,  obligatoire  cl  laïque. 

M.  LE  Président. —Voici  un  réquisitoire  qui  m'est  remis  \ûr  le'procaieor 
général  près  la  cour  d  appel  de  Paris.  J'en  donne  lecture  h  l'Assemblée. 

«  Le  procureur  général  près  la  cour  d^appel  de  Paris,  requiert  qu  il  plaise  à 
l'Assemblée, 

»  Consiilérant  que,  dans  la  séance  du  iO  août  1849,  le  représenlaui  Pierre  Bo- 
naparte a  rominis  un  acte  de  violence  sur  la  personne  d  un  de  ses  collè^«5,  dé- 
lit [  T  'YU  et  puni  par  l'art.  511  du  Code  pénal  sauf  au  Inbuual  à  apprécier  les 
provocations  qui  auraient  eu  lieu; 
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nQn'ani  termes  de  Tait.  57  de  la  ConsUluUon,  tes  poursuites  ne  peo?ait 
avoir  lieu  cofure  un  représentant  qm  si  l'Assemblée      n  autorisées; 

DAuioriser  les  poursuites  pour  ïe$  faits  ci-deâ&uâ,  cooire  le  représeuiau^ 
Pierre  Bonaparte. 

»  FaH  au  parquei  de  la  cour  d'appel  de  Paris,  le  1 1  août  1 

«  Signé  :  baroCUI.  » 
Al.  u  PaÊsiDE!<(T  donne  en  outre  Io(  lare  de  ia  lettre  suivante  : 

a  MO.fSlEtR  LE  PAÉSlOEiNT, 

t  J'apprends  qu'un  coaunencement  d'instrucUoQ  a  lieu  sur  le  fi&cheux  in(  t- 
(lMq«i  s*est  produit  Mer.  le  demande  à  l' Assemblée  qnVYle  autorise  des  pour* 
8oit€s  qui  me  permeiieni  de  foire  apprécier  par  la  justice  du  pays  les  aenUmeuis 
m  rimpieesioD  desqnel»  f  «I  agi. 
^»  TemUei  agréer,  elc. 

»  Signé  :  P.  BanAPAiTi.  • 

(IVès>Men  !  très-UeB  !  )  Le  fidt  aiant  été  publie,  TAssemblée  autorise  immé* 
diaieiBeot  les  poursuites. 

Qiicnmoii  du  projet  de  loi  coneeraant  les  officiers  généraux  frappa  par  le  dé^ 
crstdi  gouvcmement  provisoire. 

i  An^  i*^.  Seront  relevés  de  la  retraite,  sur  leur  demanffe,  les  ofliciers-géné- 
nuï  qui  y  ont  été  admis  d'oftire  p:^r  le  décret  du  gouvprnpmpiit  provisoire  du* 
l'avril  }8i8,  qui  sont  encore  ;^ij-)lesso»îs  des  iiniii<">' (Tà^'cs  fhéf»*^  pour  leur 
•pnk  |)ar  Tart,  ?>  de  In  loi  du  'k  août  1839.  —  2.  La  drin;inde  dr  r;i|)|)c|  à  l'ac- 
livjié  devra,  sous  prine  ne  décheince,  être  formée  dans  le  délaide  trois  mois, 
a  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi.  —  3.  Les  oflicters-généraux  rele- 
vés de  la  retraite  en  vertu  de  l'art.  1*',  seront  rétahlis  à  leur  rang  dans  le  cadre 
de  l'élai-major  général.  Ils  loucheront  la  solde  affectée  à  leui  grade,  à  couipier 
du  jour  de  la  décision  rendue  sur  lenr  demande.  — 4.  Jusqu'à  ce  que  le  cadre 
d'seU^iié  de  l'éut-major  de  l*armée  soil  réduit  au  chiffre  fixé  par  le  décret  du 
3  nnl  IBM,  il  ne  sera  fait  que  deux  nominations  sur  trois  vacances.  Dm»  ce 
fadi»  (temenreront  compris  tons  les  offiders-généranx,  quelle  qne  soit  lenr  po* 
Aioa,  tant  qoHIs  n*ont  pas  été  mis  à  la  retraite.  » 

■•  CiatxAs  demande  qu*on  ajourne  jusqu^après  la  prorogation  la  discnssioii 
nr  ce  projet.  (Rumeurs.) 

M.  niccHBU,  rapporteur,  insiste  pour  la  discussion  immédiate. 

M.  le  général  Gouhgacd.  Tai  vu  avec  bonheur  M.  le  lîiinisire  de  la  guerre, 
ffïïoiqn'il  l'ail  fait  tardivement,  proposer  tme  loi  pour  répm  er  les  iniques  décreis 
du  gouvernement  provisoire.  (Violente  interruption  h  gauche.) 

Ine  voix  de  ce  côté  :  C'est  scandaleux  !  (Uirr?  n  droite.) 

M.  T  F  Présidiht.  On  peut  bien  attaquer  ces  décrets,  pui8qtt*on  en  deoiande 
fabrogation. 

A  g.iuclie  :  Alors  il  faut  abroger  aussi  la  révolution  de  février. 

M  le  général  Golrgalid  soutient  que  les  généraux  de  brigade  sont  trés-ma 
Irrités  par  le  projet  du  (ninistre,  et  il  demande  égaleraeni  l  ajournement. 

L'Assi'tnblee  vole  au  àcruuu  sur  rurgenee,  qui  est  adoptée  par  250  voix, 
«onireâlî. 

M.  le  général  Lsflo,  M.  Lt  Mniisni  m  u  wniB,  M.  LâlàMt  et  M.  le  gé- 
bM  BsnsAU  présentent  quelques  considérations  sur  la  discmsion  générale. 

M.  CiaiBAB  propoat  in  nmendemeni  qui  eicepcerait  les  géoéranx  qui,  après 
Hiir  servi  pendant  les  cent  jours,  auraient  passé  A  Tétranger  on  anraient  ùdt 
partie,  après  le  5  juillet  iSltt»  des  eonsells  de  guerre  ou  commissions  militaires., 
ii'smendemeot  est  rejeté,  et  la  loi  est  adoptée  par  357  rois  contre  116* 
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On  fijourne  ensuite  un  second  projet  qui  aurait  pour  but  de  permellrc  d'em- 
ployer eu  caë  de  guerre  les  olliciers  j^cno  iux  cl  imenJaiiis  m  is  a  la  rtlraile,  e 
égalemenl  la  discussion  'iu  rapport  (1<:  la  cuuiiuissiou  sur  ia  d' m^^nde  de  pour» 
suites  formée  par  M.  Emile  Thomas  conlrc  M.  Trclat,  ancien  miiusirp. 

M.  Lagrange  a  U  parole  pour  adresser  au  gonverncmerit  des  inierpellalions 
au  Jsiijel  des  iransporiés.  Il  se  platuL  des  Uailemeuls  inlligés  aux  individus  qnî 
sont  (tcleous  sur  les  pou  ion  s  ou  dans  les  casenules  des  loris.  11  soulicnt  que 
leur  Dourrilure  est  mauvaise,  que  leur  logemeol  e&l  également  délesiable  ;  qu*oo 
les  laisse  pieds  nus  et  que  tes  légumes  qu  ou  leur  donae  sont  presque  tous  a?»- 
riét.  Un  des  prisoimiers  écrit  à  M.  Lagrange  :  «  Les  diiens  eax-mémes  sont 
miens  nlimentés  et  mieux  logés  que  nous,  a 

M.  Lagrange  insiste  longuement  sur  différentes  plaintes  qui  lui  ont  été  eom- 
mnniquées. 

M.  DcFAURi»  ministre  de  Pinlérieur,  démontre  que  le  décret  du  S7  juin  1849 
a  été  scrupuleusement  exécuté,  et  qu'il  Ta  éié  avec  une  graode  mansuétude,  fl 
prouve  qu'il  y  a  eu  I82O  libérations  depuis  le  20  décembre,  et  qu^il  ne  reste 
plus  que  890  détenus,  qui  seront  mis  en  libort  '  qnnnd  îrs  rirconsiances  le  per- 
mettront. (Humeurs  prolongées  à  gaucbe.J  Que  ces  Ueimcrs  u'oui  [>as  le  droit 
de  se  plaindre  comme  ils  le  font.  Que  leur  nourriture  est  meilleure  que  (  <  lie  de 
nos  III  u  nis,  et  que  Vnn  n'a  pas  manqué  vis-à-vis  d'eux  à  aucun  des  devoirs  que 
rhunKmilé  couiuiaiidail. 

M.  BoissET  soutient  que  le  décret  du  -21  jnin  n*a  pas  été  observe,  puisque  les 
transportés  soui  cucorc  sur  les  pontons  [llec;amaùuii^.;  ii  dcmauJc  ia  mise  eu 
libellé  imiuédiatc  de  tous  les  prisonniers. 

M.  DuFAiJAi  S'étonne  que  l*on  vienpc  se  plaindre  de  U  mansuétude  du  gsonf- 
nement  qui  n*a  pas  foolu  trauhporier.  les  détenus  su-delâ  des  mers.  Tous  paries, 
dit-il,  des  familles  des  insurgés  1  Mais  les  autres  familles  qui  ont  souffert  aussi, 
et  en  bien  grand  nombre,  en  parles-^vous! 

Vous  aves  f  n  de  braves  gardes  nationaux  succomber  sous  les  balles  des  Insor* 
gés.  Leurs  veuves,  leurs  enfants,  qn*ont-ils  reçu  jusqu  ici  !  On  leur  a  promis  uns 
indemnité,  et  Us  Tauront.  Mais  U  y  a  en  des  retards  ;  ils  n'ont  rien  reçu  josqu*id. 
Vous  ne  vous  en  placez  pas,  vous  ne  réclamez  pas  à  cet  égard.  Pour  les  in- 
surgés,  au  contraire,  on  a  fait  promptement  tout  ce  qu'il  était  possible  de  Lire. 

Oui,  il  y  a  eu  bien  des  malheurs.  La  so(  iété  donnera  des  secours  à  litre  de 
récompense  naiiooaie  aux  veuves  et  aux  enfants  de  ceux  qui  ont  succombé  en 
combattant  pour  el!e.  Quant  aux  autres,  on  aura  des  égrads  pour  leurs  mal- 
heurs; mais  ces  malheurs  ne  peuvent  permellrc  des  accusaiious  aussi  iniques 
que  celles  que  vous  venez  d  entendre.  (Très-bien  I  très-bien! 

I/Assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Sautbyra  veut  eiicure  faire  des  interpellations  sur  l'étal  de  sie^e  de  la 
sixième  division.  Mais  on  crie  de  toutes  parts  :  Assez!  assez!  Les  membres  de 
la  Montagne  cncnt  :  Vivt  la  République!  et  l'Assemblée  80  sépare  k  cinq  beures 
et  demie. 

V  Ami  de  la  Religion  paraîtra  doniaiû  mercredi^  au  iieu  de  jeudi,  à 

catisc  de  la  solcnniU'  de  rAssuiiiptiori. 

L'un  des  Propriétaires' Gérants,  CHARLES  D£  RIAWCEY. 
fAits.  ^  iMPai]i£RiK  D  ADsisM  LB  coi&s  iT  c*,rue  Casstite,  f^m 
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L'AMI  DE  lA  REUGION. 


CONCILE  PROVINCIAL  DE  CHAMBÉRY. 

Ce  sera  sans  «ontredit  Tune  des  principales  gloires  de  l'Eglise  nu  milieu 
de  ce  siècle,  que  d'avoir  renouvelé  avec  un  zèle  plus  actif  et  une  iolrapidilé 
fibm  coongMiae,  au  miiiaii  des  bouleversements  et  des  réwofaiiiiMMy 
landes  et  pacifiques  assemblées,  où,  sous  Tautonté  et  la  sanction  ë» 
Ssinl-Siégep  ies  ËwéfiieB  des  natioDS  el  des  provinces  eatMiqnes  wn- 
QMit  titiler  «D  cemimui  les  haules  qoestiom  kMémiefitkMdué- 
tienoe»  k  yberlé  de  TEpoise  emée  de  M.  &  J.  C.  lee  dmis»  ki  de- 
«iic^  k  discipline  dn  nknsière  eeoenkt^  si  loiportMles  m 

éUetHnênes,  el  dont  k  soluiioa  exeras  iiae  înAueiioe  si  dédsm  eor  k» 
destinées  de  1  ordre  social  tout  entier  ! 

Les  cœurs  chrtîtieus  ont  accueilli  avec  une  joie  profoiide  el  une  suinte 
vénération  les  paroles  et  h's  actes  des  Pères  de  Wurzbourg  et  de  Vienne;  et 
ilâoot  tressailli  a  cp.  glorieux  rrveil  dos  Eglises  d'Allemagne.  Atijourd'luii 
nous  k  ur  anuonçoii.s  ccUt'  bunne  et  heureuse  nouvelle  que,  daiii^  tout  le 
royauuie  de  Sardaigne,  des  conciles  provinciaux  se  rassemblent  et  prélu- 
dât à  la  tenue  d'un  concile  pléuier,  qui  serait  célébré,  nous  imm  kMl 
lieu  de  Tespérer»  TauDée  prochaine, 

CeM  k^encore  im  nouvel  honaeur  pour  oefle  catholique  el  âdèk  Sa» 
màt  qui  a  ééjlk  domié  k  VhaJàe  el  à  TEurope  de  si  nobles  eienpks.  La 
piMMèia  par  k  bravouse  sur  k  ctiainp  de  betailk,  elle  a  envoyé  sa  bri- 
gade miNBir  avec  cfoire  pour  rmdépflDdaaoe  de  k  patrie.  Ce  sent  sea 
courageux  enfimts  qui,  dans  les  rues  de  Chambérr,  ont  repoussé  Tiai- 
pure  afanl-gOTdi  de  kdénagogieque  k  aooistiiae  lyonnaismîtdéchal- 
née  contre  eux.  Au  parlement  de  Turin,  'ses  députés  ont  été  les  plus 
l^iiies  défenseurs  de  Tordre,  les  plus  intrépides  soutiens  de  la  lil)erté. 

Aujourd'hui  ses  Evèfjues  apparaissent  en  première  ligne  pour  c-ousa- 
trer  les  droits,  poLii'  (orilirmer  la  doctrine,  pour  assurer  la  discipline  de 
la  sainte  Eglise  catliolique.  1/ histoire  enre^strora  avec  jre%liCCl  oette 
aUiUide  si  di^ie  et  ce  dévouement  si  pur  et  si  genéi*eux  ! 

Ces  jours  derniers,  les  Evéques  de  la  province  ecclésiastique  de  Tuha 
oot  tenu  kur  coneik  à  Saluées.  Cenx  des  pioviDoes  de  rkieialde  Ver» 
^eil  aareni  incessamment  le  kur. 

La  province  de  Chambéry  avait  pris  Tînilialive  dès  k  joois  de  jnîlkt. 
Bia  k  aoiii  ^Candies  aunml  eu  Iktt  dans  tontes  ks  parlîeidu 
AflÉnitigne. 

Quand  on  sait  qoelk  eH  k  pradencet  ^  dooirina  «I  k  piété  des 

Evêqnes  des  églises  de  ce  royaume,  qaand  on  oompte  parmi  eux  des 

iiooimes  aussi  érainents  que  NN.  SS.  les  Evéques  d'Vvrée,  de  Coni,  de 
„^iikioes,  d'Albe,  de  Mondovi  et  de  Tortone,  ou  bénit  le  ciel  à  la  pensée 
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de$  fruits  de  gréce  et  de  force  qui  sortiront  de  ces  assemblées  et  dent 
ou  a  déjà  pour  prémices  les  résultats  admirables  obtenus  à  Saluées  et  à 
Obambérv 

11  suffit  d  ailleurs  pour  en  juger  de  savoir  quelles  ont  été  les  matières 
examinées  et  les  résolutions  prises  dans  le  premier  de  ces  Conciles.  Voici 
sur  ce  point  les  détails  les  plus  positifs. 

Le  Concile  a  été  tenu  les  3, 4, 5  et  6  du  mois  de  juillet  1849. 

Les  Evéques  de  la  province  avaient  été  convoqué  à  Tmiiee  :  le  pro- 
gramme des  questions  à  traiter  leur  avait  été  envoyi^  et  ils  avaient  nommé 
dncun  dans  leur  diocèse  des  commissions  pour  en  faire  une  éM»  ap- 
profondie. 

Etaient  présents  NN.  SS.  les  Archevêques  de  Chambi^ry  et  de  Sëbasle, 
les  Evéques  d'Annecy,  de  Tarenlaise,  de  Mauricnne,  d'Aoste  ;  de  plus, 
>{N.SS.les  Evêques  de  Pign»'rol  et  de  Yerceil  y  étaient  repi'ésentés. 
I  Au  jour  fixé,  les  Evêques  se  sont  réunis  à  (^hafiiht»ry,  aceompaginîs  de 
leurs  théologiens.  L'inauguration  du  Concile  s'est  faiie  par  la  célébration 
de  la  sainte  Messe  et  avec  toutes  les  cérémonies  Pt  tontes  les  prières  niar- 
qufM^s  nu  Pontifical  romain.  L'inipressioiî  produite  sur  tuiiles  les  clasôt  s 
de  ia  population  par  ci»t  acte  solemiel  ;i  ('Mé  profonde  et  tonrhRTite.C.ha- 
cnn  sentait  qu'en  ees  jours  de  troiil>ies  et  de  ténèbres,  c'était  i  Eglise  qui 
venait  (léployer  de  nouveau  les  trésors  de  sa  prudence  et  de  sa  miséri- 
corde, et  toutes  les  âmes  étaient  émues  à  la  vue  de  ces  ministres  du  ciel 
élevant  leurs  prières  jusqu'au  trône  de  Dieu  pour  y  puiser  la  sagesse 
dont  ils  ont  besoin  dans  le  gouvernement  des  âmes. 
^Pendant  la  durée  du  Concile,  les  Pères  ont  gardé  ia  clôture  la  plus 
exacte  et  ils  se  sont  exclusivement  consacrés  à  la  délibération  des  graves 
questions  <pii  leur  étaient  proposées.  Chaque  jour,  dès  six  heures  du  ma- 
thi,  ils  assistaient  en  habits  pontificaux  au  saint  sacrifice,  célébré  tour  à 
tour  par  Tnn  d^entre  eux. 

*  La  première  sesston  a  été  ouverte  par  un  discours  de  Mgr  rArafaevéque 
de  Chambéry,  à  la  suite  duquel  S.  G.  a  donné  lecture  i 

V  D'un  bref  du  Souverain  Pontife  Pie  IX  adressé  aux  Evéques  des 
trois  provinces  de  Gênes,  de  Turin  et  de  Cfaambéry  en  réponaa  à  une 

lettre  collective  de  ces  Prélats  ; 

'  2«  D'une  lettre  du  Cardinal  Antonelli  écrite  au  nom  du  Saint-Père 

pour  remercier  la  Savoie  des  oflrandcs  recueillies  sous  le  nom  de  Dénier 

(le  :Saiit('Pferre. 

^*  Voici  niiiiutenaiu  les  lualières  traiUujs  dans  le  Concile: 
'  1"  Les  Pères  ont  d«Vlaré  que  la  liberté  du  tuiuistère  épiseopal  était  es- 
sentielle et  devait  "  Irc  iii:iiî>tenue  à  tout  prix. 

2» Sur  rinslructiou  pulilicpie,  les  Evêques  ont  pris  la  résolution  de  com- 
battre les  principes  schisnia tiques  posés  par  une  loi  rifceiinuent  pubiiet\ 
Ils  ne  permettront  jamais  qu'un  [irotesseur  de  théologie  enseiçrne  dans  un 
séminaire,  qu'un  directeur  spirituel  remplisse  ses  tonctions  dans  un  col- 
!écee  s'ils  n'ont  concouru  à  sa  nomination  dans  la  mesure  exigée  par  les 
Ms  canoniques*  Les  Evéques  se  réservent  exdusivemeat  à  eux  et  à  leuis 
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vkÉBW-génënua  le  dml  d*exaiiiiiier9  sur  Tenaei^ieniait  religiein,  ks 
iiKliliileim  «t  le»  iDstHntrices  des  écoles  inrimaires,  el  ils  ne  donneront  è 
ces  înstitotears  une  patente  d^approbetion  pour  renseignement  du  oaté- 
chismo  qu'à  condition  que  cette  instruction  sera  donnée  sous  la  surveil-- 

laiice  du  ciirt*  de  la  paroisse. 

3-  Qtianl  à  rinflnence  politique  du  cierge  dans  les  circonstances  ac- 
lueiles,  i(S  Pères  ont  tracé  des  règles  pleines  de  safiesse  et  de  discrétion, 
(a  rrliizif'M  s  ik  comiiKHlc  a  tnntes  les  formes  de  frouvernement,  le  prêtre 
ost  rhuiiiHit*  du  ciel,  et  il  doit  rt'patidrp  :-i's  1  iciiedietions  sur  tous,  sans 
acception  de  personne  et  sans  distinction  de  parti.  Hieii  n  éi^ut  plus  im- 
portant que  ce  point  pour  éciirter  les  craintes  si  peu  iondées  du  gouver- 
nement, et  pour  établir  solennellement  le  véritable  esprit  de  paix  et  de 
charité  qui  inspire  l'Eglise. 

4*  Les  Pères  ont  décidé  Tétaliiissment  d^une  coaunissioa  diooéaaiDe 
pour  la  censure  des  livres  dangereux.  Us  ont  renouvelé  la  défaoie  d'ink- 
la  Bible,  les  livres  liturgiques,  les  Ufies  traitant  ex  profém  de 
matières  religieuses,  sans  Tautorisation  préalable  de  rOrdinaire.  Ib  ont 
tracé  les  règles  à  suivre  pour  la  censure  répresrive  des  mauvais  livres  et 

dr^  mauvais  journaux. 

.■)"  Les  Pères  out  traité  la  question  relative  à  riuuiia<  idée  Concepliou 
<ii'  \k\  très-sainte  Vierge  Marie,  et  il  a  été  convenu  que  chacun  d'eux  ré- 
pondrait de  son  côté  h  rEncyclii|ue  de  N.  S.  P.  le  Pape. 

Les  Evoques  ont  detennuie  un  règlement  relatif  à  la  tenue  cies  re- 
i^istres  ecclésiastiques,  lorsque  AiM.  les  curés  ne  seront  plus  chargés  de 
la  tenue  des  registres  civils. 

Tlisse  sont  occcnpés  des  modifications  à  introduire  dans  les  tribu- 
naux ecclésiastiques, conformément  à  ce  qui  se  pratique  à  Rome, en  ad- 
joignant deux  assesseurs  à  Folliciai.  Ils  ont  traité  de  l'adoption  de  la  pro- 
cédure civile  et  d'instruction  criminelle  sanctionnée  par  la  loi  pour  les 
iribuoaox  ecclésiastiques. 

Infin  les  Evéques  ont  procédé  à  la  nomination  de  diverses  commis* 
«ODS  pour  la  rédaction  : 

D'un  Catéchisme  à  l'usage  de  tons  les  diocèses  de  la  pi  ovince; — de 
consiitulions  syntKiales  et  d'un  Manuel  du  confesseur  également  à  Tusage 
de  toute  la  province  j —  d'un  Rituel  commun  à  toute  la  province  »  —  du 
plan  d'un  cours  classique  de  théologie  pour  chaque  séminaire  de  la  pro- 
^iiK'e. 

l>ans  la  discussion  de  toutes  ces  grandes  questions^  on  a  remarqu*- 
tme  gravité  de  doctrine,  une  simplicité  de  parole  vraiment  admirables, 
la  modération  la  |^us  constante,  la  pénétration  la  plus  prompte,  les  dé- 
cisions les  plus  sûres.  Tout  a  été  résolu  d'un  accord  unanime,  et  dans 
IVsprit  de  la  reUgion  la  plus  pure  et  de  la  science  théologique  et  cano- 
nique la  plus  élevée.  C'était  mieux  qu'une  assemblée  de  sages,  c*était 
h  sagesse  de  FEgliae  elle-même. 

Avant  de  se  séparer,  les  Pères  ont  rédigé  une  adresse  au  Souverain 
eu  lui  envoyant  leurs  résolutions  pour  les  soumettre  à  son  appro- 
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Mon.  AiODt  arrêté  une  lettm  mue  nélvopolitahis  des  antres  prwii^ees, 
•et  une  lettre  synodale  au  dergé  «t  no  penpke.  Us  ont  de  plus  némé  « 
m  VtoliM^fiimiumttel  la  letira  suivante  : 
cSnit, 

•Eieilé  par  les  besoins  spirlloels  et  morant  des  pevp<es,  partes  souffrances  <ls 
rii^  el  par  listtlsiNtes^  le  temps  iieaaiiqne  janais4e  poner  h  k  dîsei- 
irilM  reUgienae,  les  ardMf é^es  et  évéques  de  la  provinee  eecléai«siM|w  ds 
Chambéry,  jaleé»  dese  montrer  fi^lèles  oJbsarTateurs  des  règl^  prescrites  parles 
saints  canons,  se  sont  réunis  en  Concile  previiiejiil  afi»  «le  se  concerter  sur  les 
moyens  à  prendre  pour  ranimer  la  foi  et  faire  revivra  d;ins  le  cœur  des  fidèles 
ces  vertus diréiioimes  qui,  en  même  temps  qu'elles  foui  des  saints  pour  le  ck'l, 
font  sur  la  terre  des  cii^yon^  dévoués  à  la  patrii^  el  des  suj^n^  qui  respeti^  ni 
|*:minntp.  JnnMi?,  Sire,  l'aciion  vpux  à  qui  a  été  confié  le  <l«'|)oi  >:icré  des  \r- 
riles  reljguMives  lu'  lui  plus  néfosjirc  pour  arrêter  le  lormit  d<'s  mauvaise* 
doctrines  qui  menace  d'envahir  les  tatelU|sences,  et  de  détruire  jusqu'am  fonde- 
oeotA  de  la  société. 

ù  Avant  de  nous  séparer  pour  rentrer  dans  les  diocè^^es  confiés  li  nos  9Siaa«  # 
communiquer  aui  pasieut  i»  des  âmes  Les  résoloiioQS  que  nens  a?pna  prises  poar 
le  niiiiniien  ei  le  caffermissemeat  de  la  discipline  leUiitense,  nens  dpM«fai% 
Sire,  le  besoinde  déposer  au^  pieds  de  Votre  Majesté  reipressioo  de  notre  dé* 
Yonemeot*  de  notre  respect  pour  voire  royale  personne  a  de  notn  inviobUe 
atiacbemeni  à  Taugnsie  dynastie  des  princes  de  SsToîe. 

a  Noos  ssTOns  de  condiien  de  dilOcQliés  est  entouré  le  trône  auqnc!  Yoire 
Majesté  a  été  appelée  par  les  décrets  de  Is  Pro?idence«  £b  bien  !  Sire,  retrem- 
pés dsns  TespHl  sacerdotal  par  une  de  ces  réunions  aoiqaelles  l'Eglise  convie 
les  premiers  pasteurs,  nous  y  aurons  trouvé  de  nouveaux  motifs  (»f«M^r  à 
Voire  Majesté  le  concours  de  notre  volonté  et  de  nos  faibles  moyens  ponr  l'aider 
à  conjurf^r.  par  la  i'ainte  Uberté  de  la  parole,  la  tempéie  qui  menace  la  mooar- 
cliie  et  l  Europe  ofitière. 

fi  Eu  deniamlani  à  Dieu  d*accorder  à  Votre  Majesté  un  règne  loaff,  heurcoi  «  ; 
prospèr»\  nous  h\  prions  d'agréer  les  s^-nlinienis  du  profond  rt'Sjkici  avec  les- 
quels nous  avoos  l  honneur  d  cire,  de  Voire  Majesté,  les  irès-bumbles  el  irèf- 
obéisfanis  serviteurs, 

Siffnés  :  Alexis,  ^rci^^'fMe  4i  CJ^amèdry* 
AndiS,  Archevêque  de  SéèmtÊ, 
Airoaa,  Mfoéqmétàatm, 
liAR*#.-Haicauni«  Mfaa  dlr  UrmL 
nunçots^Maaiat  Bwé^nê  MmmkÊmtL 
Lom^  Aligna  d'inasiVL 

a  Cbambéry,  le  6  jnillet  1B49.  a 

Voici  la  réponse  ipia  la  aoia&iftadseaaaraiix  Evéqueadb  topanope^ 
4a  Ghambéry; 

cTurUi^lelOjotUaiim. 

a  MoNSEiGKiua, 

•  Le  roi  a  t«çn  avec  une  vive  satisfaction  la  lettre  qne  Voue  Grandeur  etM 

suflragants  loi  ont  adressée  an  moment  de  se  séparer,  après  le  Concile  provmciil 
tenu  k  Cbambéry.  Sa  Majei^té  a  été  beorense  d*y  trouver  rexpressian  d'un  dé- 
vooemeotqoi  loi  est  dé^  bien  connu,  et  elle  m*a  chargé  de  vous  en  remercier  es 

^fMada  ta  aoMfamniaae  pillé  liai  a^  mmnbroadati 
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fjiiiilip,  ei  d'aUieure  convatiieue  qiif^  h\  religion  csl  h  ba^e  (if!  1;(  nioi  ii'e,  et  peut 
>euie  eiouifer  les  mauvaises  pa»-sioii>  porienl  li-  Uduble  dans  la  bociélc,  et 
inspirer  le  respect  pour  le»  lois  ei  pour  !e>  puuvoiis  doni  elles  éoianenl ;  elle 
Mura  lui  a<.coid<  r  la  prolecUon  qui  lui  fsi  duc  à  lanl  de  litres.  Ce  respecl  pour 
ks  lois,  la  Safoie,  soos  Tinfluence  de  ses  supérieurs,  renseignera  par  sa  paro*e 
mpmm  «Miipiw,  el  lei  IttMlniii  de  ceue  vieUle  terre  de  la  fidcMé  H  ée 
iiMMMB  auMil  loajgMM  Im  fuiMi  MWlîcBt  dtt  tfAiM.  Le  ni  M  a  TiatiinB 

»  Eé  Tooft  ein»|e«m,  Honaeisoeiir,  I  voolotr  bien  domor  cMOttonoe  <te 

ceue  leiim  aux  digiMsprélatt  dont  le  nom  est  auocté  au  vdire,  je  vont  prie  d*ar 
gréer  Tassurance  du  profond  respect  avec  lequel  J*ai  rbenneur  d^élre»  de  Yolae 
^ndeor,  le  trèe-bonble  et  trè8-ol»ébeant  serviteur,         Duaigbiiita.  a 

Cette  lettte  do  Ministre  de  grâce  et  justice  licmore  le  Roi  au  nom  de 
<|Di  die  est  écrite.  11  est  beau,  au  milieu  des  désordres  et  des  impiétés  de 
4X  temps,  de  voir  ce  jeune  prince,  digne  par  ses  infortunes  de  Tintérél 
dD  monde  entier^  s'attirer  l'estime,  le  respect,  raffection  des  catholiques 
par  la  piété  dont  il  feit  profession,  et  par  lo  zèle  sincère  et  religieux  qu*il 
lànoigne  pour  les  droits  et  la  liberté  do  T Eglise  ! 

Espérons  que  ce  ^rand  mouvement  ne  se  bornera  pas  à  Fltalie  et  à 
rAIIeraaçne,  et  que  les  t^glises  des  autres  nations  catholiques  continuant 
<'e  glorieux  exemple,  inaupmreront,  pour  la  seconde  moitié  de  ce  siècle, 
«ne  période  nouvelle  que  la  postérité  pourra  uouiiuer  la  nouç^elle  Ere 
det  C(mcile$, 


US  TEOis  vaiuns  wom  ni  CAssmila  LSdsukxiTB. 

L'âncmblée  législative  a  elos  samedi,  non  pas  sa  première  sessioBy— 
îla^yaplus  de  session  avec  im  pouvoir  législatif  permanent,  -—maie  la 

première  phase  de  son  existence,  la  première  partie  de  ses  travaux. 

Ces  deux  mois  et  demi  —  du  mai  au  13  août  —  appartiennent  à 
1  histoire.  Jugeons-les  sans  partialité,  froidement. 

Les  uns  disent  :  CrtU'  Ass^miblee  n  a  rien  fait  ;  <  llr  n'est  pas  restée  à 
la  hauteur  des  espérances  tjue  la  patrie  tondait  sur  <  IJe  !  Les  autres  re- 
prennent :  Cette  Assemblée  a  marché  audacieusemeot  dans  les  voifis  da 
i&iwsdion  la  plus  ardente  :  elle  a  dépassé  même  dos  alarmes! 

U  vérité  B'eai  ai  da»  ToM  ni  dans  TaotNi  de  ces  claaieiiiè.  Ia  véri^ 
hmà: 

Ma  aalodose,  b  Fnnœ  est  traiK|niHe,  et  bien  réaoioe  à  Tétre,  tant 
^mabciflin»  La  «ainiMèfe  n*a  pas  été  remmé  mal|pré.8es  fouÉsa. 
Mndent  continue  aes  courses  presque  ^ionphalcs.  La  ttibooe  se  tafL 
teaédsi  émotions  parlementaires,  le  pays  n'aura  plus  la  tentation  de 
99m^m  ouvrant  le  journal  du  matin,  qu'il  va  apprendre  une  révolution 
■WWelle.  Il  y  a  dans  l  aîr  un  sentiment  de  halte  el  de  irève.  Six  semaines, 
•a  moins  six  semaines  de  repos  :  c*est  le  vœu  de  tous.  On  ne  tolère  1  ia- 
<piiélude  que  chez  les  n  pnblicains  de  la  vrille  qui  ne  sont  pas  traduits 
-^▼tnt  la  Haute-Cour,  et  on  œ  permet  lui  peu  de  préoccupfOians  qu'à  la 
^mmimm  dm  vui^-tftnf» 
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Qno  Ton  compare  cetio  situation  à  celle  du  31  mai,  à  celle  du  li  juin  : 
évidemment  il  y  a  progrès* 
Ce  progrès,  c'est  à  TAssemblée  qu  il  est  dû.  * 
n  faut  se  reporter  à  Tétat  des  esprits  après  la  denii-victoire  du  socia- 
lisme aux  élections.  Qu'on  se  rappelle  la  frayeur  démesurée  des  honnêtes 
gens,  Tarrogance  intolérable  des  fauleiu  s  de  désordre,  le  ministère  to\u 
meurtri  de  ses  dernières  luiLs  avec  la  Constituante  et  à  pt  ine  sauvé  par 
r»  lu(|iieiiee  et  le  courage  de  M.  de  Falloux.  rodieuse  et  pei  lide  tactique 
de  l'Assemblée  expirante,  les  menaces  impudentes  de  la  press<^  déma- 
gogique, Taccueil  redoutable  qui  semblait  réservé  à  TAsseiublée  oouvellc 
et  les  tentatives  d'émeute  au  28  mai. 

Puis»  dès  les  premiers  jours  et  en  face  d'une  inaiorité  qui  pouvait  être 
hésitante,  tant  elle  se  composait  d'éléments  divers,  l'insolence,  la  vio- 
lence, la  tyrannie  de  celte  minonté  factieuse^  qui  préludait  à  la  rébellion 
par  l'insulte  et  par  le  tumulte.  Pas  une  séance  sans  quelques  scènes  nou- 
velles ;  les  interpellations,  les  motions,  le  désordre  en  permanence;  le  i 
parti  piîs  de  ne  pas  laisser  à  la  majorité  le  temps  de  se  reconnaître,  et 
de  gré  ou  de  force  de  pousser  les  choses  à  une  extrémité  révolutionnaîre. 
Le  13  juin  enfin,  préparé  depuis  plusieurs  mois^  éclatant  avec  un  en* 
semble  plus  redoutable  que  la  sanglante  insurrection  de  Tannée  préce^ 
dente,  et  préludant  par  la  mise  hors  la  loi  de  TAssemblée  et  du  gouver- 
nement et  par  la  proclamation  d'ime  dictature  ! 

En  face  de  tout  cela,  rAsseuiblée  avait  à  conquérir  son  indépendante  ; 
au  dedans,  sa  liberté  dans  la  rue,  sa  lil;erté  dans  la  politicpie  intérieur!' 
et  extérieure;  elle  avait  à  constituer  un  gouvernement  régulier  el  ferme: 
à  prendre  et  à  donner  confiance  en  elle-uiéme.  li'etail  sa  première  tâche, 
et  la  condition  même  de  son  exihU'Uee.  | 

Kile  l'a  fait.  Se  dessinant  netterneut  dès  les  pr(  uik  is  jours,  ne  laissant 
pas  entamer  sa  majorité,  poussant  la  modération  jusqu  a  la  patience  et  a 
la  résignation ,  elle  ne  donna  aucun  prétexte  aux  violences,  et  elle  désarma  , 
ses  «memis  intérieurs  avant  de  les  avoir  vaincus. 

Au  13  juin,  elle  flit  aussi  énergique  que  le  commandant  en  chef  de$ 
troupes  et  de  la  garde  nationale;  elle  fit  passer  dans  le  mlniBlère  n 
fermeté  et  sa  volonté  de  répression.  Klle  étoiiffii  Téiiieate,  qui  ne  AU  plus 
que  ridicule  et  impuissante  :  elle  livra  à  la  jnstice  ceux  de  ses  memiNivs 
qoi  avaient  osé  en  appeler  aux  armes,  elle  pourvut  par  no  règleaMOt  ri- 
gouieux  au  maintien  de  s^i  dignité  intérieure.  De  ce  jour  elle  donna  tae 
et  confiance  aux  bons  citoyens. 

L  rinlre  était  rétabli  dans  les  places  publiques  :  il  fallait  le  maintenir 
La  loi  sur  les  clubs  et  la  loi  de  la  presse  y  pourvurent  :  bien  appliquée, 
elles  peuvent  être  d'une  i^rande  efficacité.  OVst  beaucoup  déjà  de  le> 
avoir  votées.  Ajoutons-y,  après  le  maintien  et  la  ievée  de  Tétat  de  sitîge. 
la  loi  qui  en  règle  les  ellets  légaux,  la  première  des  lois  organiques.  E» 
fait  aujourd'hui,  l'insurrection  s'avoue  vaincue-,  si  elle  frémit,  c'est  cH' 
fage  de  sa  dé&ite,  c^est  de  colère  d'être  désarmée,  il  n'y  a  pas  appaieoce 
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qtt^eOe  veuille  jouer  une  partie  aewfeHe,  et  m  eUe  ressayait ,  ce  serait  un 
acte  de  fotie  et  de  desespoir* 

Ces  gages  de  sécurité,  le  pays  les  doit  à  TAssemblée,  et  il  lui  en  tient 
compte. 

Ce  n*est  pas  tout.  Maîtresse  d'olle-même  et  maîtresse  h  riuLériour, 
1  Assemblée  a  dégagé  le  gouvernomont  et  lui  a  restitué  sou  iudépeudaace. 
Non-seitlenieiil  elle  déeliirait  p;ir  sa  venue  If\s  langes  où  la  Constituante 
eofermait  le  Pouvoir  exéeutii';  par  ses  tendanees,  par  sa  UMMiéralioily  par 
SOQ  ei^t,  elle  lui  livrait  les  coudées  Iraoches. 

Asseï  désiatéresséc  pour  soutenir  ua  ministère  pris  hors  de  son  sein, 
et  pour  donner  à  la  conciliation  ce  témoignage  significatif,  la  majorité 
s'est  montrée  assez  résolue  pom*  rompre  énergiquement  avec  les  mau- 
vaisea  traditions  de  TAssemblée  précédente.  Sur  le  Rhin  comme  sur  le 
Tlbre^  elle  a  abandonné  ou  écrasé  les  démagogues,  repoussant  dès  Fa- 
bord  toute  solldarilé  avec  les  insurgés  de  tous  pays,  et  anéantissant  dans 
Rome  le  quartier-général  des  niveleurs  et  des  radicaux.  C'était  dire  au 
pays  qu'on  voulait  rordro  piirtoul,  et  qu  un  saurait  le  faire  l'especter  au- 
dehors  comme  an-dt  daiis. 

Le  pays  Ta  compris,  et  de  cela  encore  il  est  reconnaissant  envers  TAs- 
j;eniblée. 

£ntin,  à  côté  de  la  répression  nécessaire,  à  côté  de  T indépendance  re- 
conquise, il  fallait  préparer  les  mesures  réparatrices,  il  fallait  assurer  les 
profprès  véritables  et  les  bienfaits  féconds.  D'une  part,  TAssemblée  y  a 
pourvu  en  votant  Tinamovibilité  de  la  magistrature,  en  témoignant  sa 
sympathie  aux  officiers^énéraux  brutalement  mis  à  la  retraite,  en  ef&- 
çant,  autant  que  possible,  les  traces  les  plus  dures  du  Gouvernement  pro* 
riaaâre;  de  Tautre ,  en  travaillant  activement  dans  les  grandes  conunis- 
mom  d*enseignement,  d'assistance  publique,  de  finances,  aux  améliora- 
tions morales  et  matérielles  que  réclament  les  souffrances  de  la  patrie. 

Après  ce  labeur,  et  pour  laisser  au  Pouvoir  le  temps  de  coordonner 
d'autres  projets  utiles,  l'Assemblée  avait  bien  le  droit  de  jouir  un  peu  de 
ce  calme  si  [>eùil)lement  aelieté. 

Après  ces  fatigues,  et  devant  ces  résultats,  elle  avait  le  droit  d'aller  se 
letremper  au  sein  des  populations. 

Non  pas  sans  doute  qu'elle  ait  fait  tout  le  bien  qu'elle  désirait,  tout  le 
biea  qui  était  nécessaire,  tout  le  bien  qui  est  possible.  Mais  d'abord  ses  en* 
nenûa  ne  lui  en  ont  pas  laissé  le  loisir  ;  ensuite  elle  est  nommée  pour  trois 
ans  ;  et  enfin,  le  bien  n'est  pas  de  ces  choses  qui  s'opèrent  par  enchanta 
ineot  et  avec  un  eoup  de  baguette. 

Les  maladies  des  nations  sont  comme  celles  des  hommes  :  une  apo- 
piexie  les  frappe  en  un  instant  La  santé,  même  avec  des  remèdes  éner- 
giques, ne  revient  (fue  lentement  et  par  des  degrés  presque  insensibles  ! 

Eii  résumé,  pendant  celte  première  phase  de  soixante-dix-huit  Jours, 
J 'Assemblée  législative  a  conquis  sa  liberté,  délivré  îe  gouvernement, 
vaincu  l'anarchie,  armé  !e  Pouvoir,  préparé  de  grandes  lois,  et  obtenu  au 
mt>ifi5  une  trêve  pour  la  paix  publique. 

Voilà  la  vérité,  et  cette  vérité  sera  son  honneur. 
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MOUTKLLBS  Ht  SOMB. 

L»dÉiféifMfaia«aiftfé  «m  dd^iMMlM  m  Stamito  taUBfHrtottl- 

ciier.  Le  SB  joiltet,  h  dëpouiioa  a  é4é  recœ  par  8.  S.,  «i  nonalfiioribmiW 
lui  a  admaé  le  dimm  Boivant  : 
«SùDt^Pèca,  l«s  aentinittits  de  aoamiMioo  filiale  et  lejoie  eSneAnqne  bomi,  dlfaMa 

da  cleigé  romain,  d6poeoiu  ans  pied*  de  Votre  Sainteté  i«iitv6e  dans  le  libre  eurace 

de  gon  pou  voir  temporel,  partent  de  cœurs  émus  d'aKégresse  et  en  même  temps  de 

douleur  ea  voyant  se  reproduira  dans  son  Vicaire  une  imnç^f  do  noîrp  RAdcmptenr  qiii. 
pour  avoir  trop  aimé  les  hommes,  a  Mé  payé  par  la  pins  noue  1 1 ingratitude  et  par  1*»- 
outrages  les  plus  cruels»  accompagnés  toul^is  d'une  glcure  immeaso,  sans  cesserai 
eela  de  les  chérir. 

•  L^uieord  des  natione  catholiques,  Saint-Père,  pour  tous  replacer  sur  le  tite  le 
pfaai  angvste  et  leptas  légilmie  de  la  terre»  prouve  la  jnslioe  de  votre  oaoae  et  le 
pect  qu^eUee  ont  pour  les  vertus  chrétiemies  btea  prouvées  de  'votre  blatiade  Ike  ^ 

durant  ces  derniers  mois  ai  été  chargé,  quoique  ne  le  méritant  pas,  de  remplir  los  prin- 
cipales fonctions  de  la  juridiction  crci(''siastique,  je  suis  heureux  de  ^>ouvoir  coolîi'mcx 
à  Votre  Sainteté  que  le  clergé  romain  de  nos  jdurs  a  rivalisé  avec  celui  â(*s  premiers 
temps  du  christianisme.  ^s*il  est  vrai  que  tous  ont  été  inébranlables  devant  ies  m&» 
naoes,  la  prison  ^  toute  sorte  d*oiitrages,  je  spis  eeovaiooa  également  qu*ils  auraiea 
aussi  supporté  la  mort  comme  Tout  foit  quelques  hommes  choisis  de  IHeu  ponr  eoeHei 
de  leur  sang  la  foi  et  le  zèle  qui  leur  étaient  communs  avec  les  autres,  et  nous  priflos 
votre  béatitude  de  nous  fortifier  par  sa  bénédiction  apostolique.  Nous  offrons  les  TCBai 
les  plus  ardents  à  votre  cœur  paternel  pour  que  vous  not:?  coîjsoli*»!  promptemeut  par 
votre  présence  souveraine,  nécessaire  à  la  félicité  de  Rome  et  de  TEtat.  » 

Le  Sainl-Père  a  remercié  avec  In  plus  grande  affabilité  la  dépotation.  ei  y 
dit  (\ue  la  constance  avec  laquelle  le  clcigé  romain  avait  supporie  les  per-tî- 
cuiions  auxquelles  il  avait  eié  en  butte,  avait  été  pour  lui  uo  puissaui  luoUf  de 
consolation. 

Nous  avons  parlé  d'une  protestation  que,  pendant  le  siép^e,  plusieurs  con^uls^ 
avaient  publiée  contre  ies  prétendus  ravages  du  bondrarîleineni.  I  n  des  signauire> 
de  celte  protestation,  le  consul  de  \Vnrieml»erg,  vient  de  se  rétracter,  dans  U 
lettre  suivante  qu*il  adresse  au  général  Oudinot,  en  date  du  15  juillet  1840. 

((  Monsieur  le  duc,  pendant  le  siège  de  Rome,  le  parti  qui  dominait  cette  ville  pu-' 
Miait,  par  ses  dôclaratiow  effioifllles,  que  la  canaimida  de  vos  bMda^  ou,  mamt 
00  le  prMend,  votre  hoaabardement,  avait  oennionné  Ja  destruotioa^irsUparsIis  ém 
monuments... 

»  Mais  aujourd'hui  qu'on  peut  sortir  de  chez  soi  sans  craint*',  qu'on  jv^it  circuler  li- 
hreTTifrit,  et  qu*on  a  les  moyens  de  s'éclairer  -^tir  !e  dnjjré  de  vérité  des  publications  ot- 
licielies  et  des  bruits  dont  la  ville  était  inondet  ;  aujourd'hui  que  j'ai  pu  me  convaincra 
que  le  canon  françaib  n'a  occasionné  la  destruction  d'aucun  niouum;ent,  ^  qu  u  ua  en- 
dommagé dans  rintérieur  de  la  ville  que  les  murs  de  quelques  maisons  de  peu  d'im^ 
Ikvtance,  je  me  fois  un  devoir  de  revennr  sur  la  lettre  précitée,  à  laquelle  j'ai  apposé- 
ma  signature,  ne  désirant  pas  qu*on  attache  à  cette  sigoitnre  nMentieii  de  soiftOBiruD 
lait  dont  rinenotitiide  ne  laisse  plus  aucun  doute. 

»  Je  m'empresse  donc  de  vous  exprimer,  monsieur  le  duc,  le  regret  sincère  d'&vou 
donné  lieu  aux  passions  haineuses  de  l'esprit  de  pcirti  d'exiiloiler  un**  erreur  qui  s'ea- 
pliquc  naturellement,  pour  répandre  des  calomnies  contre  vous  et  contre  votre  brave 
armée.  Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion,  monsieur  le  doc,  pour  vous  r»» 
nonveler aast  rwMBdments  de  nous  awoir  renda  Tocdmel  tatmnqoillilè. 

jiKoLa.» 

La  cominiaslon  gonvamementale  d'Etat  a  lait  afficher  la  aotitoâioû  a»» 
vante  : 

NotificcUion. 

«  La  nullité  des  lois  et  des  actes  des  soi-disant  Gowamemeaia  pfofvtiospa  et  rtpahii 
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msk  emporte  la  aoUité  ëu  papier-rnoonaie  im&  par  eux  en  dixolation  dans  le  but  de 

MiM  k  piM  iMHite  «  la  piM  fiMilt.  » 

QÊfmêm  te  wwrdiMBl'Paie  tfm  émm  de  cem  pai» ^tfoiie  «vriitiM 
■teetee  mMi  k  bernoonp  de  eilojrm  hoonêitt  ei  eoinliiefiit  la  raine  d>ui 
gmid  Bondire  ite  fiuiiillet,  rpédileflieiit  dane  la 

les  Dégtocjaiila.  G*est  poerquoi,  afin  de  concilier  ses  vues  d'équité  avec  la  ettea- 
tion  où  se  trouve  cl  va  se  iroe? er  le  Trésor,  se  réservant  d'aiiieurs  de  pomeir 
aux  b<*80iitt  du  oAmmerce  par  ta  circiibiioa  d'oae  quantité  sofii^Mie  de  wnaé- 
laire.  Sa  Saialelé  a  erdoMié  de  prendre  les  mcsnres  sntTantea  ' 

a  Art.  l'T.  Demenrent  conftrmAs,  pt  par  rAn';Ar|iif^nr  rr>nlintifmnt  h  avoir  conrs  forcé, 
tous  ^^r>r><^  trt>sar  joaqu^À  la  série  lettre  0  inelusivement,  dont  Sa  Saiatetè  avait 
iiutorisL'  t  eniissioa. 

»  Art.  2.  Sont  ensuite  reconnus  et  garantis  tous  les  autres  bons  successiTetnent  émis 
nar  le»  aoi-dtaaiit  Gwrvemenmits  profisoire  et  rèpaMicain ,  dans  la  proportion  de 
es  p.  iOO  de  leor  valeur  nominale. 

»  Afin  d'ètiter  les  dilTiciiltés  qui  pourraient  9.e  prèspntnr  dans  \o  calcul  de  la  valeur 
reconnue  k  om  hooi,  et  des  firaoïions  qui  eu  dérifeat,  cette  valeur  est  iixée  par  ua  tarif 
a -annexé. 

»  Aru  3.  Le  gouvernement  pourvoira  le  plus  tôt  possible  au  retrait  des  bons,  à  leur 
rédaction  ac  à  rédMoge  eootre  d^totree  de  forme  régulière,  avec  les  précautiofis  pro- 
pres à  iospu^  toute  oonflanoe  et  dans  le  pidilk  et  dans  le  commerce,  oa  en  lenr  sub- 
stituant des  valeurs  méulliques,  tout  aotaot  qne  les  droonstances  permettront  de  le 

taire  sang  de  trop  grands  sacrifices. 

»        4.  Les  papier^ï-monnaieî^  émis  par  des  provinces  ou  par  de-s  rotrimiah  î*  pour- 
;     tout  continuer  leur  cours  dans  les  localités  respectives  sous  leur  garaaiie  partial* 
lière,  mais  sans  que  le  goavenMBBeat  pieaaa  àœt  égsadanonia  responsabOilé  :  ta  iar> 
niDanee  te  portera  sor  ce  point  seulement  en  ce  qui  toncbe  IHndemnité  publique. 
9  BoOHv  de  lOirB  rèsidenrn  du  Quirinal,  le  B  août  18t9. 

m  a.  card.  Della  (tp^v.k  ^fiiuatibi;  h.  eard.  Vakkicbixi  Càiom; 
•  L.  card  Alijebi. 

Le  papier  émis  a  Uoiuc  inonic  ù  une  valeijr  nominale  de  0,800,000  piastres, 
dont  2,500,000  piastres  d'émission  pontificale  que  la  comuiissiun  de  gouverne- 
ment reconaail  et  garantit  pureimi  et  s)ivplement  ;  600,000  piastres  d'émission 
de  GmnefMMtt  profisaira»ei  5,790^  piastres  d*éaHisioo  répeliUcaioe,  en 
leni  4,900,000  piastres  sur  lesqods  IkMrie  le  rédeclieii  déorélée,  et  qel  o*est  qee 

OederitàteGerffltdé  jrid<:  ' 

«Qee  kiUelB  on  boas  da  It  République  étaient  esocaptès  aux  damt  tien  de  leur 
lanr  nominative  ;  les  changeais  les  prenaient  avec  iS  p.  1S0  de  perle.  La  commission 
poniitîcale,  arrivant  et  pouvant  ne  p«'is  reconnaître  un  papier-monnaie  émis  en  l'ab- 
*enco  du  gouvernement  régulier,  a  cependant  voulu  l'accepter  pour  le  retirer  peu  à 
peu.  Elle  l'a  pus  au  taux  du  change  ;elle  Ta  donc  reconnu  au  66  p.  100,  puisque  c'est 
k  oti  prix  là  qu'il  a  etc  amené  eu  son  absence.  Ëh  bien  !  cette  mesure  si  simple,  si  na<* 
laniie,  a  fini  jeter  les  faaali  cris.  On  attribue  à  la  eommisiion  gonvamementala  mi 
Hat  de  eboies  qd  eiistait  avant  qall  ftl  teulemeot  question  de  la  déMgaar  à  Rome. 

»Ge  n*e8t pas  tout,  les  communes  avaient,  à  l'exemple  du  Gouvernement  républicain, 
émis  un  papier-monn;iff'.  romriiis.sion  des  trois  cardinaux  a  déclaré  ne  pas  se  mêler 
de  r^^te  aflair  '  !a,  ainsi  que  le  pori»»  clairement  rai  iicle  4  de  sa  notification  : 

»  Voilà  pourtant  que  les  communes  el  les  municipalités  tout  subir  une  perte  à  ces 
bons  émis  par  elles.  Oepeodaiitesi  aotontéi  sont  répablicaines;  on  nous  dit  qne  la  plo* 
part  oet  reftasô  d'envoyer  des  dépotatiODS  à  Mte.  Ainsi  œ  sont  des  rèpabUcates  qui 
ttpiecieni  le  papier  de  la  Réptibliqoe,  et,  sans  se  mettre  e^  peine  d*éCre  logique»  ee 

attribue  wia  à  !n  romml^^sion  iionTiticAle. 

•  R  7  a  eaaore  la  moneta  srosa,  qai  sst  une  monnaie  tsbri^piée  par  la  République 
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avec  tme  valeur  nominale  quatre  fois  plus  forte  que  sa  valeur  ri'eUc.  î.a  fomrni^ion 
gonvcrnemenlaic  pourrait  oe  pas  accopter  cHio.  faii?«o  monnaie  de  la  Hépubliqucrpîte 
l'accepte;  mais  le  peuple,  de  lui-mènie,  n'en  veut  pas.  Dans  tes  boutiques,  p^irtuul  on 
la  refuse;  seul,  le  gouveraenifiat  poQtiÛcal  l'accepte  pour  lescaisacs  de  ses  admiaisira- 
tions»  comme  douanes,  poste  aux  lettres;  de  quoi  il  xteuUe  que  la  commîssioQ  poolifl- 
cale  est  plus  démocrate  que  la  démocratie.  N'importe»  on  crie  encore  pour  cela  contcB 
la  commission  pontificale. 

»  Certes,  dans  tout  aulro  pays,  même  les  plus  constilulionnc'?,  eommc  PAns^'leterre, 
même  les  plus  républicains,  comme  les  EtaLs-Cnit^,  im  gouvcinement  se  garderait  biea 
d*accepter  et  de  recomialtre  une  pareille  monnaie,  car  c'est  encourager  la  Ikosie. 
Avec  cinq  francs  on  peut  tiure  poar  t ingt  Araocs  de  momia  trotat  tans  que  rau- 
torité  puisse  y  trouver  à  redire,  car  les  pièces  soi  iu-a  ^]os  creusets  elandostios  seront 
exactement  de  môme  composition  que  cclle-s  qu'a  lahriquéea  la  Hépiibliqne.  Il  faut  tni- 
mcnt  luiite  Kl  inanKii,  tude  du  gouvernement  papal  pour  sc prêter  à  tant  de  complaiàaace 
dans  ruiléret  des  parli(  uliei  s. 

«N'importe,  ou  parait  vouloir  trouver  mal  tout  ce  qui  se  fait  par  la  commission  pou* 
liflcalc,  et  Ton  crie  contrôles  trots  cardinaux,  parce  que  la  République  romaine  a,  dans 
son  temps^  battu  fausse  monnaie. 

mNous  avons  eu  hier  au  soir  un  grand  dAploicmenl  de  troupes  dans  les  rues  de 
Rome,  Iû;U('s  les  places  ('•tni'-nt  oenipi'r's,  qnali  «■  b;itî  m  ;  :itt(^!r''><  ♦'■tai'Mil  (--n  l^tf'^no  «  l 
prêtes  à  .ij^'ir;  mais  les  riiieuiiers  jnévenus  A  temps  ne  se  ^olll  ptis  douia-  la  pe.iufi  de 
paraître.  Le  aioUt  ou  le  prctexto  était  la  r«'duction  que  le  gouveruement  fait  subir  au 
papier-monnaie. 

s  Notre  armée  est  cantonnée  de  la  manière  sui^'ante  :  à  Rome»  21,000  hooimes;  à  Ci- 

vita,  800  hommes;  roule  de  Civita  .\  Rome,  SOO;  h  Viterbe  et  aux  eavirooSy  1,000; à 
TiToii,  Frascati  et  à  Albano^  2,000  honunes;  en  tout  27,600  lionunes. 


L*mT  m  fllGB  IT  LA  PRCSSB  KOCGB. 

L*élal  (le  alége  eal  levé,  et  la  onspenoion  q«ii  anlt  été  prononoée  coBlie  qMl* 
qiies  ^urntui  do  Piaris  a  cené  «Texister.  La  Béfam  a  reparu  hier  |)our  la  pre- 
mière fois,  cl  a  bien  qu*on  ait  étranglé,  pour  emploifr  son  stjle,  le  droit  eon* 
OMin  par  des  lola  liberticides,  »  elle  condescend  à  rofrendre  la  parole. 

Hais  c'est  pour  écrire  lliistoire  à  sa  fiicon,  avec  cotic  déplorable  anda^^c  qui 
M  sait  rien  respecter,  ni  les  hommes,  ni  les  choses,  ni  les  fails  ;  qui  ne  snii  qne 
répandre  Tinjurc  et  1c  mépris,  et  travestir  odieuseoient  les  évênemeals  an  proitt 
ét»  plus  délcslables  p:issionii. 

Voici  \m  cch  wiiillon  de  ce  que  la  Itrforme  appelle  la  vérité  sur  le  15  juin,  ce 
jour  où  elle  ivmbti  drws  son  drapeau  : 

«  Quelles  fiir.  nt  1rs  «auso^  et  quelle  est  la  véritable  signillcation  des  actes  accoraj^is 
par  les  Répubiicaïub  dan^^  la  joui  tiéo  «lu  13  Y  La  Constitution  avait  été  violée  dans  «I 
de  ses  articles  essentiels  par  ^expédition  de  Rome;  la  volonté  de  la  Genstttuante  avait 
été  brutalement  méconnue;  le  gouvernement  de  la  République,  enfin,  trahissait  à  la 
fois  et  la  loi  fondamentale,  et  ses  enfrapemrnts.  Kh  bien!  dans  celle  crise  rcdonuWe, 
que  lit  la  presse  de  la  révolulion  ?  Elle  appela  l'opitiion  publique  au  secours  des  iustita- 
lions;  elle  engagea  lous  les  ciloyens  dévoués  à  faire  une  protestation  pacifique,  maiS 
puiasante,  contre  cette  guenc  impie  qui  dé.shonorait  la  France  par  rassasMinat  <foD 
peupla  :  et  les  eitoTena  do  Paris  se  reedirent  en  phalanges  profondea,  mais  sans  aimss, 
à  cette  manifestation  d*bonnear. 

»  C'est  alors  qu'intervint,  avec  toute  la  foiijçnn  d«^  ses  haines  et  d'^  r^^'^sofHimenU!, 
le  général-capitan  Changarnier.  On  homme  de  ^'uerre  avait  «-(Mit  mille  soldais  sous  la 
main,  toutes  >es  mesures  de  déiense  étaient  prises,  toutes  ses  lorces  distribuée»,  tous 
ses  points  gardes  et  reliés  stratégiquement  ;  il  n'y  avait  donc  à  rodooier  ol  îl^  mai,  ni 
IjataiUe  de  juin,  ni  tentative  armée  d'aucmie  aorte,  au  miUeii  de  celle  capitale  cecelès 
de  fer  et  tout»;  coupée  de  oiockaus  comme  une  ville  ennemie  ;  mais  la  politique  du  gou- 
vmMtteat  et  la  fleirf  da  gnnd  oapiiaîoe  eaigeueet  <|ii*il  y  eAt  une  videirs.  Anni 
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31.  Qoiigarmér  s'empressa-l-il  de  se  précipiter  sui  celle  foule  sans  armes  qui  protes- 
tait pacifiquement,  au  nom  d»  rhoDamir  ntlioual  et  des  contrats  violés.  La  colonoeftil 
dMeéfflotiéa  |ir  des  ehacges  à  raUrkaine,  et  le  bruit  de  ces  vîoleooes  s*éieiit  lépanda 
cooiaie  U  flamme  sous  le  vent,  quelques  députés  qu'elles  menaçaient  se  rendirent  bMx 
Arts-ei-MétiecS)  sous  une  Ikible  escorte,  pour  y  chercher  un  abh  contre  ces  sauvages 
fureurs. 

»  U  di>-ciission  jndirinire  fera  bioiilôt  justice  de  toutes  les  fai  !i  avonl&es  aprè^  coup 
sur  ce  grand  attentai,  comme  ou  l'appelle  aujourd'hui  dans  la  langue  de  police.  Nous 
tonnss  su» eniiite  à  oet  égard,  et  ropimon  pnbliqne  verra  par  les  fiiils  de  quel  côté 
doirent  tomber  ses  mépris  et  ses  ressentiments.  » 

U  Jtf/brMe  oe  pouvait  nieax  débaier.  Elle  t  été  saisie  et  ii*a  pas  para  te 
min. 

A  qooi  iHm  parattre  en  effet,  si  Ton  ne  pe«t  dire,  eliaqne  matin,  de  Fermée* 
des  dieyent  qae  le  13  joln  a  réunis  en  armea,  de  toot  ee  grand  paHi  de  Terdre, 
fiiealinmienaemajerhé  do  pays  que,  e/MIfjdinirs  kMtuétt  éê  froûot^ 
^Mwi,  ds  «MMoiifef,  ils  oRl  étkûfniéU  lanl  à  leur  aise  un  $i$lèm  dVKCvi»- 
(imfi»/'éflii«M4tcnlbiiinlsi6NrlM9n  espérant  emjN^isMnef  le  eaneeisnir  pu* 
Mifat,» 

T0TA6B  DO  PtÈBIOlIfT  DB  LA  aftPOBtfQlIB. 

Nom  avons  laisse,  dans  noire  dernier  récit,  le  f'résident  de  la  R<  [  iil  litjufj 
parlant  pour  le  Havre.  Qiiuiqu  il  fût  irès-souffranl,  il  s  arrêta  pinceurs  lui^  dans 
telrajeipoiir  passer  les  gardes  naiion;ilrs  en  revue.  Parloul  il  a  clé  reçu  au  mi- 
liêo  des  plus  vives  ncclnnK!iioii&.  loi  coups  de  canon,  tirés  sur  les  bords  delà 
Seine,  ont  salué  sa  pré.^eiice. 

U  clergé  du  Havre,  la  croix  et  la  bannière  en  tèie,  attendait  M.  Louis-Napo- 
Kei  11  rentrée  de  la  ville.  La  population  en  ma  se  s'était  portée  au-devant  du 
<M  de  l*Blat.  Tentea  les  communes  du  département  et  dea  départements  voisins 
«vtotlinimi  leor  contingent.  L^entrée  de  la  ville  offiaît  un  spectacle  maguill- 
kwles  lea  fenêtres  étaient  garnies  de  drapeaux,  louics  les  rues  étaient  gar« 
iNeid*arinate»eii  fleors,  tons  tes  navires  qui  se  pressaient  dans  les  docks  étaient 
F>voisés.  Malgré  son  état  de  souffrance,  le  Président  a  touin  passer  la  revue  an-- 
noncée.  Cette  revue  a  eu  Heu  sur  les  quais;  elle  a  duré  plus  dW  heure,  et  le 
défilé  sor  la  place  principale  a  été  Toecasion  des  manifestalions  les  plus  en- 
tbottsiasles. 

(ÎQ  basqnel  eot  Hen  ensuite.  M.  le  Président  a  répondu  au  toast  porté  en  son 
lionnenr  par  ces  courtes  et  simples  paroles,  qui  ont  été  vivement  applaudies  : 

9  h  regrette  vivement.  Messieurs,  de  ne  pouvoir  tous  remercier  autant  que 
k  le  voudrais  de  votre  aimable  accueil.  Permettez-moi  de  porter  en  peu  de  mois 
in  loasi  à  la  ville  du  Havre  et  à  la  prospériié  de  son  commerce.  (Applaudisse- 
m\\\s,,)  La  population  de  celle  ville  se  convaincra  chaque  jour  davantage  qu*il 
^  y  a  pas  de  prospérité  pour  le  commerce  sans  Tordre  et  la  stabilité.  (Vive  ap- 
!  roîntion.)  Non,  en  dehors  de  Tordre  et  de  U  stabilité,  il  ne  peut  y  nvoir  de 
i  rosperiié  publique.  (Applaudissements.)  Messieurs,  Je  bois  à  la  ville  du  Havre, 
l^vos  prolongés.)  » 

Le  soir,  à  dix  heures,  un  feu  d'iinifirp  n  clé  fin''  sur  le  terre  pînin  du  hasi-iu' 
neof,  vis-n-vis  le  Musée,  et  plus  deGO,OUÛ  penouoes  stationnaient  sur  les  quais 

tfans  les  rues  adjacentes. 

Ine (somptueuse  illumination  é!a!t  placée  à  icsirémité  du  grand  bassin  du 
comnjCK  *'  fi  se  rrlli-iait  li.ins  ses  eaux  iranquilics. 
U  i4çaUciiu  théâtre  eUii  iiiuuiuiecaugax;  on  y  voyait  en  Icitres  de  ieu  ;  La 
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4e  R.  F. 

Dans  rintérievr  4i  iMmimient  se  preiwH  tome  la  population  do  Htm,  cmh 
vlée  à  m  M  ptrtoascnption.  Une  loge  an  centre  était  résenrée  ae  Présîdaa, 
Ifoiyest  veno,  pour  témoigner  à  la  ville  toute  sa  sympathie.  Aq  momenl  éttm 
^pariiion,  il  a  été  accueilli  par  les  aedamalionsles  plus  cbaleareusfs. 

Oo  évalue  k  150,000  le  nomlMre  des  penomictqoe  la  firéaeiMae  du  PiéiiéMia 
atiirées  dans  œtie  ville  depuis  hier.  0^  eeoprendna  rimportance  de  ee  rnooie- 
meni  en  Taveur  des  affaires.  Tonte  la  mnI,  lei  tuée  eut  été  liHoiméei  par  4ti 
§ roupes,  et  les  maisons  illominées. 

Le  lendemain  13,  à  sept  heures  du  matin,  M.  le  Pré^ideni  e^t  rev^nl  po«r 
Kouen.  Les  89  kilomèires  qui  séparent  celte  ville  du  H  ivre  oui  vu\  rranchisen 
deux  heures.  A  la  parr-  de  Kouen,  \e  rrtnirr  du  Présulem  a  ('té  r<>lijri  d'une  ^e- 
rilahie  ovaiiou.  Le  convoi  s'est  ensuite  arn'i*'  i\  Klheuf.  On  a  remarqn*'  il  ins'  cLiï" 
ville,  avec  lui  vif  inléri  i,  une  compa^ntp  ^Ic  goixanle  vieux  braves  marLhiîui  n»)o> 
ie  commandement  d'un  chef  d'escadron  du  génie  :  \h  s«  soni  tormés  en  com[^3- 
gnie,  ponani  tous  ruiiiforme  de  leur  grade  et  du  temps,  et  marchant  afee  lit 
garde  nationale. 

M.  le  Président  a  visité  la  fabrique  de  M.  Victor  Gratidio*  Lu  des  ouvriers i 
harangué  le  Président  en  ces  termes  : 
a  MuNSiEtR  LE  Président, 

•I  N  ri  iliinf'z  pas  les  discours,  et  nous, ouvriers,  nous  m  snvoiis  pas  en  fiiirc: 
voire  (1  -ir  et  noire  insuffisance  cadrent  à  merveille.  Pcrmelie/-rmus  senkiiieni 
ne  vous -  vjMirner  en  quelques  mots,  monsieur  le  Pn'si  lent.  comhiau  voire  viâUc 
nous  est  précieuse  el  de  vous  dire  qtTt  tic  nous  eomble  <lr  jnii  . 

»  Au  10  décembre  nos  ateliers  ei.nnii  doerls,  nos  suiilTiaiKO  inouïe^.  ! 
loiilé  H  iiiona'e  vous  place  à  la  téle  de  l'Eut,  el  telle  heureuse  inspir.i non  ra- 
mène, avec  l'ordre  et  la  confiance,  Tactiviié  de  l'industrie  qui  nous  faii  M\ie.  U 
travail  a  déjà  ramené  parmi  nous  quelque  bicn-èire.  Nous  v  ous  en  renii«»u*  iju^^- 
monsieur  le  Président,  et  nous  espérons  en  vous  pour  l  avenir,  car  uout»  savoi» 
que  notre  sort  vous  touche  et  vou>  prcutcupe  vivement. 

•  En  retour  de  ce  que  vous  avez  fait,  de  ce  (|ue  vous  vonlest  iaii  e  encore,  ift- 
eeplez,  nionsieiu'  le  Président,  notre  profonde  reconnaissance,  el  couipiei»M# 
?0«I8  en  prions,  sur  nos  bras  et  sur  nos  cœurs.  » 

Le  Président  a  répondu  à  Touvrier  en  lui  serrant  la  main: 

•  Je  suis  bien  touché  des  paroles  que  vous  venez  de  m'adres&er  an  n«i  4lf 
OVtrie»  d^Elheuf.  Vous  ne  vous  irompea  pas  en  peneant  qne  wmwoUSàÊiêîf^ 
acquise  à  la  da«ieot?rière;  mes  efforts  antoni  te^ioarefiûariiiyel  ^tmU^ 
sa  peeltion.  » 

Le  Préaident  8*eat  ensuite  rendu  à  Louvien,  où  il  a  viiiié  égaleoienllesiiit' 
clpales  fabriquei  de  cette  ville.  M.  le  Président  a  été  accueilli  partout  de  b  au* 
nière  la  plus  flatteuse.  Les  témoignages  de  rea|iect  el  de  sympathie  ne  loi  «ai 
pas  mam|tté  pendant  toute  la  durée  de  son  voyage.  Le  Président  était  dereisir 
à  Paris  hier  soir  li  sept  heures.  , 


Nous  avons  cité  un  article  d'un  journal  anglais  duqtiel  il  résultait  cpi'i  ^ 
reuiiioii  démagogique  d'Italiens,  qui  a  eu  lieu  réeem nient  k  Londres,  le  Pèie^ 
vazzi  aurait  pris  la  parole  pour  engager  ses  compatriotes  à  euibraiser  Ic  fe* 
le^iiuiiisme.  , 

ISous  lisons  dans  les  journaux  anglais  d'hier  une  lettre  du  Père  Cafin»  ^ 
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firotesie  contre  le  TÔ?e  qo*on  a  touIq  lui  attribuer,  et  qui  soutient  avoir,  au  con- 
tnire,  combattu  arec  énergie  la  proposition  qui  avait  été  faite  par  an  des  aaais- 
laots  d'abantlonncr  la  religion  cathoîîqiie. 


HOWCLLIBS  RELIOIEnSEt. 

flinclaa  m  Paek.  ^  La  féte  de  la  â^wccptloa  de  la  sainte  Couronne  d*épînes  dr 
Kotre-fifiigMBra  été  célébrée  pieuaeniiiii  bier  par  TEglise  de  ParîA.  Rappelons - 
qu*k  pareille  époque  le  rm  saint  Louis,  ayant  eo  le  bonheur  d'obtenir  if  es  Vénilieno 
cette  insigne  relique,  se  rendit  avec  toute  sa  cour  jusqu'à  Villeneuvc-rArrbcvéqne, 
près  de  Sens,  pour  la  recevoir  ;  fendf^main  ellf*  fui  portée  procf^f^sionncllement" 
dans  celle  dernière  ville  ;  1r  pinix  iiumarque,  arc<tfiip;igné  du  prince  Roberl,  son 
frère,  dtj  cîerfrp  pi  âu  peuple,  la  poru  sur  ses  épaules,  nu-pieds,  depuis  l'entrée  de 
cette  cil**  jti'^qii'à  \.i  cathédrale.  Le  jour  suivant,  il  se  dirigea  vers  Paris,  et  le 
18  aoât,  h.  jeu  U  après  P Assomption,  toutes  les  paroisses  de»  villes  et  des  campa* 
gn«s  mandées  à  Yincennes,  sortirent  avec  la  sainte  couronne  ei  s'avancèrent  jus- 
qn*i  la  porte  Saint-Antoine  où  elle  fut  o\posée  à  la  vénération  des  ûdèles  sur 
lin  aiHel-  De  là  le  roi  lui-ménift  la  porta  à  Noire-Dam^»,  église  inétropolifa  inc, 
puis  elle  fut  ir;in«;férée  par  les  religieux  de  Saiul-Uenis  dans  la  cliap(  Ile  de  Sainl- 
Nieobi»-ilii  l'ai  lis  o\i  elle  resta  déposée  jusqu'à  ce  que  saint  Louis  eût  fait  bàlir 
au  même  lieu  la  S;nntp-Clinpelle. 

—  Le  mercredi  Kj  a  oût,  il  sera  célébré  dans  Péglise  des  Invalides,  une  messe 
basse  en  présence  du  Prcsideul  de  la  République  et  des  ministres.  Des  places 
seront  réservées  aux  membres  de  l'Assemblée  nationale  et  aux  fonctionnaires  pu- 
blics qui  vendront  y  assister. 

DiocÈss  D  Amiens.  —  M.  l'abbé  Duval,  curé-doyen  d'Aî!ly-le-Haut-Clocber 
(Sainine) ,  vient  de  succomber,  victime  de  son  dévouement  pour  les  malheureux  cbo- 
lériquea  dont  le  nombre  a  coosidérableinent  augmenté  celte  semaine.  A  la  suite 
d^ineroyalilos  Citlgues,  de  Tojagea  fttia Séjour  ei  do  wK  poor  aecoorir  oc eon- 
aoler  Im  DolaHes,  les  cbangor  tai-mème  do  Nage,  ponr  oMOfoUr  do  aeo  propre 
Mîno  ceoi  qa'èmportiil  la  moMio,  il  o  été  âlloini  |Mr  répftdéorio  ifijOMiiB.  Êm 
aidrt  inspiro  doarefreia  mrivortola. 

Diocèse  dWtignon.  — M.  l'abbé  Joannis,  caré  de  Morrooiron,  qui,  depuis  la 
i;'  publique,  avait  passé  une  année  en  exil,  et  qoi  était  rentré  dans  sa  paroisse  , 
le  26  mars  dernier,  vient  d*étre  noaimé  à  la  core  do  TaîsoA  (aiiirefois  tIHo  épta- 
copale),  vacante  par  ta  mort  do  M.  Bortrandol;  ce  choix  est  la  réoompODie  in'' 
prêtre  qof  a  sooirerc  perBéeotion  ponr  b  )netiee« 

IhucfcSE  DB  Bi.Ofs.  —  Le  choléra  qui  avait  cessé  ses  ravages  à  Bloîs,  on  dvr 
moins  14111  avait  diiuiiiué  d'inteu>ilé,  a  repris  un  caractère  plus  grave  depoio 
quelques  jours.  Notre  correspondant  nous  cite  avec  les  plus  grands  éloges  le  dé- 
vouement avec  lequel  les  dignes  Fillea  de  Saint- Vlncent«do-Panl,  loa  Oamea  de 
i  ilùiel  Dieu,  les  eccléaiaatiques  aitacbés  an  aertico  de  col  lioipioe  dopais  1» 
mort  de  leur  respectable  amnènier,  et  les  infirmiers  do  cet  étabUasoment  se  sont 
acquittés  et  s'acquittent  tons  les  jours  de  leur  cbaritablo  apostolat. 

Mgr  lïSvéqoe  de  Biois  vient  d*ordonnor  des  prières  publiques  pour  obtenir  du- 
ciel  réloîgn^ment  do  fléau.  A  cet  effet«  pendant  quatre  joars,  un  satat  a  M- 
chanté  alleniaiivement  dans  cliacnne  des  églises  paroissiales.  Le  prélat-a  prMé 
OB  personne  à  cesoérémonios.  Mcferodi,  jour  do  TAssomplioa,  toutes  les  parois- 
M«  doivent  se  réunir  ponr  se  roNie  pfoosiSiomiaUo^eBt  à  relise  do  Saint^Sa*» 
tumlD,  en  Vienne,  où  MonfOigneur  donnera  un  aalnl  solennel. 

DiOGtoi  Di  Ltoii.  —  Lundi  dernier,  à  dix  boom  da  matin,  le  quai  PteyroHe- 
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rie  cl  les  avenue»  de  TégUse  Sainl-Paul  ciaieni  bordes  jiar  une  foule  roorne  ei 
silencieuse  où  i  ou  distinguait  un  grand  nombre  de  pauvres  vieilUrds,  quandap- 
parut  un  convoi  funèbre  :  c'était  les  fnnéniltes  de  llarie-Aime  Csioas*  Sœw 
Tkérése,  supérieure  des  Sœurs  de  Saint-Ymcenl-de-Piul,  parusse  de  Saint- 
Paul.  On  remarquant  is  >aile  une  file  de  jeunes  filles  de  diverses  paroisses, 
la  plupart  orplielines.  Après  la  messe,  le  cortège  a  continué  sa  marche  daoi  le 
silence  de  IVfliclion  la  plus  respectueuse.  Il  fallait  être  iirésent  à  ces  fbnérailles 
pour  se  faire  une  idée  du  triste  spectacle  (|at  u  eu  lieu  quand  on  «rrirs  près  de 
ta  tombe,  où  Ton  lUait  eaeher  tant  de  vertus  imu  un  peu  de  terre. 

Les  bonnes  et  dignrs  compagnes  de  la  défunte  priaient  avec  les  orphelines, 
agenouillées  auprès  de  la  tombe  ;  mais,  quand  les  premières  pt  lleit^es  dti  fo^^i^wc-m 
retentirent  sur  le  cercueil,  la  piièro  Un  inicrrompue  par  des  s;ingioi>  .  idiifT»'';. 
!  :>  'oiileur  d'un  grand  nombre  d'ns^islants  8%  st  jtîinl^  à  ro}\o  d^s  Sieurs  il  dei 
urplifliiies.  Telle  n  rif'*  !:i  p'ii^  f^!nqfiPTU(!  des  oraisons  i'unèln es  [n  (Miorir-é'es  sur  lâ 
tombe  «le  cello  qi  i  l  a  eoii^iainniont  le  modèle  des  vertus,  la  coasoiaiioo  de  ses 
compagnes  et  la  mcre  des  pauvres. 

HONGRIE.  —  Mgr  Jean  Ham,  appelé  Tannée  dernière  du  siège  opiscopul  de 
Szatniar  à  la  dignité  de  primat  de  Hongrie  par  le  ministère  dont  !ps  flf^^oins 
*e  sont  révélés  depuis  d'une  manière  si  rl.iire,  a  jugé  à  propos  de  re^gner  ses 
fondions,  ei  sa  démission  envoyée  à  l'empereur  d'Aulrictic  a  éle  accepioe.  Trois 
autres  (.félab,  que  le  même  ministère  avait  noninicb,  l  evêquede  CsanaJ,  Lo- 
no>ics,  à  i'artbevéïbé  d'Fslaii  ;  le  curé  Horwarth,  Ik  révêdic  de  Csanad;  elle 
cbanoine  JcUellalussy,  a  l'évèclié  de  Zips,  n'uni  pu  élrc  préconisés  à  cau$c  des 
événements  survenus.  Les  deu  v  derniers,  amis  intimes  de  Kossutb,  ont  pris  BM 
grande  parla  la  tunieicucc  doclobre  18 i8  et  au  mouvement  hongrois.  Ces 
trois  Dominauoûs,  sur  la  proposition  du  conseil  des  ministre?,  ont  été  révoi|uées 
par  Tempereur  au  mois  de  juillet  dernier. 

BAVIÈRE:.  —  Le  pieui  el  savant  Dollinjrer  a  été  élu  député  par  la  localité  de 
Weilbem.  Ce  choix  est  heureux  quan  1  tuui  annonce  pour  la  session  une  li^ie 
imporiame  entre  i  Ktai  et  l'Eglise.  Le  gouvernement  a  établi  une  GOniniissÎQU 
pour  la  révision  de  l  edit  de  religion,  et  leséîéques  prennent  déjh  des  nesurce 
à  cet  égard.  Les  manderaenis  quadragèsinnus,  les  droits  de  patronage  du  roi 
el  les  droits  de  collation  des  évéques  dans  la  nomination  des  curés,  les  sjraodes 
dioeésains,  et  les  conciles  pro?lnciaus  semblent  devoir  être  les  polnis  les  plus 
saisis  à  eoateslatioDS. 

BADE.  —  L^indépendance  de  TEglise  dans  radminisiration  de  ses  revenus 
oenmenea  k  être  sérieusement  prise  en  considératioo.  En  réponse  k  une  ins- 
iruclio»  émanée  de  rarchevéclié  de  Fribourg  (en  Brisgau),  les  curés  ont  à  don* 
ner  des  renseignements  sur  les  fondations  ecclésiastiques  qui  servent  i  entreie* 
air  des  maîtres  d^école,  cl  sur  les  ressources  paroissiales  qui  sont  employées  à 
solder  les  cbanties  et  les  sacrisuins,  ou  à  indemniser  les  maîtres  d'école  qni 
cumulent  CC6  fonctions  avec  les  leurs.  L'iuslruclian  épiscopale  se  réfère  en  cette 
occa.' ion  aux  droits  fondamentaux  de  la  constitution  al'em  unie,  en  vertu  desq  .els 
à  Tavenir  l'administration  de  ses  revenus  appartient  e\(  U!>ivemcnl  à  FEglise, 
ainsi  que  la  nomination  à  srs  charges  ;  et  par  suite  de^^ucis  l'école  se  trouve 
placée  envers  TEglise  dans  des  rapports  nouveaux. 


Le  Président  de  la  Uépublique  est  arrivé  lundi  soir  1  Paris,  de  retour  de  «on 
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Toyib'^  s  Rouen  el  au  Havre.  Il  esl  eomplèieineiit  rétabli  de  lai  légère  iiidi<>posî-  ■ 
lion  quM  avait  éprouvée. 

—  Ost  h  ton  que  l'on  a  répandu  le  bruil  d'une  grande  revue  pour  le  15  aoûl: 
lof,  rcnsergnemenis  que  notts  nvons  pris  h  ce  sujet  nous  autorisent  à  dire  qu'aii<- 
cunesolenniié  de  ce  ^ouw  n'itiira  lien  el  que  même  jamais  il  n'en  a  été  question. 

^hfti  or  livs  vicnrtent,  liiL  on.  (l'être  donnés  au  ministère  de  la  justice  pour 
qn'îl  soit  procédé  immédiiiieinent,  dans  chaque  département,  nu  tirage  au  sort 
de  MM.  les  membres  des  eon<;piis-f»cnéraux  qui  devront  composer  h  hanle-eour 
dtî  jusiice.  Aii^siJni  lo  rétnUai  Ju  Ura^o  connu,  les  préfets  noiifieroni  à  MM.  les 

jures  l  ordre  de  se  rendre  dans  les  dix  jours  au  lieu  où  doit  siéger  la  Haute* 

Conr. 

Si  I  on  suit  lo^  dispositions  du  code  d'instruction  criminelle,  il  y  aura  iieu  h 
ntigmeuler  ce  délai  de  celui  qu'exigeront  les  di>lanres,  à  raison  de  trois  myrii- 
iiièires  pnr  jour.  D:ius  ce  cas,  el  en  calculant  sur  la  distance  de  Versailh  s  au 
ibtfMk'U  de  dcparieiaenl  le  plus  éloigné,  il  faudrait  un  délai  de  plus  d'un  mois: 
il  n>sl  donc  pas  probabV  que  la  convocation  de  la  iiautc-Cour  puisse  avoir  iicu 
avant  le  20  scpleiobi  e  jn  ui  iiain. 

—  M.  Oïlilon  Baroi,  ministre  de  la  justice,  avait  olficiellemenl  convoqué  par 
lettre*  h  domicile,  pour  lundi  dix  heures  et  demie  du  malin,  tous  les  mem- 
bm  de  In  cour,  du  parquet  et  du  barreau  de  la  cour  de  cassation,  à  Ve/fet  de 
fmiâer,  conforméisent  aax  termes  dit  dernier  décret  sur  Torganisation  judi- 
ciaire, à  Vimiitiêikn  mwtith  i$  ta  cour  ttàla  rieepîiùn  du  masiitntB  iu$pen- 
tfwleiS  août  184$. 

Par  suite  de  cette  convocation,  h  coor  était  révnie  ce  riMir  dans  la  chambre 
dQ  eonseil,  en  grand  costnme,  robe  rouge  et  hermine;  M.  le  ministre  de  la  jus- 
tice seul  n*arriTait  pas  ;  au  bout  d^une  heure  d^attente,  la  cour  apprit*  par  Tor- 
yanede  If.  le  procureur-général  Dopin,  que  b  première  partie  du  programme 
était  ajournée,  que  dès  lors  M.  le  ministre  de  la  justice  «  n*honorerait  pas  b 
coor  de  sa  présence,  »  TinsUtotion  de  la  cour  de  cassation  ne  derant  sToir  lieu 
qo'â  la  rentrée  de^  vacances,  le  5  novembre  prochain,  en  même  temps  que  pour 
loos  les  tribunaux  et  cours  de  la  République. 

*-  La  fortune  laissée  par  TAnglais  James  T>enison,  banquier  de  Londres  et 
niombre  du  parlement,  qui  p^t  mort  la  semaine  dernière,  s^élève  à  57  miPions 
>^J*KOOO  fr.  (S  millions  500,000  iiv.  slerl.).  dont  16  miWons  oonsistant  en  deux 
vastes  domaines  dans  le  comté  de  Kent,  et  tout  le  reste  en  valeora  ét  portefeuille 
ou  en  argent  comptant. 

—  Le  prince  de  Metieniirli  cet  aileint  depuis  quelque  temps  d'un  ramollisi'e- 
ffienl  du  cervenTi  cl  se  tro  uve  dntts  uti  état  d'afTais'if ment  inieliecinrl  coniplft.  Il 
n'a  pli  même  rt  ronii  iirt^  sa  li  le,  la  comtes«e  de  Saodor,  qui  a  fait  le  voyage 
d'AnpIptfrrr  pour  régler  de?  affaires  de  fimille. 

-  l)i'  tous  les  journaux  sii|)primés,  par  suite  de  Tétai  de  siépe,  la  Rr' far  me  en 
it^'ul  qui  ail  reparu.  On  nous  annonce  que  la  Démocratie  pac^/niuc  qtii,  comme 
on  >.iit,  il  n  II  ri  n  h  son  nom  de  fréquents  démentis»  va  continuer  sa  guerre  contre 
liiNôciéié,  en  défendant  les  principes  de  Foni  rier. 

—  Le  général  Lanioricière  a  p  ssé  à  Cracovie  le  5.  il  a  continué  sa  route  pour 
^arsevi( ,  où  se  trouve  S.  M.  i*cmpercur  de  Russie. 

La  uiui  son  c<\  h  peu  près  tcrmiucîS  dans  tous  les  départements,  cl  la  ré- 
colle est  trèi-suisfiii^anlo. 

—  Un  sinistre  elfro)  able  vient  de  jeter  la  population  de  la  Mure  (Isère)  dans  b 
contiemation.  Les  TUevcnaux,  portion  de  la  ville  qui  se  trouve  à  son  estiémlté 
éa  cèté  de  Gap,  ont  été  presque  entièrement  la  proie  des  flammes.  Une  ^uia- 
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zaine  de  makoofi  couvefies  en  chaume  oui  été  dévorées  en  ttoe  heure  par  l  ia- 

ceniiie. 

—  Ou  lu  dans  un  journal  uni'inîs  : 

«  La  flimille  d'Olivier  CroniwuU  vi£ni  de  &  uUiindre  eu  la  peESOOoe  4%  m»» 
dame  Russel,  fille  de  feu  Olivier  CromwelU  biograpbê  éà  Proleeteur,  dont  il 
desceodMt  en  ligne  directe.  Souh  le  règne  de  Georges  IV,  il  eveU  bU  des  dé- 
marches pour  obtenir  que  son  gendre,  M.  Romll,  pûi  edopler  le  wm  de  Ciem- 
'weil,  mets  le  gouvememenl  s'y  «  ppoee. 

—  Le  conseil  d^Etst,  dit  le  SMs,  vieni  de  se  pMMeneer  dîne  k  censé  qoe  li 
•ministère  loi  avait  déféfée.  Il  inflige  on  Même  à  U.  de  Lesseps. 

—  Voici  la  classification  des  lycées  et  (iMAléges  de  Paris  et  de  Verssiiles,  dV 
<près  le  nombre  des  pris  dislriboés  hier  an  eoneeuii  fénéml  : 

Prix.    Accessits.  NomiostioM. 

Charlemagne   19  66  S5 

Descartes   16  71  87 

Bonaparte   13  46  59 

Corneille   i%  30  41 

VersaillesL   4  17  SI 

Monge   4  15  19 

KiÀïm   I  12  15 

Slanisias  '.  .       i  6  7 

Comme  ou  le  voii,  le  lycée  Churlemagne  conserve  pour  U  diiième  kn  de 
soite  se  supériorité. 

Les  inslitiuiens  qui  se  seni  fhit  remarquer  le  plus  par  leur  sncoèe  sont  eeOes 
de  H.  MastiB  :  6  prix  eiS3  accessits;  de  IL  Jenffrei  :  7  pris  ei  10  accessits;  de 
M.  Favart,  4  pris  et  21  acoessits.  ^  ^ 

U  grMd  pris  d*homienr  a  été  remporté  par  rélève  Chéron,  do  lycée  Cor- 


—  A  la  revue  des  gardes  uaiionales,  en  remettant  un  drapeau  à  M.  de  Poli- 
^ac,  chef  de  bauillou  de  Saim-Jean  de  Cwdoonay,  le  Président  de  la  Uépubli- 
^e  lui  a  dit  :  «  Je  suis  heureux,  Hoosienr,  de  pouvoir  confier  uu  drapeau  à  un 
messbre  de  votre  illustre  famille.  • 

—  Au  moroenl  où  le  Havre  sollicite  du  gouvernement  un  télégraphe  élecin- 
«lue,  c*esi-à-dire  !e  prolongement  jusqu'à  roue  ville  de  la  ligne  de  Paris  à  Rouen, 
le  Courrier  du  Havre  iuL  observer  qu'une  conimiiuicaliou  p.tr  ce  aiode  de  léle- 
|(fyj)iiir  a  de  elablie  enire  Saint-Louis  (Missouri)  et  New-York  (distance  cinq 
^utî-  lieues  environ).  A  nndi,  on  écrit  ce  qui  suit  de  Saint-Louis  : 

«  TK.  E,  Jàompio».  — Saint-Luuis  —  Décès  :  Choléra,  —  Soixanle-etHM*— 
Aums  mnladies,  — Vingi-irois.  — Jean  L.Jackson  et  Wm.  Graves,  arrêtée  poof 
avo.i  poignardé  Hall,  ont  été  mis  en  lihcr té,  comme  ayant  étédaoe  le  cas  de  Ur 
,|;itime  défense.  —  Corr.  » 

Cette  dépédm  esicemposée,  dans  rorigioal  anglais,  de  vingtr-buit  oMte;  elle 
-est  arrivée  à  New*-Yei^  nn  pen  a?aiil  trois  bénies.  Cesl  presque  le  temps  q^ 
mettrait  la  même  dépêche  pour  arriw»  par  le  chMoie  de  fer,  de  Bmcd  att 
•tfawe. 

Bl  LLKTIlf  miTIQiri  M  L*tTftAimt. 

Le  Sénat  piémoiUais  a  tntendu,  dans  séance  du  7  août,  la  lecture  de 
projet  d  adresse  en  r^^ponse  au  discours  du  roi.  Le  paragraphe  relatif  à  U 
ceacinaton  de  ia  pais  est  aùi&i  conçu  ; 
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(I  E(i  recevant  I  anooDce  t^uc  na«i  relations  avec  les  puissances  eiraugcres  sont 
p:\u  r  h  meut  amicales  ou  eu  voie  i)e  le  devenir,  im»u.s  iiou-  faisons  l'éelm  de  U 
t);»r  il('  lie  grMiitnde  proférée  lur  Voue  Majeslé  vis-a-vis  lies  gr.intles  naliotis 
.riiiié«,  rtous  sofi\eii«uil  que  >>i  la  toriiiiie  ne  nous  a  pas  M>uri,  vous  n'avez  rien 
négligé  pour  que  la  paix  h\l  preeeiict^  di'  Ui  vi( ioire.  Nous  allendons  h  r  oiiinm- 
iiic^UûH  Uu  iraité  avec  rÂuirtche,  dans  la  ioutiance  que,  imiintenani  iitiaclA 
rboQueur  ei  Tindépendanee  de  la  aatiou  qui  soui  noire  i^airimoiue,  il  nous  cou* 
§er>efa  la  bviupaibie  des  peuples  jçénéreux.  a 

En  Hongrie,  le  géutrai  ila>iiau,  qui  veoait  d'établir  le  -2  aoùL  son  (luartier- 
^Hitral  à  Szegedin,  a  fait  oceuper  le  7*  Alt-Kauis4  ha,  ville  siuu  i"  :iu  sud  de 
vj^^rdin.  Divers  bruits  ont  couru,  comme  à  l'ordinaire,  à  Vienne  ,  sur  les 
fliouYements  des  Hongrois  et  sur  Tappaniion  subite  de  corps  d  insurgés, 
\mU){  en  Gallicie,  tantôt  sur  la  rive  droite  du  Danube,  entre  le  lac  de  Balaton 
et  Raab.  Ces  bruits  peuvent  n^étre  pas  tout-à-fait  dénués  de  fondement,  car 
Jttqn'à  ce  qu'on  coup  décisif  soit  frappé  au  delà  de  la  Theias,,  ii  Êint  s'at- 
tendue,  dans  celte  guerre  de  partisans,  que  les  Hongrois  enleudeat  si  bien 
eiàlai|Delle  leur  pays  se  prête  adnirsIilenMni,  à  dea  lurprisea^ à  des  eeope 
de  Mia  et  à  des  snccds  éphénèies,  qui  ne  mmà&Êi  pas  cepeodanl  ininer 
toe  nièie  sendlile  sur  le  résultat  définitif  de  la  lutte. 

Dw lettres  de  Jassy,  reçues  îi  Vienne,  confirment  la  nouvelle  du  désarme- 
nentd'un  corps  maggyare  qui  s'était  réfuj:[ié  en  Valachie. 

Le  président  des  ministres,  prince  Scliwarlzenberg,  est  parti  hier  soir  de 
Mpnne  pour  Varsovie,  afin  d'avoir  un  entretien  particulier  avec  l'empereur 
'1'  Hussic  pour  Luie  affaire  importante.  Des  personnes  très-bien  informées  pré- 

l  '  nr  que  ce  voyage  se  rattacbe  aux  opérations  des  armées  alliées  et  au 

'^ieuieoi  des  poinla  importants  »  et  partiiuiiièremeni  de  pinsiears  sCipnlar 
tiens  lioaBcières. 

ivine  d'Angleterre  a  quitté  MUin  vendredi  soITi  pow  se  mdre  à 
<^^»  résidence  du  duc  de  Leinsler. 

lumanim  bb  nv.  ss.  us  Atéoubs  sur  L*miaGiiLiB  coHctpnoii. 

llglise  célébrera  demain  les  grandeurs  et  les  triomphes  de  la  très- 
«ÎDte  Vierge.  Ce  sera,  nous  en  avons  la  confiance,  nous  associer  aux 

pieuses  méditatious  que  cette  solennité  inspire  à  nos  lecteurs,  que  de  leur 
OK^tlre  sous  b^s  yeux  plusieurs  passades  des  mandements  de  NN.  SS.  les 
£véque8,  en  repoijso  à  l  iaviUàlion  du  Saiiit-Siége.  Tous  proclament  de 
«*^ncertque  le  chaste  tabernacle  où  devait  s  incarner  la  seconde  personne 
«Jt-  la  tr^s-sainte  Trinité  n'a  pas  dû,  n'a  pas  pu  être  un  instant  tlétri  par 
Hitlli^  du  lîial.  Mgr  de  Lângres  surtout  a  environné  cette  proposition 
a  uue  série  de  preaves  qui  portent  avec  elles  la  lumière  et  la  Gonviction; 

Isa  L*EvlQQB  na  LAnaanL**- Quand  on  réfléchit  profividéaent  m  opéra» 
lions  prodigieuses  par  lesquelles  s^est  consommé  le  mystère  de  rkcamatîon  dans 
<^  sein  de  Marie,  etanx  privUégea  vraiment  adnrablaa  de  la  nwiemilé  divine  qui  en 
«  éié  le  glerienx  lésoliat  pour  eeiie  Vieige  meomparaUe,  on  est  tant  de  suHe 
^eoé  naiurellernsnt,  par  une  cerlaioe  logique  d'appréciation  chrétienne  k  se 
que  la  créature  qui  a  élé  élevée  à  celle  dignité  suprdnm  a  dÉiet^nur^  élie 
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Marie,  comme  on  le  sait,  en  defenanl  la  mère  da  Sauveur,  quant  à  Viitae  et 
•«  corps  qui  ont  formé  la  nature  humaine,  n^a  jamais  été  seulement  la  mère  d'on 
liomm^,  mais  a  toujours,  yéritaUement  et  dans  la  rigueur  des  icrmcs,  été  la 
mère  <ln  hieo,  atlrnclti  qne  la  personnalité  linmaine  n'n  jnni;^i«  rx's!»'»  en  S^m- 
riîrisf,  et  que  son  corps  ei  son  ùme  ont  tntîjniir*s  été  cvu\  t\c  l;i  l"*ersonne  divine. 
•  Or,  quanti  on  rédéchil  h  Vtmmr]  iiiiiriu  (jiii  e^i&le  entre  un  enfant  et  sa  mère,  à 
celle  communauté  de  vie  qu'ils  uni  i  iiseinhle  tant  que  la  naissance  de  Fenfam 
ne  les  a  pas  séparés;  ci  quand  en^uitp,  ronieuiplanl  le  mystère  adorable  qui 
s'est  cun.-uiiuuc  dans  le  sein  de  Marie-,  ou  se  dit  que,  pendant  neuf  mois,  la  Per- 
feonne  divine,  dont  celte  Vierge  sainie  était  la  Mère,  a  vécu  de  sa  r*  spiraU4>n,de 
son  sang,  de  sa  vie,  et  que  pour  cela  même  Marie  a  pu,  dans  la  sublimité  de  son 
privilège,  direan  Fila  de  Dieu,  comme  Dieu  le  Père,  voua  mon  FiU,  je  von 
ai  engendré  aojourd^biii;  alors  on  se  demande  s'il  est  po«eible  qne  ce  souille, 
que  ce  sang,  que  cette  vie,  aient  Jamais  été,  même  pour  un  insunt,  souillés  pir 
)e  pëdié. 

Cest  un  dogme  de  foi  contre  lequel  nul  ne  réclame,  que  Hiumanité  sainie  de 
Jésus*  Gbrîsi  n'a  jamais  pu  contracter  celte  souillure;  et  h  raison  de  celle  iOK 
peccabiliic  absolue,  c^esl  Tuoion  hyposlatiqoe  de  la  nature  humrine  et  de  la  na- 
ture divine  dans  une  même  personne.  En  effet,  comme  Dieu  est  esseniielleroeni 
antipathique  au  péché,  il  éiait  impossible  qu'un  péché  quelconque  atteignit,  même 
îe  plus  légèrement,  Thumaniié  à  Iaquelle*Ie  Fils  de  Dieu  avait  fait  l'honnf^ur 
ineffable  de  Tuiiir  en  hii-même  à  la  Divinité.  Or,  n'Cîil-on  pa-^  en  droii  de  con- 
clure (]u'une  impossiliiiiié,  non  pas  identique  mais  semblable  en  quelque  sorie. 
dottse  trouver  en  celle  qui  a  été  si  intimement,  si  merveilleusement,  si  parfaite- 
tcmcntnnic  à  la  Divinité  parla  maternité  divine? 

Quand  de  loulc  éierniié  le  Fils  de  Dieu  s'est  choisi  cette  habitation  mysté- 
rieuse, a-t-il  pu  vouloir  qu'elle  commen^ùi  par  être  souillée?  Si  les  cieuxdoi- 
Tent  être  complètement  purs  par  cette  raison  souveraine  qu  ils  sont  la  mainm  de 
Dieu,  ce  Dieu  si  justement  Jaloux  de  sa  gloire  a-t-it  voulu  moins  de  pureté  peur 
celle  aulre  demeure  qu*il  s^esi  choisie  dans  le  temps,  non  pus  seolemoM  conuie 
le  ciel  dans  lequel  il  a  préparé  son  séjour  avec  ses  anges  et  ses  élus,  mais  comme 
un  ciel  vivani,  dans  lequel,  et  avec  lequel,  et  par  lequel  il  a  voulu  qne  vécût  son 
propre  Fils. 

Vais  ceue  considération  ne  devient-elle  pas  plus  frappante  encore  quand  on 
met  Marie  en  parallèle  avec  nos  premiers  parenu  et  avec  la  nature  entière  à 

son  origine? 

Quoi!  la  première  f've,  qui  nous  a  tous  perdus,  eût  été  créée  d.in<:  Klnno- 
cence;  et  In  seconde,  qui  nous  a  procuré  le  salut  à  tous,  eût  été  coneue  dans  le 
péché!  Li  eepcndant  c'est  à  celte  dernière  qu'un  Arcliange  aurait  dit  :  w  Vous 
êtes  bénie  euue  toutes  les  femmes,  »  quand,  en  réalité,  elle  eût  été,  à  sou  ori- 
gine, maudiieavec  la  terre  entière,  comme  toutes  les  oeuvres  de  l'homme  î 

Quoi!  N-  T.  C.  F.,  ifavez-vous  pas  remarqué  que  quand  Dieu  créa  le  iiiondc, 
il  s'anèla  devaul  eh:i<  uu  de  ses  ouvrages,  et  il  vil  que  cela  elail  bon,  el  il  le 
maiiiiiiii?  N  avez-vouï>  pas  lu  que  quand  Dieu  les  eul  tous  achevés,  il  les  con- 
templa tous,  et  il  vit  que  tous  étaient  très-bons?  fiâH  Dnueunetaguœ  ftcmU 
et  erani  vMè  lofM. 

Et  Ton  oserait  dire,  au  contraire,  qne  quand  Dieu  créa  Hiriet  il  ne  Tit  en 
«Hé,  h  sa  sortie  du  néant,  qn*un  enfant  de  colère  !  et  que,  dans  son  horreur  éter 
«elle  pour  le  péché,  il  dtit  détourner  les  yeux  deeette  œuvre  hnparfaiie et  viciée, 
}usqu*à  ce  qu'elle  eût  été  purifiée,  réparée,  renouvelée! 


Ainsi,  Dieu  eût  lait  pour  ThomoM  «ne  terre  et  on  ciel  achevés,  igUmrfiffttli 
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Muntcœli  el(erra;ei,  pour  lui-même  et  poor  celle  nouvelle  ferre  dans  iafiuclle 
le  Verbe  voulait  prendre  le  limon  de  noire  nature,  el  pour  ces  nouveaux  cieux 
•bns  lesquels  il  se  préparait  de  loute  éternité  une  demeure,  Dieu  n'eût  fait  d'a- 
bord qu^une  œuvre  ébauchée,  que  dis-je!  il  n'eût  lait  qu'une  œuvre  frappée 
ii  uvance  d'une  sentence  de  malédiction! 

Ah  !  N.  T.  C.  F.,  nous  ne  nous  permettrons  pas  de  condamner  ni  même  de 
qualifier  ces  peiibccs  diuis  Tordre  des  choses  du  salut,  parce  que  TCglise  ne  nous 
{lermel  pas  encore  de  le  faire,  et  que,  dans  cet  ordre  8ur..alurel,  rEglisa  esl 
seule  juge  ici-bas;  mais  assurément  rien  au  monde  ne  peut  noas  empêcher  <le 
redire  que,  selon  la  simple  appréciation  de  rinielligence  bumaioe»  de  telles  Gon- 
séfpence»  ré? ollent  le  bon  sens  autant  qu'elles  contristent  la  foi. 

Non,  l  Eglise  n\  pas  expressément  défini  cette  vérité  précieuse;  mais  cerul- 
nement  elle  nous  permet  de  la  croire*  mais  nous  sommes  sArs  de  lut  être  agréa- 
bien  en  la  croyant.  Nous  en  avons  la  preuve  el  dans  les  dispositions  empressées 
des  fidèles  de  loute  la  terre,  et  dans  les  nombreuses  demandes  adressées  par  les 
£vèqne8  an  siège  apostolique,  et  enfin  dans  là  paternelle  condescendance  avec 
laqQelle  le  Souverain  Pontife  lui-même  nous  invile  à  lui  envoyer  rexpreseion 
de  nos  pensées  et  de  nos  désirs. 

Eb  bien,  nous  le  disons  hautement  en  présence  de  Tunivers  catholique  :  notre 
pensée,  qne  nous  déposons  aux  pieds  du  Successeur  de  Pierre,  c*est  que  Tlm- 
maculée  Conception  de  Marie  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  parmi  les  faits 
qui  ne  sont  pas  appuyés  sur  rautorité  surnaturelle  de  P Eglise,  et  dont  les  preu- 
^res,  bien  qu^empruntéf's  h  tous  les  monuments  chrétiens,  ne  dépassent  cepen- 
dant pas  encore  les  limites  de  la  certitude  humaine. 

N**!»'^  dirons  donc  avec  SDÎni  Anselme  «  que,  pour  nou?,  c'est  une  vérité  hors 
.1  àv  lont  i!o!He,  que  le  corps  très-chnsic  et  ràme  très-sainte  de  Marie  ont  été, 
o  dès  t  01  igine,  placés  sous  la  garde  des  anges,  et  ainsi  préservés  absolument  de 
•  toTiie  lâche  du  pcdic.  » 

Nous  le  croyons  fermement  pour  toutes  les  raisons  que  nous  venons  d*expO- 
ser,  ci  que  nou^  résumons  en  tinissanl. 

Nous  le  croyons,  parce  que  1'  si  l'union  hypostaiique  a  rendu  le  pcclié  im- 
possible dans  rhumaniié  sainte  de  Jésus>Christ,  la  maternité  divine  quia  fait 
vivre  le  Fils  de  Dieu  de  ia  vie  de  sa  sainte  Mère  a  rendu  le  péché  inadmissible 
d.ins  Marie. 

Parce  que  ^"  M  nic  ayant  tie  piédestinée  éternellement  comme  le  principe 
(i  un  moiiile  nouveau,  et  n'entrant  aussi  bien  que  riuimanité  du  Sauveur  dans 
les  générations  humairres  que  sous  i'hypoihùsc  miséricordieuse  de  la  Uedemp- 
tion^  la  loi  commune  ne  devait  pas  lui  être  appliquée;  et  c'est  pour  cela  que 
{>ieu  <r  a  placé  des  inimitiés  entre  elle  et  le  démon  dont  elle  a  écrasé  la  tétc,  et 
B  qui  a  cherrbé  vainement  à  lui  tendre  des  embûches;  »  et  c*est  pour  cela  que, 
<;elon  la  parole  de  saint  Pierre  Damten,  la  ehafir  virginale  de  Marie  n*a  pas  reça 
la  uclie  qui  nous  vient  d*Adam,  qnoiqu^elle  fftt  issue  de  lui  :  Cm  VirginU  tx 
julam  iumpta  Meuloi  Adm  non  admUU» 

Parée  que  3*  la  tradition  tout  entière  témoigne  en  faveur  de  cette  chère 
croyance  :  les  monumenu  des  Eglises  d*Orient  et  ceux  des  Eglises  huines,  les 
téoioignages  de  saints  Pères  et  les  paroles  de  la  liturgie  sacrâ,  les  usages  des 
diorèntn  el  les  coutumes  des  ordres  religieux,  s^accordent  merveilleusement 
avee  U  suprême  autorité  des  Papes,  pour  proclamer  que  Marie  est  pure  dès  sa 
CMcev^on;  tellement  que  nous  possédons  sur  ce  point,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
eoeoie  obligatoirement  défini,  raniiquité,  Tuniversalité,  la  perpétuité  qui  sont 
<oojo«m  le  principal  fondement  des  dogmes  eux-mêmes. 
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prenAre  lltrte  dtoft  16  décf6l  iln  pédié  orif^nrf,  Qt  cb  fBMVtdMI,  fMr 
cwcwiwl»  Mèrft  de  Cfeo,  les  conithation  Ai       fiiile  IT»  ^  pvrMttiM 
Buii  Toffice  public  de  dédarer  iiMiMil^  li  Graeeplioii  de  Mtrie,  a  fidt  wmet 
comprendre  quelle  est  lo  fond,  sur  ce  M  myalérien,  It  pemée  Mm  de 
rCgftie. 

Parce  qae  5»  il  serait  impoeeiMe  de  comprendre  que  la  Conception  de  la  bien> 
liedfeuse  Vierge  fût  Pobjet  d*une  fêle»  «i  elle  éiaK  précisémrnT  le  sesl  oAlépar 
lequel  celle  Vierge  divine  ne  (ùi  pas  pure*,  attendu  surtout  qu^il  u^ett  pneyendB^ 
de  faire  la  solenuité  religieuse  de  ce  qui  n*eft  pns  saint. 

Parce  que  il  est  généralement  reçu  que  Ton  ne  saurait  trop  louer  la  mn- 
teié  de  Marie,  pourvu  qu'on  ne  fui  ntiribuo  rien  de  ce  qui  n'appartient  qu'au 
Créateur  ;  ur,  eviUi'iumenl  celle  latitude  excepiionnellr,  laissée  à  la  piéie  envers 
la  Mère  tic  Dieu  n'exiblerail  {►Iii'i.  si  un  senî  inslaiit  M;«rie  avait  M*'*  souillée  far 
le  pèche  oii|^inel,  puisijuc  lestlleLs  de  ce  péché  transmis  sont  ineomparaWe- 
mcni  plus  malheureux  que  ne  seraient  ceux  du  péché  vénit  i,  dont  cependant 
nous  craindrions  avec  raison  d  attribuer  la  inoindre  tache  à  la  plus  pure  des 
vierges. 

fr'arce  qu  eniin  il  n'est  pas  p()s>iI)lo  que  Dieu,  qui,  après  la  cré'Uioii  de  tonies 
ttCa  oeuvres,  les  trouva  loulcb  Uei»-l>unncs,  apicà  la  créaiiun  tle  la  plus  excelleult; 
ûe  toutes  les  créaiures,  n'eùl  vu  en  el  e,  à  son  origine,  qu'un  eiif  iia  de  col«*re. 

Vo»la  noire  pensée,  ^.  T.  C  1  .  Lille  est  lenne,  précise,  iuehranlable;  après 
les  dogmes  de  fui,  nous  n'avons  iien  Uc  ^tlua  sin  .  Mainlenani,  itoUe  désir  :  Akl 
c'est  que  de  plus  en  plus  tous  les  botuuies  de  foi  partagent  cette  pensée  ;  c*eal 
que  le  SidM^iéce,  qui  déjà,  dans  sa  paternelle  Indulgence,  6*aiA  randa  k  am 
^prenien  fOMix  en  permeunni  et  en  dnnnnpinn  uMinde  un  oflke  spécial  deHniK 
maculée  Coneeplion,  daigne,  selon  sa  suprême  pmdenoe«  prendre  dn^  Befeiis 
.nflenees  pnnr  gne  ce  nnnsehint  eiUne  soH  nnanhaeienl  réciié  dnne  nom  rnniwes 
eathollqne;  c*est  enfin  que  celle  crojancn  anr  Uf nelle  Oiea  pecmei  se  ci»> 
oaniraM  ai4oyrd*àol  inne  les  vceux  el  oonane  temeft  les  eipéraneea  dn  pnnpie 
chrétien,  que  cette  creyanee»  qui  n*etl  encore  appuyée  que  sur  des  preuies  poi- 
aécs,  il  est  vrai,  nnc sources  les  ptnspnres  de  la  «érilé  cnlbeliiiue,  nadaéf  hKi^ 
seulement  par  les  appréciations  du  jugement  humain,  soit  .confirmée  en  quel- 
que manière  pnr  «ne  déinilian  exprasie  de  Geint  à  qui  il  a  dié  dit  de  ennliimer 
ses  Crères. 

Oui,  nous  dé  irons  que  rette  spàiftdenr  aoil  igoniée  à  iMm  floiie  snr  In  lene* 

6  ikoite  bieabeureuse  Heine  I 

Nous  le  désirons  pour  vous  d'abord  ;  non  que  nos  homm;tî?ps  puissent  en  rien 
vous  enrichir,  mnis  parce  que,  dans  notre  ardent  amour  pour  tout  ce  ([ni  vous 
touche,  nous  trouvons  notr  e  bunheur  à  voir  de  plus  en  pins  vos  pertiecAions  «nn* 
nues,  votre  nom  admiré,  ei  voire  cnlie  parfait. 

Nous  le  desirons  nnssi  Irès-ardeimnenf  pour  iiou>,  }i;ir(  e  (|iie,  à  chaque  louange 
nouvelle  qui  nionlf  vt  is  votre  trAne  puissam  ei  nnsn  ironlH-iix.  répondeni  tou- 
jours de  [i\u>  ;ilii»ii(laiiifs  bénédiciM>ii>,  (joe  verseni  sur  la  lerre  vos  mains  iné- 
puisables Cl  inati  riiclles  :  el  parce  que,  selon  les  paroles  de  l'Eglise,  ceni-la 
surtout  ont  droit  d  espérer  votre  assistance,  qui  célèbrent  convenabieraeni  wfre 
s  jinte  Conception. 

Oh  !  oui,  nous  le  désirons  pour  nous,  smlOttt  maintenant,  précisément  à  cause 
des  souffrances  et  des  périls  de  ee<  jonrs  cnlamilenx  ;  car  nons  le  savons,  pnisqse 
TEglise  le  proclame,  f  ons  éles  le  seoom  des  cMiieiis»  vons  êtes  ta  iiiiHiiiInMirn 
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|ta  h4eHÎpéte  est  foriense  et  b  mit  «ombre,  que  noas  aras  intérêt  à  top»- 
ftir  briller    pl«     éeitt,  6  ? oos,  Pétoile  des  mère  ! 

ÇeA  doneà  V09  pieds  sacrés,  6  SooTeraine  inromparable  de  h  (erre  et  des 
cteiiK,  que  n<ni8  f»*:o»8  dépuer  ew  désirs  de  notre  vénératum  ioexpriinsikle  ei 
4e  noire  iiliaie  pieie. 

Un  de  vos  plus  illustres  serviteurs  parmi  nos  docteurs  les  plus  admirables,  saint' 
BoK^veiUure,  vous  disait,  ô  Marie  :  a  Bienheureux  est  devnnt  vous  litomi^jp  qui 
V  iu>  se  rassasie  pns  de  vous  louer  :  la  lumière  de  Dieu  s'est  levée  dans  son  cœur» 
vei  t'Efiprit  saint  illumine  son  intelligence.» 

Faites,  ô  glorieuse  Vierge,  que,  malgré  noire  indignité,  quelque  chose  de  ces 
(laroles  de  héiiédiciiou  s'applique  à  noire  faiblei»be;  car  t)ous  voudrions  vou» 
louer  toujours,  et  toujours  vous  entendre  louer. 

Cest  pour  cela  que  MosterîM^e  conMe  de  m^fCBoi,  Si,  atant  de  termi> 
ver  une  trop  tmrtilB  eKisteace,  noos  poovioiis  entendre  la  grande  volt  de  fEgUse 
prodanier  dans  mnt  TnaNers-ee  qa»  nnus  alsBonst  tons  redire  do  fend  de  mm 
ettof:  «  Mnt,  d  Réparatrice  dn  mende  tomlié!  Jsmais,  non  Jamais  tous  n*avez 
»éiè stieinte  par  sneiin  péché.  Sahe^ o  sodsnlîf  mnndi  sraslràs/nirlll  wignoas 
»e«lpot«l|fKfa.» 

UûA  L  ^vÊQLE  DE  Mahskille. — Aussi,  ^-cc  uoc  piouse  Cfoyauce,  univer- 
sellement admise  dans  TEglise,  que  la  tûenbeureiise  Vierge  Marie  a  été  eiLemiiie 
itt&iDe  du  péché  origineL  Celte  cro)  auoe  esl  si  n^peciable  qne  le  saim  CkmcUe 
de  Trente,  sutoant  relativeroeol  à  ce  péché,  dédare  fennelleinent  ^11  »*enlAnd 
peut  comprendre  la  sainte  Vieroe  parmi  les  eréatnns  i|qî  an  ont  été  souillées. 
£n  eHèl,  noo  irès^chers  frèreu,  il  n>st  point  pecmîs  d^enseigaer  pahU^uement 
qa'ellea  snht  cette  uche.  Cependant  la  floriegae  eiamption  gui  loi  eai  attrihoée 
a'esi point  un  article  de  fui,  TÉglise  n^^jant  point  encore  prononcé  ii  ce  sujet 
une  décision  définitive,  qui  ne  sera  rendue  que  le  jour  où  il  plaira  au  Sainl^ifis- 
prit  de  glorifier  soleunellemcui  et  défaire  irrévocablemeniieconiistlreasec  une 
autorite  infaillible  ce  grand  privilège  de  la  Mère  de  Dieu. 

Or,  nos  irès-cbers  frt  res,  notre  Saint-Père  te  Pape  l'ic  I\  a  senti,  dans  son 
Civur  si  pieux.,  comme  une  inspiraliou  u'eo  haut,  qui  lui  a  (ait  désirer  de  rendre 
ce  solennel  hommage  à  Marie.  II  a  interrogé  tous  les  Evéques  du  monde  catho- 
lique ;  il  a  voulu  qu'ils  déposassent  de  la  iradiiion  de  toutes  les  Eglises,  cbacon 
pour  celle  qu'il  gouverne,  et  qu'ils  eussent  à  émettre  en  même  temps  leur 
propre  sentiment.  Il  a  voulu  que  de  la  rêuitiou  de  leurs  voix,  recueillies  de  tous 
k&  points  du  globe,  se  formât  potir  reienlir  de  la  jNmcfae  même  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  ûomme  la  grande  ? olz  de  TEglise  nniveiselle,  msnlfestant  à  i  égal 
d'an  Concile  général  uni  à  son  cheC,  un  jugement  qui,  alois  définitif ement  pro-  . 
damé  dn  beat  de  la  chaire  de  Saîni-Fiem^,  devlni  la  dédsîon  infidllible  d« 
&iUit-Esprh  et  la  règle  immuable  de  la  foi.  Lonqoe,  dans  Is  personne  de  son 
di^  soceessenr,  Pierre  aura  parlé,  FEglise  elle-aBéme  anra  parlé;  car  en  loi  vé- 
siée  la  plénitude  de  la  puissance  apostoliqne;  en  lui  se  résume  tonte  ranlorilé 
de  TE^Iise;  de  Ud  pari,  selon  Texpreasion  d^un  saint  Père  cité  par  Bossnei,  It 
rmon  du  gmmtrmment  pour  rEpisoopat  toni  entier  ;  en  ini  tant  abootit  eomme 
aa  centre  néceasaire  de  rnnité. 

'  Ifea  iV%ÊQi}i  ni  IQnn.  «—Depuis  long-temps,  N.  T.  C.  F.,  on  demande  de 
Isite  part  que  celle  pieuse  ereyanee,  si  ancienne  el  si  généraleoMot  |reconnne 
sait  solaiinellemettt  prodamée  dn  hant  de  te  chaire  apostolii|ne,  ef  vold  ^e^ 
plus  préoccupé  des  intérêts  de  TEglise  et  de  te  gloire  de  Marie  qus  de  ses  pro* 
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près  doulnirs  et  de  son  exil,  notre  saint  cl  bicn-aiiné  PtTe,  cédaot  901  moavt- 
nienls  de  icudre  piéiû,  uou  uoins  qu'aux  instances  di^  ses  enfants,  ordonne 
que  (Ich  Mjpplicalions  soient  faites  dans  ct  ue  };i  aso  (  iri  onsiance  uu  tout  auimncc 
qu'un  jngemenl  dagiiuiiqup  va  éUe  prononce  en  laveur  du  privilège  augu>ie  sic- 
carde  a  U  Mt  re  de  Dieu,  au  jour  de  sa  Conception.  Ecoulez  donc,  avec  un  sain 
respect,  Ic!^  meuau  «blos  p^iroiesile  celui  ^itcc  lequelJcsiiSicraei«$(i|piiU^jA- 
^eani  jusqu'à  là  fin  dcji  ^ii  cles. 

Maa  L'ÉTtQui  m  Put.  —  Que  manque-l-il  à  ce  privilège  aagu:>te,  »inoQ  d'éire 
eontfcré  par  qim  définiiioo  eipresse?  Car,  s'il  e&i  professé  avec  une  approbation 
unifenelle  jusque  dans  la  célébration  des  aainU  mjsièiw,  ai  lonle  TEgliae  ne 
ceaae  de  le  bénir  ei  de  le  gloriAer»  qui  ne  voit  gn'U  pocaède  an  pins  haut  degré 
les  élémeoto  d*Qoe  vérilé  calliolî<|oe? 

Il  esl  vrai  que  jusqalcl  le  Snint-Siéfe  asvspendn  son  jngeneni  déflailif;  mais 
le  mps  de  ce  jegenwnl  solennel  u'est-U  pas  enfin  arrivé?  Et  n^était-^  pas  à 
nés  jours  qu^étail  réservée  la  gloire  de  cette  décisîonT  Le  ciel  ne  préparait-il 
pasceUe  conselatien  aux  malheurs  qui  nous  aflligeai,  et  ne  voulait-il  pasdonnsr 
ee  nouvel  encouragement  à  noire  piété  dans  des  ciroonstanoes  où  elle  en  n  un  si 
pressant  besoin? 

Nous  pensons,  N,  T.  C.  F.,  qn'i!  rn  nirisi,  et  nous  aimons  à  nous  persuader 
que  Dieu,  qui  fatt  toui  avec  mnnbrc.  poids  et  mesure,  :\  <lilUré  jusqu'à  noire 
époque  la  manifesduion  d\m  uiv^li  ic  si  prupte  a  nous  e  lifan  ,  pour  donner  des 
secours  nouveaux  à  des  uecessiles  nouvelles,  el  (|ue.  coinuit:  il  lui  plafi  de  soi- 
mettre  son  Eglise  à  des  épreuves  eitraordiuairc^,  il  vcui  aussi  la  soutenir  par 
<les  re^wourceti  pai  lîcuHèrcs. 

Maa  l'Evêqub  d'A jaccio.  —  Vous  savez,  N.  T.  C.  F.,  que,  entre  lesgrAces 
4.>i  les  prérogatives  sans  nombre  dont  le  Créaicui  .s  est  plu  à  orner  Marie,  ce 
chef-d'œuvre  de  la  sagesse  et  de  ta  toote-puissance  divine,  le  privilège  de  son 
Immacnlée  Conception  tient  un  des  premiers  rangs  :  privilège  unique  et  éminem- 
ment cher  au  cmnr  de  la  Reine  des  Vierges  ;  privilège  en  vertu  duquel  elle  a  été 
préservée  de  la  tacbe  originelle  et  soustraite,  dès  le  premier  moment  de  son  eils- 
teoce,  à  ta  loi  du  péché  ;  de  sorte  qu*on  peut  lui  appliquer,  sans  la  moindre  res- 
triction et  dans  toute  sa  rigueur,  ccite  divine  parole  du  livre  des  Cantiques  : 
Fout  ém  (Wiie  belle,  à  ma  bkn-a  im'c  !  et  U  n*y  a  point  de  tache  en  wme. 

Objet  d*uue  croyance  perpétuelle,  invariable,  universelle  et  appuyée  sur  les 
lémoignages  les  plus  irréfragables  de  TEcriiure  et  <fe  la  tradition,  IMuMfKtculée 
Conception  n'a  pourlanl  pas  encore  re*Mi  lu  sanciion  et  le  caracl<  rc  d'un  dogme 
de  ftn.  î>'Eglise  n'a  pas  cru  devoir  ji!<;i]u  a  présenuii  ciuisacrer  i'eclaïauie  vérité 
])ar  un  dccrcl  soIcTiricl.  Elle  s'est  bornée  à  l'accrediicr  parmi  les  fidèîcs,  el  à 
proscrire  tout  ce  qui  pourrait  tendre  à  Pallaquer  ou  à  i'inlirmer  dans  leur  espiit. 

La  croyance  de  Tlmmaculée  Concept  1011  de  la  sainte  Vierge,  loin  de  s'affaiblir 
en  traversant  les  siiîcles,  n'a  donc  fail  que  pr.mdir  el  se  fortifier  de  plus  en  plus 
dans  le  monde  caihulique.  i>e  la  ces  lu  Ihers  de  demandes  adressées  dans 
ces  derniers  temps  au  Saint-Siège,  non-seulement  afin  d'obtenir  la  faveur 
de  pouvoir  invoquer  publiquement  Marie  avec  le  titre  d'tmmneut^e  dans  sa  Con- 
repiion^  avec  f  auguste  qualité  de  Jlefne  conçue  san$  péehé^  mais  encore  pour  que 
ce  glorieux  privilège  ît\  enfin  reconnu  par  un  décret  du  successeur  de  Pierre,  et 
et  mis  au  nombre  des  articles  de  fol.   / 

L*m<le$Pr9priétaireê-6érant$,  CHARLES  D£  RIANCKY.  « 

fAïAs*  —  iMeiunsais  D'40stE:i  Ls  cusas  ii  c\rue  Casfieue,t9« 
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OL  LA  LOI  Siia  L*ASS1STANC£  ET  DE  LA  LIBERTÉ  DE  LA  CHARITÉ. 

(Di'oxième  article.  Voir  le  N**  4813.) 

I>e  snjrt  que  je  traite  est  généi  al»  foent  si  peu  connu,  iiiènK  du  piifilic. 
charitable,  de  ct  lui  (\u\  prend  dts  d»'  loterie,  qui  se  rend  aux  ser- 
inons de  charité, qui  donne  des  souscriptions,  que  bien  des  pei'sonnes  se- 
ront peut-être  tentées  de  dire  :  Mais  en  (juni  la  charité  n  est-elle  pas^ 
libre?  Nous  sommes  inondés  de  billets  de  loterie,  de  h^tlres  de  daines 
quêteuses,  de  detnaadi^s  de  souscriptions.  Où  est  donc  Tobstacie,  où  est 
donc  la  tyrannie? 

L'obstacle  existe  cependant,  la  tyrannie  aussi,  je  répète  ce  mot,  quoi- 
que dur,  parce  que  j'espère  qu'il  sonnera  mal  à  nos  oreilles  républicaines. 
Ci  provoquera  une  éneiigîqiie  répulsion  contre  les  faits  que  je  vais  indi- 
quer :  tout  cela  n*est  pas  un  réve  d*une  imagination  ardente,  c'est  le  ré- 
sumé de  Texpérience  de  toute  personne  ayaol  vécu  de  lu  vie  de  la  chfr* 
rité,  c^eat  Thistoire  impartiale  et  infléxible. 

11  est  vrai,  la  barrière  la  plus  redoutable,  légalement  parlant^  est  lom* 
bée  devant  la  lég^slatioii  nouvelle,  et  il  faut  en  rendre  grâce  à  nn  homme 
auqnd  nous  ne  sommes  guère  habitués  à  le  faire,  à  M.  Julra  Favre»  Un 
amendement^  introduit  par  lui  dans  la  première  loi  sur  les  associations, 
et  adoptée  par  la  Constituante,  a  exempté  les  associations  de  bienfaisance 
de  toute  autorisation  préventive,  de  toute  déclaration,  et  ne  les  a  sou- 
mises qu'au  régime  de  la  répression.  Dès  lors,  on  peut  être  charitable  à 
plus  de  vingt,  sans  solliciter  un  brevet  de  la  préfecture  de  police,  on  petrt 
se  réunir  pour  soulager  les  pauvres,  sans  encourir  aucune  peine,  sans 
pa>s<T  sous  le  contrôle  bureaucratique  3  légalement  pariant,  c'est  ime 
conquête. 

Mais  en  fait,  la  charité  est-elle  beaucoup  plus  libre?  Pas  beaucoup.  Car 
\i  droit  conféré  à  l'adunnistration  était  tellement  exorbitant,  que  rare- 
ment p!!p  en  usait.  %\\\{  quelques  trnrasseries  fïîunieipales  et  que  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  réprimait  j)(»ur  i  ordniaire,  sauf  les  sociétés  d'où- 
\Tiers  que,  par  une  mesquine  et  bien  sotte  préoccupation,  le  gouverne- 
ment gênait  le  plus  possible,  les  choses  se  passaient,  en  fait,  à  peu  près 
conmie  à  présent.  Sans  doute,  c'est  quelque  chose  d'avoir  supprimé  l'ar- 
bitraire, d'avoir  enlevé  de  dessus  la  tète  des  hommes  charitables  l'épée 
de  Damodès  de  la  police  correctionnelle,  quelque  solide  que  fikt  la  corde 
qui  la  soutenait»  Mais  bien  d'autres  progrès  restent  à  fiiîre  »  et  II  fiiut  les 
signaler  à  la  commission  et  à  Fopinion  publique. 

Le  premier  pas  à  fitire  est  l'abrogation  expresse  du  monopole  de  droit 
et  de  quasi-monopole  de  fait,  que  la  législation  de  la  première  République 
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a  conféré  aux  hurpaiix  de  bicnfaisancp.  Inégalement  parlant,  il  n'y  a  de 
pauvresquo  ceux  dos  bureaux  de  luentaisauce,  rt  si  on  coneoil  à  la  riciieur 
eette  règle  pour  ce  qui  concerne  les  avantages  accordés  par  radiuiois- 
tration  aux  pauvres  qu'elle  secourt,  si  on  la  tolère  par  les  secours  de 
route,  les  exemptions  de  timbre,  etc.,  c'est  un  étal  de  choses  ridtnilo  et 
tyrannique  pour  tout  le  reste.  Ainsi,  Je  l^ie  une  somme  de  l,(XH>fr. 
ftui  pauvres  de  ma  pai-oisse.  Par  le  moi paf*oissCy  il  esté\i(ient  pour  tnut 
homme  de  sens  que  j'ai  voulu  en  faire  mon  curé,  c*e6t-à-dire,  le  chef  de 
ma  paixiisse,  le  distributeur,  le  répartiteur  :  nullement  ;  c^est  le  cas  de 
répàer  : 

Dans  cet  .iriias  confu?     c!»icanes  énormes, 

Ce  qui  lui  bluuc  au  iuud,  rendu  noir  jpr  les  luriuos. 

La  jurisprudence  constante  interprétera  toujours  en  effet  ma  paroisse 
par  ma  commune,  et  ma  commune  par  mon  bureau  de  bienfaisance. 

Bien  plus,  je  U^e  à  mon  curé  m  ierminh  pour  les  pauvres.  On  a  sou- 
tenu victorieusement  devant  les  tribunaux,  que  mon  curé  n'étant  pas  le 
légataire  réel,  mais  simplement  nn  fidéicommissaire  chargé  de  remettre 
à  ses  pauvres,  n^avait  pas  qualité  pour  recevoir,  parce  que  les  pauvres  ne 
formaient  une  personne  morale  capable  de  recevoir,  que  représentés  par 
le  bureau  de  bienfaisance,  et  malgré  le  testament,  le  legs  a  été  remis  aui 
pimvres  de  la  loi. 

Armé  de  textes  de  loi,  on  a  pu  aller  jusqu'il  soutmit  que  le  bureau  de 
bienfaisance  seul  avait  le  droit  de  faire  appt4  à  la  charilé  publique,  que 
les  curés  n'avaient  pas  le  dujil  de  (jKctcr  f/ans  lettres  éf/lfsc'^,  que  usso- 
ciations  charitables  n'avaieiil  pas  le  droit  de  quêter,  de  faire  des  con- 
certs ,  etc.  ;  car  le  bureau  de  bienfaisance  était  seul  revêtu  de  la  fonction 
de  secoui  ir  les  pauvres.  Ces  éuormités,  j'ai  hftte  de  le  dire,  oui  succombe 
devant  le  bon  sens  public  et  le  rire  universel  :  mais  étaient-elles  con- 
traires au  texte  fie  la  loi,  à  son  esprit  ?  En  aucune  fa^on,  ou  du  moins  on 
peut  le  prétendre  en  s  appuyant  d'arguments  très-plausibles. 

Toute  cette  fiction  légale  doit  donc  disparaître.  Si  on  veut  en  faire  une 
réalité,  c'est  un  nnonstre  en  législation  ;  si  elle  n'est  qu'une  fiction,  elle 
est  n'conde  en  abus,  comme  toutes  les  flelions  légales,  parce  qu'elle  prêle 
à  l'arbitraire  et  au  caprice,  ces  deux  détestables  interprètes  des  lois. 
!  •  Le  second  pas  à  foire  est  d'anéantir,  au  point  de  vue  civile  la  distinc- 
tion entre  les  sociétés  reconnues  et  ceUes^qul  ne  te  sont  pas.  Gomme 
cette  matière,  malgré  sa  simplicité,  est  ignorée  de  beaucoup  de  per- 
sonnes, et  je  pourrais  même  dire  de  préfets,  et  de  aous-préfetSj  11  est  né- 
cessaire d'expliquer  le  mécanisme  légal. 

y^On  appelle  société  reconnue,  ouétabllsaementd^utilite  publique  une  so* 
dété,  qui,  après  avoir  passé  par  la  filière  des  enquêtes  locales,  munici- 
pales, préifectorales  et  autres,  après  avoir  soumis  s(  s  statuts  au  ministre 
de  r intérieur,  au  Conseil-d'Etat,  parvient  obtenir  un  décret  du  Cliel  de 
l'KUtt .  Une  fois  reconnue,  cette  société  devioiu  une  personne  civile,  capable 
de  recevoir  des  legs,  des  donalious,  de  ^sseder  des  ixmneubles,  d'acbe- 
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dp  vpndi'e;  les  avanlagos  de  celte  position  suiU  Uvs-grands:  mais  ne 
ksoblieiii  pas  qui  veut.  La  société  philanthropique  a  postule  soixante 
ans,  et  la  plupart  des  sociétés  actuelles  do  charité  ne  pan'iendraienl  ja- 
mais à  rette  faveur,  sans  des  modifications  de  statuts,  qui  eu  eutraine- 
raieut  peut-être  la  décadence  ou  la  ruine. 

Toute  autre  .société  n'est  lieo  aux  yeux  de  la  loi.  £lle  ne  peut  pas  pos- 
séder, eDe  ne  peut  pas  acheter,  elle  ne  peut  pas  vendre,  elle  ne  peut  pas 
recevoir,  par  la  très-bonne  raison  qa^elle  n'existe  pas,  et  que  le  néant  est 
h  première  incapacité  légale,  comme  la  première  incapacité  naturelle. 
Or,  si  une  société  semblable  veut  prendre  une  maison  à  bail,  il  fout 
qn*iin  ou  plusieurs  de  ses  membres  en  répondent  en  leur  nom  personnel, 
que  par  conséquent,  si  la  société  n'a  point  de  ressources  suffisantes,  ils 
en  soient  responsables  sur  tous  leurs  biens  présents  et  à  venir.  C'est,  on 
le  voit,  une  première  entrave,  puisque  bien  des  pères  de  famille  qui  don- 
neraient 100  fr.  par  an,  par  exemple,  ne  veulent  pas  s'engager  pour  un 
loyer  de  six,  neuf  ans,  qui  peut  retoinlx  i  à  h  iir  ciiarge  personnelle. 
Aussi,  dans  la  prati(iin\  r'est  un  embarras  roiistant;  c'est  un  obstacle 
aux  longs  baux  (|ui  pourraient  éire  un  avantage  inimense  pour  les  socié- 
ii's.  et  qui  deviennent  presque  impossibles.  Mais  ce  n'est  rien  encore. 
I  ne  belle  occasion  se  présente.  On  veut  acheler  une  maison  pour  y  éta- 
blir à  tout  jamais  des  orphelins.  La  loi  s'y  oppose  :  car,  si  l'acquérotirap* 
pavent  est  père  de  fomille  et  que  la  valeur  de  la  maison  dépasse  la  qoiK 
Ulé  disponible,  Tassociation  court  les  plus  grands  risques  de  perdre  ses 
fimds;  si  le  testament  est  nul  par  vice  de  forme,  la  propriété  piasse  entre 
ksniains  dliéritiers  de  mauvaise  foi,  même  collatéraux.  Quelle  est  Fas- 
sociation  qui  8*cxposera  à  ces  dangers?  Aussi  arrive-t-il  souvent  que  l'on 
recourt  à  des  sociétés  civiles,  hérisées  de  clauses  savantes  ;  mais  que  de 
précautions  no  faut-il  pasî  que  de  gènes!  que  d(^  i)érils,  si  un  des  iisso- 
ciesoii  ses  héritiers  sont  de  mauvaise  foi!  En  iiii  moi,  il  y  a  là  un  obsta- 
cle Ié{,'al  presque  iusui^moutable,  et  qui  (iécoui^age  souvent.  N'est-U  pas 
ie  lever  ? 

Pour  les  domitions,  les  legs,  mêmes  entraves.  Vous  voulez  donner  lui 
inunetible,  léguer  une  somme  d'argent  à  une  association  de  charité?  im- 
possible,  à  moins  de  le  faire  par  personne  interposée  qui  agit  en  qualité 
de  fldéicommissairo.  Et  encore,  ce  moyen  est  peu  sûr;  car,  si  le  fidéi- 
munissatre  prédécède  et  que  le  testament  du  bienfiiiteur  ne  soit  pas  re- 
nouvelé, si  le  fidéicommissaire  laisse  des  héritiers  à  réserve  et  qull  n'ait 
pis  Mt  luHméme  de  teslameni,  la  donation,  le  legs  se  détournent  de 
feor évidente  destination.  Or,  de  semblables  dillicultes  ne  sont-elles  pas  de 
nature  à  détourner  les  libéralités  considérables,  celles  qui  ne  peuvent  se 
faire  de  la  main  à  la  main?  Ne  refroidissent-elles  pRs  le  zèle,  et  ne  dé- 
ponillent-elles  pas  les  pauvres  en  détinitive?  Ce  serait  en  effet  se  llatter 
fjur  (]♦"  croire  que  ces  libc'^ralilés  iront  toujours,  à  défaut  des  associations 
libres,  trouver  les  hospices,  les  bureaux  do  bienfaisance.  Il  ne  manque 
pas  de  citoyens  assez  maÀ  inspirés,  pour  s'ioiaginer  que  la  cliarité  est 
Qûeuj^  faite  par  telles  mains  que  par  telles  autres,  par  des  Sœurs  vivant 
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î>aas  salai i  iî  qwe  par  des  einplovis  -rassement  rt*'lrîbii»s.  si  ou  violente 
leur  voloiiUî,  \h  ♦■rhapix'iit  à  la  conlraïuU;  on  ne  laissant  rien  à  personne. 
Or,  quelques  sophisnies  de  jurisconsulte  qu'oîi  entasse,  ue  sera-t-il  pas 
ridicule  qu'on  ne  puisse  léguer  aux  frères  de  ^iaint-Jeau-de-Dieu  ce  qu'on 
pourrait  laisser  à  un  intrigant,  à  uue  femme  perdue  de  mœurs?  est-ce 
pas  une  boute  que  de  pouvoir  appliquer  à  des  Sœurs  vouées  au  service 
^  maladest  et  dans  uo  sens  trop  vrai  quoique  détourné,  la  sentence  da 
Sauveur  :  Meretrices  procèdent  va$  f 

On  le  voit,  les  entraves  abondent,  et  la  tyrannie  est  réeDe,  tyranoie 
vis^vis  des  donataires^  tyrannie  vis^-vis  des  donateurs,  tyrannie  vis-^ 
vis  des  pauvres  que  Ton  prive  et  que  Ton  dépouille^ 
Ici  s^élèvent  quelques  objectitms  que  je  dois  rapidement  résoudre. 

A.  BAUDON. 
(La  suite  ù  un  prochain  numértu) 
■      ~  -  i»<  Il 
LIBERTÉ  D'ENSl-KiNKMENT. 

RÉUlUSa  AV  CKSCLB  CATiiOLigVE  DE  PASIS. 

Nous  trofVfODS  dans  pln^urs  feuilles  de  province  le  récit  d*nM  séance  ffé 
a  ea  Heu  au  Cercle  catlioUque  de  Parte  le  10  aoUt  dernier,  et  noua  lenr  en- 
IKuutons  les  détails  qu'on  va  lire  : 

«Tendreil  10  de  ee  mois  une  grande  réunkm  a  en  lise  dsns  les  salons  dt 
Celnlecs<Mll^llean  safetda  proietdelol  sor  rensalgneaient.  La  rteian,  eaa- 
vwiaée  par  le  Gomiié  de  la  liberté  idfgfonse,  était  présidée  ^  M.  de  Va6- 
aMsnil,  vice-présideat  de  oe  Comité. 

»  Uii  grand  nombre  de  représentants  étaient  préf^ents,  entre  autres  II  M.  (le 
MoniHleinben,  de  Pallmix,  Ikugiiol,  de  Foblant  de  Vogui\  Mai-si.ii,  Biitïïi,  de 
Sèjïiir-d'Agueîiseau,  d'IÎ;nTinf  oiirl,  de  I.arry,  de  Kt  rdre!.  lî .  de  Riauccy,  da 
4]oellos<|!jpi.  Po'.ipl ,  (îr  Mf'Iiiii  : llîo-ci- Yil;)if!o\  Saitv  iirr - n;irth«'tomy,  Fres- 
neau,  Félix  de  5jaml-[*riest,  Friuhnn,  Cazalès,  de  Mero'le,  PitUxix,  HiVhnnj,  de 
CharpTirey,  Bouliier  de  l'Ëciuse,  eic.  Les  deux  coinmis$«ioits  qui  on»»  l  une  pré- 
paré le  projet  de  loi  au  minislère  de  l'insiruciion  publique,  Tauire  qui  Va  examine 
•  dans  les  bureaux  de  PAsscmblée,  étaient  repréi^entées  par  plusieui^  de  leurs 
inenibrei^.  On  remarquait  ég^lemeni  dans  la  réunion  des  ecclésiastiques  et  des 
kiqnes  connus  pour  avoir  pris  pari  aui  luite&  sur  la  liberté  d^enseignemeni.  Un 
de  ses  plas  valenreus  et  de  ses  pins  per&évéranttclianipiO"S,  H.  de  Régnon,  ve- 
nait d*arrtvrr  da  Rennes.  IL  Tsbbé  Dupsnionp,  Evéqae  nemiaé  d*Oriéaas,  ss 
trouvait  anssi  présent. 

a  IL  de  TaUmesnil  a  ouv#rt  laséance  en  annonçant  qn^elte  mit  pour  bat  d'en- 
tendre les  observations  snr  le  projet  de  loi,  les  ol^ections  des  ans  ea  les  etfH- 
eatfoiis  des  antres  ;  q«*en  avslt  fespérance  de  voir  Téloqaettt  snteor  do  projeids 
M  SppMr  M-méme.  dans  le  sein  de  la  réunion,  la  jawitlS  snr  resprtt  et  Ist 
dispositions  principales  dn  profct.  M.  de  F»lloux  s>st  empressé  de  répondre qae, 
loin  d'avoir  la  prétention  d'apporter  la  lunnim,  il  venait  la  chercher,  ei  atten** 
drail,  pour  prendre  U  parole,  les  objections  qui  se  produiraient.  M.  Posieî,  rc- 
présenlanl  d'Ille-el-Vilaine.  s'est  levé  et  a  dérinrr  quo,  suivant  lui,  le  projel  don- 
nait saiistaciion  complète  auj^paclisans  Ue  kà  liberté  d'enssigoenieult  aui>  droits 
«les  pcre-i  de  (a mille. 

a  M.  Décbard  s'est  montré  moiuà  exclusif  dans  son  approbation  L^booorabie 
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repr^^ntant  adhère  l\  l.i  peu  ée  mère  du  projet,  în  irî^nsaction,  ninis  il  n  drs 
îonips  ^iir  l  eftw  aciic  de  plusieurs  des  articles;  il  approuve  enlièremerit  le  projet 
cil  ce  qui  cooc  1 1  ne  I  iristruciion  primaire.  Toutefois,  ce  n'esi  pas  sans  rcgrei  et 
«ians  crainte  qu'il  a  appris  que  In  commission  avïiit  retiré  à  la  commnne  la  no- 
luijiaUon  de»  instituteurs  primairps.  I.a  commune  seule  présente  let^  garanties 
convenables  poiir  le  choix  ei  la  surveillance  des  instituteurs. 

tPour  ce  qui  regarde  l'insiruf  lion  secondaire»  M.  Béchard  a  des  objections 
plus  sérieuses  à  faire  contre  le  projet  de  loi.  (.es  deux  éléments  nnirersllalres 
«IctilioliqimP.  jmcta-posés  dans  les  mêmes  conseils,  n'annml  pas  «Taotre  réMim 
^èe  tTMifpofler  dam  le  sein  même  de  ces  conseils  h  hitle  qoi  eiisie  entre 
fOniferM  et  rCgfIse.  La  créatioa  des  86  rettorais,  avec  leur  nnée  d^fospecteors, 
taqnièie  beanooep  M.  BéciMrd.  Les  Eféques,  les  curés  iieronl  fanpiiissanls  contre 
riiilliienee  et  raetlon  de  ce  Tssle  réseau  uniferaitaire.  Ce  système  ne  Feraît-B 
p»  rrorention  des  hommes  politiques  qui  visent  k  fane  absorber  Téténent  rcU- 
pm  par  Télénien^  pofitlqne  t 

aPahant  allusion  au  conflit  qui  a  éclaté  dans  le  sein  de  la  commission  de  Tas- 
siilance,  M.  Béchard  a  désigné  M.  Thiers.  LMionorable  représentant  du  Gard  a 
terminé  son  éloquenie  improvisation,  en  déclarant  qu*il  voulait  le  maintien  de 
ITniversilé,  la  f^urveillance  de  l'Etat  sur  les  él;iblissements  libres,  m  us  par  des 
agents  non  universitaires,  et  enfin  TappUcatioA  du  prittci|»e  de  la  séparation  eaire 
rtoiversité  et  TEgiise. 

•  MM.  de  R/'gnon  et  de  Faîlonx,qui  ont  parlé  les  (icrtiiern,  représentent,  dans 
celte  question  de  l'f nseignemenl  les  deu\  priiK  s  o()poséÀ;  M.  de  Uegnun,  le 
principe  de  h  séparaiion  ab*;olue  de  TUniversiii'  ei  de  TElal  avec  TE^lise  et  les 
écoles  libres;  M.  de  l  .illou.\,  le  principe  de  la  iiiin-aciion  et  de  la  conciliation. 
M.  de  Réfrnon  a  dom  commencé  par  repou&ser  toute  idée  de  transai  lion.  La  ré- 
volution de  89,  e[j  iklruisani  la  société  catholique,  a  proclamé  le  priiiLij>€  tic  la 
Uberié  applique  aux  cultes,  cuninu,  a  renseÏKiteuieni;  ce&l  un  principe  de  des- 
UtKtifiR  et  de  mort,  mais  le  cathoUcisoie  doit  s*en  servir  pour  se  sauver  li^* 
mène,  pour  essayer  de  sauver  la  France.  Comment  ce  but  serait-il  atieiotT  par  lu 
pniiqoe  brge,  complète,  sans  aucune  mesure  préventive  de  b  liberté.  CetA  ce 
qai  auit  éié  compris  par  la  première  partie  de  l'arlicle  9  de  la  Coosiilotion 
qol  dit  :  ^remeigtiemtmi  esl  <t^«.a 

■Mais»  le  lendemain,  le  monopole,  rUniversiié,  TElat  sont  parvenus  k  reudie 
aille  a-ite  liberté,  en  tôsant  adopter  le  principe  des  conditions  de  moralité  et  de 
capacité  ei  la  uurvelllaoce  de  TEiat.  M.  de  Régnon  voit  dans  ces  deux  |»rlies  de 
Tarticle  Dou-seulemeot  contradiction,  mais  destructiOQ  de  la  liberté.  Elle  n'est 
possible  que  par  la  suppression  de  TUniversité,  suppression  de  tout  enseigne- 
ment H  de  toute  surveillance  par  TEtat  ;  la  répression  des  lois,  le  ja^ementdu 
jury  stiflli  ont  pour  punir  les  délits  commis  dans  les  écoles. 

D Cette  improvi<:ntion  de  M.  de  Kégnon,  d'''bitée  avec  verve  et  Utt  lour  d'espcit 
-ort|iiuil,  a  beaucoup  intéressé  la  réunion  sans  la  convaincre. 

»Le  moment  était  venu  pour  M.  de  Palloux  de  donner  les  explications  atten» 
<hif«î  pnr  r.uiditoire.  Ropundanl  immédiatement  à  M.  de  Régnon,  le  jeune  mi- 
nistre a  (iem'  iiire  (]U(\  dans  les  deux  parties  et  les  deux  votes  de  Part.  9  de  la 
<'onsi!lnifOfi,  il  ri  y  avait  pas  eontradiclion,  mais  transaction,  tl les  sont  dans  U 
€ôià&u4uiioti,  tout  iniparraile  iju  elle  eal,  elles  sont  Uauj»  l'  s  sentiments,  le;'  nilé- 
«^èls  de  notre  soc  été.  Jusqn  au  seizième  siècle,  T  Eglise  »  dominé  PEiai;  depuis 
^  seizième  siècle  jusqu  a  la  révolution  de  89,  TEiai  a  voulu  dominer  l  Eglise.  Dans 
«être  époqut:,  uu  ne  veut  plus,  ni  de  la  domination  de  i  Etat,  ni  de  la  domination 
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dp  rr^lisc,  mais  on  veut  les  voir  vivre  co  paix,  avec  des  égartib  reciproi^ttcs, 
avec  une  auiorilt?  panillèle. 

»  Telle  a  étc  U  pensée  des  deux  panies  do  Partit    '  )  de  la  CoDStUulioD. 

V  M.  de  UégooD  et  tous  les  partisans  de  la  liberie  absolue,  îllimilée,  sans  con- 
trôle, veolenl  une  loi  basée  sur  ce  principe.  Mais  où  (rouver  les  assises  de  celle 
liberté?  On  ne  fait  pas  des  lois  sans  tenir  coniple  des  idées,  des  habitudes,  de^ 
nécessités,  et  méinc  des  faiblesses  de  son  temps.  Sommes-nous  nne  sodélé  U- 
hMtl  Aimoiis-noitt  siocèreroent  la  libertét  SomnesHMiiis  juréU  h  fiiirt  des  sa- 
crifices po«r  elle?  Les  qaeiqaes  éiablise^menu  libres  o|»posés  k  rCaif eniié»  les 
avoDS-noossoaieDusI  Avods-kods  fait  fleurir,  par  rencombreiMiit  des  en&ics 
eaiboliqoes,  Juitty^  Poiu-Levoy,  Soniztf  Les  petite  séminaires  de  nos  Efèqnes 
présentent  aui  familles  catholiques  toules  les  garanties  d^inslracilott  et  de  mora- 
lité ;  pourquoi  n'envoient-elles  pas  leurs  enfants  dans  ces  petits  sémioaiics,  aêa 
d'échapper  à  renseignement  univer>ilaire?  Pourquoi?  Parce  qu^elles  ne  veulent 
pas  s'exposer  à  ce  malheur,  dont  on  ne  «e  ronsnie  pas  en  France ,  d  avoir  des 
enfants  qui  ne  seront  peut-<Mre  jamais  fonctionnaires  publics.  Nous  n'aimons  pas 
la  lihorîé,  noiîs  ne  savons  pas  faire  des  sacrifices  pour  elle.  A  Berlin,  sous  le  règne 
du  roi  Frédéric  liiî  le  Cr.ind,  av..iriii  été  nmenés  deux  petits  Chinois  qui,  dé> 
qu'on  put  les  comprcndie,  se  fifenl  passer  ponr  drs  enfants  de  cramîs  soigneur-^ 
de  h  Chine.  Ils  lurent  crevés  en  con^^éiiucnce,  entourés  de  mniircs  nnmhrrtîx  et 
savants,  soumis  à  une  étiquette  princièrc.  Les  deux  petits  Chinois  s  t  ruiuvci em 
de  co  régime;  et,  ptuir  y  écliup.  cr,  déclarèrent  avoir  trompe  le  roi,  et  qu  il* 
étaient  les  enfants  (i'ua  jardinier. 

a  Alors,  on  leur  mit  entre  les  mains  des  pelles,  des  pioches,  des  râteaux,  ou 
bs  fit  lever  tous  les  jours  de  bon  matin ,  on  les  occupa  à  bêcher  les  jardins 
ivjraux.  Nouvelles  réelamaiions  et  nouvelles  plaintes  des  deux  Chinois.  Dans  noire 
paystdlrent-ibf^milnier  signifie  qui  se  promène  dans  les  Jardins.  ^Eb  UeoTsVst 
èolé  M.  de  Fallottx,  Il  y  t  encore  dans  le  libémiisme  français  trop  de  jardinitri 
ihinoii,  c'est-à-dire  des  hommes  qui  veulent  bien  se  promener  en  long  et  en 
large,  les  mains  derrière  te  dos,  dans  on  ariide  de  Constitution,  mais  qui  ne 
veulent  ni  travailler,  ni  souffrir  sérieusement  pour  la  liberté. 

•  Cette  anecdote  et  son  .ippUcaiion  si  pleines  de  vérité  ont  ététrès-appbodie^^. 

»  î>:ms  une  société  si  peu  lil)ér.i'c,  le  prinripr  nh^oltî  dr  h  libcTté,  en  fait  d'en- 
seignement, n'aurait  rien  obioîin,  «*t  vol  ii  pourquoi  j'ai  préféré,  non  pas  une 
Ir.insaciion,  mais  une  transit ion.  <  o  qui  est  bien  différent.  Je  n'ni  pas  cherché  ci* 
qui  pouvait  plaire,  mais  ee  qui  ponv.iii  servir;  pour  niteimire  co  but,  j'ai  tenu 
compte  des  faits,  de  l'évidence  des  uiues,  des  opuiious,  des  mœurs,  et  tel  est  tout 
le  système  du  projel  du  loi. 

a  Abordant  qnelqucs-ons  des  détails  du  projet,  M.  de  Kaliou\  a  démontré 
combien  serait  inapplicab'c  et  dangereux  le  système  du  jugement  des  délits  d'en- 
•eignement  pnr  le  jury.  Quoi!  avec  la  publicité  des  débets,  avec  nos  JomM», 
on  livrerait  l'hooneuf  des  familles,  d.ms  la  personne  de  kurs  enfimts,  à  tous  les 
ie«idaiee#oii  pioeès  de  cour  d'assisei  ou  de  pelice  mimieeneis  1  Ceec  fan- 
pessftie» 

a  M.  BédMHnd  «  crîtiq«i  la  création  des  quaire-viag^eix  académies  comme 
trop  Immble  à  l'inaumiec  universimiie.  L'IInlvenilé,  bien  meilleur  juge  dans 
sa  propre  cause,  pense  ttui  difêtemmcnt,  et  elle  a  raison.  Le  eyatème  de  te  loi. 
c'est  de  désarmer  TEtat  pour  armer  la  société  dans  la  personne  des  conseillers 
généraux  et  municipaux,  des  magistrats,  des  Evéqoes,  qui  formeront  les  conseils 
dcpartementatix.  Ce  cadre  flcxibic  permettra  de  réaliser  toutes  les  amélioration^^ 
indiquées  par  l'expérience.  Ces  coosctU  départementaux  réalisent  la  déceotrali- 
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saiion  Jnns  gnuvernemenL  Rien  de  pircil  n'avail  été  ienlé  par  rcvOijue  d*lfer» 
Uiopoiis  aïKjuel  les  adversaires  du  projet  oui  voulu  comparer  M.  de  Falloux. 

■  Ou  la  société,  a  dit  le  jeune  mini>ii  o  lonninanl,  esi  di  ^[inéc  à  périr,  alors 
«oas  n*avons  plus  riei»  à  faire,  qu  à  nous  ^é^igne^  et  à  iia!>sc[  la  léle;  ou  Jiicn  la 
société  suba  un  travail  de  transforin<ition,  alors  il  ne  peut  s'opérer  que  par  Ucs 
concessions.  Si  nous  laissons  la  société  oo  périr»  sans  avoir  ricu  faii  pour  la  sau- 
ver, 00  se  sauver,  lans  qae  bous  ayons  coopéré  à  son  alcit,  nous  la  verroot 
se  reloomer  tool  enlière  contre  nous,  avec  d*écrwnte8  malédictions.  IdUoiis  le 
rAle  de  FEglise  dans  des  siècles  qui  oot  plus  d*oii  rapport  avec  le  iiàitt  ;  elle  fai- 
sait le  bien  an  Jour  le  joor;  elle  savait  (sans  rien  aliéner  de  son  divin  apostobt) 
s^aecommoder  aux  idées,  aux  mœurs  des  populations;  Us  Goihs  et  les  Vandales 
ae  sont  laissé  prendre  k  ce  f^ysiènie,  et  TEurope  a  été  régénérée. 

*  Des  applaudissements  prolongés  ont  accueilli  cette  causerie  simple,  élégante, 
babiie  et  spirituelle,  inspirée  par  la  foi  du  chrétien  cl  la  pensée  supérieure  de 
rhomme  de  TEiat.  La  grande  majorité  des  membres  de  la  réunion  s'est  retirée 
confaincue  que  le  projet  de  loi,  sauf  les  amclioraiions  de  délai!  à  réaliser,  don- 
nait, en  fait  de  liberté  d'en'^ci^neniciil,  tout  ce  qu'il  était  possible  d'obtenir  dans 
notre  époque.  Les  caihotiqucs  auront  ass<  z  de  liberté  pour  faire  le  bien,  s'ils 
vcttleat  rentrepreadre  avec  zèle,  courage  et  persévérance.  S.  C.a 


On  !i<nit  ce  mtUin  dnns  lo  Mimileur  : 

a  Lçs  joiirniujx  on!  pulilie  une  lettre  de  Mgr  IWrcbf  véque  de  Paris  à  M.  !e  mi- 
iii^ire  des  alfaircs  elrangcres,  au  sujet  de  Venise,  IVous  sommes  aulurises  A 
aliirmer  que  cette  publication  a  eu  lieu  sans  la  participation  de  Mgr  l'Ardie- 
véqoe  et  à  son  grand  regret. 

«  Nous  ajouterons  que  les  arguments  développés  dans  h  lettre  dont  il  s'agit 
sont  fondés  eu  parue  sur  une  connaissance  ion  incompièie  Ueji  divers  iaiis  di* 
plomaUques  auxquels  ta  question  de  Venise  a  donné  lieu,  t 


NOUVELLES  DE  ROME. 

A  la  date  du  10  août  dernier,  le  général  Oudiuot  qui  avait  été  offrir  ses  bom- 
mages  à  Sa  S.»inteic  était  de  retour  à  Home. 

Celle  vi>iie  aurait,  dil-on,  eu  lieu  beaucoup  plus  tôt,  si  le  général  en  chef 
avnii  [lu  s'abseuw  r  de  Home,  avant  d'avoir  remis  à  la  commission  gouveroemea- 
lale  la  direction  des  affaires  adminisiraiives. 

Ou  asâure  que  le  général,  profomlémeui  louché  des  iKiniés  du  Saint-Père,  est 
panieulièreaieni  lieurens  du  témoignage  d*eatl«ie  et  d^âflèetieo  que  Sn  SiiMeté 
ra  chargé  4o  inuMiMllre  aoi  mUimlrcs  nos  set  ordres. 

Ce  piéeiew  enflée  est  Jostilé  par  Tadmirable  disrlpllmi  des  trompes  ffan- 
çaiacs.  Dans  les  eamonnenienis,  aos^l  bien  qu^à  Rome,  elles  ont  su  prévenir  In 
réaction  des  partis,  elles  ont  tronvé  le  fccret  de  se  Ciire  aimer  des  lûl^ilants  de 
tomes  les  classes. 

U  pamtt  décidé  qne  le  Pape  ne  rentrera  pas  encore  procliain<*meiit  dans  sa  ea- 
pilale  ;  car  lea  trenpes  françaises  doivent  le  joindre  à  Altano  où  il  se  propose  de 
lenr  adresser  des  remerciements.  L'illustre  exilé  arriverait  à  son  château  de 
Cafitel-Gandolpho,  autour  duquel  seraient  groupes  des  déiacbemenis  de  tous  les 
corps  expéditionnaires.  Sa  Sainleté  protiterait  de  celle  occasion  pour  distribuer 
les  nombreuses  dérorntioTi^  d(  siiners  à  noire  armée.  Aprt^  qnoi  clic  irait  ^  Na- 
pies,  Loreifc,  Uo1o>,mil',  et  séjournerait,  dti-on,  dans  Tune  ou  l'autre  de  CCS  deux 
deruières  viiies,  occupées  par  les  Aulricbicns, 


Digitized  by  Google 


(  «6  ) 

I.:»  commission  gonvorormontnlr  do  iroi';  Cardinaux  a  nommé  lfni«  mimsires: 
lo  prrlat  Savetli,  à  rinlôrieur  et  à  la  police;  r.norat  Gianfanli.  ^  la  juslice 
M.  Cjalii,  flnanres.  Le  premier  esl  regarté  nimmc  une  dp*;  lianirs  fj^pari"" 
de  la  pn»laiure,  et  esl  né  en  Corse,  niais  il  o«>i  Hoinain  d'(  aiion  »'L  de  mœuh 
polilii]ne8.  Le  second  n'est  (kis  enuuie  connu  cunjine  adnjinisti  it'  ui ,  le  lroisi*^rne 
est  d(  puis  lonp-iemps  eniploye  snpérieur  danj»  les  bureaux  du  uiiuislère  dont  il 
Jheiid  la  diieciioh.  il  ponna  readie  de  grands  services. 

Ln  violent  inccDdie,  allumé  par  la  ntalveiliance,  a  éclaté  dans  une  Jcs3il«> 
du  collège  Uomain,  propri»'ié  des  Jésuites.  Il  y  a  eu  des  perles  regrettables,  en- 
tre autres  un  dépôt  de  vins,  des  instmroents  de  pliysique,  et  la  chambre  où  auit 
▼éco  et  oft  était  mort  un  des  saints  les  plus  connus  de  la  clirciienic,  saiol  Im» 
de  Gonzague.  La  bibliothèque,  dont  le  dépôt  de  manoscritA  eommuniquiit  avec 
fatle  incfndiée*  a  été  préservée.  Le  feo  a  été  éieiot  aprc>  ploMeurs  heora  de 
travail  par  nos  soldais  du  génie  et  des  autres  aroMS,  dirigés  par  leurs  offiden 
Les  pompiers  romains  s*y  trouvaient  aossi,  Nous  avons  en  le  malbeur  de  perdre 
trois  hommes  en  cette  occasion.  La  Teille  au  soir,  un  grenier  k  foin,  situé  as- 
dessoos  des  portes,  avait  pris  feu,  et  la  plupart  des  pompes  de  la  ville,  ayaotélé 
laissées  pendant  la  noit  sur  le  lieu  de  ce  premier  sinistre,  n^oiit  pu  arriver  qs^tf- 
ses  tard  au  collège  Romain.  Cette  circonstance  ei  le  foyer  originaire  de  risceii- 
die,  qui  a  été  reconnu  s*étre  aHaaé  dans  leseonibles,  ne  laii^ent  aucun  dootr 
sur  la  préméditation  de  ce  crime. 

La  conaiiéssioii  gouvernementale  a  décidé  que  la  valeur  nominale  6e  U 
■OMiaie  andenne  était  reconnue  dans  toute  son  intégrité.  —  Le  cours  fof<^  de 
nette  monnaie  e^t  garsnti  pour  trente  jours,  à  d;<ier  de  1;^  [iréseote  notification. 
Après  ce  terme  elle  sera  irrémissiblement  déclarée  hors  de  coors.  Pen  tant  ce 
délai,  ladite  monnaie  sera  reçue  dans  toutes  les  cais^  publiques  en  acq«dtée 
tout  impôt  ou  taie,  de  façon  qne  ceux  qui  en  possèdent  puissent  Pée nnl^r. 

Lf*s  derniers  restes  de  la  bande  de  Garibaldi  sont  dispersés.  Poursuivis  ^ar  1» 
mer,  poursuivis  dans  les  moniaf^oes,  iiti  ont  éti^  pris  succt*ssivemenl  et  arriveni 
enchaînes  dans  les  villes.  Quant  à  Gariluddi,  on  n'a  sur  «.on  sort  <|n*^  df^s  nou- 
velles confuses  :  il  pr^nit  qu'il  s'est  ciiloncé  dans  les  bois  ei  qu'il  y  c^i  {HMinHUîi- 
La  Gazette  de  MiUin  (  (miient  te  qui  suit,  daté  de  Coniaccbio,  le  4  août  : 

«  L'artillerie  autrichienne  du  fort  Magnavacca  a  foudroyé  les  seize  barques  transpor- 
tant Giirtbaldi  et  sci»  parU:>ajis.  Quatre  barques  ont  été  coulées  par  les  boulets,  hait 
autres,  poursuivies  par  les  bâtiments  autrichiens,  ont  été  prises;  quatre  oolrtom* 
prendre  terre  à  peu  de  distanoe  do  port.  Dans  ces  dernières  était  une  paitie  étfctt* 
ders  de  Qariialdi  :  le  Amène  Ugo,  Bassi  et  Garibaldi  taii-méme,  avec  as  ftrniae  en- 
eeinte.  On  n*a  pas  attendu  que  les  barques  fussent  arrivées  au  rii^,  pretqae  t^ot  k 
mond»'  s'est  jeté  à  rcaii;  l(jus  sont  arrivt»s  au  rivage  tout  monilt^s,  laissanl  siir  f^'^ 
kirqnes  la  cais.se  mdilaire.  Lorsqu'il  fut  airiv/?  sur  la  plage,  (iaribaldi.  -^'^  tourna lU 
Iti  peu  de  uionde  qui  le  suivait,  sVst  et  i  lè  :  iiaucf  qui  peut  !  Lui-iiu  jntJ,  jiilâDl  M* 
épée,  s'est  enfouctj  dans  les  bois  avec  sa  lemme.  Arrivé  pre»  d  une  pauvre  cabaoe,Gi- 
ribaldi  se  lamentait,  mais  rassuré  et  encouragé  par  sa  femme,  il  entra,  cltoasduUt  , 
ayant  bit  sécher  leurs  habits,  se  remirent  en  route,  s'enfonçaot  de  plus  ea  pltrs  lans 
les  bois;  onn^apes  d'autres  nouvelles.  Des  d<^taelienieiit<  irAtitrirhien^.  de  carabiine^ 
et  de  cavalerie  parcourent  les  bois,  cherchant  les  fuyards.  Le  (V  l^M  r  •  î'l^  -Rr<^i  Bo- 
logne, et  S.  Livr.tehi,  d<»  Milan,  déserteurs  aulrichi'^n^  tons  denv  <  lhcu'f>  au  swvio' 
de  (Iaribaldi,  oui  ete  pris  les  armes  à  la  niam  sur  le  lemioirB  pouulicitit  ooodâBUi^ 
et  jvisstîs  par  lei»  armes  le  8  août  à  Bologne.  » 

8ui^ani  une  dépêche  télégraphique  de  Mantoue,  du  li  aoni.  (iarilultli  .sed»* 
drr^ii  caché  à  Solaxio.  Des  troupes  le  oerueni;  il  n'a  pa&  aveu  lui  pinsdeM*  . 
iioniiiirs. 

D'uu  autre  côté,  les  jounauxde  Gènes  du  li  dibenl  que,  d  après  dsi mWW 
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|.Hndanoo<:  de  Milan,  Garibaldi,  suivi  de  pies  et  presque  seul,  serait  parveou  à 

^jrrfier  Veriise. 

Bologne,  f»  juillet.  —  Aujourd'hui  à  mi»li  8<)0  hommes  de  la  haïuie  de  G;iri- 
haldi  «oui  entrés  dans  noiie  ville,  escortes  par  une  troupe  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie aulricliienne.  Un  a\is  du  général -gouverneur  Gorzkowski  fait  siTOh*  que 
4  elui  ipii  yrélera  aide^  refuge,  à  Garibaldi  éekapfi  à  la  poumdtêdêHm  t(  de 
mer  det  iroupei  auiriddimiêê^  ara  traduit  ifmnt  «n  €im$$U  éê  guerre, 

LES  ANCIENS  NOMS  DES  LYCÊBS. 

Par  airélé  en  date  du  U  aoùi  coiirani,  et  sur  les  iusUnccs  réitérées  de 
MM.  les  pnn  iseurs,  les  lycées  Desc  irles,  Conii^ille  et  Monge  reprennent  leurs 
HUiieunes  deaomin.aiuiis  de  Luu  s  le- Grande  Napoléim  HSailU~lMlU»Twiy$ 
monde  appréciera  cette  mesure,  é^uleitienl  conforme  ao  ycen  des  élèves  et  des 
famiUes.  Elle  n'a  d*auire  but  .|ue  de  rendre  à  rhisloire  et  k  de»  iradilions  glo* 
rieuseDeat  consacrées  ce  qol  leur  appariieiit,  en  écariani  toutes  les  préoccupa- 
lions  politiques  du  frontispice  même  de  ces  établissements*  où  elles  ne  doivent 
|i3s  pénétrer. 

Eu  date  du  même  jour,  le  ministre  de  l^instrucUon  publique  propose  aux  con- 
seils municipaux  de  Tours  et  de  Rouen  de  donner  aui  lycées  de  ces  deux  villes 
le  num  de  lycée  DetearUs  et  celui  de  lycée  Corneille, 

Le  National,  en  reproduisant  celle  nouvelle,  t'accompagne  de  conimeniaires 
qu'il  est  utile  de  faire  connaître.  »  C'est  toujours  ia  même  Sincérité  au  fond,  la 
niéme  urbanité  dan<  1 1  forme. 

Le  National  supprime  sans  hésitation  !e  derni^^r  parnp^raplie  de  l'ai  ticle  <]ia 
précède,  et  il  s'élève  alors,  en  toute  liberté  contre  la  supjnr^^'nn  que  le  ministre 
«le  riiKtruclioii  publiques  cru  devoir  faire  de  cet  nonu  Ulustréi  par  lalUiéra- 
lurt  ei  la  geienee. 

«  Appareumient.  continue-t-il.  il  ne  convieia  pas  k  M.  de  FalkHii  qu^on  In- 
»  pire  i  la  jeunesse  des  sentimeniâ  généreux  et  oiie  noble  ambition.  Cela  ne  fe- 
amU  pas  keaaCiiits  de  la  compagnie  de  Jéios.  Arrière  donc  el  Monge,  et  Des- 
aortes  et  GwnoiUel  arrière  les  grands  poètes  el  taa  fraada  peaseurst  Ensei- 
»  |Ber  sox  jeunes  généralioiis  à  respecter  leurs  nosas»  c'est  vraisoeot  par  trop 
iiévolotioiinaire.  Enseignons-leor  plutôt  à  respecter  les  rois,  et  surtout  les 
Yiols  dévots,  le  pieux  béros de  la  dernière  croisade ,  Tauleur  de  la  révoca- 

•  tion  de  Tédit  de  Nantes.  Pour  Henri  IV,  son  orthodoxie  a  toujours  «  lé  sus- 

•  pecie,  et  d'ailleur>  il  prétendait  que  tout  paysan  français  pût  meure  la  poule  au 
»  pot  le  dimanche.  C'était  un  utopiste,  un  socialiste.  >>  parlons  pas  de  celui  là... 
«Quant  au  vcpu  des  élèves  et  des  fnmille*;,  nous  voudrions  bien  savoir  où  il  a  été 
»e\primé,  et  à  quelle  occasion,  ei  en  quels  termfs.  .M.  de  Kalloux  srr  ^ti  as^ior 
»  embarrassé,  probablement,  si  à  eet  égard  on  le  mettait  au  pied  ilu  mur... 
»  Nous  nous  trompoiib  :  M.  de  t  alloux  ne  sera  jamais  embarrassé  de  rien.  » 

Nu!  ne  s'eionriera,  sans  doute,  de  ce  Style,  qui  est  à  Tusage  spécial  du  Natio- 
Mais  quelle  pitié  de  songer  que  les  boiumes  qui  osent  bieo 
[ùikv  ainsi  des  noms  les  plus  glorieux  de  la  France,  ont  tenu  entre  leurs  mains 
le  gouvernement  de  celle  oiénie  France,  eu  ont  occupé  loMS  los  dIgnMs,  ac- 
caparé tous  les  emplois  ! 

«OUVEtii'ES  HELIGIEUSES. 

DioctsR  DE  Paris.— La  fête  de  TAssompiion  avait  réuni  hier  une  foule  in- 
nombrable de  fidèles  dsos  toutes  les  églises  de  la  capitale.  Cette  pieuse  affiuence 
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eu  on  eoiMobnt  «pecuele,  un  gage  d*c^poir  pour  ions  cm  qai  eraieiit  at  salot 
de  le  société,  tant  que  la  fai  religieuse  no  a^éieiodra  pas  dans  les  âmes. 

—  Ainsi  que  noua  Tafiona  annonce,  uue  messe  a  été  célétirée,  le  15,  ^  Téglise 
des  lovalidei.  II.  le  Président  de  la  Répiililique,  M.  le  vice-préi>taeni,  lous  les 
miuiatres.  à  IVxeepUen  de  II.  le  ministre  de  rinslracUen  putilîque,  qui  est  io^Ha» 
posé,  ei  M.  le  général  Changamier,  sont  partie  en  voiture  de  TElfiée  à  dix 
liearea  avec  nn  nombreux  étal-o^ior« 

La  foule  a*éiait  portée  aur  le  passage  du  cortège  4|u*ene  a  aeeuetlli  avec  une 
vive  sympaihie.  M.  Napoléon  (iéréme),  gonvemeor  des  Invalides,  suivi  du  géné- 
ral Petit  et  de  tout  son  état-major,  est  venu  recevoir  le  Président  à  rentrée  de 
(a  cour  d'honneur  el  Ta  accompagné  jusqu'à  la  place  qui  loi  était  réservée  dans  le 
rliœur  de  la  chapelle.  Un  fauteuil  avait  été  disposé  à  gauche  de  Taulel  pour  le 
Président.  M.  le  gouventeur  des  Invalides  et  M.  le  général  Peiit  étaient  placés  à 
SCS  cùié<. 

Les  ministres  étaient  dans  I;i  nef,  5  droite  de  l'autel.  Les  généraux  clolïîciers 
supérieurs,  tous  eu  uniforme,  élniefii  gauche.  Ou  y  voyait  une  nombreuse  as- 
sistance, parmi  laquelle  se  trouvaieiu  M.  h»  président  de  l'Assemblée,  un  grand 
nombre  de  représentants,  des  conseillers  d  Eut,  des  mmibres  des  cours  de  cas- 
sation, des  comptes,  de  la  cour  d'appel,  des  tribunaux  de  pr^  micrc  ins'ance  et  de 
commerce,  M.  le  préfet  de  la  S<  ine,  M.  le  préfet  de  police,  ie  secrétaire-général 
de  la  jirt'k'Clurc  de  la  Seine  et  un  juililic  considérable. 

Les  invaliJes  faisaient  ie  service  d'honneur  avec  leurs  iauces  aux  drapeaux 

iloilanis. 

Le  PiCdident  a  été  reconduit  avec  les  ministres  et  les  odîciers  de  sa  ^uiie 
par  le  gouverneur  des  Invalides  et  son  eui-uiajur,  jusqu'à  ia  griUe  de  la  parie 

d  iiona^Mir. 

— On  iH  us  ju  ie  d^tnnoncer  que  le  R.  P. Provincial  des  Carmes  déchaussés,  en 
iM  iricc,  Uenieurani  à  Agcn,  est  délégué  par  le  général  de  son  onJre  pour  acc«ir- 
<ier  !a  faculté  de  donner  liiièlcs  le  saini-scapulaire  el  de  commuer  les  obli- 
guiions  imposées  par  les  Uulies  des  Souveraius-Ponliles.  AiM.  les  Ëcdésiaaiiques 
f|ui  désireraient  obtenir  cette  fiiculté  peuvent  s'adresser  ^iireeiemcDt  tu  R«  P* 
Provincial  des  Carmes  è  Âfen. 

f)  <)(iSB  DE  CtEaMONT-FtHRAND.  —  Ou  annoncc  que  Bî.  l'abbé  Brun,  supé- 

nenr  dos  mis?.ionn  «ires  du  diocèse,  eslajipelé  h  rcnipl  u  er  M.  Cournol  en  qualité 
de  vicairc-g<jj»c'ral.  Cette  nominatioQ  a  été  agréée  par  le  gouverneroeut. 

Dioc  èse  ds  Nàntbs.  —  Mj!r  TEvèque  a  fait,  vendredi,  à  deux  heures,  la  visite 
de  rilùiel-Dieu.  Après  avoir  vu  touus  l(^s  falles,  il  s  e^i  rendu  k  Thopital  géné- 
ral. L'adcninibirjiion,  lous  les  nieileeins,  chefs  de  .•^ervicc,  s'étaient  rendue  pour 
recevoir  Sa  Grandeur,  qui  les  a  laissée,  ainsi  que  ies  mabdes«  ravis  de  la  uuUie 
simplicité  et  de  ses  mautèies  apostoliques. 

nOJSVEiJLEM  ST  FAITS  DIVEU. 

Le  csMeil  des  ministres  s^est  réuni  bier  à  midi  an  palais  de  TEtysée.  On 
assure  qie  drs  dépêches  importantes»  arrivées  d^AUemagne,  ent  élé  rubjet  de 
ses  déiibéfattons. 

^  M.  le  générât  de  divbfen  Eioelmans  (Il.-les*-Is.]«  grand-croix  de  la  Lé- 
giOA-d^Htmiear»  est  nommé  grand-rbancelier  de  la  Légion-d'Honneur»  en  rem- 
plaaement  dn  maréchal  Moliior,  décédé. 
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»  iprès  la  dittribiiikm  des  pris  qtii  a  eo  lieo  à  la  Sorbonoe,  M.  le  ministre 
lie  rinsiradion  pabliqae  a  réoni,  d  <us  un  dîner  de  eent  oosTert*,  les  jeones  bu-* 
fésis  du  concours  avec  les  noiabilUés  pt'lîUques,  mîlilaires»  académiques  et  unl- 
Tersiuires. 

Pumi  les  dîgnlianes  de  rUnWersilé,  on  remarquait  If .  Wemsin»  qtii  faisait 
sa  rentrée  dans  les  salons  du  mlnisière»  où  on  ne  TsTait  pas  revii  depuis  qu'il  a 
m>é  d'être  ministre. 

Après  le  dlner«  on  parlait  beaucoup  dnns  les  salons  do  bon  effet  produit  par 
le  discours  prononcé  te  maiîn  par  M.  de  FuIIoux. 

—  L'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Epcrnay,  qui  afait  été  fixée  à 
tlimauche  prochain,  le  iU  de  ce  moi^,  et^i  ajournée  de  quelques  semaines,  ainsi  que 
l'innugumtioa  do  cbemin  de  fer  de  Paris  à  Tonnerre.  t4i  santé  du  Président  de 
Il  Hépublique  qui,  malgré  son  rétablissement,  exige  encore  quelques  niôiir^p^^- 
luente,  cl  la  moisson  qui  n'est  pas  terminée,  sont  les  scnis  motifs  de  coiio  re- 
mise. N'ous  croyons  savoir  que  le  Président  profilera  de  ce  voyage  pour  aller 
josqu  a  Strasbourg,  se  pénétrer  (îc<;  besoins  et  des  vœux  des  p()[)u!aiion«. 

—  Les  ordres  viennent  dV'irc  donnes  au  miiiisl<^re  de  la  justice  pour  qu'il  soit 
procédé  iromédîaiemenl  da?js  chaque  département  au  tirage  au  son  de  >tM.  les 
mmbrbs  des  conseils  g(  ik  raux  qui  devront  composer  h  bante-cour  de  jusiicc. 
Aoî.>itot  le  résuilal  du  tirage  connu,  les  préfets  nolilieront  à  Mil.  les  jurés,  for- 
'ire  de  se  rendre  dans  les  dit  jours  au  lieu  oà  doit  siéger  la  haute-cour.  Si  Ton 
'moitiés  disposiiions  du  code  d'inslruciion  crimine'le,  il  y  aura  lien  d  uiguienter 
f  c  délai  de  celui  qu'exigeront  les  distances,  à  raison  de  trois  m)  riamètres  par 
jOtir. 

^  La  hauie-cour  de  justice  sera  convoquée  à  Versailles,  vers  le  10  octobre, 
^r  jager  les  accusés  de  l'àHaiic  du  13  juin  et  ceu&  de  celle  de  mai  1848. 

—  On  Ut  dans  le  Timet  : 

«Hier  le  doc  de  Leucbtemberg  a  visité  la  chambre  des  lords,  Tabbaye  de 
Wcuniosier,  la  Tour,  le  Tunnel,  Sainl-PanI,  ete.,  ei  est  ensuite  reionmé  à 
l^aabattade  russe.  S.  A,  l.'ne  doil  quitter  Londres  que  jeudi  proehain,  jour  an- 
^eile  s'embarquera  sur  la  frégate  à  vapeur  qui  doit  la  transporter  à  Madère, 
«tont  le  séjour  lui  a  été  ordonné  pour  sa  santé.  » 

- 1  e  tirage  de  la  loterie  de  l*<I!uvre  du  patronage  des  Apprentis  de  la  Société 
<le  Saint-TincentHle-Panl  aura  lieu  le  20  août,  k  une  heure,  dans  Toraiigerie  du 
palais  do  Luxembourg.  Le  tirage  est  publie.  La  liste  des  numéros  gagnantt  sera 
ioiprimée  et  aflliebée  an  Luxembourg.  La  délivrance  des  lots  commencera  le 
^  août,  et  continuera  Jnsqn^au  31  du  même  mois  ï  Porangerie  du  Luxembourg, 
<ie  neuf  heures  à  six  beores.  Passé  cette  époque,  tout  loi  non  réclamé  sera  ac* 
quis  h  rCEone.  On  ne  ddivrera  de  lots  que  sur  la  présenution  des  biUets  ga- 
gQaoïs. 

—  La  cour  d^assises  vient  de  prononcer  son  arrêt  dans  Taflaire  des  troubles 
<1«  Marseille;  cinquante-sept  accusés  ont  été  déclares  coupables  et  condamnés  à 
(les  peines  diverses,  depuis  la  déportation  jusqu'au  simple  emprisonnement* 

Tout  &>st  passé  avec  calme. 

Les  Hoatraîs  ont  abamloMié  Aaab  doM  Ils  s*éiaieol  emparés  par  m  coup  de 
mais  hardi.  Leurs  avant-postes,  qui  s'étalent  avMeés  dans  rfle  de  SchoU  jusqn'à 
Szerdakely,  ont  opéré  un  aMHivemenl  rétrograde.  Il  résulte  des  ktUelinsoffiGiels, 
«lue  les  Russes,  dans  les  combats  livrés  sw  la  Theiss,  vers  la  lin  d«  aM»is  der» 
uier,  et  dans  la  Transylvanie  ont  obtenu  des  avaniagcs  eonstants.  La  prenve  na- 
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tériello  rn  est  daus  la  reiraile  des  iiongrois  sur  Gio>waidein,  et  dans  Tabandoa, 
«  ce  qu'il  paraft,  h  peu  près  complet  de  la  ligne  de  la  Thriss,  dota  les  passager 
sont  domin*'*K  on  occupt's  sur  to  js  les  points  par  le^  corps  niiirichiens  ou  russes. 

Dans  le  uord  est.  le  tnarcclitl  Paskéwitch  est  eiiirc,  le  ±  août,  à  O^^hreotiD, 
après  avoir  repoussé  près  de  Nagy-Saiulor  un  corps  hongrois  de  18,00iJ  hommes^ 
inunis  de  iO  canons.  Les  Hon}j;n»i8  auraie  nt  p»  rdu  dans  celle  affaire  8  cnnoun 
2.(M)0  prisonnier.».  D'après  un  corre>pf»nilani  de  la  Gazette  de  Dnslau^  leurs 
perii-^  sc<  aient  encore  plus  considérables.  Le  JJoyd  ajoute  ^ue  Georgcy  est  en 
hiiie. 

Au  sud,  le  général  Nugent  est  entré  le  ri  aoùl  avec  i6,00U  liomines  à  FnuLkir- 
chen,  d'où  il  a  envoyé  deux  bataillons  de  Croaies  à  Tarmée  du  ban,  qui  s^e  lrou>e 
à  Karoeniiz,  près  de  Pelerwardein,  et  n'aurait  pas  moins  de  7,000  lualade^.  Le 
but  actuel  de  rarnaée  du  sud  serait  de  déb!o<iuer  Temeswar. 

La  prise  de  Sz(  ^edin,  où  les  Autrichiens  sont  eniiés  le  2  août  sans  coup  férir» 
fSt  maintenant  constatée  par  un  bulletin  oflicicl  du  général  Haynau.  Ils  ont  trouvé 
dftOS  la  citadelle  une  grande  quantité  de  munitions  et  des  apprnvtsionneiûeat& 
coofliiJérable$.  Le  fatibourg  de  Cj-Szegedin  a  été  incendié  par  rartillerie  âotii- 
chienne.  Les  Hongrois  se  sani  retirés  de  Tautre  côté  de  lâ  Tlieifis»  iMirs  4e  1» 
portée  du  canon. 

D^aprèâ  un  bulletin  officiel  de  Vienne,  le  général  Bem  aurait  éprouvé,  le 
51  jolllett  un  écbec  considérable  dans  les  environs  de  Schanbourg  en  Traiis|lv»> 
nie.  Le  général  aurait  été  blessé  d*un  coup  de  lance;  de  leur  côté,  les  Hoqgroîs 
auraient  tué  le  général  russe  Skariatin. 

La  Porte  s^est  émoe  de  rentrée  des  insurgés  en  Talacbie  et  en  Moldavie. 
Cite  a  envoyé  30,000  bommes  pour  proléger  les  provinces  contre  de  nouvelles 
tentatives  d*efivahi»hemeni . 

Le  gouvernement  autrichien  a  sollicité  de  la  Poi  te  ottomane  la  faveur  de  £ure 
passer  ses  troupes  par  le  territoire  serbe;  mais  la  Porte,  suivant  en  cela  lecoo- 
seil  de  Pambassadeur  de  France,  a  refusé  Pautorisation,  malgré  les insunces  de» 
auibas.sadeurs  d'Autriche  et  de  Russie. 

On  annonce  que  Pcmpereur  François-Joseph  ademandi»  h\  mnin  i\v  Tainée  de* 
liiles  du  prince  Jean  dfSaxe,  la  princesse  Marie,  née  le  iii  janvier  iî<'ll,  tn  que 
les  négociations  sont  lernnnees.  On  Cidébrera  en  niéine  temps  les  hançaiLt^  du 
prince  Albert,  né  le  25  avril  18:28,  iHM-ilier  présomptif  de  la  couronne  de  S;»ïe, 
et  fils  aîné  du  prince  Jean,  avec  la  p[  luct:^se  Cliarloiie,  fille  aince  ilii  j»rim  e  Al- 
bert de  Prusse,  née  le  il  juillet  i851.  Par  ees  deui  uinuns,  Ips  !u  us  de  laïuiUe 
qui  nni-serii  déjà  le^  couronnes  de  Prui>6e,  de  Sajte  et  d'Autriche  Oevieudioui 
plus  iiiiliiit'-. 

La  seconde  chambre  du  itarlenieni  prussien  a  procédé,  dans  sa  séance  du  lU 
août,  h  Téleciion  de  son  prcsideul  cl  di*s  vice-présidenis.  C'est  le  comte  de 
StiiNv  riii,  appartenant  au  parti  constitutionnel  modéré  et  qui  a  jjne  un  rôle  im- 
putant dans  la  diète  générale  de  1847,  qui  a  réuni  la  majorilc  des  suflrageaf. 
Al.  Snnson,  dont  Pélection  comme  pie^ideni  était  combattue  par  le  ministère»* 
été  élu  vice-président. 

On  assure  que  le  gouvernement  a  reçu  kl  nouvelle  de  la  raliflcalion  du  traité 
conclu  entre  PAutriche  et  le  Piémont.  La  questioii  de  ramoislie  parait  avoir 
donné  Ken  à  d'assez  grave» dttBcnliés  emré  les  ninisifes  de  ce»  devt  piriisamffN 
Oepcodani  ils  ont  M  par  tember  dlMoerd  sur  le  nenbredes  peiMDMfes  «si 
doivent  ea  être  exceptés.  Ce  ûombre  est  Usé  à  qoaUNHfingt-trois,  et  il  een- 
pfend  le»  nome  des  principalee  familles  erilanaises  dont  nous  avons  défi  parié. 
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CHROMQL£  JUDICIAIRE. 

Letrisle  iiicitieni  tie  MM.  Pierre  Bonaparte  ei  Ga«u*'i  peadt^l  rAssemblcc  ié- 
glslative  du  10  août,  veuaii  se  Uérouler  aujouril  liui  a  i  audience  de  la  G*'  cbambre 
d«  police  correctiootielle.  i 

H.  GAtTiBft  M  nié  avoir  acires6é  aocane  provocatioD  à  M.  Pierre  Bonaparte  ;  t 
filsail  touC  liaul  une  réfleiion  en  ternies  convenables  sur  Tarticle  qai  était  lu  à 
la  tribune,  lorsque  suivant  lui  M.  Pierre  Bonaparte  l'appela  imbécile,  elle  frappa 
au  visage. 

M.  OB  BtOTomiB,  représentant  du  peuple,  a  déposé  de  la  manière  saivanle  : 
Le  10  ao6t,  pendant  ([tr<>n  lisait  Tartlde  à  roecasion  duquel  il  s^agissait  d*aulori« 
1er  deR  poursuites,  M.  Gasiicr  i  m  terrompait  souvent  par  des  marques  d^approba- 
lion.  Â  la  fin  de  cet  article  ii  dit  ; 

—  Cela  est  vrai. 

M.  Pierre  Bortnparie  se  retourna  vers  II.  Gastier  et  dit  : 

—  ?^on,  cVsi  f;nix,  je  vous  h;  g  iranlis. 

—  Pardon,  c  e*;!  vr;ii,  p!  jf»  fe  prouverai, 

—  Comment»  vous  le  prouverez? 

—  Oui. 

— ^Mais  c>st  une  calomnie,  vous  ne  connaissez  pas  mon  cousin,  vous  ne  sa- 
vez ce  que  vous  dites. 
— 'Yous  éics  un  imbécile. 

A  peine  M.  Gastier  venait-ll  d^adresser  à  M.  Pierre  Bonaparte  ces  mots:  Tous 
êtes  un  imbécile,  que  H.  Pierre  Bonaparte  se  levam,  s^écria  :  Comment,  un  im» 
bécile!  et  il  luf  appliqua  tra  soufflet  sur  la  Joue  gaoebe. 

H*  CiARtAs,  lieutenant-colonel  et  représentant  du  peuple  :  Pai  entendu' 
K.  Pierre  Bonaparte  dire  le  mot  :  imbécile!  (f nterruptlon  dé  M.  Pierre  Bona- 
parle.)  P.irdon,  Monsieur,  je  dépose  sous  la  foi  do  serment.  M.  Pierre  Bonaparte 
tn  disant  cela,  donna  un  soufflet  b  M.  Gastier.  Je  ne  sais  si  M.  Gastier  a  répliqué 
^  rîFijure  de  M.  Pierre  Bonaparte,  ou  s'il  avait  prononcé  avant  Ini  le  mot  d*im- 
hecHe. 

Après  I  8  plaidoierios  de  M''  Chaix-d'Est-Ange  pour  M.  Pi» ne  Hoiiaparie,  et 
ceIN*  (îe  M"  Bac  pour  Vf.  Gastier,  ei  les  ronciusions  duminislèro  [nifiii»  ,  le  Trî- 
b\n].\\  >'esl  relire  dans  la  chambre  du  conseil  pour  délibérer.  Il  en  est  ressorti 
<iu  Uoui  de  trois  quarts  d  lie-urts,  et  M.  te  président  a  prononcé  on  jugement 
Guiu;u  à  peu  près  dans  les  tenues  suivants  : 

Le  Trihuiial , 

Attendu  qu*il  résulte  de  rinsiruciiou  et  des  débats  que,  dans  la  séance  de  TAs- 
semblée  légisinlive  du  fO  aoAi  courant,  Pierre  Bonaparte  s'est  rendu  coupable 
#*ane  voie  de  hH  grave  envers  Gastier  ; 

Attendu  que  les  provocations  incessantes  de  Gastier,  et  rinjnre  personnelle 
qi*i  a  dirigée  eonire  Pierre  Bonaparte,  tout  en  aiténuam  la  culpabilité  de  eelui- 
ci  ne  saaraieor  néanmoins  la  détruira. 
Par  ces  motife  ; 

Paisam  appliiHaion  b  Pierre  Bonaparte  de  l'brtiele  811  du  Code  pénal,  le  eon- 
dsmne  en  iOO  #rancB  d>imende  et  aux  dépens. 


MflGB  m  MNSBmiBini  w  snoRT, 

ivtQim  M  soissons  n  laor. 

Joies-François  de  Simony  n^qmt  à  Toulon  en  1770,  d'une  famille  aussi  dislîn- 
|oée  par  son  anctenneié  que  par  ses  venus,  et  dont  les  ancètrest  originaires  de 
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Sieane,  en  Toscane,  éieienl  venns  s^éiablir  en  Fkmee  Teie  la  lin  dn  »i*  ilède. 
Il  ealra  très- jeune  au  petit  séminaire  de  Toulon,  et  recnl  imqo^ininiédiiteaeii 
ta  tonsnre  cléricale.  Il  se  ftt  dès  lors  n  marqoer  par  nne  forte  »p|»llcation  k  fétide 
<|iie  le  succès  conrontia  plus  d*one  fois,  et  par  un  caractère  qui  ofllnU  déjà  ai 
inéhnge  de  douceur,  de  tendresse  et  de  fennelé. 

Après  avoir  terminé  avec  distinction  ses  premières  études,  il  alla  en  IW  u 
aéminaire  de  Saint  Sulpice,  pour  y  suivre  le  cours  de  phitosopliie  de  celle  pîeoce 
maison.  Il  le  terminait  à  peine  lorsqu^éclata  la  révolution  de  1789.  L*abbé  de 
Simony  se  vit  alors  obligé  d'interrompre  ses  éludes  ecclésiastiques.  Pend.iQi  Ij 
terreur  il  fut  professeur  à  Issy  dans  une  inaitution  dirigée  par  le  vénérable 
M.  Dubourg,  vécut  en  communauté  avec  plusieurs  de  ses  amis  réunis  k  Paris,  et 
forcé  enfin  par  les  lois  iigoureu>cs  de  la  Convention  de  prendre  du  service,  Q 
fui  attaché  pendant  deux  ans  à  la  comptabilité  des  années. 

Le  duc  de  Béi  h  une-Sully  ayant  en  alors  occasion  d^appréder  le  mérite  de 
M.  de  Simony,  le  pria  instamment  de  vouloir  bien  se  charger  de  rédiicaiioa 
«te  son  fils  unique.  Ou  ne  saurait  dire  les  soins  intelligents  et  tendres  que  le 
sage  précepteur  appoita  pour  former  Tesprii  ti  le  cœur  de  son  élève  pendant 
les  douze  années  qui!  Peut  sous  sa  direction.  Aussi  le  jeune  duc,  dans  un  âge  <  t 
avec  tine  furiunc  où  les  passions  ne  permettent  ordinairement  rien  de  moJcre, 
fut-il  Tiii  modèle  de  raison,  de  sn^îf'ssc  et  de  vertu.  M;«}heureusemeni,  la  mort 
prématurée  du  jeune  Maiimilien  de  Sully  vint  briser  toutes  les  espérances  de 
celte  illustre  famille. 

!.f»  7élc  précepteur,  que  les  secousses  violentes  de  rKglite  o'aN-^îicni  pJn', 
ébranle  dans  ^2  vocniion,  reprit  alors  ses  premiers  do-seins,  et  apri  s  de  n;iires 
rêfleiion^,  rentra  au  séminaire  de  Saint- Stilpicc  en  1808.  Il  y  siiUit  j->oîiilJti( 
trois  ans  les  ceurs  de  théologie,  av.uu  pour  condisciples  cl  pour  amis  ungraad 
nombre  de  ceux  qui,  depuis,  ont  été  avec  lui  riiouncur  de  l'Eglise  ei  la  gloire 
de  rEptscopal  français.  Il  fut  ordonné  préire  en  181 1  |»ar  le  cardinal  FeiM  h.  I\ur 
iiucux  se  pénétrer  du  sentiment  de  ees  devoiis,  il  se  retira  d.-^ns  une  prupiicl*: 
qu  il  possédait  en  Normandie';  il  y  pari^i^enii  tout  son  temps  entre  la  prière,  lé- 
lodc  des  saintes  lettres  et  les  fondions  du  sacerdoce.  On  se  rapptlie  encw» 
avec  bonheur  st  s  pieuses  libéralités,  son  sincère  amour  pour  les  pauvrf§,el 
les  établissements  de  cbarilé  qu'il  fonda  aulonr  de  lui, 

Eu  1 8ii ,  Mgr  de  La(il,évéque  de  Chartres,  lui  proposa  de  veoirpariagerliefcaf* 
de  l'administration  de  H>n  diocèse,  et  le  nomma  ? icaire-générjl  tiiuUr^,  cou- 
joinleiiieniavcc  M.  1  abbé  de  Clauzel.  Les  communautés  religieuses  de  ce  diocèse, 
ilofil  il  fut  sj>écialeroent  ebargé,  conservent  encore  un  précieux  soofwirés 
sa  piété,  de  bd  prudence  ei  de  son  talent  admirable  de  direction.  Es  IflOt 
M.  Tabbé  de  Siuiouy  fut  nommé  aumônier  de  M.  le  comte  d*Artois  qui,  é\M 
monté  Taimée  suivante  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Cliarles  X,  résolut  dedflaaer 
k  TEglise  de  France  un  vertueux  PonUfe  de  pins.  LlmaiWe  prêtre  dont  b 
deslie  égalait  le  mérite  et  la  vertu,  conjura  le  rai.  à  idnslenrs  reprises,  és  M 
peint  ebarger  ses  fiiibles  épaules  d'on  fardean  si  redoutable.  Le  UMinaripieiB^ 
pnrsMweileflscDlelll.de  Simony  ënt  se  ionnef  tre.  Consaeré  par  Mgr  de  btrt 
nrdMvéqne  de  Heims,  il  prit  possessUm  dn  siège  de  Seisaons  par  pfecuns^f 
et  il  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopaln  le  5  mai  avivant. 

Les  Imnea  de  eeHe  eonrie  notienneus  perioeiienià  peine  d'eflenrcr  ane 
ni  pleine,  et  dont  nous  pouvons  résnmer  lovl  Téloge  en  disant  qn^elk  fat  irre- 
frékêmièk  dans  racception  la  pins  rlgonreuf  e  dn  mot»  H  dévooée  à  lens  l^ée 
«oirs  de  rUpittenpsA.  En  efTet,  Mgr  dnSinMoyn^enldàslM*  vi^nnnaen'^  psaMd 
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qu'un  seul  désir  :  accomplir  &a«s  jkaria^e  toutes  les  obligations ,  pratiquer  «an» 
rtKcrvc  \Q\nr9,  les  \or\ns  (Vwn  évêqnr.  Vivement  pénétré  de  celte  vérité  que  té- 
véque  rkoiii  d'entre  Ushommft  eit  établi  pour  leê  hommes  en  eequiiii  d*  Dttu, 
rien  ne  lui  coûta  jamais,  ni  faiigues.  ni  travaux,  ni  pciiif  s,  iiicîne  dans  l'âge  «le* 
inCrmilés,  lorsqu'il  s  agissait  du  bien  spirituel  de  son  iruupeau.  En  même  ien»pf, 
ce  jnt  111  Ponitfe  reslail  eontttinroent  en  dehors  du  mou vemeni  cl  de  i\i$!ilatiM  4» 
monde.  >iul  ne  mérita  mieux  que  hil  le  nom 

de  irouv<*r  une  foi  plus  vive,  une  piolc  plus  tendre,  cl  par  «rile  tiw  4igwlé» 
une  nwj-Rié  plus  naturelles  dans  la  célébralioii  des  irâU  «tteei»  On  ne  poutml 
le  Toir  à  l'autel  offrant  les  «nims  nyslères,  préstOnal  ICi  efficei  de  sa  csUié- 
diale,  ou  remplissant  quclqu*aiitre  IsBetton  de  son  «iaislèrt,  stns  se  sentir  pins 
poné  ao  rccaeilleaMDt  et  à  la  piété.  Les  heures  ma"A  donnait  à  la  inrtère  dans 
la  joum^  ne  snOlsaient  pas  à  eel  ange  de  pals  dont  b  vie  fut  une  prière  con- 
JiMUe.  Apirès  les  occupaitone  oomlirenses  de  sa  charge,  qvsnd  IMta  sa  maisof> 
élaH  rrlirée,  il  passait  tous  les  jours,  hîTer  emm%  été,  un  temps  con^fforabl^ 
en  oraison  dans  sa  chapelle,  tiailant  seul  h  sed  a?ec  Dieu,  dans  le  sdence  de  1» 
UDît,  les  intérêts  de  son  nombreas  troupeau. 

Cest  à  cette  source  qu'il  puisa  ces  vues  élevée*;  Cfilc  srip^  raatunie,  <  et  es- 
prit droit  et  ferme  qu'il  fit  paraître  dnns  tous  Ic^  ndrs  de  sa  longue  ndminisi  j  a- 
lion,  comme  r-.iitesif  m  Irs  n'î^lcinenis  qn'i!  a  publics  pour  mainlrnir  l'umie  (U- 
di-cipline  ei  la  rciiuluriic  de  c«)ii<l;iiie  dans  ^ou  cler^'i''.  El  cependant,  plein  de 
deiijiicc  de  lui-méuie,  Mgr  de  Siinony  voulut  lonjoutb  b'euiourer  de  toutes  le»- 
luTuieres,  et  choisir  pour  R's  coii^^eillrr.s  ee  (ju'îl  y  avait  de  t^lus  éuiinent  eu 
science  et  en  vertu.  Le  discentcincui  .ulmirable  de  ce  sage  Pielal  le  servit  à  sou- 
haif.  Hsudllde  nnvimi  r  ici  MM.  t  orroantin,  de  La  Loge,  de  Buliy,  dont  leSQOms 
scruni  long-temps  ehers  aux  prêtres  et  aux  fidèles  de  ee  <fioeè«e,  Mgr  l^tour- 
neur,  mort  depuis  évéque  de  Verdun,  Mgr  de  Hurguerye,  évèqnede  Sawl-Flour, 
Mgr  de  Garsigpies»  M.  Fabbé  Roellan  et  M.  1  «hhé  Dcsneus,  supérieur  du 
fnnd  séminaire» 

Au  aullieu  des  nombreuses  occupations  de  TEpiscopal,  ol  parmi  les  soucis  qui 
on  sont  inséparables,  Mgr  de  Simony  fui  toujours  acces^^iUle  a  tous  sans  dîMioc- 
lion.  X  qoelqu^instant  et  pour  quciqu'affaire  qu'on  viot  reutreienir,  il  ne  se  dé^ 
partit  jamais  une  seule  fois  de  celte  égalité  d*àme.  de  celle  douceur  aogéiiqne. 
de  celle  bonté  inaltérable,  empreinte  dans  tous  ses  traits  et  qui  chamnii  fous  ceux 
qui  ponvaicnt  rapprocher.  Mnis  c'est  sin  loui  à  Ti  gard  des  pauvres  qu'ecl;<tail  s;i 
boni**.  Combien  de  fois  son  cœur  paterne!  s'est  ému  jusqu'auv  larmes,  lors- 
qu  il  apprenait  (iiulfjues  ujalheurs  publics  ou  prives!  lundis  ijue  nos  ulopislc* 
modernes  enfautaieni  cbunuc  jour ,  pour  le  «ioubgemenl  dei  classes  indi- 
gentes,  des  systèmes  et  des  théories  qui  n'ont  guère  produit  qu  ua  ac- 
jcroissement  de  misère,  ce  charitable  Pontife  comprenait  mieux  leuis  besoins, 
jet  à  l'eiempie  de  Dieu,  répandait  silcucicuseroeot  ses  bienfaits;  mais  Dieu,  p^mr 
la  gloire  de  son  scrviicur,  a  permis  qu'une  grande  partie  de  ses  atunèoes  nouft 
fût  révélée.  Nous  savons  qu'elles  absorbaient  diaque  année  la  plus  grande  parliir 
de  ses  revenus  qui  éiaieiit  oonsIdéraUes.  «  Je  suia  heuieux  «  dU-U  un  jour, 
^nand  h  la  in  de  Tannée  je  pois  joindre  les  denx  bouts  ensemble.a  Les  doua 
^11  fit  à  son  Grand  Séminaire  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  les  satiittces 
i|tt*il  s'imposa  pour  recueillir  la  succession  loute  de  cbariié  que  lui  avaîl  léguée 
le  sélé  fondateur  de  l'insiitution  des  Suur Js-Mueu  de  Saint-Médard,  les  secours 
de  tout  genre  ^'il  accordait,  sans  jamais  refuser,  h  tous  ceux  qui  s'adressaient  à 
lui;  les  in  foi  tunes  paniculières  qu'il  fonlageait  en  exigeant  !e  silence  sur  ers 
abondantes  anmèt  es  ;  enfin  toolea  les  œuvres  de  p  étét  do  cliariié,  de  btculai- 
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sance,  que  jusqu'à  sa  mon  il  ne  cessa  de  soutenir  par  ses  souFcripiions  ei  par 
ses  bienDiiu,  publieront  à  jamais  i'ifié|>aitajl>le  cbarité  ({iii  lui  a  justement  iDérité 
le  nom  de  Père  det  Patnwt . 

Quel  était  ie  sei^ret  da  Pontife  pour  suffire  à  laiii  de  largesses?  Sans  manquer  ik 
la  d^Nté  et  à  la  noble  décence  qu'il  YouHit  toojpnrs  conserver  dans  loui  ce  qui 
rtMMfeii ,  Mgr  de  SimNiy  slmpœaH  HMie  eene  de  prifitions.  Tout  était  sim- 
ple, Ml  était  paum  mr  sa  penonne  et  ém  M  neofelei.  Il  8e  reftm  teo- 
jMft,  now  ne  dirme  pas  lee  elMees  d*tiMic«  gU'agréiiiewt  qi\Ni  ne  vit  Jamiii 
cIm  m,  flMi»  ewcerc  eeUee  qie  8*ioeordeDl ,  sam  wrapirie  comme  néoewal*- 
toi  pewôûBM  iescewiiymut  lee  plos  médioera.  Atee  te«t  ed»,  hvoiMâi» 
iMNi-eeuleroent  parmi  les  freiMtoiira,  mais  fimmi  iotlee  let  wtm,  11  melldl 
aMMil  de  aobi  à  cacber  œ  qu'il  était,  ce  qnll  faisait,  que  d*««tre6  en  mettent  à 
publier  et  à  se  faire  valoir.  Aomi,  diwÉl^  de  lui  qaH  gntiqttail  lâ  Tie  a- 
cbée  dans  la  place  la  plus  émioeom. 

C  ettc  profiiede  famnilité,  joiate  m  inftrmtiés  d*ane  nature  épuisée  par  l*lgt 
et  par  les  fy ligues,  lui  inspirait,  depuis  plusieurs  années,  le  fiém  de  «^e  déchar- 
ger de  ce  qu'il  appelait  le  lourd  ftmipnu  de  rEpi-^ç^^pal,  et  de  fnirr  par  avance, 
(  omme  il  disait,  ce  que  la  mon  devait  faire  bientôt.  Les  supplic^iiinns  ti  ies 
ÎMIanies  prières  de  tout  son  clergé,  retardèrent  rexécuiioii  de  ce  projet.  Mais 
onfln  ses  ion  es  îkj  répondant  plus  à  son  it  le  ei  à  son  dévouement,  le  51  mai 
1847,  il  crut  de\oir  déposer  sa  démission  nm  pie-ls  du  Souverain  Pontife.  Elle 
fut  acceptée  le  25  a<mi  suivant.  Sa  Sainicie  l'ie  IX  lui  écrivit,  à  cette  occ^isioa 
tme  lettre  remplie  des  témuign^gcs  les  plus  honorables,  les  plus  touchants  et  les 
plus  juslemeul  mérités.  Mgr  de  Siuioiiy  remit  alors  sa  démission  entre  les  maiv 
lin  roi.  Hais  une  pensée  le  préoccupait  viTement  :  celle  de  son  fioecesiem*.  11 
Mdgiia  M  ebofai  du  roi  eeitii  qaH  erojatl  le  plos  capable.  Ses  ninies  prièieSi 
obliorent  de  Dle«  qiie  le  vœu  de  los  cœur  fftt  réalisé.  Le  i9  sovembre,  to  mi- 
sislrtdeBestlesItti  éertrsil  direeiement  «poor  qu'il  apprtile  premier  eiipi'fl» 
»  BSiiçit  M-méme  h  son  succesaetir  la  haute  distimsiion  qai  était  accordée  an  rsti 

•  mérite  de  M.  de  Garsignies  et  à  rantorité  deaa  recommandation,  a  Ainsi  fa* 
mertame  da  aacritee  imposé  h  tout  le  diocèse  par  ta  retraite  de  ce  vénéré  pon- 
tife, se  trouvait  adoucie  par  réiection  d'un  pasteur  selon  son  cœur.  Après  avoir 
conféré  lui-même  à  son  successeur  l'onciion  sainte,  le  Pontife  déniissionr)fiîrc 
abrita  ses  derniers  jours  près  de  réf  oie  du  sacerdoce,  près  de  son  grand  se- 
ininnirn.  vihj^x  conlinuel  de  «^n  «;(>l]i(  ii u.lo  et  de  son  t»ff*^riion. 

Le  poids  des  nnuces  et  des  travaux  d  un  long  episcop^i  se  lit  sentir  de  jour  en 
joor  au  vénérable  prélat  S;uis  altérer  sa  douceur,  î:a  bonté,  pon  amabilité  dont 
on  pouvait,  plus  qne  jamais,  goûter  en  liberté  tout  le  charme.  La  pensée  delà 
u)on  (nncupait  continuellement,  et  il  semble  avoir  eu  un  pressentiment  de  SS  la 
pHM  h  iiiie,  i(,rs(]ue  h  veille  du  jour  de  Tan,  aux  vœui  que  le  Chapitre  de  Is  CS- 
tbédrale  lui  exprimait  pour  la  conservation  de  jours  si  prédeox,  il  il  celle  lé* 
ponae  :  «  Je  voudrais  ne  jamais  me  séparer  de  foos,  et  cependanlje  ne  pois  ae- 

•  cepierTDSsoohaiU;  je  désire  quitter  cette  fieau  plustôt,pooraMréo»iràDiea, 
a  notre  eenire  camm«i.a  Dfca  sembla  exaaoer  ses  désirs.  Le  lendemain  il  fit 
4oe  chate  qol  détail  fenlefer  apiîs  deox  mois  de  tif«s  loullîaiiees,  endorées 
avec  mie  patience,  on  cahne,  nne  rés^atioii  qoi  nefc  démentirent  pas  un  seal 
InStont.  Lesoir  do  mardi  11  fétner,  réui  de  l'auguste  malade  ayant  inspiré  toit 
à  coapde  graves  ioquiétades,  il  ftit  administré  par  Mgr  de  Garsignies,  r^ecompa- 
^  de  ses  vicaires-généraux,  cl  reçut  les  derniers  sac rem<*nis  avec  les  senù- 
ments  de  foi  et  de  piéié  de  toute  sa  vie.  Depob  ce  moment,  le  saint  PonUfe 
•sembla  ne  plos  appartenir  à  la  terre. 
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Le  samedi  24  rév  rif  r  lâ40,  fête  de  saint  llallhias  jour  annÎTersâirc  de  celui  où  il 
avait  «acre  son  successeur,  el  résigné  en  ses  mnîns  \o  jîoiivcriienirnt  de  TEglise 
<le  So'-'^ons,  i)  remiii  son  anie  à  f>'pn.  î.a  nouvelle  de  su  iniu  i,  bieû  que  pTC- 
viH»,  pnKlui«il  dans  ioul<-  la  ville  riuipression  l;i  plus  *l(*ulourcuse  (î). 

Tous  les  raii{,'S,  toutes  les  of>i!iions  viiiri  iii  confondre  leurs  regrets,  leurs  larmes 
leurs  prières  auj>rès  de  ses  resies  vénérés.  On  s'empressnft  de  faire  loucher 
:in  corps  du  pieni  Evéqae  de<i  i  li.ipelcis,  des  médailles  el  des  Heurs.  Ses  obsèques 
fii f en i  célébrées  le  jeudi  1'^  mars  par  Mgr  rArcîievèque  de  Reims,  avec  toatekl 
poni}ie  et  la  magnificence  dues  à  sa  h  iUie  digrtitc  et  à  ses  émmentffS  vertiis,  M 
«liliea  d*oa  eonciMtrs  ioiiBense  du  clergé  du  diocèse,  de  HnlM  kfk  aMrilé»,  de 
tiHite  la  garde  nalionale,  <ta»  troepei  de  la  piniiioii  ei  des  nenlirettx  fidèlci 
Tenu!»  de  tons  côtés  k  celle  triste  solennlié.  Il  était  réservé  ï  Mgr  de  Garsignies» 
de  louer  du  haut  de  la  cbaire  chrétieiioe  loMs  les  vertes  de  celui  qu*il  aimait 
i  regarder  comme  son  père  et  son  modèle  et  de  jeter  m  sa  tombe  un  dernier 
sdin* 


VOYAGE  ■mOUQjUB. 

V. 

UlIIHE  a  M.M  *-,IUMi>iiiti  PKUIESTANT  A  *  EN  auLLAiNi)E, 

mm  là  ntotom. 

XODsiear»  duM  Tentmiie  do  passage,  qui  réunit  naguère  deox 
liomnies»  encore  plus  éloignés  par  les  idées  qu<'  par  les  lieux,  je  n^ens 
qo^àme  louer  d'avoir  oédé,  en  me  présentant  à  vous,  à  une  invitation 
qat  m'obligeait*  Il  noue  Dot  diffieile,  malgré  noire  réserve  réciproque,  de 
I  nooa  en  tenir  strietBOMiit  aux  investigations  de  quelques  chartes  et 
livres  rares.  Plus  d'un  dipl6me  évoquait  les  titres  d'une  antique  croy.inGe, 
parmi  les  raretés  bibliographiques  voos  passiez  volontiers  de  Vffmn- 
f/ile  à  ï Imitation f  pour  arriver,  sans  sortir  de  votre  hibliotlïèque,  atix 
ascétiques,  aux  sermonnain  s.  Il  fut  question,  s'il  m'en  souvient,  et  vous 
en  prîtes  notes,  de  quelques  ou  \  rages  récents  et  spéciaux  sur  la  liturgie 
t'otname  et  sur  la  thpo/ogie  catimUque. 

le  vous  signahii  rnire  autres  un  ouvr^^e,  f[iii,  dès  son  apparilion,  avait 
fait  le  tour  de  toutes  les  bibliothèques,  en  France  conime  h  Télranger, 
dû  à  i  un  des  prélats  éniiuênts  du  clergé  français,  Mgr  TarchevAque  de 
Reims.  Je  crus  devoir  vous  recommander  à  Tavance  la  suite  d(î  ce  travail, 
une  théologie  dogmatique,  dont  j'avais  eu  1  honneur  de  voir  le  manuscrit 
sur  le  pvpitie  de  i'ittustre  auteur,  Sur  votre  désir,  je  voas|Mrorafs,  mon* 
sieur,  de  vous  la  faire  connaître  à  son  apptfition.  ie  tiens  ma  promesse, 
avec  la  iraiickise  quêtai  pu,  sans  vous  déplaire,  prendre  de  vive-voix. 

L'ouvrage  a  pour  titre  :  Théologie  dogmatique  ^  Expoeition  de$  preu' 

fl)  Voici  une  preo've  bien  touchante  dn  Irt  \  ni  ration  et  de  l'affection  urnvf>r<s*»lles 
qu'inspira  le  Pontife.  Plusieurs  des  principaux  habitants  deSoissons,  pnr  ua  r  lan  s{x>n«' 
tané,  ont  ourert  une  souscription  pour  élever  à  Mgr  de  Simony,  dans  la  caihAdrale, 
«netlatneqDi le  repréaeaieia  dans  rtttftnde  ds  la  prière.  Mgr  de  Qaftlgnim  et  imu 
tes  eeclMastiques  de  la  ^viBe  ee  sont  smpçoiièi  de  Msocier  à  cette  peotèe  de  recon- 
oaimaiiGe  et  de  pièlé  filiale. 
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ve$  et  deê  do^e$  de  la  Religion  catholique  (I).  I^e  premier  voloine  ex- 
pose les  preuves;  le  second,  les  dogmes  ;  Fun  et  Fautre  dans  un  français» 
cbir  et  didactique^  dépouillé  des  formules  de  Fécole,  sévère  toutefois  et 
sans  aucun  ornement  superflu. 

Je  me  souviens  de  m*àre  plaint  devant  vous  du  parti  pria  par  la  ma- 
jeure partie  de  vos  savants  et  de  vos  oontrovenistea»  d*employer  des  tan- 
gues vulgaires  qd  arrêtent  leurs  livres  à  ta  frontière  de  leiir  pays»  le 
regrettai  cette  Mie  langue  taline  que  Térudition  moderne  avait  n^jeunie 
et  enrldiie  par  ks  applications  les  plus  heureuses  et  les  plus  hardôes.  Je 
vous  parus  doublement  égoïste,  en  désirant  qn*à  défout  de  notre  htint 
éminemment  ecclésiastique,  le  français  fût  au  moins  adopté,  puisqu'il  s 
l'honneur,  dopiiis  long-temps,  peul-êlre  depuis  les  croisades,  d  être  aus?» 
une  langue  catholique  ou  au  moins  universelle.  Ccst  celte  laii-iu  qii  i< 
choisie  le  grave  théologien  de  Reims,  et  parce  que  des  exemples  resjKM 
tables  l'y  autoiisaiont  (2),  et  parce  qu'il  a  voulu  que  son  livre  fut  au>M 
utile  aii\  huiunies  dn  monde,  qu'aux  membres  du  Clergé  et  au:i^  rare> 
survivants  de  réruditioii  latine. 

Vous  serez  satisfait  de  reneonti  t  t .  en  tôtr  de  cet  ouvreur ,  wn  U-mW  (M- 
criture  sainte;  c'est  prebipie  luio  iniiuvation.  Voîîs  penserez  pcul-èUv 
(jne  sous  le  titre  génériffue  de  Ueiigion  se  trouve  un  terrain  intermédiaiic 
et  neutre,  entre  la  Bible  et  TEglise  ;  je  dois  vous  signaler  ta  Uaisonde  ces 
trois  choses,  la  parole  de  Dieu,  la  Religion,  T Eglise* 

C*est  à  vrai  dire  plutôt  le  plan  des  apologistes  que  des  théologiens: 
niais  cette  ordonnance  est  si  peu  une  création  de  fraîche  date,  qu^on  peot 
ta  trouver  dans  ta  controversiste  qui  a  laissé  ta  plus  de  souveair  pansi 
vous,  BeHaroiin. 

Deptita  trou  sièctas  surtout,  vous  ta  savez,  monsieur,  ta  théologie  ne 
peut  plus  être  une  pacifique  exposition  des  vérités  dirétiennes.  Cest  une 
arène  des  pitis  hautes  discussions  que  comporte  Tintelligienoe  humaiBe. 
Le  thédogien  ptacé  sur  un  champ  de  bataîlfe  se  tait  nécessairement 
comme  un  plan  stratégique  pour  bire  lace  à  tous  ses  adversaires. 

Paimi  ceux-ci,  il  en  est  qui  nient  Tidée  même  et  le  fait  de  ta  réiéta- 
tion.  Il  faut  leur  opposer  les  thèses  fondamentales  de  Texégèse*  B'aulres 
relèguent  la  révélaiiuu,  connue  un  phénomène  historique,  dans  ta  do- 
maine de  la  science  et  mécx>nnaissenl  l'obligation  qui  eu  fait  une  reli- 
gion; déistes  ou  indifférents,  il  faut  repouser  leurs  sophismes.  ÏKaulres 
euiin,  et  vous  les  connaissez,  disputent  sur  les  conditions  de  k  \iaie  re- 

(1)  A  Paris,  chez  Jacques  T.ccofTre,  nip  dn  Vieux-Colombier,  Î9. 

(i;  Fn  tiHo  de  la  Théologie  morale,  A'*  <'<îition,  (  «^s  antnnl6s  .sont  éuumén'es  ; 
Conférences  d'Angers,  tle  Viàiis;  les  iHnIructiont  sur  le^  lUiuels  de  ToulOD^  de  Lyoo,  de 
Soii»$ous,  de  Langieâ,  de  ncUey;  les  Méihodts  dê  direction,  ta  Scient^  du  Citnfttwmt, 
«t  antres  ouvrages  de  ce  geare  ;  la  ThMogh  worak  de  KaysMnd  Boooal,  eeHe  de 
.  Grenoble  ;  les  AveHi*sm»nts  et  Instruction*  de  laiai  CbarlSB  Borsoraée,  de  saint  Fran- 
rois  de  Sales,  du  B.  Léoriard  de  Porl-M.iiirice;  qualrn  ouvrages  ihèologiques  de  sainl 
Lipuori.  On  peut  y  joindr»'  un  abiégé  iulieu  de  la  Théologie  morale  du  P.  Autoim*. 
Verccil,  1783;  une  Théologie  morale  du  P.  Fâustiûû  Scarpazza,  dominicain;  à  Veûise, 
1801  ;  un  autre  Cour*  de  Théologie  moral»,  OU  Cat  dê  Conscience,  en  iO  volumes,  pir 
le  néOM  Père  Scarptaa,  dont  la  qoatridnie  éditioa  paroi  à  Rome  en  1S04. 
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lîgion,  ses  propriétéSi  ses  prérogatives,  son  domame,  tout  ce  qui  consti- 
tue TEglise. 

Le  théologieD  catholique  ne  peut  à  la  fois  présenter  ce  triple  front; 
mais  dans  sa  pensée,  ces  trois  termes»  révélation,  religion,  Eglise,  sont 
inséparables;  et  si,  dans  le  cours  de  son  argumentation,  il  passe  de  Tun  à 
Tantre,  il  n'entend  les  subordonner  ni  par  gradation  d'importance,  ni 
par  hitercbie  lationelle,  ni  par  succession  des  temps. 

Bien  plus,  et  c'est  à  coup  sûr  la  pensée  du  savant  arcfaevéc^ue  de  Reims, 
rorame  ç'a  été  Texpression  de  saint  François  de  Sales,  FEglise  et  le  Pape 
c  est  tout  un,  en  ce  sens  que  du  cbef  aux  membres,  c'est  un  même  coips 
«lont  les  foncUons,  les  propriétés,  les  prérogatives  sont  indivisibles. 

Cela  posé,  voici  la  série  des  principales  idées  que  vous  trouverez  dans 
cet  ouvrage;  et,  si  j'en  crois  les  regrets  que  vous  m'expriiuiez  sur  les  ex- 
cbs  dn  rationalisme,  ces  idées  en  grand  nombre  vous  plairuuU 
Di»  Il  a  parlé  à  rhomme  dès  le  commencement. 
Sa  parole  a  été  conservée  par  l' Ecriture  et  par  la  tradition. 
L;i  parole  écrite  part  du  Sinaï  et  traverse  les  générations  :  tuujoiu's  au- 
iIku tique,  sii})stantiellemcnt  intégre,  souverainement  vraie.  Nul  mo- 
nument humain  ne  la  surpasse  par  ce  triple  caractère. 

Nul  ne  régale,  par  ce  qui  lui  est  propre,  rinspiroiion.  —  C'est,  à 
l'encontre  du  rationalisme,  notre  commune  croyance,  que  fortifient  nos 
4lissensions  mômes,  comme  toutes  celles  qui  ont  séparé  nos  pères  des 
vôtres;  les  Latins,  des  Grecs;  les  chrétiens,  des  Juifs;  les  Samaritains, 
>  de  Israélites  ;  Israël,  de  Juda.  —  Quarante  siècles  attestent  unanimement 
;  qu^il  existe  des  livres  inspirés.  Quels  sont^ils?  Le  même  témoignage  peut 
;  seul  les  compter  et  suffit  pour  les  désigner  : 
Il  existe  soixante-douze  livres  inspirés; 

QoamileHsinq  dans  l'ancien  Testament,  transmis  par  la  synagogue, 
traduits  par  les  Septante,  par  Aquila,  par  Symmaqoe,  par  ThéodotleOi 
par  d'autres  interprètes,  tous  garants  de  Tintégrité  du  texte  ; 

Vingt^pt  dans  le  nouveau  Testament,  écrits  presqn'en  même  temps 
dans  la  laiiii^  des  Girecs  et  ées  Romains,  plaoésdè^  premiers  siècles, 
sekm  In  remarque  de  vos  propres  docteurs,  sous  la  sauvegarde  des  Pon» 
tifes  romains,  revus  avec  un  labeur  et  une  science  immense  par  saint  Jé- 
rôme, fixés  substanlielleuK'nL  par  I  cdilion  de  la  Vulgale,  l'œuvre  encore 
de  celte  Eglise  romaine  qu'il  nous  est  bien  permis  d'appeler,  à  notre  tour, 
évangéliquc  et  LiibJiqiif ,  puisque,  et  je  l'ai  lu  dans  vos  livres  les  plus  es- 
timés, la  Vulgate  est  le  te  xte  le  plus  sùr.  Home  a  doue  conservé  la  fiible^ 
et  désormais  sans  rR«:rlise,  ([ui  la  sauvera  ? 

Toutefois  la  parole  de  i>ieu  u  a  pas  été  d'abord  écrite,  ni  tout  entière 
écrite. 

Elle  lut  long-temps  et  uniquement  tradition. 

Otte  tradition  demeure  dans  une  famille  choisie  près  de  vingt  siècles; 
pendant  vingt  autires,  et  jusqu'au  Christ,  dans  un  peuple  choisi. 

Même  après  Tavénement  du  Christ,  il  n'y  a  encore  qu'une  tradition 
^vM^géliqiie  penduat  plusieurB  années  ^  _^ ,  •  »  j  ^ 
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pour  certains  peuple  s,  pendant  plusieurs  siMes. 

Qtiatre  si^eles  pour  vos  anct^lres,  les  (ioths;  qiu[i/t'  pour  vos  P^^es,  les 
Orniains  ; — jusqu'à  cette  lu  urr',  tît  juscju'à  la  tiu  des  temps  {>nni et  - 
innombrables  chrétiens  qui  ue  savent  et  ue  sauront  jamais  Ure  uu  iivrt^ 
comme  la  Bible. 

Evidemment  le  Christ  n'eût  pas  complét('  son  œuvre,  et  TËvangile  eût 
couru  risque  de  disparaître,  s'il  n'y  avait  pas  avec  TEcrhare  une  traifi* 
tkHU  Noire  illustre  théologien  fiiit  ressortir  cette  oondunon»  non -seule- 
ment en  évoquant  le  témoignage  de  tous  les  siècles,  mais  en  recueillant 
parmi  les  vôtres  les  aveux  éclatants  d'un  GroCms,  d*iin  Beverîdge»  d*iui 
SoDler,  d*an  Lessing,  qui  suffisent  pour  représenter  tonte  la  Réfonne* 

Tai  insisté,  monsieur,  sur  ce  point;  car  je  n*ai  reneontré  nulle  part  on 
homme  instruit,  dans  vos  diverses  communions,  qui,  fùt-il  irrite  au  seul 
mot  de  tradition,  n'acceptât  d'emblée,  souvent  d'enlhousiîisme,  tout  ce 
qui  la  constitue.  Vos  bibliothèques  sont  p(»ur  le  moins  aussi  bien  puni.  > 
que  les  nôtres,  des  plus  belles  éditions  des  Pères  et  des  Docteurs  ;  et  vous 
prouvez,  jusque  dans  vos  plus  nnKlerneii  sermons,  qut  vuus  ne  laissez  pas 
Ci  s  montiments  dans  1  abandon.  Vous  avez  à  côté  ou  à  défaut  des  Pères . 
de  hf\h's  collections  des  Conciles  et  m<^me  les  princii>au\  canonisles  j  vuu> 
avez  pris  franchement  le  pai  ti  d'admii  t  i  autant  que  nous  la  beauté  de 
notre  I il u raie,  la  véritable  bible  du  peuple.  Cette  excursion  ne  nous  a 
point  écai  tés  de  notre  objet. 

Le  chriâtianisme  n'est  pas  seulement  une  philosophie^  mais  une  religiou 
qui  oblige,  une  législation  qui  commande. 

Elle  oblige  et  commande,  au  nom  de  Dieu  qui  lui  a  imprimé  le  double 
sceau  du  miracle  et    la  prophétie. 

Elle  commande  à  loairiKmua6|  à  son  inlelli0enoe  liée  par  le  dflgpne»  à 
sa  volonié,  réglée  par  la  morale,  à  ses  sens  el  à  sa  vie  exiérieurep  diaoi- 
plinée  par  le  culte  privé  et  pubhc. 

Elle  commande  a  tout  homme  :  car,  d^  Vii^c  patriarcal,  elle  règne  et 
gouverne  ;  dans  ie  chaos  du  paganisme,  il  reste  encore  des  vestiges  de  ses 
prescriptions  antiques  ;  l'idée  d  nn  IMeu,  une  Providence,  un  iionmiage  et 
fin  sacritice  reli^ii  ux,  des  anges  bous  et  mauvais,  la  chute  du  premier 
honuue,  l  attente  d  un  libérateur,  une  vie  future.  Ces  hautes  et  lointaines 
traditions  sont  depuis  long-temps  cx)nstati;es  par  la  science  ;  c  est,  ce 
semble,  la  première  fois  qu  elles  entrent,  sous  une  formule  précise,  dtfis 
renseignement  théologique.  Mais  poursuivons  : 

Du  sein  des  familles  pairiaocales,  cette  révélation  primitive  passe  à  un 
peuple  ei  y  prend  son  développement  national  ;  elle  est  la  loi  religieuse , 
politique,  civile  el  militaire  du  peuple  de  Dieu,  jusqu'à  ce  que  vienne  le 
désiré  de»  nations  : 

Il  est  venu,  il  a  été  vu,  !t  mêlé  salué  Dieo  et  adoré;  car  9  était  la  fin  de 
toutes  les  prophéties;  prophète  luMnème  et  thaumaturge,  U  s'ert  rsast- 
cité;  assis  à  la  droite  du  Père,  il  agit  toufours  OU  «Mitre  par  ses  Apôlres: 
il  envoie  par  eux  la  bonne  nouveUe  a^-ec  une  irrésistible  puissance  ^  U  de* 
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imm  m  milieu  d'eux  et  rempli!  le  monde  de  n  doctrine^  de  sa  giAce, 

de  sa  présence. 

Le  règne  de  Dieu  est  donc  établi  dans  le  monde,  et  c'est  la  oité  au 
sommet  dé  la  montagne,  toujours  et  nécessairement  visible  k  tous  Les 
Pépies,  permanente  à  travers  les  siècles  ;  car,  kova  d*dle ,  point  de^ 
tthrt* 

Cest  la  plus  visible  et  la  plus  vivacc  ^e  toutes  les  sociétés ,  et  nul  ne 
peut  s'y  méprendre. 

Car,  on  oiKro,  rllo  est  une,  sainte,  calholique,  apostolique. 

PrnnHîr/  niui,  monsieur,  d'iniorrompre  un  inilant  cette  analyse  hâ- 
îiTp  pî  trop  î>nHo,  pour  signaler,  sans  esprit  de  contention,  une  jiage  à 
vos  nit'diiations;  elle  a  pour  titre  :  Du  retour  de  nos  frères  séparés  à  l'E- 
filî^e  catholique.  Ces  seules  paroles,  presque  patemeUes ,  vous  donneol 
la  mesure  du  langage  élevé,  persuasif  ,  que  Tillustre  prélat  voua  adresse» , 
ou  pimôt  qull  emprunte  à  vos  propres  Aères  revenus  au  aligne  de  Dieu. 

L'Eglise  est  ce  rè^;  c'est  en  réalité  un  royaume,  mm  vraie  monar* 
clne;  elle  n*a  qu'on  seid  chef  et  qu'un  seul  roL 

Aig^  suprême,  ce  chef  est  néeessairement  infiiilUble;  il  l'eat  do  l'aveu 
de  tout  catholique,  et  quand  il  parle  entouré  des  chefs  dp  la  société  chré- 
wenne,  et  quand  1  Eglise  dispersée  se  rallie  a  voix,  poui  appiouver  ou 
réprouver. 

H  Test  surtout  ce  qui  importe  au  maintien  de  TE^lise:  dans  les  coiUro- 
verses  do^nnat  iijups,  qu'il  s'agisse  de  laits  on  de  (h h  truies;  dans  les  règle- 
nioiiu  d^MiiscipiiiK  univrrs('îlt^  ;  dans  T approbation  des  constitiuions  mo- 
î'astiques;  dans  la  canonisation  des  saints;  dans  les  rites  de  la  liturgie; 
butant  dp  causes  majeures  qui  lui  sont  dévolues  par  Tusage  des  sièctes  et 

droit  commun  de  la  chrétienté. 

K  règne  et  il  gouverne,  soit  immédiatement  dana  les  actes  ipii  vooi  dî- 
t^^ment  de  son  trône  au  monde,  soit  médiatement  pour  chaipu  poi^ 
tioD  de  fEglise  que  Dieu  confie,  par  lui  seul,  aux  Evéques;  car  leur  m», 
^'itntion  lui  est  réservée  tout  entière* 

B  règne  et  gouverne,  dans  Tordre  spirituel,  avec  une  souveraine  indé» 
l^odanoe;  et  ce  domaine  spirituel  de  FEglise,  quels  que  soient  lescontra- 
*fcfrui^,  embrasse  tout  ce  qui  se  rapporte  au  salut  des  âmes  :  telles,  en- 
tre autres  choses,  que  la  libre  prédication  de  I  l^angile,  radmmi^lraUon 
àes  sacrements,  la  liturgie,  les  jeûnes  et  abstinences,  les  sépultures  eo- 
closiasiiques,  i<*s  assemblées  religieuses,  le^  ordres  monastiques,  Tinsti- 
Union  des  pasteurs,  la  démarcation  des  diocèses...  On  pourrait  pousseï* 
plus  loin  ce  détail  :  il  suffît  de  ces  points  les  plus  contestés  et  invariablfv- 
ment  maîntpnns  pour  qu'il  soit  notoire  que,  malgré  les  oombats  et  les  ré- 
volutions, TËglise  n'a  rien  cédé  de  Thérilage  du  Christ  et  ne  cédera  ja-* 
mais. 

Tous  tromerez,  monsieur,  que  nous  sommes  un  pea  loin  du  système 
joséphîste  et  parlementaire,  dont  vous  me  demandiez  des  nouvelles  avec 

nne  sorte  d'anxiété.  Je  ne  \  ous  dissimulai  pas  le  discrédit  croissant  qui 
1  emporiaii  où  s  eu  vont  les  opinions  humaines.  Vous  le  reucoatrerez  ca- 
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More  dans  ce  livre,  à  titre  de  luénioire.  Ces  pages,  toutefois,  euiaeni  m* 
^evé  des  tempêtes,  il  y  a  vingt  ans  -,  elles  ont  passé  de  mains  en  mains,  d*é- 
dttion  en  édition,  sans  provoquer  encore,  que  je  sache,  une  seule  remar- 
que. C'est  le  fait  le  plus  décisif  pour  savoir  où  en  est  en  France  ce  sys- 
tème abandonné. 

Pressé  par  les  limites  d* une  lettre,  j*ai  peine  à  ouvrir  le  second  volame 
pour  courir  sur  les  points  que  je  présume  devoir  soUictCer  davantage  votre 
coriosité. 

Ces  dogmes  révélés,  en  soumettant  tout  hooune,  Féclairent  sur  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire  de  savoir  pour  sanctifier  rftme  et  Télever  à  sa  ptas 
iurate  perfMiott»  Grâce  à  cette  lumière  surhumaine,  rintelligcnce  tmaSB 
jusqu'à  Dieu,  et  ce  que  ne  pouvait  balbutier  la  philosophie,  un  enikat 
chrétien  l'articule  nettement  :  Tunité  de  Dieu,  sa  simplicité,  son  éteniité, 
son  immensité,  son  immutabilité,  sa  toutr-puissance,  son  omm-scieuce« 
sa  iiberie,  sa  sagesse,  sa  sainteté,  sa  justice  et  sa  miséricorde. 

Cet  enseignement  descend  de  Dieu  aux  anges,  puis  à  l'homme  iioii- 
veau-né,  nouwUeiiienl  tombé...  Ici,  l'illustre  théologien  se  lroLi\aiilea 
|hce  fie  la  redoutable  question  du  mal  qui  en  soulève  tant  d'antres,  quî 
provfK|ne  tnnt  d'objections,  adù  subii  les  nécessités  slraté^i(j m  s  dontj'aî 
parlé,  h  a  d(»no  fait.  1  uu  des  premiers  que  je  sache,  un  traite  de  la  Pro- 
vidence :  il  y  ramené  h(Hireusemeiit,  it  y  (iisculc  à  fond  le  gouveroeuieut 
de  Dieu  sur  toutes  créatures,  sa  providence  sur  les  âmes,  sa  sagesse  dans 
les  profontis  décrets  de  la  prédestination  et  de  !a  réprobation. 

Avant  de  revenir  à  l'homme  tombé  et  racheté,  il  lève  nos  regards  vers 
f  auguste  Trinité  qui  s'est  employée  tout  entière  à  notre  réparation,  et 
nous  amène  au  grand  mystère  de  rincamation.  C'est  la  plus  bçUe  partie 
•de  la  théologie  catholique  ;  vous  la  trouverez  ici  traitée  dans  son  ampleur 
jusqu*à  la  fin  du  volume;  car  tout  ce  qui  concerne  la  grâce,  sa  néoôsité, 
sa  distribution,  ses  eifets ,  les  sacrements,  leur  institution,  leur  macère  et 
leur  forme,  leur  énergie,  leur. ministre  même,  est  une  extension  de 
1*foeamation.  Jésus-Christ  est  d^hier,  d*auiourd*hui,  de  tous  les  siècles* 
11  s'est  foit  homme  une  fois,  au  milieu  des  temps  ;  mais  il  n'a  pas  voulu 
qu'il  y  eût  une  heure,  un  point  du  monde  assez  privilégié  pour  dire  :  D 
n'est  que  là!  11  est  partout,  et  par  le  plus  sublime  des  dogmes  et  dtt 
mystères  de  l  Eglise,  il  est  réellement  pissent  d*un  bout  du  monde  à  Tau- 
ti*e.  Je  termine,  monsieur,  en  vous  rappelant  deux  paroles  qui  résumè- 
rent plusieurs  de  nos  eaUeliens,  et  qui  pourraient  résumer  les  deux  li- 
vres que  je  voulais  vous  faire connnitre  ;  le  caibolicisme  est  dans  son  es- 
sence la  foi  h  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  monde  ;  et  iaUé- 
lorme  en  définitive  l'a  chassé  des  Âmes,  des  temples  et  du  monde. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

Fa,  J.  B.  PiTSA,  de  i  abbaye  de  Solesmes* 

  ■  ■  _  — 

l'm  da  Propriétairet'Gérantt,  CHARLES  D£  RIANCfiT. 
Mata.  ^  ii^atasKiB  a'^aaisN  lb  ctiai  it  c*,rtte  CsasettSt  9i« 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


DE  LA  LOI  SUR  L'ASSISTANCE  KT  DE  LA  LIBERTÉ  DE  LA  ClIAftiTÉ. 

(Troisitîjne  article.  —  Voir  les  N"*  4813  el  4813.) 

AbuicJoas  iiiaiuii  liant  Ips  (iiUiciiIlfs  fjiron  opposo. 

Ces  sociétés  de  chante,  dira-t-on,  n  uni  pas  d'existence  légale.  CVst  là 

qci  pst  le  ma!  répondrai- je.  Car  en  quoi  est-il  contraire  à  l'ordre  publie 
et  H  II  X  Uiiiries  mœurs,  que  pour  le  soulageno^nl  des  cholériques,  Tédo- 
cation  des  orphelins,  l'extirpation  du  concubinage,  on  puisse  former  des^ 
sociétés,  aussi  capables  de  posséder  que  celles  établies  pour  la  pdehe  de 
la  baleine  ou  Te&ploitatioo  d'iioe  mine?  Pourquoi  dès  lors  ne  pas  eoii- 
£éc«r  à  loule  assodatioo  ce  droit  primordial,  essentiel,  et  sans  lequel  elle 
point  d*6zistenee  propre  et  indépendante? 

ifais,  va«l-OQ  i^ie,  il  importe  de  sauvegarder  les  droits  des  tiers.  Eu 

qttoi,  répondrai-je,  ees  droits  seront-ils  lésés?  Quand  on  roinraete,  on 
«aH  avec  qui  on  le  fait,  et  ou  prend  ses  njesures.  Si  «m  vend,  le  daiij^'er 
n'est  pas  grand,  vu  les  privilèges  énormes  concédés  par  la  loi  an  vendeur. 
Si  on  achète,  le  péril  n'est  p  is  phis  redoutable,  du  uiouient  que  ees  so- 
ciétés s<jnt  reconnues  peihoiines  civiles;  si  un  alferme  tin  iuuneuhie  le 
risque  peul  être  n'vl,  si  la  sorit'té  est  moins  solvable  que  ses  membres  ne 
IVnss^>îît  été  individuelleineuL;  mais  c'est  au  propriétaire  à  prendre  ses 
rf'fjsej^qieiuents^  s'il  ne  trouve  pas  des  garanties  sutlisantesà  en  deman- 
der d'autres,  ou  enfin  à  ne  pas  louer  du  tout,  s'il  n'est  pas  rassuf^.— Mais 
les  c^ilalîons  sont  à  craindre  vis-à-râ  des  vieillards?  Si  ces  captations 
étaient  aussi  dangereuses,  on  s*en  ressentirait  dès  à  présent;  car  il  est 
ai  fik»le  de  dooner  de  la  main  à  la  main  après  avoir  dénaturé  sa  ibriinie, 
qfÊB  kHvqoe  Ton  est  réellement  capté,  on  n'en  est  guère  mieux  sauvogarxlé 
cto  nos  fours.  Puis,  les  tribunaux  ne  seraient-ils  pas  là,  comme  pour  les 
sociétés  d'utilité  publique? — Mais,  ajoutc-t-on,  vous  allezani^mentercofjsi- 
dérahlenient  les  hii-nsde  iitam-mnrte.  — Eh  bir-n!  où  serait  le  mal? Dans 
fine  sixiieté  aussi  tourmentée  que  In  iiôtiv,  tni  t(»ut  est  buifleversemeut, 
rhangcmenl,  n'est-ce  pas  un  bien  (jue  (nn  lfine  chose  soit  stable,  et  qu*ii 
reste  au  moins  quelques  points  ti\es  auxquels  au  besoin  on  puisse  se 
rattacher?  En  outre,  la  loi  fiscale  nouvelle  qui  impose  à  un  droit  plus 
élevé  les  biens  de  main-morte,  deviendrait  naturellement  applieaUe,  et 
«ne  des  plus  gram  objections  contre  Tinnovation  proposée  tomberait 
par  là  même  poisqu*elle  n'apporterait  pas  de  préjudice  au  trésor. 

Contre  IaKberté  qnajedemande,  il  n'existe  doncaucnn  argument  sé- 
rieux, ni  dn  Oôlé  des  fiunilles,  ni  du  c6té  des  tiers,  ni  du  côté  de  la  société 
#»n  général.  Et  en  ftiveur  existe  le  droit  naturel,  le  droit  du  bon  sens  et 
de  la  raibùii,  <iiii  veut  que  plus  l'action  que  l'on  fait  est  saiute^et  la  hater- 
L'Amt  de  la  Heiignm^  Tome  CALJi,  ±1 
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iiité  est  dkofie  saiuie  a|»pareuuu6nt}t  j^m  la  liberté  soit  entière  atin  de  l  ac- 
coniplir. 

Les  sociétés  qui  sont  reconoues  comme  établissement  d'utilité  publique 
ont  égulemeot  une  réclamation  à  présenter.  Ainsi,  elles  ne  peuvent  ac» 
quérir,  recevoir  qu'en  verta  d'une  autorisation  accordée,  le  conseil 
tat  entendu.  Celte  disposition  prise  en  haine  des  biens  de  main-morte) 
doit  disparaître  depuis  la  loi  fiscale  que  nous  venons  de  rappeler;  csran- 
cun  intérêt  public  sérieux  n'en  limite  plus  rétendiie,  et  il  y  i  une  borrièK 
infranchissable  à  leur  trop  f^rande  extension,  c^est  rintérét  de  la  Ikinille, 
Ftigoïsme  de  Findividn.  11  Imt  donc,  si  l'on  veut  être  conséquent,  abroger 
(;rlt<'  léiîishitiou  debi  is  fi  Un  autre  Age.  et  s'en  reposer  d'une  piirl,  poorli 
boiuie  aduiiaistratiiiii  des  hieii.^,  ^iir  la  vigilance  dos  sui  ictés,  du  public  qui 
les  subventionna.  1 1  de  1  autre  sur  les  tribimaux  pour  la  répression  des 
Ûraudos  t'i  f'npialioijs. 

£t  le  droit  du  dixième  pour  les  établissements  de  bienfaisance  pen-Q 
sur  les  ventes,  les  expositions  pour  les  oeuvres  charitables,  n*eD  fera-t-dQ 
pas  bonne  justice?  Qu'on  prélève  ce  droit  sur  les  spectacles,  sur  les  con- 
certs donnés  par  des  artistes  à  leur  profit  personnel,  rien  de  miee!. 
parce  que  c'est  un  impôt  sur  le  luxe,  sur  le  plaisir,  et  qu'il  vaut  mini 
prélever  cet  impôt  que  de  lever  des  45  centimes.  Mais  le  pt  élever  sur  ^ 
associations  de  bienfaisance,  c'est-à-dire,  sur  des  pauvres;  mais  étt  à 
rorpheliii  dut  boléra:  Tu  paieras  tant  pour  que  je  puisse  soigner  m» 
malades;  mais  salarier  un  employé  pour  faire  ce  service  et  exercer  ceW 
surveillance,  nVsl-ce  pas  à  !a  fois  le  c  tHiibh  du  ridicule  et  du  gaspillage ■ 
Ce  serait  faire  injure  à  nos  h-eteurs  qutî  d'insister. 

J'ait  iiunn  ré  les  principales  entraves  légales,  je  pasi^e  aux  eDlrave>  .wi- 
minislratives. 

Ces  entraves  ne  sont  pas  les  moindres,  grâce  au  système  qui  n  pn.^  w 
France,  et  d'après  lequel  l'administration  est  seule  juge  de  ses  act^; 
ainsi  une  petite  ordonnance  délibérée  à  huisrclos,  se  médite  dao^  le  si- 
lence du  cabinet  d'un  sons-chef  de  bureau,  se  signe  par  un  voîêbM  trop 
souvent  préoccupé  de  .mille  autres  choses  plus  importantes,  et  cette  or- 
donnance contre  laquelle  il  n'est  de  recours  que  par  la  voie  pottfie 
tranche  d'une  manière  omnipotente  des  questions  fort  graves.  BoiW^ 
on  un  exemple?  Il  tsl  facile  à  trouver. 

I.a  loi  qui  abolit  les  loteries,  en  excepta  les  loteries  de  bit  niaisance,el 
remit  a  un  n  i^Icnu'nt  d'administration  j)iiblique  le  soin  de  déterminer  1« 
ggranties  qui  seraient  apportées,  pour  que  ce  droit  ne  degénerti  piiS  ^ 
abus.  Pendant  dix  ans,  silence  complet,  et  point  de  règlement  d  amini^ 
tration  publique*  Tout  à  coup  apparaît  une  ordonnance,  qui  défend,  ^ 
'  les  peinesde  police  correctionnelle,  de  tirer  une  loterie  sans  autorisatioo 
du  préfet  ou  du  ministre  de  l'intérieur,  qui  permet  au  piélet  on  au  ^ 
nîstre  de  l'intérieur  d'y  mettre  telles  conditions  qui  leur  semUeroot  am- 
venables,  et  qui,  en  cas  de  r^svexatoire,  n'assure  auctu  recotti»^"* 
parties,  par  la  raison  majeure  que  la  matihre  êit  purement  adnunift^ 
ticr.  Or,  voiei  que  piur  plaire  à  quelques  bureaux  dobienf;iisîincP, 
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IM  de  elmrîté  n*«iinent  pas  la  ooncnrrenco,  les  préfets  rpfusfMit  des  lote* 
ries  à  des  œtivres  notoirement  incapables  d^abnser  des  fonds,  on  bien  leur 
permettent  de  se  donner  bien  du  tracas,  de  placer  force  billets,  ù  la  con- 
dition d<*n<;oire  et  presque  facétieuse,  on  serait  tenti*  de  lo  dirr,  de  verser 
f^s  fouris  nu  burrnu  dr  h/enfatsance.  Voici  qu'à  Paris  les  diflicuilés  s'élè- 
vent, que  radnrHiishalidn  émet  la  prétention  de  réglementer  la  charité 
privée,  en  l'empêchant  d'être  importune  au  public  et  de  faire  des  doubles 
emplois»  Yoicî  que  pour  une  autorisation,  il  faut  faire  des  démarches 
coimiie  pour  un  bureau  de  tabac  ou  une  perception,  et  qnV)n  ne  les  ar- 
iMÈhe  que  par  la  faveur.  Et  c^est  là  ce  qu'on  appelle  de  la  liberté  !  Il  fau- 
drait se  payer  de  mots  pour  le  croire. 

La  liberté  sur  tons  ces  points,  sur  quelques  autres  encore,  et  jVn  ai 
oublié,  Toilà  le  premier  besoin  de  la  charité.  A  vrai  dire,  c'est  le  seul  in- 
dispensable ;  car,  si  malfijré  ses  chaînes,  q^ielquc  froideur,  quelque  mal- 
veillance môme  qu'on  t  ùl  pum  *  lie,  elle  a  Inen  su  se  développer  déjà,  elle 
gniinlii'a  bien  davantage  encor».'  lorsque  ces  chaînes  seront  tombées. 
Maïs  celte  froideur,  cette  malveillance  ne  penv*  ut  entrer  dans  Tesprit 
d'adiui nistrateurs  raisonnables.  Tout  au  contraire,  le  devoir  d'une  admi- 
oistraiion  intelligente  est  de  se  servir  de  la  charité  libre  comme  d'un 
auxiliaire»  Je  vais  en  donner  qnekjues  exemples  pour  établir  le  principe. 

Ctiaciue  année,  TËtat  obtient  le  vote  de  crédits  pour  subvention  'des 
établissements  de  bienfaisance,  et  jusqu'à  ce  jour,  la  part  faite  à  la  cha- 
rité privée  est  insignifiante.  Je  suis  loin  de.  demander  pour  elle  la  part  du 
lion  :  ce  ne  serait  ni  juste,  ni  môme  utile.  Car  la  charité  privée  vit  sur- 
tout de  zèle, de  sacrifices,  et  Tesprit  de  dévouement  serait  éteint  en  elle, 
si  des  subventions  trop  larges  lui  étaient  assurées.  Mais  entre  cet  excès  et 
les  si^cours  liHpuiiens  que  concède  TEtat,  n'y  a-i-ii  pas  un  milieu,  et  ne 
s^^mit-ce  pas  intéressant,  pour  les  hommes  ([ui  ne  soni  juiinl  ei)rore  con- 
vaincus, d'établir  une  sorte  de  concurrence  entre  h^s  deux  eharit/s,  de 
les  exercer  siniHllanément  sur  le  même  objet,  utin  de  les  forlitier  par  Té- 
mulation  et  de  reconnaître  la  plus  active  et  la  plus  féconde? 

En  second  lieu,  la  charité  publique  est  souverit  sous  le  coup  de  be- 
soins urgents  et  extraordinaires.  Ici,  c'est  une  famine,  là,  c'est  une  inon- 
dation, un  incendie;  ailleurs,  c'est  une  révolution,  qui,  du  jour  au  lende- 
main, nécessitent  des  secours  doubles,  triples,  quadruples.  Dans  ces  oc- 
easiona,  les  administrations  charitables  songent,  avant  tout,  à  augmenter 
leurs  employés,  et  la  première  mise  des  fonds  qu'elles  obtiennent,  sert  à 
payer  des  registres  nouveaux  ou  des  traileuieiits  suppléinoulaii  es.  Je  suis  ' 
loin  de  nier  que  cela  ne  soit  nécessaire  dans  une  certaine  mesure,  mais 
je  crois  aussi  qu  on  m'avouera  que  la  mesure  est  presque  tonjoiii*s  dépas- 
sée. 11  va  un  an  hientAt,  h  l'occasion  des  secours  extraordinaires  distri- 
bués dans  le  douzième  arrondissement  de  Paris,  un  essai  bien  rare  fut  fait. 
CNi  appela  des  hommes  de  bonne  volonté,  qui  vinrent  au  nombre  de  plus 
ét  cent  se  vouer  à  cette  œavre  pénible.  Le  succès  dépassa  les  espérances; 
Boaâsfe  d'abus  furent  signalés,  les  vrais  pauvres  furent  mieux  soulagés, 
et  ce  qui  était  plus  important  encore,  grâce  à  Pinterventioii  des  distribn» 
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teurs  o/ficieux  des  auiDÙDos  publiques,  une  réconciliation  s  opéra  mitm 
la  soci(;té  et  ce  quartier  qui  avaii  foumi  tant  de  soldats  à  rinsurfedioiu 
Il  devrait  sembler  naturel  que  le  succès  eooouragefti.  Hé  bienl  noo.  Un 
jour,  1(  s  visiteurs  officieux  furent  remercié  tout  à  coop,  eoiigéclé»  fort 
puliment,  j'en  conviens,  mais  d'une  manièce  é^nîtîve»  et  à  leur  plaee,  oa 
installa  des  visîleure  officiels  payés  à  50  fr.  la  mois  à  toul  le  moins»  ei  on 
organisa  sur  des  bases  plus  larges  la  bureancratîe  bienlitsante.  L»  pau- 
vres y  ont-ils  gngiié  eu  bonne  distribution,  en  secours,  en  patronage,  en 
égards?  J*en  doute  fort  ;  pour  le  dernier  peÂnt  surtout  ;  t'affirmerais  pres- 
que le  contraire,  si  je  voulais  en  croire  les  bruits  parvenus  à  mesoreffles 
et  à  celles  de  bien  d'autres. 

Il  est  temps,  pnisqiron  étudie  solennellement  cesquestions,  de  mettre 
nn  ternit  a  (  ^  inws.  C'est  ce  sur  «juin  i  j  iu  lle  très-humblement,  mais 
très-st'rirus»'inriii ,  1  ittention  de  la  r'omnn>.^uin  derAssmiblée  léjj^isîative. 
Sans  (ioiit»',  un  nv  <!■  !<■(<'  pas  la  conliauce,  levS  bons  rapports,  la  hn  ii\.>il- 
lance:  tout  cola  naii  ii  soi-nirinr  nu  no  naît  pas  du  tout  ;  mais  uu  aver- 
lissemmt  (iniun'  de  si  liant  ue  peut  èti^e  p»'riiu.  surtout  si  la  charité  pu- 
blique s'établit  sur  ïe^  bases  que  je  vais  sommairement  indiquer, 

A»  BAiJUON. 
(Lfi  mite  à  un  prochain  noméro.) 

ij  tou  —Il  II 
LIBKRTÊ  D  K^StlGNBMBTIT. 

Le  Constitutionnel  coiitenail»  dans  son  numéro  de  vendredi,  quelques  dé- 
tails sur  le  résultait  des  travaux  de  la  commission  cliargée  da  l'axAncAdii 
projet  de  loi  sur  renseignement.  Nous  y  remarquons  les  passages  suivants^ 
et  nous  appelons  notamment  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  ce  qui  concerne 
tes  Petits-Séminah'es  : 

«  Les  recteurs  pourront  être  choisis  sanê  aucune  condition,  en  dehan 
de  VUniver$ité»  Les  inspecteurs*d*académie  seront  choisis  par  le  ministre 
sur  une  liête  d'admimbilité  dressée  par  le  conseil  mpérieut.  Les  io^wo* 
teurs  généraux  seront  pris  parmi  les  inspecterai  d^acndénoie  et  les  rtc- 
leurS;  et  dans  toutes  les  calégories  où  pourront  étie  pris  les  inspecteurs 
«racadt'Ujie. 

»>  !/ins|)(M  iion  des  rtalilissements  privés  no  puuiia  poi  u^r        sur  la 
inni  :ilitc,  lo  rrspecl  de  la  ConstitulK m  et  des  lois,  et  sur  riiy^irin'  .  >  Ue 
ac  jnmi'i  a  jjtn  iar  sur  h's  mrtltinics  d  rnsciynetnent,  La  eomunsMon  q\û 
«  avait  (ral)ord  t'tendii  1  inspection  jusqu'aux  méthodes,  parait  étreen&uiUS 
revenue  ^u^  celle  décision. 

i)  Foin  clrver  un  établissomenl  dinstruction  secondaire,  il  suthra  d  lui 
eertiticat  de  stage  et  d'un  diplùnie  de  bachelier  ès-lettres*  Le  difÉOmi 
p*)urra  même  être  remplacé  par  un  brevet  de  capacité. 
'  »  Le  eertiticat  de  stage  sera  délivré  par  les  chefs  des  établis£:enients  eù 
le  stage  aura  été  accompli.  Le  brevet  de  capacité  sera  délivié  par  ie  enn- 
setl  académique,  qui  se  formera  eu  jury. 

»  Il  njff  aura  plus  de  eerlificai  d'éludé. 
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»  Im  étMUmmmU  prioé$  pourront  obtenir  des  communes,  des  dé^ 
fmrtemenis  eu  de  tStat,  un  local  et  une  eubventim  dont  la  quotité  sera 
facultative, 

9       Evpques  pourront,  s\ns  sf  soi  mettre  a  aichtb  des  COKBtTfOifS 

rRÉcd'KNTES,  f'ievvr  et  du  iyer  un  Pctil-S(  luindire. 

»  11  t'sl  euleiiiiu  (|U0  curpsi  pourront  avoir  rln  z  eux  qt/c/t/ues  plèves 
H  <y///  /rs  rthniinrif  ft'fjifdnfs  f'ievps  (inm  un  but  charitable  ne  seront  pas 
é'omidérées  coinmt  écoips.  » 


UtlTRB  PA8T0RALR  DK  MGR   L  fcVlQl  E  i>K  MUNTAUBàH 
SOI  U»  MOm  DE  LA  SOrVBKAniETÉ  DITIIIE. 

Go  De  peut  contempler  un  moment  la  France  et  rEuro|>o  pres((iie 
«^nlitfe  sans  éprouver  un  profond  sentiment  de  douleur  sur  la  situation 
^^'énérale  des  esprits.  Les  doctrines  perverses  et  les  passions  mauvaises 

nui  ne  sont  que  la  suilo  naturelle  dos  doclriiies  perverses  lèvent  partout 
lalèle.  Jui>qiic-là  k:lïcs  avainU  <^lé  contenues  par  le  fVriii  des  convictions 
i-eligieuses.  Aujourd'htii  l  atfaihiissfincnt  graduel  dp  la  foi  oiivn^  à  leur 
sauvage  énergie  tine  port»^  noincilc  A  lonc  d'exalter  les  droits  de 
rhomrne,  en  laissant  de  côte  ses  devoirs,  on  eu  e.sl  venu  jn^qu  a  pn'îendre 
que  notre  r;iiMiii.  iiHicj.fndante  de  tonte  autorih',  ne  roK^ve  que  (Telle- 
niéme,  et  deiueiire  li  loi  uiiKjtie.  On  ne  vent  plus  de  IMen,  ni  de  s*'s  pré- 
ceptes. On  allirme  avec  une  incroyable  audace  que  la  société  n'a  point  h 
compter  avec  lui,  et  qu'à  elle  seule  il  appartient  de  se  constituer  dans  le 
mal  ou  dans  le  bien,  sans  auti*c  règle  que  sa  volonlé  ou  ses  caprices. 
Maximes  aussi  fatales  qu'impies!  Maximes  qui  livrent  le  monde  à  la  force 
brutale  et  à  Taction  désordonnée  des  révolutions!  C'est  pour  rappeler  à  la 
vérité  les  âmes  qui  s'égarent  et  les  incliner  devant  Téternelle  sotiveraineté 
de  Celui  «pie  n'atteignent  pas  les  révolutions  humaines,  que  Mgr  Doney 
élève  anjourd*hui  ta  voix.  11  a  pensé,  avec  raison,  qu^ll  fallait  rétablir 
dans  les  intelligences  troublées  les  droits  de  cette  suprême  et  inviolable 
fOjauté,  que  la  créature  peut  nier  ou  contester  dans  ses  moments  de 
^ge,  maïs  que  les  événements  prennent  soin  de  proclamer,  quoique 
nous  en  ayons. 

L'éloquent  prélat  termine  ainsi  les  considérations  de  son  exorde  : 

iCesc  ce  qu*a  très-bien  remarqué  t'illustre  Pontife  qui  expie  encore  dans  Texil  les 
Mitfcita  dont  son  cœ«*  généreux  avait  oomblé  rni  peuple  tnt^^nmble  et  ingrat,  n  dit 

<Imk  MO  Allocution  consigtorialo  du  20  avril  defUler  :  Si  les  peuples  ne  respectent  pas 
fnfin  la  liberté  de  ri'gfist',  s'ils  ne  défenda  nt  pas  l'ordre  dans  la  so<  k^t^  civile,  s'ils  m 
piQiffjftif  pas  tous  les  ilrtuts  nalureh  ou  a'^/jn.v.  ^'r/v  H)'  suireni  pas  fidrictneni  tous  les 
préveptes  de  noire  suinte  religion,  s  ils  n'ereneni  pas  la  rha:  ili'  envers  tous,  Us  doivent 
4lHmmtré»  qme  Diem  montrtra  tM  <m  tard  qu'H  est  Uvr  souverain  et  Imr  ntoUre.  ' 

•fliao  m  dose»  N.  T.  C.  P.,  le  véritable  nudire,  le  véritable  touverain  dea  oaMi 
«idet  peuples.  La  forme  de  leurs  gouvernements  n*y  thii  neo  :  Monarohies  et  B4fi>» 
bliques,  hérédité  ou  oleclion,  élection  luiiver.srlh'  ou  re'slroinlc,  tout  est  soumit»  à  sa  sou- 
"voniinotA  ;  (^llo  psl  iuviohibl*'.  initrnialiîr  ,  indfstrnctibl*».  Ou  ii»^  p<^ul  pas  p!iis  la  lui  ra- 
^ir,  amoindrir  \p9  droif-,  qu'il  tu»  pi  iit  r.'d)diqupr  lui-in<^irie.  Snns  doulo,  on  petrt 
ffgDcver,  la  mécouoaiue,  ni^'prisf'i  tes  lois  providentielle»  p;!r  lesquelles  il  entend  qn^ 
In  pwf  1^  MiiQi  goiivaroée^  auxqneilca  II  «  aHaaliê  feur  proitp^rilè  at  lauf  ba«]if«a.| 
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mais  oii  ne  saurait  lui  enlever  ni  son  antorU<>  ni  sa  pntssaoce.  Toat  prince,  tool  pcupU» 
qni  reAiae  do  mèrilor  n  proiertion  et  ses  bir-nfaiis  )>,ir  la  fidèle  observation  de  ces  lois 
iacréeit,  sera  ramené  tôt  ou  tard,  par  l.i  Torco  invinciblo  de  f^a  justice,  à  recoooalire  son 
erreur  et  «n  nmprn  impuissancp.  L'iiistr/iv  »  st  l*i  [unir  n^nflrc  t-''(n'>i<»aago.  On  a 
h'VHiroiifM'tudit'',  <l.iiis  rrs  dennois  leu»j>s,  c«î  mi'ou  a  appelé  la  phi!(»^Mpiii(»  de  rhi«t»>îre, 
pcmr  (h;couviu  les  lois  et  les  cause?  d«*s  évéuurae^its  divers  d'^nt  les  sociétés  huiiiaines 
sont  le  théâtre.  Si,  au  lieode  n'employer  à  eette  étude  qiiAlalamièfe  ploa  oa  moins i»- 
earuioe  de  la  raison,  on  y  avait  apporté  en  même  tempaoelleddIaBeljgioo  et  de  la  fbî, 
on  aurait  va  clairement  que  la  protection  du  hieti  et  le  combat  contre  le  mal,  tel  qnelNea 
Ini-méme  entend  l'un  cl  l'iiiitre,  est  la  loi  suprême  d'o|Mè>  laquelle  il  exerce  sa  souve- 
raineté sur  les  peuple?,  la  iiiP>ur-^  dr  In  iiio^pi'ritA  nu  do  l'ailvri-sHê  qu'il  distribue  aux 
Etats  et  aux  iiatiitiis,  aux  cilo^eus  comiiK*  a  leur»  priacci  tl  à  leurs  chefs.  Toute  aiUrf 
philosophie  de  rhisioire  c«l  iaussc,  iacuiuplètc;  elle  aboutirait  aux  résultats  les  plus  fu- 
nestes pour  les  pcupleii,  si  elle  parvenait  jamais  à  s*ériger  dle-mème  en  lég^triee  et 
en  souveraioe. 

»  La  souveraineté  de  Dieu  dans  l'ordre  social  se  montre  et  a*applique  daos  qaaif^ 

points  principaux  : 

»  CVst  Dieu  quia  rr«'/' la  rs>it.'  du  pcuv.  .if  v.rird,  t-n  cn-ant  Thomme  dans  <^ 
telles  conditions  que  sou  cxisieuce  est  itupossibie  hors  de  la  société  ; 

»  G*e8t  Dieo  qui  a  Qxé  lui-même  le  but  vers  lequel  doivent  tendre  tous  les  eflbrts  de 
Mlui  qui  se  trouve  investi  de  ce  pouvoir;  c*6st  Ini  qui  a  réglé  ses  droits  et  tes  devoêrf, 
sans  lui  laisser,  ni  à  hu,  ni  aux  peuples,  le  droit  d''augmenter  les  nos  ou  de  dimiiHtfr 
les  autres: 

«C'est  Diiu  qui  dans  toute  sur  i.'tr,  i]uollc  que  soit  la  forme  de  son  gouvernement, 
donne  le  pouvoir  social  4  qui  il  lui  pUiit. 

»  Enfin,  Dieu  exerce  sa  souvcralaelé  sur  les  nations  eo  les  récompensant  ou  en  les 
punissant  selon  le  degré  de  respect  qu*eUes  ont  pour  ses  lois,  pour  sa  puisatscc.  pour 
son  autorité  suprùme... 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  Mgr  Doney  dans  le  développe- 
ment de  ces  considérutions  qui  touchent  aux  questîoaa  les  pla»  ^ves. 
Après  avoir  démontré  que  si  le  chef  d*un  Etat  est  le  ministre  de  Dieu  pour 
le  bien,  suivant  la  doctrine  de  saint  Paul,  que  s*!!  doit  employer  tout  ce 
qu'il  a  de  puissance,  d'autorité  et  de  moyens  divers,  pour  favoriser,  pro- 
téger et  assurer  la  paix  et  la  vraie  liberté  de  c  liacun,  d'atilre  part  les  ci- 
toyens lut  doivent  obéissanee,  soiuuissiou  et  flévoneiiient .  sjins  quoi  il 
n'y  a  pas  de  société  possible,  le  savant  prt  lat  arrivt»  à  un  antre  ordre  d'i- 
dées. Il  s'agit  de  la  liberté  do  la  presse,  il  est  pou  de  (|uoslioiis  sur  les- 
qiiellrs  on  ait  rassemblé  plus  d«^  nuages.  Va\  droit  rl  de  l'aveu  de  Ions, 
8ari>  distindion  de  partis,  la  liht  i  h'  n'appartient  qu'à  la  vérité  et  au  bien, 
parc  e  que  le  bien  et  le  vriu  sont  S(uiverains,ai!  nom  de  Dieu  dont  iiséma- 
nrnt,  dont  ils  expriment  lu  volonté  et  la  pensée;  au  nom  de  la  raison  et  des 
intérêts  de  l' homme,  de  sa  dignité  et  de  sa  gloire  qui  s'y  rattaclieat  par  des 
Uens  indissolubles  :  personne,  quel  qu1l  soit,  n'oserait  réclamer  direcle» 
ment  la  liberté  du  mal,  la  liberté  de  Terreur  et  du  mensonge  reconnu  pour 
tel.  Et  c'est  là  précisément  que  se  trotive  la  raison  d'un  phénomène  qui, 
M  général,  n'est  pas  assez  remarqué,  l^irmi  tous  les  partis  qui  diviteiit 
ri  oialhenretisement  Ui  société,  et  qui  puisent  dans  hi  liberté  de  la  presse 
entre  autres  une  si  grande  puissance,  ii  n  en  est  aucun  qui,  parvenu  à  do- 
miner les  autres,  ne  se  sente  forcé  d'apporter  aussitôt  des  restrictions 
ploa  ou  moins  étendues  ft  celte  liberté,  (^to  est  tool  simple  en  effiel,  on 
pwH  eroil nécessairement,  s  il  eside  bonne  foi,  que  le  bien  de  k  aoQiM 
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(^)t  nd  de  rapplicatiou  de  ses  théories  ^  de  ses  systèmes,  tandis  que  les 
svsicinos  H  \os  théories  contraires  ne  renfprmont  qiio  lo  mal  et  Teneur. 
Des  loi  s,  au  nom  du  bien  public,  coniine  au  nom  de  sa  propre  conserva- 
tion et  de  raff(MMTiissement  de  sa  pnissanre,  il  revendique  pour  lui  la  plus 
grande  somme  de  liberté,  pendant  qu'il  iiiipose  ù  ses  adversaires  toutes 
k$  restrictkms  et  toutes  les  entraves  que  sa  forée  et  l'opimon  publique  lui 
mdeDi  pottibles. 

f  Gomment  le  &it-'il  donc,  se  demande  akm  le  preseant  logicien,  que  tout  la 
moode  étant  d'accord  sur  le  priticipe  que  nous  venons  de  rappeler,  en  présence  dos 
données  pln^  évidentes  de  la  raison,  du  bon  sens  et  de  1  expérience,  en  présence 
surtout  «If's  proteslalious  constAnto>  et  réiiéi'Aos  de  i'Kglisc ,  une  infinité  même 
de  bons  esprits,  les  hommes  les  plu.^  sijs'os,  les  plus  amis  de  la  vôrité  et  du  bien,  en 
soieui  venus  à  ce  poini  do  considérer  la  liberté  générale  de  la  presse ,  les  uns  comme 
«a  dnrit  abida»  les  autres  an  moins  oomme  nne  oèoessilè  sociale,  imposée  par  Tè- 
ttt  de  ropioioD?  Gomment  se  fait  il  que,  dans  cette  multitude  da  coostitulionB 
(tde  lois  organiques  qui  ont  vu  le  jour  depuis  soixante  ans  dans  tous  les  Etats  da 
ITnrope,  il  no  s'en  trouve  aucune  qui  n*ait  érigé  c^ttc  liberté  en  dogme  politique, 
qui  rii^  l'ait  d^f^nniSc  au  peuple  comme  la  garantie  la  plus  solirîp  fie  ses  droits  et  d'un 
boQ  gousenieinenl  ?  Comme  si  la  liberté  de  la  presse,  telle  qii'«)ri  Tentcmi  et  qu'on 
la pratique,  garantissait  autre  chose,  d'une  manière  eerlaine,  que  dos  révolutions  sans 
CMe  renaissantes  dans  le  gouvernement,  et,  ce  qui  est  pire  mais  au^si  certain,  Z'op- 
ynfca  êt  la  rarffOfi  H  d§  VhUHttfftneg  dont  les  masm  populaêret!  Vexpérience  i^ronva 
•aiboniimmeat  la  pcemièra  de  eee  dem  choeett  et,  poor  être  convaincu  da  la  sa»  ' 
^de,  il  ne  faut  qu*ttne  légère  conoaissimoe  de  la  condition  et  da  la  situation  da  pm» 
pî*',  ^  "it  diDs  les  rampagncf,  soit  dans  nos  cités.  Assurément,  on  ne  dira  pas  que,  dans 
dei  temps  Je  troubles  <  t  frngilalion  comme  ceux  où  nous  vivons,  la  presse  ne  ivp'»n(Ic 
<nw  des  férités  utiles  et  incontestables,  qu'elle  n'appell'»  j.Traais  à  son  secours  l'erreur, 
le  meoèooge  môme,  lefi  passions  les  plus  dangereuses  et  les  plus  mauvaises.  Pour  quH 
«atti  iotteioent,  U  fiudnat  qu'eUe  101  maniée  par  des  anges,  et  nojn  par  des  hommes. 
Oq  ne  dira  pas  non  plus  que  les  masses  populaires  soient  en  état  de  discerner  to«youis 
le  vrai  du  faux,  le  bien  du  mal,  dans  toutes  les  théories  qu*on  leur  expose,  dans  tous 
lestotFqn'nn  i<Mir  présente,  dans  totites  les  promei5>eî;  pnr  lesquelles  on  essaie  de  les 
gagner  et  de  les  aiiinu'  à  soi.  On  sait  trop  qn'tl  est  dnn'^  în  nature  du  penplo,  d^ns  la 
oécesîîilé  de  sa  condition,  de  croire  lacilemeut  ce  qu'on  lui  dit,  ce  qn'd  lit  dans  un  jour- 
ml  ou  dans  un  livre,  surtouL  si  on  cherche  à  le  prendre  par  quelques-uns  des  endroits 
pv  lesqueb  il  est  plus  accessible  k  la  séduction  :  son  intérêt,  sa  crédulité,  sa  faiblesse, 
•dnpositlon  à  craindre  ceux  qui  sont  au-dessus  da  lui  par  leur  fortune,  leur  instnie- 
lioa  Ott  lean  Contons.  On  n'ignore  pas  enfin  que  sMI  fiiut  peo  de  temps  et  peu  d^aÂtH 
poar  le  tromper  et  i'entraioer,  il  en  faut  beaucoup  pour  le  ramener  au  vrai  et  au  bien. 
Le  temps  est  nécessaire  pour  le  désabuser,  et  ce  n'est  guère  qu'aprè>  avoir  éprouvé  les 
consé  quences  fâcheuses  de  ses  erreurs,  que  son  esprit  devient  plus  docile  ctplns  accès» 
^hk  à  la  vérité. 

•  La  presse,  telle  qu'elle  existe  aiyourd'bui,  a  encore  pour  le  peuple  un  antre  incon* 
^Mat  qui  ne  peut  être  compensé  par  aucun  avantage.  Non-seulement  elle  Toccupe 
àt  choses  qu*it  ne  comprend  jkis,  qn!  souvent  no  le  regardent  pas  el  ne  se  rapportent 
pu  à  ses  intérêts  véritables;  non-seulement  elle  lui  prend  un  temps  qu'il  donnerait  plus 

otiN'raent  k  ses  travaux  et  à  ses  affain^s,  mais  elle  f^nntribue  à  le  détacher  insensiblc- 
ffli:nt  de  sa  curtfîition,  elle  affaiblit  son  application  au  travnil,  ♦Mie  raceonttime  :\  rêver 
daos  son  imagiiaimn  un  autre  état,  une  autre  profession  plus  lucrative  «'i  moins  péni» 
Hs.  Bien  de  plus  nature],  en  soi,  ni  de  plus  légitime  sans  doute  que  d'aspirer  ù  amé- 
liorer sa  condition;  mais  ansn  rien  de  plus  cimnoenx  et  qui  réussisse  plus  rarement  : 
témoins  ces  émigrations  qui  se  font  de  la  campagne  dans  les  grandes  villes,  et  qui,  pour 
on  grand  nombre,  se  terminent  trop  souvent  par  un  désappointement  complet.  Forcés 
r*"ntrer  dins  leurs  foyers,  ces  pauvres  gens  y  reviennent  plus  malheureux  qu'ils  u'on 
£taieut  SOI  lis,  ne  rapportant  autre  chose  que  moins  d*aptitude  à  leur  premier  iiuvail,  le 
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dôcuuragi^nieiit,  la  perte  de  leurs  ain  i-'iirios  f-cor  itui''^;,  "t  ne  retroufaot  pM  mêne^ 
poiii  les  dcdumuiai^or,  res>tiai«;  et  l'allocliL>ii  dts  ieiii»  cuiu  Uuyens. 

11  u'e&l  pas  un  loct^ur  caihoiique,  nous  croyons  pouvoir  i  atiinner,  qui 
lié  s'associe  au  fond  du  cœw  à  cette  éloquente  eloourageuse  protestatioo 
contre  les  exc+^  et  le  débordemênt  de  la  pmse  révolutionnaire.  N««t  ai- 
mous  surtoiu  k  voir  un  Ëvéque  prendre  en  main  les  intérdla  mmax 
religieux  des  masses  populaires,  en  les  défendant  contra  la  fidenoe  que 
l'on  lait  à  leur  iotelUgence.  Nom  rmottiisiona  dans  epa  soina  tout  fialer- 
nels  Ja  vigilante  tendresse  de  FSglîse  qui ,  à  l'exemple  de  son  dhrin  M- 
^»  vent  qn^on  laisse  venir  à  elle  les  pauvres,  les  déshérités  de  la  terre,  et 
qnl,  non  contente  de  les  nourrir  quand  ils  ont  fiiimi  de  les  désaltérer 
quand  ils  ont  soif,  remplit  leur  coeur  de  sentiments  généreux,  et  lenr  is- 
.  talligenee  de  vérités  consolantes  qui  portent  des  fruits  de  bénédictiott 
pour  la  vie  du  temps  et  pour  la  vie  de  réternilé.  Il  est  donc  né- 
cessaire, en  ce  qui  concerne  la  liht^rlé  de  la  prcss*',  (  (Mimie  on  ce  qui 
're^aido  tous  les  autres  intt^réts  soci.mx,  tjut*  l.i  léprislation  pose  de  sages 
iniiili  ^.  iJiK'  f<Ta-(H'lle  donc?  Klle  devra  favoriser  fl  proléger  Ten soi jxae- 
ment  de  tontes  les  vérités  sur  !e^q^e^es  repose  la  société-,  elle  mettra  de 
justes  entraves  à  la  propagation  df  l'erreur  et  des  systèT!i«^s  suhvt- rsils  de 
J*ordre;  avant  tout,  elle  assurera  la  liberté  et  rind<'pe!HiaiK  e  à  qui  files 
^appartiennent,  c'est-à-dire  à  la  vérité  et  au  bien,  à  la  morale  et  à  la  reli- 
•gion,  à  la  propriété  et  à  la  fkmille.  Tonte  Constitution  qui  laisserait  impu- 
nément attaquer  ces  principes,  e^s  intérêts  sacrés,  s'écarterait  essentiel- 
'lemeut  de  la  lin  pour  laquelle  Dieu  a  institué  les  pouvoirs  sociaux,  et  des- 
.lois  qu^il  leur  a  imposées.  Comme  elfe  n*en  a  pas  le  droit,  comme  c'est 
un  devoir  au  contraire  pour  le  législateur  terrestre  de  respecter  Tautoiitt 
'souveraine  de  Dieu,  elle  se  trouverait  par  là  constituer  un  état  d'oppo»^ 
tion  et  de  révolte  contre  la  volonté  divine. 

-  Mgr  Doney  ne  s*est  pas  borné  à  signaler  le  mal.  Il  arme  encore  tous  le» 
«fidèles  de  son  diocèse  de  sages  précautions  contre  ces  lectures  criminelles 
qui  troublent  les  intelligences  et  empoisonnent  les  cœurs.  Â  la  vérité  fu'il 
uioutre  ici  dans  tout  sou  édat,  il  ajoute  ces  salutaires  recommandation»  1 

«  A  CEî.  CAUSES, 

M  Art.  l".  Nous  exhortons  vi\Tment  t.>us  nos  diocésains,  mais  particulièrement 
les  Ingtitnteurs  et  les  habitante  de  la  «impîitçne,  à  s'abstenir  de  lire,  ommiinl- 
qiir  et  rt'pandre  tout  écrit.  Journal,  livr*»  ou  br<M  luire  qui  ronfennenui  des  <  h(^s(is  con- 
traires fi  il  i^liinoïî»  à  la  morale,  à  r..i<1rp  soci.tl,  ati  resneet  dù  anx  MUtorilL'S  qm  ^-îU 
établies  de  Du  ii,  ou  qui  porterait  atlejnte  aux  droits  sacrés  de  la  fauiiilt-  cl  de  b 

Sriété,  tels  que  la  religion  les  a  toujours  eiisei^'Tjés  et  proclamés.  Nous  chargeons- 
IM.  les  Curés  d'exercer,  à  cet  égard,  toute  la  vi^Mlance  possjbl«',  et  d'employer  tou> 
les  moyens  de  persuasion  que  leur  zèle  et  leur  charité  leur  inspireront,  pour  détourna 
leurs  paroi  siens,  ainsi  que  MM.  les  instituteurs  de  leurs  paroisses  et  communes,  de  cet» 
leetures  inutiles  «  t  trop  souvcul  funestes.  A  plus  forte  raison  de\ronl-ils  veiller  ?i  cv  que 
les  instituteurs  n'i  h^;  •ij^Mieiil  ni  ne  Cissent  lire  aux  ont  int^  qui  h'wv  <<'tit  eontiés  ricu  4U« 
jpuisse  altérer  en  eux  le  respect  de  h  Ueligion,  de  la  iiioiaU-  i  l  de  l  urdre. 

»  Art.  2.  Nous  engageons  égaleuient  MM.  les  cures  de^i  paroisses  rurales  où  U  Q*exist6 
point  d*école  pour  les  fllles,  à  taire  tous  leurs  eflorts  pour  y  en  établir  imè.  N'eiissenb»' 
us  pour  commencer  qu'une  personne  d*ua  âge  convenable,  de  conduite  hoDUéla,  sa* 
dumt  passablement  lire,  ils  devraient  rengager  à  réunir  les  enfants,  au  moins  petuUat 
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I  fii%ei  ,  pofir  \mr  h\^pvi  m\re  la  lecturo  et  le  Catérhisfue.  Pclil  à  petit  l'écoU»  se  form*»— 
r^il,  et  elle  liiiirait  sans  dout^  par  devenir  irès-snllisante  pour  donaer  rinstnicUon  dè- 
lÉraUe  an  tttot  de  la  eamiNigne.  » 

Piii^  la  voix  (pii  a  si  iiulili'inrnt  vengé  les  droits  de  la  soii\ <  i  iiiiictô 

divine  èlre  entendue  non  pas  M  iilrinniî  dps  fid^lrs  connus  a  la  jumiiction 

du  pivlat,  mais  d^»  hi  Vimu  e  tout  erilier*'  '  Il  est  bien  îrinps  que  notn^pu- 

tfte.  t^proiivée  cmip  sur  coup  depuis  soixante  am  par  de  ni  longues  et  de 

<t  douloureuses  coDVolsions,  se  repose  enfin  dans  le  calme  et  la  paix  après 

lesquels  elle  soupire  -,  maîs^  ce  calme  et  celle  paix  ne  sont  pas  dans  i'a- 

ih^ame  social»  que  des  dooleura  nwnsongeti  ireuleménctffr  en  dogme  an- 

préme^  ils  sont  dans  lu  sommssion  de  la  consdence  à  de  bantes  vérités 

c|ue  nous  avons  trop  oubliées  ou  méconnues  dans  les  mauvais  jours  que 

iiotis  avons  traversés  ;  ils  sont  surtout  dans  Taveu  pratique  et  journalier 

lie  œtte  souvt  iaiiielé  ab^ulue,  indépendanle.  immuable,  que  Dieu  exerce 

sur  toutes  les  nations,  et  qui  s'attesfe  eno-nièaie  par  l'  s  eliàtiuK  uts  et  les 

iléauxy  quand  elle  ne  se  uiauii'este  pas  yài  ie&  bénédictions  et  lf\s  rcGoui- 

peusea.  h.  D. 

Noua  sommes  heureux  d^annoncer  que  la  belle  fnstructîon  pastorale 

de  Mgr  l  Lvt'^que  de  Langres,  sur  l' Immaculée  Conception  de  lo  trh- 
snintc  Vierfje,  vient  n'être  publiée  dans  le  formai  în-K'*,  chez  r»'ililem- 
J.  Lecutlre,  rue  du  Vii»ux-Colonibier»  20.  Les  chn  [it  us  tidèles  potiiroitt 
ainsi  proliler  plus  aisénaent  des  pieux  enseigueuienta  du  vénéi*able 

Prélat 

A  cette  occasion,  nous  émettrons  un  vœu  que  nous  croyons  digue  de 
la  haute  sollicitude  de  NN.  SS.  les  Evéques.  Ce  serait  de  voir  réunis  en- 
semble  les  mandements  publiés  sur  ce  grave  et  important  sujet.  Un  tel 
fwueîl  serait  un  véritable  monument  de  la  foi  de  nos  Ëglisos  et  de  leur 
ilévotton  à  Tauguste  Sfere  du  Sauveur. 


M.  DB  MONTALRMRRRT  A  SAINT-BRlEtC. 

M.  cJe  Monlalenibf^tt  vient  de  se  r<Mi(lre  on  Iîr«.l.igne  pour  eXî»riiM(  r  :m%  éh'c- 
Icui  ï»  des  CôlPS-du- Nord  sa  re»  iHjnuissaiu  e  ih  s  suffr  ^es  qn'il  ui,  oni  iluiii»és, 
et  -Sfs  regrets  de  n'avoir  pu  opirr  pour  I  iir  «lépuif  lu  lu.  Lue  rciiuion  immu- 
brcuse  a  Im  u  ;<  celle  occasHU)  'laiis  l;i  vill<î  de  S;uiii- Brieue,  et  Irs  journ.iux 
de  ce  p^ys  ui)u^  apportent  l.i  réponse  qu'avec  une  jçràco  cio  fjU;  vi  ui.e  Uuih- 
li.irile  toute  fr  iieriielle,  rillusire  orateur  a  adressé  à  un  disrours  qui  avait  clé 
prononcé  devant  lui.  NcMis  nous  empressons  de  la  reproJiiii  o  : 

•  M  Vous  iratlcndfz  pas  de  moi,  Messieurs,  un  discoui"S.  Nous  souuues  eu  vacauccs, 
el  le  temps  des  coinposltiong  étudiées  est  passé. 

»  liais  Je  TOUS  dirai  simplemeat  et  cordialeiDcnt  combico  je  suis  touché  de  Totre 
démarche  si  honorable  pour  moi,  et  combien  je  suis  ûer  d'avoir  été  jugé  digne  de  to» 
floffirages.  Mon  premier  besoin  et  mon  premier  devoir  était  de  venir  vous  en  remercier. 
Aussi,      profité,  comme  vous  voyez,  de  mon  premier  instant  de  liberté  pour  venir 

w  Lèfr  inolifs  qui  m'ont  ornj».'!  liA  d'optr-r  poui-  les  Côtos-du-Nord  vous  sont  c  nrms, 
et  le  successeur  que  vous  m'avez  donné  ne  me  permet  pas  de  regretter  cette  d^u  i  nn- 
natton.  Mais  ja  viens  toos  prier  de  vouloir  bien  ratifler-la  bonne  pensée  de  vos  repré- 
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sentants  qui  continuent  à  me  r«»^rder  comme  un  des  leur?,  et  de  compter  sur  mon 
concoure  jxjur  tout  ce  qui  tonch»*  .nix  inlèrèis  g'énéraux  de  voire  pays;  de  sorte  qne  î<^5 
Côles-du-Nord  un  uni  di'^riauis,  si  vous  le  voulez  bien,  quatorze  t'eptè^Qtant&  au  iieu 
de  treize,  ci  la  Bretagne  toat  entière  soixante  voix  au  lieu  de  cinquante-neuf  dius  le 
grand  conseil  du  pays.  (Vive  adhésion.) 

B  llalnteriant,  quand  Je  me  demande  poaR|nol  irons  m'avei  fliH  cet  insigne  tionnev 
de  me  choisir,  moi  étranger  et  personnellement  inconnu  de  voms  ton;*,  ponr  vous  rc- 
prrsenler.  j'^  ma  disque  ce  n'c5t  point  ponr  !<  s  mulils  trop  flaltcurs  que  voire  orateiu 
vient  d'exjii  uner,  mais  plutôt  {>our  rendre  iiummage  à  la  grande  pensée  d  umon  et  de 
conciliation  que  j'ai  toi\jours  cherché  à  servir. 

»  J'ai  travaillé,  depois  bieolAi  vingt  ans ,  à  amener  la  oondUatloa  entre  la  rcligioQ 
et  la  liberté,  séparées  par  on  ftmeale  maleoi^du.  Aujourdlmi  qê»  cette  «mciliattoB  en 
heureusement  et  irrévocablement  consommée,  j'ai  voulu  me  dévouer  h.  une  autre  ooo- 
ciliation,  \  une  autre  imion,  à  celle  des  hommes  de  cœur  et  d'honneur  de  tontf^^  Ifs 
ofiiniuus,  au  sein  de  ce  !7rand  parti  honnête  et  modéré,  qui  est  la  force  cl  le  snlul 
ia  i'rance.  H  y  a,  daiàâ  tous  le»  ancieuâ  partis,  des  hommes  laits  pour  s*entendre,  pour 
S'apprécier,  pour  combattre  côte  à  oôte  contre  l^enoemi  commna.  Il  faut  régolarisir 
et  discipliner  cette  union,  dont  tes  dernières  élections  des  Cdles-du-Nord  ont  été  Vm» 
pression,  et  dont  le  pouvornement  actuel  est  le  résultat.  Ce  gouvernement,  si  heureo- 
somont,  si  noblement  personnifié  dan«!  le  Président  de  la  Répubh'(iU'\  a  roiHfTtnment 
défendu  et  continue  à  défendre  (•li.iq\ie  jour  les  troii  grandes  et  sanjte.s  choses  dont 
TOUS  parliez  tout  à  Theure,  la  religion,  la  propriété  et  la  fauiillc.  On  nous  dit  que  c« 
sont  là  des  Innalités.  N*en  croyes  rien.  Messieurs  :  ce  ne  seront  des  banalités  que  ion- 
que  CBS  bases  de  l*ordfe  aodal  cesseront  d*étre  menacées  et  minées  par  des  minorités 
tantôt  audacieuses  et  tantôt  hypocrites.  Le  gouvernement  du  Président  a  rendu  à  too- 
tes  lis  trois  de  signai !'  s  services,  K  la  religion,  en  allant  remettre  le  Souverain  Pontife 
sur  son  tn*>ne,  et  en  li  v'  if^eant  la  République  française  de  tonte  solidarité  avec  la  répu- 
blique de  Tassassinat.  '^Applaudissements.)  A  ia  propriété,  en  uiaintenanltous  les  droits 
acquis,  ea  rslEBrmissant  la  magistrature,  gsrdienne  des  lois  et  des  oontmts,  en  repoot* 
sant  toutes  Ut  innovations  subversives.  Enfin,  à  la  fkmille.  en  préspnt;int  cpttt»  ini  nir 
renseignement,  dont  vous  me  pardonnerez  de  vous  dire  un  mot.  parce  qu'elle  est  l'objet 
de  mes  con^tant-^s  préoccupations,  et  parce  qu'elle  est  en  buiif  à  Tinjuneuse  critique 
des  mécontents  et  d-'s  exacéré^  de  tous  les  partis.  Je  n'en  suis  m  l'auteur  ni  Tédileut 
l'esponsable  ;  ma  a  je  la  détendrai,  parce  qu'elle  offre  les  bases  d'une  transaction  pxc<l- 
leote,  d*uae  paix  booonblc  pour  tout  le  monde.  J*ai  M  lol^^temps,  et  plus  que  p«- 
sonne,  la  guerre  pour  cette  grande  cause  ;  mais  je  ne  Tai  faite  que  [tour  arriver  à  wêê 
paix  digne  et  féconde,  où  U  n'y  aura  de  victoire  que  pour  le  bien,  et  d'bumiiiatiOBpoor 
personne.  (Notive.mv  appIaudi^emenK.) 

»  Voilà,  Mes6ieur>,  ce  que  j'ai  à  vous  dire  sur  ce  qm  nous  unit,  sur  ce  qui  tait  d* 
vous  et  de  moi  des  amis.  Un  mut  uiainienant  sur  no&  ennemis,  ou  plutùl  &ur  noUrs 
ennemi,  le  socialisme. 

s  n  5  a,  vous  le  savex,  deux  sortes  de  socialisme.  Le  socialisme  efllrooté,  brutal,  vio- 
lent, qui  dit  nettement  ce  qu'il  veut,  ne  me  parait  pas  à  craindre  pour  le  moment.  Mais 
il  y  en  a  un  antre  contre  lequel  je  ne  saurîïistrop  me  mettre  en  j?arde  :  c'''<t  m  ouni" 
lisme  hypocrite,  ce  sodali.Muc  eu  apparence  bon  enfant ,  (jui  désavoue  «;on  n(^ra ,  mais 
qui  ne  tend  que  plus  sûrement  à  son  but,  ea  iMuleversant  notre  sptème  tinancier  par 
k  destruction  des  impôu;  eu  semant  partout  rsgitatioov  la  déflanoe,  le  mensong»;  m 
organisant,  en  fomentant  une  opposition  hargneuse  et  systématique  contre  raulorilé, 
toutes  les  fois  qu'il  n*en  est  pas  iui*méme  le  détenteur.  C*^  socialisme  fait  l  eaucoup  de 
du)>es  di-tn-^  notre  pauvre  pa^<,  et  il  est  lui-mémo  destiné  h  être  la  dupe  de  ceux  dont 
il  prépare  l'avénemenl,  et  pdur  lequel,  laissez-moi  le  due,  puistiue  nous  sommes  en  ta- 
miUe,  pour  lequel  il  tire  In  tncrrons  du  feu.  Vous  n'eu  serez.  Messieurs,  ni  les  dupe:», 
Qi  les  victimes,  si  vous  le  voulez  bien,  si  vous  restes  Odèles  au  système  d*inteUigeote  el 
féconde  conciliation  que  vous  avcx  déjà  inauguré  parmi  vous. 

»  Non,  je  ne  veux  pas  croire  que  notre  grande  et  belle  société  française  soit  déjà  des- 
tinée h  [h>rir.  Quclquef 'i-,  au  niilieu  des  oraj;»**?  et  des  scandales  de  notre  vie  parleroen* 
taiie,  le  découragement  me  maîtrise.  Mais,  4|uand  je  sors  de  celte  fouraai^  parti^ieuiMi 
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f\mné  ](*  pnronurs  nos  belles  provûaces  pour  venir  jusqu'à  vous,  au  sein  do  celte  Bre- 
tàgm  si  i'ubuste  et  si  TécoDcle,  J«  sens  ma  conflânce  renaître.  Mon  cœur  s'épanouit  ^ 
la  fue  de  w  molooiif  si  abondantes,  car  moi  aossi  î*babite,  comme  vons,  un  pays  de 
Uinoir,  et  j'adhère  volontiers  à  cette  parole  d'un  Breton  qoî  disait  ne  rien  connaître 

en  agriculture  de  plus  beau  qu'un  chanqi  do  blé  noir.  J'admire  avec  vous  et  pour  vous 
ce.'ite  iniTcjui  vient  baigner  vos  côtes,  et  qui  n'attend  que  les  produits  de  votre  indus- 
Irii'  et  de  voirc  commerre.  Devaul  Iniis  ces  biens  que  Dieu  nous  prodigue  si  génèreu» 
beiueut,  je  me  diâ  que  votre  patriotique  courage  ne  leur  fera  pas  défaut.  Vous  saurez 
ies  défendre  oonire  les  inaetisès  et  oontm  les  criminels.  Oui,  vous  savteres  parmi  noai^ 
la  religion,  la  propriété  et  la  (kmille;  et  de  pins  vous  sauveres  la  liberté,  cette  chère  et 
sainte  libellé  que  nous  avons  tant  aimée,  tant  servie,  qui  ne  périra  jamais  en  France, 
>')ns  les  coups  de  la  tyrannie  domestique  oa  étrangère,  mais  qui  périrait  infailliblement 
k  jour  où  ranarchio  remporterait!» 

De  luinihreux  vivais  ont  salué  la  fin  de  ce  d -cours  d'une  admiraido  simplicité 
lie  laug.ij.'c,  mais  remaniual.ile  pour  réîévaiion  des  pensées,  iiui  uiérite  de 
fixer  au  plus  haut  poiul  1  aiieulion  de  tuuâ  Ic^  awis  de  1  ordre,  de  la  liberté  et  de 
h  religion. 

LA  LIBERTÉ  DE  PSS8BH  ET  M.  TBOaS. 

Due  petite  rente  de  second  ordre,  qui  a  reçu  déjà,  pour  la  fidéHté  de  ses 
cflaiioos,  le  blâme  le  plus  sanglant  du  baui  de  la  tribune,  vient  d'exécuter 

contre  le  projet  do  loi  de  renseijînenient  une  des  plus  indignes  manoeuvres 
dont  ou  avoir  l'idée,  tile  annonce  pompeusement  dans  son  luiiiicro  du 

lo  aoùl  un  îirtîcle  sous  ce  titre  :  «  Du  projet  de  loi  de  M.  de  Fatloux  sur  l'in- 
tlruetiun  publique^  par  M.  Thiehs.  »  KHe  imprime  8  pages  qu'elle  signe  du 
nom  du  célèbre  publiciste,  et  elle  les  lait  précéder  d'une  note  ainsi  cou- 
I  m  : 

««  (jiiand  mi'iud  nous  ne  serions  pas  disposes  à  insister  sur  les  graves  qucs- 
•>  ûùns  que  soult  \  e  le  prnjef  de  loi  de  M.  de  FtiUoux,  nous  aurions  encore  un 
»  grand  empressement  de  publier  sur  ce  êujci  l'opinion  d'un  homme  tel  que 
^'  M.  Thiers.  On  a  calomnié  M.  Thiert  dam  cet  demien  iempt.  On  Ta  repré- 
«  sente  comme  1  allié  de  M.  de  Montalembert  et  de  M.  de  Falloux.  Les  ré- 
«flexions  qv^w  va  lire,  étincelantes  d'esprit  et  de  verre,  et  d'un  admirable 
»  bon  sens»  feront  tomber  cette  calomnie,  a 

.  Qni  ne  croirait  qu'il  s'agit  d'un  article  écrit  récemment  par  M.  Tbien  sw 
le  projet  de  M.  de  Mloo&f 

Bb  bien,  cette  opAito»  n*est  rien  antre  cbose  que  Poplolon  émise  par 
M.  Thiers  sor  le  raoïir  on  loi  db  M.  Vuximain,  dans  les  bureaux  de  la  eham- 
^éudiruihmimi 

Voilà  raudace  et  la  loyauté  des  adTenalres  du  projet  de  loi  de  M.  de  Fil- 
Imn,  et  la  Reme  qui  se  permet  d*aDssl  Inqualifiables  supercheries,  e^est  la 

ktrté  de  peneer. 

On  voit  ('oniment  MM.  les  rédacteurs  usent  aussi  de  la  liberté  d'écrire. 
Heureusement,  nous  avons,  nous,  la  liberté  de  contrôler  leurs  écrits,  et  nous 
prenons  la  liberté  de  leur  remettre  eu  mémoire  ce  qu'ils  croyaient  sans  doute 
oublié  de  tout  If  monde.  * 

N'est-il  pas  iiouleux,  vraiment,  de  descendre  k  de  pareilles  pratiques,  et 
ne  faut-il  pas  que  les  adversaires  du  projet  de  loi  croient  leur  cause  bieu 
perdue  pour  mettre  à  son  service  de  semblables  armes  ? 
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IkMtte,  le  9  aoàl. 

La  députatioii  iionimée  par  te  commiasloii  miifiicf|Mile  4e  Rome»  pw 
aller  à  Gaête  rendre  homiiuige  au  Saint-Père  et  loi  présenter  les  félicila- 
lions  les  plus  empressées  pour  le  rétablissenent  de  sou  pouvoir  lemporei,  m 
partie  de  Rone  le  28  juillet.  Arrivée  à  Chiéle  le  teadaMsin,  elle  a  Hé  admbe 
à  l'andienee  du  Souverain  Pontife,  et  le  président  a  donné  à  S.  S.  lecture  de 
radresse  suivante  : 

«  La  oommission  provisoirf>,  municipale,  Appelée  à  repré&ciaer  la  miHv.  de  Kume,  \oû> 
exprime  par  nous  les  fientimeou  de  la  plus  siaiséie  allégrMâe  que  lut  a  kepirte  le  tUtr 
bli<vsemetit  de  votre  régne  pacifique  et  du  chef  «upréme  de  notre  sainte  religion  sur  le 
trône  du  Vatican. 

J>  Rome,  tr<^s-''nifït  Péro,  a  Hé  en  butte  h  de  grandes  calamités  et  à  de  terribles  infor- 
luiie.s,  car  elle  étatl  opprimée  par  nnp  ftrtion  qui,  fotilntil  aux  pieds  totit  prin.ipi'  d»^  foi 
el  de  morale,  et  employant  les  moyens  les  plus  viulenU,  ne  Itii  j>er(na  point,  non-cseuie- 
ment  de  vous  exprimer  la  donleor  que  lui  causait  votre  abeeoce ,  mais  même  de  se 
plaindre  de  son  malheur,  lui  donnant  ainsi,  aux  ifeux  du  aaonde  naliert  les  apparsaoes 
de  Tingratitude  et  de  foubli.  Cependant,  Saint-Père,  les  paroles  que  Votre  Sainteté  a 
adressi^es  à  la  ville  t'iei  iielle  Toril  remplie  de  joie,  de  consolation  et  d'esj>oir. 

nQiïe  dfrf>(!<-f>.Mi<,  Siint-PAre,  de  ers  expressions  rl'm  ntes,  de  ces  sentiments  affec- 
tUBUX  de  snjitcrtiH  bonté  avee  lesquels  \om  avfsn  accueilli  los  prirole^  d'hommu^r''  He 
KHimisfiion  que  nous  vous  avons  adressées  au  moment  où  pix'veuanl  voire  voluulc  &^u- 
veraine,  nous  nous  sommes  mis  à  la  téie  de  cette  munioipalitè?  Que  dirons-nous  de 
la  généreuse  libéralité  en  argent  que  vous  nous  avez  ordonné  de  |oîndre  aux  sommes 
versées  pour  proenrcr  du  traraii  anx  classes  indigentes  de  Rome?  Nous  ne  pouvon* 
i|iie  ^ardor  !e  sil.  ncp,  f^r  v  ^fr»'  mntiifii  i'niT>  ot  vntr<^  rlArtiffiee  défiassent  de  IvMuennp 
l  'Ui  co  ijui'  nous  pouitiuub  au"e  pour  les  recounaiti*e  et  poui'  vous  eu  lémoiguer  noire 
Ifralitudo. 

«Pour  que  notre  cité  voie  se  réaliser  ses  plus  vife  désirs,  Il  ne  lui  manque  plus  que 
irotre  prompt  retmir  après  lequel  nous  soupirons,  que  vous  nous  aves  promis  d'une 
mamérc  si  at^cMeose. 

»  Vous  n'ignorez  |)a«,  Saint-Père,  combien  a  smifTerf  nritr^  Rome  dans  son  indtmrif 
il  ses  canip:ïj<nes;  quelle  n'est  plus  reennnrus^iilile  .i  la  beauté  de  ses  villas;  cl  ce  qui 
est  pli^s  iiupoi  iani  encore,  qu'elle  est  penbie  et  ruinée  dans  son  connnura\  à  cau.io  de 
rentier  épuisement  de  ses  tinances  et  du  cours  exorbitant  du  papier-monnaie  lancé 
dans  ta  drculatioii,  sans  réserve  et  sans  garantie,  par  oeux  qui  rôpprlmérent,  de  telle 
sorte  qu*il  ne  trouve  plus  aucun  ciédit.  A  tous  ces  maux  très -grevas  vous  seni  pouvot 
appnitcr  un  prompt  remède  par  votre  auguste  personne  et  votre  souveraine  autorité; 
et  Vous  pouvî^z  >:;niver  vntm  Rome  «l'une  deruien'  iiil«>riiiiit',  jiIun  désaslieuse,  en  or- 
donnant li.ni-i  V(jiie  »H^<  5>se  suprême  des  dispositions  de  nature  à  ne  pas  laisser  les  boo- 
nèles  négoeitu ils  dans  l'incerlitude  sur  l'avenir,  el  à  ce  que  te  pauvre  netremUeplos 
sor  la  féalUé  du  bénéfice  qnil  tire  de  ses  durs  labeurs. 

«  aBienheureux  Père,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  accueillir  les  paroles  que  nous 

vous  adrpssons  au  nom  de  votre  Rome.  Nous  nous  trouverons  l>if  ii  lai-gement  récom- 
pensés dp  h  mi'icinn  que  nous  .tvons  ;i'^<^optée  «;i  nous  j)OUV.ins  r.  jtorter  h  notre  patrie, 
a  la  r;tp't,il.>  d.-  voUf  inv;iinii'>  des  jt  irHl.  s;  de  paix,  d'amoui  ,  d'espérances  fondées  ooii-> 
juinierutMil  nvi-e  voir*'  i>etiedieiioti  pat«  rnelle  et  apostolique.» 

Le  SaiiU-l'ere  a  aiu  iieilli  ave*  sa  honlé  accoutumée  In  (l<  |  u'^aion  de  la  mu- 
niripalité  romaine;  il  lui  a  dit  (jn'il  n« m rri.ssait  toujours  puui  ii  uir  les  mêmes 
j^enlimenlâ  paternels,  et  qu'il  sVtVorcerait  d'apporter  a  la  chose  piililuiu»  <es 
améliorations  et  les  institutions  qui  seraient  cotupalibles  avoi  \v  libie  exer- 
cice de  son  pouvoir  souverain.  La  députation  a  eBauite  compUtueute  les  car-. 
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^loam  Ântonelti,  Macchi  et  Aliîerl.  Le  samedi  elle  a  été  admise  en  au- 
dience particulière  par  le  roi  et  la  reine  de  Naples,  et  après  a? olr  eu  îa  eon- 
fiûlaûon  de  baiser  les  pieds  du  Saint-Père,  elle  est  repartie  pour  Rome,  où 
elle  est  arrivée  le  29  au  soir,  annonçant  la  Tenue  proebaîne  de  la  commission 
^oavefvemenlale  d*Etat. 

On  ne  saîl  rien  de  ceitain  sur  Gai  ibaldi.  Les  uns  \e  représentenl  comme 
arruia  bui  U  tfire  ferme  aux  environs  de  Yeuise.  Ltis  autres,  m  c^aUwe, 
affirment  qu'il  est  entrt'  dans  celle  ville. 

Le  GiorMUdi  /({««ma  contient  le  récit  suivant  : 

ff  Avant  ïa  réception  du  général  Oudinot  ot  de  son  ètat-major  par  le  Saînt-Pèn\  Sa 
îNiintct>  rtvail  daigné  admfîttr»' an  bai^rniriit  du  pied  M.  l'abbA  T- <fîn-d  du  Co-^qvt.-^r, 
qui.  peudaat  la  4urô0  du  liiége,  avait  partagé  les  iatigues  et  les  dangers  des  troupes 

»  Le  SoowaiB'Poatife  acoucUUt  ce  jeune  praire  avec  une  liienveillancfi  infinie  et  une 
lioniâ  toute  pateraeUe  :  il  trouva  pour  lui  et  pour  Tannée  las  paroles  les  plus  touchan- 
tea  ;  s'émut,  à  plusieurs  reprises,  au  souvenir  des  souffirances,  des  pertes  et  du  couraae 

clirêtien  d^s  ofîTicicrs  et  des  soldats;  il  insista  surtout  sur  la  reconnaissance  êterDcUe 
qa*îl  con^pfvorait  à  la  France  et  an  g.  n.'  i  al  en  chef. 

»  Le  biiirit-P^rp  a  dniprn^  nrrordrr,  ronnno  marqn':-  partirnlt^re  do  sa  frrrttttndp,  »me 
in#iu l^^nce  pléinère  m  artivulo  »wor(»,  à  tous  les  blcssèii  et  à  tous  les  malades  trançais, 
uuii        durerait  l'expédiUou. 

»  L*aniiée  entière  apprédera  cette  nouvelle  preuve  d'intérêt,  et  les  soldats  souffriront 
av«c  plus  de  résignation  et  de  calme,  quand  ils  sauront  que  le  Père  de  tous  les  iidelcâ, 
pleiD  fie  ;H>Uicitudr,  a  vuuU)  choisir  dans  les  trésors  de  i*£gUse,  pour  les  verser  sur  eux, 
'  ses  gràct^  les  plus  précieuses.» 


^  ninm  m  ramai. 
MlSr  révéque  de  AfMfs  vieelde  faire  remettre  à  U'^r  le  Nonce  un  nouvc nu 
f€jaeietit  de  fisnda pour  le Soiiverain Pomilb.  Ce  versement  est  de  l,8uu  ir.  U 
-  «Mil  Wdjà  enire^  96,400  k.  Le  lolal  des  sommes  adressées  iusqu  a  ce  jour  est 
de  W«tOO  fr. 

^  Mgrl^«é(|imdelleaHvieiil4erair«ffemattfeàll^ 
iomme  de 900  fr.,  ce  qui  porte  è  10,900  fr<  les  aaiiseripaeM  rtOMilHeB  dan» le 
«oete  de  Menus,  pour  les  besoÎM  de6.  S.  Pie  IX. 


fOr^^l.LKS  RELIGIEUSES. 

Dioctat  Dh  Paris.  —  ta  chapt-île  des  nioris,  ffédjpc  à  Nolre-Onnie-d*  s-Sept- 
l),>iiieurs,  d.Kis  IN'jilisC  tie  PAbbaye-aux-liol-,  vient  *r<*lie  ie<si  iiiumv  FJIp  ;i  été 
inisoriv  ;hi  piildic  U»  jour  de  rA^sonipiion.  Des  seiii»;itceh  loueliatiio-,  linges  des 
-airiie>  Kcr.ltnrs,  ik\s  tMiihIrin -s  religieux,  represenlanl  I'  s  vérins  théologales, 
diver**  aiinbufs  symholniii<  s  de  la  religion,  peinis  sur  un  fun  i  noir,  proffm  -nt 
un  elTel  vraiuieiu  funèbre  dans  ce  sanctuaire  érigé  à  la  mémoire  des  lideies  tré- 
passés. 

T>ioCÊ^îK  DE  BoRO^'Ai'X.  —  Mgr  rarchev(N|ne,  assisté  di'  M'jr  Gi-^noiix,  évrtjue 
de  Bea'ïvais,  a  pr<  sidé  la  di>irilMiiinn  dr>  |>'  i\  (le  son  P<  t  i  Scnnrtaire.  C»  lie  an- 
née,  ^  ^'^  ♦  labli^senn-nl  a  voulu  lio  ^ojer  ifun  hoinn);t;;c  |miM1c  la  mémoire  de  i'im- 
inortrî  tM-rivain  au«|nc!  nous  devotis  le  Gf^nic  du  Clun(tianismé>.  C'esi  là  une 
Ijpiircubt*  pen,«'é''  r|u«'  Ton  rrm diiirt'  avec  pl.iisir  dans  une  maison  où  Tantour  de 
\n  grande  liitéi.iinre  s'alli<  m  im  u  avi  c  Tanjour  de  la  religion  catholique.  Les 
œuvres  de  II.  de  Cbùtcaubriand  oui  été  judicieusement  appréciées  par  Tautcw 
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de  Ml  éloge.  Il  bif  bien  raaortir  les  sert ket  que  ee  beaii  fénie  t  ranéat  à  le  ie> 
figion  après  Torage  qui  avait  renversé  les  autels  eldispené  le  saeerdooe.  fi^ 
des  loDages,  justesse  des  aperçus,  intérêt  hUtorique,  éléganee  de  style,  e'*est  là 
ce  qui  recommandait  celte  œuvre  littéraire  à  l'aitcniion  des  anditeorK.  Le  pabKe 
n'avait  pas  besoin  de  cette  occasion  solennelle  pour  juger  de  resceUence  de  Pé- 
ducation  qu'on  reçoit  dans  cette  maison.  Le  Dom  do  vénérable  M.  Laeonbe,  q« 
la  dirige  depuis  trente  ans,  est  à  lai  senl  une  lecomawwdation. 

DiocÉsi  »* AtRAS.--Le  ebeléra  qui  épargne  la  ville  d^Arras.  décime  craeHenMm 

p'nsieurs  communes  rurales  C'est  surtout  k  Etrun  qu'il  eieroe  ses  ravagis. 

On  -A  remnrqiK!  dans  cet  le  localité  de  trisieS  exemples  d'égolKine.  Une  nère  re* 
fti^  i  (le  ye  rendre  près  de  son  (ils  aiieini  par  l'épidémie  ;  peu  de  jours  après,  la 

iiuHieureuse  Ir  snivait  dnns  la  tombe.  On  pouvait  à  gran>l')  eine  trouver  dsn 
porteurs  pour  enlever  hs  cadavres.  A  vMf^  de  ce<  iraiis  d'f'^^oïsme  ou  de  terreur, 
nous  sommes  heureux  de  (  i^or  le  dévoiHMiiciu  iI  uim;  jeune  feinni'^  qtii  m  soi?n* 
les  cholériques  constamment  et  presque  seule.  Elle  en  a  éoseveli  de  ses  main>, 
lorsque  personup  n  osjùt  s'approcher  des  maisons  des  décedt'*^  Nous  devons  en- 
core citer  le  zèle  cl  la  charité  de  M.  le  curé  d'ii)trun,  qui  prodigue  aux  malade^ 
tous  les  secours  en  son  pouvoir.  Sa  maison  est  devenue  ta  phîirmacie  de  la  corn- 
nunie;  il  lui  est  arrivé  de  se  lever  jusqu'à  six  fois  en  une  nuit,  trois  fois  pour  ad- 
Oliaisirer  des  diolériques,  trois  fuis  pour  préparer  des  inédicameots. 

DiocfeSB  D'Awr.KRs.  —  La  solennité  de  IWssomption  de  la  saifilc  Vierge,  tHt 
patronale  de  la  paroisse  de  Drain,  a  été  célébrée  dans  cette  église  avec  la  plut 
touchante  édification. 

Madame  de  Labuurdonnayc,  qui  est,  pour  ce  pays,  la  providence  des  pauvref 
el  le  modèle  de  la  piété  la  pins  exemplaire,  avait  fait  présent  à  sa  paroisse  d'not 
Hche  exposition  pour  le  saint  Sacrement;  et  d'une  sUlne  de  te  asinie  Tierfe 
avec  tous  les  attributs  dont  la  dévotion  om*  rkm^fe  «le  la  mm  de  tHm. 

L^inangiralon  et  la  bénédiction  de  eetie  nouvelle  statue  ont  eu  lien  le  jonr  de 
r Assomption.  Une  nen vaine  de  messes  et  de  pHèrea  avait  préparé  à  cette  céré- 
monie. Leaélépaatenr  de  Diain,  son  d%ne  vicaire  ei  fmile  la  popnlniion  ttêr 
gleose,  avalent  eu  rbeureusc  et  pieuse  idée  d'écrire  leurs  noms,  en  manière  de 
coniiécration,  sur  une  double  liste  destinée  à  être  renfemée  dans  toe  «mnrtce- 
Uft  suspendus  à  l'image  de  Marie  et  du  divin  Fjtfanf. 

Avant  la  mcs^c  soleiHielIt",  M.  i'abbé  Lecouriier,  clKiiiomc  ilieologal  de  Paris, 
protéda  à  la  hcnédiclion  de  ia  statue,  et  les  parole  s  qu'il  adressa  îâ  l.i  fonlf  era- 
pres.^'ée  produisireni  la  plus  religieuse  sensaiioii.  11  n'est  pas  besoin  de  dire  que 
les  pauvres  ont  eu  leur  part  de  joie  dans  celle  fête  de  famille.  Les  h;d>ii.ints  ds 
Drain  conserveront  long-temps  le  souvenir  de  celte  belle  et  pieuse  journée. 

DiocftSK  d'Avignon.  —  On  se  rappelle  av<'c  (|iieHe  brutalité  ei  (Quelle  injijsiice 
les  Sœurs  de  Saini-Jo  t  jili  ont  été  chassées  de  l'hospice  d'Avignuu,  par  U  s  c  om- 
missaires de  M.  l.cili  11  lîoilm.  Celle  injustice  va  éire  enfin  réparée.  Une  propo* 
Sitio»  fai'c  par  un  (1rs  membres  du  conseil  municipal,  demande  que,  vu  l'urgpuce 
de*i  soins  que  rétlameni  surtout  les  classes  laborieuses  depuis  que  le  ch<dtra  a 
envahi  la  ville,  Sœurs  de  Sainl-Josepb  soieol  rétablies.  Celte  propostlion  a 
clé  adoptée.  Le  lendemain  le  consed  municipal,  ayant  à  na  tête  M.  le  maire  et 
sesadjoinis,  a  présenté  à  M.  le  préfet  la  délibération  prise  la  veille  à  l*VDanîmllé* 
y.  le  préfet  a  répondu  que  son  parti  était  pris  de  réublir  les  Sœurs  de  Saimnls* 
aeph,  qu'il  comptait  aller  lui-même  sulliclier  leur  adhésion,  et  que,  quant  Ik  ràâr 
ittinisiratiott  des  bo!^pîci*s,  sun  complet  remplacement  était  d^ja  décidé. 

DiOLKoE  ufc  Chàki  R%s«— l.a  féte  du  Iriomplic  de  la  tm-sainte  Vierge  a  été  pour 
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b  vill»?  Chwir^i  in  jour  «l«  rt  tW.  r«)Mso'nlto:i.  Motiscigneiir  a  Mdé  ù  la 
nipssc  cap>iu!airo.Tuul  le  r<v»i»*  jour,  il  ;»  rdi  iussé  |M»mpf8*ai<i|<'ft4lelA  reli- 
gion par  la  majesté d<*  ses  cfaereus  b'atic<  cl  p  u-  s^a  pitUo  plus  inajesiucuse  encore. 
Entre  vêpres  et  complies,  an  diseom  très«reinarquable  Mir  la  aa'mle  Vierge  a  été 
pmnonré  par  H.  Diiqoesnay.ehanoifie  honoraire  de  Pari«.  La  foi  de  la  poimhiioa 
B*a  point  fiiitdéranl  *  cette  aiigo»te  aoleoalté.  Les  Jeunet  enbnt6«  la  musique  des 
Ecoles  cbréitennes  tes  forts  de  la  balle  habîu  de  léie,  les  jeunes  filles  en  nh- 
bes  blanclirs,  les  congrégations  religieuses,  tout  ce  cortège  et  le  clergé  des  trois 
parolfises  qne  sotvali  péniblement  le  vénér:«ble  PonMfe  on  bt^nissani  son  peuple 
sur  son  passage,  travers»  les  rues  ite  Chartre<).  an  milicn  dfs  specintrur<$  qtiî  se 
proslernaient,  à  Taspect  de  la  cb&sse  vénérée,  et  sons  la  béiic'^iciion  du  pre- 
mier pistoiir.  Celte  imposante  cérémonie  sVsl  terminée  par  le  s  tint  «lu  irès- 
sainl  Sacrement.  La  procession  avait  aussi  pour  hiii  <Ie  cl<*mandf*r  In  cesj^aiiort 
fl'Viii  qui  sévissait  à  Chartres  avec  a^seï  de  rigueur.  Depuis  ce  momcut,  ïo 
mal  a  disparu. 

.  QiotJsi  no  y  Airs  —On  vient  de  oonstrntre  dans  le  coUéjce  de  Laval  one  élé* 
g^le  cbipHlle^  où  Ton  a  pbcé  une  statue  de  la  très-saiuic  Vierge,  oavrac^  d*aD 
artîMede  Rennes,  au  cisran  duquel  nous  devons  déjà  la  Madeleine  repentante. 
Une  oiche  est  pratiquée  au  fond  du  chœur  :  l:i  lumière  qni  pénètre  par  eu  haut, 

df^cornposée  par  des  verres  de  couleur^  répand  un  df'mi-jour  habdeinent  mén;igé. 
Sur  un  rocher  qui  èvc  derri(îrp  l'auiol  est  placée  la  niiuifi  de  l.i  s^dhde  Vipt^'p. 
pri*>ci)i.iril  nu  inon  le  l  Ciil.ml  Jésus.  Si  mms  avous  hi^n  cunpris  U  peti.MîC  de 
l  •l!^|^le,  le  regyr<i  de  la  Viprgo  loiirné  vnrs  le,  ciel,  du  li:uit  de  cos  rocliers  qui 
leprcM  nieni  ce  sen4i«^r  de  la  vie  où,  selon  rexpre>>itui  de  b>ssuct,  le  chrétien 
gruiipe  pluiôl  qu'il  ne  marrbe,  implore  les  hf^nt-dirlions  de  Dieu  qui  fait  au  nioudi» 
iesacriliie  de  son  iils.  et  le  remercie  d  avoir  unsi  rt  lulu  plus  fat  iieaui  hommes 
^voi*p<aiiU<.  nui  coiulttUjii&4a'aluL  L'Euiaut  Je«*us,  enbçani  de6oa  bras  le  cou 
de  Si  nière«  présente  de  U  main  droite  ans  chrétiens  le  signe  de  la  rédemption 
et  les  appelle  à  lui.  La  pom  du  divin  En&w»i  est  4  la  tois  pleine  do  dignité  «I 
lie  grAce.  La  sainte  Vierge  a  cette  dlsnité  sévère  qni  eonvleat  k  la  mère,  ee  caime, 
Cf tie  pureté  qui  coovîenoont  k  la  Vierge. 

La  ihipelte  offrira  dans  son  ensemble  ras|ieei  le  pins  uiisraisanl. 
l>t  quelque  c^té  (|ue  les  regirds  se  toonient«  ils  se .  portent  sur  quelque 
déiail  giàcieos.  £n  levant  les  yeus»  on  aperçoit  les  entrccoupements  «les 
voùies  et  les  sculptitres  des  cbapitaux;  au  Timd,  le  chœur  éclairé  par  le  bant,  et 
h  \k'\k  Vierge  Je  M.  Harré;  derrièic  soi,  la  galerie  de  Torj^ue  avec  se*  benux  trè- 
'1*^  t't  -^es  portes  ogitale-v-,  i\  gauche,  le-^  f«'nèiie<  h  irt-Hes  aussi  cl  si  légèrement 
iiecoupecs.  l/autel  el  (|!]l"(1iics  i.il)l(  :iu\  u' licvcrdiiL  d'en  l'aire  une  vérilable  eha- 
fK'lIt*  comme  1*-^  aiiiiaieut  uos  pères  du  nîoyeu-à;^(',  œuvre  sérieuse,  œuvre  d  itrc, 
P<>rlanl,  par  sou  demi-jour  cl  les  nittle  (ieiails  piuux  qu'elle  rcnfi  tim",  an  r  c- 
coeillemeni  et  à  la  foi.  CVsi  uue  heureuse  peusée  d  ins  lui  u  lups  ou  I  ou  se  plaint 
^l*envabi$seoieni  des  idée>  maiérielles«  que  d'avoir  préparé  à  la  jeuuesse  un 
ttactnaire  sévère  el  religieux. 

î>iocf:sF  Di  Nantes.  —  La  féle  du  vœu  de  Louis  XHI,  qui  pl  ice  la  France  en* 

ibolique  son>;  le  p  iironii^îe  fîe  !n  sainte  Vierjje,  n  éié  «'éléhré('  hier,  dans  toutes 
les  églises  du  dioccse,  <'i  siiacMii  d:ifi<!  I;i  «•athi-iiral»-,  où  Mgr  rE\éi{ue  a  oflleié 
P<^îUi6cal<  iupuL  au  milieu  d'un  nombreux  cierge  el  d  un  imirif'nse  ronconrs  de 
tilèfes.  tavoiince  par  un  irm^is  superbe,  la  procession  esl  sortie  à  cinq  heures, 
en  solvant  son  pnrcotirs  onlin  lire.  Le  clergé  de  toutes  les  paroisses  de  Narrlcs  y 
^Minait  avec  ses  bauuières  cl  ses  croix.  Là  belle  musique  du  47*  de  ligue,  lai- 
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sani  entendre  m  6ùn^  hnrnmileQt;  li  statue  de  la  sainte  Vieige  portée  en 
irîomphe,  et  enfi'i,  le  premier  pasteur  répandant  aa  bénédiction  sur  ceue 
immense  et  pieuse  population  accourue  poor  contempler  les  traits  de  sob 
nouvel  Ëvéque  :  tout  cet  ei«emlile  de  la  sainte  solennité  offrait  un  eoop  dTaâl 
magnifique.  Un  piquet  d*env|ron  deui  cenu  hommes  do  47*  de  ligne  et  des  pe- 
lotons de  hussards  foimairnt  h  haie  et  yurchaleoi  eu  téte  el  en  queue  de  b 
pr«(  t'ssion. 

EàPAGNË  — Une  circulaire,  adressée  ani  intendants  des  provinces  pat  le 
niini>tro  des  finances,  le  6  jntn  dernier^  avait  donné  i*espoir  qu'un  peu  de  sonla- 

gCDreut  albii  éire  apporté  ^  la  génc  eatrénn*,  oh,  par  suite  des  retar  *s  qn*è» 
prouvé'  la  loi  de  dotaMufi,  le  clergé  espagnol  se  trouve  réduit.  Mais«  s'il  faut  en 
rr.»  re  certains  briiiis,  une  nouvelle  cIrcoUire  rendrait  la  première  sans  effet.  Oa 
■ij->nie  qu'un  prcbeiidier  d'une  des  métropoles  d*E^ pagne  s'esi  rendu  h  la  GreafS 
|i  ur  prrsenier  des  réclHni.iiions,  et  que  le  Nonce  du  Pape  lui-même  anrail  re- 
m  s  une  note  très-pressante  à  ce  sujet  dès  le  mois  dernier. 

ADTRICÎIK  — Une  pétition  aynnt  pour  but  de  demander  la  translation  do 
«•  "•  tiinl  ,\o  S  invar/ enherji.  Archevêque  actuel  de  Salzbourg,  au  Mpp:e  r»rehiépi^ 
ct»pai  H(.  (>r  .rr„o,  circttie  en  ce  motnenl  dans  celte  ville*  et     couvre  de  nom- 

—  1.  »  !<M  luie  (iu  journal  tchèque  le  Narodny  \ovinny,  r(^d1fïé  pnr  ïîn^vl^pjerk. 
i  l  pfèchî^nt  avec  passi<in  1 .  !i  une  d  s  Allemands,  a  élé  interdite  par  l'Archevê- 
que de  Rrnnn  m  cler^'é  (ic  son  diocèse. 

—  Kii  reiii|il:icj'nicni  le  Mîir  Jc.tn  Hnmm,  démissionnaire.  rrn.(>ererir  fî'Ar»- 
iiiche  4  uoinme  à  rarelicv.  ,  <le  (Jran  et  à  la  dignité  primaliale  de  ilotigrie, 
l'évéque  de  Fûuskircheii,  Jean-Baptisic  Scitawski. 


«OOVEULSS  ET  FAITS  BIVBM* 

Par  décret  da  Président  de  la  Républitiue,  en  date  du  15 de  ce  mois,  M.  Baiiho 
est  fétffhli  dans  ses  foncfions  de  premier  président  de  b  cour  des  compies. 

^  M.  le  ministre  de  rinstmetiim  publique  et  des  colles  est  puni  ce  Mlii 
pour  If  s  eaux  de  Néris  où  il  va  rétablir  sa  aanté  altérée  par  leshMtes  parteomn- 
ta«res  et  par  les  travaai  si  nombreoa  du  cabinet.  Le  portefeuille  de  rifvnwtfon 
p«t»li()0e  eldea  cultes  a  été  confié  par  intérim  à  M.  Laniuloais,  ministre  da  oaaK^ 
«erre, 

~  On  annonce  «pi^à  la  suite  <le  plusieurs  enireilens  de  M.  legéoér:)!  VaiHMia 
avec  M.  le  Président  de  la  République  et  avec  M .  le  ministre  des  aflairesèlmù* 
^èm,  «»rdre  a  élé  envoyé  k  M.  le  général  Oudinot  de  retarder  son  rmomr  en 
France. 

C'est  M.  Bérenger  ('le  la  Drôme)  qui  doit  présider  U  haute-eenr  de  jnaiiea 
pour  le  jugement  de  rsÀîre  de  juin. 

—  Après  la  ckteare  des  deni  exposition.*;  des  beanx-arts  et  de  Tbadusuie, 
S.  le  Préskient  de  la  République  doit  distribuer  lui-même  les  rénompCMers  ao- 

cordéi-.s  par  le  gouvernement  aux  exposants. 

IndépendammeDi  du  banquet  que  doivent  offrir  su  Président  de  U  Répo- 
hlique  les  exposants  de  Tindustrie,  U  sera»  dil-oo,  aussi  organisé  par  l^-s  même» 
OlpOt^atits,  une  fiUe  qui  réuidr  »  les  couitncrçaiits  de  Paris  et  les  réda<  t.  ors  de- 
journaux  de  Paris  et  dfS  départeuienis.  Celle  félc  aura  lieu  dans  le  Ioc;a1  méunà 
de  Toxposition.  On  paria  déjà  des  dispositions  qui  sont  prises  pour  oeiie  solco- 
idté  qui  sera  terminée  par  un  concert  cl  un  bal.  C'est  le  it^nicmam  duhanquet 
cJlcrt  au  J^i^ideuL  qu'aura  li«u  oeuc  félc* 
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—  On  assure  qoe  6  000  nooTeaux  colonR  iloivent  être  envoyés,  vers  la  lin  de 
Tété,  en  Algérie.  Ou  dil  que  ces  colons  voni  êlrc  proch  iineinr-n»  choisi>,  par 
f ier-t,  t^ariDi  les  cuUivaieuré  des  dépariements,  les  soldats  libérée  du  service  cl 
les  Mivrîprfi. 

—Le  minisire  de  rinslraciion  publique  a  déci'lé  que  l^  s  donx  n  i  1  <^\iyhos  pla- 
eH  \  fa  BiMiotli^qoe  nalinnale,  liiins  U  pièce  (îestinée  aux  ouvng»-^  «le  -«  ..^ntphie, 
seraient  Iransporlé-  au  imitée  de  V.  r^ailles  O  déphceinenl  a  pour  ob'^H  de 
4liMHt«»r  (MX  rififiloycs  (lu  r.iialogue  Tespace  n*M  '«>-aire  à  leurs  opéraiio'is. 

>uile  «le  la  (îfW  i^jMn  4u  minislre,  ParrhiuM'ie  <le  «a  IJiblintlH  ipip  a  voulu 
prtM!»  tier  à  V  nlAvemeni  île  ces  d"U\  gij,':nil»'s(pie>  spUi;fes.  Mecainci»*ii8,  opli- 
fiens.  fliarptMiti'-r-:  (vM  été  app-  lt*i>  à  ces  (tav;uiv  si  simples  on  apparence;  unis 
force  a  élo  de  ron  «n.  f  r  au  «Icm  ellement.  O  s  ohjels  so'  l  conlcxlurcs  à  Tiiilériciir 
•leiaiil  de  croÏM  ineuis  de  charpente  et  d'armatures  en  fer,  qu'à  moins  de  ré- 
duire    iMorceaux  ces  sphères  rcmarqu  ibles»  il  serait  impowlèle  detesdéplHW. 

Ces  globes  ontété  établin  dans  une  salle  de  la  BI»»Tiothëqiie  nalîimale  en  1782^ 
Il  parait  qoe  les  arcbitecles  chargés  de  ce  travail  f*avalent  regardé  comme  déH- 
idiif. 

C*esl  à  Yenlne  qa«»  ces  sphèrrs  ont  été  faites.  Le  eardin-tl  d'Esumea  en  Ol  pié«» 
sent  ï  Louis  XIV  en  less.  Looi»  XIY,  enl704,  les  fli  placer  dans  nn  pavillo»  de 
HTaHy.  En  i79È,  on  les  ai  transporter  au  l^vve«  d^oèon  les  retira  en  «7tt  pMr 
les  établir  au  lien  oàon  les  voit  aujoord^M. 

le  minislre  de  rinstructîOD  poWique  va  san«  doute  y  laisser.  La  question 
de  bur  d<'plneemei>t  ne  ^e  reproduira  q«e  lorH|u'ii  s*agira  de  chaoffr  de  bAlF» 
tneoi  la  Bildt<»ilu>que  nationale. 

—  i/afliuinisiraiion  des  travaux  publics  va  faire  réparer  les  défais  connm s  m 
l';ui'hé.in  pendant  les  jt)iiri!ê»*s  dt*  ju  ii  i848.  Les  dépenses  pour  les  trav;ui\  de 
n'M^ui'aliofi  sofit  {;v.*!u»vn  ;i  pMis  de  iO  f^iiO  fi  aiics.  Lf'S  poi  les  en  bronze  «le  la 
i^v.uiiitir  f.«;  .«fr  vtrnn^m  d'être  44mtattiée!i.  Uu  sait  qu'eiies  OUI  ele  pcrufcs  par 

M.  D;*vid  (d'Angers),  Tauteur  du  fronton  du  Panthéon,  a  dct-bré  qu  il  se 
eliar^eraii  i^ratuliciNentde  re-^iawrer  les  parties  endommagées  de  son  oravre« 

On  sait  qoe  ce  Isinens  fronion  est  me  espèce  à^^Ua  pedrM  déiBOcraliqno  ol 
sadate,  où  Voltaire  coodoie  suint  Vincent  de  Pool  ;  c*obt  on  «éno  temps,  an 
point  de  vno  de  Tan,  nue  des  pages  les  ptos  tristes  do  lo  seolpim  modoriie» 
Les  amis  politiques  de  M.  David  anient  fait  dans  le  Ienp6«  k  ce  grand  bao  rt-*^ 
tief,  une  réptiiaiinn  fort  peu  méritée. 

«On  lit  dans  la  Bretagne  : 

a  M.  de  Montnb  inberC  et  M.  de  Covervtlle  ont  visité  la  colonie  de  Sainl- 
llan»  et  ont  ti'nioigné  un  ^ran<l  intérêt  poor  TeMivre  de  dévomioni  à  loqBeUese 
donne  tout  entier  M.  Ai  bille  Du  Clésieux. 

•  H.  de  Montalfu.bert  est  arrivé  le  15  à  Dinan;  îl  est  descendu  chez  son  c^d- 
lègue,  M.  Louis  Lecotile.  Le  bMidemaio,  il  a  ren<lu  visite  aux  premières  aulorités 
<teh  viPe,  k  Mgr  de  Le«qucn,  ancien  evéque  de  iienocs,  ioix  cures,  et  parioui  il  a 
reçu  l  aci  ueil  tU\  au  éélenseur  si  rb^pient,  si  énergique  de  la  liberté  reli^^ieuse. 
ilviprrt  (\f  p:ir(ir  (>oiir  l.amb^lie,  rs<  oro>  jusqu'à  U  TOiiurS  pAT  id  MHiir- préfet, 

m  me  r[  }i(ni  imiiilirp  -'O  ses  amis  poliliquf's. 

«  l*t  riiliiiii  >on  court  séjour  dfln s  nos  juurs,  M.  de  Moulaleud^-rl  n  p;u  - 
COUfu  notre  vdlc  et  visil»*  S(;s  vieux  lououoifiiis  ;  il  a  exjM  un  .ohuiialion 
pour  la  ricbessr  bisioriijuc  (b»  nos  deux  r'plises,  et  exprime  m»o  \il  des<r  do  voir 
••Isurer  tl  consolider  cerLoues  parties  de  TcgUse  Sainl-S  oivewr,  coiuii^  uvasi 
ds  fpir  ajooter  des  I»as-c4tés  à  la  uaaguttique  nef  de  Saint- AkU>« 
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»  La  (.  ..ilc  si  co  npl.  le  cl  si  Iiaiilitmicui<>c  tle  Ici^llsc  de  l  liuspicc,  si  Te  de  j 
Louis         a  fixe  son  aUenlioii.  l 

»  II  a  vivenifiil  j-ngapô  le  maire  lie  la  ville  à  rc<.peett'r  nos  vieux  poithcs  el 
les  ainiques  créni^aux  tie  nos  l'orliUcalions.  Ce  sont  en  ♦  ffel  de  ces  choses  d'un 
autre  âge  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rurt'S,  el  que  le  voyageur  cl  i  ari^c 
âimenl  toujoura  &  visiter.  » 

—  On  lit  dans  le  JçurwU  de  la  Meurihe,  du  14  : 

«  Un  affreux  évi^nmeot  vient  d^arriver  près  du  village  de  Bosserville  :  samedi  | 
dernier,  entre  quatre  el  cuiq  heurea  du  soir,  neuf  moiaiKNineiira  travailiani  cbei  I 
M.  Drapier,  de  Saulxarea^  vonlnreot  ae  baigner  dans  la  Mnirtlie.  Afin  de  tronver 
«n  lien  convenable  pour  se  déshabiller,  ils  deacendirent  dans  la  riTière,  à  on 
endroit  goéable  d^habitude,  montés  sur  nn  ebariot  que  conduisaient  deux  cbe* 
vaux.  Par  malheur,  de  récentes  extractions  de  gravier  avaient  prodidl  des 
(osses  prolondes,  dans  l'une  desquelles  la  voiture  s^étant  engagée  tout  à  eoap,  ; 
entraîna  avec  elles  tous  les  infortonés  qu^elle  poriaii. 

D  A  leurs  cris  de  détresse,  le  sieur  Jeaii-Ra|itisle  Comy,  propriétaire  h  Naacj, 
qnt  ét^it  occupé  h  pécher  environ  h  dix  minutes  du  théâtre  de  T*  vénemeni,  ac- 
courut aussi  vire  qu'il  lui  fut  possible  et  se  précipiia  danf>la  rivière,  on  il  plongea 
à  diver?»es  r*  pri-cs,  mais  sans  succès.  Ce  nVsl  qu'à  six  hi  ures  du  soir  !|hp  !r 
sieur  Comy,  ai<lô  «U»  pln^^i»  urs  liabitants  de  Lanenville,  est  parvenu  a  reiirerdt 
kl  rivière  le*  utallteureux  moisfy>nneurs,  ^  t  à  déposer  sept  cadavres  sur  le  rivage. 
Deux  iiKlivuius  seulrnieul  étaient  parvenus  :«  <'rhnp[ypr  à  la  wori,  et  l'un  dm 
eu  voyant  périr  snus  ses  yrux  son  lils  :\^é  flo  hiiir  » 

—  La  clnss(M)ii\ rirr r  (le  Lille,  an^siioi  l'iippi^i iii'  ii  de  répiilémie,  a  rep<iri'  i 
sa  p**iisèe  vcis  DiCU,  dont  ravaieul  éloignée  les  clubs.  Elle  a  «t'elle-méme,  m 
plusieurs  points  réclame  à  la  mairie  et  h  la  prérctlure  la  permission  de  laife 
Sortir  une  procession  publique.  Partout  reiti?  dwinanJo  fut  r«>|»o— EXUm^êo 
découragea  poiui.  Elle  signa  de  nombrt^uses  pétitions,  qui  lérent  nsalieii  m 
doyens  ou  aux  maires.  IjU  réponse  de  Vaiiterité  civile  Ait  un  arrêté  qui  nen-sra- 
lement  défendait  lea  proresaiona  réclamées  par  le  vomi  public,  nais  encore 
toutes  lea  cérémonlea  extérieures  du  culte,  e»ce|»lé  les  convois  funèbres.  Ces 
Ma  sont  racontés  par  fai  ÛaMHU  de  Fkmérê.  Nous  nous  associons  à  la  doolear 
qu^elle  exprime,  en  voyant  Tiiotoriié  Mipie  comprendre  ai  pi*u  les  ioiéréls  véri- 
tables des  populations  et  refuser  d'acquiescer  des  vœux  si  tégîtimea. 


•UIXKXUI  POUTIQLX  HI  L*ÉTEANG£R. 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  anjourd*hui  de  Vipone  sont  défavorabirs  aux 
Hongrois.  Le  général  Ilaynau  qui  venait  de  passer  l.t  Theiss  et  de  h\re  srv  jonc- 
tion nvvv  une  partie  des  irofipes  russes,  rt  (l'un  aulr**  côté  avec  c<  lin  ban  :i 
Mokrin,  »  aila(iuc  les  liongrois  el  les  a  mis  en  déroute.  L'ennemi  i  pcnKi  irots 
canons,  ci  plus  dr  500  prisonniers.  C'e^i  sur  h  foneresse  d'Arad  que  les  insur- 
gés ont  dû  se  retirer.  JellS'  hich  s'avance  pour  débloquer  Temeswar.  Le  brait 
de  son  entrée  dans  celte  ville  a  même  couru  à  Vienne.  Pans  la  Traitsjh-auie  les 
Russes  {Tagnent  égiilemeiil  du  terrain. 

Du  U  au  10,  des  troupes  autrichiennes  ont  occupé  Slublweissenbourg  et  Ves- 
priiii,  et  ont  repoussé  les  Maggyares  qui  s'y  trouvaient.  Ceux-ci  ont  perdu  deux 
mille  hommes.  11  est  toutelnia  néeessailre  de  dire  que  la  partie  d^  fai  Hongrie  au- 
tour du  lae  Balatoii,  aiuH  que  lea  eawMea  de  la  Waag,  de  la  Neatra,  de  la  H» 
grie  sopcriemre  avHlessua  de  b  Tbeiia,  fimmiibni  de  bandas  dlnsuffés  Hê^êSè- 
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«nies  I  Msmr  un  snceto  décisif,  mais  très-propres  à  géoer  les  mouTeneots  de 
IVimemi* 

U  dièle  de  Hongrie  se  serait  divisée*  dit-on,  en  deux  parties  :  l'une  amii 
prodané  Geoi^f^y  dicutear  ;  Tsaire  contimienit  à  reeonnattre  H.  Kossuth 
«OMe  premer  nuigiatrat* 

Saivinl  des  nonvelles  de  Peslh  da  10,  la  plus  grande  tranquiUiié  régnait  alons 
dans  celte  ville.  L.e  quartier-général  des  corps  de  blocus  de  Comora,  a  été  irans* 
1ère  ie  12  de  Presboiirg  ters  llaat»«  sur  la  rive  droite  du  Danube. 

On  écrii  de  Presbotirg  que  le  comte  iAwia  fiatliyany,  ancien  président  des  mi* 
!ii>trp<>  cil  Hongrie,  a  été  condamné  ii  quatre  années  de  prison  et  à  nue  amende 
de  500,000  florins. 

Le  général  Paul  Âlexandroff,  de  la  suite  du  czar,  ain$i  que  le  comte  Cancrin, 
ont  été  envoyés  en  Hongrie  par  Tempereur  de  Russie,  avec  mission  d'accé- 
lérer toutes  les  opérations  de  la  guerre,  aftn  de  la  terminer  le  plus  promptement 

possible. 

Des  lettres  de  Varsovie  portent  que  Tempercur  de  Russie  a  donné  Tordre  de 
diriger  t\e  nouvelles  troupes  rustics  du  côté  de  U  Hongrie,  de  manière  à  élever 
à:îi)0,iH)0  bommes  son  armée  d'irilcrveniion. 

Toutes  les  nouvelles  qui  nous  parviennent  de  Venise  conlirnieiil  ^a  «léplorabîe 
siiuaiion.  Le  bomburde*iient  a  atteint  presque  lotîtes  les  partie^  de  la  ville.  Les 
habilants  oui  ou'^  contraints  de  chcn  ber  un  relu}?e  lior»  des  murs.  n,<ns  Tarsenal 
seulement  on  a  recueilli  iJJHO  juiuvir^.  î.cs  approvisionnements  manqueni.  Une 
livre  bi'urre  se  paie  18  livres,  ei  de  vian  ie  5.  Le  pain  s*yfa»t  avec  un  mé- 
lange insalubre  ;  encore  m;  le  dislribue-t-on  que  par  faibles  lations.  Radeizky, 
j»oiir  epurirm  i-  à  la  ville  de  plus  grandes  calamités,  a  publié  une  t  ioelamation 
<i laquelle  il  lui  annonce  que  la  paix  avec  le  Piémoiii  est  conclue,  et  lui  ac- 
curdc  icb  conditions  lixecs  au  i  mai:  1  reddition  pleitie,  eniière  et  absolue; 
3*  reddition  iinmediaie  de  toutes  les  forces,  arsenaux,  bàiimem^  de  guerre,  ar- 
tnes,  eic;  5"  il  sci  a  [>erinis  U  toutes  les  personnes,  sans  disiindion,  <Jc  sortir  de 
\cnhc  pal  la  \oic  tic  lerre  ou  de  mer;  1"  aiuntstie  générale  pour  tous  le^  simples 
Sold;it<>  ei  sous-olliciers  de  lerre  uu  de  mer. 

Le  parlement  piemontais  a  repris  ses  séances  suspendues  pendant  deux  jours, 
par  suite  de  la  mort  de  Cliarles-Albert.  La  chambre  dos  dépuiés  a  consiiiué  son 
bureau  définUif.  Le  président,  les  vice-présidents  et  les  secrétaires  appartiennent 
U^oppositionetonléténoromésà  une  grande  majorité.  Le  sénat  a  adopté  à  Tuna- 
tMtéet  presque  sans  discussion  TadresM  en  réponse  au  discours  d  ouverture. 
Uosiéelial  RadeiilLla  publié  une  amnistie  pour  les  Lombardo- Vénitiens.  Il  n'y 
a  d'eiception  que  pour  quatre-vingt-cinq  personnes  désignées  nomiuativcmeui 
dsns  une  ieitre  qui  soit  la  pmcl^auttion. 

Le  passage  d^un  bstaillon  d*inlauterie  prussienne  revenant  du  Sclilcswig-Hols- 
lein,  a  donné  lieu  à  des  violences  coupables  de  la  part  de  la  population  de  Ham- 
l^nrg.  A  la  suite  de  ce  conflit  que  la  ^jarde  bourgeoise  ne  sut  pas,  ou  ne  voulut  pas 
réprimer,  te  sénat  a  ordonné  les  mesures  de  sûreté  pour  empéeber  la  coniinnation 
étt  troubles.  Le  syndic,  H.  de  Strotta,  est  parti  pour  Berlin  afin  d*y  eieaser  sa 
viUe  natale.  On  croit  que  le  gonvemement  prussien  demandera  la  dissotuiloB  de 
^  garde  bo«rg<-oise  de  Hambonrg  et  y  tiendra  garnison. 

Mébémei-Aly  est  non  à  Alesnndrie»  le  S  août  denier  dans  sa  année.  Ses 
obsèques  ont  eu  tien  dent  jours  après  au  Caire,  ok  ses  déponilles  mortelles  re- 
posent  aojourd^btti  sons  la  magnifique  coupole  de  b  mosquée  qu'il  a  fait  con- 
fltiuire. 

L«  cbo'cr.«  couiîuuc  à  faire  de  granJs  ravages  aus  Ëiais-L'uis  et  Jjus  le  Ca- 
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na.ia,  et  la  récolte  du  coton  paraît  irès-compronrfFe  dap«  loute  la  vallée  da  Xis- 

La  librairie  caiîinlirjnf  et  les  œuvres  de  cbarilé  chrélieiine  viemicm  de fcfce 
imc  perle  r^-u  ttM.lr  .! ms  la  personne  de  M.  PoUteUïlgiifr-IMjWIld,  HMimKt 
veiidie*li  .it  I  in.  I     ns  m  mîi!*^on  de  campagne  de  8«tiK.  H  n'avait  pie  et«» 


rmeint  saeiiMiii.uiie-iroisiùme  umiée.  Us  dereiert  MOOMde  le  rdigloii 
console  dans  une  maladie  doni  il  «e  te  dÎMiweU      «•  eeal  oieMnt  U*mt  la 
gravité. 

ESSAI  sua  LA  LIBERTÉ,  L'ÉGALITÉ  KT  LA  FRATFRNlTf:, 

C01ISl»ÉaàB8  4tfX  POIKTS  Dl  VUE  CHRÉTIEN,  SOCIAL  ET  PfiESOK>&U 

Par  Madam  £.  dg  CkaUié  {néê  Juuieu), 
(1  vol.  ia-S^.  Pans.  Gaame,  1849.) 

trois  mots  qm  forment  le  titre  de  ce  livre,  ont  nn  grand  tort,  c'est 
d'être  barbotiillés  snr  tous  nos  murs.  Depuis  qu'on  a  inscrit  sur  les  pri- 
MHîs  le  mot  de  liberté:  svlt  les  palais  le  mot  d' égalité,  sur  les  rorps-de- 
carde  et  K  s  arsenaux  le  mol  de  fraternité ,  depuis  que  cette  devise  qui 
aurait  pu  •  ire  celle  du  genre  humain  est  devenue  celle  d*un  paru  qui 
ne  s'est  pa^  toujours  soucié  de  lajuslifierjl  semble  qu'elle  ait  fatiguénos 
oreilles  et  qu.»  nous  Tavons  prise  en  aversion.  Mais»  quand  on  y  pense 
lMt>n  r.ihus  quv,n  ♦mi  a  i.iii  n>st  pas  un  motîf  DOUT  effacer  de  notjre  voe^ 
bulaire  des  paroles  q.n  ont  leur  sens,  leur  autorité,  leur  venté.  C  est  un 
motif  au  contraire,  pour  leur  rendre  leur  légitime^iileur,  pour  dégager 
les  idées  vraies  qu'elles  contiennent,  pour  éliminer  la  menteuse  acceplioo 
que  leur  ont  donnée  les  révolutionnaires  ei  les  sophistes, et  mettre  en  la- 
roière  la  peusée  qu'y  attache  rhotuiiie  raisonnable,  le  morabsle,  le  cliré- 

Une  obi.'clion  plus  spocir.is,'  imnrniit  .-iiv  faite  contre  la  j.ensée  de  ce 
IWre  F»ut-U  prendre  pour  d'uii  travail  yrave,  d'nn(>  Ihès.;  pliiloso- 
rtliaie  et  pi«9nne  Ihéologiqm-,  une  ..ssc  ianoii  .le  nmts  ,l„nl  l  origineest 
toute  tonnitet  Ce  n'est  pas  dans  le  rabinet  d  nu  philosoplu-,  c  est  encore 
menas  dans  le  sanctiwire  de  la  pensée  chrétienne,  dans  les  œuv  res  de. 
Pères  on  dans  les  livres  saints,  que  ces  trois  mois  ont  ete  écrits  enseniLle 
pour  la  première  fois.  Un  parti  politique  l.  s  a  pris  pour  sa  dev.se.  non  » 
cause  de  leur  valeur  philosophique,  et  de  l  iinion  essent..>lle  des  id.ts 
nu  ib  contiennent,  non  à  cause  de  ce  qu'ils  énoncent  en  vérité,  mais  à 
cause 
ont 

mais  pour  la  passion.   ... 

<le  mots  dont  l'ori^^ine  est  si  peu  philosophique  et  81  peu  chréuemie,  Vé- 
tude  du  philosophe  et  du  ehrétient 

\  ceiK  objection,  la  i  ponse  est  dans  le  livre  môme.  Si  le  livre  nous 
montre  eulre  les  trois  idées  que  l  auteur  examine  nne  liaison  mlime  ci 
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fSMfitielie,  si  elles  fiirment  sous  sa  ploniê  un  tout  indivisible,  sll  ressert 
de  son  travail  que  cette  simple  notion ,  one  dans  son  origine ,  devait  t6t 
ou  tard  s'associer  dans  IVsprit  de  l'homme,  il  fendra  dire  que  celte  fins 
les  passions  politiques  ont  bien  rencontré,  qa*elles  ont  été  logiques  et  in- 
telligentes par  haasrd. 

Or,  quand  on  a  lu  le  Ihrre ,  on  admet  forcément  cette  conséquence.  Le 
exte  que  comtnente  récrivain  ne  lui  eût  pas  été  fourni  par  \ps  révoln- 
tions;  il  aurait  choisi  les  idées  uniquement  pour  le  nippon  qu  elles  ont 
pntrVllos;  qu'il  ne  nous  montrerait  pas  ce  rapport  pins  iniinio  ;  qne  la 
tiiplo  notion  qu'il  développa  ne  nous  up{)aiMiirail  pas  i»lu.s  une  dans  sou 
I  l  !i;inr:  qnVnfin  il  n'ét^i binait  pas  mie  liaison  plus  Inminruse  ontro  elles 
n  It's  «îrandi^s  vérités  do  la  foi.  Le  premier  rt'Voiuliunnaire  qui,  vu  1789 
inventa  la  devise  en  qur^îK m.  serait  couiondu,  d'avoir  éle,  sans  le  vou- 
loir, aussi  vmi.  aussi  plnlosophr,  aussi  flirétien. 

C'est  qu'il  est  dans  la  nature  du  ehrisliauisme ,  comme  Bossuet  le  dit 
quelque  part,  de  ramener  toute  ehose  à  son  origine  première  et  à  sa  vé- 
rité primordiale.  Dégageons  ces  trois  notions  d'égalité,  de  fraternité,  de 
liberté,  des  idées  révolutionnaires  qui  s'y  sont  enlacées;  mettons-les dails 
te  vrai  jour  de  la  foi  ;  rapportons  le  mot  de  liberté  h  cette  liberté  morale 
que  Dieu  a  placée  au  oeeur  de  T homme,  et  examinons  quelles  sont  dans 
Tordre  social  les  conséquences  légitimes  de  cette  liberté.  Rapportons  le 
mot  é^éjgtdité  à  hi  notion  fondamentale  et  essentielle  de  Tégalité  devant 
Dieu,  et  voyons  jusqu*à  quel  point  cette  égalité  d'ordre  supérieur  peut  et 
ArM    n^iûsiu.  dans  rxurdre  inlerienr  des  relations  humaines.  Rapportons 
le  mot  de  fraternité  au  commun  amour  de  llieu  pour  les  hommes  et  des 
hommes  pour  Dieu,  à  ces  rapports  de  père  et  de  fils  entre  Dieu  et  Thoinme 
qui  Ibnt  du  genre  humain  une  famille  ;  et  nous  comprendrons  oc  que  pvm 
et  ce  que  doit  élre  la  fraternité  chrétienne  transportée  dans  Toi  dre  so- 
cial, f^rlll,  nous  dégagerons  d'une  manière  admirablement  liunim  us*'  la 
vérité  de  ces  trois  paroles  du  mensonge  qui  s'y  éiait  associé,  l'élénieiu 
vrai,  philosophique,  chréti»  ii,  de  rélénient  laux,  sophistique,  révolnlion- 
naîre.  Nous  porterons  toutes  les  clartés  de  ICvidruee  dans  toutes  ces 
qtieslions  si  ol^scnres,  quand  ou  ne  les  prend  pas  iW-w  haiit.  d(\s  dmits 
et  des  limites  de  hi  liberté,  de  la  eonciliation  entre  l'égalit»'  pn-mière  de 
notre  ori^^nne  et  les  constantes  inegalii(  >  di-  notre  nature,  de  lap' 
plication  de  la  frateniité  aux  ehoses  tmniaines.  Nous  comprendrons 
qn'il  y  a.  sur  rliartme  de  ces  trois  notions,  un  double  point  de  vue, 
f^'^liii  de  la  foi  qui  éclair»^  qui  vivifie,  qui  modère;  celui  de  la  niison 
larée  à  elle-même,  qui  obscurcit,  qui  détroit,  qui  porte  toute  chose 
à  l'excès;  qu'il  y  a  une  liberté  chrétienne  qui  honore  et  respccta- 
1  autorité;  une  lilierté  sophistique  qui  la  méprise;  une  tiotbn  d'éga- 
lité chrétienne  qui  se  concilie  avec  Tordre,  avec  la  hiérarchie,  avec  tou- 
t'^s  tes  inégalités  naturelles  et  nécessaires;  nne  notion  sophislique 
^'^g»lité  qui  n'est  que  la  haine  de  toute  Inégalité,  de  toute  supério* 
rité,  de  toute  hiérarchie;  une  fraternité  véritable  qui  ne  pi^end  pas 
s'imposer  par  la  force,  et  qui  respecte  la  liberté  de  Thomme;  une  pi  t-» 
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tendue  ikateraHé  qui  ne  seiait  antre  chose  que  le  perpétuel  etUdumMUD 
aacrifice  de  Tbomme  à  la  société,  a  Doctrine  mensongère  sur  le  drapeau 
de  laquelle  est  imprimé,  pour  quiconque  ouvre  les  yeux,  le  double  si- 
gne du  disciple  hypocrite  et  du  fiiux  prophète  (Pag.  ââT).  » 

Seulement  pour  pouvoir  accomplir  un  pareil  travail  il  Itnuha  nous  re- 
tirer dans  la  soliludo  de  noire  pensée,  et  accorder  à  notre  esprit  ce  qa  mu 
s'accorde  si  peu  aujouid  hui,  le  recueillement.  11  y  a  une  certaine  lumière 
piiisible  et  complète,  ([ui  ne  descend  dans  les  intelligences  qu'à  la  condi- 
tion d'être  atlendue  avec  calme  :  ce  ealnic  est  la  grande  dilierenee  entre 
les  génies  du  dix-septième  siècle  i  [  i  (  a\  du  noire.  Il  faudra  donc  peuTi- 
\TC  avec  notre  temps,  vivre  beaucoup  avec  le  siècle  des  Ames  recueillies 
et  des  intelligences  reposées.  >iotre  époque  ,  en  [)olitique  particulière- 
ment, s'égare  tant  et  sait  si  peu,  parce  qu'elle  prend  la  politique,  je  pour 
rais  dire  aussi  la  sirience,  la  philosophie,  la  religion  elle-même,  comme 
une  agitation  et  comme  une  aflaire,  jamais  comme  une  méditation  Noos 
sommes  une  génération  essoufllée,  qui  rêve  parce  qu*elle  n'a  pas  le  temps 
4e  penser,  qui  suppose  parce  qu'elle  n'a  pas  le  temps  d'apprendre,  <pi 
a*agite  et  qui  n'agit  point,  qui  court  toujours  et  n'arrive  jamais. 

£n  nous  laissant  aller  à  notre  pensée,  nous  avons  tracé  une  analyse  de 
ce  livre,  et  nous  en  avons  indiqué  le  caractère.  Ce  n'est  autre  chose 
qu'une  lumineuse  application  des  clartés  de  la  foi  aux  obscurités  des 
questions  humaines,  écrite  avec  cette  gravité,  cette  réflexion,  cette  so- 
briété et  cette  dignité  de  langage  que  nous  apprécions,  comme  Thomnie 
mourant  de  fatigue  et  de  chaleur  apprécie  une  halte  qui  le  rafraichii  et  le 
repose.  II  feot  avoir  ou  bien  porfiiiiciuems'aostrairedes  agitations  de  nolie 
siècle  pour  penser  avec  ce  calme,  cette  suite ,  ce  sérieux  uni  et  psisî- 
ble  que  personne  n'a  plus.  11  faut  avoir  beaucoup  lu  Bossuet,  et  lu  bien 
peu  de  feuilletons,  pour  écrire  avec  cette  pureté,  cette  propriété  de  lan- 
gage, cette  siuiplicilé  sans  vulganio,  cette  dignité  sans  emphase.  J'ai  tou- 
jours cru,  il  est  vrai,  (pie  le  style  n'est  autre  chose  que  la  pi  asê^  ;  et  que 
la  pensée,  quand  elle  se  connaît  et  se  sent  bien  elle-n»ème,  trouve  tou- 
jours la  forme  qui  lui  est  propre.  Celte  opimou  est  confirmée  eu  imï  par 
la  lecture  (pie  je  viens  de  l'aire. 

II  est  doux  de  penser  que  c'est  ici  une  œuvre  de  la  foi,  Unn  a  ele  vu  a 
la  lumière  de  TEvangile.  N  il  y  a  ici  quelque  chose  de  plus  clair,  de  plus 
évident,  de  plus  satisfaisant  pour  la  raison  et  pour  le  cœur,  que  ne  l'ont 
élé  sur  le  môme  sujet  les  divagations  d'un  philosophe  ;  si  une  jeune  chré- 
tienne a  trouvé  mieux  qu'eux,  a  su  être  plus  profonde,  plus  lumineuse  et 
plus  vraie,. c'est  parce  qu'elle  était  chrétienne.  «Le  témoignage  du  Sei- 
^eur  est  fidèle;  il  donne  aux  plus  petits  la  sagesse....  Le  précepte  du 
Seigneur  est  lumineux  ;  il  donne  à  nos  yeux  la  lumière.  » 

Fa.  DE  CiIAMPÂGI<iY. 

L  an  des  rrojjnétaireS'Gérants.  CllAiiLES  DK  KlANCEY. 
•^f•^,  —  *^  •ailB.îiS  »'4aaia»  te  cttsa  iT  c*,raf  Cassetia. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


D£  LA  LOi  SUR  L  ASSISTANCE  ET  DE  LA  LIBERTÉ  DE  LA  GHABiTÊ. 
(Uuairièoe  arUcle.-->  Voir  les  N»*        4Si5  et  4816.) 

i>E  LA  CDAAlTfi  PUBLIQUE. 

En  traitant  ce  sujet.  Je  n'ai  point  Tintention  dont  reprendre  une  étude 
(le  détails;  mais  de  jeter  un  conp-d'œil  d  ensemble.  Les  détails  se  disca- 
teot  dans  les  commissions  ou  dans  des  livres;  Tensemble  seul  peut  se 
tiacer  à  grands  tntls  dans  une  feuille  périodique.  La  question  que  f  exa- 
miae  est  donc  celle-<i  :  sur  quelles  bases  et  en  vertu  de  quels  principes, 
la  charité  pnbl  Iquc  doit-elle  être  organisée  ? 

le  favouerai  sansdétour,  si  la  question  était  entière,  si  des  institutions; 
confirmées  par  cinquante  années  d'existence,  n'étaient  pas  devant  moi, 
M  les  préjugés  de  l'opinion  pubHquc^n'élaicnt  pas  puissants,  loin  de  faire 
le  monde  charitabïe  tel  que  celui  qui  est  sous  nos  yeux  en  l  au  de  ^m  Acc 
iR49,  je  prendrais  juste  le  contre-pied.  J'ai  en  effet  puui  conviction  in- 
liuie,  qu'un  ministre  de  rinlérieur,  un  pietet,  ont  uiienx  à  faire  qu'à 
uomiupr  lin  administrateur  d'hospict'  ou  un  niarf^'nilln  ,  <jn  à  jilacer  un 
aveugle  (ui  un  paralytKjuts  vl  tjue  hurtuut  il  y  a  des  l:*  [is  iiioiii>  iM^cupés 
que  ces  hauts  fonctionnaires  et  plus  capables  par  cons(  i  jiient  de  discer- 
i\(^T  raveugle  le  plus  pauvre,  le  paralytique  le  moins  iiiiiainhe.  J'ai  encore 
pour  axiome,  qu'à  la  place  du  personnel  administratif  d(^  chaque  hôpi- 
tal, qui  aligne  très-consciencieusement,  j'en  suis  sûr,  les  bouillons  et  les 
«irogues,  qui  suppute  les  livres  de  viande  et  de  pain,  et  qui,  pour  ce  tra- 
vifly  reçoit  une  rétribution  aussi  légitime  qu'onéreuse  au  budget  des 
pauTres,  un  ordre  religieux  est  plus  économique  et  mille  fois  préférable. 
J'en  vois  pour  raison  qu'on  y  mène  une  vie  dure  et  austère,  qu'on  n*y 
possède  rien  pour  soii  qu'on  y  sert  les  pauvres  comme  les  membres  de 
iéiQs-Christ,  et  que  par  conséquent  on  n^y  a  besoin  ni  de  parties  doubles 
et  de  grands  livres,  ni  de  contrôles  et  de  contr^ur,  ni  de  régisseurs  et 
^Pinqpecteurs ,  pour  empddier  les  infirmiers  de  bmre  le  bouillon  des 
oMhdesel  les  économes  d^engraisser  leurs  familles  du  bien  des  indigents, 
fc  mis  encore  convaincu  qu'un  évéque  ou  un  curé  administrerait  mieu>c 
Is charité  qu'un  conseil  municipal,  par  la  raison  toute  simple,  qu'au  de- 
liorsde  la  politique,  inamovibles  au  milieu  des  perpétuels  changements 
dos  adiijiiiislralions.  ils  seraient  à  la  fois  inipai  liaux.  |)lus  libres  el 
plus  éciaiiés.  Ua  va  iuc  tiouver  bien  arriér*  de  rclouruer  ainsi  à  soixante 
iiiib  en  arrière;  mais  j'ai  le  malheur  de  croire  que  chaque  chose  à  ses  al- 
lures, (jue  notamment  la  charité  ne  se  trouve  pas  bien  de  mareher  du 
niéaie  pas  que  ia  ûnance,  et  qu'il  y  a  mieux  ù  laire  pom^  elle  que  de  dres- 
ser des  budgets. 
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*  Mais  une  reforme  aussi  radicale  est-elle  possible ï  Non,  nialheiueiise- 
ment.  Les  espriî-  ny  so!ït  point  pivparés,  et  le  joug  des  habitudes  prises, 
([ui  pèse  si  loimi*  iiicnt  sur  nous,  ne  permettrait  p4is  au  législateur  lopins 
omnipotent  d'attranehir  ainsi  la  charité.  Les  résistances  des  bureaux  <\c 
bienfaisance,  des  administrations  charitables,  des  niunicipalitcs  s  organi- 
seraient sur  une  échelle  si  large,  qu'elles  briseraient  mille  fois  sa  volonté, 
et  il  n\v  aurait  pas  d'énergie  capable  de  braver  un  semblable  orage.  D^til- 
leurs,  on  n'improvise  pas  un  ehingemeot  total  ;  |on  n'improvise  pas  les  ' 
instruments,  les  institutions,  les  hommes,  et  il  faut  toujours  tenir  compte  i 
d'un  (ait  qui  a  dure  soixante  ans.  Aussi,  comme  11  ou  s  nous  trouvons  en  \ 
face  d'un  ordre  de  crlioses,  qu*ttn  coup  de  baguette  législative  ne  peut  pas 
changer,  il  £iut  bien  Taccepter  ne  fikt-ce  que  pour  Taméliorer.  D'aiUeiirSy 
i;n  partant  de  l'organisation  présente,  de  réels  progrès  sont  possibles. 

Le  premier  de  tous  les  pi  ogfès  à  réaliser  est  la  décentralisation  de  li 
charité  publique,  le  ne  peux  traiter  incidemment  cette  grande  queslMW  ds 
la  décentralisation,  en  exposer  les  points  de  vue  les  plus  élevés,  les  né*  | 
cessités  les  plus  iropérieuses.  Je  me  borne  à  démontrer  en  quoi  elle  est  1 
ici  nécessaire,  comme  partout  ailleurs,  plus  que  partout  ailleurs  pcui- 
étre. 

S'il  est,  dans  le  s<Mn  il  nue  société,  un  élément  qui  deviaii  voU  v  per- 
pfiiirilt  inenl  pur  de  tout  alliage  pi)liti([ue,  c'est  évidemui*  lU  la  chanté.  ! 
Secourir  l'homme  qui  a  faim,  soiçiner  celui  qm  est  nuilade  soni  choses  si 
rommunes  à  tous  les  gouvernements  monarchiques  ou  rcpui>licaui.^,  ari-  j 
tocraliques  ou  plébéiens,  que  la  ceuiralisaiiou  ne  peut  y  être  d  aueuac 
iililile.  On  conçoit  à  la  rij^ueur,  ((uoique  ce  système  abonde  en  ineouvé- 
nients,  que  l'on  centralise  la  gestion  des  intérêts  des  communes,  desdé- 
])artements,  qu'un  gouvernement  monopolise  les  travaux  publics,  parce 
que  c'est  un  moyen  de  force,  d'influence,  au  moins  pour  quelque  temps. 
Mais  centraliser  le  conipte  de  toutes  les  soupes,  de  tous  les  cotréts  dis- 
tribués depuis  Dunkerque  ]usqu*à  Baronne,  dresser  des  lettres  d^admis- 
sion  pour  tous  les  bospices,  c*est  une  superfétation  ridicule;  bien  phis, 
c^est  un  danger.  Supposes,  en  effets  qu*un  ministre  socialiste  succède  à 
nn  ministre  ennemi  de  la  bienfaisance  publique,  que  le  ministre  socialiste 
soit  remplacé  à  son  tour  par  un  successeur  à  idées  intermédiaires,  voilà  sur 
tout  le  territoire  Torganisation  charitable  bouleversée  à  trois  reprises  dif- 
térentes  ;  voilà  trcNS  Impulsions  données  en  sens  divers,  voilà  tous  1^  em- 
ployée, tous  les  directeurs,  tous  les|adminislrateurs,  tous  les  maires,  tous 
les  conseils  ninnicipaux  tiraillés  entre  des  instructions  contradictoires,  el 
pen  l  iiii  ce  temps,  qui  souffre  de  la  polémique?  Les  pauvres  dont  on  soi- 
gne mouis  les  intérêts.  Qui  paie  rappi('iiii>sage  des  (hrecleurs  nouveaux, 
qui  solde  les  experii  ik  rs  Dniiistérielles?  Les  pauvres  encore,  et  l'histoire 
des  dix-huit  dernier^  mois  [ntunait  en  donner  des  preuves  frai^panfes. 

La  charité  puhlupie  a  donc  beaucouj)  à  perdre  à  la  centralisation  ac- 
tuelle. Elle  n'a  rien  à  y  gagner.  Vainement  on  arguerait  de  la  nécessité 
de  tracer  des  règles  uniformes,  d'établir  des  inspections  contre  les  abus; 
ces  règles  uniformes  viennent  entraver  le  zèle  ou  se  briser  contre  les  ré- 
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«istances  locales;  ces  inspections  eotktent  beaucoup  et  rapportent  pou. 
Et  enfin,  quand  si  ntira-t-on  que,  pour  avoir  de  l'esprit,  du  jn^'onienl,  du 
zèle,  il  n*esl  pas  nécessaire  d'èlre  agent  du  pouvoir  cenfr  il,  *  t  (jup  toutes 
ces  qualités  se  trouvent  bien,  si  ce  n'est  plus,  dans  les  lionnnrs  de  la  lo- 
calité, qui  plus  prés  des  choses,  en  ont  davantage  riustincl  et  l'amour? 

Mai'^  h\  décentralisation  que  je  réclame,  n'est  pas  la  destruction  de  la 
chariti  dt»  1  Ktat  :  (  est  ce  qu'il  iinport*^  d'f'xpliffnrr. 
•  Aujourd'lini.  il  y  a  trois  charités  publiques  supcrposi-cs,  qui  vionnent 
se  confondre  au  ministère  de  l'inirripur  pour  le  contrôle  et  la  direction, 
îly  a  la  charité  publique  do  TEtat,  la  charité  publique  du  département, 
\à  cbarité  publique  de  la  commune.  Ces  triples  budgets  rayonnent  autour 
du  ministère  de  l'intérieur,  et  de  la  cour  des  comptes,  qui  vérifient  les 
cmes,  additionnent  les  colonnes  de  chiffres,  signalent  les  omissions  de 
I,  et  donnent  enfin  après  dix-hoil  mois  oo  deux  ans  le  quitus  défi- 
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A  mon  sens,  TEtat  doit  donner  pleine  liberté  à  la  charité  dn  départe- 
ment, à  eeiie  de  la  commune,  et  réserver  pour  ses  seuls  établissements 
son  contrôle,  ses  inspectioos,  sa  ifirectioo.  Ce  serait  pour  le  ministre  de 
riotérieur  on  notaUc  soutogement,  et  pour  la  chose  publique  un  véri- 
table  bienfeit. 

En  effet,  la  surveillance  deviendrait  plus  efficace  en  devenant  plus  lo- 
cale; et  les  quitus,  pour  arriver  un  an  ou  dix-huit  mois  pins  tut,  n'en 
perdraient  pas  de  leur  sévérité.  Aujourd  hni  surtout,  <pi'après  trente 
ans  de  centralisation,  les  habitudes  de  la  comptabilité  ont  pén»Mré  si 
avant,  on  ne  peut  se  refuser  à  croire  que  dans  les  villes  le  r  onscil  muni- 
cipal, que  dans  les  campagnes  le  consoil  (  antonnal,  que  dans  les  dépar- 
ti  iiicnts  le  conseil -f^'énéral  trouveraient,  dans  leur  «sein,  des  hommes  as- 
sez éclairés  pour  tout  apurer,  et  auprès  d'eux  des  agents  assez  probes 
pour  tout  contnMer.  On  ferait  plus  vite,  mieux  et  moins  elier. 

En  second  lien,  je  pense  poinoir  affirmer  que  rien  ne  péricliterait 
dans  les  constrneiions,  réparations  des  etahlissemeuts  hospitaliers,  si  les 
<levis,  au  lieu  d'aller  taire  un  long  séjour  à  la  préfecture  d*abord,  puis  au 
'  f>nseil  des  bâtiments  civils,  étaient  excluaivement  soumis  au  contrôle 
'^1)  qui  deviendrait  plus  sévère,  par  cela  seul  qu'il  deviendrait  défmi- 
tif.  Je  pense,  et  bien  du  monde  sera  de  mon  avis,  que  le  maire  passerait 
les  baux  aussi  bien  que  le  préfet,  que  le  consetl-génénd  serait  aussi  bon 
juge  que  le  conseil-d*Etat  de  Tutilité  des  ventes,  échanges  on  achats  de 
^iens  hospitaliers,  par  cela  seul  qu'il  serait  plus  près,  et  moins  écrasé  de 
détails. 

Troisièmement,  ne  serait-ce  pas  justice  de  laisser  aux  habitants,  et  non 
plus  èfautorité  centrale,  le  choix  des  administrateurs  des  œuvres  do 
^J^^wance?  Je  ne  fais  pas  ici  un  projet  de  loi  et  je  n'ai  pas  à  indiquer  les 
•Jwwlrtés  à  suivre  ;  mais  il  me  semble  que,  si  les  memhres  des  bureaux 
Jl^jwenfiiisance,  les  adminish  ateurs  des  hospices  éiaieiit,  par  un  procédé 
*tectliquelcoiu|ue,  revêtus  du  ni.mdat  de  leurs  concitoyens  et  non  dece- 
*™da  préfet,  tout  n  en  irait  que  uucux.  Dans  combien  de  villes,  le  bu- 
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featt  de  bieuiaisance  ii*e8l-il  pas  aâmlniatré  dans  on  asprii  aiiti|NilUqM 
à  celui  de  la  majorité  des  habitante  t  Dans  eûmbieai  d*eDdmto,  cet  an- 
tagonisme n^einpÀ:he-l4l  les  rasBooreas  elle  coi^^  . 
bl^mentst  Combien  en  outre  rélection  ne  sUmnlereit-eUe  pas  le  lèleel 

n^activerail-elle  pas  les  progrès  ?  Veiil-on  un  exemple  dec^  que  peulaai 
volonté  éner|^u|iie?  voici.  Vn  niDui-de-piété,  relui  du  Havre,  prêtait 
à  un  taux  qui  atteianaii  is  pnin  cent  y  <  (»injui>  luus  les  frais.  Vif*ni  un 
«lircrleur  zélé,  et  eu  un  an.  le  taux  de  rnilerêt  était  aiiaisséà  0  |ioui  rent. 
Peut-élrti  mcaie  cet  intérêt  enr«>re  trop  élevé  a-l-il  diminué  de[>uis.  C'est 
une  prouve  de  ce  (pie  [)eut  faire  le  dévouement,  et  uo  argument  séciem 
poui'  le  provoquer  par  tous  les  moyens  possibles. 

Quatrièmement,  pour  que  la  décentralisation  lût  réelle,  il  faudrait  que 
la  part  la  plus  large  de  la  charité  publique  fi^t  attribuée  à  la  comaumi^ 
sauf  à  la  commune  à  être  subveoticHinée  par  le  «lépartement,  et  au  dé- 
partement à  être  subveotioiiné  par  TEtat.  Je  n'irai  pas  jusqu'à  demander 
que  tout  soit  laissé  à  la  commune»  et  comme  idéal  du  aystèine,  qaeladi* 
ractioD  des  établlasemeote  charitables  se  coDWtisse  en  un  comple-eon* 
rant  du  ministère  des  finances.  Caserait  une  cMinàM  et  imelMite;  car  | 
est  des  services  que  le  départearant,  que  TBtat  peuvent  seuls  aassicr,  ' 
comme  celui  des  enfonts  trouvés  ;  mais  sauf  les  exceptions  bien  motifécs  i 
par  rintéfét  public,  il  importe  au  bien-étre  des  fMiuvres,  que  le  aecoors  ■ 
vienne  i)our  eux  d'aussi  près  que  possible,  c  est-à-dire  de  la  oommuoe; 
il  importe  à  Féconomie,  à  la  célérité  des  affiiires,  que  ctaaqae  iocafité 
pourvoie  elle-même  aux  nt^('essités  qui  se  révèlent  dans  son  sein  ;  il  im» 
porte  eulin  qiw,  mu  li>us  les  points,  par  tous  les  moyens  à  la  disposition 
«le  la  loi,  on  r»;veille  l'énergie  niiiulcipale,  parce  (jue  là  est  le  loyer  de 
vie  du  pays.  Toute  bonne  loi  d'assistance  publique  dt  via  ilunc  taire  d\>x 
MHii  réiunnératiou  iles  services  à  laisser  entre  U^s  mains  de  l'Etat,  des  dé- 
parlements, des  communes,  et  à  mon  s.  îk,  en  dressant  celle  liôle.  elle 
devra  avoir  présente  à  l'esprit  le  système  d  nue  large  déctuitralisation. 

Un  second  ordre  d'idées,  qui  doit  présider  à  la  co!ifecifon  de  la  loi  sur 
l'assistance  publique,  est  le  respect  de  l'esprit  de  tamille.  Ce  poiutde 
vue  est  malheureusement  trop  négligé  par  la  législation  actuelle. 

Ainsi;  un  homme  mendie,  et,  lorsqu'il  n'a  pas  de  travail»  et  qu'il  o  a 
pas  obtenu  les  secours  du  bureau  de  bienfaisance,  comment  peut-il  Êûre 
autrement)  On  Tarréte,  on  le  traduit  devant  le  tribunal  de  police  correc' 
lionnelle,  puis  on  Tenvcne  au  dép6t  de  mendicité,  s'il  en  existe  dans  le 
Hlépartement.  Cest  la  loi,  et  les  tribunaux  sont  forcés  de  Teiëcoter; 
mais  est-ce  juste,  est-ce  moral  de  séparer  un  père,  une  mère  de  lenfi 
enfimts,  de  rompre  les  liens  du  ménage,  les  habitudes  de  la  liuinlle  t  Si  le 
mendiant  est  un  vagabond,  un  &inéant,qu*on  renvoie  à  la  priaoB  !  rien  de 
mieux j  mais  si  c'est,  comme  on  Ta  vu  trop  souvent,  un  honnête  onvriir. 
qui  n'a  pas  su  éviter  les  sergents  de  ville  et  les  j^endarmes,  qui  a  été 
moins  avisé  que  les  demandeurs  du  profession ,  pourquoi  le  dépAl  de 
niendicife?  La  faim  serait-elle  devenue  un  dciit,et  pouniuoi  lu  loi  neper- 
inettiail-elle  pas  au  ti  ii>uu<ii  de  discerocr  la  mt^udidte  saiu>  cause  et  k 
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Modfeilé  ewnabief  Ericfemmenl  pcmr  toal  homme  qui  veut  y  réfléehà*, 
I  y  &  là  du»  k  loi  tm  cercle  Ticiem,  et  j'en  tire  la  conséquence  qti*il  fau* 
Irait  supprimer  ces  institutions  bâtardes  qu*on  appelle  les  dépôts  de  nien- 
licité,  qui  ne  punissent  que  les  bons  pt-res  de  famille,  et  î)  »  j)nuv;tntent 
>as  les  paresseux.  La  pi  ison  |K>ui  le  coupable,  le  m  cours  pour  le  vrai 
)auvre,  tel  est  le  cri  de  la  jnstice  et  de  h  coTi^cieTiee. 

On  est  en  outre  lieaucoup  trop  facile,  selon  moi,  ponr  li  >  cfitn  es  dans 
Ci  hospices.  L'bospice  a  de  j^rands  avfm(af,M^s,  par  lesquel.N  nu  le  eonsi- 
kiTi^  ordmairement.  11  tire  un  {pauirre  du  besoin,  il  assure  k  tout  jamais 
oïl  existence  et  rompt  détiiHtivement  pour  lui  la  carrière  de  la  misère. 
^  est  là  le  beau  cùté;  mais  11  faudrait  en  voir  le  manvais.  Je  pour  raie 
^rier  de  k  eiiarté  relativement  plus  grande  avec  k  vie  de  kmille,  da 
ianger  pour  la  moralité  et  pour  k  santé  des  nombreuses  agglomérations 
je  vieillards;  aHia  fe  me  bornerai  à  indiquer  le  point  le  pins  saillant,  o^esU 
^-diim,  k  deatnictkiu  complète  de  k  vie  de  kimlle,  k  mptnre  des  liens 
fii  aMaehant  le  pàre  à  ses  enknts  el  surtout  les  enfants  ao  père.  Lors* 
qu'une  fois»  en  effirt,  le  vieilkrd  est  entré  dans  ces  établissements,  ses 
fib,  sesfiilet,  ses  petits-enkats  ne  songent pit»  à  loi;  s*ik  vont  k  voir, 
i;*eitëe  loin  en  Idn  ;  s'ils  pensent  à  la  séparation  eflëctnée,  c^est  avec 
hoafcsur,  et  comme  à  l'exonération  d'un  fardeau  lourd  et  gênant.  UiMl 
leIkiBStitmion  évid  <  niment  a  besoin  d'être  corriîîée.  Pour  le  faire,  sans 
Nesaer  les  droits  de  personne ,  nn  moyen  bien  smif  de  se  présente,  c'est 
(le n'admettrn  dans  les  hospices  que  les  indiviilus  isolés,  sans  fariiillt',  ou 
atteints  de  iiuilaflirs  iiiciiniblrs  t  i  ([u'on  ne  peut  bien  soif;ner  à  domicile  , 
et  (i  aUnbucr  aux  autres  une  pension  snHi«ante  i>our  les  f;nre  vivre  chef. 
m\  Ca'  système,  en  pjirtie  applique  par  les  bureaux  de  bienfaisance, 
pourrait  éiiv  ^^'in  raiisé  avec  grands  avantages  (1). 

lîn  troisième  progrès  notable  à  réclamer  (]p  l'A^'^emblée.  e<;t  le  n  (ablis- 
^«'ineni  de  rinflnence  légitime  de  l'Eglise  sur  la  charité  pnblrtjue.  Je  ne 
veux  rien  dire  f|ui  blesse  aucune  susceptibilité,  et  susciter  une  polémique 
iti  moins  inutile,  mais  je  ne  puk  m'empôcber  de  kire  remarquer  que  le 
plus  simple  sentiment  de  convenance  devrait  kire  rendre  à  T  Eglise  une 
f^rt  d ingueiK^  notabk.  Les  hôpitaux,  qui  les  a  tondes,  sinon  TEglise? 
''^â  bospices,  qui  les  a  créés,  dotés  pendant  des  siècles,  sinon  1  Eglise? 
^ue  sont  les  bureaux  de  bienkisance,  si  ce  n'est  k  copie  bien  pAte  et  bien 
"tinoindne  des  miUkrs  ^assocklioiis  charitabks  que  rEgKse  soutenait  de 
^soMffle,  vivIiaH  de  soniàie,  animait  de  son  esprit,  enrichksait  de  ses 
^Koois?  Et  les  moots-de-piété,  à  qui  on  kire  remonter  Torigine ,  sinon  k 

\l  Voici,  en  pa&sanmiabit  qui  montre  manifestement  l'afantags  de»  fmmam  sor 

(les  grands  cLiblissements  publics.  C  rî  TliApiial  des  Invalides  e??  nn  grandiOM 
™^ninent digne  d'une  nation  comme  la  Fraiirf.  Eh  bien!  resi  nne  plaie  morale  im- 
JJJjja  pour  le  quartier  où  il  est  sitiiA.  Commo  jos  invahilf^i?  ne  peuvent  se  marier,  ils 
^'ll^diQi  le  désordre  et  séduisent  les  jeunes  lilles  du  Gros-GaiUou.  Si  au  lieu  ds 

^loméntion  kneste,  qui  néoMite  d'aillM»  aa  MaHnajoc  diapen^knc,  uns 
^nsion  était  atsurSe  k  duuiue  iofalide,  dans  son  village,  cet  invalide  se  marierait  (aaaf 
^  pas  avoir  prynr  femme  réversion  de  la  pension)  :  il  vivrait  henrenx,  honorai.  Gs 
"^it  iBoiQisikleNida,  «tii  pini  moral....  Il  aenut  aisé  do  nniHiplier  ta  citations. 
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rSgUfiet  L^ËglMe»  toujours  l'Eglise,  id  est  le  point  de  départ  de  Umtes 
nos  insliUitions  de  charité  publique.  C'est  a  elle  qu'en  1769  oo  a  eole«^ 
les  b&timeBts»  les  reveottSy  la  direetiott}  ee  aoniaesordm  rdlgbuiL  qa^ou 
a  dépouîUéa,  ses  Frères  de  Saittt4ean*de*Dieu  qu'on  a  ébignés  des  fous, 
ses  Frères  de  la  Merci  qu'on  a  chassés  des  hôpitaux.  G*est  elle  que,  pli» 
tard,  on  a  écartée  systéniatiqueinent  de  toute  institution  diaritaUe.  Et 
lorsqu'après  un  demi-siècle  d*expérieace,  force  est  d'étudier  soleuDeUe- 
meiil  le  problème  de  la  charité  publique,  de  réorganiser  cet  immense  en- 
semble, ou  lu  (M  ut  sans  injustice  ne  pas  répai*er,  je  ne  dirai  pas  cet  ou- 
bli du  légisiaU  ur  rrvolulijuniaire,  mais  sa  taute  et  son  erreur.  Suivaiif  U- 
mot  du  ^rand  Fredenc  ,  on  a  voulu  faire  de  la  reliai mn  rathoUffuc  tu,  //  - 
boif,  et  on  n  y  a  que  trop  réussi.  Mais  les  fruils  iiiùi  i>>(  ri(  v\  lout  ju^f^r  1*^ 
prinrijic;  les  cnnscMpiriKcs  abondant,  et  an  di  ssct  linin'n!  de  la  chani»- 
publique,  oflicielle,  ou  csl  forcé  de  recouriaitre  que  lorsque  1  Eglise  joui- 
dans  le  monde  le  rôle  du  hiôout  ce  n'est  pas  elle  qui  soutire  de  cette  re« 
traite,  c'est  le  monde  tout  entier  qui  s  amoindrit  fiiute  de  la  lumiève  qui 
réchauffe  et  qui  le  vivifie  en  l  éclairaot. 

Puis,  les  établissements  hospitaliers  sout  souvent  obligés  de  recourir  k 
des  ordres  religieux  pour  raccomplisseinont  de  leur  mission,  de  se  dé*! 
charger  sur  des  Soeurs,  par  exemple»  de  la  garde  et  de  la  sorveillancr^ 
des  malades.  Or,  entre  des  laïques,  ignorants  peutrétre  dea  règles  aux*- 
quelles  ces  ordres  sont  assiiyétts,  étrangers  à  leurs  habitudes,  à  leurs  né- 
cessités, et  ces  ordres  eux-mômes  justement  jaloux  de  lettr  Indépeadmce» 
pénétrés  du  sentiment  de  leurs  droits,  n'est^il  pas  nécessaire  que  TEglisr 
intervienne  pour  éviter  les  conflits ,  pour  calmer  les  dissentiments ,  et 
pour  dire  aux  deux  partis  Timpartiale  vérité?  Supposons  qu*il  8*élève  en* 
tre  la  cx)ngrégation  (pii  dirige  un  hôpital  elle  conseil d'administmtiett de. 
rhôpital,  un  conflit  semblable  à  celui  qui  éclata,  il  y  a  quelques  années, 
entre  les  ^HA  urs  de  Saint-Joseph  d  Avignon  et  le  conseil  de  rhospicc 
Croit-on  que  si  rArchevi-que  et  quekpies-uns  de  ses  dtUégués  eussent 
fait  partie  inl«'^rantedu  eonst  il,  (pie  s'ils  y  eussent  eu,  je  ne  dirai  pas  une 
voix,  ce  qui  ne  serait  pas  snttisant.  niais  phi>it'urs  voix,  les  choses  se  tus- 
sent passées  ainsi,  qu«'  l'irritation  (ùt  montée  au  même  point ,  qu«'  la  pei'- 
si  rntioij^  que  la  calouuue  eussent  été  aussi  violentes?  On  ne  l'eût  [Nts  ost' 
cil  présence  de  semblables  témoins ,  et  peut-être,  par  quelques  précau- 
tions prises  au  début  de  cette  lamentable  querelle,  par  quelque  conoe^ 
sions,  en  eùt-on  arrêté  le  cours,  li  y  a  donc  nécessité  réelle,  nécessite 
d'administration  autant  que  de  convenance,  à  rendre  à  r£glise  sa  part  lé- 
gitime dans  la  charité  ptiblique,  à  la  lui  rendre  digne  de  son  titre  de  fou- 
datrice  de  ces  établissements,  digne  de  Timporlance  de  son  WMe  dans  le 
monde^  et  à  ne  pas  la  réduire  à  la  position  humiliante  d*une  minorité  qui 
accepte  forcément  ce  qu*elte  repousse  au  fond  du  cœur,  et  qui  couvre  dt* 
sa  responsabilité  les  mesures  mèmea  contre  lesquelles  elle  a  prot^^. 

Je  m'arrête  sur  cet  ordre  d'idées  :  si  les  trois  points  que  j'ai  indiqué» 
étaient  obtenus,  ce  serait  dans  notre  système  charitable  une  salutaire  ré- 
forme. Décentralisation  de  la  charité  officielle^  respect  plus  grand  des 
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iieiis  de  la  fUDÎHs,  partage  assuré  à  T Eglise  dans  Pexemce  do  la  charité 
pu!)liqu^*,  op  sont  trois  idées  fécondes,  qui  amcncronl  après  elles  de  noiii- 
brcuscs  const'(jiicnei  s.  En  mêaie  temps,  que  la  charité  pri\w  soi  ii'  de 
SCS  entraves,  qu'elle  puisse  déployer  toutes  les  ressources  de  son  génie, 
et  ie  socialisme  ne  pom  i  a  plus  surexciter  les  populations  au  nom  du 
droit  à  l'assistance.  Lorsque  le  peuple  a  dans  ses  mains  la  réalité  iucoii«» 
lestée,  il  ne  cberche  pas  le  droit  abstrait,  imagiDaire  ;  il  se  contente  du 
fait.  Or  Tassistance  ainsi  constituée  par  le  bon  sens  public  serait  pour  lu. 
le  Êiil  le  plus  certain,  le  plus  po6icif«  A.  BAUDON.  ^ 

souMiMioif  Dss  nonoMxs. 

On  a  revu  à  i^aris  la  dépêche  télégraphique  suivante  : 

((  Berlin,  le  19. 

Le  tiiiiDstrc  'h  France  à  M,  /e  )n  'mis(re  des  affaires  étrangères. 

D  Le  cnrnte  de  iieckendorf,  aidr-(le-can)[)  de  Pfimpereur  de  Russie,  i  st 
»  arrivé  de  Varsovie  cette  nuit,  chaigé  d'annoucer  au  roi  de  Pniâse  iedc- 
B  noùment  de  la  guerre  de  Hongrie. 

B  Georgey,  devenu  dictateur  après  le  départ  de  Kossuth,  s  est  soumis 
kavec  toutes  ses  forces,  à  Arad,  le  13  août,  au  maréchal  Paskcwitch. 

T)  Le  corps  du  g^éral  Bem  avait  été  détruit  par  le  général  Luders.  » 

La  Patrie^  en  annonçant  la  soumission  des  Hongrois,  ajoute  : 

«Une  dépécha  est  arrivée aujourd'bm à rambassade  russe aoaoïiçaDt  la  soiraiiasioo 

complèle  dps  Hongrois. 

»  Celle  nouTclle  a  l^U'  apportée  à  franc  étrier  à  Saint-PélerslKiiirg  par  ie  colonel  de 
lioulans  Paskewitch,  lils  du  feld-maréchal  commandant  en  chef  1  arrnùe  russe. 

»  (Test  Georgcy  qui  a  pris  ceUe  grave  dèterminatioD,  eu  présence  des  échecs  subis  par 
Kessotti  et  Bem,  à  la  sniie  desquels  il  avait  été  ^ommè  lai>  même  diciateur. 

j>  Des  condittoos  honorables  lai  ont  été  aeoordées  avant  defUre  mettre  bas  tes  aimes 
à  eeUe  glorieuse  armée,  m 

Une  lettre  particulière  donne  les  détails  suivants  : 

«  Ce  matin,  16  août,  ie  prince  Théodore  PaskoNvilch  a  apporté  à  Temperenr  la 
fioiiveUe  qu»^  Gnor^ey  avait  écrit  au  comte  Rudiger  et  a»  prince  de  Varsovie  qu'il  était 
prêt  à  metf  i'î  bas  les  arme*?,  mais  seulement  devant  l'armée  russe,  déclarant  qu'il  con- 
tinuèiait  la  iuttô  à  oulrauce  plutôt  que  de  se  rendre  aux  Auli-icbiens. 

»  Le  maréchal  Faskewiteb  accepta  la  proposition  de  soiimissioii.  Le  14,  il  est  parti 
{>oar  Grosvrardeio,  où  il  fera  défiler  devant  lui  i^année  boagroisot  Geofigef  en  téte. 

0  Ce  dernier  aurait  adressé  une  lettre  au  marëcbal»  dans  laquelle  il  déclare  oe  youp 
loir  avoir  à  faire  qu'aux-  vaiîl  intes  troupes  russes. 

»>  Il  e?pi^re  obtenir  un  pardon  et  une  amnistie  g/  n/'i  alc  pour  ses  tronpe«,  et  se  livre 
hii-uicme  à  la  merci  di'  son  ennemi,  en  lioiocausle  d'expiation.  Le  général  îloutourlinc 

été  expédié  au  muréchal  liayaau  pour  lui  porter  cette  nouvelle. 

•  Eq  même  temps,  on  a  reçu  la  nouvelle  que  le  général  Luden  venait  de  baun  et 
détruire  complètement  Tarmée  de  Bem  près  Hermaostadt  :  18  canons  de  pria»  une 
masse  de  monde  tué  ou  lait  prisonnier  ;  Bem  a  disparu  ;  Kossuth  aussi,  après  avoir  ab- 
diqué le  pouvoir.  Georgcy  a  été  élu  à  sa  place  ;  il  en  a  profité  pour  faire  sa  soumission.  » 

Malgré  le  eourage  des  Hongrois  et  1  activité  dont  ils  ont  &it  preuve,  il 
leur  était  diificile  de  résister  plus  long-temps  aux  forces  coaibinées  de  la 
Russie  et  de  rAutricUe. 

o  La  Corr^spomlance  de  Berlin,  qui  est  ordinairement  bien  informée,  nous  donne  un 
étal  curieux  des  forces  austro-russes  engagées  daoa  la  goene  de  Uoogrie.  L'année 
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russe  est  oompoiée  de  neut  corps  d'armée,  formant  ensemble  une  tmstà^  d'eautu. 
t27,000  hommes,  avec  une  ariiUene  de  i>luà  de  500  i»ièces  de  cauoa. 

»LVirRi6e  autrichienne,  composée  de  sept  corps  d^année,  ne  compte  guère  que 
hoamss.  Le  général  Hayau,  eominaiidaot  en  chef  les  troupee  amticiiieuii», 
a  dû  ôlre  renforcé  par  la  division  russe  PudBtia,  forte  de  19,000  hommes. 

»  Le  total  des  deux  armées  combinées,  montant  encore  à  pi^s  de  337,000  liorames.  2  . 
dû  être  jjIus  considérable,  à  en  jugei'  par  la  différence  existant  entre  Icj»  ertecliU  de- 
difCèrenis  bataillons  ou  ^^seadmns  des  deux  armées,  suivant  les  combats  auxquels  Ies> 
difléceots  corps  avaient  pris  part.  Ainsi  le  général  Gzorish,  commandaill  IB  hatiîHMi, 
nia  plus  sous  ses  ofdrsi  que  g^SM  hommes,  quoique  laftMrmaltadttlNttaiUoaartn- 
chien  soU  de  1«SOO  hommes  environ. 

»  Quant  à  l'armée  hongroise,  elle  serait  composée  de  sept  corps  d'anïiAe,  romm%i>- 
dés  par  les  g.Miéraux  dont  noi>  (Ininons  les  nnmîî  :  1''  rorps,  -rênAral  Aulich,  iw,eO(> 
hommes;  klapka,  30,ooo  liniinaos;  3»,  0(»rp?  de  i>ariisaMs  ai^issaul  dans  les  monta- 
gnes; 4e,  Georgey,  20,000  hommes  ;  d«,  Dembuiiky,  40,odO  hommes  et  beaocoep  d'ar- 
tillerie; 6«,  Perczel,  40,000  hommes;  7«,  Bem,  40,000  hommes  divisés  en  trois  partie» 
pour  combattre  les  corps  des  généraux  Grotenhijelm,  Luden  et  Glam-Gallas. 

»L*0ileelif  de  llannée  hongroise  peut  Tarier  suivant  que  les  hommes  lev65  en  ma^- 
se  trouvent  plus  ou  moins  près  de  ieun  conûtaU.  La  cavalerie  5  est  dans  uae  plustwv 
proportioa  que  dans  racmée  coalisée.  r> 

NOUVELLES  I>E  BOME. 

La  commission  gouvernementale  de  Home  a  décidé  que  les  billets  dr  l.i  V,.v. 
que  romaine  aurûent  cours  forcé,  pendant  l'année  1849,  pour  la  bouimc  ur 
1,:jOO,UOO  écns,  et  qno  ce  chiffre  ne  serait  pas  augmenté.  ! 

Le  Pape  a  nommé  !(^  cardinal  Oi  ioli  protecteur  de  Tordre  des  Carmélites.  Le.- 
NapoHiains  ont  fèlé,  à  Kome,  la  réinslallf^t  uM)  des  armes  siciliennes  et  des  arw^ 
pontiQcales  au  palais  Farnèse,  ainsi  que  i  heureuse  délivrance  de  la  rém  de 
Naples. 

On  écrit  au  filsorgimento  de  Turin  : 

«  La  députatiuii  de  Kavenne,  composée  da  comte  Gimba«  da  manink  Reodi- 
nini  €i  de  ravocai  Pagoni,  a  élé  bien  reçue  par  le  Pape  à  Gaêle;  elle  e'esttt- 
'  trctenue,  pendant  une  heure  et  demie,  avec  Sa  Sainteté,  de  la  réoiganlatiieB  «e 
VEtat.  Le  Pape  a  francheaMiit  eiprimé  ses  Idées.  Rien  n'est  «ocore  eondo.* 

Le  gouvernement  a  reçu  atjourd'bul  des  dépêches  de  R«ime  qui  annonceni 
mit  M.  de  Gorcelles  est  giavement  indispose.  11  est  parU  ponr  GasleUsmare. 

£d  atiendaat  mte  soletion  définitive,  le  Pape  va  passer  quelques  jours  :i 
MapLes;  le  leî  des  Deoa-Siciles  lai  prépare  mie  réception  des  pins  magm- 
fleoes. 

M.  le  général  Oudinot  restera  à  Rome  jusqu'à  la  conclusion  de  tous  les  arran* 
gemcnts. 

L'état  sanitaire  de  Tarmée est  cxcelleiii.  la  (lis<  iplinc  admirable. 

LE  DBIflBR  DB  SAINT-PIBRRE  DANS  LA  SAVOIF. 

Il  s*est  formé  à  Chambéry,  comme  nous  Tindiquion^  ailleurs,  un  comilé  pout 
rœuvre  du  denier  de  Saint-Pierre.  Il  a  recueilli  une  somme  de  24,670  fr.  55i 
qiii  a  été  expédiée  à  Sa  Sainteté  avec  la  lettre  suivante  : 

«Très-saikt  Pesé, 

n  La  Savoie,  toujours  si  religieuse  et  si  dévouée  au  Siège  apostoUque ,  ne  saurait  «• 
meurer  étrangère  au  mouvement  unanime  des  cœurs  généreux  qui  se  portent  w 
Gaete  pour  adoucir  et  consoler  les  infortunes  du  Pére  commun  de  la  grande  tamiue. 
Elle  vient  unir  les  fkibles  accenU  aux  éclatants  témoignages  d'admiration  et  d'amout 
qui  entourent  votre  Sainteté  sur  la  terra  de  iexii.  Nulle  part,  des  ^avm  au^i 
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mkm  ttiBttiponaMéai^  b'ooI  M  plu  «ivenent  Mnlies  qae  daM  noue  onUieii^ 

•  Toire  Sainteté  ne  l*ignora  pas  :  depuis  plus  d'une  année,  la  SaTOie  est  en  proie  aux 
alarmes  et  aux  plus  affligeants  désastres.  Copciulant  elle  garde  son  ancien  héritage  de 
(iévonpment  à  la  religion  et  de  fidélité  aux  prier  ^  qui  portrnt  son  nom.  Elle  montre 
que  ses  enfants  savent  mettre  leur  or,  leur  paioie  et  leui'  sang  au  service  de  leur  Dieu  . 
et  de  leur  roi. 

A  Nous  avons  appris  avec  ailcndrissement,  très-saïui  Père,  que  cette  noble  fidélité 
à»8ÊkiMm  avail  aMiié  tnr  nous  on  ragarà  de  iNrtrecœw. 
» Ala  Tue  dei  Maanenta  à JaMiaîB  déplotables  qai  ont  eondnit  sur  ia  torre  toan« 

gère  un  Prince  auqnei  ta  sagesse  et  sa  bont6  devaient  assurer  Tcmpire  de  tous  \e>i 
tœur?,  les  enfants  de  nos  montagnes  se  sont  dit  plus  d'une  fois  :  Ohl  si  le  tiûne  du 
Pie  IX  avait  été  confié  à  la  garde  de  oos  bras  vigoureux,  un  grand  scandale  aurait  été 
épargné  au  monde  calholiquo»  î 

«Nous  avons  la  contlanrc  <\p  penser,  très-saint  Père,  que  bieiilùi  la  main  de  Dieu 
s'élèvera  pour  commander  à  la  Ujmpôte,  et  que  celui  que  nous  vénérons  comme  le 
Viaire  de  JéaiHhGlniely  ana  repond  an  QaMnal  sur  les  bras  de  eee  enfonte.  Alon  une 
«CGltinatieB  de  Joia,  partant  dea  aeft  ooUinea,  ta»  répétée  par  tous  les  éehoe  de  nos 
montagnes. 

"Dans  Tattente  de  ce  jour  si  ardemment  désiré,  vos  Uls  de  la  Savoie  se  prosternent 
.101  piotli  de  Votre  Sainteté,  en  la  priant  d'accneillir  leur  l^d)ut  d'amour  et  de  dévoue- 
ment, ils  osent  y  joindre  la  modeste  oQ'randc  de  quelques  deniers,  laible  expression 
d'une  tendresse  toute  filiale. 

»  U  nous  est  doux  d'espérer,  três-saint  Père,  que  cette  manifestation  des  sentiments 
ét  la  Savoie  portera  quelque  eomolatkm  an  oorar  de  Votre  Sainteté.  Et  non»  atmons  à 
croire  i|a*elle  attirera  sur  notre  patrie  une  de  cei  bénédietknu  qini  sont  ratîaées  an 
ôel.  De  Voira  Sainteté,  les  fila  trés^reepectueux, 

Arnaud.  —  Dépoumieb,  vîccûre-général.  —  De  Quimct.  — 
Dlma^.tikii.  —  JrsTîx.  —  Martin  (Louis).—  PiLLar,  ttf* 
cuirc-ycnéraL—  PaL£T,  at?oca^.  — POMCBT. 
wChdiiihéry,  le  3  mai  1849.» 

Le  l^Jitil-Pcre,  dans  un  consistoire  secret,  exprime  les  senlimenib  que  lui  in- 
spiraii  TOEuvrc  du  Denier  de  Saint-Pierre.  Mais  indépendamment  de  ce  lémoi- 
P^ge,  Pie  IX  vu ul lit  donner  à  l<i  Savoie  un  gage  loul  spécial  de  suii  aileciîoti 
paternelle.  Il  chargea  le  cardinal  Aniuiielli  d'être  rimerprèie  de  ses  seniiineni*». 
Voici  la  K'Ure  que  ce  prélat  adressa  à  iM^i  1  Archevêque  de  Cliauibéry,  en  dale 
do  26  mai  dernier. 

cr  MOKâEIGNEtR, 

aCeitaTec  un  religieux  empressement  que  j'ai  remis  au  Saint-Père  votre  lettre  du 
I  niai  coûtant  Je  lui  ai  présenté  en  même  temps  redresse  du  comité  qui  s'est  form6 
eii  Savoie  pour  aubvenir  aux  besoins  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  pour  coi^urer  Pau- 

teurde  toute  consolation  de  mettre  un  terme  aux  malhi?iir«î  de  i'Kirli«;c. 

»»  i-e  dévouement  admirable  du  clergé  et  l'affection  tiliale  du  peuple  savoisinn  jiout 
le  cbef  augastf  d*'  l'Eglise  sont,  pour  le  Souverain  Pontile,  une  douce  consolation  que 
Ié  Seigneur  Im  re^- rvuiiau  milieu  des  calamilês  qtu  alllij^'ent  la  religion. 
!  »Cegl  pourquoi  le  Saint-Père  me  charge  de  vous  exprimer  sa  vivo  salibluctiun.  il  me 
prie  de  TOUS  dhre  que  c*est  de  grand  cœur  qu'il  vous  donne,  à  vous»  Monseigneur,  et 
ta  peuple  des  diocèses  qui  dépendent  de  votre  métropole,  sa  bénédiction  apostolique 
comme  un  gage  de  toutes  lea  fitvenrs  célestes. 

•  J'ai  rhonneur  dVtre,  etc.  Gard.  AKT05BLU. 

»6aéie,  la  U  mai  IMtt.» 

{Cmmfimdfmee  pmiieuUirê  4e  TAmi  db  la  Religion.) 

Macao,  24  juin  1849. 
Cette  année»  lea  C3iinois  ont  bïi éproinrer  no  grand  échec  moral  tox  Anglais; 
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oi  îl  ne  luul  p.is  s*y  mépKMuî  e,  îa  cause  anglaise*  fsl  ici  la  (  nu<r  f*îîrf>p<M'nn?. 
Les  niilorilcs  de  ('anton  onl  refusé  éncrgiqtiomeni,  le  G  avril  dernier,  d  ouvrir  .vit 
Anglni«;  les  portes  de  la  viTe,  promesse  qui,  signée  un  an  auparavant  euirele 
vice-roi  de  C:tnton  cl  le  minislrc  brilannîf^ih  ,  pour  êlrc  exécutée  en  avril  Bi'^. 
avait  éviif*  à  r^Tîton,  cerné  par  les  tro!ij  es  anglaises,  les  horreurs  du  [nlln^rp, -le 
l'incendie  et  de  l  :\-<îr^?it.  Cet  engageinenl  était  donc  placé  sous  la  foi  des  ir^i  e- 
ei  si  un  se  reporte  au\  motifs  qui  avaient  dicté  le  consentenier  t  de  celte  prc- 
messe  synallagrnaliqne,  ou  ne  pourra  voir  que  la  pertidie  la  plus  insigne  dansk 
refus  de  raccomplir,  à  l'époque  désignée.  L'Angleterre  n'en  restera  pas  là^ 
doute,  mais  l'effet  moral  est  produit.  Le  Chinois  déteste  tous  les  étrangers  en  g  - 
néraî.  Il  a  fait  reculer  le  ministre  de  la  Crande-Bretaîçnc,  cl  le  ministre  aiHJ 
des  ordres,  le  sipnnl  des  hostilités  peut-être,  ou  l'injouLlion  de  iiiarclier  Mit 
Pékin,  el  les  Cliinois  voient  la  France  s'elVicer  et  ruiner  son  auLonlé.  CesiUv 
rope  reculant  ici  devant  la  Harbarie,  pendant  qu'elle  la  laisse  îjagnerdu  lerrjii 
chez  elle  [tar  l'agitalioa  et  les  révolutions.  l'oiir  moi,  quand  je  sdiige  que  l'Afi- 
g'elcrr  e  irace  ^ans  doute  en  ce  moinenl  à  .^a  diplomatie  el  a  sa  tuarine  b  roule 
de  FV'kin,  je  in'afDigo  de  voir  nia  ^lalrie,  qui  aurait  sur  ces  rivages  un  sibeaarôlf 
I  jouer,  retirer  mesquin(;ment  sa  légation.  Notre  honneur  et  notre  dignité  k 
commande,  dira-t-on.  C'est  vrai;  la  place  de  notre  légation  n'est  pas  à  Outtoo, 
près  du  vice-roi  :  elle  est  à  Pékin,  au  cœur  de  l'Empire  céleste.  C'est  la  eolft 
de  ce  gourernement  qu'il  la  faudrait  porter  et  maintenir. 

Âu  point  de  vue  religieux,  la  transformation  d'un  minislrc  piénipoieotiakttt 
consul  général  sera  regardée  par  les  Chinois  comme  un  abandon  de  la  eaMCl' 
tboiiqne.  Si  Irisie  que  soit  l'Etat  des  missions,  malgré  la  violation  d'un  idéal* 
Kberté  aecordé  d^une  main  et  retenu  de  l'autre,  malgré  la  mauvaise  foi  desmi-  ' 
deriiMt  il  B^écoulait  nne  époque  de  tninitl}on«  et  evec  du  temps,  de  la  yenévé- 1 
ranoe,  drs  efforts,  pcui-élrc  eAt-ll  été  possible  d'amener  3k  des  iMialisiWv* 
el  à  une  politique  à  l'abri  des  entraves  on  des  veiations ,  le  droit  de  la  libcfléde 
conseleiice  pour  les  chrétiens  chinois.  Le  vicc-roi  de  Canton  ne  verra  pasleen' 
sal-général  du  même  air.  Lesantorilés  de  ce  pays,  si  insiruites  et  si  jaleiMi* 
ce  qui  se  rattache  ii  Téiiquetle  el  aux  préséances,  ne  verront  dans  ce  oonMlqs^ii 
protecteur  de  rindigo,  do  sucre  et  de  la  canetle.  En  vain  loi  donnera-lHR)  én 
pouvoirs  politiques  comme  à  notre  consul  d'Alexandrie;  il  n'aura  ni  lacsMii'^* 
ration,  ni  surtout  rinfluence  d'un  ministre. 

Ces  détails  prennent  un  camclèi^  d'autant  plus  grave  qnll  vient  de  te  pi» 
ici  un  iliit  Important  : 

Un  certain  M.  Sommera,  sousHisattro  dans  l'une  des  écoles  que  les  niinoM»* 
m  protestants  ont  fondées  à  ilong-Kong,  étant  venu»  pour  plaisir  ou  poariiâ* 
res,  faire  une  visite  dans  celle  ville,  y  fut  descendu  par  le  bateau  à  vapeff  le 
Conion,  le  jeudi  de  la  Fête-Dieu,  li  l'heure  même  où  la  procession  parcosnil^f 
grande  pompe  riniérieor  de  b  ville.  Arrivé  sans  le  savoir,  au  motos  ïtc^"^ 
prétend,  sur  le  passage  de  la  pi ocession.  II.  Summers  Imagina  qu'il  cUit  de  s» 
honneur  de  protestant  de  ne  pas  se  découTiir.  Invité  poliment  ï  6ier  son  c^^' 
peau  par  l'abbé  Almeida,  M.  Summers  eut  le  mauvais  goàt  de  porsitter  da»^ 
opposition,  et  produisit  parce  fiilt  même  un  tel  scandale,  que  le  gouverneur  Doo 
Amaral  crut  devoir  lui  envoyer  ou  de  ses  aides-dc-camp  pour  le  prier  d<^  fouloir 
bien  ou  se  retirer,  ou  se  conformer  h  Tusagi»,  et  de  n'avoir  pas  Pair  d'iosollersu^ 
scutimcfits  de  la  population.  Sur  un  nouveau  refus  de  M.  Summers,  le 
neur  le  lit  arrêter  par  deux  soldats  et  conduire  à  la  prifou  qui  louche  le  pl  >i^^*' 
Sénat.  D'ailleurs,  pour  couiinuer  à  mettre  les  bons  procédés  de  son  eéii^i  le  Sf^ 
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vernear  donna  les  ordres  nécessaires  pour  que  le  prisonnier  fût  très-bien  Iraité, 
et  il  le  fit  en  effet. 

Le  capitaine  Keppel,  olBcier  de  marine  anglaise,  força  la  pof  le  de  la  prison , 
^ttlefa  le  prisoiinier  dans  une  attaque  imprévue,  après  avoir  tné  un  soldat  por* 
iug.ii>,  et  le  lendemain  il  meitailà  la  voile  pour  Manille.  Ce  capitaine  Rappel  est  le 
tfOt»ièiDe  fils  do  comie  Albemarle,  membre  de  la  ebambre  des  larda,  Cei  acte  de 
bmlalité,  déaapproové  par  tous  le»  résidents  anglais,  ne  peut  manquer  d*avoir  en 
iogletsrre  comnM  en  Cbine,  un  grand  reteniissement. 


LE  PROJI  T  DI  LOI  SUR  LES  BOLSSOXS. 

Le  rclaLiliftsoinenl  d<^  riaipûl  hur  les  boissons,  siiii|trimé  d'un  triiii  de  plume 
|*âr  TA^s?  rnblee  coiisliluanle,  (oniiniie    <*Mre  Tobjct  ù  uae  vive  polémique  eniie 

divers  organes  de  la  presse.  Les  joui  naux  révolutionnaires  ne  voient  dans  la 
pro(>osiiion  de  M.  Creton  qu'un  nuuve  ui  coup  (ie  la  rénclion,  qui  veut  à  lont  prix 
briser  tous  les  essais  \\\us  ou  rooinb  intelligenis  de  TAssembiée  constituante,  et 
rentrer  résolumrni  l1;jiis  Jes  e  rrements  du  passé. 

M.  Ach.  r  ouid  vient  de  puî»lier  une  b  Urc  dans  laquelle  il  démontre  que  le 
TOUiiiierce  et  la  consominailun  des  vins  seul  rn  progrès  conslnnts,  ei  la  conclu- 
sion qui  en  découle  naturellement,  c'est  que  la  législalioti  ([u'a  voulu  abobr  TAs- 
scmblêe  constituante  ne  mérite  pas  les  reprocbos  i|u'on  lui  adresse.  Nons  croyons, 
«|uani  a  nous,  que  daa^  Tclat  actuel  de  nos  Hnances,  le  sacriiice  d'un  impôt  qui 
produit  iUU  uiillions  est  absolument  impossible,  et  que  dès  lors,  en  principe,  le 
Télablissement  de  cei  inipoi  est  indispensable.  Mais  nous  sonames convaincus  que 
teniodcde  perceptif  n  lol  qu'il  exisiaii  osenlielb-ment  vicieux  et  vcxaiuiic. 
Le  nouveau  projet  couiieni  >.iii.s  douie  des  auit  lior.ilions,  mais  il  est  susceptible 
<ren recevoir  de  plus  grandes  encore,  el  nous  avons  l'espoir  que  la  coniniissioii 
da  budget,  qui  est  saisie  en  ce  moment  de  Texamcn  de  ce  projet,  et  qui  vient 
«radepier  Te  principe  de  TimpÔt,  trouvera  pour  le  mode  de  perception  une  solu- 
iion  qui  puisse  satisfaire  en  même  temps  et  aux  exigences  des  finances  de  TEtat, 
^i  <léplurablement  compromises»  et  aux  intérêts  des  contribuables  qui  rédaroent 
si  Jttsicmenl  d^étre  affranchis  enfin  d^un  système  qui  les  soumet  depuis  long* 
i^ps  à  des  Texatlons,  et  soavent  à  des  caprices  insupportables. 

La  distribution  des  prix  du  collège  Stanislas,  qui  se  reconiuiandc  à  tauL  de 
tilresaux  familles  cbréiienncs,  a  été  présidée  par  M.  Tabbé  Glaire,  doyen  de  la 
(''aesilé  de  théologie  de  l'aris,  conseiller  de  i  Liiiversilê,  assisté  de  M.  de  La  Pré- 
^^Wtoye,  inspetUur  de  l'Académie.  Malgré  son  état  de  situlïrance  qui  n'a  rien  de 
8^TC»et  pour  prouver  toute  la  .-ympailne  qu'il  poilc  ;iu  collège,  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris,  qui  assistait  à  la  séance,  a  daigné  ndi  esser  aux  élèves,  déjà 
vivement  intéressés  par  les  discours  de  M.  Duccllier,  prolc^seur  d'histoire,  el 
<l6ll.  Tabbé  Glaire,  une  allocution  qui  a  profondément  ému  tout  l'auditoire. 

Iteiis  rapportons  textuellement  cette  louchante  improvisation,  que  M.  le  direc- 
te» du  collège  a  eu  le  bonheur  de  faire  recueillir.  Mgr  l'Archevêque  s'est  ex- 
I^é  en  ces  termes  : 

«  Cbibs  Erpants,  Pabbxts  CBtiTnsi, 

»  Malgré  les  vives  instances  qni  m^rrivalent  de  toutes  parts,  favais,  avant  Tépoquo 
'  solenniléi  littéraires  <ini  s^^  célèbrent  en  co  moment  à  Paris,  pris  la  résolution  de 
"^^^iner  h  ancnne  distribution  de  prix  que  celte  de  mon  Petit«S6mioaire  oCk  m'appelle 
^ntjn  devoir. 

Cependant  riulérét  Uan  pari-niilior,  ranéciioii  vive  et  paiemeUe  que  j^)  vous  porte, 
'wves  de  Stanislas,  m'amènent  au  milieu  de  vous. 
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»  SoufifrâLOt  depuis  trois  jours  d'une  atfeciiou  qui  ne  me  laisse  aucun  repos,  si  je  i: 
vien^  j^asavec  toutes  les  toixes  de  mou  iutcliigeuce,  je  viens  avec  tinile  l'ardeur 
mon  cœur. 

9  La  couronne  de  douleur  qui  pèse  sur  ma  tète  ne  m*a  pas  empêché  de  sohre  Ir^ 
deux  remarquables  discours  qui  viennent  d*ôtre  prononcés  et  qui  ont,  k  ta  foISt  endanni 

ma  souffrance  et  captivé  mon  attention,  en  la  charmant. 

»  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de  théologie,  en  faisant  féloge  de  Télude,  vous  en  a  <5 
gement  niontri^  les  daiip^crs,  pour  xou<  prAmtinir  contre  eux.  Qu'il  me  soit  petBisé' 
dire  qu'il  en  a  oubliô  un,  dont  j»'      us  auj' urd'hui  les  triâtes  effets. 

»  Etudiez,  chers  Eiif;iiils,  muis  iJimez  ikà  iw  atices.  C'est  poui  avuir  trop  oégiigé 
remède,  que  je  ne  puis  aujourd'hui  vaquer  à  tous  les  dévoilas  de  uioa  ministère.  Dl 
moins  j'en  puis  remplir  un  des  plus  doux  et  des  plus  consolants  en  me  tronvaat  an  m- 
liea  de  vous,  en  vous  redisant  tout  ce  que  fespëre  de  l'avenir  de  Slanieta». 

»  Bi  Stanidaa  a  souffert  comme  tous  les  établissements  publics,  dc^  graves  drco»- 
stances  qui  ont  pesé  sur  la  France,  s'il  a  ressenti  le  contre-coup  des  agitations  de  Te- 
poqiie,  mon  ferme  espoir  est  qu'il  triompiiera  de  tous  les  obstaoles,  et  qo«  aoa  wme 
sera  égal  à  sua  passé. 

M  Quel  passé!  Que  d'hommes  illuslie^s  qui  unt  honoré  l'Eglise,  l'armée,  la  magiîtxa- 
ture,  par  l'éclat  de  leurs  talents  et  de  leurs  vertus!  Que  de  dignes  et  saiuu  prètreî, 
imitateurs  des  prélats  élevés  sur  les  plus  beaux  sièges  de  France,  sont  sortis  de  cctt^ 
pieuse  école! 

n  Quel  avenir  nous  est  promis  par  là!  et  qn*il  nous  sera  doux  de  eontiibBer  K  In  pn^ 

périté  de  cet  avenir,  en  donnant  au  collège  des  preuves  toujours  renouvdées  du  patro- 
nage tpécial  que  nous  lui  accordons,  de  l'appui  moral  dont  nous  le  soutiendrons,  et  au- 
quel, nous  l'esp^^rons,  tontes  les  familles  chrétienne»  s'einpressHront  de  o»r!f^^»unr  à  U 
voix  de  leur  pieiuicr  paaLeur.  Nos  vœux,  nos  pneres,  notre  paUouage,  UuUc  pri  ii«:li».>u 
spéciale,  tout  nous  assure  les  succès  du  collège  que  nous  garaulissent  encort  ic  éji'le  de 
son  directeur  qui  m*inspire  une  si  vive  confiance,  et  le  dévouement  de  ses  coopérafeui^ 
qne  le  bien  qu'ils  font  nous  rend  si  chers*  » 

Après  cette  allocation,  souvent  interrompoe  par  les  applandissemenu  de  Vm- 
semblée,  Mgr  TArcbevéque»  très-fatigaé,  n*a  pas  voulu  cependant  se  retirer  sms 
conronner  les  deux  frères  Mercier,  élèves  de  philosophie  et  de  rhétorique, 
ont  obtenu  les  prix  de  religion,  et  le  jeune  Cornet,  qui  a  obtenu  le  prix  d^hon- 
neur  de  rhétorique.  Ce  mênie  élève  avait  remporté,  la  veille,  le  premier  prix  de 
discours  latin  au  concours  général. 

L*Archevêque  s*est  retiré  au  milieu  des  marques  de  la  plus  vive  et  respec- 
tueuse émotion,  et  la  distribution  s^est  terminée  sous  la  présidence  de  TliotsiaMr 
M.  Glaire. 

Il— isa  wi 

91  QOBLLia  àxm  n  mt  tk  atronn. 

On  Ut  ce  matin  dana  ta  Réforme  Tarticle  soîvant  : 

Réponâe  à  M.  de  FaUcux» 

€  Cet  habile  ministre,  en  digne  élève  du  P.  Loriquet,  a  façonné  rhlstoiie  d'I- 
talie selon  ses  convenances,  sans  s*embarras8er  de  Texaclitude  bistoriqne» 
pins  qu^il  ne  se  gène  en  fait  de  bonne  foi  diplomatique  et  parlementaire.  Ansiî 
a-t-n  trouvé  de  bm jantes  acclamations  parmi  le$  enfanU  àn  chmur  dsb 
droite. 

v>  A  propos  des  premières  campagnes  de  Bonaparte»  en  Italie,  vaUà  leipank» 
UUes  que  nom  les  trouvent  dans  le  Moniteur  : 

D  Qu*a-t~clle  produit,  cette  armée,  après  soixante-sept  coml)ats?  £lle  a  pro- 
n  duil  le  traité  de  Campo-Formio,  qui  donnait  à  Tcmptre  Tlstrie  et  la  Dalmstie» 
»  ce  n'était  pas  peu  d*enlevor  Venise  et  le  Milanais.  » 

»  Et  c'est  nn  ministre  de  riastraetion  publique  qui  commet  de  semblabio 
eirenrsl 
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»...  .  Le  iraîtf»  fie  Campo-FornitA,  îom  d'avoir  onlcvé  Venîfçe à  TAolnebe,  la 
lui  a  ,  au  awtnùre,  livrée  avec  let  Ëiats  véoiiieiis ,  «tepois  Tigooio  jusquii  ré- 
dige. T> 

La  Réforme  coiuiiuK  sar  ce  ton  son  adjDOQ^sUtioo,  eu  deux  cok>one6,  à  M.  le 

aiirii>lie  de  rinslrurli')n  piitili(fnc. 

Or  vokî  le  texie  du  MonUew^  (|iie  la  Réforme  préiend  ciler  lexiiielie- 
iBent  : 

«Kh  bien,  celle  aumie,  (]u'a vail-«lle  protiuil  ?  Le  iraiié  de  Caïupo-Foiiiiio, 
»qui  taissail  Venise  en  dehorg  de  ses  clauses,  qui  donnait  à  Tempire  Tlstrie  el  h 
«Dalmatie,  et  qui  fondait  trente  Républiques,  Républiques  cispadanes,  Répu- 
»Ui^iM  traMpAdaoes,  Républiques  cisalpines,  Républiques  iranf alpines.  » 

La  RéformtéMc  porMieiit  ei •iiyieMciii «ippriaé  te  ^rase  q«î  te  gêntii, 
pour  y  suteiimr  qm  déetenalion  Uaùé  daos  «m  eauae  tfà  mérita,  ao  ao  oan- 
vteoiin^  d'aolM  lantteMBCa  at  d*aiilM8  aarvicaa. 


MOUVEX'LES  B1XI6IEUSE8. 

Diocèse  dr  Parts.  —  Mon^^ei^rneur  Maléo  Nakar,  archovcque  de  NabkU  el  de 
Keriatini  au  uioul  Liltnn,  f^i  h  Paris  depuis  quelcjucs  jour>.  ^^a  Grandeur  arrive 
directement  de  C()risianiinui)le,  où  elle  a  pu,  grâce  à  la  piuieciion  française  qnc 
M.  le  génépui  Aupich,  ministre  de  France,  lui  a  arcordée,  obtenir  un  lirniafi 
qui  lui  |)erm('i  de  bâtir  une  é^dise  dans  sa  ville  ;»icirn''j»isc()()al(',  el  qui  lui  con- 
firme d'auTcs  droits  que  jusiju'à  présent  les  héréliquc<  lui  .tv.uenl  enlevés. 

liC  but  du  voyaj^L'de  Mgr  Nakar  est  de  recomniaiaki  l  enlise  qu'il  va  commen- 
cer a  la  ^eiicrobilé  cuio^tccane,  cl  surtonl  à  la  France»  qui  n'a  cessé  jusqu'à 
présent  de  témoigiMir  aux  pauvres  caiboliques  de  la  Syrie  le  plus  tendre  cl  le 
ylasYif  intérêt. 

DiocfeSB  DE  Dijon. —  On  achève  à  Notre-Dame  de  Beaune  les  iravaiu  de  res- 
iaurallon  de  la  chapt  He  dédiée  à  sainte  Philomène  et  k  saint  Fr.nirois  de  Sales. 
Use  verrière  de  couleur  va  être  adaptée  à  la  vaste  baie  nervée  qui  répand  un 
joor  trop  dur  dans  la  pieuse  enceinte. 

OiocfcSB  Di  NÎMES.  —  Mgr  (.  iri  a  publié  un  mandement  qui  deman'fe  des 
prières  à  Toecasion  ducboléi  a.  Le  vénérable  prélat  commence  par  donner  aux 
Mètes  les  avertissements  que  lui  inspire  sa  sollicitude  pastorale,  pour  les  aider 
à  se  préauBtr  contre  te  iéan.  Il  leur  recomnande  ensaite  te  pném  aân  da  déa- 
mar  te  colèra  do  ctel.  fiada,  il  aspèra  que  parlaat  où  te  asaladte  sa  maidfastara, 
3  y  aarada  te  psridas  eaihotliques  one  saîale  émoteiion  de  charité  pour  aoignar 
1m  pauf  rea  natedas,  at  poar  landia  aox  morts  les  de? oira  da  te  aépîdtare. 

Le  jaadi  aoàt,  faia  ai  aDolvenail^  de  te  mort  da  aaint  Roch,  ime  cérteo* 
Bte  daa  ^  toneliaBlas  a? ait  liaa  i  te  cathédrala.  La  eaoaall  maaiaipal«  prête- 
Mi  te  von  da  te  popalation,  await  soppUélIgr  révéla  de  cMébrer  rofflca  éiim 
en  rbonaaiar  do  aaint,  pa«r  obleoir  de  Dieu,  par  aon  intercession,  Téloignemaat 
da  fléau  qui  désote  te  eilé.  Â  onze  heures,  laTaate  nef  de  Téglise  était  remplie  par 
une  fouie  chrétienne  cl  recn(  illie.  Monseigneur  a  pris  dans  la  chapelle  où  elle  était 
exposée  depuis  la  veille  à  la  vénération  des  fidèles,  la  relique  de  saint  Rocb,  et 
Ta  portée  processionnellement  sur  le  mailre-autel,  où  il  a  célébré  la  nies>e.  Le 
prélat  tsl  ensuiie  monté  en  chaire,  et,  par  quelques  paroles  pleines  de  simplicité 
et  d'om  tion,  a  reuicrcié  les  magistrats  de  la  cité  de  leur  pensée  toute  chréiionne. 
Il  a  consolé  les  uus  a  ricoiiuii.aJé  3ux  autres  te  coniiaoce  et  la  soumission  à  la 
voioûié  divine. 
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Diocfcii  M  Cbalors.  — *  Lef  ùoammm  4t  Ckê%iehm\ue,  ét  Saioie-llciie- 
liouUi,  de  Terrièfe,  la  GraogMiHBo»^  Ftoml  et  la  Ne«f  ille-Mt-Peot  soal  foiit  te 
eoop  da  choléra  qui  y  liit  dTaOreux  nragea,  sartoyt  dans  la  dernière  caoïmne 
oii  depuis  le  S5  on  eoinpte  déjà  dent  eenta  déeès.  Bien  qoe  répidéoiieaeil  dans 
une  heorease  décroissance,  elle  ne  laisse  cependant  pas  de  frapper  encore  aepl 
à  hnit  f  letimes  chaque  jour.  Hgr  rEvéqne  de  Chàlons-sar-Mame  est  en  ce  «m» 
inent  dans  ces  environs  où  il  apporte  à  des  populatioas  désolées  des  consoblions, 
sa  bénédiction,  desseconrs en  aifoet.  Areiempleda  premier pislenr,  le  digne  enré 
deChaudefoii laine  a  mis  son  intelligence,  son  zèle  et  son  dévouement  ^  la  disposi- 
tion des  malades.  A  quelque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  que  Ton  vint  frapper  i 
f;a  porte,  il  était  sur  pied  :  il  donnait  lui-même  les  premiera  aeeoonde  Tart,  eti 
csi  bien  rare  qu'on  ait  en  besoin  de  médecin  après  lui. 

DiocÈss  DB  NaxcT. — La  paroisse  de  Fresnes  est  décimée  en  ce  OMNoent  psr 
le  choléra.  La  terreur  est  partent.  Cette  commune  n*a  qu'une  foii  pour  pr^da- 

fncr  le  zète  et  les  soins  que  lui  a  prodiguée  son  digne  curé,  juequ*ai!  moment  oà, 
vaincu  lui-même,  il  a  dû  renoncer  à  visiter  les  malades  et  attendre  dans  son  Qt 
une  r'K'rison  qui  n'arrive  que  fort  lentement.  A  p^'iite  élnit-i!  inform»^  de  celle 
douloureuse  circonstance  que  Mgr  révéque  cnvov.i  .m  secours  de  (  (  ite  piurrc 
paroisse  le  R.  P.  I>assy,  supfMieur  dfs  Oblais,  doui  \.\  charité  se  inuîii|ilie  pour 
l'aire  face  à  toutes  les  nécessités.  La  popnlaiion  (  si  lussi  on  ne  \\oni  plus  péiié- 
Irée  de  respect,  d'affection,  de  reconn.ii  <  iru  *  pt>ur  les  secours  que  la  charité  a 
envoyées  à  ce  peuple  affligé.  Une  Sœur  «le  INm  i  icux,  deux  Sœurs  de  TEspcrancc, 
sonf,  jour  cl  nuii,  avec  une  patience  innîiéraUlc,  un  emp^e^semenl  toujours  nou- 
vt  aii,  un  (  aracière  de  bonté  toujours  égal,  au  chevet  des  malades.  Lne  de  ces 
dignes  Sœurs  de  TEspérance  vient  de  tomber  malade;  à  Tinstini  une  autre  est 
accourue  pour  la  remplacer. 

Le  maire  de  la  commune  se  multiplie  également  auprès  des  ébolériques,  aass 
empressé  que  le  premier  jour  à  éire  mile  à  tous,  quoiqu*il  aH  lui-même  à  eeiia 
heure  sa  lerome  et  ses  deux  llls  atteints  du  fléau.  A  la  nouvelle  de  ces  désastres» 
Uoneelgneor  enTOja  une  somme  de  100  fr«  pour  être  répartie  entre  les  pauvres 
les  plus  nécessiteux  de  Fresnes  et  d*Eply. 

—  Le  U.  P.  Lacordaire,  momentanément  à  Nancy,  prononcera,  sur  l'invitation 
de  Mgr  i'évéque,  un  discours  de  charité  en  faveur  de  POEuvre  des  Ecoles cbré- 
tiennes.  La  cérémonie  aura  lieu  dans  la  catbédiale»  Le  sermon  sera  suivi  d'une 
quête  faite  par  Mfr  révêque  lui-même* 

DiocÈSi  Di  Cliuoiit.-— Mgr  l'Evéque  de  Glermont  et  un  nombreux  clergé 
ont  honoré  de  leur  présence  la  distribution  des  prix  du  Petit- Séminaire.  La 
séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  supérieur  de  l'établissement  «  qui 
n  démontré  avec  beaucoup  de  talent  et  d'esprit  la  nécessité  de  l'intervention  de 
ta  religion  dans  l'éducation.  Il  a  été  h  plusieurs  rcprisi^s  couvert  d'applaudisse- 
uieni^,  sfntoHt  après  l'éloge  scriii  que  M.  Riberotlcs  a  fait  de  son  digne  prédé- 
cesseur, M.  T>es«*ai^ne,  fjui,  préser»l  :i  !a  srnnce,  n'a  pu  retenir  les  bmies  d'al- 
tendrissenieut  que  lui  arrachait  cette  exprciisiou  de  laltaciicmeni  mérilc  de  ses 
anciens  élèves. 

Diocèse  db  Poitiers.  —  La  féte  de  rAs<omption  a  été  célébrée  mercredi  à 
Poiiiers  avec  beaucoup  de  solennité  ei  de  dcvoiion.  Apré^  les  vcpres,  louies  les 
paroissf^s  de  In  ville,  clergé  et  fidèles,  se  font  réunîe*^  à  1:»  (  :ith  Inle  pour  ac- 
cotn[)lir  le  vœu  fait  par  Louis  \(II,  en  4638,  renonvck  par  Louis  XV,  en  1738. 
I>spiincc8  chrélicns  avaient  clioisi  ce  jour  pour  mellrc  leur  personne,  leur  fa- 
mtUc  et  la  France  entière  sous  la  protection  de  la  mère  de  Dieu  :  jamais  uous 


Digitized  by  Google 


(  50Ï  ) 

o*eèaief  on  plog  pretsiikt  besoin'  de  cette  pahaante  proiectioa.  Pirlle  de  Saint* 
Pierre,  la  procession  8*es(  rendue  à  relise  de  Noire-Ihiaie  où  la  liéiiédicUoa  do 
Saini-Sacrement  s  élé  donnée  :  pnk  on  esl  revenn  à  It  cttbédrale  où  a  en  lien 
nn  second  salui.  La  fonleqoi  était  accrue  par  le  grand  nombre  des  pèlerins,  ve-> 
nns  de  tous  les  points  du  départemeni  pour  dire  leur  pèlerinage  an  tombeau  de 
sainte  Railegondc,  n*a  cessé  d^étre  attentive  et  recueillie;  et  la  cérémonie  s^cst 
acoompite  avec  te  plus  grand  ordre  et  beaucoup  d'édification.  Nous  avons  eu 
pourianton  regret,  c>st  de  n*avoir  pas  vu  Tarmée  et  la  garde  nationale  s^assocîcr 
à  cette  féte  éminemment  ptriotique. 

DiocEse  DE  Nantbs.  —  Une  reiraiic  ccclésiasiiqne  vient  de  s'ouvrir  au  Sémi- 
naire de  Manies,  sous  les  auspices  de  Mgr  l*évéque.  L'enirée  en  reiraiie  a  eu  lieu 
vendredi. 

—  La  disiribulion  des  prix  aux  élèves  du  Pelil-Séminaire  a  eu  lieu  jeudi  der- 
nier, avec  la  solennité  accooiotnée.  Monseigneur  Thoiioraîl  de  sa  présence.  Cinq 
discours  ont  élé  prononcés  par  des  élèves  de  rltéiorlqqe.  Le  sqet  de  la  luite 
oratoire  «îiait  celol-oi  :  «  tJiquelle  de  ces  trois  solennités  cbréiiennes  est  la  plus 
belle,  Noël,  PAques,  la  Féle-DIeut  »  Le  Prélat  a  bonoré  aussi  de  sa  présence  la 
dfsiHbntson  des  prix  du  collège  de  Nantes. 

M.  Donnei,  professeur  en  cinquième,  a  prononcé  le  discours  d*ttsage,  il  avait 
pria  pour  teste  cette  vérité  qoe  Tétode  des  lettres  et  des  sciences  est  nn  des  plus 
sûrs  moyens  de  moralisaiion.  C*est  avec  plaisir  qu*on  a  retrouvé  dans  ce  dis- 
eoors  respreosioo  de  sentiments  vériiaMemeni  religieux. 

Dfoctoc  ns  PÉRiGOiDX.'-*Nons  parlions  Taolre  jour  d'une  somme  de  500,000  f. 
qui  allait  être  consacrée  I  reprendre  les  travaux  de  la  cathédrale  de  Beauvais, 
suspendus  an  neliième  siècle.  Les  villes  qui  pnssèdeni  quelques  monuments  pré- 
deux  ou  inachevés  se  sont,  émues  à  cette  nouvelle.  Périgueux  récbiflse  aujnur- 
tfhni  pour  spn  église  de  Saint-Front  une  somme  par^ Itic  qui  puisse  enin  Teibo* 
mer  de  ses  mines  et  des  constructions  parasites  qui  rétoulfcnt.  Saliit-Front  est, 
<n  effet,  un  des  monuments  les  plus  précieux  de  notre  vieille  France.  Les  échan- 
tliloQs  du  style  romano-byzantin,  suivant  lequel  il  est  construit,  deviennent  de 
plus  en  plus  rares,  et  il  est  temps  de  les  préserver  contre  les  ravages  du  temps 
et  des  hommes. 

BELGIQUE.  —  liier  a  eu  lieu  à  Halines  la  distrOraiion  des  prix  aux  nombreux 
âèves  réunis  delà  première  section  du  Séminaire  archiépiscopal ,  du  pf'n^ionnat 
doBnil  et  de  Tinstitut  Saint-Louis.  S.  Em.  Mgr  le  Cardinul-Arefaevétiuc  prési- 
dait ta  cérémonie.  On  remarquait  dans  randitoire  qui  était  considérable,  S.  Exc. 
Mgr  le  Nonce  apostolique,  accompagné  de  son  auditeur,  M.  Tabbé  Baldassari,  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  venus  de  toutes  les  parties  du  diocèse,  des  mem- 
hres  des  administrations  civi'e  et  militaire,  etc. 

Une  innovation  beureu«e  a  surpris  agréablement  toutes  les  personnes  qui  s^é- 
Isleat  empressées  de  venir  prendre  pan  è  cette  féte  de  la  jeunesse.  Dans  Tes- 
pace  de  quelques  mois,  une  salle  magnifique  a  été  construite  pour  remplacer  le 
local  habituel  que  ne  protégeait  pas  assez  contre  les  intempéries  de  Tair  la  sim- 
ple tente  qui  le  couvrait.  Cette  salle,  ornée  avec  beaucoup  de  goftt,  peut  conte- 
nir environ  quatre  mille  personnes,  nier  elle  était  comble. 

Après  un  discours  prononcé  en  latin,  sur  ce  sujet  :  JL'amour  de  ta  Mgiqiupomr 
^t>  IX  et  le  Saini'Siége,  après  des  chants,  des  lectures  et  différents  exercices , 
^^J"  I  Arcbevéïiiie  a  pr»cé<lé  à  la  distribution  des  prix.  Elle  a  commencé  par  la 
^édaille,  accoi déc  au  prîmus  de  philosophie,  M.  Jean  Nuyts,  de  Bombem,  qui 
reçue  des  mains  de  S.  Em.  Mgr  le  Gardinal-Arcbevéque.  Le  prélat  a  égale- 
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iMnt  remis  aux  mures  taméits,  «fec  celle  tfftbitilé  âJiMie  à  h  lifimipiie,  i 
les  prix  déecraés  à  leurs  siiecès. 

'"  '  —  i 

MWIf  HJiW  WT  FAlTf  DIVBM. 

Le  Préstdeol  de  la  Répvbllqae  est  tllé  bibHer  le  ehâieait  de  Sainl-C!loiid,  té  I 
il  compte  rester,  dît-on.  jusqa^à  la  rentrée  de  rAssemblée  législative*  | 

— M.  le  directeur  des  nrnsées  natlonanx  vient  de  faire  aÎBcher  on  avis  dnas  kf  { 
salons  da  nin«ée  français,  qni  constate  on  fait  éminemment  dépiorable«  e^estqiie  j 
des  artistes  qui  vont  travailler  dans  ces  salons  pendant  la  semaine  trompent  h 
surveillance  des  f  ardiens  et  dégradent  des  ouvrages  d^art  qui  sont  in  piopiiA^î 
4elou8.lI*  le  directeur  invite  toutes  les  personnes  qni  verraienieemaietin  te 
actions  aussi  coupables  à  les  dénoncer  à  radminisimtkm. 

—  On  ar.nonce  la  procbatne  apparition  d'un  journal  quotidien  ayant  pour 
titre  :  le  ConMUnant.  C'est  M.  Armand  Marrast,  eat-présidenl  de  rftiwf  mMdo 
•nationnlf ,  qui  mira  la  direction  de  cette  feuille. 

— >  M.  Ledru-RolUn,  qui  émit  à  Paris  drp«is  buii  joors,  vient  de  repartir  sur 
'  S  instances  de  ses  amis.  Le  cbef  de  la  Montagne  voulait  se  présenter  devasl 
la  haute-cour  de  justice,  afin  que  son  témoignage  Kkt  de  quelque  secours  à  een 
de  ses  atnlt  qui  ne  sont  coupables  qu'en  apparence* 

Dans  nn  conseil  qui  a  été  tenu,  il  y  a  deux  jours,  les  Honiagnards  les  pb»  tm^ 
tliients  lui  ont  fait,  dit-on,  couiprendre  qu*it  pourrait  ne  pas  s*agir  seulement  poor 
lut  d'une  détention,  mais  bien  d'une  dépertatioo  outre-mer.  Il  a  flni  par  céder  k 
leurs  conseils.  {VEeimmmU) 

^  Une  véritable  féle  de  famille  a  eu  lieu  samedi  soir  dans  une  des  Tisle» 
malles  de  la  halle  aux  draps.  Près  de  deux  mille  personnes,  tant  invités  qu'élèves» 
étaient  réunies  dans  ce  local  pour  assister  à  la  distribution  solennelle  deu  pris  { 
aux  élèves  ndultes  de  Técole  des  frères  du  arrondissement. 

M.  le  minislrc  de  rinslruclion  publique,  qui,  d<ins  !r  rourani  de  Tannée,  .ivaii 
visité  les  classes  de  celle  érolc,  a  voulu,  mnigré  le  iii;iuv;iis  uiat  de  sasanié,  ap- 
|>orter  hîi-nuune  aux  él«"'vcs  les  encour;«i^('iiienls  qu  U  leur  dtisliiiaii  ei  a  consenti 
h  présider  la  disirihuLion.  Le  maire,  les  ;uijoin(8,  l<'8  membres  du  r  miié  local  | 
«rinstruction  primaire  et  les  curés  des  paroisses  du  (i*  arrondissemeal  assistaient 
il  celle  solennité. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  chaiiL  d  uuvcrture,  la  Procidence^  de  Chérii- 
bini,  exécuté  par  les  éh'vos  avec  un  ensemble  cl  une  précision  remarquables. 

M.  le  ministre,  dans  une  alioculion  courte,  mais  pleine  de  seniiment,  a  e\!»ncné 
le  rcgrei  riu'il  éprouvait,  à  cause  «le  la  maladie  dont  il  H)tiiTraii,  de  ne  pouvoir 
plus  longuement  remercier  et  encouragfîr  ces  dignes  travaillfui  s,  parmi  lesquels 
sont  des  r>èr<'s  de  famille,  qui,  api  es  des  journées  lid)ot  ii'ii>ernenl  renq)lies, 
vieniieoi  enqiloyer,  à  recevoir  une  insiruclion  solide,  les  lu  uieî>  consacrtV<  au 
repos.  M.  le  ministre  est  persuadé  que  leur  conduite  aura  piochainemcntde  nom- 
breux imitaieurs,  et  que,  [)ar  là,  la  llépubiique  acquerra  de  bons  et  utiles  serri- 
teurs.  IjiIiii  m.  de  Falluux  a  témoigné  aux  élèves  le  bonheur  qu'il  ressentait  à  j 
leur  oilnr  des  prix,  el  li  s'est  engage  a  les  visiter  de  nouveau  lors  de  la  réouver- 
ture des  cours.  | 

La  disirihution  (1(  s  prix  a  eu  lieu  ensuite. 

Entre  la  di^inbuiion  des  prix  de  chacjue  (  la^se,  les  élèves  de  chant  oui  fait  en- 
tendre plusieurs  nioi  ceiiux,  dont  on  a  viveuicui  applaudi  l'cxéculion. 

La  séance  a  ule  terminée  par  le  Domine,  salvam  fac  Rempublicam^  chanté  pST 
les  élèves.  Peodanl  rexccuuoij,  tous  les  assislauls  se  sout  tenus  debout. 

{Constitutionnel) 
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n  pMiltqiic  peu  de  oootrées  »ont  aussi  adonnées  à  KTMgwit  qm  CMTw 
ttins  confins  du  Finistère.  On  lit  dans  VOeém  de  Brest  : 

«  Le  préfet  du  finisière,  fnppc  des  ravages  que  ce  YÎoe  Csît  dans  les  campa- 

•-rncs,  vient  d'adress<^r  an\  fiiaires  une.  circulaire  diciceparle  meilleur  esprit  et 
empreinte  des  plu«;  pliil  niilimpKjues  seniiuienis.  Celle  eimilaire  est  suivie  d'un 
projei  d'arrèié  niiiiiK  p  il  iiu(  Ir»  p  upart  des  maires  s'etnj  ivs«,eronl,  nous  n'en 
douioiH  pas,  d  atiopier  ei  lic  taire  aOichcr  dans  leurs  conmiunes.  Cet  arrêté  con- 
tient dt>  (îis[»osiiions  irès-^agt\s  el  d'une  facile  exéculion.  » 

—  Le  Juut  ual  de  Chùions  publie  la  lettre  suivante  du  général  Oudinol  à  Mgr  de 
PriUy,  éf  éqoe  de  cette  viUe  : 

«  (Juarlier-géneial  de  Rouitj,  le  ii  août. 
1»  Monsieur,  comment  vous  exprimer  ma  respectueuse  reconnaissance  pour  leii 
témoignages  de  bienveilliDle  sympathie  que  vous  aies  en  la  boulé  de  m'adresser. 

»  Faible  iDstroneol  de  la  difine  ProvidoDce,  j'éuis  déjà  bien  fier,  bien  beu- 
reax  d*aToir  pu  contribuer  k  l^acconplissemenl  d'une  noble  et  aainie  entre- 
prise; Totre  sDffrage  particulier  esitine  nouvelle  récoropenfe  dont  je  sens  tout 
le  prit.  Je  n'efforcerai  de  mériter  toujours  la  confiance  dont  tous  m^bonorez, 
el  je  TOUS  prie  de  me  ooDserrer  votre  bienreiltonte  affeclioii  en  retour  du  res« 
^eeUÊmx  dévouement  avec  fcipcl  Je  suis  votre  très-bmaWe  et  dévoué  serviteur» 

»  Le  général  ùumm  m  Ri«<ii».  • 


wouxtm  mmQci  bb  VirMm, 
Veid  les  nouvelles  de  Hongrie  anlérienres  I  la  soumission  : 
Sur  le  Hnt-Dftmilie,  les  Âotricbiens  ont  repris  le  14  bi  ville  de  Wtesel- 
Inmii^»  après  nu  combat  sanglant  qui  a  doré  deux  Jours. 

An  sud,  un  ordre  du  jour  du  général  Uaynau,  daté  de  Temeswar  mém, 
annonce  que  cette  forteresse  a  été  débloquée. 

Au  nord»  les  généraux  russes  Grabbe  et  Sacken  poursuivaient  vivement 
Oeorgtjf  qui  aurait  été  repoussé  à  peu  de  dislanee  de  Is  frontière  de  Tran- 
sylvanie. 

Le  général  russe  Woronzow,  qui  s  est  fait  un  nom  dans  la  guerre  du  Cavl- 
%iâse,  est  arrivé  le  14  h  Varsovie.  On  croyait  quMl  serait  nommé  jrénéral  en 
chef  de  1  armée  qui  opère  contre  la  Hongrie,  et  que  le  uiaieciial  Paskewitch 
serait  nippclé. 

Le  grand-duc  de  Bade  est  rentré  dans  ses  Etits;  il  est  arrivé  le  18  à  Caris- 
mlie,  où  il  a  reçu  un  bon  accut  il  de  la  population. 

Eu  Toscane,  il  est  question  d'une  noiivclie  amnistie  accordée  par  le  grand- 
duc.  Des  correspondances  de  Livourne  prétendent  que  ce  prince  sera  nommé 
feld-marécbal  autrichien,  et  qu'il  prendra  le  commandement  en  chef  de  toutes 
les  troupes  Impériales  en  Italie.  Un  corps  de  12,000  Autrichiens  tiendrait 
garnison  en  Toscane  pendant  une  période  de  dix  années. 

Il  résulte  de  relevés  Iklts  à  Tétat  dvil  de  la  Toscane  dans  les  premiers  mois 
de  1849,  qu'en  1848  la  population  entière  de  la  Toscane  s*élevait  à  l,5eO,CHH 
individus. 

Les  prIsonnieiB  foits  sur  la  bande  de  Garibaldi  sont  envoyés  dans  diverses 
forteresses  pour  y  Iravalller  aux  fortifications. 

On  mande  de  TUrIn  que,  dans  la  séance  de  la  chambre  des  dépotés 
dm  48,  U  a  été  adressé  des  interpellations  au  ministre  de  lintérieur  sur 
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J(»s  enipieît^ments  fie  l'autorité  mililain*.  Le  niinislrc  a  répondu  faible- 
nuiit  à  cos  intt  rpellations.  Cependant  l  Assemblée  a  passé  à  l'ordre  du  jour. 
Dans  cette  même  séance,  la  cînmbre  ne  s'est  pas  encore  occupée  du  projet 
de  décret  portant  demande  d  allocation  de  la  somme  de  7«»  milUoos  |MHir 
rexécutlon  du  traité  de  paix.  L'opposUioa  démocratique  compte  m  ce  pn^ 
de  loi  pour  renverser  le  ministère  et  replonger  le  pays  dans  de  noiiTeaiii 
embarras.  Si  la  loi  est  repoussée,  Il  iaut  dénoncer  aussitôt  Tarmlstice  et  m 
retrouver  en  face  de  Radeuky. 

Hambourg  est  occupé  militairement  par  les  troupes  pmssleonca,  qui  s*y 
trouvent  au  nombre  de  8,000  bommes.  On  commence  à  croire  que  le  gouvenK*- 
ment  prussien  renoncera  à  exiger  du  sénat  de  cette  ville  la  réparation  qu'il 
avait  d'abord  demandée.  Ce  n^est  cependant  lik  encore  qu'un  bruit  qui  même 
n*étaH  pas  encore  parvenu  à  Hambourg  à  la  date  des  dernières  nonvelteS;  car 
on  y  paraissait  fort  inquiet  des  exigences  manifestées  par  la  l'iussu. 


TVfiCROLOGIE. 

11  y  a  deux  mois  à  pi  ine,  luourim  nu  (hàlenii  de  \Uv(m  ^;incicn  Anjou),  le 
général  coinie  de  Breoii.  C'est  une  perle  bien  ^  hmIjI*  p  onr  ime  l'ami«le  lioiio- 
rahlp,  des  amin  dévoue»  et  louie  b  contrée  qui  Itontn  iÉl  île  Sun  c^finir^  )^i!!(ist:r- 
fleluni.  Le  |v»vs  voii  disparaître  un  à  UFJ  ces  hommes  purs,  éner-nju  --.  di  vou  ?, 
aiiiiiH  s  par  îles  euiiviciians  proluiuJ*  s.  iioMcs  débris  de  celle  loi  li  un  :Hitre  âce, 
où  Ton  savait  si  bien  se  montrer  à  lu  luis  brave  suidai,  dirétieo  solide  et  lo)al 
gentilbomme. 

Le  général  Alexis  de  Lancran  de  Bréon,  cbevalier  de  Saint- Louis  et  do  la  Lé- 
gîOtt-d*Honneur,  appartenait  k  celte  race  virile.  Né  en  1770,  il  entra  aux  pages 
h  râge  de  douze  ans.  Sous-lieutenant  aux  carabiniers  en  1785,  ensuite  aidenie- 
camp  du  prince  Victor  de  Rohan,  il  fit  avec  lui  Contes  ses  brillantes  campagnes. 
Bentré  en  France  dans  les  premim  jours  du  consulat.  Il  s*allia  à  Tune  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illastres  famill'  S  de  sa  patrie.  Il  épousa  en  1808  mademoi- 
selle d^Escars,  lill'»  du  comte  Français  d'Escars,  type  et  modèle  toujours  cité  de  fa 
fidélité  française.  Gentilhomme  (Dionneur  do  MonMeur,  en  1814,  il  fut  le  seul  cokH 
nel  nommé  parce  prince.  De  1815  à  18i5,  il  commanda  le  régiment  des  carabinier^ 
doul  son  zèle  et  son  :i(îcclion  persévémnle  fil  nu  des  plus  beaux  de  l'armée.  Chw 
le  général  de  n'-'  nn,  h  religion  'in  dr.ipeau  et  du  serrneul  ne  pouvait  se  démen- 
tir. LorSfi'iVn  iH±l^  le  c(n)«ipir.'ilenr  Berton  e«<:;>v;»  d  ébranler  la  fiiléliié  du  chef'el 
des  soldats,  le  noble  colonel  repoussa  ;ivec  indignation  ces  tentatives  dVnibauch.ig?. 
Le  courage  et  Paciivitc  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance,  lui  feront  lonjouî-s 
bonneur.  Puwtard,  lorsque  la  ReHtauraiionenlfiiJCKunbé,  le  gouverucnieui  nouveau 
lui  lit  des  otTies  pour  l  attacber  à  hon  fccrvicc.  Il  les  repoussa  sans  hériter.  Ce  refus 
de  s  associer  à  la  fortune  du  pouvoir  beureux  qui  s'élevait  i-ur  les  ruines  de  rancieo. 
et  les  sentiments  de  fidélité  qu'il  avait  conservés  pour  la  brancbe  détr6nc<',  lui 
valnrent  quelques  mois  de  persécution.  Il  fut  on  moment  enfermé  avec  soo  fils 
dans  les  prisons  de  La  Flëtbe.  Renflé  dans  sa  paisible  demeure,  il  ie 
livra  sans  partage  à  ragricolture,  donnant  autour  de  loi  une  généreuse  in* 
pulsion  à  cette  iipience.  et  encourageant,  soutenant  cbei  les  cnlilvaieora  peoliBr* 
Innés  toutes  les  expériences  nonvelles  en  agronomie.  Les  communes  environ- 
nantes garderont  long-temps  la  mémoire  de  ses  services.  Bans  la  paroisse  qa'il 
babitalt,  il  fit  construire  une  maison  de  charité  qit*il  fonda  et  dota  de  ses  de- 
niers. U  rnlêva  égilemont  on  décora  à  set  liraia  une  église  qol  tombait  en  rainei^ 
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La  ville  de  Cliâieau-Gonticr  elle-nième  doit  à  sa  p:iirioiiqiie  géoéro&Ué  de  nom- 
breux embellissements,  et  p  u  licuiièremcnt  un  de  ses  quais. 

Le  générai  de  Bréon  es.i  mort  comint:  il  avait  vécu,  en  sage,  m  chréuen.  Il 
passa  soixanle-dix-huit  ans  hur  la  icrre  dans  raccomplissf*inent  de  tous 
les  devoirs.  S<  s  ftinérailles  ont  été  celles  de  Thomme  de  bien.  Lu  coiicours  nom- 
'  bmx  se  pressait  autour  de  ses  restes  morteK  pour  rendre  un  dernier  hommage 
à  celui  qui  put  avoir  des  adversaires  politiques,  mais  qui  n^cut  jamais  d'ennemis 
personnels.  L'abbé  Bône. 


An  nombre  des  victimes  les  plus  justement  regrettées  qu'a  emportées  à 
Vmt  répidénîe  réi^ante^  on  peut  compter  M.  Haiilefer  de  Corribert.  Doué  de 
brillantes  ftenUés,  il  se  disposa,  Jeune  encore,  à  les  consacrer  nu  service  des 
autels;  mais  Dieit  demandait  i  cette  Ime  d*élite  d^antres  épreuves  et  d*aoiree 
sacrifices;  il  se  consacra  alors  tout  entier  au  service  de  ses  frères»  el  eenx  qnl 
le  connurent  particulièrement  savent  seuls  tout  le  bien  qu'il  a  lait  autour  de  luL 
Pendant  deloogues  années,  le  Seigneur  s'est  plu  à  Fatiacbcr  avec  lui  i  sa  croÎK, 
ja^u'au  jour  où  le  Maître  à  qui  il  avait  tout  donné  rappela  à  lui  son  athlète. 
Cesl  donc  au  ciel  qtraimenl  à  le  retrouver  sa  famille  et  ses  amis  désolés;  c'est 
dans  celle  religion  (I>-pérance,  dans  te  lion  nonve.nu  que  î;»  foi  soiile  sait  for- 
mer, quiis  trouvent  un  gage  de  convoi  ition,      milieu  de  leur  douleur* 

u  mmi  mi  im  et  doit-elle  DEMEiaER  m\m  fmmv 

Par  m.  ScHMiT, 
anden  ehif  dê  diviswn  au  mini9tèr§  des  culUi. 

(1  vol.  in-S*.  Adrien  Le  Glere  et  O.  iS49.) 

Il  est  peu  de  quchUoas  plus  dignes  li  occuper  les  graves  InloUigencers  i^ue 
eelle  que  s'adresse  à  lui-même  l  auteur  de  celle  hrocliure.  Elle  a  été  discutée 
dans  les  derniers  temps  par  les  iiicillciirs  esprits  et  résolue  allirmativenient 
par  la  raison,  par  l'histoire,  par  l  expérience,  et  au  nom  de  tous  les  intérêts 
catholiques  qui  s'y  rattachent  de  la  manière  la  plus  directe.  Elle  a  été  traitée 
d  une  manière  spéciale  dans  VÀmi  de  la  B/gltgion.  M.  Scbmit  a  essayé  de  rap- 
peler rattenlion  publique  sur  ce  sujet. 

Deux  réflexions  principales  dominent  dans  cet  écrit  où  respire  un  pieux 
respect  pour  U  Papauté.  La  première  «^adresse  k  la  diplomatie  qui  s'agite  en 
ce  moment.  Aux  négociateurs  qui  reconnaissent  volontiers  que  le  Souverain 
Pontife  doit  garder  tout  à  la  fols  la  puissance  spirituelle  et  la  puissance  tem* 
porelle ,  mais  qui  demandent  à  Tune  des  garanties  contre  rautre,  Tautenr  n*a 
pas  de  peine  à  prouver  que  la  meillenre  garantie  réside  dans  le  cœur  de 
Pie  IX.  N'est-ce  pas  lui  qui,  à  peine  monté  sur  le  trdne,  de  son  propre  mouve- 
ment et  sans  aucune  influence  étrangère,  a  en  quelque  sorte  marcbé  au-devant 
de  toutes  les  réformes  ?  N'a-t-il  pas  travaillé  à  extirper  les  abus  que  la  sagesse 
de  ses  prédécesseurs  n'avait  pu  «létruire!'  N  a-t-il  pas  doté  ses  peuples  d'ins- 
'liutiuiis  t:ompatibles  avec  rindépendaijcc  cl  la  liberté  que  doit  garder  la  Pa- 
iMULel'  Si  de  criminelles  tentatives  ont  détourné  de  leur  but  et  de  leur  accom- 
plissement ses  plans  les  mieux  eonvuSj  qui  mieux  que  lui  eonnaîl  en  ce  mo- 
ment les  besoins  de  se&  £tats;*  qui  est  mieux  placé  pour  embrasser  d  un  seul 
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ooniHl'^l  rensmble  de  tes  dreits  et  de  tes  devoirs  P  Enfin,  dans  une  sphèn- 
élevée,  à  qui  Dfa«  a-t-il  départi  plus  de  lumières  et  plus  de  grâces 
spéetolee  pour  aclMrrer  la  redonlable  mMon  qui  lui  est  échue  dans  les 
conseils  de  la  Providence?  U  guestion  présente  encore  nne  autre  face  qui 
n'a  pas  échappé  à  M.  Sclimit;  Il  y  va  de  la  dignité  du  Salnt-Siégc  que 
la  diplomaiie  des  puissances  catholiques  respecte  son  Initbtive.  Lui  tnccr  la 
roule  qu  il  doit  suivre,  c'est  l'abaisser  d'avance  dans  Tesprit  desessiUets-Lni 
imposer  des  institutions,  même  les  plus  sages  et  les  plus  durables,  c'est  le  ré- 
duire au  rôle  d'iusirumeni  passif  d'une  volonté  étrangère  ;  par  conséquent, 
c'est  lui  ravii  ti  avance  la  lecoiniaissance  du  hienfeil  qu'il  apporte.  Ainsi  l'a 
compris  l'au^aiste  exilé.  Aux  instances  pour  lui  arracher  une  déclaration  dans 
ce  genre,  il  répond  à  M.  de  Corcelles  :  «  Dois-je  me  condamner  à  paraître 
Mr  les  iinpressions  de  la  force  ^  Si  je  fais  ({uelque  chose  de  bon,  ne  faut-il  pas 
que  tons  mes  actes  soient  spontanés  ou  en  aient  l  api.aieuce  ?  Ne  con- 
nalsscz-vous  pas  mes  intentions,  et  ne  sonl-elUs  p;is  rassurantes?  n  La  véri- 
table diplomatie  est  là.  Si  elle  comprend  bien  son  rôle  (iaii^  Im  lestauratiou  du 
pouvoir  temporel  de  S.  S.,  elle  se  bornera  à  seconder  les  iiiieniious  du  monar- 
que, sans  contraindre  sa  liberté  et  lui  laissera  l  initiative  du  bien,  les  sen- 
timents de  gratitude  qnl  doivent  en  rejalUir  sur  le  prince. 

La  seconde  question  est  plus  décisive  :  elle  a  trouvé  des  contradicteurs 
même  parmi  des  catholiques,  en  bien  petit  nombre,  il  est  vrai,  et  dont  il  faut 
plaindre  l'aveuglement,  s'ils  sont  de  bonne  fol*  U  Papauté  peut-elle  et  doit- 
elle  demeurer  pouvoir  politique?  Oui,  sans  nul  doute.  D'abord  elle  possède 
depuis  mille  ans  et  plus  ;  elle  possède  personnellement,  à  titre  légitime  et  eu 
venu  a  actes  sacrés.  Attenter  à  cette  propriété  inviolable  qui  a  été  la  récom- 
pense du  bienfait  et  le  résultat  d'une  nécessité  politique,  c'est  ébranler 
toutes  les  autres  propriétés  et  ouvrir  la  porte  à  linvasion  des  doctrines 
nouvelles,  ou  cu  ne  dise  pas  que  le  Saint-Siège  a  été  transporté  autre- 
fois f\  Avigùuu  :  l  argument  n'est  pas  recevable.  Le  territoire  sur  lequel 
s  exerçait  l^autorité  politique  était  plus  circonscrit,  d'accofd;  mais  les  Papes 
n'étaient  pas  itinius  souverains  dans  les  murs  d'Avignon  que  dans  ceux  de 
Rome  D'ailleurs  ce  placciiuMit  du  piuivoir  pontifical  n'a  pas  été  asseiben* 
roux  pour  qu'on  s'en  fasse  i(  i  un  titre  de  gloire.  La  mémoire  des  peuples  l'a 
flétri  du  nom  de  captivité  de  Habyi.me,  et  elle  maudit  les  tyrannies  de  toute 
nature  qui  ont  pesé  sur  le  Saint-Siège. 

Les  droits  anciens,  répondent  les  novateurs,  ont  dù  s'évanouir  ik  vaut  un 
ordre  social  quia  cessé  d'exister.  En  supposant  que  les  di-oits  anciens  soicui 
détruits,  ce  que  nous  sommes  loin  d'admettre,  des  raisons  sur  lesquelles  1.^ 
révolutions  humaines  ne  peuvent  rien,  ou  plutôt  .pie  U  s  n  volutions  humaines 
ne  font  im'établir  plus  solidement,  et  dont  elles  sont  à  elb  s  setdes  l'éloquente 
démonstration,  militent  en  faveur  de  la  souveraineté  pontificale.  Les  borames 
les  plus  éminente  de  toutes  les  époques  sont  unanimes  à  reconnaître  que  la 
Duissance  spirituelle  du  Pape  ne  peut  s'exercer  librement  si  elle  n^a  un  do- 
maine temporel  où  elle  soit  souveraine.  Ici  M.  Schmlt  Invoque  tour  à  tour  les 
témoignages  de  l'histoire  qull  résume  dans  la  personne  de  Bossuet,  dn  prési- 
dent Utuault  et  du  pasteur  Coquerel.  Tous  trois,  qnoiqne  partis  de  poials 
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de  rborizûD  bien  différents,  partenl  la  même  lafligoe,  ci  tiiifciit  à  wm  €MK 
dniioD  flemblabie  :  Point  de  Papauté  iadépendaiita  sass  royauté  tenpmlle. 
Cet  accord  du  eatboliciaoïe,  de  la  philoio|^hle  el  du  pfOteatautiaM,  B*«al-U 
paîol  à  lui  seul  un  aignaieiH  aana  répUifue  9 

Antre  eousldéfation.  Toute  espèce  de  gouveraenent  moaarcbtque  on  répubti- 
ciiii,  absolu  ou  limité,  électif  ou  permanent,  qui,  sans  être  le  Pape,  s'établi- 
rait à  côté  du  Pape,  finirait  promptemeut  par  raaitriser  un  pouvoir  spirituel^ 
sans  autre  défense  que  sa  mansuétude  et  son  auioriir  morale.  Une  république 
surtout,  avec  ses  agitalions  perpétuelles^  avec  i  eftervescence  des  passions  po- 
pulaires. :}vec  la  mobilité  du  commandement  qui  passe  à  chaque  instant  d'une 
maiu  H  une  autre,  avec  les  tempêtes  qui  troublent  périodiquement  i'borizon 
politiqHCi  aérait  une  entrave  de  tous  ies  moments  pour  Tévêque  de  Rome,  âa 
PMele,  00  i'encbalneraii;  ses  actes  aenieni  taaeés;  en  le  i^fecait  ëe  aas 
oiBseillers  naturelSy  on  Jeterail  son  angusie  peisonne  en  priiun  on  en  cxi, 
ee  iBleieepiefait  ses  correspondances,  on  lui  dicleialt  les  choix  les  pins  aven- 
linox  ou  les  plus  contraires  k  sa  ?olou(é,  on  lui  înposerali  ses  balnes  et  ses 
siKtions.  Qu'est-ce  à  dire?  On  convertirait  la  plus  haute  puissance  qu  il  y 
âitdiins  le  monde  en  un  abjcci  instrument  de  despotisme,  ou  plutôt  ce  seraa 
ranéantissemenl  complet  de  la  Papauté  elle-même,  si  cette  îjloneuse  et  di- 
vine iostitutidii  a  qui  il  a  été  donné  des  promesses  dluuiturialiie,  pouvait  pé 
rir  par  ies  extravagances  ou  par  les  passions  des  homines.  Conçoit-on  pen- 
dant ce  lemps-là  ce  que  deviendraient  les  intérêts  moraux  et  religieux  de 
pbudenrs  centaines  de  millions  de  catlioiic[ues  ?  Consentiraient-ils  de  bon 
cœur  à  voir  la  guide  de  leuis  consclencea  ci  de  leur  foi  servir  de  Jouai  à  la 
violeoce  sans  pudeur,  on  expier  lanlftidans  les  cachots,  tentât  danslesMer- 
taaiflsde  la  proscription,  la  Odéllté  à  ses  devoirs?  Quels  cris  d'indignation 
psrtMent  de  tout  Tunivers  à  Taspect  d^un  Pape  opprimé  I  Que  de  soupçons 
lar  la  vérité  et  l'intégrité  de  ses  aciesf  Que  de  nuages  etde  ténèbres  jusqu  à 
ce  que  1  ou  fût  l)ien  sûr  ((ue  Tautorilé  infaillible  a  parlé  !  Enfin  que  d'hcsita- 
liODSÎ  quelle  perturbation  unis n selle  dans  le  domaine  des  consciences!  Hé- 
las! les  iriiuhles  occasionm-s  d.ins  l  ll-lisc  i»ar  les  souum ains  qui  se  décla- 
raient ies  protecteurs  de  i  licitbic,  le.^  i»candaleuses  élections  des  patriarches 
de  CûDStanUBopie,  au  moyeu-àge  le  tléau  des  anti-Papes,  et  de  nos  jours  les 
criiaes  ordonnés  ou  commis  par  des  dominateurs  de  bas  étage  nous  appren- 
aeat  suffisanuneni  que  les  excès  sont  de  toutes  les  époques,  et  que  les  mènes 
stases  ne  tarderont  point  à  engendrer  les  mêmes  conséquences. 

Nous  avnos  présenté  tes  deux  réflextons  principales  auxquelles  s'est  arrêté 
M.  Sohmit.  Nous  aurions  dénré  qu^il  eàt  débarrassé  son  opuscule  des  consi- 
défstions  secondaires  qu'il  y  a  mêlées,  et  qui  sont  comme  le  reflet  des  cir- 
constances dans  lcs(tuelles  il  écrivait.  L'ouvrage  y  eût  gagné.  La  question  y  • 
eût  été  traitée  de  plus  haut  et  avec  plus  d'ensemble.  Nous  y  avons  rencontré 
aussi,  avec  reirret,  la  pt  uposition  suivante,  u  11  est  incouteslalile  que  tout  peu- 
*ple  a  le  dn>it  de  se  «gouverner  comme  il  l'entend.  i  >l  un  droU  naturel  et 
»dc  plus  un  droit  social.  »  Sans  vouloir  entrer  ici  dans  une  contrcverse  qui 
demanderait  beaucoup  trop  d'espace,  nous  croyons  au  moins  que  le  principe, 
ainsi  formulé,  avait  besoin  de  modiioation  et  de  réserve.  Â  Dlen  ne  plaise 
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que  nous  confoiuUuuN  M.  Mlmiil  iwec  l  aïueiir  du  Contrat  social,  qui  accorde 
à  un  peuple  le  droit  de  se  détruire  lui-nirmi',  lorsque  la  l'antâisie  lui  in 
INresdi  Mais  l  axiome  que  M.  Sclimit  établit  dans  toute  sa  latitude,  sans  te  li- 
miter par  les  idées  de  justice  et  d'honnêteté,  ne  conduit-Il  pas,  par  son  m-> 
féfittoii  DiénM,  à  la  déplonble  exlrémitd  da  8opbiste  de  Génère  ? 

Cetle  brochare  m  termine  par  quelques  avertissements  donnés  à  l'écoie 
nouvelle)  qui  tnvalllei  selon  son  langage  ft  éémocraiUer  rEglise.  Le  scliisae 
«si  au  bout  de  ees  criminels  efforts!  Le  calbollcisme  n*est  pas  plus  la  démo- 
cratie qu'il  n*est  la  monarchie,  la  république,  on  raristociatle.  Etemetleaeit 
indépendant  des  formes  passagères  qu'affectent  les  gouvemenenis  de  la  terre 
Il  les  accepte  toutes,  sans  en  repousser  aucune,  excepté  celles  qui  attentent  à 
la  liberté  de  l'Eglise.  Favorable  à  toutes  les  institutions  politiques  réguiièfei, 
il  veut  pour  son  Chef  une  royauté  qui  le  mette  à  même  de  continuer  tout  le 
bien  spirituel  qu'il  a  fait  jusqu  i<-i.  Il  répète  avec  l'aigle  de  Meaux  :  «  On  a 
»  accordé  au  Sié^je  apostolique  la  souveraineté  de  la  ville  de  Uonie  et  d'autres 
»  proNîiK  r>,  aliu  iju  il  piU  exercer  avec  plus  de  liluTté  s;i  puissant  e  dans  U>ul 
olTniM  i^.  »  C  esl  a  coUe  souire  maguili<iue  que  s  inspirait  M.  Villemain, 
lorsqu  il  écrivait  ces  belles  paroles  :  <«  Uoujo  uo  peut  ri'devenir  la  capitale  po- 
»  litique  d'un  grand  Etat,  précisénieut  parce  (|u  elle  doit  rosier  la  métropole 
m  religieuse  du  monde.  Le  jour  où  le  Pontifical  suprême  lui  a  ctc  donne,  il  a 
V  été  entendu  qu'elle  n  aurait  plus  ni  sénat  dieiatoriai,  ni  forum.  Si,  depuis 
n  quinze  siècles,  la  souveraineté  laïque  n'a  pu  demeurer  à  Home,  à  cùié  de 
»  la  tiare,  si  le  droit  de  la  conquête  n'a  pu  s'y  maintenir,  si  le  pouvoir  im- 
»  périal  s'est  toujours  retiré  de  force  ou  de  gré  à  (>onstaatinoplc,  la  painanee 
»  élective  de  la  législature,  cette  grande  part  de  la  souveraineté  moderne,  ne 
»  saurait  non  plus  s'établir  au  lieu  où  le  Pape  doit  régner.  Le  Souverain  Fou- 
»  ttlb  n'est  prince  que  pour  être  libre,  pour  ne  donner  à  aucun  territoire 
»  étranger  le  privilège  de  sa  présence,  à  aucun  pouvoir  le  droit  de  le  pnté- 
»g»r.» 

En  vérité,  la  part  de  Rome,  avec  cette  souveraineté  qui  a  pour  soi  Ja 
double  majesté  de  la  religion  et  de  Tautorité  temporelle,  est  asset  glorieuse 

pour  (ju'elle  n'envie  pas  d'autres  destinées.  Rester  la  métropole  du  monde 
cailiolique.  régner  avec  un  empire  absolu  sur  deux  cents  millions  d  intelli- 
gences, vaut  bien  le  triste  honneur  de  descendre  au  rang  d  une  ville  de  qui- 
irième  ou  de  cinquième  ordre,  avec  la  chance  de  suhir  la  domination  lynn- 
niijue  de  quelque  Rienzi  d'un  jour.  Il  est  bien  vrai  qu'avec  la  soiivt  lametc 
ponlilicalc,  elle  ne  prêtera  plus  1  *  rt  ille  à  de  vaines  déelamaiions  qui  lui 
rappellcni  les  trophées  de  son  iiiitiijuc  rnpilole:'  Il  est  bien  vrai  encore 
»|u'elle  ne  reverra  plus  des  tnlunis  epliemeres  se  draper  dans  les  vêtements 
usés  d'une  Uépubli(|ue  impossible.  Mais  elle  {gagnera  en  dignité  réelle,  en 
force  et  en  indépendance  véritables,  tout  ce  qu'elle  perdra  en  folles  tenta* 
tives  et  en  cbimériques  espérances.  H.  DENALN. 


Vun  des  PrcpHétairei'Gérmth  CHARLES  DR  RiANC£Y. 
Pâsit*  •«•m^noua»  n'AUAtBM  li  Ciiti  it  c*true  Cassette,  f^m 
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L*AMI  DE  LA  RËUGIOrt. 


LIBERTÉ  D'ENSEIGNEMENT. 

'  «Un  des  bonunes  les  plus  distingués  de  Taocienoe chambre  des  députée, 
un  des  plus  persévérants  et  des  plus  généreux  défenseurs  de  la  libcrul 
deFEglise  et  de  la  liberté  de  renseignement,  a  bien  voulu  eonfu  r  à  i'uu 

de  nos  collaborateurs  qiiehiiios  réflexions  au  sujet  du  projet  de  loi  pré- 
^nté  par  M.  de  Falloiix.  Nos  loctours  seront  heureux  de  connaître  la 
l»eiiséc  de  M.  le  duc  de  Vauiv,  qui  nous  a  autorisé  à  la  publier  : 

La  part  que  j'ai  prise  aux  discussions  sur  la  liberté  d'enseignement 
ne  faisait  pwut-étre  un  devoir  île  dire  mon  opinion  sur  le  pmjet  de  loi  de 
M.  de  Falloux .  Je  mr  suis  absu-iiu  cependant,  ear  cette  fois  il  s'agissait  de 
luller  contre  ceux  an  inilicii  desquels  on  avait  loji  f-temps  combattu,  et  je 
'*  ai  pns  voulu  prendre  part  à  uw  iriierre  civile  que  déplorant  ceux -méiaeS' 
4U1  il  étaient  pas  en  position  de  pouvoir  l'éviter. 

ie  ue  viens  pas,  au  miMuent  où  vous  c^sex  eelta  guerre  p<mr  von» 
préparer  à  eelie  que  ¥Oiil  bieatôl  coaunencer  kfl  ennemis  de  la  liberté,  |6 
Qe>iens  pas  vous  détourner  de  cette  généreuse  résotaliott;  mm  sans 
^NMiUr  pfotoDger  une  fAdieuse  polémique,  on  peut,  ai  je  ne  m^abuae,  ap^ 
Tatiention  des  hommes  religieux  sur  un  avantage  qu'ils  doivent 
«petcevoir  dans  le  ooutiwau  projet  de  loi  ;  cet  awitage ,  c'est  la  situation 
nouvelle  qa*il  fait  aux  ministres  de  la  religion. 

Jusqu'à  ce  jour  Técole  rationaliste  cpii  dominait  TEtat  n'avail  adiiûs  le 
^rgé,  duus  les  établissements  d'inslruclion  pul)liijiie,  que  eoiDnie  fîns- 
pkt.  Vous  savez  que  lles  étaient  les  e.onsé(|uenees  d<'  r  otlf  fausse  position, 
vous  savez  que  tous  uos  Kvé(|ii(  s  «  li  uiii  gemi,  et  que  plusieurs  auraient 
pivfcré  ne  pas  envoyer  d  auiiionier  dans  les  collèges;  tant  était  miisible  à 

religion  le  seul  rôle  que  pouvaient  y  jouer  ceux  qu*un  reste  de  pudeur 
y  laisait  appeler. 

Rien  en  etfet  n*étaii  plus  propre  à  perpétuer,  dans  des  générations  nou- 
velles, la  défianee  que  la  révolution  avail  inspirée  contra  la  religion  «A  ses 
iQinistres,  rien  ne  léusMOsaH  mieux  à  fermer  leurs  ofeWea  aux  enseigne- 
laents  de  la  chaire. 

Pour  apprécier  cette  défiance,  il  suffit  de  se  rappeler  qu'il  ne  lallait  rien 
BWiiis  que  lu  piirole  éloquente  de  qufîhjues  orateurs  chrétiens,  heureuse- 
inentpriviléfîiés,  pour  triompher  d'une  indiilérence  et  d'un  éloisjnement 
inspirés  par  1  edneation.  Kt,  si  vous  exceptez  le  petit  nombre  de  brebis 
ég i  ici  squi  venaient  écouter  ces  trop  rares  prédicateurs,  vous  trouviez 
partout  la  parole  de  l'Evangile  sans  action  sur  la  jeunesse^  car  elle  était 
^  auditoire  dans  la  plupart  des  communes  de  France* 

l'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXLIL  2  i 
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Pénibleoient  affecté  de  cette  douloureuse  réalité,  je  me  suis  mit  sou- 
vent à  regretter  le  départ  de  nos  missionnaires  pour  les  oootrées  sauvages 
de  rAmàrique  et  de  l*Asie,  peosaot  qu^ils  n'avaient  pas  besoin  d*aUer  • 
loin  pourtrouver  ToccasioD  d'exercer  leur  généreux  dévonement;  oepen* 
dint^  jeme  consoiaisparridée  que  celte  généreuse  ardeur  avait  pins  de 
chances  de  triompher  de  la  férocité  des  sauvages  que  de  réloignemeot 
systématique  de  ceux  qui  avaient  appris  à  traiter  en  suspects  les  ministres 
du  Seigneur. 

Je  n*oubUenii  jamais  qu'en  1839,  lorsque  je  i)arlai  pour  la  première  fois 
tians  un  bureau  de  la  chambre  pour  rédanicr  la  liberié  d'enseignement, 
je  fus  interrompu  par  un  des  chefs  de  l'opposition  d'alors  et  du  gouverne- 
ment d'aujourd  liai ,  qui  r«  puiidit  qu'il  ne  voterait  une  loi  de  liberté  que 
M  elle  ollVait  des  garanties  puissantes  et  efiieaees  cuijUe  l'inlliK  iiee  que 
la  liberté  pouvait  doiuier  au  clergé.  Nous  étions  alors,  (  oaïaie  vuus  le 
voyez,  dans  le  temps  dont  parle  rEcriture,  où  les  hotmnes  avaient  des 
yeux  pour  ne  pas  voir  et  des  oreilles  pour  ne  pas  entendre. 

Aujourd  hui  i  éeoie  rationaliste  permet  à  la  jeunesse  d'ouvrir  les  veux 
et  de  prêter  l'oreille,  elle  lève  l'interdit  qu'elle  avait  lancé  contre  le  clergé  j 
elle  lui  ouvre  franchement  la  porte,  et  l'admet ,  non  plus  en  subalterne 
dans  les  collèges,  mais  en  égal  dans  le  conseil  supérieur  de  l'enseigne- 
ment, U  n'y  sera  pas  en  nombre,  cela  est  vrai  ;  maiSy  quand  il  s'agira  de 
morale  et  de  rriigion,  est-ce  que  la  voix  d'un  Evéque  ne  pèsera  pas  pto 
à  elle  seule  que  tontes  celles  du  conseil  supérieurt  Dans  d'autres  temps» 
j'aurais  souhaité  que  le  cleigé  eût  une  plus  large  place  dans  le  conseil  su- 
périeur, mais  au  moment  où  fe  vois  abroger  tous  les  décrets.de  suspicion 
ot oA#  au  clergé  une  position  honorable  dans  l'enseignement;  je  sus 
ibndéè  croire  que  la  vérité  et  la  vertu  sont  bien  près  de  reprendre  leur 
eniph«,  et  je  ne  me  préoccupe  plus  de  la  puissance  du  nombre. 

Que  la  loi  donne  à  la  parole  de  Dieu  des  organes  haatemenl  avoués, 
justement  hotiorés  dans  l'enseignement,  et  je  croirai  qu'il  est  permis  de 
remercier  la  IVovidence  de  cette  réparation,  et  d'y  voir  une  juste  récom- 
pense de  la  conduite  et  des  nobles  sacrifices  du  clergé  dans  nos  jours 
(répreuve  et  de  désordre. 

£.  DE  Valut. 

U  août  1849. 

IH>TS  ADaaSStE  AL  CONSEIL  FÉDÉRAL  PAR  IGR  BOVIERI,  CniRGS  Hi'àWfÀMBMi 
DU  SAWT-USGt  rSÈS  Là  COMFàBtlATIO.X  SUISSE. 

Lueerne*  ce  19  avril  4849. 

Au  OMMiient  où  les  banis  censeits,  JVMmal  et  des  Blatif  eoostitnaat  FamirM 
faprtee  de  la  Confédératloa  helvétique,  voot  miter  probaMeaieni,  entre  antfSI 
quaitiaBai  «elle  de  U  reconnaissance  d'un  envoyé  de  ceut  qai  ticnoeot  daai 

leats  maios,  de  /êU  av^fourd'hmi  à  Rome,  les  rèoes  do  goovemenient  soiis  le 
nom  de  République  romaioe,  le  soussigfié,  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  près 
la  Coaiédéralion  suisse,  doit  à  la  charge  qu'il  a  rJmnneur  d'occuper,  d'adresser 
cette  note  à  leurs  exccUcaces  messieurs  le  président  ei  membres  du  liaut  conseil 
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fédénl  soisse,  afin  de  reclifler  quelques  expres^^îons  avancées  contre  le  Saînt- 
Sîége  par  M.  de  Boni*  qui  se  dit  renvoyé  de  la  susdite  République,  en  les  priant 
en  même  tempe  de  rouloîr  bien  présenter  cette  note  aox  aotorités  supérieures,  ' 
hMiqne  eeile  question  sera  discutée. 

Qoaot  à  ce  qui  regarde  la  République  sus-indiquée  e(  ses  employés,  le  sous- 
signé n*a  rien  h  ajouter  aux  communications  qu'il  a  adressées,  par  ordre  de  Son 
Eminence  Révérendissime  le  cardinal  Ântonelli,  pro-secréiaire  d'Eiat  de  Sa 
Sainteté,  au  haut  conseil  fédéral  dans  ses  missives  du  4  janvier,  iti  février  et 
S  mars  de  celte  année. 

D*aprèsle  rapport  de  gazette?,  M.  de  Roni,  dans  sa  lettre  adressée  à  B(.  le  pré- 
sident du  conseil  fédéral,  le  49  mai  dernier,  aurait  avancé  que  le  gonvernemeni 
papal  n'existe  plus  de  droit  ni  de  fait  ;  et  d'après  In  réponse  que  le  liam  conseil 
fédéral  M  a  envoyée,  le  27  du  même  mois,  M. de  Boni  aurait  prié  Leurs  Excel- 
lences de  congédier  le  chargé  d'afiaires  soussigné,  ou  d'interrompre  toutes  rela- 
tions avec  h)î. 

Or,  le  soussigné,  ne  pouvant  pas  admettre  ces  assertions  par  les  raisons  qui 
^ont  suivre,  proleste  formellement  contre  les  susdites  assertions,  eo  réservant 
les  droits  du  Snint-Siégo. 

Pour  faire  mieux  apprécier  la  fausseté  des  assertions  susmentionnées,  le  sous- 
signé doit  les  considérer  séparément.  Voici  ce  qui  regarde  la  première  :  Que  ^• 
gouvernement  papal  n'exitte  plus  de  droit.  Sans  s'arrêter  à  d'autres  raisons,  .s  u 
^'xiste  en  Europe  des  droits  consacrés  par  l'ancienneté  de  possession,  un  des 
plus  auihonliques  est  sans  contredit  celui  du  Sainl-Siége  sur  son  domaine  lein- 
porel  depuis  une  longue  suite  de  siècles;  droit  reconnu  des  historiens  et  des  ju- 
ristes de  touie  époque,  de  toute  croyance  et  de  toute  nation;  droit  reconnu  et 
respecté  par  tous  les  cabinets  de  l'Europe  et  des  autres  pays.  Et  sans  remonter 
pins  loin  dans  Thistoire,  aux  époques  où  plusieurs  Souverains  rou  les  ne  furent 
éloignés  des  Etals  de  rÉglise  que  tempbraireroent,  ce  fut  aux  grandes  puissances 
européennes  de  différente  croj^nee,  animées  par  un  même  sentiment  de  justice, 
qnelè  Souverain  Pontife,  Pie  Vit  d^lmmortelie  mémoire,  dot  son  rétablisse- 
ment  dans  ses  droits  temporels  sur  les  Etats  de  TEglise,  et  la  garantie  autben- 
Uqoe  de  son  Indépendance  souveraine. 

Or,  vis-à-iris  de  semblables  raisons  et  autorités,  il  n*y  a  que  le  petit  nombre 
des  fteifeux  résidant  i  Rome,  qui  poissent  féindre  de  croire  qu*on  ait  pu,  d^un 
tfaitde  plume*  eftseer  el  même  détruire  un  tel  droit;  car  la  raison  humaine,  la 
jiîstiee  et  la  politique  européenne  s'y  refusent  également.  Ain»i,  quoique  le 
Ssint-Père  soit  à  Gaèle,  hors  de  ses  Etats,  et  sans  avoir  momentanément  dans 
ses  mains  le  gouvernement  de  Aome,  son  droit  n*en  existe  pas  moins.  G*est  pour- 
quoi les  hantes  poissancr'^,  rnnséqncntes  avec  elles-mêmes  et  appréciant  la  de- 
mande du  Souverain  Pontife,  fondée  sur  la  justice  de  sa  cause  et  sur  le  droit  des 
gens  actuellement  existants  en  Europe,  sont  d*accord  entre  elles  pour  le  rétablir 
dans  rexercice  entier  de  sa  Souveraineté  temporelle.  Par  conséquent  cette  affsire 
va  être,  un  peu  plus  tôt  ou  uu  peu  plus  tard,  déûnitivement  vidée. 

Contre  ce  que  le  soussigné  vient  de  démontrer  à  l'égard  du  droit  du  Saint* 
Siège  sur  sa  Souveraineté  temporelle,  on  a  essayé  de  faire  valoir  la  comparaison 
d  on  peuple  quelconque  qui  voudrait  changer  la  nature  et  même  la  personne  in- 
dividuelle ou  morale  de  son  gouvernement.  Mais  celte  comparaison  n'est  point 
du  tout  applicable;  car  en  omeiiani  nièine  d'antres  raisons  intrinsèques,  ce  n'est 
pas  le  peuple  des  Ei;as  pontificaux  qui  a  voulu  on  qui  veut  la  République  à 
Rome  ;  elle  n  y  a  élé  proclamée  que  par  le  susdit  nombre  des  factieux  aidés  d'c- 
irangers,  au  moyen  des  crimes  relatés  en  abrégé  dans  les  notes  sus  indiquées 
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-du  4]anTicr  et  du  l.'J  lévripr,  sans  fuire  aucun  cas  des  protestations  ^olenncllôs 
du  Souverain,  sauh  mèiuc  coii^iilicr  peuple  à  ct  l  égaid  el  à  rindignaiion  de 
la  très-grande  majorité  des  iiiu)euâpai^ii)le£,  qui  ne  soupirent  qu'apràâ  le  retour 
de  leur  Souverain  bien-aimé. 

En  outre,  il  y  va  de  Tintêrét  de  TEglise  catliolique  et  des  puissances,  surtout  de$ 
pQÎMancei»  caiboliiiues,  qui  ont  garanti  lesdroilb  temporels  du  Souverain  Pontife, 
que  le  Père  cominon  dea  eofanls  de  celle  Eglise  soit  indépendant  dans  aes  Euts, 
sanséire  entravé  par  ancune  autre  autorité,  afin  qu'il  laisse  régir  librement  fEr 
gilae  catholique  et  diriger,  en  matière  de  religion,  ses  f  nfanls  répandus  partout  et 
res«ortis6anigdetout  royaume.  Il  est  aussi  nécessaire  que  cette  indépendance  soit 
universolleineni  reconnue,  pour  ne  donner  jamais  lieu  au  soupçon  que  Sa  Sait- 
teté  agisse  dans  les  affaires  de  la  religion  sous  rinflnence  d^une  autorité  quel* 
conque.  Celte  raison,  sans  aller  plus  loin,  est  appuyée  d'une  preuve  de  fait  toute 
récente,  donnée  par  les  factieux  eux-mêmes  à  Home,  lorsque,  pour  tromper  b 
ba«;se  classe  cl  les  gens  de  bonne  fol,  ils  se  sont  écriés  à  plusinirs  reprises,  d-m^ 
les  chambres  ei  ailleurs,  que  le  Tape  n'élaii  pai^  libre  à  Gaëie,  qu'il  était  c^iiiiraini 
dans  ses  actes,  etc.,  et  que,  par  conséquent,  Tou  n'y  devait  rccouaaiire  aucaae 
autorité. 

Le  soussigné  pis^^f  munienant  à  taire  des  remarques  sur  Tautre  assertioo, 

4[U€  le  gnuïTinrmcnt  }>a]utl  n  existe  plu$  défait. 

îlcsl  hors  de  doine  liup,  dans  le  moment  acturl,  le  Souverain  Pontife  Pie  W 
n'a  pas  de  fait  dans  ses  mains  le  gouvernemetu  de  Rome^  p:»rce  que,  malgré  sa 
clémence  et  ses  vertus,  il  lui  a  été  enlevé  par  la  violence  de  la  susdite  (àctioa 
è  It  (ace  du  monde  entier;  mais  que  le  gouvernement  papal  u'existe  phudifiit 
nmtU  part,  c*est  ce  qu*on  nesaurailaHinner  po:»itivement  sans  blesser  la  vérité;  cff 
premièrement  le  Souverain  Pontife  n'a  jamais  cessé  de  gouverner  la  déléfatioi 
de  Bénévent,  ainsi  que  Ponie-Corvo  et  son  district,  enclavés  dans  le  royaume  de 
Naples.  Là  II  exerce  sa  souveraineté,  et  ses  sujets  s*estiment  heureux  d^avolr  lear 
bien-aimé  Souverain*  En  second  lieu,  le  fait  de  la  faction  de  Rome  n'a  été  itt- 
-connu  par  aucune  des  puissances,  non-seulement  comme  ira  fait  légale  mais^ 
même  comme  un  faif  accompli.  Il  est  connu  de  tout  le  monde  que,  aussitôt 
que  le  Souverain  Pontife  eut  quitté  Rome,  afin  de  se  soustraire  k  d'autres  vio- 
lences, et  se  fui  rendu  ù  Gaële,  tous  les  membres  du  corps  dip!o»n;itique  quiiièrent 
aussi  Rome,  et  alièrent  rejoiuilrr  ù  Gactc  h»  Souverain,  auprès  duquel  ils  f*f^deiJi 
accrédités,  et  ils  y  sont  encore  aujourd'hui.  De  plus,  par  cet  é!<ii-iiemcn( 
de  leurs  représenianis  n  par  Pr mpressexnpnl  quYiîes  ont  montré  à  vouloir  reu- 
blir  le  Souverain  Poniih  dan- le  plein  exercice  de  ses  droits  temporels, les  mômes 
puissances  om  quaUlie  ce  (ait  d  ;*cte  de  rébellion,  tel  qu'il  est  en  effet.  Par  con- 
séquent, tandis  que  le  lait  des  rebelles  n'a  pu  eu  aucune  taçon  mettre  en  doute  la 
souveraineté  temporelle  du  Sjtni-i'tre,  les  hautes  puissances  l'ont  reconnue  6B 
envoyant  leurs  représentanu  dans  la  petite  ville  de  Gacie,  où  se  trouve  le  Ssft* 
verain  Pontife,  et  eu  les  feisani  élo^ner  de  la  grande  ville  de  Borne,  oà  éomt^ 
la  faction  rebelle. 

Or,  il  s'ensuit  nécessairement  de  tout  ce  que  le  soussigné  vient  de  prouver, 
que  M.  de  Boni  ne  peut  Invoquer  en  sa  faveur  aucun  droit,  ni  aucun  fait  lé§d 
ou  aceompU.  C*est  dans  ce  sens  que  le  haut  gouvernement  de  la  iiépubliqilB 
francise  Ta  compris  et  a  agi  à  l'égard  de  ceux  qui  loi  ont  été  envojés  cesflM 
représentanus  de  la  République  de  Rome. 

Le  soussigné  ne  pousse  pas  plus  loin  ses  remarques,  bien  convaincu  que  la  sagesse 
du  haut  conseil  fédéral  et  le  principe  adopté  ei  reconnu  de  la  politique  suisse 
dans  les  afisires  de  l'Europe,  de  garder  la  neulralilé  de  la  Aaiion  vi&-à-viâ  àfi 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 

Vétranger,  afin  de  la  maintenir  dans  le  rang  qui  lui  convient  pai  iiii  les  piiisi^aa- 
<:ct  de  FEiirope,  serODl  aussi  appréciés  par  los  conseils  supérieurs,  auxquels  la 
I^Ofidenee  â  confié  les  destinées  de  la  Confédéral  ion,  ainsi  que  i'importaïue 
ilMoil  éf  SMMgaffder  ms  hnéréts  et  son  indépendance. 

llesl,  du  reste,  facile  de  prévoir  le  son  de  celte  République  née  dans  le* 
tWide  Rome,  au  milieu  des  violences  faites  au  légitime  Souverain  cl  Père  de 
ma  peuple,  marquée  par  des  meurtres  on  plein  jour,  et  marelianl  dans  les  orages, 
dénée  de  tout  droit,  contre  toutes  les  lois  fondamentales,  et  au  mépris  de  la 
fCligiM  etdes  grandes  puissances.  Le  soussigné  se  voit  avec  douleur  contraint 
de s*eipriiinr  ainsi;  car  il  est  Romain,  il  se  gl^ifle  de  Tétre,  et  il  aime  sa  i  iiuie 
«mue  tout  bon  cHofeo  doitTaimer;  mais  il  est  attaché  avant  tout  à  la  relig  on, 
à  Perdre,  à  la  juidce  et  tu  droit;  et  il  voit  trop  bien  que  ceux  qui  foulent  aux 
piedêniâfoieiniit  I  Rome  ces  verta^  nécessaires  au  salut  des  nations,  loin  dV 
toir  le  véritable  anoorde  leur  patrie,  la  précipiteront  tôt  on  tard  dans  on  abtmo 
de  mattx  irréparables. 

Quant  à  ralternative  propos*  e  ]inr  M.  de  Hoiii,  de  congédier  le  cbargé  d*af- 
tahrei  do  Saint-Siège  oud'inierroiiipre  toute  relation  avec  lui,  elle  tombe  d'elle- 
méaie,  d'après  ce  qui  est  renfermé  dans  cette  note.  C'est  pourquoi  le  S(»us8igné 
est  dans  la  pleine  conviction  que  le  haut  conseil  fédéral,  pénétré  de  la  justice 
de  la  eaiMe,  voudra  bien  donner  suite  à  celte  note,  et  que  les  droits  et  les  con- 
vînmes nratuelles  entre  LL.  Esc.  et  le  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  reste- 
nat  intacts  à  la  coroamne  satisfaction. 

Le  soussigné  saisit  avec  empressement  cette  occasion  pour  renouveler  à  LL. 
Skc,  MessteoiB  lo  président  et  membres  du  haut  coDseU  fédéral  màm^  Ta»- 
soiance  de  sa  lia«le  considération.  Bovmi. 


nouTULiB  BB  Bon. 
Commiiiion  gouverntmenkiU  d'Etat,'^ Noti^aUm. 

<  Coofomiéineot  à  Tart.  fi  de  ta  notiflcatioii  do  t  coarant,  Il  est  formé  ua  ronsoil 
««ml  do  oMore,  «oo^Maé  do  dix  poweaoai  ei  réaidaalè  Rmo.  Go  oonaell 
«tt  ehtrgé  do  proodre  d*exaoies  infomatiow  aar  les  ^aNlés  et  la  eondoile  ée 
tout  les  feactionBaiiOi  cifUB,  poNii^vao»  jjoéiMim^  adoriMistfalUb,  do  police  oi 
de  fiaanea,  quels  qoo  soieol  loar  rang  et  leur  condition,  qui  dans  les  deroièroa 
eoanlfiioos  poliiiiioes  se  seraient  rendus  dignes  de  ponithm.  Le  conseil  exami- 
nera également  la  conduite  tenue  à  la  même  époque  par  les  pensionnés  et  retrai- 
tés qui  recolfontda  trésor  public  des  gratifications  ou  des  pensions,,  afin  que 
ToQ  puisse  savoir  s'ils  ont  conservé  ou  perdu  leur  tilre  à  loucher  leurs  émolu- 
nteots,  et  en  mémo  temps  pour  que  Ton  sache  si  parmi  eux  quelques-uns  pour- 
raient être  remis  en  activité  de  service.  Des  instructions  spéciales  détermineront 
les  règles  selon  lesquelles  le  conseil  devra  procéder,  pour  la  prompte  et  con* 
^ieocieuse  exécution  de  la  charge  qui  lui  est  confiée. 

i>  En  même  temps  II  est  établi  dans  chaque  province  un  conseil  de  censure 
présidé  par  la  première  autorité  politique  de  la  provint^  Ce  conseil  est  chargé 
d'examiner  et  do  vérifier  les  qualités  et  la  conduite  des  magistrats  cl  des  em- 
ployés municipaux  à  Tépoque  indiquée.  Il  devra  en  outre  s'empresser  de  répon- 
dre à  toutes  les  demandes  qui  lui  seront  adressées  par  le  conseil  central,  pour  lis 
£dèle  et  scrupuleux  accompUssemoni  de  ses  fonctions. 

a  L'autorité  aupérioure  ao  léserfo  do  eoofler  aaxdiia  conseils  loua  los  ponfoiis 
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rdtlifo  à  Yobiei  sofr-ÎBcliqué  qoi  powvAieal  ^kMi  11  «te  M  ipmUM  >ff<nm 
tu  utllM  pour  le  biea  de  radmimainMeii  pulii^Me. 
»  Rem»  de  noire  N^idenoe  dn  QoIrMK  le  14  eoAt  IMO. 

»  G.  GÂiD.  DiLL4  6iif6A  8nuunti^«4«.  cim.  VAKimui 

Càimt^Lé  CAnD.  Altihi.» 
Le  eorps  des  gardes  nobles  a  enfoyé  à  Gaëtc  pour  rendre  iMMnnsfe  m  Pife 

une  députation  composée  de  rcxcin|>t  Dominique  des  comtes  Saltroei,  de  cadet 
Léopold,  chevalier  Ceacelli  cl  du  garde  D.  Eugène,  des  princes  Rospoli.  Cette 
dépuiaiion  a  été  reçue  par  Sa  Sainielé  ot  n  ensuite  pic'^enté  s^es  honmageaaa 

roi  de  Napics,      rardinal-doyeirei  au  cardinal  pro-secrcLi  ire  (rKiaf. 

La  commission  gouverncmenlale  d'Eial  a  notnnic  M.  Caruille  Jacobini 
jiibière  du  commerce,  de  ragriculiure,  des  beaux-ails  ei  des  travaux  jiubl  cs 
Tous  les  partis  s'accordent  à  reconnaître  que  M.  Jacobini  est  nu  lionnèie  Uoiuaie. 
Les  révolutionnaires  couteslcul  sa  capacilé  que  proclamcai  au  coniraire  les  es- 
prits ini]i.ui  m  dv.  I 

Les  jouiiiaiix     llorcnce  préieudcnl  que  Garlbaldi  est  parvenu  à  se  jeler  dam  ' 
Venise.  Us  assurent  mcroc  qu'il  a  été  nommé  amiral,  et  que  défit,  à  la  téic  de  U 
flotte  vénitienne,  il  a  ballu  la  flotte  des  Autricbiens.  liais  loos  cea  bmils  soat  I 
déouéa  de  fondement.  Le  fait  est  qu*on  ne  sait  pas  encore  ce  que  Garîbaldî  est 
devenu. 

On  lit  dans  le  Courrier  de  MarteiUe  : 

«Gafte,14aoAt  1849. 

u  Demain  M.  d*'  CorcoUes  Cl  sa  r.imillc  doivent  partir  pour  Castcllamare,  où  les  mi-  | 
do'^m'i  envoient  ce  diplornate,  c?p''i:int  '{no     rhrrnjpmpnt  d*airaara  une  infÎMf-")ce  fa-  ' 
vorable  sur  sn.  «anté.  On  le  dit  très-malade  Vous  savez  Bîim  doute  que  Bl.  de  Goroettes 
a  remplacé  M.  d'Uarcourt  eu  qiiaiiié  d'ambassadeur  auprtis  du  Pëpe.  ' 

»  L'amiral  Baudin  est  arrivé  le  9  aux  eaux  dlschia. 

»  On  assure  qae  le  SaintrPère  doit  se  rendre  le  90  à  Napla8«  d'où  te  Vatibam  a  ni»-  i 
sioQ,  dîlFon,  de  le  conduire  à  GivitaA'eochia  dans  la  première  quinzaine  de  sept^nbrr.  , 

M  Demain  l*armée  françfiif^e  fêtera  l'anniversaire  de  la  naissance  do  l'emp^^reur  [Wi 
une  grande  revue  que  le  général  Oudinut  doit  passer  sur  la  prairie  d'Acquacetosa,  prc^ 
POBA^lSolle* 

Il  La  poNoe  a  fldt  hier  une  im^rtante  captnre  dans  mw  malMMi  du  MiRMUf  ;  ^  » 

saisi  un  dépôt  d*armas,  de  poudre,  cartouches,  etc.  Des  arrestations  ont  été  opérées  à 
la  anila  de  oetia  pemubitioD.  IHi  léste,  la  poiice  dépMe  une  infatigable  sunreiUante. 

»  Albano,  12  aoùl. 

»  Nous  avons  eu  ici,  avaut-liier,  la  visiie  du  gcnéràl  Oudinut.  Il  nous  a  auuoncé  l'iu- 
tentioo  manifestée  par  Pic  IX  de  venir  à  Gastel«<3andolfo  avant  de  reotrer  an  Vatican. 
Castel-Gandolfo,  résidence  d*été  des  Papes,  est  à  dix  minutes  d* Albano;  elle  est  occu- 
pée par  deux  t onopagnies  détachées  du  17'  de  ligne,  qui  tient  garnison  dans  cette  der- 
nTôro  vilit?.  Si  le  Pape  réalise  son  projet  de  villégiatnre,  ce  sera  noe  bonne  Ibrtnnepoai 
notre  régiment.  » 

HONGaiË. 

Les  nouvelles  de  Hongrie  sont  pleinement  confirmées  par  un  arlicle  do  Cour- 
rier de  Varsovie  du  18,  dans  lequel  on  remarquera  sans  doote  la  première  pbnsc 
de  la  lettre  du  prince  Paskcwitch. 

Après  avoir  donné  le  détail  des  marcîies  du  î^éuéral  Rudiger,  des  opéran'^f* 
en  Transylvanie,  où  Bem  n  déployé  une  activité  liliôralcmeni  prodigien«^e,  pres- 
sant les  KuR'^eî;,  les  rejet:ïnt  dans  le  dt'filé  de  Holhcnlhnrm,  el  succonibani  eiiltn 
le  8,  près  d  Hermansiadi,  sous  les  forces  réunies  des  Kusscs,  le  Courrier 
Varsovie  termine  ainsi  son  article  : 
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«  La  fcld-msréchiil  ayant  pris  ses  mesures  pour  rdoirrir  ses  commnnicâ lions 
entre  Debreczin  et  Kascbyz,  et  pour  pacifia  ks  oonii<»ls  «HMiloeux  de  la  Hon* 
grie,  éi.iii  au  moment  «le  partir  poor  GipswanleiB,  quand  il  reçut  du  général 
llu4iger  ravis  d^mic  proposition  de  Georgey  (dont  l^armée  cbercbait  à  so  réunir 
avec  Dembîaïkl  et  Parciel,  ponr  se  replier  ensuite  sur  Bem)  qne  la  lettre  sou* 
wÔÊt  éû  priiiee  de  Varsovie  exprime  de  eelfe  façon  : 

«  La  Bonffrie  eiîauœfiBdê  dè  F.  M,  /.  Le  gooTeroemcnt  des  imsurgès  a  renoncé  &  ses 
pouvoirs,  dont  Georgey  a  été  cliargé.  Georgcy  dépose  les  armes  sans  conditions  avec 
Tarmée  principale  des  insurgés,  et  sans  doute  les  autres  corps  insurgés  suivront  son 
«temple.  L.cs  oîTiciers  envnyAs  pir  lui  pnnr  n»'^p^nricr  la  capil'ibti'ni  se  ?ont  montrés 
ilîf«po?é^^  à  SG  rt^ndre  anpiV-s  dos  autivs  r(>ri>s  avec  nos  rfimmi«;^aiirs  ou  les  comniis^ai-' 
rt^  autrichiens,  pour  les  engager  a  uieltre  bas  les  armes.  J'ai  le  bonheur  d'annoncer  à 
V.M-  l.quc  la  seule  condition  posée  par  Georgey  est  de  pouvoir  déposer  les  armes  de- 
xm  ramée  de  V.  M.  I.  Tai  pris  les  mesures  néoessafres  poor  que  ces  tronpes  ftissent 
«Moulées  do  toutes  parts  par  celles  du  général  Rudfgôr,  que  je  chargerai  égale- 
ment de  procéder  au  désarmement.  En  ce  qui  concerne  la  remise  des  prisonniers  et  tes 
iBe«nrcs  il  prendre  en  re  qui  toucli'^  aulrr?:  rorps  d^insur^^t'-s,  j'agirai  de  rnnrert  avec 
l*;  commandant  r-n  chef  de  Tarm^tî  aiiii  ii  hienne.  J'ai  t'ait  aniener  Georgey  a  mon quai^ 
lier-généra),  où  il  n-'st^ra  en  attendant  les  ordres  dn  V.  M,  !  » 

f  Le  16,  a  eu  lieu  dans  la  plaine  de  rowonsk,  pour  célébrer  la  victoire  de 
Debreciin,  une  grande  reviin  de  tonic^  ks  troupes.  l/empf*reur,  le  cesarewiicb, 
te  ^f  jmi-duc  Michel,  Taml  ;!s  adour  français,  général  de  I^amoricière;  Tambassa- 
<leur  de  Prusse,  général  de  llocliow;  rainbassadcur  d'Auiridie,  comic  Buol;  les 
membres  du  conseil  iropériil  ci  du  cou  eil  adminiî»lralir  du  royauuic  de  l'oiogne, 
les  scuaieurs,  les  chefs  ei  eni[)loyés  de  lous  grades,  les  auluniés  cl  les  corpoia- 
iioas  ont  assisté  à  Toflicc  divin,  qui  a  clé  cch  bré  par  le  clergé  gréca-iu^e;  eu* 
sshe  les  troupes  ont  déQlé  en  parade  devant  l'empereur. 

1  Avant^bier,  S.  A,  I.  le  grand-duc,  héritier  présomptif,  avec  ses  aides-de- 
cauip,  comtes  Benkendorf,  Adierbcrg,  Tolstoy,  sont  piriis  pour  Vienne.  » 

U  soumission  de  Georgey  a  produit  une  vive  impression  à  Brriîn.  On  ne  sait 
pal  encore  si  son  exemple  a  été  suivi  par  les  commaiid^iits  des  autres  corps. 

Oa  du  que  les  Russes  auraient  prouiis  ttO«000  roubles  h  celui  qui  leur  Uvimil 
KoMadi.  Il  parait  que  c^esllui  qui  a  voulu  soutesir  la  lutte  Jusqu'au  dernier  m- 
Mal.  Tons  ses  offoria  lendatent  à  opéinr  la  eonceniralîon  des  troupes  hongroiNt 
dans  le  but  de  livrer  une  baiaille  décisive  ans  forces  réunies  de  la  Rus^sie  el  de 
I  Artriebe.  Lu  inpidilé  des  nionveflMnts  des  troupes  aostro-rusacs  a  prévemi 
eeite  eoncenimlion.  QoanI  b  Georgey,  H  passait  depuis  long'lemps  pour  être  te 
représentant  du  parti  puremeni  hongrois.  Il  désapprouva  i*acte  de  décbéanee  pro- 
noQcé  contre  la  famille  de  Hapsbourg  à  Debrecain,  et  les  tendances  républicain 
nés  du  parti  do  Kossuth. 

Le  WmtâêfÊrf  journal  viennoîs,  publie,  seun  la  date  dn  lë,  les  lignes 
après: 

«Kens  venons  de  recevoir  les  nouvelles  particulières  suivantes,  qui  sont  di- 
p^es  de  foi  :  kossuth  a  cédé,  le  1 1 ,  Pautorité  soprdme  à  Georgey,  cl  a  pris,  le  IS, 
h  Tuile  vers  h  Turquie,  ainsi  que  Bem.  Georgej  a  accepté  la  dignité  de  dictateur^ 
pois  il  s*est  soumis  le  i5,eta  ordonné  en  roécne  temps  que  les  furtcro^ses  de  Go« 
flKwn,  d*Arad  et  de  Péterw«irdein  eussent  à  capituler*  Arad  s'est  déjà  rendu.» 


cntcoLAminc  H.  le  Mmima  db  L*iiiTÉR*gijn  aux  corsiils  cfiNteaint. 

.Gbaqocjour  fait  foire  un  pas  en  avant  b  la  MinlroKialidn  aâminUimUtê^ 
citie  importante  question,  à  laquelle  sont  ailacbés  les  plus  graves  Inléréia  de  In 
France,  peut-être  mtae  tout  son  avenir.  Le  gouvernenwnt  nVi  fin  venhi  iusp' 
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têt  ea  arriéra  da  la  polémique,  et  mmu  mu  eMyragions  de  donoer  qadqoes  ei- 
traits  de  la  circulaire  ^  IL  le  lakiUM  de  rkiérieiir  ?ieat  d'adrefiser  aM  fth- 
IDU  ei  aox  cooiMlg  séndfaax  ew  cette  fravt  niiièra  : 

OMOLÉIU. 

«  Me»  18  «0*1  iflie. 

»  Monsieur  le  préfet,  dès  mon  entrée  au  mioisttee  de  rintArieor,  ieviifttoeowii 

d*Etat  à  rédiger  le  projet  de  loi  qui,  d'après  l'art.  78  de  la  Constitulion,  doitdtemîMr 
1®  la  composition;  2^»  U)^  attributions  des  conseils  généraux,  des  conseils  eeolOBOMK» 
des  conseils  municipaux;  3'*  le  mode  de  nomination  des  maires  et  adjoints...  . 

»  Le  conseil  d'Eial  s'uixupe  activeoieut  de  la  préparation  de  la  loi;  rAs»emblee  iii- 
tionale  lui  a,  d'aiiieurs,  renvoyé  directement  la  proposuioti  «pi'un  de  ses  membre  iui 
avait  soumiie  pour  Torgauisatiou  de  i*adiiimistration  départemeniaie,  commnmto  é 
camonoale;  maii,  dans  une  matière  aussi  grave,  où  leaimua  et  les  intérôU  de  toUtt 
les  localités  doivent  être  mûrement  peeés,  afin  de  leur  deener  une  Juste  artwhmlieft»  il 
m*a  paru  nécessaire  de  consulter  les  conseils  génét  aux,  et  je  me  sois  réierré  de  proita 
de  leur  se.«:sion  annuelle  pour  les  inviter  à  en  délibérer.... 

»  Ce  n'est  rien  moins  qnf  Tt^nsprobl'^  des  lois  qui  fonnont  en  France  la  légisiâUoiJ 
des  admini<!trations  locales,  et  qm  slaluent  snr  tons  its  iiii-  léts  qui  s'y  nittrK  heot,  ^ 
compris  les  rapports  de  ces  adminisUatioas  avec  1  Etat,  qu  li  agit  d'appi'eciut  au  ymi 
de  vue  des  institutions  nouvelles  du  pays. 

ft  Sur  ces  quesUons  si  gravesy  si  étendues,  le  gouvernement  it*a  pas  de  parti  fn^â 
ce  n'est  celui  de  fidre  droit,  selon  Tesprit  de  la  Constitution  de  k  Bépubliqus,  sa  voti 
de  l'universalité  des  citoyens,  de  se  montrer  en  cette  circonstance ,  comme  toujoup. 
HTitmé  d*nn  v.*?rifab!e  esprit  de  prop^rès,  «î**  rorriger  les  imperfections,  de  réformer  !-> 
abii'^,  enfin  de  profiler  de  rex[)érienco  pruir  amtMioivr  f't  vivifier  l'administraU  ^n  ..  ^ 

Pour  rnritfter  le  travail  des  conseils  i^encroix,  le  ministre  croit  devoirindi- 
quer  d'une  ru:inière  g«''nérnlc  ,  m:!!"^  repemiaiit  en  entrant  dans  de  cerlaios  àé- 
tails,  les  points  sur  iesqnels  leur  aiieuttou  devra  se  porter  : 

Conseils  municipaux.  — Maires  &t  adjoints. 

«  Les  communes  sont  régies  plus  spécialement  par  les  lois  des  2i  mars  1931,  IK  j^ùl' 
let  iB37,  et  par  le  décret  du  3  juillet  18^8. 

»  Ce  dernier  acte,  d*nn  caractère  transitoire,  iiucrveau  li  urgence,  avant  la  prooiul- 
gatiou  de  la  GoQstîtutiou,  pour  le  renouvellement  des  administrations,  a  appelé  BU 
êleotiona  des  oooseils  de  commuiws,  dVnMMliKement,  tons  les  éHUuftm  qui  «Màm 
èiaievestia  du  droit  d*élire  les  repgéwntantaàt'AissmMéaeMliluMumg  kmiÊÊ,  • 
a^Dsacré  ridentiiô  des  listes  d'éleoteurs  dressées  dans  les  communes  pour  ottisopé- 
ration.  Plus  tard,  la  Consiiiution,  renvoyant  à  la  loi  organique  toute  autre  di*pf'>iî'-" 
a  déclaré  (art  79)  que  la  nomiualion  des  conseils  nmmcipaux  aurait  lieu  par  le  ivÀ-y,*- 
direct  et  l'universalité  des  cIiowmis  domicdiés  dans  la  commune.  A-t-elle  calendu 
rendre  applicables  aux  élections  politiques,  par  exemple,  les  règles  posées  par  Ia  toi  du 
15  mars  1849,  en  matière  de  domicile  et  d'incapacité?  

»  Maintenant,  quel  sera  le  mode  d'élection?  La  Constitution  veut  qu*Q  soit  ttatap 
par  une  loi  spéciale  pour  Paiw,  le  département  de  k  Ssiiie  ei  les  viUea  de  IM^ 

et  au-dessus. 

»  Est-ce  à  dire  que  partout  ailleurs  il  doit  être  uniforme,  et  que  le  scrutin  do  li>i< 
doit  être  général?  O  serait  la  deslruclion  du  système  du  secliouuemeut  établi ^ 
loi  de  lâdi,  tOii  i]uc  Los  intérêts  divers  soient  représentés  dans  cliaquô  oommuoe 
dessus  de  2,^ùo  unes.  ^ 

•Vous  comprendres,  monsieur  le  préfet,  que  le  gouvememeota  besoin  d*exBmia«rdK> 
dispositions  de  la  loi  de  1891  doivent  être  reproduites  dans  la  loi  organique,  ou  d  eues 
ont  besoin  d*étre  modifiées  depuis  que  le  eoips  éleelenl  a  subi  une  translbmiatioa  fte- 
damenlale  

))  Enfin,  il  désire  qu'ils  veuillent  bien  examiner  à  qui  doit  appartenir  la  conn3i>saûf 
des  ditlicultés  ^^t  contestations  sur  les  éleclions  municipales.  A  cet  é^ard,  faut-il  nwis* 
tenir  les  dispositions  de  la  loi  de  1831  ou  leur  faire  subir  des  changements  î  Où*** 
ciiangements  leur  taire  subu   ils  devi«uent  être  soigneusement  indiqués. 
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i  »  La  pensée  de  donner  aux  conseils  nranicipaux  eux-mêmes  1a  vérification  des  pou- 
voirs conférés  k  leurs  membres  avec  ou  sans  appel  renoontrenUl  des  obetades  d*une 
oaim  trie  grow,  qnll  eel  fmitUe  d*ezpQier.  Ces  obetaolee  sent  à  mettre  en  leganl  de 

ranolaga  de  donner  aux  conseils  municipaux  plus  de  consistance  »  en  les  ad* 

mettant  anx  droits  que  les  Assornblt^es  nationales  exercent  ?nr  elles-m^me?. 

«L'acte  préritA  Hn  ^  jiiillet  a  lran>porté  aux  rnnseils  municipaux  la  nomination  de<« 
maue»  et  des  adjoints,  tv^ervoe  jus<pie-là  au  pouvoir  exécutif,  mais  toutefois  en  pla- 
çant hors  de  la  loi  commune  les  villes  de  6,000  âmes  et  au-dessud,  ainsi  que  les  chefs- 
iieo  d^àrrondiasement  et  de  dépaftwaeut,  stipetont»  en  ootre,  que  les  maires  et  les 
adgoîDts  aîBPi  choisis  9flr  les  eoMails  matàmfÊiaK  ssfliient  frâ  dans  leur  sein. 

I*  La  Constitution  ne  s'est  pas  prononcée  entre  le  système  du  d«'  ci  et  de  1848  et  celui 
lies  lois  antérieures  :  seidement,  l'article  65  met  parmi  les  droits  du  pr6sKJeul  de  la  Hé- 
fkulilique  colu!  de  suspendre  les  ageats  du  p.uivnir  exécutif  élus  par  les  citoyens,  el 
même  de  les  révoquer,  avec  l'avis  du  conseil  d  Euil. 

•  Cet  article,  aujourd'hui  appliqué  aux  maires  et  aux  adjoints,  est  conçu  dans  des 
lenees  géoémux  avec  mie  réserve  aussi  sage  que  calculée  de  manière  à  laisser  la  (jQes- 
tion  intacte,  comme  le  veut  d'ailleurs  expressément  FaTticle  T8. 

•  Cela  posé,  la  prérogative  donnée  par  la  loi  aux  conseils  municipaux  les  plus  nom- 
breux, in. lis  fies  local',! l«^>i  moins  importaiitt'<,  diMt-r-Ilt^  Atve  ctendue  ii  toute^s  le* 
eoramuués  de  la  Répubiique  sans  ex4:eption?  Ou  bien,  adopUiut  le  vœu  d'une  réforme 
eucore pluâ  radicale,  iaul-d  laisser  aux  «îlecteurs  cux-mcme6,  cesl-à-dire  a  tous  les  ci* 
toyeos  domiciliés  dams  lâ  commune ,  la  nommation  diracte  .des  maires  et  des  ad- 
joints ? 

»»  On  a  eu  aussi  i'idée  d'un  système  mixte,  consistant  à  donner  aux  conseils  munici- 
l'inx,  sans  «'xcei^tinn,  \o  droit  d,»  pi.'-i-iit.  r  dis  c;iinli(lats  au  pouvoir  executif,  nn  rèser- 
^âjil  à  celui-ci  les  nonniMiinns;.  Au  Pr«'<id*'nt  <1<'  la  R/'pnMique  sei  nl  (IrIV'réo  la  prert»- 
gali^e  de  nommer  les  uiaueti  et  le»  adjoints  dt:s  villes  d'une  population  déterminée; 
dans  toutes  lee  aatres  communes,  les  préfets,  par  délégation,  pounroinlent  à  la  nomi- 
natiou  (le  ces  fonctionnaires».. 

»Sous  le  régime  nouveau,  qui  tend  h  tirer  lee  dernières  consé<iuences  du  principe 
d'égalité  écrit  depuis  long-temps  dans  nos  lois,  convi^ndra-t-il  de  maintenir  la  dispo- 
sition qui,  à  partu*  de  1831,  a  pres<Til  que  les  fonction-^  d.  s  mauci»  et  des  adjouîts  lus- 
sent toujours  et  partout  gratuites?  ou  bien  le  droit  à  uito  indemnité,  établi  pour  les 
ftootlons  législatives,  detmit-il  prévaloir  aussi  dans  les  îonctions  municipales,  soit  ex- 
pUdtsmem^en  en  fbisant  rapplicatiau  au  libre  arbitre  des  conseils  munlripaaz,  soit 
implicitement,  en  n'exprimant  pas  la  prohiliition  écrite  dans  le  denxiènie  paragraphe 
tle  l'art.  l«r  de  la  loi  du  20  mars  1831  ? 

»  Après  les  condition-;,  il  est  nécc.■^<vlil  t;  tic  pruv»jir  Iw  cas  de  -iuspru.-Mwu  ou  de  r«  1.0- 
uUûu.  Un  lie  peut  cvideuunenl  dctcuiiiucr  par  la  loi  quaiul  il  ^  aura  lieu  à  la  siiiipen- 
lioooaÀ  la.révocation;  uuùs  il  est  convcuabie  d'eatourar  le  droit  résenfè  par  la  CoosU< 
lotion  au  pouvoir  exécutif  des  garanties  les  fhu  formelles  pour  les  citoyens;  il  y  auni 
doDC  lieu  d'examiner  comment  et  dans  quelle  forme  la  suspension  et  la  révocation  ùs» 
v7<^nts  lin  pouvoir  executif  ùlus  par  les  citoyens,  avant  d'être  soumises  à  la  délibéra- 
ti'.iidii  conseil  d  Ktat  et  h  la  d.Vi<ion  du  Président  de  la  Rc-publique,  aux  termes  de  h* 
Constitution,  devront  être  préalablement  instruites  sur  les  lieux,  et  si,  en  cas  d'ur- 
gence, il  est  indispensable  d'accorder  aux  préfets,  sans  indleation  d*anenne  ft>nnalitf* 
«MigaHirStflomaaaeUatté  feit  par  la  loî  du  »  joillellSM,  le  droit  de  suspend»  tes 
msiraseiaiUoAs  dans  Tôlttidne  de  leurs  dAparteuents  respeetifi...» 

M*  1«  miiiiMra  dê  fintérienr  termine  cerie  première  psnie  en  appelant  Yâi^ 
ittMton  des  cousette  gMrani  sur  les  points  snivaole  :  Permalkm  du  conseil 
nmkipal  ;  nomination  des  maires  et  adjoints.  Li  loi  admeitra-t-elle  des  distinc- 
tions enire  les  villes  et  leseanipagnes?  Quelle  sera  h  durée  des  fonetlens  muni- 
cipales? Les  dispoellieM  de  la  loi  de  1831,  ch.  i,  qai  régissent  aujourd'hui  la 
composition  des  conseils  municipaux,  devront-elles  être  modifiées?  £n  quel 
sens?  Quant  à  Fàge,  la  durée  des  fonctions,  les  incompatibilités? 

«Y  a-l-il  (pMi^de  ganutie  &  cbercher  dans  les  conditions  mises  i  la  qualité  do  con- 
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«veiller  municipal,  rommr,  ]ku'  exemple,  l'inr  T.piion  au  l'die  des  caQtiibuUoas  direciv, 
ic  domicile  cl  la  résidenco  Uopuis  un  certain  tomp?  ? 

u  Ces  i%ie8  fixées,  couvicnt-il  de  ni.iiiilonir  cl  de  gcaéraliser  la  disposition  de  Tart'- 
cle  43  de  la  loi  du  26  judlet  1S37,  qui  appelle  les  plus  forts  imposés  à  coucourirauTOlc 
des  impôts  extraordioaireSi  en  nombre  égal  à  celai  des  membres  du  conseil  muoicipsâ, 
mais  seulemeot  ddos  les  communes  dont  les  revenus  sonl  inftrienrs  à  loo,090  fr.  t 

»  D*an  antre  côté,  quelle  limite  doit  être  apportée  à  la  nomioataon  (ks  aonubies  dn 
conseil  municipal  non  domkUiéê  et  non  possc^sfounés  dans  la  commune 


M.  de  Monlalrmbeit  a  visite  le  19  les  mines  de  rabb'«iye de  Bonrepos  (Bretagne). 
Olle  TÎsite  n'est  pas  une  simple  dislrnotion.  On  sait  que  Illustre  écrivain  trarsille 
depuis  plusieurs  onnécs  à  une  histoire  des  institutions  caiho'iqties  nu  douzième 
siècle  ;  cl  ce  siècle  est  représenté  surtout  p  tr  saint  Dernard  et  Tordre  de  Ciler^uï. 
La  Bretagne  possède  plusieurs  raonasicies  de  cet  ordre;  de  ce  nombre  est  Boa- 
repos,  dont  liclas!  il  ne  reste  pîns  iruèrc  que  des  ruines.  Une  seule  fenêtre  ogi- 
vale es!  h  peu  près  conservée  :  (  li*  olTrc  encore  un  modèle  de  proporiions  d  r»!*  - 
gsnte  siuipUci&é  qui  peut  s€i*vir  de  modèle  dans  la  coaatriieUoo  dés  édiâcea  reii- 
gteux. 

Le  âi  août,  M.  de  Muntalcnibcrl  s'est  rendu  à  Loodéac  où  Taitendait  la  récep- 
tion hi  plus  cordiale.  Il  av.iil  rei'usé  tout  lionun  ige  bi  tiynni  et  public  :  mais  il  a 
accepté  un  dîner  au  presbytère,  où  s'élaiciil  réunis  en  son  honneur  une  cincpian- 
laiiic  de  convives,  préires  et  laïques,  de  tous  les  partis.  11.  Tbieullcu  cl  M.  de 
Cuvcrvilleassisiaicni  à  celle  petite  féle  de  la  conciliation.  Un  toast  a  été  porte 
par  M.  lioscbcrde  Lan^le  ii  réioqiient  défenseur  de  toutes  les  sages  el  bonne? 
libertés.  M.  do  JilontalenibcMa  répondu  siiuplcment,  et  avec  une  éruuiiuti  qui  j 
touché  tout  le  monde. 

En  quittant  Loudéac  pour  revenir  à  Paris,  rillubUe  orateur  a  adressé  la  leiire 
suivaQie  au  rédacteur  de  la  Brttagne  ; 

•  Loudéac,  ce  ^  août  1849. 

>  IfoKSttCft  Le  Rédacteur, 

a  Je  pars  le  cœur  pénétré  de  reconnaissance  et  de  regret;  de recomnissaMe, 
poor  raecnell  si  cordial  que  j'ai  reçu  partout;  de  regret,  en  me  voyant  foité  de 
quitter  si  promptement  un  pays  auquel  j'ai  de  si  greodesoUigaiieafl^  et  41I  mlm^ 
spire  un  si  vif  intérêt  et  une  si  profonde  sympaifale. 

a  La  durée  ai  courte  de  notre  prorogation,  la  néeesdté  de  veiller  peedbetcei 
inier?alle  à  mes  Intéréis  de  fiiniilie  compromis  et  négligés  depuis  Ai-Mt 
mois,  enfin  l'oUigstion  d*aller  visiter  un  auire-départemenlquini^deuifcii 
envoyé  à  l*As8emblée  ;  tels  sont  les  motifs  qui  me  contraignent*  bien  à  contre- 
conir,  d'abréger  mon  séjour  dans  les  Côtes -du-Nord,  et  de  renoncer  pour  cette 
fois  au  désir  de  me  rendre  dans  les  arrondissements  dé  Guingauip  et  deLsanioo. 

a  Veuilles  bien  faire  agiéer  à  ceux  d>ntre  vo<  lecteurs  qui  liabiient  eee  dena 
arrondissements»  mes  regrets  et  n:eâ  excuses.  Je  me  dédommagerai  de  cène  pH* 
vatiou  lors  de  mon  retour  dansie  département;  el  j'ai  Tespoir  bien  fondé  que  ce 
retour  sera  prompt  :  car  les  souvenirs  que  j'empone  de  eeiie  pffmière  visite 
sont  do  ceux  que  l'on  conserve  toujouri^,  mais  que  Ton  désire  renouveler  le  ptos 
souvent  possible.  Je  me  sens  consolé  et  foriiliépar  tout  ce  que  f ai  reuoettûnèt 
parmi  vous,  de  toi,  de  courage  et  de  véritable  patriotisme. 

»  La  tonfonuiié  parfaite  de  nies  convictions  religieuses  el  politiques  avec 
ceîlf  s  dont  Voire  journal  est  le  généreux  organe,  m'a  détermine  à  vous  prier 
d'élre,  en  celle  circonstance,  l'interprète  de  mes  sentiments  de  gratitude  et  de 
dévoiiernent  anprès  de oies  couckoyens  des  COtes-du-Kord. 

»A^éC^  etc.  Cil.  M  l|OI|TÀl<BIIB8liT*» 
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M.  DB  LBMin  BSTANT  LB  GOKSIIL  D*tTAT* 

0.1  se  rappelle  qu'aux  termes  de  Tari.  09  de  la  Constiluiior,  le  Président  de  la 
Uépiiblique  a  déféré  an  conseil  (TEtai  IVxatneD  des  aetes  de  tf .  de  Lesseps  rcla- 
lifs  il  sa  tnissioo  en  Italie. 

Le  oenseil  d*£iat  a  terminé  cet  esaneQ,  el  son  rapport  vienl  d*ètre  publié. 
L*éiendiie  de  ce  docoiaeiii  ne  permet  point  de  le  dowier  loot  eniier  ;  ihhis  en  ex- 
irayoïis  les  prineipaix  posssgM. 

M.  de  Lesseps  a  poblié  on  mémoire;  il  a  été  entendu  par  la  section  delégtsia* 
tien;  tontes  les  pièces  qui  potivnient  servir  à  éclairer  la  question  ont  été  exami- 
nées et  par  Ini,  et  par  le  conseil  d'Etat. 

Lorsque  ce  diplomate  fut  choisi  pour  remplir  la  difficile  mission  que  le  gonver- 
nemenl  lui  confiait,  des  questions  délicates  se  trouvaient  cngngées;  ninis  des  in- 
structions précises  et  détaillées  lui  furent  données.  I!  y  élail  dit,  entre  initrcv  clin- 
ses,  que  M.  de  Lesseps,  tout  en  vi  mi  diargé  a  (fenlrer  en  arrangement  avec  les- 

•  hommes  invpslis  en  ro  rnoim m  du  pouvoir,  doit  s';ibsfpnir  de  tonl  ce  qui  pour-  . 
Dran  It  ur  faire  croire  que  nous  les  considérons  eouime  uu  gouveriicmeni  régu- 

lier  uu  leur  prêter  une  force  mnrale  doni  ils  e)nt  été  dépourvus  jusqu  a  pré- 
u  sent.  (1  ne  peut  passer  avec  eux  que  des  ai  rangements  partiels.  » 

Le  rapport  après  avoir  énuméré  les  (itfférenis  devoirs  qui  étaient  i  nposés  à 
M«  de  Lesseps,  examiue  la  luanière  dont  ce  fonctionnnaire  les  a  remplie. 

Il  le  convainc  de  les  avoir  méconnus,  de  s'être  écarté  complètement  ses  in- 
simcliens;  d*a¥eir  été  entraîné  k  Rome  à  modifier  sa  conduite,  par  ét$  influm^ 

Il  constate  que  M.  de  Lesseps  a  expressément  contrevenu  à  ses  iostrnctioiis 
en  trob  points  principaux  : 

«  Premièrement,  il  ue  s'est  pu  borné  à  tniter  avec  les  autorités  romaines  comme 
(•ouvr  ir  lie  fait  :  il  s'est  prôtc  à  des  actes  qui  leur  donnaient  la  force  morale  qu^il  lui 
«  tait  iuleniit  do  leur  aceorder. 

»  En  second  lieu,  il  s'est  mis  en  désaccord  formel  avec  MNf.  d'Ilarcourt  el  de  Uayne- 
val  sur  les  questions  les  plus  fondamentales,  quand  ses  inslructions  lui  ordounaieut  de 
^  concerter  avec  eux  »ur  font  ra  qni  aurait  quelq m  ffravUé. 

»  Enfin  fl  n'était  autorisé  à  fldre  que  des  arrangements  psrtiels  ;  la  wtutlon  générale 
H  dMnitivedes  aflaires  de  Rome  ne  lui  était  pas  remise  ;  il  n'avait  à  s^occuper  que  de 

•  qui  conesfMit  rentrée  à  Rome,  et  des  oonventioos  spéciales  propres  k  obtenir  cette 
'iiirèe. 

0  Or,  il  s'est  sai^i  de  la  question  tout  eutière,  et  a  ptis  sm  lui  de  la  résoudi^  seul  : 
f'*e9t  ce  qai  résulte  des  stipulations  insérées  dans  ses  divers  projets  d'arrangements.  Il 
n'en  est  pss  un  qui  ne  contienne  quelque  stipulation  étrangère  à  Tobjet  défini  de  sa 
mission.  » 

L*acte  par  lequel  M.  de  Lesseps  a  terminé  sa  mission  est  a  le  pins  réprébeiwi- 
ble  de  tons»  »  c'est  le  traité  foit  avec  le  Trioosvirst,  malgré  ropposHIon  du  com- 
mandant en  chef. 

«L"  ronseil^Etat  ne  peut  qtialifîcr  trop  sèvèremant  ces  conventions.  ]jv}v  moindre 
i' laut  e»»i  d'avoir  été  signées  par  M.  de  Les^?eps,  contre  instructions,  contre  la  résis- 
i-iace  de  tous  ceux  dont  le  coucoufs  lut  était  imposé. 

»  Imemgé  sur  les  motifii  qui  l^mieot  porté  à  les  condore,  H.  de  Lesseps  a  répondu 
qoesott  seul  but  était  d'empêcher  le  général  Oudinot  d'attaquer  Rome  ;  qu*il  voulait 
avoir  le  temps  de  connaître  les  dernières  résolutions  du  gouvernement  français,  lequel 

•  lait  toujours  en  droit  de  ne  point  ratifier.  » 

Cette  défense  n'a  pas  pjni  sufli santé  au  conseil  d'fitat,  qui  conclut  ainsi  : 
n  Tel  est»  Monsieur  le  Président»  le  résultat  de  reiamcn  auquel  le  conseil  <i*£tat  s'est 
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»  Deux  faits  principaux  ont  été  constaté  par  cet  cx:\mcn  :  • 

»  i<>  I/oppofiiUoo  absolue  entre  lat  instructiom  de  M.  <le  LesMpe^t  TappUcaïkm  qpill 

en  â  faite  ; 

»  t»  La  signature  d'une  convenuoa  doai  les  sUpuialions  soui  côuiraires  aux  mléréts 
de  la  France  et  à  sa  dignité. 

»  Le  conseil  d'Etat  recODnalt  que  M.  de  Lesseps  peut  iiifoqner,  pour  atitetwr  se» 
toits,  la  diflkmltft  des  circonstances,  la  gravité  d^  cfâestions  &  rèseodre,  le  déwoqemsw 
qui  Ini  a  fait  accepter  une  mission  à  laquelle  il  n'était  point  prèpné ,  et  dont  il  n>iipsl 
pas  PU  ]f  loisir  d'approfondir  toutes  les  complications,  enfin  sa  bonne  foi,  i|«*aMB 
élémPîU  de  l'affaire  n'a  donné  lieu  de  révoquer  nx)  doute. 

»  Mais,  on  faisant  cetl«»  parr  aux  rnnsidérations  personnelles,  le  coo&*ni  d'Ftat  inar*- 
queiail  à  s.i  missioti  si,  au  nom  ti-  s  lùgles  do  gouvernement  dont  il  est  le  licpoMiaia 
et  le  gardien,  il  ne  pruclaniail  pas  hautement  le  devoir  étroit  qui  pèse  sur  tous  le»  à^r* 
titeors  de  TEtat  de  se  renfermer  dans  les  pouvoirs  dont  ils  sont  investis,  d'^obèir  sera- 
pideosement  aux  instructions  qu*il3  reçoivent,  et  la  sftrieuse  responsabilité  qn'encomm 
ceux  qni,  représentant  la  France  à  l'étranger,  osent  engager  sa  parole,  contre  sa  vo- 
lonrA  .  onntTp,  dans  des  armngements  qui  peuvent  compromettre  son  taonneor  ei  in 
paix  du  monde. 

»  Vivii  N.  rapporiew. 

»  H.  l>ia  ! w  de  la  Meorthe),  président.  » 

On  nnnoDce  qu'à  U  suite  de  ce  rapport  M.  t .  de  Lesseps  a  été  aiàâ  eu  Uispi»- 


LES  TROUBLES  DB  HOQUlfS.-*' M.  L&DRU-ROLLIN. 

On  snit  que  d^s  troubles  graves  eurent  lieu  à  Motilins  le     mai  dernier  S  roc- 

casion  d'un  banquet  auquel  M.  I  koru-RolliN  éuiil  venu  assister.  M  Ledru- 
Holliii  fini  rév:<il  déjà  le  Capitole,  s'cldl  installé  riiez  le  représcntanl  Mnihé,  et 
du  haut  de  son  balcon  on  Pavait  entendu  crier,  à  la  foule  nombrcu!;o  que  sa  pré* 
benc  e  avait  attirée:^  bas  Napoî^nn  !  â  ha»  le  Président!  à  haa  ta  R(pubfiqnr  po^ 
titiquc  !  Vive  la  flt^publiquc  (l(hnnrratiqite  et  sociffh'  Au  moment  <ff"  dépari 
el  au  ïniliru  de  l'agitation  qu'avaient  sonirvé  nnim  olleiiical  les  provur  itifvns  de  1 
loufps  sortes,  au.\<iuelles  Ils  hommes  d'oi  «Ire  ci  l.i  bourgeoisie  étaient  en  bulle 
depuis  vinçrf-qn  itrp  beiires,de  regrellabies  viol"  in  t  s  furent  commises,  de<  hom- 
mes armes  se  pi  i'(  ijiilt'renl  sur  la  voiture  du  fi  ibiiii  iiiDiMagnard  ;  des  iiieu  es  fo- 
rent lancées,  on  du  même  que  li  ^aljie  d  uii  d<'S  assaillants  pénétra  dans  la  voi- 
lure. IL  Ledru-Rollin  cependant  put  fendre  la  lonle  el  disparut  bientôt. 

De  retour  à  Paris,  il  déclara  h  la  tribune  lê?i-laiive  qu'il  venait  d'écbapper  à 
un  horrible  guei-apens,  à  un  complot  boniicidc  organisé  par  la  boargeoisie, 
et  exécuté  par  la  garde  nationale.  Ses  collègues,  MM.  Mathê  et  Fargw- 
Fayolle,  adresseront  à  l'aulorilé,  pendant  cinq  jours  coriMcutife,  lettres  sur 
lettres,  plaintes  sur  pfninles,  pour  rendre  la  bourgeoisie  tout  entière  respou^- 
ble  de  la  prétendue  teouuvc  d'assassinat  commise  sur  leur  ami. 

La  presse  rouge  lit  choruSf  roccasioti  était  belle  ;  à  tout  prix  il  lailait  luire  uoe 
grosse  alfaire.  #  ' 

Après  une  longue  inslnH'liun,  iiuls  iMbiUais  bouorables  de  Moulins,  MM.  Jl- 
LiARD,  Mo\TiLLON  Cl  I  li  i  ui/i  lurcui  rcuvoyés  devant  la  Cour  d'assises  du  Puy- 
de-Dôme,  pour  répoudre  aux  faits  de  violence  que  nous  venons  de  rotracer,  et 
dont  ils  étaient  accusés  d*éire  le»  auteurs.  Ils  ont  compara  ces  jottra  deivlert  ém 
▼ant  la  justice,  et  le  jury  les  a  acquittés.  Les  «lébatt  ont  démoatié  à  quelle» 
odieuses  inTentionsoii  a  élé  obligé  de  recourir  pour  traosftmiieren  une  tentMife 
d'assassinat,  et  sortoni  en  un  vaste  eomplot,  un  de  ces  f^lts  aiattieoreus  qne 
produisent  trop  souvent  les  agiutlons  popolaires*  Les  trois  acquinée  sont  m* 
très  à  Moulins,  au  milieo  d'une  foule  de  leurs  concitoyens  qui  sont  allés  les  re- 
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eevoir  et  leur  douuer  uo  iémoigasge  nouveau  de  l'etiioie  dooi  ils  les  ea- 
UMireal. 


M.  de  Sigm^Afmeuiau,  repréuntmU  dmptmple,  cmtn  U  National  et  le  Siècle.-» 
.  L'orateur  dont  un  journal  apprécie  et  discute  le  discourt^  est  en  droU,  comwèi 

réponse  à  cet  artielêf  d'exiger  du  journal  CinuriUm  tntUn  H  UmtuêUe  de  mm 

éiaçours, 

Ûans  les  numéros  du  27  et  du  i8  jailtel  dernier,  le  National  cl  le  Siècie^  dans 
leurs  pronii(TS-Par'K,  firf^nt  une  appréciation  du  discours  prononcé  dans  la  séance 
lin  "^Ck  pir  M.  dr  Sc-m  -d  Ai^no-^sortii,  sur  le  projfi  de  loi  sur  la  presse  :dor<  on 
«?is(  iis^ion.  M.  de  Sf'gur-d  Agu» '^^t  ;iu  a  rru  celte  aivpri'ri.iliori  finie  av»  i  m  iU 
veiliance.  En  conséquence,  il  iuv  deux  jout  ii.iux  une  iellrc  par  lnjnclhi 

Il  demandait,  cotiurie  réponse  aux  ai  ij(  ](  s  publies,  que  les  journaux  insérassent 
son  discours  entier  et  tel  qu'il  se  trouvait  au  Moniteur,  dont  li  adressait  à  chaque 
rédacteur  un  exemplaire. 

Refus  d^insérer  de  la  part  des  journaux  ;  asslgnatiou  devant  le  iribunal. 

L^affaire  a  été  appelée  avani-bier  devant  le  iribiiiiaL  M*  PaiUaffd  da  Yaia* 
nanve,  au  nom  de  M.  de  Ségur,  a  souleno  qie  le  drek  de  réponaa  laiaittit  à  eelni 
qui  en  mail  la  âieollé  de  cboisîr  te  mode  et  la  forae  de  la  réponse,  son  étendna^ 
mf  à  payer«  d'après  le  urif,  ce  qui  eicéderait  les  lûniies  établies  dans  la  loi. 

M*  Lioavflle  a  présenté  la  défense  do  Nalwnal,  et  M*  Marie  celle  da  SiieU. 
lis  ont  sooienn  que  le  droit  de  réponse  ne  pouvait  auioriserreiigence  d^un  ora- 
tair  qui  trouvera  toujours  moyen  de  forcer  un  journal  à  remplir  ses  colonnes 
de  sa  prose  ;  cela  peut  flatter  Tamour-propre  de  Torateur,  mais  c'est  cootreve* 
ntr  à  ta  loi  qnî  n*a  pu  avoir  ces  exigences. 

I.c  subsiiiut  de  M.  le  procureur  de  la  République,  a  conclu  k  l'adopiion 
des  conclusions  de  M.  de  Ségur-d'Airnecseau.  Et  le  Iribunal  a  rendu  un  juge- 
ment qui,  par  appii<  ;iiion  de  TariK  U-  xi  de  la  loi  du  25  mars  182:^,  con(}:<mne 
kMaiwnal  et  le  Siecie  a  itiM-rer,  a  nirc  de  réponse  aux  articles  ('e  leur  journal, 
la  réponse  complète  de  M.  de  Sépiir-d'Apuesseau,  sinon,  et  ïauu-  de  ce  faire,  les 
Cou*lajnne  à  5(>  francs  dr  donmiages-inlLM'èts  par  chaque  jour  de  rclard,  aux  of- 
fres laites  par  M.  de  5tgur-d  Aguesseau  de  payer,  au  prix  du  tarit,  ce  qui  excé« 
deraii  dans  la  réponse  le  double  des  articles  qui  ont  moUvé  la  présenle  pour* 
««ile.  Les  condamne  en  ontrei  90  fr.  d^mwBdeel «ix  dépens. 

fifàuoimATioir  M  LA  sTATni  M  nu  CAHon. 

Le  30  août  a  été  inaugurée  sur  1  une  deb  pla<:es  d'Amiens  la  statue  en  bronze 
de  Dufresne  Du  Cauge,  né  dans  celte  ville  le  18  décembre  1$1Û,  aasrt  à  Faris, 
2S  octobre  1688. 


Linatiinlf  par  mie  dérogation  beBonAIn  à  low  ses  piédéesBts«  anU 
mmfé  aoprès  de  k  seeiété  des  Afitiquaires  de  Mardis,  une  députation 
tamposée  de  M.  Megnln,  président,  et  dm  MM.  Msudel,  Stanislas  léKen, 
Pialin^Ms,  Refnaad,  L<mirmaid,  lase,  de  La  SuMsaye,  de  Lnynes  el 
Langlois,  membres  de  rAeadémis  dss  Inseripiîins  ei  Belles- Leiires.  U  so- 
ciété des  gens  de  lettres  était  représentée  par  M.  Adnlle  iubinal  ;  l  Ecole 
des  €Nrt«s,  par  11.  QuieiMmt;  le  bmenu  des  Beaui-Arts,  par  M.  de  Mercey. 
Plusieurs  sociétés  savantes  avaient  aussi  envoyé  leurs  délègues.  Tous  les  mem- 
bres de  la  Société  des  A ^aires  de  Picardie  s'étaient  groupes  autour  de  la 
ttatne  D«  Gange»  «t  s'est  là  que  le  cortège  s  est  réuni  à  euJL  U  èiail  trois  boures 
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et  demie  lorsque  cinq  coups  de  canon  ma  doiiné  \e  signal  de  riuaugurauon  : 
aussitôt  le  voile  qui  couvrait  la  stiilur.  csi  ioiiili'%  e(  un  c  i  i  unanime  d'aJniiraiioo 
et  d'cnlhouKiasnic  est  parti  de  toutes  les  hotn  lu  b.  M.  Gcniu,  chef  de  diviMon  20 
ministère  de  rinsiruclion  îiiiblique,  a  pris  lu  [iFcniicr  la  parole  pour  cxpriaierlcs 
rej^rcls  de  M.  de  l'^alloiu  «le  nr  )u)uvoir assister  h  cette  cér<  monip;  il  a  îinn(wcf 
an  nom  (iu  ministre,  quM  allait  être  imprime,  an\  fnis  de  l'Eial,  un  ovst^t 
inédit  de  Ou  C  'nge,  et  que  le  lycée  d'Amiens  s'appellerait  désormais  ijccc  Du 
Cange. 

M.  Magnin,  pré<iident  de  PAcalémie  des  Inscripiions  et  Belles- !.cnrf<.  a 
prononce  un  ék*},'ani  discours  où  il  a  rappelé  les  caractères  dielinctifs  desœurm 
et  du  génie  de  Du  Cange,  5a  hardiesse  et  sa  fécondité. 


S  )  Ilâulesso  le  Snllan,  voulant  donner  aux  lk>lir;ieu\  Meckitarislcs  arméiiieflî 
de  Venise,  tto  témoignage  de  proieclion  spéciale,  leur  a  envoyé  le  rescrii  (bcn^ 
suivant  : 

tt  Comme  il  est  panenu  à  ma  connaissance  impériale  que  les  Rciigieai 
Arméniens  cttboliquei  demeiiniit  dam  le  monastère  de  Venise,  attachés 
{Hils  bien  loDg-tempi  à  mn  sooYeraine  puissance,  se  sont  dévoués  à  l^édod* 
tioD  scientifique  et  morale  de  leurs  coreligionnaires  placés  sous  la  baQle  pn»- 
lection  de  mon  empire,  et  travaillent  avec  beaucoup  de  zèle  à  les  dlrifer 
dans  la  voie  d'une  fidélité  sincère;  afin  de  prouver  à  ces  Religiettx  d*ue  " 
fnanlère  spéciale  ma  satisfaction,  j*ai  ordonné  de  conférer  et  d'envoyer  à  le» 
monastère,  en  témoi^^nage  de  ma  bienveillance,  mon  portrait  iniiJiiKil.  aiosi 
i|a  un  iQugra  (rliiffre)  royal,  cl  un  sandjak  ^étendard).  C'est  à  cet  eflft  ijiit 
le  présent  reserit  impérial  est  émané  et  donné,  de  notre  résidence  de  GoflS- 
Untinople,  dans  le  milieu  du  mois  de  rébiulewel  I2as  (février  1849i.  »> 

l/étendard  qui  accompagnait  c  e  resc  ril  pst  en  soii-  l  on^^f»,  long  de  div  nit'in> 
et  brge  Ue  six,  portant  au  milieu  ie  duiKrc  du  ^tan,  entouré  de  rajroiii,iMiNkf 
eu  or. 

Le  rescrii  ou  bcrai  thl  sur  parcliemm  écrit  en  caraclèrc»  d'or. 

On  sait  (]iie  ces  distinctions  sont  les  plus  honorables  que  le  Sulian  pni^ 
envoyer.  C  est»  du  reste,  un  bommage  bien  mérite  rendu  à  TilUistre  et  jweoéc 
Congrégation  arménienne. 


HOUVEX4I.I»  REU6I£US£n. 

!>iorfesF  m  Paris.  —  Mgr  rArchcvéque  de  Tout»,  M^r  l  Evêque  de  Bloi» c-^ 
Ni  UT  i  Kvéque  d'  Amiens  sont  arrivés  à  Paris.  Lemrs  Griiadeurs  sont  daMttdiKi 
à  1  bétel  do  Bon-Lafontaïue. 

—  L*;»dmirHMration  muuieipate  vient  de  Inirc  terminer  plubieurs  travani  de 
restauration  importants  dans  r]uelqiies>unes  des  prineipnles  éjrlises  de  la 
ïîile.  T/éplîse  Saint-Laurent,  qui  n>st  pas  une  des  plus  aucienncs  df  p  iriv,  pmSr 
qu'elle  fut  presque'  enlièrement  rebâtie  «^ous  !es  règnes  de  Henri  III,  Heurt  i^tl 
Loois  XIII,  avait  be&oiii  ccpfiidaiji,  dann  q<Jili]ucs-uîi(  s  de  ses  parties  î>r!iid* 
Ctpnîes,  d'asgez  nombreuses  réparations.  La  circonscription  de  celle  parcii»s<  tt* 
Fune  des  plus  étendues  de  Paris,  et  l'église,  construite  autrt^fois  hors  de»  œiH  , 
de  la  ville,  et  n'ayani  (iiruii  yietit  uoiubre  de  paroissiens,  pnrait  iiuolque  pco  ii"  • 
snffi^tanie,  eu  égard  au  dcvtloppement  de  la  popuiaiiou  daa^  le  quartier oè  cil 
est  située.  Un  utile  appendice  a  cié  ajouic  a  IVdifice  principal  ;  une  graadeçfc**  j 
elle,  construite  dans  ie  style  de  l'église  et  entourée  d'uue  grille  à  TeiléliNri 
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vieDi  d*élre  terminée,  et  on  achève  de  la  revêtir  de  lambris  de  menniserie  sculp- 
tée. Cette  constraciîon  a  de  pins  Tavantage  d'avoir  débarrassé  le  cbevet  de  Té-- 
glise  d^une  misérable  échoppe  attenante  à  rédifice  du  côté  de  la  me  de  Ikobooig 
Sainirllartio.  A  Saint-Gervais,  outre  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  dont  les 
peinlures  seront  bientôt  terminées,  on  reslaure  les  galeries  qui  régnent  sur  les 
b9S-cûtés  et  qui  s'étendent  jusqu'au  grand  portail.  Enfin,  à  Satnt-Eustaclic,  oè 
s'exécutent  les  plus  grands  travaux  de  restauration*  la  nef  tout  entière,  la  croi- 
sée, ont  été  regraitées  à  vif,  depuis  le  pavé  de  IVglise  jusqu'aux  riches  clefs  qui 
décorent  les  voûtes  si  hardies  et  si  élevées  de  cet  édifice.  La  ch^tpelle  de  la 
Sainte-Vierge  sera  également  réparée  et  complétera  le  système  de  restaura- 
tion de  cette  église^  dont  les  réparations  extérieures  sont  entièrement  ler- 
minées. 

—  M.  Eugène  Deîacroîv  a  clé  chargé  d'exécuter  les  grandes  peintures  à  fres- 
que qui  doivent  décorer  la  cliapclle  des  fonts  baptismaux  dans  l'église  parois-iale 
(le  Sainl-Sulpirr.  CoHe  belle  enirepri«e  en  commander  pnr  la  ville  rie  Parts  et 
le  ministère  de  riuh  r  iriir,  f]u'  se  som  niis  d'accord  pour  en  ;is«^tîrpr  les  frais*  On 
pense  que  M.  Delacroix  piMirr.i  avoir  ;u'liev('*  ^oii  travail  en  drux  minées. 

—  Les  travaux  de  rt''î:'i  e  Sainic-Cloiilde,  sur  la  place  Ikdie-Chasse,  avan- 
ct-nl  avec  la  plus  salisfuisanlc  rapidité.  On  pose,  en  ce  moment,  la  clef  de  Ten- 
cadremeni  de  la  p^rande  rosace  qui  sera  l'un  des  plus  remanjuables  ornements 
(In  portail.  Toutes  1rs  cotirltos  de  cette  rosace,  tnilléf"?  avec  une  merveilleuse 
(lélicniessc,  ont  cic  comphticment  ajustées  d«  puis  quelques  jours.  II  en  est  de 
même  pour  les  fenêtres,  firesque  ogivales,  (pii  Umi  le  tour  du  moiuimeiil  el 
donneront  du  jour  aux  galeries  latérales.  Dans  quelques  semaines,  la  nouvelle 
égU«eaura  aiieini  les  deux  tiers  de  sa  hauteur. 

T^iocf'SK  DF  MoNTPBi.LfFR.  —  Vilv  TliiliuuU,  cvèque  de  Montpellier,  à  peine  re- 
mis d  une  indisposition  récente,  a  commencé  samedi  une  neuvaine  à  rautcl  dé- 
dié k  Saint-Roch,  dans  sa  cathédrale.  Les  fidèles  de  Montpellier  ^e  pressent  sur 
les  degrés  de  Tatuel  consacré  à  leur  saint  compatriote,  pour  mêler  leurs  prières 

«lUx  vœux  de  1<  ur  prcmirr  pasteur. 

DiocfesK  DK  BAYKiix.  —  M  P  tbbc  Thomine-Desmazures,  du  diocèse  de  n^yeuv, 
p3<isini  par  Rome  pour  se  rendre  t!;\i)s  la  Chine,  où  rappellent  les  travaux  de  la 
'nissioii  apoçtolff|iic,  conli  i  au  ci-f  an  d'un  habile  sculpteur  rc\éculion  d'une  slu- 
l  ie  de  la  VK'rî^(\  [lationne  de  la  caihcdraîe  do  Hayeux,  pour  l'envoyer  à  ses  ron- 
'  itijyens.  Ce  pieux  souvenir  est  arrivé  loui  r<  <  cmnient  à  Bayeux,  et  la  bénédic- 
l  on  en  a  été  faite  la  sem  aine  derniôre.  Mi^r  I  Kvèque,  les  membres  du  chapihv. 
un  clergé  nombretix  ei  un  grand  nombre  de  lidèles  assistaient  h  cette  ccrénio- 
Celle  statue,  que  le  Sunverain  Pontife  a  rendu  Tobjci  d'une  vcuéraiioo  par- 
ticulière, a  été  taillée  dans  un  be<iu  bloc  de  marbre  de  Carrare. 

^inrt:sH  df  Nantes.  —  f'ne  religieuse  atteinte  du  choléra,  dans  les  salles  de 
I  Hùîel-Diru  de  >";ni{ns  dû  elle  pardaii  les  malades,  exprima  avec  instain e  le  vce«i 
de  recevoir  la  bi'  iifNjiciion  do  Mgr  Jaquemct.  Le  prélat  se  rendit  à  ce  pieux  dé- 
sir avec empres^rnicMt.  l.a  dif^in»  fille  (tu  Seij^ncur  a  succotnbé  hier  :  elle  est  al- 

'^e  rejoindre  au  ciel  les  sept  autres  ^MBure  dBperiéea  par  k  fléau  dans  ce  dcpur- 

lemeni. 

Le  choléra  conlinuf  a  scvir  cruellement  (hms  la  commune  de  la  Cliapelle  dc»- 
Marais  ;  le  vlllaçfe  dfî  Magon  a  déjà  perdu  beancoup  de  monde.  Le  prelel  b  c.»^! 
entendu  avec  Mcuiseigneur  [tour  organiser  des  secours.  Deux  Sœurs  de  l'Espé- 
JtBCc  ont  reçu  la  mission  rt'aller  prodiguer  leurs  soins  aux  malheureux  Iiabilanlà^ 
ee  cette  commune,  auxquels  des  remèdes  sont  aussi  dUtriimés  graïuiieweut. 
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PRUSSE.  —  Le  séminaire  depois  long-lêmiis  projeté  à  Geesdonk  dm  le 
Doyonné  de  Clèves  s'ouvrira  enfio  cet  aolonuie.  Geesdooke&t  une  ancienne  ab- 
baye d'Augiisiins;  les  derniers  membres  de  celte  communauté,  ayant  léna'  j 

par  lou'f's  sorif's  (le  sacrifices  à  en  conserver  la  propriété,  ont  désiré  que  cette 

vaste  (leuR'ure  fùl  consacrée  à  un  établissement  d'éducation  pour  de>  jenne? 
gens  se  destinrint  nu  sacerdoce.  Ce  vœu  reçoit  enfin  son  arcomj)lissemeni  ;  et 
rFi.ii  n'inleivientlrn  pas  aiiiremeni  d;in<:  1%'iMhîi'i^etiient,  que  pour  TCiil^àoe 
qiic  les  proftiS^euFb  aient  s-ubi  les  ♦'prcuvfs  scieniiliques  prescrites. 


NOUVEI.LES  ET  FAITS  DIVERS. 

M.  Louis-Napoléon  B:)uaparle  a  été  indisposé  plus  long-iernj»^  et  plus  séritu- 
senieni  tpi  on  ne  l'a  dit.  F/indispnsition  qui  s'eiait  manifestée  ù  li«>uen.  et  qui 
avait  b  s  symptômes  principaux  de  la  eliolérinc,  s'est  prolongée  iiin  sson  retour 
à  P.iris  ei  l'a  oblige  à  garder  plusieurs  joui  s  le  Ui.  Ces  S)'Uipiuinc:»  ont  complète- 
ment disparu. 

—  S.  El.  M.  le  marquis  de  Nonntnby,  ambassadeur  de  S.  H.  la  reine  ds 
royanme-nni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  a  remis  au  Président  de  la  Bé- 
pnlilique  une  lettre  de  S,  H.  Britannique  en  réponse  aoi  lettres  de  rappd  de 
.M.  I^miral  Céeille,  ambassadeur  de  la  République. 

Le  Président  de  la  République  a  reçu  de  S.  If.  Tempereur  d*Aiitriebe  h 
netiioatieo  de  la  naissance  d'une  princesse,  Ûlle  de  S.  A.  I.  Tarcbiducesse  ÈBr 
saltetb,  épouse  de  S.  A.  I.  Parchiduc  Ferdinand;  rarohiducbesse  a  reçu  les  aoos 
de  Uarie-Thérèse-ilenriclte-Dorothéc. 

Le  Président  a  également  reçu  de  S.  M.  le  roi  de  Saxe  et  de  S.  A.  R.  le  grand 
dur,  de  Saxe-AVeimar  des  répotises  aux  lettres  de  rappel  de  M.  de  Reinhard,  en- 
M>vé  exlraordtTtniro  pi  ministre  plérnpotcndaire  de  la  République  à  Dresde  Ct  à 
Weim  ir,  et  nornuiéen  la  même  qu;ililé  en  Suisse. 

— ^  M.  le  prmce  Poiiialow-^ki,  envoyé  extraordii»  tire  et  ministre  plénipoien- 
iiaire  de  Toscane  à  Paris,  a  remis  au  Président  de  la  République  deux  leliresde 
S.  A.  I.  el  R.,  l'an  liiduc  grand-duc  de  Toscane,  Tune  en  récréance  sur  M.  Re- 
noit-Cliampy,  l'aiiire  en  réponse  aux  lettres  qui  accréditent  .M.  Walcw>ki-Co- 
onna  en  qualité  d'envoyé  cxraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  la  R^u« 
blique  française  à  Florence. 

Le  Président  a  également  reçu  de  8.  A.  R.  le  grand  due  de  MecMiiilomg 
Scbwérin  une  lettre  en  réponse  aui  lettres  de  créance  de  M.  de  Lagau,  entoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  la  Répulrili|ue  dans  le  ducbé  da 
Mecklembourg-Schwérfn. 

—  La  eommission  des  eiposaufs  a  été  r«çae  hier  par  le  Président  de  la  Ré* 
publique,  qui  a  bien  tooIu  accepter  Vinvîtation  quelle  lui  a  faite  d^assiiifr  an 
banquet  de  Findostrie  nationale.  Cette  fêle  aura  Keu  au  lardin-dilivor,  le  jeai 
30  aoàt. 

—  Les  architectes  ont  commencé  à  Versailles,  dans  une  des  dépendance*  Hu 
,rrand  palais  de  Liinis  XIV,  les  disposiiifios  pour  les  assises  de  la  baulA^ceur  de 

justice  ebarpée  de  l'affaire  du  15  juin. 

—  M.  If»  eénéi  a!  FAcelman*;,  nommé  récemment  grand-chancelier  de  la  Lé- 
gion-d' Honneur,  vient  de  prendre  possession  de  ses  fonctions  el  de  s'tnstaikr 
rue  de  LiUe. 

L*in)poriauie  sectloo  du  cliemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  entre  Paris  0t 
Epernay,  d'une  longoeur  de  130  kilomètres,  a  été  ouverte  hier  à  la  circolaliOS 
publique  sans  cérémonie  officielle.  Voici  les  noms  des  dix-nfuf  stations,  y  OOIK 
|)ris  Paris,  qui  suiii  dttnrvies  pnr  oMte  ligne  :  Moi^-fes-Sea,  ViMnwonhlp,CiMlMV 
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Lagny,  Ably.  Meaux,  Triport,  Clinn^iv,  î  aferlc-^otis-Jouarrc,  Nanleuil,  Nogcnt- 
l'Artnud,  Cbûteau>Tliierr^%  3iczy,  Yarcuues,  Dormanâ.  Puri-à-BiiibOu,  D«tmer)'  et 
Epernay. 

—  Une  snciYt*^,  Tf<»nt  d*»  s'organiser,  dit-on,  pour  créer  à  Paris  des  asiles  de 
nuit  spniblal>lt'-  ;i  <  eux  (\m  existent  à  Londres.  Les  m:)lheureiix  qni  n'ont  point 
Je  domicile  pourraitnii,  moyennant  cinq  centimes,  trouver  un  gîie  dans  ces  asiles, 
où  ils  seraient  à  Tabri  du  froid  et  des  iotempéries  de  Tair. 

—Tout  réoernsent,  \e  tWÊàaiBÊm  éb  la  dili^eiice  d'CpiMl  à  Paris,  passMt 
par  Nancy,  s'est  aperçu,  en  arrivant  dans  eelle  dernière  irille,  qv'il  avait  été 
dévalisé  d*une  somme  de  iO,<MH>fr.  conienue  dans  deux  sacoches  placées  dans  le 
coffre  de  la  banquette.  Obligé  de  continuer  sa  route,  il  partit  désespéré,  comme 
il  est  facile  de  le  penser,  d'avoir  fait  une  teHe  perte.  On  nou^  assure  qoe  les 
10,000  fr.  viennent  d*éire  remis  au  directeur  des  Messageries  nationales  à  Nancy, 
par  un  ecclésiastique  qui  les  aurait  reçus  sous  le  sceau  de  la  confesjtion  du  cou^ 
psbie  repentant. 

—  Diaprés  décision  du  conseil  municipal,  dix-sept  statues  nouvelles  orneront 
les  f«cades  de  rHôlel-de-Ville.  Ces  statues  représenteront  :  Molière*,  Papin,  La- 
voisier,  Catinat,  Volinire,  Moiige,  Boileau-Despréaux,  d'AIrniheri,  Ouuiorcet, 
Lafavplle,  Colberl,  Ambroisr  Paré,  Achille  de  llarlay,  Gros,  tir  MonUiyon,  de 
fiiou  ei  ButTon;  al,0(K)  fr.  om  t  lé  voU'.-;  pour  |ioiirvoir  à  la  dv\  msc. 

—  Une  affreuse  catastrophe  a  presque  cmi^remeiit  rêdiril  i*n  ccjuhes  la  ville 
*le  S**rfês  (Macédoine).  Voici  la  li-te  nvarip  <!es  pcrb  s  éprouvées  |»nr  celle  mal- 
heureuse cité  :  1,000  boutiques,  IJuG  musuns  grecques,  200  autres  maisons, 
imosqnécs,  4  écoles,  3  tekkés,  17  églises  {grecques,  y  compris  Tancien  arclie- 
^Mé,  22  khans,  2  grandes  teintureries,  50  fabriques  de  bas-madji^  imprimeries 
Mr  Me  et  aaMaselme  et  97  ftbrîqoes  de  savon.  Bien  des  familles  arrivent  de 
fiotèa  peur  ee  Ifater  à  Salonique ,  après  avoir  tout  perdu  dana  cette  catastroplift. 

^Qo  éerit  d«  FftMiQrtt  19  aodl  : 

«  L^aaniveisaina  de  la  miasauce  de  Goethe  sera  célébré  ici  le  98  conranL  U  an 
même  de  toutes  les  contrées  de  l'Allemagne.  Le  27«  on  représemera au 
ihéâue  le  nouveau  drame  de  Gutzkow,  la  JeunuM  d»  GcUhe,  tl  y  aura  un  pnH 

logue.  A  dix  heures  du  soir,  les  sociétés  de  chanteurs  douneroot  une  sérénade 
«lovant  la  uiaison  où  GoHbe  est  né.  —  Le  28  août,  après  la  représentation  tbéft» 
^le,  le  monwnent  et  b  maison  de  Gcetbe  seront  illuminés.» 

BUU.BTI1I  fOUTIQUB  DB  t'ÉTEABOBB. 

IVaprès  les  correspondances  de  Tnrin,  la  commission  de  la  chambre  d?s 
députés  a  adopté  purement  et  simplement  le  projet  de  loi  pour  le  crédit  de 
75  millions,  dcsliiiés  à  ji;i>vr  les  fntis  icclainés  par  l'Aulrielio.  On  ne  doute 
plus  maintenant  que  la  ciiarnbrc  ne  l'aiiopie  i  j^alement.  Le  17  aoui,  le  sénat 
s't  Uiit  réuni  en  (  omité  secret  pour  recevoir  les  couimuoications  du  miDistère 
Jiur  le  traité  de  paix  avec  l'empire. 

Le  maréchal  RadeUky  a  publié,  au  nom  de  i  empereur  l  iain,uib-Jnseph. 
<lt'Ux  proclamations  (|ui  compi rient  Tamnistie  accordée  aux  Lombards  com- 
promis dans  la  lutte  entre  l'Autriche  et  le  Piémont,  ainsi  qu'aux  déserteurs 
de  i  armée  autrichienne.  Sont  exclus  de  Tamnistic  ceux  qui,  outre  les  délits 
politiques,  sont  incriminés  pour  quelque  action  passible  des  lois  en  vigueur, 

qui.  rlaos  les  convulsions  politiques  passées,  se  sont  rendus  coupables 
<1  kttticide»  blessure  oo  tapture  des  si^Jets  autrichens.  Les  officiers,  prêtres 
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on  fonctionnaires  impériaux  qui  auront  abandonné  leurs  postes,  ne  seront pà> 
recherchés,  niais  perdront  leurs  fonctions.  —  Une  autre  proclamation  lèvele> 
entraves  mises  aux  rclaiioiis  conuiu  n  iaies  entre  la  Lorabai  Jie  et  lefipay- 
voisins.  On  croit  que  le  ^^ouveniemeni  autricbii  n  a  pris  une  autre  it  b<)luùoii 
qui  intéresse  tout  le  (  ouimerce  européen.  En  retour  des  soi-vices  qu'il  vien; 
de  rendre  au  Saint>Père  et  aux  ducs  de  Parme  et  de  Modène,  le  cabinet  m- 
périal  exigerait  la  iiberlé  de  navigation  sur  le  Pô.  Ce  principe,  déjà  adirii^ 
par  le  congrès  de  Vienne  en  iBi5,  n*avait  pu  être  adopté  alors  k  came  <le  ii 
?tve  opposition  des  trois  Etats  nommés  tout  ft  rbeure,  qui,  comme  rirml» 
du  P6,  trouvaient  de  grands  avantages  pécuniaires  dans  ia  perception  desia- 
pùts  de  navigation.  Déjà  les  gouvernements  de  Parme  et  de  Modène  ontdcNr 
leur  adhésion  à  cette  mesure.  On  n'attendrait  plus  (|ue  celle  du  Saint-Siégt. 

Le  conseil  fédéral  suisse  a  décidé  le  licenciement  à  peu  près  complet  ih 
corps  d  ohser>aiinit  de  la  frontière.  Le  <6  aoOt,  il  a  opéré  une  nouvelle  r  - 
duclion  de  ces  troupes  :  quatre  baiaill  iis  d  iiitanterie  et  quatre  compagDi'^ 
de  carabiniers  ont  été  provisoirement  mainlenus,  mais  pour  peu  dejosi» 
L^état-major  général  a  été  aussi  licencié. 

A  Municii,  le  décret  qui  convoque  les  Etats  iHivarois  pour  le  3  septembr 
prochain  a  paru.  Le  bruit  que  le  projet  d'un  changement  d'organisatioBil^ 
chambres  sera  présenté  un  des  premiers,  continue  k  trouver  créance.  | 
L'anniversaire  de  la  naissance  de  l'empereur  a  été  célébré  à  Vienne  pir m  | 
T$  Dewn  solennel  dans  la  cathédrale  et  par  une  messe  militaire  I  bqiellr  j 
lonte  k  garnison  de  la  ville  a  pris  part.-  Le  grand-duc  hérédilidre  deBiair  | 
Alexandre  Kieolajewitch,  est  arrivé  à  Vienne  le  18.  Les  chaleurs  ds  • 
d'août  y  ont  accru  l  iuu  usité  du  choléra.  On  cite  des  maisons  où  dix  onto^i 
personnes  sont  mortes  en  peu  de  jours.  La  Gazette  de  Ki>nTif  annonce  q'*^'^ 
Bulletin  des  Lois  de  l'empire,  rédigé  eu  dix  langues,  par.iitra  pour  la  pff- 
mière  fois  le  V  septembre  prochain.  Un  nouvel  ordre  du  mérite  civil  \a  tiK 
établi  en  Autriche.  i 
En  Espagne,  la  prolongation  de  la  crise  ministérielle  paralyse  les  aô^i'^^ 
et  tient  tout  en  suspens.  On  ne  peut  trouver  un  successeur  à  M.  MobiVî  i 
nlstre  des  finances. 

Nons  avons  déjà  parlé  de  Pagitation  qui  règne  au  Canada.  La  4b> 
veut  se  séparer  de  la  métropole  vient  d'adresser  aux  habitants  de  cette  pri* 
vince  une  lons:ue  proclamation.  Elle  appelle  lenr  attention  sur  les  trois  poi"^' 
suivants  :  1*  Union  de  toutes  les  provinces  amérlcaines-brltanniqoes,  ^  ^ 
faire  de  ce  pays  une  i^i  ande  nation  sur  des  bases  solides  et 

durables.  UC(l^ 

ventlon  îirîKiiaiiL  l  opinion  des  autres  colonies,  a  proposé  une  coalft**' 
avec  SCS  piuvincps  pnr  une  délégation  de  quelques-uns  de  ses  membres; 
duction  des  dépenses  publiques  cl  économie;  3°  protection  pour  ri»<*8^"' i 
nationale.  ' 

yatfaire  de  la  Plata  touche  à  sa  fin.  L'Angleterre  se  dégage  de  sa  m^-^ 
tlon,  elle  accepte  le  traité  conclu  par  son  agent  avec  Rosas  et  Orib?  L«' 
Lansdowne  a  annoncé  à  la  chambre  des  lords  que  dans  le  cas  oA  la  Fr^r 
reftiseralt  son  adhésion,  PAngletem  pour  son  compte  passerait  outre.  M. 
contre-amiral  Lepredonr  a  traité  séparément  pour  ce  qui  concerne  la  Fi^ 
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s'il  estdésavoiiéi  comme  certaines  feuilles  le  demandent}  la  France  aura  senle 
sur  les  bras  une  Intervention  difficile  et  mineuse. 

TRAITÉ  DB  PAIX  ENTRE  LA  8ARDAIGNE  fcT  L'AUTRICHE. 

Les  joumauT  du  soir  noos  apfiofftoni  k  teUe  oflkiel  du  trailé  de  paix  enire  la 

Sdrdaigne  ei  TAuirictie. 

Les  deux  articles  les  plus  iroporitnls  sont  les  suivants  :  Les  limites  des  Eiats 
de  S,  M.  le  roi  de  Sardaigne,  du  cùié  du  Pô  el  du  coié  du  Tcssin  sr  roiit  telles 
t]uei!€s  ont  fié  fi\(  t6  par  le  congrès  de  Vienne  1815,  c'est-à-dire  ttlks  qu'elles 
cxislaiciii  avatii  la  guerre  de  1848. — S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  tant  jMiur  elle  que 
pour  ses  héritiers  et  successeurs,  renonce  à  l  oni  titre  comme  à  louie  prétention 
i]uclcûnque  sur  les  pays  situés  au-delà  de^  limiies  désignées  aa  même  congiès 
iù  Vienne. 

TMlelWs»  le  droit  de  Mf flfsibyiié  de  la  Sardaigne  sur  lo  duché  de  Plaiaaoce 
estmatnieau  dans  les  inmoa  des  iiaiiéB. 

L'aichiduc  de  Hodèm  a  S.  A.  rinfiini  d*Eipa|ne,  duc  de  Farme  et  de  Plal* 
saace,  sont  Invllés  à  accéder  au  iiréwnt  liaité. 

Par  des  articles  séparés  additionnels  au  traité  de  paix,  Pindemnité  à  payer  à 
fAolriche  pour  frais  de  la  guerre,  est  fixée  à  7S  millions  de  francs. 

De  son  eOté,  PAutriche  s'engage  à  faire  évacuer  entièrement  par  les  troupes» 
huit  jours  après  la  rali6cation  du  traité,  les  Etats  de  S.  M.  sarde. 

EnGn,  le  traité  annonce  quelques  dispositions  noureUes  pour  fiiToriser  les  ro* 
lAtioos  GomaMTciaies  entre  les  deux  pa|s* 

TIE  ET  RfiVÉUTIONS  DE  LA  fÉNÊRABLE  MARGUERITE-MARIE, 

UBLlOinm  VB  LA  TISITàTlOlf, 

M&ne  m  odeur  de  eainUté^  à  Part^-^e-Ùonkd^  en  1090» 

TÂM,  M.  l^Amt  noCLAMGÉ. 

Un  vol.  In-tS,  seconde  édition,  revue  et  augmentée. 

ÏJk  vénérable  Sœur  Marguerite-Marie  fut  une  des  gloires  de  la  religion  dans 
i.i  seconde  partie  du  dix-septième  siècle.  Elle  naquît  dans  le  diorèse  d'Au- 
lun,  le  22  juillet  1647.  Son  père  et  sa  mère  qui  pusseilaienl  (^ik  l(|ues  biens, 
étaient  riches  surtout  des  dons  célestes  de  la  grâce.  On  remanjua  de  boone 
heure  dans  la  jeune  enfant  une  modestie  et  une  gravité  au-dessus  de  son  ûge. 
Elle  parlait  peu;  elle  aimait  la  solitude;  elle  s'adressait  avec  une  confiance 
toutt  filiale  à  la  très-sainte  Vierge  dont  elle  invoquait  rintercession  dans  ses 
inquiétudes  et  à  qui  elle  exposait  ses  peines  comme  à  une  bonne  mère.  Une 
puissance  invisible  se  disposait  à  la  retirer  promptement  d'un  monde  corrup- 
teur pour  en  faire  une  fidèle  épouse  de  lé8Us*Clirist.Dlen  la  conduisit  à  tia* 
vers  les  angoisses  et  les  tribulations  à  la  vie  du  cloître  où  elle  retrouva  le 
calme  et  la  paix  de  Tàme.  Ce  fut  an  monastère  de  la  Ylsitation-Sainte-Marle 
deParay-le-Monial,  et  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  qu'elle  alla  cacher  nne  exis* 
tence  remplie  désormais  de  mystérieuses  communlcaHons  avec  le  Sauveur. 
Nous  ne  raconterons  pas  ici  tous  les  secrets  de  ce  cœur  si  pur,  si  dévoué. 

nt  le  monde  sait  que  ce  fut  elle  qui,  avertie  par  de  fréquentes  révélations, 
honora  la  première  ,  d  une  dévotion  toute  s))é('iale,  le  cœur  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Cette  dévotion  se  iviJaadil  bientôt  au-debors.  l)t  toutes  ^dvis, 
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avec  ragrément  et  Tapprobation  du  SainUSiége^  s'élevèrent  des  chapeltes  tu 
rhonneur  du  sacré  Cœur.  Ce  ne  fut  pas  seulement  l^uiope  qui  honon  ùmà 
le  divin  Rédenpteiir  dans  m  œlséricêiidleaN  leadteiie  pair  les  bomna. 
Cette  dévotion  pim  le»  mm  et  tet  tnmgiirée  din»les vMtes  réglonsde  r Arie 
et  de  rAmérique  par  l'Inatitut  de  saint  Ignace.  Les  Indttlgencee  que  le  Pipr 
Itanocent  XII  accorda  en  aux  personnes  pieuses  qui  s'associeraient  I  on 
bonraiages,  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  la  ferveur  des  peuples.  Dès 
Tannée  1726,  ou  comptait  plus  de  trois  cents  confiréries  établies,  en  moins  de 
trente  années»  en  France,  en  Flandre,  en  Piémont,  en  Ualie,  en  AUemagie, 
en  Pologne,  aui  Indes  et  dans  le  royaume  de  la  Cbine.  Marseille,  dévorée  pai 
la  peste,  se  mit  sous  la  protection  du  Coeur  miséricordieux  de  Jësus-Cbrist.  A 
dater  de  ce  niomenl  le  lléau  quitta  ses  murs.  Luliu.  quand  un  bref  de  Bt- 
noîl  XIV,  et  un  di'cret  de  la  ( Ion ;4n*j;:i lion  des  Ki tes»  sanctionné  par  Clé- 
reenl  XIII,  eurent  approuvé  pul)liqiioment  le  culte  du  Cœur  de  Jésus,  le^ 
évcques  de  France  firent  célébrer  s!ir« Massivement  cette  l'été  dans  leurs  dio- 
cèses, le  jour  même  que  le  Rédeaipteui  avait  désigné  pour  celle  solenuiléàsa 
bienheureuse  servante. 

La  Sœur  Marguerite-Marie  ne  vit  que  du  haut  du  ciel  la  merveilleuse  pro- 
pagation d'une  dévotion  qui  lui  avait  ete  si  chère.  Elle  s  éteignit  a  l'âge  de 
quarante -trois  ans,  reportant  au  Père  céleste  les  grâces  et  les  lumières  air- 
naturelles  qu'il  lui  avait  départies,  et  déjà  mûre  pour  les  récompenses  éter- 
nelles. Quand  le  bruit  de  sa  mort  précieuse  eut  ckeulé  dans  la  ville,  les  it- 
grets  n'y  turent  pas  moindres  que  dans  la  commuosnté.  On  s'écriait  à  basle 
voix  dans  les  rues  :  La  sainte  est  morte.  On  se  porta  en  fottls  sntonr  de  s« 
restes  vénérés,  les  uns  pour  se  consoler  en  voyant  encore  une  fois  la  servante 
de  Dieu,  les  autres  pour  Tinvoquer  déjà  comme  une  de  ces  âmes  privilégiées 
que  le  Seigneur  avait  enrichie  de  ses  grâces. 

Le  procès  de  la  béatification  de  la  Sœur  Marguerite  n'est  point  encore  ter- 
miné. Les  malheurs  des  temps  Tont  interrompu  à  diverses  reprises.  Le  SI  août 
1846,  Sa  Sainteté  Pie  IX  déclara  solennellement  que  la  vénérable  servaslede 
Dieu  avait  pratiqué  dans  un  degré  héroïque  elles  vertus  théologales  ainsi  que 
celles  qui  s  y  rapportent,  et  que  Ton  pouvait  passer  à  la  discussion  des  lroi^ 
miracles  nécessaires  pour  la  eimoiiisalion. 

La  nouvelle  vie  de  la  Sa  ur  Marle-Marj^uerite,  à  l.tquelle  nous  empmnl^nis 
ces  détails,  n'est  {în^^^  ijue  l'abrégé  de  celle  ([iie  nous  devons  à  la  |»luined  uii 
savant  évéqiio  de  .S(/i>Nuiis.  L'étendue  de  riiistuire  priaiiiive.  rcnuiiieialion 
des  pi  ndi-t's  et  des  révélations  <iu"elle  renferme,  certains  détails  plus  propre^ 
à  blesser  l'eUréme  délicatesse  d'usrchrétiens  de  nos  jours  \\u'i\  réveiller  leur 
foi,  ont  engaj;é  le  nouvel  auteur  à  remanier  le  travail  de  son  devancier,  tout 
CD  gardant  la  substance  de  son  œuvre.  Seulement  il  a  cru  devoir  avec  raison 
accorder  une  plus  large  part  aux  mémoires  qu'a  écrits  la  pieuse  héroïne,  et 
la  laisser  plus  souvent  nous  raconter  elle-même  les  détails  de  ses  joies  et  de 
ses  souffrances.  Tout  est  édifiant  dans  cet  ouvrage  ;  tout  y  respire  un  parfam 
de  piété,  et  on  ne  peut  le  parcourir  sans  aimer  et  bénir  cette  paternelle  Pro- 
vidence qui  conduit  ses  élus  par  des  voies  si  mystérieuses  à  l'accomplisse- 
ment de  ses  volontés.  Nous  regretterons  seulement  que  M.  l'abbé  Boulangé» 
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puis«ju'il  ne  voulait  point  marcher  M  iulcnu  iil  sur  Ws  traces  de  son  predé- 
(  cssciir,  n  ait  point  retianché  certain»'s  expressions  qui  ont  vieilli ,  et  plu- 
sieurs duretés  de  style  qui  sont  Ita  seuls  deiauts  de  ces  pages  pleines  dln- 
lérét. 

Nous  u'avons  point  encore  prononcé  le  uou  de  famille  que  portait  i(  i-bas, 
dans  notre  monde  de  corruption  et  de  misères,  la  Sœur  Mar^eritc-Marie.  Le 
siècle  dernier,  frondeur  et  superficiel  avant  tout ,  s'égaya  beaucoup  à  cet  en-  . 
droit.  Dévouement  de  tontes  les  heures,  pureté  virginale,  charité  ardente, 
amour  des  pauvres  et  de  la  pauvreté,  soumission  aèsolse-aux  volontés  du  citi 
et  aux  statuts  de  la  congrégation,  lattes  et  sacriflces,  vertus  portées  au  pins 
tiaul  degré,  tout  disparut  devant  un  nom  de  (kmille  quil  plut  à  d*impurs  so- 
phistes de  trouver  ridicule.  Ils  admirent  rorateur  romain  quand  Qs  Tenteu- 
deni  répondre  4  un  de  ses  détracteurs  qa*U  saura  bien  environner  de  gloire 
te  sBimuii  ^ue  toi  eal  léfné  ain  ancêtres.  Mais  qn'ona  fenune,  qu'une  chcé- 
lienie  s'élève  annlissas  det  faOïlesseft  dn  Tlumiinlli^  et  nwntre  tout  ce  que 
pMia  verfD  qui  eomkal  et  triomphe  af  ec  le  seeow  de  lésuB-Ghrist»  ils  n'ont 
que  d^amen  sarcasmes  et  de  sacrilège  dérMoiis.  An  reste ,  ne  nous  y  trom- 
pons nullement.  Ce  que  ^incrédulité  railleuse  poursuivait  dans  la  fille  pieuse  dd 
dollre,  c'était  bien  moins  son  nom  que  sa  sainteté,  bien  mofns  quelques  let- 
tres de  rali)liabcl  siins  si^nitication.  (jue  le  sceau  mystérieux  dont  Dieu  l'a- 
vait marquée.  Comme  nous  l'avons  du,  lu  sui  naturel  éclate  à  chaque  pa^e  de 
cette  merveilleuse  et  touchante  bistoire.  Une  raison  orgueilleuse  ne  veut  croire 
que  ce  qu  elle  voit  et  ce  qu'elle  louche;  elle  rejette  tous  les  faits  d  un  ordre 
supérieur  a  notre  ifitelli^ence  conime  de  vaines  chimères  où  s'é^^are  le  nis^- 
tic!«*me  catholique.  De  li\  ses  dédains  et  ses  colères.  Le  chrétien,  lui  croit 
bénit  el  adore  en  siletiee.  Il  se  rappelle  ces  tjraves  paroles  du  dernier 
Perc  de  1  Eglise  :  «  Le  moiule  ne  goùle  poini  ces  choses  ,  et  souvent  il 
en  fait  le  sujet  de  ses  railleries.  On  y  traite  les  contemplatifs  de  cerveaux 
faibles  et  blessés;  les  ravissements,  les  eiOases  et  les  saintes  délicatesses 
de  Tamour  divin ,  de  son§es  et  de  creuses  visions.  L'homme  animal , 
coBune  dit  saintPani,  qui  ne  peut  el  ne  veut  entendre  les  merveilles  de  Dieu, 
s'en  scandalise  :  ces  admiraUes  opérations  du  Saint-Esprit  dans  les  Âmes,  ce^s 
àeufenses  conmusicaiions  et  cette  touchante  familisrité  de  la  sagesse  étec- 
neile  qui  firii  ses  délices  de  convereer  avec  les^  bommes^  sent  «a  secret  t»- 
mm  dont  on  m^i  -ralsenner  *  sa  tolalale.  »  i<aisag8  adniraMo  et  d*nnr 
kfQte  sagesse.  Ce  gnrndv  bomrne  avait  compris  que  le  caractère  propre  de  lu 
religion  catbolique  est  d'être  également  certaine  et  merveilleuse.  Il  n*y  a  plus 
de  catboUcIsmey  si  nonAne  M  knnens  pou|  iondsmeiit  la  croyance  des  fiiits 
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La  irès-saintc  Vierge  a  son  chapelet  depuis  bien  ên  siècles.  Grâce  au  véné- 
rable Gaspard  del  Boffalo,  le  précieux  Sang  de  N.  S.  Jésos-Ghristaanssi  le  sien. 
Depuis  rorlgiae  de  cetie  pieuse  institution,  il  s*est  opéré  plusieurs  miracres  re- 
Yéltis  de  tous  les  signes  de  rauthenticité.  Celui  dont  Mlle  de  Maistre  a  été  favo- 
ritée  est  ou  des  plus  louchaul».  Ces  détails  se  lisent  dans  une  petite  brochure 
îstilnlée  :  Jtfafiuâ  à  Vuêogt  dr  h  CcnfréHe  du  CkapeUt  du  précieux  iang  de 


ramstnrels. 
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JT.  8*  Jé$Mê4)Mu  (I).  La  récitaUon  de  ce  chapdei  «et  one  eoalteeiettéfiii- 
lion  sur  le  sang  divin  que  le  Rédempteur  dn  monde  a  versé,  «bns  le  coen défi, 
vie  terrestre,  à  fa  Présenta  lion  au  Temple,  au  J;irdîn  des  Oliviers,  à  sa  lb|d-| 
latioD,  il  son  couronnement  d'épines,  en  portant  sa  croii,  à  aoB  cniciflemcnt.Oa  : 
Iroovera  à  la  mi^me  adresse  le  Chapplci  du  précieux  sang,  compose  de  six  deni- 
dizairTC>  en  î'honneiir  de*?  j-Ik  cirronsiances  quo  nous  venons  d'énumérer.  Ul 
trois  grains  qui  le  lermineni  Ront  en  Thonncur  des  trois  iKures  d^agenie. 

M.  le  rainislre  de  rinsiruciion  publinue  vient  de  rendre  a  la  bcîence  de  lapro- 
«ière  Liuvert>iLc  li' Angleterre,  un  hommage  qui  aura  du  relenlisseiuciU  au-deij 
«lu  détroit.  M.  de  Falloux  a  honoré  d'une  soubcripUon  l'ouvrage  du  celcke 
11.  NewmaB,  iniitiilé  :  Hiitoin  du  développement  de  la  Ihctritu  eftrdlmiie,  dooi 
II.  Jules  Gondon  a  donné  uae  traduction  qui  a  assuré  en  France  le  anccès  de  ce. 
magnifique  travail. 

Bien  que  Touvrage  de  H.  Newroan  ait  pam  cbef  nous  dans  des  etroonMaees 
critiques,  ks  préoecupations  politiques  qu'ont  fiidt  naître  la  réndnfisn  le 
février  et  les  événementa  qui  Tont  suivie,  n*ont  ps  enpéebé  les  esprits  d'éin 
4*aecorder  k  cet  écrit  l'attention  qne  lui  mériuient  le  nom  de  Fauteur  et  la  hh^ 
dieswde  sa  conception.  Des  hommes  placés  à  des  points  de  vue  dianBétralenot 
opposés,  MgrrEvéque  de  La  Rochelle  et  M.  Saissct,  ont,  dans  des  appràîiatiooi 
développées,  signalé  cet  ouvrage  comme  tmc  des  pli|^  grandes  prodoetisos  de 
Tcsprit  philosophique  et  de  la  scinnce  caihoUque. 

Indépendainmenl  de  vnlt m  iiiirinsèqiic,  Touvrage  de  M.  ISewman  lire  rl''^ 
position  de  rnnienr  un  iiiicrèt  louL  parlienlier,  car,  à  la  veille  de  le  publier,  li 
s'est  ?é|Kué,  pour  embrasser  la  foi  cailiolique,  de  VUniversité  dont  il  éiait  le 
plus  savant  docteur,  et  de  TEglise  qui  le  regardait  à  ju5te  titre  comme  une  «Je 
ses  gloires.  Celte  conversion  venait  réaliser  les  plus  chères  prévisiotis  du  traduc- 
teur :  M.  J.  Gotidoa,  dauh  sou  iatéressaut  ouvrage  sur  le  Mouvement  reliyte^^ 
«n  Angleterre^  avait  indiqué,  plusieurs  années  auparavant,  la  marche  des  évéog- 
inents  qui  ramenaleni  les  esprits  les  plus  éminents  de  l'Angleterre  à  l't:gliaeo- 
Iboliqne. 

Les  misons  les  plus  élevées  concouraient  ponr.détemii..er  M.  le  ministre  de 
rinstruclion  publique  à  bpnorer  Touvrage  de  M.  Newman  d*une  sonscriptîoa.  D 
serait  h  désirer  que  les  livres  placés  ani  frais  de  TEtat  dans  les  bIbliotbèqMifNi* 

tdiques  fussent  toujours  distingués  par  d'aussi  éminentes  qualités,  i^ootoos 
que  la  manière  dont  M.  Gondon  s'est  acquitté  de  la  lâche  de  traducteur  méiliait 
aussi  quelque  encouragement.  Parmi  les  suffrages  qu'ont  valu  à  M.  Gondon  m 
différentes  publications,  il  en  est  un  dont  il  a  surtout  lieu  d'étre;flàftt&  Ajaot  iaîl 
hommage  au  Sonverain-l^<>n(ire  de^. va) urnes  dont  il  es^^i'auleur  qu  le  trjdsctenr, 
fie  UL  lui  a  adressé  ses  remerciements  dans  un  bre^^aé  deaoo  augnste  attis. 

Lenmnèiodejpittet^août  àc^^n^aleeart^lo^iqups  vieçt  depandtre.Ileootiflntoft 
remarquable  article  de  M.  l'abbé  ^e^ter  sur  la  statuai  wich#tienne,  avec  une  beHi  gis- 

vure  d*un  monument  funéraire  du  n||^8ièclet^un  aftclede  Jlf.  de  la  Borde  sur  Gisors; 

«n  essai  sur  1»^  eh^nt  peclAsiastiquc  par  M.  \',\h))^''  Jofiv^:  un  arli'^Ie  «ur  TiconogiaplM 
4es  cathédi*ales  par  b{,  i>ldrm\  Ci  Huit  jours  en  Belgique,  par  le  même. 

<1)  Ch6sJeanaloé,ru6l9bt-Ilominiqi2,4eftS;et  à  Paisy,  à  U  sacristie  de  la 

paroisse. 

■         r  ■   — 

L'un  des  Propriétaires- Gérants,  CHARLES  DE  RIANCET. 


ritiB.    iarai]t£HiS  u'AD&tgN  lk  c(.aai  gT  c^^rue  Cassette,  ^9. 
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L'ÂHl  DE  LA  REUGIOIf . 


UN  CÂS  U£  CUiNSUiùNCË 

A  nom  DU  PIOIIT  DB  LOI  DK  M.  08  PàUOVX. 

La  polémique  paniissait  épuisée. 

L'opmioii  stMiiblait  tixeo  sur  Ip  projet  de  loi.  Quelques  améliorations 
iiiiplt  s  r[  ivAinreWes:  voilà  ce  qu  ou  s'accordait  à  demander,  et  le  projet 
elait  admis  comme  un  progrès,  comme  un  bienfait. 

Ainsi  pensaiont  presqu'unanimemeut  ceux  de  NN.  SS.  les  Evêques. 
qui  avaient  jugé  à  propos  d'exprimer  lem'S  Tœux. 

Ainsi  pensait  unanimement  la  commission  nommée  par  FAsserablée  • 
on  ait  les  diverses  et  utiles  améliorations  qu'elle  a  réalisées.  ' 

Ainsi  pansaient  enfin,  à  peu  près  unanimement,  les  memhros  de  TAs- 
Kmblée  nationale  qui  ont  pu  être  cousulics  et  à  qui  leiub  amécédents 
donnaient  le  droit  de  l'être. 

La  loi  paraissait  donc  aeceptahle  et  près  d  ètie  arct  pfée. 

Voici  qu'uti  ettort  d'un  nouveau  genre  vient  d'être  tente  contre  elle* 
ojForl  respectable  et  ressrmr  rc  suprême,  qui  se  présente  sous  la  forme 
d'un  doute  de  conscience.  Or  tout  ce  qui  vient  de  la  conscience  alarmée 
^>^ige  l'examen  et  commande  le  respect ,  surtout  quand  les  inquiétudes 
vont  jusqu*à  redouter  pour  l'Egllî^e,  la  suprématie  civile  et  anti-^atho" 
l^quede  l'Etat  en  matière  religieuse; 'et  ^pom  b  France,  le  schisme  et 
^'iff^étéf  la  serntude  du  Jaséphisme^  l'apoafaaie  de  V Anglicanisme  peut- 

ïfewnc  reproduinmapaa  la  Consultation  qui  développe  ce  cas  de  con- 
■**ce.  Ce  n'est  pas  à  nous  qu*on  l'adresse  ;  ce  n'est  pas  à  nous  à  y  ré- 

C'est  à  NN.  SS.  les  Evêques,  à  qui,  du  reste,  eUe  arrive  par  la  voie  de 

ht  presse. 

Uticiiu  à  nous,  nous  n'avons  qu'un  devoir;  nous  interroger  nous-mteies 
6t  rechercher  si  pour  nous  aussi  le  doute  existe. 

Toute  la  difficulté  dont  on  ae  préoccupe  réaide,  ce  nous  semble,  dans 
1  art.  5  du  projet. 

ifc  quoi  j  est-H  question?  Le  vdd  : 

Brades  écoles  officielles  :  il  y]aura  des  écoles  libres. 

ws  les  unes  comme  dans  les  autres ,  on  apprendrai  à  lire,  à  écrire,  à 
^^PV»;  on  apprendra  le  français,  le  grec,  le  latin,  les  langues,  les 
•^•Dces;  et  aussi,  comme  nous  ne  sommes  pas  encore  une  nation  tout-à- 
païenne,  on  enseignera  aux  enfants  la  rt  liiiion, 

l'our  tout  ceia  il  taut  des  livres  :  1°  des  livres  classiques^  2»  des  livres 
<le  religion. 

Que  seront  ces  livres! 

^'Amt  de  la  Beligion,  Tome  CXLII.  25  ^ 
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I*  IJtrei  eiassiques  ? 

VtXnt,  dans  les  écoles  olllcicUes  dont  il  gardera  la  respoDsabilité  vis- 
à-vis  des  pères  de  faiiiille  qui  préféreront  lui  confier  leurs  enfans,  aura- 
l-il  le  droit  dr  reconimaïKler,  d'autoriser,  (radiiiellre  les  liv;(\>  ijui 
semUleiuiii  i>uiis  et  utilos  a  renseignement  classique  :  les  meilleures  (;îaiii- 
«lairos.  les  nu  illmis  vocalMilaires,  les  nioilleuis  alphabeK  ?  Aura-l-il  le 
droit  tir  ne  pas  adiiicin  r  ceux  qu  il  trouvera  médiocres  ou  mauvais? 

Kst-r»'  là  (•»'  qui  coiistiiiie  in  ^nprrmatie  civile  et  anti-catholique d€ i  t- 
tut  en  vmdi'jr  d'onseif/ufi/icnt  nchnc  reUgicujc? 

Dans  les  écoles  iii>res,  qui  pourront  d  ailleurs  se  servir  de  tous  l»'S 
fivres,  de  toutes  les  méthodes,  de  tons  !(>s  procédés,  bons,  médiocres  ou 
mauvais,  TEtai  aura-t-il  le  droit  d'inttndire  les  livres  qui  iaauiteraieoi  la 
monife  publique,  le  respect  des  lois  et  la  CoostitutioD  du  pays? 

Telle  est  encore  la  question  : 

l^l-ce  là  ce  qui  eomiitue  la  guprémaiit  civile  et  (mti'Cûtholique  éi 
t Km  m  matière  d'enseiffnemeni  même  religieux  f 
S*  Livres  de  religion^ 

Outre  Teuseignement  classique,  il  y  aura  de  plus  renseignemeot  rein 

Ajoutons  que  dans  les  grammaires,  les  dictianDaiies»  les  notes  ou  pié- 

faces  des  auteurs  grecs  ou  latins,  dans  les  livres  d'hisloire  et  de  pbikMh 

phie  surtout,  il  peut  y  avoir  des  choses  qui  touchent  de  près  ou  de  loia 
à  renseignement  d(î  la  relip;ion. 

Aujourd'hui,  i[ii,iiu  aux  pomls  de  doctrine  soulevés  ou  mal  tt  allés  ànns 
les  livres  classiques,  les  Evoques  ne  les  connaissent  qur  par  la  iiiauur 
puhliiiue,  n'ont  ni  un  droit,  ni  un  devoir  légal  de  le»  examiner,  et  ne  peu- 
vent que  les  dénoncer  sans  avoir  la  puissance  d'en  interdire  l'usa^je. 

Celte  triste  situation  dure  depuis  1808.  Quelque  p» mble  qu'elle  soit, 
jHHit-on  dire  qu  elle  ait  coiibiiiue  l'Eglise  de  France  en  état  de  schisme. 
iMi  d  impiélé?  Les  Evéquesqui  rtaient  ;n>pelés  à  siéger  dans  les  Conseils 
académiques,  les  curés  qui  étaient  appelés  à  siéger  dans  les  Comités  d'ar- 
rondissement et  dans  les  commissions  d'examen,  ont-ils  encouru  cegpats 
reproche  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  projet  de  loi  pourvoit  à  ces  diffieultés*;  non-seule* 
ment  les  Evéques  gardent  lecur  autorité  souveraine,  inaliénable,  sur  ks  !!• 
vies  dogmatiques  et  liturgiques  ;  mais  le  projet  leur  donne  une  interven* 
lion  constante  et  légale,  un  contrôle  perouinent  sur  tous  ka  livres  ditfi- 
ques,  afin  d*assurer  le  res|»ect  de  la  foi  et  de  la  religion. 

El  ce  B^est  pas  seulement  un  Evéque,  mais  tous  NN.  SS.  les  Evéques 
do  France  sans  exception,  chacun  dans  son  diocèse  3  ce  ne  sont  pas  seo* 
lement  quelques  ecclésiastiques,  mais  les  40,000  ciirés  de  France,  dit^ 
eun  dsns  sa  paroisse ,  c*est-à-dire  c*est  le  Clergé  de  France  tout  entier 
qui  est  appelé  par  TElat  à  contrôler,  à  examiner,  à  juger,  à  décider  tout 
ee  qui  regarde  l'enseignement  de  la  relrçrion  :  de  telle  sorte  que  ce  Clergé 
est  constitué,  pr^s  des  ins'iîutcuro  de  la  j.ni:u  ss<î  liane  use,  coîiinic  ww 
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^rand  conseil     doctrine  pour  jii^or;  connue  uo  /nc/erponnancnt,  pour 
déclarer  ce  qai  est  contraire  ou  ce  qui  est  conforme  à  la  fui,  à  k  luoi^alc, 
aux  dogmes  callioliques  (I). 
Est-ce  là  ce  qui  établit  la  suprématie  civile  et  unti-calholique  de  l'h- 

(ut  en  iiiatif^re  d'ensei(jncinent,  mente  rclitjimx? 

Est-c  là  ce  qui  contient  le  péril  iuiiiiiueul  de  schisme  et  d  impiété? 

La  haute  saj^esse  de  NN.  SS.  les  Evôques  décidera  : 

C'est  à  eux  de  voir  s  ils  sont  réellement  mis  <mi  demeure  de  s  expli- 
quer, ou  s'ils  peuveut  ne  ré[)(>iidre  que  par  le  silence.  Que  s'ils  ne  ju- 
Lcaieiit  pas  à  propos  de  donner  des  réponses  publiques  à  celte  provoc  itiou 
solennelle,  c'est  qu  ils  estimeraient  sans  doute  que  le  bon  sens  ordinaire 
et  la  simple  éiude  du  projet  suffisent  à  résoudre  la  diAicuité^  s'il  y  eu 

DU  ROLE  M  L*OPPOSITION 

AVANT   ET  APR^  LA  RÉVOLUTION  DK  FÉVHIHR, 

SDB  I.A  QUESTION  OS  I.A  LIBERTÉ  DS  L'EKSEIGIIOIENT. 

I. 

Nous  sommes  loin  du  temps  où  Ton  considérait  les  fonctions  de  récn- 
vain  cniiinje  une  sorte  de  sacerdoce  et  d  apostolat.  On  a  tellement  abus*» 
d»'  ce  magiuiique  privilège  de  l'homme,  la  parole,  qu'elle  a  perdu  sa  çjra- 
vilc,  sa  sainteté,  son  autorité.  On  l'a  prostituée  à  de  basses  conipLii- 
saoces  ou  à  d'implacables  haines;  en  inatiènî  politique  comme  en  matière 
littéraire,  il  semble  qu'il  n'y  aura  bientôt  plus  ni  éloges  ni  critiques  sin- 
cères et  de  bon  aloi  :  on  ne  cherche  même  plus  dans  ceux  qui  les  décer- 
nent le  mouvement  de  leur  propre  pensée,  mais  Teaprit  de  parti  auquel 
ils  ont  dû  obéir. 

El  on  prétend  que  notre  siècle  est  un  siècle  i\  indépendance  ei  de  vraie 
lil>erté  1  Quelle  diseonlaiice  entre  k  réalilé  dss  oboses  et  de  telles  qiiaii«> 

ticatioDs  l 

Noos  n'eveaa  peak  peéleiilîonM  respéraace  de  féfbrmereel  imwwiise 
«bas  de  k  perok  écrite*  Nous  savons  d  mtteuiB  que  eee  repraelies  ne 
peivent  pts  s'adresser,  an  noms  dans  me  certaine  mesure,  à  denx 
fiaotions  de  k  presse,  dont  Tnce  el  Tautre  admettenik  principe  de  in- 
dilton  et  d*autorité,  soit  dans  l'ordre  religieux,  soit  dans  Vordre  polilîqiie. 
^1  y  a  là  des  habitudes  de  respect,  qui  dominent  récrivain,  et  qat  Tem* 
pWieat  ordinairement  de  s  emporter  dans  sa  polémique,  au-delà  des 
kornes  de  la  décence  et  de  la  modération. 

Du  reste,  il  faut  hirn  adiuettre  que  dans  les  Consiitiilions  libres,  soii 
anmarchiques,  soit  républicaiiies»  une  place  légitime  est  tiatie  à  1  opposi- 

(t)  (juant  à  l  enst  ii^iK  m,  nt  fie  la  théologie,  le  projet  n'en  \m\Q  pas.  T)'af- 
•ûrd  avec  les  résolulions  du  (  omiLc  des  culles  do  rAsscmlilée  consli tuante,  il 
ï^Wnre  cette  question  à  ses  ju^es  naturels,  le  Sainl-Siégo  cl  l'Episcopat. 

Qaaat  aux  eodéget  mixiei,  la  plus  simple  rétUxiou  ne  couduU-elle  pasi 
penser qQ*iui  des  prenlcrs  bienfaits  de  la  loi  est  de  les  supprimer? 
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*  lion,  et  que,  dans  certains  cas,  la  presse  même  reHçjieuse  peut  avoir  sr 
généreuses  iiHligiirtlions  et  ses  .ufirite!?  colères.  Ainsi  (juan4,  s#us  le  gou- 
vernement qui  vient  de  tomber,  on  éludait  sans  cesse  les  proinesses  si 
formellrs  de  la  Charte  de  \H'M)  relatives  à  la  liberté  de  IVnst  i-iuMn» ut 
quand  on  présentait  des  lois  mensonjz^res  qtii  forhtiaient  le  iDonopoIe 
universitaire,  au  lieu  de  le  ruiner  ou  de  le  restreindre;  on  comprend 
qu'on  mit  quelque  vivacité  d*expression  à  démasquer  ce  machiavélisme 
Toltairien  qui  tendait  à  repousser  toute  influence  religieuse  de  réducation 
de  la  jeunesse.  Dans  ses  intentions,  dans  ses  tendances  et  dans  ses  actes, 
ce  gouvernement  était  évidemment  contraire  à  la  liberté  de  Teose^pe- 
et  à  celle  de  TEglise. 

Mais  ces  tendances  et  ces  actes  ayûent  été  signalés  soil  par  les 
fivâiiueSy  soit  par  les  plus  grandes  notabilités  du  clergé  de  France. 
siii?ant  de  pareils  guides,  les  catholiques  étaient  sûrs  de  ne  pas  s^égarer. 
Us  pouvaient  se  jeter,  sans  rien  craindie,  dans  la  mêlée  de  Toppoeitioii, 
€t  y  combattre  ttvee  force  et  vaUlaaee*  •* 

Aussi  dans  ces  luttes  soutenues  si  vivement  soit  à  la  tribmie,  soii  dans 
la  presse,  les  champions  de  la  liberté  de  Tllglise,  n'ont,  au  fond,  rien  à 
rep^retter,  rien  k  rétracter.  Et  ce  n'est  certainement  pas  en  parlant  de  Top- 
IKjsiiioii  (ju  il  a  iaiU;  avec  tant  de  succès  sur  ce  point  qu'un  illustre  ora- 
teur a  pu  dire  :  a  Ma  vui\  a  été  trop  souvent  f^rossir  cette  clameur  insensée 
#et  téméraire  qui  s'élevait  de  tons  U  s  points  de  i'Fiimpt'  à  la  tnis.  a 

Ce  qui  a  contribué  à  attaiblir  et  à  renverser  !(•  «imiif  i-  gouvi  i  nti- 
ment, c'est  que  i;<^  ;^'( uivcrnemcnt  mal  assis  sur  un  priiKi]»*»  î:m\  .  qui 
n'était  ni  ccini  de  la  tradition,  ni  celui  dti  vole  uiii\tT<5cl,  travaillait  lui- 
même  à  sa  ruine  en  laissant  corrompre  la  jeunesse  par  le  mat»Tialisnie  et 
le  panthéisme,  ces  religions  des  communistes  et  des  socialistes,  ces  doc- 
trines subversives  de  toute  société  et  de  toute  autorité.  L'opposition  reli- 
gioio cherchait,  dans  l'intérétaiémedu  potivoir,  à  Téclairer  sur  les  dangers 
qu1I  eouraii,  ai  à  fonder,  au  moins  en  dehors  de  l'iniversité ,  la  libefté 
des  bonnes  doctrines.  Appuyée  sur  un  article  formel  de  la  charte,  ette 
MHl  cro  pouvoir  réoaair  à  fiûre  prévaloir  sas  idéea  émânomment  oonrtiliir 
Imnalloa  ai  véritablement  e€n§êm^inem.  Ses  soffieHatioM  tt  ses  8v«r<- 
liassmauts  forent  dédaigneusement  reponsiés  pendant  dix-hull  ans.  Or, 
-es  n*est  pas  en  faisant  tons  ses  eHbns  pour  fortMer  la  soeiélé  qu^on  peol 
étfs aecnsé de  tendre  àvsnvmerle  pouvoir  soeM. 

Une  pareille  opposition  n'a  donc  point  de  repentir  à  exprimer.  Elle  a 
pnne  pas  garder  toujours,  chez  certains  organes  de  la  presse,  asseï  de  «Ir- 
rité pour  les  personnes,  assez  d'élévation  et  de  gravité  dans  la  forme. 
Mais,  au  fond,  ces  erreurs  du  lÀ^ie  ont  été  rachetées  par  de  réeh  ser^  ices 
rendus  à  la  bonne  cause,  et  si,  dans  la  chaleur  du  combat,  quelques  coups 
se  sont  égarés,  on  |>put  dire  que  ce  sout  des  inconvénients  presque  insé- 
parables de  1  état  de  guerre. 

Miintf  nant,  la  situation  politique  est-elle  la  mAmo'>  Dans  le  hmd 
comme  dans  la  forme,  l'opposition  rcligi(nise  peut-elle  iégiiimniioni  con- 
tinuer les  hostilités?  £sl-ce  le  momeul  pour  elle  de  grossir  et  d  eulkr  sa 
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voix,  quand  on  cherche  à  donner  satisfaction ,  fût-ce  d'une  manière  iu- 
complète^  é  S4ib  vieilles  et  léfritimes  exigences  ? 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  que  nous  n'avons  pas  atFaire  mainte- 
naot  à  un  pouvoir  hostile,  mais  à  un  ministère  qui  veut  sincèrement  Tac- 
romplissenoent  des  promesses  de  la  Cknisiitutioo  nouvelle,  relativement  à 
la  liberté  de  renseignement.  Or  cette  Constitution  ne  promet  cette  liberté 
4fa:a,wc  la  condîtioii  da  la  aomiUaoce  de  TiM,  U  faut  daiie  vm  lot  qui 
concilie  cea  deux  principea»  et  qui  lea  lialaBoe  dan  use  joite  umum» 
tlae  loi  plua  libéiale  more  aurait  pu  et  dû  être  préaastée,  sooa  le  der- 
nier gommement,  oomoie  conséquence  de  la  liberté  abaetoe  de  Tenaai- 
^ement,  proclamée  par  la  charte  de  183U.  Dix-huit  ans  se  sont  écoulés 
qii  nii  ait  pu  l'obtenir.  Notre  Constitution  n  publieai ne  promet  beau* 
<:oup  uioiiis,  et  vûila  drjà  (ju'apn'5  uioin>  d'un  an  Ir  fioiivcrnement  nou- 
veau nous  soumet  un  proj»'l  (îf  loi  iti<  omparahlt  iiK  iii  ineilleTir  quf  tons 
*  oux  émanés  du  régime  qui  a  précède.  Devons-nous  le  repousser  d  une 
toanière  absolue,  sans  même  nous  donner  la  peine  d'en  pénétrer  l'e8|irit  el 
<l'en  bien  comprendre  lea  dispgeitions  t  Si  nous  le  repoiusoiia,  ilarrifera  de 
deuxcbofieariuaeiOonoosresterooa  indéfinîmeBtdBiiaiin  jMs  ^Moqoi 
ae  Iboniit  aucune  arme  à  la  liberté  rel igieuae  pour  ae  défendre ,  et  qui,  de 
Taveu  mAme  dea  principaux  adversaires  du  projet  de  loi,  laiaae  rcnaai"- 
gnaneot  dans  une  ailnatian  bien  pire  que  celle  qui  noua  sendi  créée  par 
ce  projet;  ou  une  nouvelle  loi  serait  proposée  par  tm  ministre  univ«r»«- 
toire,  sucaesseur  de  M.  de  l  alloux,  et  alors  cette  Un  ferait  prévaloir  les 
onibrages  et  1  autoiite  de  l'Elat  sur  le  principe  de  liberté,  de  nKnnèi'o  à 
l'étouffer  entièrement.  Daïis  < o  deux  cas,  nous  aurions  à  rn  tiis  imputer 
1^  prolongation  ou  rai:^ravati(>n  d'immalqueuouiiaiuriouspusuppnoiec 
en  partie  ou  alU  nuer  mtininienl. 

D  y  a  des  publicistes  qui,  se  plaçant  au  poiut  de  vue  des  théories  abso- 
lues, croient  devoir  cono^er  pour  rien  les  hommes,  quelle  que  soit  leur 
valeur  pcrsonaeUe,  et  la  pratique  des  choses,  qu^  que  soit  leur  rt^elle 
importance.  C'est  là  une  grande  erreur  et  un  grand  tort  d*esprit.  Oms 
qu  il  en  soit,  ce  qui  est  manifeste,  c'est  qu'en  matière  si  et  si  dW^ 
où  il  y  va  des  plua  grands  intérêts  de  l'Ei^ise,  dea  hdqM,  je  rejo»<» 
^  même  avec  tant  le  respect  que  je  porte  an  earadère  sacerdotal,  de 
^■■ples  prêtres,  doivent  écouter  el  non  prévenir  la  voix  des  premiera 
Pasteurs,  el  marcher  à  leur  suite,  sans  les  précéder  témérairement. 

même  qu'il  <;erail  iiisriîsé  à  un  chrétien  frani;ai^  do  montrer  plus 
ullrauioutaiu  quf  h'  Pape,  il  s(  rail  leuierairi*  pour  un  laïque  religieux  de 
vouloir  se  montrer  plus  catiioiique  que  les  Evé(iues  de  France  sur  une 
<iue8iion  q^i  eat  avant  tout  de  leur  juridiction  et  de  leur  compétence. 
L'initiative»  en  pareille  matière»  doit  partir  d*en  haut  dans  T  Eglise.  Ëlkr 
ne  doit  pas  venir  d'en  baa*  fille  ne  aaïuail  appartenir  à  un  sioaiple  fidèle^ 
quel.qyieioîid*aiUews  aon  zèle  d^à  éprouvé,  qu^que  pniaseèlie  même 
'^▼€rvedesonstyloetréclaldeeDatalent«  . 

Que  a'il  f  avait  partage  d^opiniona  dana  lea  rangs  du  hau^derfé»  le  ptt> 
'^^àm  humblement  et  sincèremeut  chrétien,  atteodmit  avec  réserve  ^ 
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eirronsjipction  qtio  ces  t»n(s  d»gnilain»s  <î«'  h  hiérarcîiio  <*rrh'sias!iqnc  s»' 
lu.>M'iit  pmiioncôs  onîoi»  l!piaoul,  el  que  le  corps  de  Tépi^copat  se  fût 
rangi^  de  l'un  on  de  1  aiitro  côté. 
Ces  principes  uoiu»  paraissent  iiicoulestables. 

II. 

Quel  est  le  reproche  iondamentai  que  I  on  fait  au  projet  de  lot  ?  C'est, 
suivant  l'expression  pittoresque  d'un  homme  d'espril,  de  vouloir  marier 
h  clergé  à  i'Uniif€r$ité;  c'esiide  rendre  r(^piscopal  complice  ou  du  moins 
soIUkire  de  tout  le  mal  qui  continuera  de  se  faire  dans  Finstructioii  pu- 
Miqae  en  général,  et  dans  les  f^fcées  de  TEtat  en  portîealier,  €  Les  trois 
»fivéqnes  nommés  par  leurs  oollègues  se  trouveront  en  minorîté  dans  1p 
sgrand  oonscll  :  ils  ne  pourront  nnllement  empêcher  les  mauvaises  m^ 
•aiires  proposées  parles  autres  memlMres  de  ce  conseil.  Us  ne  feront  dow 
«que  prêter  le  plus  souvent  à  la  propagation  des  doctrines  les  plus  antî- 
•religieuses  Tautorité  de  leur  nom  et  de  leur  présence.  i> 

Si  cette  objt  ction  éUiit  fondée,  je  le  demande,  lesEvcqiiPsn'niiraient-ilî: 
pas  déjà  repoussé  ce  rAle  de  dupes  qifoa  leur  prépare  dans  le  j^»  a iid  conseil 
de  rinstniction  pnhhfiue?  Si  on  ne  sonjîeait  ((u  a  abriter  sous  le  manteau 
épiscopai  la  diilu^iuii  <lii  venin  d'un  enseii:nenient  impie  et  corrupteur,  sî 
tel  était  le  but  ou  le  seub  eaehé  du  projet  de  loi,  est-ce  que  tout  \o  corp^ 
de  la  pr<  liUure  française  n'aurait  pas  dii  déjà  se  soulever  contre  utio  sem- 
blable tentative?  N'eùl-ce  pas  été  h  nos  dii^nes  et  sninfs  Evôqilt's  a  faire 
entendre  les  premières  et  les  plus  solennelles  réclamations?  N'est-il  pas 
manifeste  que  s'ils  eroient  pouvoir  accepter  la  possibilité  de  si»'^er  dans 
le  grand  conseil  de  rinstructiou  publique,  et  dans  tous  les  conseils  dé- 
partementaux, c'est  qu'ils  n'nnront  pas  cm,  apparemment ,  au  danger 
dont  on  les  menaçait;  c'est  qu'ils  auront  vn  plus  d'avantages  que  d'in- 
ueovénients  dans  cette  psrt  d'autorité  et  d'influence  qu'on  les  invite  à 
prendre  parmi  les  dlrecteui-s  de  rinstniction  puUtque  en  France,  Pdur- 
fsoî  done»  vous,  publicistes  Ittlqties  et  sans  man Jat,  meites-vous  on  si 
singulier  empressement  à  repousser,  au  nom  des  Evèques,  et  avant 
^'eux-mêmes  aient  jtigé  à  propos  d'oxpiîmer  leur  pensée  à  cet  égard, 
les  hautes  et  importantes  attributions  que  TEfat  serait  disposé  à  leur  cour 
firarf  hmnpioi  voule2*vous  que  PEpiscopat  firan^b  n'i  soit  pas  appelé, 
dans  la  personne  de  ses  trois  représentants  et  de  tous  ses  membres,  k 
aviser  anx  moyens  de  sauver  la  société  et  les  générais  futurest  Trou* 
wriex-vous,  par  hasard,  que  les  hommes  seraient  indignes  de  la  mission, 
ou  la  mission  indigne  des  bonnnes?  Avez-vons  oublié  que,  dans  les 
sixième  et  scj^lième  siècles,  à  Arles,  k  Lyon,  k  Tôlerie,  etc.,  les  nations 
franques  et  espaf?nnles  appelnient  aussi  leurs  Evè(|ui  s  a  leurs  grands 
conseils  pour  iippicndrc  d'eux  les  nmyens  de  sortir  de  la  barbarie  et  dn- 
vancer  plus  ra[Miiemcnt  sur  la  voie  de  la  civilisation?  Croyez -vous 
que  dans  ces  conseils  les  Evèqnes  fie^sr  iit  t(>!i jours  en  majorité?  EIi 
bien,  nous,  nnus  avons  h  nous  prései  ver  de  Tinvasion  de  la  barbarie  mo- 
dernei  nous  avons  à  sauver  la  oiviUsaiion  chrétienne;  liissez-aous  aj^- 
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Irr  a  iiuii  c  secours  ces  auxiliaires  naturels  de  la  société  eu  péril,  de  la 
société  uieiiaciM^  de  décadence  et  de  ruine? 

«Mais  cVsl  porter  atteinte  à  la  séparation  tlt  s  deux  pyiivoirs,  c*est  ap- 
â  peler  le  clergé  sur  le  terrain  compromet  tant  des  atfain^s  séculières,  c'est 
•  mécoonaiUre  Tesprit  du  dix-neuvième  siècle  et  les  progrès  poUtiques 
»  que  nous  avons  demandés  et  obteous.  » 

Ui  nature  mâuie  da  cette  objectioo  proave  quelles  immenses  quesHons 
OQ  est  obligé  de  remuer,  quaiMi  oo  veut  appîrofoiidir  la  diacuatioa  des 
priuoqieB  fondamentaux  d'une  loi  aussi  importante* 

D  but  bien  le  dire;  nous  n*avons  jamais  été  de  ceux  qui  ont  pomoivi, 
comme  un  résultat  désirable  et  utile,  la  séparation  ahioiue  de  FEglise  et 
•leTKtat.  Ces  deux  puissances,  dans  leur  vie  commune  et  terrestre,  se 
louchent  par  irup  (Je  points  pour  rester  toujours  étrangères  F  une  à  l'au- 
tre. Il  faut  (inClh  s  soient  ennemies  ou  alliées.  Nous  ne  soinines  jamais 
ionis  de  celte  aliornative  dans  notre  vieille  Europe.  Nouâ  avoiis  be«u 
Ikire,  nous  ne  pourrons  pas  en  sortir. 

Les  plus  belles  époques  de  notre  civilisation  sont  celles  où  TEglise 
donnait  au  chef  de  TËtat  le  nom  d^Evéque  du  dehors^  malp^ré  les  ineott- 
vénieats  et  les  abus  qui  pouvaient  en  résulter;  celles  où  les  affaires  pu- 
bliques se  réglaient  d'un  commun  accord  entre  ie$  trais  ordree^  dont  la 
premier  étiût  le  clergé. 

Ls  philosophie  du  dix-huitième  «ècle,  qui  a,  dans  le  dix-neuvième,  ploi 
d'héritiers  qu'on  ne  pense,  même  parmi  les  honnêtes  ^<  ns,  parvint  à 
faire  admettre  en  principe,  qn'/7  fallait  im'.'isf'r  le  prêtre  dans  le  sano 
fuairp,  {]o  jKîur  qu'il  ne  compromit  iu  dij^nité  de  sou  caraclère  auguste: 
c'était  reconduire  poiini(!nl  eu  dehors  do  ce  luoude,  et  ne  lui  laisser  au- 
cune intluence  directe  dans  la  société. 

Ce  principe  ne  fut  admis  qu  avec  d'importantes  nioditications  dans  la 
ckrïe  de  i8U.  U  régna  pleinement  daus  celle  de  11^.  On  admit  alors 
«n quelque  sorte,  que  la  robe  sacerdotale  créait  une  véritable  incapacilé 
'  ivileet  politique.  Le  sanctuaire,  ou  même,  coaune  d^aoties  le  diiaieat» 
la  Mtfmite  était  le  seul  lieu  oit  le  prêtre  fût  à  sa  place. 

En  1848,  des  idées  plus  larges  so  firent  iour.  Alors  qu*au  nom  de  Té» 
galilé  tous  étaient  appelés  à  la  vie  politique,  cette  exclusion  tomba  d'elle^ 
même.  Le  clergé  cessa  donc  d'étic  indignement  repoussé.  Trois  Ëvéques 
et  un  assez  grand  uuuibre  de  prêtres  du  ni  partie  d(î  l'Assemblée  oousù- 
tuante.  On  y  vit  mémo  pniaiue  le  troc  d'un  religieux... 

Qu'auraient  dit  alors  les  cathohques.  si  la  majorité  de  l'Asseuihiffe 
iiaiiunale  avait  rejeté  ces  Pontifes  sacics,  sous  prétexte  qu'ils  n'au* 
mieui  pas  du  sortir  du  sottciuaire,  et  que,  dans  rintérét  de  la  reB» 
i^ion,  ils  devaient  y  rentrer  au  plus  vite?  Uu  auraient-ils  dit  encore,  ces 
^ibuliquesy  si,  pnrmi  eux,  il  s'était  trouvé  des  pusillanimps  ou  des  puri- 
tains qui  eussent  tenu  ce  langage  :  «  Mais  prenons-y  garde,  ces  peéiali 
*Tont  se  souiller  au  contact  des  passions  humaines  :  par  leur  présence 
>^dsn8  cette  assemblée,  par  leur  piu*ticipalion  à  ses  délib<>raiions  et  è  ses 
•votes,  ils  vont  ix'ui  élie  uuloiisri'  des  mesures  t'unesics  iila  religion;  ils 
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»acceptCïN)ul  Li  solidarilé  d'iinf» Constitution  qni  poumi  êtn  f  rt  umi- 
j)  vaist'  rt  sera  (.♦M  laincmpnt  tns-nicdiofrf»:  car  qui  sait  ce  qiir  sora  un- 
»  iiia)orité  noitiiuee  sous  i  intluencc  des  commissaires  de  Ledni-Kol- 
M  lin,  oie.  etc.») 

Ces  craintes  auraiorit  été  en  apparence  beaucoup  plus  fondées,  ces  ob- 
jections pbis  spécieuses  que  celles  qu'on  exprime  relatiTemeot  à  l'intro- 
duction de  nos  Evêques  dans  les  conseils  de  Tinstruction  publique. 

Cependant,  si  ces  objections  ont  été  faites,  elles  n*ont  pn<^  rnipéché  le^ 
£vé<iues  et  les  prêtres  démgnés  par  le  suffingc  universel,  d'aller  siéger  à 
r Assemblée  Gonstituante  avec  rasseotiment  du  clergé  tout  entier;  et  per- 
sonne ne  niera  que  leur  influence  ne  se  soit  utilement  exercée,  surtout 
dans  les  comités  des  cultes  et  de  rinstructioii  publique.  En  voyant  de 
près,  en  entendant  discuter  ces  vénérables  représentants  de  TEpiscopa! , 
certains  bommes  d*Etat  ont  appris  à  se  guérir  de  préjugés  qu^eux-mém»' 
«■oyaient  mcurables.  De  plus,  il  (kut  le  dire,  aucune  idée ,  aucune  ten- 
dance contraire  à  la  religion  ne  s'est  ntanîfestée  dans  notre  Constitution 
républicaine^  et  qui  oserait  soutenir  que  la  présence  des  députéi»  ecclé- 
siastiques n'ait  été  pour  rien  dans  cet  important  résullat. 
•  Et  poiu  I ant  on  pouvait  raisoîuiablemenl  appréhender  que  la  dignité 
épiscopale  n'eût  quelque  atteinte  à  souffrir,  dans  le  tumulte  de  ces  dc'bât> 
d'une  grande  ass(Mubl«'*e,  où  le  Ilut  populaire  avait  lait  entrer  pèle-raèle 
les  «'^témeuts  les  plus  divers,  et  dont  par  conséquent  tous  les  ineuibres 
pouvaient  ne  pas  otlVir  la  garantie  d'une  l)onno  éducation,  ni  des  habitu- 
des de  respect,  au  inoins  extérieur,  pour  ce  qui  est  respectable  et  sacré. 

L'événement  n'a  point  justitié  ces  appréhensions. 

Loin  de  là,  on  serait  aveugle  et  ingrat,  si  on  ne  reconnaissait  pas  Tim- 
mense  et  salutaire  influence  que,  par  leur  seule  présence,  les  Evéques  et 
les  ecclésiastiques^  membres  de  r  Assemblée,  ont  su  conquérir  dans  ses 
plus  graves  et  ses  plus  délicates  délibérations.  Et  cela,  qu'on  le  remarque, 
non  pas  par  la  lutte,  non  pas  par  des  victoires  de  tribune  ou  des  tt4ompbe& 
de  tactique,  mais  uniquement  par  la  sagesse  du  conseil,  par  la  vertu  irré> 
sistîtible  de  la  prudence,  par  le  secret  et  doux  entraînement  du  mérite, 
'  la  persuasion,  de  la  modération.  Que  de  préjugés  vaincus  dans  un  setd  en- 
tretien, que  de  barrières  abaissées  par  une  franche  et  digne  explication! 
Les  adversaires  de  TEglise  se  plaisent  à  en  convenir,  et  d*atlleurs  les  feits 
sont  là.  Qui  eût  dit  au  lendemain  du  24  février  que  les  articles  relatifs  à 
la  bberté  des  cultes,  à  l'indemnité  due  au  clergé  auraient  passé  non-seule- 
ment sans  difficultés,  mais  sans  discussion?  Or,  ce  merveilleux  résultat  à 
quoi  est-il  dû?  à  la  présence  et  a  la  Hupie  inter%'en!ion  des  Prélats  et 
des  Prêtres  dans  les  comités  et  dans  ics  l)ureaux  l  Ce  pi  occident  n'esl-il 
pas  décisif? 

J'arrive  à  celte  autre  objection,  sous  le  poids  de  laquelle  on  prétend 
nous  écraser,  à  cette  solidarité  prétendue,  a  cette  roiîi{)l!cité  dont  nos 
Evéques  chargeraient  leur  conscience,  en  s' associant  aux  mauvais  voles 
d^une  majorité  douteuse,  dans  le  grand  conseil  où  ils  siégeraient. 

là  -diiBUS  je  présente  deux  observations  de  simple  bon  sens  : 
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1"  Lorsque  jo  vois  des  Evéquos,  appelés  par  la  so!  k  p(  par  TEfat.  al- 
ler prendre  leur  place  dans  le  conseil  de  rinstniction  publique  en  France, 
je  me  dis  qu'il  y  a  des  questions  sur  lesquelles  ils  peuvent  bien ,  comme 
tous  les  membres  de  ce  eonaeil,  n'apporter  que  leur  Totx,  mais  qu*îl  en 
est  d'antTM  sur  lesquelles  ilsapportent  des  décisions  souveraines.  Le  légis- 
lateur qui  les  appellerait  à  venir  controverser  avec  des  laies  sur  des 
malièrea  de  foi  et  de  morale  chrétienne,  serait  absurde  et  ordonnerait 
me  impossibilité.  Sur  ees  points,  Jes  fivêrfues  décident  et  ne  discutent 
pas,  et  c'est  manifestement  pour  avoir  leurs  drcisiovs,  que  la  loi  leni 
donne  un  siège  dans  le  conseil  sn|)erieur  qui  régit  renseignement  en 
Krance.  Ils  sont  là  et  ils  ne  peuu  nt  être  antre  ehose  que  des  ju^ïes,  des 
témoins  qui  aMirineiil,  qui  pioclament  la  doctrine  de  rKLjlise.ct  sii^nalent 
ri?  qui  est  contraire  à  celte  doctrine.  Voilà  la  situation  qui  leur  est  of- 
ferte; il  est  évident  que  les  Ëvéques  de  France  n>ntreront  dans  les  con- 
seils de  rinstniction  publique  que  dans  ce  but,  et  cju  on  ne  les  y  appelle 
que  dans  cette  intention  :  toute  autre  pensée  serait  absurde  -,  nul  de  leurs 
Inturs  collègues,  nul  des  législateurs  qui  voteront  cette  loi,  n^imagineront 
nne  telle  absurdité. 

Toiià  pour  ce  qui  touche  à  la  foi,  à  renseignement  de  rE^^lise,  pource 
qui  est  du  ressort  spécial  des  Evêques. 

'2"  Pour  les  matières  secondaires,  pour  les  questions  juoins  importan- 
tes, j'accorde  que  les  trois  niandatairL;>  de  I  Lpiscopat  poiirront  qij<'î([ue- 
loii  m*  pas  rallier  la  majorité  à  leurs  opinions.  Mais  est-ce  à  dire,  pour 
cela,  (|\rils  doivent  renoncer  à  faire  entendre  leur  voix?  est-ce  à  dire 
quMls  doivent  livrer  la  victoire  sans  combat  aux  opinions  contraires  î  La 
vérité  n'a-t-elle  donc  jamais  de  chance  de  prévaloir  par  la  discussion? 
Mais  c'est  bien  peu  croire  à  la  vertu  des  principes  que  Ton  défend  que  de 
ii*06er  ainsi  leur  feiro  courir  les  chances  d'un  débat.  L'Eglise  n'a  jamais 
procédé  de  la  sorte  ;  jamais  cHe  n'a  enBeigni^  à  ses  enfants  à  déserter  la 
lutte  ;  elle  leur  a  toujours  ordonné  au  contraire  de  combattre  sans  repos 
tâ  tiève  pour  le  triomphe  de  la  vérité.  Con^ien  de  pensées  sages,  qui 
eot  commencé  par  un  petit  nombre  (radhésions,  et  qui,  patiemment  cl 
lentement,  ont  liiii  |>ar  cuiufuérir  la  ai  ijoi  aé,  Tunanimité  mémeî 

El,  dans  le  casqni  nous  occupe,  qui  peut  prédire  avec  cei  titude  que 
l^  propositions  les  [)lns  sat^es  des  Evêques  seront  mal  accueiUici  du 
grand  conseil ,  par  cela  seul  qu  files  émaneront  de  leur  initiative*'  Dans 
celte  réunion,  qui  sera  composée  des  représentants  des  plus  grands  corps 

l'Etat  et  de  ceux  des  institutions  libres,  est-il  possible  que  la  voix  de 
Qos  vénérables  Prélats  ^oil  sans  inilin  nceet  sans  autorité?  Ne  verrait* 
^  pas  derrière  ces  trois  Evéquea  l'Ëpiscopat  tout  entier,  qui  les  aora 
dtttns  flomnie  ses  délégués?  Et  pense^-on  qtt*avec  ces  tro»  voix  TE- 
fiûe  de  France  ne  pèsera  pas  de  tout  son  poids  sur  les  délibérations  du 
<)Oûseil  de  rinstniction  publique?  Pense-t-on  que  des  honunes  graves  se 
fcwmt  un  jeu  d'attVonter  les  protestations  d'une  pareille  minorité ?••• 
*  Nous  ajoutons  un  dernier  mot  pour  ceux  (pii  se  permettent  d'insinuer 
iui  Evôques  qu  li  ue  fiuit  pas  aller  faire  de  ta  politique  avec  des  umver« 
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sitaires.  Ce  n'est  pas  do  politique  dont  on  l(\sconvioà  se  inélei  dans  cexvt 
rcuDioii;  leur  mission  serait  rfliçriiMise  et  sacerdotale,  et  elle  le  serait  Ineii  i 
aulrenidit  (jiie  celle  d'un  reprt'senlant  du  peuple.  Appelés  dans  les  cou- 
jlfiils  de  rinslruction  publique,  ils  iraient  y  défendre  les  intérêts  de  TéikH 
«nation  des  Petits-Séminaires  et  des  institutions  libres  ;  ils  iraient  y  émeU»  < 
des  vues  utiles  sur  les  améllorutlons  à  introduire  dans  les  lycées  de  TEtat 
Us  prendraient  chaque  jour  en  main  les  intérêts  si  grands  el  sikmg-lenff 
délaissés  de  b  religion  et  de  la  morale»  el  hiiteraieni  sans  relldie  contre 
tous  ces  genres  de  corruption  qui,  après  avoir  empoisonné  les  génémliofii 
firésenteSymenaoent  d^cmpoisonner  encore  les  génératioos  futures*  Quelle 
tAche  immense  i  l  sublime!  L'accepter  et  s'y  consacrer  avec  intelligenc*». 
neserail-ee  pas  continuer,  sous  une  autre  forme,  l'aposlctlit  «vaij-rliiiu.  * 
Ne  s'agit-il  p.is,  I.i  aii>M ,  d  une  multitude  d*àmes  à  sauver  de  la  coatagimi 
et  à  préparer  pour  le  cielt 

Quand  le  peuple  de  Rome  eut  obtenn  pour  ses  tribuns  l'eiilrLy  du 
s**nat,  il  se  reposa  el  se  félicita  dans  son  triomphe,  car  il  eut — cc<|iu 
lui  avait  manqué  jusque-là,  —  une  voix  dans  le  eamp  de  ses  riTaux. 

Quand  nous  aurons  obtenu  pour  nos  Ëvéques  l'entrée  dans  les  con- 
seils de  rinstruclion  publique^nous  aussi,  calholiqueSp  laïques  ou  prêtres, 
nous  y  aurons,  — ce  qui  nous  y  avait  manqué  jusquicl,  —  une  voix  pour 
y  birc  valoir  nos  droits,  pour  y  défendre  nos  IttM^rtés.  Ces  tribuns  sacns 
sauront  aussi  combattre  le  monopole  et  les  privilèges  d*un  patricUt  pbi* 
losophique  et  littéraire  ;  ils  n*auront  pas  derrière  eux  une  plèbe  incons» 
tante  et  mobile;  miis  ils  s'appuieront  sur  des  millions  de  catholiques  ei 
de  pères  de  famille,  appuyés  (  ux-iiitines  sur  le  roc  inébranlable  de  la  loi. 

ALbmi  DU  BOYS, 
Aneiem  mapêtrat. 


NOUVELLES  DE  ROME. 

LU  I  RR  PASTORALK  DE  «ON  F.MINKNCF.  LE  CAROIJÏAL  VICAIRE. 

l^siANUN  I^ATRi/i,  par  la  misértrorde  de  Diku.  Etéquê  (TAWano,  Cardmal  dr  la  mitiff 
Kylise  romaine,  atckipt  élrc  de  la  basilique  patriarcale  libérieitm^  vicaire-gét^di 
âÊ  moire  Seijftumr  us  Pak  Pis  IX,  pour  Sg  diocéio  do  âom  §t4§  9om  dittrkt,  Jugt  or» 
éSttairef  ttc. 

Taillant  Jodait  )laochiibèe«  dès  qii«  les  ennemis  da  pow['lc  tîi?  DUmi  cun^nt  éu^  lU- 
iiLU  cl  mis  en  fuite,  exalta  p.ir  des  hymnes  cl  des  cantiqries  la  divine  miséricorde  qui 
avîtif  tlaignô  op<  ror  tint  ilc  merveilles  pour  Isra<^l,  et  il  nVtit  îiou  \n\\K  à  r*Tur  qne  d^ 
ymiliei  cl  dt"  i  (^lal>lir  1';  sancluairc.  ./scendamux,  iIiImI  X  ses  livres,  mundare  sancia  (f 
i-enovare  (I  Macch.  iv,  36),  et  rassomblattl  tuuie  raiiiiêe,  \h  montèrent  à  la  uiuiitagQC 
deSion.  Mais  quelle  fat  leur  dooienr  en  voyant  to  lien  saint  dfiscrt,  fautel  pn>r4Dè,  I«s 
poilBt  lrrùlè6B,  les  eom  dévastées  et  mot  rëdoft  en  miiies!  Le  comr  hnoè  h  es  spe^• 
UAtei  ils  déchit^Ql  leors  vétanenlSt  meoèreiit  on  gmnd  dadl,  6t,  couverts  de  ceodie, 
îlise  prosternèrent  la  face  caoïrelerrOt  pous  ant  des  cris  pon;aal6  vers  le  ciel,  afin  dV 
r>:^'-'  T  ainsi  h  colère  du  Seii^ncnr,  trop  justement  iodignâ  de  la  protioatioa  de  soa 

Si  l'ànK'  do  ht-ms  lui  lomplie  d*«np  si  prand»'  aja«'i  tuin*^  en  v<.y,ua  la  di-sum^tion 
du  t«}iupie  iiiatènoi  du  .Seigneur,  cl  i»'d  nul  toui  âoiiis  ii  puntier  el  a  relever  le 
saactooire  et  Taiitel  du  sachllce,  avec  coiubica  plus  de  raîMA  les  fUi  de  r«deflîMi,  kt 
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Qdèles  chrftiMW  doifont-iU  pleurer  à  chaudes  lanaMei  ém  dans  le  doail  ea  se  rappe* 
lant  que  pendant  ces  derniers  mois  raboiuinatiOD  de  la  désolation  a  été  dans  la  cité 
saintp,  dans  cette  terre  de  promission  clK^i-^i^  *î*^  Oit'ii  pour  rentre  rx  pour  Mo^n  de  la 
vérité,  dans  cette  contr<^ç  comblée  de  tant  de  i.tvr-uis  »'l  di' grâces  singulières  I  Quels 
gémi^t^êineuts,  quei^  ciu  ne  duvioiisj-nouâ  pas  poui^ser -ver:»  le  ciel  pour  la  pruîanalioo 
des  lemples  spiiiluels  du  Seigneur,  des  âmes  rachetées  du  sang  de  rAgneao,  devenoee 
esclaves  da  pécbA  et  le  réceptacle  uieénble  de  l*iiiiqailél  Ahl  ti  la  foi  était  Téritabl^ 
ment  vivante  dans  nos  cœurs,  ai  1*00  appcédait  à  m  lumière  le  mal  imraeote  qui  s'est 
lait  dans  R<>nu\  où  les  péchés  se  sont  multipliés  sans  mesnr»,  où  un  si  prmnfl  nonibœ 
<!-.  p/  r^^nnes  ont  bu  Tiniquité  r  mînn  nous  nous  jetterions  comme  le  îrrand  Mac- 
cnaU'f,  ia  laee  rontre  terre  et  ilau»  rciuicriume  de  notre  ca»ur,  nous  ne  ferions  que  ré- 
péter au  Seigneur  de  ue  pti^  nous  traiter  comme  ruut  mérité  nos  fautes,  mais  de  donner 
place  à  sa  misérieorde,  de  se  laîaser  toucher  par  oea  supplicatioos  et  d*èlûigiier  de 
nous  sa  colère  et  sa  ju<te  vengeance! 

Mais,  hélas!  que  le  nombre  est  peu  considérable  dans  Rome  rie  ceux  qui  wnt  pùnè- 
(t^^  de  tels  sentiment*:,  et  combien,  au  eoiitrairc,  est  prant!  l'  nombre  de  ceux  qui 
■  oiHhlèrenl  d'un  d'il  iuilifTérent  les  exrfs  de  toute  sr.rte  roinmi->  d.-ins  cette  inalhcu— 
itiitxà  ville  ?  La  propa^^'ation  de  tant  de  maximes  coitlraires  à  la  religion  très-saiitte  que 
nons  professons,  la  d.  pravatîon  des  raœwv,  la  violalioii  des  Muu  des  ^fie^gessacrtea, 
les  prôluiatioQS  et  le  piliags  des  églises,  les  persécations  contre  les  ministres  do  sanc» 
tuairc,  les  meurtres  mcnie  d^  grand  nombre  de  prt^tres,  les  injures  vomies,  et  de  vive 
voix  et  par  t-cril,  contre  le  Souvemin  Pontife,  K  s  Id  isphèmes  exéenibles  proférés  par 
tant  do  Ixiuches,  et  enlin  les  sîicriléges  contre  tout  c<^  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  nos 
temples;  ces  excès,  ces  monstruosités,  n'excilent  \m  parmi  la  plus  grande  partie  de^ 
BoiiMins  lliorreur  qnlis  devraient  ressentir;  on  onbKe  d*f  voir  les  p!u^  ^^raves  offenses 
contre  la  nu^esié  de  Dien;  on  oublie  que  ces  offenses  sont  de  nature  à  attirer  les  plus 
terribles  fl6aoz  de  sa  cc^r,  si  elle  n*est  pas  apaisée  par  une  sati^fbotion  conYenaUe, 
par  les  larmes,  par  les  gémissements  d'un  vèi  ilable  repentir. 

Nous  à  qui  notre  «acré  ministère  impose  tî(  n-seulement  le  devoir  de  nous  faire  mc- 
dialeurs  auprès  de  Dieu  pour  les  |K;chés  du  peuple,  mais  encore  do  mettre  devant  les 
yenx  de  ce  peuple,  selon  la  parole  du  prophète,  ses  scélètatesscs,  de  représenter  «li  la 

,  maison  de  Jacob  ses  iniquités,  afin  de  le  pou&wr  ainsi  à  la  pénitence,  prosternés  devant 
le  tn^nc  du  Très-Haut,  le  suppliant  dans  ThumilUé  de  notre  cœur  de  retenir  sa  colère 
'  (  (Pacrorilpr  un  temp«î  pour  la  pénileni'e  à  ceux  qui  ?e  ?:nnt  élnj-^nés  du  droit  «entier, 
rioiisne  pouvons  unu'^  fli^poTiser  de  r''|>'''t»'r,  par  no^-  l  armes  encore  pins  que  par  nos  pa- 
roles, noo-seiilemeut  aux  égarés,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  ne  savent  pas  couw 
proodre  rénormité  du  mal  commis  parmi  nous,  de  retooroer  an  Seignenr  mus  aucun 
reurd,  de  se  convertir  à  Lui  par  une  sincère  délestation  du  pécbé,  en  oommenoanl  à 

.  déamerpardes  prières  et  des  sacrifices  sa  justice  trop  long4enips  et  trop  vlolesâmeni 

provoquée. 

C'est  poiiniuoi,  aprèi  avoir  rendu  an  Sf^^'n-^nr  de  publujucs  ai  lioiis  de  grâces  pour 
nous  avoir,  d'une  manière  si  prodigieuse,  pies«M  vés  do  la  série  incalculable  de  maux 
qui  nous  menaçaient  de  si  près,  nous  croyons  juste  et  raisonnable  de  vous  inviter  tous, 
é Bomaiusl  k  non  solennelle  et  publique  réparatk»  des  excès  si  graves  connais  dans 
<'ette  cité,  comme  nous  venons  de  le  rappeler,  afin  de  ne  pas  mériter  ce  repinelie  de 
Dieu  :  Sulliu  fit  qui  agai  prvnilfniiam  taper pecrato  suo,  dirons  :qmd  feci  ?  Jlierem.  vin. 
Ne  nous  excusons  pas  sous  prétexte  que  nous  n'avons  pas  p.irlirjpé  à  l'miquilé  d"a*i- 
Jrui.  Oh!  Dieti  î  notre  Pcrc  célesie,  a  été  de  toute  manière  outragé  et  offensé,  et  nous, 
(•arec  que  nous  n'avons  pas  été  les  auteurs  de  ces  outrages  et  de  ces  ofl'eoses,  nous  con- 
tinuerions à  demeurer  spectateitpî  indilTi^rents  de  rinjure  abominable  qui  Lui  a  èlé  laite  ! 
U  nstnre  entière  frémirait  dMndignatton  contre  un  fils  qui  se  conduirait  ainsi  envers 
-on  p<^n^  terrestre  injustement  oflensé  et  otitragé. 

NVtus  oidonnons,  en  iou^N(uenee,  que  datjs  l.'S  quatonce  éi,'li.-îf^'?  ci-JessouÀ  dé!»i- 
;;it«eii,  une  pour  chaque  quartier,  pendant  lei  journées  di»  1^,  m  et  il  courant,  \<* 
(rès^int  S;icrcment  sera  solennellement  exposé  vers  les  quatre  henrcs  de  raprcs*uttdi, 
*ii  que  jasqu*à  siA  heures  un  ou  phiiieurs  prêtres  y  doiueurerunt  en  adoivUon*  Le  son 
de  la  grande  clocfao  annoncera  U  cérémonio  ;  on  nicitera  les  actes  des  vertus  ibéolo- 
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gales;  on  ciiaiitera  les  litanies  UeK Saints,  le  T^sàumo Miserere,  avec  les  oraisoD»  accoulti- 
mée&,  et  on  terminera  par  la  bénédiction  du  très-eaint  Sacrement. 

A  qnioooqoe  anûtera  à  ce  fmoK  exercice  eel  accordée  Tifidolgeotie  de  sept  aaoêe» 
«t  d'àutaDt  de  (loaraQtatnes.  A  cens  qnt  y  aasiateroiit  deux  fois  au  motos,  rMiilgeDoe 
pléaière  applicable  aux  âmes  da  Purgatoire,  pour? a  qa*îls  <e  conftaeeni  et  ooaaminiîeet 
dans  If"?  huit  jours. 

Si  les  prodi:^^*s  ripAr/'-^  nw  mili-Mi  (]c-  nuns  parla  (îrniîf  ^•^un  ^ir  <^X(it''nl  noir 
recoiinai**s«nc»'  t  i  noire  grauiudo,  >ls  doivent  eu  méui<3  letiÉ|>s  uons  loio  <  pi "uvpr 'îvi- 
le  plus  intune  «le  I  nme  la  plus  vive  douleur  de  voir  que  l'on  rt'pond  tant  cl  uui  dr 
mal  k  rinfloie  bomè  de  Dieu.  Qolt  ne  viras  soit  donc  pas  pénible,  6  fidèles,  d'accovir 
de  noaveaa  an  temple  da  Seigneor,  et,  eo  vous  rappelant  que  ces  saoto  voûtes  nlsa- 
tissaient  ces  jours  derniers  de  l'hymne  de  reconnaissance  pour  les  miséncordes  nçasi. 
ftite»4es  retontir  maintenant  des  soupirs  et  des  gémissemenu  de  la  plus  sûtcdre  «rnuî- 
tion.  Qiif  fît'  vo«;  youx,  cl  plus  ^'ricoro  de  votr<^  rnpnr,  rnuliMit  «IrrN  Inrmr'?  am^r'>«  au 
souvenir  i1»n  p^?chés  pnr  lfsqnf»l<î  a  offen^»'-  un  Dumi  si  |j<»ii,  qui  pr6j>  aiî»  à  rt-iu-  \  'ûi> 
des  grâces  et  des  laveurs,  au  moment  même  où  il  ne  voyait  en  elle  que  |>erversite  ci 
péché. 

La  présente  sera  lue  dans  totitas  les  égHses  le  jour  de  rAssomplioii  de  la  trèa  smHi 
Harie,  au  moment  où  le  concours  des  fidèles  y  est  le  pins  grand* 

De  notre  résidence,  le  11  août  1849.  Gaidinal-Vicaire. 

Par  billet  de  S.  E.  le  cardinal  Vinardelli,  préfet  de  la  sacrée  Gongrégdtion  des 
études,  Sa  Sainteté  a  daigné  ordonner  que  Mgr  Annibal  Gapatti  reprtt  Immé- 
diatement Texcrcice  de  sa  cbarge  de  secrétaire  de  cette  Congrégation. 

Le  jour  de  T Assomption  el  de  la  féte  de  Fempereur  Napoléon,  le  gêpéiai 
Oudiiioi  a  passé  une  grande  revue.  Le  lerrain  diuisi  élail  la  gramle  plaine  ^ 
s'étend  sur  la  rive  du  Tibre  et  de  TAmo,  entre  ces  deux  cours  d*eay  el  U  fon- 
taine d'Aequaceiosa.  Aqu.itre  heures,  les  troupes  étaient  déjà  rénnies;  elles  for- 
maient quatre  lignes  de  bataille.  L'armée  franv^ise  se  composait  de  90  batail- 
lons d'inlanicnt-  |  bataillon  du  génie,  6  hatlerirs  d'artillerie  el  6  escadrons  (fe 
drngons  et  de  chasseurs,  le  déiachemenl  de  gendarmerie  eldu  train  des  équi- 
pnp-'s.  L'ar  née  romaine  élait  représentée  par  2  régiments  d'infanterie,  1  batie- 
l'ie  d'artillerie  et  1  régiment  de  cavalerie.  Le  général  en  chef  a  passé  devaot  k 
front  de  citaque  ligne  ;  les  troupes  se  sont  formées  en  masse  et  le  dédié  a  com- 
mencé. Il  a  été  exécuté  avec  une  rare  précision  par  tous  les  corps  de  tonic^ 
armes.  Malgré  larlMlr^ur  p\  la  dislance  qui  sépare  le  lerrain  de  la  vilJe,  Boefotic 
immense  élail  M-nue  pour  assister  à  celle  imporfruile  cerénrorfie. 

Le  Président  <le  la  Kepnbiique  d»îvait,  dit-ofi.  lîiérne  jt»ur.  passer  à  Paris 
une  grande  revue  de  la  garnison  et  des  gardes  uatiunales  à  roccasion  de  la  tèle 
deTempereur.  [Giornahd*  Moma») 

Ordre  dti  jour  du  [iiaoût.  —  A  la  r<'Vuc  qui  a  éié  f»a-st c  iTu  r  pour  réiébrer 
Taiinis n s.ui (*  de  la  léie  «le  Teuiperetur  Mapoléou,  les  troupes  etaieoi  dan^  ie^ 
condiiiniis  ies  plus  régulières. 

Toutes  les  idées  de  p^loire  nationale  et  militaire  <;c  rattachait  k  cette  revue;  aussi 
la  puissance  des  souvenirs  a-t-elle  excité  rénn.'IaUdn  gf»ncra|e. 

C'est  avec  im  grand  plaisir  que  le  général  eu  chel  adresse  ici  aux  troupes  des 
diverses  ain^'s  les  témoignages  de  son  entière  satisfaction  pour  la  régularité  de 
leur  ternie,  pour  Tensemble  des  mouvements  et  pour  la  précision  avec  la(|ucik 
s'est  exécute  le  délilé. 

L'armée  d'Italie,  qui  est  si  haut  pl k  ée  dans  Popinion  par  sa  discipline,  sa  va- 
leur elhuii  instruction,  continueraa  ^e  rcaiire  de  plus  en  plus  digne  de  la  uùa^ 
siOR  que  la  ^Vall( c  lin  a  confiée. 

Le  gênerai  eu  cUel  est  heureux  d'avoir  à  lui  rendre  ici  cette  justice. 

Le  général  corn maiidanten  ctief, 

OtiOmOT  DE  ReGGIO. 
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Dans  h  soîrt'e  du  13,  M.  Savclli,  miaistre  de  riolérieur  e4  de  la  policd,  e&l 
«rrivé  à  Ko  me. 

Le  prince  OJescd' h',  p[(  ^idetii  ih;  U  comi»n5.>iiiii  uiimicipalc  provisoire,  afait 
annoncer,  le  15  aoûi,  que  Irois  j  uiis  a[>r<*s  on  procéderait  à  radjiidicalioii  de  la 
fourniture  d**  dix  mille  liis  ;î  une  place  avec  loile  <îp  pailbf^se,  lrav(  r<îns  et 
drapii.  O^i  assez  dire  que  jubqu'à  ce  jour  00&  soldais  oui  bivouaque  ou  iogé 
chez  rh;<i  iiuiit. 

Le  iiiiai.^lre  des  lin;)nces  a  publié  une  noiitieaiion  qui  a  pour  Init  d  ui  doiuier  la 
clôture  des  complc»  de  l'administraliou  publique,  eu  lixaui  le  pniiii  auquel  a 
cessé  la  déplorable  iuva4ou  du  s*>i-disani  gouvernenoenl  populaire,  t'n  délai  est 
fixé  pour  la  présenlaliim  des  créaiioes  ei  la  YériAcalioii  4e  leur  kgiiimilé.  Une 
commiMioii  sera  iesliioée  |>our  procéder  k  celte  liqoidalioo. 

Les  joarnaui  miiiistérseto  de  Parie  annonceot  ce  matio  le  départ  poor  Rome 
de  H.  le  docteur  Alqoié,  et  donoeni  les  détails  soivanis  sur  la  mbûoo  dont  11  est 
chargé  : 

t  Depuis  rentrée  des  Français  dans  Home,  le  fouvememut  o'a  pas  cessé  «o 
instaot  de  veiller  atteolivomcnt  à  l'emploi  de  tous  les  moycus  destinés  à  garantir 
les  troupes  du  corps  expédiUoonaàro  des  infloences  dknalériqueseldo  Teffet  des 

fatigues  du  siège. 

tt  La  sollicitude  de  M.  le  Président  de  la  République  pour  Tarmée  vif^nt  de  se 
raafiifp>ter  encore  plus  particulièrement  par  de  précieuses  indications  que  sa  con- 
naissance des  lucaliiés  lui  a  fourni  l'occasion  de  douuer  à  M.  le  fl^édecio  inspsc- 
leur  Alqni>'.  envoyé  en  mission  à  Home. 

•  Ce  choix  de  Pun  des  mf^infnes  du  conseil  de  santé  des  iirmées,  les  pouvoirs 
dont  il  est  investi,  et  les  iuslrm  iioas  qui  l'ii  ont  «Hé  donnée?,  doivent  inspirer 
une  entière  sécurité  pour  la  santé  des  troupes  ei  pour  Thabile  installation  des  hd- 
pitaux  du  corps  expéditionnaire  de  la  Me  literranée.  » 

La  cooNnisaion  goufcrnementale  d  Liai,  pour  répartir  plus  réguliérenieni  la  ju- 
ridiction lerritoriale  des  eomnissakes  eMraordMres  ponOficaiit ,  a  iMlètué  «1 
cîaquièine  commissariat  pour  ta  province  du  Patrimoine,  qui  comprend  les  dé- 
légations de  Viterbe,  Orvieto  et  Civita-yecclita«  en  détachant  cell^-câ  du  coa- 
missariai  de  TOmbrie,  à  laquelle  00  ajoute  la  délégation  de  Rieti.  Ensuite  elle  â 
Dommé,  à  la  susdite  province  du  Patrimoine,  en  qualité  de  commissaire  extraor- 
dMie  pontifical,  S.  £.  Rme  Mgr  André  Pila,  votant  de  signature  de  justice. 

[Giornale  di  Roma,  16  aoti(.) 

La  sacrée  Congrégation  des  études  a  adressé  à  tons  les  ËTôques  des  Etats 
pontificaux  la  circulaire  suivante  : 

«  Emikmiimiui  r  aÉvÉT<ENnts<;TnE  smcxeun , 

»  L'éminenlissimo  et  révérend issime  Mut  le  cardinal  Viaardelli ,  préfet  de  la  sacrée 
Cûu^é^atioii  drs  (  ttides,  m'a  ordonné  de  c<jiiiinuaiqaerà  V.  £.  cévèreudiaBima  onadé' 
pèche  que  je  lueiiipresse  de  traduire  lillérdlemird. 

«  Le  soussigné  cardinal  préfet  de  la  sacrée  Cougré^'alion  des  études,  en  accomplisse' 
nwDt  des  ordres  de  S.  S.  le  Pape  Pie  IX«  déclare  que  les  dispositions  de  la  commission 
fonvernemeiiiale  d*Etat,  relatives  aux  fonetioanaires  publics,  et  contenues  dans  les  ar* 
licles  4  et  5  de  la  notification  du  2  aoAl  courant,  sont  applicables  à  la  secrétairene  de 
la  Congrégation  elle-même  et  k  tous  ceux  qui  soul  emj^oyés,  à  quelque  tilce  que  ce  soit, 
dans  1*»5!  études  de  TElal. 

•  En  donnant  cette  connnufncation  à  Votre  Seigneurie  illustrii^ime  et  révérendisslme, 
beaidfaïal  iOMgoé ee  plaît  à  vuua  renouveler  les  eentinienlsde  aen ealtee la  plusdi»- 
lii^uée. 

»  Gaéte,  9  août  1849.  »  Firm.  C.  card.  Vizzaroelli.  » 

»  Après  avoir  rempli  de  cette  manière  les  ordres  de  réminentissime  préfet,  J'ai 


Digitized  by  Google 


(  â50  ) 

tmvT  d*0iprinier  à  Votre  Emlnenee  les  temimeiits  da]]ii«lbiid  mped  avec  kiqiicl^ 
tradiMeaaot  indbiè»  €ie.  » 

Ce  n^est  pas  seulemeni  à  Rome,  mats  dans  toutes  Ie^  viîî^'s  des  Etais  ponlHl» 
«nii,  <|iie  Ton  voit  régner  la  plos  parfaite  harmonie  et  la  plus  duoce  confiance 
t^iproque  entre  les  troupes  françaises  H  la  pnputaiion  romnine.  La  manicipaKié 
•de  Tivoli  vient  d'iHlressrr  au  gônér.i!  en  rhf f,  h  la  «^tiile  (frinr  visite  qrio  rrlui-ci 
:a¥attfaiieà  la  garnison  df*  ren*^  ville,  imc  Iriire  (m  (  Ile  lui  dit  que  le  peuple  des 
Etais  romains  feri  p  isser  ;i  h  |M)sicriie  le  nom  bcui  «le  h  naiion  françaiiC  el 
eetut  de  filluslre  j^ent  r:tl  qui  délivra  l:i  rapii;»'e  du  monde  catholique. 

Par  suite  de  la  noiilieniion,  en  date  «lu  1  i  roir  int,  \a  commission  gouverne- 
mentale d'Elal,  a  noniiné  membres  liu  cousci!  de  censure  Mgr  Alevai  dm  Her- 
siabo,  Mgr  S.dvo  M;»ri.>  Sayreiti ,  et  MM.  Piéiro  neiivc  nuli,  Joseph  Gr a zioii, 
0:iujpiadc  Dionisi,  le  comte  Terdinand  naiuliiii,  Niiohis  Annibaldt,  Marc-Aû- 
<ou»e  Pacelli,  l  i  kh  oîs  Sabahirci,  Nicolas  Carenzî  et  François  TouiabS'nii. 

—  On  uKuide  dt*  iîouie  le  :10  .ioùi  : 

«  Le  jdur  du  départ  du  général  Oudinot  n'est  point  encore  iiié.  Le  généra!  a 
«Bvoyé  ao  de  eee  aîdes-de^mp  à  Gaëte,  et  il  atieud  saos  doute  son  retour  avait 
dé  le  aietlre  en  route. 

»  M.  de  Rayneral  r si  toujours  li  Gaêle.  On  sVtonne  que  le  ministre  de  Tint^ 
rwnr,  Mgr  SaTelli,  n*ait  pas  eneore  pris  la  direction  des  aAires. 

B  Les  chaleurs  sont  toujours  eitrémr s,  ce  qni  amène  un  eerfalo  wmUt  ét 
^dats  dans  les  hôpitaux.  On  |iaile  de  qocfques  cas  de  eholèra,  mais  il  a  ries 
4e  positif  à  ce  snjeL  t 


tas  a^TOLUTIONN AIRES  DE  SABDAtCTTIt  ET  MGE  L'AaCatYÊQUB  DB  Tliafa. 

•Nos  lecteurs  se  souviennent  de  la  courageuse  résistahcp  opposée  l'an  de^ 
nier  par  Mgr  rArrlicvê(iue  de  Turin  aux  prétentions  tyi  inniques  du  ministère 
révolutionnaire  de  Sardaiguc.  Persécuté  par  l'adminisn  ;ition,  en  bulle  aux  vio-  I 
4ences  de  la  rue,  le  vénérable  Pontife  s'était  vu  coiiirirmtde  prendre  la  tuitf, 
ft,  depuis  le  24  mars  1848.  il  n'est  pas  rentré  dans  son  diocèse.  Haiis  une  ôc'j 
dernières  séances  du  parlement,  le  2*2  a  iit,  un  député,  M.  S^oto  Penler,  a  io- 
Icrpelle  le  ^ouvei'ueuicnl  sur  rabsenee  du  prélat.  L'opposition  déma-^^iiriquc 
•A  silisi  celte  occasion  pour  reprendre  le  texte  de  ses  vieilles  haines  et  de  ses 
implacables  ressentiments.  M.  Drofferio  a  renouvelé  ses  déclamations  contre 
A^e  qu'il  appelle  les  envabissemenia  du  clergé  sur  la  polilique,  eiil  a  proposé 
un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  : 

ft  La  cbambre,  ordonnant  qu'il  soit  nommé  une  comniision  pour  recbereber 
m  la  mode  le  plus  U§H  et  le  plus  potUique  de  réparer  les  déploraMe s  vacta- 
.   m  ces  des  sièges  épiscopaux  de  Turin  et  d'Asti,  sont  te  fétme  d$  éiipotitfmu 
9  éifinitttiê  %iilériêur€i^  passe  à  Tordre  du  jour.  » 

Cet  ordre  du  Jour  est  la  plus  violente  UnmlxUon  du  pouvoir  civil  daos  la 
4liscipline  eoclésiatique.  C'est  la  main-mise  de  TElat  sur  la  liberté  de  l'figiîse 
<t  du  ministère  épIscopaL  M.  Broflério,  le  dief  de  l'opposition  ndlealr,  et 
tfoi  se  montre  aujourd'hui  si  arrogant  contre  un  pieux  et  vénérable  vieillant, 
«ilait  bien  moins  fier  à  Tépoque  de  la  bataille  de  Novarre,  quand  il  fiiyait  de 
Turin  par  peur  des  Aulriebiens.  Cette  eonduite,  du  reste,  n*a  paa  dftii  de 
nous  étonner  :  elle  est  commune  k  tons  les  démagogues  ol  k  tous  les  r^oPu* 
xl^tnnaircs. 


Digitized  by  Google 


(  .^51  ) 

Mais  ce  qui  nous  surprend  et  naos  atnige  proftuKiëtiu  ni,  c'est  que  la  cbam* 
bre  de  l^iriii  ii*a  pas  eo  honte  de  suivre  M.  Brofferio  dans  celte  détestaUcr 
campagne  contre  les  droits  de  l'Eglise,  et  qu'elle  a  adopté  l*ordre  dn  jour. 

Ce  déplorable  TOte  donne  la  mesure  de  ce  qu'on  peut  attendre  de  ce^ 
prétendus  liliéranx  que  rien  ninstmit  et  que  rien  ne  corrige,  pas  même  le» 
désastres  de  leur  patrie. 

AI  FAIRES  DE  UONi.UIE. 

Les  joui  liaux  allcmaiuls  iiuus  apportent  aujourU'Iiui  U  s  deux  pièces  siiî- 
va  u  les  : 

KOSSUTH  A  LA  NATION. 

«Après  les  batailles  malheureuses  par  lesquelles,  dans  ces  derniers  jours.  Dieu  » 
^proevé  ce  peuple,  uoiie  ii*avons  plus  d*espoir  do  continuer  arec  succès  notre  latte  dé— 
feoBiTe  contre  les  forces  considérables  de^s  Autrichieas  ei  des  AtiSMi  rftiiiiis. 

.»  E|icet  état  de  choses,  le  salut  de  la  Dation  cl  rassuraocc  d.-  son  avenir  peuvonl  dr 

Vendre  uuiqiicmf^nt  du  gf^r.cral  qui  est  à  la  tcHo  dt*  l'arm^V^pf  d'.iprès  m.i  convirtioii  lu- 
tiiii.\  rexislfn<  e  pM!on;^'cô  du  gouvernr>tnr»nt  arfiiol  S"»rail  nou-briiI«MiUMit  irjiilil*'  à  la 
iialiua,  mais  pourrait  morne  lui  porter  préjudice.  Je  iaU  par  cons^Hiueiit  savoir  a  U  iia- 
tioo,  tant  en  mon  nom  qa*ea  celui  du  mloislère  tout  entier,  que,  aniiné  des  némeS' 
teptiawDte  patriotiques  qui  ont  guidé  toutes  mes  dàmarcbes  et  dictS  le  sacrifice  de- 
toute  1000  existence  au  bieo'^ire  de  la  patrie,  je  me  retire  du  gouvernement  et  j'invcs* 
lis  du  pouvoir  siiprnnio  rivsl  et  mititaitc  M.  1»'  pL'ix'r.iî  Ai  thur  C*  orgey,  awsi  ioog'^ 
temps  qti''  !i  fialioti,  usant  «le  ses  droits,  n'en  aiini  pas  (ii>pus.''  autrement. 

»  J'aU»-rMJ>  ih'  lui,  cl  je  i'eii  ronds  respon«ablr  devant  Dn  u,  la  nation  el  l  iiisloire^ 
qu'il  emploiera  ce  pouvoir,  selon  ses  iiieiUeureà  toices,  poui  sauvegarder  l'indépen- 
dsooe  nationale  et  politique  de  notre  pauvre  pairie,  ainsi  que  sa  condition  à  venir.  Qu'il 
paîase,  ainsi  que  moi,  avoir  pour  sa  patrie  un  amour  désintéressé,  et,  avec  plus  de  boa* 
heur  que  moi,  fonder  la  prospérité  de  la  nation  ! 

>i  Je  ne  puis  plus  être  utile  à  la  [latri  par  mes  actions  ;  si  ma  morl  p^l  lui  être  de 
quelque  avantnjje,  je  fais  avec  |oie  le  sacrilice  de  ma  vie. 

»  Que  Je  Dieu  de  justice  et  de  miséricorde  soit  avec  la  natiuu. 

»  Loois  KoesuTB,  gouverneur  ;  Bartbolomée  SztHBBBS»  ministre  de  Tint^- 
rienr;  Sébastien  Wi?ko\vich  ,  ministre  de  la  justico;  Ladtslas  CzA5iv 
ministre  des  travaux  publics;  Micbel  HoavATU,  miotstre  da  culte.  » 

GlOSGBT  A  LA  NATION. 

o  Citoyens!  le  gouvernement  provisoire  a  cessé  d'exister.  Le  gouverneur  et  L*s  nii— 
•  n't<tres  ont  voîoiitain'iiifnt  r^^noncA  à  Iftns  postos  ot  au  gouv'Tnemcnt. 

»  En  cet  étiit  de  ch'jse»,  lu  «lit  lature  militaire  est  indispensable  ;  je  l'accepte  ainsi  quir 
lê  pouvoir  civil.  Gitoyenf:,  ce  que,  dans  notre  position  malbeureuse,  on  peut  faire  pOoi' 
tepslrie,  je  le  ferai,  par  la  guerre  ou  par  des  moyens  pacifiques,  selon  qne  la  nécearilé* 
nie  le  dictera,  en  tout  cas,  cependant,  do  manière  à  alléger  les  sacnfieas  si  pénir* 
bk-s.  et  à  faire  cesser  les  pcr.-^éctiti'»n>;,  los  rrnautés  et  les  assassinat^. 

»>  CHoyori>,  los  événomont^  <<>u{  rxtiaoi diuaires  et  les  cotips  do  la  de>liiice  arcabl.ints  : 
d^iis  une  situai  on  pan'illo,  il  est  impossible  de  faire  d'avance  des  calculs  jMJur  l'avenir 
aWi  seul  conse  1  ei  mou  seul  d<.'^r  est  que  vous  vous  ret'ri^  tranquillement  dans  vo» 
ijBbiutioas,  et  que  vous  ne  vous  mêliez  pas  da  lésisianoe  et  de  combali,  même  lofs<far' 
leoneiiii  vient  occuper  vos  villes;  car  vous  aurez  plus  de  probabilité  d'obtenir  bi sûreté 
d  vos  personnes  et  de  vos  propriétés  en  restant  auprès  de  vos  troupeaux,  OU  en  voofi 
livnnt  h  vos  omipaiion*?  domf^ïîiques. 

»  CiloyenH,  ce  que  Dieu  ,  dans  ses  desseins,  a  oi donné  de  notre  patrie,  nous  le  su|>-' 
pensons  avec  une  mâle  résolution  et  avec  la  ferme  ounûance  que  le  bon  droit  ne  su-» 
sâantit  point  pour  tonte  éternité.  Citoyens!  Dieu  pour  nous! 

»  AaTBva  Gmaiv.  » 

'  B  parait  que  Georgey,  d'accord  avec  les  cheiis  des  corps  hongrois,  s*étaic 
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.'kIîtssô  (1rs  la  lui  du  mors  de  juillet  au  maréchal  PaskewiUii,  et  lui  avait  iait 
ii  t  de  son  désir  de  mettre  un  terme  à  U  guerre  civile  et  aui  menées  réto* 
lutionnaires  de  Kossulh.  En  même  temps,  il  le  priait  de  solliciter  rinterm- 
sion  de  Teiapereur  de  Russie  auprès  de  l'emparear  d'Aotrkiie  pour  obleiir 
unesnonistie  en  fiiveurdes  Hongrois  iosnigés,  et  le  maintien  des  «ncleiMi 
institutions  de  la  Hongrie. 

Le  voyage  de  M.  de  Sebwartzenberg  à  Varsovie  n*ent  pas  diantre  motif  ^ 
les  négociations.  On  croit  que  l  empereur  d'Autriche  consentira  à  eofmerm 
i'administraliou  icUe  qu  elle  existe  depuis  des  siècles,  en  fais^aiu  toutefois  les 
réformes  nécessaires,  et  qu'il  dispensera  la  Hongrie  de  prendre  part  au  parle- 
ment auii  K  liien.  Cette  opiuion  s'accorde  avec  le  caractère  hongrois  qui  Uem 
fortement  i  s«  s  institutions  nationales. 

Un  huiletiu  du  feld -marée bal,  prince  Paskewitob,  contieui  les  détail»  sui- 
vants sur  ta  soumission  du  corps  de  Georgey  : 

w  L'amure  honproi<;p  6tait  mng^e  sur  (l»-»ux  lig-ncs  dans  les  phincs  du  Tiltage  do  Sod- 
losz,  PU  rolonnos  «:rrrfVs.  I/infarilcri"  rt  la  cavalorir,  sur  les  <hmx  ailes,  omipaienl  h 
IHfcmière  ligue,  rariillene  sur  la  seconde.  L'infantpriP,  aprf^s  avoir  pn'*sont*^  l^s  arme*, 
les  déposa,  et  le^  cavaliers  descendirent  de  leurs  chevaux  et  allacherenl  leurs  armes 
sm  seQtt.  Les  hommes  sortirent  des  rangs  et  se  dirigèrent  vers  Is  vflte  Ae  Zanuit, 
tons  t*eseofte  de  la  a»  dif  islon  de  csvalerie  légère.  L^arliUerie  et  les  Ingages  lîireaSs» 
taeoés  par  un  régiment.  Le  rfig^ineiit  Teleeki  ftat  chargé  de  transporter  tomlee  lei 
mes  à  Grosw  ardein. 

»  Ont  déposé  les  armes  :  onze  généraux,  10,000  hommes  d'iofimtene,  1,000  boiBBCI 
«le  ravalorie,  nv^  !30  pièc<*s  tin  canon. 

»  Georgey,  en  s'aprorhant  di'  nos  troupes,  s'écria  :  «  Avec  de  pareilles  troupes,  qut 
n  ne  peut*on  pas  entreprendre!  » 

»  Oeoigey  déclara  encore  une  seconde  fois  qu^  était  disposé  à  opérsr  la  npnmiBiiie 
•des  troupes  qui  résistaient  encofs.  Un  instant  après  rarri^  de  Oeorgeyf  deoz  pMto* 
mentaires  de  la  forteresse  d*Arad  se  prtsentèrent  ch(i  h'  général  Rodiger.  Ils  étaient 
atitoris^'s,  par  \o  commandant  Benjennowici  et  par  les  oflicierB,  a  proposer  la  reddiliw 
de  la  forteresse  anx  Rutses.  » 

Oo  lit  dans  la  Prem  : 

«  On  nous  assure  ce  soir  que  les  denz  priocipaleo  elausee  des  eonventioiit  qnï  ont 

amené  la  capitulation  de  ncorpr^y,  sont: 
»  1°  Intégrité  du  royaume  de  Hongrie  ; 

»  ?"  Amnistie  couiplèlc,  excepté  pour  cinq  personnes,  qui  auraient,  d'aiiieurî>,  d<jà 
r(  ru  <Jcs  passeports  pour  IVlranger.  »> 

Les  forteresses  de  Petcrv^ardein  et  de  Comoi  ii  ne  se  sont  pas  encore  ren- 
dues. Ou  dit  même  que  cette  dernière  ne  songe  nullement  ii  faire  sa  sooibï*- 
sion.  l  e  ministre  de  la  ^nerre  s  est  rendu  à  Ars,  probablement  pour  surveil- 
ler les  travaux  du  blocus,  et  sommer  les  assiégés  de  se  rendre,  dans  le  ca&oà 
ils  auraient  Tintention  de  prolonger  leur  existence. 

Le  feM-maréchal  Paskewitch  avait  toujours,  à  la  date  des  dernières  noa- 
^tes,  son  quartier  général  à  Oroswardetn  ;  le  générai  Rndiger  à  Vitagos;  H 
le  corps  de  Georgey,  qnl  a  mis  bas  les  armes  dans  cet  endroll,  j  cavptK 
•encore  ;  le  général  Haynau  était  A  Temeswar,  où  le  han  leUaelilcIi  étaltatttttfl 
aMii.  Le  Bannat  pamlt  être  entièrement  émné  par  les  Innargés,  on  plnlft 
Ils  se  sont  dispersés,  eharun  rentrant  dans  ses  foyers. 

La  Transylvanie,  oi^i  le  nombre  des  insurgés  ne  paraît  pas  avoir  dernière- 
^aent  dépai^é  en  tout  IH  à  20^000  iiuumes,  ne  peut  tarder  à  être  pacifiée,  it- 
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tendu  qu'indépendaminent  du  corps  du  général  Luders,  une  partie  des  trou- 
pes russes  du  [  rince  Paske^itch  va  ocM  iqu  r  ce  pays.  Sur  la  rive  droite  du 
Hanube,  les  iii^nrp's  ne  p^iraissent  pas  iiou  plus  songer  la  résistance  ;  le 
lOiiiiLat  de  Wes[)i  ijji,  du  moins,  qui  passe  pour  ôtre  très-drv  iii.'  a  l'insurrec- 
tion, et  iiu  (  (iiiiiii.iiidiiii  (1(  i nièrement  le  cliel  iiia^'j^yare  Aiilicli,  spmble  rentrer 
sans  dirticulle  dans  i  ubeibsan4*e.  Il  n'y  aurait  dour  de  crainte  que  du  côté  de 
Comom.  Selon  In  Gazetu  constitutionnelle  de  Bohême,  toutes  les  forces  hon- 
^ises  se  montaient,  avant  la  crise,  à  liO  ou  150,000  hommes.  La  soumis- 
«km  de  Georgey  a  parlé  à  Tinsurrection  un  coup  fatal,  non  pas  tant  à  cause 
dv  nombre  des  troupes  sm» ses  ordres,  car  son  corps  n'était  fort  tout  au  plus 
4iae  de  90,000  hommes,  que  parce  que  ce  corps  était  composé  de  rélite  des 
troupes  régulières,  et  surtODt  k  cause  de  reffet  moral  qu'il  a  produit  eu  en» 
levaul  à  TinsurrectiOD  tous  ceux  qui  ne  la  servaient  que  par  entralnem«nt  mor 
aenlané,  et  qui  ont  dû  saisir  la  prenièie  occasion  d^abandonner  les  drAf» 
peauL  Un  grand  nombre  dlnminén  ont  demandé,  dil^,  à  entrer  dans  les 
rangs  de  rarmée  impériale.  Si  donc  quelque  idée  de  résisiance  existe  encore 
parmi  les  Hongrois,  c'est  à  CooMm  et  à  PMerwardein  qu'elle  pourrait  se  ré* 
"véler  ;  on  estime  le  cbUfre  de  la  garnison  de  ces  deux  forteresses  à  30,000  bom- 
M  lent  an  pins. 

Le  bruit  a  couru  à  la  Bourse  de  Vienne,  le  21,  que  M.  Kossath  et  le  géné- 
ral Bem  avaient  ete  arrêtés  en  Valachie,  au  moment  où  ils  traversaient  ce  pays 
pour  se  rendre  en  Turquie. 

AGITATION  DANS  LA  PROTINCB  DE  CONSTANTINB  (ALGEn}. 

RoQS  lisons  dans  le  Moniteur  algérien  du  20  août,  o  L'agiiaiion  qui  a  suivi  le- 
dieede  taiceha  se  propage  dans  les  Zibao,  comme  on  devait  s'y  attendre.  Quel- 
qoei  villages  omt  interrompa  leurs  relaiiotts  avec  Biskara. 

>Les  gens  de  TOned-Ab^li  imitant  les  O.Ssbitonn,  Ct  pins  récemment  les 
'O.Fénm,  ont  attaqué  la  Smala  de  leur  Caid  Sidi-Bel-Abbess.  Ce  cbef.  secondé 
pir  ses  cavalien  acconros  à  son  secours,  a  vigoureusement  repoussé  les  asaail- 
bots  auxquels  il  a  tué  une  dizaine  d'hommrs.  Celte  affstre  nous  confirme  les  dis» 
positions  fâcheuses  des  tribus  de  TAuress.  La  saison  ne  permet  pas  maibeureo- 
sentent  de  remédier  an  mal  dés  à  présent,  mais  Taniomne  nW  pins  bien  loin,  et 
rien  n  est  assez  grave  pour  ne  pas  pouvoir  compter  sur  une  prompte  solution 
<lès  qu'on  pourra  la  chercber. 

fi  Aucune  iio^^iiliié  n'a  eu  lieu  dans  le  /ouaghrn  ni  dans  le  reste  du  Sdhcl,  iii  il- 
l'apparition  des  frcrc^  Hen-Azzeddin,  et  le  retentissement  qu'ils  ont  cherché 
à  donner  au  combat  d'-  /  latcha.  Les  poput;)itons  chàiiees  le  nn^is  de  juia  ue 
i>ODgent  point.  Les  sub  livi^ions  de  Rùne  et  de  Selifsont  iranqtiilU  s. 

»Un  prétendu  Bou-Maz;t  prêche  Va  guerre  sainte.  ïl  vit  toujours  à  petit  bruit 
<Unsle  Jurjnra.  La  province  d'Alger  ne  fjarali  jusqu'ici,  non  plus  que  celle  d*0- 
ma,  menaiée  U  aucune  agitation  couiparabie  à  celle  qui  trouble  la  |)(uyiucc  de 
CsnHsotioe.» 

H.  le  Vhilstre  de  h  Justice  vient  dMnstituer  denx  commUstons  chargées  d*o- 
des  réformes  sur  quelques  points  importsnts  de  b  procédum  criminelle 
«  1  de  la  procédure  dvile. 
La  commission  du  droit  criminel  est  ainsi  composée  : 
M.  Foftafis,  premier  président  de  la  cour  de  cassation;  Dopto,  procureur^ 
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géiuV.tl  «k  t:i  t^î^'ue  Coitr;  ni'reti^^iM  ,  prc^iltcnt  9  la  wêinc  Cour  ;  Isaiulnn,  ron- 
seiller  à  b  tnéme  Cour;  B^iroche,  procoreur-génénl  près  U  Cour  <1  appel  de 
PÉrit;  de  Crooseilbes,  représenhim  ;  Vafeite,  id.  ;  Case,  td.  ;  Ticu^r  Lefnoc«  Id.  ; 
JaHon,  secrétaire- général  du  inînialère  de  la  jotUoe;  Panstîn  Hélle,  dlfvcieir 
ta  aftires  criminelles  rt  des  grAces  ae  mÊmè  nM^lère;  fkyucly,  con<ir  i11or  ^  li 
Cour  d*appel  de  Paris;  Victor  toucher,  pfC»eiir4>or  de  la  Répobli<|ve«  de  Parii: 
Atlou,  avocat  à  la  Go«r  d*appel  de  Paria;  U  SaUaal»,  cM  d«  oaiiwf.l,  «acfé- 
laitc  de  la  commission. 
Les  itiembres  de  la  coinmissiou  de  révision  de  la  procédure  civile  sont  : 
MM.  Tro}»long,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Paris;  Persil,  ao- 
cien  nuui&tre;  Rcnouard,  conseiller  à  h  Cour  de  cnssaiinn;  Jatli»ii,  secfu- 
tnire-p('nrral  du  miniviôre  de  la  justice;  Ferey,  présidt  n!  de  chaïubrc  à  U 
Cour  d'appel  de  Paris;  Durantiii,  ronscîHcr  à  la  Cour  d'appt  i  de  î*arîs:  FIfiiry, 
vire-prc>ideni  du  iribuiial  de  la  Seine  ;  Duvergier,  ancien  bâtonnier  de  l  or  în 
des  avocats;  Panl  I  .ihn\  avooai  aux  conw  iïs  ei  à  I;i  Cour  de  cas$«tion  ;  Lafer- 
rière,  ancien  in-pecicui -^(  lierai  de-  I  .k  uIil&  di-  droit;  ilravard-Veyrières,  pro- 
fesseur a  l'Ecole  de  droit  d«  Paris ,  Al  heu  de  Dalmus,  secrétaire. 


VOimSt.LCS  BEXJGIEU8CS. 

DiocJ  sK  hK  Paris.  —  T'n  journal  de  Sois^ons  annonce,  et  pUiMenrs  jofinian); 
de  Paris  repei(  iii  (]ui'  les  I^vè^jnes  de  la  province  de  Itcimb  doivent  t'  uir  nu 
concile  provint  i  d  a  Suissuns  «laus  Ihs  premiers  jours  d'octobre.  Nous  a%*oii$  lictj 
de  croire  à  l'evaciiiu  le  de  relie  nouvelle.  Nous  cruyous  pouvoir  ajouUT  cjue  doj 
conciles  provinciaux  se  tiendront  également  d'i(  i  à  peu  de  temps  dans  qudque> 
«nca  des  autres  provinces  ecclésiastiques  de  France. 

^  Mgr  Poitier,  évéque  de  Mobile,  aux  Eiais-Unl^  se  irooYC  eo  ce  bmmi  à 
Psris.  Ce  prêtai  revient  de  Gaète,  ob  il  avait  été  chargé  de  porter  ay  SonvenîB 
Pontire,  iiour  les  soamellre  k  sa  sanction  soprénoe»  les  actes  du  dernier  ccNicilc 
de  Baltimore. 

— Les  Trappistes,  sur  la  dt  mande  de  M.  le  con Ire-amiral  Bruai,  vont  aller  fon- 
der un  établissement  agricole  à  la  Martinique;  ils  prennent  pour  base  de  cette  IHMI- 
vclle  expluîtalion  le  principe  du  travail  mixte.  Nous  applaudissons  de  tout  noire 
cneur  h  cette  pensée;  queb^ues  inslilutiivns  fcmbl.ib'cs  à  l.i  Martinique  et  d.m.- 
nos  autres  colonies  y  seraient  un  grand  bienfait  religieux  n  su  ial.  fc^speions  que 
!>ienl(M  (fe-i  évêqurs  seruni  donn/'s  ;miv  AnliUcs  friinraiscs,  cl  jpravec  eux  s'y  foi 
meroiii  ces  ci:)!)ii>i>cmcni>  pre(  leu)^  qui  germent  et  prospèrent  par  tout  suuâ  1^ 
protection  de  la  honlctie  paslornU». 

—  Saujcili  a  eu  lieu  la  dl-lribulion  des  pi  des  écoles  clire(icnnes  du  onzièuie 
arrondissement.  Vers  midi,  les  nombreuses  divisions  des  jeunes  élèves,  sous  U 
direction  des  dignes  Frères,  ont  été  introduites  dans  riminense  sal'c  de  la  Sor- 
bonn»».  Les  tribunes  étaient  déjà  garnies  des  parents  et  d'uu  nombre  considé- 
table  de  curie^ux.  Bientôt  M.  le  maire  du  onzième  arroadi^sement,  accompagaé 
de  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  et  d^un  grand  nombre  d*eecléaiastiqaes,  a  prisb 
place  réservée  h  Ir  présidence*  U.  le  maire  et  M.  le  coré  ont  ouvert  et  clos  b 
séance  par  de  remarquables  discours  qui  ont  été  vivement  applaudis. 

Environ  vingt  jeunes  enfanis,  réunis  au  milieu  de  h  salie,  ont  lait  enleodpe  à 
diverses  reprises  des  cbants  harmonieux.  Quel  loucbant  fpeetaçle  de  voir  la  joii 
et  le  bonlieor  rayonnant  sur  ces  jeunes  visiges  en  recevant  les  prix  décernés  à 
leurs  naissantes  vertus.  On  ne  saurait  trop  admirer  le  pîeu.v  désintéressemeoL,  le 
xèle  rt-ligieux  de  ces  hommes  qui  se  dévouent  au  rude  labeur  de  l'iostmciioUt  et 
qui  n'atleadeot  leur  récompense  que  de  Dieu  seul. 
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Diocàsi  >l  LTOif.«-'Depa«  la  fêle  de  rAsionpIioii,  Tégliie  de  Foiirvières 
est,  presqoe  toas  les  matins,  pleine  de  Ûdèlcs  qui  vienneni  des  campagnes  envi- 
romantes  accomplir  leur  pëlerinsge  accoaiumé.  Vendredi  c'àait  la  paroisse 
d'OttlIiiis,  tajonrd^lini  celle  de  Sainte-Foj.  Ces  processions»  remarquables  psr 
Is  Me  nombreuse  qui  les  suivait  afoe  recueilloment,  ont  été  accneillies  partout 
m  Knr  paasafe  par  des  démonstrations  de  pîélé  et  de  respect. 

ftooctoB  OB  TOQLOCSB.  ^On  lit  dans  la  Gazette  de  Toutùuee  : 
«  Hier,  par  le  temps  le  pins  magnifique,  a  eu  lieu  la  procession  du  vmn  dé 
lo\i\>  \U\  qui  mettait  la  France  sous  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu.  Une 
foole  immense  y  assistait.  La  ville  tout  entière  avait  pris  un  aspect  inaccoutumé 
•lai  contrasiait  avec  le  calme  habituel  de  ses  rues  et  de  ses  places  publiques. 
Mgr  ffiotand,  coadjuteur  de  Mgr  1* Archevêque,  suivait  la  procession,  revêtu  dtt 
ooslome  pontificnl  et  bénissait  le  peuple  qui  se  pressait  on  foule  sur  ses  pas.  Le 
plus  grand  ordre  n'a  ce<sé  de  régner,  et  la  proce^siou  rsi  reiiirée  à  Sainl-Kiicnne 
dn  mdi«'u  iVun  imuionsc  coucours  de  fidèles  qui  Tout  constamment  suivie  atec 
un  [lieux  reeiieillenienï.» 

Diocèse  de  Chalons.  —  Le  jour  de  ï'Assompiion  a  eu  lieu  h  Cbàlons  la  pro- 
«  ession  annuelle  însliluée  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Le  clergé  des  cinq 
paroisses  de  la  ville,  précédani  Mi,m  rLvèque  cl  son  chapitre,  est  parti  h  quatre 
heurtas  de  !  »  raihinlrale»  pour  se  rendre  à  l'église  Notre-Dame.  Un  noinluc  con- 
^iiier  fii  '  tic  lidclts  suivait  la  procession,  li  itis  une  aiiiiudc  pieuse  el  recueillie. 
A  l'approclîC  du  corlége^  le  poste  de  rilôlel-tle-V*lle  avait  pris  les  armes;  re- 
connaissant de  ce  lénjoign:ige  de  rcspt  clueuse  déférence,  Mgr  TEvêque  b  est 
dirige  vers  le  perron  de  1  ilolel-dc-VillL-,  i  l  après  avoir  adressé  aux  gardes  na- 
Uonaux  quelques  paroles  touchantes  de  fellcilaliuu,  le  vénérable  INéiai  leur  a 
donné  sa  bénédiction.  L'ordre  le  plus  parfait  a  régné  peadaut  toute  cette  pieuse 
el  antique  cérémonie. 

Diort SE  DK  Nancy. —  Une  belle  ei  louehanle  cérémonie  avait  réuni  avant- 
hier  uue  soci(;Lo  d'élite  au  château  de  ia  Malgrange.  Prêtres  el  laïcs  élnleni  vcihjs 
s'assmrsous  les  magmUques  ombrages  du  parc  du  roi  Stanislas,  pour  ^ipi*  audir 
aux  succès  d'une  jcune>se  studieuse.  Le  plus  l>eau  temps  a  favoi  tse  la  icie. 
Mgr  TEféque  y  présidaii  et  paraimtil  heurevi  ét  la  bonne  et  belle  tenue  de  ces 
enfimts  auxqoets  il  porte  un  si  vif  iniéréi.  M.  LanUin,  direelenr  du  pensiomMt 
SaiairLéopold,  a  ouvert  la  séance  par  on  dlseottrs  des  victts  éerlu*  Dana  nu 
bagage  d'une  éleganie  simplicilé  qni  allai!  droit  ao  c«ur«  li  a  iélklté  les  vaift- 
qoeors,  conaolé  les  vaincns  el  eacovrag^  ^  faiblee.  k  Ions,  il  a  donné  d*niilea 
csBseîis. 

HiocÈSB  Di  TnoTgB.  —  Ua  iraH  fort  louefaaM  de  piété  a  été  remarqoé  le 
15  août.  Une  Jolie  statuette  de  la  sainte  Tierge  est  placée  dans  une  niche  pniî» 
qaée  a»4esfQs  de  la  porie-coehère  d'une  maison  située  en  face  de  T^Use  el 
servant  de  caserne  à  une  partie  de  la  gsmison  de  Troyes.  Les  soldats  da  iU*  de 

ligne,  logés  dans  cette  maison,  ont  restauré  Timage  de  la  Mère  de  Dieu.  Cest 
ainsi  que  ces  braves  militaires  ont  donné  mi  témoignage  public  de  leur  dévotion 
envers  bi  très-sainte  Vierge,  le  jour  eommémoratif  de  sa  gioriense  Assomptiet. 

Ibocàsi  DK  RgRnis.  —  Le  sentimeol  de  foi  vive  qui  règne  génératesseiii  à 
Hennés ,  vient  de  se  révéler  d*nne  manière  iricn  loncbante  peiidant  Tappari* 

lion  du  choléra. 

La  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu  s*y  est  manifestée  par  nn  édatsnt  témoignage 

la  confiance  qu*o  .1  c:i  son  intercession  les  fî:î''*!cs  de  llt-ntics. 
a  u^citpaà  aujottr«l*bui  ono  rue,  nous  poun  ious  presque  dire  pas  ime  maison^ 
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qui  nf  portf»  ^nr  s-es  murs  une  slalue  de  la  saî»)to  Vif  rpo.  ('nr  véri!:iMp  émulation 
s>si  em|i:)rL(-  de  ciiacuii  pour  la  consirucli<tn  «les  tiicU^  qui  rexUéroieut  Timaft 
ttai:n'e.  TmiU's  r  iv;ilisrnt  de  bon  goùlel  d'élégance. 

BF.I.CIUl  K.  —  Dix  missionnaires  de  différenU  pays  Kout  arrivé->  m  .Vnver> 
nierticili  malin.  Trois  d'enire  eux  ont  été  ordonnés  par  Mgr  Potnp  ti'ser.  lhui« 
quelques  jours  cc  véut;r^ie  prclai  6  eiubarquera,  aiimi  que  M^r  UevereitXp  a 
bord  de  VOci  iinie. 

—  La  veille  de  Saini-IUHjh,  une  fuule  compacte  se  pressait  dans  la  ra«  des 
Flandres  à  Br  uxelles.  Les  bahitanls  de  petites  rues  latérales  que  le  choiera  a  rrt 
vagces,  se  sont  cotisés  pour  élefer,  k  Tangie  de  la  rue  de  la  Clef  qui  débouck 
éans  celle  des  Flandres,  ime  peliie  chapelle  en  rhooneur  da  saint  que  k  peopk 
invoque  spcctalement  dans  les  t^mps  d^épîdémie.  L*image,  portée  procesgkwd- 
iement  è  f^glise  de  Sainle-Catherioe,  a  élé  Moite  par  le  dergé^pais  po»ée'diat 
la  nicbe.  Une  eenlalne  d*enlanu  vêtus  comme  pour  la  première  commoniOB  poh- 
talent  des  Us,  emblème  de  rinnoceace.  Douze  jeunes  garçons  de  dix  k  domeaas 
perlaient  la  statue  du  saint. 

"  —  Une  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  à  Woherthem,  dimanche  1t  dn  ces- 
rant.  Son  Eminence  le  Cardinal-Arclievéïiu  r  de  Malines,  en  habits  poniîÛcain. 
aiisisié  fl*mi  nombreux  dergé,  y  a  érigé  les  stations  du  Chemin  de  In  Croix.  Us 
discoors  adapté  h  h  circonsi;u»ee  a  élé  prononcé  par  le  Rcv.  M.  Slierlnghen, 

vicaire  à  Bruxelles,  qui  a  énitî  in<f]»!';n)\  !  innés  l'immense  au'îiloire.  Aprè>  h 
î>eneiii<  lioi»  des  Croix.  ^fiiHnr/r  imiies  acolyies  sont  venus  prendre,  des  flUiOê 
de  Son  Luiineoee,  les  Croix  pour  les  planter  au-des-us  de<i  Siatiims. 

PRUSSE.  —  Dans  le  seul  diurèse  de  Cologne,  le  Dmo  r  ilr  S<nnf-  Pierre  s'é- 
lève dép  h  la  somme  de  20,OOU  tUalers  (environ  I20,0UU  Ir.j;  i  est  piu&  qu'en 
aucun  autre  diocèse  d'Allemagne. 

MOUmiIJBS  ET  FAITS  DITER8. 

Le  Président  de  la  république  est  venu  samedi  de  Saïui-Cloud  à  l'Elysée  Na 
t  ion  al,  OÙ  il  a  présidé  à  dix  heures  le  conseil  des  ministres.  La  séance  du  cou- 
6eii  a  duré  jusqu'à  midi. 

C'est  dèftniUvemeiittt  dinaiiehe,  %  sepcemhve,  qne  le  Président  de  la  ftd- 
publique  a  filé  son  fofsge  à  Epemay  et  dans  plusienra  aillée  de  la  Ifnroe* 

—  M.  OdIleB  Barrai,  président  do  oonseU  et  ministre  de  h  justice,  esifnti 
aujoum^bm  ponr  Laon,  «à  il  va  prendre  part  au  Imvain  do  conseil  généi^ 

M.  Lanjuioais,  ministn  de  Tagrieiritiire  et  du  commerce,  parère  demain  pcor 
Bruxelles,  afin  d'assister  aux  expériences  dn  procédé  inventé  par  M.  Melaea»» 
filatif  à  la  cristallisation  des  sucres  de  toutes  les  provenanceCw 

—  M.  Victor  Grandin,  représentant  de  la  Seine-inférieure,  qui  siégeait  à  la 
Chambre  depuis  la  révolution  de  février,  est  mort  hier  à  Paris  d'une  attaque  de 
cMéra.  Le  parti  modcTC  et  le  haut  commerce  font  tuie  sraade  perle  dim§  Js 
personne  de  Thonorab'e  représ(^ntanL 

—  D  »ns  le  d»'|);iriefnenl  de  S.ioiie-ei-Loire,  M .  loly  a  été  élu  repréâeolaat 
pîu  "2S,  ï.'ô  -iitlrages  ( onire  2'),Gi.l7  liouués  à  M.  Ihu  n  i,  candidal  mcMleré. 

Daub  II  dcparlemenlde  ta  Cùle-d'Or,  M,  Lenml  er,  candidai  moiiere.  a  obtenu 
ââ,^îi  suffrages  ;  1Ô,912  ont  élé  donnés  à  M.  G\\\\^m,  et  2,307  à  M.  Caruoi. 

*  M.  le  niinislre  de  rinstniclioii  publique  mcuL  U  accorder  le  picui  exercice 
àTinstiluiioii  ([ue  dirijje  à  Monirougc  M.  Tabbo  Joliclerc. 

—  M.  Jayr,  ex-préfet  du  Rhône,  ex-ministre  des  travaux  publics,  vient  d^èlre 
placé  comme  directeur  à  la  tète  de  la  compagnie  des  mines  de  la  Loire*  Il  rem* 
place  3L  Lacave-Laplagoe,  démissionnaire. 
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—  Ln  cour  d^appel  cîc  Ronen  a  procédé,  en  audîcn<  e  publique,  au  tirage  du 
nom  du  membre  du  eon^^eil  gé'i.  riiî  de  la  $<'îne-lQférteure  qui  doil  faire  partie 

de  ià  iiauir-t  i  ni  tiejii^iK  t'  bie^eaiii  à  Versailles. 
Le  son  a  'Irsigno  M.  JiiIps  Reisel. 

—  Des  ouvi  UTS  soiU  occtjjiés  en  ce  momeni  à  préparer  aux  qualra  angles  du 
palais  de  la  Ui>ur&e  les»  piédi  biaiix  de  quaire  stalues  eolodëales  qu'on  va  y  placer 
dans  quelques  jours,  ei  qui  repré^ieuiefoni  le  Gomnerce,  riodustria»  TAgricid- 
lure  et  la  Navigation. 

—  M.  de  TocqueviUe^  miaifttr»  des  affairaft étrangères,  a  réuni,  éam  unn  fUe 
lipwiaéci,  les  étraagm  venus  à  Paris  pour  le  Congrès  de  la  paix.  EAmi* 
quinze  cents  invitésse  pressaient  dans  les  vastes  sal— t  defhèiel  ^CapnoMs; 
kiwdio  était  illuminé  avec  des  lanternes  et  des  verres  ëe  couleov.  On  ririr 
qoait  Mirtoul  dans  la  foule  le  costume  auslére  des  quakers  ei  des  qsakeiasM, 
qui  conirasiait  avec  b  tranquille  gatté  de  leurs  phfsiooonies.  Cette  léle  se  dis- 
tinguait  des  fêtes  du  même  genre  par  Tabseoce  complète  de  cérém<»ie.  La  va* 
riété  et  raisMiGe  des  toilettes  formaient  un  assez  piquant  contraste  avec  lete- 
malisM  Accoutumé  des  réceptions  ollicielle!^.  Cirez  Tauteur  de  la  DémocraiktH 
Amérique,  les  ciloy^iis  d'aii-del^  de  In  Manche  et  d'au-del  i  de  TAtlaiitique  sera- 
bUieiit  se  retrouver  chez  eux.  Ceiu;  soir  ée,  (ioiii  Mme  de  f  ocqneville  faisiiit  les 
honne<!rs  en  anglais  et  en  français  avec  une  amaltiliie  pariWle,  sVsl  teroiiMe  un 
peu  avant  I  ii'  iirc  de  minuit,  qui  allait  eommeacer  le  dimanche,  ei  les  nombreux 
m  viles     sont  reiiréi  ea  efDj^rtMii  Utt  eicelkiU  seitveiur  du  csrdiad  accueil  dent 
ils  «vaienL  été  Tobjet. 

~  Les  membres  du  Congrès  de  la  paix  obi  visité  le  palais  de  TAsseoiblée  na* 
Uonale.  La  plnptrt  des  honorables  visiteurs  appartenaient  à  la  nation  anglaise. 
Os  vojail  pamri  eut  plusieurs  quakers  de  Philadelphie,  Boston,  New-Yorck,  etc., 
qoe  Ton  reconnaissait  à  lenrs  costumes  graves  el  sévères;  ils  semienl  de  - 
gmdesà  leur»  familles,  en  g/'nér;d  fort  nombreuses. 

On  leur  a  fait  suceessivemeni  visii«  r  rancienne  snlle  des  séances,  la  salie  des 
conférences,  la  biblioihè(jue  cl  !a  nouvelle  salle  dite  de  enrtov .  Te  révérend  Pa~ 
trice  Jeffersoo,  qui  présidait  les  visiteurs,  s'est  fait  expliquer  Tinvasioii  du 
ISmaL 

~  Le  capitaine  Kléber,  dont  la  peine  a  été  eommoée  en  dix  ans  de  détention, 
a  été  mis  à  la  disposition  du  préfet  de  police,  pour  subir  sa  condamnation  dans 
une  prison  civile,  comme  n'appartenant  pins  à  rarroée.  Il  est  probable  qu'il  sera 
dirigé  sur  la  maison  de  détention  du  Mont-Salnt-Micbel,  ponr  y  être  eonfonda 
avec  les  antres  condamnés  politiques. 

-*  On  lil  dans  le  Courritr  de  la  Somwiê  : 

«  La  SÔclélé  des  Antiquaires  de  Picardie  a  tenu  sa  séance  pnUiqne  annoelle- 
dinsichs  dernier,  en  présence  des  membres  de  rinstitnt  et  des  autres  sociétés 
Hmnies  eonviées  à  la  féie  de  Tinauguration  de  la  statue  de  Ducange.  M.  Gar* 
nier,  secrétaire  perpétuel,  a  lu  Tesposé  des  travaox  de  l*anoée.  M.  Brenil  a 
yréseotè  ensuite  le  rapport  sur  le  concours  ouvert  pour  le  meilleur  méoioire 
iur  rori^lne  el  les  caractères  de  la  langue  picarde.  La  médaille  d*or,  prix  dn^ 
concours,  a  été  décernée  k  M.  Fabbé  Gorblet,  membre  de  la  Conironnanté  des 
Cwmss.» 

wauxm  FOUTiQui  ni  L'traAKoin. 

Le  loi  des  Belges  &*cst  rendu  le  22  au  camp  de  Ueverloo.  Il  a  pa^âé  la  revue 
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4e  ses  troupes,  qui  ont  maDifcslc  un  grano  catBOasiilM«^  Dft  gimiMleimNfei- 
vres  ont  eu  lieu  le  lendemaio.  S.  M.  lléopold  esl  pariie  le  2i  {loor  son  ûànm 
4e  Lackeu. 

L'anniver>aire  de  la  naissance  de  S.  M.  Peropercur  François-Joseiih  a  èé 
«élebré  irisienienlà  Milan,  où  Texpo^Uion  des  couleurs  jauoe-noir,  devaola 
magasin»  a  oeca^ionné  des  rassemblemenl^,  de»  sillleis,  des  charges  de  caîalcrie. 
.  «t  des  Messures,  mais  qni  hcareasement  ne  sont  pas  gmvcs. 

La  Pru8$e  a  invité  sérieusemeni  la  Saxe  et  le  Hanovre  à  déclarer  eoGii  ptvi- 
tiveinent  s'ils  sont  prêts  à  nommer  des  députés  h  une  prochaine  diète*  cooroni>! 
è  la  Genslitutioii  des  trois  Uois.  Si  dans  huit  jours  la  Prusse  n*a  pas  reçu  de  re- 
çOBSe  satisfaisante,  elle  convoquera  dans  le  plus  court  délai  une  diète  à  EribrtI, 
f)Oor  répondre  au  désir  pre^^saiit  des  autres  Etats  de  ratliance  des  trois  Rois. 
Ô'uo  autre  côié,  les  élections  qui  se  préparent  en  Hanovre  seraient,  dit  OD,  k»- 
«tiles  au  Irailé  (1rs  trois  Le  mhinel  hanavricn  n'en  serait  pas  fôehé,  Tàt- 
4riche  pouvant  j)arler  ph)s  h.mi,  \:\  j^oorn;  de  Hongrie  une  foi>  terminée. 

L-crhîinî^e  des  j)r!?«o;iiiiers,  par  suiie  <lf'  rnrini-^tirp  rniirlu  avec  le  nnnfmar^l 
a  eu  lieu  le  t\  dans  i'iie  d'Alsrn.  Cepciidaiii,  il  pav;ni  que  la  lieuirnance-gcoc- 
rnk'  (ies  duchés  continfic  ses  firéparatifs  de  guerre  pour  le  casoù  kshottïlHfi 
«er^Vient  reprises  après  raru»isiice. 

On  dit  que  le  gouvernement  (te  Turin  csi  <lans  l  intention  d'envoyer  à  Pari* 
4in  ministre  plénipotentiaire;  seulement  le  choix  sernii  encore  indécis  eoirek 
marquis  Albert  Hicci  et  Urignole-Sa  e.  Dans  la  seaitce  du  22,  la  chambre  ^ 
âdoplé,  sans  discussion,  le  projet  d*adreKse  en  réponse  au  discours  «Iti  uôu. 

La  Gazclie  de  ^Milan^  du  11»  ;u»(ii,  eonlienl  une  correî^pond;iii(  e  de  M.  Manii 
dictateur  de  Vrnise,  à  M.  le  chev  ^her  de  liruck,  qui  avait  amer ieureriieiii  t»- 
tamé  avec  lui  des  négO(  iàiioiis  demeurées  sans  résultat.  La  lettre  de  M.Miftis 
est  du  liaoAi.  Il  aiiioiice  a  M.  de  Hruck, qu'investi  de  pleins  pouvoirs  par  decrti 
de  TAsseniblée  du  G  aoûi,  pour  i<  prendre  les  lu  i^ociations,  il  est  prêt  à  s'enltimit 
avec  lui  sur  les  conditions  propres  à  garantir  à  Venise  son  hoiintur  et  sa  sùrelê- 
Le  i  i  août,  le  chevalier  de  Bruck  répondit  h  M.  Maniu  §ue  rAssemblée  JjiK 
rejetc  les  conditions  antérit^uremeot  faites  pour  éviier  les  désastres  ei  les  eoiié- 
quences  inévitables  de  la  guerre,  ui«e  wmiiisston  absolue  pourrait  seule  écrel^ 
cepiée  ;  que  cependant  le  leld-iiiaréchal  Radetski«  cédant  k  des  senlimetfilW 
inanité,  veut  Ûen  confirmer  les  concessions  d<«jà  faites  te  4  mai  1849.  Il  tjaiit 
que  si  les  Vénitiens  acceptaient  ces  conditions,  ils  pourraient  s*adre86er  à 
le  général  de  cavalerie  Ch.  de  GorzLoifskI,  commandant  le  corps  d*anife  le 
siège,  qni  réglera  le  mo'le  d^cxécution  d*aprèsies  ordres  qui  loi  ont  élétraanii* 

En  E  pallie,  M.  Eravo  Morillo  a  été  chargé  par  Intérim  dv  portefentle  des  fi- 
nances. Ce  ministère  a  été  offert  h  M,  le  doc  de  Sotomajor,  ambassadeviM* 
On  attend  sa  réponse  ;  mais  on  croit  généralement  qa*il  n^aceepiera  pas. 

Le  cabinet  de  Ponngal  se  trouve  dans  nne  siutailon  critique.  Le  goonfosMi, 
manque  de  fonds  pour  payer  Parmée,  il  a  demandé  un  emprunt  k  Is  BtiMjoet 
mais  nvec  des  termes  de  remboursement  tels  que  les  directeurs  de  cet  éiaHiM* 
ment  sont  décidés  à  le  reruscr. 

On  écrit  de  New-York  (Etals-Unis),  le  10  août  :  «  Pendant  les  trois  mois  com- 
pris entre  le  4  mai  dernier  et  te  4  août  courant,  if  est  arrivé  à  Neir-¥efà  Od,déi 
émigrants  d*&urope,  ce  qui  fait  piès  de  1,100  par  jonr.a 

Vm  de$  PropriétaireS'Gérams,  CHARLES  DR  RIAIS CEY^ 

r^AAis.  —  mpaiXBais  o'Aoaisrt  le  cusas  st  c*»rtte  Cassette,  ^« 


Digitized  by  Gopgle 


JEUDI  30  AOUT  lë49. 
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Vàm  DE  Là  REUGION. 

LIBERTÉ  DENSEIGNEMENT. 

LETT&E  AL  RÊOACTBLE  DE  L^Ami  de  la  lieiigiûn, 

lin  denosooUaboniteius  veçoitdeM.  Tabbé  iw  Vaumwhl  la  lettre  wU 
fante  au  sujet  de  la  polémiqiie  soulevée  contre  le  projet  de  loi  de  IL  de> 
Fattoœu  L*atilorité  qui  s'attache  au  talent  élevé  de  M.  de  Valroner,  ses 
longues  luttes  contre  le  rationalisoie  univeraitairey  son  aotive  et  labo- 
rieuse coopération  à  renseignement  supérieur  ecctésinstique  donnent  aux 
gi  a\  (  S  observations  que  contient  sa  lettre  un  intérêt  qui  la  recommande 
particulièremant  à  rattention  de  nos  lectours  : 

<f  Bay eux,  lë  août  iM9. 

»  Vous  Ole  demandez  ce  que  je  pense  du  projet  de  loi  sur  l'enseigne- 
ment. Je  vais  vous  le  dire  avec  firancfeiise  et  simplicité.  Si  jusqu^à  œ  jour 
j*ai  gardé  le  silence  sur  ces  questions,  ce  n'a  été  ni  par  hésitation,  ni  par 
indiiérence.  Mais  je  sentais  que  ma  voix  avait  trop  peu  de  force  el  d'aih- 
torilé  pour  selslTO  enteodre  utilement  dana  ce  bruyant  débat.  J*attrais 
cm  d*ailleors  m^attriboer  trop  d'importance,  en  me  bAtant  de  plaider  une 
cause  qui,  grâce  à  Dieu,  a  des  défenseurs  plus  habiles  qa»  moi. 

»  l.  Queiqaea-ans  de  nos  amis  ont  cm  voir  dans  le  projet  présenté  par 
M.  de  Fàlioaxone'alliance  adultère,  un  marché  de  d^pes^  un  partage  el 
une  consécraaon  du  monopole.  Je  ne  saaiais  y  voir  rien  de  pareil,  il  ne 
réalise  pas  tous  mes  désirs;  votâs  sur  le  point  le  ph»  essentiel,  il  dépasse 
Tùo>  ospérances.  Je  le  préfère  donc  sans  hésiter  au  statu  quo,  et  je  ne 
conii^i  TTMls  pas  (  jiron  puisse  avoir  à  cet  égard  un  instant  d'hésitation. 

»  \v  rvoïi,  birii  ([u  il  ne  chan^îera  pas  notablement  l'esprit  de  la  corpo- 
ration univpfsitaiiP:  et  il  y  aurait,  ce  me  semble,  un  grave  danger  à  se 
feire  illusion  sur  ce  poml.  Mais  il  ne  taut  pab  demander  à  uiie  loi  plus 
qu'elle  ne  peut  faire  \ 

T)  Ce  qui  nous  importe  souverainement,  c'est  de  pmivuir  élever,  sans 
difficultés  excessives,  des  institutions  ou  la  jeunesse  trouve  un  letuge 
contre  Tinfluence  corruptrice  du  monopole.  Nous  n'avons  pas  d'autre 
moyen  pour  lutter  avec  avantage  contre  le  rationalisme  universitaire.  Nos 
{oumanx,  même  les  plus  répandus,  ont  lort  peu  d  action  sur  la  société. 
L^immenae  majoriié  de  nos  concitoyens  ne  les  connaît  pas,  ou  ne  les  con- 
naît que  par  des  analyses  trop  souvent  calomnieuses.  On  lui  dénonce 
chaqne  jour  nos  erreurs  et  nos  finîtes,  on  lui  cache  nos  apologies  les 
plus  solides,  nos  léclamations  les  plus  justes,  nos  démonstrations  les  plus 
convaincantes.  Nous  n'avons  qu'un  seul  moyen  d'arriver  à  die,  de  l'éciai- 
rer  de  la  détromper,  de  la  sauver,  en  la  ramenant  à  l'Eglise  «t  à  0leo, 
c'est  l'éducation.  Un  grand  nombre  de  tsmiUesan  sain  desquelles  nos  pu* 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  LÀ  LU. 
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bUcatloDS»  Odème  les  meilleures,  n'am¥ent  jamais,  noiis  amèneraii  kmn 
cnfantSy  et  s^ouvrironi  ainsi  à  T influence  salutaire  du  caiholicisaie.  Â  rae- 
sare  que  nos  écoles  ae  mvlliplierottt  et  se  développeront,  le  clergé  re- 
prendra, dans  les  sciences  et, dans  les  lettres,  le  rôle  qui  lai  convient;  k 
^ihèrede  notre  influence  s^étendra;  les  préjugés  anti-chrétiens  s^a&î- 
bliront  ;  et  ce  que  nous  ne  pouvons  obtenir  enoote  de  la  loi,  nous  Tob- 
tiendrons,  d'une  manière  bien  plus  sûre  et  plus  digne,  par  le  progrès 
irrésistible  des  idées  et  des  mœurs. 

»  Ce  moyen  si  naturel  et  si  glorieux  de  nous  affranchir  sans  secousse, 
cet  unique  moyen  de  nous  sauver  en  r-cUivaiU  la  société,  la  hn  nous  H* 
propose  :  gardous-nous  de  le  refuser.  Ce  serait  inanqnor  à  notn'  mission, 
et  assumer  la  i^sponsabilité  des  maux  incalculables  que  nous  pouvons 
pré\enir  avec  du  travail,  do  Tabnégation  et  du  zèle  !  Ce  serait  t4\ahir  hon- 
teusement la  cause  de  la  société,  la  cause  de  TEglise,  la  cause  de  Hieu' 

>>  Assuniuent,  nous  aurons  à  surmonter  des  obstacles  nond3reu\  dans 
la  carrière  ouverte  devant  nous.  Mais  les  plus  rt  (loiii;i!>les  ne  viendront 
pas  de  la  loi,  et  subsisteraient  tout  entiers  sous  un  régime  de  liberté  ab- 
solue. Quant  à  ceux  qui  sont  du  domaine  législatif,  les  uns  peuvent  èim 
aplania  par  la  loi  qui  organisera  renseignement  supérieur  ;  les  autres  me 
l>araissent  peu  inquiétants,  et  n'arrêteront  point  les  hommea  capables  de 
lutter  avee  honneur  contre  renseignement  universitaire. 

»  Soyons  ce  que  nous  devons  être  ^  et  la  loi  proposée  nous  suffira  pour 
préparer  du  moins  une  loi  meilleure  en  travaillaiil  immédialeinent  à  la 
régénération  sociale  et  au  salut  des  âmes. 

j»  Si  noua  manquions  des  vertus  nécessaires  pour  bien  profiter  de  cette 
loi,  la  liberté  absolue  nous  serait  inutile  et  même  hineste  :  elle  nous  cou- 
vrirait  de  confusion  en  manifestant  notre  impuissanee! 

«IL  ie  viens  de  relire  avec  une  attention  scrupuleuse  les  eritiques  sé* 
vères  dirigées  par  plusieurs  journaux  catholiques  contre  le  projet.  Panai 
ces  critiques,  les  unes  sont,  à  mon  avis,  coni[)lèlementfan^s;  lesaolros 
me  paraissent  plus  ou  moins  exagérées.  11  n'en  est  pas  une  enfin  que  je 
voulusse  soutenir,  jusqu'à  compromettre  les  parties  essentielles  du  projet. 

»  Si  lu  puissance  législative  était  exercée  jiiii  les  lioiioraMes  juui  nalistes 
qui  se  montrent  si  exigeants,  nul  doute  que  M.  de  I  all  jux  eùi  ilù  rédiger 
son  projet  de  loi  d'une  toute  autre  manière.  Mais  la  loi  organique  deTen- 
:ieiLîueuu  lit  siTa  faite  par  une  assemblée  au  sein  de  laquelle  ces  écrivains 
n  ont  aucune  auioi  ité.  Par  leurs  brillantes  qualités,  par  leur  dévout  ment 
ànoli  o  cause,  quelques-uns  d'enîr'eux  ont  acquis  parmi  nous  asseï  de 
crédit  pour  nous  diviser;  mais  dans  le  monde  politique,  dans  T Assemblée 
législative,  ils  ont  cent  fois  trop  peu  d'influence  pour  faire  triompher  leurs 
prétentions  !  Je  le  dis  à  regret  ;  mais  ils  Toublient  trof»,  ce  me  semble. 
£o  rappelant  un  fait  si  évident  Je  ne  crois  d'aiUeurs  atténuer  aucun  de 
leurs  mérites,  aucun  des  services  qu'ils  ont  rendus. 

1 11  s'agit  de  savoir  ce  que  nous  pouvons  attendre  de  rAssemUée»  ce 
que  nous  pouvons  lui  deinander  sans  imprudence.  A  qui  donc  nous  eu 
nipporter,  sioe  n'esl  aux  hoaunesquii  dans  kseiu  de  cette  Assembléei 
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ééiwidBPl  nm  énkl&  le  pins  (flMbtleté  H  de  succès  ?  Hs  peuvent 
tromper  sans  doute;  mais  qu'y  faire?  Aucun  de  leurs  critiques  ne  mérite 
mieux  noire  confiance,  et  ne  mérite  même  une  confiance  égale.  II  en  est 
d'ailleurs  d\\n  parti  comme  d'une  armée,  sa  forer»  rst  dnns  son  union 
avec  ses  chefs;  son  plus  grand  péri!,  c'est  ranarchie  !  Quand  ciiaque  sol- 
dat prétend  réformer  Ips  plans  stratégiques  de  ses  généraux ,  et  dicter  la 
pain  ou  la  guerre,  tout  est  perdu  ! 

»  Est-œ  à  dire  que,  par  une  déiérence  superstitieuse,  nous  dussions, 
sam  examen  et  sans  ràierve,  accepter  le  projet  de  loi  comme  la  réalisa- 
tioo  complète  de  tous  nos  toux  î  Non  certes!  agir  ainsi,  c'eût  été  corn- 
prcmettre  favenir,  renoncer  à  tout  progrès  ultérieur  et  trahir  nos  prin- 
cipes. Mus  il  fiillait  que  notre  critique  \tnt  en  aide  à  nos  représentants, 
bien  loin  de  1^  affaiblir  en  nous  séparant  d'eux!  Il  fallait  qu'elle  leur  ap- 
portât des  forces  nouvelles,  bien  ioiu  de  les  décourager,  de  les  discrédi- 
ter, de  les  mettre  en  suspicion  ! 

»  Poiii  ()l)t(  iiir  de  rAssemblée  ce  qu  on  n'avait  pu  obtenir  de  la  pre- 
mière toniiiiission,  les  défenseurs  de  la  liberté  religieuse  avaient  besoin 
û\ytrp  appuyés  (ortemenl  par  les  réclamations  unanimes  des  catholiques. 
Mais  ces  réclamations  ne  pouvaient  devenir  unanimes  qu'à  la  condition 

^  de  se  produire  tout  d'abord  avec  un  caractère  manifeste  de  raison,  de 
modération  et  de  prudence.  La  plus  grande  faute  que  nous  eussions  pu 

,  commettre,  c'eût  été,  je  crois,  de  nous  associer  à  une  polémique  exagé- 

^  fée,  violente  et  capable  seulement  de  servir  la  cause  du  monopole. 
D  Rien  n'affaiblit,  rien  ne  compromet  comme  Vexagération,  comme  la 
violence.  Elles  divisent  les  hommes  dévoués  aux  meuics  princii'»es  :  elles 

I  font  perdre  des  alliés  nécessaires,  qui  se  déclarent  neutres,  ou  passent  à 
Tt^nfii  iiii  au  nioineiu  du  combat.  Des  majoiites  |)inssiiiit('s  ont  essuyé  les 
déroui»'s  It  ^  plu>  honteuses,  qu  iiid  elles  ont  pousse  ii  liout  les  préjugés 
et  les  passions  de  la  minorité.  Comiiieni  doue  ne  voyons-nous  pas  le  sort 
qui  nous  attend,  si  nous  poussons  à  bout  les  préjugés  et  les  passions  de 
Ja  majorité? 

»  La  plupart  des  hommes  qui  seront  appelés  à  voter  la  loi  de  rensei- 
gnement, n'étaient-ils  pas  hier  encore  nos  adversairest  Les  nécessités 
d*ttDe  situation  effrayante  les  ont  réduits  à  nous  traiter  en  alliés;  mais 
chaque  jour  nous  constatons  et  nous  déplorons  la  persistance  de  leurs  er- 
reurs, ds  leurs  antipathies  ;  nous  leur  reprochons  de  tenir  plus  à  leurs  il- 
lusions qu'à  leurs  intérêts;  et  nous  ne  voulons  pas  tenir  compte  de  ces 
passions  ombrageuses,  de  cet  aveuglement  opiniâtre!  Nous  ne  craignons  " 
pas  d'exaspérer  ees  auxiliaires  indispensables  !  ÎNous  ne  craignons  pas  de 
soulever  des  rén(  liuus  fatales  par  une  polénii([iie  irritante!... 

B  L'exemple  dt?  l'Italie  sera-t-il  donc  perdu  pour  nous?  Allons-nons 
retomber  dans  toutes  ses  (aules!  Ahl  giinlons-nous  bien  d  imiter  sou  in- 
discipline, ses  discordes,  ses  prétentions  téméraires  et  intempestiv^,  ci 
son  arrogance  batailleuse  t  Ne  nous  laissons  pas  exalter  par  cet  orgqefl  du 
bon  droit,  qui  tecine,  qui  perd,  oorome  tout  autre  orgueil  1 

»  S*il  y  a  une  cause  dont  les  défenseurs  doivent  se  montrer  toujours 
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unis,  modestes,  pacifiques,  c'est  la  nôtre  1  Plus  nos  princi|^^s  sonlaijso- 
his,  plus  il  nous  faut  de  uicsurc,  de  douceur  et  de  patience,  pour  ne  paB 
soulever  contre  eux  des  hostilités  invincibles,  et  pf"tf  ^nftftft^  gr^"<*M^ 
ment  leurs  adversaires  à  les  apprécier,  à  les  aimer. 

D  Le  meilleur  moyeû  pour  obtenir  cm  Uberté&  que  noua  rédamoas  à 
si  bon  droit,  c'est  de  nous  montrer  diaque  jour  plus  unle^  plus  oomh 
liants,  plus  humbles,  plus  laborieux,  plttscbaritables.Ëfibrçoas-nous,  et 
un  mot,  de  pratiquer  plus  fidèlement,  plut  oomplèlemeol  les  leçons  de 
notre  divin  Maître,  el  le  reste  nova  sera  donné  par  auimlt.  Getta  mé- 
thode, sans  doute,  n'est  pas  la  plus  fiMîile;  mais  c'est  b  seule  effionœ,  la 
seule  féconde,  parce  que  c'esl  la  seule  qui  soit  conforme  à  rEtan^ 
Cest  à  elle  qu'il  faut  toujours  revenir,  quand  on  GherGlie,aaB  |m  à  Ma 
àu  bruit,  mais  à  fiiire  du  bien,  un  bien  solide  et  durable. 

a  Agiéei,  etc. 

»  Tabbé  H.  w  VALaOGER*  a 


CAfntiuiTiiiii  BB  Tafm« 

Venise  a  capitulé  après  une  longue  et  héroïque  résistance.  Encore  un 
nouveau  compte  que  ces  nobles  populations  ont  à  demander,  pour  tant 
<l*énergie  stérilement  dépensée,  pour  tant  de  sang  infructueusement  ré* 
pandu,  à  cette  turbulente  démagogie  qui  bouleverse  l'Europe  depuis 
dix-huit  Hioi3. 

La  soumission  a  lieu  dans  les  termes  précis  de  la  proclariiation  du 
maréchal  iladetzki  en  date  du  i  l  eoin  ant.  Sur  la  demande  des  députés 
vénitiens,  il  a  été  expliqué  par  les  plénipoioutiairrs  autrichiens  que  les 
[KTsonnes  non  comprises  dans  Tamnislie  et  qui  doivcMit  par  consequt-nt 
quitter  Venise,  sont  :  1<»  les  olliciers  qui  [)ossédaient  ce  grade  avant  Tiu- 
surrrriion  et  qui  ont  depuis  servi  contî-e  rAutriche;  les  militaires 
étrangers  de  quelque  grade  qu'ils  soient  ;  3"  les  personnes  civile;;  com- 
prises dans  une  liste  qui  a  été  remise  aux  députés  vénitiens,  et  dont  le 
contenu  ne  nous  est  pas  encore  parvenu.  La  question  du  papier-mon- 
naie a  également  reçu  une  solution.  Le  papier  communal  continuera  à 
avoir  cours  forcé,  mais  seulement  à  Venise,  Chiogga  et  autres  lieux  com- 
pris dans  le  district  maritime.  11  subira  seulement  une  réduction  de  la 
moitié  de  sa  valeur  nominale.  Son  amortissement  aura  lieu  le  plus  tét 
possible,  à  la  charge  de  la  ville;  à  cette  considération,  TAutricbe  renonce 
à  lui  imposer  aucune  cojitribution  de  guerre.  Pour  ce  qui  concerne  le 
papierHinonnaie,  dit  patriotique,  et  les  autres  tib<es  de  la  dette  publiquet 
ils  seront  également  retirés  de  la  circiUation,  conformément  à  des  me- 
sures adoptées  en  temps  opportun. 

Cette  capitulation  a  été  signée,  pour  rAutriche,  par  le  général  Gon- 
kowsW,  commandant  le  second  corps  d'armée  ;  le  général  d'artillerie 
baron  de  Ress,  quartier-mattre  de  l'armée,  el  le  comte  Marzani,  attaché 
an  général  (iorzkowski,  pour  les  affaires  civiles.  Les  [lU  iiipotentiaires  vé- 
nit  iens  étaient  MM.  Nicolo  Piccuii,  le  comte  d'Ârtario  Médin,  et  i  avocat 
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\,  repjésenlant  le  cooseil  municipal;  Tingéoiear  Cavedalis»  repré-> 
«entant  Tannée,  et  M. .  Antonini,  représentant  le  commeice* 

Lafedditionde¥enîteadù8*eiéeuterde  la  manière  suivante,  confor- 
fflément  aux  conventions  réglées  d'avance.  Le  24,  dépai  t  de  Venise  el  de 
la  Terre-Feniic  des  bataillons  lombards  commandés  par  MeneghetU;  le 
■25,  occupation  des  forts  San-Secondo  Peazzale,  San-Giorgio,  San-An- 
gelo,  et  de  la  station  des  chemins  de  fer:  le  ^27,  occupation  de  la  ville, 
renjisc  de  Tarsenal  et  de  la  flotte,  réunion  des  ofticiers  au  fort  Lîdo; 
le  '28,  départ  des  corps  du  Frioul,  Brenta  etGalatao,  (Ussolution  des  deux 
régiments;  le  29,  occupation  de  Chioggia,  Burano^  etc.;  le  30,  départ 
te  Napolitains  par  la  vme  de  mer»  occupation  de  San-Nicol0f  le  31 , 
4nfai»  départ  des  ofiknen  et  oonsignation  dn  portdelido* 


NOUVELLES  DE  ROME. 

Les  nouvelles  politiques  des  Etals  romain*^  n'oiïrent  que  [k  u  d'inlériH.  Le  Joiir- 
de  Rome  nous  apporte  seulement  TcMi  aii  d'un  jugeaieiU  pronoficé  par  le 
deuxiLiue  conseil  de  guerre  porianl  condamiiaiiun  à  la  peine  des  Iravanv  forcés  à 
wr(iLiij!tL'  conire  !e  nonmi(*  I  elip[)0  Cainp;«nna,  coupable  de  pillage  el  de  dévis- 
LiUon  lioeiiirnes,  eu  coittpagiùe  de  piii-^ieurb  personnes  elavec  des  armes  dont  il 
1  menacé  de  faire  us.ige  ;  el  à  celle  de  cinq  ans  de  rédusioD  conire  le  nomaié 
Helro  Petragliîi,  convaincu  de  vol  de  nuit  daos  une  maison  habitée. 

L'évêque  d  Orvielo,  Mgr  Vespignani,  que  la  Répiihliiiiie  avail  fait  arrêter  le 
13  février  dernier  pour  renferoier  ensuite  au  (  tiâieau  6aiûl-Ange,  est  rentré  dans 
^  ville  épiscopaie.  Le  ponlife  fut  liré  de  sa  p^i^>on  le  il  avril  ci  cunduii  à  la  fron- 
tière du  royaume  de  Naples  avec  défense  de  rentrer  dans  les  Etats  romains.  11  est 
flevoiu  a  Orvielo  k  9  août.  Les  chanoines  et  les  notables  do.  \<\  ville  eiaiculâUés 
àMieocootre  à  une  asse;iL  grande  dihUnce.  Le  peuple  en  luule  raitendaii  aux 
poftMatec  la  musique  de  l'endroit  et  en  faisant  retentir  Tair  de  cris  de  joie^  l^a 
€lorgé  le  reçut  au  seuil  de  r£gUse,  où  le  prélat  eolra  et  eotooaa  le  Tê  BnuiHé 
BtaéêkVéféébé,  il  denaa  da  kaoi  da  balcoii  la  bénédtciion  k  la  moltitaderai* 
MUée  pour  amliesier  h  joie  qoe  lui  cansiitle  retoer  de  son  pasiear. 

La  GwMUd^Fftran  exprime  diosles  termes  les  ptns  vifs  la  receanaissaBoe 
<les  babiUDis  de  eeue  ville  pour  raccaeil  pleia  de  iionlé  fait  par  le  Salni-Pèfa  à 
1»  dépataUea  ckaiigtfe  de  lui  pvéssiitor  rbeouni^  ei  de  loi  exprimer  le  défoee» 
méat  4es  Petfirais.  La  aiiéme  feuille  apus  apprend  que  Pie  IX  a  iîiii  remise  k 
Fenise  da  la  ooatribiitiûa  de  guerre  que  le  général  aatrielueii  Haynau  lai  avail 
mposée  à  la  saica  de  tniabi»  peadaat  la  domiasiien  de  la  aépaliUqaey  et  doat 
ceiéaénl  avait  effert  le  pftdnit  à  Sa  Sainteté.  Cette  grke  de  Pie  IX  a  péaélfé 
femrt  de  reconoaîssanoe. 

A  iUeii,  le  IS  aoêt,  en  a  arboré  sur  le  palais  da  délégat  réeasisQ  foatiieil* 
Us  Espagnols,  avec  leurs  officiers  en  grande  tenue,  et  une  population  immense 
assistaient  ^  cette  cérémoaie.  Lorsque  réensson  a  été  arboré,  les  drapeaux  se 
sootiiidinésetron  a  long-temps  crié  :  Fien  U  Ptipa!  Fte  Fia  IX J  Dans  b 

^irée,  frande  léanèon  ehes  le  délégat;  teoa  les  oIBsisns  espsgaols  f  assie* 

taieak 

Us  nouvelles  du  soir  sont  plaaimpeitantes. 

i^  Journal  officiel  de  /^oemaanaoce  que  raimésexpédiiioonaire  va  être  diroi* 
"^^tée,  qpe  Je  général  Ondinol  rentre  en  Fraooe,  et  que  le  généra*  Roslolan  prend 
te  «smmandsMnt  ém  tsm^ea  ^  neatereni.  Laa  npiiHpondsnrHi  da 
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idrenéei  iu\  journaux  de  Turin,  portent  ï  dix  mille  le  nomlMre  de  troupes  qu\ 
fenuent  en  France,  cl  âxeni  leor  départ  an  il . 

La  eommiasioo  gouTemementale  a  pnbKé  an  décret  qnl  Uoencle  tons  les  eorpi, 
dits  corps  francs,  et  des  gardes  civiques  nobillsëes  eslMinl  dans  qnelqne  partie 
q«e  ce  ssii  de  rElMpootiAcal. 

Misai 

mtvitATioirs  sim  tis  soaMi  srains. 

Lii  Pairie  publie  une  IcUre  de  Vienne,  datée  do  2r;,  qui  contient  de  cu- 
rieuses révélations  6ur  icâ  sociétés  âccréies.  Voici  un  extrait  de  celle  corres- 
pondance ; 

«  Vous  n^avez  pas  oublié  qu'^  la  suite  de  rémeaie  de  Dresde,  on  il  grad 
bruit  de  rarrestaiion  de  Bslminc  ;  on  parla  de  papiers  à  lui  apparteiisnl,  irawé^ 
fortoîtement  dans  un  faubourg,  lesquels  jelaienl  une  lumière  éclatante  sor  rori- 
gine  de  ces  réfolutions  qui  semblèrent  un  instant  voutotr  couvrir  TEurope  sous 
leur  terrible  réseau. 

aie  mis  en  mesure  de  vous  donner  des  renseignements  anssi  curieui  qu'au- 
thentiques sur  les  révélations  anienées  par  la  saisie  de  ces  papiers  écrits  es 
rosse,  en  slave,  en  polonais,  en  français  cl  en  allemand.  Des  employés  des  clias- 
celleries  ont  été  occupés,  pendant  plus  d'un  nioi<i,  à  en  faire  la  traduction,  qui 
vienl  d'être  expédiée  à  la  plupart  des  gouvernements  de  l'Europe. 

»  Dnns  ces  dnrnmpnlsse  trouve  le  plan  général  de  h  dernirrr  irvoliiiion  alle- 
mande. On  y  voit  que  l'affaire  de  Pnnse  et  la  révolte  de  Ifrcsde  devaient  se  co- 
ordonner avec  un  mouvement  préparé  à  StuUgard  et  à  Bade.  Le  mouveoieot  de 
Dresde  devnnea  Tépoqur  idduniee,  il  échoua;  celui  de  Bade  réussît. 

•  Cet»  papiers  ne  se  rap|»orlcnt  pas  seulement  aux  »'voiir'iiioiiis  de  18 i8  et 
4849,  ils  remontent  asse?.  haut  dans  le  passé.  Ils  donnent  l  ori^anisaiioa  des  so- 
ciétés secrètes  depuis  1825  jusqu'en  IS-tô,  avec  la  liste  de  tous  les  chcf5. 

9  Ils  fout  coonalire  rexistence  d*une  soctélé  nommée  SUnn'^VHii^  dont  le  bot 
était  de  proclamer  une  République  fédératlTC  réunissant  la  Pologne,  la  Hongrie, 
k  Bohême,  la  Moravie,  la  Dalmaiie  et  b  Transylvanie.  Il  parait  que  cette  ao* 
délé  était  une  des  mieus  organisées.  Cependant  elle  avait  moins  d*imporiance 
que  les  sociélés  appelées  les  CAevof^t  mi m  et  le  SaUtt  pudf .  Ces  deux  asso  • 
eiations  avaient  de  nombreuses  afflitalions  à  Pétersbourg  etilloscoo.  OnaourD 
que  ces  affiliations  s^étendaient  jusque  dans  les  rangs  de  la  noMe^^sc. 

»  A  la  suite  de  la  saisie  des  papiers  de  Bakoine,  le  czar  a  fait  faire  de  nom- 
breoses  arrestations.  Une  commission,  qui  a  siégé  secrètement  à  Saint-Péters- 
bourg, a  rendu  des  ju;;ements  dont  la  teneur  n'a  p:\s  é!é  publiée.  On  eroft  qii';iu- 
cune  eondnninalion  à  mort  n'a  été  prononcée  pnr  ce  Iribnnal,  mais  on  sait 
que  beaucoup  de  personnes  ool  élé  expédiées  pour  la  Sibérie  cl  condamnées  aux 
mines. 

»  Des  individus  appartenant  k  toutes  les  classes,  qui,  depuis  long-icmps,  ser- 
vaient avec  on  rare  dévouement  la  cause  des  sociélés  secrètes,  sans  avoir  jamais 
éveillé  les  soupçons,  ont  été  tout  à  coup  arrêtés,  a  la  grande  surprise  de  leurs 
pureuls  et  de  leurs  amis  les  plus  intimes.  D'autres  ont  disparu.  Je  peux  vous  cl- 
lerutt  ricbe  négociant  de  fourrures  avec  lequel  j*éials  en  relation  d'alikires  de* 
puis  nombre  d*années.  Je  l'attendais  récemmaitk  Vienne,  lorsqu'une  lettre  fo* 
wnt  de  sa  Ibmille  m'apprit  qull  no  MIafI  pas  compter  sur  son  arrivée,  qo*itaiab 
été  onleté  de  son  domicile,  et  que  tout  portait  h  croire  que  l*eolàvomeui  amti 
eu  lieu  par  ordre  supérieur.  On  m*asiure  que  oe  négociant,  qui,  sous  prétexte 
M  viriior  les  Mmelles  marsbés  oà  rappelaienlles  intéréta  de  ostt  fow■mn^ 
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élaii  toujours  en  route,  oecii|»ait  une  position  des  plus  élevées  dans  une  des  so- 
ciétés dont  ]()  viens  de  vous  parler.  Il  avaii,  dil-on,  conlribué,  plus  que  per^oone, 

k  ea  muUipticr  les  relations. 

»  A  côlô  de  ces  sociétés  réellement  si-noucf*;,  il  y  en  ava!(  de  parlaiicniciu 
inotfensivos  et  môme  de  fort  ridicules.  Inutile  de  vous  en  donner  'es  nom?. 
Quelques- unr-  de  ces  socu  iés  existent  encore.  On  les  laisse  aller.  Ce  ^oiii  des 
points  de  rallienieni  pour  ks  l'analiqucs,  mais  des  points  de  ralliement  <|ui  n'ont 
(Je  périls  (]!ic  ponr  ceux  qni  s'y  laissent  attirer;  à  certains  rcvcdutiouiuires, 
comme  aujt  eitiauts,  il  faut  des  joujoux  et  des  sabres  de  bois. 

»  Votre  Paris,  tari  calme  ca  ce  momenl,  d'api  ès  ce  que  lu  annoacent  vos  jour- 
naux, était,  il  n'y  a  pas  encore  long-temps,  un  des  grande  centres  de  celle  con- 
spiration t m  opecué.e.  Beaucoup  de  Polonais,  compromis  par  les  papiers  da  BiH 
kuine,  ont  été  palerntUemeni  avertis  par  votre  poliee  d'avoir  à  quitter  Purisft 
U  FriiQce.  C'est  ce  qu'ils  ont  fait  en  grande  hâte. 

f  On  assure  que  la  Suisse  est  uujourd^bnî  le  rcfogc  gi  néral.  Ajoutez-y  Lon- 
dres, sooTenezpvous  que,  si  Paris  st  plus  centre»  il  est  toujours  succursale, 
et  Ton  pourra  peu(*étre  avoir  le  mot  de  ces  voyages  incessants,  opérés  par  des 
voyageurs  qui  sont  toi^oars  les  mêmes»  sur  la  ligne  de  Londres  k  Paris  et  de 
Puis  à  Genève,  a 


cacuvAiiit  »B  M.  LE  HtHisTsa  DB  L^niTAaicira  AUX  Goxuiu  ciaiaAUx.  {SuUe  et  ^n.) 

Du  at99ml>tée$  dn  eonsem  muiUeipoux, 

Le  Ministre  demande  si  les  dispositions  de  la  loi  de  iSSl,  qui  statae  qu^elles  se  réu- 
oiiODl  quatre  fois  par  an,  sont  sullisaotcs.—  Il  provoque  l'examen  dos  questions  sou- 
vent soulevées  (les  sessions  permanentes,  du  di  oît  de  réunion,  sans  recours  aTauloritè 
Bupèrieure,  de  la  puhli(tiu';  di'jà  accordée  aux  conseils  généraux? 

Faut-il  douiier  ic  drua  aux  preiets  et  sous-préfets  d'assister  aux  séances? 

Y  await-il  liai  d*ètablir  uo  tystdoie  gradué  d'amendes  péeuniairos  contre  la  négU- 
genoa  et  riOCCUne  iqiponëes  dans  leurs  fonctions  p^^r  I*  s  olViclers  niuntcipaux?  — • 
Va-t-ildcs  rectifications  à  introduire  dans  la  loi  du  is  juillet  1837  sur  l'ailui  nistraiiou 
municipale? —  Quelle.-  Jionvelles  formai it^^  '^otit  h  établir  en  niaucre  de  iviiniAn,  r<»r- 
malion,  divisio u  de  eoioniune?— En  pnncipe,  (pieilc  doit  être  la  position  du  maire 
vis-à-vis  du  po  uvoir  execuul  et  vis-à-vis  du  conseil  municipalt  — >  Y  a-4i^il  lien  de  mo- 
difier les  attrilvuiions  des  conseils  municipaux,  telles  qu*eIleB  sont  actuellement  définies 
et  réglées?  -«Quels  objeu  doivent  être  placés  dans  les  attribotioos  des  ppétets,  réserv  és 
ao  ministre  ou  &  la  loi?  —  A  qui  conférer  le  jugement  des  comptes  sur  pièces?  —  Les 
bodgels  des  d&penscs  et  leccltea  ordmaires  peuvent  ils  être  exemptés  de  Tapprobation 
rèîcrv^e  au  pouvoir  exécutif ?  — En  ras  de  recette  et  dépense  extraordinaire,  quelle 
approbation  sera  nécessaire  ?  —  Quels  moyens  de  donner  aux  communes  un  budget 
<m  recettes  sutlisani  à  leurs  dépenses  ordinaires?  Convient-il  d*élever  les  taux  des  cen* 
limes  mis  annuellement  et  Sicnliativement  à  leur  disposition?  —  Maintiendra-i-on  les 
ligles  pour  l'approbation  des  plans  et  devis  des  bâtiments  communaux  ?  —  I.a  nomen- 
clature des  dépenses  obligatoires  et  tacullatives  est-elle  défectueuse  ?  —  Les  titres  oi  5 
de  la  loi  du  18  jiullet  1837  appellent  ils  des  uioddicalions  ?  —  Les  receveurs  municipaux 
-«eronl-ds  iiuinniés  par  les  conseils  municipaux  ou  par  le  maire,  dai;s  les  communes 
dont  le  revenu  est  de  30,000  fr.  an  moins?«- Y  a^tp-il  lien  de  revoir  le  titre  7  de  la  loi 
dslSlT? 

Conseils  cantonMsm^ 

'  L'article  77  de  la  Constitution  déclare  qu'il  y  aura  un  conseil  dans  chaque  canton, 
sous  l'exception  (pi'il  en  sera  établi  un  seul  dans  les  vdles  séparées  en  plusieurs  cantons. 
—  Les  conseils  c^uitonaux  seront-ils  la  représentation  de  toutes  les  coiiununes?—  Cetle 
représcniation  des  communes  peut-elle  être  attribuée  par  la  loi  aux  maires?  —  Doit- 
elle  ëUe  laissée  au  choix  du  conseil  monicipal  OU  des  électeurs?  —  Le  juge  de  paix  du 
canlon  aui«*tr-it  entrée  au  coœil  de  canton?—  Quel  sera  le  nombre  des  oooseiUeis 
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caniormux  ?  —  Eii  cas  d'élections  spéciale»  pour  les  conseils  cantonaux,  quelles  règle- 
adopler?  —  Le0  seseion*  des  conseils  cantonaux  serootpeUes  aanuelles?  etc.  —  La  Iépa^ 
tition  des  cootiogents  de  Y'mpdt  à  la  charge  du  dèparlemeni  auFa-4^e  lion  par  caaioa 

ou  par  commune?  —  Quelles  seront  les  attributions  des  conseils  cantanaost— QneUif 

sera  l'autorité  charj:*'^  <le  l'exécution  de  leurs  délibérations?  Quelle  en  sera  la  forcc?- 
Y  n-t-il  lieu,  en  cas  l]■lmp/^t  extnonlinaire,  à  l'appel  des  plus  imposés?  —  Les  conseil- 
cantonaux  serontriU  cuni-iiiues  juge»  de  la  validité  des  élections  coiumunales?  —  Lem 
aëances  seron^eUes  publiques?  — Quelle  autorité  sera  appelée  à  counaitre  des  actes  Ù3 
conseils  cantonaux  ?—  Quelles  listes  doivent  servir  aux  élections  départementales  ?- 
Quelles  serait'nt  les  conditions  de  rèligitMlité Quelles  i^gles  pour  ta  validité  dv 
opérations  électorales? — L'élection  aora-t-elle  lieu  pnr  commune  au  scrutin  de  li^te! 
—  Quelle  sPîM  la  dtiiV^p  d^*s  rnns<»ils  prénéraux? —  QiimIIin  s-Tont  k"?  incomp^LibiliuS'*  — 
A  qui  i^erd  delt'ivi»  l,i  vèrilicaliuii  do<  pouvoirs  après  IV  l.N  tion  ?  —  Q'iel  Sf-ra  le  n\y4 
de  convocation  des  conseils  généraux  ?  —  Les  conseils  généraux  doiveiu-ils  paniciptî  * 
Fadministration  proprement  dite Quelle  sera  la  proportion  nécessaire  du  nombre 
des  suffrages  caqtrioiés  avec  celui  des  électeurs  votants  et  insoritst—  Quel  nombro  de 
▼Oix  sera  requis  dans  les  délibérations  des  cc^isoils  gétiéraui?—  Quelle  proportion  d£» 
membres  non  domiciliés  ou  non  possessionnés  dans  le  département  avec  colni  T  imanf 
la  totilitA  d^<!  cons<Mls  erAnéraux? —  A  quelles  observations  donneiit  lien  le^  art.  1  à  àc 
la  loi  du  10  ntai  1838 — V  a-t-il  lieu  à  revoir  les  nomenclatures  des  dcpeiisos  d'  parl?- 
mentales?  —  Les  délibérations  des  conseils  généraux  ont-elles  bcsoui  d'approbalioû?— 
Quel  sera  le  juge  des  compte»  départameotanx  écaMis  sur  piécest 


La  Démocratie  pacifique^  qui  avait  été  suspendue  par  suite  do  dernier  état  de 
siège,  a  reparu. 

Abonnés  el  lecteurs  de  ce  «  Moniteur  des  nuages,  i  rassurez-vous  !  La  suspen- 
sion n'a  rien  enlevé  aux  magnilicences  de  ce  style  incomjiarable,  d'autant  pln^ 
sublime  qu'il  est  pins  incompris,  el  qui  vn  voti^  rendre  celte  inéoarrablo  dou- 
ceur  de  rêver  tout  éveillé,  dont  1  étai  de  Mv^e  vous  avait  privé  ! 

Rnssurez-vou<^ !  la  plume  n'est  poini  tombée  dans  les  mains  de  quelques  fai- 
bles mortels...  Si  les  (lieux  ont  fni  l'Olympe,  ils  ont  eu  le  lemps  d'infu<er  leur 
4tne  divine  dans  l'âme  syuipaibique  de  queUjuc  j^loj  ieiix  enlaui  <l*  1  *  uner  I  lUs- 
surez-vous  !  car  voici  les  premières  paroles  de  la  DêtnocraHe  panfique  : 

a  Ln  Démocratie  pcv'ifique  reparaît.  Elle  n'a  rien  à  désavouer,  rif  ii  a  i  ctracler.* 

Apres  avoir  renouvelé  en  conséquence  ses  anciennes  prutessions  de  iii^,eU& 
syouie  : 

«  El  nous  ipii  avons  foi  au  progrès  et  à  k  régéucratiou  des  sociétés,  continuons  à 
marcluii  à  la  conquête  de  l'avenir.  Forts  de  nos  convictions,  unis  par  le  cœur  el  par  Is 
pensée  à  nos  amis  prisonniers  ou  proscrits,  marchons,  car  nous  croyons  au  jour  de  b 
délivrance  el  de  la  justice  pour  tous. 

j»  Nous  croyons  à  rafihuichifisement  des  travaineuis,  à  Tassodaiioa  des  individus,  àe> 
familles,  des  nations. 

»  Nous  croyons  à  Témaucipation  oi  ;\  la  sainte  alliance  des  peuples. 

»  Nous  croyons  «t  la  démocratie  et  à  la  pa.ix  dans  le  monde  entier. 

m  Nous  croyons  à  la  destruction  de  rignorance  et  de  la  misère. 

m  Nous  croyons  à  la  science  sociale,  dont  le  flambeau  fllumlne  notre  devise  lépoUi'* 
saine  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 

B  Nous  croyons  aux  lois  de  l'harmonie  universelle. 

»  Nous  crnvons  k  ramuiir.  à  Part,  au  bonhcui  !  » 

Pour  une  rentrée,  ce  n'éfail  pas  mal, —  un  en  con\icudr.i,  —  le  journal  s  ciait 
tenu  à  sa  hauteur  ordiuaire,  le  sublime  du  burlesque,  cVi  ui  se  iiKHiirer,  pour 
eommencer,  sous  une  de  ses  laces  les  plus  avantageuses.  Mats  le  caractère  dis- 
iioctif  de  cette  cstiuiablc  leuille  ne  pouvait  tarder  de  se  produire  à  sou  tour,  ^1 
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Je  second  numéro  nous  a  fourni  le  petit  échantillon  «suivant  de  la  douceor  ei  de 
la  iraterailé  des  pacifiques  apôtres  de  t'harniunie  universelle  : 

RiE5  n'c-ît  fini. 

a  La  lutte  n'est  qu'aj'  iirnéo  ;  elle  recommencera  liionlôt  plus  ten  iLle,  plus  acharnée  ; 
ci  si  vous  l'emporlez  aucore,  ai  vus  ai  ineet»  di^cipliuèea  égorgent  de  nouveau  la  révolu* 
UoQ  repaiOBMiiOy  es  ne  len  iaç^oan  4ia*noe  Irtfe  d'oa  moulent,  que  des  torrents  de 
sasag  versés  ea  vaio;  ctr  eette  lutte  sâcubûi»  ne  peut  pas  se  lennioer  avant  la  délik 
vraiice  eomplèle  de  toutes  les  races,  de  tene  les  peuples»  de  loua  les  bominfiB.  —  Bien 
le  veulî 

»»  Rien  n'c^t  fini.  Faudra-t-il  dciic  lUi  sang  encore!  du  sang  partout  !  du  san^'  tou- 
jours: Et,  nous,  hommes  de  paix,  ni'us.d-'ni  In  vo;x  loujours  méconnue  contuiuer.i 
pourtant  de  prêcher  la  concorde  et  de  detnoiUiei  les  Ums  de  l'accord  universel,  des  in- 
térêts et  dse  esprits,  au  milieu  de  ces  fureurs  inattentives,  serons-nous  obligés,  malgré 
iKHiBf  de  prendre  pari  à  ces  luttes  stériles,  par  pitié  pour  les  peuples  écrasés  par  le  des- 
potisme, par  amour  pour  les  maUienmises  -victimes  de  toutes  ks  spoliations  inventées 
par  rt'jroismc  humain  • 

»  Oni,  familles  prmcit  rtîs ,  aristocraties  opprcs<;ive*^ .  oui,  nous  maudissons  votic 
Il  loiiiphe,  parce  que  Ueres  de  cette  victoire  d'un  jour,  vous  allez  voih  r  iil-  im  r  phi< 
que  jamais  daos  votre  stupid»i  orgueil...  parce  qu'enfin  votre  défaite  lermuiaii  à  jaiudu- 
les  luttes  qui  désolent  la  terre»  et  qu*apré6  votre  victoire,  au»  a*isT  run.  » 

Cofnmeoi  qualifier  de  semblablea  parolee,  moini  odieuses  encore,  8*il  est  pw« 
sible»  |>ar  la  violence  du  fond,  que  par  Taudaeieuse  bjpocriito  de  la  furmel 

Commeni  ne  pas  se  aonicver  d^iodtgoaiion  as  déplorable  speeude  que  pré- 
senteat  ces  préteDdus  illominéa  qui  ne  se  servent  du  masque  de  la  douceor, 
de  la  charité»  de  la  fraternité,  qoi  n^ont  sans  cesse  i  la  boocbe  qoe  les  non»  des 
daoMS  les  plus  saintes,  le  saint  nom  de  Dieu  lui -même,  qoe  pour  pousser  plus 
sûremeat  leurs  pauvres  dupes  à  la  haine,  à  Tenvie,  à  la  vengeanoe,  au  désespÎDir, 
et  conmie  résultat  nécessaire»  au  malheur  et  à  la  misère  1 

BAfltU  n  QDATM  HUNIS  IftOKISSIB. 

Qaatre  jeooes  négresses,  achetées  sur  le  marché  d'Âleiaiidrie  par  le  consul 
Hénérai  do  Sordalgoe,  et  ramenées  en  France  par  le  R.  P.  Nicolas  Olivierî,  qui 
Wé  dévoue  avec  un  lèle  admirable  an  rachat  et  ï  la  régénération  chréiienno  des 
OBCiliTrii  d^Arrique,  avalent  été  recueillies  par  les  Dames  du  très-Sacré-Cœur 
de  Marie  à  Gap  et  par  les  Sœurs  de  la  Providence.  Dimanche  dernier,  19  août, 
Mgr  TEvêque  de  celle  ville,  assisté  de  î^cs  grands  vicaire*?,  des  membres  du  rhn- 
pîlre  et  de  tout  le  clfi  Lo-,  ailminislrail  solennelN^nieiil  le  l».tpléine  à  ces  quatre 
enfants,  dont  la  plus  a^-ci^  n'a  que  onie  ans  environ,  l  'une  d'elles,  conservant 
«sans  doute  un  S(Hivrnir  penihliï  ilcs  scéne>  d  horreur  doiM  *  lle  avait  «Mé  léiuoiii 
ou  siclirae  pendant  sa  captivité  sur  le  ^ol  étranger,  lut  ^ai>it'  «le  lr.j\( m  t  u  aper- 
cevant le  suisse  avec  sa  hallebarde  et  son  epée.  Kilo  crut  (pfelle  elaii  réservée 
à  quelque  nouvel  acte  de  bai  lui  ie  i.a  pa«isr*'  oiranp;ére  oubliait  qu'elle  eiaii 
dans  i'cgli^  et  avec  des  chrétiens.  Mais  bientôt  elle  fut  pleinement  rassurée  par 
leb  paroles  bienveillantes  de  sa  pieuse  marraine,  et  la  touchante  cérémonie  s*ac- 
complit  avec  on  grand  recaelHoroent  de  la  part  des  catécltumènes,  et  an  milieu 
4e  rémoiion  fisIMe  do  préist  ainsi  que  des  nombretu  spectateurs  dont  il  diait 

Dans  une  eircoostance  aossi  solennelle,  la  chaire  chréitenne  ne  devait  pas 
roMor  miietle.  M.  Tabbé  Bhinchard,  direcleor  du  séminaire  et  chanoine  hono* 
nAre  ilo  la  caihédnie,  retraça  vivement  le  malheur  des  peuples  privés  de  la  ht- 
iDÎère  évangéBqae,  et  leur  opposa  la  félicité  des  enfants  que  HEglise  avait  adop- 
tées. L*tiiditoire  a  été  tooché  jusque  kmiies,  lorsqu^aa  nom  de  iliamanité  el 
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tic  la  religion,  l'onlcui'  a  adressé  aux  rcliij.'eu:C3  du  Sacré-Cœur  i  l  de.  h  Provi- 
dence les  renicrciemenls  el  left  réli€ilalioii&  qui  leur  élaieiHsi  lègit'mcmeiii  dus. 
L'aitention  de  Taudlloire  a  redoublé  SMitoal  quand  il  a  porté  à  la  pbîtintrapie 
paîeDoe  ou  rationaliste  le  défi  de  réaliser  Jamais  les  merveilles  de  charité  que  la 
religion  rend  si  faciles  à  ceux  qui  les  pratiquent.  Le  Ublean  oè  il  a  rappelé  les 
œuvres  do  christianisme  pour  donner  la  civilisation  an  peuples  était  saisisnat 
de  vériié.  C'est  à  travers  les  révololions  et  le  sang,  a-t4l  dit,  que  les  peuples 
sont  arrivés  à  la  liberté.  L'Eglise  de  Jéi^ns-Cbrist  la  donne  à  un  mellleor  pris. 
Que  lui  faut-il  pour  cela  !  Une  goutte  d'eau  versée  sur  le  Irooi  de  l>!^cUve  fit 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Par  ces  fécondes  et  mystérieuses  pa- 
roles, 1c  néophyte  régénéré  reprend  ses  droits  de  citoyen  dans  la  société  de  la 
terre,  ei  il  entre  en  partage  des  espérances  du  ciel  avec  tous  les  enlîintsde  TEgliie 
catholique. 

CONCHX  DE  VIENNE. 
LCS  ÂftCBIVtQUlS  BT  ÉTÊQOIS  ASSBlBLtS  A  TWINB  AOX  PlDkLlS  M  UOBS  niOCftfltf, 

Salui  et  binédktimêH  DùuU  PénHen  notn  SHfmMr  Jéêm$-€kri8t. 

Nous  soussignés*  dvéques  des  pays  de  Tempire  d'Autriche,  nons  sommes  réu* 
nis  h  Vienne  par  une  grftce  providentielle  de  Dieu,  d'après  le  désir  de  S.  M. 
rempereur,dontramicale  Invitation  prévint  notre  vœu  et  notre  résolution  h  cet 
égard,  afin  d*avim  en  commun  à  ce  qui  pourrait  être  utile  et  profitable  à  l'E- 
glise catholique  dans  cet  empire  sous  le  régime  de  b  nouvelle  Constitution  de 
TEtat  que  font  prévoir  les  derniers  événements  politiques. 

Âeetelfel»  et  afin  de  commencer  avec  Dieu  cette  œuvre  importante,  nous 
nous  sommes  rendus  en  corps  le  30  avril,  féte  de  sainte  Catherine,  à  Tantique 
el  vénérnhle  église  de  Sairil-Elienne.  Lh,  rangés  niilonr  de  l'autel  du  Seigneur, 
et  recevant,  pendant  le  suiiu  sacriHcc,  le  corps  (h^  noire  S^ifinenr  Jésus-Christ 
des  mains  du  vieillnrd  vénéré  qui  occupe  le  siogc  épiscopal  de  celle  ville,  nous 
avons  invoque  sur  nous  et  mh  noslravanx  Tassistancc  du  Sainl-Esprit,  eu  uaion 
de  plusicurf.  milliers  de  lideles,  accouius  autour  de  iioii>,  el  en  union  de  vous 
tous,  qui,  dans  vos  pays  éloignés,  priez  pour  nou>.  Ensuiic,  en  ténioign;ige  de 
vos  sentiments  orlbodoxcs  et  de  la  ligne  que  nous  étions  résolus  de  suivre  dans 
nos  délibérations,  noua  avons  prononcé  solennellement  et  unanimement,  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  la  profession  de  fol  catholique  du  dernier  Gondie 
œcuménique  de  Trente. 

w  Mais  sachant  bieo  que  nous  avec  les  diocèses  confiés  à  nos  soins,  ne  formoas 
que  quelques  points  de  Tensemble  de  TE^IIse  do  Dieu,  laquelle  eaibrasse  le 
monde  entier,  nous  nous  sommes  empressés  de  nous  adresser  au  centre  établi 
de  Dieu,  le  Siège  apostolique,  et  de  prolester  de  notre  profond  respea  et  de 
notre  fidèle  soumission  au  Saint-Père,  représentant  splritoel  de  lésus^Christr 
et  d^appeler  humblement  sa  bénédiction  sur  nos  travaux. 

Nous  devions  également  à  reropereur,  comme  souverain  chef  de  PElat,  le  tri- 
but de  noire  hommage;  el  nous  le  lui  avons  ofTet  i,  en  même  temps  que  nos  ac- 
tions de  grâces  pour  notre  convocation,  afin  tle  Kiiulre  témoignage  avec  grati- 
tude à  rinicMtion  sincère  de  Sa  Majesté  déire  jusle  envers  l'EglUe  (l  £^  de 
saint  Pierre,  ii,  13.). 

Ces  préliminaires  accomplis,  nous  nous  sommes  occupés  avec  zèle  cl  fidélité 
à  pourvoir  aux  besoins  de  l'Eglise  dans  ju>,>.  dclibéralions  assidues  et  jouroa- 
lièrps;  ne  pcriiaai  pas  de  vue  que  nous  n'avions  pas,  selon  la  folle  présomptiSD 
c  nos  jours,  à  ériger  une  nouvelle  Lglisc,  nuis  que  nous  sommes  établis  pour 
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gouverner  celle  ia^àiace  par  noire  Rédeinpieur  loiH-Chrlsl,  acf;uise  nu  prix  de 
<on  saog»  guidée  par  son  Esprit  saint,  qui  hab  le  au  milieu  d'elle  jusijirà  la  llij 
des  siècles.  iSaus  nous  sojamcs  proposé  pour  but  principal  de  chercher  à  écar- 
ter les  obstacles  qui,  jusqu'à  présent,  s'opposaicnl  à  son  libre  cl  bienfaisant  dé- 
veloppement (Act.  des  Ap.  XX,  28.). 

Noi»  DMtirons  à  exéeulioa  daiM  diacua  da  not  diocèBêS,  en  suifant  la  foia 
usitée  dans  TEglise,  nos  actes  el  nos  décisions,  quand  sera  arrivé  le  temps  de 
leor  dernière  sanction. 

An  moment  où  notre  Concile  se  sépare  et  «loe  nous  retonmons  an  milieii  de 
vous  après  nne  tongne  absence  loin  de  vous,  qnî  nous  a  été  d^autant  plus  pénible 
qas  celte  année  nous  n^avonspas  pn  célébrer,  entourés  de  notre  cber  troiipean» 
les8olenriii(  s  de  la  Pentecôte  et  de  la  lèledu  Saint-Sacrement,  nons  éprouvons 
lebesoin,  N.  T.  C.  F.,  devons  adresser,  aussi  bien  qu'à  nos  fidèles  collabora- 
icars  les  prêtres,  quelques  paroles  d'exhortation,  d'instruction  et  de  consola- 
tion. Pi!if(]Me  on  fout  tomps  vous  écoutez  voloniicrs  la  voix  isolée  de  votre  ï)re- 
mier  p.ibteur,  nous  avons  d'autant  plus  droit  de  nous  y  attendre  dans  ce  mo- 
ment, pjrce  que  celle  fois  elle  retentit  à  vos  oreilles  ri  î\  vos  Cifiurs  corroborée 
par  celles  de  frtMKe-ninj  de  nos  <'f>lh'|j;ues  dans  TKpiî'CoiiLiL 

T.  C.  F.,  des joursdfhaslu.ijx  oui  fnil  irrnj  Lion  dans  le  iiionile,  elles  destinées 
de  l'avenir  se  présentent  |)Uis  que  jjinai.»^  sombres  ei  eflVayantes.  On  dirait  qu'un 
nouveau  scrau  (hi  livre  du  inuude  vient  d'être  rompu,  ua  nouvenu  calice  de  la 
colère  de  Dieu  vidé  sur  la  terre.  Quelque  part  que  fœil  se  luurne,  il  n'aperçoit 
des  scènes  de  désastre  et  de  dévastation.  Guerre  ouverte,  éiueuies,  rebel- 
lions,  dissensions,  haines  et  soulèvements  de  peuples  contre  peuples  ;  discordes* 
démêlés  et  combats  encore  plos  violents  entre  les  opinions  que  sur  1rs  cbmnpn 
de  bataille  I  Le  soleil  de  la  vérité  et  de  rintelligence  s^est  éteint  pour  un  grand 
nsnbre  d'honunes,  el  les  esprits  des  ténèbres,  dans  rhorrible  ol»cnrlié  qn*ito 
nous  vantent  eomme  étant  la  lomière,  exercent  sur  les  enfaniii  de  i'incrédnlilé 
m  potssaneo  plus  grande  que  jamais  (Epbcs.  ii,  2  ).  Le  mystère  d'iniquité,  qui 
n'a  point  de  cesse  depuis  le  commencement,  est  plus  actif  qu'en  aucun  antra 
temps.  Le  met  de  ralliement  des  esprits  si^ditieux  et  des  prophètes  de  roensongee 
de  nos  jours  n'est  plus  le  simple  oubli  de  Dieu  causé  par  l'ivresse  âe.  sens,  iii  la 
stujiide  impiété  qui  ont  de  tout  temps  attristé  le  monde,  rnnis  une  h:nnc  de  Dieti 
uiéditéo  et  r^isonnée»  une  guerre  ouverte,  un  coinhnt  conire  lui  cl  coiiii  e  hon 
oint  (U  Thess.  ti.  7.).  Tandis  ijue  ks  demoas,  ainhi  que  l'apprend  FApotre, 
croient  en  Dieu  et  IrembUnl  devant  /mi,  parce  que,  malgré  leur  rage,  ils  ne  peu- 
vent se  soustraire  à  sa  domination,  dont  aucun  lieu  n  est  c\< mpi,  ces  séducteurs 
enchérissent  sur  la  perversité  des  démons  et  représejiiciii  la  croyance  en  Dieu 
et  en  bon  règne  comme  la  source  de  luuL  mal,  comme  1  obstacle  qui  s'oppose 
fiolemment  à  la  félicité  terrestre.  «  La  religion,  ainsi  s'exprime  leur  dernier 
manifeste,  publié  par  les  journaux,  la  religion,  qu'il  faut  bannir  de  la  société, 
doit  disparaître  de  Tespril  de  tous  les  bommes.  Par  une  conséquence  nécessaire 
taiévolmion  détroit  la  religion  en  rendant  superflue  respéranoe  du  ciel,  par  la 
liberté  et  la  félicité  de  ions  sur  la  terre.  C'est  pourquoi  nous  ne  prenons  part 
an  butes  reUgieuses,  aux  tentatives  qui  %*y  rapportent,  b  la  formation  deacom* 
mânes  libres,  etc.,  qn'antant  que,  sous  le  nom  di  libené  reliffimÊÊe,  on  entend 
Vafranchiiiement  de  touU  croyance  religieuse.  Nous  ne  voulons  pua  de  la  llberlé 
de  la  foi,  mais  de  la  nécessité  de  rincrédulité.  n 

il  est  bien  pénible,  T.  C.  F.,  pour  vosévéqiies,  de  répéter  à  vos  oreilles  chré- 
tiennes les  paroles  de  cedelià  Dieu,  d'une  impiété  telle  que  l'histoire  de>  temps 
imés  n'en  oilre  pas  d'exemple.  Mais  dans  les  circonstances  aciucUes,  c'est  une 
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nécessité  d'exposer  à  lous  les  regards  Tabioie  de  la  perversité  d'où  sortent  tsis 
les  maux  dont  nous  gémissons.  La  parole  de  Dieu  en  use  ainsi  elle-même  ei 
pMeurs  endroits  de  rEcritnre;  car  ce  n'est  qu'en  prenant  connaissance  de  la 
nature  du  poison  que  Ton  se  met  en  état  de  comlynitre  «^es  efTeis  nuisibles.  St  i 
TOUS  examinez  de  plus  près  la  doctrine  impie  qui  vient  d'être  citée,  vous  recon*  ' 
naîtrez  aisément  qu'au  fond  elle  n'pst  autre  chose  qno  r.mrienne  iagftsestn-  1 
fvelle  de  l'imprurlent  à  vue  courte  de  la  parnhole  où  Noiro- Seigneur  nnin  pré- 
munit ((mlrf^  iiii  pareil  (''garerneiil  (î.uc,  xii,  H».V  Oi  lioinine  aussi,  honiaDi 
80IJ  iMHilK'iit  A-.ix  jouissances  de  la  lerro,  ditàsori  nue  :  «  Mon  anv*,  lu  as  beau-  ' 
coup  de  bien  en  réserve  pour  plusieurs  anni^es  ;  repose-toi,  mange,  bois,  faii 
bonne  chère,  i»  Voilà  bien  l'^nrienne  folie,  rn  Ti'^  la  p'Tversité  nouvelle  renché- 
rit sur  rancienne  en  ce  qu'elle  veur  renfire  sf^ii  i,  non  plus  un  in<lividfi  excep- 
tionnel, mais  riiuin,i?»i((' entière,  h  raverlissenienl      li  '  ii  pii  suit  «)  «ns  l,i  pars- 
bole  :  s  Kn  même  irnip-  Oien  lui  dil  :  Insensé  que  tu  es,  on  va  le  redeûïandcr  i 
ton  ame  celle  miii  mcme,  ei  pour  qui  sera-ee  rpif  lu     :miassê?  » 

Cependant,  sijp|i  i^(.ns  rpje  re*i  fallacieux  promeneurs  île  la  felieilé  pnblii|ae 
réassissenl,  aux  ilrpens  ilu  iiu  m-(  cre  de  tous  en  g<Miéral.  parle  feu  et  le  fer. par  , 

.  de  sanglâmes  séditions  et  «rhurnbles  guerres  civiles,  p;n'  le  pilb'^re  el  le  meurtre.  | 
—  car  tels  sont  leurs  moyens,  —  de  réalis*T  par  une  sorte  dÏMichantemcnt  ce 
rêve  de  bien-être  pour  char'un  de  ravir  au  monde  la  cruy-ince  de  Dieu  et  de 
rélcrnilé,  d(i  la  mort  et  de  la  recompense  éternelle,  d'anéantir  TEglise  de  Dien 
et  de  convertir  touie  la  leri  e  en  une  étable  à  élever  et  à  engraisser  les  hommes 
abrutis,  celle  parole  en  sera-l-elle  moins  vraie:  «  Insensé  que  tu  e>,  on  va  te 
redemander  ton  amc  celte  nuit  même!  n  Yeira-t-on  la  mort  renoncer  à  sôfl 

^  droit  ineiorable,  Dieu  à  sa  luuie-puissaucc  et  à  sa  justice,  l'enfer  à  ses  peines,  le 
ciet  à  sa  récompense,  parce  qu'on  n'y  croira  plus,  parce  qu'on  n'y  pensera  plus! 
Les  eoelllraiicee  et  la  mort  ceseeroot-elles  d^étra  ana  aaife  du  pédié?  Les  mtlt- 
dies,  les  infortunes,  les  pleurs  et  le  désespoir  ne  seront-ils  plus  te  partage  Je 
11»iiune  do  péché?  Autant  dire  que  le  soleil  ne  paratirsit  plus  au  firmiiiMst,  a 
SDUS  les  hommes,  dans  un  sccès  de  délire,  s^arraehaient  les  yeux  pour  ne  le  phi  ' 
fOir.  Il  suffit  d^exposer  dans  sa  hideuse  nudité  le  but  avoué  des  l^ui  propM» 
de  nos  jours  pour  que  louie  ame  bonnéie  en  recule  dliorreur  et  de  dégoét.  Xitf 
ce  n'est  point  partout  que  la  séduction  étale  ses  principes  si  francbemeold  d 
siknsntéinent  ;  souvent  elle  les  cache  avec  ssluce  sous  les  spparenoes  de  mâr 
■MAIS  nobles;  elle  touche  des  cordes  qui  trouvent  de  Técho  dans  tous  les  c<b0S, 
el  de  eetle  façon  elle  Â^lonit,  elle  fascine  des  populations  entières.  Vos  é\énm 
isgardent  comme  on  strict  devoir  de  signaler  en  termes  encore  plus  précis  les 
dangereuses  séductions  auxquelles  recourent»  non  sans  succès,  malheoretise- 
ment,  les  ennemis  modernes  de  l'onlre  que  le  christianisme  a  établi  dmk  , 
inonde.  C'est  le  moyen,  M*  T.  G.  F.,  de  vous  prémunir  contre  leurs  sttaqiies  j 
incessantes.  I 
Un  de  ces  leurres  qui  attirent  des  dupes  et  les  électriscnt  est  le  cri  de  nino-  ■ 
HAUTS  !  IHeii,  ainsi  que  nous  l'enseigne  l'Apôtre  (Aot.  des  Ap.  xvir,  26),  a  fait 
naUre  d'un  ieul  iout$la  fXKe  dei  hommet  ;  et  U  leur  a  donné  pour  dmntr?  tovte 
Vétenduê  de  la  terre,  nyant  marqué  l'ordre  des  saisons  et  les  bornes  de  Thabitam 
êe  chaque  peuple.  La  réunion  en  familles,  en  races  et  en  peuples  estdoncl'ffu- 
vredeDieu.  Mais  la  diversité  des  langues  est  déjh  une  suite  du  péeh/v  elle  est 
due  à  une  révolte  contre  Dieu,  h  la  dépravation  de  Tespèce  hutiu'n*''  ^G^O" 
chap.  II  ).  Le  paganisme  à  Tëtat  social,  ignorant  notre  absirat  lion  couiiuuti*^* 
li  formation  de  tous  les  hommes  à  l'image  de  Dien,  trnihHî  de  barbares  tootef 
les  nations  étrangères,  les  méprisait,  leur  faisait  la  guerre  injustement,  li  | 
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pour  devise  :  Epargner  ceux  qui  se  Miunultentt  comballi  e  à  mort  ceux  qu  >  rê- 
iitteni  (Parcerc  snbjoctis,  el  (Jehellare  superbos).  L»»  p:<!i:inisinc  barbare  voit  en- 
core mainlenanl  dans  toiii  élraiiger  un  ennemi  in»H(  (    11  ne  counaîi  qiie  sa  pe- 
liie  tribu,  cherche  à  détruire  l<>  't  '  auire,  massacre,  l.ai  ruiir  v\  dévore  Tétran- 
ger  qui  tombe  en  son  pouvoir  on  le  verni  eomnie  une  bêle  ;  il  e^l  descotidu  ini- 
méme  à     condition  de  la  brule.  Le  cbrisiianisnie  seul  a  rétabli  la  vr;»i«'  dtgnilé 
de  t'hoinme.  A  ses  yeux  tous  leb  lionnncs  sont  la  ruée  sortie  de  la  main  ik  Dieu, 
lûUà  enfants  de  Dieu,  appelés  k  son  règne;  tous  sont  fiéres  à  double  tiire,  et 
eomme  suriant  d'un  môme  san^,  et  coiunie  râeheiés  par  un  nicuie  sang,  eeliii 
qui  a  été  répandu  fiir  la  croix  :  car  m  Jémx-Christ  ccu.v  qui  (taient  autrefois 
ébiynéi  sont  rapprochés  (EpUes.  ii,  13,  el<-.;.  Lij  mur  de  séparation  des  naiioni 
tit  renverié,  rinimilié  détruite,  tous  sont  rcuyiis  en  un  seul  corps,  dans  un  métne 
thef.et  tous  ont  accès  auprès  du  Père  dans  un  même  esprit.  Il  nyaplus  (Colos. 
lU,  il-14)  ni  Juif^  ni  gentil,  ni  barbare^  ni  ScythCy  ni  esclave,  ni  libre  ;  mais  Jrf- 
m'Ckntt  ai  tout  en  tous,  it  U  lien  de  la  perfection  qui  les  unit,  est  laeharUi. 
Ahui,  le  christianisme,  et  avec  loi  la  vraie  humanilé,  n'admet  Tesprit  de  nalio- 
ttUléelTesprit  de  famille  qu'ayiant  qall  donne  de  Télan  à  la  charité.  Il  eaimi 
que  le  chrétien  aussi  est  lié  plus  étroitement  à  sa  famille  qu*ii  la  cité,  à  sa  nation 
et i  son  p;)ys  qu'à  rbamanité  entière;  mais  11  a  des  devoirs  envers  loas  lea 
bommes^  et  11  les  remplit  ;  il  se  fait  tout  à  tous,  tout  ce  qtt*il  leur  doit  être  selon 
Tordre  étaUi  de  Dieu,  lorsque  son  amour  du  prochain,  sortant  en  queiq«ie  façon 
de  600  individualité,  se  répand  par  degrés  dans  lea  cercles  qui  vont  s'élargia- 
lant,  de  la  famille,  de  la  cité,  de  la  nationalité,  des  citoyens  du  môme  Etat,  de 
toos  les  humains.  Mais  cet  amour  devient  un  vil  égoîsme  lorsque,  an  lien  de  sor- 
tir dellndividu.  Il  se  concentre  en  soi-même  et  rapporte  touth  soi-^même.  C'est 
alors  que  s^atlome  la  haioe  entre  les  particuliers,  ainsi  qn^enure  les  flamilles,  les 
cUéa,  Vs%  ra««a  et  le&  nations,  et  tons  lea  liens  de  la  charité  sont  méchamment 
roDipiis.  C*esi  ainsi  que  Timpie  séduction  de  nos  Jours,  qui  se  propose  le  renver» 
sèment  de  tout  ordre,  soit  religieux,  soit  civil,  pousse  adroitement  Tamour  na- 
nvel  des  peiaples  pour  leur  gloire  nationale,  pour  leur  langue,  pour  leurs  mœurs 
iotiques,  à  line  frénésie  iebriie  qui,  découvrant  «n  ennemi  mortel  dans  chaque 
ToisjD  parlant  une  autre  langue,  met  le  feu  à  sa  propre  maison  pour  détruire  celle 
de  ce  voisin.  En  vérité,  ce  n^est  pas  un  progrès  du  développement  humani- 
taire, comme  ils  rappellent;  c*est  un  déplorable  retour  de  la  belle  el  noble  civi- 
lisation chrétienne  vers  la  sauvage  barbarie  du  paganisme.  La  nationalité^  entre 
leurs  mains,  devient  une  espèee  d'idole  cruelle  dont  le  culte,  an  milieu  du  leu 
des  passions  d(''cb aînées,  ne  consiste  que  trop  souvent  dans  des  conibais  d»^  race 
^  ruce,  à  ia  manière  des  animaux  féroces;  une  houle  pour  rhuinauilé,  une  abo- 
Qîoation  devant  Dieu. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.} 

LHoctsK  DE  Paris.  —  La  fcte  de  Siinl  Augustin,  principal  patron  du  monastère 
des  dames  du  S.4cré-Cœur  de  Marie,  ciabli  rue  de  la  Santé,  a  été  célébrée  avec 
une  grande  pompe.  U  y  a  eu  le  nuiiin  messe  en  musique  chantée  par  les  dames 
leligieases  du  couvent,  et  le  soir,  sermon  ei  salut  du  irès-sainl  Sacrement  dans 
la  magnifique  chapelle  nouvellement  érigée  en  Thonneur  du  cœur  de  Taugusie 
Mère  de  Diea.  Ou  sait  que  les  retraites  spirituelles  y  sont  en  usage  en  fiiveur  dei 
dames  du  monde. 

—Un  service  solennel  va  être  célébré  ans  Invalides  pour  le  repoe  de  Tàme 
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des  soldats  cl  officiers  français  moris  au  ;si<'g/»  de  Rome.  Le  PrésiJciu  de  la  Ré 
publique,  assisicra,  avec  le-^  mini^lres,  ;i  celle  solennité. 

Diocfc-B  DE  SAiNT-BniFUC.  —  L'i  iTir.iile  ecclesiasti(|uo,  à  i.ii]uel!e  assi^laicnl 
Xiù  picircs  environ,  s  est  icrinince  le  2h  Mgr  l'Evéque  a  dirigé  lui-même  Iûuj 
les  exercices. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  La  retraite  ecclésiastique  a  été  ouverte  le  21  .lout: 
3(10  prêtres  environ  sont  venus  de  loiis  les  points  da  diocèse.  C'est  M.  Cbalen 
don,  vicaire-géoéral  dtt  diocèse  de  Metz,  qui  donne  les  exercices  de  cette  re- 
traite. 

DiocÈsi  d*Ahibks.  ^  Les  vicaires-généraux  d*Amiens  viennent  d^adresser  nu 
lettre  au  clergé  et  aux  Ûtièles  du  diocèse,  à  Toccasioa  de  la  procbaine  eoirée 
de  Mgr  de  Salinis  dans  sa  ville  épiscopale. 

Ce  sera  le  29,  jour  de  la  décollation  de  saint  Jean-Eapiiste,  dont  la  caihédnlc 
d^Amtens  conserve  de  précieuses  reliques,  que  Mgr  de  Salinfe  fera  son  entrée  i 
Amiens. 

DiocisB  d^AkgouiIiii.— A  h  retraite  pastorale  qui  vient  d*èlre  préchoe  parle 
P.  de  Bussf,  Monseigneur  TEvéque  d^Angooléroe  a  annoncé  à  son  clergé  que  le 

bréviaire  romain  abrégf^,  tel  qu'il  se  récite  maintenant,  dans  son  diocèse,  seia 
remplacé  par  le  bréviaire  romain  pur,  à  partir  du  1"  janvier  1850.  Mgr  Régnier 
doit  faire  paraître  incessamment  une  ordonnance  à  roccasion  de  ce  retour  eon- 
plet  à  l'ancien  bréviaire. 

Diocèse  d'Avignon.  Depuis  long-temps  la  procession  générale  de  TAssomp- 
tion  n'avait  été  aussi  nombreuse,  aussi  briliaiiie  que  cette  année.  On  eût  dît  que 
noire  population,  dans  ce  saint  jour,  renouvelant  le  vœud^une  auguste  coosé- 
ointioi),  voulaii  placer  à  son  tour,  comme  un  de  nos  rois,  sous  l'invocation  delà 
reine  dn  ciel,  cette  Fraïu  e  éprouvée  par  tant  de  tourmentes,  mais  qui  est  ion* 

jours  la  France  que  Dieu  protf  ge. 

DiocfcSK  DE  DiGNB.  —  Mgr  I  Lvt^qnc  de  Digne  est  arrivé  à  Sainl-Gilles,  sa  %-tlie 
natale,  le  16  août.  Il  est  diffîeilc  d'exprimer  renthousiaî^me  qu'a  inspiré  sa  pré- 
sence. Une  association  de  jeunes  cultivateurs  et  ariisie>,  au  nombre  de  qnalre» 
vingts,  connue  s^jiib  le  nom  de  Si>ri(Hé  des  Frère»^  est  venue  rappeler,  enii  t'  au- 
tres circonstances  de  ta  vie  du  vénérable  prélat,  le  dévouement  qu  ii  ni,ioirej(a 
en  i832,  pendant  que  le  choléra  sévissait  dans  la  paroisse  de  Générac«  prirce  Je 
400  curé. 

DiocfeSE  DE  MOMPBLLiER.  —  Mgr  Tlîibati!!  ayant  appris  que  Tépldémle  qvii , 
pcjidanl  quelque  temps,  avail  régné  à  Luiiel,  exerçait  de  grands  ravages  à  l.u- 
nel-Viel,  s'est  rendu  en  touic  hâie  dans  celle  dernière  paroisse,  pour  relever  par 
a  présence  cl  ses  paroles  de  consolation  le  courage  de  celle  malbeureuse  popu- 
lation. A  peine  arrive  ià  Lunel-Viel,  le  prélat  a  visité  tous  les  malades  atteints  de 
l'épidémie,  ci  a  administré  lui-même  les  derniers  sacrements  à  une  femme  qui  se 
trouvait  à  toute  eilrémité. 

Mgr  Thibault  est  allé  aussi  le  même  Jo«r  visiler  tmiel,  dont  les  habitant,  qui 
avalent  tant  souffert  de  Tépidémie,  ont  aeciielUI  nvee  joie  et  bonbeur  le  boa 
pasteur  qui  venilt  compatir  à  leurs  soulBranoes. 

Diociat  0B  Roum.  —  On  lit  dans  VJmpariial  de  celle  ville  : 

•  Un  de  ces  faits  heureusement  bien  rares  s^est  passé  dernièrement  dans  me 
commune  de  Tarrondissement  de  Neufchàtel.  Le  curé  avait  refusé  la  sépahme 
ecclésiastique  k  Ton  des  habitants  du  pays  ;  ce  refus  entraînait  celui  de  la  somM* 
rie  religieuse.  Le  maire  du  lieu  i  répondu  à  la  fomllle  do  défunt,  qui  lui  portail 
ses  plaintes,  que  le  mort  entrerait  dans  Téglise  et  que  li  sonnerie  aoralC  lien. 
En  elfot,  la  promesse  du  maire  a  été  accomplie. 
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nCel  crapielcuicnt  d'un  miurc  sur  un  domaine  pour  lequel  il  devrait  donner 
au  moins  Texempl e  du  rrsppci,  mériie  un  b!àmc  sévAre,  à  quelque  poinlde  vue 
qu'on  Tenvisage.  Est-ce  à  Timpiélé  ou  à  la  pre^ornpiion  de  I  ignorance  qu'il  faut 
aliribuer  une  pareille  conduite?  Il  nous  semble  qu'il  y  a  dans  ce  fait  do  î'nn  et 
delaulre.  Si  le  cure  a  outrepassé  ses  devoirs,  son  <{!p  'ricurccclcsi;»sliquL:  est  là 
ponf  !c  ft  [iriinander.  Mais  csl-ce  un^  raison  pour  «in  in^o  cérémonie  religieuse 
soil parodiée  par  an  homme  sans  mis^ioii?  Nous  cspéroiis  (pie  rautorité  coinpé- 
teale  ne  laissera  pas  passer  inaper^^u  ua  pareil  abus  de  pouvoir.  » 


KOUVELUS  m  WAm  MWEMM. 

OftKldtiisleifomVeiir: 

tt  M.  le  procoreitr  de  la  Répotlique  près  le  tribunal  de  première  insunce  {de 
h  Seine  a  fait  saisir,  dè»  le  lendemain  de  son  apparition,  un  écrit  iolilalé  :  fVW- 
/fM  imanéani  l'appel  an  peuple. 

Les  poanmîles  sont  dirigées  conire  le  sieur  Remqnci,  imprimeur,  ne  Garan- 
dère,  5,  et  contre  on  sieor  Foornier,  auteur  ou  publicaieur  de  récrit,  pour  le 
délit  d*aitaqoe  contre  les  institutions  républicaines  et  la  Constitution.  » 

"40n  mande  de  Nevers  : 

«L*aflaire  du  délit  de  pr^tse  attribué  à  V.  Pierre  Malardier,  reprtentant  dn 
peuple,  résnliant  d^nne  J^rocbore  publiée  par  lui  en  mars  dernier,  venait  Ié  Tan- 
éience  de  vendredi.  Le  prévenu  a  fait  délaat.  Cependant  il  était  ï  Nevers  depuis 
^elqoes  jours,  et  II*  Michel  8*y  était  également  rendu  pour  le  dérendre. 

a  La  cour,  jngeani  sans  Tassistance  du  jury,  a  prononcé  un  arrêt  qui  le  con- 
damne par  défaut  à  quatre  ans  de  prison,  5,000  francs  d*amende  et  aux  frais  de 
trois  cents  placards  contenant  Tanrét.  i» 

—  Une  étrange  maniléstation  a  en  lieu,  dit-on,  dans  les  prisons  de  la  Goncler- 
Il  j  a  peu  de  jours.  L€«  diionu^  politiques  réunis  ont  proclamé  M.  Guinard, 

ancien  colonel  de  1  artillerie  parisienne,  pn'sidciu  de  la  République,  et  lui  ont 
fait  mie  grande  ovation  en  cette  qualité.  M.  Proudhon  seul  n*a  pas  pris  part  à 
cctie  manifestation.  Cet  écrivain  politique  vit  à  part  et  en  deliors  du  mouvement 
(ies  autres  détenns;  il  se  livre  constamment  k  Tétude,  et  il  affecte  une  tenue  ex- 
trêmement négligée.  Il  est  ordinairement  vétu  d*nne  blouse  et  d'une  casquette, 
il  met  rarement  one  redingote.  Il  regrette,  si  nous  sommes  bien  informés,  de 
^'•'ire  lancé  aussi  avant  dans  le  mouvement  démagogique;  il  ne  voit  aucune 
ciiancc  de  succès  dans  Tavcnir  pour  ses  doctrines,  et  il  semble  disposé  à  al>an- 
donner  In  r  irrirrc  politique  lorsqu'il  sortira  do  prison,  soit  à  la  fia  de  sa  peine, 
soit  par  suite  d'amnistie.  Ses  co  détenus  se  tiennent  à  l'émrt  de  lui,  tout  en  vi- 
vant entre  otit  d  uis  Ir^s  termes  de  la  fraternité  la  plus  complète  cl  eo  proclamant 
M.  Goînard  pour  tlicf. 

—  Parmi  les  qucsiions  qui  doivent  <^lrc  soumîmes  aux  conseils  généraux  dans 
leur  prochaine  session,  se  trouve  colle  de  lacrt\ilion  d^-s  écoles  régionales  de  Ta- 
gJicuUore.  On  par  le  en  ce  moment  d'en  fonder  un  certain  nombre,  non  pas  aux 
frais  de  TEtat  seulement,  mais  en  appelant  les  départeiDcnts  à  eu  supporter  avec 
I«i  les  charges. 

—  M.  Pascal,  licuienani-colonel  de  la  11*  légion,  vienf,  par  arrêté  du  conseil 
lie  préfecture,  d'éire  suspendu  de  ses  fonctions  pour  deux  mois. 

—  On  va  frapper  cette  semaine,  à  l'Hôlel  des  Monnaies  de  Paris,  la  médaille 
lesUnce  à  perpétuer  le  souvenir  du  Congrès  de  la  paix. 

*— Pltislcurs  membres  dn  Congrès  de  la  paix  distribuaient  eux-mêmes,  ce 
Batiiiy  nm  passants,  aux  soldats  et  aux  ouvriers,  une  petite  brochure  mCi  for- 
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mal  diamant,  laquelle  avait  pour  titre  :  Jouer  aux  ioldati^  et  dans  Isqtielie  soat 
rébum  s  les  principes  que  veulent  propager  les  membres  actifs  du  (.oogrèn. 

—  Les  membres  du  Congrès  de  la  paix  sont  allés  à  Versailles,  (ni  une  fête  le* 
attendait;  les  grandes  eaux  ont  joue  à  la  grande  admiration  des  paciliques  étran- 
gers. Les  vi.viteurs  ont  parcouru  toutes  les  galeries  bis(oriqu«>s.  Us  ont  {>ara 
vlvemeot  émus  en  voyanl  la  représentaiion  de  tant  de  batailles  ei  de  ((loriein. 
eoiubal»,  evi  qui  aoiil  les  inissioniiairei  de  la  paix. 

—  Il  est  de  nouveau  question  de  rétabUssenent  k  Paris  d*uiie  petite  mosquée 
à  Tusage  des  résidenis  asses  nombreux  qui  professent  le  colle  de  Mahoflaet. 

La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  condamné  hier,  par  début,  le  géraai  ét  la 
Hévolmitm  éémoeraHfWHmKiÊU^ktiWÈàwdp  pÀt4m 
pour  délit  de  provocation  \  la  guerre  civile  et  d*excitatiou  à  la  Mue  dut  citojeni 
les  uns  contre  les  autres. 

La  compagnie  du  cbemin  de  fer  de  Creil  à  Sainl-Queulîn  annenea  lu 
première  voie  dans  la  partie  entre  Noyon  et  Chauoy  pourra  être  livfée  à  lu  tk^ 
eulaiion  au  mois  de  septembre  procliain«  que  rexphilation  de  la  partie  esM 
Cbauny  e tTei^ier  pourra  commencer  en  octobre  ei  novembre,  et  que  la  panin 
entre  Tergniw  et  Saint-Quentin  sera  terminée  vers  le  moîB  dVril  1880» 

—  Hier,  à  THippodrome,  un  accident  grave  a  failli  avoir  lieu*  Un  deu  to- 
reani«  après  avoir  mis  deux  des  jouteurs  hors  de  combat  en  lesreioamant  eoaaaae 
on  retourne  une  botte  de  foiOt  ne  pouvait  être  entraîné  hors  de  Tarèac  et  r^mtaé 
à  sa  demeure  ordinaire.  Le  gardien  qui  les  conduit  et  leur  donne  leur  novrvilUM 
crut  avoir  plus  d'empire  sur  lui,  mais  la  béte  était  devenue  furieuse,  et  le  r«»- 
versa  d*un  vigoureux  coup  de  corne  dans  la  poitrine  ;  le  malheureux  tomba  sur 
le  dos,  et  fut  piétiné  quelques  instants  par  le  taureau.  Quand  on  le  releva,  il  du 
douiiiiii  plus  aucun  signe  de  vie.  Cependant,  au  bout  de  quelques  instants,  îl  re- 
prît connaissance,  et  les  médecins  de  l'administration  purent  couslater  que  oel 
iiomme  en  serait  quiue  pour  uttf»  furto  ooutn^ion  de  la  poliriiie. 

— Trois  hommes  oui  d»'j^  ru  1(  s  uiemhres  t)ri'iés  dans  les  combat-^  de  laurr.tux 
récemiii.  [Il  introduits  à  rUippo  Irame.  La  police  devrait  iriîrr*?ire  un  S|>ectacle 
infini()ii<i(^  i^iie  les  gouvernenvMUs  :niiérieurs  o'avaieut  jamais  autorisé. 

—  On  lit  dans  la  Gazetfp  des  Hôpitaux  : 

<i  La  semaine  que  nous  venons  de  traverser  a  confirmé  les  espérances  que 
nous  avions  conçues  touchant  la  disp;»riiion  prochaine  de  l'épidémie;  celle  dans 
laquelle  fmus  entrons  s'annonce  eneore  sous  de  meilleurs  auspices,  si  c*'  >^ue 
nous  avons  constaté  ce  malin  à  THétel-Dieu  existe  dans  tous  les  autre»  bù^i- 
taux,  ainsi  que  nous  avons  quelques  raisons  de  le  croire. 

»  La  moyenne  des  admissions  dans  les  iiùpiioux  civils  a  été  seulcnieai  de  Z& 
par  jour  dans  les  trois  derniers  jours,  et  la  moyenne  des  décès  de  18. 

D  Les  hôpitaux  militaires  continuent  d'être  à  Pahri  de  nouvelles  atteintes. 

»  Ainsi  tout  nous  fait  espérer  que  la  fin  du  mois  procbaiu  verra  répidémie  dis* 
paralire  définitivement  de  la  capiule.  a 


SUIXBTIH  VOUTIQOB  BB  L'ÉTBâICOII. 

Un  graiMl  mouvement  s>sécuce  parmi  les  troupes  autrichiennes  qui  occupeat 
la  Toscane.  Elles  ont  abandonné  Lucques,  PIstoie  et  FSse  pour  ae  diriier  vers  h 
Itomagne,  et  surtout  vers  Boloane. 

Rien  de  conclu  encore  à  Turin  par  rapport  au  traité  de  paix  avec  P Antridie. 
Toutefois  on  parait  ne  pas  mettre  en  doute  qu^il  ne  soit  ratifié  par  la  législaturo. 
Les  Joumaui  de  Ttaria  nous  msndent  qu*è  Florence  et  dans  plusieurs  uura 
^Pl«s  de  la  Toscane  on  a  interdit  les  services  religieux,  à  rooeusiou  de  la  mmt 
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de  Charles-Albert.  Le  gooverneiDent  craignait  qae  les  bonnenrs  rendus  à  bi 
fDémoire  de  lIltasM  dénmt  ne  servissent  de  préieste  à  quelque  démonstratkm 

politique. 

Le  gouvemeneDt  sarde  a  chargé  on  de  ses  généraux  de  se  rendre  direola^ 
menl  à  LlsUmoe  ponr  porter  au  roi  de  Portugal  le  grand  collier  de  Tordra  de 
rAimunziata,  en  reconnaissance  de  lliospiiaUté  accordée  à  Gharles-Âlbert  par 
le  goaTemeoienI  de  Lisbonne. 
Les  dernières  nouvelles  de  la  Hongrie  sont  des  plus  confuses  et  des  plus  cou- 

'  iradictoires.  Suivant  certaines  correspondaneeSt  ta  pacification  serait  pour  ainsi 
dire  on  fait  accompli.  D*aulrea»  an  oontraire,  alirment  que  les  généraux  Dem* 
binski«  Ktapka,  Aolick,  Vatter»  Guyon  et  Pertsel  sont  résolu»  à  poursuivre  la 

^  lotte.  Dembînsîi  serait  occupé  i  réunir  toutes  les  forces  maggyares,  augmentées 

'  d*ini6  partie  de  celles  de  Georgey  qui  auraient  réussi  à  se  frayer  un  passage* 
Q  tenterait  un  grand  et  dernier  effort  avec  ses  forces  réunies.  D'autre 
part,  on  affirme  que  ta  garnison  de  Comorn  ne  veut  se  rendre  qu'à  la  condition 
d^une  amnistie  complèie  et  d'une  réintégration  des  officiers  et  ronctionn^ires  au- 
trefoh  au  service  de  liussie.  Autrement  elle  menace  de  se  défendre  jusqu'à  bl 
dernière  extrémiié,  et  au  besoin  de  se  faire  sauter  avec  la  forteresse. 

Le  grand-duc  de  MeckIembourg-5cl)werin  a  donné,  le  22  août,  sa  sanction  à 

'  la  Constiiution  votée  par  TAssemblée  des  Etats;  aprd^  quoi  cette  Assemblée  « 
été  dissoute. 

La  licnienance-génênîe  des  duchés  Schîeswîg-Holstein  a  adressé  aux  liabiiants 
des  duchés  une  proclanialion  pour  leur  aunoncer  qu'une  rnninjission  composée 
(les  coinles  d  Kulenbourg  el  de  Teliisch  allait  prendre  les  ii  in  s  ()e  l'adinini^ira- 
lion  pour  la  dui  éc  de  Tarmistice.  La  lieutenaoce-géuérale  déclare  ne  céder  qu'à 
i  Turgence  des  cirronslnnces. 

î>es  i!i''i:nri;Ui(Mis  oiiiamées  à  Berlin,  relaiivemeni  au  pouvoir  central  provi- 
soii  c,  vont  amener  la  formation  d'un  jMuivoir  central  à  exerr  er  en  cotnnum  par 
VAinrlche  ei  lu  Piu^sc.  Ceiic  cou.bin  .i^  n.  d'ubord  proposée  par  rAtihicliC, 
Làvaii  échoué  à  Berlin  ;  mais  il  paiaii  qu  on  y  est  revenu.  On  ajoute  que,  dans 
ce  cas,  le  vicaire  de  l'empire  uc  reviendrait  a  Francfort,  mais  tju  il  s(  nui 
remplacé  par  uik  autre  prince  autrichien  c^ui  prendrait  le  pouvoir  centrai  eo 
commtin  avec  un  prince  prussien. 

M.  de  Bulow,  ministre  des  affaires  étrangères  de  Prusse,  a  communiqué  le  24 
au  parlement  de  Berlin  les  pièces  diplomatiques  relatives  à  la  question  allemande 
el  à  la  fédération  restreinte. 

Ont  adbéré  et  ratifié  leur  adbésion  ;  Bade,  Hesse  électorale,  Nassau,  Saie- 
'Weimar,  Bernbourg,  Bmnswidc,  &ixe-Altenbourg  et  liedttembourg-Strelils* 

Ont  adhéré,  sauf  ratification  :  Hesse  grand-ducale,  Mecklembourg-ScbwerlDt 
Saxe-Cobourg-Gotha^lIeiningeD,  Oldenbourg,  Scbwantbourg,  Rodolstadt,  Reuss, 
Hainbouvig  et  Brème. 

Ont  manifesté  leur  intention  d*adhérer  :  Dessao»  Ctttben,  Soodersiiattsea, 
WaMeck,  Llppci  Hesse*Homboarg,  Lubeck. 

Ne  se  sont  pas  encore  déclarés  :  Wurtemberg,  HobenaoUern,  Hecbingen,  SIg- 
maringen,  Llppfr-Detnold,  Licbtenstetn  et  Francfort.  Les  négociations  sont  pen- 
dantes a?ec  la  Bavière.  M.  de  Bulow  en  faisant  le  dépôt  des  pièces,  a  déclaré 
que  rétal  fédératif  allemand  ne  pou? ail  exister  que  sous  la  présidence  de  la  Prusse 
el  en  debors  de  TAutrUibe. 

L^aotorité  supérieure  en  Suisse  a  consenti  à  rendre,  sans  condition,  les  armes 
et  tout  le  matériel  de  guerre  que  les  insurgés  du  Palatinal  et  do  grand-ducbé  do 
Bade  nvaiem  transportés  en  Suisse» 
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Le  journal  de  Liverpool  as-m  e  que  îe  gouvcrncmenl  anglais,  d'nprcs  le  vœu 
de  la  reine,  a  1  iiitenlioa  de  (aire  grâce  k  tous  les  Irlandais  condamoés  poor  faite  | 

politiques.  i 

Au  uuliea  d'un  voyage  (ju'il  faillit  dans  les  Etals  du  Nord,  le  présidcnl  Taylo» 
a  été  pris  à  Carlisle,  dans  l'Etat  de  Pensylvanîe,  d'une  attaque  de  choléra.  Lc^ 
nouvelles  donsià  s  sur  sa  santé  par  les  journaux  américains  ne  tout  cependaiil 
pes  croire  que  son  ciat  inspire  aucuin  inquiétude  sérieuse. 


TlGTOl  GRAimiR. 

La  cliolérine  qui  itienait  au  lit  depuis  quelques  j*iurs  ce  repréncntanl  ne  pit-  I 
senlait  d*abord  aucun  caractère  de  gravité;  mais  bientôt  il  fut  saisi  pir  les  pla^^ 
violents  61  tes  plas  douloureux  symptômes  de  l'épidémie  régnante.  Un  médccti;. 
appelé  en  liftte,  reeonoot  la  gravité  de  Télal  du  malade.  Mais  M.  Grandio,  iuî- 
néine,  Tavait  Jagé  plus  vile  eneore  et  plus  sCtreoient,  sans  pouvoir  conserv  er  au- 
cune Illusion.  Sa  conduite,  dans  ce  momenl,  fui  pleine  de  courage,  de  résigoa- 
lion  et  de  piété.  Malgré  les  atroces  souffrances  qui  le  lorluraient,  il  décbra  an 
médecin  que  ce  n*élaii  plus  de  ses  soins  qu'il  avait  besoin,  et  demanda  m 
prêtre.  Un  digne  ecdésiasiique  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  fui  bientôt  auprès 
de  lai.  M.  Grandin  remplit  ses  devoirs  religlcns  avec  autant  de  simplicilé  ec 
de  reeueitlement  que  de  conviction.  Ce  ne  fut  qu':>près  avoir  vu  le  préin; 
réciter  ses  prières  et  bénir  ses  derniers  moroeniSt  qu*il  songea  au  règlement  | 
des  Intérêts  de  ceui  qu*il  laissait  après  lui.  Il  sentait  qu*il  ne  lai  restait  pim  ; 
que  peu  d'instants  à  vivre.  Il  dicta,  avec  précision  et  sang-froid,  un  espocé 
complet  de  Tétat  de  ses  affaires,  de  sa  fortune,  de  la  sitoation  de  sa  fabriqoe, 
des  mesures  à  prendre  pour  la  direction  de  cet  établissemeni  considérable. 
Il  avait  ainsi  satisfait,  en  accomplissant  un  double  devoir,  à  ses  sentiments  de 
chrétien  et  à  sa  tendresse  de  père  de  famille,  sans  être  arrêté  par  le&  convuld^u^ 
de  la  douleur.  Quelques  minutes  après,  il  était  mort.  Ricins  de  quatre  beom 
S*étaicnt  écoulées  depuis  Tinslant  où  il  tenait  encore  la  plume  à  la  main. 

M.  Grandin  était  un  fabricant  de  la  vieille  roche,  d'une  probité  sévère  danslc<> 
affaires,  d'une  bonté  et  d'une  générosité  sans  bornes  avrr  ses  ouvrier?.  Après 
la  tourmenle  du  21  nH  ricr,  plusieurs  de  ces  otnrierN,  dnni  il  nourrissait  et  soo- 
lennii  les  f;unil!es  depuis  plu-^  f!e  u  cnie  ans,  entjK  rics  par  b  s  runesies  passions 
dont  on  avait  empoisonné  î(  urs  cœurs,  se  livrèfcnt  à  d'of1ieu>es  voies  de  fait 
contre  M.  Grandin  cl  les  siens.  Les  révolutionnaires  l'av  ti^-nt  surtout  sigrkaW 
comme  un  abominable  exploiteur,  comme  un  cfîtel  ciuif mi  de  la  classe  ou- 
vrière. \\  n'y  a  pas  encore  un  mois,  qu'en  passant  dans  les  rucï»  d'Elbeuf  avec 
famille,  il  était  salué  par  des  gestes  et  des  paroles  de  menaces  que  les  meneurs  r.i 
craignaient  pas  de  faire  retentir  jusqu'auii  oreilles  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants. Cette  ingratitude  furieuse  do  quelques-uns  de  ceux  qu'il  avait  aimés  et 
servis  avait  proluuUt^ineiit  affligé  et  blessé  son  âme.  h\.  Grandin  ne  parlait  qu'a- 
vec une  amère  et  déso'ante  tristesse  de  ces  doctrines  et  de  ces  hommes  (ini  n'a- 
vaient pas  craint  de  pervertir  à  ce  point  les  sentiments  naturellemeiu  imiofiuv 
des  ouvriers.  Son  courage,  du  reste,  ne  faiblissait  pas  devant  les  devoirs  que 
les  bouleversements  du  24  février  avaient  imposés  aux  hommes  bonnctcs  pour 
la  défense  et  pour  la  réhabilitation  de  la  société.  11  était,  dans  fAssemblce  na* 
lionale,  Tan  des  soldats  les  plus  coarageux  et  les  plus  énergiques  de  la  grande 
armée  de  Tordre.  Il  avait  fait  tour  à  loar  applaudir,  depuis  deux  ans,  i  la  tri- 
bune, de  véhémentes  attaques  contre  les  démagogues,  et  de  bien  sympathiques 
paroles  pour  les  besoins  réels  de  la  classe  outrl^. 
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LE  CONGRÈS  DE  LA 

U  réunion  qni  sintitalatt  Congrèê  dê  la  Paise  a  lenn  pendant  trois  Joan  ét 
h  semaine  dernièie  à  Paris,  du  22  au  24,  .sa  session  de  W9. 

Des  députatlons  eoToyées  par  diverses  SoeUiéê  é*  ia  Ma;,  formées  en  An- 
;;telerre,  en  Amérlqne,  en  Hollande,  s'y  sont  trouvées  rassemblées  avee  nn 
^frtain  nombre' de  personnages  plus  ou  moins  marquants  de  France  ei  de  Bel- 

Quelques  assistants  avaient  passé  les  mers  pour  se  donner  la  satisfat  Lion  de 
•  onfêrer  dans  trois  séan*  es  avec  des  étranp^ers  dont  souvent  ils  n'entendaient 
pns  la  langue,  pour  prononcer  ou    ouii  r  des  discours  pins  ou  moins  eom- 
i'i  i'licnsibles.  Le  Congrt'S  avait  ete  annonce  à  grand  fracas  et  à  grand  appareil. 
LU  ministre  s'est  empressé  de  venir  s'offrir  comm^  le  cicérone  des  soi-disant 
représentants  de  la  paix  universelle;  il  a  fait  jouer  à  leur  intention  les  gran» 
îles  eaux  de  Versailles,  et  illuminé  le  palais  de  Louis  XIY.  Un  autre  leurs  of- 
fert une  féte  oi&eielle,  où  les  petits  bonnets  des  Quakeresses  contrastaient  avec 
I  les  brillants  uniformes  de  la  diplomatie.  La  curiosité  désœuvrée  des  Parisiens 
I  a  ttisi  avidement  cette  distraction  apportée  au  silence  de  la  tribune  et  au 
:  spectacle  des  scènes  parlementaires.  Tous  les  Journaux  ont  ouvert  leurs  eo- 
'  bonnes  aux  tirades  des  orateurs.  L'affluenre  était  considérable,  et  on  s'étouffait 
'i>resque  aux  portes  de  la  salle  Sainte-Cécile.  Mn  un  mot,  le  Congrès  a  été  l'é- 
'  '^ênement  du  jour,  le  caprice  de  la  mode;  pour  ies  AUieuions  de  Paris, 
^  ^  t'Uiit  la  (jueue  du  chien  d'Alcibiade. 

Fi  imnranoi  font  cet  rmoi  ?  Y  a-l-il  !ft  vraiment  ipielque  chose  de  sérieux  et 
iiui&ûitdigai;  de  fixer  1  attention  d  hommes  graves  et  réfléchis 

Depuis  quelque  trente  ans,  il  s^étalt  établi  dans  les  pays  protestants,  en  Âmé> 
rique  et  en  Angleterre  surtout,  là  où  toute  idée,  quelque  bizarre  qu'elle  soit, 
trouve  k  se  revêtir  de  la  forme  d'une  association,  il  s'était  établi  des  sociétés 
Kemi-politiques,  seml-religieuses,  affichant  pardessus  tout  de  hautes  prête»- 
lions  à  la  philanthropie,  et  se  donnant  la  mission  de  propager  le  sentiment, 
le  désir,  l'amour  de  la  paix  universelle.  On  avait  remarqué  —  et  l  obscrvaiiun 
n'est  pas  sans  valeur  —  que  ces  sociétés  si  jalouses  du  bonheur  de  l'humanité 
en  général,  étaient  nées  précisément  dans  les  régions  où  on  semble  se  sou- 
cier le  moins  de  pricurer  non  pas  le  bonheur,  mnis  uk  rtie  le  sonîagemcnl 
<les  misères  de  l  individu.  Cette  tendresse  poii!  h  genre  humain  est-elle  une 
excuse  ingmieuse  pour  se  dispenser  d'aimer  le  prochain  et  de  le  secourir? 
Nous  aurions  quelque  tentation  de  le  penser  en  voyant  que  les  sociétés  de  It 
jttix  sont  nées  sur  le  soi  des  wùrkkaunê  et  sur  la  terre  classique  de  la  taxa  * 
des  pauvres. 

Uy  a  plus:  issues  du  protestantisme,  ces  sociétés  qui  ont  quelque  temps  vé- 
gété dans  les  Iles  britanniques  et  aux  Etats-Unis,  et  qui,  malgré  les  efforts 

d*tne  section  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne,  —  vallt  arme  de  guerre  du 
libéralisme  doctrinaire,  —n'avaieiil  guère  pu  s'acclimater  en  France,  ont  fait 
tuuià  coup  irruption  sur  le  (  (intinent,  exactement  à  l'époque  où  le  génie  ré- 
voulUonnaire,  un  instant  triomphant,  inaugurait  le  prclcudu  dogme  de  la  /ra« 
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iernilé  des  pcuplet.  C'est  sous  les  auspices  de  ce  dogme  qu'en  IHi8  uu  congrès 
a  été  accueilli  en  Europ*^,  et  a  I  (juverlure  de  celui  de  IK49.  M.  \  i^  tor  Ilugoa 
eu  grand  SI  il]  de  ie  rappeler  en  s'écriam  :  «Noire  hooueur  sera  d  evoir  ék* 
tous  les  peuples  :  Vous  êtes  frères  l  » 

£h  bien,  pour  notre  f»ait»  nous  D'bésilons  pas  à  être  à  priori  en  grande  et 
«évère  déûance  contre  tout  ce  qui  porte  rempieinta  de  reeprit  de  la  Réformé 
41  de  l'esprit  de  la  RévoliUioai  ces  deux  fomes  diverses  du  même  aal  el  deb 
même  erreur. 

D'autant  plus  que  nous  retronima  dans  le  prlac^,  dans  les  piocédési  et 
jusque  dans  le  nom  même  de  ces  Sociétés  et  de  ce  Congrès,  lescaraetèraaé» 
jMUts  du  mensonge,  à  savoir  Tabus  d'idées,  de  vérités,  de  mots  qu'on  détoom 

de  leur  sens  propre  et  Iéf:itime,  et  à  qui  toutefois  on  laisse  une  appareuceas- 
bci  spécieuse  pour  euliuiuer  les  aaïc^  charilabies  et  s#duire  les  cœurs  bks 
iiilenlionnés. 

Que  la  p;ii\  suit  le  premier  !>esoln  des  peuples,  que  la  paix  soit  le  plu> 
grand  bieiilaii  dont  la  Provkieuce  puisse  les  ck>ter  i  c'est iâ  une  vérité  vii&|;aûre 
tant  elle  est  vraie. 

Que  tous  les  hommes  aient  le  devoir  de  rechercher  la  paixf  que  les  goa- 
vemoments  aient  l'ohlication  impérieuse  de  la  procurer,  autant  que  poasiUe. 
aH&  sociétés  et  aux  nations;  que  louaet  chacun,  grands  et  petits,  soient  leam^ 
an  conscience  de  la  respecter,  s'ils  la  possèdent,  d'y  tendre,  s'ils  ne  la  pos- 
sèdent pas  ;  que  la  guerre  elle-même  ne  soit-que  le  prélude  et  le  wQymt  de 
la  paix  ;  ce  sont  là  encore  des  axiomes  aussi  anciens  que  le  monde. 

Et  00  comprend  qu'en  principe  rien  ne  semble  plus  respectable  que  les  ef- 
forts tentés  pour  faciliter,  accèicrer,  propager  dans  le  monde  celle  paix  :>k  dé- 
sirable. 

Mais  le  moyen  d'arriver  à  ce  noble  but  ? 

Ici,  première  quesiiun.  Les  sociétés,  les  nations.  l'Iiumme  lui-même  peu- 
vent-ils arriver  à  la  paix  par  leur  simple  volonté,  par  leurs  propres  f.'n  es.** 
La  paix,  tout  aussi  bien  la  paix  entre  les  races,  que  la  paix  dans  l  iotcrieur 
des  Etats,  la  paix  peut-elle  résulter  exclusivement  d'une  convention  humaine, 
d'un  contrat  capricieux,  d'un  acte  de  iantaisie  isolée  ou  collective  PAutre» 
ment,  la  paix  est-elle  au  pouvoir  de  l'homme,  ou  n'est-elle  pas  un  bien  qur 
Dieu  s'est  réservé  et  qu'il  sait  répandre,  quand  il  lui  plait,  sur  ceux-là  seuls 
qui  lui  en  paraissent  dignes  dans  les  décrets  de  sa  miséricorde  ou  de  sa  jus- 
tice! La  guerre,  où  les  armées  se  heurtent  les  unes  contre  les  autres;  la 
guerre,  où  les  citoyens  s'entredéchirent;  la  guerre  n'est-elle  pas  en  définiâfe 
comme  tous  les  lleauv  et  tous  les  châtiments  qui  dépendent  du  Tout-PuissaoL 
et  si  la  part  (ju  y  prenneul  les  chefs  d'Etat  et  la  responsabilité  qui  en  résulte 
'pour  eux  laissent  à  leur  libre  arbitre  un  ruie  suffisant  et  hors  de  doiiu*.  n'y 
a-t-il  pas  au-dessus  d'eux  uite  volonté  supérieure  et  diviue  qui  les  fait  senii 
à  ses  secrets  et  incompréhensibles  desseins  ? 

D'ailleurs  n'y  a-t-il  pas  ditTércnlcs  sortes  de  paix?  Une  paix  fausse  el  meo- 
teuse  qui  est  celle  de  bien  des  protocoles,  de  bien  des  capitulations,  de  hlea 
des  amnisties;  une  paix  qui  est  la  paix  selon  le  monde,  et  qui  n*a  ni  vertU; 
ni  durée,  ni  vérité*  Et  puis  la  paix  solide  et  réelle,  cette  paix  que  saint  Âu* 
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gnstio  définit  menreillenaeiDeot  la  ÊrmquillUééMêrùrén:  Poop  #tf  mM^nOf- 
iw  ordiniê,  la  paix  telle  que  Diea  seul  la  donne  et  la  conserve f 

Bttffo  la  guerre  et  la  paix  n'ont-elles  pas  des  causée  permanentes,  connues,- 
aa-dessos  de  toute  contestation  ?  Ne  sait'On  pas  que  la  paix  se  trouble  et  se 
perd  par  lli^nstlce,  par  Torgueil,  par  rambitloui  par  la  lâcheté,  par  la  dé- 
pravation des  mœurs;  que  la  guerre  peut  être  Juste  ou  Inique;  qu'il  y  a  des* 
combats  nécessaires,  glorieux,  féconds,  utiles,  comme  il  y  a  des  batailles  sté- 
riles, des  victoires  honteuses,  des  conquêtes  crimineliesP  En  un  mot,  que  la> 
première,  f  oserais  dire  la  seule  condition  de  la  paix,  c'est  qu'elle  soit  garan- 
tit' par  la  justice:  Juililia  et  piix  otculalw  sunt  ;  C'est  ce  Uiviu  embrassement 
qui  est  leur  force  et  leur  vertu  î 

Que  si  maintenani,  nous  rapprochons  ces  principes  et  ces  vérités  éieîîienlai- 
rps  (îii  speriat  le  que  nous  (  lire  le  Congrès  de  la  paix,  des  moyens  (|u'il  met 
en  œuvre  et  des  résolutions  qull  prend,  ne  serons-nous  pas  frappés  d'un 
étrange  contraste  ? 

Comment  :  des  hommes  se  rassemblent,  ils  sont  relativement  dans  une 
minorité  imperceptible  an  milieu  même  de  leurs  compatriotes.  l!s  se 
diseat  déléffués,  et  par  qalP  Par  quelques  centaines  de  co-associés,  tout 
lascA  peu  autorisés  qu'eux-mêmes.  Ils  n'ont  de  lien  commun  ni  dans 
riilstoire,  ni  dans  la  politique,  ni  dans  la  foi«  Âu  contraire  :  leurs  langues 
mêmes  sont  diverses,  et  c'est  Bal>ei  en  action.  Ils  se  réunissent  dans  une 
mile  de  concerts  et  de  bals  publics;  Ils  ne  discutent  guère,  ils  ailirment 
chacun  Si  sa  fiiçon.  Ils  excitent  et  subissent  des  hnrraksî  des  hmvoê!  Us  votent 
trois  ou  quatre  articles  de  souhaits  et  de  vœux  ;  et  puis  ils  s'en  retournent 
qtd  en  Hollande,  qui  on  Angioiprm ,  qui  OU  Amérique;  Its  y  vont  reprendre 
leurs  bloques,  leur  négoce,  leurs  prêches,  voire  même  leurs  sièges  au  par- 
leneot. 

Et  ces  liommes  parmi  lesquels,  certes,  il  y  en  a  d'un  mérite  incontesté  et 
d'un  renom  distingué,  ces  hommes  se  persuadent  qu'ils  ont  travaillé  à  la 
paix  universelle,  qu'ils  sont  les  Amphiclyons  de  rhumaiiilé,  que  les  princes, 
les  peuples,  les  troiivî  rnants,  les  généraux  (l'arnn'e  et  les  léf^islakurs  vont 
les  écouler  et  les  «  roire.  Ils  s  imaginent  sérieusement,  ils  estiment  de  propos 
délibéré  que  des  phrases  'U'  hvstin<j^  ei  Je^  voles  de  meetmgn  vont  faire  mar- 
cher les  nations  vers  la  iraieroilé  pratique,  et  amèneront  la  lin  des  discordes, 
des  luttes  et  des  combats! 

Mais,  si  on  y  réfléchît,  c'est  en  quelque  sorte  un  empiétement  sur  les 
droits  de  Dieu  et  sur  le  droit  des  gens.  Disposer  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
et  de  la  paix  universelle,  poursuivre  la  constitution  d'un  arbitrage  bumani- 
laire  qui  videra' pacifiquement  les  différends  des  nations!  mais  c'est  essayer 
m  œuvre  qui  n'appartient  qu'à  la  Providence;  c'est  tenter,  au  nom  de  la 
lalson  humaine  et  des  contrats  politiques,  une  entreprise  que  pendant  quel- 
le temps  et  par  un  accord  unanime  et  malheureusement  trop  peu  durable, 
I  la  puissance  divine  de  l'Eglise  catholique  a  pu  seule  réaliserl  L'arbitrage  de 
la  Papauté  au  moyen-âge  reposait  sur  l'unité  et  la  communauté  de  la  foi  parmi 
les  peuples.  Le  Pape  n'était  accepté  comme  juge,  que  parce  qu'il  était  vénéré 
cenimti  cUei  uuique  de  la  thi  eucuté,  comme  Vicaire  de  N.  S.  J.-C.  en  terre. 
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Et  les  aspirations  de  la  réforme,  et  les  rêves  du  génie  révolatioaBaire  \c^* 
draieot  s'égaler  à  ce  pouvoir,  le  remplacer,  le  rétablir  avec  one  éleodue. 
one  force,  nne  suprématie  qu'il  n'a  jamais  eues!  Vraimeoty  on  se  denasde 
si  on  est  éveillé  et  si  on  n*est  {mis  le  jouet  d'yo  songe  ! 

Et  puis»  voyez  les  moyens  :  vœu  d'tmt  Imgw  wnverseiU,  accaeiUi  par  le 
Congrès  :  c*est-4-dîre  remonter  aii*deU  des  plaines  du  Sennaar  et  njoindie 
en  nn  seul  tronc  les  races  dispersées  et  divisées  depuis  cinq  mille  ans! 

Déiormement  général  du  Sta($  :  Un  membre  du  Congrès,  homme  d'esprit, 
avait  demandé  le  contraire,  en  vertu  du  vieil  adage  :  Si  vù  pœem^  pan  M* 
Ivm.  Hélas!  quand  la  sécurité  de  l'Europe  et  du  monde  repose  sur  deux  on 
iroisépées;  quand  le  déploiement  de  la  force  militaire  suffit  seule  a  mainu- 
iiir  l'ordre  inaUriel,  quelle  chimère  que  le  désarmement!  C'est  eocurc  U 
nn  démenti  à  l'expérience  des  sici  les.  Ht  d  ailUurs,  depuis  quand  le  bon 
ilroit,  l'indépendance,  la  nationalité  doivent-ils  être  prives  de  leurs  moym 
de  légiinnc  défense?  Le  Congrès  réprouve  les  çriierres  injustes,  il  a  idiwu. 
Mais  irait-il  jusqu  à  reprouver  les  guerres  justes,  cl  porterait-il  l'amour  «le 
la  paix  jusqu'à  nier  a  la  jusiiee  outragée  le  droit  de  repousser  et  depuaii 
les  agressions  iniques  et  violentes? 

Et  eniin,  est-ce  le  désarmement  matériel  qui  mettra  la  paix  dans  les  cœurs? 
Si  vous  désarmez  Tarmée  de  l'ordre,  désarme rez-vous  Tarmée  du  désordre? 
Si  vous  désarmez  les  bras,  désarmerez- vous  les  âmesP  Non,  non!  le  vraidà- 
annement  qu'il  budrait  décréter,  c'est  le  désarmement  des  passions*  Hiis 
est-ce  le  meeting  anglo-français  de  la  salle  Sainte-Cécile  qui  y  pourra  qvelqae 
chose  P 

Sh!  mon  Dîeul  nous  touchons-là  au  fond  et  au  vif  de  la  QUAsdan. 

Elle  u*e»t  pas  dans  les  nudgets  ni  dans  les  arsenaux;  elle  n'est  pas  daas 
les  réformes  internationales  et  dans  les  protocoles;  elle  n'est  pas  surtout  disi 
les  ipeeehi  et  dans  les  Congrès  de  touristes.  Elle  est  dans  les  mœurs  et  daas 
les  ftmes.  Que  les  peuples  deviennent  chrétiens,  que  les  gouvernements  se 
rapprochent  de  l'Evangile,  et  la  paix  pourra  renaître.  L'Eglise  a  plus  fait  pour 
ia  paix  (lu  globe  par  un  seul  de  ses  saints  que  toutes  les  sociétés  pacili(iues 
des  deux  hémisphères  n'en  leruul  en  vingt  siècles.  La  paix  vient  de  Dieu, 
comme  tous  les  biens  :  il  ne  la  donne  que  quand  on  la  lui  demande  avec  hu- 
milité, avec  componction,  avee  foi.  V  ouloir  l  iiiiposer  par  le  seul  ascendantde 
l'éloquence  —  en  supposant  qu  elle  y  s  ni  —  de  la  raison  ou  de  l'intérêt  — en 
supposant  qu'on  les  écoute  —  c'est  une  entreprise  qui  touche  de  trop  près! 
à  l'orgueil  pour  ne  pas  être  trappée  d'avance  de  stérilité  et  d'impuissance. 

Sans  doute,  des  cœurs  honnêtes  et  charitables  peuvent  se  laisser  entraîner 
à  ce  qu'a  de  séduisant,  de  généreux,  de  chevaleresque  même  une  telle  tea- 
(ative;  mais  si  elle  ne  devient  pas  — ce  qu'à  Dieu  ne  plaisel^nne  arme  de 
.sophisme  ou  de  révolutton,  elle  restera  à  l'état  de  naïve  utopie,  comme  cela 
est  arrivé  à  son  premier  parrain,  rinoffensif  abhé  de  Saint-Pierre. 


L'm  dêê  PropriétttirwGéraniê»  CHARIiKS  DE  RUNGET,  - 
PAtis. — rvpiiantu  n'AMiiv  li  cuib  it  c*,nie  Gasi^ite,  f9. 
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DL  LA  SOUVERAINETÉ  TEMPORELLE  Dl'  SAINT-SlÉliE. 

^ù*  ariicie.  Voir  les      4770»  471$,  4785,  4784  ei  47.M}.> 

Ce  ne  sont  pas  lant  los  foin  lu  s  vi  les  pervers  qui  propagent  les  doe- 
trinos  et  les  idt'^es  fausses  qut;  les  huriuctes  gens.  Quelle  que  soit  la  coimi- 
vence  secrète  que  les  iiiîuivaises  passions  attendent  du  e^eur  humain, 
elles  n'oseraient  |>aiier  en  leur  nom  ;  c'est  à  titre  de  ^.llllt  pul)Iic  qu  elles 
OQl  comniis  les  plus  atroces  forfaits.  Elles  ne  sauraient  donc  autoriser  les 
hvtsses  doctrines  qui  doivent  leur  frayer  le  chemin  ;  on  aurait  honte  de 
tes  prendre  de  leur  main  à  découvert.  11  leur  faut  un  patronage,  qu  ellea 
leçoivent  trop  communément  d'hommes  estimables»  souvent  exemplaires^ 
qui  se  laissent  séduire  par  la  démangeaison  de  la  nouveauté,  ou  par  tin 
refiefde  singularité,  ou  par  le  chagrin  d'une  équité  impatiente,  ou  par 
cette  paresse  de  caractèie  qu'on  appelle  routine,  touiours  tenace  ans  Yé» 
tiOes  et  sans  intelligence  ni  zèle  des  considérations  sérieuses.  Or  de 
toutes  les  opinions  fbusses,  qui  courent  ai^ourdluii  le  monde^  il  n*y  en  a 
pas  déplus  spédeuses  que  celtes  qui  sVtaquent  au  pouvoir,  parce  que, 
en  effet,  rien  ne  convient  moins  à  Thomme  que  le  poovoir,  rien  n*est  ' 
moms  en  rapport  avec  son  aptitude  et  sa  destinée.  La  plus  médiocre 
servation  aperçoit  sans  peine  Tinsuffisance  du  plus  grand  génie  et  les 
feutes  dii  commandement  le  plus  habile.  Nous  répétons  tous  : 

Pour  graods  que  soieiu  les  rois,  ils  sont  ce  que  uous  suuiiueâ, 
Vérrlablemeni  hommes. 

De  là  le  danger  de  conlondre  le  pouvoir  avec  celui  qui  en  est  investi, 
les  prérogatives  avee  les  fonctions  et  d'en  ju-er  par  les  al)iis,  parce  que 
les  abus  n'en  changent  pas  la  naim  e.  Vuiia  pourquoi  Dieu  nous  a  signi- 
fié que  le  pouvoir  vient  de  lui  uniquement,  et  non  p;\s  de  la  société,  ni 
des  lois  et  des  conventions  humaines.  Voilà  aussi  pourquoi  on  ne  se  joue 
pas  impunément  à  discuter  le  pouvoir,  à  le  façonner,  Témousser  et  le  di- 
viser ^  jamais  on  n*en  chavira.  Cestun  glaive  mal  aisé  à  saisir,  plus  mal 
aisé  à  manier;  si  on  parvient  à  le  briser,  les  tronçons  en  deviennent  plus 
tianchants,  tes  blessures  plus  meurtrières,  jusqu'à  ce  que  Dieu  les  re- 
prenne pour  les  refondre  et  les  retremper  dans  sa  justice  et  sa  clémence. 
Geax<{ai  ne  croient  pas  en  Dieu  devraient  en  croira  au  moins  tant  d*ex- 
péricnecs  désastrenses,  qui  d^aillears  se  permettent  volontiers  d*étra  ridi- 
enles.  Mais  que  <jBre  de  ces  croyants  qui  ferment  obstinément  les  yeux  aux 
préceptes  divins  et  aux  catastrophes  inévitables  de  leur  transgression? 
Jusque  dans  la  tribu  sainte  on  rencontre  de  stoïques  optimistes,  qui  re- 
gardent sans  regret  lii  souci  1  anticiiie  dioit  renversé^  ils  acccplenl  béiic- 
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voleiBeBllA  révolte  iximme  lût  «oeompliy  oomme  une  réaction  de  iiéoe§*' 
sîté,  dont  le  despotisme  est  seul  responsable.  Os  se  piquent  d'une  si^ 
neatndité  entre  tous  les  partis^  d'une  indifférence  orOiodoxe  pour  toutes 
les  institutions,  pour  toutes  les  formes  politiques,  adoptant  cet  argument 

couHiiode  d'un  personnage  d'apologue  fort  connu  : 

Qui  Ta  dit  qu'une  forme  est  plu^  belle  qu'une  nuire? 
Et  comme  une  idée  fausse  ne  va  jamais  seule,  la  même  opinion,  qui 
fait  si  bon  marché  du  pouvoir  et  des  formes  politiques,  se  garde  bleu  de 
partager  les  timides  sollicitudes  dos  vulgaires  fidèles  à  Tégard  de  Tauto* 
1  lté  temporelle  du  Saint-Siégc.  Elle  en  prévoit  et  approuve  si  bien  rsb»- 
lition,  que  Tabdication  lui  paraîtrait  prudente  et  l^ureuse;  autrenan, 
assure^t^on,  la  Papauté  et  TEglise  restent  dans  une  position  équivoque. 
On  conçoit  que  Timposante  majesté  d'un  pontificat  royal  ait  pa  servir  à 
(.«ontenir  et  civiliser  les  barbares  ;  aujourd'hui  le  moyen  est  Inutile  et  le 
but  dépassé.  B  n'y  a  plus  de  barbares;  l'émancipation  des  peuples  a 
sonné  ;  ils  sont  capables  de  se  gouverner  eux-mêmes  ;  ils  le  sentent,  ils 
le  disent.  Au  lien  d'y  résister,  il  vaut  mieux  suivre  cette  phase  nouvelle, 
et  y  reconnaître  le  progrès  du  mouvement  imprimé  par  l'Evangile;  el  la 
(léuiocratic  ramenant  les  peuples  au  christianisme,  sera  lu  ionue  dernière 
et  parfaite  de  la  société. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  cette  opinion  phis  ou  moins  neile- 
nient  professée.  Ainsi  on  enveloppe  iniplicitement  ou  expressément  la  Pa- 
pauté avec  les  autres  puissances  terrestres  dans  la  grande  réforme  so- 
eiale,  et  Ton  va  jusqu'à  s'autoriser  de  saint  Thomas,  dont  on  fait  un  doc- 
teur quasi-socialiste,  et  tout  au  moins  democralique.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  d'aborder  cette  thèse  ;  j'avertis  seulement  les  nouveaux  opinionisiei, 
qu'il  leur  serait  difficile  de  tirer  à  leur  appui  un  seul  texte  de  la  Smimt 
idéologique  de  saint  Thomas»  qui  fournirait  bon  nombre  de  preuves  pour 
le  sens  contraire  dans  su  prima  et  sa  tecunda  iecundœ.  Quant  an  peÊfee- 
tionnement  par  la  démomtie,  les  utopies  sont  bien  libres;  mais  les  es- 
sais ne  sont  pas  encourageants,  nous  en  avons  vu  assea,  avant  et  depuis 
le  christianisme,  pour  étïe  suffisamment  édifiés  sur  ce  point.  Tons  ont 
opéré  par  révolution,  tous  n*ont  constitué  que  des  troubles,  avec  la  déca- 
dence pour  fin  et  la  servitude.  Evénements  toujours  périlleux ,  qui  ne 
s(  ni,  selon  saint  Grégoire-lc-Grand  et  le  diacre  Agathon  (t),  que  le  ré- 
suliat  et  la  punition  des  péchés  des  hommes^  el  L>aie  me  parait  a^>âe2  de 
leur  avis  {^), 

Quand  môme  il  faudrait  admettre,  bon  gré  malgré,  les  remuantes  nou- 
veautés qu  ou  nous  vaute,  et  qu'on  va  puiser  toutes  dans  le  subtil  Uu^t 

H  (l)  s.  Grcg.  Bpist,  11-78;  Agath.  EpHogwi  :  cum  ex  aostris  peccatis  in  prioriM 
anntoniulta  gimviaaooidiiMiityi^tqiiecnM  nonsoUkin  ineonMi* 

dU  Ghriftl  rejfw^rftelèoaam  diminatiniMMn  «t  maximam  dIaioliitioDeai»  ted  jam  etiais 
pervcnerant  ad  ipsum  culraen  imperii,  ul  frequcnlilms  eomm,  qui  îpnnn  tencbauii 
mntniionibas  et  ex  tyranoide  insorrectionilHis  omaio6  coatemaeretur  et  iûtùU  âe* 
m,  etc. 

.  ^i}Cli.  m.  ,J 
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û  bm  lawàSé,  en  fionne  de  système,  par  Rousseau,  sous  le  titre  de  Con- 
trai metttlf  'û  semMeniit  naturel  qu^un  sentimeut  de  foi  Toulftt  néan- 
monis  réserver  la  priuolpauté  teiqsorelie  des  Papes ,  ne  flitroe  que  pour 
Sa  dignité  et  la  manifestation  de  leur  iadépendanee  spirituelle.  Il  est 
biam  que  des  catholiques,  des  eoelMistiqnes  ne  voient  pas  ce  que 
toient  les  incrédules  eux-mêmes,  et  qu'ils  se  préoccupent  plus  des  in- 
convénients que  des  avantages  de  ce  pouvoir.  Quel  danger,  disent  ces  ré- 
solus chrétiens,  quel  danger  que  les  soins  terrestres  pour  celui  qui  est 
char^'»' du  salut  des  âmes!  Cela  est  très-vrai  :  in  iis  TEglise,  et  les  Ames 
vivant  dans  des  corps  sur  la  terre,  non  (laii>  la  nmyenne  région  des  liua- 
uos,  c'est  une  triste  et  non  rnoins  indispeusaljlc  iit'cessité  pour  elles  d'a- 
voir et  de  régler  des  intérêts  tenipr  a  els,  et  pour  leur  Chef  sacré  de  r«  sider 
plus  à  part  et  plus  au-dessus  de  toutes  les  influences  terrestres  dans  une 
souveraine  liberté.  Ët  puis  on  s'exagère  singulièrement  les  embarras  du 
pouvoir  temporel  autour  du  Saint-Siège.  Un  homme,  prévenu  de  tous  les 
préjugés  de  son  tmpa  contre  la  Papauté»  et  qui  Ta  observée  de  très*près, 
écrivait  ceci  à  un  citoyen  ministre  de  notre  première  République  :  «  Les 

•  Pàpes,  réduits  à  la  souveraineté  de  leurs  petit»  Etats,  ainâ  que  Tétaient 

>  quelques  souverains  d* Allemagne,  vivraient  heunux  et  tranquillei  sans 
»  aniir  rie»  à  démêler  avec  les  puissances  de  TEurope*  Ce$t  la  fualitr 
i  deSowerain  Pontife^  reconnue  par  tous  les  cathcrfiques  de  rUnivers, 

•  qû  rend  aujourd'hui  la  condition  d*un  Pape  la  plus  dure  et  la  plm  maf- 

•  hunuse  entre  len  hommes.  Tout  le  monde  a  besoin  du  Saint-Père.  Il 
•est  appelé  à  concourir  au  bonheur  et  à  la  tranquillité  des  peuples.  Tout 
»  le  monde  le  fait  travailla'  aujourd'Jnd  sans  que  personne  lui  donne  rien 
»  pi'Ur  sespeififs.  Le  patriarche  i^rec,  sujet  du  Giand-Turc,  est  assujéti  à 
»  des  avanies,  auxquelles  il  satisfait  ea  faisant  payer  les  frais  par  son  irou- 
»  ptiiii;  mais  le  sultan  ne  le  force  jamais  à  rendre  des  décisions  à  la  tur- 
»  que  sur  le  do^Mne  et  sur  la  disciphne,  tandis  quo  le  Pape  est  sans  cesse 

•  tourmente  par  les  potentats,  ses  chers  fils,  pour  de  nouveaux  sacrifices 
»  des  anciennes  règles,  il  n'y  a  pas  de  fétiche  qui  ait  été  aussi  battu  et 
»  maltraité  par  son  nègre,  que  le  Saint-Siège,  le  Pape  et  le  Sacré-Collége 
»  i  ont  été  depuis  dix  ans  par  les  fidèles  catholiques...  Nos  e^ts  forts  et 

•  et  leurs  élèves  se  trompent  grossièrement  dans  leur  jugement ,  en  niant 
^  h  puissance  opinions  religieuses.  La  théologie  lera  tout  ce  qu^on 
»  voudra  pour  le  bieo  des  hommes,  si  les  gouvernants  philosophes  sa-- 
»  mt  éfiter  de  mettre  les  piètres  au  désespoir,  et  de  prendre  devant  eux 

>  un  ton  trop  dissonant  avec  leurs  principes  et  leurs  devoirs  (i).  » 

Ces  réllexioiis  conlldeiitielles,  qui  ne  sentent  pas  le  ftnatique,  et  qui 
miqaeBl  plus  fortement  leur  convictioa  par  leur  cavalière  rudesse,  n'ont 
pss  besoin  de  commentaire.  Si  Ton  pensait  démontrer  Tinutilité  défensive 
puissance  temporelle  par  la  captivité  de  Pie  VI  et  de  Pie  VU,  |e  ré~ 
pondrais  parTexil  de  Sain  le -Hélène.  L'inutilité  démontrée  est  bien  plutôt 
celle  de  ces  honteux  outrages  contre  une  faiblesse  invincible.  Tous  ces 

(1)  tMtiaée  BL  GscaiiU,daiis  imrofrv  tffPli  K//,  ch.  xxnk  J^aiM 
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potentats,  qui  ont  tourmenté  le  Saint -Si«^ge  au  siècle  dernier,  fmt 
mmi  porté  la  peme,  el  qui  oserail  dire  que  le  châtiment  est  fini  t  il'ou  à 
suit  oblmeiili  pour  les  esprits  qui  Mmnt  observer  les  f  vf  nrnyli  d 
les  bommes^  que  si  le  Saiat-Siége  m  possédait  pas  éopm  long-temps  le 
poavoir  temporel»  ce  serail  pliu  que  jamais  ,1e  moaseol  de  la  lai  4^ 

fit  8*a  B^exisaiit  pas,  il  tàfÊénk  llnfeaisr. 

Enfin,  répliquo-t-on.  ce  pouvoir  n'était  pas  dans  les  cx)ndilions  origi- 
nelles de  la  l^ipaiitt;;  il  ne  lui  r'st  pas  inhcten!,  |)uisqiril  n'a  commeofé 
qu'au  huitième  siK  le,  au  neuvieiiK^  ptîul-èlre,  ou  même  plus  tard,  on  ne 
le  sait  piis  même  e\  u  trnient.  L'état  normal  des  Papes  doit  donc  ^tre  re- 
lui où  les  a  placés  l^r  mission  toute  spirituelle  ;  Télévatioo  tempoiBUe 
n'a  été  qu'on  accident,  qu'une  exception  qui  pool  légitimiaiiot  oaiMr. 
Oette  objeolioii  est  la  seule  qui  ail  quelque  \Tai8emblance  ;  cffpnnilai  h 
vérité  D'y  est  paa,  les  &ila  le  proomont.  Mais  en  atteodMit ,  pon  w  fm 
laisser  subsister  cette  ifitikollé  apparente»  deux  courtes  i^fc  iioBS  mêê^ 

!•  La  mission  de  TEglise  étant  d'apporter  la  mérité  aux  hetnica  de 

bonne  volonté,  elle  devait  laiif  ses  preuves  par  sa  force  intime  auiam 
-que  par  le  désintéressement  et  la  charité.  Il  a  fallu  qu'elle  apparftt  libre 
dans  la  sujcUon,  iiiiptjrissiible  dans  la  pers(  culion,  epii  delniit  tout,  excepta 
iie  qui  est  vrai.  Comment  son  chot  supi>MiiP  aurait-il  été  recx>nnn  par  k 
monde  conjuré?  A  peine  le  monde  autique  ent-il  cV^é  dr»  criTerre  la«^. 
<|ue  le  monde  barbare  survint;  ce  fut  une  autre  résistance  à  vaincre,  une 
jiutre  conversion  non  moins  laborieuse  à  obtenir.  Or  de  ce  que  l'Eglise  a 
vaÎDCtt  la  persécution  pendant  pluaenrs  siècles,  peut-on  raisimnableinefll 
conclure  que  la  persécutiou  est  sa  situation  régulière ,  et  de  la  n^iéliaa 
supportée  par  les  Papes  sans  fléchir^  que  les  Ptqiea  devitait  SoiQmaêbe 
si^ets.  Quand  TEurope  lut  cbrétieime»  les  fîspes  eurent  MeMOt  le  mg 
de  princes»  et  ils  le  gardèrofit,  comme  il  était  coofcnable.  Les  dbék  iéels 
de  la  dvilbatlon  nouvelle  ne  devaient  pas  rester  au-desBcaB  dss  refis,  ni 
la  première  majesté  inférieure  à  la  seconde,  qui  lui  demandait  et  en  rec^e- 
vait  s^i  coiiheciation.  Vuiià  1  ctal  nunual^  la  situation  précédente  a  été  an 
ixniti  aire  l'cxceptiuii. 

2^  Ik;  iiiéiiie  que  la  discipline  est  une  conséquence  du  doLîrae,  la  puis- 
sance temporelle  est  ui^^  (  (mséquence  de  la  puissance  spirituelle.  IHeii 
les  a  laites  également,  Tune  par  voie  de  création ,  l'autre  par  voie  de  dè» 
velc^pement,  en  aorte  que  la  puissance  temporelle  s*élevat  d'elle-m^i 
par  un  accroisaanent  ioseosible  et  continu,  et  qu'elle  atteigoti  «a  ptein? 
ittaUation  sans  ebangement  ni  transilîoQ  aolabie,  si  naturettemeuit»  qaVii 
n'a  paa  pu  le  remarcpier  :  exemple  unique  et  merreilleux  «Dire  tootoi 
les  puissances  de  ce  monde.  On  «ait  faiiDée,  le  jour  ob  ébaqne  Btn,  étm- 
que  gouvernement,  cbaque  dynastie  a  coaunanoé;  nul  ne  sumit  iod»> 
quer  une  date  à  la  royauté  de^  Papes  :  il  est  aussi  impossible  de  la  fixa* 
au  neuvièiiie  siècle,  qu  au  huitième.  Ce  mystérieux  avt  iiomentd  une  puis- 
sancc incontestable  et  présente  ii  nos  yeux,  ce  phénomène,  dont  uu  cherche 
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]]  \ain  le  premier  niomeat,  ne  peut  s'expliquer  que  par  i\mion  iutima, 
r  st  parablê,  des  deux  aulontéadaus  ie  lepréseatam  visible  die  rHamnw 

Cette  idée,  on  la  sent  mieux  qu'on  ne  Texprime,  mais  on  la  sent  si 
inen,  qoe,  dans  une  ctrconstance  solennelle  et  très-récente,  un  homme 
célèbre  n^'a  po  sTempécher  de  lui  rendre  hommage  et  de  Tavouer  à  sa 
manière  par  une  sorte  d'instinct  prophétique,  auquel  il  obéissait  malgré 
lui.  C'est  le  29  janyier  1848  que  JL  Guisoly  dans  la  chamtoe  des  dépii» 
lès  répondait  ainsi  à  IL  de  Lanartme  : 

•  La  réconrîiiatîoa  de  Tesprit  de  notre  époque  avec  ee  ^'U  y  a  d^nn 

•  piOiiBl,     jMPt  daaa  le  catholicieme,  c'est  Ml  te       de  tous  leaboBi 

•  MprMs»  ^cen  fui  se  piéoeeupent  fruH  de  résoudre  les  probl^ 
»  nés  posée  sous  m  yees....  N'oubliez  pas  qu'on  demande  au  Pape  ce 

•  qu*il  aepeQl  pas  faire  comme  Pape  Il  faut  qu  il  n'entame  {las  son 

»  pouvon*  spirituel....  Il  ne  peut  ser\ir  que  la  cause  de  l'ordre  et  de  la 
»  paix  ;  il  n'est  pas  depuis  tant  de  siècles  le  représentant  des  idées  d  ui  di  e 
»  et  de  conciliation  pour  devenir  la  bannière  de  ranarchie.  (Comptez. sur 
«  la  nature  de  l'instaution  et  sur  le  earactère  de  1  hûuuii6«  Le  Pape^  le 

•  prêtre  y  s'il  ie  fallait,  saucerait  le  iiij(/rerain.  n 

Interrogeons  maiotenaut  les  souvenirs  historiqnes;  nous  n'en  ivcevrens 
fitis  lia  dénenti.  ËUOUARU-DUMUiST. 


uaaaTS  D*imnBiininrr. 

La  lettre  suivante  nous  est  arlressée  par  Tun  des  homme<^  les  plus  dis- 
tingués dans  la  science  et  les  plus  aimés  parmi  les  catholiques^  par 
M.  Gaulibier  de  Claubrt  :  | 

•  Moa&mjRLiRÉeACTBDa, 

•  Vwn  UkmmmmHrin'éeMmumtÊÊÊô  iss  iewnwédéaiiseyM  des  Moa^ 
^><nvd8deiMMj0Bit,  elloalderaitsearberb  tète  leostelong  de  cette  éefise* 
Aoriez-Tous  pnéieada  miseiuisr  stee  eux,  leor  faire  comprendre  les  Jaegsrs  di 
ieuf  eptlffluMieie  tmom  peur  — e  cteaèfS  ^  ékiigasit  la  résilié,  parce  qu'en 
revêtant  ^es  apparences  elle  ne  cachait  que  déeeptton  et  mensonge;  Vitre  fibre 

mourir.'  vous  criaient- ils  pour  toute  réponse,  et  la  liberté  périssait  Mtve leurs 
***iiis,  étouffée  par  les  efforts  même  qt^ifs  faisafeiit  poftr  h  produire. 

»  Egt-ea  que  beaucoup  d'cntr'eux  n'avaieui  pas  profondt  inent  firavé  jusqu'au 
tond  du  ccear  ce  senlimeni  dont  tant  d'autres  ne  ihisatem  que  répeler  bruUàie- 
la  devise?  Oui,  sans  doute;  mais  ilss'euient  exag^MÔ  a  eux-mèm^s  le  san* 
Hmai  de  ia  liberté,  et  la  préoccupation  avec  laquelle  ils  poursoivaieiii  la  reaîi- 
«alion  de  Tidée  absiiaite  ne  leur  penneiiait  pas  il  apercevoir  Tablme  prêt  à  eu- 
fioatir  Ci  le  principe,  et  ses  enibousiaslcs  partisans. 

Ami  ou  rien,  ne  cessem  de  répéter  rujjourd  hm  (i;nis  une  circonstanee  etdsnS 
sasidie  d'idées  et  de  laits  d'un  tout  autre  genre,  des  bomines  dont  to  sèlt  VU 
Pf^^  déaié,  mats  dont  les  moyens  ne  tendraient  à  fien  mikm  qa^  la  pertede 
;  «Vlmé  viile,^'UspoorBiiiTent  de  leurs  eMeiMM  parelss ,  4|o*is  isilSM 
f^mém^  absolue,  ssas  psiaiiai  atec  Iss  disses  eiisliaiti»  <Nsssel  ili  fs»* 
^^ptr  Isars  prétenUeas  tes  liens  qui  Teiyeloppirtl  eS  lenésat  >  i>  siéjeguer 
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^  Je  ne  suis  pasc^u  nombre  de  ceux  qai  n'oseni  pas,  quand  tons  sa^eni  prt^n- 
dre  une  part  do  liberté,  se  faire  la  leur.  La  révolution  de  février  a  en'*:  à  b 
France  une  condiiioii  nouvelle  ;  pourcpioi  les  calboHqaes  seraient-ils  désiiérité^ 
au  milieu  des  libertés  que  chacun  s  aiiribtie?  le  suis|  loin  de  partager  l'opiniûti 
de  certains  hommes  pour  IcbiiacU  je  piofesse  un  respectueux  attachement,  mais 
qui  obéissent,  ce  me  semble,  à  un  excès  de  réserve.  Non,  le  catholique  oc  doii 
pas  se  laisser  oublier  aa  milieu  de  ces  craquements  de  la  société  el  de  ces  boo- 
leTersements  profonds  qni  se  passent  dans  son  sein  :  c^est  téte  te? ée  que  lTgK« 
doit  tenir  fnmên  la  place  qtie  loi  dlspntenl  tant  d'espriu  sans  portée,  de  pyg 
niées  sodaui,  pow  remplir  la  baote  mission  i|tt*elle  a  reçoe  de  son  fondatear. 

Mais  en  résnho-t-il  qoe  ce  soit  arbitrairement  et  sans  concesssiop  aoennevR 
noos  pouvons  nons-mèmes  mareher  et  faire  des  progrès;  les  liens  4onl  lepHih 
sophisme  noos  avait  si  rigooreosement  enserrés  psnvent>ils  ésre  ffOUM  imné- 
diaiement  de  manière  à  ce  qnUl  n*en  reste  pins  de  trace? 

La  liberté  dê  renseignement,  si  solennellement  promise,  si  andacieusemeot  «s 
si  perfidement  refusée,  Tiendra*t-eIIe  enfm  prendre  sa  place  an  mîiiea  de  ttt> 
institutions  nouTcUes  ?  Sans  aucun  doute,  si  la  prudence  s'allie  à  la  fermeté  cbe? 
ceux  qui  la  veulent  comme  chez  ceux  qui  s'opposent  à  ce  que  la  France  en  jonis*o. 
Mai-?  n'est-ce  pas  se  faire  une  bien  dangpro!i«;e,  j'irni  plus  !oin,  ufïc  bien 
pable  illusion  que  dVspérer  l'obtenir  en  crinni  s  ms  (Psso  înui  ou  r/m.* 

Oui,  sans  aucun  douie«  la  libeitc  trop  long-len)p^  rolnsée  doit  être  assurée  » 
ceux  dont  la  société  bénira  bientôt  les  efforts  quand  il  lui  sera  donné  d'en  res- 
sortir rheureusc  milucnce;  sans  aucun  doute,  l'Eglise  n  il  in.diénabïes  droits  à 
présider  ù  l'insiruciion  des  hommes,  mais  de  même  qu  elle  s  est  toujours  acccm- 
roodée  aux  laihlesses  des  individus  c(»mnio  :i  celle  des  ?ociétés  pour  exercer  sans 
cesse  son  utile  empire,  et  que  des  concurdats  cm  régie  les  râpporis  qu'elle  à^^ 
entretenir  avec  les  Etats,  de  même  en  tenant  compte  des  faits  contre  lesquoU  la 
plus  admirables  théories  ne  peuvent  rien,  ne  fint-il  pas,  sous  peine  de  perdrt 
tout  ce  que  les  dreonsunces  présentes  offrent  de  chances  poor  mie  asge  lihHtf  , 
ne  eonlolr  qoe  ce  qoeTon  psvi? 

ITest-ce  pas  on  spectacle  bien  instructif  qoe  celui  que  nous  offre  le  esncstde 
tant  d*bommea  paHis  de  points  opposés,  amenés  à  poser  em^inêmes  les  laM» 
d*nne  UbtrU  dont  ToaiArf  même  n^oilsie  pss  jusqu'ici,  que  beaucoup  avaient  k/of- 
temps  combattue  !  Et  sous  prélesto  d*on  miew  idéal  on  refuserait  un  Hen  réel! 
Certes  il  y  a  là  de  quoi  aflliger  profondément  des  coBurs  ^tboliques,  et  ttirt 
naître  de  tristes  réflexions  sur  les  aberrations  auxquelles  peut  conduire  la  feosse 
application  d'un  principe  vrai  ! 

Ln  liberté,  nous  la  vnuloTis  ;  nous  prélendon?  quoI!e  ne  nom  soit  ra*ic  ni  par 
les  sopliismes  ni  par  la  viol»  lue  :  nous  la  voulons,  mais  dans  sa  réalité,  et  no  ■ 
dans  ce  qui  n  en  aurait  que  l'apparence  ;  nous  la  voulon5;  sans  despotisme  comuH 
nous  la  voulons  sans  licence!  ^ous  la  voulons,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons 
hâte  d'échapper  à  ce  qui  en  est  la  négation  absolue,  au  régime  actuel,  au  maui- 
tien  do  monopole. 

Continuez,  Monsieur,  à  soutenir  avec  la  fermeté  ei  le  zcle  dont  vous  a?ezdoBsé 
tant  de  preuves,  les  sage»  principes  que  vous  avez  posés  et  développés,  et  les 
catholiqaes  vous  en  sauront  gré,  et  un  jour  viendra  où  ceux  qu^un  aèle  nveoflt' 
a  eemluili  si  loin  de  la  voie  droite  tous  kmerenteux-mèmea  d'avoir  penémié 
dans  une  ligne  qui  en  assurant  tout  coque  Ton  dtwtU  prudemment  exiger^  aan 
piedoil  toat  ceqn*en  poneett  ralaonnablemeni  obtenir* 

AÊtétÊm  MoMiour  le  Rédaeiemr.  aie. 

H.  Gaulthui  M  Gunaer. 
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HOUT  ELLES  DE  ROMH.  , 

Le  général  en  cbefOadinot  de  Reggia  avaii  rinieiition  de  renouveler  pour  les 
taMios»  H  speeMe  das  eiereim  cbefalereBques.  Depuis  plusieurs  jours  on 
liteit  au  paltb  Rospigliori  des  préparaUlii  poor  im  Cmmmtd^  On  les  a  fait  ces- 
ser lool k  coup. 

fX.  EB.  Ict  CaidiMox  «ompoieiil  h  eommiMion  do  gouYemement,  après 
avoir  dinoot  les  iroupcB,  vienaent  de  fbroier  oo  ecooeO  niliiaire  poor  la  réorgi* 
ainiiiwi  dot  aoavdks  troupes  de  ligne  des  Eiats  pontiAeaoï.  Voici  les  oons  des 
oMabroade  ce  conseU  :  Le  miaistre  de  la  guerre,  président.  CooseiHers  :  MM.  le 
lieutenant-général  prince  Gabrielli,  le  général  Vaillaol,  le  eolonel  Janai,  le  co* 
lonel  Farioa,  le  chef  d'escadron  Castelnao,  le  sona-Ueotenant  Pagès*  —  En  at- 
tendant la  nomination  do  ministre  de  la  gnerre,  M.  le  lîeolenaat^féoéraly  le 
inrioce  GabrîelU,  est  chargé  provisoirement  de  ce  ministère. 

La  police  n  fait  arrêter  le  nommé  Joseph  FaWaai»  par  sobriquet  Car6o- 
martUo,  ami  liu  irop  Kniteui  Ciceruacchio. 

Lae  Corrapondancc  adressée  au  Midi,  donne  les  déiails  suivants  : 

0  Uonie,  25  aoilt. 

»  Les  mesures  financières  eoniiimeni  d'occuper  ici  les  esprits,  elles  ont  dû  de 
louie  nécessiié  rire  jugées  diversemeni  ;  elle.^  vous  auront  donné  Li  mesure 
(Jes  embarras  du  gouvernement  au  IttiJeiiiuia  U  une  révolution;  il  fallait  bien 
^'attendre  à  éire  l'rappés  p.ir  celle  pénurie  d'argent,  et  la  pbie  linancière  n'est 
ni  pluh  ni  moins  prûloiide  q>te  1  auiour  deâ  iiuuveauiés  luuchieâ.  Ln  eiii|}ruat 
rendra,  sans  doute,  quelque  ressort  au  gouverncmcut. 

s  La  pins  grande  tranquillité  règne  à  Rome  et  dans  les  Etats  de  TEglise,  mais 
Iss  espriia  sont  inquiets  el  tooroieoiés  ;  looies  les  populalioos  toapireat  après  la 
leiaar  da  Pipe. 

aLes  aads  de  la  rdiglon  appreadroot  sfoc  aae  vive  saiisiMtioD  que  les  II- 
iMtoss  asilés  de  Mmu  oat  repris  possession  de  la  makoa  du  aavidal,  la 

il  courant*  La  15,  lis  sont  rentrés  è  Saint- André,  à  Stdnt-Euièb^  et  aai  Caim» 
titu.  Les  picfliiers  soins  de  ces  zélés  religieux  ont  été  de  taeoauaencer 
immédiatemeat  les  fonetious  du  ssint  oûnistère  ;  leurs  voix  retentissent  déjà 
dans  les  églises  qoe  je  tiens  de  vous  nommer.  Un  grand  nombre  se  sont  déjà 
assis  daos  tears  coafaosiQOBaui.  L'adasiaiUratioB  de  lears  biaaa  lear  a  été 
rendue. 

oie  dois  cependant  tous  dire,  comme  un  tait  important  qui  caractérise  Tépo- 
i^ue,  que  les  bons  Pères  ne  portent  point  encore  à  rextéricur  Thabit  de  iesuite, 
mais  seulement  riiabii  d'occlé$iasii<]ue  séculier.  On  assure  que  le  Souverain 
Pontife  iciiaii  personnelleuieiii  à  leur  rentrée  à  Rome,  li  est  trèç^-probable 
qu  au  mois  de  novembre  prochain,  ils  prendront  la  direct  ion  du  Collège  ro- 
Huin  et  de  leurs  autres  établissements  dUnsiruction  publique.  Plusieurs  pré* 
très  romains  appartenant  au  clergé  séculier,  pleins  de  zèle  pour  l'œuvre  de 
Dieu,  6*éuient  dévoués,  dans  les  jours  BMfsISt  P«v  ne  pas  laisser  péricliter 
rbéritage  spirHael  des  Mias  JésaMes  ;  les  prédicatioas  B*0Blélé  Interrompues  aux 
Jèiailea  i|iia  pendant  aa  court  espace  de  temps,  ie  poarrsis  cher  Ici  la  nom  da 
pHaleBfS  ceelésisstiqaes  :  je  me  contente  de  signaler  celui  qol  coBliaoi  la  pré* 
dleailoii  qoadragésimale  la  première  année  de  Texil. 

sLa  ISêla  de  satat  Ignacaaélé  céléMe  cette  année  avec  aa  éditipa  ichaos» 
lait  la  présence  des  unoopes  françsises» 

a  Daâs  lea  dlveiics  réunions  publiques,  on  a  reinsniné  faa  cens  qai  sa  mao- 
Usai  lea  pins  nmpr ms<i  k  crier  fîca  M  iXl  émisai  aeai  ^Icrisieai  avec  la 
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plus  d'ardeur  Vive  la  République!  On  subtilise  aojotird'hoi  à  Rome,  «flaiw»  j 
gens  disiingueol  entre  le  cri  de  Vive  Pie  II  et  celui  de  Vive  le  Pape, 

1)  Les  journaux  doivent  vovs  avoir  appris  la  mort  de  Mélara,  U  est  eoBSOboi 
d  appren  ire  que  ce  chef  rtWolutionnaire  a  élé  touché  de  la  grâce,  qu^il  esi  iDOrt 
en  bon  clirptirn,  ei  qu  il  :i  abjuré  ses  erreurs  p  ilîtimiOB,  Ml  éMHI  tp^à  OMmit. 
sujet  du  I*iï[»e  cl  snomis  au  domninc  lomporeî. 

»  il  parait  hors  dt'  donle  qup  ie  S^iinl-PtTe  partira  de  Gacfe  dans  la  dernière 
quinzaine  de  septembre  et  qu'il  viendra  par  Trimcim  l\  Casiei-Gondolfo,  où  Sai 
Sainteté  résidera  jusqu';<  h  fin  de  ce  mois  et  peut-être  une  p;iriie  <iii  moif. 
d  octobre,  car  on  ne  saii  i  ieii  sur  l'époque  précise  de  son  retour  dans  la  capi 
taie.  Le  Pape  sera  à  hi\  lu  ues  de  liotiie;  ce  sera  une  consolation  poor  ceux  ét 
de  ses  .*«ujels  que  n'a  p,i>  iufeclés  le  venin  révolutioiiu  iire.  n 

Il  paraîi  fju'il  y  aura  d ms  les  El;*ts-Uoiaau»s  garnison  mixte  de  tous  les  peu- 
ples Laliiuiiqiies.  Le  Pape  preiiiif  ait  a  sa  solde  Ciin]  [lulie  It  iaitUais  ;  il  resloait 
dix  mille  Français  dans  toutes  les  possessions  du  6aint-Siégc. 

On  pail.iii  a  I  auibasbade  française  de  la  nomioatiou  de  M.  deCorcelles  m 
qualité  d'aiaba^sadeur. 

Dieu  veuille  aplanir  luuie  diflliculté,  luire  cesser  touicâ  nua  auxiélés  ei  rendre 
à  TEglise  roouine  son  Chpf  vt^néré  ! 


Nous  apprenons  avec  bunhonr  qnp  la  saiiir  <\o  M.  do  (-orr^enps  com* 
mence  à  se  k  t  jltlir.  L*honorahlr  tîip!  iitiatc  a  aie  atteint  d  une  dyssontc- 
v'io  (\u\  a  mis  six  vie  en  péril  pendant  quelques  jours.  Nous  avons  l'cspoû 
qu'il  pourra  prochaioemeni  reprendre  les  négociations  qui  lui  sont  ood- 
fiées. 

u  waqon  m  i»*tiiMimn  wânoiuu.  | 
•  HieraMllM,MJu4iiMl'HlT«rJegraDdbMqinldAseipo8aM  i 
BitkMiale.  Pit  de  OMB  caoïs  coBilfea  y  étaient  réonit  ;  ao  coiaptait  pwi  ai,  ' 
un  saalgawpt  Téllleda  mm  indiiiiriels,  nais  des-repréiantioti  éaiaaaia  dftli 
fcteoa.  des  aits»  da  fai  prase,  da  la  littdinara> 

IL  la  Préêldaot  da  la  BépaMIqoa,  aacamwigaé  do  yia»|ig(Mdemt  éaM.  a  lar> 
m,  wMb»9  da  la  Jailica;  da  M.  Datea,  aanislia  de  1  intérieur,-  da  M.  Lai»- 
jaioais,  ministre  de  Tagricdltore  et  da  commerce;  de  MM.  RebîMot,  prilil  4» 
paliea;  fBidiiMit  Btrral,  Charies  Dipia^  al  da^pMeors  membfea  da  ffMf  ét 
rexposition,  ayant  pris  pièce,  le  banqsai  a  commencé.  Au  deMsrt,  nn  toasi  a 
été  porté  par  M.  fiiétry,  président  da  la  aanwdasian  da  banquet,  as  Mmémt 
da  la.  RépoMiqaa  ;  ce  laast  a  été  aeoaaNli  per  lea  pim  tlMltiafiiaT  appiaotae- 
MHa. 

M.  la  Présideai  da  la  RépddiipM  s^èsi  lavé  al  a  pponaoeé  la  dlwauii  «akaM  r 

«MsssiBinis, 

j»  Le  véritable  congrès  de  la  paix  n^t^it  pas  dm?  la  salle  SRint<»-0»rîltï.  Il  est  ici. 
c'est  vous  qui  le  composez,  vous,  Téiiie  de  l  indusu"ie  fran<j'aise.  AjU»  uis  on  ne  formait 
que  des  vœux,  lu  sont  repré^utés  Uju^  les  graiids  tiilèréUi  quti  Ix  paix  »ouk  d4'>veloppc 
Lorsqu^oo  a  admiré  comme  moi  tous  ces  prodiges  de  rinduslric  étalés  aux  r^axtli  d^ 
h  France  entière,  lorsqti'on  pense  combien  de  bras  ont  conooom  à  U  prodnctioo  de  oai' 
olgets,  et  combien  d'existences  dépendent  de  leor  irente,  on  se  consola  d*étre  airNé  A 
nœ  ^xxine  k  laquelle  est  résenrée  nne  antre  gloire  que  celle  des  armt>f;.  En  effist,  aa- 
Jourd'hni  rVst  ]>'tv  le  perfectionnement  de  rindustrie,  par  les  conquêtes  du  r'^mmertr 
qu'il  îaiit  lulLur  avec  le  monde  entier;  et  daa«!  cette  lotte,  vous  mVn  nvet  dr.nne  laroi^ 
vm;Uoii«  nous  ne  sueeowi>«fOAi  pas.  Mais  aussi  n'oublies  pas  de  répondre  pariaLifliouf* 
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vhers  les  saines  doctrines  de  PécoDomie  politique,  en  leur  faisant  vue  juste  part  dans 
i  l  rtHributioada  tcavail;  protiftt-ieor  que  riniérôi  du  riche  n*«at  pM  opposé  à  riatéi^ 

du  pauvre. 

m  Je  vous  remercie  de  ta  manière  flatteuse  dont  vous  apprécioi  mes  efforts  pour  le 
bien  public,  et  je  porte  un  toast  : 
»  A  la  prôq»6ntè  de  l^indostrie  françaisel  A  no  bonorables  représentants  !  » 

Cette  alloeotion  a  été,  à  plosiearB  reprises,  couverte  d'applaudissements  una- 
■iMB»  et  «Me  des  erlt  de  :  Yive  le  Préskleiit  !  vhre  Loute-Napoléoii  ! 

ta  FtBSSB  BODÉRÊB. 

Aujoard^hui  que  le  calme  de  Ja  rue  a  succédé  aux  a^iiialions  incessantes  de» 
tes  quatorze  ou  quinze  derniers  mois.  Il  semble  que  la  presse  modérée,  celle  qu. 
représente  les  intérêts  de  la  grande  majorité  de  la  France,  devrait  n'avoir  qu'une 
pensée,  celle  de  consolider  Tordre;  qu'un  désir^  cc'ui  de  travailler  en  commun 
à  ranetcre  en  bonnear  ces  principes  étemels  de  toute  société,  si  sadsdev- 
siflMi  attaqués  par  les  nos,  si  aveugténwDt  méprisés  par  les  autres.  Il  n*eo  est 
m  sM  malheureoseroent,  et  les  loisirs  qoe  donnent  aux  journaux  ta  proroga- 
tisuderAtsemblée  ont  détemlné  Texploslon  d'une  foule  de  petites  dWisiooSt 
de  querelles  d'anciens  partis,  de  Jalousies,  dMmpatlences,  d'ambitionSt  qui  ne 
peufent  lire  que  fort  regrettables  dans  la  situation  actuelle  du  pays. 

La  presse  rouge  n'a  garde  de  laisser  passer  une  si  belle  occasion  sans  rexploi* 
1er.  Elle  en  appelle  chaque  jour,  par  les  plus  mensongères  déclamations,  aux 
pMBions  de  s«s  leeteors,  et  les  exagérations  de  certains  de  ses  adversaires  sont, 
il  but  le  dire,  une  mine  qu'elle  exploite  avec  un  déplorable  et  funeste  empres- 
fsment. 

U  nous  aeaable  que  rien  ne  poumft  contribuer  plus  sArement  à  discréditer 
ssi  éternels  calommaleum,  b  montrer  le  néant  do  Teur<  accnsalîons  incessantes, 
que  raccord  qui  existerait  entre  les  organes  les  plus  iniluents  de  VopinioH 
modérée,  s'ils  consentaient  à  employer  tout  leur  temps,  toutes  leurs  forces,  toute 
Jearéasrgie  h  la  réalisation  pratique  de  ees  divers  et  si  importants  projets  qui 
ont  pour  objet  et  pour  but  la  retigion,  la  morale,  Téducation,  Teasistance,  c'est- 
à-dire  les  éléments  n^MSioîTfj,  eomiiiuiifê  de  l'ordre.  Bien  ne  serait  plus  utile 
^"1  plus  fécond  que  leur  accord  pour  sacrifier  à  ces  questions  décisives,  auxquel- 
les sont  atUcbéies  le  salut  de  la  France,  des  syiupaihies,  des  rancunes,  th*^  dé- 
sirs, des  impatiences  qui  n'avancent  point  les  événemenis,  utais  qui  perpétuent 
riaqaiétude»  Tagitation  et  la  misère. 


Les  eulsiniefs  associés  qui  aspirent  à  Iblre  du  bruit  dans  le  monde,  et  h  de- 
veair  une  de  ces  réunions  polMques  favec  laquelle  il  faut  comptera  ont  été 
ttOoMéa  dteaÉMii*  danrfer  dmn$  fëœirciee  dt  Inifs  fonctions. 

Un  ceruin  nombre  de  diuyens  et  de  citoyennes  s'étaient  réoaia  à  la  bsvrière 
das  Amandiers,  k  l'éiaWissemaiit  fondé  par  Tassoeiation  et  renommé  ponr  son 
veaa  Md  A  âa  frMnMf  es  son  petit  vin  bien  sTec  accompagnement  de  jour- 
aani  ronges. 

ûn était  au  beau  milieu  de  la  féte,  et  on  chantait,  depuis  quelque  teoips,  avee 
pins  symfKithiqoe  enthousiasme,  des  airs  pairioiiquei  et  fraternels,  tels  que  le 
Bal  et  la  GuiUoêinê,  et  autres,  condamnés  récemment  en  cour  d':<ssi8es, 
î^rsque  îe  rommissaire  de  police  et  quelques  agents  péof' tient ,  sans  être 
moins  du  monde  invités,  dans  la  salle  du  banquet.  Ces  hoies  matlcudus  cau- 
leat  A  Vaisimhèét  m  m— vfmsni  do  soipnse  pou  agnabit. 
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Le  commitsaire  indique  le  bal  de  sa  mission,  et  procède  I  quelques  arrcsti- 
lions.  Sur  ce,  grande  rutnenr...  Le  journal  la  République  somme  le  gooTene» 
ment  de  s'expliquer  sur  ces  faits,  et  les  citoyens  cuMniers  serTeiit  aujourd'hui 
dans  ce  même  journal  uo  plat  de  leur  façon^  destiné  à  M.  le  ministre  de  rimé- 
rieur  : 

0  Citoyen  Ministre, 

»  Les  cuisiniers-associés  de  la  barrière  des  Amandiers  protesteot  eoainli 
violation  de  leur  domicile  qui  a  eu  lien  dimanclie  26  et  lundi  27,  sans  aacm 
motif  légaL  Une  cinquantaine  de  citoyens  et  citoyennes  ont  été  aurétés,  et  pin 
sieurs  même  ont  été  frappés  par  les  agents  de  police  ;  rien  ne  saurait  jmtiier  eei 
actes  arbitraires  et  les  brutales  provocations  qui  les  ont  accompagnés. 

V  L'ordre  le  plus  parfait  régnait  dans  rétablissement,  avant  Tarrivée  de  la 
force  publique.  Quelques  citoyens  chantaient  des  chansons  palriotiquiv'^,  que  tims 
écoulaient  paisiblcfi^eiit.  Le  iiouMe  cl  le  désordre  ont  été  jetés  dans  I  t  iabliss^- 
ment  par  suite  de  cette  iri\  nsion  :n  b  iraire,  et  l'interruption  de  la  veote  a  ooca* 
sionné  un  tort  grave  aux  iiiLt-i  êts  de  rassocialion. 

•  Les  nssoeiations  réguUÏTeincnt  cousiituées  comme  la  nôtre  sottl 60I1S  ia  pro- 
tection des  lois  et  de  la  Consiituiion. 

9  Nous  vous  prions,  citoyen  [mnisire,  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour 
que  de  tek  actes  ne  se  renouvellent  plui. 

»  Salut  et  fraternité,  b  {Suivent  Us  signât  ares.) 

Si  le  gouvernement  ne  répond  pas,  deb  iiUerpellations  seront  adresâées  au 
ministère  dès  la  prcm  ère  réunion  de  rAsseniblée. 

L'annonce  Lite  par  quelques  juurnaux  de  la  prochfitne  convocation  de  T As- 
semblée nationale  est  complèiemeni  inexacte.  La  proposition  n'en  a  pas  lacffifi 
été  laite  dans  le  sein  de  la  commission  permanente.  {Citmmuniqué.} 


On  annonce  comme  certaine  la  nomination  de  M.  Lucien  Mnrat,  représeatast 
do  peuple^  au  poste  d'envoyé  extraordiiiaire  près  S.  M.  la  reine  d'£q>agne^ 


IIOUVSK.I.U  BEUOBUlBf. 

BioctsK  DB  Paris.  —  Les  fonds  votés,  il  y  a  deux  ans,  par  les  chambres,  pour 
les  réparations  indispensables  à  faire  à  Notre-Dame,  n*ont  point  cessé  d'éire  mis 

à  la  disposition  des  nrrhitcrles.  Les  travaux  sont  en  pleine  activité.  Déjà  s'élèvent 
au-dessus  des  tours  de  nouvelles  galeries,  mises  en  r.K  cordenKMit  avec  les  an- 
ciennes; les  vieilles  gargouilles  rajeunies  allongent  de  toutes  parts  leurs  t^ies  hu- 
maines articulées  sur  des  corps  de  serpents;  cntin  les  flecJÎes  de  pierre  etie^ 
pyramidions  qui  lojubaicni  de  vétusté,  sont  restaurés. 

DiockSB  d'Amiens.  ^ — Mgr  de  Salints,  évcque  d'Amiens,  a  fait,  le  ^  août. 
iiOn  entrée  solennelle  dans  sa  ville  cpiscopale.  Une  indisposition  momentanée  nf 
liai  avait  pas  permis  de  prendre  plus  tôt  par  lui-même  possession  de  son  ^iege. 

Selon  la  coutume  de  ses  prédécesseurs,  Mgr  de  Salinis  était  de<cf?ndu  j 
Saint-Acheul  pour  y  prier  sur  le  lomlK  aii  de  saint  Firmin,  premier  cvèque  dW- 
mieus.  Vers  dix  heures  et  demie  du  matin,  le  prélat  est  arrive  à  Sainte-Anne, 
où  l'attendait  un  nombreux  clergé  des  paroisses  de  la  ville  et  da  diocèse, accouru 
pour  rendre  ses  hommages  au  premier  pasteur.  Plusieurs  coups  de  canon  ont 
siiiue  1  arrivée  du  pontife. 

Diocèse  D£  Pbrpigxan.  —  Mgr  TEvèque  de  Perpignan  a  adressé  an  clergé  et 
aux  fidèles  de  sou.  diocèse  une  ieiire  pastorale  à  i'oecasion  do  réinblisscmeot 
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da  SoQveraiû  Pontife  dins  ses  EtaL^.  «  Cétui  qtU  régne  dan$  Ui  deux,  dit  I» 
PMilife.  de  qni  relèv$nt  tmu  let  empires j  à  quiteut  appartieni  la  gloire,  l'honneur 
et  Tindépendanee,  a  bien  pu  $ùmmeiUir  quelques  Instants  ei  lâeher  la  bride  aux 
passions  humaines;  mais  il  ne  pouvait  leur  permettre  de  consommer  leurs  dé- 
tesubles  projeu.  Aussi,  au  moment  marqué  par  sa  providence.  Il  s*est  réveiUé  en 
finmaul,  comme  parle  VEeriture;  il  a  fait  entendre  une  voix  puissante;  il  a  tm- 
posé  silence  aux  vents;  il  a  maitrisé  les  flot:»;  il  a  conjuré  la  tempête,  et  à  Taido 
des  armé^  cailioliques,  il  a  vengé  les  droits  de  riiumanité,  maintenu  les  préro- 
gatives do  Saini-Siége  et  sauvegardé  le  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Louanges  donc 
étemelles  au  Seignenr  qui,  au  mllien  de  so  ;  colères,  n'oublie  jamais  ses  miséri- 
cordes !  Toutes  choses  à  Rome  sont  renlrées  dans  l'ordre  :  rindépendance  du  suc- 
cesseur de  Pierre  est  assurée,  il  sera  toujours  Roi  et  Pontif  el  comme  ses  il- 
losires  devanciers,  du  haut  du  Vaticaui  il  bénira  encore  la  ville  et  Tunivers. 

DiocftSB  DB  BoOBGis.  ^  La  retraite  ecclésiastique  aura  lien  du  Jeudi  sep- 
tembre au  jeudi  suivant,  dans  le  local  du  Grand-Séminaire.  S.  Em.  Mgr  le  cardi- 
nal Dupont  a  publié  un  mundeoMnt  dans  lequel  il  convoque  antour  de  hii  les 
préirei  de  non  diocèse. 
Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  de  sa  Lettre  pastorale: 
«  Là  du  mollis  dérobés  pour  im  temps  à  tontes  les  préoccupations  d'une  vie 
qoi  est  (ellement  pleine  pour  les  autres,  que  bien  souvent  il  ne  nous  reste  pan 
•isseï  de  loistr,  nous  nous  cacherons  dans  le  secret  de  la  face  du  Seigneur,  à 
Fombre  de  non  tabernacle,  et  nous  enfonçant  dans  celle  mystérieuse  solitude, 
nous  repasserons  dans  ramerlume  de  notre  àme  nos  années  écoulées,  et  à 
h  ttieur  du  divin  flambeau  qui  portera  la  lumière  au  sein  même  des  plus  pro- 
fondes ténèbres,  nous  discuterons  tous       scies  et  nous  jugerons  nos  justices 
inémcê...  La  voix  apostolique  qui  cbraiilcrâ  le  désert  en  remuant  foriement  Ic^ 
àme<«  p,ir  le  souflle  ptiissnni  de  sa  parole  vivifiante,  agira  comme  Paiguillon  qui 
Tévi      comme  le  leu  qui  embrase,  el  nous  nous  scniirons  lous  comme  remplis 
<i  une  nouvelle  ardcJir,  el  renouvelés  dans  l'esprit  de  notre  vocvitioii,  préls  par 
cuobéquent  à  rentrer  dans  la  carrière  pour  la  parcourir  avec  un  leJoublement 
de  zèle  et  de  ferveur.  Les  bénédictions  recuciiiies  dans  la  retraite  porteront 
leurs  fruits  nii  milieu  des  peuples  :  ils  seroui  évnngélisés  avec  plus  de  succès. 
Ine  terre,  peul-ètre  long-ieraps  ingrate,  rép^uulra  enfin  à  un  pénible  labeur  el 
dans  un  champ  ensemence  avec  tant  de  persévérance  et  arrosé  de  tant  de  sueurs 
eroltra  une  riche  moisson. 

I>iocÈ<iE  DE  Mende.  —  Le  scicrc  de  Mgr  l'Evéque  de  Mende  aura  lieu  le  2  sep- 
tembre, I  Ls:i  de  NN.  SS.  les  Evèques  assistants  s'étant  trouvé  dans  T impossibilité 
detre  à  HnderJe  9,  jour  qu  on  aurait  d'i^bord  préféré,  à  cause  de  la  facilité  qu^il 
offrait  :\  MM.  les  ecclésiastiques  de  ia  retraite  d'assister  saos  déplacement  k  cette 

iuiposniue  cérémonie. 

ANGtËT£RHE.  —  Voici  la  double  réponse  faite  par  ta  reine  d'Angletene  awt 
discours  qui  lui  ont  été  successivenseni  adressés  par  les  évéquea  calboMques  et 

par  les  prélats  anglicans  d^lrlande  : 

Aux  Evèques  el  Aicbevéques  anglicans  : — t  Je  reçois  avec  infiniment  de  plaisir 
1^  félicitations  que  vous  m'adressez  à  roecaston  de  mon  arrivée  dans  ce  pays,  et 
les  assurances  que  vous  me  donnez  de  votre  attachement  cl  de  votre  respect 
pour  ma  personne.  Les  témoignages  les  plus  satisfaisants  me  persuadent  et  me 
convainquent  de  tous  points  qtie  les  scnlimerits  que  vous  manifestez  sont  les 
"-eminicnis  des  fidèles.  J'ai  vivement  sympaihisé  avec  celle  portion  considérable 
mon  peuple  qui  a  supporté  avec  une  patience  exemplaire  de  grandes  douleurs 
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ei  de  pénibles  privations;  et  mon  pins  ardenl  défeir  csl  qur  !es  peiipeciivesplu» 
consolantes  qtiî  s'oitvrrnt  cii  ce  [iumiipiiI  puissent  coaiplèicmcni  5,e  réaliser,  é» 
qu'avpo  le  rt'ioiir  de  r;ibon(iancc  en  irl;inde  toutes  les  classes  de  nies  sujets  s'u- 
nishoriL  diiis  une  nujiuelle  charité  et  concorde  pour  assurer  le  cours  progresdei 
durable  de  la  prospérité  du  pays.  » 

Aux  Ëvéques  et  Archevêques  catholiques  ;  — g.  Se  reçois  avec  une  sinc  re  sati^ 
faction  vo»i  f»'*licilnlions  pour  mon  arrivée  dans  relte  portion  du  royauine-uni,  H 
Tassurancti  de  \uiie  loyal  et  entier  altacheiu'  al  à  ma  couronne  et  à  ma  pei- 
sonne.  Je  comple  fermcmeiU  sur  les  elTui  ta  que  vous  continuerez  de  faire  daiu 
l'accomplissf  incni  de  vos  fondions  sacrées  pour  proléger  i*^b  plus  chers  uiiérii^ 
du  pays  en  elendunt  Hnfluence  dé  noire  sainte  religion,  qui  proclame  la  juiS 
sur  la  terre  et  Tamour  des  hommes.  Je  m  uiiis  sincèrement  à  votre  prière  poor 
que  la  divine  Providence  fasse  lourner  en  bien  ia  andc  calamité  dont  une  Qui- 
tte de  ce  pays  a  été  visitée,  et  pour  que  le  retour  de  la  prospérité  resserre  deplss 
eu  plus  les  liens  d'union  cl  do  sympathie  entre  toutes  les  classes  de  nos  sujets.» 

—  Le  prince  Albert  a  reçu  aussi  des  Evéques  catholiques  l'adresse  suivante  : 
A  Son  Altesse  royale  le  prince  Alherl  de  Saie-Cobourg  :  —  a  Désireux  d*élre 

agréables  à  Votre  Altesse  royale,  nous»  les  soussigoés  Archevêques  et  EvéqMS, 
professant  Is  religion  catholique  en  Irbnde,  nous  sentons  que  c'est  pour  oottoi 
é»nir  é*oOdt  à  Totre  Altesse  royale  le  tribot  de  nos  félicitations  empressées  et 
respecioeoses  à  sa  première  arrivée  sur  nos  rivages. 

»  Nous  savons  tous  les  titres  aoiqoets  nons  devons  h  Votre  Altesse  royale  os 
sentiment  de  proibnd  respect;  mais  permetiez-noos  de  remarquer  qu'il  y  a  m 
titre  qni  rend  Votre  Altesse  un  objet  d*intérét  toot  particulier  pour  nous,  et  oo« 
inspire  des  vœux  ardents  pour  votre  prospérité  constante,  e*esi  le  lieo  qui  M 
BBÎl  si  intimement  an  bonheur  de  notre  bien  aUnée  reine. 

»  Aussi  prions-nous  Dieu  de  conserver  Votre  Altesse  royale  en  sa  sainte  gafde, 
de  répandre  sur  vous  et  snr  votre  royale  épouse  ses  bénédictions  Ici-bas,  «tée 
Tons  élever  un  jour  tous  deux  à  on  trône  plus  haut  que  tout  trône  terrestre,  à  os 
trône  de  gloire  immortelle  dans  le  ciel,  s 

Cette  adresse  ayant  été  présentée,  mais  non  lue,  n*a  pas  reçu  de  réponse. 

—Le  Jour  de  TAssomption,  la  charmante  petite  église  de  Saint-Geories  h 
Walthamstow,  près  de  Londres,  s  été  inaugurée  par  Mgr  Wisemao.  1^  cai&i^- 
Kques  de  Waithamstovr  doivent  cet  édifice  k  la  pieuse  munificence  du  cspiiiiic 
Cotlsrd. 

ESPAGNE. —Par  ordre  du  Nonce  apostolique  en  Espagne,  les  prêtres  ésls 
CbapeHe  italienne  placée  sous  sa  juridiction  ont  dû  réciter  pendant  trois  joois  à 
h  sainte  messe  les  oraisons  Pro  groHarum  aetione  et  Pro  Papa,  en  acUoo  ée 
grâces  do  rétablissement  de  rantorité  temporelle  du  Saint-Siège  dans  les  Bi» 
pontiflcanx. 

—  Le  R.  P.  Serra,  Evèqoe  de  Puerto  Victoria,  avant  de  partir  pour  la  Kss* 
Ville-Hollande,  qn'il  va  évangéMser  h  la  téte  d^one  colonie  de  Missionnaires,  i 
voulu  visiter  Saoti»go^  sa  ville  natale.  Le  praple  et  ledeigé  loi  ont  fait  à  Venti 
le  plus  respectueux  et  le  plus  cordial  accueil.  On  Cfoit  qno  le  prélat  visiter» 
aussi  Londres,  Paris,  Lyon  et  MtrseiHe»  et  B*embnrqnem  pour  TAnsiralie  «et» 
Is  9  de  septembre. 

SUISSE. — Selon  la  feoflle  catbollqae  le  Pèlirin,  la  ville  de  Saiot-GtH  qt i,  ^ 
la  fin  do  dernier  riède,  n*avait  pas  an  senl  habitant  catholique,  en  esoplA 
Jonrdlinî  environ  S,SOO. 

HOLLANDE.  —  Noos  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs  Tadresse  que  les  es* 
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Ibûliqaes  néerlandais  adressèrent  ao  Saiiil-Père  en  apprenâDt  m*  illustres  infor- 
tunes. Sa  Saiatelé  a  daigné  leur  répondre  par  le  bref  suivant  : 

Plus  PP.  n. 

«  Ce  n*a  pas  été  une  médiocre  consolation  pour  nous  que  de  recevoir  votre 
lettre  si  respectueuse  et  si  dévouée,  en  date  du  6jaovier  dernier,  où  vous  nous 
exprimes,  bîen-aimés  fils,  la  profonde  tristesse  que  toiis  oqI  causée  les  déplo* 
rables  vicissitudes  de  nos  affaires.  DsDS  cette  même  lettre  éclatent  de  toutes 
parts  les  menreilleui  témoignages  de  votre  religion,  de  votre  ératnentc  piété  et 
de  voire  amour,  ainsi  que  du  respect  dont  vous  vous  gloriflez  pour  la  Chaire  de 
Pierre  et  pour  notre  personne.  Vos  exoelhenls  sentimeots  adoucissent  et  soula- 
gent grandement  la  violente  douleur  qui  nous  afllige  et  dont  nous  sommes  pres> 
que  accablés,  dans  celte  immense  calamité  de  la  tlépublique  chrétienne.  Il  nous 
a  été  bien  doux  de  voir  dans  celte  lettre  quelle  est  votre  soHiclludc  par  rapport 
il  II  sQuveralnelé  temporelle  du  Siège  apostolique,  puisque  celte  puis^nnc  c. 
Cl  [iiriic  vniis  îe  reconnaissez  très-bien  et  avec  beaucoup  dp  vérité,  n'a  d'jiiiie 
but  que  de  meure  à  même  le  Poniife  romain  de  gouverner  TEglise  nniv(  rsolle. 
dans  la  condiliou  présente  des  choses  de  ce  monde,  de  maintenir  son  imiic,  et 
de  veiller,  avec  la  liberté  convenable  ati  <^a!ut  de  tous  les  fidèles  qui  vivcni  dans 
tout  l'univers,  ^ous  les  diflirents  gouvernements  rîvils.  Nous  tious  i  élevons  dans  la 
confiance  rpie  le  Dieu  loul-puissant  elniisérirordieu\,  commandant  enlm  aux  vents 
el  à  la  mer,  rétablira  la  tranquillité  aprùs  laquelle  nous  soupirons  ardeuiiuenl,  et 
permettra  que  celte  bornble  itai{)»  i<',  soulevée  par  les  noires  machinations  et 
par  les  efforts  des  hommes  impies,  l  um nera  à  la  gloire  de  son  saint  nom  et  à  Té- 
clatani  triomphe  de  sou  tgli»e.  Quàiil  a  vous,  tils  bien-aimés,  nous  vous  remer- 
ciufis  de  i  aiiachemenl  tout  liliai  que  vous  témoignez  à  la  personne  de  notre  hu^ 
milité,  et  nous  vous  louent^,  comme  vous  le  méritez,  du  zèle  empressé  qui  vous 
anime  pour  défendre  et  souleuif  la  cause  de  notre  très-sainte  religion.  Couiiitue/., 
tiU  bien-aimés  irolli  ir,  comme  vous  Tavez  fait  ju^qu'ici,  vos  prières  assidues  et  fer- 
ventes au  Père  irc»-clémeut  des  lumières  el  des  miséricordes,  afin  qu'il  daigne 
éclairer  des  rayons  de  sa  grâce  divine  les  esprits  de  ceux  qui  s'égarent,  et  que,  (bus 
rsb4Nidaoce  de  sa  oiiséricorde,  il  l»rise  les  cœurs  des  prévaricateurs,  de  manière 
qnlis  s'efforcent  tous  de  renlier  éam  les  voies  de  1»  ^l8lioe  et  de  b  vérité.  En- 
fin, comme  signe  de  notre  psteroeUe  tendresse  et  coome  gage  de  toutes  les 
grftces  célestes,  noos  vous  accordons  svce  imoar  et  de  loote  raffeclioo  de  notre 
cœur  notre  bénédiction  e|^ostolM|ue. 

a  ikMuié  à  GaêtOp  le  30  mais  1849»  U  treistae  tuiée  de  noire  Poilîicni. 

»  Plus  PP.  IX.» 

CHAMBÉRT.  —  lia  service  solennel  ponr  le  lepes  de  rtoe  de  8.  M  le  ni 
Chsriw-Alben  a  été  célébré  le  tt  août  dans  r  église  mélropolisakie  de  cette  ville. 
Li  légion  de  h  garde  nationale,  tontes  les  ira«|ies  composant  la  garalsen,  le 
lisMcnant-général,  snivi  de  rétal<-nsjor  dn  b  place,  toutes  les  nntotitéaninnici- 
psisa  ei  adninistrailves,  aysni  k  lear  tête  rintcndant-général,  le  qoeal^  et  le 
syndic  de  Gbambéry^et  la  conr  d'appel  en  robes  de  deotl,  a«istaieoi  b  cette  doo* 
Ifcaas  et  imposante  cérémonie,  qni  avait  attiré  on  immenns  cenceen  de  en 
bysnsde  lentaa  eonditiona,an  point  ^*nne  partie  dca  treopes  a  dù  alallonner 
devant  réglise»  n*ayant  pu  trouver  pboo  dans  sa  vaste  enceinte.  Un  aopaibec^ 
tifalque  aui  armes  de  Savoi  *.  et  surmonté  de  b  couronne  et  du  sceptre  rofai, 
t^nit  été  dressé  au  milieu  dn  la  nef  par  les  soins  du  dergé  métropoliuin.  L'Âr* 
chevéque,  assisté  de  son  chapitre  a  officié  poniakatemeat  et  n  luit  b  céréasonla 
d^  ^absente. 
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NAPLFS.  —  Le  1 1  aoi'ii,  le  cardinal-nrilicvLquo  de  Naplefi  a  préfealé  au  m  \ 
kinc  supplique  pour  demander  l*-  m  i:»)»!!ssenK  ni  de^  Jésuites. 

BFLr^IQlE.  —  NN.  SS.  F  ouipalier  «i  Devereux  oui  qtiUté  Anvers  pour  se 
ceii  lre  dans  leurs  missions  îoiiiLaines. 

Mgr  Pompalier,  évéque  de  Mai  onée,  est  accompagné  de  dou/.e  laisbioiu. aires. 
"Mgr  Devereux,  cvèquc  du  Cap,  Irlandais  de  naissance,  emmène  avec  lui  buii 
tuissiomiaircd  ei  dix  leiigieuscs. 


HOUVELUBS  ET  FAITS  DITEBS. 

Le  conseil  tfei  ministres  s^est  réuni  anjourd^bui  i  rElyaée,  sons  1.i  présideatt 
^u  Président  de  la  République.  H.  le  ministre  de  l^bistruciion  pabliqoe  est  sir 
tenda  à  Psris  la  sentuitne  prochaine. 

— -  Cesi  décidément  dimanche  prochain,  2  septembre,  que  doit  avoir  lieu  Tin* 
«agwation  du  chemin  de  fer  d'Epemay,  par  M,  le  Président  de  la  République, 
«ifonl  la  sanlé  est  cemplètemenl  réUiWie. 

Le  coufoi  spécial  du  Pré»ideot  ei  de  sa  suite  partira  dimanche  dans  la  ma- 
«tinée. 

U  — En  exécution  de.  l;i  récente  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur,  des  ordro^ 
ont  éu:  donnes  pour  laire  rentrer  dans  les  prisons  les  détenus  et  condamnés  non 
tnalades  qui  afaient  obtenu  d'être  transférés  dans  des  maisons  de  santé.  Pjr 
suite  de  ces  ordres,  MM.  Teste,  Outrebon  et  i^salle  ont  été  réintégrés  à  la  Uu- 
<iergerie,  où  ils  doivent  subir  leur  peine. 

—  D  après  une  deliberaiiou  du  conseil  municipal,  la  ville  d'Elbeuf  a  pris  le 
•deuil  pour  cinq  jours,  k  partir  du  28  août,  à  Poccasion  de  la  perte  si  dools^ 
Mse  qu'elle  vient  de  Ihire  en  la  personne  de  M.  V.CfiwHn,  membre  de  Tée- 
MUée  législatiTe. 

««-Les  amis  du  ouréebal  Bugeaad  tiennent  de  lUre  gnter  une  médaille  qui 
siésaBe  b  vie  entière  de  ruinsiie  laenrier  : 

Thomas-Robert  Bugeand  de  la  Pleonnerie  d*l8ly, 
né  à  Limoges  le  15  octobre  l7Sé, 
mort  à  Paris  le  10  juin  i849. 
Vélite  de  la  garde  impériale  le  29  juin  1804, 
Caporal  à  Austerliti  le  2  décembre  180$, 
Marécluil  de  France  le  31  juillet  1843. 
Austerlilz.  —  îéna.  —  PuUtisk.  —  Tortose. 
Tarragonc.  —  Ordal.  — Saint-l*ic  r  rc-d  Wlbign  y .  —  ConHanç-SicVha.  —  fsly. 

—  Dimanche  prochain,  2  septembre,  la  ville  de  Ik  uine  inaugurera  la  statoe 
iie  Monge.  Des  fêtes  et  des  réjouissances  auront  lieu  à  celle  occasion. 

—  Dimanche  dernier,  la  fête  de  la  Saint-Louis  avait  attiré  k  Versailles  plus  de 
«ingl  mille  vi»itettrK  de  la  capitale,  parmi  lesquels  on  comptait  beaucoup  d'é- 
trangers. Le  soir,  i!  y  a  eu  feu  d'artifice  sur  la  place  d'.\rmes,  et  parmi  les 
l^ièces  qui  oui  aliiré  raii^niion  générale,  on  remarquait  d'abord  une  locomotive 
traînant  plusieurs  wagons  eniièremeui  lumineux,  puis,  une  magnilique  croii  ds 
tSaint4i0ui8,  au  milieu  de  laquelle  on  lisait  ces  mots  :  Saini-Louit,  11  n*esc  vesi 
idmm  la  pensée  de  personne  de  Wâmer  cet  hommage  public  rendu  par  b  vINe  ds 
Versailles  an  saini  roi,  sons  b  protection  duquel  elle  s^esi  depms  lotig  temps 
flneée«  Le  letoor  s«s  Idées  csimes  et  raisonnables,  parait  à  peu  près  eensb 
dam  notre  pays,  et  deaépieovessembbbles  h  celles  que  fient  de  teolerb  tils 
ét  Versailles  sent  bonnes  à  algnaler. 

—  Le  wwvemi  pacha  d'Egypte,  Abhas-Pacha,  vient  d'envoyer  an  fonveno* 
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meot  français  un  magnifique  tableau  qui  représente  Méhémet-Ali  couvert 
torban  et  des  splendides  fourrures  du  costume  oriental.  Ce  beau  portmii  est  des- 
tiné au  Musoe  de  Versailles.  Il  avait  été  exécuté  à  Alexandrie»  sous  la  Restaura- 
tion, par  lut  de  ces  :iriisie>  traitçùis  que  le  souveraÎQ  de  TEgyptc  accueillait  lour- 
jours  d'une  m:miertî  si  bloaveiliante. 

—  On  n'a  pas  oublié  qu'à  la  suite  du  mnlheureux.  guet-ajx  ns  de  la  porte 
Saint-Pancrace,  plusieurs  de  nos  so!d:\is  laits  prisonniers  signèrent  une  protes- 
laiion  entre  les  mains  des  autosiiôs  romaines  d'alors.  I!s  appo&trcnt  également 
leur  signature  à  un  acte  dont  les  ami;>  des  Triumvirs  faisaient  grand  bruit  pour 
dénigrer  Pexpédition  française.  Après  la  prise  de  Rome,  ces  solduis  furent  livréir 
à  Ift  jostîce  militaire;  mais  ils  ont  pu  prouver  que  cette  signature  leur  avait  été 
êitorquée  par  la  ruse  et  par  fa  violence.  Ils  ont  d^ailleurs  témoigné  un  repentir 

n'a  pas  peu  contribué  k  fai^e  prononcer  leur  acquittement. 

—  Un  événenient  qui  rappelle  celui  de  Fampoox  en  4846,  est  arrivé  aoi  Etats- 
Unis,  dans  les  premiers  j<mrs  d*aoùt.  Le  convoi  du  chemin  de  fer  entre  New- 
York  et  Pliiladelphie,  parti  de  cette  dernière  ville  à  six  beores,  approchait  de 
Princeton,  lorsque  la  toconmtive  sortit  brusquement  hors  des  rails,  et  se  préci-» 
pita  ^ns  le  canal  qui  réanit  la  Delaware  an  Rarîtan.  La  voitore  des  bagages  qnî 
Ml  attachée  à  ta  locomotive  et  denx  wagons  remplis  de  passagers  tombèreni 
msi  dans  Tenu.  Par  bonhenr,  la  violence  de  h  seconsse  fit  rompre  les  chaînes 
an  moyen  desquelles  les  antres  vragons  éiaient  liés  aux  deux  premiers,  el  le  iroi- 

.  riène  wagon  demeon  comme  suspendu  au-dessus  du  précipice.  Deux  voyageur» 
ont  péri,  et  irenfe  personnes  ont  été  grièvement  blessées. 

— >  Le  i^néral  Cabrera,  comte  de  Morella,  ce  type  de  la  bravoure  et  de  la  fidé» 
Hlé,  a  M  reçQ  à  Londres  avec  une  distinction  particulière.  LMnfant  don  Juan  » 
nissa  maison  à  sa  disposition.  Il  a  reçu  la  visite  des  ambassadeurs  de  Russie* 
de  Belgique  et  de  France.  Il  a  été  invité  à  dîner  chez  la  duchesse  d^Inverness  fpa-» 
tente  de  la  reine) ,  avec  les  personnages  les  plus  illustres  de  TAngle terre.  Une 
fételni  a  été  donnée  par  le  Morning-Patt.  Enfin  partout  ruiuslre  Espagnol  a 
tromré  restime,  la  considération  et  la  sympathie. 

—Sans  cesser  complètement  à  Paris  (où  la  mortalité  réunie  des  hôpitaux  el 
de  hi  ville  atteint  h  peu  près  le  chiffre  de  quarante  décès  par  jour),  le  choléra 
sMtend  davantage  dans  les  départements  éloignés  de  la  capitale.  D'après  ri/moit 
médicale,  il  aurait  pénétre  dans  la  Charente,  jusque-là  préservée;  il  continue  à 
sévir  dans  la  Côte-d'Or,  h  Rochefort,  Marseille,  Chei bourg,  Nancy,  Nevers.  A 
BorJeanx,  où  la  maladie  avait  été  très-bénigne  en  1832,  Tépidémie  parait  devoir 
Sxercer  beaucoup  plus  de  ravages  que  la  première  fois  ;  ainsi,  dans  la  première 
invasion  qui  dora  trois  mois  seulement,  le  nombre  des  morts  ne  fut  que  de  508; 
il  a  déj^  dépassé  ce  chiffre  depuis  deux  mois,  puisque  Ton  compte  -iiO  décès, 
^raprés  les  relevés  olTiciels.  î>u  reste,  la  population  s'effraie  peu  d'un  fléau  iloaft 
la  non-contagion  est  reconnue,  et,  grâce  à  une  organisation  préalable  de  comUé£»> 
€tde  biueaoSf  les  secours  de  toute  espèce  sont  loin  de  manquer. 

BULLITUI  FOUTIQCS  DS  L'ÉTRANGSA.  . 

On  lit  dans  V Indépendance  bctigi  les  détails  qui  suivent  SOT  Venise»  mais  qui 
sut  besoin  de  conAnnaUon.  Ils  portent  la  date  du     août  : 

a  Des  événemenu  de  la  plus  haute  importance  le  soccèdani  avec  une  rapidilé 
Miprenanle.  Fentst  viênt  de  m  r«ndr«  à  diieréiion. 

»  La  poste  part,  et  il  ne  me  reste  que  le  temps  de  vous  communiquer  à  la  bîite 
la  déféebo  téiégraphiqua  arnvée  ee  maiia  de  TriesiOp  conçus  en  ces  tenues  ^ 
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«  VI.  et  R.  lieutenant-maréchal  Eadiltkif  au  mimiUrê  de  la  guerre. 

•  le  viens  de  recevoir  i  l*ineUBt  du  vice-amind  Dalilnip  la  noavele  que  Ve* 
»  iiise  s'est  rendue  i  discrélioo. 

»  Trieste,  le  f4  ao  soir.  » 

»  Limpression  qu'a  produite  celle  nouvelle  est  tfè^fruJe. 

«  Les  assiégés  avaient  faiilettanenooveile  tentaUve  sAa  d^obMir  des  es»- 
dfUoBS.  Uans  ce  bot  ils  envoyèrent  an  général  eomMuidant  ramée  desi^p 
des  parlementaires  qui  déclarèrent  que  la  ville  élatt  prèle  àaeeepier  les  csaA» 
lions  qui  lui  avaient  été  imposées,  nais  désirait  que  le  papier-monnaîe  émis  k 
Tenise  fût  reconnu  par  rAniriche.  Les  négociations  dans  lesquelles  le  fénénl 
aiitricbien  avait  consenti  à  entrer  furent  de  nonvean  nmpnea,  penr  nn  motif  que 
fignnre  jusqu'à  présent;  le  Inmibanlement  necoMençaeiannna  celle  Ims in 
S(mmi«:?ion  de  rhéroïque  cité.  » 

I  (  S  autres  journaux  ne  fli'^enl  rif'n  de  ce  fail.  Garibaldi|  qni  était  parvenu  à 
entrer  dans  Venise,  s'est  rnfiii  en  Dniniaiie.  * 

Dans  la  Gazette  de  Vievnc  du  août,  le  général  Ilaynau  rend  roi  m  pie  des 
opérations  entreprises  par  ses  lieulenaiiis  c(Milre  tes  différents  corps  insurges  i^nî 
*i  ont  pas  vt*ulu  suivre  i'excrniile  rie  Gnorgey,  opérations  qui,  selon  le  rappori 
oflficiel,  ont  déjà  pour  r(Miliat  ia  paciiie;iiiôn  du  Bannat  ri  de  la  Transylvanie. 
Ainsi,  le  10  a«ùt,  (laiis  la  vallée  Thot-Varad,  les  irou[H>s  autrichiennes  se  sont 
emparées  de  soi  xante-qu  a  tor/.e  canons  et  de  cent  Ituirpons  abandonnés  parle 
corps  du  général  Maggyarc  Vecsey.  Ce  gënt  rai  i,  ctaul  lui-uième  enfui,  cl  la  ma- 
jeure partie  de  son  corps  s'clant  dispersée ,  le  reste,  se  monunt  environ  k  sept 
mille  hommes  et  mille  chevaux,  s'est  rendu  le  20  août  aui  Russes.  Les  cmps 
insurgés,  commandés  negoère  par  les  génému  Ben  et  Goyon,  ont  été  ponwsi 
vis  sans  relftcbe  dans  les  journées  dn  17  et  do  19.  Deva»  ville  de  la  Trans:flvaaii^ 
située  snr  la  llarosch  et  dominant  nn  déSIé,  a  été  occupée  par  le  gros  du  5*  neifs 
anifiebien.  Bem  et  Guyon  se  sont  alors  présentés  an  général  (rusns)  Lndera,  m^ 
rivé  du  cèté  opposé»  et  dont  l*acrière-garde  se  troovsit  déjà  k  Deva.  Us  vsnaimt 
lui  proposer  nn  smrislice  de  vingt-quatre  heures.  Celle  proposition  tot  aecepiée; 
mais  en  même  temps  on  invita  kn  généraus  des  insurgés  à  se  soumettre  saos 
conditions.  Ceux-ci  tinrent  un  conseil  de  guerre  à  ia  suite  duquel  lesgéoéraai 
ei  plusieurs  officiers  voulurent  continuer  la  guerre;  mais  les  troupes  se  refusè- 
rent à  suivre  leurs  chefs.  En  présence  de  cette  manifestation,  dit  le  bulletin  ofîî- 
<iiel,  les  généraux  Bem  et  Guyon,  prolliant  de  Tarmislice,  ont  quitté  secrciemenl 
letir  corps  el  onf  pris  la  route  de  la  Valachie.  Le  lendemain  une  coHi-iion  eclaU 
entre  les  officiers  elles  soldats,  par  suite  de  laquelle,  dès  le  IS  aoùi,  la  noajeore 
partie  du  corps,  montant  à  8,000  horatiK  s,  se  rendit  aux  Russes,  *  i  fu!  dirigée 
aussitôt,  avec  ses  munitions,  sor  Herniaïui  tadt.  l.es  vingi-quaire  canons  appar- 
tenant à  ce  corps  furent  laissés  à  Deva.  Un  nnlTu  i  d^insurgés  s'est  dis|ierbe  dans 
les  u)0[iiagnrs  qui  bordent  des  deux  côtés  la  Marosch,  ei  le  reste,  euviroo  4  à 
SjOOO  hommes,  a  été  conduit  à  Temeswar. 

Le  général  maggyarc  Dessewffy  s'est  rendu  au  général  Walmeden  ;  le  général 
Kmtty  a  pris  la  fuite.  Ainri»  dans  Fespace  de  quelques  jours,  ssns  compter  le 
corps  de  Georgey,  on  n  Mt  prisonniers  environ  n,OQO  insnrf^  et  pris  176  es* 

Le  même  bulletin  aimnntii  qne  In  M4-nwrécbal  PaskeMéh  n  livré  mn  cnm- 
mandints  des  irsopss  snirieliiennes  tons  les  cM»  militaires  et  les  nemlires  de  la 
diète,  tous  les  prisonniers  et  tout  le  mniérfel  de  guerre  tomM  an  pouvoir  dci 
tesnpes  rosses.  La  fNteinsse  d*Arad  <^enalt  d^imrnenses  approtMeonemeots 
^in«loesfèee;on  ynirowénnssidesnndUnesdebateanxè  vnpenrccdcsie* 
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comotives  enlevées  de  PesilL,  ainsi  qoe  la  presse  qai  avait  servi  au  gouverne- 
;   meul  insurrectiannel  pour  imprimer  le  papler-moonaie  qu*il  avait  émis. 

Toute  la  vallée  de  la  Waag,  ainsi  que  le  pays  sitné  entre  Comora  olIUab,  est 

tranquille  ;  on  n'y  voit  plas  à^immr^éê, 
lia  etarriar  arrM  à  Ytene  le  Î8,  y  i  asniiieé  la  ctpHahtkm  de  GooKini. 

Getie  nouvelle,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  eneore  oflicielle,  ne  pnnilptsdsisuseï 
Georgey  a  adressé  an  géoénl  KUpU,  qni  oommande  i  Comom,  une  lettre 
I  pour  rinviter  è  se  soumettre.  «Général,  loi  dil*iil«  je  sais  Hongrois;  j'aime  osa 
,  •  patrie  par-dessus  tooi;  f ai  donc  dû  suivre  la  voii  de  mon  eoenr,  et  le  senti- 
,  t  ment  intime  qui  me  disait  qu'il  étail  nécessaire  de  rendre  &  mon  raaibeorsiiz 
I  >  pays,  rédoit  à  la  dernière  exifémité,  la      après  laquelle  il  soupire  et  le  san* 

t  ver  de  la  mine  totale.  Voilà,  général,  le  motif  de  ma  démarche  k  Villages  ;  la 

f  pesiérilé  la  Jugera.  Géaéral,  en  verto  da  pouvoir  dictatorial  dont  f  al  été  in- 
^  a  vesii  par  la  diète,  qui  s^est  retirée.  Je  vous  invite  à  suivre  mon  eiemple,  et  en 

•Bvffsat  iawiédiateroeptCoaaom,  à  SNilie  on  terme  à  une  guerre  dont  la  pro- 

•  loagation  ne  servînU  qQ*à  kat  aiéailir  peur  lei|joan  rédal,  la  grandeur  elle 

*  renommée  de  U  Hongrie,  a 

Un  autre  officier  a  dù  porter  nne  invitation  semblable  au  oommaudani  de  Pe^ 

I  iervardein. 

Le  général  Georgey  doit  être  renrernié  soit  à  Olmuts,  soli  dans  upe  forteresse 
de  Bobéme.  Quant  aux  troupes  qu*ll  commandait,  une  partie  serait  enréléedaiiB 
les  armées  impériales,  fautre  serait  renvoyée  dans  ses  foyers. 

Vflid,4'«iprès  le  Comnier  ét  Farseu^,  la  tisie  des  généraux  hongrois  qui  ont 
ftit  leur  soomiesion  en  même  temps  qoe  Georgey  :  Arthur  Georgey,  comman* 
<iani  en  chef;  Ernest  Kiscb,  général  de  division,  gouverneur  de  la  Hongrie  ;  les 
?f  nénnx-iiiajors  Auiich,  Alexandre  Nagy,  baron  Pœltenberg,  comte  Charles  de 
i.inange,Kiiiasii(  h.  Tœrk,  dugénie,  Lertkey,  Schweideî,  Laner.  En  outre,  trente^ 
*]naire  (l*«puiés  à  la  diète  hongroise,  pnnni  lesquels  les  ministres  Tschanyî,  Fran- 
VôU  Duschek,  Pe  sont  joints  volontâii'cmonl  à  la  cnpiluloiioii.  On/c  membres  de 
la  di-  te  se  «seraient  réfugiés  en  Turquie  (^;»r  Or^owa.  La  diète  n'a  plus  de  séances 
publiques  ei  ne  reeoit  aueune  nouvelle  sur  le  sort  des  forces  mnggyares.  Bem  et 
Kossnili,  au  dire  d'un  grand  journal  de  Vienne,  seraient  déjh  arrivés  h  AdrianO- 
pie  el  auraient  été  autorisés  a  s  embarquer  à  bord  d'un  navire  anglais. 

Confomieiiif  ni  aux  ordres  de  Teraperenr  de  Russie,  transmis  de  Varsovie,  on  a 
Celebr»'  te  1 8  :»oiU  dav^  toutes  letéglùes  de  ia  capitale,  aijisi  quà  Péterhof,  dfs  ar^ 
tums  de  grâces  pour  lu  vicloire  remportée  sur  Us  iiuurgés  hongrois  covimandés 
par  Georgey,  qui  ont  déposé  les  armes  entre  Grostcardein  et  Ârad  sans  condition 
titans coiuOui.  Cent  et  un  coups  de  canon  ont  accompagné  cette  curcmonie,  et 
une  dépèche  télégraphique  affic  hée  dan.s  la  rapiialc  portait  que  Georgey  a  cessé 
€(tre  dictateur  el  a  déposé  les  armes^  au  nom  de  loute  la  Hongrie,  devant  Ut  /roit» 
jwi  rmtes, 

La  première  chambre  prussienne,  dans  sa  séance  du  f7,  a  adopté  la  motion  de 
M.  Gain|*auBeft;  soitaute  Maobres,  H  est  mi,  duleut  absenta.  Cette  mothm  eai 
tne  espèce  4e  bfll  d*indemuité  donné  m  uinlal/'iis  your  m  eonMe  dane  h 
^ieHlenalleiuande,  el  elle  e  pour  bui  de  fimer  les  piufemenenia  A  metirelunr 
<<esiimtlon  particulière  en  bennonle  etec  la  eeostitntion  des  trois  ieCs«  nnor 
sitôt  que  cette  dernière  aura  été  révisée  par  la  diète  de  Tein^ie.  L'eitréoM*- 
<Iroiie  de  TAssemblée»  c^est-à-dire  la  portion  anll-*aUeinande,  a  seule  combaito 
U  motion»  à  laquelle  le  cabinet  s'était  rallié. 

On  répandait  à  Berlin*  le  S7  aoôi»  la  non? elle  de  la  mort  do  grand-doc  Michel 
4e  Rmsie,  unique  frère  4e  renpereur  Nieol».  11  aurait  été  frappé  d*on  cou^ 
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d*spopltiiê  kiaârùpmm.  Le  pné4nc  Midhd  denil,  élR  tofMifM- 
cbaiienieûldnfMiTmeiMtfMral^eltlNilogse.  LesdoilèmiMWfallBide 
Tanofie  ne  putoi  pta^e  est  é?éMiMot. 

Li  reine  d'Angleterre  continue  ses  eicvsions  en  Irlande. 
Le  doc  de  Soto-Major  e  refusé  le  portefeoilte  dee  financée.  Oa  mit  fie 
H.  Biifo  Merille  gardera  ce  nioislère* 


▼OTAOE  HI8T0BI<|UE. 
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LËITRË  A  M.  Mr\ 

Varmond,  eu  juillet  IS^iT. 

MONSIEIR, 

Dans  ies  diverses  publications  reproduisent  le  mouvement  religioi.v 
de  TEurope,  I;i  Hollande  a  eu  de  loin  en  loin  iKie  place  particulière,  ic 
doute  cependant  que  ces  notes  rares  et  accidentelles  donnent  une  idrt' 
SuHisante  de  la  situation  où  se  trouvent  nos  frères  néerlandais. 

Et  cependant,  combien  ne  mérite-t-eile  pas  d'être  connue?  Si  dom 
vous  vouliez  les  visiter  pour  les  mieux  connaître,  je  vous  dirais  :  Allez  droii 
au  oœor  du  protestantisme  hollandais,  entre  la  Haye,  Utror  ht  et  Amster- 
dam^ sur  le  théâtre  des  premières  prédications  de  la  réforme,  allez  à 
Leyde  et  dans  le  Rhynland,  la  plus  ancienne»  la  plua  histonque,  la  pto 
lettrde  des  Sept  Provinces-Unies. 

Cependant  si  vous  aviex  fait  ce  voyage,  il  y  a  quarante  ans,  qn^eussiez- 
vous  rencontré?  n  peut  être  curieux  de  nous  orienter  à  cette  dîslaiice' 
(Test  la  meilleure  manière  d^aprécier  Tborizon  actuel. 

Or,  quarante  ans  nous  reportent  à  1907,  année  néfaste  et  mémorable 
pour  la  ville  de  Leyde.  Un  bateau  de  poudre  échte  au  milieu  de  la  viDe: 
huit  cent  maisons  sont  renversées;  le  sol  bouleversé,  le  feu  partout;  fidèle 
image,  à  mon  avis,  de  cette  explosion  qui  faillit  emporter,  au  seizièioe 
siècle,  la  société  chrétienne. 

Ou'eussiez-vous  rencontre,  au  milieu  de  ces  ruines,  pour  représenter  1(* 
catholicisme?  Un  seul  homme  à  peu  près,  un  étranger,  le  bon  roi  Loui^. 
accouru  des  premiers  :  [uiis,  ime  chapelle  do  vSaint-Louis,  miraculeuse- 
ment conservée  au  milieu  des  décombres;  peut-être  encore  nn  ou  dctix 
prêtres,  cachés  sous  un  vêtement  de  proscription,  cherchant  quelques 
ouailles  sous  les  mines  de  leurs  oratoires  clandestins. 

£n  vain  eussiez-vous  cherché  autre  chose  à  travers  cette  cité,  jadis 
consacrée  à  saint  Pierre  ;  le  Dieu  inconnu  n'y  a  pas  même  un  autel  sur  la 
place  publique.  Les  b<»ia  anges  sont  sortis  d*ici  avec  le  saint  patron, 
chassé  de  là  grande  ^lîse  déserte»  baimi  de  la  dté  qui  lui  doit  jusqaa 
aea;annoiries.  Ses  deux  clefs  restent  encore  partout  a^pendues,  m 
IMMrtes»  au  Stadhuis  ou  vestibule  de  Tunlversité,  jusqu'au  Ihmton  d'un 
temple  luthérien.  Est-ce  une  dérision?  est*ce  une  protestation;  esf-ce 
rinefiàçable  souvenir  d'un  grand  Pape,  Innocent  DI,  qui  donna  ce  blasoU; 
avec  la  couromie  de  iei  des  rois  de  Rome^  au  comte  Villhelm?  IllD( 
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semUe  que  le  vieux  iion  de  Zélande,  qui  garde  ces  ciefs,  immobile  et 
couiooiiéy  ia  hache  en  arrêt,  s'en  souvient  et  comprend  qu^en  sauvant  ce 
hlasoD  pontifical,  il  combat  pour  les  plus  chers  intététs  de  la  patrie  : 
Ptipio  pro  patrià  (1). 

Que  si,  sortant  par  Tune  des  portes,  vous  eussta  pareoum  la  campa-' 
^^ne,  il  y  a  quarante  ans,  Tespace,  en  se  d^loyant,  étA  i^K^rté  à  la  déacH' 
latkm  de  cette  solitade.  Avançons  pourtant  :  voici  Varmond,  qui  n*a  point* 
«ocore  son  séminaire,  caché  cfams  la  Glieldre,  an  donjon  de  S*Héerenberg, 

ne  rappelle  qu'une  triste  célébrité,  le  Hw  ioini  éeê  Jansénistes.  C'est* 
là  que  daos  le  caveau  d'une  famille  pervertie,  sont,  sous  les  pieds  des 
4^1viiiistes,  les  restes  d'Arnaud,  de  Quesnel,  de  Van  Henssen,  de  Codde,' 
«le  Potcamp,  des  coryphées  de  la  secte;  aiais  le  moment  n'est  pas  loin, 
<ni  un  bedeau  prenant  la  faiilaisie  de  niveler  le  sol,  tous  ces  os  seront  jetés 
an  vent,  en  attendant  que  la  justice  de  Dieu  les  ramasse. 

Ainsi,  Monsieur,  vous  eussiez  long-temps  et  tristement  cheminé, 
jusqu'à  ce  que  la  mer  vous  arrêtât,  sans  voir  d'autres  traces  du  passage 
des  Saints  et  de  mille  ans  de  foi ,  que  les  derniers  pans  de  muraille  de 
liynsburg  ou  la  tour  de  TégUse  protestante  d'Oostgeest,  dont  les  fonda- 
tions sont,  dit-on,  contemporaines  de  saigt  Wiilibrord. 

Du  haut  des  grèves  de  Katwyck  peut-être  eussiez-vous  encore  vu  les 
derniers  vestiges  du  BreUen^Èuih  la  maison  hospitalièce  qui,  dit^, 
accueillit  la  première  TapAtre  saxon!  Âu  xvi*  siècle  enoora,  on  vit  ce  mo- 
nument se  dégager  des  vagues  pendant  vingt  jours;  mais  depuis,  tant  de 
flots  ont  passé  et  repassé,  que  rien  ne  blanchit  plus,  même  dans  les  mar 
rées  les  plus  basses,  favone  qu'alors,  quarante  ans.  avant  nous^  cette 
sondtiemer  du  Nord  semblait  avoir  tout  balayé,  et  c'est  k  peine  si,  age- 
nouillé sur  ces  grèves  désolées,  on  eût  osé  adresser,  avec  confiance,  à 
swnt  Wiilibrord,  h  prière  du  dernier  martyr  de  Leyde,  ces  plaiulils  ac- 
cents du  poète  de  DeKt,  Cornélius  Musius  : 

Qui  firmi  adhuc  consislimus, 
Volis  rogamus,  opiime  I 
0  Prxsul!  à  apostole  !... 
Quam,  Willibroriie,  fervido 
Nisi  precaiu  sopias, 
Acium  tua  de  Frisia; 
Actumque  de  Batavia  est  !... 

Eh  bien,  Monsieur,  voici  que  le  Ûot  se  relire,  que  la  mer  rend  ses 

(1)  CVst  la  devise  de  Lcyde,  qui  partout  accompagne  les  deux  rkfs  en  fî.mtoir.  Au 
moment  ou  uous  arrivions  à  Lcyde,  on  venait  de  découvrir,  en  i'égiu>e  de  Samt-Pienre, 
plusieurs  peintures  murales  fort  curieuses;  il  s*y  trouvait  on  saiDt  PleRe,avec  and  seule 
deT.  Un  doct«  prafetaeor,  11.  Kist»  a*empresfla  d*eo  Sûre  le  thème  «Tmie  dèclaimtioo 
«or  Faniliilioa  papale  qui  n'avait  pris  les  deux  clcf^  qu'aux  âges  d'ignorance  et  de  théo» 
<^ratie,  pour  consacrer  ses  prélentions  sur  la  double  domination  temporelle  et  spirituelle. 
Le  panl  fut  nus'îitôt  roîevé  par  un  professeur  do  Varmond,  M.  Boret,  qui,  avec  tous  les 
archéologats  cl  les  itionurneiits,  n*eut  pas  de  peine  à  enterrer  son  adversaire  sous  un 
véritable  inuiiceau  de  doubles  et  triples  clei^,  beaucoup  plus  aucicoacs  que  CCS  peio* 
Vum  murales.  (Voir  le  Kotholi^  de  Varmond,  année  lS47.j  ,  ^ 
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milles.  Dieu  a  tatendu  la  foix  dei  nwrljcs;  ma,  ce  nî'est  pas  fini  de  b 
FMsecfarétkBBe»  el  il  y  a  eaoora  Aa  Batavaa  aatkoiqofla.  Yoicilaar  io- 
risaaote  jesnessaàqiielqiieapaa  de  ma»,  aqua  hayeo»des  plualiiMw 
maîtres  que  TEglise  ait  formés  :  rinstitat,  le  nom,  la  ta  de  léBoa  pi«i|è* 
mifcaa  collège  da  Sat  wyck,  el  il  a'etl  paa  rare  &j  voir  TaoedM  somnoftés 
prote^aataa  da  rUafrenilé  de  Le3fde  adnmr  et  couromer  eca  îeoa» 
élèves. 

Voyez  encore  cette  ftwile  empressée  de  bons  et  joyeux  paysans,  à  la 
porte  de  cette  ^lise  fraîchement  Mlie?  Ih  vont  y  célébrer,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  trois  (  eiiis  ans,  nue  féle  du  Siiint-Sacreiiieiit.  Ils  ne 
pourront  déployer  le  long  de  leurs  h/'Htages  et  sous  les  arbres  plan^*^ 
par  leurs  aïeux,  une  procession  qui  eùl  réjour  ces  ombres  séculaires  et 
Êàit  tressaillir  jusqu'aux  morts.  Mais  ils  n'en  prendront  pas  moins  un  ûms 
des  flambeaux,  une  croix;  à  triple  ou  quadruple  rang,  la  procession  se 
iSeira  auloar  dea  fwitre  murs  de  la  ooavcile  égise,  et  n'en  chameronl  fÊ^ 
momaioyevaeBMiityeBittsamiiQpaaparheiue,  à  deoxciKBora  ée  quatre 
àainqaentvoii  : 

Boaa  pMRs  Aa^eletw  ^ 
flwlQa  cibas  jialorani  ! 

Un  peu  pHfs  loin,  les  ruines  de  Rynsburg  et  de  kicoramaaderie  de  Soe- 
terwonde  se  consolent  en  voyant  se  dresser,  à  leur  ombre,  Time  des  plus 
jolies  églises  gothiques  de  Hollande.  C'est  rœiivre  et  la  résidence  de 
YAmpli.<sîm€  M.  Van  der  Haagen,  vénérable  archiprôlre,  h  qui  Ton  doit 
nn  autre  sanctuaire  élevé  à  la  gloire  de  Dieu  et  des  saints,  un  excellent 
Godescard  Hollaiidais,  C'est  de  là  que,  sous  la  haute  direction  du  vice- 
supéiitMir,  Mgr  Ferriei  i  (1  >,  il  imprime  h  la  Hrfll;Hi(l<^  et  h  la  Zi  laude  l'inî- 
pidsion  de  son  zàle^  et  ie  ressort  d'une  administration  dont  le  centre  est 
k  Rome. 

Entrons  à  Ley de,  et  dispensez- moi  de  tout  vous  dire,  de  tout  vous 
montrer;  cinq  nouvelles  églises bfttles  ou  renouveler ,  des  Dominicains, 
dea  Franciscains^  un  clergé  uni  et  nombreux,  séculiers  et  réguliers  \ivant 
ensemble  sous  un  doyen  aimé  de  totis,  avec  la  paix  des  finères  et  rémoli- 
tion  des  apôtres  ;  des  écoles,  des  hospices ,  dea  orphanotrophes  tenus  pir 
les  Sœurs  de  Charité  qu'a  fondées  Mgr  de  Gerra;  une  société  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  une  assocîalion  d'étudiants  catholiques;  des  catbolî* 

Sues  dans  la  magistrature,  à  la  garde  des  musées;  un  prêtre  dans  Tane 
es  plus  importantes  chaires;  encore  une  fois  je  n'effleure  pas  tûèm,  jfi 

(i)  La  mission  de  Holbnd«,  depois  les  malheufeoses  d6fections  du  jansénisme,  a  (té 
rsttachée  au  Sainl-®ôge  par  des  ti'  ns  plus  étroits  et  une  administrai iou  plus  centrale 
qnc  d'autres  missions.  Lo  Pape  s'esl  comme  réservé  d'en  être  le  supôri^^nr  immAdiiî: 
son  fi^présenlant  à  la  cour  dc«î  Pays-Bas  en  est  le  vice-supérieur.  Celle  haute  foucli^" 
ttait  exerc/ie  en  1847,  à  la  satisfaction  générale,  par  Mgr  Fcrrieri.  Ce  prélat  avait  «îo 
l'honneur  diflicile  de  succéder,  assex  jeune,  à  un  homme  éminent,  le  Donee  CSapaedDi  : 
Sa  bout  de  quelques  amiées,  tt  avait  asseï  ISiit  ses  preuves  pour  que  le  Saiot<âiége  Iv 
donnât  une  marque  de  conflinee  qui  fiia  Tattention  du  monde  chrétien,  cette  célèbre 
ambassade,  où  Von  vit  un  envoyé  du  successeur  de  saint  Pierre  reçu  avec  la  plut  <^ 
ieoneUe  distîocUoa  à  la  cour  ottomane. 
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fine  o«yre  avee  «ne  impolitesse  que  vous  me  reprocberiei,  sï  toos  wner 
w,  comtne  moi,  ce  clei^,  ces  fidèies,  ces  étudiants,  ces  dévoués  eniliiits 
ife  8iiDt-ViiioeDl-de-PaaL  Ohl  le  mityrdêLeyd&pent,  <tobaut  desa 
gloire,  oool8n|iler      «OKNir  sft  eité^  tt  icdife  sar  te  node  âa  eielce^ 
qui  a  «  bm  chnté  MT  cette  lam  : 

Sorgiie,  Christ!  agnelfi, 

Simul  sênes  et  paelli, 

Graii  Demn  collaudatet 

Et  benigouffi  mit» 

Âaite,  jm  nonc  claeii* 

DeoiralieidOetti» 

Serti  lldelissiiai,  etc.  (Fm  MiiU.) 

J'ai  lùlede  vousconduirc  àVarmond,  où  je  vous  rainèiirnii  plus  iïnur 
iois,  si  je  veux  encore  vous  écrire  et  vous  parlt;r  de  la  lioliaude.  Lais^e^- 
moi ,  avant  tout  ,  vous  pivsoaier  au  présideut,,  M.  Van  Vree ,  qui,  eu 
quelques  années,  a  pu  fane  ruarcher  de  front,  et  avec  un  égal  succès,  ia 
quadrupla  fondation  du  collège  de  Katwyck,  de  deux  séfflinaim  (l)» 
et  d'une  Bévue  caMique*  Journaliste  tous-même,  dev^  f^m- 
nattre  des  frères  d'armes  qui  (bot  honneur  à  votre  cause  :  M.  Weo* 
tiag,  historien  acéré,  qui  bit  de  aoo  burin  une  UrviA  qœ  iwtaN 
teotks  plus  fiers  inidirea  de  Técole  adverse;  IL  Bocet,  arehéoiopie 
tout  romain  et  prédicateur  français,  d'un  eommeree  aiiaai  ^maUe  fne 
froetueiix;  M.  Broere,  poète,  artiste,  philosophe,  écrivain  et  penseur, 
en  qui  rien  n'est  médiocre;  MM,  Kints,  Steenhotr,  Pluym ,  Burgmeyer, 
qui  se  pui  latent  les  controverses  de  dioiL  uinoiiique,  d'exé<?èse.  de  sta- 
iLslique,  do  clironologie.  Cliaque  iiuiiicro  du  Katlnjlirk  qui  p;u  t  de  Var- 
inondesi  presque'  un  événeniont  j  les  étudiants  de  F^yde  se  le  disputent , 
sorlout  (^land  la  controverst*  est  ouverte  avec  leurs  professeurs;  on  lésa 
vus  se  présenter  au  pied  de  leur  chaire  avec  les  articles  les  plus  odieuK 
au  maître  suspendus,  comme  un  trophée,  à  leurs  boutonnières. 

Nous  reviendrons  donc  à  Vannend,  Maïs  vous  ne  poumea  venir  jns- 
qu'iei  sans  fiiire  im  .'pas  encore  ;  vou&connettriez  mal  toute  oetia  rensia* 
aaace  catholique,  si  voua  n*aviea  vn  celui  qui  a  conswré  ces  égiiaea,  doté 
ces  OQlléges,.  ouvert  ces  séminaires,  puissammant  seooadé  tontes  eea  ian- 
dations,  Mgr  l'évêque  de  Curium,  baron  de  Vyckersioot,  ïm  des  trop 
rares  et  des  plus  dignes  représentants  de  Tancicane  noblesse  catholique 
i'  Id  Hollande.  i*our  Loucher  de  plus  près  à  toutes  ces  œuvres  du  Rliyn- 
land,  il  a  plac  é  sii  belle  résidence  entre  Varmoud,  Leyde  et  Katw  yck,  eu. 
face  des  dunes  de  1  Océan,  qui  ont  fait  le  nom  de  Daî/nziede,  C'est  là 
«qu'entre  une  élégante  chapelle,  riehe  en  vieux  tableaux  de  l'école  hol- 
landaise, et  une  bibliothèque  où  j'ai  pu  puiser  avec  autant  de  liberté  que 
de  fruit,  l'aunable  prélat  tient  sa  tente  patriarcale  ouverte  tout  le  ioiir 

(1)  Celui  de  Hagereld,  qui  vient  d'ôtre  transporté  aux  portes  de  Vannond,  à  Woi  - 
houl,  comme        s«''min;uro  ;  et  Vartinuid  mt^nio,  qui  doit  â  M.  Vafi  Vree  une  s<»condr 

existence  par  la  traoslatloo  et  rmcor^ration  de  l'ancien  séminaire  de  S'Ucereu- 
berg. 
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aux  pauvres  pour  les  nourrir,  aux  pèlerins'  pour  s'y  abriter,  aux  jeunes 
^Hudiaiits  pour  les  édifier,  aux  piôtrcs  pour  aviser  et  conférer  en  famille, 
aux  religieux  de  tous  les  oitlies,  aux  missionnaires  de  toutes  los  r  (uitiw? 
<que  lui  amènent  souvent  la  bonne  Providence  et  son  inépuisat)[('  (  harilé. 
Nos  fines  sppBn's  connaissent  aussi  ca'  i  endez-vnus,  et  ne  s'éliraient  pas 
d'y  taire  les  leiK outres  les  plus  inattendues.  Tout  entier  à  cet  apostolat 
aussi  splendide  que  sacerdotal,  tout  à  tous,  et  accessible  à  chacun,  conmie 
si  un  seul  était  admis,  Mgr  de  Curiuni  a  le  don  des  langues,  au  point  d'a- 
dresser à  tous  ncm-seulement  ridiome  nalal,  noais  ce  qui  est  plus  diffi- 
cUe,  le  langage  nécessaire  à  chaque  Ame,  le  conseil  propre  aux  situations 
les  plus  diverses^  le  baume  secret  de  heaucoup  de  peines.  Il  retrouve  en 
chaire  cette  heureuse  et  féconde  parole,  cette  manière  exquise  et 
msifiée,  et  pendant  que  le  plus  humble  villageois  du  Nord-Hol* 
land  éccRite  avidement ,  pour  la  première  fois ,  une  homélie  épis* 
«opale,  il  y  a  parfois  plus  d'un  docteur  exigeant,  plus  d'un  Aminé, 
rompu  dans  son  exégt'^se ,  qui  admire ,  caché  dans  l'auditoire ,  la  ri- 
chesse et  le  charme  biblique  de  cette  improvisation  de  passage.  C'est 
«ne  chose  merveilleuse,  diton,  que  de  voir,  à  son  arrivée  dans  Pun 
tie  ces  villages  où  depuis  trois  siècles  n'a  jamais  paru  la  croix  d'im 
évêque,  toute  la  population  se  presser  sur  son  piissage,  orthodoxes  et  dis- 
sidents se  confondre  dans  un  m^^me  cortège  d'honneur,  la  garde  nalio- 
ïiaie,  les  bourgmestres,  les  échevins  se  disputer  autour  de  lui  la  première 
place  et  y  p^^rsévérer  jusqn'^  la  fin  des  plus  loii^'ui^s  cérénionies  :  le  Pré- 
lat, entr'autres  fonctions  li;\hilueiles,  sutiit  à  peine  aux  consécrations  des 
nouvelles  églises.  11  en  est,  à  cette  heure,  à  la  soixante-sixième;  la  cin- 
quantième se  rencontra  au  lieu  de  sa  naissance,  dans  sa  baronnie  de 
^halkwyk.  11  espère,  et  vous  partagerez  avec  moi  ce  vœu  de  tous  tes 
fioUaiidaiSy  ne  pas  mourir  sans  avoir  achevé  un  second  jubilé  de  ces  dé- 
dicaces, la  meilleure  mesure  de  son  zèlOi  le  chiffre  exact  des  progrès  da 
catholidsme  hollandais. 

n  nous  resterait 9  Monsieur»  à  dore  cette  lettre,  en  poursuivant 
notre  entretien  sous  les  grands  et  beaux  ombrages  de  cette  royàïe  et  pa- 
Uiarcale  résidence,  dans  ce  gra(âeux  labyrinthe  tracé  par  le  doigtduPrâat, 
et  qui  par  tous  ses  méandres  de  verdure,  d*eaux  et  de  fleurs,  ram^ 
toujours  à  un  centre  hospitalier  de  prières,  de  foi  et  d'antique  courtoisie. 
Vous  seriez  entièrement  réconcilié  avec  ces  Pays-Bas  que  beaucoup  de 
Français  ne  connaissent  que  par  un  mot  ridicule  de  Voltaire  ou  de  Na- 
poléon, lequel  ne  lait  pas  plus  d  honneur  à  i  un  qu  à  l'autre  (I). 

Recevez,  etc.  Fa.  J.  B.  PITRA. 

(I)  Mgr  de  Goriom  eut  la  géoôrodlé  à»  nom  répéter  fkmyiàremait  oo  mot,  que 

nous  bésiton*;  encore  à  reproduire  dans  cette  note;  Voltaire  <m  Booapaile aniait  dtt • 

/t  n'y  a  dany  la  Ihilande  qut  canaux,  canots  et  canaiUes. 


L*m  du  Propriétairu-GiranU,  CHARLES  D£  RIANCET. 
raais.    israuuRii  o'^aaisa  Lfi  cuti  ii  c'^rue  Cassette,  t9. 


Digitized  by  Google 


MARDI  4  SEPTSMBRE  ÎM.  (N*  4822.) 


L'ÂMl  D£  hk  RELlGlOn. 


Ol^iClLfiS  HiOViNCiAUX  ËT  ASSEMBLÉES  SYNODALES. 

Ed  nÊkâmt  compte  fécemnent  du  Concile  provincial  de  Cbambéry,  et 
an  rappelant  les  gravds  exemptes  donnés  par  les  é^^îses  d^AUemagne, 
nous  annonckios  l'espoir  que  d'aotres  nations  venaient  bientôroet  îm- 
pOMDt  spedade  des  aasemblées  eoclésiastiqueB.  Nous  sommes  heureax 
jdediie  qne  notre  patrie  va  marcher  également  dans  cette  pienae  voie  : 
des  Conciles  se  prépavent  dans  plusieurs  métrqjoles^  et  le  mois  où  nous 
Mtrons,  ouvrira  cette  ère  si  vivement  attendue.  En  ce  niument  solennel, 
iljQOus  a  paru  utile  de  mettre  sous  les  yeux  du  clerç^é  et  des  catholiques 
quelques  graves  et  sérieuses  études^  touchant  les  Oonciles  prov  inciaux, 

L 

L*Egyse  n*a  pas  été  constituée  dans  une  forme  démocratique;  il  n'entre 
émc  pas  dans  les  conditions  de  son  existence  qu'il  y  ait  une  assemblée 
sopséseutatife  et  délibérante  à  laquelle  les  simples  fidèles  prennent  part  : 
ced  est  inooDtestable.  Elle  n*a  pas  été  non  plus  constiluâB  dans  une 
fome  aristoeratiqne,  au  sens  que  Ton  prend  ordinairement  ce  mot  dans 
\h  laogage  politique ,  en  ce  sens  que  les  intérêts  généraux  du  christia- 
jlisnie,  que  les  décisions  qui  intéressent  runiversalité  des  fidèles,  ne  doî* 
;Veot  et  ne  pùissent  être  discutées  que  par  une  assemblée  des  premiers 
^pasteurs,  délibérant  ensemble  à  la  pluralité  des  suffrages.  Cela  eût  été  im- 
possible, car  il  faut  ;i  toute  société  un  pouvoir  permanent,  un  tribunal  su- 
prônstôel  toujours  subsistant,  une  puissance  législative  qui  puiii  \(ii«3  aux 
nécessités  acUiellês.  Or  la  tenue  pcniiaut'nte  des  Etats  cénéraux  de  l'E- 
glise, comme  d»^  ses  assenil)léps  ])rnviiif  iales,  serait  pu  ( oiitradictionavec 
le  devoir  impérieux  imposi'  aux  j>ri  iiiiers  pasteui-s  de  résider  liabituelle- 
TTipnt  au  milieu  de  leurs  ouailles,  gouvernant  immédiatement  par  eux- 
iuémes  les  diocèses  contiés  à  leur  sollicitude. 

Cependant  s'il  n'est  poim  essentiel  à  la  constitution  do  l'Eglise  qu'il  y 
sit  line  asoembiéc  permanente,  ni  même  qu'une  pareille  assemblée  soit 
fégulîèremettt  convoquée  à  des  termes  périodiques,  puisque  très-souvent 
la  convQoalNii  rencontrerait  d'insurmontables  dltUcultés,  il  est  de  son  in- 
téréty  il  est  conforme  à  la  nature  du  pouvoir  qui  la  régit,  il  peut  même 
'te  movalement  nécessaire  qne  Ton  tienne  à  certaines  époques 
de  M  assemblées  smt  générales,  soit  particulières.  Dieu  n*te  point 
iistitué  dans  TEglise  un  pouvoir  tellement  absolu,  quoique  sou* 
vmaimy  qu'il  soit  affiiaacbl  de  toute  mesure  de  prudence,  de  tout  be- 
loin  de  conseil,  de  tout  emploi  des  moyens  humains,  comme  Tétude  et  la 
recherche  des  traditions  et  des  besoins.  S'il  s'agit  d  un  doute  sur  la  doc- 
trine, il  doit  raisonnablement  se  résoudre  eu  constatant  les  traditions 
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apostoliques  conservées  dans  l'Eglise  ;  s'il  est  question  d*une  loi  de  disci^  i 
plinCy  elle  doit  répondre  aux  véritables  besoins  des  églises,  et  être  â  ' 
hannonle  avec  les  exigences  da  temps.  Or  rien  n'est  si  convenable  pooi 
amener  sor  les  divers  points  une  heureuse  solution  que  la  tenue  des 
Conciles,  ou  les  Evéqucs,  rccueiHîs  en  la  présence  de  Dieu,  examinent 
ensemble  les  traditions  dont  le  dépôt  leur  a  été  eoo6é,  et  Tétai  de  lads- 
cipline,  les  changements  qui  peuvent  être  devenus  nécessaires*  Afootooi 
à  cette  considération,  que  des  décrets  qui  se  présentent  aux  ftdèles  conmie 
le  résultat  des  délibérations  graves  et  solennelles  du  corps  éptscopal,  lem 
imposent  plus  de  respect,  leur  rendent  plus  fecile  le  devoir  de  Tc^éi»- 
sance.  Us  croient  entendre  plus  distinctement  la  voix  de  Dieu,  s'cxpfi- 
iinaut  par  Torgane  dos  premiers  i^isteurs  réunis,  et  ces  pasteui"s  eui- 
mêmes  redisent  avec  piua  de  contiance  :  //  u  semblé  au  Saint-Esprit  H 
à  nous  (  1 ) . 

Les  apolres  qui,  les  premiers,  proiioiK  t  rou t  cette  parole  avaient  toi»' 
itidividuellemeiit  une  assistanee  suinalureile  qui  les  mettait  à  l'abri  <fc 
Terreur.  Saint  Pierre  avait,  indépendamment  de  celte  assistance,  m 
mission  divinr  pour  enseigner  et  gouvernt'r  I  Kglise  universelle.  TouUv 
Ibis,  et  saint  Pierre  et  les  autres  apôtres  crurent  devoir  se  i*éunir  pour  d 
libérer  eusembiei  persuadés  que  Dieu  serait  plus  visiblement  avec  eui,, 
\  ('n  i  fiant  la  promesse  qu'il  leur  avait  faite  :  Là  où  deux  ou  trois  imd 
réunis  en  mon  nom,  je  serai  au  milieu  d'eux*  Faut-il  être  surpris  si  les 
Papes,  malgré  Pautorité  supiV^me  qu*iU  ont  pour  le  gouvernement  géné- 
ral de  PEglise,  se  sont  appliqués  à  suivre  cet  exemple;  s'ils  ont  voi2u,fi: 
PEglise  universelle  a  voulu  avec  eux  cjuc  les  Eyégues  qui  n^ont  pas  lat 
si  grande  autorité,  ni  tme  aussi  extraordinaire  assistance  de  Pespritétî 
Dieu,  se  réunissent  pour  discuter  ensemble  les  aflkires  de  leur  province! 

Il  n^est  rien  de  si  connu  dans  Phistoire  que  la  célébration  des  Gooclks, 
convoqués  oonformément  à  ces  traditions  apostoliques.  Pour  ne  parkr 
que  des  Conciles  provinciaux  que  nous  avons  spécialement  en  vue,  il  fut 
ivjj;lé  dans  les  premn  i  ^  siècles  qu'ils  se  réiuiirau  ul  deux  km»  par  an.  Le 
Coijcile  de  Nicée  le  prescrivit  ainsi  ;  et  dans  le  siècle  suivant  nous  voyons 
eelui  de  Chalcédoine  exprimer  le  regret  que  Ton  eût  trop  néirli^c  fob- 
MTvation  de  celle  discij)hne,  et  attribuer  h  la  négligence  des  Evéques,  m 
ee  point,  plusieurs  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  les  provinces.  If  r«> 
utnivelle  doiui  la  loi,  rappelle  les  canons  de  Nicée,  et  prononce  que  l  oû 
doit  soumettre  a  des  peines  canoniques  les  prélats  qui,  sans  un  motif  lé- 
gitime, ne  se  rendraient  pas  au  lieu  indiqué  sur  la  convocation  de  iesr 
«iétrojK)litain  (2). 

11  devint  diflicile  de  tenir  régulièiement^  deux  fois  par  an,  des  Goncila 
provinciaux,  quand  les  provinces  eurent  pris  Pétendue  qu*eUes  aequîrenl 
dans  la  suite,  par  le  nombre  et  Pagrandissement  des  diocèses.  Le  qua- 
tr.èroe  Concile  de  Latran,  tenu  en  1^15,  s  apercevant  que  pour  œtti 

(1)  Actes  des  apôtres,  diap.  xv,  98. 

(i)  Concile  de  Nic6e,  can.  S.^GoocUe  de  GbaIcM.,  can.  19. 
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ise,  les  assemblées  provinciales  n'étaient  plus  régulièrement  convo-- 
les,  porta  un  nouveau  dëci^t  qui  modîflaît  la  discipline  primitive,  en 
luisant  à  une  seule  fuis  parjuii  1  ohlij^ntioii  iriiposée  aux  Evèque^.  Il  n«' 
•ait  cependant  pas  que  la  discipline  ainsi  tempérée,  ail  été  mieux  oh- 
vée,  puisqu'un  demi-siècle  après,  nous  voyons  le  Pape  Grégoire  X\  se 
Indre,  dans  une  lettre  adressée  à  Tarcheveque  de  Narbonne,  que,  non- 
itant  tant  de  sages  prescriptions,  les  Conciles  de  ïa  province  n'étant 
i  aussi  fréquents  qu'ils  ctevaient  rétre,ce  quix^usait  un  très-grave  dé- 
lient à  rËgKse.  Nous  le  reconnaissons ,  disaîtHl ,  avec  une  profonde 
lûem,  bien  que  les  Saints-Pères  aient  très^sonvent  prescrit  aux  mélrc»- 
litains  de  léonir  les  Evèqaes  de  leur  province,  cependant  depuis  bien 
ig*-tenips»  cette  salutaire  discipline  a  été  négligée  presque  partout*  ce 
i  a  flEttt  déchoir  lo  clergé  de  sa  régularité  primitive,  et  a  bvorisé  Fintro- 
ction  de  plusieurs  abus  (4). 

Pout-étre  était-ce  encore  trop  exiger  que  de  demander  la  célébration 
miellé  de  ces  assemblées;  le  Concile  de  Trente  espérant  que  la  discî- 
ne  serait  inicux  observée  si  elle  recevait  un  nonvt  au  tempérament,  se 
ntPiita  de  d/cider  que  les  E\rqneg  se  réuniraient  seulement  tous  les 
)is  ans,  mais  pour  nous  faire  comprendre  la  banle  importance  qu'il 
fi^iiait  à  l'observation  de  sa  loi,  il  autorisa  en  même  temps  l'EvéqiKî 
plus  ancien  de  la  province  à  faire  la  convocation,  à  défaut  du  Métro- 
ihtainy  quand  celui-ci  serait  légitimement  empêché,  et  il  ordonne  à  tous 
%  eomprovhiciaux  de  se  rendre  sur  Tinvitation  qui  leur  serait  adressée, 
ns  ciné  ni  coutume  contraire,  ni  privilège  de  quelque  nature  qu'il  fût, 
it  les  dispenser  de  Remplir  ce  devoir  (2). 

Le  décret  du  Concile  de  Trente  ranima  le  zèle  des  Evéqiies.  Saint 
barles  Borronïée  donna  Texemple  dans  la  province  de  Milan ,  et  son 

rniple  fut  slîi^  i  dans  les  autirs  Eglises,  spécialement  en  France,  où  il 
î  tint  un  çrraïul  nniti])re  de  Conciles  qui  contribuèrent  beaucoup  a  opérer 
le  heureuse  relonne  dans  la  dis(  i[)line.  Nous  ne  savons  pas  quelles 
luses  vinrent  de  nouveau  arn'^ter  rél:in  donné  aux  Evéqnes,  et  ont  rendu, 
*puis  le  siècle  qui  a  suivi  la  célébration  du  Concile  de  Trente,  si  rares 
s  Conciles  provinciaux.  Ën  Allemagne,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
politique  du  gouvernement  fut  un  obstacle,  mais  avant  le  règne  de 
mpb  0,  le  pouvoir  civil  ne  paraît  pas  avoir  foit  de  difficultés.  La  rareté 
B»<iOMileaparattpias8urpr^iame  encore,  en  Italie ^  surtout  dans  les 
Ms  poolifioiax  comme  dans  les  provinces  de  Bologne,  de  Ferrare,  etc. 
m  m  parions  paa  de  la  province  ecdériastique  de  Rome,  où  il  ne  s^est 
nu,  que  nous  sachions,  d'autre  Concile  que  celui  de  Benoit  Xn. 
omme  le  Souverain  Pontife  a  constamment  près  de  Inî  lesBvéques  sub- 
rbicaires,  qui  forment  avec  les  autres  Cardinaux  une  sorte  de  Concile 
gnuanent,  les  motifs  de  la  loi  générale  seul  moins  applicables  à  cette 

'  r  Collection  des  Conciles  de  i^b.  tom.  XI,  page  «$9i>.  Vou*  Thomassin,  Discipline 

'  i  Eglise,  part.  II,  liv.  m,  cbap.  5T, 

(i)  Goiicile|de  Trente,  sess.  ixiv,  cUap.  2  Ue  la  Réforme. 


Digilized  by 


(  606  ) 

proinnce.  Peut-être  aura-t-on  pensé  que  les  auties  diooàaea  te  SMi 
pontificaux  étant  plus  immédiatement,  que  ceux,  des  pays  étnanm,  mu 
les  yeux  du  Pape,  et  en  rapports  très-fréquents  avse  les  GoogrégatMi 
romaines  qu'ils  font  souvoit  întenrei^,  par  voie  de  consyllatiop  eu  d'a^ 

\ye\,  dans  les  affaires  de  discipline,  il  n'était  pas  nécessaire  que  las  fivè- 

qucs  se  réunissent  iuissi  souvciu  que  le  Cuucile  de  Trente  Tavaii  or- 
donné. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  umiils.  il  ost  certain,  jH^ur  ce  qm  cffu- 
cerne  la  Franco,  quo  si  les  Con<  ii(  .>  pioviurianx  n'ont  plus  été  con- 
voqups  d»  puis  deux  sit'clps,  ce  ne  lut  ni  la  faute  dr  nos  Evrc|iies. 
ni  même  celle  de  notre  législation  civile  :  ou  ne  doit  l'attribuer  qu'à 
un  système  fatal  pour  la  lil>erté  de  T Eglise,  et  constammeot  suivi 
par  le  gouvernement^  depuis  le  règne  d'Henri  lY  jusqu'à  1  époque  de  k 
révolution.  Groîrait-on,  si  Thistoire  ne  Tattestait,  que  les  ordonnances  éi 
nos  rois  prescrivaient  la  tenue  des  Con(  il<  s  provinciaux  dans  les  mêmes 
termes  et  pour  les  mêmes  motifs  lyie  les  décrets  da  l£glise  universelle, 
et  que  cependant  il  n'était  pas  libre  aux  £véquesda  se  réunir  «o  Coaoilat 
•  L*édit  de  Melun  était  aussi  formel  sur  ce  point  que  le  Chapitreda  Gmàk 
de  Trente;  Henri  IV  renouvela  cet  édift  en  1610,  Louis XIV  fil  une  éédi* 
ration  dans  le  même  sens  en  1646,  pour  exhorter  les  MétropoUtaw  à  te- 
nir tes  Conciles  au  moins  de  trois  en  trois  ans,  en  tel  lieu  de  la  pnmieft 
qu'ils  jugeraient  le  plus  convenable  ({).  Rien  ue  semblait  donc  devoir 
désormais  s'opposer  aux  Ihhiih  .s  iiiiciaions  des  prélats,  mais  la  magistra- 
ture fit  prévaloir  Tidée  qu  il  lallail  une  permission  pai  lieulièredu  roipou.r 
la  convocation  de  chaque  Concile  en  paiùculier,  et  lantùl  soui»  on  pré- 
lexle,  tantôt  sous  un  aulre.  cette  permission  était  relustie. 

Que  Ton  nous  permet  le,  pour  donner  une  idée  de  la  situation  d« 
< Clergé  sous  le  règne  de  î^uis  XIV,  de  citer  quelques  lignes  d'une  re- 
inonlrancc  que  l'Assernblér  des  Kvc(iues,  réunis  à  l^iris  l'annt^  i670, 
adressa  à  ce  prince,  pour  obtenir  Tautorisation  nécessaire  :  «  Le  Concik 
9  de  Trente  n'a  rien  commandé  avec  tant  ûù  force,  et.  Sire»  nous  sup- 
»  plions  Votre  Majesté  de  remarquer  que  ee  Concile  a  prindpalaiiMDilâit 
a  ses  décrets  sur  les  instances  pressantes  des  rois  vos  prédéeesaem,  fin 
1»  avaient  cbaigé  leurs  ambassadeurs  de  poursuivre  cet  arlîcla  ooMis 
»  Tun  desplus  importants  pour  le  rétablissement  de  ladlsdpliBe.  Seisît 
»  il  diffoe  de  refuser  à  FfigUse  ce  que  les  rois  eux-mêmes  onsdeonidé 
»  avec  tant  de  lèle  pour  ellet  Personne  n'ignore  ce  que  leaortpBPittDis 
»  ont  prescrit  à  ce  siijet  aux  Ardievéques  et  fivêqueaëe  votte  laiyannsi 
»  Nous  vous  demandons,  Sire,  qu'il  nous  soit  permis  d'exécuter  oe  qœ 
»  vos  ordonnanc*'s  nous  commandent...  Empechez-nous  de  nous  enga^'  f 
»  dans  les  allaircs  d<;  la  terre,  mais  permettez-nous  de  nous  assembler 
»  pour  celles  du  ciel,  pour  lest|ucUes  notre  ordre  sacré  est  divinemeni  eU- 
»  bli...  »  L  1  tlét  ne  répondu  pomi  à  ces  prières,  et  jamais  sous  Loui.-.  XIV, 
<lepuis  au  moins  qu'il  eut  pris  les  rênes  de  l'empire  »  U  ue  £ut  tmssihlf  de 

(i)  Y.  Mémoires  du  clergé,  iMa»  i,  pag.  S04. 
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tenir  ua  Concile.  Leclerfi^é  renouvela  ses  instances,  et  de  la  manière  la 
j>îu^  vive,  sous  le  rè^ae  suivant,  en  1755  et  en  1700,  et  obtint  pour  toute 
réponse  cette  déclaration  ;  roi  ne  peut  que  répéter  ce  qu'il  a  déjà  dé^ 
clarè  piustfUi's  fois  su/-  une  sez/ihinh/c  /if/nnnde,  H  recoumut  /'uliliir  des 
Cotwi/f/s  provincinux,  et  Sn  Majesté  se  portera  ^olmimiàUi permettre, 
doreque  ia  nécesmie  le  requerra  (4). 

Quel  poufait  être  le  molif  de  ces  refus  constants  opposés  aux  sollicita- 
tions du  cierge  ?  Un  a  dit  qu'il  tkliait  chercher  ce  motif  dans  les  tendances 
de  la  monarehie  à  rétablir  en  France  un  pouvoir  at)6olu.  Les  Conciles 
natioMu  iMÎMil  doMié  Tidée  et  le  modèle  des  états^néraui,  et  s'ideQ«>' 
tifiriflat  souvent  a«eo  eux,  comme  iobsefrent  la  plupart  de  nos  histo-* 
riens;  les  Confies  pnmndam.  donnèrent  lieu  aux  fitals particuliers  de% 
iwarôifies.  B  éliit  àmc  esMs  netmei  qfm  dans  un  temps  où  la  polîtîi|ue 
ee  pwipMSif  je  ridée  aas  états  plus  rares,  elle  désiiât  aussi  que  les  Go»- 
oiea  m  Btamsssoi  inaiiis  Ééquemment ,  pour  ne  pas  réveiller  dans  la 
eos^da  latiohkwe  et  dans  le  tier^-éiat,  le  détir  de  se  réunir  ssk>ii  lea 
iwiiieBs  ussges  de  Ptanee.  «  Les  rois^  dit  le  vénérable  auteur  des /ustf^ 
B  lûma  diocémines,  furent  amenés  à  violer  sur  ce  point  la  constitution  de 
»  TElglise,  pour  pouvoir  plus  iacilement  violer  celle  de  Tttat.  La  liberté, 
»  les  iormes  représentatives,  ne  pouvaient  pas,  ce  seuiiile,  rester  dans 
»  1  ordre  religieux ,  quand  on  tendait  à  les  bannir  de  Tordre  poli* 
M  tique  i%.  » 

A  cetti^  première  cause,  qui  tenait  probablement  moins  à  un  dessein 
*ormé  de  changer  la  constitution  qu  a  une  tendance  îîénérale  de  ré})<)((ue, 
il  faut  ajouter  les  droits  que  le  gouvernement  s'attribuait  sur  la  duection 
«les  affaires  ecclésiastiques ,  en  sa  qualité  de  protecteur  des  canons.  11  est 
liien  certain  que  depuis  la  réaction  qui  s'était  opérée  au  quinzième  et  au 
iwiaènie  siècle,  la  politique  du  gouveroement  dans  ses  rapports  avec  la 
religioDy  élsii  d'exereer  sur  rD^liae  une  infltmice  qui  reassnddsit  à  la  dc^ 
niinalion«  Las  rois,  ^  plnaanoira  la  aiagirtmtare,  tout  en  respectant  ût^ 
^-^èiwmsnt  la,  teligioD,  uDulsieol  eeppndant  que  les  sAuses  da  liieripHM 
mjiiouro  nasa  dWdstssnl  que  eonfiwnémem  à  leurs  vues,  et  fansnl 
nheKliMéin  à.la  luMle  ifirsolion  dn  pouToir  olvll.  Us  se  pr^sndtieitt  sa 
4b8îs  de  j«9Hpde  «e  qoi  eeniensil  ou  ne  eenvmait  pas  aux  înté^ 
glise,  voilà  pourquoi,  au  lieu  de  se  contenter  de  protéger  la  llberlé  de 
ITglise,  en  facilitant  aux  Evèques  la  tenue  des  Conciles,  quand  lesE^pé- 
ques,  seuls  verilables  juges  en  pareille  matière,  les  disaient  nécessaires, 
eux,  sans  égard  pour  de  si  salies  et  de  si  justes  réclamations,  ne  repon- 
ilaieiU  autre  chose,  sinon  qu'ils  aviseraient,  et  permeUraient  auxEv^ues 
de  se  réunir  quand  ils  le  croiraient  convenable.  C'était  «'videniment  suih» 
>tkuér  le  pouvoir  civil  an  pouvoir  spirituel,  mettre  le  magistrat  à  la  place 
de  i'JSièque,  envabir  la  juridietion  de  i'Ëglise* 

(1)  Mlanirnii  du  clergé,  t.  s,    109.  DinfinMikq  As  nrolt  mmtêf  ds  bsnae  ds 

liaitiane,  art  Concile,  §  3. 

(2)  loUitutioai  diocésaines»  par  r£véf|iisdÊ  ûisos»  !..  ii.  ^  iii. 
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Les  Ef6qa€6  oe  pouvant  tuniioiiler  mit  de  ditteaMs,  s^applîqnèieiit  ii 
suppléer,  par  les  aasêoiblées  génénles  do  dergé  qui  le  IflMieiit  tégoliè- 
mnent  tons  les  dnq  et  dix  ans»  à  ta  teime  des  Conciles,  et  on  peut  dm^ 
qu  ils  atteignirent  en  partie  leur  but,  par  le  liisii  que  TEglise  de  France' 
recueillit  de  ces  assemblées. 

Il  iiiaïKiiiail  h  ces  assemblées  ce  qui  (orme  le  caractère  essentiel  du  Coii- 
ciie,  unv  (oiivocalioii  canonique;  ce  n'était  point  pîir  T autorité  ecclésias- 
tique, mais  par  Tordre  du  roi,  qu'elles  étaient  convoquées  ;  tout  le  reste 
se  ressentait  de  cette  première  origine.  I.es  Evèques  n'avaient  pas  tous  \e 
droit  d'assister  h  cette  assemblée  ,  mnis  ceux-là  seulement  qïii  y  étaient 
députés  par  la  province:  les  autn  s  iir^  pouvaient  s'y  présenter  que  snr 
leur  demande,  et  avec  l'agrément  du  roi  :  aux  Ëvéques  députés  étaient 
adioînts  en  nombre  égal  des  membres  du  second  ordre  du  clergé ,  parce 
que  Tobjet  principal  de  ces  assemblées  étant  de  régler  la  i^rt  dans  la- 
quelle chaque  bénéfleier  contribuerait  aux  dam  gratuits  que  1  on  offmiî 
au  roi,  et  aux  charges  communes  de  la  gestion  générale  des  afiiiiresé' 
r Eglise  de  Fiance^  il  fiiltait  bien  que  les  deux  ordres  du  defgé  Iteent  rr- 
prâeutés.  Les  assemblées  purement  ecdésiasliques,  réglées  par  les  safms 
canons,  ont  un  président  né,  c*est  le  patriarche^  le  primat,  le  métropoli- 
tain,  ouàdéAwt  de  celui-ci  pour  les  Conciles  provinciaux,  TBiNSqnele 
phis ancien  de  la  province,  dans  les  assemblées  dont  nous  parlons,  lo 
président  était  nommé  à  la  pluralité  des  suffrages.  Entin  ces  assemblées 
n'étaient  pas  libres  de  contiiuu  i  leurs  travaux  aussi  long-temps  qu'elles 
l'auraient  jugé  convenable,  le  roi  fixait  lui  nu  ine  le  nombre  de  jours  qiu* 
Ton  (i<  vait  consacrer  aux  réuniuas^  t-l  2>ur  iion  ordre  rassemblée  était  dis- 
soute (1). 

Le  caractère  de  ces  asst  t  s  du  clergé  ne  permettait  donc  pas  aiiv 
Evêques  qui  les  composiiii  iit,  d'agir  avec  Tautorité  qui  est  propre  aux 
Conciles.  Aussi  s'abstinrent  ils  toujours  d'imposer  des  lois  ou  des  règle- 
ments de  discipline,  aux  divers  diocèses  de  l'Eglise  de  France,  et  de  dé- 
cerner des  peines  canoniques  contre  qui  que  ce  fût.  Toutefois,  comme 
les  Evéques  ont  partout,  dans  leur  auguste  caractère,  l'autorité  et  la  mis- 
sion de  veiller  à  la  pureté  de  Ui  loi  et  de  la  discipline,  Ils  peuvent  tncon- 
testaUement,  quand  Us  se  trouvent  réunis,  à  quelque  oœasloii  et  sens 
quelque  torme  que  ce  soit,  s*occuper  de  ce  douMe  oi^.  Les  Evo- 
ques de  France  ne  négligèrent  pas  roocasion  que  leur  doonaleot 
les  assemblées  périodiques  du  clergé,  de  procurer  le  bien  de  TCgNse.  €e 
fut  dans  ces  assemblées  qu'ils  acceptèrent  solenneUemeut  les  Bulles  dog- 
maliqiissdu  Mot-Sîége  contre  le  laasénisnie,  qu'itadénoueèmUau  goa* 
vewwBSPt  les  empiétements  de  la  magistrature  sur  la  juridiction  de 
l'Eglise,  qu'ils  condamnèrent  plusieurs  propositions  avancées  contre  h 
pureté  de  la  morale  chrétienne,  qu  lU  proscrivirent  les  ouvrages  des  in- 

(1)  Voyeï  sur  rori»rinc,  la  formr,  Tautorit»^  r^^s  aR-^cmblèi^  du  clergé  de  Fraua. 
un  ouvrage  reniarqti;ibli>  <\e  M  d»>  pompi^rnan.  I)  r'n<îo  d«îs  aotet  da  clergé  de  Frwicc, 
cODComai  la  ruiigiua,      i  Ëvc-que  du  Pu)(  ;  première  partie. 
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cnVîulcs  du  dernier  siècle.  Quant  à  la  discipUno,  ils  rédi^rraiont  dans' ces 
mêmes  assemblées,  des  règlements  sur  les  jM>iiiis  (lui  It  ur  paraissaient  les 
plus  importants,  et  les  commnniqnaiont.  sous  tonne  d'avis,  à  tons  leurs 
confrères  dansTEpiscopat,  les  exhortant  à  les  adopter  pour  leurs  diocèses 
mpectifs.  Quelquefois  même  pour  assurer  davantage  les  réformes  ré- 
pntées  plus  nifenles,  ils  prononc^reIlt,  contre  les  prélats  qui  refuseraient 
de  se  soumettre  aux  décisions  de  l'assemblée,  la  pritalkm  de  voix  déli- 
Éiéralivn  et  d^entrée  dans  les  assemblées  générales  et  provinciales  du 
clergé  de  France.  C*esl  ainsî^  qu'à  dé&ol  de  conciles,  les  fivéqnes  pour- 
ymÊii'mL  nécessités  de  l'Eglise,  et  parvinrent  à  maintenir  dans  Tonbe 
ecclésiaatîqiio  œlte  salutaire  diM^iline  que  Iss  étrangers  ont  admirée. 


tlBP.RTi  9*l!t8S1G!IEIfB]rr. 

Le  journal  \  Union,  avec  lequel,  sans  doute,  nous  nous  trouvons  en  désac- 
cord sur  quri(|ues  points  du  projet  de  loi  de  l'enseignement,  contenait  à  pro 
pos  du  Cai  de  conscience,  dunt  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs,  les  sages 
rêtlexions  que  nous  allons  reproduire. 

Après  avoir  analysé  les  propositions  émises  dans  la  consullafion  ^  VUniun 
lati  renKit  (]ut  I  que  la  question  ne  peut  se  résoudre  iMdémetU  H  eosuM  un- 
sorte  d  aàtiraction . 

«  Il  s'en  C^uty  dit  celte  feuîUe,  que  la  quesiioa  d'enieigneaieat  ait  aae  telle 

aimpliciié. 

n  Et  d'ahord,  on  peut  demander  si,  dans  la  société  moderim,  ret  être  de  rai- 
son qu'on  ap[>elle  TEiat  est  conduit  nu-  à  n'avoir  point  d'action  directe  ou  iodi- 
rtH  ie  d;ins  les  choses  d'enseigne meni  |ujb!îc,  et  si,  par  exemple,  il  lui  est  interdît 
par  des  raisons  (|u('looiKinf  s,  soil  de  logique,  soil  de  conscience,  soil  de  politique, 
d*avoir  des  écoles  gouvernées  par  des  niailres  de  hoo  choix. 

0  Or,  comment  imaginct  qa*à  cet  égard  tout  droit  doive  être  dénie  à  TEtat, 
néne      les  bomiss  és  la  llbenét 

»  Par  coDâéqiisaift  M  sscsnde  ^pssiian  esl  de  aafeir  a*i  A*esl  pas  ntile,  ral- 
êMMMWe  al  clirétien  de  demer  à  la  sodélé,  iMt  iadifémala  ^*eUe  est,  la  fins 
gymidesésiiiité  poariÉle séria  muère  dont  ce  daalt  de  rfliat  semeieMé. 

ji  El  >  ee  psiai  de  vee  encses  la  répems  paairnli  ails  être  dselsesct 

»  Il  a^ensuii  donc  que,  méaie  dans  le  s|sièaie  deptorable  de  Tnidilkenee  pe- 
Htiipiedesreliglans,  ri^plseopat  catMique  a  nn  puissant  motif  d^ordrs  pMc  et 
ménie  de  isl  raKgietise  d*userdn  droit  qui  lai  est  fait  d'intervenir  d^nne  OMMdère 
qnekonqne  dam  la  dtrecUen  en  dam  la  sorfeiUaacede  rcnseignmMnl  donné 
par  rCut. 

••C'est  aussi  la  question  préliminaire  qu'il  f^rdmit  toujours  poser,  avant  d'ar- 
rWer  à  des  formules  absiraiies  de  droit,  qui  impliquent  une  séparation  tellement 
^lisotue  de  iTglisc  et  de  1  Eut,  qu  entre  ces  deux  paiisaacet  le  contact  mène 
est  impossible,  &i  VIa^a  nc^x  pas  catliolique. 

»  Il  y  a  pourtant  des  questions  d*utilité  sociale  et  même  d'utilité  catholique, 
qui  exigent  le  concours  de  ITlai  ci  ilc  TEgUse,  TEtat  fùl-il  léga!cinent  atliée. 

•  La  question  d'enscigncmeru  public  est  de  ces  questions,  et  nous  ne  snurious 
admettre,  en  aucun  cas,  (\\Vc\\e  fût  tranchée  en  dehors  de  Tat  iion  d*î  TEpisco- 
pat,  m(^me  quand  rE^^iscopal  serait  condamne  à  ne  porter  à  l'Etat  quede  vatas 
conseils.  » 
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trOUTEIXBS  llfi  EÛMB. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  : 

«On  dit  qat  Sa  S<iiiiiett;  a  lait  aruioûcer  au  géûéral  Oadinot  que  hmi- 
tùt  pliisiours  oliiciers  el  soldats  do  Tainiiée  de  Teipédiliou  recevraiâDl 
des  preuves  particiilir'res  de  sa  rtH'oii naissance. 

)>  Le  général  Oudiuoia  puUié  la  piuciaaialioo  iuivaute,  qui  aanafice 
son  départ  de  Uootô  : 

c  Officient  «wft-ottoîm  el  eeMaisl 
»  Déjà  plus  de  ^otlie  «oie  ae  sont  écoulés  de|Miis  qœ  aooe  mns  quitté  ei<* 
semble  le  ul  de  noire 
»  La  gr.ui  Je  et  sainte  cause  de  la  ehrélienlé,  dans  rilalie  eealiale,  réelaaiîi 

riinenreniioQ  de  Ja  Franea. 

B  Des  obsucles  de  toute  nature  nous  étaient  oppœéb  :  voa  émineniea  qyalUè 
militâires,  et  le  puissant  concours  de  Ja  marine,  yous  ont  permis  de  les  sv* 

monter. 

0  A  force  de  vnloiir  et  de  pcr.^évérance  vous  avez  accompli  une  œuvre  dont 
riiisioire  perpétuera  le  glorieux  '^oiu  ' nir 

»  L*arinée,  fortement  établi*  uijourd  hui  daus  Home  et  les  cautoancmeots,  y* 

épi'ouver  des  ré  iiielions  d'elleciiL 
i>      mibsioii  e&l  terminée. 

V  Je  remets  le  cotnuiaiiUeiueni  en  chef  à  M.  le  général  de  division  Roslola». 
Cet  officier  général  est,  à  juste  litre,  eu  possession  de  toute  votre  coaûafice 
elle  ne  lui  fera  jamais  défaut. 

■  Les  exemples  d'ordre  et  de  discipline  que  vous  donnez  incessamment  tu  ne 
aeront  point  perdus  pour  Tltalie. 

»  Fidèles  à  votre  pasaé,  wmlgontinwerei  à  y  porter  d>MM  «aln  digne  et  Iwe 
k  topeiit  «or  lequel  wii  am  jeté  un  nouvel  delaL 

■  En  me  séparant  de  mes  compagnons  i^armeSt  J^prurai  te  hawin  dshti 
•décteer  que  ni  le  tempe,  nilea  diManoes  nn  powvonc  niriM^  an  nsiWtadefwr 
Inuft  iMéréia. 

a.J'appettens  rnttentioD  pnfOenlièfe  in  fwvernsnwnt  i«r  tes  mWliimf  ée 
divers  grades  qÉI  ont  été  prepoaéa  pour  des  récompenses  ct^  no  tes  «m  psist 
eoeUM  obtenues. 

«limerai  à  répéter  que  tous,  officiers  et  soldats,  ont  constamment  fait 
prenve  de  patriotisme  dans  celle  belle  contrée  de  Plia  lie,  où  nos  pèm  MlJsi6s& 
de  si  imposantes  traditions  eldesi  profendeasyaqMlIrieB. 

»  Home,  le  23  août  1849. 

»  l£  ijénn  al  en  chef, 

»  UuDiKOT  ne  Reggio.  « 

La  proctomation  suivante  est  adressée  par  le  général  Oudinot  anx  fio- 
,  mains  : 

a  ROMAii»! 

a  L*nrdreetlalraoqnîltité  n*oni  paa  été  troublés  tmseul  loaiaat^depaiiqif^ 
Tarmée  firançaise  a  occupé  votre  cité.  Legonvememeal  temporel  du  Seufemia 
Pontilè  a  été  réubli  avec  des  applaudissements  universels. 

a  Justes  admirateurs  de  la  discipline  de  nos  soldats»  vous  leur  donnes» 
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imM  les  iJImÊÊHÊami  les  léiMigiisgeedHiiiesffecttofi  dont  Is  source  est  en 

méffle  temps  honorable  ponr  voas  et  pour  eux. 
»  L'accord  te  plus  parfait  règne  entre  les  miltiaires  de  toos  grades  et  la  popnla-* 

lion,  tant  à  Rome  que  dans  les  cantonnements. 
»Nos  vœux  et  nos  espérances  attendniont  un  te!  résultat. 

•  En  vous  préservant  des  réaciions  poUti(|ues,  OOII&  avons  satisfait  en  uéaio 
temps  à  notre  devoir  el  à  nos  sefitiiuents. 

»  Vos  sympaitHcs  sont  nno  rt^roinpeo&e  doui  noits  conoaissofis  tout  le  prix,  et 
que  nous  estimons  singulii n  mk  nf . 

û  J'éprouve  lo  besoiti  de  vous  eu  rtMioiivelfr  râssttrance  au  moment  où  mamis- 
w«o  Vient  do  (  i  sserdans  les  fc^tats  ponldif^^nT. 

•  En  renir;Hit  en  l<>anie,  je  conserver  i  l  uijours  le  souvenir  des  témoignage* 
publics  de  conliîince  et  d'estime  que  vous  m  avez  prodijçués. 

>}  Personne  ne  |  (  ut  vuoir  ce  que  Tavenir  nous  réfterve,  mais  je  sais  que  mes 
sentiments  pour  vouh  sont  inaltérables. 

•  Je  beninti  la  Providence  de  m'avoir  donné  une  ioftuence  mouieulanee  sur 
▼os  destinées. 

»  Je  bénirai  de  nouveau  le  ciel  si,  avai»t  la  fin  de  ma  vie,  il  m>st  eneore  per- 
mib  de  contribuer  à  la  prospérité  d'un  paysquiadt's  litres  si  puissants  à  mou 
dévouement  et  à  ma  reconnaissance. 

»  Le  comînandanl  en  chef, 

»  Oldinot  de  Ueggio.  » 

La  mission  liu  général  en  chef  est  terminée.  Il  va  (iuitter  la  ville  qui  ;i  été 
l'iiiuai  dt  sa  valriir  et  du  trionipiie  de  nos  soldats.  Les  Humains  de  toutes 
les  conditions  ont  voulu  lui  prouver  avant  son  départ  luute  resliuie  qu'ils 
avaient  pour  sa  personne,  et  toute  la  reeonnaissance  i|u'ils  gardaient  à  l'im- 
mense service  qu'il  leur  a  rendu  au  nom  de  la  France.  D'abord,  notre  Saint- 
Père  le  Pape  lui  a  envoyé  la  grand'croix  de  Tordre  de  Pie  iX,  enrictiie  de 
brfllaats.  Le  Bref  qui  raccompagne  est  rempli  d'expressions  d*amour  ei  de 
recooDaissance  pour  rillustre  général,  pour  son  invincible  armée  et 
loaie  la  nation  française.  Les  journaux  de  Rome  racontent  ainsi  le&  bonneors 
qui  ont  été  rendus  au  général  : 

«i)iiiaBciie,  i%  du  eomat,  S.  Bx.  H.  le  général  Oudinot  de  Reggio ,  en- 
tooré  de  tout  son  état-major,  se  rendit  en  cérémonie  oflldelle  à  Sainte-Marie- 
Miijt  ure,  pour  y  entendre  la  messe.  Après  la  messe,  le  général  alla  au  milieu 
do  la  place  assister  au  délilé  des  troupes  itauçaises  qui  ravaient accompagné, 
il  accepta  ensuite  un  dejeiiiii  i  oHert  par  le  Chapitre  de  la  Basilique  Xu  des- 
^»^rt  il  adressa  h  M{;r  Conietti,  An  lievèffue  de  Nieomédie  et  chanoine  de 
bainte-Marie-Majeure,  «{ui  taisait  les  houueurs»  le  discours  suivant  : 

»  Permetteat-moi  de  m  adie^scT  a  vous,  [Kuir  exprumn-  une  peii»«^'e  (jui  me  louchf. 
Dimanche  dernier,  j'eus  le  ixjuheur  d'aiotsier  dans  Gaete  à  U  lues&e  cèiêbiée  ea  parti- 
culier par  Sa  Sainteté;  aujourd'hui,  je  viens  d'entendre  la  sainte  meifle  dans  Tun  des 
plus  grands  et  des  plus  beaux  temples  de  la  dirétienté.  La  splendeur  de  cette  basilique 

et  Humull  eonUal  et  mag^niflquc  que  J*ai  reçu  de  vous  demeureront  toujours  gravé;« 
dans  mon  cœur;  le  souvenir  de  ce  jour  ne  sWacera  jamais  de  ma  mémoire.  A  Gai'te, 
jVxprtmai  à  !^,iinï<'f<''  un  vœu  qti'il  m'est  doux  de  n''p*^tt^r  ^  cette  heure.  Je  la  priai, 
<iu  nom  du  Clergé  et  it-"  !^'<^  'j^'-ns  de  bien,  de  rendr»'  le  plus  tAt  possible  son  au- 
guste présence  à  la  rapiiale  du  monde  catholique.  Et  œ  vœu,  je  puis  vous  l'assurer, 
sera  bientôt  exaucé.  Aiosi,  la  France  verra  ses  désirs  remplis,  puisqu'elle  aura  rendu 
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la  paix  ii  r£uitfpc  el  le  Cbei  de  TEglise  au  siège  de  ses  piéilccesseors.  PeiineUcx-dûtiC 
que  je  porte  la  santé  du  Saîni-Père  ea  criant  :  Hvê  folnf  PitmJ  vim  Pi$  il7a 

Un  des  Chanoines  répondit  au  nom  du  Cliapitrt  : 

m  MOHlISItt  Ll  GÉsnukL , 

»  Nom  tommes  rempli  de  raeooaaissaiiGC  pour  les  sentiments  eipriinés  par  Vom 

Excellence  :  ils  font  honneur  à  votre  piété  et  à  la  religion  dont  tous  et  votre  vailiaote 
armée  êtes  vpmis  défendre  les  droits.  France,  qni  vom  a  envoyé,  s'est  montrée  fi- 
dèle à  sa  qualilô  de  première  fiatîfm  catholique.  Elle  a  bien  compris  que  Tindépen- 
Uaace  politique  du  Pontife  ruiiiam  e&l  néce&saii'e  à  l'indépendauce  de  son  sacré  nuat^ 
lëre,  et  que  les  peuples  chrétiens  ne  pourraient  qu'avec  peine  vénérer  ses  oracles,  a 
une  tMiaa  ▼iolenle,  introas  an  Vatican,  assBtfewiMait  la  tkrs  4  son  empire  usurpé. 

»  Dieu  veuiiteqoe  toujoun  dure  et  se  conserve  Tesprit  dont  mw,  Monsieur  le  gé- 
néral, et  votre  armée,  êtes  animés,  afin  que  la  France  combatte  en  toute  occasion  les 
ennemis  du  catholicisme,  bien  convaincue  que  ce  sont  en  méiue  t«m|^  ses  phsi  lériia» 
blcs  et  phis  dangereux  adversaires!  n 

Après  I  e  discours,  M.  le  £rènéral  descendit  de  nouveau  à  la  Basilique. 
Hlin  ti  r));in<  lit T  son  filial  amour  pour  Marie  très-sainte.  Il  voulut  monter  lui- 
même  dans  la  niche  sacrée  où  l'on  vénère  Tantique  et  mlr^rnlense  image  de 
Notre-Dame,  et  son  état  major  l'y  aceompagtia.  A>'anl  ainsi  satisfait  sa  dévo- 
tion, il  partit,  adressant  à  tons  cenx  qni  rentonraient  dos  paroles  gracieuses 
et  pleines  de  bienveillance. 

,  Les  chanoines  de  la  BasHIque  de  SaintrPierre  n'ont  pas  voulu  rester  en  ar* 
rière  de  lenrs  pieux  confïrères.  Us  ont  invité  le  général  à  une  eollation  daas 
le  globe  qui  surmonte  la  coupole,  honneur  que  Ton  n*accorde  guère  qu'aux 
princes.  Enfin,  hier  soir,  le  Capiiole  a  vu  une  Imposante  cérémonie.  Le  sé- 
nateur de  Rome  (fonctions  qni  répondent  à  celles  de  maire  en  France)  et  la 
municipalité  ont  reçu  le  commandant  en  chef  dans  la  galerie  des  statues  qui, 
éclairée  par  une  grande  quantité  de  lustres,' présentait  un  coup-d'œil  magoi* 
flque.  Au  fond  de  celle  vaste  pièce,  un  bloc  de  marbre,  destiné  à  recevoir  k 
portrait  en  relief  du  chef  de  notre  armée,  (lorlaii  rinscription  suivante,  t:n 
latin  : 

«Ll  13  DIS  CALKKDES  DE  SEPTEMBRE,  L  A»  DE  N.  â.  1849,  ET  DU  PONTIFICAT  DE  PIC  IX  L£  4S 

»  Au  palais  dn  Gapitole,  vingt  des  adminisiFatenrs  de  la  vHte  étant  léunis,  il  a  èie 
parlé  de  Victor  Oudinot,  due  de  Hegglo,  lequel,  en  sa  qualité  ds  géoM  de  Itenfe 

française  d^Italie,  venu  pour  rétablir  le  pouvoir  pontifical  et  la  libscté  publique,  a  ooo- 
tluit  son  entreprise  avec  habileté,  sagesse  et  bonlicur,  et ,  par  sa  vertu  et  celle  de  se? 

*;o!(lnt<,  n  su  ronfjoèrir  Pafleclion  d<'s  ciioyoïis.  En  mémoire  de  quoi  il  a  été  ic^oh 
qu  une  iiiedaiile  scvani  Irappéeavec  Teiligie  de  ce  général,  pour  attester  les  sentimeou 
du  peuple  romain  enveis  l'auteur  de  la  paix,  eoven  cehit  qui  a  conservé  ses  vieiix 
monuments.  ■ 

Dans  cette  même  salle  dn  palais  municipal  de  Borne,  le  séaatnur  a  wkmé 
au  général  un  discours  en  langue  italienne,  pour  le  reaserder  dea  services 

rendus  à  la  ville  et  lui  conférer  le  titre  de  citoyen  romain,  dont  il  lui  a  remis 
le  diplôme.  Le  général  a  répondu  eu  français  par  uu  discours  duui  nous  re- 
greltons  de  ne  pouvoir  reproduire  que  le  st  ns. 

«  Romains,  je  sais  bien  que  ce  n'e^t  pas  à  me^  iuiiiles  mérites  que  peuvent  s'adresser 
tous  CCS  honneurs  dont  vous  me  combles.  G*est  la  France  et  son  armée  que  vous  sl^ 
rifles  en  la  penoone  de  son  gènétal.  Je  vous  remefcie  en  leur  nom.  Le  bon  aoconi  qsi 
a  constamment  régné  entes  vous  et  nos  soldats  est  également  honorable  pour  toos; 
]'ai  !a  conviction  qu'il  ne  cessera  jamais.  Quant  à  moi,  je  serai  toujours  fier  de  ce  tiirc 
do  citoyen  romain,  et  je  bénirai  le  ciel  s'il  me  douuc  eocorc  i'occawon  de  coouilMer  ^ 
la  prospérité  de  Bomc,  ma  seconde  patine.  » 
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Le  choix  i\uc  le  i:ouvt  i  nenuml  français  a  faU  du  général  Roslolan,  pour 
snccéder  à  M.  Ondiiiot,  ne  pouvait  élre  plus  liruteux.  Cet  ofTu-ier-fjénéral 
jouit  auprès  des  militain  s,  comme  chez  les  Romains,  d'une  haule  leputaiion^ 
qu'il  doit  à  la  loyauté  (ie  son  caractère  et  \\  sa  fermeté  bien  connue. 

Le  Souveraio  Ponlile  n*a  pas  voulu  borner  les  témoignages  de  sa  recon- 
coDDaissaace  au  générai  en  ebef  de  l'année  française,  il  désire  que  chaque 
Mldal  en  reçoive  la  preuve.  Par  ses  ordres,  m  très-grand  nombre  de  médâil- 
Ses  ont  été  frappées,  et  i'on  n*ittend  plus,  povr  en  hkn  la  distritnitlon,  avec 
celle  des  eroix  de  chevalerie  données  à  divera  olllden,  que  le  consentement 
dm  foaferneffieol  français.  On  ne  croit  pas  qu'il  Teullle  s*opposer  à  ce  que 
aoa  floldats  emportent  avec  eux  ce  glorieux  soutenir  de  leur  campagne 
d'Italie. 

La  santé  du  Pape  est  toujours  excellente.  On  assure  (ju  il  a  ûù  quitter 
4iai  le,  le  ou  le  *2H,  pour  se  rendre  a  Naples,  <mi  ou  lui  prépare  des  fêtes 
brillantes.  Le  2  septembre  il  doit  touruniitr  la  Madonnc  de  Pié  di  (irotla  à 
Pausilippe ,  [n  rs  de  Naples.  en  actions  de  grâces  qu'il  rend  à  Dieu,  à  son  au- 
guste Mère,  et  après  eux  au  roi  des  Deux-Siciles,  qui  a  été  l'instrument  de  la 
Providence  dans  les  soins  personnels  donnés  au  Chef  de  TEglise.  On  croit  que 
âa  Saiutelé  reviendra  ensuite  à  Rome.  Plusieurs  bommes  d'£lat  travaillent  à 
préparer  ce  salutaire  et  IndIspeMable  retour. 

Les  oflclen  des  troupes  romalues  promus  depuis  le  16  novembre  1818  ren- 
treront dans  leura  anciens  grades.  Ceux  dont  la  création  remonte  au  gouver- 
nement républlcala  sont  licenciés  à  dater  du  I*' septembre  procbain,  avec  In- 
demnité d'un  mois  de  solde.  Les  étrangers  incorporés  comme  officiers  dans  les 
ironies  républicaines  sont  renvoyés  dans  leurs  f(»yers. 

Ces  jours  derniers  a  eu  lieu,  hors  de  la  porte  Portese.  rexécntioD  d  un  soi- 
4iat  français  qui  :iv;iit  tue  un  sergent  d'un  coup  do  fusil. 

La  rommission  ;-ouverneraentale  a  Institué  une  eommission  de  jui  is(.'onsuUes 
pour  l;i  cJiiection  des  procès  k  introduire  ou  :i  poursuivre  contre  les  auteurs 
ou  complices  des  délits  et  attentats  commis  suus  le  régime  révolutionnaire 
contre  Tautorité  papale,  les  ministres  du  cuite,  la  sûreté  publique  et  la  li- 
berté individuelle. 

Tous  les  créaDciendu  trésor,  à  quelque  Htre  que  ce  soit,  et  même  portenrs 
de  eiéancea  certaines  et  liquides,  sont  invités  à  présenter  leurs  titres  au  bu- 
renci  de  liqaldattott  dans  le  délai  de  trois  mois,  sous  peine  de  déchéance. 

Le  bruit  court  de  Tarrivéc  prochaine  à  Rome  du  maréchal  RadetzU,  qui  doit 
Adre  une  visite  à  Gaéte. 

Les  Tos<'ans  qui  liabiient  Rome  ont  fait  célébrer  une  messe  solennelle  et 
<:hantcr  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces  de  la  reslauralion  du  grand-duc. 

La  police  a  arrêté,  le  21  août,  les  nommés  Dominique  Piuza,  douanier  à  che- 
val, et  rie  l  anlini,  lieutenant  dans  le  même  corps,  accusés  l'un  et  l'autre  de 
c  omplicité  dans  les  assassinats  des  nombreux  ecclésiastiques  égorgés  au  mo- 
aastère  Saint-Caiîxte. 

Une  notifktuion  dn  ministre  de  rintérieur,  M.  Savelli,  décrète  que  quiconque 
refosera  d'accepter  en  paiement  le  paplernuonnaie  garanti  par  le  gouveme- 
mtmt,  ou  qui  ne  Tondra  le  prendre  que  peur  une  raleur  moindre  de  la  valeur 
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fixée,  sria  puiH  tl  une  amende  de  40  à  iiO  <kîUJ>  *îl  d'un  mois  de  i>riM>u.  Iva cas 
de  récidive,  la  peine  sera  double. 

Coiiluunément  ;^  la  lettre  pastornie  d»'  S.  K.  Mpr  le  Cardinal-Vicaire,  un  iri- 
duo  a  eu  lieu  les  19,  'io  et  21  du  couraal  dans  les  tjuatorze  é»;lises  de  Home 
désignées  par  lui,  comme  une  expiation  publique  et  solennelle  des  blas- 
phèmes, (les  saerilé^es  et  des  autres  excès,  ooBUDis -contre  la  relif  îimi  eicMttrr 
ses  ministres  pendant  les  demie»  boiiIe?trsements.  Durant  ce  «ràhta,  ces 
vastes  églises  ont  été  contImieUement  remplies  de  lldèles.  La  MnmittîM 
municipale  provisoire  asaiita  à  cette  cérénoaie  H^îy  Tégllee  de  Saiile-Maiw 
in  CampiuUi.  indéj^ndamtieiit  de  ces  prièfes,  ontanées  ptr  l'tatoriié  ecclé- 
siastique,  âne  société  de  penomies  pievaes  a  &U  célébrer  m  avtre  tridM  à 
l'église  des  saints  Vincent  et  Anastase  a  IWvi  pour  rendre  grâces  à  Dietdaié- 
tabllssemeiit  de  l'autorUé  RenUfleale.  U  a  été  suivi  d'une  grande  iéte,  célé- 
brée le  19  dans  le  même  but,  en  rhonueurde  la  sainte  Vierge.  PInsieurs  mil* 
tiers  de  Romains  y  assistaient. 

Le  trop  célèbre  religieux  Hu*,'o  Uassi,  Tun  des  plus  fou«rîien\  apôtres  de  la 
démagogie  italienne,  ayant  ele  pris  dans  la  bande  de  Ganbai.h.  qu  il  avad 
suivie  après  la  prise  de  ttonie,  a  clé  In^ili.  par  les  Autrichiens.  Cet  infortune 
a  donné,  avant  de  mourir.  It-s  [n.ti  ijii;'->  h  >  plus  (.crtaines  de  re|)entir.  H  s'est 
confesse  trois  fois,  a  deniamii'  paidou  du  m  nudale  qu'il  avait  oecasionin',  et  a 
chargé  le  P.  ^  en  tu  ri  ni  de  iiùre  pubiii^  uiâc  rétraclalion  des  mauvaises  doc* 
triiies  qu'il  a  prèchccs. 


L£  DBNiSa  AS  8.  P1ERB8. 

-r  l'évéque  de  Vannes  vient  d'envoyer  à  Sou  Ex.  Mgi  le  Nonee «p09l8Nl|ie 
à  J'ai  i  ,  pour  être  déposée  aux  pieds  de  Notre  ^kUnt-Père  le  Pape,  ooe  nouveUe 
son) nie  de  2,()00  fr. 

Le  total  des  sommes  que  le  clergé  et  le  diocèse  de  Vannes  oui  adressées  à 
Mgr  le  Nonce  apostolique,  pour  les  besoins  du  Saint-Père,  s'élève  actueUenaut  à 
il.nt  fr. 

INAUGUSATION  DU  CUBUIK  OB  FER  D'iPERNAT. 

L'Inauguration  solennelle  du  cbenin  de  fer  de  Paris  à  Ei^niay  a  en  lien 
aujourd'hui.  Deux  trains  spéciaux  avalent  été  préparés  par  la  compaîrnie.  Le 
train  d'honuenr,  conduisant  IL  le  Président  de  la  République,  Al  le  vicf- 

président  et  les  personnes  Invitées,  est  pî»rii  de  la  ^ai  t  U.  i  aris  avant  nijul 
henresdu  matin.  Partout  où  le  Président  s  est  arrêté  ,  à  Lagny,  î>  Meanx,  à 
Laferté-sous-Jouarre,  à  ClKiteau-Thierry,  à  Epernay,  les  gardes'naih.niiks  des 
cantons  les  plus  éloignés  du  département  et  une  fonh;  iunoininable  se  pres- 
saient sur  son  passage  et  le  saluaient  par  h  s  ;ir(  iamations  du  plus  vif  enthou- 
siasme. La  féte  d  Hperuay  surUmt  a  été  magnili(|ue  ;  le  banquet,  servi  sous 
une  tente  immense,  offrait  un  coup  d'œil  inipnriinl  M  If  malio  d'Epainiy 
a  porté  un  toast  au  Président  de  la  République,  qui  y  a  répondu  en  ces 
termes: 

«  Messieurs, 

Ji  L'inauguration  d'un  cbemio  de  fer  est  toi^ufs  uw  fiHi  naUonls  I  II- 
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qnrileieiQtolMvreinLde  ffl'ïissoder;  mais  flDau^u ration  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Strasbourg  est  à  mes  yeux  un  événement  important  à  cause  des 
lieux  qu'il  traverse.  (Bravo!  brnvn?  ) 

•  En  effet,  en  \i>yant  Château- I  hierry,  La  Ferlé,  Epernay,  on  se  retrace  les 
dernières  et  hér(»ï<iiies  luttes  de  l'empire  contre  l'Ëurope  coalise»*  :  et  je  me 
suis  (lit  <|ue  si  ce  clieiuin  de  fer  eût  existé  à  cette  époque,  si  l'erupereur  Na- 
poléon eût  connu  la  vapeur,  jamaifi  nous  n'aurions  vu  k&  ét»iigâi&  euvabîr 
la  capitale  de  ia  France.  (Applaudissements  proiofifés.) 

»  Honneur  donc  auMbemins  de  ferl  ipaifl^u^  daas  la  paix  ils  déf^loppent 
la  prospérité  «onunercialet  el  %m  pandant  la  ^erre  Ils  coaooomit  à  fortifier 
rindépendance  de  la  patrie.  Honneur  aussi  à  la  ville  d'Epetuay  qui  a  COHervé 
intecu  les  sentiments  de  patriotisme  et  de  nattoualiié  ! 

»  A  Epernay!» 

Ce  toast  a  été  suivi  de  longues  acclamations  de  Vive  Louis-Napoléon!  five^ 
It  Prétidenl  de  la  République  ! 

M.  le  l'rcMdent  s'est  rendu  au  bel  établissement  de  M.  Moet,  dont  il  a  visité 
les  caves.  Le  train  d'honneur  était  de  retour  à  l*aris  à  huit  heur£s  du  soir. 

Nous  reproduisons  les  discours  que  NN.  SS.  les  Kvèques  de  M  eaux  et  de 
Chàlous  ont  adressés  au  Présideiit,  lorsqu'il  a  traversé  leurs  dioeèses. 

DISCOURS  DB  MGR  L^ÉVÊQUB  DE  MEAUX. 

«Les  éloges  conviendraient  mal  dans  la  bouche  d'un  Ëvéque,  et  je  ne  vous- 
adresserai  point  de  félicitations  que  je  sais  d'avance  être  repouasées  par  votre 
OKMiestle.  Mais  permettez  qu'en  déposant  à  vos  pieds  les  hommages  respec- 
tueux du  clergé  de  mon  diocèse.  Je  vous  remercie  de  ce  qu'en  ce  Jour  consa- 
cré au  culte  du  Seigneur,  vous  avez  choisi  pour  remplir  un  devoir  religieux 
cette  cathédrale  de  Meaux,  à  jamais  Ùlustrée  par  le  souvenir  de  Tuo  de  nos 
plus  grands  Bvéques  et  de  nos  plus  heaux  génies. 

»  Fidèle  aux  enseignements  de  Bossuet,  qui  ne  voyait  dans  les  grands  évé- 
nements de  ce  monde  que  I  exécution  des  desseins  de  la  divine  Providence, 
notre  clerçré  assiste  aux  révolutions  politiques  sans  y  prendre  part. 

»  Il  saii  (|ii<'  vdii  devoir  se  borne  i{  lever  vers  le  ciel  sci  mains  suppliantes, 
et  cha(|ue  jour  li  appelle  les  bénédictions  de  Dieu  sur  la  France  et  sur  le  chef 
auguste  qu'elle  s'est  donné. 

«  Nous  avons  recueilli  avec  consolation  ;  monsieur  le  Président,  les  paroles 
pleines  de  foi  que  vous  avez  fait  entendre  en  plusieurs  occasions,  et  nous  ai- 
mons à  nous  confier  dans  la  sagesse  d'un  gouvernement  qui  comprend  que  lâ 
religion  est  la  seule  base  solide  de  Tordre  social  et  la  pins  sOte  gacantie  du 
hOBhear  des  peuples.» 

Le  Président  a  répondu  : 

«11  y  a  dans  nos  positions  une  slmllilnde  que  je  tmmn^zmm  tHvoqnez 

le  souvenir  de  Bossuet  ;  je  pourrais  invoquer  le  souvenir  de  mon  oncle.  Nous 
avons  tous  les  deux,  dans  notre  position,  de  grands  exemples  à  suivre. 

n  Kereve?,  je  vous  prie.  Monseigneur,  mes  remerciements  pour  la  charité 
dont  vous  avez  donne  de3  jn-euves  dans  la  dernière  épidémie. 

»  Je  vous  remercie  aussi  de^  vœux  que  vous  faites  pour  le  bonheur  de  la 
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France,  et  Je  suis  reconnaiamt  de  tool  ee       y  t  de  UUmr  pour  m  p»- 

àumie  dans  vos  pm oies.  » 

Le  Prfsident  de  la  Krpublique  a  remis  entre  les  mains  de  Mgr  l'Evèque  dt 
Meaux  la  somme  de  mille  francs,  pour  être  distribuée  aui  iMuvrei»  de  la  ville,  i 

cMoMleiir  le  Piésident,  au  milieit  de  ces  popnUitioiis  avides  de  vous  Toir  et 
de  joMtr  de  votre  préeence,  Je  ne  dirai  qu'on  mA  : 

»  Que  Mni  soit  ce  chemin,  ouvrage  merveillenx  de  la  main  des  hommes, d 

tout  le  peuple  qui  se  presse  autour  de  vous. 

»  Béni  soyez  vous-même,  qui  prenez  pour  iiuus  tant  de  soins,  et  qui  fàiies 
lous  les  Jours  de  si  grandes  choses.  Le  souvenir  en  vivra  à  jamais  dans  toos 
les  cœurs,  et  surtout  celui  de  celte  m.iguilique  expédition  de  Hume  dont  vuus 
fûtes  le  premier  auteur,  et  qui  a  comblé  de  joie  la  France  et  tout  le  moade 
«îh  ré  II  en. 

)i  Ce  lurent  aussi  des  hommes  bénis  de  Dieu,  ([ue  ceux  qui,  par  vos  ordres, 
menèrent  à  si  bon  terme,  comme  nous  Tavons  vu,  une  si  glorieuse  entreprise. 

»  Combien  je  m'estime  heureux,  monsieur  le  Président,  de  pouvoir  ici,  » 
nom  de  mon  diocèse,  vons  exprimer  mes  sentiments  ei  iet  voeux  que  nm 
formons  pour  vons.  Ils  ne  storaient  être  ni  plus  respectoenx,  ni  pins  sineè- 
reSy  ni  plus  tendres.  » 

Le  Président  a  répondu  : 

«  Je  vous  remercie  de  porter  snr  mol  les  bénédictions  que  vous  répand^ 
«nr  les  produits  du  travill  bumain. 

t  Je  vons  lemercle  de  l'appréciation  que  vous  fitltes  de  ma  conduite  pu- 
sée.  Je  vous  sais  gré  de  vos  vœux  eh  faveur  de  lH' France,  et  Je  suis  bien  re- 
connaissant de  ce  qui  m*est  personnel  dans  le  discours  que  vous  venei  ée 
m^adresser.  * 

Partout,  SU!  son  passade,  l'élu  du  10  décerabi  e  a  reçu  Paccueil  le  plus  flat- 
teur et  a  été  sâlué  par  des  acclamations  t  niliuuîiiastes. 


ftodHMPAUtt.  —  Les  iiidinlen  dn  Jnrdin  des  Plantes  el dn  qnardtf 
Saint-Marrean  viennent  de  célébrer  par  nue  fête  rinaugurallon  de  b  chapelle 
âatni-Ftaere,  lenr  patron,  à  régilae  Sainl-llédaid,  me  Menterd.  Tontei  tel 

peintures  à  rcncansliqne  de  celte  chapelle  aonide  M.  Félia  LenilUer»  Les  pris- 
cipani  aujeU  représenient,  d*one  part,  aabit  Fiacre  eiboriant  les  jaidinîers  a  la 
prière  et  au  travail  ;  d*nn  nuire  côlé»  on  voit  le  saint  pnrttigeani  avec  les  mil* 
lieuffettx  le  limii  de  son  travail. 

—  On  assure  que  Pabbaye  de  Foolgombault  vient  d*élre  achetée  par  la  so- 
ciété religîciîse  de  la  Trappe,  qui  va  la  faire  restaurer  pour  y  étnblir  wne  coîonic 
agricole  pénilencière  anniopfje  à  relie  de  Mctiray.  L*acle  d'acquisition  a,  dit-on, 
iné  signé  il  y  a  quelques  jours,  el  avaoi  un  moialea  Trappistea  auront  priip^ 
cession  (le  leur  nouvelle  propriêl<^. 

—  Le  choléra  \icni  d'enlever  aux  arls  M.  Gcrenie,  arlisle  distingué^  peioirc 
sur  verre,  qui,  lors  du  concours  oiiveri  en  1817  pour  la  restauraliou  des  vîtraoi 
de  la  Sajate-Cbai>€lle,  l'avait  euiporté  sur  quinxe  coucurrents. 
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M.  le  ministre  des  CnTanx  publics  vient  de  confler  eet  important  trafsi3«  q«t 
1^1886  vacamb  mon  si  regreiiabie  de  M*  Géreole,  à  M.  Aotoine  Lasspoi|«î, 
êmm  la  concoars  de  4847,  avait  «tera  I»  piiMtèra  plêM  i^ièi  M*  fiéiMa^  cl 

remporté  la  médaille  d'argent. 

L.a  commission  qnî  avaii  été  nommée,  à  Peffil  de  juger  le  conconrs  ouvert  en- 
tre les  peinires- verriers  pour  la  resUiuration  des  vilrnux  dp  In  Sniiile-dliaijelie, 
avail,  on  se  It^  rappelle,  sur  un  excellent  ei  trrs-rematfju:ili!L  rapport  du  P.  A. 
Martin,  décerné  le  premier  rnu^  h  M.  de  Gérenle,  et  le  secoml  à  M.  Lusson,  du 
Mans.  M.  de  Gcrcnic  aynnl  eie  enlevé  par  la  mon  arant  d'avoir  commencé  le.-^ 
travaux  qui  lui  avaient  clé  conliés,  ces  travaux  ont  été  remis  par  M.  ic  unruslrt- 
à  M.  Ll'SSOî^.  C'est  à  la  fois  un  homnnige  nuiivc  au  h  la  décision  de  la  commis- 
sioii  €1  aux  cuaelusions  de  son  savant  rappoi  ieur,el  une  jublicc  rendue  à  l  uudc 
nos  meilleurs  cl  de  nos  plus  luihiles  ai unIls  verriers. 

Diocèse  de  Naxtes.  —  On  lit  dans  V Hermine^  journal  de  Nantes  : 
«  A  rissne  de  la  séance  d'hier  [50  août],  le  conseil-général  est  allé  ea  corps 
exprimer  à  notre  nouvel  Evéqoe  combien  le  département  tout  entier  était  heu- 
leas  ei  satisfait  de  voir  te  siège  épiscopal  de  Nantes  occupé  par  nn  prélat  aoiii 
ëisilngné  que  Mgr  Jaqoemet.  Cette  vMie  avait  été  proposée  la  veille  au  conteil 
pev  aefi  pNMeni,  et  tous  les  membres  du  eeaseil,  sans  eieepiies,  eut  tenu  h 
honneur  de  s'f  associer.  Mgr  iaquemet  a  paru  estrémcmeuA  seuaiUe  ii  celle 
démarche  du  conseil  général,  et,  dans  quelques  paroles  pleines  d*uiie  affectueuse 
dignité,  il  a  eiprimé  au  conseil  combien  il  était  beoreux  à  son  tour  de  cette  dis- 
position des  bommes  cbargés  de  la  f  fense  des  grands  intérêts  du  départemeM 
à  s'unir  aux  efforts  que  ne  cesse  de  faire  le  clergé  pour  ramener  le  calme  dans 
les  esprits,  et  avec  lui  Tordre  dans  h  société.  » 


MOirVEUUSS  ET  WAm  mWVBB. 

Samedi,  à  midi,  M.  le  Président  de  la  République  a  reçu  le  prcsidem  ei  le 
comité  du  congrès  de  la  pnix,  qui  venaient  dépaser  entre  i^es  mains,  coiifurmé- 
ment  à  la  décision  de  cette  réunion,  fai  série  des  vceox  qui  ont  été  émis  par  elle 
et  que  nous  avons  publiés. 

M.  le  Président  de  la  République  s'est  long-temps  entretenu  avec  ces  mes- 
sieurs des  conditions  et  des  possibilités  d^un  déssrmement  simultané  chex  les 
priucipaies  uaiiens,  et  des  avantages  Dombreui  qui  en  résulteraient  pour  les  II- 
uaeces,  rindustrie,  te  bien^re,  la  moralité  et  la  tranquillité  des  populations, 

M.  le  PnMident  de  la  République  a  plus  d*une  fols  répété  qu'il  appelait  de  tous 
ses  vœus  le  moment  oit  il  senti  posaible  de  ne  plus  eulretôilr  un  effectif  ausii 
lourd. 

M.  >YLsscli«rs  a  réitéré  à  M.  le  Président  l'expression  des  bons  sentiments 
qu'ont  emportés  les  délégués  étrangers  pour  la  brillanie  et  cordiale  réception  qui 
letir  a  été  faite  en  France,  tant  par  le  gouvernenieot  qnn  par  !;)  population  pa- 
naicoiic.  (ContlUutionnel.] 

—  M.  le  ministre  dcstravativ  publics  est  de  retour  de  son  Tovage  en  Bel^ir]up, 
dont  il  a  vii»iië  les  principales  usines  meuUurgiques,  et  quelques  lignes  de  cite- 
iniu  de  fer. 

—  l.a  Pairie  iThm  soir  annonçait  que  MM.  Ledru-Rollin,  Considérant,  Félix 
Pyai,  lioictiot,  Rnltier  et  autres  impliqués  dans  l'attentat  du  i5  juin,  venaient 
d*é!re  invités,  par  une  décision  du  comité  déiiiocratlque-socialisie,  à  i>€  consti- 
tuer prisunniers  à  Versailles  au  moment  de  I  ouverture  des  débats  devant  la  haute 
cour  de  justice. 
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La  Mifarm  d*aaJourd*boi  dément  eeite  noovelld.  Elle  rippellfi,  à  eeile  om- 
•«i6B»i|«e  te  conNédénKMmlqttMocnliale  esc  dissous  depuis  les  deniièfeB  élee* 
*lioas» 

^^én  ncNis  assure  «fiie  les  incilpés  dany  TaiTafre  dv  13  fliiii  reeerroiit  deinafa 
•cooMminication  de  Taele  d*accasation ,  que  dès  hier  ils  ont  été  rcnnls  à  la  Cou- 
'  -eieiferie,  afin  de  pouvoir  coneerter  leors  moyens  de  défense. 

— >La  eommissîon  d'enqnéle  nommée  par  le  goQTeniement  français  poor  vfr- 
coTifiaflre  la  situation  de  nos  colonies  agricoles  de  TAIgérie,  Tienl  de  raitrer  à 
Harseitte  par  le  dernier  paquebot  d'Orao. 

—  L*amiral  rosse  Tchitchakoff,  qui  habitait  Londres  depuis  quelque  temps, 
^ient  d'arrifor  à  Paris,  oà  il  compte  terminer  sa  carrière;  il  est  âgé  de  quatre- 
vingts  ans. 

L'amiral  Tchitchakoff  commandait  les  Russes  au  passage  de  la  Bérésina. 

—  Des  médailles  doivent  éire  distribuées  aui  élères  Hhres  des  Facultés  de 
médecine  et  des  hôpitaux  en  récompense  de  leurs  courageux  serrioes  peodnol  le 
choléra.  La  séance  de  distribution  aura  ileo  k  la  rentrée  des  écoles. 


BULuncm  FOuxiQui  ni  l*étrah€ie. 

Le  duc  de  Modèiu",  par  un  rescrit  du  6  août,  a  nommé  une  commission 
chargée  de  rédiger  un  projet  de  codes  civil,  criminel  et  de  procédure,  qui  ré- 
ponde, est-il  (lit  aux  besoins  de  l'époque,  et  s  harmonise  avec  la  légisiation 

des  Etats  limitrophes. 

En  Kspagne,  dans  le  dernier  conseil  des  ministres  qui  a  eu  lieu  à  la  Granja, 
il  a  été  décidé  que  les  cortës  ne  seraient  pas  dissoutes  et  qu'elles  seraient 
convoquées  pour  le  10  octobre  prochain.  M.  Mon  est  parti  potir  Orviedo,  sa 
ville  natale;  il  doit  ensuite  se  rendre  à  Bayonne  ei  de  là  à  Paris.  Les  nouvel- 
les des  proviDcee  continnent  d^étre  bonnes.  Parfont  règne  la  pins  pai&iie 
trmqnilIHé. 

La  ttoovelle  de  la  reddition  de  Gomom,  publiée  par  la  &ax»tte  ccmHtmtkm' 
néllB  éi  YUwM^  et  répétée  par  tons  les  Journaux  allemands^  était  prématurée; 
Gomom  ne  s*est  pas  encore  rendu.  La  forteresse  de  Peterwardein  a  envoyé  il 

il  août  le  major  Toth  et  un  capiuine  en  parlenienUiire  au  quartier-^énéraJ 
de  Ilayiiau.  Le  22  de  ce  mois,  Kossuth  et  licm  éUiienl  à  Oibovva  boub  la  pro- 
!((  liiia  4iu  pacha;  Demhinski  serait  déjà  à  Constituluiople  auprès  de  sa  fi- 
milic,  qui  habite  cette  ville.  Pan!  Nyard,  Czanyi,  Szemere  et  deux  autres  an- 
ciens ministres  sont  an  (orHiaire  au  pouvoir  des  Autriehieus. 

Un  ofGcier  russe,  arrivé  a  Vienne  le  27,  en  courrier,  y  a  apporté  la  nouvelle 
<nic  Klapla  s'était  adressé»  pour  la  reddition  de  la  forteresse  de  Gomom,  an 
général  russe  Osten-Sacken.  I 

Un  conseil  de  cabinet  a  dft  se  tenir  à  Scbcsubrunn,  le  S8,  sous  la  présideacs 
^e  l'engeneur,  et  Ton  a  dù  s*y  occuper  principalement  de  la  reddition  de  Go- 
imom* 

Les  membres  du  pariement  hongrois,  livrés  par  les  Russes,  avaient  dédaié 
la  maison  de  Habsbourg  décbne  du.  trône  de  Hongiia.  lie  ent  été  Mmisportés 

■à  Pesth. 

On  écrit  de  Debreczia,  le  19,  que  le  œarécbal  Paskewiich  a  repris  la  route 
M  Varsovie, 
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Le  (juartier-génécâl  du  iield-zâtigmestre  Uaywm  sera  transféré  à  PesUi  le 

î*^'  bepleinbre. 

D'après  le  Jtfontïetir  prtM<f«i,  les  Magg^  ares  de  la  frontière,  à  la  saUe  d'une 
imipttoii  dans  la  Qallieie,  viennent  d'être  battus  à  Anghyoar«  au  nombre  àù 
êjm  kommes,  par  les  Rosses. 

Le  cabinet  de  Berlin  se  propose  de  saisir  prochainement  les  chambres  d*nn 

nouveau  projet  de  loi  sur  les  associations,  et  a  les  yeux  sur  l'or^^anisalion  du 
parti  démocTnlique,  surtuul  daus  la  capitale. 
'  Le  prince  de  Trusse  venant  de  Carisruhe  e^t  arrivé  à  Fimu  fort.  L'archiduc- 
vioire  de  IVmpire  doit,  dit-on,  s  y  rendre  de  son  côté.  Si  ee  brait  se  con- 
lirme,  la  coïncidence  de  Tarrifée  des  dem  princes  ne  aeia  pa»  dne  eertaiad- 
ment  au  hasard*  On  lit  dans  une  correspondance  : 

,     «L^ucbiduc  Je^  parait  désirer  al)diquer  sa  dignité.  On  assoie  qoe  les  ûfrgœialioai 

^ntre  la  Pnissc  et  l'Autriche,  au  siget  de  la  question  du  nouveau  pouvoir  central,  sont 
des  plus  actives.  Il  est  certain  quo,  par  la  soumission  de  la  Hongrie,  TAMiriche  a  recon- 
quië  iieaucoup  de  terrain  en  Ailema^tie.  Aussi  assure-t-on  quR  plusieurs  des  gouver^ 
oemeots  qui  la  composent,  et  qui  croyaieni  à  tort  que  les  Ibrces  de  TAntriche  se* 
raiflot  trop  atraiblies  par  la  guerre  hongroise  pour  prendre  la  direction  de  la  ooniSÉdé' 
niion  gemanique,  ont  pria  la  déterminatioD  de  se  raUacber  do  nouveau  à  PAutcidiei, 
ÏM  dipkNnatas  let  mieux  InTonnés  prâtendeot  que  le  ministère  actuel  de  Saxe,  qui  in- 
cline vers  la  Prusse,  sem  bientôt  remphwé par  un  ministère  dirigé  par  M.  de  Karlowitz, 
et  ce  diplomate  est,  fM^nime  on  sait,  oppo^,'-  à  l'hégémonie  pnissienne.  Ce  chanfr^m^^nt 
fiûus  paraît  d'autant  plus  naiurcl  <|ue  iempecaur  d'Autriciie  va  âpouser»  comme  ou 
sait,  une  princesse  de  S^ae.» 

De  graves  désordres  ont  eu  lieu  à  Flensbourg  (Schle&wig-Holsteiu)  à  l'oc- 
casion de  divers  chants  nationaux  chantés  par  les  deux  pariia^ai  se  divisent 
la  ville.  Ces  rixes  ont  pris  un  tel  caractère  qne  Ton  a  fait  usage  des  armée  et 
pe  plusieurs  soldats  ont  été  blessés.  Une  patrouille  prussienne  a  dû  dispar* 
aer  les  groupes,  en  menaçant  de  fidre  fèQ«  Malgré  ces  eieèa,  les  troapee  ftw^ 
siennes  ont  évacué  la  ville.  Le  parti  danois»  renforcé  pnr  des  marios  et  4en 
gens  de  la  campagne,  a  profité  de  ce  départ  pour  se  ruer  snr  lee  nuiisoBft  4% 
MH.  Sacbse  et  Andréas»  el  les  saccager.  Le  même  sort  était  réservé  à  eetta 
dn  sénateur  Honoingsen.  La  gendarmerie  de  Flensbourg,  forte  de  douze 
hommes  et  renforcée  de  qtiehiut^  ^uidats  convales<;entSj  s'est  avancée  à  la 
l»aionnelte  contre  la  foule  armée  de  perches;  l  ayanl  vainement  sommée  de 
se  disperser,  elle  a  fait  usa;:e  de  ses  armes,  et  les  soldats  ont  même  lait  teu; 
un  garçon  boucher  a  éle  lue  et  un  coulruleur  de  la  ilonane  gravement  blessé. 
Les  habitants,  partisans  des  Danois,  ont  alors  formé  un  corps  de  sûreté; 
néanmoins  le  désordre,  les  insultes  et  le  pillage,  ont  continiié.  Les  Danois 
sont  enfin  arrivés  et  ont  pris  possession  de  divers  postes^  sans  InMrailr 
dans  la  InOe. 

Deni  mille  Allemand^  partis  d'Anédiiue,  après  avoir  vtHli  temt  ce  qttHs 

possédaient,  avaient  débarqué  àLiverpool,  bien  ninnis  d'armes,  de  munitions 

el  d'argent,  avec  1  intention  de  prendre  part  aux  revolutiotis  d  Aliemagne. 
Ayant  appiib  qut  lU^iadi  cUiii  bmht  au  pouvoir  des  anueeb  prussiennes,  ils 
ont  envoyé  des  délègues  à  ueueve  ei  dans  le  Wurtemberg  pour  savoir  ce 
qu'ils  auraient  à  ûice* 
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LES  DISTEifiUTIOXS  DE  PEU. 

K0U8  avons  déjà  parlé  brièvement  de  quelques-unes  des  solennités  litté*- 
rsires,  destinées,  suivant  Tusage,  4  couronner  le  succès  ou  à  récompenser  le 

travail  de  Tannée  qui  s'est  écoulée.  Chaque  établissement  aime  à  convoquer 
à  ces  fêtes  de  la  Jeunesse  le  sacerdoce,  la  magistrature,  l'armée,  la  science  el 
toutes  les  illusti ations  (|ue  compte  la  localité.  Les  pères  el  les  mères  de  fa 
mille  se  font  un  devoir  (rnssîstor  à  ces  réuniuiib  qui  leur  i  ^ippcilent  de  doux 
souvenirs.  Mais  ils  ne  viennent  pas  seulement  se  retremper  dans  les  candides 
impressions  de  leur  adolescence;  des  pensées  plus  hautes  les  conduisent  dans 
les  murs  d'un  Petil-Séminaire  on  d'un  collège.  lis  s'y  rendent  par  un  senti- 
ment de  reconnaissance  pour  honorer  publiquement  la  pieuse  sollicitude  du 
maître  qui  a  veillé,  pendant  toute  une  année  avec  un  tendre  amonr,  sur  li^ 
dépôt  confié  à  ses  soins.  Ils  aiment  aussi  à  Juger»  par  leurs  propres  yeux,  ce 
que  la  patrie  doit  attendre  d'une  Jeunesse  qui  va  prendre  rang  dans  ta  so- 
ciété. Ils  étudient  les  espérances  de  l'avenir  dans  les  réalités  du  présent.  Un 
œil  exercé  ne  s*y  trompe  pas.  Si  des  maîtres,  indifférents  â  Téducatlon  du 
cœur  et  il  la  eullure  de  l'intelligence,  prenaient  ce  jour-la  un  masque  ou  con- 
seillaient à  leurs  élèves  une  haliile  dissiiiuilaLiuii  poui  lioiiiper  les  regrnds  dw 
public,  ce  serait  une  peine  stérile.  La  vérité  ne  tarderait  pas  à  se  montrer, 
ou  plutôt  elle  sK  liiipperait  à  travers  même  tous  les  efforts  que  l'on  tenterait 
pour  la  retenir  captive.  Des  discours  inaugurent  ou  terminent  ces  solennités. 
Si  on  pouvait  ignorer  que  la  France  a  subi  dernièrement  de  violentes  cora- 
motions  ou  qu'elle  en  redoute  encore  de  nouvelles,  les  voix  qui  s'élèvent  pour 
défendre  la  religion,  la  propriété,  la  fomille,  rapprendraient  suffisamment 
Le  Inmlt  de  nos  agitations  politiques  a  franchi  le  seuil  de  ces  paisibles  de- 
meures; car  II  faut  bien^  malgré  lui,  que  Taml  de  la  jeunesse,  en  prenant 
congé  d'elle,  l'avertisse  des  criminelles  utopies  qu'elle  rencontrera  sur  son 
cbemln,  on  des  pièges  que  d'hypocrites  novateurs  tendront  à  son  ineipé* 
rlence. 

Nous  commencerons  cette  rapide  excursion  par  Vaugirard.  Tous  les  ctwirs 
catholiques  y  voient  avec  bonheur  prospérer  un  t  tiiblisseraent  qui  a  dt  jà  fourni 
à  toutes  les  l)r;ni<  lies  de  l'administratiofi  et  à  (mis  les  rangs  delà  société  une 
foule  (le  sujets  si  distingués.  Cette  année,  c  étaii  Mjrr  rFvêque  nomme  d  Or- 
léans qui  présidait  la  distribution  des  prix.  Il  lui  était  doux  de  couronner  les 
élèves  d'une  maison  qui  lui  a  donné  autrefois  à  lui-même  les  éléments  dt* 
rinstruction  religieuse  et  littéraire.  Le  digne  chef  de  cet  établissement, 
11.  Tabbé  Poiloup,  a  ouvert  la  séance  en  rappelant  rapidement  les  premières 
études  de  Taml  qui  vs  s'éloigner  de  lui  pour  aller  s'asseoir  sur  le  siège  épis- 
copal  de  saint  Aignan.  Il  a  laoettté  avec  le  cœur  ces  années  d*an  travail  ss- 
aldi,  d'UM  piété  sloeére,  d'un  succès  constant,  et  fl  a  montré  dans  tes  bon- 
nenis  eedédastiques  qui  sont  venus  Mre  vMenct  à  celui  qui  les  fbyait,  la 
récompense  d'un  long  dévouement  à  TEglise.  La  cérémonie  a  duré  plusienr» 
heures,  mêlée  de  chants  et  de  musique  instrumentale.  Il  y  a  eu  des  noms  sou- 
vent prociamés,  toujours  applaudis  avec  bonheur.  On  ignore  ce  que  c'est  que 
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i'envio  dans  un  établissement  où  des  maîtres  religieux  foinient.  de  relii^ieus. 
.lisi  i[)los.  La  séance  a  été  closr  par  quelques  phrases  parlailement  senties, 
*i  lits  l(  sqiu  Ih's  l'ancien  disi  ii)le  a  rendu  un  hommage  mérité  aux  iiistilu- 
icurs  de  sa  jeunesse,  et  à  la  digue  maison  dont  il  est  à  lui  seul  Tune  des  plus 
éloquentes  recommandations. 

A  Saintes,  rinstilution  de  Pons  avait  choisi  Mgr  Dupuch  jkonr  distribuer 
«es  pins  belles  couronnes.  Parmi  les  noms  les  plus  heureux,  nous  avons  re* 
nurqué  on  descendant  du  président  de  Montesquieu,  Que  ce  Jeune  homme» 
Hdèle  au  nom  qu*il  porte,  s'Initie  de  bonne  heure  &  la  gravité  de  mœurs  qui 
honora  les  derrnières  années  de  son  aîeuL 

Le  Petit-Sémlnalre  de  Bordeaux  a  voulu  cette  année  honorer  d'un  hommage 
vublic,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  Tillustre  écrivain  que  la  France  a  perdu 
pendant  nos  dtinieres  convulsions  politiques.  C'est  une  heureuse  penscc  que 
<ellede  rajeunir,  par  l'éloge  des  grands  hommes  ({n'a  produits  la  France,  le  sujet 
un  peu  épuisé  des  coraposilions  appropriées  à  cf  s  sui  tesdc  solennités.  C'était 
lîn  sju'(  tacle  touchant  que  de  voir  de  jeunes  lévites  essayer  leurs  forces  eu 
(  eiebranile  génie  qui,  au  début  de  ce  siècle,  a  rendu  un  service  éminent  à  la 
«  ause  religieuse,  et  a  fait,  hors  du  sanctuaire,  ce  que  M.  Frayssinous  ûisail 
dans  rintérieur  du  temple.  Le  panégyriste,  qui  avait  Thonneur  de  louer  son 
héros  devant  Mgr  l'Archevêque  de  Bordeaux  et  Mgr  PEvêque  de  Beauvals,  a 
^îé  fort  goûté.  Il  méritait  de  l'être  ;  ce  début  promet  un  écrivain  et  uji  ora- 
teur. Un  de  nos  confirères  de  la  presse,  la  Ouumn$,  après  avoir  fait  res* 
sortir  l'éclat  des  Images,  la  Justesse  des  aperçus,  l'Intérêt  historique  et  l'élé- 
gance du  style  de  ce  discours,  ajoute  : 

«Le  publie,  du  veele,  n*avait  pas  besoin  de  ces  occasions  solennelleB  pour  juger  te 
reseeUence  de  rèdacatico  qn^on  reçoit  dans  cet  établteement.  Depuis  trente  ans  qifU 
^sonsThabile  direction  du  vénérable  et  si  vénéré  M.  Lacombe,  que  do  jeunes  gens 

-ijTii  y  nvaient  puisé  une  instruction  forte  et  élevée,  en  ont  agrandi  la  réputation,  soit 
;lans  rF.^'lise,  soit  drins  le  monde  !  Aussi  aucun  événement,  aucune  révolution  n'a  pu 
.éilaiblir  l'int-'i  t  iju*'  l-  s  pères  de  famille  portent  à  une  maison  si  digne  des  sympalliics 
Je  tous,  et  à  qui  luub  nous  devons  la  plus  vive  reconnaissance.  Nous  sommes  hein  eux 
<jue  cette  circonstance  nous  pennette  de  Texprimer  de  nouveau  aux  hommes  distin- 
4gaèi  et  pieux  qui  èlèveot  la  jeunesse  avec  tant  de  sollicitude  et  de  capadtét  Repor» 
tons  donc  sur  leur  téte  les  couronnes  qa*ils  ont  distribuées  à  lenn  nombreux  élèvss  I  » 

Linstitution  de  Saint-Louis  (Aube)  avait  choisi  pour  couronner  ses  élèves  d'é* 

lite  la  fête  de  Tauguste  patron  sous  la  protection  duquel  elle  s*est  placée.  Cette 

maison  fiiit  tous  ses  efforts  pour  ne  pas  resler  trop  auHlessous  du  grand  nom 

elle  porte.  En  terminant  sa  septième  année  d'existence,  elle  montrait  avec  un 
légitime  orgueil  les  lauréats  qui,  à  peine  à^'és  de  seize  ans,  venaienldc  cuciliu' 
leurs  premières  palmes  universitaires,  ayaiu  parcouru  dans  l'espace  de  sept 
années  le  cercle  des  éludes  qui  d'ordinaire  semble  en  réclamer  neuf  ou  dix. 
En  l'absence  de  Mgr  l  Evèque,  qui  préside  iKibiiiu  lU  nient  la  solennité,  les 
places  d'honneur  étaient  occupées  par  MM.  les  y ica ires-généraux,  assistés 
'  d^un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  qui  s'intéressent  au  succès 
des  bonnes  lettres.  M.  Tabbé  Isamberty  directeur  de  llnstltutlon,  a  prononcé 
an  discours  sur  le  travail  et  Ui  patience  : 

«  Notre  esprit,  dit-ti  à  son  jeune  auditoire,  est  ce  champ  que  Dieu  non^;  donne  à  cul- 
f  ivi  r.  Plus  iîO!i«:  y  niellons  Je  <ov.),  plus  ndre  travail  sera  per^évcraiil  et  pins  an^^si 
<ious  recueillerons.  Mais»  sans  culture,  i>oint  de  moisson.  La  loi  en  a  Ct*'^  port>';c  ;  riicmme 
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roangfTn  «^on  pain  à  la  ^ti^iir  de  son  front.  Qx^ke  yain  4»  iultUÉgOBOW,  c'eit  iaiCMBoe, 
fruit  (\o  l  etuiio  et  des  i^r  iu!)!»'?  lab^'iirs.» 

A  ces  pieux  instituteurs  do  la  jemiessi',  il  faut  assiu  itT  !<»  nuui  do  M.  l'abbé 
Daniel,  rerieur  de  Tacademie  de  Caen.  On  se  rappelle  avec  quel  r  onnige  il 
refusa  de  pruiiii;:rr  les  doctrines  socialistes  d<mi  xm  ministre  de  riusiractiott 
publique  se  faisait  alors  le  pruniottur.  Pour  mieux  protester  contre  celte  leo- 
tatÎTe  de  corruption  et  d'embaucbagc,  il  donna  sa  démission  que  M.  Camot 
B'ontt  pas  lui  demander  L'intrépide  recteur  remonta  plus  tard  sur  son  sÀé^ 
Où  le  rappelèreat  les  suffrages  des  hommes  de  lueu  et  Testime  d'un  ministre 
al  disposé  à  hoDOier  te  vériuble  mérite.  Celte  ausée,  M.  Tabbé  Daftiel  piéai- 
dait  la  dIstribtttiOD  des  prix  à  Caen.  Il  a  réhabilité  ce  mûlde  tnvaiil«am  que 
des  tribuns  ambitieux  n'aceofdent  qa*aux  artisans  appliqués  à  bu  labeur  ma- 
nuel, comme  si  le  prêtre,  le  magistrat,  le  professeur,  le  soldat,  le  fouctkn 
naire  puMîc  et  Tavocat  n'étalent  pas  de  véritables  tnvailleun.  Âprès  avoir 
féclamé  le  concours  du  collège  et  du  père  de  Cunille  pour  rasam  si  Imper- 
tante  de  réducation,  Il  s'adresse  ainsi  à  une  autre  autorité  dont  la  coopéra- 
tion u  est  pas  moins  indispensable  : 

«  0  iiière^  qui  m*écoutez,  la  divine  Providence  vous.a  placées  auprès  de  vot»  ôoiiiBb 
il— le  WM  f iîmiB»  imftfes,  comme  tas  an^cs  gardiens  de  leur  imocenoe  et  de  km 
bonbaor.  Vos  éevoin  sont  g^ranris,  maie  ^otm  poofmr  e0l  pins  grand  eucore.  Si  te 
bommai  font  les  lois,  les  femmes  font  les  mœun^,  et  par  les  mœurs  la  fomillc.  Tl  y  a 
dans  voir*'  •^olllciludr  dp  si  in(''piii»ables  trésors  d'm^pi  rat  ions  hprirfmesî  11  y  a  ri-^n' 
TOlie  amour  malrrrii  l  de  s»  met  vcilleux  secrets  poiu  corrigei  les  défauts,  pour  <  lu  i>u- 
rager,  pour  élever  les  ames,  pour  les  fortifier  dans  le  bien  ou  les  y  ramener  !  vous  ave£ 
de  ai  iwteami  «l  ée  •  paiminlM  pcMMs  aoprtt  de  Dieal  yom  saves  trmiver  des  ps* 
rôles  81  douces,  des  oonseUs  si  tendres  auprès  de  menfuMBl  Oh  I  oob,  il  ne  e^  m- 
^Qtn  ra  pas  qui  restent  sourds  aux  exhortations,  aux  piières  et  aux  larmes  de  leofs 
mères!  Rien  ne  résistera  à  riirt'Sisiihle  euipiiê  de  votre  douceur, si  vous  ^avo^  on  ns<?r, 
fain»  oublier  vos  droits  et  volie  aiitonU'.  Sec'  n  iez  donc  \ps  maîtres  de  luuti  -  v  as  lorces; 
n  ali»-/.  pas  les  accuser,  par  uii  extt»i  d  uidulgeoco  pour  vos  eolant^,  d  un  excàs  de  iè» 
Yériié.  Ils  veulent  ce  que  vous  vooles.  L^anstérité  néoemlre  de  leufs  règles  a  le  n^me 
bot  que  votre  amour.  Tiavaillooi  doue  de  'Coaoert  elles  obetaelei  les  pta»  inw roma* 
tables  seront  surmontés;  car«  pour  le  boobenr  comnum»  Dian  aiora  béni»  ooe  eom* 
mons  efforts.» 

Un  discours  du  même  genre,  grave,  philosophique  et  d'une  hante  portéSi 
lut  prononcé  à  Reims  dans  la  distribution  des  prix  du  lycée,  le  11  août.  Cette 
Tille  qui  a  été  érigée  en  siège  académique,  TO^alt,  pour  la  première  fols»  la 
nagistfatiiffe  universitaire  bonorer  de  sa  présence  cette  intéressante  solennité. 
La  paorale  du  profseseurltet  digne  de  son  auditoire.  H  traça  les  règles  à  suivre 
dans  le  étante  d'une  carrière  «t  les  oonditlonsde  sa  vocation.  S^Jet  éminemment 
ebrétient  SI  Tbomme  a  une  In  qn'lt  doit  remplir  ici-bas,  et  qui  en  doute! 
sll  doH  marcber  vers  un  but  eertain,  Immuable,  si  enfin  les  devoirs  de  notre 
profession  entrent  pour  une  gnmde  part  dans  nos  devoirs  religieux,  (pie  de 
réflexions  et  quelle  maturité  réclame  le  choix  d'an  état!  Avec  quel  soin  il 
faut  interroger  ses  forées,  eonsnlter  ses  jroûts,  sonder  les  abimesde  son  eœur» 
et  surtout  invuiiuer  les  lumières  de  Celui  qui  a  fait  entrer  notre  existence 
dans  le  plan  universel  de  la  création  î  M.  Rallier  a  traité  ce  sujet  ;ive«  U 
fv^xwuT  philoboptilque  qui  lui  est  tamilière  et  la  piété  chrétienne  qui  le  dis- 
Uuguo. 

Le  professeur  de  philOi^opUic  du  lycée  de  Reims  s^est  placé  sur  le  même 
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tensûa  ^ue  M.  le  diieolMir  de  t  'écoie  de  PoDt-Levoy.  Nous  avons  dUiu  mot, 

il  y  a  quelques  semaines,  de  cette  maison,  qui  remonte  au  commencenoii  da- 

Ofuième  siècle,  jeta  un  grand  éclat  dais  les  derniers Joan  dal'ÉnUilM  mu- 

anhie  française ,  et  dont  M.  Vibbé  Demeuré  «viU  m  nmim»  las  keent  sou- 

fenirs.  Des  hommes  d'un  bean  non,  et  annl  tout  dératés  à  Jn  came  Mli- 

pieuse,  ont  voulu  perpétuer  les  glorieuses  traditions  de  PûBt4<e«e9  m  mi* 

iaoi  la  direcUon  de  ce  hel  étaMIasement  k  IL  rahbéPeae]MMid.Bûn  dlsaours, 

I  défaut  d'autres  preuves,  suffirait  pour  attester  la  sagesse^le  talent  et  la  sul- 

ikiiLide  iju'il  apporte  dans  ces  honorables  fonctions. 

H  Là  aecoude  raison,  ditriï,  de  rimuiense  diflicuité  de  la  vertu  dans  une  professiiui 
■nrpée ,  c'est  que  la  awittewa  folonlé  y  est  sans  aeoem  pour  bien  ftlne.  Dans  sa  va- 
caliaa  propra,  HMonae  troav*  dVtord  demuffrâ  oatorêls  qui  IVddent  nerveilleiiie- 
ment  à  en  acqwitar  ks  devoirs  :  Tattrait  de  see  fonctions  qui  les  hri  rend  doneet,  et  la 

capacité  de  U»  remplir  qui  les  lui  rend  facile.s.  Et  cependant  notre  conrageest  si  prompt 
à  défaillir,  rrîmrvuvlu  (hari{?L'Fîit'nt  PTorce  sur  nous  tant  d»'  ?î*'»dtiction,  que  ces  deuxpiV", 
cieusês»  russourceij  ne  sauraient  sullire.  A  la  longue,  le  goùL  de  Pocciipation  la  phis  ai- 
mée s'affailit  par  la  périodicité  du  retour  ;  d'un  aulrc  côté ,  l'habitude  du  mémo  travail 
engendre  ravcuglement  et  ce  qu'on  me  permettra  d'appeler  la  pélritication  de  la  rou- 
te. AJontOM  anflri  qoe  faire  m  devoir  dans  une  position  sociale  quelconque,  ce  n*esi 
PM  isaisanont  en  aeooin^tir  tes  fonctioas  avec  Havariable  eiaetititde  du  iDoage  le  ptu< 
régulier,  c'est  surtout  les  élerer  à  la  hauteur  d*oa  acte  asond  et  chrétien ,  par  des  in- 
tentions nobles,  saintes,  purc!>  de  tout  retour  sur  soi;  et  voilà  ce  qui  est  difficile,  mém<- 
arec  h  v'M  atioti  la  plus  certaine.  Aussi  la  relipon  nous  cnseig-ne  qu'en  outre  du  doubl*- 
^pp'ii  1  »iit  nous  pinsons  eu  uoiiî>-incmes  le  s<'cours.  Dieu,  pour  nous  rendre  possible  • 
ki>  vciLus  de  aoUc  état,  nous  octroie  nue  aide  surnaturelle  qui  est  la  grâce.  Mais  à  qui 
a660idaE»i4t  osti»  asds  aùcoasnlie,  de«t  taule  watioan  topliquc  la  pyoasssss,  si  ce 
ii*«it  k  Mini  ^  par  n  fidâlilé  à  la  aitam,  s'est  fiût  le  senl  titn  dool  puiNe  a'étaysr  le 
droit  de  Tobteairt  Et  si  repondaut,  malgré  tant  de  resk<;ourccs,  Thomme  le  mieux  ap- 
pelé peut  encore  se  perdn-,  jugez,  niessiJMirs ,  de  quelles  r*:'dout.ibl.'s  JinîcuU.*'s  doii  s  - 
trouver  environné  dp  toutes  parts  rhnnune  que  Dieu  n'a  point  choisi.  Tout  lui  niantpii 
à  ia  lois  :  l'altiail  du  devoir,  car  il  n'a  cédé  qu';\  la  Réduction  de  ém  convoitises;  la  ca- 
pacité, cai'  sou  amour-propre  i  a  trompé  sur  la  iuesure  de  ses  forces;  les  bAri^dfction.s 
du  ciel«  car  Diea  ne  doit  point  la  grftce  particulière  d^un  état  au  lavissenr  tn^^u  ^ui  Ta 
dMé  à  un  aotre.  Aussi  ne  vous  étonnes  pas  si  généralement  l*hoDune  déclassé  se  per- 
mit et  se  dèpnve.  Pour  qu^H  fti  honnête  et  vertueux.  Il  IhudraH  un  mirade.  a 

A  Valence»  la  dlstrlbatton  des  prix  d«  Petil-^Séiiihialre  a  été  présidée  par 

M.  Férlay;  préfet  de  la  Drôme.  Ce  magistrat  a  prononcé  nn  dfeeovrs  où  II  a 

t«Dii  m  BoUe  hommage  à  la  religion  ,  an  sacerdoce  cntlieHqne  et  à  Téduca- 

lien  ifÊB  l'on  re^t  dans  cette  maison.  Mgr  ITvéqne  a  adressé  li  son  feoetr  an\ 

élèves  une  allor^ution  pleine  d'onction.  Le  discours  du  préfet  et  celui  du  pré- 
lat ont  été  couverts  d'applaudissements. 

Mémt  . ofitours,  même  empressement  à  Rodez.  C'est  Mgr  Foulquier,  évéfino 
<1<'  Meriiie,  (|ui,  en  l'absence  de  Mçrr  l'EvAqttp  de  Kude/. ,  a  présidé,  le  lendc- 
i^Viii  de  TAssomptioD,  la  distriboUon  des  prix  du  Petit-Séminaire  de  baint- 
Pierre. 

Cette  fête  classique ,  qni  avait  attiré  nne  affloence  considérable  parmi  Jes- 
Botabtiités  de  la  ville^t  des  environs,  a  reçu  nn  nonvel  éclat  de  la  présence 
de  H.  Fluclialfe,  préfet  de  l'Àveyron,  qni  a  bien  ?o«ln  donner  cette  marque 
de  Menvelllanee  à  la  nombrense  Jnnnesse  élevée  dans  cet  étabUssement.  Les 
'Mtres  et  les  élèves  en  ont  été  d'autant  plus  flattés,  que  c'est  la  première 
iois  que  le  Fetit-Séminatre  voyait  dans  ses  murs  le  premier  magistrat  du  dé- 
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uariemcnl.  La  séance  s'esl  werte  par  un  drame  qui  a  vifement  Intéressé  l  asr 
<istaoce.  Le  discours  d'nsagc,  prononcé  par  M.  Tabbé  Pons,  professeur  de  rhé- 
torique, a  lait  ressortir  avec  beaucoup  de  ttlent  ralltance  des  lettres  avec  U 
religion,  et  a  consUiniment  captivé  Inattention  de  l'auditoire. 

Mgr  Fmilquier  a  \n  'is  ensuiie  la  parole;  et,  avec  ce  goût  exquis  et  cette  ten- 
dresse (le  sentiment  qu'on  lui  coniiaii,  il  a  adressé  aux  élèves  une  palemclle 
allocuiion.  Il  h  ur  a  fait  sentir  la  nécessité  d  étudier  les  grandi  modèlei.  Parce 
mot  le  pontife  entend  surtout  les  maîtres  de  la  vie  clirétienue. 

«  One  de  vertus,  sVVrio-t-il,  a  eui  iiitéos  la  lecture  de  la  vie  des  saints,  de  ces  bioga- 
Dhies  mervcilleuseî,  où  la  veiiu  chrélienoc  brilte  de  tonte  sa  splendeur,  et  où  eHeoras 
apparaît  avec  ce  qu'elle  a  de  pins  géoérauz,  de  plus  touebaol!  J'en  atleste,  mes  enfants, 
£8Btainiies  qui  vous  honorent,  dool  vous  avez  plus  d'une  fois  humecté  les  pages  d,'  u 
vie  des  Berthman,  des  I^ls  de  Gooiaguc,  des  Stanislas  de  Kot-ka  En  vivant,  pour 
ainsi  dire  avec  ces  jeunes  h.'ros  ck-  la  reliijioiL  <-Hez  lesqu.Ms  rhunim-  tenait  de  Pange, 
im  noble 'et  saint  désir  faisait  palpiter  vo«  avnv^,  et  sous  raiguiiiou  d'une  éinolioairre- 
bistible,  la  vertu  devenail  pour  vous  rm  bi  soin.» 

Le  diocèse  de  Poitieib  possède  un  uiile  établissement  de  jeunes  sOfUrde»' 
muettes.  Elles  étaient  réunies,  il  y  a  quelques  jours,  dans  la  salle  d'asile  de 
cette  cité,  pour  recevoir,  elles  aussi,  la  récompense  de  leurs  efforts  et  de  leurs 
imvaux.  Cette  cérémonie  intéressante,  presidci  p:ir  M.  le  préfet,  avaiL  aiin. 
beaucoup  de  monde  et  a  été  on  ne  peut  plus  touchante.  Après  un  discours 
bien  pensé,  bien  écrit,  prononcé  par  M.  l'abbé  Laurent,  trois  je  un  es  sourdes- 
muettes  ont  raconté  successivement  le  combat  de  David  contre  Goliath,  la 
monde  l'Arcbevêque  de  Paris,  lexil  de  Pie  IX  îi  Gaéle.  Trois  autres  pentes 
mies  ont  donné  rattachant  spectacle  d'un  dialogue  muet.  Celt*  pantomime  si 
expressive  était  traduite  par  un  prêtre;  le  bienfaiteur,  le  père  de  ces  pauvi.- 
entoU.  On  les  a  Interrogées  ensuite  sur  la  géographie,  sur  l  histoire,  sur  di- 
vers styets.  Biles  écrivaient  elles-mêmes  les  réponses  sur  le  tableau  ;  et  ces  ré- 
ponses éUieni  toi^ouis  parfiiltementjnstes.  Deux  morceaux  de  chant,  rendu, 
avec  beaucoup  de  justesse  et  d'ensemble  par  les  enfiints  de  la  salle  d'asUe, 
ont  été  traduits  en  gestes  par  les  sonrdes-mnettes.  Enfin  est  venu  le  moment 
di  la  distribution  des  récompenses,  auxquelles  M.  le  préfet  a  bleii  v<mâu^ 
1er  un  beau  prix  d  honneur  donné  par  lui.  Après  la  distribution  des  eoninn' 
nés  on  a  lu  une  lettre  de  remerctmente  adressée  parnnedessourdespMellii 
à  m',  ir  préfet,  au  conseil    lu  ral,  et  aux  personnes  qui,  par  leur  pr^ee,ti- 
moi^uaiciit  de  Tintérét  qu  elles  portent  à  cet  utile  étabUssement  Noos  e«  «• 
rons  fait  l'éloge  quand  nous  auruus  dit  que  c'est  M.  l'abbé  de  Larnay  quiFi 
fondé  dans  sa  belle  terre  de  Larnay,  et  qui  le  dirige  im-même  avec  l'assistance 
de  plusieurs  religieuses.  »  A^e"»^^^' 

BOURSE  DU  3  SEPTEMBRE. 
Le  5  p  100  •  débuté  à  55  10,  a  fait  (»6  StO  an  plus  haut,  et  reste  ï  ce  court. 
Le  5  p.  iOO  a  débuté  à  90  aO.  a  fait  91  60  au  plus  haut  et  reste  a  91  55 
Les  aoloBS  de  la  Banqne  de  France  ont  été  cotées  à  i,oéO  et  2,355. 

l^dn  Pri^éiairn-Géranii,  CHARLES  DE  '^^^^^ 
"fSis.  —  iMPawBsm  o'4Dtix!?  w  Ciiftx  XI  c%rttc  Gassciw, 
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L'AMI  DB  LA  BELIGm 


LE  PBOJFr  DE  LOI  ^ft  L'£NS£IGNEfliEM  £T  LES  UNIVERSITAIRES. 

Od  ne  moaxt&t  te  figurer  te  déchaînement  qu'n  produit,  parmi  les  uni- 
wnteires,  la  présentation  da  projet  de  loi  de  M.  de  Falloux.  La  préoc- 
cupation de  la  pcMniqtie  inténeore  a  beaneoup  trop  écarté  lei  caâio- 
ii^pméerëindeetderappréobtioiidetécritsdeees  aadens  et  livéooii» 
cilkbles  enoemia  de  toute  liberté.  Il  fiiut  tenir  compte  pourtant  de  lenra 
opimona  :  oow  lea  rdèveroua  avec  aoiu,  et  noua  alloiia  commencer  dèa 
aujoanflmi. 

En  edst,  poor  juger  impartialement  la  loi  nouvelle ,  il  fout  connaître 
ses  différents  adversaires. 

Il  y  aura  de  plus,  dans  ce  rapprochement,  quelque  chose  d'instruc- 
tif. Pour  être  attaqué  avec  une  exagération  égale  par  deux  partis  ex- 
trêmes qui,  tout  à  Theure  ennemis  arliarnf^s,  se  rapprorlient  anjcuad'hiii 
dans  luu'  rnmmnnauté  d'efforts  rt  df  \  iolcnce,  le  prf)jrt  do  loi  ne  doit-il 
pas  être  rédigé  dans  une  bien  juste  et  bien  equitahie  mesure  ?  et  ces  fcux. 
croisés  ne  sont>îls  pas  pour  lui  une  éclatante  justification? 

Nous  lisions  hier  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Châteaubriand  et  à  Toc- 
eaaioii  de  la  Charte  de  1814,  des  paroles  d'une  haute  portée  et  qui  pei* 
gnent  admirablement  Tétat  des  esprits  à  cette  Apoque.  L'application  à  la 
conduite  tenue  à  Tégard  de  la  loi  de  M.  de  Falloux  est  du  plus  saisissant 
à  propos  : 

«  JUa  Qiarte  aempbgant  le  despalisme^  nous  ^poftant  la  liberté  lé- 
»  gale,  avait  de  quoi  satisfaire  les  hommes  de  conscience.  Néanmoins, 

•  Ina  i»9irUilea  qnlen  sneualliaisnt  tant  d'avantages,  qui,  aorlant  ou  dé 

•  Inarrâbige,  on  de  leur  fe^per  oMlif,  ou  des  jriaeea otemea dont  Us 
m  avaient  vécu  soi»  fBmpire,  étalent  appelés  à  une  haute  et  publique 
»  existence,  ne  reçurent  le  bienfait  qu'en  grommelant;  les  fibénmx,  qui 
»  s'étaient  arrangés  à  cœur  joie  de  lu  tyrannie  de  Bonaparte,  trouvèrent 
D  la  Charte  un  véritable  code  d'esclaves.  Nous  sommes  revenus  au  temps 
i>  de  Babei;  mais  on  ne  travaille  plus  à  un  monument  commun  de  confu- 
»  sîon  :  chacun  bâtit  sa  tour  à  sa  propre  hauteur,  selon  sa  torce  et  sa 
p  taUle.j» 

L 

Lea  déiraeienfa  ardents  que  le  projet  de  loi  sur  l'enseignement  a  ren* 
contrés  panm  les  eathc^ques  <mt  répété  plusieurs  ibis  que  noos  eombat- 
âons  maintenant  sous  un  môme  drapeau  avec  les  adversaires  les  plus 
implasaUea  de  la  liberté  religieuse,  a  Regardez,  nous  disent-ils,  quels 
a  aont  ceux  qui  vous  e^Mnptent  aujourd'hui  dans  leurs  rangs  :  vous  re^ 
a  oonoaltrea  vos  adversaires  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  nuances!» 
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Or,  ce  ml  an  contraire  ces  détracteurs  du  projet  de  loi  qui  loUcnl 
de  coDcert  avec  lea  ennemis  irréoonciliablea  de  la  liberté  religîeiise ,  pour 
nestraliier  lea  efforta  ée  MM.  de  Votitaleiabertel  de  Mlooxl 

La  seete  anti-cfarétiemie  qui  voudrait  dire  de  rUDiversité  une  aorte 
«ré||laa  ratioiwiliate,  a  pour  organe  principal  me  revue  HitHtiiée  la  iÀ* 
êerté  de  pemer.  Cette  revue,  doot  noua  avons  parlé  quelquefois  à  wv 
kH'teurs,  est  rédigée  par  les  principaux  disciples  de  M.  Cousin,  pir 
MM.  J.  Simon,  Saisset,  A.  Jacques,  Borsot,  Franck,  Bouillier,  etc.,  en 
un  mot,  piir  les  jeunes  professeurs  dont  l'enseignement  impie  a  provoqiw 
si  Hl^U'rnent  les  réclaniatiuus  de  1  Epi^copal  et  des  familles  calliuliqiies. 
Ouviuiis  donc  ce  recueil,  et  voyous  ce  que  ses  rédacteurs  peuseui  du 
projet  de  loi. 

Citerons-nous  les  injures  que  nos  hôt  es  pemeura  ariressent  régulière- 
uienl  à  M.  de  Falioux  dans  leur  (  o>/tj)te-rendu  m» usuel  de  rinslruclioB 
publique,  et  que  le  National  se  fait  un  devoir  et  un  plaisir  de  répeler 
avec  les  plus  grands  éloges  ?  Ce  serait  peut-être  le  meilleur  moyen,  j)oar 
donner  une  id(^  de  la  terreur  et  de  la  haine  que  le  courageux  ministre 
itts|ttre  à  nos  ennemis.  Mais  nous  ne  pouvons  surmonter  le  dégoût  que 
nous  éprouvons  en  parcourant  ces  diatril)es  furibondes. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  citer  les  jugements  portés  sur  le  projet 
da  k>i,  dans  la  partie  la  plus  calme  et  la  plus  sérieuse  du  recueil.  Voici 
run  de  ces  jugements,  qui  nous  parait  venir  de  H.  J.  Simon  (1),  et  qœ 
nous  trouvons  dans  le  ntunéro  du  15  août  ; 

«  I^avre  Uaiversltél  la  voiUi  dooe  aassi  emportée  dans  cette  bagarre  !*..  U 
vvUli,  par  le  projet  de  M.  de  Falloai,  morte  et  enterrée.... 

»  Si  le  Clergé  le  veut  bieo,  et  sans  doute  II  le  voudra.  Il  lui  eat  loisible  d*é> 
lever  à  cété  de  ce  semblant  d'éducation  nationale,  en  plutôt  de  celle  édueaiim 
dépattemeatale,  toute  une  Université,  libre,  flerisianle,  pleine  d^onité  et  de 
flbrcf ,  qni  coQvrira  la  Franee  en  meins  d*une  année,  ai  «Rangera  lea  écoles  bi- 
ques en  déserts.... 

»  Tes  conseils  généraux  de  d^Munement  vont  remplacer,  dana  la  direciiao 
4c  renseignement,  les  académies,  les  corps  savants ,  rUniTersité.  Je  soulttiie 

"•ncnîent,  el  du  fond  du  cœur,  que  Ions  ffs  ronseillers-généraux  sachent  lire.  Je 
espérer  qu'ils  soient  vcrilablement  Icilrcs.  Il  faudraii  cite  vraiment  fnu 
poiir  b  iuKi^iner  qu'ils  puissent  avoir  quelques  notions  de  celle  première,  de œttd 
plus  UiÛicile  de  toutes  les  sciences,  b  pédngogic  (2).  » 

L'amertume  de  ces  plaintes  o>t  si^niliealive,  el  nous  console  un  peu 
des  reproches  contradieloires  dirigés  contre  nous  par  quelques-uns  de 
nos  amis.  Ces  critiques  opposées  ont  le  mérite  de  se  réfuter  les  unes  les 
antres,  et  de  se  convaincre  d'une  exagération  réciproque.  Il  suffît  de  kl 
rapprocher  pour  les  neutraliser. 

-tl(l)  Ltttrt  sur  Ussembiée  tmitunaic,  par  Jgf"*.<— Chaque  numéro  s'ouvre  par  uQd 

lettre  aaoaima  tsactanent  SMiUalde  k  oelle>cL  Une  de  eea  lettres,  qui  paniimBl 
lentei  venir  de  la  même  main,  ayant  été  avooée  par  M.  J.  Simon,  nous  civyoni  pœ* 

Toir  nltribuêr  à  ce  jeune  professeur  celle  dont  nous  allons  eitnSre  tm  poaiage.  Le  ftad 
el  la  formo  f^ont  d^iilledrs  tellement  cara€tèriitk|ues  quenous  M  Giai0WMB  pus  de  aoUl 

mOpient^n  dans  cette  coi\iOQClurc, 

it)  p.  m,  i»7. 
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Dans  le  numéro  de  juillet,  la  Liberté  (h  penser  avait  })ublié  une  cri- 
ique  plus  approloudie  du  projet  de  loi  par  un  jurisconsultt  ,  M.  Serrigny, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon.  Nous  allons  n>ettre  sous  ips 
feux  de  nos  lecteurs  une  analyse  fidèle  de  ce  travail  curieux  el  intlmcliL 
^ter  ks  emportements  passiomiés  dool  il  est  rempli  semit  me  peine 
mperlhie.  D  nous  snfiH  de  citer  : 

«Quatre  idées,  dit  M.  SerHgay,  domineiit  dans  ce  projet  déplorable  :  b 
iésorganisatiofi  âbM^ue  de  rUniTersIié  ;  2*  Textensioii  de  rinftuenoe  ciéficate 
n  matière  d^inslniciion  ;  3*  ratainement  du  niTeao  de  fenseigiiemeDl;  i*  la 
iefftmctk»  des  garanties  étaUles  centre  les  Petîts-Séminaires. 

«Que  le  projet  dései^gaaiBe  cmoplèiement  rUoitersiié,  il  aoffit  d*y  Jeter  les  yeut 
loor  en  être  convaincu. 

w  Le  Conseil  snpériear  avait  déjà  rera  on  rude  conp  des  ordonnances  randae« 
lar  M.  de  Salvandy  ;  le  projet  actuel  Tachèvo^..  La  eo«ipo>iiion  de  ce  Conseil  n*a 
lias  rien  de  coonuim  atee  le  corps  eoseignaot,  pnisqne  les  étémenis  de  ce  corps 

ly  entreront  que  pour  nn  tiers... 
x>  En  descendant  Tordre  hiérarchique  des  autorités  préposées  à  l*ensci;:^nenieri). 
T.  de  Falîoiit  a  (îofmê  carrière  à  son  humeur  désorganifialrice.  ..  Les  reciciir^ 
tnicnt  des  personnages  importants,  nvnnt  une  circonscription  eLciniue  et  uit 
f^rsoTtneî  ronsiilérable  dans  leurs  attrihniions.  Qn.intI  il  y  aura  autani  li'iicadf»- 
nies  que  de  dcpr^riements,  1^  recteur  ne  sera  plus  qu'un  peisonnage  suballcrnr. 
ans  influence  à  côié  du  préfet  et  de  l  Evéquc.  Ajoutez  que  le  projet  enlève  aux. 
ec leurs  une  partie  de  leurs  fonctioBS  qu'il  transporte  au  conseil  académique  dé- 
);irtcmenUi1. 

V  Quant  au  conseil  académique,  la  destruction  est  radicale.  Dans  rélal  de 
ho<îes  actuel,  ce  conseil  est  composé  exclusivement  de  menibres  appartenants 
lîi  corps  enseignant  :  du  recteur,  des  inspecteurs,  de  professeurs  des  Facultés, 
lu  proviseur  du  lycée,  du  directeur  de  l  e*  oie  normale  ou  de  l'inspecteur  d*»s 
écoles  primaires.  Au  lieu  de  cela,  sur  oiize  membres  du  conseil  académique, 
Xlniversiié  en  t  ompfer:^  s  ulcment  deux ,  le  rectenr  et  rin^pecleur  de  racnilé- 
nie  :  le  cler^'e  trois,  TEvèque  el  son  délégué,  plus  un  minisire  des  cuUcs  proies- 
îints;  le  reste  sera  pris  parmi  des  laïques  étrangers  à  PUniversiié...  Ici  donc  Pé- 
éaient  univers itai  e  n*est  plus  le  tiers,  comme  dans  le  conseil  supérieur;  il  n^est 
»as  même  le  c'n]utème,  il  est  an-dessous  de  félément  ecclésiastique... 

m  NoO'Ocelement,  les  reeieors  sent  annulés,  mais  le  projet  se  défiant  d^ea«, 
Mt  taMiedrls  iiaHs  leraleni,  leur  enlève  Iran  auribnlions  d^admintscralta 
dite,  poor  en  faiveslif  les  conseils  dite  académiques  (art.  42, 46, 48, 49). 

9  En  deaeendant  lonjoora  la  Mérardlie  des  antorUés  préposées  à  renœicne- 
aenl,  nona  airhreni  à  rinstnwtkni  primaire,  eii  nons  renconiroos  b  même  née- 
nié  contre  ce  qel  eilsie  el  tes  mêmes  Idées  de  désorganisation...  Pour  clianeer 
'enprH  des  fnililnlenrs,  en  tes  place  aooa  la  verge  dn  cnré,  pois  de  rEvé^» 
«rie  dn  mlnisire...  On  mviille  a  détmire  les  écoles  normales  primaires.  En  fé- 
lié.  Je  ne  oris  pas  si  je  velHe  on  si  Je  rêve,  quand  ^  Ils  de  pareilles  disposiUem  ; 
l  nse  semble  qoc  tes  événeaietits  qol  se  passent  et  ceai  qni  se  sont  passés  loea 
aes  yeoBine  anniqnedca  Images  fcnmailqaei  prednNes  par  nne  Imaginatien  en 
léliieL.. 

9  Je  passe  an  second  grief,  l*etleniien  de  Fininance  dériaale..*  On  Ta  ^ 

rois  dignitaires  ecclésiastiques  doivent  entrer  dans  le  conseil  sapériear  de 
iaslnsciien  pnUiqne  (arl.l*')  ;  le  conseil  académique  comprendra  trois  miaistrea 
In  e^  iv  eme  membns,  eontreden  nniTerBitairea(ari.8);etle  cnré  on  le 


Digitized  by 


• 


(  m  ) 

fMMflw  ■  k  wmilliiMe  île  reMei^Miiient  primice  (iru  1^  43  et  45).  Il  IM 
ajouter  la  disposiiioo  de  Paît.  46,  qnl  hh  entrer  dtnt  II  eomuMkm  ditifée 
d*eiiniîDer  les  aspirants  aa  brevet  ^€t|iteilé,  an  nieiitre  de  dtMn  det  oAei 
pndcMêéê  dans  le  défkartemeiit. 

•  Ainsi,  voilà  le  cler^  qui,  à  loue  li^  degrés  de  renseigaement,  est  à 
le  contrôler,  à  le  sorveiller,  el  à  jnger  se»  membres...  Ajoalez  que  î<»  rîersé  p^ui 
encore  avoir  un  représenUint  au  somiiipt  du  départempnt  de  Tinsirut  lion  imbliqoe, 
comme  cela  8e  voit  en  ce  moment,  et  si,  moins  d'uu  an  après  la  révolution 
février  1848,  nous  avons  pu  <}ire  témoins  He  ro  pliénomène,  il  n'y  a  pas  de  rai- 
son |»()ur  (jijc  ce  iiiinisiere  iip  soit  pas  inféode  à  tout  jamais  à  un  perboiuKt^f 
lilique  represeniinu  cotie  nuance  iropinion...  C/c^l  donc  un  poiffs  énoriûe  qu'ii 
laui  ajouter  à  la  com^resâioa  qu'exerce  le  dergé  sur  i  ùutriicùou  puiilk|U6  el  k 
corps  enseignant. 

»  l.on»  mhiH'  le  n)'?nislère  de  rinslruclion  publique  serait  occupé  par  m 
homme  qui  ne  pat  i.tgeraii  pas  les  opinious  de  M.  de  Falloux,  le  clergé  ne  fèse- 
rait pas  moinfi  foriemeot  sur  le  gouvernement  ;  c'est  ce  que  uou&  avons  vu  avait 
1848...  Que  sera-ce  doec  dam  faveoir,  lorsque  rUuiversiié  aeia  compltleaMi* 
désorganisée,  el  par coMéqoeBtseoe  fiîrce,  qee  les  recteora  seront  rédeiiei  oa 
seul  département  »  que  les  profiesseuis  et  les  élèfes  seront  détenus  jusUcb" 
hles  des  ministres  du  ctdie,  que  les  insiitaieors  seront  dépouillés  de  leur  îaaap* 
vibilité,  que  les  écoles  normales  seront  sopprinéest.«.  Oui*  si  oe  pi^s|sl  éiait 
adopté,  il  conduirait  ï  ravilissem^roi  de  rUolYersilé,  et  la  Franœ  piidiaîtrfis 
jour-là,  le  prix  de  tous  les  eflèriB  qu^elle  a  lâils  penr  son  teancipelioa  et  pev 
celle  du  genre  bnaoain! 

»  Non-seulement  aucune  garantie  n'est  prise  contre  les  écoles  secandair^  ec- 
clésiastiques, non-seulement  celles  qui  existaient  dans  l'ordonnance  de  lâSS 
vont  trntivpr  abrogées  ;  mais  ces  écoles  se  trouveront  alTranrbies  de  Tinspec- 
lion  \\.\r  lesagriiis  de  Tl  Jat.  Voici  rinj^iMîipnx  système  que  M.  de  Falloux  a  lioi- 
girie  pour  atteindre  ce  résultat  :  a  Ln  hen  des  inspecteurs  génei;nix  sera  néc«s* 
»  sairement  pris  parmi  les  membres  apparten:ini,  ou  ayant  app:u  [enu  a  iemià' 
n  (jntment  libre^  (art.  17.1  —  Les  inspecteurs  d  académies  seroui  dmisis  par  le 
<)  iijjnistre  parmi  les  prole>seurs  de  Faeull^....  Ui  chefs  d' insliliuion  itùrt 
«  et  tes  professeurs  dc$  diverses  caUhjoriet  ti  f'fabiùsemenls.  —  L'insperiioa 
u  lie  renseignement  priin  dre  sera  spécialcraeni  c  onfiée  à  quatre  ingpeeicur? 

•  généraux,  dont  deux  au  iunnii>  duivem  appât  leuir  a  1  eiiseiguemcjii  pdiiuire 

•  public  ou  Hbre  (art.  17, 18).  •  —  Ainsi,  voilà  des  inspecteurs  qui,  a  lous  leâ 
degrés,  devront  éire  cbeisis  parmi  les  membres  de  Tenseigoement  (t^rv,  prind- 
palement  pour  rinsiruction  secondabre,  Qn*esl-ce  que  cela  veut  dire?  Que  les 
écoles  ecclésUsii<iues  seront  mspeciées  par  leurs  proprse  mwnbrai 

»  On  ne  sait  pas«  en  vérité,  ce  i|ue  Ton  doit  bi  pins  adnirert  Pi  L^aoïàClos 
DB  LA  DtuE.tcB  o'ujf  PAtBiL  PioiiT.  Il  bul  svolr  uu  biou  étrange  mépns  pei* 
les  cervelles  de  nous  autres  Français  pour  oser  le  présenter  sans  crsindio  de  sse» 
lever  fopinion  publique*  S*0  se  rencontrait  iinn  iMisemMée  siiif  i  iionglto  jiu  SBWi 
complaisante  pour  Taccepter,  il  faudrait  peut-être  une  NOtiVBtLE  aàvouïiisiipsiir 
extirper  toutes  les  racines  et  les  mauvais  fruits  qu'il  avait  portés  (Aj  aw 

Yoilà  bien  la  oontvfrpniiie  denoritiys  diiigéenaoatiKii  peniol  de  Isî 
par  certains  journaux  catholiques.  <  On  nous  Une  à  rUniversitél  a  e^ 
crip4w iTaap part  e  Oa  mnis  ivM «a  clergé!  »  s^éerie^t^é^rgaue. 

(1)  AkT.  140^107. 
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<ioinineiu  des  clameurs  si  cooii'adicioir^  d»  saraifiDi-eiles  pas  soup^oA* 
ûéei  d'une  égak  exiigéniiiou  t 

■   

Yniei  la  diieiMinadraié  par  ta  prinee  (MweiAeM,  prtaMem  de  ta  aomaliwia» 
^Duniripila  de  fcaaa,  m  §iminà  Oadiitot  en  lai  rameilit  te  hm0t  de  clloye» 
rmÊtkk  et  le  décret  qui  ordeaae  da  Irappat  «M  aMiiiHe  eo  son  Itonnear  : 

«  La  oommission  provisoire  manicipale,  en  toqs  déclarant  citoyen  romain,  vooa 
«fifre,  illastre  général»  le  pardiemio  où  est  écrit  la  décret  original  qat  tous  venet 
•dTesiendre  lire  et  par  lequel  elle  ordonne  de  frapper  une  médaille  en  votre  bon- 

fi<»iir.  Le  décret  sera  placé  au  palais  des  Con^-ervateurs,  dans  la  salle  des  çrnnrîs 
■«^apitainf s,  parmi  Icsqtifls  il  me  siifTirn  dr  r.tpjinler  le  ef'lchre  M:irc-Âiuoine  Co- 
'r>nTi:\,  l'honneur  de  Honip  ei  ilc  toute  l  iialie.  Certes,  la  luuiiicipaiilé  de  Rome 
fie  pouvait  pas  vous  rendre  ce  puMic  hommage  de  reeonnaissance  ailleurs  que 
*Ians  celle  enceinte  ornée  des  gr;uides  images  des  Seipi on,  df^s  Marc-Aiirèle,  des 
Alexandrc-le-Grand,  des  AlciLidd*',  des  Corbulon  et  des  l*oiiipee,  dont  les  Iiauls 
laits  sont  Tobjet  de  votre  admiration  ei  dont  vous  suivez  les  traces.  Home  vous 
doit  à  vous  et  aux  vaillantes  armes  fruiyaises  de  grands  et  signalés  bienfaits  ;  vous 
'  Tavez  déchargée  du  poiU^  si  pesant  des  maux  sous  lesquels  elle  était  accablée, 
vous  Pavez  replacée  sous  le  gouvernement  doux  et  pacifique  de  rimmortel  Pie  IX» 
I  notre  adoré  aonverafaiv  el  Tona  avei  pu  oaer  de  foa  arme  a  avee  tant  de  prudence 
'  «I  ée  déllealeaae  qu'en  tous  rendant  maître  de  cette  cité  voua  avea  respecté  aes 
î  naommiaita  éiemeiael  lUi  admirer  rattitnde  el  la  séfère  diadpUne  de  tea  ael> 
dàis.  Maia  lea  vicfaaitadea  dea  cboeea  buanamea  amènent  tot^onis  ramerioma  an 
'  4ieia  dea  pina  grandea  Jolea.  La  mnnicipaliié  de  Rome  se  réjouit  de  pouvoir  voua 
'  ^éeener  dana  cette  soirée»  aur  la  colline  glorieuse  du  Capitale»  un  honneur  que, 
>  sous  tous  les  rapporta,  vous  doit  la  gratitude  des  Romaina,  et  voilà  que  sa  joie 
^  ost  attristée  par  cette  pensée  que«  sous  peu  de  jouia,  vona  quitterez  Rome.  Noi 
'  regrets  égalent  la  grandeur  des  bienfaits  dont  vous  est  redevable  la  ville  éter- 
I  tieîle,  une  espérant  e  rependant  nous  eonsole.  Nous  avons  la  ferme  couttanco 
i|ije,  pour  l'Ire  loin  dv  [îome,  vous  ne  lui  serez  pas  moins  utile,  el  que  dans  la 
grande  capitale  de  la  France  vous  saurez  agir  de  nKimère  à  rendre  stables  et 
durables  les  fruits  que  la  France  elle-même  attend  de  fos  glorieuses  victoires.  » 
'  M.  le  général  Rostolan,  en  prenant  possession  du  commandement  des  uoupea 
d*OCCiipation,  a  publié  la  proclamatiou  suivante  ; 
«  iUBiTArîTs  DE  Rome, 
»  Il  y  a  deux  mois,  votre  cité  languissait  aoiaa  la  double  cppresaiou  de  ia  ur* 
reur  et  de  Tanarcbie. 

8  Les  troupes  françaises  sont  entrées  dans  Rome.  Elles  rroni  vu  en  voua  tpm 
des  amis  :  l'ordre  et  la  irauquillitc  ont  été  rétablis,  et  bientôt  le  drapeau  du  Sou- 
verain Pontife  a  flotté  sur  les  uiui  6  de  U  capitale,  salue  p<àr  vos  cris  d'eatitou^^ 
aîaame  coname  gage  d'uo  meilleur  avenir. 

a  Depuis  ce  temps,  farmée  n*a  cessé  de  donner  t'eiemple  de  la  mndératiea>»  de . 
la  jvaiice,  de  bi  Rénéroslié. 

,  »  CSetie  coodoUe  de  noaeoldateaera  pour  voes  l'eipffemiaa  la  meiiiaéqntf eqpft 
dise  aeoUmeniaet  deasimpatbies  de  la  Fianeepow  le  Soif  eiain  PmêÊh  et  pat, 
le  peuple  des  Euts  romauia. 

a  Appelé  aujourdliui  au  foaMHindemet  en  ebef  de  refatée»  la  w  gliMi' 
-d'avoir  à  continuer  la  noble  tàcbe  si  bien  firiiinmfifft  par  aile, 

a  Pendant  le  dotée  de  nsaa  laoetioM  eemme  gmmmmi  de  9mm^  j^êà^m  e|p>i 
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précîer  Tamoiir  qiio  vous  porie?,  à  voire  sotiverain,  ïe  respcd  que  vous  avei  pouj 
ses  veriiis.  J'ai  pu  conuaiire  vos  (Jcsirs,  vos  espérances.  Mes  efTorls  tendront  san< 
cesse  la  réalisation  de  vos  voeux.  Mon  plus  benu  titre  de  gloire  sera  d'avoir  éle 
choisi  pour  poursuivre  1  œuvre  dn  bienveillance  que  le  gouvernenieol  fraoçiisa 
ttUfcprise  pour  tolre  twnheur  et  voire  prospérité. 

»  Rme,  le  %i  août  1 840.  Le  général  en  chef  Rostolak.  • 


CONSEILS  GÉNÉRAUX. 

Nous  avons  maintenant  les  comptes>rendus  des  quatre  premières  séances 
Après  la  nomination  de  leurs  bnrennx,  les  conseils,  ou  du  moins  le  plus  grand 
aonibre  d'entre  eux,  ont  nommt'  une  commh^'wn  pour  examiner  les  grnTcsque? 
lions  soulevées  par  M.  le  ministre  de  rinlérîeur,  sur  rofganifiaiioo  départemeo- 

Le  rétablissement  de  rinipùt  sur  les  boissons  n  r  té  l'objet  de  discussions  îdi- 
porlanles,  dans  presque  tous  les  conseils.  La  plupart^  jusqu'à  ce  moment,  se  sofii 
prononcés  en  faveur  du  ritablmement. 

Nous  donnons,  ci-après,  quelques  exlraits  des  comptes-rendus,  sur  les  ma- 
tières qui  peuvent  intéresser  le  plus  nos  lecteurs. 

•  Aube. — Le  conseil-général  s'associe  au  vu  u  du  conseil  de  rarrondissoment 
liar-sur-Aube,  pour  demander  la  formation  de  bibliodièques  morales  dans  toutes 
lès  eonmunes,  et  décide  rabolltion  de  la  mendicité  dans  tout  le  département,  s 
partir  de  1850. 

Cm.  —  Le  conseil  a  voté  une  allocatioa  demandée  par  H.  le  préfa  pour 
établir  des  leetures  dans  les  prisons.  ITaprès  le  projet  on  B^aortit  recours  aos 
leetevrs  payés  qa*li  délant  seulement  de  lecteurs  volontaires  et  dévoués. 

DouBS.— -M.  le  préfet  a  proposé  l*"  d'établir  cinq  primes  deSOOfr.  chacune  pou; 
les  cinq  instituteurs  dont  la  conduite  daifs  leurs  fonctions  aiva  été  jugée  iné* 
procbable  ou  plus  recommandable  que  celle  de  leurs  collègues. 

2®  De  port  er  3,000  fr.au  budget  départemental,  dans  la  vue  de  venir  au  secours 
des  communes  qui  vonclronl  consentir  à  créer  dans  leur  sein  d«  s  salles  d'agile. 
Les  crèches  étant  le  complément  des  salles  d'asile,  une  alltxaiion  de  5»000  fr.  a 
été  proposée  pour  favoriser  In  fondation  des  première^  crcLlu  s  dans  le  départe- 
ment. 3^  Enfin,  d'établir  quatre  primes  de  500  fr.  pour  aider  à  l'établissement  des 
quatre  premières  associations  de  secours  qui  s'établiront  dans  le  département. 

Noni).^ — M.  Delaroière,  conseiller,  avait  proposé  de  voter  un  crédit  de 
20,000  francs  pour  vciiii  en  aide  aux  associ.ktiouî  libres  de  charité  et  aux  asso- 
ciations d'ouvrien.  Le  bureau  a  pensé  que  ce  projet  n'éiati  pas  praticable;  il) 
proposé,  eu  conséquence,  Tordre  du  jour.  N.  de  Melun  s'y  est  opposé  en 
ternes: 

m  Après  afolr  entendu  la  dMneiion  que  le  rappon  ISiH  des  deux  parties  deb 
propiiHton  du  M.  Detatmière,  je  n*«i  pascompris  qa*n  ks  ail  coàllMidnes  dias 
ses  eencMons.  En  eièi,  quand  il  a*agit  d^aecorder  un  capital  à  dea  astodatloat 
dTeufriera  qui  n*oflke«l  aoernie  garantie,  H  seraii  téméraire  dTentrer  ^ns  ooe 
voie  proposée  sous  toutes  les  formes  à  l'Assemblée  eemillaanle,  et  qui  teujoars 
a  été  trouvée  impratieible.  Nais,  lorsqu'on  demande  d'encourager  des  associa* 
ttwm de fcianfainnce  qui  enlèvent  à  la  charité  privée,  si  pleine  de  zèle  et  àt  àé- 
▼ooemeni,  les  seuls  abus  qu'on  lui  ait  quelquefois  reprochés,  en  y  iotrodoifani 
Pordre  et  le  discernement,  je  ne  vois  aucnn  motif  de  refus,  l'insisté  d';»»'^»"* 
plus  pour  Padoption  dti  principe  posé  par  M.  Delà roière,  que  j'y  vois  la  eoncill-ii'^" 
enise  dan  lama  qui  doivent  concourir  au  Inen  de  la  société.  U  laui 
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coBîeW  gjuéral  du  Nord»  Uwjours  ti  favorabla  m  proposiiioBS  ctoMMfli.  €tt- 
courage  U  concillaiioii  que  nous  demandons  en  repoussant  tome  exoluiieA  €t 
montrant  qnll  est  prêt  à  seconder  les  efforts  de  tous  ceux  qui  venlenl  Je  Uen»  » 
L^ordre  du  Jour  a  été  néanmoins  adopté. 

SonB.  H*  Ifalo  a  soumis  au  conseil  b  question  de  savoir  s*ii  faUaîlfetOtt- 
▼eler  le  vœu  exprimé  Tannée  dernière  pour  qu^une  disposition  léfislatlyo  sais- 
risfti  les  conseils  généraux  à  se  réunir  spontanément,  en  cas  de  ?iolstioa  de  l*As-» 
semlUée  législative.  Bien  que,  les  circonstances  actuelles  ne  perioetleol  pMiie 
craindre  un  scinblab'e  attentai.  Il  a  annoncé  que  la  commission  dqDi  il  élnii 
Vorgane  était  d*avis  tic  renouveler  ce  vœu,  car  tiîiterfeniion  des  conseils  géoé* 
noi,  dons  un  cas  pareil  pourrait  sauver  le  pays. 


M.  PnOITDHON  hr  LB  CO^fGtftS  BB  LA  PAIX. 

Bans  ce  pays  de  France  où  la  mémoire  est  si  coartc,  il  est  bon  de  faire  sou- 
vent |jar!er  de  soi,  si  Ton  ne  veut  élrc  oublié  toui-à-faii  pur  ce  public  si  incon- 
stant dans  ses  afleclions,  chez  lerjucl  le  souvenir  des  honunes  et  des  cboses  s  el- 
face  si  rapidenieul.  M.  l'ioudhon  sali  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard,  et  avec  Taide 
de  quelques  amis  il  trouve  de  icmps  en  temps  Toccasion  de  renlrer  on  scène. 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  que  M.  Proudhon  avait 
bien  voulu  envoyer  son  adhésion  au  congr^  de  la  paix,  et  un  journal  de  province 
a,  de  plus,  publié  une  lettre  aitrilraée  k  M.  Proudhon,  dans  laquelle  le  fonda- 
%mt  ét  ret-BiiN|iie  du  Peuple  exprimait  tes  sympatMes  pour  le  congrto.  Ôr 
ét  iMceli  rien  n'éiaH  vr»i,  nM  que  nous  rapprend  la  lettre  suivanie  adres- 
•ée  M  Jenraaile  IVnipf  : 

«  Conéiergerie,  I*  iepleml)re« 

»  MontiBim* 

1  Tous  STex  deviné  juste.  La  tettre  que  tom  stob  rapportée  dans  votre  mK 
«i»e  dlder,  diaprés  le  Fr&trè$  iâ  f^iite,  n*est  pas  de  moi.  Je  n^aî  point  écrit  a« 
Cmgrh  de  la  Pmke  ni  ii  sou  honorable  président.  Je  n'en  i^uis  pas,  Dieii  merd! 
aux  niaiseries  de  Tabbé  de  Sein^Pierve;  et,  si  je  crois  qae  la  gierre  doive  dire 
abolie  un  jour  entre  les  hommes,  j'attends  ce  résultat  de  cames  «A  peu  ph»y>e 
tondes  que  la  tolérance  roystiiiue  doni  MM.  Degooiry  et  Coquerel  ont  doaiié  m 
si  édifiant  exenqile,  et  le  libre-échange  préconisé  par  Cobden.  La  pali  uaiver» 
selle  est  comme  la  richesse  universelle  :  elle  esistera  quand  il  n'y  aura  plui 
opprimés  ni  eiploités«  Or,  c*esi  k  quoi  le  Pape  ei  les  rois,  ses  bieo-aiaiiés  Ule, 
ont  mis  bon  ordre. 

D  Le  Congrèi  delà  Paix  n'est  i<  mes  yeux  que  le  commonccmcnt  de  la  sainte* 
alliance  doctrinaro-jésuilique  conire  l'invasion  des  idées  démocratiques  etsocla» 
tes,  une  jonglerie  malthusienne.  A  c  e  liire,  vous  pouvez  tenir  pour  certala^  BMNI» 
&ieor  le  rédacteur,  que  je  lui  rérorve  autre  chose  qpe  des  complimenis. 

m  Salut  et  fraternité.  »  P.-J.  Paouonorf.  » 

VoiU  bien  toujours  le  révolutionnaire^  n'ayant  m  éclair  de  bon  sens  que  dans 
UB  paroxisne  de  baiae  etd'oigueil  ! 

Le  Moniteur  coolieni  ce  matin  le  rétablissement  sur  le  cadre  d'activité  da 
«  ingt-cioq  (»firicicra-généraux  et  d'un  colonel,  admis  sur  leur  demande  à  profiter 
du  liénéfice  du  décret  réparateur  du  1 1  août  dernier.  Ces  ofliuers  avaient  été 
brutalement  destitués  par  le  gouvernement  provisoire.  On  avait  paru  craindre 
dans  l';«rmée  que  cet  acte  de  justice  ne  nuisit  à  l*avanc(*meut  et  n'arrél4t  la  car- 
rière d'iMi  grand  noohre  d'ofllcicrs.  Le  ifontlcair  expiii^  qpie  celte  rrairéeilmii 
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les  cadres  ne  diminuera  qoe  d'une  ou  de  deux  le  nombre  des  Qoniioaiions  qui  se 
foat  annuelieoQeiil  dans  les  grades  auxquels  appartieuieat  les  génému  rdeféb 
de  la  reiraile. 

If.  le  ministre  de  l'iniôrîeur  ?îent  d^iustiluer  une  coauliisfiioo  de  burvelUaiioe 
des  prisons  du  départemeni  de  la  Seine. 

Cette  conamif^ion,  indépendamment  de  la  surveillance  cooiinuelle  qu>ne  exff*  ' 
cera  et  dont  elle  rendra  compte  au  ministre,  devra  proposer  toutes  les  araélio^^  ' 
tiens  dofit  elle  croirait  suiceptibles  les  différentes  parties  de  Padministratiou  un 

régime  des  prisons  ;  elle  pourra  aussi  être  appelée  par  le  miui&irc  à  |»ré|>arer 
les  projets  de  loi  et  règlemeols  fli*atucliaat  à  cet  questions. 

Sont  nommés  memîwes  de  «elle  oamaMmi  :  IM.  Amand  Jeaiity,  nnire  éi 
7*  arrondissement;  Àylies,  président  de  ebambreà  la  eev  d'appel  de  Faris;  Bu- 
rodie,  reiHésentan^pfoeiirenr-finéial|wèsiainéfflfteoar;l^^  I 
de  cbambre  4  la  cour  de  cassation  ;  Berger,  représenianl,  piéléi  de  in  Mm  ; 
Cochin,  avocat;  Debelleyme,  président  du  tribunal  de  première  ianlnsMe  de  la 
Seine;  Desmasnres,  secréutre-général  du  ministère  de  rûHérteur  ;  Oupéris^ 
membre  du  conseil-général  de  la  Seine  ;  Fems,  inspecteur-fénéral  des  établi- 
semenls  d'aliénés;  Victor  Foucher,  procureur  de  la  République  près  le  trAnml 
de  première  instance  de  la  Seine  ;  Fresloo,  avocat-général  h  la  cour  de  cassa- 
tion ;  Jallon,  secrétaire-général  au  ministère  de  la  justice  ;  Jouvence!,  eonwîilici 
d*Etal;  Ch.  Lucas,  inspecteur-général  des  prisons;  Manceaux,  inembrt^  du  cm- 
seil-gcucral  de  In  Seine;  Marbeau,  ancien  adjoint  au  maire  du  1*'  arrondisse- 
ment; Passy  (Aiuoinr  ,  ancien  sous- secrétaire  d'Etat  ;  Rebillot,  prélet  de  police  ; 
Horace  Say,  conseiller  d'Etat;  Vautrain,  maire  du  9*  arroodissement. 

M.  Cochin  remplira  les  fonctions  de  se(  rruiire. 

Il      1 1 1  ■■ 

Un  Journal  de  Lyon  asi>ure  que  le  lira  (ixé  pour  la  ;:r;in(le  réunion  des  chefe^ 
du  parti  soc  ialiste  dans  tous  les  pays  est  delmiliveineiU  tTeiii'>ve. 

On  avait  peuse  a  Bruxelles  :  m^is  le  mouvement  organise  en  Belgique  &ûb^ 
le  nom  d'affaire  du  Prado,  et  qui  a  abouti  à  la  cour  d'assises  du  Brabant,;) 
•déterminé  la  préférence  donnée  h  la  Suisse. 

M.  Ledru-RolUn,  que  les  journaux  font  voyager  dans  tous  les  sens,  aétêm 
♦à  Genève. 

Chaque  heure  amène  qnelque^^  célébrités  de  plus  auprès  de  l'taoMMds  | 
1$  juin.  La  réunion  menace  d'éue  aonbcease»  s'il  fiMit.ett  juger  jMr4n  ^w- 
Uté  de  réfugiés  de  tous  tes  psys^^oL  eat  qnitAé  Paris  ^eptlerdm  ims»  ssdi'  I 
rigsam  sur  les  difttisalen  fille»  dont  les  coinaMMtoM'nfic  Oenèv»  iMrt 
fiiciles.  An  surfAos^  des  oeiis  mi  d^à  écheft^ées  entre  les  dhers  «omne- 
ment»qfti  ont  Inlérél  à  étouffer  ce  foyer  central  d'Insurrections.  ' 

118  CATI»  m  LA  lAlIQint. 

La  Banque  de  France  offre  un  |)hénou)dnc  qu'on  n^dvait  jamais  vu  dans  Tkîl'  ! 
Siira#difleiin  énMssement  de  ce  genre  depuis  qu*il  en  existe  dans  le  monde  :  ifcH  | 
nslni^nne  banque  possédant  une  réserve  métaltîque  à  peu  près  aussi  eovâéh 
uNdde  ipm  sa  dreirtation  de  papier,  et  que  la  loi  diqiiense  néanmoins  de  FoMig^ 
*tlm  de  csnterlir  ses  billets  en  espèces*  Elfe  a  en  ce  moment  380  millIoBs  ^ 
ésmUn  srgent,  et  sadement  40C  millions  eo  bniets  circulant,  et  si  faccreiMt- 
WBfdis  eft^èees  sultlalol  b1a<|uA  11  ebéit  depuis  un  aises  longtemps,  i» 
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un  mois  on  rînq  «centaines  !a  réserva  n^'iaîli  inr  égalera  la  circulation  en  papier, 
81  elle  ne  h  dépasse.  Cet  accroiRsemeni  esi  en  effet  dVnviron  4  millions  à  Paris 
et  (Tauiant  diitisies  succursales,  en  tout  près  do  8  mUUons  comparaliveoiept  ao 
WBipto  rendu  de  h  semaine  dernière. 

♦ 

&  fi.  to  GaidiMl-Afelievê^iie  de  Naples  a  présenté  à  Sa  Majesté  le  roi  des 
Ben- Signes  «ne  requête  pour  le  supplier  de  rétablir  dans  son  royaume  la  Cuui- 
pagmle  de  Jésus.  Quatre  autres  Evêques,  ceux  de  l' ilerme,  de  Lecce,  d  A- 

c]tii(;i  et  de  Sorronte  ont  de  leur  çùié  adressé  au  roi  hi  iiiTme  <leraande.  Nous 
trouvons  dans  l'Ann  dt-  i  Qrdrc^  de  ^iiniurj  la  ti-aduclion  ^ivaoie  de  k  leure 
du  GardiDal-Archevéque: 

u  SiRB, 

9  Voilà  déjà  don  v  ans  qni  s'écoulent  depuis  que  cinq  des  principaux  diocèses 
de  celte  partie  de  vos  Etals  ont  été  vi\(  ment  I  par  la  dispersion  violente 
des  Pèfes  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  le  nom  senl  est  un  fMnprr  Depuis  deux 
ans  aussi  les  plus  ^andes  cités  de  ee  royîînme  pi  les  Fvô(jMtN  cpii  sont  charo:t% 
de  les  gouweruer spirituellement  se  trouvent  [trivcs  lam  pour  Texorcice  du  saint 
rainisière,  que  pour  la  direclion  des  écoles,  du  coin  ours  de  tant  d'ecclésiastiques 
dii^ttngutis  par  leur  piélé  ei  par  leor  savoir,  comme  la  Compagnie  de  Jésus  eu 
iournit  en  grand  nombre. 

»Toat  le  monde  sait  que  sans  aucune  faute  de  la  part  de  ces  religieux, 
-avant  tout  jugeinent,  contrairement  à  toutes  lois  et  à  toute  justice,  ces  ministres 
4ikMgBeiBr  ftifgatmMrtWn^  piHés  et  expulsés  de  Naples  avec  la  plus  révoltante 
Mdeae»  lattA^^ie  «éne  jour,  date  le  méeie  mDneDt,  par  les  mêmes  moyens, 
4h4ÊÊkunimk  èiiieeet  mêÊom  fioleoeas  dans  les  diocèses  de  Palerme^  de  Lecce* 
id*ApiÉ  et  de  fl—aln;  tevt  le  nonde  saH  encore  ipie  par  un  calcul  digne  de 
if  aeéléf  laïae»  lee  niMnie  ces  mélSilta,  prenant  prétexte  do  silence  du  gon- 
ewieiieel,  ee  aoM  oaiyerég  ées  biens  et  établiflennents  de  la  Compagnie,  afin, 
ont-ils  cm,  de  rendre  InHWSsible  et  le  retour  et  le  rétablissement  de  ces  édi- 
iiMea  eoMKmaotés;  tout  le  monde  sait  combien  TEpiscopat  fut  profondément 
blessé  per  m  irim  ûêktm,  et  que  depuis  ce  moment  tous  les  Evéf|uaa  ne  cessè- 
rent de  condamner  ce  qui  s'était  fait,  ni  de  s*employer  en  mille  manières  pour 
favoriser  ces  religieux  dans  leur  dispewioa  et  poer  empêcher  la  raine  entière 
des  biens  appartenant  à  cet  iasiiiut. 

»  Nos  VOIX,  Sire,  nos  actions  doivent  parler,  non-snilrmenl  pour  t  ombaiireet 
détruire  ie  mal,  mais  encore  pour  produire  et  pour  accioiire  le  bien,  pour  l'aire 
triompher  la  vérité  et  la  justic  e,  pour  procurer  à  la  jeunesse,  exposée  à  tant  de 
i>édu€iions  qui  inondent  la  société,  des  moyens  de  salui,  moyens  quelle  innivait 
si  abondamment  dans  le  zèle  des  enfants  de  saint  Ij;n n  r,  ci  dont  elle  est  main- 
tenant dépourvue  par  la  dispersion  de  ces  liojuiiies  de  Dieu  cbéris  ei  vénérés  de 
teia  les  gens  de  bien ,  et  baïs  seulement  des  impies  et  des  mauvais  chrétiens. 

»  Ces  sentiments  que  nous  éprouvons,  Sire,  c'est  Dleo  qoi  nous  les  a  inspirée, 
AbMl  qa^aox  quatre  Evèquee,  nos  collègues,  sans  aocnn  aecord,  sans  aocnne  ee* 
Me  ptéÊbm  entre  noos.  C*est  Dieu  aussi  qui  nous  a  inspirés  de  déposer  notre 
Wre  m  pieds  de  Yetre  très-religieuse  H^esié,  afin  que  par  lel  moyen  qn'£Ue 
I^gehi  eonveMOile,  ISneTeuiDe  sans  retard  lever  tous  les  obaucles  au  libre  exer^ 
tiie  du  aiiittmiBisIèfet  de  la  part  de  ces  sainu  Religieux,  comme  aussi  lee  ré- 
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faillir  daiis  la  direciion  des  écoles  ei  dans  railiuinislralioii  Jc>  hien^  qui  ajtpar- 
îR  nueiil  à  1cm  Compagnie,  avec  tous  les  mùuics  druiu  doul  «U  jaui&sakul  dans 
leurs  collv  ges,  leurs  égli.  es,  leurs  maisons,  avaul  le  Jour  £aul  du  10  mais  18i8. 
Ce  réiablis!;emfni,  tous  les  bons  catholiques  le  réclament^  ei  cmis-tt  l4iniqai, 
par  une  lâche  connivence,  ont  pi^t4S  ta  main  à  cette  tnjuale  eipttlsiOD,  le  reoûn- 
naîssent  aujourd'hui  comme  indfspensableoient  nécessaire. 

»  le  dois  h  mon  si^,  comme  Archevé^e  4e  la  ct|iitale,  de  &ire  entendre 
we  pMnte  plus  vive  ei  pkis  dontourense  po«r  le  doronîage  i|iie  eetle  dispcnîm 
esQse  an  sadal,  «a  bien-être  spirituel  de  unt  de  mes  chéretJiMÉHIes  privées  au- 
joordliui  de  ces  gnides  pieux  qui  les  dirigeaient  daas  la  bonne  voie,  et  à  tant  de 
je«lic8  gens  qui,  habitué  à  suivre  leurs  écoles»  y  apprciuiieni  à  devenir  saj/m 
édèlcs  en  même  temps  que  bons  catholiques,  et  i  tant  de  familles  qui  tiMVsiwl 
ebes  eut  des  moyens  de  subsi>tance.  Les  lettres  qu'adressent  k  Voire  Majesté 
•on  vénérables  Collègues,  ieitres  qui  m'ont  été  iransntiscs  en  signe  d'unité, 
ajouteront  sans  doute  un  nouveau  poids  à  mes  réchtnintîons,  nno  iiouxefîe  force 
à  mes  propvfs  plaintes,  f.rurs  paroles,  les  misons  qu'ils  font  valoir  comme  nuM, 
et  en  piuporlion  riii)[)orU)nce  de  leur-  diocèses,  monireni  combien  nera  avan- 
tageux ponr  les  espriis  el  les  coMirs  di  s  sujets  de  Votre  Majesié  ce  reuhii>^^- 
meni  si  vivement  désiré,  quelles  sont  k's  dispositions  de  nos  ouailles  qui  vou- 
draient déjà  voir  ce  letour  accompli,  combien  de  bénédictions  >'otrc  Majesté, 
par  ce  réiablisseotent,  b  aiiirerait  sur  ËUe,  sur  ia  iiittûUe  royale  et  mr  luui  m 
ft))aume.  i 

»  Nos  paroles,  Sire,  uous  eu  sommes  pei*suadcs,  irajouteronl  rien  aus  senti- 
menu  qui  animent  le  cœur  de  Votre  Uajesté.  Aussi  es(-ee  en  Elle,  <|u*aprèi  ilis, 
aûoi  nvons  placé  tome  noUe  conitsnce.  Cîest  pewfeolMtt  mm  crayons  Mgiê 
ééUkt  m  appel  à  ce  eoMtr  peiernel  ei  leligieuXt  MUedaiit  de  te»  téÊÊMÊàm 
m  moyen  de  compensaiioo  nus  Insultes  publMpies  ûliee  dmm  in  viHe  éi  ff^tii 
MoinlsdnSeignear,  ei  une  souree  d«bicoiiyuspifilaels  demWoàféfSNV 
les  jpcrfes  qu^ont  éprouvées  et  In  morale  p4fblii|iie  el  isat  de  Miles.  Ces  bienfiéif  | 
n*aceompliront,  je  n'en  doute  pas,  avec  le  retour  de  la  Compegnie  de  Msu»,  et  { 
ce  retour  sera  un  signe  non  équivoque  de  la  protection  divine,  car  là  oà  se  lroo\e  | 
et  fleurit  la  Compagnie  de  iésw,  la  foi  catholifim  doit  iedebimbleiMet  ismir 
es  régner. 

»  ^apie»,  ie  2  août  lii4d« 

»  XiST£,  Cardinal' A  rchevéqm,  9 
Une  lettre  de  Naples  du  d6  août  annonce  que  le  roi  a  cédé  à  la  domiinde  1 

do  &  £.  le  Cardinal-Archevêque  de  Naples,  en  accordant  anx  HR.  FP.  de  U  . 

Compagnie  de  Jésus  Tautorisation  de  renttror  dans  leur  ancien  couvent.  i 
Hlor,  io  Père  Fava,  pravtiiclaly  aocompagné  d^mres  leligievx  a  été  întro- 

deit  par  dee  oAciers  snpérieiin  dans  la  maison  de  Jésus  ifiioeo,  et  le  ebeldss  | 

igeloia  a  présenté  les  clés  an  R.  P.  provincial. 


GOmaLE  DS  VIBmB. 

(Suite.  Voir  le  N*4«20.) 

Vos  évéqucs  n^s(  njh'cs,  unis  dans  une  sainte  concorde,  bien  qu'apparteoaat 
aux  races  natiimnies  les  plus  diverses  el  vous  parlant  en  diflereules  bngu^Sf  ^oia 
prient  et  vous  exiioricni  d  .ns  t  kispiit  saint,  avec  cette  voii  qui  à  la  premiers 
flnrtec6te  se  fit  entendre  dauâ  toutes  les  langues  ;  ue  vous  iai»sca  pas  éblosjf 
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ki.pM»|p8  wribiHe»  i>  fi»r  lig  mtliècH  de  4mb  «éJpcteart  du  pmiple.  Akwz  vMm 
■Miom  im^  paysei voira  hMgiie;  niais  D'oidiliM  paaiiae  iMt  i^r«  itr  m 
Si^Mur  (PS.  U111J.X  toft  laagiMsdii  MiideoB  l#idrc6M  jwml* 

iMMot  ceue  prîèf»  :  «  MoUa  Père,  iNinkMin«*noiis  dm  oKènaes  commt  amis 
p»rimim  4  e«v  qaî  mms  ont  sflMiftéB,  »  ei  que  u  tfMiie  veloeté  est  q«e  les 
diviiaaft  lots  ai  feroMs  de  gonvememni  ne  soiem  pas  un  motir  de  diviaioBeiiim 
le«  <boiDiiies  et  les  peuples,  mais  que  ceux-ci  soient  unis  eiiénenreMot^  cemne 
parla  comttnaamé  de  TEglise  universetle,  ils  dolveniélfe  «HérieniOHmn al  ifl- 
ciieeUemeniiinie  dans  la  foi  et  dans  k  cliariié. 

Un  antre  moyeu  de  séduciion  an^nel  ne  laitaenl  pmwire  même  Im  iminiesli 
iMMUMi  inmmîoos  et  qui  veulent  le  vrni  progrès,  maisflMyM  qni  sert  à  Ttiler 
Mificieosemeni  la  iMiae  du  cbristiaolsme  et  le  projet  de  son  ren? erMnieni,  c*est 
JecrlàTocdre  dn  Jenr  :  •  SépunOen  de  Téenieide  renaeigneniMM)  et  de  t1fr> 
Hlise.  » 

«  Laissez  les  enfants  venir  à  moi  et  ne  les  en  cmpôcbez  pas,  car  le  roysame 
du  <iel  fsl  ponr  eux»  (Malth.  xiit,  dit  le  Sauveur  Jésus-Christ,  qtii,  dans 
son  (jiiiaiice,  avait  sanclifié  pru-  présence  Fccotc  du  i'euiplc.  El,  se  l'ondant 
sur  celle  divine  parole  ei  <  et  exeuipie,  TEglise  bâtissait  ordinairement,  ndassée 
à  la  maison  de  Dieu,  1  école  des  enfants,  comme  si  ceilc-ci  devait  être  le  vesli- 
Jbule  de  celle-là,  alin  que  les  peiUs  qui,  par  leur  baptême,  appartenaient  au  San- 
veur,  lui  fussent  amenés  au  travers,  pour  ainsi  dire,  de  Técole.  A  1  enseigne- 
ment  des  connaissances  nécessaires  k  la  vie  terresue  elle  alliait  des  leçons  de  la 
crainte  de  Dieu  ei  de  la  vie  éternelle  de  la  même  manière  que  Pâme  s'allie  an 
corps.  Maintenant  on  veut  arraclier  1  un  de  Tauire,  le  corps  de  l'àme,  la  terre  dn 
ciel,  Téaole  de  1  Eglise,  les  petits  enfants  de  Jésuft*Ciirisi.  «Aouë  ne  laisserons 
41IUS  les  enlutits  venir  à  lui,  nous  les  en  empêcherons.  »  Voilà  leur  réponse  au 
lièot  toucbant  du  Seigneur,  ikicidez  vous-mêmes,  N.  T.  C.  F.,  lai^uellc  de  ces 
«kiu  foies  vos  évéqnes  doivent  suivre,  s'ils  ne  veulent  pas  charger  sur  leur  âme 
Ja  mnde  de  damnation  (Uattb.  xTiir,  6.)  dont  tegeigniwr  ■enaceeenx  qui  dé» 
acNmiantde  l«i  les  pcfirs. 

«  Mais  rS^liae  MenMiiie  de  la  aclence,  »  a^iael  d*MlN8.  AceuHsivm 
répoMlnoa  :  La  ftenae  aeienee,  celle  ^  alalMan  al  ai 
«la  an  haine,  ne  peut  pas  pl us  prdlCBdra  à  raatlM  de  Ti^aa  al  è  tea  aqwaMMa 
lor  dia  qaa  te  te  aoaMiaar  à  Mia  adMilia  aa  aaainliCMi  par  tasayear; 
car  TEgltea  ate  awianiaana  <iii*eya  aat  ia  pcIbwi  d  h  fêudmmmiM  laadrMfé» 
«dlléf  (ITiai.iii,i5.).lUteaalaMvérilaMaadiéëaia«ii^^  haaarda  a 
cdtivdadaaarEiyaa.  El  camaia  a»a  caiii|aa  rwdyia  aaaiaa  éa  mua  ^drtlé  aai 
JeDtea^bféfélal•M^<|alaatà  JafBteteaidaïaardaBaadadaa  aipiiaacda 
Mande  corporel,  alte  paotdîaa  ceascnima  à  te  actenaa:  a  tm  médlicaav  te 
naiora  pbysiqne,  sur  Tordre  spiritoel  ei  aar  lliiaiaita  d«  paaN^  aapdcaat  y  Ma* 
ip«r  U  solution  de  Ténigme  de  la  vie  ;  ce  aaaiaaachaaaa  qai  faadaal  tdaniiaafa 
lie  imi.  Médite  bien,  réfléchie  profoadéiaani,  et  lu  y  traavcraa  aapaissance  éler- 
iielîa  al  sa  divinité  (Rom.  1,  20),  un  accoid  parlait  eaara  te  parote  révélée  el 
roBUffa  da  la  créattea»  Qoaal  k  méhjput  aaaiate  laisser  modeler  sur  les  dè» 
.«ouvertes,  qui  changent  jonmellemenl  la  sainte  parole  réfélée  qm  m*est  coaiéa 
en  dcpdt.  Marche  en  avant  assidûment  et  considérément  :  je  Catteads  bien  ta* 
kiDtiers  au  bot,  si  tu  Talteins.  Je  ne  mets  pas  d*obsiacte  dans  ta  carrière,  tes* 
pecte  de  même  la  mienne,  ne  trouble  pns,  ne  difTame  pas  la  soorce  sainte  qui 
réconforte  des  iiiillicrs  de  pèlerins  dont  les  forecs  tlnfaillinioit  aanc  aUa;  car 
to  n'es  pas  en  étal  d'élanclier  leur  soif.  » 
Ua  iffoUiènae  piège,  k  plus  attrayant,  est  le  en;  LiMaxi.  C'est,  à  te  vérilé« 
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une  chose  précieuse  que  la  Ii!w*rté,  de  lout  temps  chArc  à  IlSgflse.  Car  qui  a 
éprouve  plus  qu  elle,  dans  le  rours  de  son  cxisierKe  tlejmis  dix-hnii  sîAclf*, 
Toppre^ion  et  Ilnjustice  des  pouvoirs  tyrannrques?  Peiuiani  trois  cents  ans  sr»n 
berceau  nageait,  comme  le  panier  de  jonc  de  renfani  Moïse  sur  le  NÎ1,  dans  un 
fleuve  de  sang  qui  menaçait  coniinnellement  de  renplontir.  Mais,  p|pîn#*  de  fm- 
elle  se  contentait  de  répéter  gouveruemenl  civil  ties  païens  le  moi  adresse  p^r 
60n  divin  instituteur  à  Pilate  :  «  Tu  n'aurais  aucun  pouvoir  sur  moi  s'il  ne  t*îivaii 
été  donné  d*eD  hauti»  (Jean,  xix,  11.).  Se  confiant  en  la  sainte  ÎVovidenr  e  de 
Dieu»  qui  regitle  monde,  elle  ne  se  faisait  pas  justice  elle-même  par  la  violence, 
ellee'en  remettait  an  Dieu  juste  et  tont-putssani  pour  la  manière  et  Theore  de 

délivrance.  C  est  pourquoi  cette  autre  parole  du  Seigneur  s'accomplit  à  son 
égard  ;  «  Ne  crains  pas,  petit  (humilié)  troupeau;  car  il  a  plu  an  Seigneur  de  tr 
donner  le  royaume»  (Luc,  xii,  32.) •  lorsque  TEglise  catholique  ordonne  aui 
dirétiens  d*étre  soiimis  aux  autorités  établies  de  Dieu,  elle  eH  inspirée  pnr  m 
imme  erojaace  que  le  monde  est  gouverné  ptr  le  T4Mil-MgMMil,  mm  II  ^rotaift 
^qui  pii »  iniihom  4n Mire  tétoiie  loinkm. nteconniii^ 
4$  VÀpèÊtt:  mSt/fnwmtak,  pour  rainoot  éè  Meo»  k  taoïrniilorilé  huuylÉ^ 
|m»  aniiriaég  c— itiMiét),  tait  «i  roi,  en  at  ^tliédo  wwfwiin,  «oH  m  g«»- 
-WMMHs,  manie  cok  qui  eont  wmyéê  éè  sa  part  pour  punir. les  matfchefi 
M  few  léaiapieMi'  les  iMmee  ée  bien.  Oar  la  voloMé  ito  Mec  en 
mÊÊêkmÊievîû  «m  feittiei la  beoche m  honmes  ignemiiei Imeosée*  & 
iMttnMtlibm,  naiSMm  ooMe  cevx  qiiî  «èwMif  ê9  ta  Wmté  fimr  MfyOt 
Milr  é  UmrmaSm  »  (I.  Mm,  if,  18.)*  El  enoofe  :  «  Que  lome  peraonoe  eeH 
■iiiMiafi  ti«  pdiaieiicei  aepérieom;  «nr  11  n*7 1  pofm     inteanees  qin  m 
de  Dieu,  ei  e^eai  M  qui  a  étnbii  fontes  celles  qui  aoat  anr  la  terre.  GeM 
éùm  fil  réaialB  aas  pnlannoes  tésisie  à  Tordra  de  Dieu,  et  een  qiri  yrésiaieni 
ëÊâtmt  la  eottdaronatloo  sur  eux-mêmes  (Rom.  im,  i*5). 
:  Mais  quoi?  serait-il  vrai  qne  le  cbriilianisme,  comme  on  le  lui  reprodie,  vend 
lea  âmes  timides  et  tftchesqui  s'accommodent  de  tous  les  caprices  d*tin  poorotr 
tyrannique?  Il  s'en  faut  bien!  Autant  TEglise  compte  jusqu'^  ces  dernier? 
temps  des  milliers  de  martyrs  dané  tous  les  pays,  autant  elle  a  produit  debéro» 
intrépides,  de  combattants  qni  ont  donné  Ir  or  vie  pour  h  vmie  liberté^  cette  li- 
berté qu'elle  seule  a  enfantée  au  monde.  Mais  elle  comnienre  son  œuvr»^  ffe 
liberté  par  l'intérieur  de  l'homme,  la  ronseience,  sach:nif  binn  qno  resdnvo  do 
péché  ne  petît  pas  être  un  véritable  homme  hbrc,  et  que  seulement  celui  qui  esi 
intérieurement  libre,  celui  qne  Jé<îns-Ghrist  a  rendu  à  la  liberté,  sait  user  cor»- 
venablement  de  la  liberté  extérieure,  pour  exercer  te  bien  sans  enfmvr'^,  povi  : 
atcooiplir  courageusement  et  avec  joie  tons  ses  devoirs  de  chrétien  et  ri 
toyen,  ei  non  pour  la  faire  servir  de  vûiie  (jni  cache  la  malice,  ainsi  que  «:V\pnînt 
l'Apètre  d  une  manière  si  frappante,  comme  s'il  avait  en  en  vue  les  menées  by- 
pocrites  des  tmiideUt  liberté  de  nos  jours. 

Dans  des  circonslJinces  aussi  rntiques,  et  au  spectacle  de  ces  impies  tenta- 
tives, de  ces  luttes,  de  ces  cond>ai^  qui  soulèvent  les  peuples  pou»  un  lantôme 
de  liberté  et  pour  le  rêve  d'un  bien-être  iuiaginaire  en  ce  monde,  vos  évèques, 
W.  T.  C.  F.,  puisant  au  fond  de  leur  cœur,  rempli  de  sollicitude  pour  vous,  leur 
easeignemênt,  leurs  exlioruiions,  leurs  prières,  vous  adressent  tous  ensemble 
cette  parole  du  Seigneur  :  <f  Votre  Père  sait  de  quoi  vous  avez  besoin.  Cherche? 
donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses  voua 
seront  données  par  dessus  (Luc,  xn,  30-51 .)  d. 

Cbercbez,  premièrement,  le  royaume  de  Dieu?  VoM  le  tfonrerezdtes  90n^||ide, 
<n  ■inenniipmiiiaii,<émè  $ee  mystères,  HdittaMen  pee  quikcberAeDtiTec 
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on  cœor  sincère!  Tandis  qu'un  parii  nombreux  se  déclare  ouvertement  l'ennemi 
du  royaume  de  Dieu,  le  combat  à  outrance  et  s'efforce  de  Panéantir,  il  se  trouve 
des  iniliions  de  chrétiens,  marques  du  sceau  tlu  s  lint  b;»plême,  qui  en  on!  peu  de 
60UCI,  qui  s'en  détournent  avec  une  froide  indifférence,  et  pour  (|ni  l,i  sagesse 
de  Dieu  n'osi  iju  une  folie  d%nede  mépris.  Qui  nous  gnraïuii  que  le  Seigtieur  ne 
▼a  pas  laisser  tomber  en  friche  le  champ  ingrat  où  sa  parole  rencontre  à  {k  iiu; 
un  petit  espace  fertile,  le  champ  qui,  au  lieu  de  vin  et  de  froment,  ne  produit 
que  des  ronces  ei  (k's épines  ;  qu'il  ne  va  pas  nou*  6lerson  loyaume  pour  le  don- 
ner à  un  peuplequi  en  tirera  de  bons  fruits  (MatUi.,  xxi,  43.)  !  Au  Concile  géné- 
ral de  Nicée,  tenu  il  y  a  l,rî(H)  ans,  se  trouvèrent  réunis  plus  de  300  évéques,  la 
plupart  des  régions  de  TOi  ieui,  dont  chacun  gouvernail  une  chrétienté  florissante 
Maintenant,  et  depuis  des  siècles,  ces  beaux  jardins  du  Seigneur  ne  sont  plus 
qu*an  désert  foulé  par  les  infidèles.  Afin  donc  que  Thistoire  ecclésUstique  n'ait 
pas  on  jour  à  déplorer  de  U  même  manière  le  sort  de  vos  évéques  réunis  au- 
jCNViM  à  ¥ienM  el  eokii  de  leurs  diocèses,  cherchez,  ^  N.  T.  C.  F.,  avant 
iM  le  TOfiune  d«  INrat  A«  temps  présent,  il  soafira  TMenee  plas  que  jamais 
(Mfttlh.  XI,  12),  el  les  forts  saols,  les  bonmet  résaUn,  fattineBl  à  mi,  el  m  te 
kiiiaii  yaeartiMhar.  El  ee  c|iie  feoe  oe  peo«et  ims  iùtt  cfcnonn  en  pertelier, 
0mfm  le  date  uie  iikiic  ligue  eeire  eeex  ^1  aonl  aaioiés  de  bottaeedi^peai- 
liOBiyifln  que,  de  aéMe  ^e  lea  médiaiiie  se  MpMnt  pouralliqeer  ei  poor  dé- 
MiM,  les  iMimaes  de  bie»  en  CMieiit  astaat  pew  les  pepsusear  el  peir  prié-  . 
«erkffériié^ledrailetreHre.  , 

(La  MsUe  â  tm  proeMm  mendre.) 


HOUTEtiLES  BELIGIEtJSES. 

DiocÈss  j>K  Pahis.  —  s  unedi  prochain,  la  Nativité  de  la  très-sainie  Vierge  sera 
célébrée  avec  une  irès-grande  solennité  éiàoé  là  chapelle  de  Notre-Dame-dé- Lo- 
relie,  à  Issy,  iifln  d'ailirer  U iH'uydiclions  du  cie!  sur  le  Concile  provin<:ial  qui 
doii  s'ouvrir  daus  le  séminaire  Saint-Sulpice.  On  sait  i\ucn  1606,  Bossuct,  Fé- 
iielou,  M.  de  Noailles,  EvOijur  de  Chalous-sur-Marne  ;  de  11 arlay,  Archevêque  de 
Paris;  M.  Trouson,  supci  iuir-général  de  la  Congrégatiou  de  SaiiU-Sulpire,  et 
M.  Chéron,  oibeial  de  Tarcbeveche  de  Parts,  asâi^tés  d'un  docteur  de  la  Sor- 
I»otiiie,  se  réunirent  dans  cette  solitude  champêtre,  pour  y  examiner  le  quiétisme 
de  Mme  Bouvière  de  Lanjoile,  el  qu'à  la  suiie  de  ces  conférences  la  nouvt^lle 
Jocirine  de  Camour  pur  tt  yi  UiuiL  lut  déféré  à  la  décision  du  Sainl-biégc  làyo- 
sloliquc  qui  la  condamna  en  dernier  ressort* 

Le  Arésideni  d'une  société  charitable  d'une  des  communes  de  Ift  hut» 
lieue  de  Paris,  dans  la  pensée  que  la  réonioii  d*ii«  certain  nombre  de  jeunes 
gens  autour  de  la  table  sainte  •  le  jour  de  TAssomption ,  pourrait  être  d'un 
boa  exemple  pour  sa  paroisse,  avait,  dans  ce  but,  fait  un  appel  aux  menH 
bres  doucette  oeuvre.  Pour  une  cause  on  pour  une  autre»  un  très-petit  nombre 
répondît  à  cet  appel.  Or,  le  brave  président,  à  qui  sa  bourse  permet  de  faire 
grandement  les  choses,  avait  dressé  au  milieu  de  la  plus  belle  allée  de  son  jardbi- 
«ne  immense  table  de  soixante  I  quatre-vingts  couverts,  destinée  à  recevoir  ses 
coofhires  li  la  sortie  de  rolDce.  Grand  fut  son  embarras  quand  il  se  vit  devant  • 
tdat  de  préparatife,  loi  vingtième  k  peine.  Mai»  l^embams  ne  Ait  pas  de  tangue 
durée.  Il  se  rappeU  une  des  plus  touchantes  pamboles  de  Siolre-Selgeenr.  Les 
invitée  n*éiaient  pas  venu»,  0*1  aUa  chercher  les  pauvies  el  tas  peiiis.  Toutes  les 
junillee,  hemmcp»  famne»,  «-iiianig,  vieitterds,  inflrmes,  tous  ceux  que  hi  société - 
ipiaitnii  et  seeewilt,  t^mkmi  bUtni^  aux  pliees  laissées  vides  ;  elles  pta«  cwk 
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frètes  servatu  Jt^us  leur  maiirc  dans  ces  p.mvies,  sd  ùnreiii  <khM  ûttmst 

4U1S,  îa  scrviclle  sur  le  bras  el  ras>ieUc  à  h  iiuin, 

DiocfcsE  DE  MoMi'ELLiFB.  —  San  c  ii  dernier  a  eu  lieu,  au  séminaire  de  M<Mii- 
l»cllier,  In  ololurc  de  la  reiraiie  occlésiasli<iuc  préchcc  par  M.  Plaïuier.  Cet  ora- 
teur reiiur»^uahle  par  la  solidilé  de  ses  éludes  ei  pai  l'élégance  mesurée  de  sa 
parole,  a  produit  le  plus  ^rami  i  ifcl  sur  les  ccclé.siasliquci»  veuuâ  pour  se  préfâ* 
cerdans  la  rciraile  aux  saiuis  exercices  de  leur  uiiiiisière. 

DioclvS£  DE  IIëxnes.  —  iiuuire  jeunes  iVnglaiscs  viennenl  d^abjurer  le  proi£^ 
iaulisme  à  Dlnan. 

Diocèse  de  Nevers.  —  Mgr  rEvêque  convoque  un  synode  général  de  m 
<:\u  gé  diocés^ûn  pour  le  mardi  1 1  septembre.  Sont  appelés  à  ce  synode,  HM.  ks 
<lianoines,  les  curés  de  1'*  et  2*  classe,  les  direcieurs-prétres  des  deniW> 
«aires,  les  aumôniers  d'bospk^  ou  coaimyiiMitéfl»  et  en  OMve  deoi  curés  éur 
«eraiHft  de  dM^e  cemon.  Le  synode  tarira  par  «m  neaaê  aotoonelle  k  k- 
^veOe  loallecterié  doit  eoinm«aier.  U  aeii  clea  te  jeodi  à  midi  par  k 
XÊDtmm,  La  eéréMnial  du  synode  aen  eonCarBie  tm  taot  peiat  am  praierip* 
itoos  do  poNl^/M  iwaiB» 

OiOctaB  M  NAtsHLLt. Ua  acaadale  des  plia  dépleraWaa  a  ciilieadM 
«aile  ville.  Le  pidiexie  a  été  «b  refus  de  flépvilara  lait  p»  l*a«isrilé  ee> 
«lésialiiiae.  Le  corps  pour  kqoel  oa  réclamait  les  hoaaears  religieai  éuit  fe> 
lai  d*un  homme  mort  sans  Tassblsase  d'un  prêtre  et  dans  une  vie  hiAme.  il 
«ertilIcatliTorable  avait  été  deaiandé  à  Téglise  Saini-CiMries  et  aeeerdé  sv 
4es  reaselgaemenis  ineonupleis;  nais  Tautorité  ecdésinsiique,  sar  des  avis  aM- 
fiears,  a  cru  devoir  rt-fuser  au  mort  la  sépulture  catholique. 

Ce  malin  on  a  présenté  le  corps  à  Téglise  Saini-Cînrles  ;  maïs  les  porte! 
ayant  été  fermées,  cl  la  police  ayant  donné  ordre  aux  porteurs  de  suivre  leur 
«^herain,  le  cortège,  formé  en  partie  dans  les  rues  qui  avoisineiu  le  Théâtre, 
est  bientôt  grossi  d'une  foule  de  passnms  cl  de  tap^genrs  qui  se  sont  pori.  s 
vers  régUse  Saint-Martin,  dont  on  n  a  pas  eu  le  temps  de  f^nner  les  porter 
devant  cette  émeute  funéraire.  Les  servants  de  Péglise,  avertis  trop  tard,  o«i 
voulu  s'opposer  à  rentrée  de  cette  foule  désordonnée,  mais  ils  ont  été  frap- 
fiés,  violemment  écarté6,  el  la  cohue  s>st  ruée  dans  Téglisc.  Un  ceruin  uùsû- 
fers  de  fbrieoi  ont  envahi  la  sacristie,  enlevé  une  crois,  et  ont  récbmé  les 
yvièics  catMiqaea  afee  amaee.  llaaa  avoas  le  rsfvei  de  ledha»  les  agents  di 
ysUee  et  raaisiHé  ■aaidpale  a^aat  pas  Ml  laar  devoir  peadaai  ces  trinis»» 

Ondai  a'AMoaas. — Oa  aoas  deril  d'Angers  ; 

«Hemièreaieal  la  foale  ae  prsawil  daas  la  chapelle  des  RR.  PP.  Jésaiiei; 
y  eélékait  la  fêle  da  Foadalear  de  Tordre.  Le  paadgyriqae  de  salai  Ignaee 
devait  dira  praaoaeé  par  oa  enuear  parikalièicaient  cher  h  aelfe  villle,  et  daai 
la  parole  éloquente  s*est  d^  fait  entendre  dans  les  églises  les  plus  iaipoiMlei 
de  la  capiaile.  Cet  eralear  était  M.  Tabbé  Feaié,  chanoine  d*Aagefs  et  Mil- 
âonnaire  apostolique.  Le  style  et  la  composition  de  son  discoars  lévèleat  Ml 
«raieur  foraié  à  Téesle  aévère  de  Boardaloue.  En  voici  Pexorde  : 

«  Lorsqtie,  par  la  pensée,  on  remonte  aux  premiers  siècles  de  Tère  durélieaatf  el 
qu^on  as&iste  à  rètabit&>eincnt  de  TEglisc  dans  le  mi>n<î<»,  une  cho?<*  »''tonn^,  «surprend, 
«confond  :  c'est  de  voir  combien  l'épouse  «io  Jésus-Chi  isi  est  peu  conoue;  combien  elle 
«SI  calomniée,  jugée  avec  prév«ritioD«  avec  haine  et  ignorance.  Sa  doctrine  est  tublime 
41  hMriaeaw  :  ea  raoante  d*ohieufuitisaM  et  de  sopenniiioa;  n  «ialsié  est  èviicaH^ 
•SI  parla  lu  plas  heaai  fraifei  :  on  Taccuse  dioJkmifli;  an  chariM  se  aiidll^iu  et  a»  Ml 
aerapliaadspswaaaa  :  on  raerase  d'evarioe,  on  hd  tap pose  des  lidien  oaciiéiv  ctnia 
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somine  le  diacre  Laurent  de  les  livrer  au  fisc.  Au  milieu  de  ce  concert  de  haines  e(  de 
mensonges  qui  enveloppait  d*un  nuage  épais  la  chaste  beauté  du  catholicisme  et  Ut 
rofetit  â«x  yen  de  ht  fiMile,  JuioDhearauz  4liiflat  lat  apologistes!  qmUtt  douée  folfr 
et  quel  noble  orgueil»  ils  defiieol  pedor  el  Aerîtet  Ili  devaient  éprouver  tontes  les  émo- 
tions de  la  piété  filiale  luttant  contre  toi  emienris  d^uM  mère  idorée  ei  toe  lédaiaeDlé 
U.  contradiction,  au  silence  et  au  désaveu. 

»  Eh  bien,  M.  F.  ce  qui  r<^jouit  ot  anima  les  apologistes  du  dinsttanismf^  nail<^nt,  m» 
historien  moderne  a  dû  le  rrss«  itiii  t  ti  publiant  les  annales  de  la  Compagnie  de  Jésu»; 
OMnme  eux  il  a  rétabli  la  vérité  et  vengé  la  vertu. 

m  La  tâche  qui  m^est  confiée  n'a  pas  tout  cet  éclat  et  tonte  cette  féKdtè;  néanmoins 
elle  y  parUdpe.  Manifester  saint  Iguaee,  numtrer  en  lui  Faetioii  de  to  grftce»  noe  créa- 
tion spirituelle,,  admirable,  dire  la  force  d'expansioii  de  son  réto,  raconter  ses  trafaici 
pour  la  rèsurrocUon  de  la  Sfxnété  et  In  ^Hoire  de  son  divin  Maître,  r'i-n  (^  Hrniro  bîeri 
des  prt-jugés,  c'est  honorer  de^  «Mifants  dans  leur  père  et  réhabiliter  les  membres  d'un 
institut  sans  cesse  dénip^ré,  dans  1-  ur  Fondateur.  » 

DioCKSF  DK  CAMûHAY.  —  Pendant  li  retraite  pcrlé??inf;tiqiie  qui  vient  d'ètfr 
prcchêe  a  C.nnbrai  par  M.  r:d)l)é  Chai  jndon,  eli.inoine  et  graud-vicaire  de  Metz, 
S.  EfTi.  ie  airdinal  Girand  a  ordonné  des  prières  publiques,  pour  la  cessation  do 
choiera,  dans  son  liiot  t  .  Ces  prières  seront  dites  chsîque  jour  k  la  messe  et  ais 
sslat,  jitsqn^à  ce  que  le  Ucau  ail  disparu. 

Depuis  quelque  icnifis;,  llonseigneuru  autorise  environ  cent  cinquante  procès 
sions  solennelles  en  Tlionneur  de  Sainl-Roch,  cl  l'érection  d'un  nombre  cons»- 
dcrable  de  chapelles  sous  Tinvocalion  du  même  saint,  que  la  confiance  des  peu- 
ple ^  regarde  avec  raison  comme  un  puissant  protecteur  contre  les  maladies  peslK 
leiiiicUes. 

DiOLfcSE  DK  NAifCY.—  Il  y  a  deux  siècles  environ  qu'un  homme  vénérable,  le 
B.  P.  Fourier,  qni  avait  acquis  dnns  la  Lorraine  un  j^rand  renom  de  rînriié,  ins- 
tilUJÎt  un  Ordre  de  pieuses  liiles  qui  avaient  reçu  pour  mission  de  leur  fondateur 
d'enseigner  grataîtemeni  les  enfants  pau\  ros.  Dispersées  naguère  par  le  vent  de^ 
révolutions,  les  Dames  de  la  congri'gaiion  qui  possédaient  è  LunéviUè  un  éia- 
Wis.«emeni  important,  iroi[\  rut  aujourd'hui  une  circonstance  faTorable  pour  j 
revenir.  La  belle  propriehi  de  Ménil,  menacée  de  p(  rdrc  un  jour  une  jwirtic  de 
son  importance  par  ^juiie  du  voi:iiuage  de  rcmbarcadèrc,  vient  d*ètre  achetée  par 
ces  Dames. 


UOVVELSM  JBX  FAITS  UlWEMM. 

Ott  OMaeil  dea  miniatm,  q«i  a'esl  pnHùngé  &9  imT  Imna  à  «Mi*  »  éié  mm 
ce  naUn  à  TElys^,  sons  la  présIdeiMde  M.  lUNito*Nap«léoa  Beoayru. 

—  DiiBincbe  procht»  aura  Um  rinaaimiitii  do  diMita  de  fer  de  Firii  à 

Tonnerre. 

Il«  le  prdsideMdeki  République  assistera  I  eelte  cérémonie  qui  doit  être  de» 
pto  feilllanici. 

mer,  M.  Lotti^Napoléon  Bonaparte  assistait  à  la  réeutertore  de  TOpéra,  avet- 
In  «erquiee  de  Douglas,  sa  cousine,  M.  Ferdinand  fiarrot  et  les  aldeanle-eamp de 
iervice,  dans  la  logade  la  préaidcnae.  U  genmneirdes  invalides  eeeupaU  atee 
een  fils  lérAme  Bonaparte,  représenlant  do  peuple,  une  toge  de  face. 

—  Le  Momiiêtir  officiel  contient  le  démenti  d^on  enriag e  prochain  dn  Présf- 
iCBl  de  b  ilépublique.  Celte  nouvelle  ayait  été  donnée  par  le  Monifeur  du  9oir. 

—  On  écrit  de  Hambourg,  le  31  août,  que  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  dr 
Chamt»ord  viennent  d'arriver  à  Hanovre,  avec  une  suite  nombreuse,  composée 
dea  oAicîeffa  de  lenr  «aiaen,  ei  de  Françaîi  qui  éuieni  venua  1^ 
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respecte  à  Ems.  00  dU  fiia  te  aëjiMr  de  M.  leeomiaeiddlbM  la«MMMidi 
'  Chiwnbord«  à  HâOAvre,  «e  prolongera  quelque  temps, 

—  Im  dépêches  reçues  an  «îiigièifi  de  riotéricur,  de  hi  part  des  préfets  dei 
départemealif  portant  qu'il  y  a«ra  peu  de  deoundes  de  révisioa  de  la  Coesiiti- 
tÎM  de  la  partdee  conseils  genéranx.  S*its  expriment  im  désir,  ce  sera  s»ns douta 
sur  \e  besoin  de  donner  de  !n  ftxiié  et  de  h  slnbitilé  au  ponvoir  drins  l'iniérél 
des  affaires  ei  de  la  prospérité  du  pays.  Les  préfets  annoncent  d'avant  c  que  les 
proc€S-verbaux  conricudmiit  principalement  des  vues  de  déceii Irai i&atioa,  des 
vœux  pour  le  rétabiisseineut  des  impôts  abolis  par  la  Constîtoante,  et  une  oppo- 
sition très-prononcée  contre  l'in»(>ôL  sur  le  reveno  prupoî^é  par  M.  Piâssy.  Lei 
iléparlenieiils  qui  s'exprimeai  le  ;)ius  dons  ce  sons  sont  les  départements  du  Midi, 
de  TEst  et  de  KOuest;  les  déparU3menië  du  iNord  ne  paraisseut  pas  vouloir  &e 
prononcer  aut^si  explicitement  sur  toutes  ces  questions. 

—  La  Réforme  aaaouce  que  les  accusés  de  la  Hante-Cour,  détenus  à  Sainie- 
Pdbgie,  tiennent  d'èire  MMféréti  Versailles.  Ces  «eeniés  spnl  ra  sonfeie  de 
six,  MU.  Nsp#léQ<  LakvD,  A.  Bame,  Paya,  nibmdel,  DuMIlx  et  Lmaftre.Le 
jsMil  rsage  sMnii  oeils  wmmtt  <d  lemes  tfè»-^s,  «l  dit,  ooomm  le  ilMi* 
eeld*afwl-liisr«  qm  la  déisme  s'est  pw  lifete. 

Le  coDsell-d'Eut  s^est  oceopé  d*aoe  tel  reMveà  la  iraeepomieB  eo  M- 
gétte  dss  piiiSMiers  de  jeta  qei  resiset  eeoere  k  BeHe-làle.  Ces  prisorniiew  se- 
rofH  asBi^élis  ae  régiM  militaire  avee  la  fbcuMé  de  devenir  coHms,  <ra  même 
prepriélairee,  ai  en  temps  d'épreuve  déterainé  a  effert  de  larges  gatasties  en 
leur  faveor  ;  on  sait  qee  le  priêcipe  de  cette  traMpenathm  ee  Algérie  aifait  été 
adopté  par  TAMemblée  constituante  postérieurement  au  premier  décret  de  trane» 
por talion.  Le  conseil  d'Etat  s'est  occupé  également  de  la  loi  sor  la  déportatîoa. 
On  parle  toujours  de  Mayotie  oeoMie  poefaal  éire  te  Itea  de  eéjemr  dérigpé  ses 

coiuiamnés  politiques. 

—  Une  chaire  de  droit  adminislratil  à  U  l-  aculic  <fc  Pnris  av.iii  été  coiiliee  à 
M.  i»aferriei M.  le  nunidtt  t^  de  i'iuâtrucùoa  pui^iique  a  reçu  la  lettre  ci-joiate: 

U  MONSULR  LE  Ml.MSTRE, 

»  J  ai  appris  quo  l;i  délégaiimi  d  inl  foos  m*avez  honoré  poor  l'enseignement 
du  droit  adminislratir  dans  la  I  acuité  de  l'ai  Is  avait  donné  lieu  à  des  réclama- 
tions dans  le  sein  de  la  Faculté.  Je  suis  bien  convaincu  de  la  légalité  et  de  la  ré- 
gularité de  cette  mesure  temporaire  et  spéciale  pour  un  enseignement  spécial 
par  sa  iiatnre;  mais  je  dois  h  moe  titre  dMnspectenr  de  Tordce  de  droit  et  à  ma 
dignité  persoonelte  de  ne  pas  prendre  an  milieu  des  professeurs  nne  rileailen  qai 
n'amt  pas  pear  elte  l'adiié^tes  de  la  PacnHé.  Vevittes  done  MdlipenMr  de  dè- 
Toir  de  répondia  i  la  miaiien  qne  veos  mlifiea  eenféiée. 

a  Deignea  agnéar,  meorieur  te  «Mane,  rsisnranee  do  profond  respeei  atee 
«leqael  j'ai  nionnenr  d^étre  votre  dévooé  serviteur. 

»  F.  LAPianlRii, 
»  Inspeetiwr  gininU di  Ccrdrt  dm  drotl,  andm  eonasiMir 

»  Paris,  29  eoàftiëVJ. 

—  Par  arrêté  en  date  do  3  septembre  courant,  la  démission  de  If.  Laferrière, 

inspecteur  généra!  du  droit  en  dif^ponîbîlilé,  délégué  lemportiirement  dans  Is 
chaire  de  droit  administratif  de  la  Faculté  de  droit  de  l'aris,  a  été  acceptée. 

-^On  parle,  h  Dijon,  de  remettre  à  sa  place  la  statue  de  saint  Bernard,  qui  lir( 
enlevée  ûv  sou  piédestal  le  25  février  IK18.  On  criait  alors;  Vive  la  liberté  !  et 
Vm  Caisail  du  despotisme.  Il  serait  temps  que  le  S(mi venir  de  ce  despotisme  div 
parût,  et  que  la  sutue  du  grand  liomme,  replacée  sur  sa  ime,  iuaugurii  en  effet 
ie  fvieur  de  k  liberté. 


Digitized  by  Google 


(  6U  ) 

—  Le  choléra  sévit,  à  C6  qo'il  paraU,  avec  une  rigueur  insolite,  dans  la  petite 
ville  de  Nérondes  (Cher)  ;  le  plus  grand  nombre  des  babitanls  ont  quitté  la  ville, 
ainsi  que  les  autorités  ;  et  les  employés  du  cbemln  de  fer  oui  été  obligés  d'aider 
•à  enterrer  l^«5  vktimes  do  fîéati  df^vn5;taî<^or. 

—  M.  Rr)lj(  rt,  représenunt  du  déparlemeni  de  l'Yonne,  est  mort  hier  au  fiolr 
d'une  attaque  tie  choléra,  dans  son  doaûeiie,  rue  Casimir-Périer,  21 . 

L'honorî^ble  représentant  qui  siégeait  à  la  Montagne,  faisait  partie  de  TAs- 
bembléo  depuis  la  Consiiui^nie;  il  a  volé  toujoersâvec  le  parti  dit  avancé  daos 
toutes  les  questions  dernoi miques  et  sociales. 

—  M.  Pasquier,  ancien  piijM<k'iit  Je  la  chambre  des  pairs,  esiea  ce  moitteotà 
Trou  ville,  en  compagnie  de  rex-réfereiulaiie,  M.  Decazes. 

—  Les  nouvt  lies  pièces  de  5  francs  qui  vont  être  frappées  avec  les  coins  de 
M»  Ottdifié  porteront  une  belle  téie  de  femme.  La  face,  de  profli,  eaioarnéeà. 
gMehe  :  sa  rieiie  cbevetore  est  couronnés  de  fleurs,  d*épis,  de  feailtes  de  chéhe 
eidelàarier.  La  lé^imê^ mi  âiptMiqtu  fmnftà^,  9^ 

pnlé§9  ia  Wrmei.  Le  refcvt  est  empesédime  lé^evée  etpffniaDi  la  desiie 
Msritf,  ê§Mlt  /HusmM.  Ms  dau  une  coemne  moîiié  cbèiie,  moUté  latirier» 
ee  Bi  :  V  /hmet.  1849.  Les  mmvetles  pièces  d*or  de  SO  franos  qui  seront  frappées 
avec  le  eolo  de  K .  Herley  mi  presque  Identiques,  dans  rensemble,  aux  pièces 
des  iraoes  ;  sealeiDent  la  léle  de  la  République  est  tournée  li  droite. 


MUmu  KMUIIQU»  DU  VÈmMOÊÊL^ 

La  question  de  la  redditioD  de  Comom  et  de  Pelerwardein  veste  toujours  eu* 
«peas.  n  paraft  que  sur  ce  point,  comme  dans  le  reste  de  la  Hongrie  peu- 
«lautla  foerre,  tau  Henprols  se  partagent  eu  deux  partis  :  Tun  qui  a  été  en* 
Mué  *  la  guerre  et  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  la  cesser,  Tauire  qui* 
wêX  ouoie  iMfiter  et  persévérer  jusqa*^  iMmt.  Les  cbefk  ont  eberché  I 
mettre  k  profit  l'armistice  de  quinze  jours  :  sur  20,000  hommes  dont  se  com- 
pose la  garnison,  ils  en  ont  fRit  embarquer  14,000  qui  seront  transportés  à 
Oran  pour  y  (lé[ioser  les  aunes,  le  reste,  composé  en  grande  partie  de  volon- 
taires, au  iiuiiibre  (le  0,000,  est  resté  à  CdiiKirn ,  résolu  à  se  défendre  ou- 
trance. Le  général  russe  Grabbe  doit  proiiliaiiieraent  se  joindre  au  corps  autri- 
chien qui  asâiége  celte  forteresse  \  mais  on  ne  pourra  guère  la  prendre  que* 
par  fa  mine. 

L  lie  de  Scbiut  est  tranquille;  on  n  y  voit  plus  d'insurgés  armés,  mais  seu- 
lement des  transfuges  de  Comorn.  ' 

Une  partie  considérable  des  troupes  russes  entrées  en  Hongrie  a  dojù  rectr 
1  ordre  de  retourner  en  Hussie  par  la  Galiicie.  La  dinsien  du  général  Rudiger 
reste  en  Hongrie;  elle  a  smi  quartler^nérai  à  lllsitols,  sur  la  rire  droite  dCF 
la  Tbeise;  Oroswaideln  et  quelques  autres  poiuts  sont  eucore  occupés  par  éeu 
<^tafbaaieatu  de  eatte  dlfWoi.  U  desilBatlOQ  du  géBéml  Luderi  n'est  pur 
«MusMMM,I)aMlsmsleae«s,lsattoupsi«M0lrieuM  tëM 
4e  ramée  du  Sud,  sous  les  ordres  du  bau  lellachlcb,  et  le  corps  russe  du  gé^ 
^itat  Huélisr  piéislual  le  fow»  uugsaute  pour  peser  à  tontes  les  évmitua- 
lités* 

Un  corps  bougrolSy  commandé  par  le  général  Perczel ,  s*est  présenté  à 
Wa,  dès  le  iO  août,  pour  y  cherelier  uu  l  elii^^e.  Le  paeiia  eoDimaodantéetlBP 
fOlleresse,a  conscuu  a  le  iectvua  eu  le  laL»auL  d  aliurd  désarmer.  * 


I 
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KosMîtîi,  Bcm  cl  Dcmbinsky  sont  partis  pour  Constanlinople  par  Semliu.  \ 
Icui  ai  iivcu  tJyns  cette  ville  on  voulait  assujétir  à  la  quaiantnino .  mais  la 
pacha  lui-même  vint  les  mettre  en  liberté,  leur  procura  des  voilures,  et  les 
laissa  continuel  leur  voviige  pour  Constanlinople. 

D'après  (1  autres  nouveUes,  ilem  aurdil  éié  fait  prisoaiiier  en  XrâBSvi- 
vanie. 

L*empereur  d'Aiili  u  he  doit  se  rendre  procliainement  Ti  ieste  ,  où  il  sera 
accompagné  par  le  ministre  du  commerce.  Il  est  très-probable  que  S.  M.  î. 
visitera  les  provioces  italienae»  et  retournerai  Vienne  par  Â^ram,  capitale  de 
la  Croatie. 

Yoiciy  d'après  les  Jonmanx  de  Vienne  du  91  août,  le  le&le  de  Toidit  de 
jour  adressé  par  remperear  FMmçoIs-Josepb  à  rarnée  : 

<  Ma  vaillante  année  a  nnda  de  nmvwwnt  et  impèrisiables  amkea  à  nia  niaiion«r 
à  la  patrie.  Les  daogeis  dont  la  ifvelte  et  la  trahison  oMoaçaient  Talttence  defBut. 

sont  surmonté.s,  et  c*cst  à  vos  cxptoitit  ^  ^'otre  héroïque  persévérance  qu'on  sera  vwàt 
"vable  du  Vi^Umv  de  la  paix  ol  de»  la  concord.^  h  riutt'rifnir,  et  de  la  force  à  l'cxténwi. 
Pcs  enfaiilij  d'"*  t  ouïes  les  races  de  l'ompirt^  ont  de  nouveau  cimcnlô  de  leur  sanj;,  ddn^ 
les  rangs  de  mon  armée,  le  lien  fralei  nel  qui  les  unit,  el  justifié  ain&i  leur  vieille  n;pa- 
tatioD  de  bravoure  en  présence  des  ennemis  du  dehors  el  du  dedans. 

»  Soldats,  ^re  empereur  vous  renMieis  «n  nom  de  la  patrie.  Demeura  toaleef^ 
tels  que  vous  venes  de  voua  monlnrt  renMnwst  de  l'Anttfclie,  le  soutien  du  trtee  et  de 
Tordre  social. 

»  Schœnbrunnf  le  23  août.  »  FBANÇOU-Ja<&KrH.  ■ 

.  La  garnison  de  Vienne  a  été  réonie  sur  les  glacis  de  la  enseme  d'Als  penr 
assister  an  service  divin  d'actions  de  grâces  cél^ré  à  l'eecnsta  des  demiais 
événements  de  la  Hongrie.  L'empereur,  accompagné  d'un  Mitant  oonége,  as- 
sistait k  cette  cérémonie. 

Les  Ântriclilens  ont  pris  possession  de  Venise,  dont  le  général  GmxluiwiU 
n  été  nommé  gonvemenr  clvU  et  militaire.  La  liste  des  personnes  non  cem- 
pilses  dans  l'amnistie  est  de  40»  parmi  lesquelles  se  trouvent  le  président  ds 
la  République,  Mania,  et  tous  ceux  qui  ont  participé  au  gouvernement  dr$ 
dix-huit  derniers  mois  comme  niinislres  ou  chefs  des  grandes  admiiiistraUoBS, 
ainsi  que  les  généraux  Pepe,  Ulloa,  Armandy,  de  Colonge,  etc.  T«nis  ces  per- 
sonnages avaient  quitté  Venise  avant  l'entrée  des  Aulrichiens,  par  les  soiih 
de  M.  Belvèze.  commandant  cle  la  station  française  dans  l'Adriatique.  Manin  ci 
sa  famille  se  sont  réfugies  a  Coriou. 

La  commission  de  la  deuxième  chambre  prussienne  s'est  prononcée  pour  U 
MMliatlon  dn  projet  de  Constitation  du  M  ami,  dit  des  trois  Rois,  et  en  fit- 
fsir  de  la  proposition  de  M.  de  Camplmneen,  déjà  adoptée  ptr  la  pitm^ 
chambre,  tendant  à  modiler  l'art.  1 H  de  la  nonvelie  Charte  prûssienne,  de 
telie  liçmi  «m  cette  denrièie  doive  écie  mins  d'ncosii  anse  la  Cnnaiiiiiiiis 
dnSSmaL 

L'AsssmUée  de  Biéms  a  volé  pnr  contre  m  l'adhétf on  à  eell^ 

Constitntiott. 

Celle  de  Lubc(  k  n  a  pas  positivement  rejeté  l'adhésion,  mais  elle  a  vot<^. 
par  46  voix  contre  H,  1  ajournement  de  la  question  jusqu'à  ce  que  le^  rhain- 
hres  prussiennes  se  soient  pnmoncées.  Comme  il  n'est  pas  douteui^  que  le^ 
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c  hambres  ratifient  la  Constitution  des  trois  Aois,  on  peut  dire  qu'à  i'eienpltt 
de  Hambourg  et  de  Brème,  Lubecli  adliérera. 

Le  roi  de  Denennrck  a  adressé  à  ses  sujets  du  Schleswig  une  proclamatioii 
dans  IiqueDe  il  leur  bit  espérer  que  la  trêve  qui  a  été  conclue  est  un  avaot* 
conrrarde  la  paix. 

Le  goavememeDt  toscan  a  pris  la  résolution  de  convoquer  les  chambres.  SI 
le  mliitslère  ne  ebange  pas  d'idée  sur  ce  point,  rouvertuic  du  paiiemeui  auia 
lieu  dans  le  mois  de  janvier  1850. 

IX.  AA.  RU.  le  duc  et  la  duchesse  de  Parme^  ont  fait  leur  entrée  soleo; 
jiclle  à  Parme,  le  '2o  août. 

La  chîjmbre  des  députés  de  Turin  a  adopté  un  projet  de  loi  ayant  pour  ob- 
nn  (  redit  de  100,000  livres  pour  subvenir  aux  besoins  des  réfugiés  de 
toutes  les  parties  de  ritalie.  Le  ministre  de  l'intérieur  a  annoncé  qu'il  6*oc« 
cupait  d'un  projet  de  colonies  en  Sardaigne ,  pour  offrir  à  tous  les  exilés  un 
asile  assuré.  Le  député  Tosti  yonlalt  aller  pins  loin  et  déclarer,  en  principe, 
i|ne  le  Piémont  ayant  pris  Tinltlative  de  la  guerre  de  rindépendanceitalienne, 
rt  étant  encore  le  centre  des  espérances  de  Tltalle,  onmit  ses  portes  à  toijp 
les  Italiens  obligés  de  quitter  leur  pays.  Cet  amendement,  hostile  à  plusieurs 
puissances  étrangères  cL  provocateur  de  l'émigration,  a  été  repoussé  par  le 
iiiini^tre  aussi  bien  que  par  la  chambre. 

Le  cuiist'il  fédéral  suisse  a  rendu  le  28  un  décret,  en  vertu  duquel  le  reste  du 
'  *<rps  d'observation  qui  avait  été  formé  sur  les  frontières,  a  été  dissout.  Les 
«  onlingents  sont  retournés  dans  leurs  cantons  respectifs. 

Des  0.000  n  fti<,qés  allemands  qui  .s'étaieut  rendus  dans  ce  pfiyS|  U  n'en  reste 
plus  que  6,000  environ. 

Des  troubles  assez  graves  ont  éclaté  au  Canada.  A  Motitréal,  le  15  aoiU, 
jour  de  l'Assomption,  le  gouvernement  ayant  fait  arrêter  plusieurs  personnes 
«compromises  dans  l^ncendie  qui  a  consumé,  Il  y  a  quelque  temps,  le  palais 
do  pariement  canadien,  la  multitude  s*amenta  le  soir  devant  la  maison  dn 
proenrenr-général,  M.  de  Lafontaine,  Tnn  des  che&du  parti  franco-canadien, 
et  membre  dn  cabinet.  La  force  armée,  qui  avait  été  mandée  par  précautioa 
dans  la  journée,  dut  fiilre  usage  de  ses  armes.  Trente  coups  de  ftisll  tirés  par 
les  soldats  ne  firent  qn*nne  victime  :  c*est  un  individu  nommé  Vason;  Il  a 
été  enseveli  au  milieu  d'une  grande  agitation  et  d'un  immense  concours  de 
peuple.  Le  cercueil,  exposé  sur  une  voiture,  vUii  recoiiveit  d  un  drap  rouge. 

Le  20,  tandis  que  le  coroner  faisait  son  enquête  sur  la  morl  de  Mason,  et 
lorsque  M.  de  Lafonf^iine  déj>osait  comme  témoin,  la  multitude  mit  le  feu  à  la 
maison  où  siégeaient  les  magistrats.  lî  a  fallu  que  les  soldats  vinssenl  déli- 
vrer M.  de  Lafontaine,  qui  eût  sans  doute  été  massacré  par  la  populace.  Au* 
cm  des  incendiaires  n'a  pu  être  arrêté  au  milieu  du  désordre. 

Le  président  Taylor  est  remis  de  l'attaque  de  choléra  qu'il  avait  ressentie 
]>eiidnnt  son  voyage.  L'épidémie  décroît  sensiblement  aux  Etats-Unis. 

Les  élections  pour  le  prochain  congrès  sont  terminées.  Le  parti  wigh,  cetnl 
1  lul  a  liilt  réieetlon  du  général  Taylor,  a  définitivement  perdu  la  m^orité  dans 
lit  chambre  des  représentants. 
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IXTUt  DR  l'ÉDVCATIOV  HàTIONALl. 

L'immoraltlé  et  U  démagogie  menacent  d'envablr  nos  eampagues.  Les  ré- 
volutionnaires, après  avoir  réussi  à  corrompre  une  partie  notable  des  ouvriers 
dans  les  grands  centres  de  population,  dirigent  maintenant  leurs  coupable* 
efforts  vers  les  viila^euis.  Ils  s  attaquent  surtout  aux  instituteurs  communaux, 
chez  lesquels  ils  n'ont  déjà  trouvé  que  de  trop  fervents  auxiliaires.  Dans  ce 
Uiste  l'UU  de  choses,  la  pensée  de  tutu  r  i  outre  le  torrent  du  sueialisme  a  éle 
conçue  par  M.  Roselly  de  Lorgues  et  plusieurs  de  ses  amis.  Fis  se  pnipos^'nt 
de  créer  une  ffpt'u<?  de  i  éducation  nalionale,  sous  le  nom  de  Journal  sp<^cial  <k 
rinstruclion  primatre  et  de  l  agriculture.  Elle  paraîtra  deux  fois  par  mois,  et 
formera  un  cahier  de  56  à  80  pages.  On  doit  y  traiter  les  nombreuses  ques- 
tions relatives  à  renseignement  populaire,  histoire,  morale,  religion,  pédago- 
gie, agriculture,  et  toutes  les  connaissances  qui  s'y  rattachent. 

Le  nom  de  M.  Boselly  de  Lorgnes  est  nne  garantie  de  la  pureté  et  de  la 
loyauté  de  cette  entreprise ,  qnl  a  pour  but  d*arracber  surtout  rinslitateur  et 
rhabltant  de  la  campagne  k  iinfluenoe  des  doctrines  penrerses.  U  écrivait  il  y 
t  dix*bnlt  ans  le  Chria  dmnf  le  êUek,  ouvrage  qui  est  parvenu  apionrd^ill 
sa  quinaième  édition.  D*autres  travaux  de  la  même  valeur  ont  suivi  cette  !«• 
plde  et  énergique  démonstmlion  de  la  divinité  du  christianisme.  La  foi  reli- 
gieuse de  cet  écrivain  promet  donc  une  direction  foute  catholique.  An  reste , 
Mgr  TArchevéque  de  Paris,  des  Cardinaux,  plusieurs  de  NN.  SS.  les  Archevê- 
ques on  Evêques  ont  encouragé  de  leurs  suffrages  une  pensée  à  Texécutionde 
l.Kjiielle  ils  portent  un  vif  intérêt. 

VAfnidela  Religion^  pour  sii  part,  ^ecoIJclcrd  autant  qu'il  o^l  en  lut  un  pro 
jet  qui,  bien  conduit,  nu  peut  que  tourner  au  profit  de  renseignement  popu- 
laire, tel  (ju'il  le  comprend,  c'est-à-Uirc  basé  avant  tout  sur  les  préceptes  d 
la  mur  ilp  de  TEvangile. 

On  s  )us(  rit  ^  la  Revue  de  réducaiion  natioruUê,  journal  tpéciai  de  i'imtrm^ 
tion primaire  et  de  l'agricuUu  re,  ^  Paris,  rue  Ja<*ob,  r>2.  H,  D. 


▲PFKLAUX  C^TUOUQUBS  DB  FRANCE  POt  R  Ik  CONSBaVAXIOM  BBS  UBlîX  SAOITS 

DB  LA  PALESTINE. 

La  Palestine  fut  toujours  pour  le  chrétien  fidèle  ua  objet  d'amour  et  de 
véûératioo.  Eo  poumît-ii  être  autrement?  G*est  là  que  se  sont  accomplis 
les  plus  augustes  noystères  de  la  foi  catholique.  Ce  sol,  travaillé  par  tant 
de  miradeSt  sekml^expression  d'un  grand  poète,  garde  eucore  debout 
la  plupart  des  monuments  qui  ont  vu  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  son 
auguste  Mère  et  les  apôtres»  commencer  Tœuvre  de  la  grande  réhabilita^ 
tion  catholique.  Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  pèlerins  se 
portèrent  avec  un  pieux  empressement  vers  ces  lieux  qui  leur  rappelaient 
de  si  augustes  souvenirs.  Il  faut  lire  dans  saint  Jérôme  le  tableau  que, 
du  Umd  de  la  grotte  de  Bethléem  où  il  sYlail  retiré,  il  trace  de  ces  pèle- 
rinages :  «Il  serait  trop  long,  écrit-il  clans  sa  lettre  à  Marcella,  d'énumc- 
rer  ici  les  Evôques,  les  martyrs,  les  flnf  teiir>  qui  sdiit  ^  t  nus  a  JiiLi5aIeni 
depuis  l'Ascension  jusqu'au  jour  ou  iio\\>  \  iwins.  Tous  .uuaient  cru  qu'il 
manquait  quelque  chose  à  letu*  piété  comme  à  leur  science  s  ils  u  étaient 
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pas  Tenus  adorer  le  Seigneur,  là  même  où  TEvangile  avait  commencé  à  ^ 
briller  du  haut  de  la^croix.  »  Plus  loin  il  assure  <r  qu'on  voyait  continuel-^- 
toneot  affluer  dans  la  vffle  sainte  des  pèlerins  venus  de  rinde,  deI*Ettiia- 
pie,  de  laGi«iide-firctagiieetdesfle8voisiDe8«BajoiitequetousefamM^ 
tvee  des  tran^pofls  tfaMégrcaae  et  en  dhrenes  langues  les  louanges  de 
léiiB  (Il  iMawleiir^aoDlonAmB^qqe»  de  tontes  tes  pertes  do 
mmmjmi  m  Cehiifire  d*alMiiidHitesaoiiiOne8.  B  désigne  mtoe  les  prîn- 
CMoKimdeli  Tene-Mate  cweciée  par  la  piété  des  fidèles.  AJéni- 
sHBOi  mÊÊmmt,  il  y  annt  tant  de  aanctoalree  ipi*OQ  ne  pouvait  les  visi- 
tirfewi  (SÊ  wn  jevf .  » 

Nous  ne  parlerons  point  iet  des  croisades  qui  fcnrent  un  immense  pèle- 
rinage armé.  Depuis  que  Jérusalem  est  retombée  aux  maii^  des  infidèles, 
cequeTépée  viclorieuse  des  Croisés  n*a  pu  consener  un  siècle  entier,  de 
pauvres  Frères -Mineurs  de  Tordre  de  Saiiit-François-d' Assise  le  conser- 
veni  aujourd'hui,  munis  seulement  du  bouclier  de  la  charité,  de  la  pa- 
tience et  de  !a  résignation.  Déjà  six  sièch's  les  ont  vus  à  l'œuvTC.  Préser- 
ver les  lieux  saints  contre  les  invasions  du  mahométisine,  les  défendre 
quelquefois  au  prix  de  ]e\vr  sanj^,  exercer  le  saint  ministère  à  l'endroit 
même  où  s*est  consommée  notre  rédemption,  chanter  les  louanges  de  Dieu 
et  de  la  très-sainte  Vierge  pendant  le  jour  et  pendant  la  nuit,  alin  que  le 
cantique  d'adoration  ne  se  taise  jamais  un  seul  instant  ;  nourrir  et  soigner 
les  pèlerins,  pr^her  TEvangile,  instruire  la  jeunesse,  entretenir  dix-huit 
nassions  sur  différents  points  de  la  Syrie,  fonder  des  écoles  ponr  lesdeox 
sexea^  oonalruire  de  nouvelles  chapieiles,  ou  veHIer  à  la  conservation  de 
«eles  qnl  aoMstent  déjà,  alimenter  les  hnopes  ({ui  brûlent  perpétuelle- 
Mut,  eomme  im  symbole  de  la  charité  oaiholiqiie,  au  saint  sépulcre,  à 
BetMécm,  à  Maaaiielfa  et  aux  antres  sanctuaires;  propager  les  bons  livres, 
dbbribBer  aux  chrétiens  dn  pays,  anx  venves  et  aux  orphelins  d*abon- 
dmtes  asHBaûiies  ;  enfin  servir  de  lien  et  d*appcd  aux  popnMons  coptes, 
grecques  etarméaiennes,  qui  sont  en  communion  avec  Itome,  vcSlà  quel- 
ques-uns  des  travaux  de  ces  héroïques  religieux.  Intrépidés  soldats  de  la 
foi  et  de  la  civilisation,  ils  combattent  les  rudes  combats  du  Seigneur  au 
milieu  d'un  peuple  qui  ne  les  tolère  qu'en  imposant  leur  dévouement  et 
en  les  récompensant  par  des  vexations  de  toute  nature. 

Malheureusement  les  Frères-Mineurs  sont  à  bout  de  ressources.  An  mi- 
lieu de  leurs  dépenses,  sans  cesse  n^naissantcs,  ils  voient  chaque  jourdé- 
croiiro  les  aumônes  qui  leur  arrivaient  de  TEurope.  Si  ces  secours  conti- 
nuaient à  diuunuer  ainsi,  ils  ne  pourraient  plus  sutïire  à  tant  de  besoins. 
Tout  alors  serait  perdu.  Ils  adressent  donc  un  humble  et  suppliant  appel 
à  leurs  frères,  les  caiboliques  de  toutes  les  parties  du  monde.  Le  P.Âreso, 
religieux  et  missioiUMÉre  de  leur  ordre,  est  envoyé  en  France  dans  le  but 
de  recueillir  l'argent  qai  sera  oéfert  pour  une  œuvre  si  sainte.  8i  NN.  SS. 
4es  fivéqœs  veulent  bien  agréer  cette  demande,  tes  fidèles  pourront  dé^ 
peser  leurs  oflirandes  au  secrétariat  de  TEvêché  de  leur  diocèse  respectif, 
Jusqu'à  ce  qu'il  soit  nommé  un  vice-cmmnissatre  on  représentant,  chargé 
de  les  recevoir. 
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La  France  répondra,  nous  en  avons  la  douce  assurance ,  à  l  appel  qui 
lui  est  Mu  Lds  lieux  saînU  de  la  Palestine  sont  plaoéa  depuig  bieii  ées 
sîèdea  aoos  aa  piatecliim.  Les  enfiuits  de  saint  François-d^Asabe  pmnt 
flaque  jour  pour  elle  d'une  manière  spéciale.  Ils  donnent  avec  empresse- 
ment aux  pèlerins  et  aux  voyageurs  de  notre  nation,  tons  les  secours  sf^ 
rituels  et  temporels,  qui  sont  en  leur  pouvoir.  Dans  toutes  les  ^i^iaea  de 
rordre,  en  Palestine,  en  Syrie,  en  Chypre,  et  dans  TEgypte,  Us  réservent 
line  place  d'honneur  aux  consuls  français,  font  d*eux  une  memîott  pvtî- 
l'ulière  dans  tous  les  offices  publics,  et  les  nomment  les  proleetMm  de  k 
Terre-Sainte.  La  reconnaissance  de  la  France,  son  bomieur,  et  ses  ^ 
lieuses  traditions  lui  imposent  donc  Tobligation  de  ne  pas  demeurer  ii> 
sensible  à  la  voix  qui  rimploie.  Sa  {liclo  et  sa  foi  n'y  sont  pas  moins  inté- 
ressées. Quel  est  le  chrétien  sincère  qui  pourrait  supporter  la  pensée  de 
voir  les  lieux  saints  où  Jésus-Christ  nous  racheta  de  son  sang,  échapper 
|)eut-être  pour  toujours  aux  catholiques ,  et  les  inticlrl^  s ,  les  hérétiques, 
les  schismaliques  mettre  une  main  sacrilège  sur  les  sauctuaires  pour  les- 
i|uels  nos  pères  s'imposèrent  tant  de  sacrilices!  Qui  pourrait  ruiisentir  de 
i4U^-froid  à  la  ruine  de  tant  de  missions,  à  la  dispersion  de  tant  de  chré- 
iieos,  k  Tapost asie  de  tant  d'en&nts  dont  Tinnocence  serait  livrée  ooflune 
une  pioie  fiicile  aux  ennemis  du  Saufeur  l 

Hous  terminons  par  les  paroles  d'un  grand  Pape^  saint  Pie  VI,  qui, 
^iprès  avoir  dépeint  les  malheurs  de  la  Terre-Sainle,  disait  au  siècle  dér- 
ider :  €  Nous  recommandons  et  même  ordonnons,  en  vertu  de  lnsaini£ 
j»  obéissance,  ànos  vénérables  frères  les  patriarches,  avobevéqoea.  M* 
#»  ques  et  prélats,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  à  loua  )tM  cpéoércutx  et  a«- 
»  périeurs  d'ordre,  et  à  chacun  d*eux  en  particulier,  à  quelque  eongréfi» 
o  tion  ou  institut  régulier  qu'ils  appartiennent,  ainsi  qu'à  tous  les  reetevi 
j>  des  églises  paroissiales,  de  se  souvenir  de  la  vénération  qu  ils  doivent 
»  avoir  et  c^uHls  ont  en  effet  pour  les  lieux  smnts,  et  de  l'obligation  qu'ils 

ont  de  défendre  la  religion  catholique.  Nous  voulons  que,  par  un  efiet 
o  de  ce  dévouemeiii,  ils  exposeui  avec  toute  Ténergie  dont  ils  sont  capa- 
D  hles  le  malheureux  elat  des  lieux  saints,  1 1  des  chrétiens  qui  y  habi- 
jï  lent,  et  qu'ils  recueillent  pjiraii  ceux  qui  leur  sont  soumis  les  aumônes 
a  nécessaires  pour  y  conserver  et  y  étendre  le  culte  divin,  pour  y  nourrir 
•  les  ministres  de  TEvangile  et  les  chrétiens  inioi  lunes  qui  y  persévèrent 
»  la  foi  orthodoxe  et  dans  la  pratique  des  autres  œuvres  de  piété  ei 
3  de  miséricorde»  a  H.  0.  ^ 

BOURSE  DU  5  SfiPTEMBaS. 

LeSp.  iOOs  débuléàS6OB,afrit86i0aapliisbait,  et  resta  *  96 19. - 

5  p.  IM  a  débuté  à  M  60,  a  fait  M  15  an  plus  bsnt,  et ffssie  àlN 
Us  aetfons de  la  liaqae  de  Fraaeeeot élé  coiéss  à  i,375  et  S^O» 

L'mduPrt^riéiaireê^GérmUi.  CHARLES  DE  RIANCBY> 

FAais.  —  inrauuaii  a'^oaim  ls  ctiai  bt  G«,ra  ramtte,  t9. 
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L'AMI  DE  LA  REUGION. 

DES  CONCILES  PrOVINCUUX  £T  ASSEMBLÉES  SYNODALES. 

(f  anicle.  Yohr  le  N« 

Les  articles  organiques  nfaient  introduit  dans  notre  législation  civile  la 
prétention  de  TancieD  gOQvememeiit  qui  s'attribuait  le  droit  exclusif 
permettre  aux  Evêques  de  se  réunir  en  Concile.  L'art.  4  dit  :  «  Aucun 
»  Concile  national  ou  mélropolitatn,  aucun  Synode  diocésain,  aucune  as- 
»  •eiÉi>iée  détibéraole  ne  peut  avoir  lieu  sans  la  permission  expresse  da 
»  gmmmement.  w 

Les  catholiques  dbîvent  croire  que  cette  législation,  inecnnpatiMe  aw 
is  nouveau  droit  public  que  la  révolution  de  fi^vrier  a  élabK  en  France,  ne 
wm  plus  iDYoqnée.  On  ne  donnait  en  effet  d'autre  fondement ,  à  l'article 

li  W  organique,  que  la  maxime  autrefois  universellement  adoptée, 
qu aucune  assemblée  ne  pouvait  avoir  lien,  si  la  convocation  n'en  était 
•>iorisée  par  le  magistrat  politique.  Anjourd  hui  cette  maxime  est  incon- 
cilfâMe  avec  la  Constitution  de  la  liepublique,  qui  met  \o  droit  de  ré- 
tinien parmi  ceux  qui  sont  irrévoeahlement  acquis,  ainsi  qui*  celui  de 
1  association.  «  Les  eitoyens,  dit  l'ai  t.  8, ont  le  droit  dt^  s'assoriiT,  de  s'as- 
»  sembler  pRisililtMiu-nl  rt  sans  annrs...  L'exercice  di'  ces  droits  n'a  pour 
0  limites  ijiir  les  droits  ou  la  liberit»  d'autrui,  et  la  serin  lté  publique.  » 

On  n'admet  pas  sans  doute  ta(!ilemeiil  en  jurisprudence  la  révocation 
implicite  d'une  loi.  Mais  ici  nous  ne  voyons  pas  la  moindre  raison  de  met- 
^  en  doute  Tabrogation  des  lois  organiques  en  ce  qui  touche  à  la  coa- 
▼ocation  et  à  la  tenue  des  Conciles.  Ce  n'est  pas  de  notre  part  une  dédœ- 
tion  laborieusefnent  amenée  par  une  série  de  raisonnements  snfets  àcon- 
iMXion ,  c'est  un  principe  littéraiemeot,  fbrmelienient  (mtnrire  aux  m** 
cwines  défenses  faites  aux  citoyens  de  s^sssembler  sans  une  pennssiflik 
^  ma^stiat  pofitiqne. 

^ertide  de  la  Constitution  est  absoln  dans  son  obfet  :  il  ne  spécMs  en 
imîeulier  aucune  assemblée,  parce  qu*îl  ne  veut  en  excNire  ancane»  quel 
fM>  poisse  en  être  le  but,  ne  donnant  d*autres  Kmîtes  à  œ  droit  de  ré- 
•*on  que  la  liberté  d'autrui  et  la  sécurité  publique.  Les  citoyens  sont 
^Wïc  parfaitement  libres  de  se  réunir  en  tel  nombre  qui  leur  conviendra, 
P^r  traiter  ensemble  des  aflaires  qui  les  intéressent,  indusirie,  com- 
nierce,  littérature,  science,  pi  iitique,  religion.  Personne  n  a  oublié  les 
difficultés  extrêmes  que  le  gouvernement  a  éprouvées,  dans  l'Assemblée 
riationale,  pour  obtenir  rinterdi(  lion  des  cbi lis.  î-e  parti  nombreux  qui 

punissait  cette  loi,  n'en  dorniait  pas  d'autre  nintit  (ph'  le  droit  abs(>lu  et 
iHiiiiité  assiu*é  par  la  Constitution  ,  à  tous  les  Français,  de  s'assembler-, 
les  niinîatres,  de  leur  côté,  avouaient  que  l'on  ne  devait,  que  l'on  m  pou- 
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vait  porter  atteinte  à  ce  droit,  mais  ils  montraient qu^il  ne  serait  paseonh 
promis  par  linterdictîon  des  clubs  ;  que  d*atlleurs  les  clubs  par  leur  or- 

f^nisation,  par  leur  pennanence,  par  leur  corrr^spondance  enirc  eux, 
toriîierairul  un  gouvornrnieîU  poiiiique  au  milieu  de  la  nation,  cl  mtiw- 
caient  la  sécurité  puhliqut  .  Dans  ce  débat,  qui  a  soulevé  de  si  violeDto> 
tPUJpéles.  le  principt*  est  doniriuV'  ;  il  a  été  convenu  qu'il  était  libreàlouj 
ile  coîivnquer  et  de  tenir  d»^s  iissi^ublécs  pn!ili(|ues,  à  la  condition  qu  eil^s 
n'aieut  pas  le  caraclère  de  pcruiaaence  qui  distiugue  ies  clubs,  etc.  etc. 

LesEvôqucâ  peuvent  donc  se  réunir  en  Concile.  H  e»t  évident  que  laO' 
cioe  de  ce  droit  ne  blesse  {>as  la  liberté  d  autrui,  et  qu'il  no  peut  coinpro- 
mettrela  sécurité  publique.  Certes,  la  société  ad'autresdangersà  Graiodie; 
ce  n'est  point  du  côté  de  TEpiacopat  que  vient  le  péril,  et  bien  loindeie- 
douter  les  réunions  paisibles  des  premiers  pasteurs  de  TEglise,  les  Im- 
mes  d'Etat,  tous  les  vrais  amis  du  pays  doK*ent  les  appeler  de  km 
vœux.  N'est-ce  pas,  en  effet,  un  grand  bien  pour  la  société,  que  lespnî- 
ires  de  Jt sus-Christ  se  concertent  entre  eux,  pour  vcUler  à  la  pureti' 
de  la  foi,  et  au  umintiiMi  d'une  discipline  (|ni  i  onser\'e  dans  le  momie 
des  idées  d'ordre,  de  resprot  pour  b\s  uiœurs,  f](^  soinnissionà  rautorilé, 
luudis  que  tant  de  sophist<\s  et  d  hommes  égares  [Kir  ies  plus  mauvaisi'à 
passions,  se  réunissent  pour  bouleverser  la  société  ? 

Un  autre  principe  de  notre  droit  public  autorise  les  Evéques  à  se  reu- 
nir en  Concile*  G  est  la  liberté  de  religion,  et  la  protection  assurée  am 
cultes  reconnus  par  la  loi»  Cette  liberté  consiste  en  ce  que  le  catholique, 
le  protestant,  le  juif  puisse  non-seulement  professer  sa  religion  et  prati- 
quer son  culte,  mab  suivre  les  lois  que  cette  religion  a  laites  eoofoniié- 
inent  à  sa  constitution  et  à  sa  fin,  sans  que  le  pouvoir  civil  mette  à  cette 
liberté  d'autres  limites  que  celle  qu'imposeraient  impéricusemeot  lesoé- 
cessités  de  l'ordre  social,  la  sécurité  publique.  Or,  nous  avons  vu  qnelei 
traditions  les  plus  vénérables  du  christianisme  faisaient  un  defoiraitt 
preiuiers  pastcni's  de  se  réunir,  à  rafipcl  du  8ou\ ci  l*oiilif«\.  uiusde 
assemblées  générales  ou  dans  des  ass« mblées  pruNiiicialcs:  que  \ 
depuis  les  premiers  siècles,  n'avait  ce3>e  de  prescrire  la  teiiiu*  des  Coiioiit^ 
yrarinciaux  ;  si  donc  l'Etal  voulait  s  opposer  à  la  convocation  de  ces  ùu* 
ciles,  il  priverait  l'Eglise  catbolique  de  l'exercice  d'un  droit  qui  tmxi 
de  k  constitution  du  christianisme;  il  lui  6terait  un  moyen  qu'elle  a  tou- 
jours jugé  utile,  et  quelquefois  moralement  nécessaire,  pour  la  ooofem- 
tion  des  bonnes  doctrmes  et  de  la  discipline  ;  il  mettrait  les  Evéques 
l'impossibilité  d'observer  les  lois  de  l'Eglise  sur  cette  matîèie.  Gondoff  : 
que  le  gouvernement  ni  le  pouvoir  législatif  ne  saurait  prétendre  sa  tlnûit 
d'interdire  la  tenue  des  Conciles,  ou  d'exiger,  comme  condition,  rsatoo* 
satioii  [tr("ahil)le  sans  ùter  aux  catholicpies  les  libertés  politiques  et rf* 
gieuses  que*  la  Constilutiou  dv  U'.ui  pays  a  reroiiiiues. 

lï  y  a  plus.  Dans  quel  temps,  à  (piel  moment  viendrait-on  coiito5lff  , 
aux  cailioinjues  le  droit  de  réunion  et  d'association?  Ce  serait  [mvi>^ 
ment  dana  un  siècle,  sous  l'empire  d'un  système  politique,  ou  le  i^ouv  ir 
civil  se  contentant  de  donner  à  l'Eglise,  comme  aux  autres  coitâ^  ^ 
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protection  extérieure,  doit  naliinlk  int  nt  la  laîaseï  ,  i  ubaudcnHit  i  à  ello- 
lîiémi^  pour  tout  ce  qui  tient  à  son  adiaiiiiblralion  inlérieure.  Autrefois  le 
c  atholi^  isme  étant  la  religion  de  TEtat,  le  gouvernenioiit  prot/'t^^oait  et  les 
dL'tinitiuns  dogmatiques,  et  les  ^^gIoments  disciplinaiies  pour  assurer 
leur  observation  :  Tappui  de  Tautorité  temporelle  venant  iortifier  Tactiou 
de  I  Eglise,  celle-d  ressentait  peut-être  moins  la  nécessité  d'employer 
tous  les  ressorts  que  la  Providence  ft  mis  à  sa  disposition^  pour  atteindre 
le  but  qui  lui  est  assigné  dans  ce  monde.  Âuioivd'bui  que  cet  appui  lui 
est  retiré  par  la  force  des  choses,  et  qu'elle  est  abandonnée  à  eUe-^néme, 
eOe  ne  se  plaint  pas  du  défaut  de  concours  que  le  gouvernement  séculier 
ne  peut  lui  prêter,  elle  demande  seulement  qu*on  la  laisse  libre  de  dé?e^ 
lopper  son  action.  «Comme  corps  politique,  le  clergé  avait  autrefois  des 
»  assemblées  pour  le  rrj^lenient  de  ses  intérêts  temporels.  Quoique  ces 
»  assemblées  ne  fussent  pas  des  Conciles,  et  n'en  eussent  pas  i  autorité. 
»  elles  pouvait'iU  néanmoins,  jiis(|u'à  un  certain  point,  en  tenir  lieu.  Sou- 
n  vent  elles  s'occupèrent  des  intérêts  spirituels  de  TEglise  de  France,  et 
»  elles  y  pourvurent  p  ir  des  déclarations  doctrinales  et  par  des  renion- 
»i  trimces.  Rien  de  tout  cela  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  le  clecgé  ne  forme 
»  phis  un  corps  politique  dans  TËtat  II  n'a  plus  à  tenir  d'assemblées  tea»- 
»  porelles,  mais  c'est  une  raison  de  plus  pour  qu*il  reprenne  Tusage  de 
m  SCS  assemblées  spirituelles.  11  faut  qu'il  veille  lui«méme  à  la  réformation 
n  des  mœurs,  au  maintien  de  ses  règles  et  de  sa  discipline*  Si  nous  vous 
»  demandions  de  rendre  civilement  obligatoire  les  lois  ecclésiastiques, 
o  vous  ne  manqueriez  pas  de  dire,  que  cela  vous  est  impossible,  et  que 
m  les  principes  de  vos  institutions  s'y  opposent.  Vous  parleriez  de  liberté 
y>  et  d'incompétence,  et  vousîiuriez  raison.  Mais  soyez  conséquent,  et  sur- 
j)  tout  soyez  équitable.  Que  la  liberté  ne  soit  pas  pour  vous  seuls,  et 
n  puisque  vous  avez  abandonné  l'Eglise  à  la  force  de  son  principe,  ne 
»  ne  renipèclicz  pas  de  le  suivre;  ne  rempécliez  pas  de  demander  à  sa 
»  constitulio!!  les  secours  que  désormais  la  votre  vous  met  dans  1  impos* 
»  sibilité  de  lui  accorder  (1).  » 

L'état  tomberait  dans  une  inconséquence  d'autant  plus  choquante,  en 
s^opposant  à  la  tenue  des  Conciles,  qu'une  des  maximes  les  plus  univer- 
sellement appliquées  aujourd'hui  au  gouvernement,  à  toutes  les  admi* 
nistralions  publiques,  à  Texeixïice  des  premiers  pouvoirs,  c'est  le  coiueii 
et  la  délibération  par  suffrage,  pour  écarter,  autant  qu*il  est  mondemenl 
possible,  le  danger  de  rarbitraire.  Hé  bien,  ce  serwt  quand  tous  les  inté* 
rêts  publics  sont  mis  sous  la  sauvegarde  des  conseils  on  assemblées  déli- 
bérantes, depuis  les  affaires  générales  du  pays,  jusqu  aux  intérêts  des 
pîus  huiubles  communes,  que  Ton  réinsérait  aux  pasteurs  lu  possibilité 
d'agir  de  concert  et  d'éclairer  leur  administration  par  des  délil)érations 
prises  en  commun?  11  y  a  sans  doute  une  disparité  essentielle  euUe  l'état 
d'ime  république  démocratique,  ou  le  peuple  gère  hii-mème  ses  alfain^ 
par  des  représentants,  et  l'Eglise,  dont  les  Evêques  gouvernent  en  vertu 

(I)  ImtitDtiQOl  Diocésaines,  par  TEvéque  de  Digne,  lome  U,  tttge  iS7. 
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•d*uiie  juridiction  qu'ils  ne  liennent  nullement  da  peuple  fidèle»  mais  cette 

différence  n'onipéche  pas,  sons  nii  autre  point  de  vue,  que  la  maxinie 
d'un  gouvernement  éclairé  par  des  conseils  publies,  ne  s(tii  parfaitement 
applicable  à  PEglise.  C'est  elle  qui  n  (h inné  k  la  plupart  des  p^  iqilf^s.rklée 
et  Je  TuoH^'^le  d'une  assemblée  deliberant»%  plus  qu  aucune  autre  swieté, 
elli>  ne  veut  pas  d'arbitraire  dans  son  gouvernement ,  voilà  ce  qui  Fatoo- 
jours  rendue  si  zélée  pour  la  tenue  des  Conciles. 

Ces  considérations  sont  si  frappantes  de  vérité,  que  bien  des  personnes 
ne  comprendront  pas  peut-être  pourquoi  nous  insistons  sur  un  article 
qnî  est  désormais  mis  bors  de  toute  contestation.  Nous  espérons  bin 
nous  aussi  du  bon  sens  pubfic,  que  les  conséquences  pratiques  ressoili- 
tODt  enfin  des  principes,  que  Ton  ne  s*obstinera  pas  à  refciser  à  ri!g|ise 
m  droit  qui  n'est,  après  tout,  qu'une  simple  application  d^un  artidede 
la  Constitution,  droit  parfaitement  en  lianuonie  avec  IVsprit  de  nos  in- 
stitutions, et  qui  ne  crée  pas  de  dangers  poiu  la  société.  Il  tx  ialL  toutefois 
imprudent  pour  les  catholiques  de  trop  se  fier  à  la  bonté  de  leur  c^iiise, 
et  de  nétrliiîcr  dans  cette  naïve  ronlianee  les  moyens  ia  iaiif  pu  v:i|()ir. 
Une  loiimir  r  xpérience  nous  a  bien  sutlisanunent  averti  que  ics  humilité 
poiititpies  ont  une  très-grande  peine  à  se  déprondre  des  anciennes  pn*- 
TentionSy  malheureusenïent  si  répandues  contre  TEglise,  et  qui  ont  hit 
créer  pour  elle  une  logique  à  part.  Les  principes  de  liberté  reli- 
gieuse, de  droits  naturels  de  réunions,  n'étaient  pas  contestés  sous  li 
monarâhie  de  juillet,  quoique  la  Charte  les  eût  formulés  d'une  a»- 
ifière  moins  explicite  que  n'a  fait  la  dernière  Constitution.  Cepesduil 
CD  a  vu  les  ministres  du  pouvoir  contester  aux  Evéques  jusqu^au  droite 
se  concerter  entre  eux  par  simple  correspondance.  Le  ministre  de$<KillM| 
très-vraisemblablenient  il  apiès  luie  décision  prise  eu  consril,  i)lânie  le 
mémoire  présent*  à  Louis-Pliilippe  par  les  Evéques  de  la  province  de  P«- 
ris,  parce  que,  dit-il,  cette  u  (jeuvre  est  contraire  au  véritable  esprit  df'fî 
»  loi  du  ISgenuinal  an  x.  Cette  loi  interdit  toute  délibération  liaib  uiïc 
»  reunion  d'évéques  non  autorisée  :  il  serait  étrange  qu'une  telle  probiN- 
»  tion  pût  être  éludée  au  moyen  d'une  correspondance  établissant  le  coq- 
a  cert,  et  opérant  la  délibération,  sans  qu'il  y  eût  assemblée.  (1)  »  il  eùl 
àonc  iallu  pour  ne  point  blesser  les  susceptibilités  du  pouvoir  que  itf 
Ëvéques,  s*interdisant  un  droit  qai  ne  Ait  jamais  refusé  aux  aiilfesii- 
toyeosy  se  condamnassent  à  un  complet  isolément,  les  uns  à  l'égard  àf 
atrtrcs,  attendant  le  bon  plaisir  du  ministre  pour  se  consulter  et  se  cou* 
■certer  entre  eux  par  simple  correspondance  sur  les  intérêts  et  lespit*-  : 
santés  nécessités  de  FEglise.  Aurait-on  jamais  imaginé  rien  de  parefl? 

Eh  bien!  nous  craignons  que  cet  esprit  de  prévention,  que  ce  dé- 
sir  de  dominer  le  clergé  et  de  diriger  son  action  ne  subsiste  encore 
long-temps  dans  les  gouvernements,  nonobstant  les  nouvelles  coustitii: 
tîons  et  les  bonnes  intentions  de  quelques  ministres  qui  se  succéde- 
ront. On  se  créera  des  dangers  imaginaires  pour  la  société,  comme 

(i)  Ultra  <ie  M.  Martia  (du  Nord)  kU^VMbmèqpB  de  Parti»  S.mwiiU. 
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Evôques  pouvaient,  dansleiifi  léooiQBSy  <iDlK|MWudre  sérieusement  sur 
les  droits  du  pouvoir  temporel  ;  comme  si  de  telles  entreprises,  tussent- 
elles  conçues,  ne  devaient  pas  trouver  d'insarmontahles  obstacles  dans  la 
surveillance  des  agents  de  rautorilé!  11  nous  semble  crpendant  que  la 
conduite  si  calme,  si  réservée  des  Evéqnes,  dans  les  temps  difliciles  que 
nous  venons  de  traverser,  répond  d  avance  à  toutes  les  raisons  que  Ton 
pourrait  mettre  en  avant,  et  doit  calmer  les  inquiétudes  ou  les  craintes 
des  hommes  d'Euit.  Au  milieu  de  ces  agitations  sociales  qui  [i  nversent 
tant  de  tt^tes,  et  portent  parfois  à  des  partis  extrêmes,  a-t-on  vu  un  seul 
fivéqiie  s'écarter  de  la  ligne  de  conduite  que  lui  avait  tracée  l'esprit  de 
pmXy  de  madéfatkia  et  de  conciliation  qui  convient  si  bien  à  TEpiscopat  ! 

dhmm  d*eax  dans  m  diooàse,  si  tous  isolément  comidénés  dans  lem 
sdmiDistratkm,  dans  leurs  lettres  psstorsies,  dam  leurs  rsppoits  avec  le 
pouvoir  dvily  ont  montré  tant  d*accord  sur  tous  les  points  essentiels,  sans 
avoir  pu  néannidiis  se  concerter,  cet  accord,  dans  le  bien,  ne  serait-il  pas 
«noie  plus  complel  et  d*ofieplus  grande  autorité  manie,  si  lesfiwéqôes 
seréuntssment  en  Gonoile  poortravailler  ensemble  sous  ks  yem  éeWm 
et  dans  le  recueillemeiilde  k  prière  aufétâUissemeDl.dek  salnIsdîseK 

pli  ne? 

Concluons  de  ces  observations,  V  que  les  principes  posés  ptr  k  Con- 
stitution politique  de  la  France  sur  le  droit  de  réunion  et  sur  la  liberté  des 
cultes,  autorisent  les  [{.vèques  à  se  réunir  en  Concile  ;  que  la  tenue  de 
ces  Conciles  est  parfaitement  en  harmonie  avec  l'esprit  de  nos  uisii ta- 
lions, et  q a  elle  ne  peut  créer  aucun  péril  ni  ^susciter  aucun  eiubarras 
réel  pour  i  £tat. 

AFFAIRES  DE  ROME, 
iirrai  vo  ratsmint  si  la  msrasLfQOB. 

On  lit  ce  matin  dans  la  partie  non-officielle  du  Moniteur  la  lettre  sui- 
vante, adressf^e  par  h  Préndent  de  ta  République  au  lieutenantH^oionet 
£dyar  Ney,  son  officier  d'ordonnance,  â  Borne  : 

A  MM  colonel  Edgar  Ne  y. 

i  Parts,  le  i8  août. 

«  Mon  cher  Net, 

s  La  République  française  n*a  fias  envoyé  une  armée  I  Rome  pour  y  étôafer 
k  Kbené  italkime,  mais  an  osnlraîre  poar  la  régler  en  la  préserfant  4e  sss^ 
psêsescèa,  et  pesr  kl  donner  ans  basa  ssliik  sn  iMsettant  sor  k  ti^  fsmift» 
^  k  prfm  ^i  k  piottsr  s'était  pk^  iMNlkM  I  k  lêle  de  tontes  kss^ 
■usaîiks. 

a  Taiifreads  svae  peine  qne  rintentlon  bienveillance  <lu  Saint-Père,  comme 
noire  propre  actian,  reste  stérile  en  présence  de  passions  et  d'inQuences  hostiles 
fondraient  donner  pour  base  à  la  rentrée  du  Pape  la  proscription  et  la  tyran- 
nie. !>ties-bien  de  ma  part  ati  général  que  dans  aucun  cns  il  no  doit  pcruieltre 
qu*à  Tonibre  du  drapeau  tricolore  sp  fotnmrttp  nucun  ade  qui  puisse  d(»naiurer 
le  cnrnrièrp  do  noire  infervemion.  Je  rPMinieainsi  !e  pouvotr  temporel  du  P;^pe: 
Amoistie  g ^  raie,  sécularisation  de  radmiiiistratioo.  Gode  Napokoo  et  gouver- 
«soentliliécaL 
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'  »  rai  été  personnellement  blessé  en  lisant  la  proetaBaiiaii  éH  UoiB  C^Hh 
taux,  oà  il  n*éuit  pas  faii  incniion  du  nom  de  k  Frasée  d  des  wo^ÊÊtmmét 
8esbm?ee  atldais.  Toute  insulte  à  notre  drapeau  om  à  aeCre  «nifomie  ne  n 
droit  au  cœur.  Recommandez  au  général  de  bien  faire  moir  qu«  silaPneceai 
Y  end  pas  ses  services,  elle  exige  aa  moias  qa'oo  loi  sacbe  gré  de  iesitcriiceid 
de  son  ifilcrvcntion. 

«Lorsque  nos  armées  firent  le  lour  de  IFuiope,  elles  laissèrent  partODl  comme 
trace  «le  leur  passnge  la  dosiructiow  des  abus  de  b  féodalité  ei  los  ^^rmesdeb 
Hbcrlé.  Il  ne  sera  pas  dit  qu'en  iHV.)  une  armcc  française  ait  pu  agir  dans  m 
autre  sens  et  amener  d'autres  résulinls. 

»  Priez  le  général  de  remercier  en  mon  nom  l'armée  de  sa  noble  conduit'^ 
J'ai  appris  avec  peine  que  phygiquemeni  même  elle  u  ciait  pas  traitée  comme  cik 
«éffilaitde  Tètre.  J'espère  qu'il  fera  sur-Ie-rhamp  cesser  cci  éui  de  clios^Riea 
m  doit  éire  raéoagé  pour  établir  eonveoalilement  nos  troupe«. 

B  Receves,  mon  dier  Ncy,  TaMarance  de  ma  sincère  amitié. 

»  Louis-Nai  (jLÉux  Bonaparte.  » 

Nous  U9  po!ivons  (lissiiimler.  cexip  îpftpe  nous  a  causé,  elle  cainoa 
partout  en  France  une  douloureuse  surprise.  Les  sentiments  qu*elle  ex- 
prime et  la  forme  dont  elle  les  l  evét,  les  instructioos  qu'elia  contient  die 
ton  dont  elle  les  notifle,  nous  semblent  profondément  regrefta!)los. 

Des  négociatloas  se  poursaivent  depuis  pluaieurs  &hhs.  Le  rebellioa  et 
la  démagogie  ont  été  veincues  par  la  force  de  nos  armes  ;  et,  reppeiaiil  h 
gloire  de  ses  antiques  traditioas,  notre  patrie  a  prêté  an  Sotmrain  Anh 
tife  l*appni  déaiotéreseé  de  son  bras.  L^AssemUée  législative,  la  nalîoii. 
rfioiope  entière  ont  applaudi  à  eeite  expédition  qui,  en  couvrant  dlMH 
nenr  nos  braves  soldats,  rendait  à  la  chrétienté  et  à  la  civiUsatm  le  m« 
gniflque  service  de  délivrer  la  ville  étemelle  du  joug  des  factieux,  et  d'as- 
sorer  au  Père  commun  des  fidèles  sa  liberté,  sa  souveraineté,  son  iodé- 
pendance.  G*est  là,  c'est  bien  là  le  sens  des  derniers  votes  du  Parlement . 
c^est  là  ce  que  la  volonté  nationale  exprimait  en  comblant  d  éloges  k  div 
cours  de  M.  de  Falloux.  Amis  et  ennemis  l'ont  ainsi  compris,  personne  nr 
s'y  est  trompé. 

Maintenaul  au  milieu  des  tliliicullés  inséparables  d'une  nég<xiatioii. 
quand  nous  avons  un  envoyé  extraordinaire  à  (iajHe,  quand  nous  avons 
un  ambassadeur  h  Naples,  cbargés  de  nous  représenter  dans  les  eonféron- 
ces,  quand  l('s  insimctions  données  à  ces  a^'ents  supérieurs  n*oîit  ])as  cl'* 
rendues  publiqiu\s,  n\'St-il  pas  hors  iic  tmil  iisa^je  de  voif  paraître  d.in^ 
ie  journal  du  gouvernement  uiie  Idlre  parii(;ulièro  adressée  par  ie  Chcl 
du  poin  oir  à  son  oiiîcier  d'ordonnance,  et  contenant  des  injonctions  de 
la  n  i(un;  la  plus  grave,  des  reproches  du  caractère  le  plus  pénible,  des 
conditions  enfm  plus  explicites,  plus  impératives  qu'on  n'en  avait  jamais 
yn  exprimer  depuis  le  commencement  de  Tintervention  ? 

Pour  justifier  l'emploi  de  cette  forme  sans  précédents,  est-ce  que  les 
voies  diplomatiques  étaient  épuisées»  et  en  est-on  réduit  à  fiiirc  dicter  des 
protocoles  par  un  aide-do-camp? 

.  Si  nous  sommes  bien  InftMWiés,  quand  ceMe  lettre  a  été  coinmffliit|iifr 
an  général  Rostolan,  sans  instructions  dn  ministère,  le  commandanlSB 
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clief  a  cru  devoir  se  refuser  à  la  publier»  eoBune  on  le  lui  deauuidait 

Pourquoi  permettre  qu^elle  soit  insérée  à  Paris  t  Comment  le  premier  ma- 
^islralde  la  République  laisse-l-il  donner  à  sa  correspondanca  particu- 
lière une  publicité  qui  a  tous  los  inconvénients  d'une  cumniuoioation  oÔi- 
cielle  sans  en  avoir  la  nu  bui*:  cl  la  rrflexion? 

N^y  a-t  il  pas  là  une  précipitation  diflicile  à  excuser? 

Uue  si  maintenant  nous  exaniinons  le  fonds  môme  de  la  lettre,  Qous  y 
trouverons  nialici  c  aux  plus  graves  observations. 

Déclarer  que  l'action  de  la  France,  que  les  intentions  bienveillantes  du 
Saint-Père  sont  frappées  de  stérilité  par  des  passions  et  des  influences  boa- 
tîiea,  n'est-ce  pas  énoncer  bien  promptement  et  bien  catégoriquement 
une  allégation  dont  le  retentissement  peut  avoir  une  conséquence  consi- 
dérable sur  Fensemble  même  de  nos  relations  extérieures  ? 

Attribuer  à  ces  influences  qu^on  ne  définit  pas  des  projets  aussi  odieux 
que  la  proscription  et  la  tyrannie ,  n*e$t-ce  pas  avancer  des  imputations 
qui  demandent  à  être  pesées  et  justifiées  avant  d*ètre  produites?  Or,  d'a- 
prt'S  quels  renseignements  cette  situation  est-elle  connue?  L'appréciation 
rapide  d  un  officier  d'ordonnance  cs^-clle  une  base  suffisante  à  desaccu- 
ialions  aussi  sérieuses?  Et  ne  faMail-il  pas  y  regarder  de  très-près  avant 
d'ajouter  foi  à  des  rapports  qui  peuvent  laisser  à  désirer  pour  la  maturité 
et  1  exactitude  ? 

Que  dire  ensuite  et  surtout  des  quatre  conditions  apportées  au  rétablis» 
sèment  du  Saint-Père  ? 

Une  amnistie  gnirralc.  Le  Pape  ne  doit*il  pas  en  être  le  seul  jugeî  el 
e8t*ce  à  Pie  IX  qu'on  prétendrait  imposer  le  droit  de  grftcet  D'ailleurs^ 
oublierait-on  les  drfllcnltés  inséparables  du  lendemain  d*une  révolutioD» 
les  nécessités  de  Tordre  et  les  lois  de  laiusticet  Le  pouvoir  est41  à  Rome 
dans  des  conditioiis  plus  fortes  et  plus  fovorables  qu'en  Franee,  et  vm 
amnislîe  otntaus  y  est-elle  (dus  possible  et  plus  nécessairet 

SécuiarimUion  de  tadminiiiraiim  :  Que  ce  soit  un  vœu,  que  ce  soit 
un  conseil,  rien  de  mieux.  Mais  qui  peut  être  le  seul  af^réciatciir  de 
rétcndwe  et  de  la  linnte  de  celte  réforme?  Est-ce  à  TLlyséo  ou  au  Qui- 
l  inal  que  doivent  se  décider  les  quesiiuns  intérieures  de  raduiiuislratiou 
pontificHle,  la  qualité  et  le  caractère  des  fonctionnaires  romains? 

Code  \apo(êon  :  Les  lois,  toutes  parfaites  qu'on  les  suppose,  ont, 
avant  tout,  besoin  d'être  faites  pour  les  peuples  à  qui  elles  s  appliquent. 
L'importation  en  celte  matière  ne  réussit  pas,  surtout  quand  elte  est  for» 
eéa.De  quel  droit  d'ailleurs  imposer  à  une  nation,  à  un  gouvernement, 
•  une  société,  le  Code  civii  d^une  autre  nation!  Mémo  avec  le  droH  de 
conqttdle»  cette  condition  parait  exorbitante.  Âu  surplus,  c*est  à  la  8a«- 
gesse  du  Souverain  Pontife,  c'est  anx  conseils  dont  U  s'entourera,  qu'H 
fant  laisser  le  soin  et  rbonnenr  de  la  révision  de  la  législation.  Là  autant 
qu'aiUeurs,  la  souveraineté  et  l'indépendance  sont  nécessaires. 

Gouvernement  librral  :  Lue  telle  expression,  si  ^a^ue,  si  générale, 
prêtant  à  des  eduioicntaires  si  différents  et  si  boshh\s,  dt;vait-t'lle  se 
trouver  sous  b  plume  du  i^résidcnt  de  la  Hcpubiique  ï  D  ailieius,  en  ce 
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qui  touché  au  gonv<*rnPment,  n'est-ce  pas  là  principairment,  n'esl-c? 
pas  dans  ces  matières  si  délicates,  si  difficiles,  que  la  spontanéité,  que  la 
liberté  de  Taiiguste  et  généreux  Pie  IX  doivent  être  scrupuleusement, 
religieusemeut  respectées?  N'est-ce  pas  là  où  toute  ombre  de  contrainte 
est  à  redouter?  N'est-ce  pas  là,  pour  que  le  bien  se  fasse,  pour  quek 
paix  soit  durable  et  la  concorde  smoère,  o*est-ce  pas  là  qu^il  firatque 
fout  émane  du  mouvement  propre,  de  Tinitiative  absolue*  et  si  fosos 
le  dire,  du  cœur  même  du  Souverain  Pontife? 

En  présence  de  ces  graves  réilexlcjiLs,  on  comprend  combien  nm 
avons  dû  éli  e  douloureusement  atVectés  de  la  lecture  et  de  la  publicatioù 
de  la  lettre  do  M.  le  Présidt ut. 

Nous  aimons  à  penser,  et  nous  avons  lieu  de  croire,  qu'il  regrette  lui- 
même  l'éclal  qu'on  a  donné  à  cette  correspondance,  dont  le  caractère 
,  confidentiel  ne  saurait  toutefois  dissimuler  Fimportanoe.  Nous  aimons  î 
penser  qu'il  regrettera  les  plaintes  qu'il  formule  contre  des  oirdi- 
naul  investis  de  la  confiance  du  Saint -Père»  Nous  aimons  à  penser 
,enfin  que',  mieux  renseigné,  ayant  pris  sur  les  faits  et  sur  les  néfpàt 
lions  des  informations  plus  complètes,  M.  le  Président  de  la  République 
se  convaincra  aisément  que  Taction  de  la  France  n'est  jamais 
quand,  après  avoir  donné  son  sang  pour  la  cause  du  Saint-Siège,  ellesaii 
garantir  chez  l'auguste  Pontife  qui  y  est  assis,  la  l  iberté  et  1  ludépemiance. 

Mais  cette  action  sérail  iiofi-seuleiueiii  bierile,  elle  serait  désas- 
treuse le  jour  où,  dans  les  paroles  de  ses  gouvernants,  la  menace  ou  la 
torce  tenteraient  de  remplacer  le  conseil,  le  dévouement  et  le  respect! 


M.  le  général  Ondinot  a  quitté  Rome  tniidl  dernier,  se  rendant  à  Nipls^  ^ 

il  s'embarquera  pour  Marseille.  Une  exception  a  été  faite  en  sa  fcfwr** 
mesure  que  vient  de  prendre  le  gouvernement  napolitain,  en  établisMSiW 
quarauuine  de  (luatorze  jours  pour  la  route  déterre,  et  de  vin^'î-ao 
pour  la  vole  de  raer,  et  qui  se  trouve  imj) nsi  e  à  tons  les  voy.ii;curs 
aussi  bien  de  Civita-Vecr-bin  Pt  de  Mnmc  (juo  dr  Marseille.  Le  cholérjcsllf 
prétexte,  mais  uu  motif  tout  politique  est  la  v»  l  iiable  raismi  de  c  eitt  ii  ^ur^- 

S.  M.  le  n>i  des  Deux-SIciles  a  adressé  au  général  une  invnaii-  n  -to 
pressantes  pour  venir  assister  à  la  iète  la  plus  célèbre  de  i  lutie,  ia  Mf'^* 
éà  ta  Witffê.  Une  escorte,  compoBée  de  ploslenrs  détaebeomts  desnsttf  ^ 
la  gande,  sera  eovDiyée  aiHlevant  dn  libérateur  de  Borne. 

Les  pins  grands  hennenrs  seront  rendos  an  généitl  Ondinot  peadist  i» 
•CJonr  à  Itaples,  qvl  sera  de  quatre  on  cinq  jours. 

Le  droit  de  citoyen  romain  conféré  an  général  Ondinot  isi 
ses  enfants  mâles  à  perpétuité. 

La  commission  j^ouvemementale  à  Rome  a  fait  (  lioix  du  prélat NlaeslinJ 
lila  pour  son  secrétaire.  Elle  a  nommé  également  président  du  coarféP 
censure,  M^t  Ginseppe  fr  vivpîîa  et  Navarre,  doyen  de  la  Hole. 

Le  corps  expéditionnaire  espagaol  doit,  assnre-t-on,  quitter  l  luiie  \^ 
45  septemlire. 
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Le  Oiamaie  di  Borna  nom  apporte  la  proclamatioa  8ttivaQ(&  4«  général 

Kûstolan  : 

cf  Soldats  ! 

oLa  coiilianc?  âu  gouTernemciu  in'npp^-llc  au  comniaiKiemeni  eti  chef  de 
l'ani»»'e.  Mm  pn'îuiijrf-  penséi'  doit  être  pour  le  genf'»rn!  auquel  je  succède. 

»  Aujourti  hiJi,  en  vous  laiN.uil  ses  adieux,  il  a  voulu  p  iyer  uo  nouveau  (riluit 
d'éloges  à  votre  discipline,  à  voir  e  valeur,  à  vos  services  pa«^sés.  Qu'il  me  per- 
mette de  le  remercier  ici,  en  votre  nom  et  au  mien,  des  sentiments  quli  votis  a 
exprimés. 

i  Depuis  le  commencement  de  la  campagne  vous  avez  Hé  mis  à  de  rudes 
épreuves,  vous  avez  courageuseuienl  bupporté  de  grandes  faii^iies,  allVonlé  tous 
kl  dangers.  Une  guerre  imprévue  d'al)ord,  puis  une  résistance  insensée  vous 
ool  obligés  i  renverser  les  mm  de  Rome  et  à  y  rentrer  eo  vainqueurs.  Vous 
avtt  aioal  accompli  la  plus  difficile  et  la  plus  glorieQi»e  partie  de  votrt  tâche. 

»  Cependant,  la  nisslon  que  le  gouvernement  a  coolliM  &  voa  amea  n^eat  pas 
eomplèteiiient  achevée.  L*arniée  contmiiera  d*oceaper  la  ville  de  Rom-  el  laa 
cantonnements.  Son  inslallaiion  qui  était  jusqu'ici  toute  pravfooira,  vu  recevoir 
des  modificaUons  appropriées  ani  nécessités  d*uoe  ocenpation  ptascomplèle.  H 
ne  négligerai  rien  pour  assurer  voire  bien-étrct  et  pour  vous  conserver  dans  le 
pays  la  position  que  vous  avez  su  y  conquérir. 

»  Votre  conduite,  votre  modération,  voire  générosité  vous  ont  acquis  Taifee' 
tioo  de  tous  les  babilanis,  les  sympathies  de  tout  un  peuple ,  restime  et  le  res- 
pect de  ceuit-là  même  qui  étaient  vos  ennemis.  Ce  sont  là  des  conquêtes  dmit  la 
patrie  vous  sera  reconnaissante,  car  elles  ajouteront  encore  h  la  gloirs  de  vus 
armes  en  étendant  dans  ce  pays  rinfluence  de  la  Fi  aiice. 

»  Soldais  !  je  ne  me  dissimtîli^  pas  t%'ien(lue  des  devoirs  nouveaux  qui  nie  sont 
inipos<>.  Je  compte,  en  toute  (  ir  i  (nistuitije,  sur  voire  dévouemeal  et  voire  cou- 
tiance,  pour  m'en  rendre  raccuuiph&st-iuedt  facile. 

»  Le  général  en  chef,  Rostolâji.  • 

On  lit  dans  la  Pairie  de  ce  soir  : 

B  IVâprrs  des  leiires  de  Uome,  eo  date  du  août,  le  l^ape  aurait  quitté  Gaête 
pour  se  rendre  à  Uome« 


Nous  recevons  de  Mgr  rArche\'éqiie  de  Toulotise  la  lettre  siûviaater 
qae  nous  nous  foisons  un  devoir  de  publier  : 

s  Toulouse,  le  2  septembre  1849. 
c  MoramcK  ib  DmecTstm, 

»  Ce  qui  s'est  passé  à  Paris  dans  hë  séanœs  du  Con|;;n>s  de  ht  pah,  et  la 

part  que  des  membres  du  Clergé  y  ont  prise,  tout  cela  m'a  extrêmement 
afflij»é.  Je  pense  que  mes  collègues  dansrKpisœpal  ont  éprouvé  le  nn'^iiie 
sciuinient.  Mais  taut-il  que  nous  nous  cuiiii  niions  de  gémir?  Pouvons- 
nous  laisser  passer,  sans  réclamation,  ce  qui  s'est  fait  et  ce  qui  s'est  dit 
dans  ces  circonstances?  Pouvons-nous  surtout  ne  pas  blâmer  celte  ^iSM'V- 
tion.  émise  par  un  des  premiers  curés  de  hi  capitale,  savoir  que  L'hvan" 
gile  n'est  autre  chose  que  la  raison  humaine  restaurée  et  étendtie?  Que 
deviennent  alors  les  faits  révélés  positifs? 
>  J'en  appelle,  s'il  le  faut,  à  tous  les  Prêtres  instruits,  à  tout  TEpis- 
wmtiomX  ev  Chef  suprême  de  TËgltse  catholique,  nicoesseur  de 
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Celui  à  qui  JésuS'-Oirist  a  dti  ;  i^V  tu  aliqwmdo  mmvemis  confirme  fr^ 
ire$  tuos. 

9  Je  vous  prie,  Monsieur  le  Directeur^  de  faire  insérer  cette  lettre  dans 
le  proGliain  numéro  de  VAmt  delà  Rdigim.  JenHiurai  de  repos  qti*après 
que  ma  protestation  aura  paru,  el  c'est  dans  votre  journal  qif  elle  doh 
.  être  liaiurellenienl  iiisérée. 

I»  Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  Fassurancc  de  nm  considération  diï- 
tingUi^Cj  f  P.-T.-D.,  Archevêque  de  Jouiou^e,  » 


M.  M  MOirTAUlBiaT  A  MSAIIÇQK. 

Une  RiagniAque  réception  vient  d^étre  faite,  dans  ta  ville  de  Besançon,  3k  m* 
ioalre  oraieur  que  le  déiiarlemenl  da  Doubs  compte  parmi  ses  représentants. 

Dittanclie  loir,  une  brillante  fête  a  été  donnée  à  M.  de  Monlalembert»  eem 
eiminante  persennes,  appartenant  à  tomes  les  conditions  de  la  Fociéié  et  i  tontes 
les  iracitons  d«  parti  modéré,  s'étaient  réunies  ponr  lui  otTrir  tin  dfner.  Elles 
voulaient  tronver  roccasfon  de  Ini  exprimer  poMiqaement  trnr  profonde  sympa- 
iiie  et  leur  reconnaissance  pour  les  principes  qu'il  a  défendes  à  l'Asscmtilée  na- 
tionale avec  tant  d  éloquence  et  de  dévonemf'nt.  Le  dincr  a  eo  lieu  dans  la  salle 
des  Pas- Perdus  du  Palais-de -Justice.  Le  premier  président  avait  mis  à  lu  di^^po- 
sition  dea  convives  cette  salle,  dans  1^  pennée  d*étre  agréable  à  M.  de  M«Miule»- 
ben,  et  pour  que  foratt ur  qui  a  sauvé,  à  la  tribune  française,  la  mngistrainre 
d*une  ruine  complète,  et  le  paysd*un  des  plus  granJs  dangers  qu'il  ait  coorat 
depuis  cinquante  ans,  iù%  bonoré»  applaudi  et  glorifié  dans  le  palais  même  oè  se 
rend  la  j a- tire. 

Ln  e  avait  »îié  df<:po<^['c  sit  deux  rangs  dans  toute  In  longueur  de  la  saile 
des  Fii^-lYT.ius,  Ces  deux  rangs  se  réun^snicnl  au  hani  de  l:i  s  !!!«  par  une  nîTfre 
laWe  (li>])ns(  e  oirruluiremenl.  C>5t  là  que  se  ironvnît  M.  do  Monfntcniln  ri.  U 
pouvajl  voir  tous  les  convives  el  joiirr  du  ina','ni(iijue  coup-'l'u  il  ijiic  prcscnlaîl 
cette  assemblée  d'amis  parlis  de  [lotnfs  diU'erents«  mais  qui  s  ehiii  nt  rruais  et 
entendus  avec  eniprcsscmcnt,  dans  une  crrandc  pensée  de  conciliaiion,  ei  pour 
rendre  buuunagc  à  rilinsiro  représemani  du  Duubs.  II.  de  Monlaleniberi  avaic  à 
sa  diode  M.  Aiviscti  prctnicr  président  de  la  cour  d'appel  de  Bei^nçon,  ei  à  si 
gauche  M.  Bretillot,  pré^identdu  conseil  gont-ul  du  Doubs. 

On  remarquaii  au  nombre  des  convives  des  <  itoyens  .ipiKiilinaul  à  louies  les 
condilious  sociales:  magistrats,  avocats,  coumiCiv^ujls,  ouvriers,  chcf^  ouvrier^, 
étaient  indistinctemcul  places  les  uns  h  cùté  des  autres,  pleins  de  sympaïUiti  patu 
rbôie  illustre  qu'ils  étaient  venus  ièter. 

La  gaieté  la  pins  franche  et  la  plus  cordiale  a  régné  pendant  tout  le  dincr.  — 
An  dcisert,  M.  le  premier  président  s'e^t  levé  et  a  porté  un  Kiast  à  M.  de  Mon- 
talembert. 

Des  applaudîs$etnenls  unanimes  et  prolongés  ont  accoeiill  les  paroles  da 
K}'mpaihie  que  M.  le  premier  président  venait  d'adresser  à  M,  de  Monukmtet 

M.  de  MontalemUevt  s'est  levé  à  son  tonr.  —  Un  rcligieui  silence  s^esi  êtaWi 
dans  la  salle.  Nul  convive  ne  foulait  perdre  un  mot  des  paroles  qne  le  eélèfeie 
omiênr  ailait  prononcer. 

Nous  sommes  henreni  de  pomoir  donner  les  piinelpani  pasoges  desoo  d^ 
conta  : 

«  Moaaiica  La  rasmaa  PaAMacar  st  lUuuvta, 
^nOtqpiiis  que  Je  suis  dans  ce  département,  na  déjà  épnlel  tontes  tes  iwwnlii  da  st> 
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Tïiercjoinent5,cn  répondini  à  1  accueil  si  cordial  que  (\u  trouvé  parmi  vons.  Atijonni'hui 
•|u'il  s*agit  de  résumer  et  de  répéter  toutes  les  actions  de  grâces  que  Je  vous  dois,  je 
-vovi*  aflsaro  que  je  lois  trè»«aibamtaé,  et  je  m«  figure  que  cbacua  de  tous,  mis  àma 
fitace,  le  serait  âiitaiil  qne  moi... 

»  Dans  la  conrse  trop  rnpiJrî  que  j*ai  pu  faire  en  Franche-Ck)mté  et  en  Bretagne,  oû, 
tîomme  vous  lepav  »?,  j'^i  aussi  étA  élu,  j*ai  pu  faire  quelques  ol)<îervalion<?  que  j'^  vpnx 
voos  confier  avant  d  eu  taire  usajro  aillpiirs.  lii,  comme  i'M  ft  partout,  j*ai  rccontm  un 
«langer  identique,  un  remède  unique  el  nécessaire.  Oui,  la  s<m  leté  e«t  menacée,  protoa- 
«)diB<»Dt  et  anelleinent  meiiftoèe.  Elle  ne  peut  être  sauvée,  après  Dieu,  que  par  ce  qui 
Ta  sauvée  depuis  ftvrier,  per  runion  des  honnêtes  gens  de  toutes  les  opinkms.  (Mer- 
«inae  d'^aascntiment.)  Pour  ma  part,  je  m'éveille  et  je  m^endors  chaque  jour  avec  ce*» 
deux  pensées  :  N,  f  la  viL-il  inn?  et  iiéco«:sit<'î  d>}  l'union.  (Nouvelle  approbation.) 

Le  dang^er  est  grand  et  croissant.  Je  ne  veux  pas  vous  alnî'm'^r  ;  mais  je  ne  veux  ^mssur- 
ii3iit  vous  endormir.  Vous  pouvcî  d'ailleurs  mesurer  par  YOus-mème.«i  les  progrès  da 
inal.  En  avril  18^8,  les  trois  départements  do  U  t  rancfa^-Gomté  ont  nommé  des  reprè- 
«enttuils  ficccqne  unanimement  dèfonés  à  la  cause  de  Tordre  et  de  la  société.  En 
tnai  18%9.  cette  unanimité  dUparatt  :  le  Donbs  seotrisisie,  ta  Hante-Satee  est  entamée, 
le  Jura  perdu  !  Ainsi  donc,  deux  de  tos  départements  sur  trois  sont  envahis  par  le  to- 
^  ialisme.  Et  quel  socialisme!  comment  le  décrire  ici  t  11  éclttppe  à  ootce parole,  mais 
non  à  notre  horreur!  (Longs  applaudissement-s.) 

»  Quand  vous  m'avez  nommé  la  première  fois,  nous  étions  personnellement  incon- 
nus les  uns  aiix  autres.  Depuis  lors,  j'ai  fait  la  connaissance  de  quelques-uns  d'entre 
vous?  Et  où?  à  Pafis,  en  join  1849,  lorsque,  saisissant  vos  armes  par  un  mouvement 
spontané  et  vraiment  national,  vous  êtes  aooonros,  avec  Télite  des  autres  gardes  natio- 
n.'<l.--  de  France,  pour  sauver  la  société  et  pour  seconder  les  généreux  cfTorts  du  géné- 
j  al  n  ivai'-nac  contre  la  sédition  et  l'anarchif*.  Mais,  en  juin  18^9,  lors^pie  le  mArrir  diri- 
ger nous  menaçait,  si  la  lutte  avait  éclaté  et  si  »;lle  s'était  prolonfîée  <à  Paris,  croy^  /.-votK 
(]uevoas  auriez  pu  recouimeucer  votre  campagne  patriotique  de  Tan  dernier  ?  Non,  non, 
vcNM  ne  le  saves  que  trop  :  si  la  lutte  avait  duré  seulement  trois  jours  à  Paiis,  vous 
B^eriex  ni  pn  ni  voulu  quitter  vos  fofers,  car  au  seuil  de^otredemeore  vons  anriet 
ri>nrr-ntré  les  complices  des  factieux,  partout  armés,  partout  organisés  et  disciplinés, 
jkarloul  aussi  di»po«é'=  ^  s'emprirer  de  l'antonlc,  et  à  Faire  miin-lKisso  sur  la  société. 

»  V'oilà  des  preuves  irnp  flagrantes  du  proijrés  du  mal.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Je 
viens  de  parcourir  vos  moulagnes,  j'y  ai  reçu  partout  les  marques  pattiulcs  de  raflec— 
tion  la  pins  cordiale,  de  la  plus  tendre  sympathie.  Mais  à  côté  de  cet  accueil  qui  m^ 
rempli  de  foie  et  d'une  légitiRie  fierté,  je  n^  pu  me  dissimuler  Vexislence  de  «ympld* 
mes  alarmants  pour  Tavenir.  Oui,  jusque  dans  ces  régions  reculées  et  naguère  rcspeo 
lées  par  le  mal,  les  carniei  ^  fie  vos  facteurs  ruraux  sont  remplis  de  ces  journaux  rouges 
dont  !a  levée  de  l'état  de  siège  a  permis  la  réapparition.  Kf,  ce  tpii  est  plus  grave,  ici 
tout  cuinnH5  en  Bretagne,  on  s'aperçoit  que  les  fonctiounaim  publics  d'un  oi^ie  tnfè» 
rieur  sont  trop  souvent  les  instruments  et  les  complices  des  enoemis  de  Tordre  social. 
(Gris  nombreux  :  C'est  très-vrai  !)  Ce  sont  en  trop  grand  nombre  des  agents  du  pou- 
voir, des  employés  des  administrations -tlnandéres  surtout  qui  colportent  dans  les  cam- 
'j>r^<rnes  les  mauvaises  paroles  et  le^s  mauvaises  pensées.  (C'est  juste!  c'est  cela  même  !) 
I  l  i  hommes  que  la  soci^-té  rétrdiue  pour  la  servir  se  font,  parmi  u>*s  paisibles  culti» 
vateurs,  les  propagateurs  du  dcu^tatiie  e&pnt  qui  iniscte  et  ruine  notre  pays.  ^Longue 
et  vive  approbation.) 


V  n  y  a  là  un  fbit  d*iroe  immenee  giavfté,  qui  ne  pent  manquer  de  fixer  Hatlaation 
des  hommes  d*Etat  et  des  dépositairea  du  pouvoir,  tllaïqnea  de  satisfaction.) 

n  Nous  avons  tous  beaucoup  à  nous  pardonner  î'^s  uns  aux  antres,  beaucoup  à  ap— 
pv'^ndrc,  beaucoup  à  profiler  les  uns  tle«  autre'j.  fondons,  s'il  le  faut,  par  devers  nous, 
nos  jiréférences  et  nos  regrets;  mais  sachoris  au  moins  xicrilier  nos  rewntiments,  nos 
rancunes,  nos  défiances.  (Vive  approbation.)  Si  les  jalousies,  si  les  récriminatioos  rem- 
portent, nouvBOwmes  perdus  ;  mais  si,  an  contraire,  les  attentats  commis  contre  Toidm 
social  amènent  la  fusion  des  honnêtes  gens  dans  un  seni,  grand  et  redoutable  parti, 
<éi!  alocf  nous  bénirons  oes  dangers  et  nous  oublierons  oce  mslbittrs,  qui  nons  auront. 
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vatamn  bien  dienbé  «t  dWrt  «n  tifai  p«  toi  OMiltom  etpri»  éipait  wiiiifi  wf 

(Trte-biaoItrMiieiiI) 

«Et,  pennettaz-moi  de  le  dire,  ce  qui  rendrait  ooUe  ëétanioD  inexcu6al>Ie,  et  la  dé- 
fn?"  qui  s'ensuivrait  misérable  an -(i(^là  de  tout»' expression,  rV^t  la  nature  rri-  medf 
Doseonemi^f  Vous  l'*s  (  onnaiss"'?  coiMtn<*  moi.  Je  les  rroi'^  tort  •  apabies  43'iinil*]r  le> 
monstres  dont  ili»  uuui»  tunl  chaque  jouj  Tapologie.  Mais  ii  eu  soiu  que  les  pittjval>J<*« 
parodistesL  tto  n'ont  rien  de  ce  qu'avaient  leurs  modèles,  leurs  prédécesseurs  ;  rien  *L 
cens  Bombre  grandeur  qoll  eit  impotttble  da  mèconnahre,  tout  en  r«faiM)miit»  etmm 
jê  l^ibboire.  (Rravo.n  Ilaîs  m  nom  doua  laissons  vainere  par  ces  pelils  plagiaiEW,  mm 
s-M  t  <fr^  au^si  triste  et  plus  honteux  que  celui  de  nos  pères.  Nos  pères  furent  vaincus  et 
Hfimoirs  par  moD^^tn^g,  qui  6tair-nt  lirs  tréants  :  noQS,  noos  ierinos  bstttia  «t  égoifès 
piU"  des  n«iiiis.  (Kxplosit-n  d'applan<li.ssorni'iiîs.) 

»  Am  IbuU,  iL»  lie  buiit  heu  ;  lié  ne  i>oul  qu'une  poignée  d'hommes  i^ns  génie,  et  sou- 
^ÊO^mm  oonrage.  Mais saTos-vous  ce  sor  quoi  ils  comptent,  et  Boa  sans  raaaoot  Oi 
cotaftoai  sur  la  force  intrinsèque  dn  ma),  sur  U  penrerailé  naturelle  de  nmeuBie.  Et 
noiH,  nous  avoQf  tous  trop  souvent  cmbHé,  dans  nos  diicnasiQns  «C  nos  ctimbiiinoai 
politifpies,  de  compter  avec  fptte  force-là. 

*  Ct't;i  me  coiidiiil  à  din»  un  luot  d'un"  Mt'?orie  qui  s'est  reproduite  d'^  nièrement,  et 
qui  e»l  prechée  aujourd  hui  par  certaiii>  («ublicistet  qui  «^e  disent  conservateurs,  et 
P^4t  d'autres  qui  se  disent  religieux.  C  e^t  la  théorie  de  la  hUirté  illimitée.  On  nous  dit 
qiM  tous  les  daafers  de  la  société  Tiennent  de  la  consprsssion,  da  la  répression,  el  qpé> 
cialement  des  lois  restrictives  que  nous  «vons  ftites  pour  garantir  le  maintien  de  to  li> 
beri/>  PU  mettant  uu  frein  à  ses  abus,  Saveft-Tons  à  quoi  je  com[>arerai  la  folie  de  oss 
(MTivaiiis?  A  i  -'i-l.  Jo  suppo<?p  Tin  homme  chargé  de  la  garde  irun.-  b«^te  féroce,  d'uo 
tigr»^,  t  t  (pu  le  tient  en  r-n^t\  Et  r<^  nV*ïl  pas  exagérer,  à  coup  sùi",  qu.-  d«-  con}]»ai  er  le> 
niaavatij  instincts  de  l'homme  à  un  tigre.  Le  gardien  passe  luipi  uUeiuuient  ma  bra» 
Ott  son  pted  k  travers  les  barreaux  de  la  cage,  et  le  tigre  hii  arracbe  ne  mesAbn  et 
to  détore.  Survient  un  docteur  en  politique  on  en  théologie  qui  s*écrie  :  «  Ah!  elle 
»  vous  a  mangé  un  bras  ou  un  pied,  cela  ne  m'étonne  pas.  Pourquoi  aussi  ta  tenss-iroui 
»en  cage,  cette  pauvre  hHet  (Vive  hilarité.)  Ouvrez  sa  cage»  laissei-la  courir  et  de- 
»  veuir  ce  qu'elle  vent,  v,mi<>  verrez  qu'elle  hp  vous  teia  rieu.  »  Lii-dessu>  la  bêt^  sort  et 
cummence  par  dévorer  Le  gardien  cl  âou  docteur.  ^Hutjs  et  apprubauou. )  C'ei»t  du 
moins  là  ce  dont  le  sens  conunun  et  l'expérience  des  siècles  BOUS  avertiisent.  Et  j'espérs 
bien  que  ht  société  actuelle  n*éeouteia  pas  plus  que  sa  devaneiéie  les  cooseils  ÙJÊaàmi 
de  «a  prétendus  docteurs  I... 

»  Votre  mifflion  est  granda,  et  elle  me  semble  parfaitement  rôsuniAe  par  votre  vieille 
devise,  qne  j>  vïpfi*?  lir*^  enoor»^  «or  la  fiead»^  du  palais  on  nous  sommes  :  Dea  §i 
Cœsari  fideiu  perpétua.  Au  premier  abord,  je  l'avoue,  on  peut  trouver  bizarre,  le 
luaiutien  de  celte  devise  sous  le  régime  actuel,  et  je  me  suis  dit  à  moi-même  :  Gom- 
MBt  bflt4]s  donc  pour  arranger  leur  Gélar  avec  la  R^ublique?  Mais  en  y  réfléchis» 
sant,  chaoBB  doit  eomprendre  que  César  ne  veut  pas  dire  tel  empereur,  tel  roi  ou  t«l 
président.  Nont  César,  c'est  l'autorité;  G'sar.c'est  la  loi,  c'est  l'ordre,  c'est  le  j>oiivoir 
social;  m  nn  mot.  C/sar,  e't-st  la  soiMêié.  (Vive  approbation^  I.orsque  le  Sauveui  du 
monde  prononça  cette  f.iuieuse  parole  :  Rendez  a  César  ce  qm  est  à  César^  sans  doute 
il  n'entendait  pas  p  u  h  r  seulement  de  l'empereur  Tibère,  sous  lequel  il  vivait,  mais  bien 
da  fantprité  en  général,  de  c«t(â  autorité  nécessaire,  de  ce  rsBpect  dea  loia  et  des  p<M^ 
voiis  établis,  sans  lequel  la  société  est  impossible,  et  ta  liberté  surtout  ii*aM  qn^one  chi* 
mère  sanglante  1 

»  Ainsi  donc.  Dieu  et  la  société I  voilà  le  vrai  sens  de  votre  devise,  et  vous  y  avet  été 
fidèles.  Onant  à  Diou,  qui  ne  change  pas,  vous  amtinuez  à  le  servir  coinnic  vos  pèns. 
Cette  sottise,  qu'on  appfeUc  rincrédulilé,  u  a  jamais  fait  fortune  parmi  vouà.  VuUre  viile 
a  eu  le  malheur  de  donner  le  jour  À  des  prophètes  d'iniquité  et  de  mensonge,  mais 
«M  Isa  aves  rejelés  d*entre  vous,  et  vous  aves  relM  d'être  le  sanctuaire  de  leur  sf» 
frunse  fafigk».  (Oui  t  oui  1  ^  Adhésion  marquée.)  Dieu  et  to  société  I  c*eat  dows  là  voue 
devise,  et  j'oso  dire  que  aussi  la  nienae.  Elle  est  inscrite  sur  se  drapeau  que  vous 
m'avez  rharj:e  de  port.  r  pour  vous,  que  j'ai  planté  eu  votre  nom  sur  la  tribune  natio- 
nale. Je  r  j  maiuueaUrai  autant  que  mes  forces  me  le  pennslUout;  je  ne  k  déserterai 
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jaiaiîs,  et  le  jour  où  vous  inc  rciucrez  votre  mandat,  ou  bî(*n  le  |ôur  où,  fatigué  d'une 
carnerc  déjà  remplie  de  bicû  des  luttes  »  je  sentirai  que  le  moment  de  la  retraite  est 
venu,  ce  jour-là  je  déposerai  ce  drapeau  entre  vos  mains,  sans  reproche  pour  moi  et 
m  tacha  pour  vous.»  (Double  salve  <rapp(aadistements.) 

Affés  te  dtiier,  les  convives  se  sont  rondos  dons  une  sriVe  ToMne,  où  M.  de 
llootaloinl>en  s'*e8t  eoireieno  avec  toos  cem  qui  ont  t oiilo  Saborder. 

Le  leodemaln,  une  dépotatton  de  la  Cour  d^appel  composée  de  H.  le  premier 
prèudeol,  de  MH.  les  présidents  Bourqueney  et  Bourbon,  de  Mil.  les  conseilters 
Dnslllei  et  Edouard  Gete,  et  do  M.  In  gmlior  on  ebof,  s'est  rendue  &  rbôiel  de 
M.  de  MoBUlenbert  pour  lui  témoigner  lo  prix  que  la  Cour  nttMboaiK  efforts  - 
beureox  quHt  a  faiu  à  TAfisemblée  nationale  pour  faire  maintenir  nnampvibilité 
de  la  magistrature. 


■AltOtOTUBS  CONTRB  Là  LIBBKTt  l>*BEI8BlGIfUlirr. 

Le  journal  le  Midi  signale  les  manœot res  à  Taide  desquelles  on  ^t  signer  les 
pétitions  on  fàveor  de  renseignement  ffratuii  §î  Miga(oiir$. 

«  Noos  devons  dénoncer  à  la  France^  une  manmuvro  contre  la  liberté  d'ensen 
gnemeni,  pratiquée  par  plusieurs  Instituteurs  primaiies  des  campagnes  dans  le 
dépanemenS  de  Tani*et*Craronne, 

•  Ils  colportent»  pour  la  soumettre  b  la  signature  des  bonnes  gens  des  csmt- 
mnnes  ranles,  une  pétition  demandant  renseignement  prtroairo  gmlM^  SMliMd- 
tm»Ht  (aigtMy  et  quelques-uns  ajoutent,  oUigaioirêé 

•  Ce  n*est  pas  ri^ji^lice  ni  le  despotisme  révoltant  que  consacreraiilesnocès 
de  cette'  pétition,  qui  est  b  signaler.  Libre  à  ces  Messleim  de  désirer  que  rfiut» 
le  petit  contribuable  ayant  garçons  ou  non»  soit  contraint  de  payer  peur  rinslmer 
tien  du  riche! 

•  Maïs  ce  qui  révolte,  ce  qui  est  déplorable  dans  des  gens  qui  doivent,  par  po- 
sition, donner  tout  bon  exemple  à  la  jeunesse,  c^est  de  voir  messieurs  les  insli» 
iQieurs  se  servir  de  faux  prc^ioxics,  du  mensonge,  il  Ikoitrancber  le  mot,  pour 
capter  la  sigualure  des  lettres  cam[):tgnard*t. 

»  Voici  ce  que  Ton  dil  :  Le  gouvernemeni  va  laire  une  loi  sur  renseignement  ; 
d'^iprÔN  celte  loi,  oi»  va  chasser  les  insiiiult^urs  de  toutes  les  communes  et  les 
rempbcf^r  ti.nioul  par  den  fines.  iNoire  sort  va  devenu  des  plus  (iéplorahles  ; 
c>^i  pour  ciupècber  ce  m^lieur  i^ue  nous  vous  proposons»  de  «igocr  cette  pé- 

luiuit. 

•  i.e  bou  campaguard,  qui  respecte  les  posiiu^ns  acquises,  s^ne  de  cen* 

iiaiice. 

»  Tel  est  le  procède  ioyal  employé  presque  partout  dans  les  can»i)a^[ies,  pour 
faire  Kiguei*  la  pétition  coutre  la  liberté  d'euseignemcut  garantie  par  la  Caastit%* 
lion,  o 

ENCORE  tNB  YICTIMB  DES  DOCTRINKS  SOCIALISTES. 

Hier  matin,  vers  (rois  heures,  uu  jeune  iKirmiK  de  %ingt-qualre  ans,  le  sicor 
Barnier,  l  un  ôo>  infirmiers  de  rHôtel-Dieu  de  Fans,  s'est  volontairement  donné 
la  mort  en  s'eîuptnsonnant  par  l'ingeslion  d'une  quantité  considéraMe  de  iliverses 
bubslaiices  Yelleneu^es.  Ce  pauvre  jentie  homme,  qui  j<Miiss;nl,  du  reste,  de  Ta- 
niilié  de  tous  ses  camarade^,  aiuai  que  de  estime  de  ses  chefs,  était  un  des  ao- 
ditenrs  les  plus  assidu^  r;t  U>-  ;>ins  fervents  de  toutes  les  prédications  socialistes. 
Ces  déplorables  dut  ii un  s  i\>Mi  exalté  au  point  de  le  déterminer  à  se  donner  la 
SBort,  aiu>i  que  le  coll^lale  un  éciit  que  Ton  a  trouvé  daus  sa  cbambre  et  t^ui  est^ 
âlûsi  conçu  et  orlhographié  ; 
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i<  Quel  irisle  mUtét  que  celle  où  û  n'existe  d*autre  remède  à  cei  mtmut  que 
le  iuiisîde.  Signé  :  Barnifr.  » 

Il  répélait  souvent  ccl  axiome  socialiste  :  Toui  doivent  ptiutoir  pai  tcsur  à 
tout.  A  quelle  posiiion  ce  [lauvrc  iiiiscusé,  dont  la  vie  éuiil  hiurciise  ou  du  moins 
iionvenable,  préiendait-il  donc  parvenir?  Quel  fléau  dans  une  socinié,  que  ces 
docirirtcs  (Icàlruciiveâ  cl  impies  qui  ne  laisscul  à  ccui  qu  elle  cgare  que  le  dés- 
espoir cl  le  suicide  pour  dcrniei'  terme,  d'une  exiileBce  que  TorgueU  a  em- 

VÈQUSK  DB  &4IHT-1IIC0LAS  DU  SACtt-COEtR  À  MOULINS  (aLL?EI|). 

Il  y  a  quelques  années,  un  préire  qoe  totis  vénèrent  à  boa  droil«  affligé  de  jék 
4ma  la  paroisse  dont  il  était  le  pasteur,  au  millea  d'un  des  centres  les  plospo- 
fMileai  de  la  ville  de  Moulins,  ane  église  pauvre,  élroile,  iadigne  de  servir  an 
avgustcs  cérémonies  du  culte,  conçut  nne  de  ces  grandes  eDtrepri^es  qui  de- 
mandent tes  saintes  témérités  du  zètc.  Il  rêva  la  construction  d^ine  antre 
'^Ijlise  qni,  non-scMlcmenl  .mrnil  fîps  proparlions  rnîrM''cc'5  sur  le  cliifTrf»  de  la 
pnpuiaiion,  mais  encore  enipruiiicrnii  n  l  ai  i  r iiiiioliquc  tout  ce  qu'il  peut  donner 
il  la  «jloire  oxicrienrc  tic  Dieu.  Li'  |):\vt<  ur  n'avait  d'onvert  sous  sa  ni  iin  que  les 
Ire&ors  de  la  Providence  cl  la  bourse  de  quelques  iidèles  ;  mais  sa  foi  en  celle 
<*rovidi'nre  était  enlrère  ;  et  comme  pour  la  lorcer  à  dire  plus  I  hi  rale  envers  lui, 
il  prenait  la  r(:'sahition  de  consacrer  le  temple  qu  il  construisait  déjà,  dans  ses 
pieux  désirs,  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

i.c  désir  eut  biejiiôi  uu  commencement  de  réalisa  lion.  Le  8  avril  1844,  Mgr  l  é- 
véque  de  Moulins  posa  la  première  pierre  de  rédifice.  Depuis  ce  temps,  grâce  au 
«èle  éà  curé,  grftee  h  des  souscriptions  recueillies  de  c6té  et  d*smre,  grke  k 
quelques  dons  plos  laiporunlt,  souvent  innprévns,  et  aussi  à  une  première  allo» 
«slioa  da  gouverneiiient,  les  invaux  ont  continué,  mais  avee  uuo  leoteor  qu'ei- 
9K<|M  trop  bien  i*eiifuilé  des  ressources.  Aujourd'bui  cependant,  à  Paide  d^ 
«OHveUe  subvention  de  80,000  fr.,  allouée  par  le  ministère  dos  cuiles,  ces  Ira- 
vaux  prennent  nne  consolante  activité  sons  la  direction  de  M.  Lassus,  archiiects 
4in  gouvernement,  qui  veut  imprimer  à  cette  œuvre,  le  pur  et  sévère  cachet  da 
st|le  ogival  du  treizième  siècle,  et  sous  celle  de  M.  Esmonnol,  architecte  du  dé- 
partement de  l'Allier.  Ce  qui  est  exécuté  retrace  déji^,  à  la  hauteur  de  ôê% 
mètres  au-dessus  du  sol,  quelques-unes  dts  benufés  de  ce  riche  pian. 

Mais,  hélas!  tout  cela  n'est  rien,  en  face  de  ce  qui  re^lc  à  taire.  A  la  cltnriie 
publique  de  poursuivre  et  d'achever.  Celte  charité  ne  doit  pas  faire  défaut,  au 
pasteur  qui  est  allé,  qui  va  encore,  pèlerin  infatigable,  la  solliciter  auprès  des 
petits  et  des  grands.  L'œuvre  à  laquelle  il  a  dévoué  sa  vie  n'est  pas,  ne  pest 
|»s  être  une  œuvre  locale  du  moment  où  elle  est  placée  sons  le  voeahie  du  Sa- 
cré-Cœur de  Jésus,  comme  Ta  si  bien  montré  le  P.  Lacordnire  a  pn  ii  à 
feutreprisê  le  concours  de  magnifique  parole;  c'est  une  œuvre  qui  inieiCA^c 
la  France  entière.  La  France  est  en  retard  envers  ce  Cœur  divin.  Le  Sacré-Coeur 
m%  dans  notre  i^^rs,  que  d^iiunibles  chapelles,  pas  une  église  paroissiale,  pmsa 
lemplc  de  quelque  dimension  et  de  quelque  taleur  artistique  qui  leur  ait  clf 
OMUfo  consncré*  N*estrfl  pas  lerops  que  nous  réparions  cet  iiqurieni  oobiit  Pim 
que  jaaaaie,  nona  devons  senitr  le  besoin  d'une  expiation*  Que  de  maux,  4|ueds 
rameaenoora  dans  Ici  inleUigeneco  el  sur  le  sol  de  la  pairiel  fit  peut-être  qas 
de  lempéieamwveUeo  dans  revenir!...  Qn  des  aMfOM  les  plus  puissanu  pear 
écarter  les  orages,  c'est  d'mendrir  on  notps  faveur  te  ceenr  misérîenffdienx  dl 
Msui.^  TravaillDns  donc  pour  noire  part,  et  dans  la  nesnio  denetfenonraiSi 
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à  Tœuvre  réparatrice  que  Ton  commence  par  la  constrnctioo  d  une  église.  Qu'il 
^'agUbe  ii  un  ibeùire  ou  de  qoelque  aulre  monumcni  profane,  la  somme  est  bien 
nile  trouvée;  Tédifice  s'élète  comme  par  eciclianieinent.  Scr:i-Ml  dit  que  Bieti 
seul  appelle  en  Tain  un  monument  digne  de  son  nmour  et  q^k  son  nom»  oo^ 
liourse»  se  fermeni  devant  le$  pressantes  f^ollicitniions  de  la  cbaritét 


La  lettre  suivante  âe  M  le  comte  de  Cli  uiihord,  publiée  d'abord  par  le  journal 
rouge  la  Lih€rti\  a  i'W  rcprodfntt^  p;ir  plusieurs  feuilles  de  U  droite.  On  peul 
^oiic  la  regarder  connue  authentique  : 

o  C'est  avec  l'énioiion  In  piu^  vive  que  j*ai  reçu  Thomninge  qui  m'a  été  offert 
par  des  ouvriers  de  tous  les  étals  de  la  ville  de  Paris.  J'ai  été  profondément  ton- 
cité  de  voir  leurs  délégués  Tenir  me  trouver  sur  la  terre  étrangère,  et  je  le» 
charge  d'élre  auprès  de  tous  leurs  camaradi  ?»  les  interprèles  de  ma  îrralilude  et 
ile  mon  alTection.  Apprendre  que  mon  nom  e>t  prononcé  avec  symp.iiljic  (Iiin& 
mon  pays,  dau'^  ma  ville  tiaiale,  c'est  la  plus  douce  consoîaJinn  que  je  puisse  re- 
cevoir dans  l'exil.  Eu  parcutirant  les  listes  nombreuses  qui  m'ont  éié  apportées^ 
j'ai  été  heureux  et  fier  de  compter  tant  d'amis  dans  les  classes  laborieuses.  Etu- 
diant fians  cesse  les  moyens  de  leur  être  utile,  je  connais  leurs  besoins,  leur» 
soaffrances,  et  mon  regret  le  plus  grand  est  que  mon  éloignement  de  la  patrie 
Die  prive  du  bonheur  leur  venir  en  aide  et  d'améliorer  leur  sort  ;  mate  un  jour 
irieisdni,  c^esc  mon  e  poir  le  plus  cher,  on  jour  viendra  oii  II  me  sera  donné  de 
wrvir  la  franco,  et  de  mériter  son  amour  et  sa  confiance. 

9  Eus,  le  t5  aoAt  i8l9.  «  HiKU.  » 


LB  DEMER  DE  S.  PIERRE. 

Bfj^r  TEvêque  de  Ncvers  vient  de  faire  remelire  k  S.  E\c.  Mgr  le  Nonce  api/- 
stolique  îi  Paris,  pour  èuc  déposée  aux  pieds  de  ÎS.  S.  P.  le  Pape»  une  nouvelle 
somme  de  GOO  fr.  à  joindre  aux  S^OOO  fr.  déjà  envoyés  et  à  diverses  soiome^ 
adressées  directement  è  Gaclo. 

Afgr  Griflith,  vicaire  apostolîqae  du  cap  de  Bonne-Espérance  [partie  occiden- 
Ule).  a  recoeilli  dans  son  diocèse  100  livres  sterling  qn*n  a  fait  remettre  &  S.  Ex. 
Mgr  le  Nonce* 


BIOUT£I.L£S  B£LIGI£USE8. 

Diocèse  de  Paris.  —  Le  gouvernement,  reconnaissant  l'utilité  des  corpora- 
tions rcli^'ieuscs  en  Algérie,  va,  dit-on,  adresser  une  circulaire  aux  Evoques  e» 
aux  Archevèqui  s  pourlcj»  engager  à  provoquer  les  chefs  dcb  onJres  religieux  de* 
deux  sexes  à  faire  de  nouvelles  fundaiiims  dans  nos  possessions  d'Afrique. 

Diocèse  d'Angers.  —  On  reconstruit  loui  ii-laU  a  neuf  l'église  paroissiale  de 
Sainl-Mars-du-Déseï i.  Lilc  coûtera  S2,;i0;5  fi. 

Diocèse  d'Arras.  —  Mgr  le  Car  liu.il-Evéque  a  annoncé  dimanche  en  chaire 
une  retraite  de  huit  jours  pour  la  cessation  du  choléra  dans  ce  diocèse.  Elle  > 
commencé  le  S  septembre.  Pendant  le  salut,  on  chante  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge,  patronne  du  diocèse  ;  leR  supplications  suivantes,  répétées  cbacnne  trot» 
(oiâ  :  Sancte  Y9imt9^  ora  prù  nahU;  Sanetê  Roche ^  oraprofwHt, 
.  DiocâSRn*AvieKox.  — DIoianebe  procbain,  9  septembre»  sera  célébrée*  dan» 
la  cbapelle  des  Pénilents-Noirs  de  la  Miséricorde,  la  fête  de  la  DécollatioB  de 
•slot  JÎBaii-Bapliste,  ieor  glorieux  patron.  Jadis,  à  pareil  joer»  alors  qn'AvIgnen 
Mt  cité  papalOt  1o  privilège  aecerdé  en  1997  par  le  Pape  Gléoiini  VIU,  eetol 
de  délivrer  anonellenient  on  prisonnier  condamné  I  mort,  recevait  son  entière 
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•«lécniioD.  Un  demi-siècle  pTus  tiiril,  Louis  Goillennia,  coadunné  ii  denier 
supplice,  éuit  délivré  en  veria  dt  €p  fMea  U  wconyirAlè  ^Mé^,  ht  cé- 
lèbre sculpteur,  feu  (;iiifleriim  m  oncle,  fMt  deede  OiriH  éTh^  doMla 
réputation  comme  objet d  art,  eadefCMM  aerapéeme,  «BfM  MUiae,  ieMliK 

ble,  effrayanie  i]e  v^riié  anaiomiqiie. 

Diocèse  m  Nantes.  —  l.e  25  aoàl  a  eo  lien  la  cIdlM  de  la  wtiâtoydie 
faisait  au  Graud-Stminaire.  Plus  de  trois  cents  prêtres  ont  suivi  ces  eierdetf 
qui  n*avaient  pu  avoir  lieu  raunée  *lpriiière.  Mgr  Jaquemet  a  eu  plusieurs  fois 
occasion  de  premlre  la  parole.  Il  ;i  rappelé  le  sonvrnir  df>  son  vénérable  prédé- 
cesseiir,  Mgr  de  lien  é,  el  a  voulu  rendre  un  nouvel  houimagn  à  sa  mémoire.  \\ 
a  cilé  cette  parole  du  pieux  préht,  si  pleine  de  simpHcilé  :  a  11  p^^nt  bien  $e 
trouver  en  France  des  Evêques  pln^  habiles  que  moi  daîis  Us  affaires;  mais  je 
ne  pourrais  croire  qu'il  y  en  eiU  aucun  qui  aimàl  mieux  son  clergé  ei  son  i»eu- 
ple!»  —  «Ces  paroles,  a  ajouté  Mgr  Jaqutmet,  je  lésai  entendues  loog-iemps 
avant  qu'il  fût  question  pour  moi  de  succéder  à  te  s:nnl  Evéque,  mais  dès  lors 
elles  me  frappèrent,  el  elles  se  sont  profondément  gravées  dans  tuuii  cœur.  » 

Il  a  Invité  ensuite  MM.  les  retraiUnis  k  s*unir  à  lui  le  lendemain  au  saint-£a«> 
<;rifice  qu*i]  se  proposait  d'oflHr  pour  le  repos  de  Tàme  do  vénérable  défont,  ei- 
prlmant  combien  U  était  lieureos  de  pouvoir  lui  payer  ce  tribut  de  piété  filiale» 
par  une  union  de  prières  avec  le  deqté  au  milieu  duquel  il  avait  laissé  deii 
chers  souvenirs.  Cetle  offre  a  élé  accueillie  avec  empressement. 

Lors  des  ob  èqoes  de  Mgr  de  Hercét  le  clergé  réuni  sous  la  pféatdesee  de 
m  les  vicaires-généraux  capitulaires,  et  en  prteuee  de  NN.  SS.  rafebevé«m 
de  Tours  et  les  évéquesd^Angers,  de  Rennes  et  de  Natcbeit  avait  voté  oneadrsM 
de  condoléance  au  Souverain  Toniife,  eillé  à  Gaête.  Mgr  Jaqnemet  réservait  pMT 
ce  moment  la  communication  de  la  réponse  du  glorieux  Pie  IX,  qui.  malgré  kl 
nombreu<;es  prcoccupntions  de  son  exil,  n'avait  point  oublié  ce  témoignage  de 
sympathie  ei  de  piété  Hliale  d'un  diocèse  de  Bretagne. 

Noos  donnons  dnns  toute  leur  étendue  Tadresse  du  clergé  nantais  et  U  ré* 

pOOSe  de  Sa  Snintt  le  : 

A  notre  i rfs-saitu  iêigtmiÊr  êt  Fèf  k Pofie Pie  JX à  GaiU, 

Trk>-<aim  Pf.re, 

Depuis  lon^^-tt'oips  (1»»jà  les  prêtres  et  les  clercs  du  diocAse  de  Nantes  chercb.u<'nt  l'cc- 
r^sion  de  se  réunir  et  de  convenir  ensemble  d'une  adresise,  pour  porter  aux  pieds  dd 
Votre  Sainteté  leurs  vœux  communs  an  sujet  de  vos  malheurs,  et  eo  même  tenips  l*ei* 
prearion  de  leur  aoumiasion,  de  leur  dévousment  et  de  leur  filial  amour  pour  le  PootiH 
suprême  de  PEglise  et  le  tendre  Père  de  tous  les  fidèles. 

mnri  do  Imir  illustn;  fi  bii^n-niinA  pirlat,  M^rr  Jean-François  de  Hercb.  tom  en 
leur  ransant  I:î  d<«nl«Mir  In  plu:?  vivp,  leur  a  fourni  l'occasion  q^ril?'  dr-siraienl.  Aujour- 
d'hui même,  sixième  jour  di'  lévrier,  ils  se  sont  r^-unis  dans  la  ville  épiscopale  ;  etapr^ 
avoir,  avec  une  profonde  tristesse,  au  milieu  d*un  grand  concours  du  peuple  et  de  ses 
cbel^  reado^aivec  autant  de  piété  que  de  solennité,  les  derniers  devoirs  à  leur  trèi- 
excellent  Pontife,  ils  se  sont  formés  en  asf  emblée  :  et  là,  cooune  unpirâs  par  rima  ds 
leur  prélat,  dont  les  dernières  paroles  et  les  derniers  ordres  se  rapportaient  h  VotfS 
Siinteté,  ils  ont  résoin,  très-saint  Père,  par  acclamation,  de  vous  ex|irimrr  les  saoti» 
roenls  de  leur  cœur  :  et  comme  le  temps  ne  perni»niait  pa?  que  celte  .idieise  rc^ùt  !^ 
signatures  de  tous  et  de  chacun,  ils  oui  prié  les  vicaires^énéraux  capitulaires,  le  siège 
vacant,  de  la  signer  eux-mêmes,  au  nom  de  tous. 

Hons  avons,  très^nt  Père,  accepté  cette  mission,  avec  dlnitant  plus  d*emprB«i' 
ment  qu'elle  répondait  mfeux  à  notre  dévouemant  particulier  envers  ta  persoone  de  Ver 

trc  Snhft'^té. 

Pro  icmés  donc  à  vos  pieds,  nous  vous  transmettons,  trcs-saint  Père,  ces  vœux  ds 
chapitre^  des  curés,  des  séminaires  et  de  tout  le  ciergô  du  diocèse  de  Nantes.  PuisMiU 
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H}MÊf^  cm  paroles  de  cmutoléaooe,  celle  sincère  assurance  d'uo  alUchemeat 

Tiwdable*  •pporter  quelque  soulagemenl  h  ramiction  de  votre  âme. 
El  puisque  votre  Béatitude  tient  sur  la  ten-  la  plar.  de  celui  qui  est  le  P^re  ^etoutô 
consolation,  pnisse-t-'lle  daigner  <îe  souvenir  du  veuvage  de  notre  Eglise  de  VanUS  « 
ne  p«is  larder  à  donner  un  i>ére  à  ceux  qui  restent  orphelins.  ua^^xjm^ 


Noua  Implorons,  en  alteudaot,  pour  OOOB  H  loût  te  dtoièK, 

Tfèmmt  Fèi«,  de  votre  SMitffltà  tes  If^bomidaft»  obéiManto  a  dÂvooAf 

iervitmin  et  tti^ 

Dawk,  Vie.  gén.  cap. 

Cb.  Veichaud,  Vie.  gén.  cap. 

Ninles  le  6  févritjr  J849. 
L'archci^ôque  de  Tours,  révêque  d'Angers,  révoque  dê  Keimw  et  rèvêqw  de 
raetaeiteine^  en  Fimnee  ^ar  tes  intArtts  de  son  ^Use)  s'éiant  réun..  ro«r  les  oh.è- 
^^ST^h^^i^e  Jean-François  De  He.ce,  évéque  de  Nam..  onwk^«^ 
2wMcrire  la  piéMIlte  adresse  du  dorgé  de  Nantes  :  >U  ne  veulent  pas 
casion  de  déposer  eneore  une  fo.-s  aux  pieds  de  S.i  Sainlelé  la  nouvelle  ^^^^J^^^^ 
leurs  sentinienls  de  «:ondoicance,  de  leur  liiiale  soumissiou  et  des  vœiïx  qui»  aaiww 
sans  cesse  au  Dieu  tout-puissant  pour  leur  bien-aimè  père. 

+  F.  N,,  eichevéque  de  Touw;  f  Goii.laiI««,  évôqne  Angers; 
f  GoDWEOT,  étèqae  de  Renoe»;  t  Jmk JosBfB,  év.  de  Nalchei. 

LE  PA?E  PIE  DL 


v«m  fils,  salut  et  Mnédiction  apostoîiquc. 
Parmi  tous  les  témoignages  de  pi^té  et  do  filial  dénuement  envers  Non.,  par  1^ 
.piels  nUnstre  Oergé  de  France  plu<  que  ton.  les  antres  s^est  ^«^«^JL'tZ  M  -32 
donlenr  et  Notre  amirtion,  Na^i^  campions  ajuste  utre,  chersFils,  *^ 
.Ir  n.are  vénérable  Frère  Jean-Françoi»,  Evéque  de  TOI»  B*^"»  ^V^J^^f;  ^'J^fl 
kde  et  presque  mourant,  vous  ût  connaître,  ainsi  tMt  te  Gtetgfe  et  au  peupte  de 
Mm  DteeèMjS»  souflhuMes  et  Nos  catemîtés,  et  wos  exhorta,  avec  un  zèle  admira- 
bte.&  prier  Diou  pour  Nous.  Nous  vous  avons,  chers  Fils,  beaucoup  de  reconuai^^sance 
pour  tafii  a  aivcciuoux  houima«««,  ot  N'ouw  prions  Dieu  de  VOUS  en  récompenser  par  la 
léconde  abondance  des  dons  célestes.  Du  reste.  Nous  n'avons  pas  cessé  de  conjurer  le 
Seigneur  très- miséricordieux  d'accorder,  dans  sa  bonté»  à  Time  de  ce;?ènérable  Evèqun 
les  ioies  du  repos  et  dn  bonheur  étemel;  et,  torsqn'il  a  quitté  cette  yie  mortelle,  Nous 
arwisoo  soin  de  loi  tenir  en  aide  par  Mos  suffrages.  Pour  vous,  eommuwj  avf^c  la 
Qéne  ardeur,  le  même  courage,  le  même  «èle,  à  remplir,  sous  la  conduite  du  nouvel 
ÏTôqne,  les  fonction.^  de  votre  !îimi?t'Te  :  et  pour  quM  en  soit  plus  sûrement  èiasi, 
Noij^  von^  Mrrordons  alleclueusemeul,  chers  t-  ils,  Uu  ioud  de  Notre  c«Br  patente!» 
Noire  Btuedu  tion  apostolique,  présage  de  toutes  teB  grâces  du  CSel  et  gage  de  Notra 
afiéctiou  particnUère  pour  wos.  '  ..     .  „      «   »  n^* 

Donné  à  GaMe.  te  4  da  mois  d*aûAt  de  Tan  IS4»,  quatrième  de  Notre  Pontificat. 
'  PIE  IX,  Pàpk. 

DlOCfeil  BB  CLBaMOWT.  —  Les  Soeurs  de  Sainl-Vinceni-de-ï»:u»!  ont  payé 
fmdor  tribut  h  répMtele  régnsme.  La  Sœur  Delphine  a  suceouibe  a  i  i i<>|)iia), 
il  y  aqoelqne»  jours,  aux  atteintes  du  fléau.  Après  avoir  ,sM^té  le  imm  à  la 
■eue  et  cooimunié,  elle  avait  vaqué,  comme  d'hahilude,  a  >es  penib!es  oi  dan- 
gereuses occupations,  et  fait  la  recommand  il  ion  de  Pâme  h  trois  moi ihonds. 
Vers  le  milieu  de  la  journée,  se  semant  fatiguée,  elle  fut  prendre  nu  p^u  de  re- 
pos. Comme  elle  lardail  à  revenir,  on  alla  auprès  d'elle,  et  on  la  trouva  en 
ï>roie  à  d  aii  oc*  s  ( onvulsions,  et  bientôt  ses  souHraiic«-s  lut  ai  ratherf  ni  la  vie.  U 
choléra  a,  pendant  un  mois,  régné  à  Ariane  ;  il  y  a  faii  de  cruels  ravages^Ol 
ont  été  néanmoins  iurt  exagérés  ;  m  iis  heureusement  depuis  pluSÎeuFS  jw» 
aucun  cas  n'a  élé  sigualé,  et  Tétai  de  la  ^m{>t  publique  est  lout-à-fail  SallBai- 
Le  lèle  constant  et  les  soiuâ  a&sidus  de  MM.  le  médecins  el  de  Mmea  les 
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religîmes  de  Tordre  da  Eon-Psuieur  d^Arianc,  pendant  b  durée  de  réyiiéne,  ; 
mA  été  aa-desm  de  teat  élofe. 
Dioctoi  d^Ahibub.  »  Mgr  de  Sillnis,  an  milieu  de  TémelioD  qoe  loi  avaii  cai- 

8ée  la  fécepiion  dont  il  était  Tobjel,  était  meiilé  en  chaire  pour  exprimer  à  ceui 
île  aes  diocésains  qui  étaient  présents,  les  sentiments  qui  débordaient  4iansMii 
corar.  Dès  le  lendemain,  il  adreaaait  k  tous  les  fidèles  de  ion  diocèee  nne  lettre 
pastorale  pleine  de  ces  mènes  senilmenls  : 

«  Il  y  a  des  hommes,  il  y  a  des  races  chez  qui  la  nature  se  montre  plus  docilr 
au  iravoil  de  la  grâce  ;  des  peuples  qui  par  leurs  bons,  leurs  nobles  instinci-  ; 
srniMnni  appartenir  <hrisiinai$me.  Vous  êtes  évidemmcnl,  nos  irès-ditr- 
lièrcs,  un  (le  ces  peuples.  Uie»  qui  «ïisposc  plus  Tliommc  h  TEvaugile,  rien  qui  | 
le  rapjiKK  tit!  {ilns  de  Dieu  (|ue  celle  (iroiture,  cpile  franchise,  celte  loyauté  q»' 
fut  dans  loiis  les  lemps  le  Irait  le  plus  saillani,  le  caraclère  en  quelque  sorle 
dfslinriif  defj  hibiiants  de  celle  proTÎnce,  Voilà,  nous  nimoas  à  ie  reconnaitrc. 
une  des  causes  ipii  e\pli(ïueni  les  furies  rroy  uices  ((iii  pénètrent  si  nvant  dans 
le  cœur  de  vos  pères,  ei  ces  restes  admirables  de  leur  foi  et  de  leur  pieié  qnt- 
nous  sommes  si  heure«ix  de  retrouver  en  vous.  » 

Plus  loin  le  nouvel  Evcque  se  place  sons  le  patronage  de  ses  saiiUs  cl  illasires 
prédécesseurs.  Il  termine  aussi  par  uu  hommage  à  Taugusie  exilé  de  Gaële. 

c  Yoos  considéreiez  dans  voire  évéque  non  ce  qui  est  de  lui,  mais  ee  qui  fstdo 
Dien.  La  faiblesse  de  Thomme  sera  sontenue  ii  vos  yeux  par  la  force  de  TEgUH^ 
ipi^il  représente,  cette  Eglise  si  faible  elle-même  en  apparence,  et  dont  Tesis- 
lenee  est  cependant  le  grand  miracle  par  où  Dieu  mnnilèste  dans  le  fea^  m 
pnissaoce  infinie.  Et  pour  réveiller  ici  tonie  votre  fol,  ne  suffirait-il  pas  de 
TOUS  rappeler  les  eireonstances  mêmes  au  rotlien  desqu^les  nous  avons  été  ap> 
pelés,  et  nous  venons  à  vous,  le  lieu  on  Tannean  du  pécheurs  (cclié  le  titre  de 
notre  alliance  avec  cette  Eglise.  Qui  de  nous  n'a  visité  en  c^prilPie  IX  sur  It 
rocher  de  Gai^lc,  comme  il  aurait  visité  saint  Jean  dans  l'île  (!•;  Paihmos''  Quel  j 
spcriarle  à  la  douloureux  el  sublime!  Quelle  splendeur  dans  ce  nuage'  ' 
Quelle  nnjesl  '  li  ins  col  abaissement  !  0"^l">  rayons  célestes  fur  celle  noble  et 
douce  ligure  inclinée  sous  la  couronne  d  ëpiuesl  Voilh  Phomme  qui  représcnu- 
Dieu  1  Voilà  le  ministère  dont  Pidéal  fui  montré  au  mou  le,  pour  la  première 
fois,  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  sur  ie  Calvaire!  C'est  le  mvslcrc  aïKiucl  Dieu  uou> 
«ssoeic  :  il  csi  lotit  symbolisé  dans  la  croix  que  Ton  a  mise  dans  nos  mains.  De- 
maitdcz  à  Dieu,  nos  Irès-chers  frères,  qu'il  communique  assez  d'amour  à  notre 
cœur  pour  que  nous  ne  fléchissions  jamais  sous  le  poids  de  ce  scepire  :  Que  velre 
foi,  que  votre  charité  nons  viennent  en  aide  ;  si  les  pasteurs  font  les  peoples,  le» 
peuples  aussi  font  par  leurs  prières  les  pasteurs  selon  le  cœur  de  Dien.  » 


MOUVWUêEM  et  faits  DIVSB8. 

La  commission  de  permanence  s'est  assemblée  aujourd'hui  dans  le  local  or- 
dinaire de  sessé^mces.  Elle  est  restée  réonie  jusqu'à  deux  heures.  M.  le  minisirf 
de  l'intérieur  et  M.  le  général  Cliangarnier  étaient  présents  à  cette  réunion.  U 
commission  a  décidé,  après  avoir  entendu  MM.  Dufaure  et  Chanj^arnier,  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  de  convoquer  l'Assemblée  législative  avant  l'époque  fixée  pour 
sa  réunion. 

—  On  assure  daiisle  monde  diplomatique  que  M.  le  j,^énéi-.t!  Oudinot  de  Re^- 
gîo  sera  de  retour  à  Paris  du  lîi  au  20  de  ce  mois.  Le  brave  die!  de  l'armée  d'I- 
talie esi  attendu  avec  une  vive  impatience  par  le  gouvernement  français,  afin 
d'entendre  ses  explications  sur  la  question  romaine. 
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—  Le  ministre  de  ragricuUure  cl  du  commerce  vient  de  décider  qne  le  mu- 
sée céramique,  fondé  à  la  maiiiifnrttirc  de  Sèvrp^,  ci  où  jusqu'à  pnHeiil  on  n'é- 
lAÏl  admi>  qtf  avec  des  billets,  seiaii  ouvert  an  j>ublic,  les  luartli  ti  samedi  de 
;h:u}ue  seiiriine,  de  midi  à  quatre  heures.  I.e  premier  jour  d'ouveriure  de  cette 
riciic  colkcuon,  qui  renferme  des  produits  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les 
pays,  esi  livé  au  samedi  b  s'piembîc  couiaul. 

—  M.  Itavez  père,  représentant  du  depariemenl  de  la  Gironde  à  l'Assemblée 
législaLive  cl  aicuibre  du  eouseil-fîénéral  de  la  Gironde,  est  mon  à  1  à^^e  de 
78  ans,  îà  la  suite  d'une  maladie  qui  n'a  duré  que  deux  ou  trois  jours.  M.  Ravez. 
sous  la  Rcstaui^tioo,  avait  été  appelé  aux  plus  haaiM  foncliong.  Il  a  été  pendant 
sept  ans  président  de  la  chambre  des  députés  ;  il  avait  été  nommé  entnlte  pra* 
fliier  président  de  la  oonr  royale  de  Bordeaux  et  psir  de  France.  M.  Raves  avait 
donné  sa  démission  en  IS50/La  France  perd  en  lui  on  des  hommes  les  plus  bo- 
QoraUes  de  noire  temps  par  la  loyanté  de  ses  convictions  et  de  son  earaclère* 
Cétaii  on  des  jurisconsultes  les  plus  émînenis»  et  ses  décisions  valaient  presque 
des  arrêts. 

—  On  lit  dans  la  Voix  de  la  Vérilé: 

A  Des  spéculateurs  ont  imaginé  de  mettre  sur  la  scène  Pic  IX.  G*est  nu  théâtre  . 
de  la  Porte-Saint-Martin  que  ce  scandale  doit  re  produire.  L'affaire  do  mélo- 
drame de  Pie  IX  commence  à  occuper  séricuremenl  rauioriié.  ÏI  paraît  que  le 
'Jiiecleur  du  théâtre  a  été  mandé  au  min!«-lère  de  rinïérienrct  que  des  observa- 
tions fort  justes  lui  ont  clé  faites.  Pour  toute  réponse,  le  directeur  aurait  dit 
cju  il  av;dt  fait  de  très-grandes  dépenses  pour  monter  cet  ouvrage,» 

—  M.  de  Besseguier ,  r('[)i''^ei»tanl  du  peuple,  a  bien  voulu,  à  la  demande  de 
M.  le  ministre  de  riusirucùon  pnl>li(iue  et  des  cultes,  accepter  la  mission  d'aller 
recueillir  en  Algérie  tous  les  reuieignemenls  piupi  es  à  favoriser  le  développc- 
inenl  de  ren-cigncmcnl  et  des  institutions  chjriUiibles  dans  notre  colonie  d'Afri- 
que. M.  de  Kességuier  s'euibarquera  à  Toulon  par  le  plus  prochain  paquebot. 

D«pttt«  loog^iempft  ti»  gntwtmMMni  m  semble  ce  préoccuper  qoe  des  be* 
soios  matériels  de  TAlgérie.  Noos  voyons  avec  plaisir  que  M.  de  Fallonx  com- 
prend qu'il  y  a  dans  une  question  de  colonisation  d*autres  hiléréts  que  eenx  Âi 
sol^  et  que  la  France  chrétienne  ne  doit  pas  se  borner  en  AfHqoe  au  défriche- 
meot  des  palmiers  nains.  Les  misères  de  nos  pauvres  colons  tiennent  plus  qu^on 
ne  peut  rimagtner  à  des  causes  toutes  morales  ;  rien  n^assure  la  prospérité  d*unn 
famille  cotn me  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Nous  aimons  à  croire  que  la 
mission  de  M.  Rességuier  aura  aussi  ponr  résultat  d'éclairer  M.  le  ministre  des 
coites  sur  les  besoins  religieux  de  l'Afrique. 

—  L'un  des  ouvriers  employés  aui  travaux  de  la  Sainlc-Chapel!e,  est  tombé 
avant-liicr  du  haut  du  toit  sur  le  bord  extérieur  de  réchafaudagc,  ei  de  là  fut  préci- 
pité dans  l'espace,  lleureusemeut  à  trente  pieds  au-dessous,  se  uoiiviii  une  es- 
pèce de  plaie-lorme  qui  l'arrêta  dans  sa  eliuie.  M  en  a  été  quitie  iKxir  nn  bras 
caâsé  et  quelques  contusions.  On  l'a  iransporie  inimediaieinent  à  l  lloiel  l)»eu. 

—  Les  accusés  détenus  de  raiïnrc  du  15  juin  qui  doivent  cuinparaîlre  procliaj- 
nement  devant  la  Haute-Cour  de  justice  séant  à  Versailles,  ont  reçu  la  siguiti- 
cation  derarrct  de  renvoi.  L'acte  d'accusation  n'est  pas  encore  terminé.  La  ré- 
daction de  ce  do  iineni  esiconliée  à  M.  de  Kov(  r  11  n'est  pas  probai/le  qu'il 
pui>se  être  siiMniic  aux  accusés  avant  douze  ou  quinze  jours. 

— En  proeeddiil  au  lavage  d'un  mur  appartenant  à  l'une  des  petites  chapelles  la- 
.  leralcs  de  Saii.t-Eusiache,  on  a  découvert  des  peintures  du  temps  de  Louis  Mil  ; 
Is  partie  déjà  visilde,  irès-bien  conservée,  l^t  espérer  que  reusemble  est  un 
■orcciu  icmarquable. 
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—  L*io&taVal10B  des  coms  et  tribainiix  mr  Km  te  S  ■orembre  pmUi. 

—  On  lit  dans  qp  jonmal  : 

«On  6*occape  activement  dm  le  dépsrtemeiit  du  Rhôno  d^organiser  la  son- 
«ription  pour  offrir  ane  épée  d*tionneur  au  brave  général  Oudinot.  Il  va  en  éiif 
de  même  à  Paris,  dans  les  rangs  de  Tarmée,  de  In  garde  nationale  el  do  der^é 

»  ITajirès  lo  tœn  générai,  la  poignée  de  cette  épée  fera  en  or  manif.  Les  ei- 
aelutes,  0&  se  marieront  des  attributs  religieux  et  militaires,  seront  eonléeii 
M.  Fromentp-Meurice,  Tartiste  dislingné  qui  a  ciselé  Pépée  offerte  à  I  hoooralk 
général  Changamier.  On  lira,  sur  dcui  croix  latines  damasquinées  sur  lei  tet 
C6iés  de  ta  lame«  ces  mots  :  Oudinoi  de  Reggio  ;  prise  de  Rome, 

>^  Avant  d'être  remise  an  général,  cette  épée  d'bonneor  serait  bénile prk 
Saint- Père,  t 

—  Hier,  vers  deux  heures,  on  remarqua  dans  îps  galeries  de  ia  Bourse  qo 
•urplombent  la  corbeille  où  se  tiennent  les  agents  de  change,  tm  objet  d'tsso 
TOhmiineof^e  dimension.  Il  s'en  élevait  une  fumée  dont  l'odeur  acre  traW»îî! 
b  présence  du  soufre  cl  du  ^nlprir(>.  Un  commis  ayant  appelé  aussMlAl  IfS  pr- 
dions,  on  commença  par  éieindrc  le  fen  qui  avait  ete  nus  au  papier  donieun 
enveloppé  le  paquet,  puis  on  porta  ce  paquet  dans  le  catiiu  i  du  comuiis&aireik 
pidice  spécial  du  palais  de  la  Bourse.  M.  Baudesson  de  Hicliehourg. 

inspeciion  faile,  on  reconnut  ipie  ce  paquet,  auquel  le  feu  avait  êîé  mi>,  tù"- 
tenait  seize  cartouches  chargées  à  balle  qui,  quelques  secondes  plus  urd,  eu^ 
lait  explo«iion. 

Un  prorps-verlial  a  été  dressé,  auquel  a  eie  joint  le  paqnel  de  cartouches, tfonl 
renv('i()(  pe  est  à  demi-consumée.  Selon  toute  probabiliié,  celle  tentative  de œ»- 
chine  ialernale  avait  été  préparée  par  des  malfaiteurs  dans  l'espérance  dcprol- 
ter  du  mouvement  de  panique  qui  eût  nécessairement  suivi  l'cxplosioD  fo9 
commetire  des  vols  d'argent,  de  bijoux  el  Ue  poi  leieuiiles. 

—  On  é<  rli  du  Lvon  : 

«  11  y  a  Liuis  jours,  un  nommé  M...,  mourait  dans  noire  vine,  et  meanil|Mr 
la  seconde  fois;  on  Ta  porté  en  terre  hier,  on  Ty  avait  déjà  porté  il  y  i*- 
huit  ans.  Cet  homme  avait  déjà  résilié  le  bail  de  sa  dernière  dcmenre  d'me 
nière  assez  dramatique  ;  il  était  mort,  dn  moins  on  le  croyait.  On  procédiàMi 
inliumation,  et  il  se  lûssa  faire  ;  on  le  porU  à  Loyasse,  et  II  se  lal>m«f»« 
faire  jusqu'à  moitié  chemin  ;  mais  arrivé  à  la  montée  Sainl^Bartliélemy,lM* 
à  propos  de  donner  signe  de  vie  entre  les  parois  de  son  étroite  prison  ;  ItfPf' 
teurs,  sentant  qoeleur  fardean  s'agite,  le  jettent  à  terre  éponvanlés;  toi"» 
cooragenx  a^approehent,  car  le  eereoeil  oscillait  toujours,  on  le  dédooe,eiia0<' 
mu  Lazare,  revenait  à  la  vie.  Il  a  vécu  dix-huit  ans  depuis  cette  réi»- 
'  lection  ;  c'est  seolement  hier  qu'il  est  remori.  On  a  (;ardé  le  corps  pendant  pto 
de  quarante-huit  heures,  aAo  de  s'assurer  si  cette  fois  la  mort  était  bien  nette.  » 

B0£LBTm  POUnOUK  DB  L*ltTRÀROXB. 

Rien  de  nouveau  par  rapport  à  Comoro  et  à  Péterwardeln.  Tonte  la  Biii^ 

Hongrie  jouit  en  ce  moment  de  la  plus  grande  tranquillité;  snrtOBleito 
roules,  un  voit  des  insurj^és  rentrant  dans  leurs  foyers.  On  annonce  que  plu- 
sieurs chefs  (le  l  insurrection  hongroise,  entre  autres  les  généraux  Beni,  Dtn* 
binski  et  seize  ofliciers  polonais,  sont  arrivés  à  Kalasat,  en  Turquie,  pour^ 
rendre  à  Conslantinople.  Parmi  les  Hongrois  réfugiés  sur  le  sol  de  h  Torqti»^ 
se  trouvent  MM.  Kossuth,  Meszaros,  les  deux  Perczel,  Madaratz,  ^uy^*"  ' 
plusieurs  membres  de  la  Diète  hongroise.  Un  bateau  à  vapenr  était  déjà  pn"' 
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'à  Galaiï  pour  emmener  les  réfujziés  hongroîs  à  ConMaïUinopIe;  maïs  Omer- 
Pacba,  cooimandant  a  Bûcha r«>st,  informé  de  l  inivee  dr  M.  K  issiitli  ri  d'au- 
tres réfugiés  en  Valacbie,  a  aussitôt  pris  des  mesures  pour  faire  conduire  tons 
les  réfugiés  à  WiddîB,  oCi  ils  se  trouveat  OMintenant  sons  la  sormllance  de 
rittlorité.  Comme  lee  réfugiés  avaient  beaucoup  de  bigtges,  un  rommissairp 
tofc.  aceompigné  d'agealt  oooaalairataslricbieBS,  s*e8t  rewta  à  Widdin  el  à 
procédé  à  nue  viiiia  ditpOB,  aiiit  peur  bot  la  ncberdie  des  lasifiieB 
royaux  de  la  Hoafrie.  Od  ne  dit  paa  ^1  a  été  le  réaottat  de  celle  vtaHe. 

Le  général  Georgey  a  obiew  aa  fite»  de  Teflipereor  d'ilmiricbe.  Le  géné- 
lal  est,  dll-OD,  parti  pour  la  Btyrie,  oft  II  ceapte  ae  teer  pioriaolnnieiit. 

La  DIèle  réunie  d*4aball-Gdelhen  et  Deaaatt  defaH  prendre  le  4  septembre 
ttoe  décision  an  bujci  de  la  question  alleflMnde.  L4i  BM^orlté  de  la  conunia- 
sioD  proposait  d'accéder  au  traité  des  trois  rois,  mais  à  des  conditions  qui  ne 
pourront  être  admises  dans  l'Etal  fédéré  restreint.  On  espérait  que  la  Dléte 
se  prononcerait  en  faveur  d'un  amendement  tendant  à  l'accessiou  sans  autre 
ri  ^eiM'  I  il  les  duchés  que  les  réserves  et  les  conili Lions  accordées  aux  au- 
tres Euit-N  qui  out  accédé  à  la  Consfiiution  des  trois  luis. 

Les  collèges  électoraux  piémontais  qui,  par  suite  d'option  ou  de  démission, 
n'ont  pas  de  représentants,  sont  convoqués  pour  le  si'jitembre. 

Le  duc  de  Parme,  Charles  Ili,  à  l'occasion  de  sa  renlréc  dans  ses  Etats,  a, 
par  décret,  fait  grâce  de  la  prison  aux  condamnés  à  moins  de  trois  mois,  rd- 
mis  toutes  les  amendes  desdits  condamnés,  et  accordé  on  pardon  général  anit 
officiers  et  soldats  parmesans  prévenus  ou  condamnés  pour  délit  de  désertion. 

L'Autriche  a  mis  Venise  et  Cbioggia  en  état  de  aiége  ;  la  gande  dfftqne  est 
dissoute.  Les  dégâts  causés  par  le  bombardement  sont  assez  considérables. 
La  sacristie  de  Saint-Jean  et  Saint*Paal  est  presqne  détralle;  Pégllse  del 
Scaixi  a  également  beanconp  souAert.  Ponr  obtenir  ces  résnUala,  les  Anlrir 
chiens  se  servaient  de  gros  mortiers  qni  lançaient  des  bombes  à  4,309  niéip». 
Tooiefols  les  malbeurenx  assiégés  ont  en  eneore  pins  4  seaffrir  dn  eboléta, 
qui  8*était  déclaré  dans  les  quartiers  ettréoMs  de  la  ville  où  la  population 
s'était  réfugiée  et  d'où  il  avait  gagné  la  flotte.  On  assure  que  Manin  et  Pepe 
OBt  été  reçus  à  bord  d'un  vaisseau  français. 

A  la  date  du  24  août,  on  fiiiaait  à  Naples  de  grands  préparatifs  pour  rece* 
voir  le  Saint-Père,  qui  doit  arriver  au  commencement  de  septembre.  Il  assis- 
tera k  la  léte  de  la 'Nativité  de  la  Vierge,  qui  a  lieu  le  8  septembre.  Cette 
tt'le,  une  des  plus  célèbres  du  royaume,  esi  .ippckc  fêle  de  Santa-, ^iaria  di 
Piè'  di  Groila.  Ce  jour-là,  le  jardin  de  la  Viila-Kéal  est  ouvert  au  peuple  el 
;:ens  de  livrée.  Dès  le  malin,  les  habiliints  des  îles  d  lschia,  de  Ga- 
pree,  elc,  accourent  tous  à  Naples  en  costume  national. 

Le  roi  doit  se  rendre  en  i^rand  corte^^e  a  1  lise  de  la  Madone,  avec  toute 
sa  rour.  Le  Pape,  dit-on,  élevé  sur  une  immense  estrade,  donnera  sa  béné- 
diction au  peuple  et  à  l'armée,  réunie  au  nombre  de  20,000  hommes,  s'éten- 
daatdepuis  les  Jardins  de  la  Villa-Eéal  jusqu'au  Pausilippe. 

Le  même  jour  aura  une  grande  revue  dans  laquelle  le  roi  fera  une  distri- 
bution de  croix  el  annoncera  de  nombreuses  promotions  d'ofliciere. 

Le  SaintrPère  babitera  Portici. 
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Une  iiiMinei  (ion  viont  d'iTlnfer  dnns  I  Klat  de  Nicaragua, 
pivsidcut  de  la  Hepublique  de  Boliue  a  éU'  'rissaslné. 

Le  général  Avez.zima,  le  rhei  de  la  dernière  insurrection  génoise,  et  mi- 
Aistre  de  la  guerre  à  Home  sous  le  Triumvirat  de  M.  Mazzini,  i<^t  arrivé  à 
New-York,  où  il  a  été  reçu  d'une  manière  aaeez  brillante,  il  est  qufiftUon  ét 
lui  offrir  une  épée  d'honneur. 

De  nombreux  meetings  ont  été  tenus  dans  diverses  ftlles  des  EUMTnis 
pour  témoigner  de  la  sympathie  qu'inspire  aux  Américains  la  cause  de  la 
Hongrie,  et  pousser  le  gouvernement  à  intervenir  en  faveur  des  Hoogrob. 

Otmn  noinrtivx  cahtiquib  ▲  Hami  InACULte  pour  les  hemim  présents  de 
d'Eglise  et  delà  Fnmee  ;  paroles  et  musique  de  M.  I'abb4  Le  Gulloi, 
4ipprouvcs  par  plusieurs  Evèques  et  adoptés  par  M.  Descfxettes  pour 

\  rarchiconfrrrie  du  Irès-Saint-Cœui'  de  Marie,  i  vol.  ia-l«,  chez  Sa- 
6ifiiR  et  Bray. 

•  M.  Tabbé  Le  Guillou  vient  de  composer,  pour  satisfaire  sa  propre  piété 
^t  celle  des  tidèles,  quinze  cantiques  en  T honneur  de  la  très-sainte  Vierge, 
il  s'est  inspiré,  dans  ces  chants  religieux,  des  besoins  présents  de  Tépo- 
que  et  des  marques  de  protection  que  Tauguste  Mèi  e  de  Dieu  oesié 
de  donner  à  la  France.  C'est  donc  tout  à  la  fois  un  cri  de  reoonnatssanoe 
pour  le  passé  et  un  cri  d'alarme  dans  les  tempêtes  qui  grondent  autour  de 
aous.  On  remarque  dans  ces  aecenf  s  de  Tâme  beaucoup  d*onction,  de 
4iouceur  et  de  piété.  La  parole,  au  lieu  de  courir  après  limage  et  la  pompe 
de  Texpression,  y  prie  humblement,  et  ht  musique  est  en  harmonie  avee 
4)ette  ^umon  d'un  cœur  qui  invoque  le  secours  de  la  Reine  des  anges. 
Plusieurs  de  NN.  SS.  les  EvAqtu*  «t  lo  «06pA£»tAhU  eu»»  do  Notre-Dwat- 
des-Victoires  ont  honoré  de  leur  approbation  ou  de  leur  suffrage  ce  petit 
livre.  Nous  n^avons  rien  à  ajouter  à  celte  haute  recommandation,  sinon 
que  nous  l'avons  parcouru  avec  plaisir,  et  en  nous  unissant  aux  pieuses 
intentions  de  celui  i\\x\  Ta  écrit  à  Thospice  de  la  Charité,  au  milieu  des 
Couleurs  et  des  ianaes  des  mourants.  H.  D. 

F/îiR4rr5/.  — Une  fnme  de  ivpngrnphie  s'ei«t  gli&scc  dans  les  dernières  lignes 
de  l'Appel  aux  catholiques  de  Fratice  pour  h\  con<=prvniioii  des  lifux  Siiluts. 
I*.igc  04G,  au  lien  dft  :  Les  pnrnffs  fl'im  grand  Fape,  saint  Pie  F/#  li&ez  :  Les  pa- 
roles d'un  grand  et  saiut  pouiite,  Pic  Vf . 


BOURSE  DU  7  SEPTEMBRE. 

Le  S  p.  100  a  débuté  à  55  50,  a  fait  56  su  plus  haut,  et  reste  à  ce  cours. 
Le  5  p.  100  a  débuté  &  88  40,  a  fait  88  85  au  plus  haut,  et  reste  k  ce  coarc. 
des  actions  de  la  Banque  de  France  ont  été  cotées  à  S,357  50* 
On  acotéle  5  p.  iOO  romain  à  78 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RLINCEY. 
rAiii.    iMf*aia8R»  n*4naiBR  li  cf.tai  ii  c*, me  rtssette» fO. 
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LUa  DE  LA  REUGm 


DË  lA  l4£TTa£  DR  IL  LE  PaÉSU>£NT  D£  LA.  EËPL'fiUaUE. 

On  lisait  dans  la  Patrie  d'hier  soir  : 

«  Plusieurs  journaux  ont  prétendu  que  M.  le  lainislre  de  rintnuli<m  publique 
a  des  colles  avait  quiiié  Paris,  en  raimm  d^nn  désaccord  profond  q«i  s^êtait  élevé- 
eotre  loi  el  les  anires  membres  do  cabinet,  à  roecisiofi  de  la  lettre  de  M.  le 
VtéààetiX  de  te  République  au  colonel  Ney.  Ces  Joomaox  soot  mal  Infonoés» 
M.  de  PaUoox  asristait,  avant  son  départ,  ao  conseil  des  oinistreaam|iiel  M.  le 
Miident  a  eomramiqoésa  lettie  ;  M.  de  Faloes  a  domié  b  cette  lettre  la  pioft- 
«Mièn  apptehetfoe,  (CouMntmtfiitf.)  « 

Le  JfiMtiftorrepiodail  ceiBatinrartH^quWvieBtdelira,efi7^joiK 
tSBt  les  lignes  qui  suivent  : 

tM.  le  loliiiisiie  de  riartreelioB  poMiqœ  dm  adMie  b  ee  sejei  la  pwtiitiioii. 
iiîmie: 

a  U  neie  publiée  par  la  VtUiriê  n*a  pas  élé  conimm^oée  à  M.  de  ValIeH;  H 
a^ebtpo  en  asiertser  lee  lemes. 

»  La  oopsaHiotcatiaii  de  la  lettre  de  M.  le  Président  de  li  République  avait  été 
{oremeoi  officieuse  et  eicloait  toute  idée  de  publicité.  • 

D  résulte  de  Tarlicle  du  Mcniievr  : 

1*  Que  la  lettre  de  IL  le  Président  dé  la  République  au  liettteoant^do» 
kmel  Ney  n^avait  pas  élé  officiellement  conununiquée  au  conseil  des  mi* 
nîstres; 

9»  Que  cetfb  lettre  A*élait  adressée  qu*à  M,  Ney,  et  que  son  earaelère 

comme  son  contenu  excluait  toute  idée  de  publicité; 

3  Que  SI  quelques  ministres  en  ont  reçu  une  conununîcation  pure- 
ment officieuse,  ce  n'a  été  que  comme  d'une  de  ces  lettres  qu'il  plaît  à 
M.  le  Président  de  la  République  d'écrire  à  ses  ofliciers  d'ordonnance;  sur 
lesquelles  il  ne  consulte  pas;  qui  d^nvenl  rester  confidentielles,  et  qui^ 
eu.  tout  cas,  ne  coiuprometlenl  que  lui-même. 

S'il  était  besoin  d  insister  d'avantage  sur  ces  diversc^s  cin  onstances, 
ûous  ajouterions  qu'un  f^erieral,  récemment  ariive  de  Konjt  à  Paris,  la- 
contait  à  Marseille  à  ce  sujet  des  détails  qiû  prouvent  jusqu  à  quel  point 
la  forme  de  eeite  lettre  était  loin  de  préfienter  le  carôctère  d'un  docu* 
aient  politique  queleonque. 

A^fti^  elle  commençait  par  :  Mon  cher  Edgar;  familiarité  que  de^uia^ 
i*aan*a  pea  oro  compatible  avec  la  publicité  ordonnée  apurés  coup. 

Le  mêmeijénénl  signalail  des  changements  de  rédaction  et  des  sup- 
PMHkma  de  pluiiflM* 

ftue  reoltfii  t  il  donc  de  tout  ceci  t  Ri«i,  nooa  Fespérons,  qu'un  sé- 
^averttssement  à  M.  la  Président  de  la  République.  Qu*ii  ne  s'expose 
Ptt  une  seconde  foia  à  vmr  un  de  ses  ministres  mettre  dans  le  âlonitew* 
noies  seinblables  à  celle  qui  a  paru  ce  matin.  Et  surtout  qu'il  prenne 

L'Ami  dtia  ^iniij^tuié.  luiM  LXLIL  «^1 
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Men  gwde,  par  des  témârttés  et  des  légèretés  de  cette  nature,  de  lévci^ 
]cr  contre  lui-même  les  souvenirs  d'un  passé  que  la  sagesse  la  plus  coq> 
slante  peut  seule  faire  oublier. 

11  importe  que  la  siluatioa  de  M.  de  Falloux  soit  parfaitemeul  ueiXê 
dans  le  ministère.  ' 

Per. oiino  n'i^noro  qu'il  a  offort  sa  démission  et  qu'il  est  pr^t  h  la  rUw,^ 
lier  encore,  si  la  politique  du  ^ouvornnment  sort  le  moins  du  monde 
la  ligne  à  laquelle  il  a  prêté  son  adhésion. 

Et  notamment,  pour  la  question  romaine,  si  M.  de  Falloux  consent  à 
lester  dans  le  cabinet^  c*est  qu'il  aura  été  expressément  entcnda  qœ  h 
politique  dont  son  dernier  discours  a  été  la  magnifique  et  formene  ei- 
pression,  n'a  reçu  et  ne  recevra  aucime  mo<yfication,  et  que  la  publîca- 
tîon  d*utte  lettre  particulière,  qui  n*a  été  ni  faite  ni  délibérée  eo  oouei, 
ne  pourra  être  considérée  que  comme  un  incident  profondément  refNÉ^ 
table,  mais  auquel  y  n'y  a  pas  lieu  d'attacher  Tidée  d'un  changemeiil 
quelconque  dans  la  marche  des  n(''gû('ialious. 

L'illustre  et  çénéreux  Pie  i\  poiura  doue  assurera  ses  âujets  les  bief- 
faits  dont  s(H!  (  (1  iir  paternel  a  toujours  voulu  1rs  duler,  mais  il  1p  fi^ra  duii 
la  plénitude  de  sa  lil)erté,  de  son  indépendance  et  de  sa  souverdineté. 

Dans  ce  cas,  et  dans  ce  cas  seulement,  M.  de  Falloux  pourra  rester  acn 
affaires.  Et  nous  le  féliciterons  alors ,  en  ayant  rectifié  les  ^ts,  d'aw 
évité  de  donner  prise  à  tout  reproche  de  précipiter  ou  d'occa^oûoer  une 
crise  politique,  grave  en  tout  temps,  mais  dont  en  ce  moment  il  ne  serai 
donné  à  personne  de  prévoir  toutes  les  conséquences. 


H.  Ifi  Curé  de  la  Madeleine  nous  iaîi  1  honneur  de  nous  adresser  ks 
lettres  suivantes  : 


»  A  Monsiew*  le  Rédacteur  en  chef  de  /'Ami  de  tx  Keugio:!. 
»  MonauuE  lb RÉiAcnitt, 

i>  ï.a  lettre  de  Mgr  TArehevéque  de  Toulouse,  que  vous  a\  oz  insérée 
dans  votre  dornicr  numéro,  ui  a  d'autant  plus  douloureusemeal  atfecl^, 
<(n'appolé  par  lui  à  prêcher  plusieurs  stations  en  sa  présence,  dans  sa  ca- 
ilrédrale,  j'ai  toujours  rocn  de  sa  part,  de  vive-voix  et  par  écrit,  les  1^ 
moignages  de  la  plus  honorable  cl  de  la  plus  explicite  bienveillance. 

»  Mon  juge  immédiat,  Monseigneur  TArchevêque  de  Paris,  avait  ac- 
cndlHavec  sa  bonté  ordinaire  Texposition  de  ma  conduite  et  Tassurance 
de  mon  dévouement  au  Saint-Siégie,  ainsi  que  de  mon  orthodnue,  dent 
îl  n^avait  pas  douté  d'ailleurs  un  seul  instant.  Les  attaques  ayant  aMli- 
noé,  je  lui  ai  fait  parvenir,  comme  je  le  devais,  rexpraaion  «mai  neMt^ 
aussi  précise  que  possible,  de  ma  croyance  et  de  mes  aenttroents  dam 
nne  lettre  de  laquelle  je  vous  prie  de  vouloir  bien  cHer  quelques  passades, 
afin  d  on  tlnir  nne  fois  pour  toutes  avec  les  soupçons  et  les  interpivu- 
lions  qui  pourraiciil  encore  planer  sur  luoi. 


û  Paris,  ce  9  septembre  IS49. 
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»rai  nKMMr  d*étra,  dans  les  aentiinents  d6  lii 
ffistinguée,  Monsiêiir  le  Bédecleur,  votre  très-huinlile  serviteur, 

m  H.  DiemftYy  €wé  éê  lû  MaMfine.  • 

«  Pttris,  ce  S  Mptemlire  1849. 

»  A  Monseiyneur  VA  rcliecèqne  de  Paris. 

>»   Mes  paroles  au  Congrès  de  la  ï^tix,  ïEruufi'tle  qui  esi  la 

raison  humaine  restaurée  et  étendue,  paroles  que  je  n'ai  diti  s  qur  irausi- 
toîrement,  dans  un  sens  larj^e  et  pas  du  tout  eonimo  une  delinihon  pn-- 
ci$6  da  Livre  divin,  continuant  à  soulever  des  réclamations,  le  moyen  1^ 
plus  aknple  de  ks  fiiire  cesser  est  de  vous  renouveler  fMr  écrit,  Mooiei' 
gnettr,  la  déclaration  que  j^avais  eu  le  boubeur  devons  foire  de  vivo  igte^ 
le  iendemaifi  même  du  jour  oà  elles  avaient  élé  prononeées. 

B  Le  sens  que  quelques  persomies  sTolistniefit  à  donner  aux  paititee» 
question,  n*a  jamais  été  et  n*a  jamais  pu  être  le  mien.  Car  je  crois  et  pro- 
fesse que  la  Religion  chrétienne  est  essentiellement  surnaturelle  et  ré- 
vélée dans  ses  livres,  ses  dogmes,  ses  préceptes,  ses  mystères,  ses  sacre- 
ments, son  autorité  visiUe  et  permanente,  et  qu*elle  est  rœuvre,  non  de 
la  raison  hnmaîne,  mais  de  la  raison  divine,  du  Verbe  étemel  fidt  chair, 
de  Jésus- Christ  notre  Seigneur,  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Oomim 
imtaurare  in  C/irisfo. 

»  Je  crois  et  je  profosse  humblement,  sans  restriction  aucune,  tout  ce 
qu'enseigne  la  sainte  Eglise, catholique,  a|K)stolique,  l  oiuaine;  et  je  situ? 
toujours  heureux  de  rélnicter  et  de  coudaniuer  ce  que  je  poiuiaià  ja- 
Uiais  dire ,  écrire  ou  faire  qtii  ne  serait  pas  entièrement  conlorme  à  U 

présente  dtVIaration  

B  J'ai  riioiincur  d'tMre,  avec  le  plus  profond  respect.  Monseigneur,  de 
Votre  Grandeur,  le  trè8-humbl<'  et  très-olMMssant  serviteur, 

t.  II.  l)n-i  KiîRv,  Curé  de  la  Madeieitie,  » 

Nous  sommes  informés  que  Mgr  r  Ai  rhev^que  de  Paris,  qui  le  premier 
s»  lait  vivement  préoccupé  de  cx! qu  on  rap[)nrtait  du  Congrès  delà  Paix^ 
avait  aussitôt  reçu  de  la  part  de  M.  le  Cni  é  de  ia  Madeleine  les  protes- 
tations et  les  explications  qui  précèdent  ;  et  nous  pouvons  assurer  que 
s  il  n'a  pas  exigé  qu'elles  fussent  rendues  publiques,  c  est  par  des  oonsi- 
déraiions  de  prudence  et  de  charité. 

■BVUB  DBI  JOOSICACX. 

Tools  la  presse  s^orcope  defivis  4ie«i  jours  de  U  déplorable  lettre  ée  H.  te 
^^résîdeM  de  la  République.  L*effet  qn>lie  a  produit  mf  Tephiioii  ipsMiqae  en  ett 
meilleure  appréciation  et  le  pk»  juste  ebâlioient. 
Les  iotirnaui  religieux  sont  remplis  de  douleur  et  d^indigMinm. 

Les  journanx  légitimislcs  partagent  le  m*'me  sentimenf. 

Les  journ;uix  modérés  des  autres  nuances  icmoignent  aussi  Inir  i])(^c(Miie«te- 
l&e&i,  mais  ti  une  faron  plus  réservée.  S^nls,  les  vottaineni  de  l'Ordre  et  du  JmuF- 
^  ét$  Ikhats  foQl  une  irttte  excefiion. 
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Les  journaux  iiutiapartistes  ei  éu  Uerd-parti  accusent  me  saliifjciMm  pi»t>- 
l'île. 

Les  journaux  de  la  clcinocr.iUc  cauteten^e  taisgent  écbler  une  juie  couleouc. 
Les  journaux  rouges  ne  se  senienl  p^^^  de  bonheur. 

«  Pourquoi  duiic  a  l  oir  rappelé  M.  de  Lesseps?  »  se  deiuaude  le  Chmiwi  ' 
^ute  la  silualioQ  est  dans  ce  seul  iitot. 

Lm  oonseUlere  de  TElysée  seroui-iU  instruite  par  ce  lableaa  et  celle  txfé- 
'  fîeocet 


Le  Journal  de  Rome,  dans  sa  partie  oflicielic,  pubiie  une  noQYeDe  ordanaano: 
•du  préfet  de  police  relative  aux  érrangerft. 

Toutes  \cs  cartes  de  srtrelé  et  de  séjour  acrordées  par  le  gouvernement  réip<K 
hMtamuttre  sont  nulles  et  de  nul  effet.  Tous  les  étrangers,  même  ceux  des  Eau 
'foonliis  qai  dentorent  à  Rome  sans  y  a?oir  liMir  domicile  légal  el  qui  ne  sont 
|M8  poème ^sne  carte  de  sûreté,  devront,  dans  le  délai  de  huit  jours,  se  pré- 
eemer  au  boreaa  des  passeports  pour  justilter  qu^Us  occapeoidae  emiiioisiii- 
bles  ou  qu'ils  possèdent  ooe  fortune  suffisenie  pour  vivre»  et  déparer  les  juyti 
«ocife  qu'Ib  ont  de  rester  k  Rome. 

Sont  exehn  de  la  permission  de  rester  k  Rome  tous  les  militaires  non  fUmmi 
4|ai  sppartenaleia  à  des  corps  lieendés. 

Tees  eeui  qui  ne  sont  pas  antorisés  l  rester  ï  Rome  devront  en  ptrtir  émi 
■les  cinq  jonm,  seus  peine  d'être  «rrétés  et  livrés  è  ta'force  armée  panr  êira  le- 
«midniis  dwB  eux  en  Jusqu'à  la  frontière. 

mioniinafiQii  no  Mann  w  fmt  ne  mais  a  ttoM.  (f*  iislinn.) 

Le  Président  de  la  République  a  ieangopé  dlmamiit  9,  la  premlèw. 
^  ce  «bemin,  comprise  cMft  Péris  et  Sens.  M.  le  Président  attnnM  àssuT 

lienres  à  la  gare  provisoire;  il  était  aocompagué  de  M.  le  maniuis  de  Ocn^h^ 
sen  cousin,  et  de  ses  ofilcîers  d^ordonnance.  (ine  popuietion  ncmbreosc  «s  cem- 
.pacte  attendait  le  Président.  Leseris  de  Ftes  U  PrétidÊtu!  FteeJiS^petai.'it 
quelques  cris  de  FtM  te  RépMigw  !  ont  accueilii  son  arrivée. 

Le  Président,  sur  la  désignation  du  ministre  des  travaux  publics*  a  remis  In 
croii  de  commandeur  de  I^Ordre  de  la  Lcgion-dllouneur  à  IL  l'ingéatenr  en 
cbef  iullieo  ;  la  crois  d*oi&eier  à  M.  de  Bonreuille.  chef  de  la  division  des  die> 
mine  do  for  au  ministère  des  travaux  publics;  celle  de  cbeTalîer,  à  M.  i^infé 
nieur  Poirée,  qui  a  dirigé'  ^c^  travaux  (!ti  magnifique  viaduc  de  Brunoy;  k  M.  Tin- 
gcnleur  Jacquemin,  et  h  M.  Alexandre  Patenoitc,  chef  de  la  g«re,  qui  n  organisé 
foot  te  service  de  i*explOftation,  rempli  de  périls  et  de  dilBcnllés. 

Le  train  d*bonneor,  compof^é  de  huit  voitures  de  première  ciasse,  le  wagen 
du  Président  au  cen^,  et  de  quatre  voitures  de  deuxième  classe,  s'est  sais  en 
marche,  rniportant  deux  cents  invités,  parmi  lesquels  étalent  plusieurs  repré- 
sen lanis,  MM.  Lucien  Murât,  Lucien  Bonaparte,  Lecoinic  (  SerVonoe^  colend 
de  la  légion  de  cavaleiie  (te  re  département,  Ferdinand  ilci  j  JTtSjrrM,  ficsÇ 
-de  Ktancey,  les  généraux  ÎNeuuiayer,  de  Poli^iiac,  etc.  e\c.. 

Le  convoi  s*esl  arrête  à  Biunoy,  où  le  i^rebitienl  a  aduure  le  nr.tpiiidque  via* 
doc  de  trente-deux  arclies  qui  traverse  la  vallée  d'Yères.  Les  auionté*;  dn  dé- 
parlemcTit  de  Seine-et-Oise  otjI  reçu  le  Présiflenl,  tiui  s'est  eusuiie  reiMlu  .  " 
cbamp  de  manœuvres,  ou  eiiilent  rangées  eu  bataille,  sous  \v  commîndcmt^c: 
4e  M.  le  prince  de  Wagram,  les  gardes,  natiyntles  des  ensifoos.  kA  PxsssÉSBt 
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mmêtât  un  cheval  richemeni  caparaçonné  et  qui  soruit  de»  écuries  de  Gmboii; 

^  son  srrNée,  îl  a  serré  li  imin  à  M.  le  inrioce  de  'Wagrain  et  s^esi  mncé  vers 
les  troupes  Après  la  revue,  le  convoi  a  continué  8a  route  sur  Melon;  le  Préfti- 
tîpnt  ^sl  nwnt^  de  nArTveau  h  cheval  pour  entrer  dans  la  vnie,  devant  laquelle 

dress  ûl  un  nrr  <\o.  iriomphe  en  verdure,  riclipmfn!  décoré  par  des  oriflammes 
aui  iroiî*  couleurs.  Le  Fre&idoiu  s'est  rendu  à  la  cathédrale,  oà  U  a  été  reço 
l»sr  1«  curé,  M.  Laurent,  qui  lui  a  adressé  rallocotioo  suivante  : 

«  MOHSIIUE  L«  PltelOllIT, 

r 

9  cle^ié  de  celle  ville  est  heureex  de  «teoeier  à  rallégmie  iiÉW^oe.  Il 
«CMerveia  W  souvenir  précieux  de  votre  passage,  et  de  Tseie  religieux  qui  |» 
consacre.  Si  sa  moleste  réception  est  loin  de  répondre  à  voire  dignilé,  il  pcttl 
du  moins  vou>  en  offrir  un  juste  dédomntn^ement  dans  la  ferveur  de  ses  prières, 
«I  nous  savons  que  Dieu  exauce  partout  les  supplications  de  ses  enfants  qui  l'in- 
\oquetu  pour  la  proi>périié  des  Etats,  et  iieur  ie salut  de  i:ettx  4)a'il  place  se  pM^ 
fliier  rang.  » 

Le  Président  a  répondu  : 

I  «  MONSIEIH  LE  ClRÉ, 

»  Dan<i  ces  vnyage«,  je  suis  heureux  de  voir  le  rlerpé  s'associer  par  ses  prières 
aux  vœux  que  je  l^ii^  pour  le  bonheur  et  la  j>ro>|)('r  iie  de  la  France,  et  c'est  avec 
^  confiance  que  je  place  mon  gouvernement  <ous  la  protection  de  Dieu. 

a  Ces  voyages  me  fournissent  aussi  l  occasioa  de  connaître  le  clefgé  et  d*ap* 
,  précier  ses  vertus.  » 

I  Après  avoir  entendu  la  messe,  le  Président  s'est  rendu  à  riloiel-dc-Villc,  où 
Il  i  reçu  les  diwrses  aetorilés.  La  nvee  de  la  garde  nationale  et  des  troupes  a 
enseite  été  peisée,  pois  le  convoi  s*est  de  nevveai»  élancé  à  tonle  vapeur.  Airivé 
.  i  Fontainebleau»  nouvelle  revue*  On  a  remarqué  la  magniflqoe  tenue  du  i*'  ré- 
^IMM  de  carabiniers* 
>  Après  une  nouvelle  batte  ^  Hootereau,  oik  3,000  gardes  nationaux  étaieni 
réunis,  le  train  a  repris  sa  course,  ÎI  est  arrivé  à  trois  heures  à  Sens. 

Sur  la  droite  de  la  voie  étaient  dressées  trois  tentes  ;  un  autel  s'élevait  au 
centre  sous  une  estrade  ricliemeni  df»coréc.  Mgr  rArchev(^que  de  Sens,  ses  vl- 
f:<irp^-jpr<»n<*»raux  el  un  nombreux  cleig»;  occupuienl  Testrade.  Les  deux  nutres 
lenies  ctaieni  réservées,  celle  de  <^auche  aui  fonclionu.ures  jniblics,  el  celle  de 
droite  au  Présidenl,  aux  uiini^ires  el  aux  invités.  Les  iocoinoiives  se  sont  avan- 
cées, montées  par  M.  Tingénieur  en  cbcl  Sauvage,  entoure  de  tous  les  itiecaai- 
eiens,  et  la  béncdiciion  a  eu  lieu. 

Mgr  TArchevêquc  de  Sens  a  prononcé  une  longue  allocution  dont  nous  n'a- 
"vons  pu  recueillir  que  la  dernière  partie  : 

s  Bénissez,  mon  Dieu,  celui  qui  par  vous  a  obtenu  six  millions  de  suffrages 
libremeiit  exprimés,  cdut  que  vous  avez  appelé  à  présider  aux  destinées  de 
eettc  glorieuse  nation  qui  porte  si  bsut  le  beau  nom  de  nation  française. 
»  L*bonnenr  que  nous  recevons  en  ce  jour  fiiit  renaître  nos  cœurs  à  la  «do- 
I   ftance  ;  U  nous  remplit  de  Joie,  de  sécurité  et  de  reconnaissance* 

a  Bénisses»  mon  Dieu,  cette  antique  cité  sénonaise;  bénit^ez  surtout  notre 
<hère  patrie,  ses  diverses  contrées  qui  bientôt  ne  connaîtront  plus  les  obstacles 
des  distances;  que  tous  les  cœurs  se  confondent  dans  un  mcme  amour,  celui  de 
i)ieu  ;  que  nous  n^ayons  tous  qu'une  pensée  comouine,  celle  de  la  gloire,  de  la 
l^ospérité  et  du  bonheur  de  h  France.  • 

Le  Président,  sur  la  présenuaion  du  ministre  de  îa  guerre,  a  remis  quatre  dé- 
aérations  â  trots  officiers  du  10*  dragons  el  à  uu  maréchal  des  logis  de  geudar- 
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mcric.  Il  a  cgjlciuc-tit  remis  (iix-Uuii  Uiapcaui  aux  iiaUiUous  de  la  gai4e  n- 

tionalo. 

M.  Bou'age,  préfet  de  l'Yonne»  les  sous-préfels  de  Sea«,  de  Tonnerre  ci  de 
Joi;,Miy,  à  la  lêle  de  nombreux  maires  cl  conseillers  niuriicipaux,  se  sont  préseii- 
iL'S  au  chef  de  TEial,  qui  s'esl  leiula  iuuiiûdiaiemeiii  ii  Tcsplaftaëe»  où  élaiea 
rangés  12,000  gardes  nalionaux  venus  des  points  les  plus  éloignés  du  déjutrle- 
ment.  Le  Président  s'est  placé  sous  un  dais  dressé  au  cenlrc  de  l'esplanade  pour 
le  déBlé  qui  a  ea  lieu  dans  le  plus  grand  ordre.  Les  réceptions  ont  eu  lieo  ot- 
MiM  h  rmhef  éctié  ;  puis  le  Mitdenl  «*eM  rendii  ta  eoNége,  dont  la  eoor  prii- 
tiptle  Mu  eonverUe  en  une  vagnliqne  saHe  de  banquet  eù  ont  pris  pm  fm 
eenci  in?  lié». 

Le  Président  mit  à  sa  droite  Mgr  rArcfaerêque,  et  à  sa  gaoclie  le  n^.  U 
wtolrtrfs  veMleni  enniîle,  iHisi  que  MM.  Fremy,  Eertrand,  Raiidei*  LecoHieci 
BD«lal*§nier,  représentiiMâ  du  dépanement. 

A  la  fin  do  banqoel,  M.  le  maire  de  Sens  levé  el  a  porté  on  imsla»  Ptiê- 
sldent  de  la  Répntdiqae. 

Le  Préaident  a  réponda  en  ees  lermee  : 
«  Messieirs, 

w  II  va  un  an,  à  pareille  époque,  j'étais  exilé,  proscrîi  ;  si  j'eusse  voulu  mei- 
trc  le  pieil  sur  le  Icrriioirc  françiiîî»  on  m'en  eût  interdit  Tenirée.  AujOBfdliui 
je  suis  le  chef  reconnu  de  la  gran<fc  nation. 

»  Qni  a  proiluit  ce  Ghangcmenl  dnns  nia  destinée?  C'est  vous,  c'est  le  dépar- 
tement de  PTonne  lout  entier,  qui,  en  m^éliaeni  représenlanl  dn  peuple,  ni 
rappelé  dans  mon  pays. 

»  Tous  avez  pensé.  Messieurs,  qne  mon  nom  serait  nlîle  à  la  Franee;  w 
ynm  êtes  dli  qn*éirangf^r  li  tous  les  partie.  Je  n*êtais  hostile  A  aucm,  et  ftm 
réunissant  sens  le  même  drapeau  tous  li  a  hooMnes  dévoués  i  noire  patrie,  jf 
,  pourrais  servir  de  point  de  inlUement  dans  un  moment  où  les  ^rtis  seoMaietf 
acharnés  les  ims  contre  les  autres.  < Applaudissements.) 

»  Le  déparlement  de  TYonne  a  donné  Texerople,  eicmple  qui  a  été  suifi,f» 
a  élé  contagieux,  puisque  plus  tard  la  France  m'a  donné  six  millions  de  mtafi^ 
(Bravos  prolongés.) 

y»  Il  y  a  long-temps  que  je  désirais  me  trouver  nu  milieu  de  vous.  Je 
voir  de  mes  yeux  ceux  dont  les  suffrages  sont  venus  les  premiers  me  chtfchcr 
sur  la  terre  élranjîère.  (Saivrs  d'applaudîssemeniF;;  Vire  Napoléon!) 

»  Je  ne  vous  remercie  pas  de  nravoîr  donné  le  pouvoir.  Le  pouvoir  tsl 
lourd  fardeau.  Ce  dont  je  vous  remercie,  c'est  de  m'avoir  ouvert  les  porto  ^ 
ma  patrie.  (Bravos  rcpéiés.^ 

»  Messieurs,  j'aurais  voulu  pouvoir  aller  jusqu'à  Tonnerre,  où  j*aonÎ5  éiè pk^ 
au  centre  do  département  pour  lui  témoigner  toute  ma  recoonaissaoce;  oui»!' 
leu»ps  m'a  manqué.  Je  le  regrette  vivonic  nl. 

»  !V'riiieite/-moî,  Messieurs,  de  poi  icr  un  loasl,  uou*seulcmcoi  à  la  ville  ^ 
Sens,  mais  au  depattenteni  de  l'Yonne  tout  entier. 

»  Croyez  qne  je  serai  toujours  digne  de  la  confiance  que  vous  m'avez  wnn- 
guée  d'une  manière  si  louchante,  (\pplaudissemcnts  rêiiérés,) 

»A  la  ville  de  Sens!  Au  dép.iripmenl  de  l'Yonne  loni  eniici  1  a  (BrafSH** 
thonsiasles,  et  cris  de  Vive  le  Préiident  I  Vive  Aapoléon  !)  ^  . 

Après  le  hanqoet,  le  convoi  est  reparti  pour  Paris,  où  il  esf  affiré  h 
ieures. 

— ^^»»a  a  mm  ■ 
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itoiajuiMTJoii  BD  cùvm  «MiuL  M  LÀ  «Oïl  II  0«  t^àUÊmmàim 

Le  conseil  géoéral  du  déparieme^a  ik  U  SdM^elU  ona&eil  municipal  de  Faris 
vieniieac  «nia  a'ilr^  réoifaiiîié».  DuiOiift  Tm  «l  TMli»  diM  itt  premiers  jours 
é9  la  iuyolmian  d«  léfriar*  il»  tefini  neMfbeés  par  «ne  PtaMUlMian  provMra* 
MMiéa  dinMItfiMM  la  pMwir  ejiéowlif *  CkiiUfaiiainal  aai  dispo^Hiaaa  àt 
b  loi  da  90  af  ril  1854,  oa  ne  lil  aucaae  distinetioa  ealia  k  eaaaail  i^partmaan 
lal  at  le  conseil  municipal;. de  aorie  que  le  même  corps  fui  appelé  à  délibéffcr 
av  laa  inléréla  d«  déparuuaapt  et  de  lu  ville,  quoiqu'ils  puissom  éire  oppai<a; 
da  aorte  aussi  que  des  personnel  absolument  étrangères  à  la  vUle  de  Paris  eurent 
niUsion  de  délibérer  sur  ses  ioléréis.  Les  règles  relatives  aux  incompatibilités 
oe  furent  p:is  o!>c(>rvéf s  ;  on  clunsii  des  membres  déjJi  conj-eillers  municipaux 
dan«d'anhf's  ctiinmijups;,  de?»  membres  recevant  un  j.alairc  de  la  ville;  entin 
qiii'lqiics  fu  i)IV'SMf)ris  obtinrent  une  représentation  si  jiomhrt  iise  qn*elle  était  bors 
de  toute  propoi  iioa  avec  la  place  que  ces  professions  occupent  dans  la  popula- 
tion parisienne. 

11  deveitaii  urgent  de  nMiirt  i  dans  la  légalité,  cl  une  nouvelle  commission  pro- 
visoire est  aujuurd'bui  iustituée  ré)$ulièremeul,  par  décret  du  Président  de  la  Ré- 
publique. 

La  eoaiiallsiaaest  eaeora  provMrv,  aaeoae  tasUlulioa  délnltlve  ne  poavant 
afoir  lieu  avaot  la  lo!  spéciale  qui  doll  intervcair,  aux  lermea  da  Tari.  79  de  la 
Cfinttiltttion. 

Le  cousait  général  dé  la  Seine  se  compose  de  44  mentbrfs,  dont  36,  nommés 
par  leR  donné  arrondissemenis  de  P.a'if:,  forment  le  conseil  monicipal  da  cette 
ville.  Voici  les  noms  des  membres  de  la  nouvelle  commission  : 

MM.  Arago,  membre  de  rinsiitaf  ;  d*Argnut,  gonverneur  de  la  banque;  Bîxîo» 
rpiirésenlanl  ;  fîoîs^el,  anc'cn  rpprt^seiaant  ;  n.;nlatij!nîer,  ron?eiHer  d'Etal  ; 
boutdon,  négociant;  Bonjenn,  nvo'';)i  l.i  c«»ur  <1«^  rn«;<irii!on ;  Bûchez,  ancsen  re- 
présentant; Chevalier,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce  ;  Delesire.  peintre; 
Paul  Dclaroclie,  membre  de  rinstiinl;  nuiuTtcr,  néporiant;  Eck,  membre  du 
conseil  des  prud  honim'  s;  DcNinrk.  préside  jil  du  ii  ilmn  il  de  commerce;  Flcury, 
Tice-président  au  inbunal  de  pmnière  instanre  de  ta  Seine;  Flon,  pharmacien;  - 
Galls,  avocat;  l.annucùn,  négociant;  Manceaux,  négocianl;  Morcao (de  ia8eiBe), 
représcnunl;  Morcau  {Krnesl),  avoné;  Pcîouie,  membre  de  rtastitnl;  Pérler^ 
juge  de  paix  ;  Pcupîn,  représênlani;  Ranran  de  la  Croizelte«  cokael  de  la  é*  16- 
fioa  de  la  garde  natloaaie;  Iliani,  ancien  noiaire;  Ribèrolles,  eaasclller  à  la  coar 
des  conpias;  Horace  Say,  coaseilter  d*Elat:  Ségaba,  médedn;  Morllmer-Ter- 
iiaai«  feprésenUni;  Edooard  Tbayer*  directevr  général  des  postes;  Thibault 
(Germain}, négoeiani;  Thierry,  médeehi;  Troachoo,  atoaé;  Vavfai, représcaïaiil; 
Vlefltard«  représentant. 

Pour  Varrondîssenient  de  Saint-Denis  : 

MM.  Ferdinand  de  Lasieyrie»  représeninnt  ;  Possoz,  ancien  maire  de  Paaay; 
Prétard,  maire  de  {.a  Viflette;  A.  Thayer,  propriétaire. 
I^our  l*arrondisseuirnt  de  Sce.'ttix  : 

MM.  Gamon,  maire  de  Sceaux,  rf^présoninnt  ;  Lejcmptel,  juge  de  paix;  Labbé, 
inaUre  de  poste  k  A  ton  ;  Picard,  maire  d  Ivry. 


U  saeiéi  Congrégatiaa  da  rinést,  aaafo^aéa  à  Napiea  par  acdia  spéeial  da 
Pm  ^  IX,a  mis  h rindat, daas sa  séance  daSOnnit  les  livres  dmaas: 
»m  daf  phi$ê  de  (m  mhm  Mglim^  tiallé  dédié  an  deiié  eaihaliqoe,  avec 
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appendice  de  deux  lettres  sur  Télcciion  des  Efdqoes.  La  ConttiiuHm  nkwu  . 
U  jwik$  êociaU^  avec  appendice  sur  hinilé  de  riuUe«  par  Ajitoîne  Remini 
SerteiL  L'aMw  t*W  nosii  de  b  iMuilèPB  1»  fiM  ImMb  m  décNt(iMMlt- 
êUÙetmnUfjecit),  1$ M$itilêmùêtrm^  pu  Tm^m  Ctahêill  («éM  décicO;  9ih 
mmn  ftmi^  fmtt  tu  mmt  à»  f^imm^  pwngncé  le  17  Mmoibie  iM8  te 
1  égtiie  âiiBi^féHlel.f  ille  par  le  R  GleafcMM  ItaMn,  me  lnira««*e  ^ 
4é  rtoMr  (BéM  «émi). 

CmiUlLS  us  VILME. 
(Suite.  Voir  les  N««  4m  et  IS2S.) 

Cherchez  le  royaume  de  Dieu  et  M  joi»tîce,  vous  grands  dîgiiîcaires ,  tous  dé-  i 
pDsiUiires  de  Tautoriié,  voua  représeniants  du  peuple,  à  qui  Dieu  confie  le  sort  ' 
terrestre  des  nations.  Plus  que  jamaia  tous  avez  besoin  de  sa  puissance  et  de  s» 
sagesse  pour  teuir  les  rênes  du  gouvernement,  afin  que  le  char  de  PFiat  u'ailie 
pas  se  briser  au  fofid  d'un  ahfme  ,  mais  qu'il  avance  avfc  sécuriié  sur  b  i 
voie  asrcn(i;inle  <!e  la  vraie  liberté  et  dti  bonheur  nnblie.  PrUi  pour  obtenir  la 
iageêse,  et  elle  vou»  nera  donnée  libvrairintul  '^Jiirques,  r,  5.).  Cbercliût  le 
royaume  lie  Dieu  el  .sa  justice,  vous,  part  nis  (  Iiels  lic  (aiuille  ,  insliluieurs  ei 
buperieurs.  Une  poilion  déieninnee  du  lerraiu  du  royaume  de  Dieu  esl  couûce  * 
chac  un  de  vous  dans  sa  sphère  et  dans  ses  fonctions.  C'est  de  vous  que  dépend 
iiicipalemenl  la  (jualiie  des  fruits  qui  duivcuiy  croître.  S'ils  ôuai  boosel sains. 
Dieu  lui-même  sera  voire  récompense  ;  s'il  y  vient  des  ronces  et  de*  épines  qu'il 
Êiudra  jeter  au  feu,  ce  feu  vous  consumera  tout  les  premier». 

Vous,  grands  et  ricbe8«  Forage  de  ce  temps  vons  a  maltraités  plus  que  ksia- 
tres.  Acceptez  cette  adyersité  comme  un  salaire,  clifttimeai  du  Seigoeor,  eilifr*  | 
miliex-vous  sous  sa  main  touie-puîssante.  Quelque  grande  que  soit  la  perte  qse 
vous  éprouvez  dans  vos  biens^  elle  tous  sera  d*un  profit  plus  grand  encore^  si  l 
elle  vous  ramène  vers  des  mœurs  simples,  à  un  train  de  vie  plus  modeste,  à  des 
joîes  pures,  à  la  paix  de  l'àme,  à  Dieu  et  à  son  Eglise.  Alors  la  pUiute  de  h  mi- 
sère et  de  la  faim,  dont  plusieurs  s'effraient  maintenant,  le  prenant  pour  un  en 
'  de  guerre,  excitera  en  vous  la  compassion,  cl  la  charité  vous  rendra  ingénieux 
pour  devenir,  même  avec  vos  moyens  diminues,  mais  en  unissant  vos  forces,  les 
iidèles  dispcus  iicurs  de  Dieu  et  sr^  (  o  i[u  laieurs  pour  exaucer  les  prières  ' 
pauvre  qui  ieve  les  ujains  au  ciel  un  demandant  son  pain  quotidien.  Cherchez  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  ei  le  surplus,  même  ceUii  dont  vous  avez  besoin 
poui  Juiiuer,  vous  sera  accordé  par-dessus. 

Vous,  braves  habitants  de  la  canipagnc,  courbés  sur  les  sillons  qui  0***''^ 
saient  déjà  vos  pères,  pour  vous  aussi  il  y  a  un  mot  dans  le  cœur  de  W  K*** 
;  noefc  Vous  êtes  la  partie  la  p&ss  îniéressaoïe  du  pavs  et  de  la  population»  D*»^ 
'  la  retraite  et  les  travaux  de  vos  campagnes,  voos  étiez  jusqu'à  présent*  pov^ 
plupart,  à  rsbri  de  la  séduction  révolotionDsire  qni  a  soo  foyer  dans  les  ^^}^' 
.  liaintenamy  ta.  voi*  des  séducteurs  pénètre  Jusqu'à  vous  en  se  multipliaiil.|iar  ^ 
'  prédication  de  vive  voii  et  par  des  écrits  incendiaires,  eicUe  répami  la  semsoce 
de  llvraie  sur  le  champ  de  vos  âmes.  Faites  bonne  garde  autour  de  ce  champ, 
ne  donnes  pas  le  pain  de  froment,  (fest-^-^ftre  l'antique  foi  catholique,  qui  tiour- 
«iteil  tes  pères  dans  les  bons  et  las  sauvais  jours,  et  les  a  tait  arrher  à  ia  vie 
étemtlie,  pour  la  loJie  avoine  de  ia  nouvelle  doctrine  de  l'incrédubié.  Proliiez 
avec  reconnaissance  etcontenlemeot  des  avantages  de  la  liberté  que  vous  ac- 
corde notre  constitution  ;  mais  n'enfouissez  pas  votre  cœur  dans  vos  champ» 
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imlBimiMt  iftrwMiib  mu  ■mil  a  ae  iwwwiit  pf  k  mpttteikàtapAf 

\tû  cioKlîèfe}.  Yom  «umi,  cliiidM  le  lOftKM  de  i)iM 
sorplos  viNiesm  donné  par-dessuft. 
Vooe*  paoTMii  ^ui  vivez  de  voue  iniaU  joHntàier  el  qui  u'aiieid>iM  |io»- 

^âssion  que  vos  mains  calleuses  arrosées  de  voire  sueur,  c*c§t  à  vous  turtotrt^pie 
i>*aiiresse  la  voix  de  la  séduction,  parce  qu'elle  a  besoin  de  vos  liras  oenrem. 
Coiumeui  vos  tvèques  vous  po u va ienl-iis  oublier  ?  FuU>i»e  leur  paroîo  faire  im- 
preitâiuii  bur  vous!  A  la  vérité,  ils  ne  vous  promettent  pas  le  bonheur  (drsto  sur 
la  terre,  dau»  ie  sens  de  vo^  séducteurs,  lesquels  cependant,  si  vous  leur  prêtez 
l'oreille,  ne  savent  qu'aiiuuier  dans  vos  cœurs  Tenfer  des  pa*;sions,  l'envie,  la 
iiaine,  1«  désir  du  pillage  el  du  meurtre,  et  après  qtit  Iques  juiir>  d'orgies  dégoû- 
tantea,  ils  vous  abandonnent  plu.s  ]i  Hivre>,  piu:>  inallieurcui  cl  plus  désespérer 
que  vous  n'étiez  auparavant.  Maib  il  y  a  veriiablcmenl  un  ciel  sur  la  terre,  le^l 
fàU  descendre  avec  lui  Celui  qui,  né  dans  une  étable,  grandit  daut  Talelier 
d^oii  pevvfe  cherpenlkt,  el,  «iasi  que  Um  peu  d^eeive  f oue,  élevait  pu»  mémt 
oèniMeereaiéie,  JeMatiMAicieleidelftieml  Ile  presto iea  r^en 
eéleM  eiaoi  loei  eu  ptavree  ei  eot  opprinés,  eu  H  i  ceu  ipri  pieu» 
feei« àoetti  qnloiildn ei mât  T.  G«  P.,  wneiweeFle.  ee fojeimie  eéleeie  tveeim 
cœur  croyani.  11  n'tfil  pu  deoe  iiii  peye  loieieîn,  ai  e»4elà  de»  bm,  lioff  de  1%  - 
perlée  dee  •écessiseux  de  la  terre  Au-dedans  de  voeMnéoieei  Ui  el  peoi  entii 
prendre  place  Teelir  le  pftea  evdeni.  c'est  là  fee  vtw  le  treaverez,  ce  royaume 
céleste  ;  dans  une  conscience  pure,  dans  une  confiance  calme  en  Dieu,  daim  la 
piix  de  ràme,  dans  la  suflj<^nce  du  modeste  produit  de  votre  activité,  dans  la 
patience  et  ro-pôrmirf»  du  chrétien,  dans  la  confiance  filiale  en  la  Providence 
divine  qui  se  licni  ,  jiour  niii^^î  dire,  avoo  nn  secours  souvent  inira<  u  eux , 
devani  !a  poiic  du  nombre  nnluit  de  la  soulIVance,  (Vm  s'élèvent  vers  elle  les 
supplicaiioiib  de  la  foi  profonde.  Abainlannez  à  Dieu  le  juj?emenl  el  la  punition 
de  ceux  i^ui  sont  agsex  durs  pour  icnner  dcvaul  vos  bcsoiiu»  leur  cœur  et  leur 
main.  Il  a  annonce  lui-iààéine  coiouieiu,  se  meiianl  à  votre  place,  il  inliert  ee» 
èommes  iuseosibles  eu  les  repoussam  à  sa  gauche  (Malib,  xxir,  41,  26  ).  Ileieel» 
devençam  le  jour  du  jogemeni,  voue  voue  faites  justioe  per  le  foroe  el  te» 
leiMllea  per  le  vielewoeei  le  sang,  le  Seïgeeur  ee  lèven,  née  pluepoer  vooe» 
naie  cemie  eene;  veee  iieidret  le  léeoeipeBee  qeidieii  idaervée  à  vos  privation» 
ei  i  voire  réiigeetlOD  peeséee,  et^ee  plecedo  Ciel,  voee  peflareE.déjà  ici  ser  le 
lerre  Vmiér  ea  tom  mftwft.  ful  voes  torturera  par  une  conscience  bourrelée. 
Cherchez  donc  avMH  leol  le  royaume  de  Die»  el  sa  josiice,  el  le  surplus  dotit 
vous  éles  privée»  voue  «Ma  donné  per*dafli«t.i;*eÉkee^ee  veeepfonetie  iliea 
de  vérité. 

Vous,  courageux  sold.'^ts  de  notre  armée,  qui,  <l;iii^  i  c  temps  de  sauvage  effer- 
▼escence,  maintenez  par  la  fermeté  de  vos  bras  ic  dioiL  uitlcxiMu  de  ta  loi  et  de 
l'ordre  (Hiblic,  à  vous  aussi  ieë  fc^véques  onl  à  dire  nu  mot.  .Nou-seuletnent  nous 
vous  répétons  ce  que  saint  Jean  disait,  il  y  a  plus  de  dix-huit  cents  ans ,  a  vo^ 
aiicieus  dans  le  raétisr  des  armes  :  «  N'ust-z  point  de  violence  ni  de  tiaude  en» 
vers  personne  el  contentei-voui»  de  votre  solde  ^Lue,  uf,  14.).  »  Mwi  nous  vOœ 
dirons  uo  mot  approprié  aux  cireonsiauoee  edeellea  :  Ne  vooi  lelHea-eéëellV 
par  qui  que  ce  soit;  demeurez  fidèle  la  eanaenl  q«e  voee  avez  prdtê  devpnl  en* 
Mrepeae,  car  e^teeiM^DIen  teiMi  puinanl  qon  vont  l*eveft  piÉlà  Veae  fiule» 
PMnvH  de  fidevr,  le  «Mde  eattor  le  léMdiae»  el  lOM  mm  pear  qui  um 
eecrés  le  loi,  le  droit  et  l'ordre,  vous  en  remercient  ;  maie  nous,  JlvéqiMe  « 
iKMie4Éh«M-plQndeieie.dew  è»ee  ikunortellea  ^dtf  v«e  bras  inviecibles^ 
Mefae^Miieil  eMi«M««Mal  à  w  eàlée>  peiM  i  réteniié^  à  Bieii  M 
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àMitfMM.  Ihtetqm  iwrtrt  fiofcmceii  bi<  éinl  et  mm  t9mm  rta  m- 
mai*  «An  que  ai  1106  bille  «nomie  trrane  foire  ecMr,  b  pirMéëe  vMie  Im 
Ufirikiiie  vont  fiMse  ouvrir  le  ciel. 

Test,  tfigeetmèm  cMtieMMS»  à  veu  aeeii  MMeavons  à  dire  on  net.  Ues- 
pair  de  Tavenir  repose  enir(^  vos  hrat;  fO«s  nearriem»  ieil  de  votre  !«în  la 
JeoM  gcnéralioii,  que  ta  |iiéiê  de  TOire  cœur  Tabreuve  en  m^mc  temps  du  laie 
de  la  foi  ehréUeiine.  Ce  qoc  vous  incolqupz  dans  Tàme  enfanfinn  de  Diou  et  de 
ioo  royaume,  y  jcllcra  de  profondes  racines.  Si,  p!tis  mnl,  h  f;\n£rp  du  mon*^e 
vient  à  le  couvrir,  l'heure  vimiira  où  il  revcnlira  de  nciivca»,  ci  [»f)ricm  <^> 
41enrs  cl  des  fruits  de  sahii.  U'i''  très-pure  Mcrt^  du  Seigocory  4|uî  e&l  aussi  h 
Mère  de  TEglise,  soit  votre  mo  t<'le  et  vuire  souuon. 

Déjà  nous  avons  atlrcssé  un  mot  en  pariiculier  aux  prèlre^,  nos  rolhilioraieors 
iRfHrttueis,  et  wu  moiuentde  la  (  louirc  de  nos  iiavaux,  auxquels  nous  a%-oiis  mis 
iin  aujourd'imi  |ut  l.i  célébration  ^oleuiiclle  du  divin  saciiUce  cl  eu  nous  sépt^ 
rant,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  renouveler  ici  publiquement  et  k  ta  £tce  de  nos 
idàtai  troupeaux  répsuidiit  eetre  tas  vastes  liiaites  des  Eurts  aoirirldeiis,  df^peii 
rCIbe  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  et  depeiste  Doicster  jusiin'au  Rhin,  le  pMe  de 
efcariié  ratlwlique,  de  eoecorde  et  de  fidélité  i|oo  nous  avona  Cili  pendant  notre 
idnion;  conune  aossi  h  résolultoo  épiscopale  de  tmvaill'fr,  de  pr!er«  de  vivre  1 1 
de  mourir  pour  Dieu,  |onf  aon  ràpne  et  poor  son  people  idèlOt  selon  In  nslMe 
volonté  de  Dion.  Vos  prières  et  voire  «feelueuse  eonfiaoce  «|ne  noos  v«m  de- 
«MMdons,  nous  y  sideronL 

{La  mite  à  un  pnekain  numéro,) 


HLLLETm  POUIiQUE  DE  L'ÉTBAXGER. 

L'armîMice  entre  les  itnpériaux  ri  la  fortere&se  de  Comnrn  expirnh  le  4:  le 
feldzenginesire  Ntigenf  ei  le  général  Grabhe  avaient  Tordre  d*en  venir  à  un  assaut 
delà  fui  leiesM»,  au  <  's  où  elle  ne  se  serait  pas  rendue  »vnni  te  jour  dxé. 

George  Fuloy,  nui;jire  h  DunaveeUî^e,  a  été  fusille  à  PeMb,  le  50,  pour  avoir 
pris  pari  à  rinsurrecliou  1 1  cadié  de»  ariiie>. 

Le  lénéral  rosse  de  Berg  avait  apporte  le  26,  à  Carlowitz,  la  nouvelle  que  la 
Meiesso  do  Péienvardein  se  rendrali  ta  lendenMin,  à  nenClMores  do  naita; 
«aio,  te  S7,  on  n*avalt  pas  onoore  reçn  ta  nonvdta  de  celle  eapHotalion. 

Le  général  Bajrnan  est  srtivé  à  Pealli  ta  30  «odH  an  soir,  aeeompagné  do  prisée 
Pnneois  do  Ltalilenstein  et  d*nne  snHe  nombreose  d^oflleiers  onirieMons  et  rosars. 
liOs  présidents  des  communautés  juives  ont  été  ausitôt  arrètési  pour  no  pas  avoir 
pajé  dans  le  délai  preserit  la  contribution  qui  leur  était  imposée.  Les  dOfnfeif 
débris  de  Tarmée  hongroise  disparaissant,  l^^s  ironfcs  qui  se  ITOnvatcnt  encore 
entre  Orsowa  et  Mehadia  oni  dA  rendre.  1^  Aulricliiens  «ont  enlr<^s  h  Op- 
sowa.  l  es  liongroi.s  >-e  sont  soumis  sans  eondliinns  :  deux  légions,  la  lésion  ^w- 
loTinist;  et  la  légion  it  dieniie.  ^e  sont  enfuies  eu  Servie,  niais,  irèîi-nial  accaeii* 
lies  par  les  habitanis,  eiies  ont  du  pénétrer  plus  avant  dans  ta  Turquie. 

On  dit  h  ce  snit*i  que  les  ambassadeurs  de  Hus^iie  et  dWolriclie  à  Gonstaoli» 
nopie  oni  demandé  r<>xtr.t  tiiioii  de.^  Hoi  c^iui^  iefu;;lés  fur  le  territoire  turc.  Os 
pense  que  la  Turquie  fem  de  son  mieux  pour  ne  |)as  céder  à  celte  exigence. 

La  guerre  peut  être  considérée  cnmme  terminée  en  Transylvauie.  Des  leHres 
dn  BmkÊM  aïonesnt  qna  tas  dtnitars  batsINons  do  8em  se  sont  naiarii  an 
Rmos. 

■neoqiiooiieefiw  ta  position  Annie  des  corps  awrfcMans,  ta  «oameMM 
Im  a^Pte  ta  yemier eorpsdlarméeà  itabiesiln;  te  prineo  é$  Ueirtcnaloln  lesis» 
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Avcc  le  f^econd  à  Pe«l!i  ;  Rainberg  sera  envoyé  avec  le  Iroisicme  corps  à  SzogCflîn, 
Il  ne  refttm  de  Ttraite  russe  qne  3S,000  hemmes  dHnfsnterie  et  48,000  clie* 
VMii.  fie  occuperont  sois  Rudiger  les  comltil^  sims. 

îjt  gouvernement  âuiriehien  manifeste  Tlnteniion  d*mfrodnire  de  grands  dian* 
gemeiiie  dons  rndministmtibn  iniéHeire  de  b  Hongrie,  et  doit  commeneer  psr 
ehanger  In  division  et  la  cireonscripUon  aetoeHe  des  comHais.  Quatre  corps 
«rnrmée  netrichieiif;  occuperont  en  même  temps  In  f  fongrie,  ajrani  lenrs  qnnrtim- 
gcjiérans  à  Debreczin,  h  Szegedln,  à  Pestb  cl  è  Presbonrg. 

Le  Courrier  de  Vanowii  dn  5  §eptcmbre  contient  nn  ordre  du  Jour  de  Pempe- 
rcnr  Ni' oln^;.  adressé  à  rarméc,  pour  la  remercier  des  services  qu'elle  ?ieni  de 

reiitire  en  nntn.'rip. 
Voici  en  quels  ternies  le  C7nr  parle  à  ses  troupes  ; 

«  Mes  fnfants  ! 

0  Dieu  a  béni  voire  dévouement,  voire  bravoure,  votre  infatigable  pcrsévë- 
r.mce.  Vous  avez  fait  vol  e  devoir,  l/instirreriirm  a  été  cloiiffée  ;  partout  où  l  ca- 
iicnti  a  osé  vous  alientire,  vous  l'avez  vaincu,  ei,  en  le  suivant  p.is  k  pas,  vous 
avez  pu  jouir  d'un  spectacle  bien  rare  :  vous  avez  vu  tout  une  armée  ennemie 
déposant  les  armes  devant  vmis  cl  se  mettant  sans  condition  h  notre  merci. 

»  Dan^  Tespace  de  dcnx  nais«  nons  avons  pris  et  restitué  k  leurs  légitimes 
propriétaires  480  drapeaux,  100  canons,  plus  de  80,000  insurgés  ont  mis  bas 
les  armes. 

t  Honneur,  gloire  i  vous!  bonneor,  gloire  b  votre  cbervietorieux  ! 
«Vous  vous  (Hes  montré  dignes  de  la  vieille  renommée  de  rinvincible  armée 
de  toutes  les  Rossies  ! 
V  Je  vons  en  remercie  tous  et  chaeon  en  particulier.  Je  sois  content  et  Acr  de 

voos. 

»  Varsovie,  le  2î  août.  Nicolas,  o 

1  dernif-res  nouvelles  de  Russie  assurent  que  i'on  conserve  très-peu  d'es- 
jioir  de  sauver  fa  vie  au  grnnd-due  Micliel. 

An  nombre  des  ptTSonneî-  (pii,  ind(  penti:in:menldu  czar  et  du  czarewil''cb.  oc- 
eupeni  une  posiiiori  eiuinenie  ou  intlucnic  dans  les  conférences  diplmnaiiqnes 
qui  ont  lieu  en  ce  moment  à  Varsovie,  s<»nt  le  président  du  conseil,  prince  Wa- 
«Hciykn  ;  le  prince  Warowsow,  gouvemeur-géiiéral  def  la  Caucasie  ;  le  général 
Adlerberg,  minore  de  la  guerre  ;  le  cbancelier  d*Etat  Nessdrude,  les  généraux 
6Mr,  Msleif  kmkendorf,  Deim  ei  FurituI,  et  renvO|é  rtsae  k  Berlin ,  M.  de 
Wgemfterf.  U  Prassu  y  est  repiésenlée  par  MM.  de  Reehow,  de  Neumaiin  et 
Tbnmeu;  rAutridw,  par  le  eemte  Bnol,  et  la  rrauee,  par  le  général  tamori-- 
«HIV.  t'Angleierre  et  la  Turquie  n'oM  pas  d*euvofés  spéelaui*  mte  elles  sont 
rspiéSMféei  par  leurs  agents. 

On  asauiu  que  le»  cabinets  d'Aolricfac  et  de  Russie  ont  adressé  au  cabinet  bri- 
unntqne  uue  noie,  dans  laquelle  ils  donnent  à  ce  cabinet  une  le»  on  sévère  rela- 
uvemeniao  roilUon  que  r Anj^teterre  a  prodigué  anx  révoltés  bongrois.  ils  se 
iontteni  sur  des  documents  reçus  des  banquier. 

I>a  Prusse  vient  d'envoyer  nu  -oiiverneîm  nl  de  Francfort  Tordre  d*adhérer, 
dans  le  délai  lixé,  à  la  eonsiiiuùou  des  trois  lois.  On  y  est  dans  une  anxiété  ex- 
trême &ur  ce  qu*il  y  a  ù  laire  rclaiivement  à  cet  ordre.  Lo  séUM  u  MUBSé  MU 
«XMiimission  qui  est  chargée  dVxaminer  la  question;  mais,  onmiendaut,  le  gn* 
dk  Harnier  a  clé  envoyé  ea  loutc  lu\ie  à  Ocrlin,  pour  obtenir,  •*»  cal  fUSSlMe, 
W  position  neutre  pour  la  ville  de  FrauHîiH. 

IKnpiiès  4es  ueuveHrs  de  BerNu  du  te  ffcsBe-Dmruisfndt  nut^  aecédeuu 
iiM  4ai  iiuli  foK  el  la  fnâlealieu  aenli  aivlfée  ce  jnur-lb  è  aarlto 


Digitized  by  Google 


(  .  460  ) 

Le  dr^ipe^u  iuipci  Ul-royal  a  élé  solenaeUea^iit  arboré  à  ¥eiiise,  le29ao4i, 
pal  ordre  du  gé  néral  de  Gorzkowski. 

Le  maréchal  U.»delzky,  après  avoir  passé  la  revue  de  ia  flotte,  est  reparti  sur- 
e^chauip  p  )U  t  Mestre.  Il  est  parti  très-conient  des  dinposittonn  det  Vénuiens. 
et  ses  paroles,  pendant  son  bref  séjour  à  Venise  ,  n'ont  pas  cessé  d*è&re  des  cx-> 
pressions  de  consoUUon  et  d'espérance. 

Le  gouvernement  espagnol  vient  d*envoyer  au  général  Roncali,  gouvemetir  de 
Cuba,  des  iostruaions  très-précises  pour  %^\\  ftil  à  repousser  par  la  force  et  i 
réprim  r  vigooreuteiBeat  mole  Mttlive  «gmiife  dte  Anéricaiiis  cwilrt  le  im^ 
rkoîre  esp^ignol. 


irOTTVIGK.X^CS  BELIGIEUSES. 

Diocèse  dk  Paris.  —  Le  choléra  vionr  d'enlever  au  gmiMi-séminaire  diocé- 
sain de  Paris,  M.  Pabbé  Martin,  professeur  de  cet  établisseoient  ecclésiasiiqite. 
Il  est  mort  dans  la  maison  des  Philosopher,  à  Issy. 

Di(u.fe>E  DF  Montpellier.  —  La  relraile  ecclesiasliqne  a  élé  termiîi»^e  <:Hnedi. 
A  ciuij  lieure»  et  ûetniedu  matin,  le  oorlcge  s'est  rendu  en  processii>it  du  Sémi- 
naire à  la  Basilique.  Un  grand  nombre  de  li>ieies  s  y  Irouvaieni  lieja  t  eunts. 
11.  Tabbé  Pianiier  est  monté  en  chaire  et  a  captivé  l'attention  de  sou  auditoire 
par  un  brill  tni  dibcourg,  où  il  a  denioatré  que  l'Eglise  était  seule  déposilaire  du 
principe  qui  pouvait  sauver  la  société. 

Monseigneur  a  i  cwiereié  M.  Tabbe  Plantier  par  quehjues  paroles  bien  seotie». 
ei  a  procédé  ensuiie  au  renouvellement  des  promesses  cléricales. 

Diocèse  de  Marseille.  —  Il  a  élé  célébré  dcrnièremerti  a  Marseille  d^ins  Té- 
glise  du  ('alvaire,  un  service  fuiK  bre  pour  le  repos  de  Tàme  du  roi  Cliarleî»-Al- 
bert.  M.  Lrmirio,  consul-général,  vi  les  eniployés  de  la  chancelleiie  y  assis.i-aiem 
au  milieu  de  leurs  nationaux,  empressés  de  rendre  le  dernier  hommage  au  .sou- 
verain qui  a  tout  sacrifié  pour  le  boidieur  de  son  peuple.  L'église  cLûi  teudut 
de  voilÀ  fiinèbres.  Aa  miUea  a^élevaii  un  catafalque  surmonté  d'une  courooae, 
4*011  sceptre  et  d'une  épée.  Le  pavUioo  italien  y  étail  suspendu.  Sur  une  façade 
«lu  caufalqoe  on  Usait  cette  ioecriptioQ  :  Um^  iii  <»ii^pîlinHMi  wim»  Après  la 
nesae»  on  prèire  italieo  a  preneocé  quelques  parolee  biiMisfiiiies.  LeeMiiiial» 
eut  emporté  ooe  vive  inpieMion  de  cette  iNeeae  et  tnnrhantn  rtfriimnkii 

Diecta  d'Atiuuoii.  — .  Le  dimnclM  19  jtlUel  1849,  nue  cMMaiA  leudhMie 
ivait  réuni  un  grand  eouoèors  de  Mèlei  doue  la  petite  vSie  detauMs.  De* 
Miy,  Ardievé^ed*Avignon,cenuievaiïrdglie»perQîaMile,  HHiileeitméiurtu 
|wr  la  piété  et  la  génécoeité  du  poeieur  et  Aee  AdèlaK  en  riMunenr  4e  Meu  euii 
Hn  vocation  de  saint  Nsxaire  et  du  saint  et  immaculé  muf  de  Harà.  fm  idMai 
eat  vtaimeut  neuementul^  eu  égird  eu  pelîft  aMUbre  daa  hafeitauia»  Ua  séiénii 
nie  qui  avait  eemaieueé  à  ik  heures  du  uMiin  ne  se  miaa  ipi^à  aidi.  Umi- 
dèles  savaient  qu'il  ne  l«jr  ttf aU  pae  permis  d'euner  daua  TésIlM  psMlna  ^ 
Monseigneur  la  consacrait  ;  cela  ne  tea^empésÉa  pas  d'eeeauria  en  Èmùmk  InymUt 
auprès  àt»  seiutca  reliques  dss  marlym.  Teuelié  de  «nul  ë^euqMusMsit . 
M.  Tabbé  Ihffuud,  curé  de  Pernes,  les  eninetiut  long^-lempa  du  uenuëe  ooaeé* 
rémonies.  Quand  le  vétiéralite  Penlife  lua  euiuahevéae,  H  eélébra,  pour  lu  pm- 
mtère  fois^  les  saints  mystères  dauaeelte  pîause  eoeeinle.  Lercaiéde  eeiie  p*- 
roime,  qui  avait  assisté  à  la  bénédieilon  de  HégHse^t  à  la  consécration  ée  Rhk 
tel,  dehniii  et  h  jeun,  voulut,  malgré  son  grand  âge  (90^  eue),  iifuir  !■  couaoli 
lion  t\f'  (lire  !n  n},  s^e  après  Monseigneur.  Le  soir,  aux  véprês,  tfcction  soleooeBe 
«t  pubiiqiai  do  cbeuiia  dct  la  ccott.  Le  leudeoiaio,  eemmuuio»  §6néiule  ^  lit 
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nombreuse  et  fervente.  A  Vlssm  da  saint  sacrififie,  M^jn^^w 
confirmation  à  plus  de  deux  cents  personnes. 

Diocèse  de  Vehdun.  —  La  dazetiê  Oê.Lmm  publie  fai  letlie  twvukle.  ooi  lui  a. 
été  adressée  par  Mgr  rEv(Ôque  de  Verdun T  wwMT,  qm  lut  a. 

^  «  Vevdim,  te  29  «oAi  1849. 

0  Monsieur  ub  R$nACTSiiB« 

»  Informé  qu'au  bureau  de  voire  estimable  journal  est  ouverlA  vm?  nniirin 
lion  dans  le  but  d  offrir  nu  libérateur  de  aome,  le  général  Omflao^  duc  de 

Reggio,  une  ejiee  t'hooueur,  je  viens  avec  çmpre&iemeDi,  comme  Ljmalael 
comme  évoque  d\n\  pav-^  qui  o  >t  fier  de  compter  parmi  ses  enfanls  l'illustre 'gé- 
néra! et  (ip  l'nvMir  pour  leprt-^cnlnnt  h  r.Vsseniblée  législative,  m'assocîer  Ik  m 
aussi  heurtiiM^  pêfi^^'p.  Kn  couséqu.-nce,  je  me  félicite  de  pouvoir  tous  ii 
parvenrr  mou  ortraude,  en  y  joignant  celle  des  ecclésiastiques  de  ma  maison* 
»  Agréez,  monsieur,  rexpressioo  de  mes  sentiments  très-distingués. 

»  t  Louis,  évéque  de  Verdun.  • 
Diocèse  de  Rfnnes.  —  Le  congrès  scientifique  de  France  est  réuni  en  ce 
mof.t  k  Rrnnes.  Sur  la  motion  de  M.  de  Lustrac,  le  bureau  du  congrès,  après  son 
ifi^i  .[laiion,  a  proposé  à  l'Assemblée  de  demander  à  Mgr  J'Evéque  de  Rennes 
qu  il  voulut  bien  dire  la  nies^^c  du  Saint-Esprit  pour  rinauguraiion  des  travaux 
du  congrès.  Cette  idée  ayant  été  unarumement  adoptée,  le  bureau  s'est  trans- 
porté à  lNî\  c(  hé.  Mgr  Saint-Marc,  euipressé  de  condescendre  à  un  désir  aussi 
louable,  a  fixe  lui-iiiéme  l'heure  de  la  mes  c  au  din)anche  matin,  huit  heures  et 
demie.  Ce  jour-la  doue,  à  l'heure  convenir  ,  une  nombreuse  réunion  de  mem- 
bres du  congrès  s'ea  rendue  en  corps  de  i  liùtel-de-YUle  à  la  cathédrale  pour 
assisfcri  la  messe  épiscopale. 

BELGIQUE.  —  Le  jubilé  septennal  de  Noirp-Dame  à  Uasseii  a  éié  célébré 
avec  une  soleimiié  exiiaoïdiuaire.  Ce  sont  les  RH.  PP.  Réiolh  is  des  couvenu 
de  Hasselt,  Saint-Trond  et  Gaiid,  qui  ont  bien  voulu  se  charger  du  service  divin 
et  des  sermons  durant  tout  le  jubilé.  Le  jubilé,  ouvert  le  mardi  14  août,  a  été 
clos  le  i2.  Le  dimanche  19,  la  grande  procession  est  sortie  par  un  temps  tavo- 
vablè,  accompagnée  de  toutes  les  sociétés  et  confrérie.^  de  la  ville,  des  autorités 
ci^tlea  et  de  tout  le  clerjje  bceuUer  et  d'un  grand  nombre  de  religieux. 

—  La  promotion  aux  grades  académique^  à  I  Lniversilé  catholique  de  Louvain 
a  ea  lieu  celte  année  au  milieu  d*un  grand  concours.  On  a  reçu  J  bacheliers  en 
théologie,  I  bachelier  en  droit  canon»  et  3  licenciés  en  théologie.  M.  G.  Wouters, 
professeur  d'histoire  ecclésiastique,  a  terminé  le  concours  par  un  discours  sur  la 
légitimité  du  pouvoir  temporel  des  ftipes.  C'était  on  sujet  d*à- propos. 

PRUSSE.  —  La  ▼llle  de  Goblentz  vient  de  perdre  son  plus  bel  ornement  et 
Fart  de  la  sculpture  une  de  ses  merveilles,  La  belle  coupole  de  leglise  des  Car- 
mélileia  été  entièrement  déforée  par  les  flammes  dans  la  nuit  du  24  août.  Un 
atelter  pour  la  Abrication  du  plomb  de  chasse,  que  l'incurie  de  radminisiratloii 
municipale  afaît  laissé  s^établir  dans  la  tour  de  celte  église,  a  causé  ce  dàilorable 
accideot.  *^ 

■OUTlSUtBt  ST  FAITS  Dl¥£as. 

M.  le  général  Oudinoi  est  ;irrivé  cetie  nuit  à  Paris. 

—  Par  décret  dn  (5  ^rpierubre,  la  session  do  conseil  générai  de  ia  Gironde  est 

prorogée  du  10  au  1.5  >e  »  .  ^nç.  •  '         '  •* 

—  M.  te  comte  de  Praiu^  aïo  vient  d'être  nomme  miiiistre  de  Sardaigtte 
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—  Le  Prélident  de  la  République  a.rfçu  de  S.  M.  le  roi  de  Sard;iigMH 
leiire  qui  noti6e  li  mort  de  S.  li.  le  rot  Gharles-Aiberl,  décédé  à  Opotlo»  li 
i8  Jnillet  dernier.  I 

•-^  A  li  suite  d'un  r«pport  de  M.  ÛNisiii  nir  le  eonooure  poar  fegr^iie»  ce 

philosophie,  M.  le  mimslre  de  rinslraction  pnbliqoe  vient  de  Bommcr  agrégés 
gKHir  lei  clMee  de  phHosophie,  MH.  Cliallemel-Lacour,  élève  sorual  de  Técile 
ruftrmale  sapérieore,  et  Delondre,  anciee  élève  de  lécoie  nonnaJe  ««périeeic, 
<toill^  d«  coers  de  phllesophie  av  lycée  de  Cbamnom. 

—  Une  somerlptioo  esl  oayene,  à  Elbenf,  pour  Térectioii  d*aii  monameii  à 
la  mémoire  de  M*  Victor  Graedin. 

— On  vient  encore  de  déeoavrir  cbec  ns  nommé  Anckariea,  logewTt  avemie  de 
Ségur,  près  des  Invalides*  des  objets  qui  ont  été  sonsirails  an  chtoi^n  irsTmle- 
vies  pendant  les  journées  do  février.  Ces  ubj*  ts  consistent  en  argenterif*,  eyuiem 
4m  argent,  fljcons  et  armes  de  luie.  Ils  portaient  le  chiffre  de  Louis-Pbiii^, 
4|n*on  avait  essayé  de  faire  disparaître  sur  rargenfcrie  à  Taide  d'une  lime.  On 
a  saisi  en  outre  un  objet  d*on  grand  prix  :  c'est  une  espèce  de  diadème  de  forme 
t^7^trre,  et  qui  pnniîi  être  un  cadeau  venant  de  quelque  prince  étrai^r.  Aa- 
«bu'ies,  ainsi  qne  trots  individus  logés  clies  loi  ont  été  arrêtés. 

—  Samedi,  un  crime,  d'une  au^aco  et  d'une  férocité  inouïe,  a  été  toeamb 
dans  le  ratais-de^oslice«  tout  près  de  la  1^  chambre  qni  tenait  alors  aoii  a^ 
Ot<*nce.  Vers  quatre  heures  et  drmie.  un  gen'Iarme  conduisait  un  détenu  cln 
V,  Page  de  Maisonfori.  juge  d^insiruclion.  On  n'arrive  au  cabinet  de  ce  roagi&tnt 
que  par  un  étroit  escalier.  Au  moment  où  le  gendarme  faisait  passer  devant  lu 
son  p^^omlio^,  celui-ci  se  retourne  et  lui  plonge,  par  ileus  ftiis  un  long  mofeja 
dans  la  poitrine.  Aui  cris  du  gendarme,  on  est  accouru  et  l'assassin  a  été  sai»t. 

—  On  vient  de  ironver  sur  la  toiture  de  IVntrepôl  dus  ninrbref^,  prt»s  tlii  Chaipp- 
t1c-Mar.«,  une  envrloppo  fortemrnt  rnlrolarée  de  liens,  ayant  servi  à  un  p^ojee- 
1  île  combustible  ou  incfinl  aire.  Ce  projccnîc,  lance  soit  ^  dcs<eiu,  soit  par  mal- 
adresse,  attendu  que  cet  cUiblis^rmenine  renferuie  aucuu  objet  qui  puisse  lenicr 
la  cupidité,  a  eic  remis  au  couHuissaire  do  police  qui  est  venu  visiter  lieux. 

Comme  ce  projectile  paraît  avoir  séjourne  assez  long-temps  sur  le  u.ii  Je  cet 
TÎiablissemeiii,  la  tentative  îemonterait  à  une  époque  qui  permettrait  de  cfoire 
que  les  agitations  politiques  n'ont  peut-être  pas  été  étrangères  à  cet  acte. 

—  M.  L.apomieraye,  rédacteur  en  chef  de  la  Voix  du  Peuple^  journal  rouge  qui 
publie  à  Marseille,  et  miseur  d'une  odieuse  Ijisioirede  la  Bévolution,  Yienide 

succomber  à  une  lièvre  typlioïde,  après  quelques  jours  de  maladie. 

• — On  enticprend  en  ce  moment  au  Poot-Neuf  des  iravaui  imporiaia«  et  cti- 
lieux  ;  ils  ont  pour  objet  de  niveler  le  pont  et  la  chaussée.  On  sait  que  Diicer- 
ceau  (It  le  modèle  de  ce  pont^  doui  il  eui  cinquante  écui.  Ce  sont,  à  viai  dure, 
deux  |>oiiis,  l'un  de  quatre  arches,  tenant  à  la  rive  gauche.  Vautre  de  huit  arches, 
tenant  à  la  rive  droite,  et  tous  deux  réunis  par  le  icrrc-plain  ([ue  forme,  sur  ce 
point,  rexlicmilè  de  la  Cilé.  La  longueur  totale  d'un  qii:û  à  r;»uire  e^t  de  220  nîê- 
.tre*  41  centimètres.  Le  \mil  fut  commencé  sous  Henri  UI,  eu  1578;  Us  troubles 
4t  la  Ligue,  comme  il  arrive  dans  toute  espèce  de  troubles,  suspendirent  les 
travaux.  On  ne  \m  reprit  qu^eo         sous  la  direction  de  Chartes  Uarehaatf. 

enri  IV  traversa  lu  fivière  sur  les  trcbcs  k  peine  fermées,  et  non  sans  qor^m 
fiéril,  en  1005. 

Ml  4|uVm  erAc  dernier  plue  de  BuUdtié  i  romwnu  m  awdlwi  iaitsnp  h 
chauffée,  aeit  ^u^eo  en  eût  mal  étudié  1rs  propertieue  daue  tes  lufpofmuiueief 
«ipesi  tt  en  eermio  qu'elle  toil  l<ar4  iuéfile  Le  desceme  eu  la  rnuBiée  duFem- 
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Neuf  avail  aiiUe  diflicultés,  surtout  pour  les  grosses  vottnrei;;  remporleinoni  (fe!» 
charretiers  et  les  efforts  des  malheureux  chevaux  offraient  sur  ces  poiois  si  fré- 
quentés un  triste  et  continuel  spectacle  aux  passants.  Di  jà  deux  lois  on  a  tâché 
d^adoueir  ces  pentes.  Ou  seniblciail  âe  piopOi>er  aujoufd'hui  de  les  faire  ealière- 
mont  disparaître. 

'  Le  problème  à  résonilre  se  complique  de  deux  circonstances  :  d  une  part,  le 
Poiu-iNeul  Lsi  orné  d'une  corniche  saillante  que  î>oulicnnpnt  des  masques  géné- 
ralement assez  médiocres,  mais  dont  une  irentaine,  dit-on,  sont  de  Germain  Pi* 
Um.  Li  eornidie,  dam  Mn  ensemble,  donne  de  la  noblesse  an  mommient.  La  dé- 
tniia-t-OB  t  D^ailre  pan,  la  question  ém  iMliqMa.  Ce»  kauUqnaa,  en  fktm 
taUle»  ii*aiktaieiii  point  afMU  1775*  filics  «ni  élé  cmMiiei  tm  daa  dei#- 
loaaa  qai,  fiiiile  dteploi,  servaient  de  ilép6t  mt  ioMondieee.  Les  iNMMi^iiee 
mu  pas  d^un  bieo  boo  elfei,  maie  elles  apparUemiant  aax  bospicee  et  sont,  dit- 
on,  d*oii  bon  revenu.  Leseooservera-t-on  ?  Tout  porte  k  le  croire.  En  altendani» 
on  y  a  auspendo  de  puissantes  ebarpemea  t|nî  supporteront  sona  la  comicbe  lea^ 
galeries  nécessaires  ani  travailleors. 

Ters  la  seconde  arche  du  pont,  à  pat  tir  du  quai  de  TEcole,  il  existait*  do  lemp» 
même  de  Henri  lY,  nne  machine  hydraulique  consacrée  par  un  bas^relief  repiîS* 
sentant  la  SmnaritatiM,  et  qui  fournissait  des  eaux  nssea  abondantes  aux  Tuile- 
ricf.  11  paraît  (singulier  temps  !)  que  rinveftieor  de  la  machine»  un  Flamand 
nommé  Uotbër,  a*étaR  r»it  ouvrir  sous  la  ehaossée.  daao  le  massif  du  pont  at- 
imuM  tas  éporona  des  piles,  un  cbemHl  pour  elter  b  couvert  de  bi  SamàHittine 
mm  quai.  La  asaebine  hydraulique  a  élé  détndte  sons  l'empire,  en  4813  ;  mai» 
peut-dtre  trouverà-tHNi  encore  des  traces  du  chemin  couTert  de  Linllaèr*  Pour 
•ermbier  ces  recherches  sur  le  pont  comme^^  spus  Henri  111,  et  qui  iîit  achevé 
pur  son  successeur,  nous  dirons,  d*aprèa  des  curieux,  que  le  nom  de  pont  Neuf 
loi  fut  donné,  non  parce  qu'il  ét;iit  noaveao  à  la  An  du  seizième  siècle,  m4i5,  tou- 
jours suivant  ces  savants,  parce  qu*on  y  vient  par  tu^r voies  différentes,  ce  qui 
est  vrai  quant  aux  volet. 

DES  CONCILES  PROVINCIAUX  Ëï  ASSii^MBLÉli^S  SYNODALES. 

(3*  arUde.  Voir  les  N»*  482i  et  im.) 

Les  circonstances,  au  milieu  (lesquelles  nous  nous  trouvons ,  donn^  ni 
un  nouveau  poids  aux  raisonnomeiits  que  font  ietcntholiquesy  pour  élu- 
blir  le  droit  des  Evéques  à  se  réunir  en  Concile. 

L'Eglise  do  France  avuit  été  profundénient  bouleversée  pendant  la  ré- 
Toltttioode  1791,  el  la  nouvelle  ciroonscriplion  des  provioces  ecclésias- 
tiques et  des  dtcMsèseSy  ne  put  «fiie  metue  benuoMp  de  oonfiisîoo  dan» 
la  discipline,  k  orna  des  coutmaes  puniculiàret,  qui  régisoaieni  antrefoi» 
lesdîverset  fractions  de  territoire,  dont  les  nonveaux  diooèsea  se  trouvè- 
rent formés.  Avec  io  temps,  la  sagesse  de  nos  Prélats  a  relevé  les  mine» 
die  la  discipline  et  élabli  de  runifoiiiiite  dans  chaque  diocèse;  mais  ne 
serait- il  pas  dc^irable  que.  tout  en  laissant  à  chaque  Eglise  parliculiùré 
des  usages  que  consacraient  des  traditions  vénérables,  ou  qui  ont  une  uti- 
lité locale,  il  soit  établi  des  règles  plus  uniformes,  sinon  pour  la  Franer 
entière,  du  moins  pour  chaque  (wiiocc?  Personne  ne  contestera  que 
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-cela  no  fût  plus  œuformo  à  IVspnt  (]r  VEgliso,  et  il  est  évident  que  ce 
imt  ne  petit  èti«  al  teint  que  psr  des  délMiérattofls  prises  en  coronQa.  Sans 
-ce  eoDcm,  il  est  possible  que  les  fivéqtms»  Urrés  à  l^nrs  pn>pra  inspi- 
rafions,  établissent  une  disciprine  excellente  en  elle-même ,  mais  sans 
analogie  avec  celles  de  leurs  voisins,  et  on  verrait  des  diocèses  même 
limitrophes  présenter,  dans  leurs  usages,  des  variétés  non  moins  étim- 
ges  que  s*ils  étaient  .séparés  par  TOcéan. 

Cependant,  quelqu'importance  que  nous  attachions  à  cette  uniformité, 
la  nécessité  des  Conciles  se  fait  mieux  sentir  sous  un  autre  point  de  vue, 
qui  est  d'une  extrême  gravité.  Le  mouvement  qui,  dans  les  temps  pré- 
sents, pousse  les  esprits  vers  des  idét  s  imiivellés,  p^^ut  tomproïii*  Ure  Ie> 
saines  doctrines,  si  on  ne  veille  au  dépôt  sacré  des  trfîfiition*;  :  la  trans- 
formation qui  s'opère  d:ins  la  société  fait  à  TEgliso  une  situation  sans  an- 
técédents dans  l'histoire  j  des  changements  dans  la  discipline  sont  récla- 
més par  les  uns,  tandis  que  les  autres  en  contestent  l'opportunité  et  les 
croieot  pleins  de  dangers*  li  faut  donc  qu^au  milieu  de  ces  révolutions, 
de  ces  tiraillements  contraires,  de  ce  choc  d'opinions,  relise  fortifie  Fé- 
lément  d'ordre  et  de  discipline  qui  est  eo  elle,  et  qui  renferme  peut-être 
la  seule  espéranœ  du  monde,  si  le  monde  doit  être  sauvé  de  celle  ans»' 
cbie  profonde,  qui  altéra  tous  les  principes  de  la  m  des  socsiélés.  B 
fitut  4ue  TEglise  puise  dans  ms  propres  institutions,  tontes  les  luralèrss 
et  Tautorité  qui  lui  sont  néeessatres  pour  répondre  aux  nécessités  d'une 
situation  pareille. 

Les  Evéques,  réduits  à  tire  acfl m  individuelle,  isolée,  smr  leurs  dio- 
cèses r(\sppctifs .  ne  peuvent  pas  produire  tout  le  bien  qui  res-.M  î irait 
d'une  aciioii  ( DllecMve.  Quand  FE^Iise  a  si  souvent  et  si  fortenjorjt  in- 
sisté sur  la  tenue  des  Conciles,  elle  a  coiupris  que,  quoique  pùi-t'^ire  le 
zèle  et  la  pnidence  de  chaque  Evêque  en  particulier,  il  y  aurait  plus  de 
lumières,  plus  de  maturité,  plus  d'autorité  dans  les  décisions  prises  de 
<!oncert.  Plus  de  iumièreii  fane  que  le  Saiatnfispnt  «saisie  spéclriimait 
ces  vénérables  assemblée,  auiquettes  s*applique  surtout  la  promesse 
divine  :  Quand  deux  m  tr9U  uinmtrémmtn  mm  nom,  je  me  irmmem 
au  milieu  d'eux.  Plus  de  maturité,  parce  que  dans  ces  réunions,  où  cfaa* 
cun  communique  ses  Idées,  les  questions  sont  mieux  examinées,  les  iflf- 
fictiltés  plus  approfondies.  Mis  d'aotorHé  enfin,  parce  qoeles  MNo 
leçoivent  les  décisions  émanées  dn  corps  de  leurs  premiers  Pasteurs,  avec 
on  ref^pecl,  qu'ils  lùturaiont  pas,  à  un  épal  dr^rré,  pour  celles  qui  ne 
seiait  nt  l'œuvre  (pte  d'un  seul.  Des  esprits  iiupiir-ts  et  suj>t»rlx»s  repro- 
chent  aux  pren)iers  Pasteurs  de  TEglise  une  crniduiie  arbitraire  :  dt^ 
esprits  failih  s  dans  la  foi,  bien  qu'ils  aient  encore  ronserréun  reste  de 
vénération  pour  l'autorité  ecclésiastique,  sont  portés  à  censurer  les  dé- 
cisions de  ces  Pasteurs,  parce  qu'ils  les  considèrent  trop  humainement. 
Que  1  autorité  vénérable  que  Dieu  a  hnssée  ici -bas  pour  nous  condoifs 
dans  Tordre  du  salut,  apparaisse  dans  la  majesté  des  Condies,  alors  la 
doutes  se  éfissiperont,  les  soupçons  d^arbitraîre  seront  écaftés  en  présence 
4iieoneertdiesSvé^er;  onne  eberdheFapiliis  la  cause  ffun  décret  dî»* 


Digitized  by  Google 


f  685  ^  • 

^ifBoike  dans  tid  aotet  moût  partioilier;  on  n'y  vem,  mii*y  mHwlw 
4|iie  la  «okmlé,  qm  la  voix  de  TEgiise,  ei  loos  ceux  qui  cstimmi  k  bon* 
htm  de  loi  dmeuver  flomm»  aoeudUmot  alors»  am  une  binnliledooi>» 

lité,  les  décisions  qu^elie  nous  aura  données. 

Voilà  le  fi  uii  dos  Conciles.  Le  conceri  établi  piir  simple  corrcspon- 
danciï,  ou  au  nioyru  de  quelques  réunions  accidentelles,  telles  qii\  lies 
ont  lieu  (le  temps  eu  temps,  tuiirnc  bien  sans  doute  luu:  pai  lie  des 
inconvénieuts  de  risolement  ;  mais  il  u  a  pa.^,  ii  ue  peut  avoir  les 
avantages,  ni  rautorité  disciplinaire  des  Coiicihîs.  Il  est  im|)ossii>le  que 
des  lettres  échangées,  ou  des  coiivarsaUons,  aident  à  approfondir  des 
questions  de  doctrine  et  de  discipliae,  coinme  oa  le  ferait  dans  un  Coor 
^le;  et,  alorsinèine  qu'il  y  aiuait  eu  la  iDâme  maturité  dans  les  déUbéi»» 
iloos,  cela  ne  paraîtrait  pas  aiilattt  aux  yeex  des  fidèles.  De  plus,  les 
déàskws  {irises  de  la  sorte  numqueiit  de  stabilité,  parce  qu'elles  laissent 
cfaïque  Evéq^e  libre  de  se  les  pas  aooepter,  ou  ds  les  modifier  phis  lard 
eoumeil  renteudray  tandis  que  les  décrète  fiimiés  dans  uo  Concile  d»- 
^vienoeDl  obl^toires  poiur  tous ,  sans  qu'il  soit  permis  à  aucune  des 
élises  particulières,  sur  lesquelles  s  étend  rautoriic  tlu  Concile,  d'y  rien 
changer,  si  le  Concile  lui-iiiéoie,  ou  le  Souveraui  l^ontiie,  ne  le  lui^i 
permis. 

Pour  mieux  faire  ressortir  cette  idée  sur  Fautorité  des  (À)nciles,  il  ne 
sera  peut-être  pa^  inutile  de  distinguer  trois  sortes  d'assemblées  qui  pour- 
raient se  tenir  en  France.  Le  Concile  national,  les  Conciles  provinciaux, 
etks  Conciles  diocésains  ou  simples  Synodes. 

Le  Concile  national  repréflenterait  TEglise  de  France  ;  tous  nos  Evèques 
j  seraient  indistinotemeni  oottfoqiës,  il  y  a  eu  autrefois  des  assemblées 
#iérsles  <|uioBt  reçu  en  France  ce  nom  ds  Concile  national.  Mous  ne 
lappeUeroos  pas  à  ce  sujet  des  fiels  de  Tbistom  qui  ne  nous  seraient 
ailles  au]ootd*boi  pour  la  sohition  des  dmrtes  ipie  féraîl  naître  Tidée  de 
iéimar  on  Goadle  national»  Au  point  de  vue  du  dvoit  poUtique,  la  question 
asus  peralt  résolue  fout  aussi  bien  pour  le  Concile  national  que  pour  les 
Conciles  proMuciaux,  pui^^cjue  notre  Constitution  reconnaît  aux  citoyens 
le  droit  do  se  réunir,  sans  que  le  dioit  puisse  avoir  d'autres  iimit^^s  que 
la  sécurité  publique.  Or,  on  n  oseiait  pas  dire  sérieusena  ni  tpie  Tassem- 
Wee  de  quatre-vingts  et  quelques  Evéques  menaœ  la  sécurité  du  pwys. 
Au  poiiu  de  vu*'  <lu  droit  ecclésiastique  il  ne  pourrait  y  avoir  en  bmnce 
de  Conciles  nationaux,  sans  une  intervention  directe  du  Souverain  Pou» 
tife,  sans  Tautorilé  duquel  raaasmblée  des  fivéques,  quelque  nombreuse 
qu*0Q  veuille  la  suppoasr,  A'anreil  pas  le  oamclë^e  d*un  véritable  Con- 
cile. La  raison  de  oeci  se  pesnd  dans  les  piuarfeia  éléiMgnIs  de  la  ûsnsli^ 
MsQ  de  r£giise..Nous  avons  an  Franaa  dss  proemoss.  eodésiastiques, 
aeus  n'aaoos  pas  une  égliee  nationale.  Ces  provinees  anal  en  fUt  esefe 
"Ml  iwtfpeniames  les  unes  des  aulrea,  d*oii  il  lésnlla  qne  mI  «éMpo^ 
lUn  n'aurait  le  dreii  de  convoquer  les  Evéques  des  autres  provinces,  ni 
de  présider  au  Concile,  ce  qui  cependant  tornx  un  des  caractères  distino- 
^  des  vrais  Conciles.  L'assemblée  des  Evéques  de  1*  rance  ot  dltaiie» 
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en  1811 ,  iiMiiiqoait  de  cette  double  ooDditkm,  eDe  fat  convoquée  et 
Aasoute  par  rempereur;  quand  les  Evéques  se  trowèfent  Téanîs  k 
Paris,  le  Cardinal  Fesch  s'attribua  le  droit  de  présidence  en  sa  quafiié 
d*Archevéqae  de  la  plus  ancienne  église ,  et  bien  que  cette  prétention 
parût  insoutenable  à  plusieurs,  elle  ftit  néanmoins  acceptée  en  lait, 
parce  qu*il  eût  été  dangereux  de  contrarier  les  intentions  du  princ( 
qui  espérait  sans  doute  que  la  pn'sidcnce  d'un  prélat  qui  ôtail  son  onck' 
lui  assurerait  plus  d'influence  sur  les  délibérations  du  Concile.  Tout  cela 
t'taii  fort  irrégulier.  titre  d'Archevêque  de  l'Eglise  la  [il us  ancienne  et 
la  plus  qualifiée,  ne  donnait  aucun  droit  de  présideiu  au  nj«  li«»i)olita!n 
de  la  province  de  Lyon,  sur  les  autres  metmpoltiains  de  France  et  d'i!:?- 
lie,  ce  ne  pouvait  être  au  plus  qu'une  distinction  pureîuenî  honui  iliquc . 
Alors  mêint'  (jne  les  Archevêques  de  Lyon  seraient  autorises  a  se  pr»Ha- 
loir  de  Imirs  anciennes  prérogatives,  ctî  qui  est  assurément  fort  (<niU'.s- 
tabie  depuis  le  ConcordîU  de  IHOl.  ces  picro^'atives  ne  concerneraieiii 
que  les  diocèses  compris  dans  Fancieiuie  Lyonnaise,  elles  n'ont  janiai> 
donné  aux  ArcheTêques  de  cette  ville,  de  préséance,  et  bien  moins  en- 
core de  juridiction  sur  les  métropoles  de  la  Gaule  Aquitanique,  Narboo- 
naise,  Belgique.  Il  manquait  donc  au  Concile  de  Paria  un  c^iet  lùérsr- 
chique  et  une  convocation  canonique  ;  oe,fut  sans  doute  pour  ce  motif  qni' 
Pie  VII,  ayant  écrit  un  Bref  aux  Évéques  réunis,  ne  l'adîressa  pas  au  Con- 
cile, mats  simplement  aux  Evêqves  assemblés  h  Paris. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  Conciles  provinciaux.  Le  droit  cooamaa 
autorise  les  métropolitains  à  les  convoquer  tous  les  trois  ans,  et  impose 
une  obligation  grave  aux  Evéques  sulTragants  de  répondre  à  la  convoca- 
tion, en  se  remknt  au  lieu  déâgné.  Llnterruption  de  ces  Conciles  pen- 
dant deux  siècles  n'a  point  privé  les  métropolHains  de  leur  droH.  H» 
peuvent  Texercer  nonobstant  la  longue  intermptlon  que  nous  avwb 
signalée,  aussitôt  que  les  circonstanees  paraîtroiit  fivorables.  Linter- 
mention  du  Souverain  Pontife  ne  serait  nécessaire  que  pour  aider  le 
métropolitain  à  éoarier  les  difficultés  que  pourraient  fiiire  nattre  des 
Evéques  suffragants,  s*il  arrivait  que  ceux-ci  ne  crussent  pas  devoir 
obéir  aux  lettres  de  convocation. 

A  fléfani  du  métropolitain,  le  droit  de  convoquer  le  Concile  de  la  pro- 
vince serait  dévolu  ii  T  Kvôque  le  plus  ancien,  ce  que  Ton  n'entend  pas  du 
doyen  d'ftge,  mais  du  plus  ancien  daiu»  i  ordre  épiscopal,  selon  la  date  de 
la  consécration. 

Les  lettres  de  convocation  sont  adressées  a  tous  ceux  qui,  en  vertu  de.*i 
lois  canoniques  ou  de  la  coutume,  doivent  assister  au  Concile  (t).  Ceux- 
là  sont  d'alx)rd  tous  les  Evéques  de  la  province,  sans  en  excepter  ceux 
qu!  ne  seraient  pas  encore  revêtus  du  (  ara(  1ère  episcopal,  pourvu  repen- 
dant qu'ils  soient  cimoniquement  institues,  et  (ju  ils  aient  pris  possession 
de  leur  siège.  Ce  sont,  en  second  lieu,  tous  les  chapitres  des  e^lis(  s  <  a- 
tliédnles.  Ce  drait  des  cAMpitm,  à  aelMro  représenter  dans  le  QotMok 

t  (é)(teac.Irid«I.Seii.siiv»deBflionB.Mfkll* 
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pcovîiidali  lepoM  m  une  oontome  générale  et  très-andenne  ;  od  peut 
citer  aussi  en  sa  laveur  le  canoo  Eui  membra  du  troisième  livre  des 
créiateê  (1).  Les  chanoines  des  églises  cattiédrales  de  la  province  de  Sens 
s^étuient  plaint  à  Innocent  III  du  refîis  que  le  métropolilain  et  les  autres 
Ëvéques  avaient  fett  de  recevoir  leurs  <Mpuiés  ati  Concile^  le  Pontife  ré- 
pondit que  les  chapitres  des  cathédrales  devaient  ^tre  invités  au  Concile 
et  prendie  part  aux  iravaux  des  congrégations,  piiiicipaloinfMit  dans  les 
affaires  où  leur  intérêt  pouvait  être  engagé.  Une  semblable  décision  a  été 
donnée  par  Grégoire  XIII,  en  réponse  aux  doutes  que  les  Evéques  de  la 
pioviiice  de  Rouen  avaient  soumis  an  Samt-Siége.  Le  Pape  après  avoir 
pris  l'avis  de  la  Congrégation  interprète  du  Concile  de  Trente,  répondit, 
d'une  manière  absolue,  sans  aucune  restriction  :  Capitula  ecclesia^'um 
eathedralium,  specialiter  invitanda  em  (2).  Nous  observons  en  passant, 
que  la  décision  de  Grégoire  XIII  n'est  pas  restreinte  aux  cas  où  ii  s'agi- 
l'ait  de  traiter  dans  le  Concile  quelque  affaire  intéressant  directement  le 
cbapitre,  parce  que  quelques  canonistes  avaient  cru  pouvoir  interpréter 
autrement  le  texte  d*Innocent  III;  mais  ils  8*écartaîent  en  cela  du  senti- 
ment commun,  ainsi  que  Font  fait  remarquer  plusieurs  interprètes  du 
droit  (3). 

Les  Chapitres  assistent  au  Concile  par  représentation,  en  y  députant 
un  ct  i  iain  nombre  de  hnirs  membres.  Nulle  disposition  du  droit  n'a  dé- 
terminé quel  serait  le  nombre  de  ces  déirgnés.  En  parcourant  les  actes 
des  Concilt  s  tenus  en  France,  dans  les  st  i/.ième  et  dix-septième  siècles, 
nous  voyrais  (  t  noinhic  vai  in  beaucoup,  selon  la  convenance  des  chapi- 
tres; t|uel(piciois  il  y  m  u  eu  juscju'à  cinq  ;  d'autres  fois,  quatre,  trois; 
assez  souvent  deux  seulement.  Si  le  sié^e  cpiscopal  était  vacant,  le  vicaire 
capituiaire  n  aurait  pas  besoin  d'une  délégation  spéciale^  succédant  à  la 
juridiction  do  TEvéque,  et  représentant  du  Chapitre  en  vertu  de  sa  no- 
mination» il  a  incontestablement  le  droit  de  siéger  parmi  les  Pères  du 
.Conciie. 

.  Nous  aurions  pu  énumérer  encore  parmi  ceux  qui  doivent  être  invités 
au  Concile^  les  Abbés  ayant  juridiction  épiscopale,  les  représentants  des 

Collégiales  qui  auraient  une  semblable  juridiction;  etc. etc.; mais, comme 
U  n  \  a  plus  en  1  lance  de  ces  prélatures,  ni  de  ces  collégiales,  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  davautage  sur  ces  détails. 

indépeudammeul  des  personnes  qui  ont  droit  k  être  invitées  au  Con- 
cile, le  métropolitain  et  ses  comprovmciaux  peuvent  appeler  les  ec- 
cléôiasûtues  dont  ils  jugent  le  concoui*s  utile  pour  réclaircissement  des 
questions  à  traiter  pour  la  direction  des  cérémonies  et  d'autres  lins.  On 
a  toujours  vu  dans  les  Conciles  œcimiéniques  et  provinciaux  plusieurs 
théologiens  et  canonistes  qui  ont  pris  une  part  très-active  aux  travaux  de 
ces  saintes  assemblées.  Le  Concile  peut  aussi  recevoir  des  Ëvéques  d'une 
autre  province.  Le  droit  ne  fait  pas  mention  de  ces  prélats^  parce  qu^ils 

(1)  Til.  De  hi.s  qnrr  fiunt  à  prœicUo  sine  vtmsensti  rapiluU, 
}  {t)  CoJhîclion  eles  Con<'.  \n\v  I^bbo,  tom.  15,  col.  H7i. 

;3)  Voir  Fen  aris,  hibliotlieca  co^ia^ica,  v»  C'oacUium,  ail.  2,  a*-  19. 
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ne  sont  pas  membres  du  Concile,  niais  il  ne  dit  rien  non  plus  (|ui  s'op- 
pose en  ancune  manièrçà  ce  qu'ils  assistent  au  [uili^  ii  d»  s  P^res;  saint 
Charles  Horronîée  en  invitait  souvent  à  ses  Conril»  s  proviiK-iaux.  En 
France  celte  présence  d'Evéques  étrangers  à  la  pmviiuv  nVsi  pas  s^m 
exemple.  Sans  parler  du  Concile  d'Embrun  ou  des  motifs  pîirtieiiliers 
îes  avait  fait  a[)peler ,  nous  lisons  dans  les  actes  du  Conciîf^  provin- 
cial de  Reims,  tenu  l'an  1564,  sous  le  Cardinal  de  Lorraine,  que 
!e  métropolitain,  avrr  l'agrément  des  comprovinciaux,  pria  TArche- 
véque  de  Sens,  Nicolas  Palève,  et  TEvéque  de  VerduQj  Niooitt 
Psalme,  qui  s'étaient  rendus  à  Reims,  de  voutotr  bien  prendre  part  au  Cou* 
die,  pour  Taider  de  leurs  lumières  et  de  leur  expérience.  Ces  prélats  assis^ 
feront effectivemeiit  aux  délibératioas^et  à  tous  les  exeieices  du  Coocâe; 
seuleoient  les  prooès-yerbaux  constatent  que  dkns  les  cérènoniea  pu- 
bliques, tandis  que  les  Evéques  de  la  proviDoe  élaieiit  en  mitre  êtes 
chape,  TArchevéque  de  Sens  et  TEvéqucde  Verdun  n^avaient  paru  qu'yen 
rochet  et  moselte,  parce  quHIs  étalent  d'une  autre  province  (i)« 

Le  métropolitain  piéside  le  Concile,  et  il  en  dirige  tes  opérations,  à 
peu  près  comme  les  présidents  de  nos  assemblées  législatives;  if  ne  peut 
déterminer  les  matières  à  discuter  qu*avec  Tassentiment  des  Evéquea  4s 
sa  province',  il  ne  pourrait  pas  non  plus  exclure  du  Concile  ni  admettre 
quelqu'un  contre  Tavis  de  ces  mêmes  Evoques,  (^eux-eî  ont  seuls  avec 
leur  métropoliuiiu,  et  les  vic4iires  rapii  ulaires,  voix  déli]  M  lative  ;  les  Evtî- 
ques  d'une  province  étrangèr»'  qui  a>-isleraient  au  Cnneile,  les  (ir[ujtés 
ues  chapitn'selhîs  ihéologicns,  les  su^x  i  leursde  commuiiantcs,  etc.,  n'ont 
qu(>  voix  C(»nsultalive.  Les  n(  iireui*s  des  Evéques  comproviiiciaux  at>- 
senti,  peuvent  être  admisiulDiiner  ieur  suffrage,  avec  voix  délihérative  iiiai^ 
seulement  dans  le  cas  ou  le  Concile  y  consentirait  f^l.  Ceci  n'a  jamais  sonrtert 
de  difficulté  en  France,  ni  daiîs  les  autres  Eglises  ;  on  laisse  an  Concile  ie 
droit  d'accorder  ou  de  reiuser  voix  delilierative  à  ces  procureurs  d»  s  Ev**- 
ques  absents,  sans  doute,  pour  écarter  ceux  qui  n'auraient  pas  la  con- 
fiance des  Pères  du  Concile,  et  aussi  pour  emp<xîher  que  les  Evéques  œ 
s'absentent  facilement  du  Concile,  en  se  contentant  d*y  envoyer  des  dé- 
putés. Quant  aux  vicaires!  capitulaires,  sede  vacante,  ils  ont  communé- 
ment prononcé  et  souscrit,  à  la  manière  des  Evéques  comprovinciaiix, 
nous  ne  voyons  pas  qu'on  leur  ait  famais  refusé  voix  délibéi^tîve  (3).  Ce- 
pendant, s'ils  sont  plusieurs,  comme  cela  est  ordinaire  en  France,  leoif 
suffrages  devraient  naturellement  ne  compter  que  pour  un  seul,  is  vol^ 
raient  per  madum  mins. 

S'il  y  avait  diversité  d'opinion  entre  le  métropolitain  et  les  antm  meu^ 
bres  du  Concile,  ayant  voix  délibérative,  la  dédsîon  devrait  se  prendre  à 

(t)  CoHectim  des  Conc.,  loin,  iv,  col.  57,  67. 

yi)  Parmi  les  réponsfs  do  r;r»'«;oire  Xill  aux  Evéques  il»-  la  proNinct^  «le  Rou^n,  doul 
nous  avons  parlé  plus  haut,  irnuvf  c.Hli'-ci  .  Ej'isi  nporutn  l'roeurutorrs  posff.  Si 
Concilio  provinciâli  placuerU^  vi  cvtn  tfecUivofn  habne.  L.ibi>é,  toiu.  iv»c.  b7â. 

(3)  Voir  l<!«  Artn  du  Ctmeih  dë  Rouen  (tftSl),  du  Omeilê  *  Timkmi9,  an  im.  — 
Labbc,  col.  861  oi  im.  »  Ferraria,  n»  IS.  -«-Barbosa,  im  Cmc,  THd^ 
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la  pluralUé  dM  wàSf^  €ott.a  para  draleos  itrofaiB,  I  Mwde  plu- 
sieurs textes  du  droit  qui  défendent  aux  EvÉ|*a  d»  Ml  MkRr  mms^ 

1  avt  a  de  leur  niétropoKtaia.  Fagnan  nous  apprend  que  kaaofée  Congré- 
gation, chargée  d'interpréter  le  Concile  de  Trente,  discuta  cette  question 
dans  plusieurs  séances,  sans  pouvoir  se  prononcer,  tant  les  avis  étaient 
ditlerents.  Le  doute  ayant  été  soumis  an  Souverain  INintife,  le  14  janvier 
de  l'an  1577,  il  répondit  qu'il  lui  semblait  plus  conforme  aux  principes^ 
que  (iiHis  un  pareil  cas,  la  majorité  des  sudrages  prévalût  sur  celui  du 
inelr()[)oiitiun  ;  niais  (jue,  quand  ce  cas  se  présenterait,  on  devrait  avoir 
soin  d  exposer  dans  Les  actes,  en  quoi  Tavis  du  oietropoiitaiu  s  écarterait 
d£  erlui  de  ses  coiiiprovinciaux  (1). 

L;  même  canoniste  rapporte  que  la  sacrée  Confère  «nation  ayant  été  con- 
sultée pour  sa?otr  si  le  métixipolitain  pouvait,  de  sa  seule  autorité,  dis- 
soudre le  Concile,  avait  répondu  n^tivement,  nnis  qa'il  Mtài  pour 
cette  dissoliitioD  rasaentiment  des  Evêques  (2>.  Ces  décisions  resMirtefit 
tiNites  du  même  principe,  de  ia  qualité  de  ja^e  que  tous  les  Ëvéqves  de 
la  province  ont  ainsi  que  kmt  aiétropolitaiD. 

Ce  principe  peut  servir  encore  à  résoudre  OM  oulve  question  pratique  : 
à  qui  il  appartient  de  décider  snp  1b  sflis  des  décnls  dn  Conciie  pfovin- 
ciaL  Qudqoeft^uns  de  ans  Conolea  piofinaaiB,  entre  totres  oelaî  de 
Beînis  et  ceint  de  Bordeaux»  tenus  l'an  iSfia*  ont  déelaré  que  s1l  s*élèfe 
un  doute  sur  rinlerprélalîûn  des  déerels»  on  s^idnaBem  au  mélrapofi- 
tain,  pour  en  recevoir  une  solution  provisoire,  jusqu'à  ee  que  le  Ccmcile 
de  la  province  se  réunisse  de  nonveen  (3).  Cette  règle  est  assuiément 
trts-aage;  elle  mainilent  plus efflcaoement Tunîté de  k diseipline  dans  la  • 
province;  de  plusje  inétrôpoileiaseneoniMunteentnMttx  èniftaiedé 
résoudre  les  doutes,  soit  parce  qu'ayant  dirigé  lut^mèose  les  opà^îons 
du  Concile,  il  a  dû  se  mieux  pénétrer  du  sens  de  ses  décrets,  soit  parce 
que  dans  les  archives  de  T Eglise  métropolitaine,  où  le  Concile  s'est  tenu, 
il  doit  y  avou  plus  d  élément  d'une  t)onnc  solution;  cependant,  coninie 
le  droit  commnn  n'a  rien  établi  sur  ce  point,  et  que  tous  les  F'véques  de 
la  province  ont  concouru  avec  une  puissance  égale  h  la  loiination  des  dé- 
crels,  ils  penvent  chacun  aussi,  si  le  Concile  provincial  n'a  décidé  autre- 
ment, interpréter  provisoirement,  p(uir  leurs  diot^ès«*s  respectifs,  les 
doutes  qui  s'élèveraient  sur  la  disciplnie  intérieure  de  îa  province. 

Les  décrets  du  Cûucile  provincial  sont  envoyés  a  Kome  et  soumis  à 
l'approbation  du  Souverain  Pontife ,  avant  d'élre  publiés  dans  la  pro- 
vince. Sixte  V,  en  déterminant  les  attributions  de  la  Congrégation  inter- 
prète du  Concile  de  Trente,  dit  ;  «  Elle  ordonnera  que  les  décrets  des 
Conciles  provinciaux,  dans  quelque  lieu  de  TUnivers  qu'ils  soient  célé- 
brés, lui  soient  adressés;  elle  les  examinera  et  les  reconnaîtra  (4)..» 
Cette  discipline  n'existait  pas  autrefins»  et  je  ne  pense  pas  que  Ton 

(1)  F.i^  l  in.  iu  quitUun}  ïibrum DecTêlalium,  cap.  sicut  diin,  34. 

(3)  Voir  Mémoires  du  Clergé,  tora.  ii,  pag.  207. 

[k)  Siite  Y,  Bulle  !mmensa  ittwni  Dei,  an.    jan.  1587. 
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puisse  lui  assigner  une  origiiK^  qui  leiiionte  Rii-delà  du  seizième  sum:W. 
i)aD8  les  siècles  anlérieure  on  ne  recourait  au  8aint-Si>  jmurenob- 
êeBir  cmifirraatîon  des«Coiiciâei  provinciaux,  que  dans  le  c<is  ryn  il  sék- 
«ait  des  doatet  aérâix  wm  qaâiqim  articlet  de  doetnne  ou  de  cfiaei- 
l)liiïe(i). 

L*oil  a  étefé  un  doute  aur  l'obligation  où  seraient  nos  Evèques  de  se 
4)0Bft»imer  à  œiie  disposition  de  la  Bulle  (!(  Sixte  V.  Le  doute  est  fondé 
sur  ce  que  (iliMiem  d^potiiiiMM  de  ccite  Moil^  décrets  pou- 

liftcaux  rdetift  aux  CoogiésMioM  ramaiiies,  n^onl  jamaie  en  d  exécution 
ea  France,  et  n'y  «ont  pas  regardés  eooHBe  faisant  loi»  sans  que  lEg^ 
romaine  ait  adressé  là^desaus  des  léclamations.  Noos  n'avons  pas  rialcsr 
tîoo  d'examiner  ici  eette  question ,  nous  observerons  toutefins,  qse, 
imrnii  les  Conciles  provinciaux  qui  se  sont  tenus  en  France,  pkniRDf 
«nt  été  soumis  réellement  à  Tapprobatlon  du  Pape  :  tels  sont,  entra  mk 
1res,  les  Conciles  de  la  province  de  Reims,  de  Tours,  de  Bordeani,  de 
Bourges,  d'Aix,  de  Nai  bonuc,  tenus  sous  le  Pontificat  de  Sixte  V  et  de 
Ijregoire  XHI.  Dans  les  actes  de  quelques  autres  Conciles  provinciaux,  il 
n'est  pus  fait  mention  de  rap[)robatiou  du  Pajje,  niais  ces  Conciles  sont 
43n  pelit  nombre,  et  il  se  pourrait ,  à  la  rigueur,  (jue  le  recours  au 
.Saint-Siege  ail  eu  lieu,  sans  rpril  en  ait  été  fait  mention  dans  les  monu- 
inents  qui  nous  restent.  Dans  tous  les  cas.  la  conduite  tenue  par 
Ëvéques  dans  la  pbîparr  de  nos  provinces.  ]irouve  <|ut^  la  discipline  établie 
^sagement  par  l  t^disc  lomaiiie,  a  eîe  uhspi'vée  (  u  France  dans  le  der- 
nier siècle  où  se  sont  tenus  des  Conciles  provinciaux.  Nous  ne  dmUon> 
IMsque  de  nos  temps,  s'il  s  en  célèbre  parmi  nous,  nos  Prélats  ne  scm- 
pressent  de  soumettre,  à  l'exemple  de  lein-s  prédécesseurs,  leurs  décrei-N 
à  l'approANition  du  Sa^-Siége,  avant  de  les  publier.  Une  pareille  appro- 
bation» ne  fbt-elle  pas  rigoureusement  nécessaire,  esl  toujours  d'nne 
haute  importance,  par  les  garanties  qu^elle  ofire  aux  Eprises  particulières, 
4e  la  parfoite  harmonie  qui  existe  entre  leurs  premiers  Pasteuis  et  le 
4Chef  suprteie  ds  1  Eglise  universelle. 


(i)  Les  Conciles  de  Girlh^-j:<^  el  de  Milcva,  tenus  sous  1«t  Ponùiicat  d'irm- a*?ul  ï",efl 
(i'iUusu  es  exouiples.  laiu»cenl,  rôpouilant  au  CoJicile  de  Carlhage,  dit  :  Patrts  «fli 
émuiom  99d  divina  sapiêidia  dtcrwisstj  ul  quidquid,  qumil»it  d§  éiMftinctiit  rtwoliiy 
i^rovtiicllt  «gentur,  mm  prit»  dueertnU  /tsMuni,  nM  ad  h^iU9  Sedis  notUhmJtn»- 
MùTêi,  «1  lofa  ^  anctorUaiê,  juxla  gva  fumit  prùmuAkâi»  /brmorwhr. 

BOURSE  DU  10  SEPILMBRE. 

Le  3  p.  tOO  a  débuté  h  50  2ri,  a  fart  DO  30  au  plus  liaul,  el  reste  à  m. 
Le  5  p.  100  n  (îéh'iié  h  88  90,  a  fait  89  ±o  au  plus  haut,  et  reste  à  S6  80. 
Les  actions  de  la  Banque  fie  France  ont  variées  de  î,565  à  2370. 
<Hia€0léle5p.  100  romain  de  78  l^i^à  78  li^ 

l'un  rfes  Propriétatres'Gérants,  CilAHLES  DE  RÎANCEL 
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L'AMI  DE  lA  RELiGlOIS. 


Mgr  PArchevêque  de  Pans  vient  d'iidresser  an  ('lerpt*  et  aux  Communautés 
relig:ieus6s  de  soo  diocèse  Ja  leilre  suivante,  à  i  effet  de  demander  des  prières 
pour  la  célébration  da  prochain  GoncUe  de  Ui  Provinee  de  Piris.  Le  Concile 
e'einriii  le  ii^ 

Leiirt  de  Manmgnmtr  t Archevêque  de  Parti  aux  prêtres  et  â  tous 

tes  membres  des  Cmrnntmnntén  religipmes  de  son  diorhe. 

a  Nous  avons  comnicncé  et  nous  poursuiviuis  de,  iom  nos  eiiorts  de- 
puis quelqtiP  temps  une  sainte  ontreprisr.  Nous  osptTons,  s'il  plaît  à 
Dieu,  la  mener  à  bonne  fin.  Dans  quelques  jours  le  Concile  de  notre  pro- 
\ince  ecclésiastique  de  Paris  sera  assembié  au  Grand-Séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Nous  nous  mettrons  ainsi  en  possession  d*une  des  pius  salutaires 
Kbertés  de  rËglise*  Dieu,  qui  ne  cesse  de  veiller  sur  elle,  semble  avoir 
tout  dîspoeé  pour  que  ce  remède  si  efficace  pût  être  opposé  aux  maux 
qui  It  travaillent  en  ce  moment,  et  surtout  peut-être  à  ceux  qui  la  mena- 
cent dans  Tavenir.  Noos  nous  adressons  donc»  avec  effusion  de  cœur,  à 
tous  nos  Prêtres  et  à  toutes  les  saintes  âmes  qui  vivent  dans  la  retraite,  et 
nous  leur  demandons  en  ce  moment  suprême  le  secours  de  leurs  prières. 
Quoique  nous  ne  fassions  rien  en  secret,  nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fût 
prudent  pour  la  première  fois  de  (lonuer  ii  noire  sainte  assemblée  un 
éclat  extérieur.  Nous  ii  avons  donc  l  u^n  publié  jusqu'ici.  Il  ne  faudrait  pas 
cependant  que  cette  réserve  nous  privAt  du  secours  que  peuvent  nous 
prêter  les  bons  prêtres  et  les  saintes  Aines  qui  sont  en  si  grand  nombre 
dans  notre  Diocèse.  Nous  demandnns  aux  premiers,  par  cette  intime 
communication  y  d'otfrir  à  Dieu  le  saint  sacritiee  pour  que  nul  obstacle  ne 
vienne  entraver  notre  premier  Concile,  et  paralyser  le  bien  que  nous  en 
attendons.  Nous  demandons  aux  seeoikles^  pour  la  même  fin,  Tapplica- 
tion  de  leors  communions.  Les  prêtres  devront  aussi  demander  des  com- 
munions et  des  prières  aux  pieux  fidèles. 

»  Comme,  après  Dieu,  c'est  sous  la  protection  de  Marie  que  nous 
avoua  placé  notre  saintê  entreprise,  nous  demandons  aussi  qu'elle  soit  in- 
voquée et  suppliée  d^obtenir  pour  nous,  de  son  divin  Fils  Jésus-Christ, 
toutes  les  grÂces  dont  nous  avons  besoin. 

p  Fdil  à  Saint-Gerniain,  le  jour  de  la  Nativité  de  Marie  de  Tan  1849. 

j>  f  Marie-Domimqi  R-AïKii  sTB,  Archevêque  de  Paris,  » 

D'UNB  NOUVËLLfi  PHASE  D£  Ul  POLÉMIQUE  SUE  L'ENSEIGNEMENT* 

I. 

On  nous  témoigne  quelque  étonnement  du  silence  que  nous  gai-dons 
depuis  quelque  temps  sur  les  questions  soulevées  à  propos  de  la  loi  de 
renseignement.  On  nous  presse  de  le  rompre.  Malgré  nos  répugnances, 

L'Ami  de  la  Jieiiyion^  Tome  CXLU,  32 
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Qons  ne  nous  y  rofiiserons  {>as,  et  nous  (liions  eiàeoieiUàe  Uh&  imUM 
jMînsée  sur  toute  ecltp  irisd^     <  trango  polémique. 

Nous  ne  revenons  surtout  qu'à  regret  sur  l'un  de  ses  incidents,  sur  ie 
Cat  de  conscience  proposé  à  rÈpiscopat,  par  la  voie  de  la  presse. 

Notre  dévouement,  notre  respect  même  pour  Fauteur  cette  coosol* 
talioDy  nous  interdisent  toute  polémique  qui  serait,  ne  fôt-€e  qa^ea  ep- 
perence ,  penonnelle  ;  et  qui  aurait  aussi  le  tort  de  prévenir  le  pigiaMit 
de  MN.  S8.  les  £%êques« 

Ce  n*esl  pas  à  nous  que  le  Cm  de  comeienee  a  été  soomis;  et  a^ettpas 
à  nous  à  le  résoudre.  Aux  guides  de  noire  conduite  comme  da  noire  M, 
à  ceux  qui  sont  les  juges  de  la  doctrine,  et  aussi  les  gardiens  attentif  de 
la  discipline  ecclésiastique,  il  appartient  exclusivement  de  prononcer 
comme  ils  Tentendront  sur  le  fuiifi,  et  peut-être  aussi  sur  la  /orme  de 
(  interrogation  si  soleimelle  et  si  cxti-aordinalre  qui  leur  est  pubUqucmeal 
adressée. 

On  les  interpelh;  avec  éclat;  on  les  sollicite,  on  les  aiguillonne  ;  on  les 
avertit  et  on  les  exhorte;  on  invoque,  ou  plutôt  on  provoque  de  leur  j:>art 
des  explications,  des  définitions,  des  condamnations  expliciles  et  ionnel- 
les.  C'est  à  eux,  avec  l'autorité  de  leur  caractère  et  de  leur  mission  qu^ap- 
partient  le  droit  de  répondre  ou  de  ne  répondre  pas.  Ils  sauront  bien  ce 
qu'ils  ont  à  faire  ;  et  assurément  leur  silence  même,  s'ils  croient  devoir 
-  le  garder,  sera,  cette  fois  encore,  une  réponse  assez  significative. 

Qu'on  ne  se  méprenne  donc  pas  sur  les  causes  de  notre  résen*e*  Qu^on 
ne  lui  attribue  point  d'autres  motifs  que  ceux  que  nous  déclarons  haute- 
ment. Personne,  nous  voulons  Tespérer,  ne  pourra  prendre  ni  donnej*  le 
change  à  cet  égard. 

Oui,  nous  savons  ce  que  nous  devons  au  talent,  au  zèle,  aux  lK)nnes 
iilentions.  Mais  on  nous  permettra  de  ne  pas  oubli»  r  non  plus  ce  qui  est 
♦lù  au  tribunal  supt  iieur  devant  lequel  aujourd'hui  le  litige  est  porté,  et 
ilont  il  n'est  point  peruns  î>ans  doute  de  réclamer  rintervcnti  DO,  unique- 
ment  en  quelque  sorte  par  ligure  de  rhétorique,  ni  de  contraindre  le  si- 
lence, s'il  ne  croit  devoir  répondre  que  par  une  fin  de  non-recevoir. 

Non,  le  zèle,  le  talent,  les  bonnes  intentions  même  ne  suffisent  pas 
pour  gouverner ,  pour  régir ,  pour  régenter  TEglise.  L'£glise  a  ses 
chefs,  et  elle  les  reconnaît  à  leur  sagesse  profonde  et  à  leur  admirable 
discernement,  non  moins  qu'aux  titres  manifestes  de  leur  autorité.  Per- 
sonne que  nous  sachions  ne  saurait  s'attribuer  de  telles  qualités  sans  pré» 
somption,  ni  la  moindre  part  d'une  telle  autorité  sans  usuirpation.  Nous  ne 
sortirons  donc  pas,  quant  à  nous,  sciemment  au  moins,  des  bornes  que  la 
controverse  aclnelle  comporte  nécessairement  ;  et  nous  éviterons  de  nous 
ingérer  sans  uiis^i  n,  et  de  paraître  décider  et  juger  là  où  ni  la  deciMou  ni 
h»  jugement  ne  sont  de  nolie  compétence. 

Maintenant,  en  ce  qui  nous  regarde,  qu  avons-nous  à  dire  et  à  répéua 
encore? 

Nous  avons  cent  fois  discuté  toutes  les  difficultés  sérieuses  anxqueiw 
les  questions  qui  nous  sont  de  nouveau  présentées  pouvaient  plus  ou 
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rooins  se  rattacher.  On  a  l'air  de  croire  que  nous  n'ayons  pas  même 
aperçu  des  objections  que  nous  avons  sunibondamment  examinées  et 
traitées  à  iuud  .  on  dirait  en  vérité  d'uii  parti  pris.  Et  ici  peut-Atre  nous 
|kiurrions,  à  notre  tour,  en  appeler  à  la  bonne  foi  de  nos  contradicteurs, 
et  l^iir  demander  comment,  tout  en  nous  interpc^llant  sans  cesse,  ils  ne 
semblent  jamais  ni  Daus  entendre ,  m  nous  lire,  même  quand  ils  nous 
citent. 

Nous  ne  nous  en  prenons  pas,  nous,  à  leur  loyauté.  Nous  n^avoDS 
eo  jamais  le  malheur  de' la  mettre  en  suspicion.  Nous  aurions  cru,  en 
attaquant  comme  ils  attaquent  VAmi  de  la  Jteiigion,  nous  manquer  à 
uouB-mémes.  Nous  ne  changerons  pas  nos  habitudes  ;  et  nous  nous  bof'^ 
nerons  à  regretter  quMI  leur  soit  phts  facile  dans  la  vivacité  de  Timpro- 
visation  et  dans  Tentralnement  de  la  polémique ,  de  suspecter  la  bonti^ 
fei  de  ceux  qu'ils  combattent,  que  de  placer  la  leur  à  Tabri  de  tout  égare^ 
ment,  par  Tatlention,  par  le  calme  et  par  l'imparlialité. 

Comliieti  de  controverses  inutiles  et  de  luttes  toujours  fâcheuses  se- 
raient ainsi  évitées  ï 

IL 

Par  exemple,  n^avons-nous  pas  dit  assez  clairement  comment  et  pour- 
quoi nous  approuvons  le  projet  sur  renseignement  : 

Nous  cro>ons  il  ne  ressemble  eu  rien  à  tous  ceux  qui  ont  éiè  pré- 
sentés antérieurement,  et  qui  sont  si  justement  tombés,  non  piii>  sous  des 
clameurs  de  parti,  niais  contre  la  résistance  la  plus  ié^time  et  sousl^ 
réprobation  de  rKpiscopat. 

Nous  croyons  (pi'à  la  différence  des  autres,  le  nouveau  projet  ouvre  la 
carrière  à  la  liberté  :  liberté  des  programmes ,  des  méthodes,  des 
tèmes, — liberté  des  personnes  surtout,  puisqu'il  reconnaît,  comme  nous 
ne  saurions  nous  lasser  de  le  remarquer  : 

i*  La  liberté  de  tous  les  membres  réguliers  ou  séculiers  du  deigé,  des 
Congrégations  religieuses  et  des  professeurs  des  Petits-Séminaires,  par 
la  suppression  de  toute  affirmation  obligatoire,  de  toute  promesse  lela^ 
tive  à  renseignement  religieux;  par  leur  admission  enfin  franche  et  com- 
plète dans  le  droit  commun  ; 

2'' Ï.M  libertk',  sans  aucune  rrsiriclion  drs  ju'ofi'sseurs,  ivpétitrnrs,  mat- 
tif^s  d'étude,  snrvoillants,  en  un  nu>t,  de  toutes  les  personnes  attachées  k 
quelque  titre  que  ce  soit,  aux  établissements  libres  ou  dévoués  à  Teusei* 
guement  particulier  ; 

^  La  liberté  des  élèves,  soit  qu'ils  aient  étudié  dans  les  Fetîts-Séini^ 
naires,  soit  qu'ils  aleDt  reçu  leur  éducation  partout  ailleiiis  que  dans  les 
collèges  deTEtat,  par  la  sappresaîen  absolue  de  to«t  oertilcat  d'études. 
V  A  e*eet  ainsi  qu^absolmnent  contraire  aitx  autres  projets,  celuiH»  ren* 
verse  en  principe  l'ancien  système  et  le  monopole  universitaire;  que,  dè« 
a  présent,  il  détruit  les  plus  insurmontables  barrières»  les  plus  odieuses 
restricHoDs,  les  plus  veiatoires  evgences;  qu  il  permet  de  iaire,  dans  k 
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<^(ke  qu'il  trace,  les  plus  grandes  choses  pour  rtfilCitioa  ei  k  ttlsA  dt 

ia  jeunesse. 
Voilà  pourquoi  nous  l  approuvous. 
Ce  n'est  pas  tout. 

Loin  (le  voir  apparaître,  sous  cv  ].i(>iet,  le  fimtomc  d'un  schisme  ei- 
t'royable,  nous  croyons  que  jamais,  d.  jims  syixaute  ans,  un  plus  t^clatant, 
un  plus  solennel  hounuage  n'a  été  rendu  à  la  siiprénmlie  de  l'autorilé 


flpiritiieUe  dtfis  notre  pays.  Nous  voyons,  non  pas  seulement,  comme 
éoos  le  régime  actuel  et  depuis  quarante  ans,,  quelques  EM:.ine>  dans 
<iuek|ues  confleîls  acadénûques,  quelques  curés  dans  quelques  (  (.u^iis 


d'amndissement,  quelques  Ecclésiastiques  dans  quelques  couuièis^ons 
d*eiAiiien;  nous  voyons  TEpiscopat.ie  Clergé  tout  entier,  chaque  Evt^ue 
duie  son  diocèse,  chaque  Curé  dans  sa  paroisse,  rappelé  par  l  Eiat  dans 
toutes  les  écoles;  invités  par  l'Etal,  disons  mieux,  par  1^  société  elle- 
même,  à  comrt«€r,  à  examiner»  à  juger,  h  décider  tout  ce  qui  s  y  rap- 
porte  à  renseignement  de  la  religion  ;  rétablis  auprès  de»  maîtres  de  la 
jeunesse,  et  rendu  à  la  jeunesse  elle-même  comme  un  grand  conseil^ 
doctrine  pour  juger  ;  comme  un  nrntx  mMANiRT  pour  apprécier  et  dé- 
clarer ce  qui  est  contraire  ou  ce  qu!  est  confbrme  à  la  toi,  à  la  morale, 
aux  dogmes  catholiques. 

Et  voilà  encore  pourquoi  nous  approuvons  le  projet.  ^  ^ 
Cependant  on  persiste  à  lui  préférer  le  misérable  régime  existant,  I 
repoiissei  la  loi,  à  soutenir  qu'elle  empire  le  mal.  On  noUS  pose  VlllgJ- 
huit  questions  auxf]nt'lles  nous  sommes  sommés  de  répondre  par  oui  ott 
par  mm,  Vin-t-huu  questions  !  On  pourrait  nous  en  poser  bien  davantage, 
car  de  la  premit^re  à  la  demi^»re,  toutes  ces  questions  n^ ont  d'autres  basfiS 
que  des  interprétations  entièrement  contraires  à  T esprit  manifeste  et  SB 
texte  m«'nie  de  la  loi.  A  ce  compte,  le  champ  est  libre,  et  les  ai-gumentt 
peuvent  être  aussi  nombreux  que  U  s  hypothèses  d'une  imagination  €*- 
frayée.  Mais  ils  ne  sont  pas  phis  solides. 

Ainsi,  toute  la  thèse  qu'on  soutient,  toute  rargurneuiaiioii  (pi  on  dé- 
veloppe, toutes  les  inductions  et  déductions  auxquelles  on  se  livre,  par- 
tent de  la  supposition  que  le  projet  constitue  un  eiwei^emenr  rehgteux 
4r£iaU  ^„  . 

Or,  cette  supposition  n'a  pas  le  moindre  fondement.  Elle  est  radica- 
tament  fausse  et  gratuite.  Elle  ne  se  soutient  ni  en  droit,  ni  en  lait  :  m  la 
la  fwmtitwltff^  ni  la  loi  n*y  donnent  le  moindre  prétexte.  Une  telle  peii^iS 
n'a  pu  raisonnaliiemeni  entrer  dans  la  téte  de  qui  que  ce  soit. 

Non,  il  n\  a  pas,  il  ne  saurait  y  avoir  un  enseignement  r^J'fft^ 
^£40i.  fl  y  a  tout  simplement,  et  il  doit  y  avoir  dans  les  écoles  de  1  tm 
mmn  dans  les  autres,  un  ensei|^eiDent  religieux,  parce  que  sans  reU- 
^  point  d'énasignament,  pokH  d'éducation  de  la  jeune^.  Maisc^t 
enseignement  reO gieux  est  donné,  surveUlé,  dinié  par  les  mlnisties  de  » 

religion.  .  •  j« 

L  Evêque,  dans  chaque  dîooèae,  oonierve,  «fc  sur  k  mission  de  ceui 
«qui  easei^aeui  ia  religion,  et  sur  rtuseagnemenl  religMx  ^  il^AkiW» 
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et  sur  les  livres  dont  ils  se  servent  pour  enseigner,  ou  qu'ils  mettent  entre 
les  mains  de  leurs  disciples,  son  droit,  son  autorité  imprescriptible,  in*- 
«ontestable  et  ineontestée.  En  tout  cela,  FEtat  n'a  rien  à  voir  (1). 

El  voilà  pourtant  ce  qu*on  ne  craint  pas  d'appeler  un  gouvernement 
TeHgleux  d*Btat,  rangHcanisme! 

ÎI  y  a  aussi  dans  V enseignement  classique,  dans  Fonseignement  de  la 
philosophie,  des  lettres,  des  sciences,  de  l'histoire,  des  points  qui  tou- 
chent à  lareliyiun.  Par  ces  points  encore  la  n^ligion  peut  être  attaquée, 
directement  ou  indirertomont;  elle  Vu  ('té,  cl  jusqu'ici  o]\o  n'était  pas 
défendue.  D'après  le  projet,  au  contraire,  non-seuhuiient  les  Evéques 
gardent  leur  autorité  souveraine,  inaliénable  sur  i*enscigneiiient  et  sur  les 
livres  dogmatiques;  mais  la  loi  leur  otfre  une  intervention  constante 
'el  patente,  un  contrôle  permanent  et  tout-puissant,  ailii  de  garantir  et  de 
{NPOtéger,  autant  que  Tétat  des  esprits  et  de  la  société  le  permettent,  la 
rdigloo  et  les  mcBurs  dans  les  établissements  payés  par  le  budget. 

(Test  ce  que  le  simple  bon  sens  sufiH  à  faire  comprendre;  et  c^est  ce 
1  ju'exprimait  avec  autant  de  vérité  que  de  clarté  M.  Albert  Duboys  dans 
€68  tennes: 

«D  y  aen  eflfet  tout  un  ordre  de  questions,  et  ci'  sont  les  premières  et 
les  plus  graves  sur  lesquelles  les  Evr^qnes,  >  il^  pimni  nt  place  dans  un 
conseil  d'instruction  publique,  viennent  nianifestcnienl  non  plus  apporter 
un  simple  vote,  mais  où  ils  donnent  nécessairement,  inévitablement  une 
décision  et  une  dérision  souveraine.  Ce  sont  tont^^s  Ips  mati«''res  de  foi 

de  morale  chrétieiuie.  Le  légî'^îateur  qui  appellerait  les  autres  membres 
des  conseils  à  controverser  sur  de  pareilles  questions  avec  des  Evéques, 
serait  absurde,  et  ordonnerait  une  impossibilité.  Sur  ces  points,  en  effet, 
les  Evéques  décident  et  ne  discutent  pas  ;  et  c'est  manifestement  pour 
avoir  leurs  décisions  que  la  loi  leur  donne  un  siège  dans  le  con^il  supé- 
nemr  qui  régit  renseignement  en  France.  Os  sont  là,  et  ils  ne  peuvent 
étte  autre  chose  que  des  juges,  des  témoins  qui  affirment,  qui  prockh 
nient  la  doecrine  de  TEglise,  et  signalent  ce  qui  est  contraire  à  cette  doc- 
trine. 

*  Yoilà  la  situation  qui  leur  est  offerte  :  il  est  évident  que  les  Evéques 
de  France  n'entreront  dans  les  conseils  de  rinsU  uction  publi(jue  que 
dans  ce  but,  et  qu'on  ne  les  y  appelle  que  dans  cette  inlontiun.  Touto  au- 
tre pensée  serait  absurde:  nul  de  leurs  Futurs  collé^^ies,  mil  des  législa- 
^tetirs  qui  voteront  cette  lui,  a  imagiueront  une  telle  absurdité.  » 

m. 

is<Q  vérité,  plus  nous  réiléchissons  à  celte  polémique  si  ardente  et  si 

(i)  C«it  psr  II  pliia4tniige  ai  la  pins  persévéruMe  inadvertaoce  qu'on  dte  Yeiue^ 
■^mmmi  la  TIMogie  par  Us  FaciMés^  à  propos  de  Tart.  SI  «ioii  eonça  :  «  Vmi^ 
^fnêtnent  primaitB  comprend  l'tostrnctîoD  morahi  et  Feligiense;  »  et  qoand  dlulleurB  ÎL 

notoire  que  la  commission  chargée  de  préparer  un  projet  de  loi  fur  renseignement 
supérHMir,  d'acrord  avec  l'ancien  comité  d^^  rnitps,  nOeer ya  reiMB^neineill  ttéolOgKma 

A  ses  juges  natniv-ls',  an  Siint-Siége  el  aux  Kvèques. 

Nous  aviuub  déjà  kii  celte  observation  j  mais  on  n''^  a  doaué  aucuoe  a4ten(ioii.,  ^  * 
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aveugle,  plus  elle  nous  parait  inexplicable  ;  et  ce  que  nous  eomprenoDS 
le  moins  assurément,  c'est  qu  un  tel  déchaînement  continue  au  roooaeat 
même  où  Ton  en  appelle  à  un  tribunal  constitué  pour  trancher  la  question 
8*il  y  en  a  une,  et  si  elle  a  besoin  de  Tétre.  et  à  une  autorité  à  laquelle 
doivent  être  réservées  Tinitiative  et  la  décision  en  celte  matière. 

Comme  si  cette  initiative  et  cette  décision  ne  pouvaient  pas  réellement 
s^eiercer  sans  une  pression  extérieure  et  inférieure; 

Comme  si,  sous  prétexte  de  diseudrfOa  avait  la  prétentioii  de  statuer: 

Comme  si  en  consultant^  on  voulait  dominer^  et  en  demandant  des 
avis,  imposer  des  décisions^ 

Telles  ne  sont,  telles  n*ont  jamais  été  assurément  notre  pensée  ai 
notre  conduite,  (luoiqu^on  semble,  à  ce  sujet,  invoquer  le  témoignage  de 
l'Ami  de  la  Religion,  et  dire  que,  nous  aussi,  nous  proclamons  la  néces- 
sité, l'urgence  d'une  décision  épismpalo. 

Si.  comme  x\om  l'avons  ent«'iuiu  i*  tliiv  d«^vanl  plusieurs  Evoques  as- 
semblés par  un  des  plus  émintuits  rcpréseuiaiils  df'  rautorité  spii  iiuj^lW, 
s'il  a  pas  de  QiKSTiuN,  nous  ne  voyons  pas  ('oimueiil  les  £vçques  fe- 
raient entendre  leurs  voix  pour  en  décider  une. 

S'il  y  a  réellement  au  contraire  une  quesliun  {jrave,  une  question  qui 
réclame  vraiment  une  solution  de  conscience,  sans  aucun  doutf*,  c'est  i 
NN.  SS.  les  E\  i  ([ues  à  parler,  h  jnfrer,  ù  décider;  mais  aloi-s  uous  éprou- 
verions un  étonnenient,  nièlé  rie  trisU'sse.  en  voyant  les  efforts  inouïs  qu  ou 
fait  depuis  quelques  mois,  qu'on  redouble  depuis  quelques  jours,  pour 
prévenir  leur  examen,  contraindre  leur  volonté  et  dicter  leur  jugement 
Nous  croyons  que  la  forme  des  jugements  ecclésiastiques  est  ici  étrange- 
ment méconnue^  que  le  respect  de  1  autorité  épiscopale  est  ici  proâmdé' 
ment  blessé. 

Quoi  qu'il  arrive,  ce  n*est  pas  à  la  violence  de  telles  sommations  qoe 
les  Evèques  auront  cédé.alLPALT  qu'ils  parlent,  dit-on,  c'est  t'iiB  KÊcmnl^ 
ails  doutent  et  s'ils  ne  parlent  pas,  c'est  une  cause  majeure,  a.  past  b 
porter  au  Saint-Siège  !  C'est  une  phase  nouvelle  de  la  polémique  ;  a  mit 
cm  DÉCISION  CAXQifiQtB.  Il  y  a  hêcissité  b'usci  soutiok  naSMATa,  »  Et 

Suis  viennent  les  exemples  de  l'Irlande  (|ul  n'ont  ici  absoltmient  rien  à 
lire,  puisque  ce  sont,  à  nos  yeux  du  moins,  deux  questions  par&itemeol 
différentes.  C'est  ainsi  que  l'on  compare. et  que  Ton  commande!  c*eit 
ainsi  que  Ton  réveille  nos  Evéques  endortnis.  Et  ce  n'est  pas  la  premièie 
fois  depuis  vingt-cinq  ans  qu'un  tel  effort  a  été  tenté.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  qu'on  a  essayé  ainsi  de  dominer  et  d'entraîner  violenmient 
l'Episcopat,  et  même  le  Saint-Siège.  Mais  il  faut  aussi  qu'on  y  preaoe 
garde.  Ce  n'est  pas  ici  un  jeu.  De  plus  loris  y  oui  succombé.  L'Eglise  de 
l)ieu  ne  se  gouverne,  ne  se  iiH^ne  pas  de  lu  sorte.  Et  de  telles  tentatives, 
si  elles  persévéraient,  ne  t;uderaicnt  i>as  h  appeler  sur  elles  une  répraU- 
tion  iini\erselle. 

11  est  impossible  que  le  clergé,  que  1<  s  <  atholiques  de  France  ne  réflé- 
chissent pas  sur  tout  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  d'irrégulier,  de  violent  en 
tout  ceci. 
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'  Qu'on  ne  s'étonne  pas  si  nous  avons  senti  lo  l)('soii[  d^insister  sur  ce 
grand  côté  de  la  questioii.  Vainement,  nous  diia  i-dh.  (juo  ce  n*est  qu'une 
question  iV  forme.  Oni,  sans  doute.  Mais  il  est  manifeste  qu'ici  la  forme 
il*est  pas  niuins  essentielle  que  le  tond. 

Le  sujet,  le  fond,  rst  très-gravo  assurément  ;  mais  la  forme,  c'est  la 
constitution  môme,  c'est  le  gouvernement  de  l'Ëglise. 

L*Ëglise  n'est  ni  une  démocratie,  ni  une  anarchie.  Les  membres  n'y 
ont  pas  les  mêmes  droits  que  les  chefs.  £t  l'impulsion  souveraine  n'y 
saurait  jamais  venir  d'en  bas,  mais  toujours  et  seulement  d'en  haut. 

n  s'a^^it,  grûce  au  ciel!  de  prochains  Conciles.  Puissent-elles  com* 
meocer  au  plus  tôt  ces  pieuses,  ces  saintes,  ces  nécessaires  réunions  de 
rEpisGc^t!  C*est  là  que  se  retrouveront  la  sagesse,  la  lumière,  le  vrai 
sèle,  rintelligence  saine  des  choses  et  des  hommes  1  Depuis  loDg-iem|i6 
nous  les  appelions  de  nos  vœux,  ces  augustes  assemblées;  et  en  les  sa- 
luant de  si  près,  nous  bénissons  Dieu  du  fond  de  notre  flme  à  eause  des 
bienfaits  qu'elles  nous  promettent,  et  en  vue  aussi  des  périls  que  nous 
venons  de  signaler,  t  t  dont  leur  apparition  seule  sera  la  fm. 

Voilà,  en  effet,  les  upr^aïk's  vrais,  légitimes,  nalurels,  incuni astables  de 
l'Eglise!  C'est  df  là  i\\u^  f!<»srpnd»'nt  t(»ui'iiM>  U\s  enseîiînpnients  salu- 
taires, h's  (  xt  iiijjlcs  <'i  les  lijiuli  les  «le  la  ft'rmele  et  de  la  douceur  apf»sto- 
liques,  les  juizinu  nts  et  les  décisions  etiicaces  ;  c'est  de  Ih  qu'énaaneut  les 
avertissements  miles,  les  mesures  ('«'i  laines,  les  règles  sûres  de  conduite, 
les  directions  fermes,  éclairées,  courageuses.  Indissolublement  attachées 
à  la  Pierre  indestructible  sur  laquelle  Notre-Seî?  i«>nr  a  fondé  son  Eglise, 
assurées  de  l'assistance  particulière  et  spéciale  de  l'Esprit  divin,  elles  se- 
ront le  secours,  le  salut  de  Dieu  pour  les  peuples.  A])!  t  s  avoir  eu  le  triste 
spectacle  de  nos  controverses  tumultueuses,  des  agitations  violentes  et 
stériles  de  la  presse,  ce  siècle  et  ce  pays  sauront  donc  entln  ce  que  c^est 
^  les  Comices  vénérables  de  nos  Evéques;  quelle  majesté  y  règne; 
comment  les  chefs  légitimes  du  sacerdoce  et  des  fidèles  se  reconnaissent 
à  la  gravité  de  la  parole,  à  la  maturité  du  jugement,  à  la  sérénité  dl» 
vues,  à  la  hauteur  de  la  conscience,  au  désintéressement  supérieur  de 
toutes  les  fietites  passions  qui  exercent  parfont  ailleurs  une  si  déplonble 
îofluenoe,  enfin  à  cette  modération  dans  la  force,  glorieux  et  perpétuel 
apanage  de»  gouvemeoients  et  des  assemblées  de  l'Eglise. 

Ah!  ce  n'est  pas  là,  comme  dans  les  tribunes  de  la  publicilé  vulgaire, 
<|l>m  songe  à  éblouir  par  rélo(juence-  à  gagi.er,  à  coniptor  les  suffrages 
de  la  foule;  àconquéiir  la  renomtnée  populaire.  Mai*»  là  aussi  un  n<  tiouhlp 
PW  les  esprits,  on  les  éclaire,  on  les  pacitic;  là,  au  lieu  de  coiiUo\ei>es 
^1  divisent,  ce  sont  des  aetes  sérit  ux  et  féconds  qui  rassurfnit  (  t  qui 
unissent!  En  un  mot,  on  b  y  attache  moins  à  dirf^  qu'à  faire  |de  grandes 
^*08es,  et  c'est  ainsi  qtie  se  réalise  la  belie  parole  de  saint  Augustin  ; 
-M'Orna  nm  ioqmmiu'  $êd  vivimml 

\  ^  
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{CarreqHmâanee  pttrikMère  de  fAm  vê  ik  Rbuboii.)  ^ 

Gaëte,  le  ^  août  1849. 

 Le  magnifique  discours  prononcé  par  M.  de  Falloux  fait  ici  L  objri  ' 

de  toutes  Ifs  couvcrsations  :  il  n'y  a  qu'une  voix  sur  son  compte,  et  tous  j 
pouvez  être  assuré  que  le  digne  et  éloquent  ministre  est  apprécié  comme  ' 
il  le  mérite.  Le  Saint-Père  a  hautement  témoigné  sa  satisflictioo  pour  k 
zèle  avec  lequel  M.  de  Falloux  a  pris  la  défense  du  Père  commun  des 
fidèles,  dont  la  cause  ne  pouvait  être  soutenue  avec  plus  de  Tigaeiiretdfr 
force,  et  il  a  daigné  louer  ce  discours  si  riche  d*éloqaence  et  de  puissants 
arguments,  et  Tesprit  éminemment  religieux  et  dévoué  an  Saint-Sége, 
qui  distingue  Thomme  d*Etat  qui  Ta  prononcé.  On  ajoute  que  Sa  Sainteté 
a  ordonné  que  Texpression  de  ces  sentiments  fût  transmise  imiuédiate- 
ment  au  ministre. 

D  paraît  aussi  (jue  S.  Em.  le  (^.ndinal  pro-secrc^'iaire  d'Etal  a  écrit  à 
M.  de  Falloux  au  sujet  de  la  lui  sur  renseii;nemenl.  On  assure  que  le  Cai- 
dînai  A?ito!if>lli,  on  louant  le  ministre  du  /Me  qu'il  a  toujours  montrt'poir 
tout  (!«'  ()ui  peut  regardrr  la  protection  et  i  accroissement  de  notre  sainte  i 
religion,  s'en  repose  avec  une  entière  confiance  sur  celte  matière  si  déli- 
cate, et  notamment  sur  ce  qui  concerne  les  Petiis-SéminaireSy  au  dé- 
vouement éprouvé  du  ministre  pour  les  intérêts  de  l'Eglise. 

Le  Samt-Père  a  annoncé  Pintention  de  quitter  Gaëte  dans  les  preaùm 
.jours  du  mois  prochain. 

LA  NOTE  DE  M.  DE  FALLOUX. 

Âmis  ni  ennemis  ne  se  soul  mépris  sur  ia  portée  de  la  ^{oie  msfié' 
dans  le  Moniteur* 
La  Réforme,  après  Tavoir  citée,  ajoute  : 

«  Noos  avions,  en  effet,  de  la  peloe  i  notts  expliquer  commeot  M.  4e  FallaB, 

rbomme  qui  représenle  spécialeoient  dans  le  conseil  rinqaîsilioQ  et  la 
mité,  avait  po  accepter  la  responsabiliié  vis-à-vis  de  son  parti  de  la  lettre  de 
M.  Loais  Bonaparte.  Noos  en  étions  réduits  à  penser  qae  celui-là  aosai  m'eait 
avoaer  le  culte  des  souvenirs  et  des  traditions. 

a  II  n'en  est  p.is  ainsi,  M.  de  FhIIoux  désavotip  In  publi(  iit-  (ioniitV  à  la  lettre, 
et  conséquemmenl  il  rend  à  ce  document  sou  vt  riUiltk'  caraclère.  lk>  lors  il  restp 
coHëtant  que  jamais  il  n*eâi  eolré  dans  Pcsprit  du  Président  et  dans  tts  volontés 
du  cabinet  de  poser  an  Pape  un  ultimatum.  La  lelire  a  clé  remise  à  M.  Ëdpi 
Ney  pour  qu'il  en  exploilùl  babilemeui  les  termes  sur  rarmee  et  les  jpOfNilaiiaD^ 
romaines.  , 

»  Ce  n'était  au  tond  qu*un  moyen  d'influence  morale  sur  le  soldat,  uoe  récUnn 
de  popiilnriié,  et  si  Ton  pouvait  encore  en  douter,  la  position  que  prend  oâbael- 
lenieni  M.  de  Falloux  lèverait  tous  les  scrupules. 

0  Nous  n'en  sommes  dune  pins  à  d^s  soupçons  plus  oa  moins  foodés  ;  i!  est 
consiant  que  i  homogénéité  du  uiinistère  n'est  qu'un  lenrre,  une  déception, 
comme  les  actes.  Il  nous  reste  a  demander,  après  cette  démonstration  foomic- 
par  M.  de  Falloux  lui-même,  couimeni  il  se  fait  qu'il  reste  encore  ministre.  Se- 
rail-ce  parce  qu'il  ne  voit,  dans  laTeitrS  dàl^sident,  qu'un  ballon  gonflé  # 
Tsnt,  une  fusée  qui  D*i  que  b  hienr  d*tta  é^ir,  qu'il  s*ea  iaqnlèle  peu,  et  qoH 
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^ii  très-hien  que  le  ^oiivenientiil  dérieftl  du       n'a  riaa  à  ladooter  de  nos 

liomaies  «l'Eut  ?  » 

Lo  National,  dès  faîer,  interprétait  aussi  de  la  manière  suivante  la  rec- 
tHieation  du  Moniteur  : 
«  1*  La  lettre  II  M.  Ney   été  commQniqaëe  à  M.  de  Falloux  ; 
a  2*  Elle  n^a  point  reçu,  comoie  la  Patrie  le  disait,  §a  pliu  complète  approba-- 

H&n: 

9  5«  ii  ne  regardait  peint  comme  oOlcielle  U  communication  qu'il  en  avait 

reçue  ; 

»  4" 'A  son  avis,  celle  îctire  ne  devait  recevoir  auciuic  publicité. 
»  Ou  la  note  de  M.  de  Fatlonx  ne  signitte  rien,  ou  voilài  ce  qu'elle  signifie*  » 
Ce  niatio  ie  JXationai  revient  encore  sur  ce  sujet  qui  lui  tient  profon- 
dément au  cœur. 

«  Il  IKT  TiWSv  a'écrie-l<4l,  qui  tout  Cila  fimsstl  Quelque  pi-éeiêuie  que  pa- 
raisse la  préaenee  de  M*  de  Fallooa  au  mwistèia,  quelques  ménugemeota  qoe 
mérite  son  aflieur-*propre»  Il  faut  se  décider  k  sortir  de  cette  tapoRse  oà  nous 
retient  la  eequeua  mauvaise  bumeur  d'un  ministre*  a 

Qu*on  juge  par  là  de  la  joie  qu'éprouvait  déjà  le  Natiennl  dans  I Vspoii 
de  voir  M.  de  Falloux  m  retirer  ;  du  cruel  désappointement  qu'il  ressent, 
le  ministre  restant  et  avec  tous  les  honneurs  de  cette  att.iin  . 

\S A. ^semblée  nationnie,  qui,  cette  fois  «'iicore,  a  (l^-fciKlii  la  cause  de  la 
vérité  et  de  la  bonne  pohuque  avec  la  plus  grande  énergie,  a  posé  hier  la 
question  suivante  : 

«C'est  sur  les  insianco^  Me  M.  îc  Président  de  h  République  que  M.  de  Fal- 
I  ()ux  a  couâeuii  à  attendre  la  rcuuion  de  TAsseinblée,  pour  offrir  des  explications 
oninelles. 

»  M.  lie  F  illdiix  a  mis  à  couvert  sa  rc^pon^atjiliU' ;  car  ce  débat  ue  portera 
pas  sur  la  leiur  niais  sur  la  publicité .  De  qui  émane  la  publicité? 

Le  Journal  des  D<'hat^  a  inséré  ce  matin  rarticio  suivant  : 

ff  La  Note  communiquée  publiée  avant  liier  par  la  Patrie,  et  contre  laquelle  le 
rainistre  de  rinslniction  publique  a  proiosté  dans  le  Moniteur,  a  été  attribuée 
par  plusieurs  journaux  à  des  membros  du  minisière,  et  vu  parliculîpr  h  M.  de 
Tocqueville  et  à  M.  Dufaiire.  Nous  n'nvons  point  niisi^ion  de  répondre  au  nom 
iiu  ministre  des  affaires  étrangères  ou  ilu  ruinistie  rintcr  ieur  ;  mais  nous  ne 
faisons  que  mentionutM  un  l'ail  de  utitcuieic  publu{uc  eu  «ii^aitt  <|ue  celte  Noie 
n'émanait  d'aucun  des  collègues  de  M.  de  Fallotu,  ei  venait  cUr«îclemcoi  d'une 
autre  source.»  ^ 

Vfhùpere  après  avoir  reproduit  i  article  de  VAmi  de  Ut  ReUgim^ 
ajoute  : 

«  Après  une  déclaration  aussi  nette,  les  amis  da  M.  de  Fatloui  penveot  at* 
aendre,  et  aea  adversaires  savent  à  quoi  s'en  tenir,  a 

VUmm  publie  à  ce  a^jel  deux  articles  que  noimeroyoïu  defu^  repto- 

dnire  : 

«  Le  MemUemr  contient  ai^oord'àni  un  ddcret  annonçant  qoa  M.  de  Falton 
wpiendm  le  portaMIle  de  linstnwtion  publique.  Ainsi  «  le  ragrattsMe 
iBddeot  de  la  lettre  an  colonel  Ney  vient  de  recevoir  une  solution  hoaavalile 
pMT  sont  le  memé^  laaiofante  pour  lea  esprits  no  nwmaat  alennéa,  et  de  imk 
«M  à  décoMeiser  les  eonemîa  de  rordre  et  de  Tanian  modérée. 
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»  Ces  derniers  s'ciaî^nf  trop  hàtt's  de  no.  rf^jnnir  •»  l'avance,  de  baitre  des  mains 
fil  songennt  h  la  proi  ii;iin<'  (1islor;i!'u)ii  «le  l  i  inajoriU',  Si  non<;  «;on>mo«.  ÎMPn  îf»- 
ioniiés  nous  avons  Loui  lieu  de  nous  consulurer  coiuuie  tt'i>  ,  «le  I-  n  t  \- 
p'icaitoiis  iloiinées  de  part  «'l  d'aulre,  oui  mis  lin,  dans  les  huiUfs  i  i  -ioiiN  <u? 
noire  monde  gouvernemcnial,  ù  une  dissidence  qui  éuii  t>eaucau|>  plus  dans  la 
forme  que  d.in<«  le  fond. 

»  Mais  ce  (juc  nous  aimons  sui  loui  a  constaiei\  c^csl  Tespril  conciliateur,  es^ 
prit  de  bounc  et  cordiale  entente  que  le  Président  de  la  Republique  a  apporté, 
notts  ai8are4*fHi,  dans  la  solution  de  cet  incident.  Autant  il  noi»  en  a  ooAlé  de  y 
adresser  nos  critiques  sur  on  acie  imprudent,  quoique  tout  personnel,  autant 
nous  serons  prêts  h  le  looer  d^une  prévoyance  i\m  lui  aura  montré  et  fait  éviier 
les  écueîls  déjk  enlattsés  devant  toi. 

B  Quant  aux  membres  du  cabinet,  quel  qu^ait  été  le  r61e  joué  par  chacun  d  eux 
dâos  cet  épisode  de  quelques  jours,  nous  avons  loujour;;  espéré  danïi  leur  intel- 
iigef  et  leur  dévouement  cclairé  à  la  cause  de  Tordre.  Un  conflit  prolongé» 
ou  une  crise  même  partielle  sur  la  regrelliible  question  qui  vient  d*agiler  les  es- 
prits, aTail  pour  résultat  de  créer  aussitôt  (ritinomhrnbles  difficullés,  ]inu^  pon- 
vons  même  dire  de  funestes  jni()Os>ibiliies  irotivernpmeniales.  Le  (  .lU  iiei  tout 
entier  parait  Tovoir  <  oin|nis.  Il  a  vu  qu'en  se  djslo(|uani,  sur  une  question  pa- 
reille, il  ouvrait  derrière  lui  une  succes>ion  iniposMble,  mie  succession  vraiment 
inacceptable.  C'est  le  clt;!o>  qn  il  auia  conjure;  tous  les  bous  ei^its  de  h  ma* 
jOfité  l'en  remercieroitt  avec  nous.» 

Vuiti  le  second  article  de  Y I  nlon  : 

«Après  avoir  antioncé  que  le  niini<^lre  de  rinsiruclion  publi-^ue  conserve  soo 
portcteuiUe,  nous  devons  ajouter  que  M.  de  F.dlou\  n'avait  pas  hésité  à  apporter 
a  TElysce  sa  di  luissiou  écrite.  Il  l'a  remise  tliinaiielie  soir  au  moment  oii  le  IVé- 
sideni  auiviu  du  voyage  du  Sens;  il  n'a  eonsenii  à  la  rrtirer  que  sur  le-*  in- 
siances  réitérées,  soit  du  {^résident,  suit  de  ses  collègues  réunis  en  conseil,  et  ea 
coDsideratiun  de  la  satisfaction  qui  lui  élak  donnée  dans  le  Ifonlfcur.» 


Rt.s  i  K  UES  JOl  KNAl  \. 

Vous  avons  constaté  déjà  la  désastreuse  impression  produite  par  lu  lettre 
du  iUcsideni  de  la  Uopublique  sur  l'opinion»  el  doiit  la  presse  eU^méne  sa 
été  qtie  le  reflet  aflaibli. 

Nous  reproduisons  aujourd'hui  quelques-uns  des  passages  les  pins  reaar- 
quables  d'un  article  excellent  de  VAmmbUt  nationale, 

H  Encore  un  mot,  comme  résumé,  sur  las  quatre  points  de  vue  de  la  question  ro* 

maine. 

1»  l^uixT  DE  VUE  DU'LUMATiguE.  —  Tout  cc  qttï  a  été  Ikil  pour  conserver  ia  paix  en  Eo- 
f  ope  est  compi*omis  :  on  doit  savoir  à  Paris  quo  la  première  eonditîon  impoiéa  par 
Tempereur  Nlix^las,  c*cst  le  rétablissement  des  souverainetés  dans  tontes  leufs  préro- 
gatives. 

n  Point  de  vt  e  r.ivir.  —  On  veut  imposer  le  système  (I  n  Code  Napol^'^nn  h  l'Etat 
loinaiu,  c'est-i-diiti  qu'où  vent  <  îianper  l'élal  do  la  propn»  i<  ,  familles,  de  llié-- 
l'itaj^e.  C'est  ne  pas  connaître  l'esprit  de  la  populaliaa  et  de  la  loilune  privée. 

»  PoiM  DB  VUE  MiUTAiSB.  —  Il  cst  csseuticl  quo  ron  enveie  dès  aido*iid1nw 
ihée  tout  entière  à  Rome  :  est-U  prudent  de  laisser  so.eeo  hommes  qnl  reptésentent  un 
syrtàBM  oppO0è  au  système  autriiMen,  aapnlltain»  rnsse,  espagnol»  appufé  par  ift,ii9 
liommcs? 

•  PoiKT  DR  VUS  CATHOLIQUE.  —  On  s*ali«'ne  le  clergé,  le^  populations  liddi  s,  partout 
A  ioiijours,  car  le  Pupe  est  le  raproscuunt  visible  de>>  intérêts  do  ia  caihoku^.  Qu« 
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|îev€2-voa^  s'il  :io  v<?ui  pas     reiK^rn  ri  T\f^mr^  '^  fTonvcrncrez-voiis  pour  lui  ou  contre  lui  ? 

»  Question  phatioi  p..  —  Curiiiiieul  allez-vous  iiç:\v,  si  1^  Pape  ne  vynt  p?is  se  rendra  à 
Rome?  La  voiU  déjà  d  Nnplr^s.  Que  ferez-vous  sil  va  à  liologne,  s'il  se  place  sous  la 
protection  des  Autrichiens?  Quelle  me&iire  allez-vous  prendre  contre  un  pouvoir  mo- 
ral qui  a  résisté  anx  pins  dures  épreuves?  Avex^vons  des  moyens  pour  contraindre  les 
tmis  cardinaux?  Pour  faire  triompher  la  liberté,  agirez- vous  œntre  fa  liberté? 

»  C'est  uti  labyrinthe  sans  autre  issuo  que  Ja  guerre,  la  \iolence»  l'absurde.» 

De  son  cùté,  la  FrtMe^  qui  n'esl  pas  aospecle  de  partialité  en  notre  fiivenr, 
écrivait  : 

«Si  te  Saint- PôH'  p^r-^iste  à  ne  pas  subir  la  loi  de  rintervention  française,  sommes- 

nc>MS  prêts  et  décidr^  ;\  la  convertir  en  ncrnpation  (îii  pfonvcrncmont  mmain,  quelque 
^»rot»î^t.itir»n  que  pni-s-^nt  frurp  oritr-nrlro  les  cabinets  ombrageux?  Avons-nouft  prévu  le 
ivis  où  ces  pri»leîi.Uilioi»s  cesseraient  d'être  diplomatiques? 

»  Ce  e«»  serait  grave,  éminemment  grave,  intiniment  plus  aujoord*hut  qu*U  y  a  quel* 
4ities  mois,  avant  la  perte  de  la  bataille  de  Novarre»  avant  la  capitulatiofl  de  Geofgey* 
avant  le  bombardement  et  la  reddition  de  Venise. 

»  Où  nous  m^ne-t-on?  le  sait-on?  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  citer  VUnion^  ïUniv$rê  et  la  faix  de  la  Vé- 
rité, 

Mais,  nous  ne  donnerions  pas  une  idée  complète  des  sentiments  qui  ont  ae» 
cueilli  rétrange  docninent  dont  fl  est  question,  si  nons  ne  signalions  en  flnis- 
snnt  ce  mot  dn  NationiU  :  «  Nous  n'aurions  pas  demandé  davanmge  an  PrésU 
4lent  de  la  Répnbliqne,  nons  ne  |nl  en  demandions  même  pas  autant.» 


t:^  VSLWC  AVEU. 

Nous  avons  toujours  dit  que  les  révolutionnaires  sont  les  plus  grands 
ranemis  de  la  liberté  des  peuples.  £t  les  révolutionnaires,  de  toutes  les 
nuances»  justifient  maintenant  plus  que  jamais  cette  trop  évidenlè  obseiv 
vatîon. 

Le  Naiionai  a  révélé  hier,  avee  un  cynisme  incroyable,  les  sentimenti 
et  les  vues  de  son  parti,  a  Quoi  que  fasse  Pie  IX,  disait-il,  le  peuple  mk 
main  ii*acoeptera  pas  franehement  les  libertés  nouvelles  qui  lui  secoot 
doDUéei.  Il  ne  s'en  servira  que  pour  reuverser  le  prince  qui  aura  cru 
pouvoir  les  lui  accorder  et  se  débarrasser  de  son  autorité,  a 

Toilà  certes  de  la  franchise.  Mais  si  le  peuple  romain,  dont  le  Natimtai 
îtwoque  toujours  le  nom,  comme  il  invoque  aussi  le  nom  du  peuple  fem- 
vais,  avait  n'»ellemenL  iorni»'  los  mêmes  résolutions  que  l'o<lipux  et  ingrat 
imrti  de  cosmopolites  tjut?  < r  [ournal  représente,  n'y  aurait-il  pas  à  dés- 
espérer à  toujours  de  la  liberté  encore  plus  que  de  Tordre  en  Italie? 

L'ordre,  gn\ce.^  à  Dieu,  ne  dépend  pas  uniquciuent  de  la  voiouté  de 
ceux  qui  VL'iilcitt  It'  troubler.  On  peut  leur  meUr«'  im  frein. 

Hais  la  liberit;,  coiimient  s'établirait-elle  p:irnii  des  <rens  qui  ne  s'en  ser- 
viraient (et  qui  le  déclarent)  que  pour  fan  t^  sauter  les  institutions,  qui 
peuvent  seules  la  consacrer  et  la  maintenir,  et  y  substituer  leur  éphé- 
{uère  despotisme,  immanquable  avant-coiureur  de  Tinvasioa  et  du  joug 
de  l'étranger. 
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Mgr  l'Archcvflque  de  Paris  adiessn  la  circulaire  suivame  à  MIL  k» 
Curés  sur  i'OLuvre  des  Orphelins  du  choléra  : 
A  Monsieur  le  GuRft^ 
»  Quoique  répidémie  fasse  eacore  au  nilku  de'noiw  qiiek|M6  vidiaes,  noas 

ne  voulons  pas  larder  davantage  à  mettre  80us  vos  yeux  et  soas  les  yetii  de» 
ûdcles  la  situation  do  noirp  (f'nvrc  des  orpheline;  du  (  hol«^rn,  si  digne  d'iniérêl. 
Nous  /'prouvons  d'anl^nl  plus  le  besoin  do  vous  faire  C4»nfi;»iire  celle  situaliOfl, 
que,  d'un  côté,  des  rensei^uemeni*;  inoxncis  ont  elé  donner  i}:\u<  le*;  rouilles  pu- 
bliques [\)  ;  cl  que,  d'autre  part,  l:«  muliipltril^  d^s  <iofii;nides  ne  nuus  avant  pa*- 
permis,  h  nuire  j^rim  i  rej;rel,  d'adopter  h  l.i  lois  Ions  les  orphelins,  el  -amiwI  tor- 
cémeni  enir.iiuc  quelcpie  relnrd  dans  Toxiimen  el  le  contrôle  des  {>eUuoiis,  li  est 
à  notre  connaissance  que  des  plaiul&s  se  ^oul  élevées. 

»  Les  orphelins  pour  lesquels  on  a  demandé  les  secours  de  notre  Œuvre  s*é* 
lètent,  garçons  et  filles,  ju^^qu'ici  à  enriron  neuf  cents.  Le  plus  aoovent,  il  y  a 
plasieore  orpbelins  dans  la  même  famille.  Tous  ont  besoin  île  secours  et  sont  A- 
gnes  de  pitié,  mais  tous  ne  se  trouvent  pas  au  même  degré  de  misère  et  de  dé- 
laissement, n  y  a  les  orphelins  de  père  et  de  mère  qu*ll  fallait  se  bAter  de  recoeil- 
lir  (2).  Parmi  ceux  è  qui  il  reste  quelques  parents^  il  en  est  qui  sont  autsot  à 
plninére  que  les  premiers.  Comme  nos  secours  sont  aussi  bien  destinés  à  rime 
qu'an  corps,  nous  avons  âx\  nous  préoccuper  de  la  potion  d*on  oernin  nombre 
d'enfanis  dont  le  salut  aurait  été  et  posé,  si  noua  n^aviona  |Ni  les  placer  sous  le» 
ailes  de  la  diarité.  Enfin  notre  commission,  forcée  de  faire  un  cboix  parmi  louiez 
les  inrorlune*^  qui  se  réfugiaieni  auprès  de  nous ,  s'est  dirigoe  dans  les  adoptions 
el  dans  les  alloc.tlions  de  sofonrv,  d':t|»r<''S  les  etreonsiances  d'âge,  de  délaiiSfi- 
ment,  de  péril,  qui  couiinand  n.  nt  di  s  pi  f  lcreneesà  sa  sf*vère  impartialité. 

»  C'est  ainsi  que  quatre  eenis  eolanis  ont  été  adnus  par  i  Ui:iii\  i  e  :  les  Mita 
adoptés  pleinement,  les  autres  reçoivent  des  secours  lucnsuels  à  doiiuette.  Il  va 
eu  adoption  conifilèie  pour  soixante  dix  garçons  et  cent  cinquaiiie  lilles.  Ces  or- 
phelins sont  déjà  placés  dans  divers  établissemenis.  D'autre  pari,  cent  garçons  et 
quatre-vingts  lilles  sont  secourus  I  la  malaon.  L'Œuvre  leur  donne  avec  le  lait, 
ou  te  pain  matériel,  ses  «oins,  l«  bienfait  de  sa  aurvelllaueo  et  de  sa  tutelle  reli- 
gieuse. 

•  Mais  tous  le  eompreudrua  fscilement^  «Mmaieur  le  Curé,  aoire  omur  ast 
OMins  astbfaiide  ces  quatre  ceuta  orphelins  secourus  et  élevés,  qn*i]  n*eei  dM> 
lourensement  ému  par  ceux  qui  restent,  et  auxquels  le  même  b^ufait  n*a  pas  pu 
être  accordé.  Soccessivement  et  à  mesure  qu*il  y  aura  des  vacances  dans  le  ca» 
dreqoc  nous  nous  sommes  tracé,  des  admissions  nouvelles  seront  faites;  mais 
nous  souffrons  de  ces  délais,  el  nous  voudrion-i  que  le  sein  do  la  charité  chrt'- 
tîonrfo  se  dilatât  pour  que  pas  un  de  nos  petits  enfants  n'en  fût  même  momeoia- 

néninit  écarté . 

1)  Va  eopf^îidant  elle  a  déjà  fait  des  merveilles  celte  tliai  ii  "  rlin  iionno.  Nous 
avons  reeircilli  d*abondf»nts  socofus  :  des  âmes  eompaiissanio  non-  oui  demandé 
des  orphelins  qu'elles  oni  pris  eomplèleiuenl  a  leur  (  iiar^e.  l  ue  Sucieie  qui 
montre  plus  en  plus  digne  du  le  in  qu'elle  porte,  s  antuiani  de  l'esprit  de  bami 
Vincent  de  Taul,  ^ua  pairon,  a  vuulu  iaiie  les  (irais  de  trente  adoptions.  Maigre 
tshf  nous  avoa&  dû  encore  assumer  sur  nous  une  dépense  annucUe  de  plus  de 

(1}-G*e8t  ainsi  qu^un  Jbumal  annonçait,  Il  y  a  quelque  temps,  que  TOEuvre  de  Mgr 

l'Ari  lievéquc  n'était  destinée  qu'aux  filles. 

\i'  La  viiN>  d-^  Paris  a  recueilli  et  placé  dans  un  établissement  c^it  garçons  orpbeliiifr 
de  père  et  de  raere. 
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60,000  fr.  pour  tout  le  icrnpsque  durera  réJucation  «le  nos  orphelins.  Fardeau* 
bien  lourd,  vX  qu'il  nous  .  rail  impossible  de  porter,  ù  la  Provi  1«micp  H  !n  piété 
des  fidèles  ne  devaieni  le  porter  avpc  nous!  Nous  nous  reposons  avec  (  limée 
â^m  cette  pf^n^ée,  el  nous  espérons  même  qu'en  apprenant  ce  que  noire  (M.uvre 
a  I  1  1,  et  vufioul  ce  qu  ti  lui  n  été  impossible  de  faire,  des  cœurs  pi^néreux, 
comme  il  v  en  a  t.ini  dans  eeue  vnsit;  i  iié,  seront  émus  du  sorl  de  tant  if  orphe- 
lins laisses  iorcenieni  s.ms  si  cour»,  cl  viendront  soit  nous  demander  des  enfants 
à  adopter,  soii  par  «le  nouveaux  dons  nous  mettre  en  mesure  d'augmenter  le- 
Bombre  de  nos  propre.^  adoptions. 

»  Veudiez-,  monsieur  le  Curé,  faire  lecture  de  telle  letire  ao  prône  de  la 
messe  paroissiale,  et  agréer  la  nouvelle  assurance  de  tous  mes  affectueux  senti* 
Mali. 

»  f  MAtn-Doam iQUB-AvGusTB,  Archevêque  de  PaHê»  • 

Uoe  regrettable  méslDteUigence  contimli  d'exister  au  départ  du  coarrier 
entre  le  chef  de  Tannée  d'occupation  et  les  commiasaires  dn  Saint-Siège» 

Le  général  Roatolan  a  publié  le  I*'  septembre  nn  arrêté  qui  interdit,  sous 
les  peines  les  plus  sévères,  tout  rassemblement  et  Coûta  manifestation.  Le 
Mftmiêemr  iotean  prétend  que  cet  arrêté  a  été  provoqué  par  le  projet  dhum  nn- 
alfèstation  du  fétti  démagogique  qut  commence  de  nouveau  à  se  remuer,  dans 
la  prévision  d'un  désaccord  entre  la  France  el  le  Saint-Siége.  Il  vottlail  mettre 
à  profil  la  lettre  du  IMésideut  de  la  République  pour  tenter  une  dâuMllfro- 
(urn  pacifique  en  l'honneur  des  Français  et  contre  les  Cardinaux  de  la  com- 
mission gouvi  t m  JIM  ntale. 

Ce  ({ui  nou^  inouve  que  le  journal  toscan  esi  bien  informé,  c'est  la  iiuliii- 
caliou  puliTh  «■  en  même  temps  par  M.  le  chet  de  bataillon,  préfet  de  police, 
Lerousseau.  il  a  décrété  qu'en  présence  des  eirconstanees  exceptionnelles  où 
se  trouve  la  ville  de  Kome,  et  dans  le  but  de  comprimer  et  d'éloigner  les  élé- 
ments qui  pourraient  troubler  l'ordre  public  :  1°  les  permis  de  séjour  accor- 
dés par  le  gouvernement  révolutionnaire  étaient  nuls  et  sans  effet;  2*>  toutca 
les  personnes  étrangères,  soit  à  la  ville,  soit  au  pays,  demeurant  actuellement 
à  Rome  et  n'ayant  pas  de  domicile  légal  ou  de  permis  de  séjour,  devront  ae 
présenter  dans  l'espace  de  buit  Jonrs  au  bureau  des  passeports,  odi  le  uis  bon- 
nes qualités  ayant  été  recounues,  et  sur  la  justification  de  leurs  mofans 
d'existence  et  des  motllii  plausibles  qui  las  re^nnent  à  lone,  il  tonraaradé* 
U\  ré  un  permis  de  séjour  en  re^le  pour  le  temps  qui  sera  jugé  convenable  ; 
5®  sniii  absolunu  ai  i;\cius  du  bijuur  de  ilome  tous  les  militaires  non  romains 
qui  ont  appartenu  aux  corps  dissous  de  ligne  et  de  douane,  ainsi  qu  aux  corps 
francs. 

î.a  (  oni mission  gouvernementale  a  uommé  pro-legats  des  provinces  les  com- 
missaires extraordinaires  actuels. 


Ln  démagogie  continue  ses  hauts  faits  en  Suisse.  Nous  avons  à  enregistrer 
aujourd'hui  une  nouvelle  iniquité  de  ces  révolutionnaires  qui,  au  nom  de  la 
liberté,  font  peser  sur  leur  malheureux  pays  la  plus  inique  persécution,  la 
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plus  odieuse  tyrannie.  Le  conseil  d'EUt  de  Lueeioe  vient  de  puUiiti  la  réso- 
lution suivîintc  : 

«  Eu  vt  rlu  des  lois  du  caulon  cl  de  la  tuiisUlulion  fédérale ,  le  conseil  d'Eiat 
propose  au  grand  coiibcil  de  dissoudre  les  comilés  de  lu  mai»an  des  Je^uiteb,  ei 
U*eii  déclarer  U  fortune  propriété  de  la  caisse  curiale. 

»  De  iSiî  à  1846,  il  iCt%i  formé  dtn»  le  canton  vingt-dem  de  tes  aodéiés;  U 
pfemière  fol  fondée  ^  Knuiwil.  Il  y  en  a  dool  les  meoibra  sont  de  tons  tes  iij;es 
el  des  deux  seies,  d^aotres  où  il  n*y  a  <{ue  des  vieillards*  enfin  œlle  de  Neii 
qoe  des  Jennes  filles.  Qoelqoes-ones  comptent  jasi|n*à  mille  membres.  Le  lut 
mmtié  de  ces  sodélés  est  en  f  énéni  le  maintien  de  la  sagesse  chiétienne*  de  Ha- 
■oceaoe  et  de  la  piété.  Mais  il  est  prouvé  par  deê  mittiên  i§  faUs  que  ces  sodé* 
tés  excitent  rinimiiié  parmi  les  citoyens  en  les  poussant  au  iiiépris  et  h  b  haine 
tes  uns  contre  les  autres,  les  caiholiqiifs  contre  les  prolestants  et  les  juifs.  Ell^ 
cherchent  aussi  à  faire  naftre  parmi  le  peuple  la  méliaoce  contre  les  aoioriléi 
cantonales  el  fédérales.  » 

En  même  temps  le  radicalisme  de  Lucerne  qui,  comme  on  le  sait,  n'a  été 
Tamené  dans  cette  ville  que  parmi  les  baïonnettes  de  Berne,  cberche  encore 
querelle  anx  gouvernements  des  cantons  qui  ravoisinént. 

La  correspondance  que  nous  venons  de  citer  ajoute  en  elfel  : 

«Le  fonveraement  d*Untenvald  a  défendu  de  parler  politique  au  tir  de 
SlaRtsianer  ;  cette  défense  a  été  un  déli  pour  noire  société  ée  tir;  elle  s*y  ren» 
dra  en  grand  nombre  ;  elle  désire  voir  ji^u'à  quel  point  le  fOwremeiMnt  de  es 
canton  f>eut  paralyser  la  liheri»'  de  la  parole.  « 

Onand  donc  finiront  li  s  rudes  épreuves  que  subit  ce  malheureux  pays.^Se 
resignera-i-il  iong-icmps  encore  à  subir  nne  dominaUoo  auasl  impie  que  Vf- 
rannique?' 


DwcNg  BS  PWB.  —  Ai4oiird*bni,  à  onae  beores,  mm  Amie  nombreum  «e 
frasaait  dans  réglife  de  Sauit*Looi»4'Antin.  ponr  asaisier  à  bi  eérénoaie  Ibnè- 

bra  qui  a  eu  lieu  pour  le  repos  de  Time  de  Tiufortuné  roi  Cberles-Albert. 

Le  Président  de  la  République,  retenu  an  palais  de  TElysée,  s*était  faitrepié- 
tenter  à  la  cérémonie  par  ses  aides-de-camp. 

On  y  voyait  groupés  autour  du  catafalque  le  corps  diplomn tique,  des  repre- 
SCTîtnnl*,  des  génémiit,  dr»;  fonctionnaires,  et  tout  ce  q!ie  f*aris  rrnffrme  de  «fJ- 
jeis  du  royaume  de  Sardatgne  qui  venaient  s'unir  à  ce  dernier  liomoiage  rendu  à 
la  mémoire  de  leur  roi. 

L*église  de  Saint-Louià-d'Autin,  à  l  iniérieur  et  à  l  e vtérieor,  avait  été  toalc 
tendue  de  dra|)  noir  lutoé  d'argent ,  les  ,irnu'>  de  Saidaigue,  avec  le  cbitlre  en- 
lacé du  (eu  roi,  ctiieiil  encadres  lidu.s  des  uicdaiilons. 

Au  milieu  du  cUosur  «'élevait  le  cauf<ili|ue  eu  \elours  noir  lamé  d^argent  et 
parsemé  iTéloiles,  la  couronne  royale  et  le  sceptre  recouverts  d'un  crêpe  étaieal 
placée  I  la  léie. 

Diocèse  de  Va.\nes.  —  M.  le  ministre  de  rinstruciion  publique  vient  d'autfO- 
viser  M.  Pabbé  idaupied,  chanoine  honoraire  de  Reims,  docteur  és-scieoces,  ex- 
professeur k  la  Sorbonne,  à  prendre  hi  direction  de  rmstltotloo  de  Goorin  (lle^ 
Mtoo),  et  de  M  eeocéder  le  plebi  eierciet*  Nous  rommM  bmwwix  d^at eir  à 
mme^ttnr  œ  irnivel  acte  de  M •  lenNmsire. 

Llhmiiintiop  de  6o«fin«  sons  le  bant  patronage  des  évéqttes  de  Stba4bta 
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«l4e  VsttMi,  «illMMlée MT  «te  iiMftIles  bises  pir  le  premier  de  eas |»rélats, 
qoi  y  envoie  ses  préires.  C*esi  par  de  telles  fondetkHie  «pe  nés  prébiepreareal 
kerkeoie  eetticitiide  peur  le  mIih  de  U  eeeiélé. 

DiocÉsB  Ds  CAHBiii.^On  peaiy  éveloer  k  vingt  mille  le  chiffre  des  décès 
par  suiie  du  choléra.  Plusieurs  paroisses  ont  été  plus  que  décimées.  Les  curé» 
dsmsedetit à  Son  Em.  des  auxiliaires;  Thonneur  de  ces  périlleuses  fonctiom 
est  réservé  aux  missionDiihres  diocésains.  Généralement  te  sentiment  religîevx 
se  réveille,  on  fait  des  neo  vaines,  des  prières  publiques,  des  processions  ;  on  res- 
taure les  anciennes  chnpelles  érigées  en  Tbonoeur  de  saint  Roch,  et  on  en  construit 
(le  nouvelles.  L*épidémie  régnnnte  n'a  encore  fait  que  quelques  victimes  à  Cnm- 
brm.  f  a  pîélé  «les  habitants  de  eetie  ville  attribue  à  la  protection  b  sainte 
Vierg*»,  qu'ils  invo^nient  avec  grande  constance,  h  manière  dont  leur  ciïé  est 
préservée,  tnndis*fue  le  fléau  sévit  si  cruellemont  dnns  Ips  communes  voisines. 

— La  retraife  paston'e  ^'ost  lenninre  le  28  août.  Près  de  trois  ccnis  prêtres  eu 
ont  suivi  Ips  oxcrrirps,  qui  furent  donnes  pur  M.  rablieChalandon,  vîcnire-péné- 
îal  de  àlelz,  ei  iiij\(iiipU  présida  S.  ïah.  M^r  (^iirdînal-Archevêquo.  Le  prél:it  a 
profité  de  celle  circonstance  pour  îmnonror  à  son  clergé  qnc  le  Propre  i\n  dïo- 
était  terminé.  Tous  les  ollices  qu'il  (  onticnt  ont  élé  approuves  à  Uomc.  lis 
seront  obligatoires  dès  le  premier  diin un  he  de  l'Avcnl  prochain. 

DiocfesE  DE  Mar.seillb.  —  Le  nouvel  archevêque  dWvîsrnon,  Mgr  Debcley 
ïpii  visitait  pour  la  première  fois  Marseille,  y  a  été  rolijt  l  de  l'accueil  le  plus 
empressé  et  des  honneurs  les  initiiK  mcriiés.  Le  digne  prélat  qui  administre 
l'ancienne  cité  ponlilirale  a  présidé  à  la  féle  annuelle  de  Tarchlconfrérie  daoi^ 
l'église  de  la  Mission-de- France.  II  était  assisté  à  l'autel  par  M.  le  grand-vicaire, 
prévôt  du  cliapiire  de  Marseille.  A  l'Evangile,  Mgr  rarchevéque  est  monté  en 
chaire  ei  a  pnuuinct)  une  alloention  sur  le  bonheur  de  Punion  fiaternelle  des 
inet.  En  présence  de  cet  auditoire  d'éliie  qui  était  un  exemple  moral  de  fra- 
icnilé  ebrîétjeDne,  il  s*est  plu  h  payer  un  juste  tribut  d  éloges  au  zèle  du  pre- 
mier pasteur  du  diocèse,  et  k  celui  des  préires  dévoués  qui  ont  su  réunir  antow 
d*eei  cette  mase  de  fidèles*  Ces  paroles  empreiutee  d'une  dignité  toute  épisco- 
pile  ont  pr«Mluit  une  vife.et  salutaire  impression.  Mgr  a  donné  ensuite  de  sa 
nsin  b  oeeamnnioo  générale  qnl  n*a  pas  duré  moins  dTune  heure.  Le  lende^ 
miitt,  plusieurs  centaines  de  personnes  appartenant  à  rArcbleonrrérie  se  sont 
iiit  un  devoir  d*aecompagner  Mgr  Debeley  dans  la  visite  qu'il  t  faite  an  tane- 
tmire  de  Notre-Dtome-de-fai«Oarde. 

Dioctsi  Di$Aim*Dit.— M^r  Caverot,  évéque  de  Saint-Dié,  est  arrivé  le 
mercredi  aoûl  à  Epinal,  ei  a  visité  le  lendemain  les  principales  autorité»  de 
oetle  ville.  Il  en  est  reparti  le  pour  rarrondissement  de  Neufebètean,  oà  il 
va  consacrerhi  nouvelle  église  de  Villoue. 

Diocftsi  D£  Montpellier.  —  Mgr  révéque  de  Montpellier  vient  d'adresser  à 
M  clergé  une  lettre  pastorale  pour  demander  des  prières  contre  Tinvasiofi  da 
choléra.  Pendant  la  dorée  du  fléau  et  jusqu'à  dispositioii  cmrtnlro  de  la  pan  4« 
Pontife,  tous  Ips  dimanches,  avant  la  bénédiction  du  trés-saint  Sacreme«i»le 
Psaume  H^mmel,  Ortis,  rinvocation  Pardr,  Homt'ne ^'Antienne  à  ta  aabiie 
Vierge  le  Sué  imum  jwmWmwi,  et  celle  è  saint  Rocb  Â9$^  Rodm  nmetUrim^ 
^et  chantés  avec  lea  versets  et  oraiaona  accoolomés. 

OtocÈsi  Di  Nahcy. —  Les  pauvres  cholériques  de  llarancoort  reçoivent  à  pré- 
M  des  soins  qui,  on  peut  Teiipérer,  conirthueront  au  rétablissement  de  berna- 
Mp  d*enife  eui,  et  qui  adoudrom  las  denilera  momenu  de  ccu&  qui  deiveai 
succomber.  Les  trois  RR.  PP.  Deminicaina  et  les  Smuri  de  Sabn-Ghaiiei  et  de 
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rEs|>éranc<*,  nniiitrpui  nno  .ardr-nr  ol  im  dévoueinmi  q!ip  la  religion  seul-  peut 
inspirer.  Le»  lUi.  FP.  ei  les  irois  dignes  religietjsi  s  l  ieiliirai  beaucoup  U  ikche 
da  médecin,  par  les  rfiii»eigneinenl<î  eiacu  qu'ils  fRincm  lui  rendre  de  Téiai 
des  malade  s  ancii  ns  et  t\cs  nouveaux  cas.  Il  était  t^  mpî*  que  des  secAors  ini- 
Tassent,  car  on  se  figurerait  dillleilemetit  la  pénible  position  dans  laquelle  le  di- 
gne curé  de  Haraucourt  et  le  médecin,  privés  de  toute  ressource,  se  moi Mp  | 
vés  au  début  de  la  maladie,  et  en  présenee  des  scènes  de  sMaère,  d«  déMbllii  | 
et  de  désespoir  dont  le  village  a  présenté  Tborrible  spectacle. 

DiocÈBB  DB  RoDBZ.  —  Le  sacM  de  Mgr  révèqnc  de  Menée  n  en  Be«  lediMi- 
èbe  2  dtt  courant  avec  la  plua  grande  solennité  et  an  miliev  d*nn  coacems  ia-  ' 
mense  de  fidèles  accourus  de  tou^  les  points  do  diocèse.  Mgr  révêque  de  Rsia  i 
a  présidé  à  la  consécration'  du  nooveau  prélat,  qu'assistaient  NN.  SS.  leséiè-  I 
qnes  d*Agen  et  de  $aint-*Flour. 

Le  soir«  la  musique  de  la  garde  nationale  a  élé  donner  «ne  sérénade  an  sss- 
vei  évéqoe  de  Mende. 

L^emprcfisement  de  MM.  les  musiciens  et  des  habitants  a  dû  être  pour  ll|r 
Foulqoier  une  nouvelle  preuve  des  sentifloents  de  vénératioo  et  d*atlaebHMl 
que  notre  population  a  toujours  porté  à  ce  savant  et  morleste  prélat. 

ÂNGLËTËRRE.—  Le  nouveau  système  gouvernemental  d'édncatioii  n'est  pu 
à  la  convenance  de  TEglise  établie*  La  contestation  roule  en  partie  sur  te  eoo- 
position  des  comités  locaux,  et  en  partie  sur  Tappel  en  cas  que  le  comité  laîqae 
soit  en  dissentiment  avec  le  pasteur  paroissial.  L#es  Puse|istes  voudraient  sur  le 
premier  point  qu'aucun  dissenler  ne  pût  faire  partie  des  comités  ;  et  ^ur  le  se- 
cond que  l'appel  Tîïl  réservé  à  TEvéque,  tandis  que  le  goovernem*»nt  Ir  donne  i 
Tinspecieur.  I)e  graves  paroles  ont  élé  prononcées  à  ce  sujet  p^v  de  hauts  di- 
gnitaires de  l'Eglise  au  dedans  cl  au  debors  du  Parîemfnit.  Le  K.  G.  A.  Denisofl 
qui  a  traité  celle  question  avec  lanl  de  fougue  au  meelinij  «le  Weshnin^fer,  cr^v 
j>o«e  maintenant  que  les  gens  dXglise  lèvent  une  immense  sou.scrifii  "hi  vi  lo:»- 
taire  et  refusent  toute  aidç  du  gouvernement,  o  ii  w'y  a  point  de  salut  à  espé- 
rer, dit-il,  à  moins  que  Téducation  de  PE^Iise  ne  soit  conservée  pure  de  loal 

mélange  avec  Telement  de  TElat.»  C'est  précisément  ce  que  les  disêtnUu  diiesl 
depuis  long-u  mps. 

—  L'hôpital  de  Greenwich  compte  plus  de  cinq  cenu  pensionnaires  caUwi- 
qnes.  Cependant  la  tlia[)elle  destinée  aux  exercices  de  leur  culte  était  sins^* 
rahle  et  si  petite  que  les  ;ibordsen  étaient  souvent  encombrés  d'invalides 
nouilles  en  plein  air.  Leiir  respeciable  pasieur  actuel,  le  Kév.  U.r*iorth,«aW^ 
de  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Sun  premier  essai  fut  malheureux.  Après 
péniblement  réuni  900  liv.  slerlings,  il  les  perdit  dans  la  faillite  de  la  Bay^ 
Wright  II  n'en  est  devenu  que  plus  ardent  li  son  œuvre,  et  aujourd'hui  »  i 
réussi  i  rachevcr.  Son  église  dédiée  à  Notre-Dame,  réioile  de  la  mer^estdaos 
le  style  fleuri  du  qualorsième  siècle.  1^  corniche  porte  sculptée,  au  milies  4bb 
riehe  fromage  de  lis.  de  roses,  etc.,  Vh^mntt  Àtê,  marU  titlXa.  L'sfchitfctf  « 
est  M.  Wsfdell,  de  Hampstead.  —  Parmi  les  souscriptions,  mille  livres 
ont  été  données  en  psncs  et  en  MMHup  par  les  Invalides  et  tes  pauvres  « 


Le  général  Oudinot  a  été  reçu  par  le  Président  de  la  RépnbGqse,  vn^  ^ 
•qqel  11  a  co  mie  longue  conférence. 

^Un  décmdi  fO  septembre  porte  que  rintérim  da  minisièré  deriosirmi^ 
imfeligM  et  des  calias,  coniépar  décret  dn  18  aoOt  b  M.  UniniiÉii,Bil*i^  ^ 
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fîlgrlcultore  et  du  coiuineixe,  a  ces.sé,  e»  que  M.  île  Falloux  reprend  l'excrcicd 
de  ses  fonciions. 

—  Les  représenunts  des  puissaoces  étrangères  k  Paris  ont  fait  partir  oe  rmthi 
4tÊ  wNwriers  ettraerAiftaim  lAn  tfteiinoiicer  à  lenlr  goumnemetit  les  nouveaux 
MMs  4e  la  crise  wintsiéHelle  et  te  mtintie»  da  esUnet  tooi  entier  jusqu^i  lâ 
muée  de  TAssessblée  léglslsiive. 

■  'Pir  déeraido  RrMdeiicde  la  République  en  dsie  do  9  septembre  1849,  rendu 
ssr  le  rapport  do  ministre  rimérienr,  li  convoeation  de  la  comroiAston  déparie» 
MAtaUs  fiMsant  fonctions  de  eenseil'^ énéiel  de  ta  Seine,  pour  la  session  ortft- 
«aire  de  1840,  a  été  ajoamée  an  S6  novembre  prochain  et  sera  élose  le  10  dé- 
eeoibre^uivant*  '  « 

Aux  termes  du  même  décret,  les  conseils  d^arrondbHemeot  do  département  de 
ta  Seine  ee  réoniront  le  1S  décembre  prochain  pour  la  seconde  partie  de  leur  ses- 
<  «ion,  qoi  ne  pourra  durer  plus  de  cini]  jours. 

—  L*empéretir  Nicolas,  qoi  depuis  février  avait  défendu  expressômeni  à  ses 
sojels  de  venir  en  France,  vient  de  lever  cet  interdit.  Toutefois  les  permissions 

>  de  voyager  dons  noire  pays  ne  serooi  accordées  ans  si^ets  russes  que  sons  le 
condition  expresse  de  desoender  un  permis  de  séjour,  qui  devra  être  renoeveU 
tonales  trois  mois  sur  le  rapport  du  ministre  de  Russie  à  Paris. 

—  M.  de  Remmer,  banquier^  Hambourg,  qui  vient  de  mourir  A  Nciplr^^  nù  il 
vivait  depuis  qtril  lût  relire  des  nfTaire>i,  vient  de  lai'îscriiar  son  lesiameni  unô 
somme  de  1UU,000  francs  au  mt'derin  qui  aura  trouvé  un  spécifique  contre  le 
chol*'ra.  C'f'sl  PAcKiémie  de  méderine  de  Paris  qtii  est  chargée  dc  pourvoir  à 
rexecuiion  (le  celle  danse  du  teslanienl  de  M.  de  Ucmnier. 

—  Le  iriiiunal  de  prenii< iii«>i:înee  de  Lyon,  s'armani  de  la  loi  (lu  10  v*  ndé- 
miftire,  an  iv,  vient  de  rendre  un  jugement  fortement  molivé,  qui  (  ond^jime  la 
((iinmiine  d'Oiillins  h  payer  au  sieur  Rev,  directeur  du  p+Miiiencier  d  Onilins,  la 
soimtiede  ?)l)8,fi60  fr.  pour  réparation  des  dommages  cau-^es  a  cet  élaUlisx  inent 
tiévasié,  pille  et  incendié  les  28  ei  21)  février  1848.  Le  tribunal  a  mis  hors  de 
cause  rij.tl  vi  la  vdie  de  Lyon  qui  avaient  été  appt  les  eu  i;arantie. 

'     —  La  souscription  |)our  élever  un  mouuuieui  au  uuicciiai  Bugeaud  s^élève  à 
Alger  geulemeni  à  plus  de  1  i,000  fr. 
-—Le  choléra  sévît  avec  rigueur  dans  la  commune  de  EesnUeu  Msfne-et* 
1  Loire).  M.  Tb.  de  Quatretarbes,  membre  du  conseil-général  de  ce  départementt 
t  aserepté  am  empressenenl  la  missioQ  de  se  fendre  aui  lien  et  place  do  |*é» 

•  Ici  dans  cette  comume,  à  Teffet  de  rassorer  et  encourager  les  baMtaots  par  ta 

•  frtNaoe«  et  de  felller  ^  la  bonne  etécutioo  de  serflce  médical* 

— Danak  aéence  do  conaeQ-gésénl*  septembre,  M.  le  préfet  du  Tar  a  biee 
voulu  donner  au  brave  Tarrel  qui  6*est  signalé  dans  raffaire  des  lèrcals  éfadde 
de  Toulon  par  une  si  rare  Uiirépidilé,  une  preuve  pltis  marquée  de  sa  viTO  sym- 
pathie pour  sa  noble  conduite.  En  conséquence  du  vcbu  émis  à  ce  sujet  par 
M.  Haussmann,  Turrel  a  été  introduit  dans  Penceiote  réservée  aux  membres  du 
CSnsetl-général.  Après  quelques  paroles  cbaleureuscs  prononcées  d*Qne  voix 
^orae,  par  M.  le  préfet,  te  brave  Turrel  a  reçu  hi  croix  et  racoolade  aux  applaïf-' 
^fineiiients  unanimes  des  membres  du  conseil  et  du  publie. 

--On  cite  le  fait  suivant  comme  une  preuve  des  serviees  i|«e  le  télégraphe 
«leetnqueest  appelé  I  rendre. 

11  y  a  quelque  temps,  le  chef  de  gare  d* Amiens,  prévient  le  directeur  du  té» 
iégraphe  qn'tme  pauvre  femme  avait  laissé  dans  un  wagon  de  troisième  classe, 
Oïl  pallier  renfermant  toute  sa  fortune,  2,500  fr.  environ.  Le  train,  parti  pour 
devait  y  arriver  dans  15  minutes  et  n'y  séjourner  que  5  minutes.  La  d&* 


Digitized  by  Google 


(  708  ) 

pérhe  fut  comprise  ei  remise  au  cîief  de  gare  d^Ârras  avâol  rarritée  da  convoi. 
Lf^  panier  fui  retrouvé,  elU  aouvoUo  panriol  à  AmieM  tu  omnmiI  oà  lelm 

j^ruii  pour  Lille. 

—  Une  ob*rrvatio>'  nfiDifAïF  si  r  le  choléra.  —  Dans  un  nioinoni  où  le 
choléra  seul  encore  dans  un  giaiiJ  udiuliie  do  «K  pîirlemcnis,  nous  cr^tvons  %k- 
voir  consijîiier  ici  Tobservatioa  suivaiUe  de  M,  Charles  Babaiill,  docleur  eji  mn- 
deciue,  ancien  élève  deg  hôpitaux  de  Paris,  et  praticien  d'un  grand  lalera. 
exerce  k  Ângerville,  déparleuitiiiL  de  Seinc-ci-Oisc,  où  il  à  dcpluyc  an  dévonp- 
nenlOUiD  dé&inlcrcsscment  qui  lui  oni  valu  le&  remerciemenU  des  auiank-^ 
itligieiiso  et  odmiiiisirative  do  dépariemeiit.  Noos  trioscrivono  U  noie  suhiiiie 
iTaprèt  une  obsomtion  ^iie  |»ar  loi*méfno  : 

«  kftoA  m  ToccatioD  depuis  (pielqua  temps  de  soigner  beaooonp  do  cbolériaeo  el  6r 
èboléi  iques,  el  recoooainaot  rineflicttcitA  de  Topinni  dans  la  pkipait  de  oea  caa,  peer 

arrêter  le  dévoiement,  j'essayai  des  lavements  au  nitrate  d*argont. 

»  Je  vis  alors  des  dian  hées  qui  r('*'iistai<'rtt  h  l'ii<age  de  lavements  amidmtnés  pt  addi- 
tionnés do  (juinze  guulles  de  laudanum  de  ilousscau  ;  lavemonf^  i  ■[lélés  de  quatre  hpir 
res  en  quatre  heures.  Jo  vis  ces  diarrhées  céder  ordinairemem  a  un  second  lavement 
oompoeé  d*nne  sohitioo  de  trente  oenligrammes  de  nitrate  d^argent  dans  denx  ceni« 
gratumes  d*ean.  En  eas  de  non  soccès  an  second,  je  Cuis  donner  cet  lavomeots  de  qua- 
tre heures  en  quatre  heures,  jusqu'à  la  cessation  de  la  diarrhée,  et,  auparavant,  je  fa» 
dorm^i  UQ  lavement  d*eaa  simple,  alio  «loe  le  lavement  mèdicamenteo»  aoit  gardé  pltt^ 
fiicilenicnt. 

»  On  m'objectera  peut-être  que  les  malades  avec  l^uels  j'ai  employé  ce  mciiit.*- 
ment  n'avaient  que  la  chotérine. 

»  A  cela  Je  réponds  que  je  Tai  employé  avec  succès  sor  divers  malades  pris  de  aan^ 
pes,  de  vomissements,  do  diarrhées  aqueuses,  avec  les  maius»  la  figure  et  le  ool  eoovect 

d*nn*'  sneiir  visquciic»»  (»t  tVuidp,  et,  ^ri  «Mifp^,  f*yann?és. 

ti  Le  re5tf  du  iraiiointMit  que  j'ai  employé  ne  s'èloiprne  pas  dn  trailemenl  ordmairê  : 
il  consiste  en  binapismes  et  en  boissons  additionnées  de  rhum. 

•  GoaaLas  BaaiOLT,  docteur  en  mèdedooà  Angerville  (Seine-et-Oîse).  • 


BULLETIN  POLITIQUE  DK  L  tTRANGER. 

Les  chambres  prussiennes  s'orrupont  avec  ardciir  de  l'examen  de  la  Consti- 
tulion  octroyée,  et  il  ne  semble  pas  qu'elles  duiveot  >  apporter  de  grand.^ 
changfcnicius. 

Le  ministère  iiraiidebourg,  quicumpte  parmi  ses  membres  des  honinies  ha- 
biles et  éclairés,  a  pu  être  libéral  avec  d'autant  plus  de  facilité  et  de  sécurité, 
qu'il  se  sent  maître  du  terrain  ;  que,  soutenu  par  le  roi,  et  appuyé  par  la  ma- 
jorité  des  chambres,  il  est  lui-même  sans  inquiétude  du  côté  des  anardiistei», 
dODl  11  a  écrasé  les  tentatives  et  dont  il  déjoue  les  intrigues. 

Le  voyage  de  rempereor  d'Autricbe  à  Trieste  est  décidé  ;  senlement  on 
ignore  si  Fempereur  fera  nne  excursloii  en  Italie,  comme  od  le  disait  d'à- 
liord,  et  s*ll  retonraen  k  Vienne  ]»ar  la  Croatie.  Dans  ce  voyage,  Temperenr 
sera  accompagné  par  le  prince  de  Scliwartzemberg,  présideot  du  conseil,  et 
par  les  ministres  de  rinlérienr,  de  la  Justice  et  de  la  gaerre« 
•  C'est  le  14  que  renpereur  partira  pour  Inaugurer  rouverture  dn  dujBin 
de  fer  de  Layliacb.  Selon  le  IFntidèrer  du  7,  la  ville  de  Uybacli  verra  ra 
Bême  temps  dans  ses  unira  le  fol  de  Ntples  et  le  graud-duc  de  Toarane. 

U  fefd-maréchal  Radelzky  a  reçu  de  renpereur  lInvICatloD  de  se  raudraé 
Laybacb,  oâ  des  conférences  relatives  aux  affiires  générales  de  l'empira  de^ 
Vent  avoir  lieu. 
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Le  général  Haynau  est,  depuis  le  5  septembre,  de  retour  à  Vienne;  on  y 
«lisait  qu'il  était  revenu  pour  remettre  entre  les  mêimût  TâBiMreur  les  pleins 
poniH>irs  dont  il  était  investi  en  Hongrie. 

Les  commentaires  continnent  à  abonder  snr  k  tonrnore  qae  voii  pfendre 
le»  affaires  de  rAllemagne.  Pendant  que  des||aumaux  banovriens  et  prussiens 
«aeensent  la  Prusse  de  trahir  l'unité  siieaaade,  de  s'entendre  avec  PAulrielM 
paar  saerifler  la  GoistICiittoD  da  M  mai,  et  rétablir  rancienne  diète  sur  les 
bases  de  1816,  des  Jonmanx  aptrichlens  prennent  vIs-A-vîs  de  la  Prusse  un 
LOB  plus  fier  qu^antrefois;  Us  accusent  ranbltionelPégoîme  de  la  PnMse,qiii 
veut  scinder  rAUemsgse  à  son  profit;  ils  prophétisent  nne  eatsstroplie  à  la 
misoD  de  Hoheiizollem;  ils  déclarent  que  rAutrIclie  seule  est  en  mesure  de 
reconstituer  Tunité  de  l'Allemagne,  et  qu'elle  y  parviendra  aussitôt  que  les 
intérêts  de  la  Prusse  seront  devenus  ce  qu'Us  doivent  être,  des  intérêts  se» 
«'ondaires. 

Lsk  conséquence  à  tirer  dHin  tel  langage  sertit  qu'il  existe  entre  PAntrlche 

ta  1*1  usse  une  hostilité  sourde,  prête  à  se  traduire  par  une  rupture  ou- 
verte. 

Une  insurrei  ùon  vient  d'éclater  aux  Iles  Ioniennes.  Le  comniissiiire  an- 
glais, M.  Ward,  a  fait  procl.niicr  l;i  loi  martiale  à  Céphalonie,  et  y  a  envoyé  , 
on  corps  de  troupes  pour  couipi  iiaer  la  rébellion.  Le  sénat,  convoqué  ex- 
traordinaire ment  a  Corfou  .  a  ratitié  ces  mesures  et  a  donné  plein  pouvoir  à 
M.  Ward  pour  agir  seluu  les  circonstances. 


LES  nisiaisnTioas  na  vaix. 

(Deoiièae  article.  iVoir  le  M«  4im.) 

La  distribution  des  prix  qui  dans  l  instltution  Coœbrée  (Angers)  attife  or- 
«Unairement  un  nombreux  et  honorable  concours  de  spectateurs,  excitait  cette 
fols  un  ialérêt  plus  vif  et  plus  universel  que  de  coutume.  11  fiiut  attribuer 
cette  livenr  au  titre  qu'a  obtenu  l'établissement  dans  le  cours  de  cette  année 
scolaire.  La  solennité  a  été  présidée  par  Mgr  l'Evêque  d'Angers,  qui  ne  laisse 
passer  aucune  occasion  de  témoigner  aux  élèves  et  aux  maîtres  de  cette  mai- 
son une  bienveillance  dont  les  uns  et  les  autres  lui  sont  fidèlement  recon- 
naissants. Après  un  discours  diitrodnctlon  dans  lequel  le  Jeune  Etienne 
Martin,  président  de  FAcadémle,  a  fait»  an  nom  des  élèves  de  philosophie,  de 
toucbants  adieux  à  ses  maîtres  et  ses  condisciples,  trois  essais,  composés 
par  des  rbétoriciens,  ont  été  lus  ou  récités;  une  étude  historique, sur  Aristo* 
bule,  prince  des  juils;  1  Ecolier  mourant  danssa  famille, élégie  en  vers  fran- 
çais; les  Catacombes  de  KoQie,  également  en  vers  français.  Ou  a  reconnu 
UuDS  ces  trois  morceaux  de  lortes  études,  un  goût  heureusement  développé, 
ie  sentiment  du  beau  ainsi  que  du  \iai. 

M.  rabbf  Levoyer,  directeur  de  la  maison,  improvisa  ensuite  une  courte 
allocution.  Aux  touchants  adieux  des  élèves,  il  a  répondu  qu'au  iiiuinent  d'une 
séparation  (lui,  pour  un  certiiin  uoiiihie  d  entre  eux  pouvait  être  définitive,  il 
éprouvait  ie  besoin  de  se  consoler  par  la  pensée  qu'il  y  avait  uuc  patrie^  où 
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le  mot  d  adieu  est  îdcodou.  ^Bte,  s'oh  vant  à  un  ordre  d'îdéos  plus  s^vpre> 
il  les  invita  à  s'armer  du  «oovenir  de  l(  lu  jeunesse  cmrire  les  danj^ers  qu*i}> 
allaienl  courir,  et  surtout  contre  les  fatales  innovations  de  notre  époque, 
il  appartenait  à  Mgr  r£v6qu6  de  clore  la  série  de  ces  discours  : 

«  Cette  aiin^f,  dit-il,  nous  avons  à  vous  annonrcr  tin  notivraii  hipnfail  do  la  Prt>n- 
dence.  Nous  ie  devons  à  l'intérêt  puissant  de  celui  c\\w  la  confiaiu  *^  du  chpf  de  ITi^ii  I 
ap|)elé  dans  ses  couseiU;  de  celui  dont  le  nom  est  ici~bai»  dans  toutes  les  UMicii^ci 
mDoar  dans  tous  les  (Sœurs  ;  qui  voulait  bien,  en  souriant,  eucouragei  vos  efforts  et 
accepter  one  place  au  seio  de  votre  modeste  académie.  Par  sa  bonté,  Dotre  maisoa  it 
Centrée  devient  huMê^Ulm  de  pMn  exercice.  Elle  va  se  dilater  pour  recevov  de  nos^ 
wanx  enfants,  tous  cptix  que  les  faniilhis  chr«''ti^nnc8  voudront  confier  à  la  pateneDe  ' 
dirccUou  du  feoti  ch<'l' i.i  p-^tunable  vX  de  ses  coopératenr^î  gélés.  Ce  pntrîi  de  senetè, 
SI  laiblc  dans  sou  pi  iULip*  ,  ^ii'un  homme  de  Dieu,  dunl  le  nom  seia  toujours  b.  iii,  i 
confié  à  nue  terre  fécondée  par  la  Un,  ce  grain  de  seuevé  s'est  développé,  il  a  puuâÂé,J 
a  crft  malfrè  las  orages,  il  estdeveno  an  artire,  son  ombre  doit  couvrir  qod  phisMole» 
meni  les  lévites  du  sanctuaire,  mais  tous  les  oiseanx  daciel,  mais  tous  ces  eolbaCs  Uêê- 
aimés  qui  vicMidi  uiil  y  i-hercher  un  asyie  pour  y  trouver  avec  une  instruction  solide*  flslte 
éducation  cht i  tifiiiK,'  que  demandent,  que  rérl.imcnl  parents  religietix  qui  vpulw 
assurer  leur  avenir  et  cehii  de  leui-s  enldiils.  —  Mais  le  régime  de  cette  luatsuti  s  ri- 
m  changé  ?  Le  pieux  directeur  qui  la  gouverne  suivra-t-il  une  autre  voie  ?  Non  lu»»- 
aieurs^  à  Disu  ne  plaise  1  II  sera  lo^joars  povr  vos  enfants  le  maltvs  iMé,  le  père  biea- 
veillant,  le  prêtre  de  dèvonemeot  et  de  foi.  Toujoois  vos  entants  trouveront  ici  une  à- 
rectioii  sage,  uniforme,  paternelle  ;  on  formera  leurs  esprits  à  la  science  et  leui^  c<Bur< 
à  la  vertu.  Dans  \o  ralmn  heureux  dr-  rrtte  solitude  on  conservera  en  eux  IVsprit  àf 
simplicité  et  t\o  f.iniillp,  si  èloii^'tip  do  r<  i  esprit  de  contlance  en  soi-même  et  d'indépen- 
dance que  l'on  prend  trop  souvent  ailleurs;  on  les  préparera  aux  canné res  diven^ 
qu'ils  auront  à  parcourir;  on  leur  apprendra  surtout  qu^ils  doivent  marcber  dans  la  s^ 
eiéte  60  8*appuyant  sur  la  religion  et  sur  la  science,  et  que  la  fidélité  aux  bons  piia* 
cipes,  soutenue  jmr  une  instruction  soHde,  peut  seule  donner,  même  aux  hommes  du 
monde  une  considération  m^ritt^'e.  Nous  le  répétons,  rien  ici  ne  sera  changé;  le  bies 
seulement  seraétendo  davantage.» 

Différeuls  niorccaiiv  de  niusitjue  (tnU'lé  e\('(  iites  par  les  élrves  de  l'Tnstilu- 
tion.  La  cantate  intitulée  le  Départ  des  Crois^^s  a  obtenu  le  plus  grand  suc- 
cès; cette  œuvre  remarquable,  où  la  poésie  et  la  musit|ue  semblent  rivaliser, 
est  nne  production  indigène.  Les  paroles  sont  de  M.  Bellanger,  professeur  de  | 
teeonde  ;  U  musique  de  M.  Brenillot,  qûi  est  chargé  de  cette  partie  de  Pei-  | 
Mignement.  ^ 

A  Pamiers,  li  population  de  la  ville  qui ,  la  veille ,  avait  laissé  partir  ans 
bntU  les  élèves  de  son  collège,  par  me  préférence  bien  comprise  et  bien  Jt»- 
Mée,  8*élftil  portée  en  feule  à  la  solennité  qui  devait  clore  les  lattes  daari* 
qaes  des  Jeunes  séminaristes.  M.  l'abbé  Damas,  sapérieur  de  l'établissemeat, 
i  prononcé  an  discours  oû  brille  tont  le  talent  qn'il  a  souvent  déployé  dass 
les  cbaires  chrétiennes.  En  résumant  les  diverses  branches  dinstraction  qai 
composent  les  dasses»  il  a  lliii  voir  par  des  considérations  pratlqaes  comMes 
l'enseignement  nUgitm»  est  snpérieur  par  ses  TémUtat$  à  i*enseignemeat  pa- 
rement «filMft<ftifre  et  Utfque,  Cette  thèse,  qui  devait  naturellement  réveiller 
des  susceptibilités,  avait  pour  elle  une  preufe  toute  récente.  An^i,  tsodis 
que  l'orateur  signalait  avec  un  juste  orgueil  le  triomphe  obtenu  par  les  élèves 
du  Petit-Séminaire  de  Pamiers,  aux  derniers  examens  du  baec alnun  ai,  desap- 
plaudissements  réitérés  interrompaient  ses  paroles,  et  tcmoi^naleiU  lasynîi>ii- 
thie  de  raudiloire  pour  une  institution  si  digne  d'éloges  et  d'intérêt.  Le  mo- 
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ment  c s (  venu  sans  doute  où  les  bonnes  dorti  ini  s  pdiinonl  être  enseignées- 
librement.  Le  Petil-Sénîiraire  fie  Pamiers  par  Fiinpuision  qui  lui  est  donnée, 
et  par  l'esprit  qui  Kanime,  rst  ii  même  de  rendre  d't^minpnts  senices  à  l'A- 
ri^j^.  Dirigé  par  des  hommes  habiles  qui  ont  d^jà  fait  leurs  preuves,  il  con- 
tribuera puissamment  à  répandre  le  goût  des  bonnes  études  ainsi  que  des 
Trais  principes.  Mgr  Alowrry,  qui  présidait  la  solennité,  la  termiot  en  adres- 
sant aux  Jeunes  élèves  des  «fertissementspsteniels  qui  resteront  gravés  dans - 
lears  souvenirs. 

Deos  prélats,  Mgr  Miollan  et  Mgr  de  Bonnechose,  avalent  voulu  honorer  de 
leur  présence  la  distribution  des  prix  du  PetU-Séoinaire  de  l'Bsquille  (Ton- 
lonse).  D'après  un  ancien  usage  de  cette  maison,  la  séance  a  été  ouverte  par 
un  dialogue  en  vers.  Ce  morceau,  d*nne  verve  Mllante,  est  dû  au  Jeune  pro- 
fesseur de  rhétorique  de  rétablissement,  n  a  été  récité  avec  beaaconp  d'Intel- 
ligence par  deux  élèves  de  cette  classe.  L*auteur  y  tnitait  cette  question  lit- 
téraire :  Quelle  est  rinfluence  des  révolutions  sur  la  littérature  en  général,  et 
sur  l^éloquence  en  particulier  P  L*ttn  des  inlerlocutem  pvélendatt  que  les  se- 
cousses politiques  frappent  rimagination,  éveillent  le  fénie,  communlfuent 
à  la  pensée  une  mâle  vigueur  qu'elle  n'a  pas,  qu'eHe  ne  peut  avoir,  quand 
tout  est  calme  autour  d'elle.  Son  antagoniste  soutenait  au  contraire  que  les 
dotations  révolutionnaires  enlèvent  aux  œuvres  de  l'esprit  cette  suaviLc  ijiii 
liail  lie  la  perfection  ,  par  cela  même  qu'elles  enflamment  les  passions  les 
moins  nobles,  et  éteignent  le  goût  de  ce  qui  est  pur  et  simple.  La  conclusion 
tlu  a  été  que  l'éloquence  parlementaire  gagne  seule  dans  les  temps  de 

troubles  et  de  discordes,  en  aiiiinaiii  la  parole  et  le  courage  des  défenseurs  de 
la  société.  Des  traits  s,iillants,  des  railleries  fines,  des  ailusàûus  délicates  cl 
des  passages  éloquents,  oui  élé  souvent  applaudis. 

Il  faut  citer  sut  tout  un  compliment  fort  heureux  adressé  à  Mgr  le  Coadju- 
leur  et  à  l'illustre  Poutife  qui  Ta  appelé  auprès  de  lui,  pour  seconder  son- 
apostolat.  Plus  loin  railleur  s'adresse  ainsi  A  î'Itaîîe  : 

Ne  cr:uii>  rim,  ce  fiVf^l  point  un  eonqurranl  avidd^ 

Ce  ii'f.sl  point  un  barbare  à  la  fureur  slupuie, 

C'esi  unedUL'ur  qut  vient  sauver  u  liberté  ; 

Ne  criâiiis  rieu,  bi  le  bras  de  la  France  esi  terrible. 

Si  renommé  qu'il  soit,  ce  eouni^e  inviocible 

r<i'égalera  jamais  sa  ;^eiiiTo>iLL'. 

Vois,  pour  vaincre  elle  a  lout,  génie,  ardeur,  vaillance; 

Un  lârhe  ^uci-apens  irrite  sa  vengeance. 
Elle  ["  ijL  «Iju»  le  sang  assouvir  sou  courroux, 
Mui^  Koiiic  en  buulhiiaii,  ilonie  ville  éternelle» 
Et  le  brave  ^Idal,  plein  de  regret  pour  elle. 
Dit  à  la  victoire  Attends-nous. 

La  victoire  attendit;  depuis  sous  notre  lente 
Elle  J»e  présenla  bien  sonv<  nt,  mais  sanglante, 
Mais  le  cœur  sans  piii  -,  sa  foudre  dans  les  mains. 
Les  pieds  sur  des  débris,  ei  le  guerrier  sublime 
Toujours  le  repoussait  de  son  bras  magnanime 
En  lui  disant  UNijours  :  Pas  encore,  à  demain  I 
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Enfin  tant  de  vertu  ftil  bien  réoonpemée. 
Ibifré  tous  les  efforts  d*une  nfe  iuseofiéet 
Us  entrèrent  en  jour.»  On  im  couvrit  de  flewnl 

Heureux  envahisseurs  que  le  vaincu  couronne  ! 
Conqucmnis  foriuné^  que  roux  à  qui  Ton  donne 
Le  beau  nom  de  liiMa'aU:ur&! 

Ce  n*est  pes  lont  eneor,  noe  brillinles  ceiionet 
De  celle  Rome  à  peine  avaieni  franchi  les  portes* 
Déjà  le  mi  pasieiiT  régnait  sur  son  Iroopeao, 
Et  pour  prix  de  son  sang  lersé  sous  ses  murailles. 

D*un  as&aut  glorieux  autant  que  cent  batailles, 
lis  lui  demanderont. de  bénir  leur  drapeau* 

Oui,  lu  la  béniras  eetie  noble  bennièie; 
Oui,  les  mains  de  martyr,  de  Pontife  et  de  père, 
Tu  les  élèveras  sur  le  drapeau  français. 
Puis  tu  pourras  braver  la  plus  noire  tempête. 
Car,  s^ils  osaient  loucber  itn  cheveu  de  la  téie. 
Ce  drapeau,  in  le  reverrais. 

De  brnyautes  et  légitimes  acclamations  ont  accueilli  ces  sentiments  si  d> 
blement  exprimés.  Ce  n'est  pas  dansuu  pareil  auditoire  qu'on  pouN  :m  irdo- 
ver  des  hommes  insensibles  à  l'honneur  de  la  France.  M.  de  Tous  a  ih  ùdodù 
ensuite  un  excellent  discours  sur  1  union  de  la  science  et  de  la  piété.  Il  a  faii 
lienlir  à  ses  jeunes  auditeurs  combien  la  science  est  utile  au  prêtre  dansm  ' 
temps  surtout  où  l'on  s'efforce  de  représenter  le  clergé  catholique  coraœf 
l'ennemi  le  plus  acharné  des  lumières.  Mais  la  science  sans  la  pict»^  enfle  k 
lœur  et  produit  les  schismes  et  les  licresies.  Il  en  a  faeilenieiii  cuii*  lu  qn^ 
les  séminaristes  doivent  lra\aill  r  avec  ardeur  à  acquérir  des  coanaissaDces 
profondes  el  eieuducs,  mais  qu'ils  doivent  par-dessus  tout  s'appliquer  i 
laisser  jamais  éteindre  dans  leur  cœur  le  teu  sacré  de  la  piété.  ! 

Avant  de  quitter  le  Midi  ,de  la  France,  donnons  un  coup  d'œii  à  Soré» 
Cette  antique  maison,  colonie  de  Pont-Levoy,  et  comme  lui,  dirigée  autrefois 
par  des  Bénédictins,  se  relève  ai^ourd'hui  sous  la  direction  de  M.  Tabbé  fit-  ' 
veille.  On  sait  qu'elle  possède  un  magnifique  matériel,  et  qu'elle  est  assise  si  1 
milieu  du  paysage  le  plus  splendlde  et  le  plus  pittoresque.  Cette  année,  li 
foule  se  pressait  à  ses  dlflérenls  exercices  sur  la  littérature,  les  mathéot- 
tiques,  l'éloquence,  la  déclamation  et  les  arls  d'agrément  Toutes  ces  nobles 
Joûtes  de  l'InlelUgence  ont  oflTert  un  ensemble  satlsfiiisaut  et  complet.  M.  Talilié  , 
IBareille,  dans  un  élégant  discoure,  a  prêté  à  des  vérités  anciennes,  mais  trof  ■ 
méconnues,  toute  la  raison  et  la  puissance  du  langage.  Il  a  démontré  que  si  ' 
la  société  se  meurt,  c'.est  parce  (lu'elle  a  essayé  de  vivre  sans  croyances.  Pesr 
.se  renouveler,  Il  lui  fout  le  christianisme,  qui,  loin  d'être  antipathique  as  ; 
progrès  véritable,  le  stimule,  le  seconde  et  le  dirijîe.  H,  D. 


Lun  des  Pro^rictaires-acrants»  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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L  AMI  DË  LÀ  RËUGIOIH. 


ANGLICANISME  PRÉTENOr 

UASiS  LK  KOUTXAL  PROJET  DE  LOI  SUA  L'bUSUGKUU:*!. 

Un  (le  rins  alninnê^s  les  plus  respectables,  émiueat  théologien,  a  bien  voulit 
u  us  <  nnimuni«iuer  sa  pensée  sur  ie  Cas  de  conscience  dont  il  est  en  ce  mo- 
mcni  question.  Il  ne  nous  semble  pas  que  la  réserve  dont  nous  nous  somme» 
fait  une  loi.  nous  défende  de  la  publier,  en  la  soumettant  au  jugement  de  qni 
de  droit. 

Les  advmaîres  du  projet  de  loi  de  M.  de  Falloux  continuent  de  s'e»- 

crîmer  contre  ce  projet,  et  semblent  se  faire  un  point  d*hoiuieur  et  de 

conscience  de  le  rendre  odieux. 
Os  ont  assurément  beau  jeu  en  supposant,  avant  tout,  comme  un  fait 

incontestable  (ce  qu'il  faudrait  d'ab<H'd  s*atUkcherà  prouver),  que  ce  pio* 

jet  consacre  ouvertement  le  système  hérétique  et  schismatîque  de  Yan- 
yiieanisme  et  6te  à  TEglise  son  autorité  suprême  en  matière  de  dogme 
et  de  morale,  pour  Tattribuer  à  la  puissance  temporelle,  au  ministre 
de  Finstniction  publique  et  à  son  conseil. 

Une  fois  h  cheval  sur  celte  idée ,  ils  poursuivent  à  outrance  les  défen- 
seurs du  piojot  de  loi,  et  les  ont  bientôt  mis  au  pk-d  du  imw  :  ils  jouissent 
de  Wir  triomphe  :  ils  les  pressent  de  s'avouer  vaincus  et  de  répondre  par 
oui  ou  par  non  à  vingt-huit  questions,  toutes  plus  e\ti  a( ordinaires  les 
unes  que  les  autres,  et  dont  la  soliuiou  naturelle  est  un  aveu  desprin- 
cipes  de  schisme  et  dlieiesie  dunt  le  projet  de  loi  est  infecté. 

'  Mais,  de  bonne  foi,  est-ce  bien  sérieusement  qu'on  se  periuei  ujjc  pa- 
reille attaque  V  Et  ne  suilit-il  pas  de  lire  ie  texte  du  projet  pour  laire  jus- 
tice d'une  si  odieuse  imputation? 

'  Ce  texte  dit,  il  est  vrai,  que  réducation  de  la  jeunesse  comprend  l'in* 
itmctian  moraie  et  religieuse  :  voilà  ce  qu'on  lui  reproche  j  et  c*est  même 

'  sur  ces  paroles  qu'on  Sait  reposer  tout  Téchafaudage  des  objections  les 

^  plus  outrées. 

Mais  d'abord,  qu*il  soit  permis  de  robserver,  ce  reproche  vient  bien 
tard  :  car  tous  les  projets  de  loi  précédents  en  ont  dit  autant,  et  on  (ne 

I  s*en  est  jamais  scandalisé  :  il  est  probable  même  qu*on  eût  été  fort  scan- 
dalisé du  silence  de  la  loi  sur  un  point  si  important  :  c^est  bien  alors»  et 
>Tec  grande  apparence  de  raison  qn'on  se  fflt  plaint  de  ce  que  FEtat  vou* 
Wt  donner  à  la  jeunesse  fhincaise  une  éducation  sans  religion,  une  édu- 
cation immorale  et  impie. 
Mais  le  simple  bon  sens  ne  suffit-il  pas  à  montrer  que  la  question  ne 

î   fet  jamais  là,  et  qu'elle  y  est  moins  que  jamais  aujourd'hni.  La  question 
n'ttt  pas  de  savoir  si  on  enseipiera  la  religion  à  la  jeunesse  :  tout  le 
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monde  est  d'accord  à  cet  égard.  L^unîqae  et'vérilable  état  de  la  qoealioa 
est  de  savoir  qui  donnera  ce  saint  enseignement. 

Sera-ce  TEtat?  sera-ce  rEglîse?  sera-ce  la  puissance  temporelle  ou 
ranlorilé  spiriliiellc?  Les  adversaires  du  projet  de  loi  supposent  que  œ 
sm  la  puissance  temporelle,  et  partent  de  cette  supposition  pour  accu- 
ser le  projet  de  consacrer  le  système  anglican  de  la  suprématie  de  CEM 
en  matière  de  religion. 

Mais  y  a  l  il  dans  la  loi  une  phras(^,  un  mot,  qui  contienne  môme  l'ap- 
p.ir('iico  d'une  semblable  absurdité? 

N'est-ce  pas  une  chose  noloire  qut  ,  même  d'après  la  conslitulion  ac- 
fiiclle  (le  i  rniversité,  ^^  pUîs  foi  tf  raison,  d'après  le  nouveau  projet  de 
loi,  renseignement  aiitliontiqiio  de  la  lebîzion  catliolique  est  donm''  par 
lr»s  aumôniers,  qui  instriiisrnl  les  élèves  au  nom  et  sous  Tautorité  de  TE- 
véque,  comme  un  curé  instruit  ses  paroissiens?  N'est-il  pas  évident  que 
cet  enseignement  est,  aux  yeux  de  tous  les  élèves  et  de  leurs  familles  la 
manifestation  authentique  et  certaine  de  renseignement  de  TEvéque  et 
TEglise  elleHndéme?  N'esl-il  pas  («vident  que  dans  les  écoles  primaires 
l'instituteur  se  borne  à  faire  réciter  la  lettre  du  catéchisme  et  rhistoire 
sîtinte,  sous  Fautorité  et  la  surveillance  immédiate  du  curét 

On  pareil  mode  d'enseignement  n*est-il  pas  diamétralement  opposé  au 
système  hérétique  et  schismattquc  de  Yanglicanisme! 

Qa^m  ce^se  donc  de  calomnier  le  nouveau  projet  de  loi,  en  lui  auri* 
liitant  un  vice  dont  il  est  manifestement  exempt.  Qu'on  dise,  tant  quon 
ixiudra,  que,  d  après  la  constitution  actuelle  de  TUniversité,  le  ministèfe 
de  Taumônier  et  celui  de  TEvi^que,  n'ont  pas  toute  rautorité  qui  serait  à 
souhaiter;  que  leur  zèle  n'est  pas  assez  soutenu  par  les  règlements  pour 
être  eflicacc  en  bien  des  cas  ;  (jue  cette  etiicacité  peut  être  paialysée  par 
te  mauvais  esprit  d*un  certain  nombre  de  proff\'^snui  s  jmpies  ou  indill'c- 
n-nts;  la  difticultc  est  sérieuse,  cl  mérite  sans  doute  une  ^jraade  atten- 
tion j  nmis  (jnrlqne  sérit  uso  (jue  suit  celte  difliculté,  icuuuquei  : 

4*»  Quelle  n'est  pas  nonvelle; 

Que  le  prc^jet  de  loi  de  M.  de  Falloux  y  apporte  des  reinèdes  nou- 
veaux et  très-puissants. 

I""  Cette  situation  n'est  pas  nouvelle,  comme  semblent  le  supposer  les 
Cas  de  conscience  proclamés  avec  tant  de  bruit  par  les  adversaires  du 
projet  de  loi.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que,  dans  tous  les  projets  de  loi|  el 
sous  tous  les  régimes  précédents,  sous  la  Reslauration  comme  sous  rfioh 
pire,  et  sous  le  gouvernement  de  juillet,  le  clergé  exerçait  une  influence 
plus  ou  moins  importante  dans  les  conseils  de  Tinstruction  publique? 

Qui  ne  sait  que  depuis  longues  années  déjà  les  Evéques  de  Fi-ance 
sont  membres  des  conseils  académiques?  —  Qu'il  y  a  toujuuis  eu  des 
aumôniers  dans  tons  K\s  (  ulléges? —  Que  sous  l'autorité  des  Kvéques,  et 
avec  leur  appioli.iiion,  tons  les  principaux  cmés  ont  siégé  avec  des  laï- 
ques, et  (pielquefois  av(^c  des  laïques  tic  dilléronts  eulles,  dans  les  (rois 
ou  quau  e  cents  comités  d'arrojidissement,  dans  les  trois  ou  quatre  mille 
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comités  cantonaux,  et  enfin  dans  les  quarante  mille  comités  locaux  de 
^instruction  primaire  ? 

Qui  ne  sait  qu'en  tous  les  diocèses,  dans  tontes  les  villes  od  sont  insti- 
tuées les  commissions  d*examen  pour  l  admission  des  instituteurs  primai- 
res, FEvéque  autorise  un  ecclésiastique  à  examiner  les  candidats  sur  l« 
catéchisme,  sur  Thistoirc  sainte  et  sur  tonte  la  doctrine  chrétienne  ? 

Qui  a  jamais  osé  dire  que  ce  fut  hi  di;  Y imiji irnuisiiLC? 

Et,  quand  il  se  rencontrait  en  quelques  Luiailcs  d'arrondissement  on  en 
(jueîqnes  eoiiuuissioiis  d  examen  un  ministre  d'un  culte  ditl'crenl  pour 
surveiller  les  écoles,  ou  pour  examiner  les  candidats  de  sa  communion, 
on  prouvait  nssiirément  s'en  allliger,  mais  persr>nne  n'en  faisait  nn  scan- 
dale :  lîi,  comme  dans  tous  les  conseils  publics,  Ton  voit  ces  sorl<  s  d»* 
rapprochements;  on  sait  qu'ils  ont  uniquement  pour  principe  la  liberté 
constitutionnelle  et  la  tolérance  civile  des  cultes  légalement  reconnus,  et 
non  le  système  hérélicpie  de  ï anglicanisme,  ou  un  itidifférentisme  impie. 

Tous  ces  faits  sont  depuis  quarante  ans  notoires,  permanents,  décisir;^; 
ils  sont  connus  de  tout  le  monde,  sans  qu'il  soit  jamais  venu  à  l'idée  de 
qui  que  ce  soit  de  regarder  pour  cela  les  ËvèqueSy  les  prêtres  et  les  catho- 
liques de  France  comme  hérétiques  et  schisinatiques,  comme  approba- 
teurs on  fiinteurs  d^anglicanime. 

Ne  voitF-on  pas  que  cette  étrange  accusation  retomberait  sur  le  Saint- 
Siège  lul*niéme,  qui,  pendant  un  si  long  espace  de  temps,  ou  n^a  pas  vu 
cette  situation  déplorable,  ou  n*a  pas  jugé  à  propos  de  s'en  plaindre?  El, 
s'il  hol  remonter  jusqu'à  la  première  origine  de  nos  malheurs,  M.  Emery^ 
supérieur  général  de  Saint-Sulpice,  M.  TEvéque  d*Hermopolis,  M.  le  car- 
dinal de  Bausset,  M.  de  Bonald,  ces  hommes  vénéralkles  et  illustres,  ci 
tant  d'autres  prêtres  et  catholiques  di^nies  de  respect,  qui  ont  siégé  dann 
les  conseils  de  l'instruction  jiii!)li(|ne  en  France,  ont  donc  tous  été  fau- 
teurs et  fondateurs  de  schisnit*     d'hérésie  parmi  nous. 

iMe  sera-t-il  j)ermis  de  le  dire?  les  qu.iiiiiiaiions  étranges  (jn'on  se 
permet  de  donner  au  nouveau  projet  de  loi  et  à  ses  défenseui  rajij^el- 
lent  trop  les  dé<:lamations  [)ar  lesfjuelles,  en  4831,  les  partisans  d  une 
philosophie  d('[niis  abandonnée  s'etïoreaient  de  prouver  (jne  NX.  SS.  les 
Eve(jues.  que  le  clergé,  que  les  catholK|ues  de  France  seraient  approba- 
teurs et  fauteurs  de  protestant h)nf  et  mt'me  d'nthphmf,  si  on  n'adop- 
tait pas  dans  les  écoles  1  cnseiguemcut  du  système  philosophique,  df 
M.  de  Lamennais. 

Quoi  qu'il  en  soit^  il  y  a  ici  un  fait  décisif,  éclatant,  qu'on  ne  saurait 
trop  fiûre  remarquer,  parce  qu*il  est  incontestable,  incontesté,  de  droit 
public  et  religieux,  parce  qu'il  domine  tout;  à  savoir  que  renseignement 
de  la  religion  en  France,  comme  chez  tous  les  peuples  catholiques,  ap* 
partienty  en  fiiit  aussi  bien  qn*en  droit,  à  l'Eglise,  à  Tanlorité  spirituelle  ; 
<pe  cet  enseignement,  en  chaque  diocèse,  est  anthentiquement  donné 
dus  tous  les  collèges,  dans  toutes  les  écoles  par  les  ministres  de  la  rett- 
gko,  sous  Tautorité  suprême  de  FEvèque  ;  que  les  instituteurs  primures 
ae  bornent  à  foire  réciter  pendant  la  semaine  ht  lettre  du  catéchisme,  c 
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ixi'à  SOUS  la  surveillance  immédiate  du  cun*,  (]u\  Pc  \plique  et  qui  ren- 
seigne le  diniauche  ;  que  les  auniùuiei*s,  connue  les  curés,  ne  reçoivent 
leur  niissiou  que  de  TEvéque,  n'enseignent  que  par  l'autonté  de  TEvr- 
^ue,  et  que  cet  enseignement  est,  aux  yeux  de  tous,  la  manife&talioûâu- 
tbentiqae  et  certaine  de  l'enseignement  de  r£vôque  et  de  i  Eglise. 

Voilà  ce  que  rUniveraité,  dans  ses  plus  mauvais  ioure,  n'a  jamais  cod- 
teslé. 

Quand  il  s*est  rencontré  des  professeurs  asses  inuprudente  oo  aseï 
impies  pour  enseigner  ou  insinuer  à  leurs  éièves,  d*une  manière  plus  oi 
moins  directe,  des  doctrines  anti-chrétiennes»  la  conduite  de  ces  pniiet> 
seurs  était  une  infraction  manifi^te  du  droit  inviolable  de  l'EgilUse»  de  It 
loi  du  pays,  même  des  règlements  universitaires;  rUniveraité,  pourki  I 
eiœuser,  n*a  ianiais  prétendu  leur  attribuer  le  droit  dVnseigoer  ou  d's^ 
taquer  la  religion  —  cette  absurdité  n'e^t  jamais  tombée  dans  la  tète  de 
personne.  —  1^  défense  de  ces  professeurs  consistait  uniquement  à  mer 
le  fait,  jamais  à  réclamer  le  droit. 

Encore  une  fois,  on  est  ici  ïaïujlicanisme?  où  sont  les  principes  sub- 
versifs de  l'autorité  de  l'Eglise  en  matière  de  dogme  ou  dp  morale? 

Si  l'on  peut,  sous  ce  rapport,  justifier  la  constiiuiiun  actuelle  de  | 
ri  ni\  ersité,  à  plus  forte  raiMHi  peut-on  juNtifier  le  nouveau  proi^l  de  l«ii.  I 
Ce  n  est  pas  lui  qui  a  crée  la  situation  dont  ou  se  pi .  (  m  <  im.^  ;  c'est  lui  qui 
la  change;  c'est  lui  qui  l'améliore  ;  c'est  lui  qui  en  diminua;  iiot  ibleuieui 
les  inconvénients  possibles.  En  appelant  non  plus  seulemcul  quelque? 
Evêques  et  quelques  ecc!«'siastiques  ,  mais  chaque  Evé(]ue  dans  son  dio- 
cèse, chaque  curé  dans  sa  paroisse,  et  trois  Evéques  envoyés  ad  /wc  put 
leurs  collègues  dans  le  grand  conseil  de  l'instruction  publique,  le  projet 
reconnaît  solennellement  leur  droit  sacré  et  imprescriptible  de  donner 
l'enseignement  de  la  religion,  de  surveiller,  de  contrôler  tout  ce  qui  s'| 
rapporte  ;  et  de  plus  il  leur  olfire  une  influence  toute  nouvelle  et  trè^-im- 
portante  dans  tout  le  gouvernement  de  l'instruction  publique  en  France. 

Jusqu'ici  les  Evéques  et  les  curés  n'avaient  aucun  droit,  ni  moyen  lé- 
gal de  s'opposer  aux  inconvénients  dont  il  s^agit,  aucune  snrveillsiiice  lé- 
gale à  exercer,  ni  sur  les  professeurs,  ni  sur  Tadministration  intérieai» 
des  collèges,  aucun  contrôle  légal  sur  les  livres  classiques;  désormais,  ib 
auront  le  droit  et  le  devoir  de  surveiller  partout  et  toujours,  de  près  et  de 
loin,  directement  et  indirectement  tout  ce  qui  regarde  TenseignemMitdei 
professeurs,  instruction  et  la  conduite  religieuse  des  éldvas  :  ils  sont  ap- 
pelés à  ces  conseils,  non  comme  auditeurs  bénévoles  et  témoins  passas 
des  résolutions  (ju'on  y  prendi  a,  mais  comme  arbitres  naturels ,  coaai 
BXPBiTS  léCialemi:m  REcoNNts,  pour  éclairer  et  diriger  en  matière  de  reli- 
gion et  de  Uiorale.  les  discussions  et  les  actes  du  conseil. 

Ouest  ici  l'anglicanisme?  où  est  la  suptemalie  de  la  puiiiSimce  tempo- 
relle en  matière  de  dogme  et  de  morale?  Et  supjKihf  môme  que  le  dcu- 
veau  projet  de  loi  ne  remédie  pas  absulimitut  à  tous  les  mconvciih  nb 
qu'on  veut  prévenir,  peut-on  sous  ce  prétexte  lui  imprimer  le;^  nol6S 
'Odieuses  ^astgUcoaisme^  de  sclùsme  et  d'bérésie! 
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AiyuMite  ainii  coolro  fe  projet  de  Im»  n'a 
faaUteM»  po«r  ae  donoer  la  vaine  satiaradioii  da  le  combattiet  On  pent 
sans  doiiCe  avec  une  pareille  tactique  éblouir  un  eertain  nombre  de  leo* 

leurs  superficiels,  mais  on  perd  sa  cause  auprès  des  lecteurs  graves ,  et 
<ie  tous  les  hommes  capables  d'avoir  un  senliiiient  dans  une  discussion 

  iiMii  ni        ^  B  11  I  

Les  divers  journaux  publient  des  eoriesfK)iidanees  de  Rome  et  de 
ivaëte  qui  contiennent  des  détails  plus  ou  moins  circonstanciés  sur  i'etiët 
produit  par  la  malencontreoieletttede  M.  le  Président  de  la  République, 
^ous  croyons  pouvoir  assurer  que  ces  détails  sont  inexacts  ou  eontroii- 
Tés.  Sans  doute,  la  lettre  qui  n*était  encore  connue  que  par  des  copies  lé- 
paindues  dans  Rome,  a  dû  être  accueillie  avec  un  sentiment  de  mécon- 
tentement qui  ne  se  comprend  que  trop;  mais  ce  quil  y  a  de  certain, 
c^est  qu'elle  n'a  jamais  été  considérée  que  comme  un  écrit  confidentiel, 
sans  valeur  diplouiatique,  et  qu'une  indiscrétion  seule  avait  pu  livrer  à 
une  publicité  pour  laquelle  il  n'était  pas  lait  ;  ou  eut  aimé  mèuie  à  croire 
<|ue  cette  lettre  étrange  n'était  pas  complètement  authentique. 

Nous  espt'i  ons  que  les  explications  dont  (  <*LU;  it  Un'  a  été  l'objet  ici  lui 
laisseront  aux  yeux  des  pleuipolentiaires  le  seul  caractère  qu'elle  doive 
avoir,  cri  ni  d'un  acte  personnel,  regrettable  et  regretté,  et  n'influant  en 
rien  sur  la  politique  du  gouvernement. 


Nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeun  de  nos  lecteurs  le  texte  latm 
Décret  par  lecjuel  la  Con{j;régalion  de  l'Index  a  condamné  les  ouvrages 
€|ue  nous  avons  mentionnés  dans  notre  a\  *iiil-(hi  iiier  Numéro.  Le  voici  tel 
<|ue  nous  le  trouvons  dansle  Giomale  di  lioma  du  3 1  août,  partie  oiiicielle. 

DKCISTUn. 

Feria  ni,  die  30  maii  1840. 

Saci;^  ('.on^regatio  Eminentissimorum  ac  Reverendissiinoniin  sanclx  Romanae 
f>f:lesia'  CaniirKjlium  a  SAXCTfisjMo  1>(»mt\o  nostro  PIO  PAPA  IX,  sanriAquô 
>ede  ajiosiolicà  indici  libronini  pravaî  docu  inrï\  eornnîdcinqup  ])roscriptiorii  ex- 
purgaiioni,  ac  permissioiii  in  universâ  Chrisiutnà  HopulilM  :\  ;i'[ms»t«>nim  rt  (ie- 
^egalorum,  habita  Neupuli  ex  speciah  ejusdeui  sanctihsisii  Domim  ^o.sTRl  jussu 
damnavit  el  damnât,  {)r<hcripstt,  proscribilque,  vel  aliiis  damn;Ua  atqne  pro- 
srripta  ui  indiceia  iibrorum  j^robUniorum  referri  manda vii  el  aiauUal  opéra,  qiue 
sequuiitur. 

Délie  Cinque  pimjhe  délia  tanla  Chiesa,  trattato  dedicato  al  Clero  cathoOco 
etiam  con  appendice  di  due  Ledcre  sullrt  eleziom  de'  Vettcovi  e  Clero  e  Popolo, 

La  ConutiHizinne  iecondi)  la  (jiusiizta  sociale,  con  unu  appendtci  sulla  imita 
lialia.  Di  Atuonio  i^usiuiiH  Serl^aii.  —  Décret.  50  maii  1849.  Auclor  lauviabiliter 
sese  subjecit. 

il  Gmuiia  «odemo*  per  Vincenio  Gioherti,  Décret,  ood. 
DiieanQfitM$brêpti  morlî  di  ViemuL^  recitato  il  giorno  â7  novembrt  1848,  tiitfa 

ImirodMMiomê0  PfoUitaMC  mUort.  Décret.  eo<L 
liaqne  Hem»  cujuscumque  gradte  et  eoaditionis  pnedicta  opamdaMataamM 
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proscripUt  qiioc«iiN|ae  loco  et  i|oociinupBe  kUoaaie,  a«t  in  ptftemi  «im,  mt 
ediia  légère.  Tel  reliaere  «odeal,  scil  locorum  ordinariis  aoi  Iwrêlkft  pfifiiali» 
ioquisîioribns  ea  tradere  leneelor  snli  pceiik  in  indiod  tibmvio  i^ikmvm  m* 

diciis. 

Quibus  sAXCTitUSO  DoaiifO  RosnoPIO  PAPA  IX  per  me  iofra  MripMëe 

spcciali  cjusdem  sanciissîmi  mandalo  pro  -  secrelario  relatis,  SARCtixu  «4 
decreiom  probavit  ci  promij1g:iri  proïcepii.  la  quorum  fidem,  etc. 
DatnmCajel»  die  6  junii  1849. 

J,  A.  Caïd.  Brig^îolb,  Piivicrus. 
Loco  t  sigiUi.  Peirus  Giaiimiu.i»  inv-mct^. 


L*A«TtCLB  67  DB  LA  GOlCSTmTIOll. 

Les  journaux  révolutionnaires  ont  soulevé,  à  propos  de  la  lettre  du 
Président  de  la  liépul)liqiie,  une  question  constitutionnelle. 

Tout  en  se  servant  do  celte  lettre  eoutie  le  Pape,  ils  ont  ausM  voulu 
sVn  servir  contre  M.  Louis-Napuiéou.  C'est  ce  qu'on  appelle  faire  d*uuc 
pierre  deux  coups. 

~  Ils  ont  donc  déclaré  qu'elle  était  à  leurs  yeux  un  empiétement.  Ils  ooC 
crié  à  propos  de  celle  publication  à  a  la  violation  de  la  Constitution*  • 

On  sait,  d'autre  part,  qu'il  y  a  un  petit  parti,  lequel  prétend  au  seîn  cfc' 
la  grande  union  de  tous  les  hommes  modérés,  lever  le  drapeau  exditsit 
du  vieux  bonapartisme. 

Il  eût  été  bien  étonnant  qite  les  otgancs  de  cette  camarilla  ne  saisissent 
pas  roccasion  nouvelle,  qui  leur  était  offorte,  de  compromettre  encore  h 
cause  à  laquelle  ils  se  sont  si  malencontreusement  attachés. 

Voici  en  quels  tennes  le  Dix  Décembre  a  répondu  au  National  et  à  la 
Âé forme  : 

a  C'est  faire,  en  vcriié,  une  élrangc  confusion  de  mois  el  de  principes,  que  de 
chercher,  dans  la  pubUcuiion  de  ce  document,  une  Tio*alion  quelconque,  uuu> 
ne  dirons  pas  des  termes,  mats  uiémc  de  Vcsprii  de  la  ConMilulloi».^  On  oahiie 
que  noDs  ne  sommes  plus  sous  Tempire  de  la  Charte  de  doat  Pespiit  ce  lé- 
sumaii  par  ces  mots  célèbres  :  Le  roi  règne  et  ne  gouverne  ptt$»  AiuonrdW,  an 
cootraire,  L«  Prêsidirt  db  la  aftFCBLiQOB  lit  alusaB  pas,  hais  il  GOOTsaia»» 

Les  italiques  et  les  petites  capitales  sont  dans  l'original. 

Ce  paragraphe  est  accompagné  de  quelques  autres  que  nous  réiu  jpn- 
nions  intégralenieni,  (H  qui  ont  eu,  comme  le  premier,  les  honneurs  d  une 
reproduction  en  caractères  inaccoutumés  dans  la  Patrie  : 

t»  Le  l^résidenl,  coniinu^  le  Di.i  Drvcmbie,  e>l  responsable  des  .ictes  de  so» 
^oiivornemont,  el  CCMC  n'?;j>onsnl)iliié  implique  des  droits  et  prérogatives  tout 
dillcrcnisde  ceux  d  on  roi  consiitutionncl. 

«Ainsi,  d'après  re«|irit  de  h  Consiilution  el  les  exemples  de  ce  qui  se  pi'^- ' 
aux  Etats-Unis,  le  Pu  siiieiu  de  la  Ui'imbiiquc  a  le  droit  do  choisir  ses  minisui^ 
Cl  de  les  révoquer  11:11  des  actes  personnels,  s:ins  conire-seing  miniî'lérie!.  —  Il 
peut  adresser,  de  son  propre  mouvement,  des  proclamations  au  pniple  ci  a  far- 
raée  ;  enlin  il  envoie  chaque  année  à  PA^îsemblée  légîsîalîve,  revèiu  de  simpU' 
signature,  un  message  émané  de  lui  seid,  résumé  de  tous  les  actes  de  son  gou- 
mneaient,  et  qui  engage,  par  conséquent,  sa  ^itiqoc  sar  toutes  les  qaesiioos 
iaiérienres  et  extérieures. 
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»  El  mainlenant,  on  loi  nierait  le  droil  d'exprimer  sn  pcr,<;éc  poliliqtic  dans  une 
kure  parUcalière ,  el,  s'il  le  juge  nécessaire,  d'eu  livrer  Tcxprcs^ioa  à  la  pobli* 
cîlé? 

»  C'est  là  une  proposition  quow  ne  |>'  ut  soutenir  raiconn:>]»lemcnl,  et  qui  oe 
s^explique,  de  In  pnrt  de  (  l;1;hii$  journaux,  (]ue  pir  te  besoin  de  l'aire,  toujours 
et  guand  iin^me,  tie  l'opi^oMimn  aux  actes  du  gouvernemeni.  » 

Il  y  a  (  iTtainenient  du  \  rai  dans  cette  argumentalioa ;  mais  ily  a  aussi 
du  faux  et  beaucoup  de  faux. 

A  son  tour,  le  Journal  des  Débats  est  intervenu  dans  ce  dialogue  entre 
la  Révolution  et  rfimpire. 

Ses  obiervations  méritent  d'être  citées  : 

cNous  ne  conminiens  pas  encore  fous  les  bienfaits  de  la  Républi<ine.  Il  pa* 
nltraft  qo^entra  auiret  cboses*  nous  y  aurtom  gagné  la  transformation  du  ^ow- 
vsmimeni  constitutionnel  en  gouvernement  personnel. 

9  Un  Journal  républicain  se  monire  ce  matin  fort  indigné  qu'un  des  ministres 
ait  osé  prote^ter  publiquement  contre  une  Note  communiquée  par  ta  persomu 
r]ui  nomme  les  ministres,  et  ne  voit  dans  cet  acte  audacieux  rien  moins  qu^une 
félonie  et  une  trahison.  Il  est  vrai  que,  d*un  aulre  côté,  d'autres  organes  de  la 
République  accnsent  cette  même  personne  d'avoir  violé  tous  les  principes  consti- 
f  otionncis  en  prenant  l'iniiiative  d'un  note  politique  en  deliors  de  ses  ministres. 
Nous  Torons  simplement  observer  que,  d'un  côté,  comme  de  i'aulre,  on  fait  ab- 
straction de  la  Consiitnlion. 

uSoii'^  l:i  tyrannie,  le  roi  était  irrespons  J>le,  et  toujours  couvert  par  ses  ml- 
inslres  ;  sous  I:î  Coustilulîon  réi»ublicaiiie,  le  Président  est  responsable,  les  mi- 
nistres sont  respofisatilt's  aii-si.  Le  Piésident  a  donc  le  droit  d'avoir  pulilitiuc- 
niem  et  oflicieJlemcnt  une  volonté  propre,  et  il  exerce  ce  droit  avec  plus  ou 
moins  de  discrétion.  Mais  ses  ministres  HOtit  exactement  daos  la  nicinc  pobiiioo, 
01  ont  le  droit  de  n'accepter  que  la  respousabililé  des  actes  auvqiit'Is  ils  parti- 
cipent. Si  celte  double  n  spousabililé  cnj^endre  des  conn)  ii  . liions,  ce  liV.Nl  ai  U 
Taule  du  Président  ni  celle  de  ses  miiiisu  rs;  c'e^t  celle  de  la  Constitution,  o 

Sans  défend]  e  la  Constitution  de  I8i8  contre  les  épigiMuimes du  Jour" 
ml  (les  Ùcùais,  nous  nous  liomcixïns,  quant  à  nous,  à  eiter  rarlicle  67, 
qui  nous  parait  en  etlet  un  peu  trop  oublie  dans  toute  celte  discussion. 

D'après  cet  article  :  «Liss  actbs  nu  PafismKKT  na  la  liÉPtDUQiE,  altbes 

^  CEUX  PAA  USQUILS  IL  IIOUIS  ST  EÉYOQCB  LIS  MUdSTRES,  M*OKT  D'efFBT 

VCE  s*as  flonr  contresignés  pak  ltc  mniSTRE.  b 

Que  conclure  de  là?  Premièrement,  que  le  Président  a  le  droit  de  fiûre, 
en  dehors  de  ses  ministres»  des  actes  qui  n'engagent  que  sa  responaar 
bilité;  et  secondement  que,  quant  à  de  tels  actes,  tout  te  monde  a  te 
droit  de  n'en  tenir  aucun  compte. 

La  lettre  en  question  n'était  donc  pas  dti  tout  un  acte  iitcoîiSTmmoH^ 
?»tL.  C'est  tout  siinplenfient,  sfion  la  (Ionstitltion,  un  acte  nui  et  de  nul 
t'ffetf  en  France  aussi  bien  qu't  ii  Kiiroi  e 

ii^fcii  11  II  U  Il 

LA  QUESTION  ElROrÉENNE. 

n  n'y  a  toujours  qu'une  grande  ou  plutôt  qu'une  seule  question  en  Eu* 
rope,  c'est  te  nmintien,  c'est  le  rétablissement  de  i  ordre. 
C'est  ià  le  principe  essentiel^  l'intérêt  capital,  la  nécessité  urgente,  te 
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but  manifeste  de  tonte  politiqiie  intelligente  et  honnête  :  la  déiense ,  le 
salut  de  Toitlre  ! 

Tout  ce  qui  s^en  écarte,  en  tout  temps,  mais  surtout  dans  on  temps 
comme  le  nôtre,  est  crime  ou  folie. 

Que  s'il  y  a  un  pays  ou  le  rafiGarmissement  et  la  restauration  de  Toidie, 
dans  toute  la  sincérité  du  mot  et  dans  toute  l'étendue  de  la  chose,  est 
absolument  indispensable,  c'est  la  France.  Car  il  n'y  a  pas  de  ^>ays  où  la 
tiéfiute,môme  moniL'iitauée  de  la  cause  de  Tordre,  pût  être  plud  redoutable 
dans  ses  conséquences  et  plus  désasli*euse  dans  ses  effets. 

La  cause  de  Tordre  pe4  due  un  instant  chez  nous,  ce  serait  au-dedans  la 
TERREUR,  aiKuur  dc  nous  la  coalition  Bi-RorÈENNE.  Nous  n'avons  qu  un 
moyen  de  conjurer  ces  deux  maux  efii'oyables,  c'est  de  combattre  coo- 
slaainicnt  et  partout  Ta>  vu(  hik. 

L'anai-chie  est  donc  notre  premier,  notre  grand,  notre  plus  mortel 

ennemi. 

L'anaretne  nous  perdra  si  nous  n'étouffons  pas  l'anarchie. 

L'anarrhie,  avec  le  mouvement  révolutionnaire,  son  perpétuel  agent, 
est  à  peu  près  contenue,  sinon  comprimée  aujourd'hui  dans  nos  fron- 
tières. Mais  que  lui  laut-il  pour  se  ranimer  et  recommencer  la  lutte  t  Le 
moindre  contact  avec  les  foyers  qui  subsistent  encore  autour  de  notre 
>  territoire  suffirait  pour  provoquer  ici  d^incalculables  expkwions. 

La  République  n'est-elle  pas  mcessamment  à  la  veille  d*èlre  démée 
par  la  Révolution? 

La  Révolution  avait  naguère  deui  foyers  principaux,  Tun,  en  quelque 
sorte  régulier  et  permanent,  qui  menace  depuis  long-temps  nos  portes  : 
UL  Suisse; 

L'autre  était  de  date  plus  récente  :  l'Itaub. 

Nous  en  avons  à  peu  près  fini  à  Home  avec  celui-ci.  N'aUons  pas  y 
jeter  la  moindre  étincelle  qui  rallumerait  l'incendie. 

Quant  à  la  Suis:>(;,  elle  a  défié  1  Kiirope  depuis  1810.  Le  radicalisme 
qui  s'y  est  mti  uiusé,  opprime  les  souverainetés  cantonales,  la  liberté  dc> 
catholiques  et  même  des  protestants  sincères,  viole  le  pacte  fondamen- 
tal d«*  la  Confédération  et  méconuait  toutes  les  prescriptions  du  dioit  pu- 
blic qui  règle  les  rapports  des  nations  mu  notre  continent. 

Il  faut  maintenant  que  la  Suisse  rende  ses  comptes  ;  et  c'est  h  la  Fraiic»* 
à  les  exij^ei-  au  plus  tnt,  si  elle  ne  veut  pas  que  d  aiiUes  s  eu  mêlent  avec 
elle  ou  sans  elle,  et  peut-être  contre  elle. 

Nous  ne  pouvons  sortir  des  dillicultcs  où  nous  sommes  qu'à  force  de 
résolutions  et  d'énergie,  deux  choses  inséparables,  eu  ce  moment,  de  1» 
sagesse  et  de  la  prudence. 

C0ffSKII.S  atRtlAlIX. 

{SmUe.) 

Bas-Rhin.  Dans  sa  séance  de  samedi  8  septembre,  le  conseil  général  a  soi 
Slataer  sur  la  proposition  de  M.  de  Bancalis,  relative  tu  vœa  à  émettrs  que  cba* 
que  département  soit  divisé  en  attUmt  de  circonscriptions  électorales  qall  y  s  de 
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T<'pré!>enUnts  à  iioinmor,  el  que  chaque  circonscriplinn  nojnnier  son  repré- 
seiiuiit.  i/A  même  |»ro|M>siiioii  avaii  encore  pour  bm  d'eublir  les  scmliuf  à  la 
cuniiiiuue. 

Après  une  dUcussion  1oui:ij<'  el  Hiiimne,  nn  a  passé  au  scrutin  sccroi,  et  la  pre- 
lulère  partit^  de  la  proposition  a  élé  adoplée  à  la  mji^rûé  de  11  voix  coalre8.La 
>  i  oiicie  partie  a  élé  rrjeié*». 

BoicHES-DU-îlnÔNK.  —  Le  conseil  décide  que  si  une  émeute  mettait  eu  péril, 
:i  P<iiis,  le  ^iiuvei  lit  iuehl  actuel  de  1»  République,  il  serait  du  devoir  du  conseil 
^tMiéral  de  se  n-uuir  pour  aviser  à  ce  que  les  circonstances  exîgeraieni  de  lui. 
K*'  bureau  du  roini  il  est  expresi^êmeui  chargé  de  convoquer  d'urgeoce,  en  ce 
tua,  l^'S  mniiliti^»  du  conseil  général. 

CiiAUEM  B  l.NFÈiuKURK. —  Lc  couscil  général  «  inlut  un:  qu'une  souscription 
t'iail  ouverte  pour  rérccliou  d'un  uionuuieni  à  lu  m  moire  de  I  illustre  et  regret- 
lable  maréchal  Hu^caud  d'Isly,  a-déclaré  que  le  dépaitemeiii  de  la  Cli  trente  In- 
Icrieure  s'associait  à  celle  œuvre  de  la  recoanabsance  publique  pour  uue  somme 
de  500  fr.  Il  exprime  par  cel  hommage  spécial  rendu  au  grand  citoyen  doot  h 
France  déplore  la  perte,  el  que  le  déparlemeni  availélu  detti  Ibis,  les  aentlaitQts 
particulim  qnl  a^alUehenl  à  sa  glorieuse  mémoire. 

Chbb.  —  Le  lier»  dea  membres  a  été  délégué  pour  coavoq'ier  le  cooseil,  en 
cas  d^émeule  triomphante  à  Paris. 

Dsux-Safaas.  ^  Le  conseil  général  renouvelle  le  wu  qu^ît  a  exprimé  sùr  b 
Déoessité  de  faire  tomber  les  barrières  qui  arrêtent  Pessor  de  renseignement 
livré  ;  il  trouve  les  prudentes  garanties  (|u'il  avait  réclamées  dans  le  projet  de  loi 
féoeanieBi  présenté;  maïs  il  désirerait  que  le  conseil  supérieur  de  Pinstraction 
pftt  affranclrir  de  la  eondilion  du  stage  tout  candidat  âgé  de  plus  trente  ans,  et 
qiii  oftrîrait  toaies  garanties  de  moralité  et  de  capacité. 

LoitB'iNFteMUM.— Le  vceu  suivant,  dont  tout  le  monde  comprendra  hi  gra^ 
YÎté,  et  dont  on  ne  saurait  trop  hmer  Tesprit,  a  élé  émis  dans  la  dernière  séance  : 

«  Dévoué  sincèrement  à  Tautoiifé  et  à  la  liberté  du  $aint-Siége«  le'consell  gé- 
nénl  do  la  Loire- Inférieure  avait  vu,  avec  une  vive  satisfaction,  le  triomphe  de 
nos  armes  dans  la  ville  élemelle.  Persuadé  que  Tauguste  Pie  IX,  qui  n*a  Jamais 
usé  de  celte  auioriié  el  de  cette  liberté  que  pour  le  bonheur  de  son  peuple  et  la 
gloire  de  la  chrétienté,  demeurerait  enUèrement  libre  de  continuer  son  œuvre 
Mfif  entravet  et  tan»  emditions  ;  profondément  afQigé,  en  pensant  qu^il  pourrait 
en  être  autrement,  interprète  des  sentiments  religieux  de  ce  département,  le  cou- 
seil  général  exprime  le  vœu  que  le  gouvernement  fasse,  le  plus  promptemeot 
possible,  cesser  toute  inquiétude  à  cel  égard.  >» 

Nous  f oniinueroî^s  inr^ss  ^mmcnt  cette  revue,  et  nous  rendrons  compte  no- 
tamment des  déhberatious  des  conseils  généraux  qui  ont,  comnfye  celui  delà  Gi- 
ronde, exprimé  un  v<£u  formel  pour  la  révision  de  la  Gonsiituiîon. 


irOOVBLLBS  DB  ROMS. 

Le  SottYonln  Pootile  a  quitté  Gaête,  et  est  arrivé  &  Portici  le  4  sep- 
tembre. 

On  écrit  de  Naples,  le  l  septembre  an  soir  : 

«  AojoQrd*hn^  à  quatre  heursa,  le  Pape  est  arrivé  à  Naples.  L'escadrille  éudt 
iAmI  mmpmée  :  nao  frégate  à  vapeur  napoliulne  portant  fia  Sainteté;  puis  me 
ftégaifl  espagoole  ponant  parlIioQ  amiral  ;  pois  le  F««teit,  frégate  k  Tapeur  fran- 
çaâe.  Suivaient  d^aolres  frégates  k  vapeur  napolitaines  et  une  seconde  ftégtio 
oapigpMle»  Gos  MVlras^  en  coimt  dano  le  goUé  après  STOIr  doublé  le  cap  Mi- 
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«ène,  M  M  tonl  pas  dirigés  Immédistcmeiii  mr  Partici ,  msb  ifs  ont  tMimm 
h  Me  et  les  quais  de  ia  ville  Jusqu'à  feutrée  du  port  marebund,  sans  doute  poo^ 
permettre  au  Saint-Père  de  jouir  du  magnifique  coop-d^œil  de  la  vitle.  Tooie  U 
soirée,  la  rade  a  reienii  des  saluis  des  navires  et  dea  feux  d^ariifice  tirés  ma  k 
tivage  par  la  popalation.  Les  navires  français  VAHel  et  le  TmerèfU  se  aoot  pa- 
voisés. 

»  LoSOaoûi  dernier,  le  colonel  Niel,  roflirîcr  d^élat-m^jor  Castfinao  et  le 
cenunandanl  du  1*'  bainillon  des  chasseurs  de  Vincennes,  M.  de  ilaroHes»  la 
nom  du  général  en  chef  français,  étaient  arrivés  à  Gaête,  et  avaient  présenté  aa 
roi  de  Maples  le  journal  du  siège  de  Rome  cl  les  nouvelles  carabin  (font  !e$ 
chasseurs  de  Vinccnnes  font  u«>agc  avec  t.int  de  $uccc<.  I^c  roi  les  a  décores  de 
la  eroix  de  chevalier  de  Tordre  royal-militaire  de  Sairii-Gcorgcs  de  la  Réomoa. 
Ma  frères  du  général  Oudinoi.  Charles  pi  llonri,  ont  été  décorés  par  le  Pape, 
le  premier  de  Tordre  royal  de  Tie,  et  le  second  de  l'ordre  de  Saiiii-Grrgcwre. 
Tous  deux  ont  reçu  du  roi  de  tapies  la  décoration  de  Tordre  de  Saint^Georgesde 
ài  Réunion.  » 

I.e  Jourficldf  JtosMda  4  annonce  la  nomination  du  prince  Orsini  au  minîtt 
tère  de  la  guerre  à  la  place  dn  prince  Gabrielli ,  (|ui  n^avait  accepté  cette 
ehargc  que  provisoirement.  Une  notiflciition  du  ministre  des  finances  proroge 
Jusqu'au  S2  septembre  le  cours  forcé  de  la  maneta  trataj  afin  de  fiacilller  Is 
rentrée  de  cette  monnaie  dans  les  caisses  publiques. 

On  lit  dans  la  même  feuille  : 

«H.  le  général  de  division  Beslelan,  aussitôt  après  avoir  pris  le  remMiaifl 
ment  en  chef  de  Tarmée  expéditionuaife,  se  rendit  avec  son  élatHiiajor  wpaèi 
de  Leurs  Eminences  pour  leur  annoncer  sa  nouvelle  charge.  Leurs  EsslaeMeslii 
rendirent  formellement  sa  visite  le  f  courant,  s 

KOTIFICATIOSI. 

1  Les  lois  sur  la  presse  cbndcstiue  étant  toujours  en  pleine  vigueur,  el  In  né- 
cessité d*adopter  de  nouvelles  mesures  concernant  les  imprimeries  t|pofnphi- 
ques  et  lithographiques,  ainsi  que  leurs  ouvriers*  se  faisant  aojourd^hoi  fisrie* 
ment  sentir,  il  est  ordonné  ce  qui  suit  : 

a  i'Tous  les  propriétaires ,  administrateurs  et  directeurs  de  imite  imprîaMffie 
l|po;;raplilqiie  ou  lithogr4phlqae«  tant  de  la  Couiarca  que  de  tout  TKtat  eo  gn^ 
ttéral,  simt  tenus  d  adrc>ser  dans  le  terme  péremptoire  de  cinq  jonra^  à  la  éirâ^ 
lion  génér.'dc  de  la  police  de  Rome  et  de  la  Comarca,  ou  de  leurs  provinees  res- 
pectives, une  noie  coiiten.ini  leurs  nom  et  prénoms,  te  lieu  de  leur  naissance  et 
Tauiorisation  (Texercer  leur  profession,  en  dêctaranl  dans  quel  endroit  MHit  éta- 
IjTîcs  îrurs  im[)r  imeries,  et  en.ijoMtnnl  la  lislc  ilcs  ouvrier»  qti'ils  oreiipent.  avfc 
ienrs  noms  y  leurs  qualités,  leur  ùge,  le  lieu  de  leur  oaissauce  et  de  teur  «kuni* 
cile  ; 

»  i"*  Tout  possesseur  d'outils  typographiques  devra  en  donner  ia  note  déiatilce 
avec  riiidicution  de  Tendroil  où  ils  se  Irnuvt  i»!  ; 

»  Tous  les  lyi)ncraidies  et  propriét;iires  »Tiniprimenc  devront  rem^tire  .i  ia 
police  un  échantillon  tie  tous  U  h  ear.uières  qui  leur  appnriienneni,  rn  rcrivani 
de  leur  propre  mnin,  en  présence  de  l'oflleicr  de  ptiliee,  lenr  dénominaitou,  les 
nom,  prcnums  cl  iJi  iiu  iire  du  fondeur,  cl  en  signant  les  mo  léles  ; 

>  4*  Tooieji  les  fois  <|ue  les  susdits  iniprifucurs  ailièterom  on  renouvelleront 
des  e^r.u  icre>,  ils  devroiii  en  donucr  ia  noie,  aia^i  qu'il  Csl  dii  à  l'art.  5,  au  mo- 
meut  nu^iur  (J(  l'acquisition  ; 

»  5*^  Toub  lis  uuviierà  apparieAaui  aui  proicisious  suS'indtqnées  qui  sont  ac- 
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imtlÊmm  sins  ovmge,  seront  obligés  de  te  présenter»  dans  le  terme  sns- 
«MMoé,  &  l«  dirsetlen  ëe  la  poliee  de  leurs  lœalttés  respectifes,  ain  d>  décliner 
le«r  nom,  leur  âge,  lear  patrie  et  leur  domicile  ; 

•  6«  Les  coDiroTenaols  avi  dIsposîtIOM  de  l'art.  6  seront  frappés  d^one 
amende  de  50  éeos; 

»  7°  Ceux  qui  se  mettront  en  coniraveolion  avec  les  art.  %o  et  é  encour- 
j  ont  1.1  perle  de  leurs  ouUls  et  de  leurs  camctArcs,  et  seront  condamnés  à  25 
/;cus  d'amende.  —  Et  quant  aux  ouvriers  dont  parle  rarilde  5,  ils  seront  oon* 
«lainnésde  5  à  dix  jours  de  prison. 

»  Dooné  ^  notre  résidence  de  Uome,  le  '  septembre  1 S  i9. 

2»  Levice'Cftmerlingue  de  S.     E^iite^  minisfrc  de  l  inUriiwr 
€t  préfet  ffe  jwlice,  D.  SaY£LLI.  » 


S.  E.  Mgr  Fornarif  nonce  dtr  S  ilni-Siége  apc^ioli^iuc,  a  remis  h  M.  le  Pré- 
.sldrnt  de  la  République  la  rc  ponse  du  Pape  aux  tfitres  qui  acrrôditenl  M.  de 
Coreelles  en  qualité  d'envoyé  exirnordinairc  cl  Tninistrc  plcniiujicniiairc,  en 
juis&ion  itmpotixirù  près  de  Sa  Sninieié.  im  imI  uii  I  alisence  de  M.  d  Harcourt« 


Il  paraît  qtie  le  gênerai  linndon»  qui  avait  et  ■  désigné  poiir  rernplarerh  Rome 
le  géncraf  KnsioUm.  ne  partira  pns  pour  rntt  destination.  Il  nnrnil  fait  eonnailre 
aux  iiiinisires  que  qualité  de  proiesiani  ne  lui  pcrmettail pas,  cl  surtout  dans 
les  circonstauces  aciuctles,  d'accepter  cette  mission. 


HOUVEIiliES  BBUOIBUSBt. 

DiOCÈSB  d^Agbk.— Une  procession  de  lonles  les  corporations  rellglensee 
«t^Agen  S*cst  rendue  vendredi  à  Noire-Dame-dc-Bonne-Enconiro  pour  adresser 
^les  prières  à  la  très-sainte  Vierge  h  Toccasion  du  choléra.  Cette  solennité  im- 
|)05;ante  avait  attiré  un  grand  nombre  de  fiitèles.  Mgr  TEvéqueet  loni  le  clergé 
de  la  ville  y  assistaient  et  marchaient  en  lêie  du  coftége. 

DiocÈSB  B*Airails*-^ Dimanche  a  eu  lieu  aux  Ponis-de-Cc,  la  bénédictloil 

'Tes  ponts  nouvellement  construits.  Cette  solennité  avait  réuni  une  foule  immense 
vcone  de  toutes  les  communes  envîrofinanles,  pour  être  témoin  de  la  consécra- 
lion  religieuse  d  un  passage  si  uiili'  <  i  atien  lu  avec  tant  d'impatience.  Mgr  TE- 
véque,  accorii|K)giié  d'^ue  partie  de  son  elerpn,  MM.  les  membres  du  conseil  gé- 
iiéral,  M.  le  général  Boreîli,  assistaient  :i  <  <  lie  lèle. 

A  cinq  heures,  Mgr  TCvêque  et  les  membres  du  conseil  général  entraient 
sous  la  leaie  qui  leur  était  destinée  au  milieu  du  grand  pont.  Là,  n  uis  discours 
juutélé  prononcés  par  M.  Dupuis,  M.  Guillier  de  Laioucbe  et  51.  le  cure  de  Saint- 
Aubin  des  Ponts-de-Cé.  Suivit  la  bénédiction  qui  s'est  ùite  au  milieu  du  plus 
grand  recneitlement  et  pendant  laquelle  Tarlillerle  d'Angers  a  tiré  des  salfes 
imiitipliées. 

DioctsE  d'Amiens.  —  On  écrit  d'Amiens  :  «  Mgr  TEvéque  d'Amiens  est  parti 
ce  matin  pour  Paris.  Il  est  allé  voir  M.  le  ministre  de  Tmatroctlon  poUique  et 
des  eoltes,  afee  lequel  il  a  dlmportantes  aUres  à  régler.  » 

OiorÈsE  d'Arhas.  —  A  l'apparition  du  cruel  fléau  qui  consterne  et  décime 
tant  de  familles,  les  habiunis  de  la  commune  d*Hinges  se  sont  cotisés  sponta- 
nément pour  enrichir  leur  église  de  la  statue  de  saint  Roch.  Son  Eminence 
Mgr  rSvéque  d^Arras  en  a  autorisé  rinanguralion,  qui  a  eu  tieo  dimanche  der- 
nier en  présence  tf*Dn  peuple  immense  acconm  des  paroisset  Tolsines.  M.  De- 
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boute,  curé  dn  la  paroitôe«  a  liroiiancé  le  iianégyrique.  Après  Toffice  divin,  L 
foule  siieiic  i'  it<r.  profomléiiieai  recueillie,  a  parcouru prof eafiiauueltenient  mic» 
les  rues  de  la  localité. 

DiocKsE  DB  Mbndb.  »  Â  Tocasion  de  la  prise  de  pMeialoa  de  Mil  «iéceépîB- 
copal,  Mgr  Foolqoier  a  adressé  au  eiergé  et  aoi  fidèles  de  son  dioeèse  me  lent 
piâlorale  dani  nous  eitraym»  te  passage  aoivant  : 

«Lorsque,  dans  ses  Impénétrables  desseins,  le  Seigneur  nous  a  appelé» 
fMictions  les  plus  angostes,  an  sentiment  de  crainie  ft  de  frayear  bien  légiine 
a  pénétré  noire  être  tout  entier,  sans  que  la  foi,  dont  les  saintes  terreurs  nosi 
avaient  saisi,  pikt,  dans  ses  premiers  moments,  nous  calmer  par  ses  espéraoce^ 
Un  fardean  redoutable  aux  anges  même,  imposé  à  noire  faibiessie;  une  dignité 
si  sublime  et  h\  sainte,  destinée  tout  h  coup  au  dernier  des  prêtres  de  iém-  j 
Christ,  à  celui  pour  qui  le  saccrdrice  était  déjii  un  excès  d'honneur  et  comme  on 
poids  accablant;  Tavenir  et  les  destinées  d'une  Eglise  si  belle  et  si  florisuote 
reposant  désormais  sur  notre  insuffisance,  et  rhéritage  des  saints  et  des  amis()e 
Diru  exposé  à  dépérir  entre  nos  mains,  toutes  ces  pensées  se  pressaient  dan»  | 
noire  àine  ronslcrn(''p.  Elles  alUiont,  il  nous  le  semblait  du  moins,  peser  sur  elle 
cooimc  un  remords  .uiiicipp.  *i,  par  une  lémérilé  que  nous  ne  pouvions  noa^  dé- 
fendre regarder  comiiit'  coupable,  non<;  ronscniions  a  nous  asseoir  f^m  le 
hU'<^o  de  saint  Privai,  de  lanl  de  saints  cl  iliu^tfos  Evêque?;,  dont  nous  allio* 
pciii-L'ire  ronii»re,  par  nolr»î  ifulignilé  ,  la  cljairi<  biihanie  ot  ^ilorieus^.  Kl,  dans 
toute  la  siiu  onle  dt^  noire  âme,  nous  conjurions  le  Seigneur  ti  avoir  paie  ùe 
nous  oî  de  son  Eplis(^,  rt  iréloiginr,  s'il  pouvait,  ce  calirc  que  ses  plus  graiMfc 
et  Ses  [  lu-  ii.it'le?.  s<*rviienis  n'nvairnl  |>u  euvis  iger  ï-iuin  IrcinÏ!'. 

B  El  loiiir  fois,  N.  T.  C.  F.,  m  A^ré  nos  crninlcs  cl  nos  frayeurs,  nous  avoni 
fini  p:ir  njonf  T  avec  Jésus  aj^onisaiit  :  o  Cependaul,  6  uïon  Père?  que  V!)ire  to- 
■  iunie  s  accuiiiplise,  ei  non  pas  la  mienne  ;  m  et  avec  sa  Irès-saiaie  Mère,  dont 
nous  sommes  aussi  l'enfanl  :  a  Qu'il  me  soit  laii  sf  lun  voire  p  »roIe.  »  OtinmtiU 
avoris-noos  pu  nous  suufnetire.  et  coin  ber  la  lêie  sons  la  main  du  poiiulc  coosé- 
cratour?  Ahî  bien  souvent  cin o:*  ,  N.  T.  C.  F.,  nous  sommes  réduii  à  hWtàk 
demander,  et  noire  acceplaUou  nyiis  devienl  inexplicable  a  itous-méaje. 

»  La  vol  rii(j  de  Dieu,  celte  volonté  sainte  que  nous  avons  ii|)[»ris,  dès  notre 
jeunesse,  a  aiuïer  et  à  adorer,  s'esi  uianifeslée  par  l'organe  de  (  «  iiv  qyi  en  sool 
à  noire  égard  les  inlerprcie^  vunt^rés,  ei  toutes  nos  résisUnces  ont  dû  céder,  Cl 
nous  avons  dù  imposer  silence  à  tontes  nos  craintes,  et  nous  nous  sommes  jeltt 
avec  amour  cuire  les  bras,  rérugié  dans  le  cœur  de  ce  tendre  Père  qoe  Mm 
avons  dans  les  cieux^  qui  nous  aime  comme  lui  seul  peui  nous  aimer,  d*to 
amour  iaUni,  cl  qui,  selon  la  pensée  de  saint  Augustin,  ne  peut  noué  i^surcf 
mous  abandamm.  On  noos  a  rappelé  ia  promesse  soleimette  qu'il  lUmit  à  m 
Apôtrse,  lorsqu'ils  alMent,  faiMes  ei  impoissanU,  au  ntlieii  âim  meoda  MtMw» 
«né  contre  eoi  de  toute  sa  baiiMet  de  toute  sa  putasanee,  oonme  desstamai 
tu  milieu  des  loupa,  et  qu^il  leur  disait,  de  sa  bouche  sacrée  et  loute-puisimiB  * 
a  Àyei  cooftaBce,     viincn  le  inonde,  a 

a  Etpaia,  aonmneotdeleaquitterpomrnouteraadel,  et  de  leur  amjar 
rEfeprit  sanctiAcaieor  qui  défait  leur  eoaeigner  coule  véiilé,  les  reiélirdali 
f»ree  et  de  la  ? erto  d*en*haol,  ne  leur  disail-il  pas  encore,  et  dams  leur  pstmai^ 
i  tous  leurs  successeurs  :  «  Voili  que  je  suis  ayec  tous  jusqu*4  laoeasemmai^ 
a  des  sièoles  ta  Bt  ii  Dituut  avec  «ouf,  N.  T.  C.  F.»  q^itwa  eomtn  ntmt  f  SU 
eal  avec  noos  pour  éclairer  notre  ignorance,  soutenir  noire  faiblesse,  ail  di^ 
parler  par  notre  bouche,  nous  animer  de  son  Eaprii,  noua  héoir  no«a4BéaNsav<^ 
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cent  que  nous  aurons  bénis,  ne  poiiv«ins-nnn<;  pas.  bien  que  loyôiu  d'infirmités, 
ouvrir  nos  rœnr>  à  une  douce  ei  sainte  conduire'^  Va  n'est-ce  p;is  &,\us  celle  ia- 
firmit»'  niêiitf  df»  noire  nature  qn'il  s'est  iniiiours  ()!n  à  faire  éclater,  pour  la 
gloire  de  son  ^  lini  iioiu,  les  niervrillos  et  Ips  i  ii  bc^'^es  iaUuies  de  5;»  uràce  ?  El 
s'il  est  venu  nous  clieri  lier,  dans  la  iinilnn  Irur  de  jiotre  néant,  pour  lious  éle- 
ver, pécheurs  que  non  -  sommes,  à  t  uit  ce  qu'il  y  a  de  plus  sainl,  de  plu^  gi.nid 
et  de  pbis  divin,  nVsi-ce  p  is  lui  qui  c  hange  les  pécheurs  en  saints,  qui  appelle  et 
choisit  ce  qui  nest  pas  pour  confondre  ce  qui  est?  El  un  roseau,  entre  ^es  mains* 
toutes-puissanleii,  ne  peut-il  pas  soulever  un  monde?  • 

CtftÉIIOllUL  DU  COHCtUI  nOfOICIAL. 

(1  TOI.        I»49.  Prii  :  1  fr.  Chez  Adneo  U  Qert  ei  G«.) 

Le  Concile  provincial  qui  va  s'ouvrir  le  17  de  ce  mois  sera  pour  1*  ca* 
pitaie  de  la  France  un  grave  et  consolant  spectacle.  Les  catholiques  at- 
tendent avec  une  sainte  impatience  les  décisions  qui  seront  prises  dans  les 
différentes  sessions  de  ce  Concile,  et  qui,  une  fois  revêtues  de  Tapproba- 
tien  du  Saint-Siège,  deviendront  obligatoires  pour  quiconque  aime  et 
respi^cte  TK^lise.  M*iis  ce  n'est  pus  assez  puur  les  fidèles  de  s' incliner  de- 
vance devant  les  doorets  de  NN.  SS.  les  Evêques.  Ils  désirent  s'unir  de 
coeur  et  d'esprit  à  ces  religieuses  assembh  -  s.  Le  Cêrnuoninl  que  nous 
aniM)!!(  ()iis  1» m- (  ti  [mirnira  tous  les  moyens.  Cet  opuscule  ne  leur  ap- 
prcndri  p  is  s<  uieniefil  roîYimeni  p^oc^de  un  Concile,  en  combien  de  con- 
grégations il  se  constitue,  quel  est  Tordre  intérieur  de  ses  cérémonies  ou 
la  signilication  de  ses  rites  et  de  ses  symboles.  11  leur  met  sous  les  yeux 
les  chants,  les  prières  et  les  offices  qui  accompagnent  ces  solennelles  as- 
sises de  Ja  société  catholique.  Rien  de  plus  noble,  de  plus  élevé  que  cette 
Uiurgie,  si  émioemment  appropriée  à  ces  droonstanoes.  11  y  a  là  une 
liftute  poéâe,  qui  déborde  en  sentiments  affisctoeux  et  remplit  rème  des 
friius douces  émotions;  ou  plutôt  ony  entend  la paroledelaSagesseinoréée 
elle-même,  et  tout  ce  qu'elle  a  inspiré  de  plus  pur  aux  grands  bonimes  • 
que  l'Eglise  a  honorés  du  nom  de  saints.  Ce  I  ivre /d'une  belle  exécatîai, 
se  recommande  à  tous  les  catholiques  (|ui  veulent  appeler  les  bénédictions 
du  ciel  et  1  ^  lumières  de  l'Esprit  saint  sur  les  travaux  cl  les  décisions  de 
nos  pieux  puntiies.  H.  D. 


Le  Président  de  la  République  est  parti  aujourd*hui  pour  Saint-Cloud.  Il  est 
probable  qu'il  contiDoera  à  y  résider  jusqu'à  û  réonion  de  fAssemblée. 

—  Le  Moniteur  contient  rorduuuauce  du  président  de  la  Haute-Cour  de  jus* 
lice,  M.  Béren<:er,  qui  lixe  l'ouverture  des  débats  de  la  Uaute-Gour,  à  Versailles, 
au  naercredi  10  octobre. 

— Par  décret  du  Président  de  la  Kèpublique,  les  conseils  généraux  des  départe- 
meuLb  de  la  .\I02elk  et  de  la  S  imme  soul  couvoquéS)  le  premier  pour  le  24  et  le 
second  pour  le  25  septcmbie,  à  l'effet  de  délibérer  sur  les  diverses  questions 
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-d'intérêt  général  qui  lear  ont  clé  proposées  par  le  gouvernement,  el  sur  !cî  an- 
tres afT.urcs  nrgcnies  qun  1rs  préfets  croiront  devoir  leur  souineUre.  Celiû  ses* 
«ion  exlrnordinnirb  ne  poiina  durer  pîus  de  irois  jours. 

Esta  [cl  te  li'hicr  soir  annonce  que  VI.  de  Tocqneviilc,  ministre  de^  aiïaîrcs 
élraogères,  a  expédié  des  cotirriers  pour  expliquer  la  lettre  de  M.  Louis-Napo- 
léon et  prévenir  le  mauvais  eflcl  quelle  aurait  pu  produire.  On  aUribuerail  U 
lettre  à  un  inaloiiU  udu. 

M.  de  Falloux,  retenu  chf z  lui  par  une  indispoditiou,  n'a  pu  assister  de- 
puis deux  jours  au  conseil,  et  ne  reçoit  personne. 

~  La  commission  des  vingt- cinq  s*c.st  réunie  k  orne  beareu.  Mil*  Boula  y  (de 
la  Heurtbe)«  Oufaure  et  Changarnier  assialaient  à  la  séance»  qui  ne  s*6st  pas  pro- 
longée aUHleU  d'une  heure.  Le  résulut  de  la  délibération  a  été  qu'il  vTj  atait 
fiai  lieUf  dans  les  circonstances,  d'avancer  le  retour  de  TAfif  emblée  lëgl^latiTe. 

—  Diaprés  les  déitèdies  strivées  au  minislère  de  llnKérienr,  six  conseils  gé- 
néraux se  seraient  prononcés  pour  b  révision  de  la  Constitution. 

—  M.  le  président  du  consfdi,  ministre  de  la  justice,  complèleineat  remis  de 
iion  indisposition,  a  quitté  Bougival  pour  s'iostailcr  de  nouveau  à  son  hôtel  de 
ia  place  Vendôme. 

—  Dix  mille  liommrs  de  iroupcs  de  toutes  afnirs  seront  concentrés  à  VerNail- 
les  pendant  toute  la  dun  e  des  dèbais.  îndépendamnienl  de  rrs  forces  mil  iaîres, 
plusieurs  escouades  de  «:erpenls-de-ville  voilirroni  h  la  police  de  celle  ville,  lia- 
tïiiue'lemenl  si  calme.  De  rl(  lies  étrangers  et  plusicur:>  fatnilles  fmnrni«;ps  <iiii  re- 
tenu déjà  des  app.iriemenis  pour  assister  auz  intéressants  débats  qui  s'ouvriroat 
«oua  peu  devant  la  Haute- Cour. 

—  ^ur  la  première  fois  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  il  n*y  aura 
IMS,  k  la  anite  des  concours  de  Técole  des  Beaux-Arts  «  d'exposition  des  envois 
4t  Rome.  Les  révolutions  de  ritalie  ont  forcé  les  élèves  rassemblés  à  la  villa 
llédicis  d*blerrofnpre  leurs  études  et  lenrs  travaux,  mémo  de  fuir  Rome  quel- 
que temps  avant  le  siège  de  cette  capitale,  et  de  f  c  retirer  à  Florence. 

—  Tous  les  régiments  formant  en  ce  moment  la  garnison  de  Paris  ont  trçê 
Vordre  de  se  tenir  prêts  à  quitter  leurs  eantonnements  aiissii^  après  Tinspec' 
tioD.  Ces  régiments,  moins  le  2i«  de  ligne,  seront  remplacés  par  ceux  qui  sont 
-aujourd'hui  cantonnés  dans  les  forts  et  les  euvirom  de  Paris.  Cette  mesuie, 
<oute  d'hygiène,  n'a  aucune  portée  politique. 

—  Aujourd'hui  a  en  lieu  dans  Torangerie  du  Louvre,  comme  nous  l  avons  aa- 
mincé,  la  distribution  des  récompenses  aux  artistes  qui  ont  expo.sé  celte  aouée 
icurs  travaux  de  peinture  ou  de  sculpture.  M.  le  Président  de  la  République  pré- 
Jiidait  à  celte  cérémonie. 

—  I  a  |j()Uce  vient  de  découvrir  de  graves  documents  qui  jetteront  un  grand 
jour  5ur  la  jour«»ée  du  15  juin.  On  assure  qu'instruits  de  celte  nouvelle,  les  ac- 
cusés qui  ne  sont  pas  sous  la  main  de  la  justice  ont  rinienUon  de  ne  pis  se  pré- 
senier  devant  la  llaule-Gour,  comme  Ils  en  avaient  le  projet. 

Il  y  aura  dans  cette  grave  affaire  un  grand  nombre  de  témoins,  entre  autres 
àn  gardes  nationaux  du  parti  de  Tordre,  qui  ont  été  désarmés  en  se  rendant  as 
Heu  de  réunloo  des  compagnies.  Le  nombre  des  gardes  nationaux  de  la  0*  légion 
désarmés  dans  cette  échaufToorée  révolutionnaire,  s'élève  à  près  de  deux  cents.La 
plupart  Tout  été  non  loin  des  Arts-et-SIétiers. 

On  penseque  plusieurs  inculpés  seront  renvoyés  de  toute  plainte;  d^autres.et 
notamment  irois  ou  quatre,  sont  compromis  de  manière  à  ne  pas  faire  donier  tm 
"i^etii  instant  que  la  démonstration  était  révolutionnaire  CI  non  pacifique,  comme 
w  veuicberdier  à  le  iaire  croire. 
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Les  princtpAax  menitres  de  la  Momagoe,  lepréiêiitiDls  do  peuple,  Misif  ronf 
les  icewét.  On  dte  entre  aiilm  MM.  T.  Bae«  DeloorB,  ialet  Fane,  Corallu 
Grévy,  Dapont  («le  Bussac),  loly  père,  Bounal,  MieM  (de  Bourges).  Plii»eim 
inculpés  ont  Tiotention  de  se  défendre  eax-mémea. 

—  Un  médecin  est  ch.irgé  en  ce  moment  de  visiter  toutes  les  lignes  de  cbe- 
fliins  de  fer,  à  Teflet  de  s*a8surer  qo*on  a  prU  toutes  les  mesures  nécessairea- 
ponr  disilribuer  de  prompts  secours  en  cas  d'accidents.  Des  bottes  de  i^econrs  pour 
qoatre-Tingts  blessés  sont  déposées  à  tomes  les  stations  principales. 

—  Encore  une  excentricité  britannique.  —  Un  nommé  Gothard  est  mort  la  se- 
mMuc  dernière  à  Walwortîi,  où  il  a  fait  une  espèce  de  fortune  dans  le  commerce 
de  léj^nnic^.  Le  défunt  aY.nît  conservé  une  vive  affection  pour  un  àne.  compagnon 
soumis  de  ses  travaux  pendant  respacc  de  vingt-six  ans;  il  l'appelait  son  cher 
Moak,  et  If  r^^i^ii'il  célébrait,  comme  tout  bon  Anglais,  les  fcle??  do  Noël  par  un 
lepns  sotciiucl,  il  faisait  placer  son  âne  5  table  el  lui  donnait  la  pr( miore  tranche 
de  plum-pudding.  Ce  vieux  servjirîir  n'a  point  été  oublie  dans  le  testament  de 
r.oibard;  une  rente  a  été  b  f^uée  pour  iui  assurer  pendant  le  reste  de  sa  vie  une 
existence  ronforfable.  Mais  ce  n'est  j)as  tout  ;  le  i(  ^laieur  a  exigé,  sous  peine 
d'exliéredaiion  de  ses  lé{,Mtaires  1 1  tU*  destiluliou  de  son  exécuteur  testanicntaire» 
f|ue  Mo  tk  liLMirài  ^  la  cérémonie  de  se>  funérailles  comme  conduisant  le  deuil, 
i  l  jûiilt  i:  (l  une  espèce  de  mantrau  avec  des  pfeurfusr.i.  el  un  crêpe  autuiu  de 
^es  oreilles.  Les  pas'curs  anglirans  «le  la  paroisse  et  les  autorités  se  sont  refusées 
a  cette  profanation:  niais  les  légataires,  el  [»articuliêrement  celui  n  qui  était 
conbé  la  garde  de  i  aiie,  ont  posiiivement  déclaré  i|u*ils  ne  voulaient  poinl  perdre- 
les  bénéfices  du  testament,  cl  que  la  force  seule  les  empêcherait  d'en  accomplir 
les  charges.  Le  cortège  scsl  donc  acheminé  à  l'heure  fiiée  veri  Téglise,  pow 
se  rendre  ensuite  au  cimetière.  L'ànc  marcbaii  gravement  derrièfe  le  curp!«,  el 
i  la  téte  des  quatorze  parents  ou  légataires  rangés  deux  par  deux,  ist  qui  mon-^ 
tnient  Tair  le  plus  recueilli.  La  nouveauté  et  la  bbarrerie  du  cérémonial  avalenl 
attiré  une  foule  immense  de  spectateurs.' 


OBS&QLES  m  M.  RÀVEZ. 

Une  foule  immense  est  venue  rendre  les  derniers  devoirs  à  Tilluslre  défunt. 
Lorsque  le  cou? oi  s*est  mis  en  marche,  il  éuit  précédé  de  deux  bauiHona  de 

ligne  elde  garde  nationale. 

Le  cercueil  reposait  sur  un  brancr^rd.  Sur  le  dmp  mortuaire  on  remarquait  Lu 
toque  cl  la  robe  d*avocat,  marques  d'une  profession  que  le  talent  et  le  caractère 
de  M.  Ravcz  ont  latii  i^baussée.  A  la  stiit»^  du  brancard  étaient  portés,  sur  un 
coussin  de  velours  îioir,  récbar[)e  de  re|ii  é-rnl  int,  In  plaque  de  gr.ind-'iflicicr 
de  la  Légion-d'flonneur,  le  cordon  ei  1 1  plaque  de  l'ordre  du  Saîni-Espril.  Les 
glands  du  poêle  étaient  tenus  par  M.  Dégranfie-Honnet,  président  de  la  cour 
d'rvppel.  qui,  au  sortir  de  l'église,  a  cédé  le  gland  à  M.  i*oumeyrol,  également prt*- 
sidciii  de  la  même  eour  ;  par  M.  le  preft'l;  M.A.Journu.  représentant;  M.  0uf- 
tour~I)iii»ergicr,  pre>idenà  du  conseil-général  ;  M.  Jules  Brunei.  Juge  au  tribunal 
de  commerce  ;  M.  Tessier,  bâtonnier  de  i  ordre  dei  avocats;  M.  le  maire  et  AI.  le 
comte  Eugène  de  Lur  Saîu(  es. 

Le  deuil  était  coi^duii  par  M.  Au^nisie  llivez,  ancien  premier  avocat-général  ûi 
la  cour  de  Bordeaux,  (ils  aîné  de  riliustte  défunt;  il  était  accompagné  de  M.  U' 
comte  de  Pcyronet,  le  célèbre  ministre  de  la  Restauration,  lequel  i  lait  accouru 
de  Moniferrand,  pour  rendre  les  derniers  devoirs  ii  sou  digne  ami,  autrefois  soir 
glorieui  émule  au  Jjnrreaa*  Vettaieni  ensuite  les  dens  aMm  lUa  de  M.  Hiver,, 
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MM.  Paul  Pl  Adrien,  f|u'nccomp.i<{naienl  des  amis  de  U  iainille.  En  icie  du  cortjége 
marrhaicni  MM.  Aurélien  de  Sè/e,  ife  Lagt  ;uigt\  Denjoy,  Hubert-  f^elisle,  Ho- 
win  de  TraiK  hères,  Cantillc  Lopi  s-Duber,  ^ep^e^ealallt^  de  la  fiiroinle,  |>orUot 
la  rosetic  ei  1'  (  harpe.  Man-haient  à  la  smie  k  conseil  prneral,  des  dcpiilalions 
(le  la  cour  (i  appel,  du  conseil  niiinii  ipa),  réial-niajoi  Je  la  garde  naliunaie.  le 
barreau,  des  membres  du  clergé  ixHdelais,  des  religieui»es  de  la  Cbariiè  ci  uuê 
fuul^  de  citoyeu8  en  babîu  noirs  qu'oa  peut  évaluer  à  denx  mille. 

Le  convoi  a  prU  la  dîrecUon  de  la  caibédrale  el  est  entré  dens  Téglise  parla 
porte  Rohan.  Uu  catafalque  avait  été  dressé  à  une  grande  baoïeur  an  miliên  de 
Ja  vaste  nef.  Mgr  rArcbevéque  élaît  sur  son  tréne  pontifical  en  rocbei  et  en  ca- 
inaiL  En  face  de  S.  G.,  on  remarquait  Mgr  TEvéque  de  Beanvais,  en  soniaae 
noire. 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  le  curé  de  la  primatia1e«  L^absoute  a  été  hi\e 
par  Mgr  rArchevéqne.  Au  sortir  de  Téglise,  le  coriége  a  gagné  le  dmetièft  de 
4a  Chartreuse  par  la  rue  Roban«  le  cours  d*Albret  et  la  me  Pont-Long. 

Après  les  discours  religieusement  écoulés,  tes  honneurs  militaires  ont  été 
rendus  au  grand  officier  de  la  Légion-d'ïlonneur.  Chaque  soldat  est  venu  snc- 
cessivemenl  décharger  son  fusil  dans  le  caveau  où  le  rrrr  net!  avait  été  dcs- 
«riidiL  Puis,  U  foule  s'est  écoulée  dans  'r  il  en  ce  de  U  douleur. 


On  nous  prie  de  faire  observer,  puisqu'on  fait  mention  des  pbcos  orrnpées 
par  lesEvéqucs,  (jtie  Mgr  PEvêqne  de  ('h;\lnfis  élail  pl.icé,  au  banqnet  d'Kp^  rnaf, 
non  pas  à  la  g  in<  lie  de  M.  le  Prcsidcni,  niais  à  sa  droile.  Quoique  toutes  1^ 
places  y  tussent  1res  hofmes  H  très-honorables,  il  est  juste qae  cbactw  ait  celle 
<|ui  lui  appartient,  et  soit  toujours  à  son  rang. 

 ««assi^  »<»  »iWMg^»i  - 

BULLETIN  POLrriQUB  DE  L'ÉTRA?fGBB. 

L  armée  du  Sud,  commandée  Jusqu'ici  par  le  ban  Jellacbicb,  va  être  pro« 
cbainement  dissoute,  ou  du  moins  cessera  de  former  an  corps  dislioct.  Une 
partie  sera  employée  à  bloquer  Peterwardein  dont  la  garnison  ne  veut  pas 
lalre  sa  soumission. 

Le  génénl  Gaorgey  était  à  Kaacbau  le  f**  aeplenbre;  il  doit  ne  retintr  M 
.  Styrie  oà  U  flxem  ta  résMenoe. 

La  reddition  de  Munkatli  est  confirmée.  Le  colonel  Wasiltcbikoff  a  apfMrté 
)  Vienne  les  clefii  de  cette  forteresse  pour  les  remettre  à  t*emperenr. 

La  garnison  de  Comom  songe  à  une  sérieuse  résistance.  Cbelb  et  soldats 
ont  Juré  de  ne  pas  se  rendre,  à  moins  qu'une  amnistie,  sans  aucune  exception, 
ne  soit  accordée  à  tous  les  individus  qui  se  trouvent  dans  la  forteresse.  Il  pa- 
rait que  le  général  Klapka,  qu'on  représentait  tantôt  comme  malade  et  ne 
voulant  plus  se  mêler  de  rien,  tantôt  comme  étant  venu  à  Dotis  pour  se  ren- 
dre aux  Autrichiens,  se  trouve  réellement  toujours  à  Comoru,  et  obéit  de  gré 
ou  de  force  aux  ordres  du  conseil  de  çruerre  de  la  place. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  l.i  Gazette  univenelh  de  la  Hongrie  : 

«  Le  corps  de  blocus  qui  se  rt  unit  devant  Comom  au  nombi  e  de  iKj,000 
hommes,  et  (jui  sera  compos<^  de  troupes  autrichiennes  et  russes,  se  verra 
malheureusenient  obligé  d'< mpioyer  la  force  in  ur  réduire  les  insensés  qui 
se  trouvent  dans  cette  place  et  qui  ne  comptent  pas  moins  de 
vbonunes. 


Digitized  by  Google 


(  7î9  ) 

♦>  KUii  ka.  (jui  y  commande,  n'est  plus  le  maiiu-,  il  doit  se  plier  à  rincorrî- 
gîble  entêtement  des  commissaires  civils  et  d'autres  lauaticiues. 

-»  Voici  quelles  étaient  les  conditions  (|ue  la  garnison  voûtait  imposerai! 
gouvernement  pour  prix  de  sa  reddition  :  Amnistie  pleine  et  entière  pour 
lovte  la  Hongrie;  libre  sortie  de  toute  In  garnison  avec  armes  et  bagages,  et 
permission  de  se  retirer  dans  un  pays  limitrophe;  enfin  un  ministère  séparé 
pour  11  Hongrie.» 

On  annonce,  d'autre  part,  qu'un  délacbement  d'Insurgés  fiiisant  partie  de  la 
garnison  de  Comom  Tenait  dVcuper  les  retranchements  d'Acs  et  de  Szony, 
les  mêmes  que  Georgey  avait  occupés  depuis  le  28  juin  jusqu'au  12  juillet,  et 
que  les  avant-postes  des  {liMi-iois  t'-taient  à  Neszmely.  Acs  est  situé  i\  deux 
lieues  sud-ouest,  etSzony  a  deux  iicues  sud-est  de  Comom,  sur  la  rive  droite 
iiu  Danube. 

L'empereur  François-Joseph  est  parti  de  Vienne  dans  la  nuit  du  6  pour 
Tœplitz,  afin  d'y  avoir  une  entrevue  avec  le  roi  et  la  reine  de  Prusse,  qui  ve- 
naient d\  arriver  seuls.  L'entrevue  paraît  avoir  un  caractère  tout-à-fait  con- 
fidentiel, Fempereurd'Autriche  n*étant  également  accompagné  que  d'un  aide- 
de-camp. 

Les  journaux  de  Vienne  publient  une  espèce  de  document  qu*lls  disent 

avoir  été  saisi  chez  un  émissaire  polonais,  et  d'après  lequel  une  conférence 

aurait  eu  lieu  ù  Paris,  au  mois  de  mai  (It  i  iiier,  entre  les  représentants  de  la 
Hongrie  insurgée  h  l'étranger  et  le  prince  Adam  Czartoryski,  stipulant  au  nom 
des  peuples  slaves  soumis  aujourd'hui  à  PAutriche.  C'est  faire  injure  au  bon 
^fus  dn  prince  de  supposer  qu'avec  sa  vieille  expc^rience  des  aflnires,  il  ait 
voulu  siiimler  de  son  propre  mouvement,  au  nuui  des  populations  slaves  sou- 
mises à  l'Autriche,  et  disposer  en  quelque  sorte  d'un  empire  qui  est  encore 
debout. 

Dans  quelques  jours  commenceront  les  Importantes  conférences  sur  les  af- 
faires de  Hongrie,  auxquelles  prendront  part,  sous  la  présidence  de  t'empe- 
rear,  tous  les  ministres»  les  généraux  Radetzky,  Haynau,  Jellachicb,  Hess,  et 
le  baron  Oeringer,  qui  est  arrivé  à  Vienne.  Le  maréchal  Badetzky  est  attendu 
demain. 

Le  roi  de  Bavière  a  ouvert  eu  personne  la  session  des  chambres  bavaroises, 
le  10  septembre.  Cette  cérémonie  a  été  précédée  d'un  service  religieux  au- 
quel le  roi  et  la  cour  ont  assisté  et  qui  a  été  célébré  dans  toutes  les  Eglises 
de  Munich.  S.  M.  a  nommé  président  de  la  chambre  des  députés  le  comte  de 
Hegnemberg-Dux,  et  vice-président  le  baron  de  Lercbenfeld,  ancien  chef  du 
-cabinet. 

La  Prusse  a  déclaré  qu'elle  entretiendrait  à  ses  propres  frais  les  troupes 
prussiennes  qui  occupent  la  Saxe,  ce  qui  dément  tons  les  bruits  de  sommes 
énormes  demandées  par  la  Prusse  à  la  Saxe  pour  concours  coulre  llnsur- 
rectlon. 

Le  grand-duché  de  Bade  restera  occupé  pendant  trois  ans  \n\v  nu  cori>s  d'ar- 
mée prussien  composé  de  six  régiments  d'infanterie,  de  quatre  rejjiuients  de 
cavalerie  et  d'un  parc  d'artillerie. 
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Par  «Dite  d'oii  arrangement  passé  entre  le  grand-dnc  de  Toscane  et  TAn- 
triche,  un  corps  de  huit  mille  Antricbiens  occupera  la  Toscane  pendant  dii 
ans.  La  Bifarme  de  Lucqaes  ^^oute  que  le  gouvernement  toscan  prépare  ne 
loi  fort  sévère  contre  la  presse. 

Le  lord-évéque  de  Londres  a  recommandé  dimanche,  16  de  ce  mois,  coauar 
Jour  de  supplication  et  d^intercession  générale  auprès  du  ciel  pour  obteair 
qu'il  détourne  le  fléau  du  clioléra.  On  prêchera  sur  ce  sujet  dans  la  plupati 
des  églises  métropolitaines  d  Angk  u  ne. 

On  écrit  de  Toulon,  le  10  septembre  :  «  Le  gouvernement  de  la  lu  jml)li«iiu' 
reconnaiss;iiii  l  imposi>ibiiité  d'obtenir  du  Maiu» ,  auiremerit  (jue  \y.\v  la  fou  . . 
\:\  répaiMiuiii  (lue  à  notre  pavillon»  a  donné  les  ordres  nécessaires  i)our  l** 
pi  ii!iil)t  dtiJ.irt  d  une  expediiioii  (jui  ira  appuyer  devant  Tanger  Jes  réi'iaica- 
lions  du  reprcsentaiil  de  la  Fraiu  e.  » 


D£  L  ALGERIE. 

Algérie  est  devenue  française,  sans  doute  aussi  elle  est  appelée  à  di"- 
venir  chrétienne.  G^est  probablement  pourquoi  Dieu  nous  y  a  conduits  : 
or  c'est  la  cbose  dont  on  s'occupe  le  moins.  Depuis  long-temps  les  soldais 
de  Mahomet  fermaient  le  continent  africain  aux  lumières  de  l'Evangile. 
Aujourd'hui  la  barrière  est  rompue;  nous  nous  jetons  dans  ce  barbare 
pays  pour  le  coloniser,  et  nous  ne  songeons  pas  à  la  mission  qui  nous  est 
dévolue  de  le  civiliser  en  lui  rendant  la  foi. 

Laissons  de  côté  Thistoire  de  la  guerre  et  de  la  colonisation.  L^une  est 
affaire  du  passé/  nos  bulletins  militaires  d^ailleurs  en  ont  assez  parlé  ; 
Tautre,  Il  est  très-vrai,  est  une  des  grandes  préoccupations  du  moment, 
nos  oreilles  tintent  de  tous  les  systèmes  qu*on  nous  propose  -,  mais  atten-- 
dons  qu'un  homme  se  présente  pour  en  suivre  au  moins  un  seul,  atten- 
dons qu  i\  t'udi'pronne  la  colonisation  avec  la  même  énergie  cl  la  même 
persévérance  que  le  maréchal  Bngeaud  as  ait  entrepris.  Ne  nous  ar- 
rêtons pas  à  ces  choses  d'intérêt  inalêriti  pour  lesquels  il  faudrait  de> 
ressources  didiciles  à  trouver  en  temps  de  troubles,  et  pui  îons  une  st  - 
i'ieuse  atlention  sur  cette  alVaire  trop  négligée  de  la  régénération  religieuse 
deTAfrique.  Pour  cela  la  prospérité  de  I  Klat  n'est  pas  nécessaire,  l'Eglise 
marche  et  fait  son  œuvre  à  travers  les  révolutions  des  empires. 

Je  commence  par  examiner  le  territoire  que  nous  avions  (ouquis,  et  \e> 
races  indigènes  que  nous  y  avons  trouvées,  l  ue  connaissance  préalabit* 
de  ces  deux  points,  si  elle  avait  été  possible,  nous  eût  évité  beaucoup  âv 
fautes  au  temps  de  la  guerre,  elle  serait  peut-être  très-utile  à  tous  nos  fai- 
seurs de  système  de  colonisation  à  qui  il  ne  manque  la  plupart  du  tempes 
qu*une  chose,  c'est  d'avoir  vu  et  étudié  les  lieux.  Il  me  semble  qii*im  es- 
quisse rapide  du  pays  et  de  ses  habitants,  est  un  préambule  nécessaire 
pour  bien  traiter  la  question  principale  que  j'ai  posée. 

DU  TERRrrOIRE  ALGÉRIEN. 

L'Algérie  comprend  toute  la  partie  septentrionale  de  l'Afrique  siiu^ 
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l'Hue  Fempire  du  >iaroc  et  le  royaume  de  Tuais,  elle  a  une  étendue  de 
plus  de  250  licuos  de  côtes  sur  l;i  Méditerranée.  Ses  limites  au  sud  sont  à 
ûOO  lieues  de  la  mer,  là  où  commence  le  Sahara,  proprement  dit  le  («rand- 
Désert.  Toutefois  ce  territoire,  presque  aussi  grand  que  celui  de  la  VYnnrt^, 
n'est  pas  également  lertile,  également  peuplé.  A  cet  égard,  TAlgérie  se 
4lhise  eo  deux  grandes  z6nes  :  le  Teil  et  le  Sahara  algérien. 

I. 

Le  Tell  est  la  portion  fertile  de  TAlg^e  ou  du  moins  celle  qui  Test  na- 
turellement. A  partir  des  côtes,  elle  a  une  largeur  de  SO  lieues  et  quelque- 
fois davantage.  Le  Tell  rmiferme  de  magnifiques  pôturages  et  produit  des 
tîéréales  avec  abondance.  Malheureusement  beaucoup  de  terres  qui 

sont  les  plus  propres  à  cette  culture,  surtout  sur  les  plateaux,  sont  cou- 
vertes de  palmit'i  s  iKiins  dont  les  racines  en  forme  de  carottes  sont  très- 
profondes  et  exii;< Ht  d  tMiormes  hais  j)Our  les  extraire.  Les  moiitagaes  du 
Tell,  qui  autrefois  étaient  couvertes  de  belles  forêts,  ont  été  successive- 
ment et  sont  encore  ravagées  parles  inroudjes  des  Arabes,  et  ne  sont  plus 
guère  que  couvertes  de  broussailles  abandonnées  Télé  aux  troupeaux, 
Cependiant  plusieurs  cimes  de  l'Atlas  sout  restées  intactes,  elles  sont  tou- 
jours couronnées  de  cèdres,  et  dans  beaucoup  d'endroits  encore  on  ren- 
contre des  forêts  de  chênes-lièges  et  d'oliviers  sauvages  assez  élevés»  La 
vigne  réussit  merveilleusement  sur  les  dernières  pointes  des  montagnes, 
les  indigènes  y  ont  greffé  beaucoup  d*oliviers  et  planté  des  arbres  fruî- 
tiers  de  toute  espèce.  Les  plaines  du  Tell  sont  souvent  arrosées  par  des 
ruisseaux,  et  entrecoupées  de  petites  rivières  où  des  barrages  peuvent 
titre  établis.  Les  endroits  arrosés  se  couvrent  facilement  de  bosquets  d*o- 
ranc^ers  ;  on  y  entreprend  des  cultures  spéciales,  comme  du  tabac,  du 
niaïseï  des  légumes.  Le  coton  y  réussit  aussi  très-bien.  Les  parties  maré- 
rf-ngeuses  de  la  plaine  pourraient  facilement  être  converties  en  rizières  et 
fournir  du  riz  avec  abondance.  Partout  les  min  iers  plantés  par  les  euro- 
péens ont  prospéré.  Fiiiin  le  territoire  du  Tell  a  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  du  midi  de  la  France,  de  Tltalie  et  de  FEspagne,  et  les  dépasse  sou- 
vent en  fertilité*  Il  nous  donne  des  terres  précieuses  pour  tous  les  pro- 
duits qui  nous  manquent  et  pour  lesquels  nous  sommes  tributaires  de 
rétranger. 

Les  nombreux  pâturages  du  Tell  permettent  d*y  élever  facilement  des 
bestiaux.  Les  Arabes  ont  d'immenses  troupeaux,  et  mènent  sur  les  mar* 
cèés  beaucoup  de  bétes  à  cornes  :  la  plupart  des  colons  qui  sont  en  me- 
sure de  le  faire  les  imitent,  et  en  quelques  mois  doublent  leurs  capitaux. 
Bon  nombre  d'Européens  ont  maintenant  des  troupeaux  de  porcs,  dont 
las  produits  leur  ollrcnt  d'autant  plus  d'avantage  qti'iis  n'ont  pas  pour 
cela  à  subir  la  coiicnrrenre  des  Musulmans.  Les  cbeviiux,  depuis  les  Xu- 
mides.  ont  toujours  joué  un  ro!e  i[iiportanl  en  Afrique  :  les  Aralu  s  y  at- 
tachent quelquefois  plus  de  prix  qu  aux  femmes  elles-mêmes,  et  oublient 
pour  eux  leur  avarice  naturelle.  Quant  aux  animaux  sauvages,  ils  sont 
beaucoup  moins  nondireux  maintenant  que  du  temps  des  Romains  et  des 
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grandoi  ioréis.  U  y  •  moyen  cependant  encore  de  chtsser  le  lion  ei  la 
ptothère»  maÎB  les  troupeaux  ii*ont  guère  à  redouter  que  les  chacals  et  leB^ 
hyènes,  amoiaux  qui  craigneot  rhoaune  et  ne  mériteot  pas  de  oonsener 
leur  réputation  de  férocité. 

Les  richesses  métallurgiques  de  cette  portion  de  TÂIriqne  qui  nousee^ 
cupe  ne  sont  pss  moins  grandes  que  les  autres;  en  j  troute  des  niuss 
de  cuivre  et  de  fer  trèsHibondantes  qui  alimentent  déjà  plusieurs  usines 
du  midi  de  la  France, 

Partout  dans  le  Tell  on  trouve  des  traces  de  la  domination  roomine  ; 
dïtafM^  en  étape  on  rencontre  des  ruines;  toutes  semblent  se  relier  entre 
elles  \hu  des  lij^nes  non  interrompues  plus  ou  moins  distantes  des  côtes. 
Aprèii  avoir  cherché  long-tenip»  1  endroit  convenable  d'un  contre  de  po- 
pulations, nos  oiliciers  du  génie  se  Uouvent  n'avoir  rien  ima;;in<'  dr  nou- 
veau, et  ne  tracent  renctfinle  d»>  villages  français  que  pour  iJt  i«'i  r»  r  nu-' 
ville  romaine.  Quelques-un»'s  d<'  ces  rniiH^s  attestent  des  cites  iuij^oi  tan- 
tes. On  y  retrouvti  les  bains  et  les  comhnles  d'eaux,  le  IhéAtre  a\rr  lii  s 
gradins  eu  demi-cercle,  de  grandes  é«ilises  avec  leur  [Mjrttque,  ieurueî^ 
leur  chœur  ^  on  distingue  souvent  aussi  les  mosaïques  qui  pavaient  le 
sanctuaire.  L'Ame  est  émue  en  présence  de  tant  de  grandeurs  enfouies, 
et  Ton  regarde  avec  étonnement  la  inbu  arabe  qiu,  depuis  des  siècles,  y 
h\i  paître  ses  troupeaux*  Un  jour  que  je  piroourais  Tune  de  ces  viUss 
antiques,  dont  les  ruines  amoncelées  s'élevaient  oooHne  un  vaste  amphi- 
théâtre autour  des  bassins  d'un  port  abandonné,  mon  guide  arabe  m'ap- 
pela pour  me  montrer,  disait-il,  une  maison  frtnçaise*  Tarrivai  sur  las 
lieux,  et  n*y  vis  qu'une  ruine  romaine  mieux  conservée.  Au  mAme  in- 
stant je  me  rappelai  que  pour  les  Arabes  le  mot  français  était  syDonyini^ 
de  Roumi,  de  Romain,  de  Chrétien.  «  Oui,  tu  as  raiaoo,  lui  dis-je,  c'est 
une  maison  qui  n*est  pas  à  vous  comme  Tatteste  cette  brique  dont  ta 
aperçois  lâchas  les  colonnes  encore  debout.  Hier,  lorsque  assis  sur  la 
natte,  nous  prenions  le  repas  du  soir  avec  d^autres  Arabes  de  k  tribo, 
nous  causions  de  la  France,  et  vous  disiez  avec  étonnement,  lorsque  je 
vous  racontais  les  nouvelles  de  mon  piiys  :  Mais  pourquoi  les  Français 
viennent-Us  donc  maintenant  sur  ces  côtes?  Nous  n  allons  |M>int  leur  dis- 
puter leurs  champs,  pourquoi  viennent-ils  nous  troubler  en  Alriquef 
l*ourquoi,  fils  de  îfahomet,  nous  y  venons  pour  revendiquer  rhérita^rede 
nos  pères!  Ces  plaines,  autrefois,  étaient  aussi  fertiles  que  c»llr,  de 
France;  nos  pt^res  y  avaient  élevt'  des  cités  i-^sautes,  et  la  cmix  Iml- 
.ait  ici  avant  le  croissant.  N'as-tn  pas  fait  assez  de  ruines  et  de  dévasU- 
tions,  lève  ta  tente  et  reprend  le  chemin  du  désert!  » 

Quoique  la  plupart  des  villes  romaines  aient  été  détruites  piir  li\s 
Arabes,  quelques-unes  ont  continué  à  être  habitées  par  eux.  Constantioe 
(Cirtœ)  est  rancienne  capitale  de  la  Numidie.  fiône  n'est  autre  que  le 
sié^e  illn  tre  de  saint  Augustin  (Hippo  regium).  Blidah  est  la  Bida  CoLu, 
nia  des  Romains  ;  Médéah,  Milianah  étaient  aussi  des  villes  romaiues. 
Alger  8*appelait  Icosium  sous  les  Romains.  Nous  avons  relevé  de  leurs 
ruines  plusieurs  cités  importantes,  Gherchell  (Julia  Cœsara),  capitale  de 
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la  M  \nritauie  caesaricnii'^  ;  Sélif  (Sitif),  capitale  de  la  Mauritanie  siti- 
lionne. 

La  cMp  d'Afrique  a  été  diviséo  par  nous  on  trois  provinces  militaires  - 
qui  ont  donné  naissance  à  trois  départements  français.  Toutefois  les  li- 
mites de  ces  départements,  tonnées  dans  la  zône  civile,  proprement  ditt^, 
de  nos  possessions,  sont  encore  assez  restreintes  et  ne  s'étendent  qu'à 
quelques  lieues  des  chefs-lieux  de  préfectures  et  de  sous^ptefectures.  Les 
arrondissements  d'Âlger,  de  Blidah,  d'Oran,  de  Most^ganem,  de  Gonstan- 
line,  de  Philippeville  et  de  R6ne,  ont  chacan  leur  tribunal  et  leurs  chefs 
administratifs,  absolument  comme  des  arrondissements  français.  Les  villes 
des  trois  provinces,  situées  au-delà  de  ces  territoires,  sont  comprises 
dans  la  zône  arabe  de  nos  possessions,  et  sont  encore  administrées  mili* 
tairement.  Quelques-unes  sont,  comme  les  cbels-Iieux  d'arrondissement 
de  la  zône  civile,  des  cbefÎB^lîeux  de  subdivisions  milîtaires.  Ainsi,  le  géné» 
rai  de  division  qui  commande  à  Blidab  a  sous  ses  ordres  les  chefe  de  suIk 
divisions  militaires  d'Alger,  de  Médéah  et  d'OrléanvîTIe  ;  le  général  qni 
coniiiiande  la  division  d'Oran,  a  sous  ses  ordres  ceux  de  Mostaganem,  d  ' 
Mascara,  de  Tlemsen;  le  général  qui  commande  à  Constanline,  ceux  d.' 
Philippeville,  de  liùne,  de  Sétif  et  de  Bathena.  Notre  domination  en  Al- 
gérie s'étend  done  maintenant  à  peu  jiit  s  jnsqu'où  s'étendait  la  domina- 
tion romaine.  Presque  tout  le  Tell  est  sous  le  réprime  franeais  civil  on 
militaire;  il  n'en  faut  excepter  que  la  partie  des  inontni»nes  du  Jurjura, 
entre  les  provinces  d'Alger  et  de  Coostantine,  et  vulgairement  appelée  la 
Graade-Kabylie. 

D. 

Le  Sahara  algérienlcommence,  comme  nous  Pavons  dit,  à  une  cin- 
quantaine de  lieues  des  côtes.  11  ne  faut  pas  croire  que  cette  portion  du 
territoire  algérien  ne  soit  qu'un  désert  couvert  de  sables.  Tout  aride  quf« 
soit  naturellement  ce  sol  brûlant,  il  n*est  pas  impropre  à  la  culture  <  r 
peut  même  devenir  très-fertile;  il  ne  lui  manque  pour  cela  que.  de  Tear. 
Le  territoire  du  Sabara  algérien,est  très-peu  élevé  au-dessus  de  la  met , 
les  montagnes  y  sont  rares,  et  les  petites  rivières  qui  s'en  échappe:  t 
sont  bientôt  desséchées  en  été  par  les  rayons  du  soleil.  Mais  ia  Provi- 
dence a  ménagé  pour  ce  pays  une  .ressource  merveilleuse,  c'est  uiil' 
grande  nappe  d'eau  souterrain»:  (jue  les  indigènes  a[>pelleut  la  uur 
înlérîenro.  Cette  couche  d'eau  n'esl  pas  à  une  profondeur  très-grand»  , 
parluis  on  la  trouve  à  quelque»  mètres  du  sol;  mais,  en  général,  on  ne 
la  rencontre  (|u7i  une  ceulaine  de  mètres.  Les  indigènes  savent  ce  qu'il  rn 
est;  et.  quand  tlans  un  pays  la  terre  leur  manque  pour  faire  des  cultures, 
ils  s'associent  plusieurs,  vont  à  quelque  distance  de  leur  foyer  domes^ 
tique,  et  au  milieu  du  désert  se  mettent  à  creuser  :  ils  n'ont  pas  de  so'!- 
des,  ils  ne  peuvent  creuser  de  puits  artésiens  semblables  aux  nôtres.  C*»- 
pendant  ils  font  des  trous  étroits  et  enlèvent  successivement  les  diâ*éreii« 
tes  couches  d'argile,  de  sable,  de  silex  qu'ils  rencontrent,  ils  arrivent  à 
U  fm  à  une  couche  de  terre  marneuse,  assez  ditlicile  à  perforer;  c'est  là 
tiu*est  le  danger,  si  l'ouvrier  qui  travaille  au  fond  du  puits  ne  sait  pas  s'ar- 
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jeétesk  temps ,  t  t  que  Vem  sunieane  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  dek 
vetirer,  il  e&t  6utfoqué  par  le  tourbillon  du  lac  intérieur  qui  monte  avec 
impétuosité  pour  aller  jaillir  au-dessus  du  sol.  Aussitôt  que  Teau  jaillit 
ainsif  les  indigènes  font  de  grands  bassins  et  tracent  des  rigoles;  ils  se 
mettent  ensuite  à  faire  sur  les  bords  des  plantations  de  dattiers ,  d'arbres 
*  fruitiers  de  toutes  espèces,  et  aussi  loin  qu'ils  peuvent  conduire  Teaa  de  | 
la  source  nouvelle,  ils  convertissent  le  sol  du  désert  en  bosquets  d*ane  dé- 
licieuse fraîcheur^  c*est  ainsi  que  se  sont  formés  les  oasis  du  Saban; 
leur  nombre  est  considérable,  ib  s^dtendent  souvent  sur  une  surface  de 
trente  et  quarante  lieues,  comme  de  vastes  arcbipels  au  niilîea  de  cet  i 
océan  de  sable*  Dans  les  expl^ditions  faites  par  notre  armée  ces  années  - 
dernières,  nos  soldats,  après  des  marches  pénibles  sous  Tardeur  du  so- 
leil, ont  été  tout  étonnés  de  rencontrer  de  belles  liabiliilioiis  enlourtjes  de 
jardins;  souvent  l  uii  y  a  trouve  des  déserteurs  qui  \ivait  ni  h  irès-paiii- 
hlenient.  A  en  croire  la  renouiuiu»',  et  s  t»asis  du  Sahaia  muiI  de  véritables 
|)iira(lis  terrestres;  peut-être  le  contraslt;  des  sables  brùlauls  qu'il  faut  dé- 
verser pour  y  arriver  excite  un  peu  rima<j;inalioii  de  ceux  qui  les  visitent  ;  It 
fait  est  que  la  chaleur  du  jour  y  devicut  très-siip[>ortable,  et  (pie  les  soir^^ 
y  sont  très-a{^réiiMcs.  A  la  lin  du  jour,  les  habitants  sortent  de  leui's  de- 
meures, vont  se  profuener  dans  les  jardins  rafraîchis  par  l'eau  desmilk 
rigoles  qui  les  fécondent,  et  se  livrent  là  à  toutes  sortes  de  divertissements. 
Au  Sahara  les  mœurs  sont  simples  et  la  vie  frugale,  comme  aux  premier 
temps;  les  dattes  et  quelques  fruits  font  la  nourriture  principale.  On  y  ajoute 
quelques  gAteaux  faits  avec  le  blé  dont  les  marchands  du  pays  vont  faii^ 
provision  dans  le  Tell.  On  boit  le  lait  des  chamelles;  cependant  les  chèïivs 
et  les  brebis  ne  (ont  pas  complètement  défaut.  Les  habitants  du  Sahm 
<Mat  de  beaux  troupeaux,  et  des  laines  de  belle  qualité.  Mais  le  poil  de  du- 
meau  entre  pour  beaucoup  dans  la  fabrication  des  étoffes ,  soit  pour  ks 
wètemeDts,  soit  pour  les  tentes.  Le  chameau  est  d^une  ressource  immense 
fionr  les  bAtntants  du  désert.  Au  moindre  coup  de  baguette  qui  lui  est 
<lonné  sur  les  jambes, il  s'accroupit;  on  lui  place  ainsi  sa  charge  du  poids 
d'environ  quatre  quintaux  ;  il  se  relève  alors^  et  le  voilà  parti  à  travers  les 
«ables,  passant  quelquèfois  plusieurs  jours  sans  manger.  On  a  souvent 
«emparé  avec  une  certaine  jtistcsse  les  chameaux  du  Sahara ,  ce  gnmd 
océan  de  sable,  à  des  navires  fournis  par  la  Providence  pour  le  sillono» 
4m  tous  sens.  Quand  il  est  mort,  le  chameau  nourrit  de  sa  chair  ics  ^^eiis 
«lu  pays,  et  sa  peau  leur  sert  de  chaussure. 

'  Après  cette  esquisse  du  territoire  algérien  et  des  ressources  (ju  li  p«.iu 
oihir,  il  luius  faut  maintenant  parler  de  ces  habilanls,  d<\s  dilVérenl(»s  ra- 
ines ([ui  s'y  sont  successivement  ajjj^ilomf'rt'es  et  mêlées ,  qui  Toccupeut 
«encore  aujourd'hui^  ce  sera  robjet  d'un  second  article. 

Lotis  m  Baldicolrt. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHAliLES  DE  RlAiNCEY. 
fASM.  —  iJtraiâBaia  u"à,DRiE»  lb  chas  si  c*,ruc  r^ssette,  79. 
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L'AM  DE  LÀ  RELIGION. 


CONCILES  PUOYINCIAUX. 
On  lit  dans  le  Moniieur,  partie  ullieielle  : 

RAPPORT  Ar  PRÉSfDKXT  DE  LA  RÉPLBLIViLE. 
«MONSIEIR  Li:  iMU  vintM, 

»  Wlibitjuf  S  prélats  oui  in  ui  Jesié  le  désir,  qu'ils  avaient  souvent  ex  inutiieinent 
ea^MilDé  sous  les  précé  lents  régimes,  se  n^unir  en  Conciles  métmpoHlatns 
pour  8 occuper  de  diverses  questions  qui,  dans  l'ordre  spiriiuel,  louclieui  à 
reMrcieedii  culie  eià  la  discipline  înicri'  ure  du  cleriîc. 

désir  trouve  une  ju'-tiiKMiKiii  luiuK'Ilr  (l.ni-  la  iiDiiselic  hiluaiion  de  la 
Fnnce*  Après  les  couiiuouuiis  qu  a  fjjioiivu*  1  uidn;  iai,  itprès  la  consé- 
^railon  de  droilb  et  de  devoirs  n mvcynx  écrits  dans  la  Conslilution,  on  com- 
prcnû  qae  les  archevêques  ment  senti  le  besoin  d':ippeler  à  eux  leurs  suiïrnganls 
d*aiTéter  en  commun  les  mesures  cpie  pouvaient  exiger  la  bonne  directiou 
w  Ifm  clergé  et  les  soins  de  leur  adroini&iraiion  «ipiritaelle. 

«  L'autorité publiqiie  ne  pouvait  que s^assoder  è  ceiie^iensée;  elle devafliFoir 
M  ombrage  des  asseinbléeii  qol  sont  «ne  des  tnj4iiiiiion:i  4m  colle  eaiiwUque, 
et  qoi,  «0  tùoà^  nVal  rioD  qie  de  coofornie  à  Tespril  libéral  de  notre  Ctestâta- 
IMMI.  Un  entier  asaettllmeot  a  donc  été  donné. 

•  Mais,  en  prenant  l'intérim  de  Tadoifoistration  des  cultes,  f  al  dû  me  demtn- 
4er  «i,  an  poini  de  vue  des  formes  conservatrices  de  notre  droit  public,  cel  as* 
nemiment  ne  devait  pas  être  plus  explieitement  exprimé. 

I»  A  fset  égard.  Il  m*a  semblé  que  rarilcle  4  de  la  lui  du  18  germinal  an  eiv 
slatoant  c  qtt*aucun  Concile  national  ou  métropolitain,  aucun  synode  diocésain, 
MOine  assemblée  délibérante  n'aura  lieu  sans  la  permission  $œpr$êm  du  gouver- 
nement, »  exigeait  que  les  réunions  dont  il  s'agit,  pour  avoir  un  caractère  suffi* 
sant  de  légalité,  fussent  i*objet  d'une  aniorisaiion  formulée  dans  on  déorat  du 
Pfénident  de  la  R^Mibliqne. 

V  C'e«t  le  bnc,  monsieur  Ia  Président,  do  projet  que  j'ai  i'bonneor  de  mettre 
sous  vos  yeux. 

»  I,e  temps  n'est  sans  doule  pos  éloigné  ofi  le  gouvei  neinenl  pourra,  dans  cet 
esprit  de  vraie  liberté  qui  est  au  fond  de  ses  senlinient^  romme  dans  les  prin- 
cipes de  1  1  Cnnstiiiition,  soumettre  à  un  examen  sérieux  i'ensembie  de  notre 
législation  reli^iLus*-  ei  réviser,  en  parlinilier,  U  s  dispositions  de  la  loi  orga- 
ui^we  do  Î8  germinal  an  x,  Aiijonrdliui,  il  se  borne  à  en  assurer  Tciéculion. 

»  6i  vous  me  faites  rboniK  iir,  nKuisienr  le  Président,  d'approuver  le  présent 
fapi)0rt,  je  vous  prierai  de  vouloir  Incii  si^i^er  le  projei  de  décret  ci-joini: 

aile  niiiiisirede  l'a^zi  m  uliui-c  vA  du  commerce,  chargé  par  iutérim 
du  poriekuiUe  de  i  lusicuciiou  publu^ue  el  des  cultes, 

»  Paris,  le  16  septembre  1849.» 
Une  juste  et  rt  ^iuM  tueuse  réserve  pour  ceux  qui  sont  nos  pères  dans  la 
ioî  et  nos  chefs  dans  la  conduite  des  choses  ecclésiastiques,  ne  nous  pt  i  - 
jnfit  de  km  ea  oe  momeat  sur  ces  pièces  que  les  observations  sui- 
imntes  : 

L'Ami  de  la  Religion,  Tome  CXLIL  34 
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>  I*  M.  le  mhiistre  de  Tagricnitarc  et  du  commerce  cxNUlsIe  hannfime 

que  c'est  en  prenant  Vititérim  du  ministère  de  rinslruction  pabUque  el 

des  cultes  qu'il  a  cru  devoir,  à  la  date  du  10  septembre,  toudieràces 

jjraves  qiieslions. 

2*  Quant  a  nous,  nous  avions  toujours  cru  et  nous  croyons  encore  qiK 
les  ailicles  or^auuiuos  (H  Wwn  d'autres  lois  oppressives  de  la  liberté  de 
TEglise  sont  tornu-lleinonL  <ilao-i es  par  la  Constitutiuo. 

3"  Nous  prenons  acte  de  ce  que  le  gouvernement  reconnaît  lui-même 
la  nécessite  et  Turgence  de  n'viser.  dans  un  esprit  de  vraie  liliertê,  cciU^ 
inalhenrriîsc  partie  de  notre  legisialion.  Nous  uous  réservons  de  U'aiki  à 
ioud  ces  importantes  questions. 


CONCILE  rnOVIMCIAL  ]>£  PARIS. 

C'est  aujourd'hui,  17  septembre,  que  s'est  ouvert  au  séminaire  de 
8  lint-Sulpice  le  Concile  de  la  province  de  Paris,  Dès  hier  soîrdinianclif, 
Mgr  rArchevéque  de  Pans  et  les  £véques  suffinagants  s*étaienl  reodos 
dans  cette  pieuse  el  sainte  maison^  qtû^  bien  que  nouvellement  recoo$- 
struite^  rappelle  do  si  anciens  et  de  si  précieux  souvenirs.  On  saitqoe 
t'énelon  mourant  éccfvait  à  Louis  XIV  :  a  Je  ne  connais  rien  de  plusfé* 
iiérable  et  de  plus  apostolique  que  SaintrSulpice.  »  L'illustre  Compagnie' 
fst  restée  digne  de  cette  gloire }  et  de  nos  jours,  après  avoir  été  en  qaei* 
que  sorte  le  berceau  du  sacerdoce  firançais,  elle  a  donné  et  elle  donoei 
)*Kpiscopat  ses  plus  émînents  représentants. 

1/ouverture  du  Concile  s*est  fiite  par  le  saint  sacrifice  dç  la  messe  cé- 
lébrée par  Mgr  TArchevAque  de  Paiis.  Assistent  en  personne  au  conciîf 
iNN.  S8.  rAiclievôque  de  Taris,  rEvè([UC  de  3tt*au\,  TEv^quc  de  VlimjI- 
les,  ri>vt'(pie  (le  Hlois.  Mgr  TEvèque  de  Chartres  est  représenté  parmi 
proeuK  ur,  M.  le  supérieur  du  (irand-Seinuiaire,  vicaire-général.  Ai.  i  abbe 
Uupanloup,  li.\é(pie  désigné  d'Orléans,  est  égah  in< nt  présent.  Chaqm' 
ihapilre  est  représenté  par  ses  délégués;  le  Chapitre  uiétrofioliiain  ^ 
choisi  MM.  Tresvaux,  doyen,  et  Surat,  archiprètre  de  I^otre-Dauie.  Us 
Chapitres  catht  draux  ont  un  seul  représentant. 

Parmi  les  théologiens  du  Concile,  on  k marque  MM.  de  Courson,  su- 
périeur-général de  la  Compagnie  de  Sainl-Sulpice  ;  le  R.  P.  de  Ravigiiâii, 
de  la  Compagnie  de  Jésus  ^  le  R.  P.  Rubillon,  MM.  Carrière  et  fcard ,  di- 
recteurs et  professeurs  au  Séminaire  de  Saint-Sidpice;  M.  l'abbé  Lan- 
glois,  supérieur  du  Séminaire  des  Missions-Etrangrrrs  ;  MM.  Annat,  curé 
de  Saint-Merry  ;  Hanicle,  curé  de  Saint-Séverin  ;  CorbièreyCuré  dePass^; 
M.  Tabbé  Gerbet,  M.  Tabbé  Bautain ,  et  plusieurs  autres  ecdésiastiqaes 
distingués  par  leur  science. 

Les  Pères  du  Concile  et  les  théol<^ens  habitent  le  Grand-Séminaiie  : 
ils  se  sont  astreints  à  la  vie  commune  et  au  règlement  dont  voici  le  dé- 
tail :  A  cinq  heures^  lever,  oraison  et  récitation  du  Bnéviaire  ;  à  sept  heo* 
res  et  demie,  messe  du  Concile  à  laquelle  assistent  tous  les  Evèqoes  en 
vêtements  pontificaux  ;  à  huit  heures  et  demie,  congrégation  partîculièM 
des  Evôques  j  à  une  heure,  Bréviaire;  à  trois  heures,  congrégation  géné- 
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mie;  à  six  heures,  Bréviaire;  à  huit  heures  trois  quarts,  prière  et  cou- 
cher. Les  deux  repas  du  jour  ont  heu  à  ouzo  heures  et  à  six  heures  et  de- 
mie :  pendant  les  repas  la  lecture  est  foite  daos  les  saintes  Echiures  et  la 
\!ie  de  saint  Charles  Borromée* 

Le  Concile  est  divisé  en  cinq  commissions  présidées  chacune  par  un 
Evèque.  Ces  commissions  sont  :  1°  Commission  des  décrets  ;  2**  commis* 
ûoo  de  la  doctrine  ;  3^  commission  des  études  eeclésiastiques;  4*  com- 
mission de  la  discipline;  5*  commission  du  droit  canonique. 

Le  métropolitain  a  proposé  aux  Pères  du  Concile^  et  désigné  avec  leur 
approbation,  les  officiers  du  Concile  dont  les  titres  suivent  :  Un  promo- 
teur, un  me-promoteur,  un  secrétaire,  un  sous-secréttiire,  im  maître  des 
eérémoniesy  un  aide  des  cérémonies»  das  théologiens  et  des  canonistes. 

On  sailqne  Tordre  de  préséance  dans  le  «Concile  provincial  se  règle, 
non  sur  la  dignité  ou  la  pnliéminence  des  sièges,  mais  sur  Tancienneté  de 
consécration  pour  les  Cvéques  et  de  prêtrise  pour  les  prêtres  fondés  de 
pouvoir  des  Kvéques  absents,  ou  d'institution  canonique  pour  les  raem- 
lies  des  Chapitres  dt''l»'*j(ués. 

l^e  Concile  s*est  constitué  :  il  procède  1"  en  conf^réfralions  particulières  ; 
2'  en  congrégations  générales;  3*  en  sessions  solenm  Ues. 

Les  ronp:réî^ations  pariiculit  n  s  sont  les  commissions  ou  bureaux  entre 
lesquels  soiu  distribuées  h^s  matières  dunt  le  Concile  doit  s  occuper. 

Les  { oiiL^it^alioiiS  générales  sont  celles  dans  lesquelles  les  congréga- 
tions p  irtii  filières  font  le  ra[)port  de  leur  travail,  et  le  soumelteutù  ia 
discussion  |X)ur  former  les  décrf  ts. 

Les  sessions  solennelles  sont  destinées  à  prononcer  et  à  publier  les  dé- 
crets arrêtés  dans  les  congrégations  générales.  ' 

Aujourd'hui  se  sont  tenues  la  première  congrégation  particulière  des 
£véques  et  la  première  congrégation  générale. 

Lesoongrégations  qui  se  tiennent  dans  la  inritiné^  s'ouvrent  par  la  pre- 
'  mière  messe,  laquelle  est  célébrée  par  un  Evéque.  La  messe  terminée,  le 
métropolitain  récite  à  haute  voix  la  belle  et  touchante  prière  dont  void 
la  traduction  : 

«  Nous  voici,  Seigneur  Esprit  saint,  nous  voici,  retenus  II  est  vrai  par  Té- 
aovmlté  du  péché,  mais  rassemblés spédatenent  eu  votre  nom;  venei  à  nous, 
aecordei-nous  votre  assistance,  daignes  descendre  dans  nos  cœors;  easei- 
inez^nons  ce  que  nous  avons  ft  dire;  montrez-nous  la  route  où  nous  devons 
Mieher;  exécutez  ce  que  nous  devons  opérer.  Soyo/  l'unique  conseiller, 
l'sniqne  consommateur  de  nos  jugements,  vous  qui  [x^ssédci^  seul  ;nec  Dieu 
le  Père  et  son  Fils  un  nom  glorieux.  Ne  permettez  piis  que  nous  portions  at- 
teinte à  la  justice,  vous  qui  aimez  souverainenu  fii  l'équité.  Que  rignorance 
ne  nous  entraîne  pas  dans  l'erreur;  que  la  laveur  ne  ni»u>  fasse  pas  fléchir; 
<iue  nous  ne  fassions  aceeplion  ni  de  la  dij^iiit  '  ni  de  la  personne;  mais  unis- 
se/  nous  à  Muis  rnir.irement  par  le  don  de  votre  seule  grâce,  afin  que  nous 
S0N01IS  tout  en  vous,  et  «|ue  nous  ne  nous  écartions  en  aneim  point  de  la  vé- 
rité. Faites  qne  rassemblés  en  voire  nom,  nous  obsenions  en  luutes  choses  la 
Justice  avec  la  règle  de  la  piété,  alin  que  notre  sentiment  ne  soit  jamais  ici 
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fîn  désaccord     m  vmus,  ot  que  dans  h  \ie  à  venir  nnu^  ûbienians,  pour  ie 
bien  que  nous  aunms  fait,  Ips  récompenses  elerueiieâ.» 
Les  assistants  répondent  :  Ainsi  soit-il. 

Les  Congrégations  qui  se  tiennent  i'après-midi  commenoent  par  cett» 
inTocation  ;  on  termine  les  unes  et  les  autres  par  la  prière  StA  tnm 
prmt'dium. 

Les  Pères  prennent  séance  suivant  randenneté  de  leur  oons^raïkm. 
Les  Evéques  et  les  Evéques  élus  on  nommés  sont  assis  sur  des  ftn-* 
ternis.  Les  Ecclésiastiques  du  second  ordre  sont  assis  sur  des  ehnses. 

Le  toteuil  du  métropolitain  est  placé  sur  une  estrade. 

Le  costume  des  Evéques  condste  dans  le  rochet  et  la  nmelte  potir  ks 
Congrégations  :  le  rochet,  la  chape  et  la  niilre  pour  les  sesBMMM»  l^t 
Evéques  étrangers  à  la  provfnce  gardent  le  rochet  et  la  mosette  pendnit 
les  sessions.  Les  Evéques  élus  ou  iioinntés  portent  le  rochet  à  dentelle  d 
la  mosette  noire. 

Le  costunir  d(\s  er(  Icsiastiques  du  second  nuiic  consiste  dans  la  stni- 
tane,  le  niiuitt  au  lun^  et  la  barrette»  soit  pour  les  Congrégations,  soit 
pour  les  sessions. 

Dans  la  conpn'^ation  préparatoire  qui  s'est  tenm^  ce  matin  et  qui  a  <  u- 
composée  des  seuls  Evéques,  ou  a  dû  arrêter  re  qui  concerne  la  tenue  des 
congrégations  particulières  et  générales,  ainsi  que  des  sesstotis  solen- 
nelles; la  voix  qu'il  faut  accorder  aux  procureurs  des  Ëvôques  absents, 
Teiiti  ée  et  le  rang  qu'on  doit  leur  donner  dans  les  assemblées,  celui  que 
les  députe^  doivent  y  tenir,  la  création  des  otliciers  do  Concile,  le  choix 
des  théologiens  et  des  canonistes,  Tindiciion  de  la  première  session,  li 
procession  générale  qu'on  doit  y  faire,  le  son  des  cloches  qui  doit  an* 
noncer  les  congrégations  générales  et  la  première  session,  les  décrets 
qu*on  doit  y  publier  de  Aperienda  Synode ,  de  Modo  vivendi  in  Coneiiio 
et  de  Profenione  fidei  emîttenda;  Tindictioa  de  la  deuxième  session,  et 
le  secret  qull  convient  de  garder  sur  ce  qtn  se  passe  dans  lea  oongrè- 
gâtions. 

Le  respect  religieux  de  ce  secret  et  les  obligiitions  qu'il  notis  impotf 
ne  nous  permettent  pas,  on  le  comprend,  de  donner  les  détails  de  ce  qni 

se  passe  dans  Tintérieurdu  Concile.  De  pareils  récits  n'arriveraient  à  II 

connaissance  du  public  que  par  des  indiscrétion^  (jui  ne  peuvent  pas  * 
commettre.  On  îij)|ii  t  riora  notre  réserve  et  notre  silence. 

Quand  le  momeni  m  ra  venu,  quand  la  sagesse  des  Pères  du  Concile 
en  aura  ainsi  décid<',  les  actes  de  celle  sainte  assemblée  seront  livrés  à  la 
vénération  des  tîdèles. 

Noua  croyons  avoir  examiné  tiès-gravenent  et  approbudi  très-ooiH 
plètement  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  sérieux  dans  les  queràmsqn 
nous  ùtA  été  poaées  à  la  suite  des  Cn»  de  Ccmmimeê  souinisà  MN.S&lcs 

Evéques. 

Nous  avons  toujours  saisi,  noua  aaisiiODa  tonjoauRa, UmUib  lea  immmÊ 
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<le  dissiper,  s'il  est  possible,  los  nuages^  les  malentendus  qui  penveat 
s'âever  ou  subsister  dans  les  iuteiligences  d'ailleurs  capables  de  support 
1er  la  luiBière  et  la  nisou.  Mais  nous  ne  devons  rien  à  Fesprit  de  dispute 
Taine  et  de  violente  contention. 

A  cet  esprit  là  nous  ne  donnerons  aucune  satifaction,  pas  même  celle 
de  hil  répondre.  Nous  signalerons  seulement  quelques-uns  des  excès 
amqoels  il  peut  entraîner  par  un  zèle  même  éprouvé.  Et  nous  ne  signale- 
rons ees  excès  que  parce  qu%  nous  tracent  la  conduite  que  nous  sommes 
obligés  de  suivre  à  l'égard  de  nos  adversaires. 

Voici  les  procédés  dont  on  se  sert  vis-à-vis  de  nous  : 
Nous  avions  parlé  de  l'enseignement  doguialique  exclusivement  ré- 
servé à  l'Eglise; 

Nous  avions  dit  ensuite  :  «Dans  les  grammairos,  \os  dictionn  iirrs.  1rs 
notes  0!î  prt'taces  des  anh  iii s  grecs  ou  lalius,  dans  les  livirs  d  histoire 
«>t  de  piiilosophie  surtout,  il  peut  y  avoir  dis  cboses  qui  toucUeiU  de  près 
ou  de  loin  à  renseignement  de  la  religion.  » 

Et  on  nous  fait  dire  que  nous  ne  voyons  là  que  des  «questions  de  vo« 
-eabulaire,  de  grammaire  et  d'alphabet.  » 

Nous  avons  dit  que  dans  cette  grande  discussion»  la  question  de  con^ 
srîence  relevait  de  NN.  SS.  les  Evèques,  et  qu'il  ne  fallait  pas  les  des- 
saisir. 

£l  on  nous  foit  dire  que  pour  nous  la  liberté  d'enseignement  n^est 
qu'une  question  politique,  et  pas  une  question  de  conscience. 

Noos  avons  dit  :  que  le  projet  de  loi  ne  concernait  nullement  les  Fa- 
•cohés  de  tbéologie  ;  que  d*un  commun  accord  la  commission  et  le  comité . 
-des  cultes  avaient  reconnu  qu'elles  devaient  rester  sous  rautorité  des 
Bvâqnes  et  du  Saint-Siège  ;  que  c'était  un  foit  notoire,,  avéré^  public. 

On  ne  tient  aucun  compte  ni  de  ce  fait,  ni  de  ces  paroles;  on  maintient 
par  deux  fois  la  supposition  contraire,  et  c'est  sur  cette  dusse  hypothèse 
qa*on  bâtit  l'échafaudage  des  insinuations  les  plus  odieuses. 

Nous  avions  dit  :  «  Sur  les  livres,  sur  renseignement  religieux  et  dog-- 
inatique,  les  Evèques  conservent  leurs  droits  souverains,  inaliénables, 
imprescriplihles.  » 

Et  on  nous  fait  dire  que  nous  nions  la  puissance  ecclésiastii^ue  et  Tau- 
torité  spirituelle  de  rEi)is(  opat! 

Nous  avions  parlé  du  droit  légal  par  lequel  ie  projet  reconnaît  Texcr- 
cîce  du  droit  divin  fie  l'Episcopat  ; 

Va  on  nons  fait  dire  que  c'est  la  loi  civile  qui  confère  aux  Kvéques  leur 
puissance  spirituelle  ! 

On  ne  sait,  on  ne  veut  distinguer  ni  un  droit  légal  d'un  droit  spiritmel, 
ni  un  droit  qu^  la  loi  reconnait  d'un  droit  que  la  loi  confire  l 

Nous  avions  dit  que,  quant  aux  points  de  doctrine  soulevés  ou  mal  traî* 
tés  dans  les  livres  classiques,  les  Ëvôques  aujourd'hui  n'en  étaient  avertis 
4|oe  par  la  rumeur  publique,  parce  que  la  loi  civile  n'oblige  ni  les  au- 
Ceors,  ni  les  maîtres  à  leur  soumailw  è  PcvBnce  les  livres  de  cette  nature; 
^  tandis  que  nous  déplorions  cette  triste  situation,  on  nous  fiitt  dire  que 
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nous  méconnaissons  le  droit  et  la  charge  de  TEpiscopat,  et  que,  selon 
nous,  les  Evéqucs  ignorent  et  doivent  ignorer  les  impiétés  enseignées  et 
professées  depuis  vingt  ans  I 
C'est  ainsi  qu'on  travestit  notre  pensée. 

Pourtant  est*ce  qui!  n*est  pas  manifeste  qu'il  vaut  mieux  empêcher 
un  mauvais  livre,  par  exemple  le  catéchisme  de  H.  CkMisin,  de  séduire  ou 
de  pervertir  la  jeunesse,  en  Fécartant  des  écoles,  que  d'en  être  réduit  à 
ne  pouvoir  le  d^oncer,  le  poursuivre  et  le  condamner  qu'après  qu'il 
aura  déjà  fait  beaucoup  de  mal  1 

VcMlà  ce  que  nous  avons  expliqué,  et  voilà  comme  on  nous  comprend; 
voilà  de  quelle  façon  on  traduit  nos  paroles  pour  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
lues! 

Et  c'est  ainsi,  dans  le  iiioithmh  iiumiio  où  l'on  veut  faire  violence  k  ïïr 
piscopat,  qu'on  nous  accuse  de  lui  lairo  injure! 

Nous  poumons  citer  cent  autres  exemples  :  car  dans  loutre  \  es  vainti 
déclama  lions,  il  n'y  a  pas  une  pîuole  qui  ne  soit  une  sup[)osiiio[i  taii>M'. 
ou  une  hypothèse  absurde,  ou  une  inteiprélation  arbitraire  et  odleu^<^ 
on  le  travestissement  et  l;i  mt^connaissancc  de  nos  sentiments  les  plu> 
connus  et  de  nos  déclarations  les  plus  expresses. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  de  telles  aberrations  d'esprit  et  de  telle> 
énormités  de  langage  aient  échappé  pour  ainsi  dire  à  l'entrainement  (k 
l'improvisation  ou  à  la  surabondance  de  la  phrase.  Non,  on  tâche  dele( 
établir  point  par  point,  de  les  spcycificr,  de  les  développer. 

Après  nous  avoir  prêté,  en  dénaturant  indignement  notre  pensée,  ]e$ 
plus  étranges,  les  plus  misérables  doctrines,  on  se  complaît  à  les  réfuter 
et  à  les  combattre.  On  cite  des  Bulles,  on  invoque  le  droit  public  et  1» 
GonstitutioD  aussi  bien  que  Thistoire  et  la  théologie.  On  consacre  des 
coionneaà  ce  triste  exercice,  sans  même  prendre  la  peine  de  se  reliie 
pour  se  mettre  d*accord  avec  soi-même,  puisqu*on  est  contraint  quekpies 
lignes  phis  bas  de  reproduire  le  passage  où  nous  constatons  la  penna" 
nence  et  les  droits  imprescriptibles  de  Tautorité  souveraine  de  l'I^Use. 

De  tels  procédés  nous  dispensent  de  tout  commentaire;  ils  nous  im- 
posent une  seule  loi,  c'est  de  nous  refuser  à  continuer  une  telle  polé- 
mique. Quand  la  controverse,  sur  une  matière  et  dans  des  circonstance» 
si  graves,  dégénère  et  s'abaisse  à  ce  point,  il  n'y  a  plus  qu'un  parti  « 
prendre,  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  par  ménagent  nt  môme  pour  ses 
adversaires,  c'est  de  les  renvoyer  au  jugement  du  tribunal  qu  ils  invo- 
quent eu\-nn^fri(\s  ' 

L'ApAtre  nous  dit  avrr  un  admira!>le  à-i)r<^pos  lîiuîs  VEpUrede  ce  jour: 
Sfif/ffu  et  sîNf  hm.wwsK  quœstiones  devita;  scicns  quia  ycnerani  lites- 
^en  am  autan  Domiui  non  opovtet  lifigorc.  (Tim.  u,  2.) 

Ces  paroles  tout  à  la  lois  nous  fortifient,  nous  consolent  et  nous  éclai- 
rent. 
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Le  journal  ûfTiciel  de  Nnplos  public  les  détails  suivanfs  sur  les  dentiers 
œonienlsdu  séjour  de  Pie  IX  à  Gat  tc  et  sur  son  voyage  à  Porlici  : 

«  Pie  IX  a  quillé  G  >ëtP,  nù  Pavait  accueilli,  avec  un  amour  vraiment  ûlial,  le 
pipoï  monrirqiie  des  Deux-Siciies,  qui,  sc(  onde  par  la  dévolion  de  sa  royale  Êa- 
milie,  protli^uaii  ses  «^oins  assidus  au  Poulile  el  adoucis'^rui  son  exil.  C*e<>l  dans 
cQ  mo<}csie  asile  que  l'on  a  pu  voir  briller  ses  venus  d'ini  éclat  aussi  vif  que  celui 
dont  il  brillail  par  la  majt  sic  dti  >on  rang  sur  le  siège  des  successeurs  de  «^aint 
Pierre.  LMiisloire  iruublu  iM  ni  hc»  rudes  épreuves,  ni  la  fermeté  avec  laquelle  il 
eut  à  combattre  le  malheur.  Dans  les  jours  qfii  précédèrent  le  départ,  d'augustes 
cérémonies  religieuses  eurent  lieu,  sur  lesquelles  voici  des  détails  pleins  d'ia- 
léfét: 

LA  RÛ6S  D'oa. 

f  La  cérémonie  én  don  de  la  Rose  d^Or  s^esi  Diiie  le  S  septembre*  On  aail  que 
rinsiiiQiioiide  la  fto«e  d^Or  est  antérieure  ï  Pcpoque  dn  Pape  saint  Léon  IX,  qui 
fonfernait  régllae  en  1049.  La  Rose  d*Or  rst  bénite  par  le  Souverain  Poolife  le 
quatrième  dimanche  de  Carême,  et  ointe  de  baume  mêlé  de  musc.  Le  Pape  en 
ftkdooott  on  aonverain,  ou  à  quelque  illustre  personnage,  ou  à  une  église»  on 
à  une  dté.  Benoit  XIV  la  donna  à  l*églîse  métropolitaine  ée  Bologne,  et  on  re- 
irouvc  dans  son  Bullairc  la  lettre  remplie  d^érudition  qu^il  écrivit  en  celte  oeca- 
lion.  Un  ablégat  fui  délégué  par  lui  pour  i  émettre  la  l\osi*. 

»  La  signillcaiioii  du  symbole  de  lii  Ruse  d  Or  se  tire  du  mystère  du  quatrième 
diaaotbcdc  Carême  appelé  Lœiare,  et  des  paroles  de  Toraison  que  réelle  le 
Souverain  Pontife  en  la  bénissant,  ainsi  que  Pexpliqne  Benoît  XIV  dans  sa  lettre 
où  il  rappotte  tes  noms  des  sooveratn<«  et  despersonna^r^  à  qui  elle  a  été  don- 
née, entre  lesquels  on  remarque  In  reine  Jeanne  de  Naples,  qui  la  leçttt  en 
grande  pompe  à  Home  dans  l'église  S.ii..l-Jiau-de-Latran. 

9  Le  l'jpu  Pic  l\  a  voulu,  connue  on  sait,  adnjinisirer  le  bapl«?me  :»  la  prin- 
»:esse  royale  Marie-des-Gf  âces-I*ia,  dernière  tille  de  S.  H.  la  reine  notre  souve- 
raine, cl  pour  laisser  à  Sa  Majesté  un  pieui  souvenir  de  ccl  évéuemeui  si  doux  À 
>on  cœur,  il  !uî  a  fait  don  de  la  Uose  d'Or. 

»  Le  Sailli  Père  chargea  de  la  cérémonie  son  alilégai  Mgr  Joseph  Stella,  ca- 
mérier  secret,  qui,  muni  du  Bref  apostolique  d'usage,  oflVitii  Sa  Majesté,  selon 
feritc  presci  il,  la  Bose  el  deux  autres  Brefs  de  Sa  Saiuleic.  Vers  les  dix  licures 
lu  malin,  s'cluni  rendu  chez  Leurs  M:ijc>tés,  Ta blégat  offrit  dans  leur  oratoire 
Iti  ivé  le  s  iiui  sacrilice  auquel  assi^laienl  Leurs  Majestés,  les  princes  el  princef ses 
delà  famille  royale,  y  compris  la  nuuvellc-née,  S.  A.  îi.  le  comte  de  Trnpaui, 
avec  leur  suite.  Sur  l'iiuiei  lut  place  uu  vase  d'or,  aux  armes  de  S  <  S  linlelé,  'du 
milieu  duquel  s'cle^ail  nu  ^raeieu\  rosier  au-si  en  or,  dont  b  Ucui  la  pins  ;i}ipa- 
renie  contenait  le  baume  et  le  musc.  Après  r//f,  missa  est,  l'ablégai  et  les  augus- 
tes personnages  80  sont  assis.  Un  des  prêtres  assistants  a  donné  leclufc  du  Bref 
par  lequel  Sa  Sainteté  délègue  lablegai  pour  offrir  la  Rose  en  son  nom.  S.  Exe. 
le  comte  Ludolf,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  près  le  Saint-Siège,  lit  le  Bref 
adressé  à  S.  M.  la  rdne,  et  remet  au  roi  Psuire  Bref  qui  lui  est  destiné.  On 
prend  le  Taae  sur  Tautel,  la  reine  élend  la  main  cooinie  pour  le  soutenir,  et  Tal»- 
légat  loi  adresse  ces  paroles  : 

«Accipe  Ro6amdenianibusno6Ui8,qnani»exspeeialicomnilssione  in  Chrisip 
M  Patfto  et  Domini  nostri  PII  divins  Provideniia  PAPi£  NONl  nobis  ficta,  Tm 
»  tradimnsi  iw  qtnm  designatur  gaudiuia  uiriosque  Hierawleai  t  sciiicet  trium» 
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i)  pliatdis  el  iijiliuums  K(rî*»«;i:ç,  per  qti  tm  (lai  nhiis  Clirisli  (i'îrlil)ii^  în;<nife6UUir 
DÛOS  ille  speciosissimus,  qui  e>l  gaudium  »  l  roroivA  Sam  t.Mmu  niiiinum. 

•  Suscipial  Maje^Us  Tua,  (Jii.l'  sccumiiiuj  mm-uIuiu  nolulis,  poieiis  ei  niulu  vir- 
»ttile  praeditaes,  utamplius  mulu  virlulp  a  ClirisioDoiimiu  iiobili!eri>,  iaiii(îii.na 
»  fton  planiste  saper  rivos  aqiiarum  muliaruui,  qiiaia  gra'iaiu  ex  tua  uAïudd  i  le- 
»  meolia  2V6i  concédera  digneiur,  qui  est  Triiius  el  Liius  iu  secula  bccularuia. 
»  Anea.  » 

U  reine  ayant  baiBé  la  Rose,  Tablégal  lui  a  annoncé  de  la  part  de  Sa  Saiaidê 
qu^une  tndulgence  plénière  était  accordée  à  Leurs  Majestés  et  h  tous  les  mea^ 
de  la  femille  royale,  à  la  condîtion^  de  se  confesser  et  de  communier.  Mgr  Tablé- 
gat,  après  nvoir  donné  la  bénédiction  et  In  le  dernier  évangile,  6*66t  retiré  sa* 
près  de  Sa  Sainteté. 

Le  lendemain,  vers  les  dix  lienres,  LL.  MM.  a?ec  la  petite  princesse  et  levr 
cortège  se  sont  refidus  chez  Sa  Sainteté  ponr  rendre  grâces  à  Dieu,  et,  daas 
Toriitoire  privé  du  Souverain  Pontife,  ont  entendu  la  oiesse,  célébrée  par 
iMgr  Stella.  Ensuite,  le  général  gouverneur,  tous  les  officiers  de  la  garnison, etc.. 
ont  «1»!  a'fmis  au  hn<«'nioiil  du  |»ied.  Vers  les  six  heures  du  soir.  Sa  Saioteii- 
esl  allée  à  la  cathédrale  rrcovoir  ia  bénédiction  du  très-sain i  Sacrement.  Sa 
Majesté  a  donné  la  croix  de  Saint-Cefuyes  au  capitaine  taratiiniers  poniiô- 
cau\  Mascalchi,  qui,  à  la  tf'-te  tle  sa  coai|)  i;-'nie,  avait  (j  iitif',  nu  temps  de  Pusur 
pation,  les  Etats  iiutuaiiis  (^our  venir  a  Gaeie  be  mettre  auji  ordres  4e  $a 
Sainteté. 

VOYAGE  DB  SA  SAINTETÉ. 

Le  Saint-Père  a  quitté  Gaête  le  4  septembre,  k  buit  benres  et  demie  da  maiia» 
après  y  être  demeuré  neuf  mois  neuf  jours  et  neuf  heures.  Sa  Sainteté  8*6itcm- 

"Iwrquée  sur  la  frégate  h  vapeur  il  Tancrtdi.  C^est  la  prciniéro  fois  Q[n*Qn  Pspe 
monte  sur  un  navire  h  Vapeur.  Sa  Sainteté,  accompagnée  des  cardinaux  Anto- 
nelli,  Riario-Sibrza,  Camerlingue;  A«;quîni,  Piecolomini,  Riario^forza,  Arcfcd* 
vc^qup  de  Naples,  el  de  Mj,'r  Garibaldi,  .\uucc  à  Naples,  est  montée  avec  Sa  M»- 
jesié  le  roi  Pl  S.  A.  ïi.  le  <  «)mte  de  TrapanI  dans  une  chaloupe.  iVantres  cba- 

' loupes  suivaient,  où  se  trouvaient  les  autres  Car  (lin  ^ux.  A  peine  la  chaloupe  eut- 
elle  quitté  le  rivage,  que  tous  les  vaisseaux  napoiiiains,  lrau«.ais  et  espagnols 
borèrent  l'étendard  papal,  aux  cris  des  marins  qui,  montant  aux  cordages,  puu- 
saient  dVnergiques  vivait.  Le  Tancrcde  a  arbore  Teiendard  papal  dès  que  ie 
Pape  a  été  &  bord.  Les  officiers  ont  reçu  Sa  Sainteté  un  genou  eu  terre,  et  U 
place  de  Gaête  a  salué  le  Pontife  de  101  coups  de  canon.  Le  Tancrède  éua  àc- 

'  compagné  do  Tapeur  de  guerre  espagnol  le  Colomb,  ayant  k  bord  le  général  Cor- 
doft,  le  général  Savala,  les  officiers  supérieurs  de  Tarmée  d^espédition  aipa- 
gnole  et  le  vice-amiral  Bostillos  ;  puis  du  vapeur  de  goerro  français  le  FwIm. 
du  vapeur  espagnol  la  Coffflfoj  du  vapeur  napolitain  U  M/tno,  etdela  frégaieà 
tapeur  U  OuUcardo^  sur  laquelle  est  montée  S.  M.  la  reine  avec  les  prioees  et 
les  princesses. 

n  A  hord.  Sa  Sainteté  a  admis  Téquipage  au  baisemeut  du  pied,  et  élaot  des- 
cendue dans  le  petit  oratoire  du  navire,  y  a  bénit  et  indulgeotié  Timage  de  b 
Tierce  Tn  travrrsnnt  le  (  innl  do  Prorivla,  le  Tancrède  s'est  vu  entouré  de  cen- 
taines de  petites  barques  où  s'agitaient  des  bannières  M  hk  hes  el  ffoù  parUiî  n( 
les  cris  les  plus  enthousiastes.  Le  Sainl-l*èr<'  ;i  »nc  singulu  renn ni  loucbe  tit 
celle  démonstration,  et  on  a  vu  une  larme  de  joie  mouiller  sa  paupière.  A  la  vue 
du  Tanrrédc  dans  les  eaux  de  la  Chiaja,  le  vaisseau  aïiidais  qui  y  est  à  Tanift'  .« 
arboré  1  éieudard  papal  et  lait  un  salut  de  viugi-ei  uu  coups  de  canon.  Au  méiue 
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moment*  tom  irs  v;n>^(':nK  h  l'ancre  à  Ponirt  ou»  ai  hoi  r  la  nionu^  l»aiinière  et 
l'ail  le  OM^me  salm.  Le  Tantrfide  élait  en  vue  de  N.iple^.  Vers  l»'s  «Icux  lieiires  de 
I  a^ic^-uiiili,  luus  les  (mis  et  lotîtes  les  ballerieë  de  la  capiiitle  oui  salué  de 
viiigl-ei-uii  coups  de  c»non.  Le  Tancrède  a  rasé  b  rade  de  Napie.s  marchant  à 
deuii*vapeur,  afin  que  Sa  Sainteté  pùi  jouir  du  fHtnorama  de  la  eapilale.  On  pou- 
vait apercevoir  le  Pape  et  le  roi  sur  le  pont  au  milieu  de  leur  cortège,  et  ils  pou* 
vaieui  entendre  vivats  qui  s^élevaieoide  tous  les  points  de  la  rade,  mêlés,  sans 
«e  confondre,  au  tonnerre  de  rartillerie.  L>Bcadre  arrivsini  à  Granutello,  les  na- 
vires eepognols  et  napolilains  se  sont  pavoises  et  ont  eiécuté  de  nouvelles  sal- 
ves. Sn  Saimeié  étant  débarquée  avec  le  roi  pt  leurs  suites,  le  Tmurèdê  a  salué 
à  son  tour  avo<-  tous  les  vaisseaux.  Le  lieu  où  S.i  S  litileié  a  débarqué  «  tait  ti<'he> 
nient  paré.  LL.  AA.  RR.  le  coaHe  d*Aqntla,  le  princ«*  de  Salerne,  1  mfant  d*Ës- 
pagiie,  O.  Sebastien  Gabriel,  etc.  etc.,  y  atlendai^-nt  Sa  Siiinielé.  Les  voitures 
lie  la  cour  éiaieni  là,  entourées  de  délacheinenls  de  {gardes  roy  ai\  à  <  heval  et  ù 
)  ied,  pendant  que  luntc  l  i  roule  jusqu'au  palais  de  Partici  était  garnie  d'une  dou- 
ble haie  de  greiiadierh  de  la  gard^*  et  de  s.tpeirr'». 

B  Eii  descendant  de  voilure,  le  S  »i -l-lVi»'  «'«l  aile  à  la  eliapelle  où  se  irou- 
vaieia  tous  les  Càf  iin  uix,  et  où,  après  le  Te  Deum^'d  éteduunee  la  bénédiction 
ilu  ued~î».iiiit  Sacremeiii. 

B  Sa  Sainteté  a  ensuite  admis  à  sa  laide  le  roi  et  les  princes,  pendant  qoe  le 
cardinal  Aniouelli  recevait  à  la  sienne  les  Cardiuaui  et  les  personnages  de  dis- 
ùnciiou.  Après  le  repas,  Sa  Majesté  a  pris  congé  du  Poniite  et  a  regagné  sa  ca- 
pitale. • 

Le  Souverain  Pontife  vieul  de  donner  à  l'église  Sainl-Lotiis-des-Françaîs, 
a  H»»iiie,  lin  domuiiie  ini|Mirtant  «jiii  anîrmenleni  les  revenus  de  crtie  eL^lise  et 
de  la  niaisMti  qui  y  est  annexée.  iiiais"ii  qui  rend  de  si  crraiids  services  au 
eler^ré  frane-ais  et  à  la  populniion  liaueaise  ([iii  liabite  iiouie. 

Le  (  iidinal  Heruelti,  veuant  de  Napies,  a  tra\eise  liome,  dans  la  matinée 
du  4  seplembre,  se  rendant  a  Kornro. 

L'état  sanitaire  de  notre  armée  d  lialic  paraît  avoir  éveillé  la  sollicitude  du 
gouvernement.  Hier  sont  partis  en  toute  hâte  pour  Home  un  membre  du  con- 
heil  supérieur  de  santé,  avec  plusieurs  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens 
en  chef  du  serv  iee  des  hôpitaux  de  Paris.  On  dit  que  les  fièvres  typhoïdes  et 
la  dyssenterie  sévissent  dans  les  rangs  des  régiments,  et  Ton  craint  l'invasion 
du  ehoiéra,  qui  est  à  Venise  et  dans  le  Milanais.  Les  renseignements  que  nous 
avDDS  à  cet  égard  sont  rassorants  sur  Téteodue  de  la  mortalité,  qui  n'est  pas 
aussi  grande  que  le  nombre  des  malades  pourrait  le  faire  présumer.  Au  aiv* 
plus,  cette  saison  est  la  plus  mauvaise  de  Panaée  dans  la  campagne  de  Romê, 
et  l'on  doit  croire  qu'aussitôt  Tbiver  venu,  cette  situation  f^baMO  ehiii** 
géra.  ^ 

Bittne  n'avait  qu'un  Beul  Jonmal  le  OhnutU  di  Ahmi,  U  vient  d*en  paraître 
maeeoné,  l'OtiffMlore  romam,  qui  est  l'ancien  CoitUuxhnede  Jlomono.Dans 
son  premier  nmnéro  (du  5  septembre),  cette  feuille  dit  qne  nul  borame  sensé 
ne  peut  attribuer  au(  uu  poids  ù  la  trop  fameuse  lettre  du  Président,  expres- 
sion d'une  opiniuii  i  lU  iiuliudueile.  Le  inênui  jiiurual  «leuieul  tuus  les  bruits 
qui  oui  eouru  de  la  prétendue  retraite  dcb  Uoib  Cardinaux  composant  la 
commission  su[HTieure  de  gouvernement. 

La  pruvmc^  de  iiologne  est  infestée  de  brigands  qui  portent  k  terreur  dam» 
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les  campagnes,  IMent  des  contributions,  dévasiciu  les  h^ihiutiutis  et  assii'-M- 
nent  les  propriétaires.  Le  commissaire  poîuiiit  al,  monsignor  Ik«lini.  et  le 
néral  autrichien  Stnissnîdo.  ont  i»tis  des  inrsiircs  rnerç^iqncs  i)';ijr  rcpi  imn 
ces  exrt''S.  Dis  (m  Imiiucs  mobiles  parcourent  le  pays  donnant  la  chasse 
h  res  bandes  i  ;i\t  iituriers,  dernier  produit  des  discordes  riviles,  les  rarabi- 
uiers  et  les  dctac  iienicnts  (le  troupcfi  autrichieuucs  ne  suffisant  pas  à  la  pi^ 
Icction  des  communes. 

Monsignor  Bedini  et  le  général  Strassoldo  ont  fini  par  fuire  distribner  des 
armes  aux  communes  rurales,  pour  quelles  veillent  elles-nteet  à  leur  4r* 
fenae. 


CONSIIU  GÉNÉMUX* 

MoKBtiAK.     Le  conseil  général  du  MorbDitn  i  des  «a  sessîoii  par  un  lote 
adopl  '  h  la  majorité,  cl  forniidé  d.ins  les  termes  suivants  : 

«  Le  conseil  général  estime  que  depuis  s:^  derrdrrc  session  radmini-tration  tic-  i 
parlcnieiiUde  n'a  i»a«î  eu  dan»  le  Slorliilnn  une  altitude  sfiHi^um  lu  ni  ravsiiranif^ 
pour  l'ordre  <  t  le-  L:rautU  principes  conservateurs  de  la  soriete  ;  |iour  ce  malii, 
le  coitseil  éprouve  le  regret  de  ne  pouvoir  renouveler  à  M.  le  préfet  ce  témoi- 
gnage de  syui[»ailiie  cl  de  coitiiattce  qu  il  lui  offrit  si  cordialeii^ent  Tannée  der>  | 
nière.  • 

Nord.  ~~  L  i  session  a  été  close  d'une  façon  étrange.  Voici  le  compte-rendu 
de  la  deraîèiie  séance  : 

La  propoeiiion  de  M.  Debraière  d\ilIoaer  4,000  Ir.  i  Mgr  TArdievéque,  ea  • 
year  des  préiree  iiéceselteux  et  infirmes,  a  été  esaminée  |iar  le  bvreaa.  H«l 
membres  éiaîenl  présents;  qnatre  ont  été  d'avis  de  voler  le  onédii,  et  qnanrtde 
le  rejeter.  Chacune  des  deux  fractions  a  nomme  son  rapporteur. 

M.  Champoii,  rapporteur  de  la  fraetioo  hosiile  su  cnkitt,  propose  de  le  re<- 
pousser. 

II.  Dkfo:<tainb.  L^auire  partie  du  bureau,  se  fondant  sur  ce  que  le  noaAre 
des  prêtres  &gés  et  inlirmes  est  considérable,  et  quMU  ne  peuvent  être  secoures 
par  la  charité  privée,  conçlirî  re  qu'où  alloue  le  crédit  à  M«îr  T Archevêque, 
qui  eu  tlisposi  ra  couiiue  d'habitude.  C'esi  par  réserve  et  pour  iic  pa^  reooiiv^'er 
des  débats  illligcantâ  que  Mi*»-  Giraifd  ira  p^is  «letnandt^  de  cie  iil  celte  année; 
on  doit  iui  K  iiir  couqitc  de  cette  reàervc,  et  cebt  un  uioiU  de  plus  qui  nounatiit 
prendre  noire  décision. 

M.  MiMRRCL.  Les  iiiscussions  qui  s'élcveiii  iha*pie  année  sur  le  même  olij?l, 
outre  qu'elles  sutii  de  pcrpéluelles  rép  tilions,  oHreul  rinconvéntcnt  de  présen- 
ter deë  débals  fâcheux.  Je  demande  donc  qu'on  statue  immédiatcmcut  sur  11 
propositiou.  (Aux^voix  I  aux  voix  !) 

H  «  Duucnt  demande  la  parole* 

H.  LB  pRliiMRT.  Pardon  ;  on  deman  de  la  cMiore.  M.  Bianclii«  voua  n^ffi 
pas  la  parole;  trois  membres  Tout  avant  vous,  «î  la  cMtwo  n*est  pns  décidée,  cl 
«ont  HM.  de  Melun,  DelbnUioe  et  Champon.  (àux  voix  !  aui  vmx 

M.  BiAXCni  Insiste  vivement,  et  obiient  la  parole  contre  b  clùlure.  le  m*op- 

pose  formellement,  dit  iK  &  eo  qu'on  ft-nne  la  discui^sion  ;  vous  voulez  que  je 
voie  sans  être  éeUirét  Comment  voulez-vous  que  j'explique  h  mes  commettants 
une  main-levée  ?ans  savoir  pourquoi?  La  question  ne  se  présenie  plus  fou^  I»* 
même  jo  ir  que  Patniée  dernière*  Une  majorité  qui  étouffe  la  discnssioo,  cloulTe 
le  droit  de  la  minorité. 
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Pliijiieiin  membres  protestent  énergiquement  conlfe  les  paroles  de  M.  Oianchi. 
La  dèUire  est  proanoeée  k  me  grande  oujorilé.  ImmMiiimiieiii  après  h  clô- 
inre,  treize  membret  te  lèvent  et  sertent  de  la  salle.  Trenle"boit  membres  feu* 
lemeot  éuîeiii  prteols  à  la  séanee  ;  Il  résulte  de  cette  sortie  des  tieiie  membres 
que  le  conseil  ii*csi  plus  en  nombre. 

M.  Le  PitsiMXT*  Messieurs,  le  eonseil  ne  pouvant  plus  prendre  de  décision 
jégale,  je  me  trouve  forcé,  à  mon  grand  regret,  de  déclarer  la  sei^loo  close. 
Tous  les  membres  se  lèvent  en  tumulie,  impressionnés  par  cet  Incident  inattendu. 
I.cs  membres  sortis  rentrent  dans  la  salle,  et  noas  nVntendons  plos  que  le  bruit 
des  conversarton>  particulières  et  animées.  Voici  les  nom?  des  membres  qui  ont 
abaiiilonii»''  le  ron^icil  ri  manqué  ainsi  à  leur  premier  lîf^vnit  :  M.M.  Blanchi, 
Cliampori,  Te>(t  lui,  Henanl,  Beauvois,  Piellc,  Uapjie,  (Collasse,  Mruhieu' 

Boulanger,  Il  imovc  et  Chapelier.  Sont  restés  dans  la  salle  ;  MM.  Marchand  Les- 
liiioudois,  Deloiiiaine,  de  Bcuiinont,  de  Slaplande,  Deiaroière,  de  Melun,  Dc- 
€Ousseniaker,  Descboldl,  Delaiirc,  Bebugel  (de  liailieul),  Bebagcl  (de  Ca^scl), 
Mimercl,  Plie-bon,  Brame,  Bern.-iri ,  Chombari,  Rossignol,  SeydouK,  Danel» 
Masure),  Locqueneui,  Sauvaige,  Leurciilet  Âncclct. 

Pl'T-db-Doiie.  —  Sur  rinterpcllation  de  M.  de  Cbazelles,  Bl.  Bassin,  rappor- 
teur, donne  connaissance  d^uii  mémoire  de  H.  Paris-Beaulieu,  qui  constate  le 
paiement,  sur  les  fonda  du  dépariemenl,  de  100  lettrée  pour  provoquer  une  réu- 
nion des  délégués  Je  canton»  itK)  circulaires  pour  informer  ces  mêmes  délégués 
Oe  Tadoption  d^uiie  liste  de  candidats,  de  professions  de  foi  de  H.  Sabatler,  canh 
'  didat,  et  enllo  de  10,000  listes,  d*une  part,  et  9^,000  de  Tautrc,  pour  être  en- 
voyées aux  communes  do  département.  Le  rapporteur  ajoute  quelques  mots  sur 
^  la  convenance  que  la  commission  avait  trouvée  à  ne  pas  appeler  un  débat  public 
*  sur  ces  faitfi,  et  à  les  caractériser  comme  ils  le  mériieot  dans  son  rapport,  mnie 
«ans  les  spécifier. 

Lne  discussimi  sïuiblit  niors  pour  savoir  s^ii  y  a  lieu  de  prononcer  un  t»làme 
4'onlrc  radminî^tralion  di  (ini  l(  iiieniale. 

M.  DE  C.M.ufL  LFS  cl  M.  MoiLiN  j)ioposi'iii  iiii  îilAmc  énergique. 

M.  CiuiuiAS.  i'ji  soulcvunl  le  débat  qui  nous  occupe  en  ee  moment,  on  ne  s'esi 
pas,  selon  moi,  siifllsamniCDl  prcorcupé  des  mœuis  politiques  ;»uxquelles  nous 
sommes  façonnes.  Oéi  ne  change  pas  facilcmeni,  en  un  lour  de  main.  Us  mœurs 
politiques  d'un  peuple.  Ces  faits  répréhensible$,  coupables,  dignes  de  blâme,  suj 
ie.'^quels  on  a  appelé  votre  attention,  ne  doivent  pas  voua  surprendre.  Us  sont 
conformes  aux  traditions  de  la  monarchie  qui  n^avaient  pu  s'elbcer  dans  TespacO 
«le  q'jctques  mois.  L*air  qui  circulait  dans  -cette  préfecture  n*était  pas  tellemeni 
renouvelé,  que  ceux  qui  Tout  respiré  aient  pu  s^affrancblr  des  inspirations  qui  eu 
émanaient  ea  quekine  sorte.  (Humeurs.) 

U .  LB  PiftFiT.  Monsieur,  j*ai  été  préfet  sous  b  mooarcbie;  eb  bien,  je  veas 

liénc... 

M.  Charbas.  le  ne  parle  pas  de  vous* 

M.  LE  Prévit.  Je  vous  défie  de  citer,  à  Tappui  de  ce  que  vous  venez  de  dire, 
«luclque  chose  qui  déprisse  en  gravité,  en  énormiié,  Tabus  qui  a  soulevé  ce  dé- 
bat. (\f:»rqurs  iioiubrcusc^  <tl).itioii,)  Dans  ces  préfectures,  dnnl  r;iir  est 
.b'inrurc  telleuieni  infecte,  que  les  iiispif  :iiiuns  <1(S  commissaires  du  goiivcrne- 
luenl  provisoire  sVn  sont  res.'icnlies,  fouillez  les  archive*,  compulsez  les  aries 
de  Tadminisiraiion,  et  je  vous  défie,  je  vous  défi'î  d\ipporter  ici  la  preuve  de 
/uils  scarubleux  comiru;  ceux  qui  ont  clé  dénoncés.  Approbation.) 

il.  Moulin,  il  sagii  ici  d  uti  \eriialile  dtiournemeni  des  fonds  du  départe- 
incui.  {a  cs^i  uue  dépense  payée  avec  les  fonds  qui  apparticMteul  à  Um^  et  IfilO 
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pourianl  duns  rinléièi  peiâotiiicl,  exclu.Nii  de  quelques-uos,  dans  Pintérêi  d'une 
opioian  politique.  £ti  quuil  au  momeui  où  rimpàl  se  recouvre  tTec  la  plus  grande 
peine,  M  nHMneitt  oà  les  floarces  de  la  fortune  publique  sont  fMrMt  larioi; 
quand  nos  roules,  nos  entreprUea  d*uiilîté  puMtqoe  sont  en  sonOVanee  fonte  de 
ressources,  on  détourne  les  fonds  qui  pourrateni  Unr  être  nlfeetér,  an  prsdl 
d'ane  opinion,  au  profit  de  quelques  bonunes  qui  auraient  Men  dft,  ce  ne  Mm- 
ble,  payer  les  dépenses  faites  au  proAt  de  leur  cmdidaiore  !  Tom  oeb,  Meaaiens, 
est  d'une  ioynocalité  profonde.  Les  archives  de  IVtuiini^iraiion  ne  contiennent 
rien  qui  en  approche,  et  von«»  n'hésiterez  pas  à  en  fain*  Tobjet  d'une  fléirissore 
éclatante.  (Les  quelques  mois  de  l*honnrabte  président  ci  <ie  M.  le  préfet,  àé' 
bliéê  avec  feu  et  écoutés  avec  une  attention  profonde,  produisent  une  grande 
sensation). 

Le  uonneil  ;Hjf»pt('  à  une  fortr  iiLiiunii  hi  r«'so!fjf'on  suivanl^'  :  «  \.r  cnn«eil, 
D  apr»îs  avoir  ♦Mtif'ruiii  les  eipticationâ  du  rapport' nr  !a  proni  fn  ;  «»nim}^^io!i 
»  bur  les  irn'j;ularius  coininises  dans  IVmploi  il«'>  I  ii  l>  tU  jkh  lem*  lU^iix,  iiiJli^^ 
»  un  bl.lme  énergique  et  sévère  à  raiiniiiusiraiioii  (jui  a  nul»lii;  ses  dovciirs  au 
»  point  d'.ip|)li(|»er  à  des  dépenses  d'intérêt  de  puni.  U-s  stmuueb  purlccj^au  liud- 
aget  pour  iïc6  dépenses  d  un  intérêt  génural  et  deleruiine.  » 


LA  l'ROPOSITlOX  m  MM.  K\(   I  T  CH.  LA(>RANGE. 

MM.  \hc  et  Ch.  Lagrangc  uni  dépu&é  entre  Ui&  mains  de  M.  le  générai  Ijlùù, 

qucslour,  la  proposition  suivante  : 

«  \  u  la  lettre  adressée  le  18  août  dernier  par  M.  le  Président  de  la  République  d 
M.  Edgar  Ne>  ; 

m  Vn  la  note  inséfés  an  Jfonifeur,  et  de  biquelle  il  seniMe  lémlter  qo*nn  mendue 
du  cabinet  ne  s'asKicîe  pas  à  la  politique  Indiquée  dans  celle  lettre  et  en  hMnie  la  pu- 
blication ; 

»  Considcrnnt  qu'il  importe  à  la  disciplin*»  dp  l'arni/'*?,  il  la  sécurité  inlérieurc*  pt  â  I.r 
dignité  <i''  l.i  France,  qu'il  ne  rpst**  pa;;  plus  lun^^-lcmps  de  dootf  sur  Taceoiil  tK'> 
grands  puuvou-s  de  TËtat  et  sur  la  ligne  ^iiiique  qu'ils  eiiteu«lunt  ^tuivic  dans  les  atlai- 
res  dltalic  : 

a  Les  soussignés  proposent  la  convoeation  immédiate  de  l'Assemblée,  afln  qu*elle  ait 
à  se  prononcer  souverainement  sur  la  politique  intérieure  et  internationale  suivie  et  à 
suivre  par  le  gouvernement. 

»  Sitrnt'-  •  Tm.  }\\c,  Ch  !  \«; range,  Représentant'^  du  [x^Mipl*^.  » 

On  s'explique  avor  p»  nu  li  l»nt  <<r  (  (  lu  proposition,  déposée  îc  lendemain  du 
jour  où  sV<t  n'^finu*  la  tonirnission  des  viti;:i-oinq,  |p  lendemain  du  jour  oi^  celle 
coniniisMun,  (jui  est  seule  chargée  de  convoquer  l'Assemblée,  a  précisément  dé- 
cidé qu'il  n'y  avait  pas  lien  de  le  faire. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  très-curieux  dans  la  rédaction  de  la  proposition,  c^esl  le 
motif  tiré  de  U  discipline  de  C armée. 

Il  appartenait  en  effet  à  MM.  Bac  et  Lagrange,  en  leur  qualité  de  socialistes  et 
de  montagnards,  de  se  montrer  si  soucieux  de  la  discipline  de  Tannée,  cet  mck* 
tagt  ùâimx^  qnl  téinnU  U  soldat  à  Véiat  de  la  6r«fe,  comme  disaieol  chaque  Jonr, 
stvint  le  15  Juin,  les  Joomaox  do  parti  dont  ces  messieurs  sont  les  héros. 


«QUXSD  K0U8  SOMMES  TAOIS  BfiUNIS  IL  V  KX  A  LN  QLI  ÊCOLTE  VObh  ISAUJA  L£  ."^ 

DBDZ  AUTRES.  0 

Ainsi  parlait  tm  cbef-rouge,  à  la  veille  du  13  juin;  il  parait  que  Vépuration 
n'a  pas  été  complète,  maigre  len  soins  que  le  parti  y  a  mis.  On  peut  en  jug^  rpar 
lu  polémique  qui  vieui  de  s'engager  entre  le  Temps  et  VAnembUe  na^ianaU. 
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Lt  Temps  qm  osl,  comme  oi)  sri'ri,  sous  le  baul  patronagn  de  M.  Xavier  Dur- 
rieo,  vieiil  (ritiveriter  une  Union  démocratique  et  philantropique,  desUnéo  à  ral- 
lier loules  les  forces  rouges  fii  un  seul  fiiisceau.  Des  réuninns  inlinies  oui  eu  lieu 
entre  les  pr  incipaux  de  la  b.iiule,  et  le  procès-vcrhal  de  l'une  d  ellc^  a  paru  le 
lendemain  Irès-t  xaclenient  dnns  le  journal  V Assemblée  nationale.  Sur  ce,  grande 
colère  du  TempSf  qui  iraite  les  rédiacleurâ  de  VÀuemUét  de  pourvoyeun  4e  la 
police. 

M.  de  La  Valelie,  r«^d:<rieur  cr»  ciu-f  cl»-  VA&seiiihU'r  wifioualr,  ityanl  vu  dans 
ct  Wi'  /'piilirio  une  insulte  r.iil»'  :i  la  rédaciiim  loui  «'oiiùrc  de  celle  teuille,  a  fait 
dciiian  ier  à  M.  Xavier  Diirri^'ii  une  rélraclaliun  ou  une  r-itaraiion  parla  voie  des 
armes.  Voici  le  réell  (jue  nous  Uonvons  à      sujfl  ilans  V Assemblée  naiiunale  : 

u  t,e>  n(uns  el  U's  détails  que  nous  avuiis  i!v«'îit  <lo?i!if''s  sur  les  uiPnéos  des 
révolutionnaires,  sur  leur*;  conciliabules,  sur  i«  ui  >  cuiii|iUUs,  oui  été  plus  d'une 
fois  milrs  à  la  cause  de  l'or. lit*.  Ces  renseignein«Mils  avaifiii  loujouis  ponr  source 
jti  iiuiinr  If  s  indisci  ('fions  des  rouges.  H  y  a  irois  jours,  nous  avonN  racouU*  ce 
ipii  sï'lati  passé  dans  la  réunion  de  la  rue  Chahannais  ;  à  te  ^uJ•'i  nous  avoos 
reçu  une  lellr.^  signée  par  les  nicuihrc-.  du  biiieau  lie  celle  réunion.  Dans  cette 
leUre,  en  protestant  de  ses  bonnes  inieuiious  pour  Tordre,  on  reconnaissait  que 
YÀmmblée  nationale  a  été  bien  renseignée,  cl  Ton  annonçait  que  tlurénavanton 
cliercberait  un  mode  de  convocation  c  qui  ue  penntt  pas  à  M.  Garlier  de  ntetire' 
»  des  agents  de  police  en  xajoeitA  dans  la  réunion.  »  Noos  avions  déjà  fait 
composer  i*ette  lettre,  que  noua  irou viens  irop  curieuse  pour  ne  pas  la  donner  à 
nos  lecteurs,  ttuand  on  nous  a  remis  un  arlicle  du  Tempi*  Cet  article  éult  gros- 
sier et  iujurieux  pour  les  rédacteurs  de  VÀsiem^tée  natûmaU»  M.  de  La  Valette,, 
gravement  insulté  avec  ses  collaborateurs,  a  dû  envoyer  deux  de  ses  amis  aux 
bureaux  du  Temp$,  pour  demander  k  Hv  Xavier  Durrieu  le  reirait  de  son  article, 
ou  une  réparation  par  les  armes.  Rendcx-vous  a  été  pris  pour  dix  heures  du  ma- 
tin, aujourd'hui,  entre  les  téinoins  de  M.  de  La  Valette  et  de  M.  Xavier  Durrieu. 
A  Pheure  convenue,  les  amis  de  M.  de  La  Valette  ont  demandé  de  nouveau  ré- 
tractation de  Tarticle  outrageant  du  Temps^  ou  une  réparation.  Les  témoins  de 
M.  Xavier  Durrieu  ont  déclaré  que  M.  le  rédacteur  en  chef  du  Temps  n*accppte- 
raii  le  duel  que  dans  le  cas  où  M.  de  La  Valette  conseniiraii  à  nommer  Tauteur 
(les  cumnmuîcatioiis  sur  la  réunion  Cliabannais.  » 

M.  de  La  Valeiie  a  refusé,  comme  on  le  pense  bien,  et  le  duel  n'a  pas  eu  lieu. 

Nous  regrelluns  sincèreintni  pour  noire  part  la  résolution  qn'avaii  cru  devoir 
jjreiKlrc  M.  «le  La  Valeiie,  car  nous  ne  saurions  nous  élever  avec  trop  de  fo<ce 
contre  ce  pri  jtigc  barbare  et  impie,  qui,  giàce  à  Dieu,  tend  chaque  jour  à  s'ef- 
facer du  milieu  de  nous. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  unir  aux  reproches  intéressés  <lc  (jik  bjnes-uns,  qui 
font  un  crime  à  V Assemblée  niUtonak  d'ouvrir  ses  coionnes  aux  découverles 
qu  rilf  jit  iii  laire  des  travaux  mystérieux  de  ces  conspirateurs  de  [nolcssiun. 

Il  ne  buliil  pas  de  leiu  oiei  la  jio>-ilti  lité  de  soulever  les  paves»  des  rues,  il  est 
bon  de  nu:Ure  le  inibiic  dans  leur>  eoiiliiJcin  «piand  Toccasiou  s%  ii  préseiiie  ; 
conimeni  s'en  plaindraient-ils,  s'ils  ne  font  i  ien  de  mal?  ei  ne  seraii-ee  pas  un 
devuu  tic  le  faire  si  leurs  réunions  devaient  cacher  quelques  projets  criminels  ? 


I«AUGURATIUN  lit  LA  SlAiLh  1>E  SAIM  LOI  (S  A  AlliLiit.-ilURTES. 

L'inauL:iir:Mion  de  la  statue  de  saint  Louis  a  eu  iicu  di manche  \)  septembre,  à 
Aigues-M  ii  I      au  milieu  d'une  immense  aflluence  des  pdpulalions  du  Gard,  de 
-  rUciauii,  des  Uoucbcs-du-Hbùne,  avec  un  ordre  pariait  et  par  une  magoilique 
journée. 
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Le  préfet  et  la  plus  fiuide  paiiie  des  Membres  do  conseil  génénl  d«  G«d, 

caïUoliques  et  protestants;  le  général,  commandant  le  département  ;  réiat-major 
de  la  garde  nationale,  précédé  de  son  colonel,  Texcellent  M.  de  Rocheroore  ;  la 
manicipalitc  de  cette  ville,  etc.,  sont  arrivés  à  neuf  heures  el  demie  du  nuiia. 
Ils  ont  clé  reçus  hors  des  murs,  souâ  un  Irès-bel  arc  de  triomphe  OA  Tcrdme, 

par  M.     maire  et  ?oil  con'îcil  municipal. 

Mgr  i  h^vèqiio  de  Nîinos  était  arrivé  dès  la  veille. 

Les  cércnioiiics  oni  c  oiumcncc  à  dix  heures  el  d(  luio.  La  statue  n  été  débif- 
rassée  de  ses  vdiCs  à  ia  grande  joie  des  speelalenrs,  ont  pu  conlcnij^ler  enfin 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  M.  Tradier.  Elle  Cïlen  bronze  el  represenie  saint 
Louis  en  pied,  la  couronne  royale  au  front,  revéui  d'une  iimiijue  lleurdeîisée.  h 
main  droite  aj)pu)  te  >ur  la  croix  qui  orne  sa  po.irinc  de  cruue,  la  gaucbe  pos^U 
fièrement  sur  le  pommeau  de  sa  large  et  valeureuse  épce. 

H.  le  maire  d*Aigiies-llortes  prononça  un  disconrs  plein  d^lntérél.  II.  le  pré- 
fet, 11.  de  Larcy,  M*  Teis^ler,  jtige«dc  -pnix,  céiébrèrcBt  ensaite  les  Tenasda 
Itéros  cbréiien.  Toos  ces  discours  ont  été  écoutés  dans  un  religieas  f  ilence  et 
unanimement  applaudis.  Celui  de  préfet  a  para  rempli  d*i^ropos  et  c!e  sens. 

Mgr  riCvéque  de  Nîmes  a  béni  le  monument  el  célébré  sur  la  place  même,  ék 
fou  avait  diessé  un  autel  simple  mais  élèi^Mut,  une  messe  de  consécration  i|u*l 
a  terminée  par  un  discours  empreint  de  ce  aèle  évangelique  el  de  celle  tuu  haute 
l>onté  qui  le  canicléri>ent.  Il  a  rappelé  avec  on  spirituel  à-propos  run;itiiniiiéde 
pensées  qui  a  rendu  1 1  souscription  du  rnonfiinerK  de  saint  Lotiis  si  facile  pour 
les  pnpul.iiious  du  Midi.  Il  a  nohlemeni  rt>nier(  ic  les  membres  du  conseil  géné- 
ral, représentants  de  Ions  les  caniuns  du  dep  irîenienî,  el  les  auires  n(»i:»hi!îl'!'«> 
du  concours  qu  ils  ont  prête  à  celte  fcle.  Il  a  retracé,  en  Iraifs  caractéristiques, 
les  princijMles  [>l)a«;eà  de  la  vie  chrétienne  et  chcva!ercsquc  de  saàUl  Louis,  et 
lerminé  {m  une  pensée  admirable  cette  touchante  allocuiion. 

«  Cioibcz-vous  (a  i-ii  dit  à  tous  les  hommes  influcnis  de  son  auditoire  éiuu), 
eroÎ8ez>vous,  non  pas  contre  les  infidèles,  m^lscontie  ces  Idées  démoralisalrim 
et  Ineendlaires  qui  ont  pénétré  si  avant  d^  les  snasset;  domptez  par  voire  as- 
cendant sur  les  populations,  par  vos  Uenfalis  et  surtout  par  vos  eaampics,  cens 
hydre  des  révoluiions  dont  b  rage  o*est  pas  encore  apaisée,  a  Cette  idée,  déve- 
loppée avec  une  entraînante  cbaleor  par  le  pieux  Evéque,  a  para  bire  sur  les 
auditeurs  un  Imiuen^^e  elTet.  Chacun  a  senti  combien  elle  était  juste. 

La  musique  de  la  garde  nationale  du  Gard  a  rempli  les  intervalles  des  discours 
et  eséeuté  pendant  la  messe,  avec  beaucoup  d*barmonle  et  de  précision,  des 
jnorceaua  d'un  eicellent  choix. 

Un  Te  Déum  a  été  chanté  à  une  heure  et  demie  dans  réîilise  paroissiale. 

Des  joules  ont  eu  iicu  immédiatement  après;  on  évalue  à  10,UUU  ic  nombre  des 

lipf  Ct;ilrurs. 

Ajirès  les  joules,  qui  ont  été  fort  belles  el  inoffensives ,  des  invite*,  au 
nouibre  de  2()0  personnes,  se  suui  rémis  en  un  banquet  donné  par  rad!iimi>tra- 
tion  municipale,  d:u)<^  une  salle  |i;trl ailemenl  décorée  d'ecus.^oas,  de  i^uii landes 
et  de  drapeaux.  Des  UMbis  oui  eie  potlcs  :  * 

1«  Par  M.  le  maire  :  Au  président  de  la  République  1 

i*  Par  M.  le  préfet  :  A  la  ville  d*Aîgues»Mortes  ! 

9*  Par  H.  Roux-Carbnnel  A  funlon  féconde  et  rivilisalrice  de  l'agricullure, 
dy  commerce  et  de  Undusirle  l  Un  très-^beau  te  d*anlllce  a  dos  cette  journée. 


«tcMHjoaii. 

SI.  l'abbé  Martin,  dont  ooiift  anmmcioiis  II  y  a  quelques Jom  la  mort  si  re 
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instnicUoD  aussi  aolideqn'éleiMltte.  U  iiiblesse  de  sa  saaté  l'oUigea  peadant 
quelque  temps  de  quitter  la  aialsen  de  Salnt*Salpiee  où  U  avait  acbevé  sas* 
étades  ecclésiastiques.  Il  alla  dessenir  uae  paroisse  daas  le  diocèse  où  II  était. 
Dé.  Il  s'y  concilia  l'esUnie,  le  respect  et  raffectlon  de  tous  ceux  qui  le  coaini- 
rent.  AosoIlM  qu'il  fat  rétabli,  Il  se  hlU  de  revenir  à  Saint4Sn1plce,  où  il  oc- 
cupa successIvenieDt  presque  toutes  les  cbaires  de  renseignement  tbéologi' 
que.  Hùr  de  bonne  beure  pour  le  ciel ,  Il  quitta  la  terre  Ik  Tàge  de  quarante 
ans.  Nous  avions  dit  sur  la  fol  d'un  Journal,  qu'il  fellalt  le  compter  parmi  le» 
trop  nombreuses  victimes  de  répidéroic  régnante.  Notre  confrère  s'était  trompé 
sur  le  genre  de  maladie  qui  a  emporté  ce  prêtre  savant  et  zélé. 

firâre  ù  Dieu  le  fléau  a  épargné  le  Giaud-Séniânaiie  do  Paris  et  la  maisoit 
dissv.  • 


Diocèse  di  Parts.  —  AojourdMiui,  jour  de  rExnllation  de  la  Sainte-CiDix,  st 
eu  lieu  l'ouvcriure  «lu  pélerinnge  au  calvaire  de  Monimar  ue.  De  pieux  exercices 
aurnnt  lieu  chaque  jour  de  roclave.  Les  odicci^  seront  célébrés  successivement 
par  MM.  les  curés  d^  Saint-Nieolas-do-Gbanlonnei,  de  Saint-Et^ne-dn-Moni, 
de  Saînt-Méry,  de  TAbbaje  aos-Bois,  de  Bagnolet  et  de  Soresnes.  Les  statlona 
seront  précitées  par  M.  MUtr^  cbanoine  de  Monipelller. 

BELGIQUE.  —  Mgr  TbonasOlMTe,  Evéque  de  Milena,  coadjatenr  de  Mgr  Ca* 
iMT,  Arcbevéqoe  d'Edesse,  Vicaire-Apostoliqae  k  Gakutta,  esi  arrivé  en  Bel- 
gique dans  la  bol  de  rénair  des  coopéralania  poor  celle  l«|ianaaia  el  lointaine 
aûBskm. 

—  Le  choléra  8*est  déclaré  à  Merchlem  le  10  août,  el,  jusqu'en  7  sepiembre, 
a  aunqné  cinquanfp  personnes,  doni  irenie-qiiairc  so  ii  niorir^.  Dans  cclli» 
cruf  !k  cpreuvi»,  on  esl  heureux  do  ponvojr  ro?fiinter  que  ri'  n  n'a  manqué  aux 
mab(ic<^,  i;inl  les  actes  de  pénérosit»'*  ei  ûf  (IcvoumiPrii  oni  éié  nomhrcnT.  !/aii- 
lorilé  rommunale,  Ips  nic  li  r  in«,  rndminisimlion  do  l'Iiopiial  el  Ips  bonnes  reli- 
gieuses (|ni  le  des^erv( m  se  soiu  hiiiiout  signalés.  L'une  de  celles-ci  a  sue^  onil)é. 
Les  religieuses  d'Âs&cbe  sont  vernies  aider  leurs  sœurs  de  Mercbiem.  Chacun  .'t 
été  édifié  d'ooe  conduite  si  éminemnient  chrétienne.  Les  ncuvaines  ont  été  très- 
fféquentéca. 


Par  «lecrel  du  Président  de  U  Répuhliqne,  en  daie  du  14  septembre,  Tinlérint 
duminisière  de  l'insuuction  publique  cl  des  cultes  est  confié,  à  panir  du  samcd» 
45  du  présent  mois,  à  M.  Lanjoinais,  mioistre  de  Tagriculiure  et  du  commerce. 

<—  L*état  de  M.  le  ministre  de  rinitraction  publique  a  cessé  de  donner  de» 
bM|Qiétodes.  M.  de  Falloas  était  menaeé  d*nne  llotion  de  poitrine.  Une  pre- 
adère  saignée  n*avalt  prodoit  que  des  résultats  Incertabis;  mais  une  saeonde 
saignée  a  amené  ce  matin  une  amélioration  sensiUe. 

La  vie  do  M.  de  Fallonx  n*esl  donc  plus  en  danger;  mais  sa  santé  réeiame 
eneore  des  ménagements. 

—  On  lii  dans  b  Palrit  du  soir  : 

«M.  de  Falloux  est  aueini  d'une  maladie  inflamiuaioire.  il  reçoit  les  soins  d^^ 
M.  Hécnmier  ri  de  M.  DIarhe  Les  syinplùmes  les  plus  fâchent  ooi  diminué.  An- 
jounThui,  M.  de  Faltuux  oftt  t<Miiours  souffrant,  mais  il  va  un  peu  wieui. 


MomnsiiLEs  BMXMnsuncg. 


MOUTELLES  ET  FAITS  DITEBS. 
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B  On  attend  que  la  maladie  sol(  dans  sa  période  déerobttnte  pour  oaiymer 
le  malade  à  la  campagne,  alln  dé  fiiciliter  sa  eonvateecenee.  « 

— PHniem  jeornai»  avaient  annoncé  qne  le  commisskNi  de  penaaneaceie 
réonlrak  eoîmwd'lNii  londi,  ponr  l'InaMen  de  la  pmposilleii  des  «ieMbr«sleli 
Ménlapie,  MX.  Bae  ec  Lagrange;  H  n'y  a  pas  en  de  eenTOcalkm  h  ee  sa|el,  li 
propesîili>n  ayani  M  générnlemeai  oemldérée  eemne  inconslilatloMMlle.  La 
vingtHsinq  memlirea  se  féimimi  jeudi,  auis  peor  s^oeevpcr  selea  tnme  appip 
rence  d*auires  aflîiifvs. 

—  Il  a  été  décidé  ai^ourd'hol  <|ie  le  général  Randon  n'irait  peint  prendre  to 

commandement  en  chef  de  l*arnice  d^ltalie.  On  pense  que  le  général  Rostsbs 
sera  mnintenu  dans  m  position  de  commandani  en  chef  de  cette  armée. 

—  A  Marsoilfp,  lo  9  et  le  10  dîi  courant,  h  mnvpnnc  des  d<^r«'  s  rhnir'rirjnA*;  j 
<'ié  de  GO.  On  ixnirrn  se  faire  une  \âé(*  des  rrainlVs  causées  par  l;i  nialatlie  el 
delà  déseriion  quVile  occasionne  par  ce  fait  ;  on  a  complé,  le  10  décembre, 
Tingt  huit  boutiques  fermées  daits  les  rues  de  la  Canebicre  et  SainP^ferréol, 
<*i  porunt  ces  inscriptions  :  Fermée  pour  cause  de  voyage  ;  Fmidf  ponrabiaMe 
«lomenlanée  ;  Fnwée  pour  voyage  de  dis  jonrs,  etc. 


mnirrrr  politique  de  L'^TRAirnFB. 

La  forteresse  de  Péterwardein  s'est  rendue  le  6  septembre  au  corps  d*aniié« 
t|ui  la  bloquait.  Il  n'en  est  pas  de  mvmv  de  Coinorn.  Les  préparatifs  pour  lê 
siège  de  cette  place  se  poursuivent  avec  rapidité,  et  des  pièces  de  ?ros  cali- 
bres  sont  expédiées  de  plusieurs  points  à  la  fois.  A  rexpiratiùii  de  1  <lrmislic^ 
1^  comité  charfîé  du  comm;îndf  meiii  de  la  forteresse,  après  déiiusMun  oo 
phaôi  la  destitution  de  Klaplca,  invita  tous  les  officiers  a  faire  conniùtrelfW 
opinion  touchant  la  reddition.  La  pluralité  des  voix  devait  décider. 

Le  résultat  fut  qu'une  voix  sur  dix  se  prononça  en  faveur  de  la  sounii^^'i'^'». 
n  fut  décidé  qu'on  défendrait  la  position  jusqu'au  dernier  homme.  Mais  les 
•officiers  qui  avaient  partagé  l'avis  de  la  minorité  furent  laissés  libres  de  ^r- 
tir  de  la  forteresse.  En  effet,  seize  officiers,  dont  douze  avaient  Êiit  partie  de 
t'armée  impériale,  se  rendirent  aux  avant-postes  antrlcbiena. 

Il  reste  encore  dm  U  fbrteiesse  environ  SfkjOQO  liomnes,  reaferaéschaqiie 
jour  par  de  petites  iniBdes  qvi  arrivent  de  Umm  lee  pointa  di  j^ya.  lifis  ait- 
mates  sont  minées  et  barricadées  ;  il  >  a  des  provisions  de  kmclMensN»' 
^ance. 

Le  corps  de  blocus  eon rentré  autour  de  Cuiuorn  s  élève  à  60,000  honnies» 
tant  Kiissi  s  qu'Autrichiens. 

Les  journaux  de  Vienne  annoncent  rarresfïtion  de  quelques  hauts  per«o- 
nages  hongrois,  tels  que  les  comtes  Etienne  Caroly.  Louis  Baithîany  H 
vêque  Lonovics.  Le  baron  Jellacbicb  a  adressé  aux.  habitants  de  la  Croatie 
une  proclamation  dans  laquelle,  après  avoir  rappelé  que  par  son  mmitïM 
4u  4  macs  dernier  l'empereur  a  donné  aux  Etats  de  TAutriclie  une  constitu- 
tion qui  satisfait  tous  les  vœux,  il  termine  par  un  tableau  éloquent  des  lui- 
hem  de  la  gmerve,  tt  ezprloM  Fesimlr  qae  par  le  retour  de  la  fait  U  prosp^ 
-fité  pourra  renaître;  mais,  pour  arriver  ^  ce  résultat,  dii-il,  U  finit  absolu- 
ment la  coopération  loyale  de  toutes  les  nationalités.  Il  lemine  tu  inni^ 
ses  compatriotes  à  ne  pas  prêter  l'oreille  aui  InBlnnilientdeasni^'î** 
l'ordre  et  de  la  tranquillité  du  pays. 
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L'empereur  de  Russie  a  rendu  deux  ukases.  L'un ,  daté  de  Vmofie 
r29  août),  est  à  i)ea  près  la  rcpélition  de  la  pio(  lamation  par  laquelle  Vem~ 
l>ereur  avait  déjà  annoncé  à  ses  peuples  la  soumission  de  la  llungiie  aux 
armes  russes.  Le  seul  but  de  celte  nouvelle  proclamation  est  peut-être  de  ré- 
pi»  rer  U's  rélicences  de  la  première,  réticences  duiit  le  gouvcniciiicnt  autri- 
<;Uieii  s  est  immlré  justement  blesse  On  lit  dans  ce  document  ofliciel  : 

a  Les  ioif.^';  ennemies,  pressées  de  Ions  cùlés  au  nord  et  à  l'est  par  nous,  au  sud  et 
à  l'ouest  par  1  ai  iaée  auliicUienne,  ont  dépose  les  armes  devant  l  aruiée  russe,  et  ont 
ou  i-ecoui-s  cl  noire  médiation  afin  d'obtenir  un  magnanime  pardon  de  Icor  souverain 
(ègHime.  Aprèf  a^oir  rempli  retigîenseinenl  notre  promesBe  A  cet  égard,  nous  avonr 
ordocmé  à  noa  troupes  do  reatrer  daaa  liors  foyers.  PânAtréa  de  gratitude  envers  le 
dispensateur  fl<*  taus  biens,  nous  crions  vers  lui  du  fond  de  notre  cœur  :  En  véritép 
Dieu  est  avec  nous!  Ecoutez,  ô  peuple*!  etententiez-le-bien,  Dieu  est  avec  nous!» 

Le  ««e^d  Qkase,  daté  de  Yaraovie  (31  août),  ordonne  une  nouvelle  levée 
d'iMNBiiies  poor  remplir  les  vides  occasioDHés  daos  Tarmée  pendant  la  guerre 
4e  UoBgiie,  Bon  pas  per  tes  pertes  éprouvées  sw  le  cbemp  de  iMttaiile,  car, 
dit  Vukase,  ces  pertes  ont  été  excessivement  fiiiUes»  mais  par  les  maladies» 
et  surtout  psr  le  cboléra*  La  levée  d'Iiomnies  n'aura  lieu  que  dans  quelques 
gouveraenents;  een  de  Test  fisumlront  quatre  bornmes  sur  mille  ;  ceux  du 
rouaur,  Imit  sur  ndlle. 

L'empereur  d'Autriebe  a  répondu  au  feld-maréebal  Paskewitcii.  Après  quel- 
ques 1M>I»  de  fttlleilations,  S.  M.  Impériale  ^^mVt  : 

«  '¥om  ti-ouverez  votre  plus  grande  gloire  dans  le  létohat  que  voua  avei  obtenit  en 
forçant  une  pavcie  ooMidènible  de  l'armée  ioaucreclîooiMite  à  lo  aoumeUre  sans  con- 
dition et  ea  âvitaat  refriiuon  du  sang.  Voilà  un  triomplie  plus  brillant  que  de  nombreux 
launers  acbetôs  au  prix  de  sanglants  combats. 

»  Je  joins  h  cette  Iriire  les  insigne>  de  graud'-eroix  do  rOrffro  miiitaiîn  dp  Marie- 
Thérese,  eomnie  un  térnoignag'e  de  nia  plus  vive,  reconnaiss^un  i'  pour  Voiir  Altesse. 

«Oui,  sans  tJuule,  monsieur  le  feld-marécbal,  si  je  ne  devais  suivre  que  les  nispi^rationa 
de  mou  cŒur,  je  jeterais  un  voile  impénétrable  sur  le  passé,  et  je  ne  songerais  qu'au 
moyens  de  guérir  les  terribles  plaies  Cûtes  par  une  révolte  criminelle  à  la  malheureuse 
Hongrie;  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  j*ai  des  devoirs  sacrés  à  remplir  envers  mes 
autres  peuples,  et  que  le  bien  géikTal  de  mon  eini>ire  m'impose  des  oblig^ations  que  je 
ne  puus  perdr»"  de  vue.  Toulefei^,  V'itr*»  Alte^^r  n  rrndti  jn*îticc  à  me<:  senfiments, 
quand  elle  a  supposé  d'avance  (jn  '  je  m  estimerais  (l  .tutant  plus  heureux  ^ue  je  laisse- 
rais la  clémeoce  s'exercer  piui>  largement,  tout  en  prcuaui  eu  considératiou  les  graves 
motiCi  qui  se  rattachent  aux  questions  de  sûreté  générale. 

»  Agréez,  monsiev  le  feld^maréchal»  les  aseoiances  réitérées  de  ma  haute  cooeldé» 
ration. 

■i»  Votre  obligé  et  atTectionné,  FkaaçoiSFJosiPa. 

»  Schœnbrunn,  le  22  août.  » 

La  (àwMU  de  SUésie  annonce,  d'après  OBS  lettre  de  Varsovie  du  9  septem- 
bre, que  le  grand-duc  Michel  est  mort  dans  cem  ville  dans  raprès-midi  du 
même  Jour,  des  suites  de  Tattaque  d'apoplexie  qu'il  avait  éprouvée  quelques 
Jours  auparavant 

UAsseuiblée  législative  de  Lubeck  a  définitivement  accédé,  â  ta  majorité  de 
dix  voix,  à  la  constffulfen  des  trois  rois;  mais  ello  a  nris  à  cette  adhésion 
deux  conditions  :  la  première,  c'est  qu'un  entrepôt  franc  sera  établi  à  Lubeck; 
(a  seconde,  c'est  que  les  duchés  de  Holstein  et  de  Luxembourg  feront  partie 
del*6UtMératifcsstreinL 
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Gâribâldi  après  avoir  tratersé  tontes  les  ebafaiea  de  rApemiis  deiiii  les 
côtes  de  TAdriatiqne  Jusqu'à  celles  de  la  Médlterraiiée,  arrta  à  CUiiarl 
daos  la  proviace  de  Géaes.  Le  gouvenieiiieat  sarde  s*e8l  éam,  à  jvate  due. 
de  la  présence  de  ce  démagogue  dont  les  antécédents  et  la  triste  céléMIè 
ponvalent  fonmir  an  parti  révolntionnaire  quelques  prétextes  de  trooMf» 
nonveaux  dans  une  contrée  nagnère  en  plein  éut  de  révolte.  Far  ces  netifi. 
les  autorités  ont  cm  devoir  mettre  ce  réfugié  sous  la  surveillance  d'un  oOcier 
de  gendarmerie,  qui  l'a  déposé  ik  Gènes  dans  Fancicn  palais  ducal.  Le  fugitif 
s'est  conduit  du  uste  avt'c  bîMin  oup  de  disciôtion.  Lorsqu'il  est  armt'^ 
Cbiavari,  il  s'est  refusé  à  1  ovation  que  les  liiuiiiuos  de  son  opinion  voul  o  i 
organiser  en  son  hoiuiinr,  et  il  les  a  formellement  invités  h  s'absterm 
toute  manifestation.  De  son  côté,  le  gouvernement  piémontais  o^it  avec  iirif 
grande  modération  à  i'éj^ard  du  condottiere  italien;  il  est  iiait#  avec  les 
égards  convenables  ;  ses  amis  peuvent  le  visiter  sans  obstacle.  C'est  uniqoe- 
ment  par  mesure  d  ordre  public  qu'il  est  tenu  en  suiveiilaucc  jusqu'au  jouruu 
il  puuria  s  embarquer  pour  l'Amérique. 

L'arrestation  de  Garibaldi  a  soulevé  une  tempête,  le  10,  à  la  chambre  de> 
députés  de  Turin.  Quelques  luibii.mts  de  Chiavari  ayant  adressé  h  la  <  liamM* 
une  pétition  ponr  (lemnnfler  s;i  niise  en  liberté,  le  député  Sanguincii,  repré- 
sentant de  cetto  ville,  a  pn)[t(>sé  que  1  in^rncc  lût  déclarée,  et  qu'il  fiUsialm* 
séance  tenante.  Plusieurs  députés  de  la  gauche  ont  appuyé  cette  prf ►position. 

M.  Finelli,  ministre  de  rinlérieur,  a  répondu  que  la  mesure  prise  par  le 
gouvernement  était  parfaitement  légale  et  se  fondait  sur  l'art.  35  du  code  ci- 
vil,  qui  prive  de  la  jouissance  des  droiu  civils  \pn  nationaux  qui»  sans  l'auto- 
risatton  du  souverain ,  ont  pris  du  senice  militaire  à  l'étranger.  Garibaldi. 
dit  général  par  la  llépubtiquc  romaine,  a  perdu  la  qualité  de  citoyen  pie- 
noutais,  et  ne  peut  Invoquer  les  garanties  du  statut.  Le  gouTemement  esi 
dès-lors  en  droit  de  le  dire  arrêter  et  conduire  hors  du  pays,  comme  toutao- 
tre  étranger  dont  il  croirait  la  présence  dangereuse;  mais  il  y  a^-ait  un  part? 
pris  de  la  part  de  Toppositlon,  qui  se  trouve,  comme  on  sait,  en  m^^orité^de 
donner  tort  au  ministère.  Aussi  a-t-elle  lait  adopter  uu  ordre  motivé  qui  dé- 
clare que  l'arrestation  du  général  Garibaldi  et  la  menace  d*espulsion  du  ter- 
ritoire piémontais  sont  contraires  aux  droits  consacrés  par  le  statut  et  m\ 
seutlments  de  nationalité  et  de  gloire  italiennes. 

Le  7  septembre,  à  la  suite  d'une  conférence  qu*a  eue  le  général  Dnfoar 
avec  le  général  prussien,  les  batoillons  de  troupes  belvétiques,  qui  étaient  res- 
tés sur  la  frontière  ont  été  retirés. 

LA  FRANCE  Kl  LE  PAPE, 

Ot*  nÉVOUEHEIST  OK  Lk  FRAACE  AU  SliGS  APOSTOLIOLE. 

IHiCUMsion  mr  ranemblée  de  1682  ei  mr  la  Déclaratitm  du  ciergé, 

(Un  fort  volume  ln-9*  de  xsvii  et  600  pages.) 

Exmrge,  veritas,  ei  quasi  de  ienebriê  einsmpe»  Gos  mots  de  TertuUiea 
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qnî  servent  d'épigrapiie  au  livre  dont  je  viens  de  transcrire  le  titre,  on 
<txpliqutiiU  la  pensée  première,  comme  ce  litre  lui-mèaie  et  ces  autres 
lignes  empruntées  au  mémoire  adressé  par  ia  célèbre  et  courageuse  Uni- 
versité fl(^  Douai  à  Louis  XIV,  on  résument  tout  le  dessein  :  «  Nous  n'a- 
»  voNs  pu  trouver,  Sire,  une  raison  qui  autorisât  notre  conscience  À  en-  ^ 
»  seigner  ou  même  à  approuver  les  principes  de  la  Déclaration.  » 

Dire  Ja  Téhté  sur  les  sentiments  du  clergé  de  France  à  Tégard  du  SainU 
Siège  ^  montrer  par  les  témoignages  les  plus  constants  et  les  plus  irrécn- 
sables  quel  a  été  de  tout  temps  le  respect^  rattachement,  le  dévouement 
filial  des  EgKses  de  notre  patrie  envers  le  Successeur  de  saint  Pierre;  et 
après  avoir  en  quek|ne  sorte  évoqué  du  milieu  des  ténèbres  du  passé  la 
grande  et  solennelle  voix  de  Thistoire,  examiner  dans  le  calme  et  la  gra* 
vilé  de  la  discussion  les  tails  qui  ont  amené,  les  circonstances  qui  ont 
accompagné,  les  conséquences  qui  ont  suivi  la  fameuse  Déclaration  de 
1082  3  porter  enfin  sur  ce  triste  épisode  de  nos  annales  ecclésiastiques  un 
jugement  impartial  et  définitif;  tel  est  le  but  du  savant  auteur. 

L'omTage  est  dédié  à  NN.  SS.  les  évéqurs  de  France,  et  on  me  per- 
mettra de  dire  ici,  en  dévoilant  un  anonyme  qui  n'a  pas  sullià  couvrir  la 
modestie  dont  le  pieux  écrivain  cherchait^  se  voiler,  cette  dédicace  a 
d'autant  plus  d'autorité  qu'elle  émane  de  Tun  de  nos  plus  vénérables 
Prélats.  C'est  un  évéquequi  parle  à  ses  frères  et  qui  confie  à  leur  sagesse 
et  à  leur  doctrine  le  fruit  de  ses  longs  et  consciencieux  travaux.  C'est  im 
«îyéque  qui,  jaloux  de  Thonneur  de  TUlnstre  Eglise  à  laquelle  il  appal^- 
tient,  ofire  à  sea  coliques  le  muuumeut  de  la  foi,  de  la  fidélité,  de  la 
^omission  d'un  épiscopat  de  1000  années.  Sous  sa  plume,  les  tradi- 
tions trop  méconnues  du  clergé  français,  ces  traditions  un  instant  éclip- 
sées par  de  déplorables  nuages,  vont  reprendre  leur  vigueur  et  leur  éclat. 

Lo  temps,  du  reste,  se  prête  voloiilit  i  s  a  celte  réhabilitation.  Les  dé- 
liais passioin)t'>  sont  assoupis,  le  jour  de  ia  justice  et  de  la  paix  est  ar- 
rivé. L'assenibiée  de  1682,  les  docUinos  de  la  Déclaraiion  ne  sont  plus 
guère  que  des  souvenirs,  et  le  nom  seul  de  fiossuet  leur  laisse  encore 
quelque  prestige. 

Une  discussion  grave,  pleine  à  la  fois  de  fermeté  et  de  modération,  d'a- 
ménité et  de  franchise;  un  examen  sérieux  et  approfondi  ;  Tabondance 
des  preuves  et  des  documents;  une  critique  sévère  sans  amertume  et 
charitable  sans  faiblesse  ;  l'appel  enfin  de  la  science  et  de  la  loyauté  à  une 
science  et  à  une  loyauté  égales,  devront  nécessairement  dissiper  les  der- 
nières controverses,  détruire  les  dernières  hésitations,  renverser  les  der- 
nières barrières.  Le  moment  est  mûr  pour  celte  œuvre  et,  hàtons-nous 
de  le  dire,  les  éminentes  qualités  {qu'elle  exige  se  rencontrent  au  plus 
liant  degré  dans  le  docte  et  respectable  écrivain  dont  nous  allons  analyser 
le  travail. 

Quand  nne  Eglise,  (jui  compte  derrière  elle  ([uatorze  siècles  de  gloire, 
qui  pendant  cette  longue  durée  a  été  illustrée  par  les  plus  grands  saints 
aM  par  les  docteurs  les  plus  admirables,  et  s'est  préservée  pure  de  toute 
tache  de  schisme  et  d'hérésie;  quand  cette  £gUse  centriste  tout  à  coup 
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par  un  un  acte  public  ie  oœnr  de  ces  Souverains  ^ontifra  qui  ont  drigaêb 
nommer  leur  flfle  aînée.,  ce  spectacle  a  quelque  ebose  de  si  doolonmi  d 
de  si  étrange  qu'on  ne  pent  s'empfidier  de  se  demander  comnoent  on  toi 
contraste  a  pu  se  produire.  Que  si  surtout  on  entend  les  évifiqiies  rémii» 
en  1682  s'appuyer  sur  ce  qu'ils  nomment  des  coutumes  antiques,  d» 
traditions  séculaires,  des  libertés  immémoriales,  le  premier  sentimeot 
qu'on  éprouve  est  celui  d'un  profond  étonnemenl,  et  le  premier  besoio 
qu'on  ressent  ost  do  recourir  à  la  source  même  de  res  tnidifinus.  :i  la 
cherche  de  cescoutiinios,  aux  origines  mêmes  de  res  lilu  r  !<  >  |)Tvtcn<im. 
Les  sentiments  des  peuples  et  les  actes  des  princes,  les  opfiiiiiii>  d-  s  ihfv- 
logions  et  des  umîlres  de  h  science,  h  >  t -  rits  et  les  paroles  dr>  prj*'lrtst'i 
des  évôques,  tons  les  temoif^nages  hîst(irifjues  entin  sont-ils  en  lunuoitie 
ou  en  désaccord  avec  la  doctrine  protessé<*  par  les  quatre  articles  envers 
le  Saint-Siège  ?  Où  est  la  nouveaiit»'?  Est-elle  dans  la  défiance  et  Tinsub- 
ordination  à  Pégard  du  souverain  Porïlifical?  Où  est  la  tradition  perpé- 
tuelle, constante,  indubitable  1  N'est-elle  pas  dans  robéissanee,  damb 
vénération,  dans  ie  dévouement  le  plus  généreux,  le  plus  absolu  T 

Toilà  la  première  question  qui  se  pose,  voilà,  comme  le  dit  avec  une 
profonde  justesse,  le  vénérable  auteur,  voil.i  \o  prélude  de  la  dtscutim. 
On  comprend  immédiatement  quelle  est  la  valeur,  quelle  sera  la  puis- 
sance de  cette  argumentetion.  En  logique  comme  en  fait,  elte  est  îrrésis* 
tible. 

Or,  si  Ton  passe  à  la  preuve ,  les  faits  surabondent.  N'est-ce  pas  par  b 
constance  et  Fardenr  de  leur  dévouement  que  nos  rois  avalent  mérité  le 
beau  titre  de  rois  très-chrétiens  et  de  fils  atncs  de  THIgliset  Et  ces  magni- 
fiques paroles  de  Charlemagne  n^ont-elles  pas  été  comme  le  testameat 
sacré  légué  à  la  France,  et  religieusement  exécuté  jusqu^à  nos  jours  fnr 
la  nation  et  par  ses  chefs  :  «  J*ordonne  que  mes  ffis  s*unis$ent  pourpreo- 
drc  les  intérêts,  la  défense  et  la  protection  de  l'Eglise  de  Saint-Pierre, 
comme  l'ont  fait  Charles  mon  aïeul,  et  Pépin  mon  père,  d'heureuse  mé- 
moire, dont  j'ai  suivi  l»  s  traces  ;  (pTavec  l'aide  de  Dieu,  ils  travaillent  à  la 
défendre  de  loules  leurs  forces  contre  tous  ses  ennemis ,  et  qu  ils  ne  né- 
gligent rien  pour  maintenir  ses  droits,  y  employant  tout  le  dévouemt-ut 
et  toute  l'énergie  dont  ils  sont  capables.  » 

Faut-il  ensuite  accunnder  ici  les  iTuionàbral)lrs  hommages  de  PEdi^^e 
de  France?  Notre  auteur  en  a  recueilli  une  série  adiiiirable,  à  laquelle 
nous  renvoyons  nos  lecteurs,  parce  qtie  nous  nous  repi'oeherioîis  i\v  uiu- 
liler  l'éditice  imposant  qu'ils  coniposent,  et  qu'entre  celte  nuee  de  témoins 
le  choix  nous  pîiraitrait  troj)  dillicile.  ^vCW  nous  suffise  de  dire  que  le 
cœur  chrétien  ne  peut  parcourir  sans  une  émotion  j)rofo!ule  ces  j)ages 
précieuses  où  chaque  siècle  vient  parier  à  son  tour  avec  une  souveraine 
et  inébranlable  autorité,  et  où  la  dépodtion  solennelle  des  esprits  les  plus 
élevés,  des  âmes  les  plus  saintes,  des  assemblées  les  plus  augustes,  tonne 
un  concert  non  interrompu  dont  l'écho  se  prolonge  à  travers  les  Ages* 

Et  combien  n*est-on  pas  touché,  quand  on  voit  en  retour  de  quelles 
l)énédictîoQs,  de  quel  paternel  et  spécial  amour  le  Saint-Siège  a  voulu  ré- 
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compenser  cette  fidéli./  li  »mîitaîre?  a  Le  royaume  de  France,  disait 
saint  Gregoire-le-{.ran(l,  u  u  point  d  égal  quant  à  rinlégrité  de  la  reli- 
gion chréliemie  :  aussi  s  eiève-t-il  au-dessus  des  autres  empires  autant 
que  la  dignité  des  rois  s'élève  au-dessus  de  la  condition  des  sujets.  » 
a  L*E^'lise  romaine,  la  mère  et  maîtresse  des  y^Hgof^  écrivait  Alem* 
dre  111  a  Louis  Vlll,  a  toujours  eu  pour  vos  aïeux  et  pour  Youa  une 
prédilection  spéciale,  qu'elle  n'a  iamais  témoignée  aux  autres  pnnœs 
de  rUûivers.  »  «  Comme  un  flambeau  placé  sur  le  chandelier  dit 
Honorius  lU^  TEglise  de  France  est  une  lumière  pour  les  autres  Hglisn*» 
«  Elle  est,  ajoute  Grégoire  IX,  elle  est,  après  le  siégje  apostolique,  le  mi- 
roir de  toute  la  chrétienté  et  Finébranlable  appui  de  la  kû  !  » 

Après  des  monuments  aussi  éclatants^  comment  9cîHm  pu  essayer  de- 
rompre  la  chaîne  des  temps,  et  non-seulement  de  détruite  la  tradition, 
mais  de  la  nier?  N'y  a-tpîl  pas  là,  indépendamment  de  ce  que  la  doetrine 
peut  avoir  d'erroné  en  soi,  n'y  a-tril  pas  l'incroyable  pai  ii  pris  de  don- 
ner un  démenti  à  l'histoire  tout  enlière,  et  de  contester  des  faits  aussi  lu- 
mineux, aussi  permanents  que  la  clarté  du  soleil  /  N  y  a  t-ii  pas  jt  ijt> 
quel  dédain  amer  de  celte  antiquité  à  hKjuelle  on  ne  rniint  pas  dr  faire 
appel,  je  ne  sais  quelle  triste  dérision  de  la  lui  des  aiu-étifs  qu  on  ose  in- 
voquer, je  ne  ^ai.s  (pui  leméiaire  ou  trahît'  au  plus  intime,  au  plus  clialeu- 
reureux  seutiiueni  de  la  nation  au  nom  de  laquelle  on  veut  doaBia- 
liscr? 

Ahî  s'il  s'est  rencontré  des  Français  assez  aveugles  ou  assez  prévenus 
pour  répudier  le  pauliaohie  iiv.  inirs  peies,  des  étrangers  eux-mêmes  ont 
eu  le  courage  et  la  género^iie  de  nous  restituer  nos  titres  et  notre  gkàe. 
«  Le  ciel  a  beni  leurs  travaux,  dit  noire  savant  auteur.  Honneur  eiiiom- 
mage  aux  Paulus,  aux  Siaplrioii,  aux  St'ondrate,  aux Gonialès»  aux  fiel- 
larnuu,  aux  Duval,  aux  Charias,  aux  Serri,  aux  Orsi|  aux  Soardi,  fiM* 
Muzzarelli,  aux  Marchetti,  aux  Cavalcantil  Plusieurs  de  ces  «avants  ont 
compris  ie  véritable  esprit  des  Français ,  qui  est  d  èlre  aovwninenent 
respectueux  à  1  égikrd  des  Pontifes  romains,  ei  de  défendre  les  drmis  du 
8ahit-Siége>  et  ses  oracles  par  tous  les  moyens  que  ia  Pfmrideoee  ieur 
peut  offrir,  ils  ont  reconnu  que  la  France  a  vengé  en  toute  oocaskm  Tau* 
torité  pontificale,  soit  par  Tépée,  soii  par  la  plume  ;  qu*elle  a  défendu  ses 
oracles  contre  1^  attaques  de  tous  les  novateurs  3  qu'elle  n'a  voulu  s'at- 
tacher, sur  ce  point,  qu*à  la  tradition  la  plus  pore  et  la  plus  universelle  • 
les  sentiments  des  Pa][)es,  des  anciens  conciles  et  des  plus  saints  docteurs 
ayant  toujours  été  les  siens.  »  (P.  14.) 

«  C'est  donc  contre  toute  apparence  de  vérité ,  continue  le  pieux  écri- 
vain (p.  49),  et  en  faisant  à  notre  patrie  la  plus  eruelle  injure,  que  quel- 
ques novateurs  n'ont  pas  rougi  de  représenter  cuuuuc  une  doclrnie  an- 
cienne de  I  I  ii.iiiuii  leurs  opinions  d  un  jour  à  Tégard  du  Souverain  Pon- 
tife; opiiiuui^  liuui  la  ii(.n\t'aulé  trahit  Timuosturcj  opinions  que  nos 
aïeux  aiii  lient  ri'puu5>.  >  avec  horreur,  s'ils  les  eussent  connuesj  opi- 
nions que  la  Franci-  indignée  aurait  mis  sa  gloire  àréfutei'I  » 

La  tradition  de  TEgiise  de  France  ainsi  victorieusement  établie,  le  ter-- 
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vaiii  de  la  (Hscussion,  on  le  conçoit,  est  paiiuiteiiienl  déblayé.  Le  pasx 
^st  vengé,  la  vérité  est  restituée  dans  son  jour;  il  ne  s'agit  plus  d  origim'v 
perdîies  dans  la  nuit  des  «ïges,  de  sonvenirs  douteux  ou  effacés.  Toutes 
les  prétentions  historiquos  de  l'assend)lée  de  sont  mises ànéant.  Eîfe 
i^te  seule,  sans  précédents,  sans  appui,  hors  d'elle-même.  On  n'a  plus 
affiûre  qu'avec  elle,  avec  ses  doctrines  et  avec  ses  défenseurs. 

Maintenant  quelle  a  été  celte  assemblée?  Les  doctrines  émises  parelk 
«oot-elles  en  accord  avec  le  sentiment  unanime  et  constant  de  l'Eglise  de 
Aftnce  pendant  les  siècles  qui  Font  précédée?  Et  enûn  aujouixfhttî, 
l'Eglise  de  France  an>mbrasse-t-el1e  pas  avec  un  respect  et  une  soumis» 
MD  inébranlables  les  décrets  dogmatiques  du  Souverain  Pootife,  comme 
iuaeoessibles  aux  pièges  de  Terreur,  comme  Investis  dTune  autorité  su- 
fgéfBK  elinvincible»etcomme  obligeant,  jusqu'au  dernier  soupir,  tousies 
Mâles  à  un  assentiment  profond  et  sincère  ?v  Voilà  les  diverses  et  graves 
4|uestions  que  Tauteur  se  propose  d*exaaiiner  dans  le  cours  de  son  livre. 

Avant  d'entrer  dans  cette  sérieuse  et  délicate  discussion,  le  véoërriile 
mvMat  termine  le  prélude  de  cette  discussion  par  ces  paroles  où  respire  è 
Ja  lois  la  plus  touchante  simplicité  et  le  sentiment  le  plus  pieux  et  le  plus 
fraternel. 

«11  faut  beaucoup  de  temps  pour  désarmer  certains  préjugés,  surloui 
•quand  ils  ont  pour  appui  des  noms  illustres.  J'ose  poui  laut  entreprendre 
4;ette  tâche  dillicile  ;  mais,  je  la'i  iuiiii'^M-  de  le  dire,  je  n»"  ww  fais  pas  il- 
lusion sur  ma  médiocrité.  Ji'  désirt-  (jue  des  liouiUies  plus  liabiles  qiu 
jnoi  (et  certes  le  nombre  en  rst  grand)  prennent  ma  plaee  et  me  d«'t»^t  - 
minent  à  garder  le  silence.  Je  n'ai  eu  vue  que  la  plus  grande  gloire  de 
Dirn  et  l'honneur  de  la  sainte  Hiîlise,  ma  mère.  Je  termine  en  réclamant 
les  prières  de  tous  les  hommes  jin  ux.  ecelésiasîiqnrs  ou  séculiers,  qui 
<^roiraient  pouvoir  donner  rjurlque  intérêt  nnx  questions  que  j'aurais  à 
Iraifer...  Je  conjure  également  tous  ceux  que  le  ciel  pourrait  appeler  dans 
la  mèuje  arène,  de  n'y  pas  entrer  comme  tout  fins  hommes  r/^  pm-fi.  Otte 
«lispo&ition  ne  pourrait  que  nuire  à  ia  plus  sainte  des  causes  qui  veut,  il 
-est  vrai,  de  Ténergie,  mais  qui  est  ennemie  du  fiel.  Saint  Paul  exige  de 
40ttt  serviteur  de  Dieu  qu*il  s'abstienne  de  dispute  :  Servum  ikmini  im 
4>port€i  iiti^are,  s 

C'est  avec  cet  esprit  que  nous  essayerons  de  poursuivre  Tanalyse  de 
«et  important  ouvrage.  UsnaY  DE  RIANGEY. 


COLIISL  DU  17  SEPTEMBRE. 

Le  3  \K  ]{tO  a  debuic  h  56,  a  fait  50  43  au  plus  haut,  et  reste  à  5(>  20. 
Le  5  p.  100  a  débuté  à  88  4U,  a  fait  8S  73  au  plus  haut,  et  reste  a  8jJ  65. 
Les  actions  de  la  Banque  de  France  ont  varices  de  2,540  à  S,555« 
■On  a  coié  le  5  p,.100  romain  à  77  \\^  et  78. 


l'un  des  Propriétaires-Gérants,  ClIAHLES  DË  RIANCEY. 
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L'AMI  DE  LÀ  RELIGION. 


CONCILE  PHOVINCIAL  DE  PAHLS. 

ïlivi  mardi  sVst  tenue  !a  première  session  du  Concile. 

La  chapelle  du  Séauuaire  de  S  iiiit-Siiipiee  avait  été  préparée  pour 
cette  grave  et  majestueuse  soient] il f.f  s  IV^res  du  Concile  et  les  as- 
sistants s'y  aûoi  rendus  procesftioimdiemeot,  en  cliautaot  lù&  lilaoies  é» 
Saints. 

Mgr  rArchevôqueileParisaditla  noesse  du  Saiot-Esprit.  Après  VAgm» 
jDeiy  le  plus  andeo  des  Evéqnes  a  élé  conduit  par  le  maiure  des  céré-  ^ 
mouies  à  Tautel,  pour  y  recevoir  le  baiser  de  paix  du  célébrant  et  le  porter 
à  ses  vénérables  collègues.  L'aide  des  cérémonies  a  également  accompagné 
le  plus  ancien  des  Chanoines  du  Cliapitre  de  Paris,  qui  a  reçu  le  baiser 
de  paix  de  Mgr  TArcbevéque  et  Ta  porté  aux  ËccléBiastiqiies  dn  second 
ordre,  de  chaque  eôté  du  cbœur. 

MN.  SS.  les  Mvôques  et  les  Ëcclésiastiques  ont  reçu  la  samte  commu» 
uioD  des  mains  da  eéléfacant. 

Après  la  messe^  les  Pères  dn  Concile  ont  pris  séance.  Dans  lasano- 
tnake  étaient  placés,  refétus  de  la  chape,  NN.  SS.  les  Evéques  de  Meaux, 
de  Verwilles»  de  Rkus,  TEvéque  nommé  d*Orléaas,  et  le  procureur  de 
Mgr  TEiréque  de  Chartres.'  On  remarquait  ausat,  mais  en  roehet  et  en 
mosette seulement,  plusieurs  Evéques  Êrançais  ou  étrangers.  NN.SS.  TAf^ 
chevéque  de  Sens,  TEvêque  de  Troyes,  F  Archevêque  de  Tuam  et  un 
autre  Prélat  d'Irlande.  Derrière  les  sièges  des  Evêqnes  se  sont  placés,  sur 
des  banquettes,  les  membres  du  Chapitre  de  Nolie-Dame,  en  chape,  \gs^ 
Vicaires-Généraux,  les  Délégués  des  Ciiapiires  de  lapruviuce,  elle^  Théo- 
logiens du  Concile. 

Au  centre  le  livre  des  Evangiles  était  placé  ouvert  sur  un  trône  orué 
de  velours  et  d  or. 

Les  trois  décrets  rfe  Aperienda  Sijuodu,  de  Modo  civendi  in  (  oncilio 
et  de  Proftssione  fidei  ont  été  lus  et  votés  seiou  les  formes  du  cérémo- 
nial. En  voici  le  dietail  : 

Les  promoteurs  du  Concile  se  présentent ,  lisent  une  requête,  après 
laquelle  Tun  des  secrétaires  du  Concile  lit,  du  haut  de  la  chaire,  le  texte 
du  décret  que  lui  a  remis  le  Psésident,  puis  il  s'avance  vers  le  Prési  jeot^ 
et  lui  ûemmàù  i  Jiiustrtssime  ac  Revermdiuime  Domine,  platane  decre^ 
ima?  Le  aoQg  aocrélaire  dit  aux  Pères  :  iteoermdimmi  Pmire$j  plmcet- 
^  voàis  dtarthmf 

LesPèns  lépoQdaat  sueœssivement  et  chacun  en  farliotilier  :  P/ae«r. 

El  le  président  prononce  ht  fbrmnie  :  Décréta  ploeuenmi  Fatribm. 
Pnis  la  aecrétaire  &ît  l'appel^  et  chaque  Evéque  répond  Adnm. 

La  prolession  de  foi  récitée  a  été  celle  de  Pie  IV.  Lorsque  le  seeré- 

^'Amt  de  La  Religion^  Tome  CXLll,  35 
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taire  a.fini  de  lire  cette  profession  de  loi.  le  Pràsideni  du  Concile  tpm 
quitté  sa  mitre,  8*est  mis  à  genoax,  a  posé  la  maîa  droite  sar  los  Evan- 
giles et  a  prononcé  la  formule  d*adhésion.  Ensuite»  les  Pères  soot  J 
venus  Tun  après  l'autre  prononcer  aussi ,  à  genoux,  leur  adhésion  k  cette  I 

profession  de  foi  sur  le  livre  des  Evangiles,  tenu  par  le  métropolitain. 

1^  clôture  de  la  session  et  l'aioumement  de  la  suivante  ont  élé  pro- 
noncés, la  rédarlion  du  procès-verbal  a  élé  décidée,  et  la  session  terminée 
par  la  héniMietron  solennelle,  apr*>s  laquelle  le  secrétaire  a  publié  cent  | 
jours  d'iniiiil^'enees  accordés  à  tons  ceux  qui  ont  assi;>lé  à  la  cérémoDii\ 

Les  pi  rsoniii  s  <iiii  ont  eu  le  bonheur  de  conlenipler  cette  cérémonie 
ont  élé  louciiees  jusqu  aux  larmes  de  la  solennité  et  de  la  iiiajesté  de  c^*s 
rites  auprustes.  Rien  nVst  comparable  à  la  gravité,  au  calme,  au  respetl, 
à  la  séreniti-  de  cette  saiiiif  iis^emltlce.  Uuel  contraste  avec  les  tumui* 
tueuses  séances  où  se  trailenl  les  ailaires  politiques  des  nations  ! 

DE  L  ÉTâBUSSEMËNT  DES  OFFICIAUTËS. 

Plus  on  étudie  les  traditions  historiques  de  TEgiise  et  sa  constitutioa , 
[ilus  aussi  se  manifestent  les  différences  profondes  qui  dislingoent  la  so- 
ciété religieuse  de  la  société  civile,  et  on  se  tient  en  garde  contre  les  ru- 
sonnenients  d'analogie  qui  tendraient  à  appliquer  à  TEglise  les  règles 
consacrées  par  la  politique  dans  le  gouvernement  de  TEtat.  Noos  ams 
déjà  signalé  ces  différences,  sur  un  article  d'une  haute  importance,  h 
tenue  des  GoncileSy  nous  devons  en  indiquer  une  autre  t|tti  ne  demande 
pas  moins  d*altention  de  la  part  des  catholiques,  ce  sont  les  officialltés 
diocésaines,,  c'est-à-dire  les  tribunaux  ecdéÀtstiques  oh  s*exeroe  la  ju- 
ridiction contentiense  de  TEglise. 

Il  ne  iaut  pas  chercher  dans  les  monuments  des  premiers  siècles  des 
traces  d'olBcialités,  telles  qu'elles  ont  existé  depuis  le  moyen-âge ,  car 
on  ne  les  y  rencontrerait  pas.  Les  apôtres  et  les  Evéques  qui  leur  succé- 
dèrent d'abord,  ne  se  déchargeaient  pas,  sur  des  prêtres  ou  d  autres  cIcks 
auxiliaires,  du  soin  d'exercer  la  juridiction  contenlieuse,  pas  plus  que  de 
celui  de  régler  les  att'aires  générales  de  leurs  églises,  ils  agissîii»  nt  par 
eux-mêmes.  Saint  Paul  nous  a  laissé  de  remarquables  exemples  de  I  exer- 
cice de  ce  pouvoir  cpiscopal,  qui  consiste  à  soumettre  à  des  peines  spin- 
luelles  les  violateurs  des  lois  divines.  Il  excommunia  Tincestueux  de  Co- 
r  inthe,  et  il  le  réconcilia  ensuite  avec  TEîîlise,  quand  il  vit  en  lui  des  nw- 
([ucs  convenables  d'amendement  :  il  soumit  à  une  semblable  peine  Hy- 
menée  et  Alexandre,  qui  avaient  blaspbémé  contre  les  choses  saintes. 

Celte  conduite  des  apôtres  ne  surprit  pas  les  fidèles  qui  conservaient  Is 
souvenir  des  pouvoirs  spirituels  les  plus  étendus  que  Notre-Seigneur  leur 
avait  confiés,  par  ces  paroles  qui  demeureront  toi^otus»  comme  le  tîirs 
fondamental  de  l'autorité  ecclésiastique  :  Comme  mm  Père  m"a  envoyé, 
/>  vmts  envoie:  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  $ei*a  Up  dom  h  ciei ,  ce 
que  vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  eiel.  Ces  paroles,  pié* 
sentes  à  la  pensée  de  nos  Pères,  leur  inspirèrent  un  profond  respect  ponr 
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le  caracttTo  aiigiistp  de  I  Kvcque,  el  une  crainte  religieuse  pour  la  juri- 
diction qu1i  avait  reçue  du  ciel.  Il  est  consolant  pour  nous  catholiques  de 
lire  dans  les  monuments  de  la  première  antiquité^  des  preuves  de  ce  res- 
pect religieux ,  de  ces  traditions  formées  au  berceau  même  du  christia- 
nisme, et  perpétuées  fusqu*à  nous  à  travers  toutes  les  générations  qui 
nous  séparent  des  premiers  siècles.  Que  ceux  qui  seraient  tentes  de  croire 
que  le  pouvoir  épiscopal  ne  s'est  formé  que  successivement,  par  uu  sim- 
ple besoin  d*ordrê  ou  par  Fambition  des  pasteurs  résidant  dans  les  gran- 
des villes,  consultent  les  lettres  que  Tillnstre  martyr,  saint  Ignace,  mort 
sous  Tempire  de  Trajan,  et  contemporain  des  apôtres ,  écrivit  à  diverses 
Eglises  pour  les  affermir  dans  la  foi.  Hs  trouveront  dans  ces  écrits  qu*îi 
cette  époque  TEvéque  était  considéré  dans  son  diocèse,  comme  tenant  la 
place  de  Jésus-Christ,  pour  la  direction  et  le  gouvernement  de  TEglise, 
que  ni  clercs  ni  laïques  ne  doivent  rien  entreprendre  sans  son  aveu,  qu'il 
n*y  a  de  sacrements  légitimement  adiniuiblrt  s,  do  léuiiiuiis  ecclésiasti- 
ques régulièrement  tenues,  de  jugements  canoniquement  portés,  que  sous 
l'aulurité  de  l'Evéque.  Les  Comtituiious  npostoliques  qui,  ^aiis  avoir  la 
même  antiquité  ni  la  même  nuthcntirité,  sont  néanmoins  des  monuments 
fort  inslruclifs  de  la  discipline  des  proniirrs  sir(  les,  nous  présnntrnl 
également  l'Rvéqn»'  comme  le  pm\,  lorhof,  \p  l(''<xi<l;itonr  ol  \o  jn^o  drs 
clercs  et  d<'s  simples  lideles.  Elles  supposent  que  lui  srul  a  le  droit  d'cxi  r- 
v(T  !ine  magistrature  dans  l'ordre  spirituel,  de  porter  d^^s  censures  contre 
l'^s  peciieui's,  et  elles  Texhorlent  à  [)rendre  des  précautions  convenables, 

pour  ne  pas  se  laisser  induire  en  erreur  dans  Texcrcice  de  ce  pouvoir  su* 
prême  (1). 

Jamais  pouvoir  ne  fut  p^ir  sa  nature  plus  absolu ,  plus  indépendant  que 
le  pouvoir  épiscopal;  j'entends  indépendant,  non  de  TEglise  universelle  . 
ni  du  Souverain  Pontite,  mais  du  côté  de  la  communauté  qu'il  régit,  do 
ceux  sur  qui  il  s'exerce,  januis  toutefois  pouvoir  m  dut  être  plus  éloigné 
de  rarbitraire,  et  ne  s^ntoura  de  plus  de  garanties  pour  ne  pas  s*égmr 
^ms  ses  actes.  Voilà  pourquoi  ces  précautions  dont  parlent  les  constitu- 
tions apostoliques,  et  que  la  discipline  a  fiiit  surtout  consister  en  ce  que 
régnlièirement  les  Evôqties  se  réunissent  en  Concile  pour  juger  les  causes 
^  plus  graves,  et  qn'tb  s'adjoignent  un  certain  nombre  des  ecclésiasti* 
t|ttes  les  plus  distingués  de  leur  clergé,  pour  ju^t  r  les  causes  d*tme  moin- 
dre importance. 

Le  premier  Concile  de  Carthage  statua  que  les  -diacres  ne  pourraient 

^re  jugés  que  par  un  tribunal  composé  de  trois  Evéques;  Il  en  exigea 
six  pour  le  jugement  d'un  préire,  el  douze  pour  celui  d'un  Evôque.  Cette 

discipline,  confirmée  en  Afrique  par  les  it  gienicnrs  de  plusieurs  autres 
Conciles,  passa  bienlùl  dans  plusieurs  Ef^lises  d'Oei  ident,  où  elle  fut  fa- 
vorablement arr  iieiliie.  Nous  pourrions  en  doinier  i)our  preuve  le  premier 
Concile  de  Scville,  tenu  Tan  500 ,  qui ,  se  fondant  sur  une  coutume  qu'il 
dit  ancienne,  défend  qu'un  Lvéque  entreprenne  de  condamner  un  préire 

U>  Conêi.  apost.  Ub.  ii,  cap.  xi,  m,  ix,  etc. 
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ni  un  diacre,  si  ce  n*est  uprès  un  sérieux  e^uunen  fait  a?ec  ses  oo^Eii» 
ques  (1).  Le  motif  qu1i  donne  de  cette  dtscipUoe  est  la  crainte  qoeTB- 
^éque  ne  blesse  des  droits  légitiroenient  accpiis,  en  se  laissant  égùnrpir 
^'injustes  préventions  ou  (Mir  toute  autre  cause.  Au  neuvième  siède,  an- 
née 895,  le  Concile  de  Tribur,  en  Allemagne  reproduisit  textuellemeatle 
décret  de  celui  de  Garthage ,  laissant  à  TEvèque  le  droit  de  jn^tT  ttollcs 
causes  des  clercs  inférieurs.  Ajoutons  que  TEglise  romaine  toujours Hp 
teiilive  à  faire  prévaloir,  srlou  les  temps  et  les  lieux,  la  discipline  quVlk 
juge  la  plus  convenable,  avait  accepté  sur  les  ju;;enienls  portes  parle* 
Ev<»ques  li's  règles  que  nous  venons  do  rapporter.  AiiasluM!  i  .i|)[)ui  ieda;b 
la  vie  du  I*ape  Nieola;;  (ju'il  r('tal)lit  un  diacre  dépose  pai'  >on  K\èqu.\ 
parce  qu'il  l'avait  t  te  s  ins  (ju'on  eût  appi^lé  un  nombre  sutlisanl d'Evi- 
ques  poiu'  le  juger,  et  que  Ton  eût  fourni  des  preuves  suHisantes  difié- 
^n'nè  contre  ce  diacre. 

Il  faut  observer  cependant  que  si  la  discipline  du  Concile  de  CsrUia|e 
s'^t  régulièrement  maintenue  pour  le  jugement  des  causes  les  plus  gnm 
•qui  se  présentaient»  surtout  quand  elles  concernaient  les  Evéqiies,  iin*a 
a  pas  été  de  même  pour  les  causes  des  diacres  et  des  prêtres.  Ceoi-o 
eurent  sans  doute  toujours  le  droit  de  déférer,  par  voie  d'appel,  saCoi* 
cile  de  la  province  les  sentences  portées  contre  eux  par  leur  propre  Es^ 
que  quand  ils  se  croyaient  injustcnient  condamnés;  mais  ils  furent  ju^ 
en  première  instance  par  TKvéque  diocésiiin,  d'après  uue  coutume  qfti 
était  devenue  générale,  du  moins  dès  le  dixièiue  siècle. 

Eli  Alj  jtpie,  à  répotpic  nn'^me  oii  il  S( mliîait  que  les  (k;crets  de!»  (x>uci- 
les  de  Cartilage  dussent  être  le  plus  en  vii^Mit  ur,  nous  voyons  par  l>xen»- 
ple  de  saint  AHf;iis(in  que  les  plus  sages  et  les  plus  savants  EvtV|r^ 
croyaient  pouvoir  juger  seuls  les  prêtres  de  mauvaise  conduiU?,  quand!' 
bien  de  TEgiise  le  demandait.  Saint  Augustin  avait  condamné  un  préut 
coupable  de  fautes  graves;  il  explique  lui-même  les  raisons  de  sa  coo- 
duite,  et  il  ajoute  :  «  D'autres  ne  penseront  peut-être  pas  que  j'eusse  é 
»  procéder  de  la  sorte,  attendu  que  les  Conciles  demandenl  la  préKoee 
a  de  six  Evêques  pour  terminer  la  cause  d*un  'prêtre,  mais  que  oeaxfi 
a  sont  char^  d*une  église  la  confient  sHIs  veulent  à  un  pareil  prtM; 
»  pour  moi  je  n*oserai  jamais  confier  la  moindre  partie  de  mon  peuple  à 
»  de  tels  ministres.  »  11  disait  dans  une  autre  circonstance  que  si  (tes  prê- 
tres UKiîupiaient  aux  engagements  de  pauvreté  qu'ils  avaient  cootrictéSj 
il  les  etfacerait  du  oatalogue  de  ses  clercs,  et  que,  quelque  mouvement 
qu'ils  se  donnassent  {loui  st^  taire  rétablir,  là  où  il  serait  Evéquem  pi^ 
très  n'exerceraient  aucun  ministère  {"2).  Si  de  son  temps  cet  illu^tri 
teur  de  TEglise  ne  croyait  pas  manquer  aux  règles  eu  s'écartaui  des  ^v>^ 
mes  ordinaires  de  la  procédure  pour  le  plus  grand  bien  de  son  diot^. 
plus  tard  il  dut  y  avoir  bien  moins  encore  d'hésitation  àee  sui^t.  km- 
«ure  que  s'établissait  partout  une  ndovelle  jurisprudence,  «utuiiisai  Itf , 

(f )  Juxla  priscorum  patrum  synodalem  ?  iti  nti-im,  n  ill  i^  rinstrumsiiw  CwwdiiŒ*'  i 
mine,  dejiciendum  quemlibct  prdesbyteiuui  aui  didcoiiuni  audeat.  j 
(S)  S.  Aogiist.  Epist.  Lxv.— Sermo  l  de  divertis. 
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Evêqiies  à  ju^er  par  eux-mêmes  sans  concours  de  leurs  confrères  dans 
l'Episcopat,  les  diacres  et  les  prétros  do  l(Mir  cierge. 

Il  nous  serait  impossible  de  prtîciser  l'époque  où  cette  jurisprihjtfnce 
commença  à  s'établir  dans  les  Eglises,  car  dans  ces  matières  la  discipline 
était  loin  d'être  uniforme  partout;  et,  comme  les  Conciles  généraux  n'a- 
vaient rien  statué,  les  coutmiics  locales  étaient  souvent  très-différentes  et 
se  modifiaient  insensiblement.  Mais  une  loi  de  Justinien  ne  permet  pas  de 
douter  qu'elle  ne  fCit  déjà  adoptée  dans  une  partie  de  TKmpire  romain 
\ers  le  milieu  du  sixième  siècle.  Ce  prince  n'établissait  pas  sans  doute  un 
ordre  nouveau  de  choses  quand  il  statuait  que  Ton  déférerait  au  métro* 
{»litaîn  »  pour  dire  examinées  en  Concile,  les  accusations  portées  contre 
un  Evèquej  mais  que,  s'il  s'agissait  d'un  diacre,  d'un  prêtre  ou  d'un  moine, 
TEvéque  auquel  ces  ecclésiastiques  et  ces  religieux  sont  soumis,  pouvait 
recevoir  les  plaintes ,  examiner  les  accusés,  et  les  punir  selon  la  gravité 
<les  fttutes  dont  11  les  trouverait  coupables  (1).  Nous  pourrions  citer  des 
monuments  du  môme  siècle  relatifs  à  TEglise  des  Gaules,  des  décrets  de 
Conciles  qui  supposent  également  que  TEvéque  est  en  droit  de  juger  ces 
«anses,  sans  attendre  la  tenue  d'un  Concile.  Cependant,  selon  la  gravité 
dès  cas,  il  devait  alors  être  assisté  d'un  conseiMormé  des  prêtres  ou  des 
abbés  de  son  diocèse,  quand  il  était  question  de  déposer  un  curé  ou  un 
<abbé«  Cest  dans  ce  sens  du  moins  que  ftirent  rédigés  les  règlements  dis- 
«iplinalres  du  second  ConcUe  de  Tours  convoqué  Tan  565. 

On  voit,  par  ce  simple  exposé,  que  les  Evêques  rendaient  des  senten- 
ces, tantôt  seuls,  tantôt  dans  les  Conciles,  d'autres  fois  (l;ms  rassemblée 
de  leur  clergé,  selon  1  injiKii  tajice  des  affaires,  et  aussi  selon  l'état  de  la 
discipline,  qui  n'avait  rien  de  padaitement  uuiiorme.  11  importe  niainte- 
nant  d'observer  qu'à  mesure  que  les  Conciles  devenaient  pins  rares,  et 
que  les  diocèses  prenaient  plus  d'étendue,  de  simples  ecclésiastiques  fu- 
rm[  (  hargés,  par  délégation,  d'exercer,  au  uoni  de  rËvêque,  ia  juridic- 
4ion  contentieuse. 

H  est  assez  vraisemblable  qu'il  en  fut  quelquefois  ainsi,  m^me  dans  les 
premiers  siècles,  quand  les  Evèqnes,  à  raison  d'un  âge  trop  avancé,  ou 
de  nombreuses  occupations,  n(^  pouvaient  s'acquitter,  par  eux-mêmes, 
dp  to!is  les  soins  du  gouvernement  de  leurs  diocèses.  Personne  n'ignore, 
en  effet,  que,  dans  ces  circonstances,  TEvéque  se  reposait  sur  quelqu'un 
des  prêtres  les  plus  reeommandables  dont  il  était  entouré,  d*une  partie 
4b  radministration.  Saint  Grégoire  de  Nazianre  aida  son  père  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise  de  Naziance;  saint  Bas\\v  rendit  les  mêmes  ser- 
vices à  Ëusèbe  de  Césarée;  saint  Augustin  à  Valère  d'Hypone;  Simpli- 
k  saint  Ambroise,  etc.  Nous  présumons  que  ces  ecclésiastiques  n'é- 
taient pas  moins  chirgés  d*ezercer  la  juridiction  contentieuse  de  TE- 
'fêque,  que  hi  juridiction  volontaire. 

Le  Pape  saint  Grégoire  nous  explique  les  motifs  qui  rendirent  plus 
•Uid  générale,  dans  TEglise,  la  délégation  &ite  à  des  prêtres,  d*uue  partie 

(1)  Jnttiiiiiii,  NoveUa  cnsfu,  cfaap.  4,  S. 
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âc  h  jnrîjîictioii  «'pis^nii  ilc.  I(  altrihiin  aux  Evi-(|U(  >  ronsoiiiih  ment 
(î(^  l;i  vraie»  foi,  ia  (Icltiiscde  l'Egliso  rontre  les  hc'r»\sH>,  ;^uu\prnf^ 
ment  général,  mais  il  dit  que  les  preiTiiers  pasteurs  ne  |)ouvanl  sut- 
fire  à  tout  par  eux-mêmes,  s'adjoignent  des  prêtres,  coopératcurs  de 
leur  ministèrey  pour  informer  des  désordres  de  mœurs  qui  auraient  liea, 
jager  et  punir  les  coupables  (i).  Ce  grand  Pontife  donnait  dans  sa  per- 
sonne rexemple  de  ce  discernement,  pour  ne  pas  se  laisser  accabler  par 
la  multitude  des  affaires  :  il  avait  des  diacres  ou  des  sousnliacrcs,  dan» 
les  Eglises  soumises  plus  immédiatement  au  gouvernement  du  Saiot- 
Siége.  Ces  clercs  décidaient  et  terminaient  eux-mêmes,  par  rautorité 
apostolique,  les  causes  moins  importantes,  et  renvoyaient  à  Rome  la  so- 
lution de  celles  qui  présentaient  de  plus  grandes  difficultés  (2).  11  con- 
seillait aux  Evéqucs  d>n  user  de  même,  députant  les  membres  les  plus 
distingués  de  leur  clergé  pour  terminer  les  affaires  qu*il  ne  leur  était  pas 
possible  de  traiter  par  eux-mêmes. 

Ce  furent  les  archîprêtres  pour  la  campagne,  et  Tarchidiacre  pour  k 
ville  épiscopal(\  qui  se  virent  investis  de  celte  délicate  mission,  et  ils  s'en 
acquiîlt'rent  sous  Fautorité  et  la  haute  sui  veillance  de  l'Evi  que.  Il  im- 
porte ])eaueoup  de  icniaïqucr  ceci,  pour  ne  pas  perdre  de  vue  rorigim^ 
et  la  nalufiMirs  pouvoirs  conférés  à  ces  clercs,  car  ceux  qui  n  ont  pas  fait 
luïe  étude  sérieuse,  ni  de  la  e()n^liluUon  de  l'Eglise,  ni  de  son  hisituif, 
sont  parfois  tentés  (lo  n  niu-  cjue  les  oflicialilés  ont  reposé  sur  un  tout 
autre  fondement.  C  est  ignorer  h  s  traditions  de  l'Eglise  que  de  voir,  dans 
le  minislero  des  aroîiidiaeres  et  dans  celui  des  ofticiaux  ,  antre  chose 
qu'une  siinple  délégation  de  l'autorilé  épiseopale.  Je  sais  bien  cine,  dans 
un  certain  nombre  d'Eglises,  les  prérogatives  de  1  archidiacre  lui  donnè- 
rent un  tel  ascendant,  qu'il  devint  un  embarras  pour  TEvôque,  et  tenta 
d'agir  avec  indépendance  ;  mais  ce  furent  là  des  écarts  d'ambition,  ou 
Toubli  momentané  des  règles ^  les  Papes,  et  en  particulier  Alexandre  m, 
rappelèrent  ces  ecclésiastiques  dans  les  limites  naturelles  de  leur  juri* 
diction,  en  les  avertissant  qu'ils  ne  pouvaient  porter  des  censures  contre 
qui  que  ce  (ùt,  sans  l'agrément  de  leur  Evéque  (3). 

Plusieurs  historiens  ont  cru  que  ce  fut  pour  abaisser  les  prétentions 
des  archidiacres  que  les  Evéques  établirent  partout  des  grande-vicaires  et 
des  ofiiciaux*  Sans  admettre  dans  un  sens  absolu  cette  assertion,  nous 
sommes  portés  à  croire  que,  malgré  la  dépendance  où  le  droit  canonique 
tenait  Tarchidiacre  à  l'égard  de  TEvêquc  pour  l'exercice  de  ses  fonctions, 
toutefo'is  cette  dépendance  pouvait,  dans  la  réalité  du  fait,  n'être  pas 
assez  grande,  bui  tout  quand  Tarchidiaconé  fut  devenu  un  titre  inamo- 
vible, comme  tous  les  autres  titres  de  bénénces,  ix)ur  laisser  à  l  Evéque 
toute  la  liberté  désirable  d'aelion.  Il  paraissait  donc  eouMnable,  que  des 
pouvoirs  aussi  inhcreuls  à  rEpiscopat,  que  celui  do  porter  des  censures 

(t)  Sanct.  Grcgorius,  m  Ezechielem,  lib.  Il,  homil.  x. 
(8)  S.  Grcg.  magn,  Epixtol*p.  Iib.  III,  cpisi.  iwii. 
(3^  Giip.  Archidiaconis  Y,  ttl.  de  Offlcio  arcMdiaconi. 
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fussent  confiés  k  dos  hommes  que  1  oii  dîit  considérer  en  droit  et  en 
iait,  conimo  Irs  lioiimn's  du  choix,  de  rKvt<jur.  ses  or^i^afios.  des  nii- 
iiistn^s  I  juissanl  de  sa  eontiaiice,  et  n'aj^issant  qu  en  son  nom. 
Quoi  (|u'il  en  soit ,  In  Concile  j^ùnci  al  de  Latran ,  tenu  vers  le 
milieu  du  dotlzi^nle  siècle,  ayant  l'orlernent  exhoilc  les  Ev^qnes  à  se 
choisir,  parmi  les  Prêtres,  des  coopérateurs  qni  pussent  les  aider  et  les 
soppiéer  au  besoin  pour  ia  prédieation,  la  visite  du  diocèse,  elles  autres 
soins  du  gouvernement,  les  Ëvéqnes  prirent  bientôt  partout  un  vicairei 
qui  reçut  les  attributions  qu'avaient  eues  autrefois  les  archidiacres,  et 
d^aulres  dont  les  ecclésiastiques  n'avaient  pas  joui.  Ces  vicaires^  auxquels 
on  doDua  iDdifiéremment  ce  titre  et  celui  d'offidal,  représentèrent 
vêque,  fonoèieut  avec  lui  un  seul  tribunal,  gouvernèrent,  et  rendirent 
ia  justice  en  son  noin;  ils  étaient  révocables  à  ia  volonté  du  Prélat.  Eit 
France,  ces  deux  titres  ne  furent  pasconfondus,  et  donnés  indistinctement 
au  même  ecclésiastique.  Nos  Evéques  crurent  convenable  de  séparer  la 
juridiction  volontaire  de  la  juridiction  oontentïeuse  :  ite  appelèrent  ^oatf* 
meairê  celui  à  qui  ils  confiaient  Texerclce  de  la  juridiction  volontaire,  et 
officiai  celui  sur  qui  ils  se  déchargèrent  de  l'exercice  de  la  juridiction 
<x>ntenti6usc  :  de  là,  le  nom  d  of/tciaiité  donne  au  tribunal  que  présidait 
l'olUcial  (I). 


C'est  par  erreur  que  nous  n'avons  pas  publié  dans  notre  dernier  nnm«'To  le 
décret  du  Président  de  la  République,  relatif  aux  Conciles  provinciaux.  Nous 
te  rétablissoos  ici  : 

D/crrf. 

Al  NOX  ou  FftUFLK  VSàKÇAlS. 

«  Le  Préiident  de  la  République, 

»  Vu  les  art.  t  et  16  du  eoDcord.it  du  26  messidor  an  ix; 

B  Vu  l'arl.  -i  tic  la  loi  organique  du  18  germifial  nn  x  ; 

1»  Sur  le  rapport  du  ministre  de  I  ngrintliutc  e  t  du  commerce,  chargé  par  inté* 
s-lm  du  porieftMiilIc  de  rinstruciiou  publique  et  des  cultes,  et  après  ea  SToirtlé- 
Ulièré  ea  cooseil  des  ministres  ; 

(l)  \ycs  canonisTf  S  ne  conviennent  pas  entre  eux  de  Toriginc  première  des  ofiicialités. 
t^rt  plupart  pens<;(il  qu'elles  n'ont  été  établies  que  dans  le  treizième  siècle,  après  le  Con- 
cile de  Latran;  d*autres  leur  assignent  une  plud  grande  antiquité.  Ceci  poutrait  ctfc  un 
maleotendu.  SU  s*agit  des  offidalités,  organisées  comme  elles  le  sont,  avec  toutes  leurs 
prooèdoKS,  et  la  pr&dencc  deronici.-i),  seul  ciiar<jë  de  lendrela  justice,  de  porter  des 
sentences,  nous  ne  pensons  pas  qu'elles  .lient  existé  antérietiroment  au  treizième  siècle, 
f)a  moins  n'en  trouve-t-on  ^kïs  d'exemple  dnns  Ips  trinp-^  plus  reculés.  Si,  au  contraire, 
il  ne  s'agissait  que  de  1  usige  où  auraient  «  te  lus  Evequcs  de  déléguer  à  des  Prêtres 
Tcxercice  de  l-ur  juridiction  contenticuse,  pour  les  cas  oik  ils  ne  pouvaient  pas,  ou  ils 
ne  croiaieot  pas  dewir  Texerccr  par  eux-mêmes,  cet  usage  est  beaoootip  plt»  ancien. 
Noos  avens  vu  saint  Gr6goirs-ie-Oimnd  supposer  celte  dâéfEation  comme  chose  trè^ 
conforme  aux  mœurs  de  son  temps.  (  l  oir  Epift.  xxxvn,  lib.  xi.)  Le  vni  canon  du 
Concile  de  Maçon,  tenu  l'an  582,  ordonfje  que  toutes  les  cau.s»\>  personnelles  des  clercs, 
soient  (lisculées  et  1er  minées  eu  présente  de  lEvéque,  ou  dans  1  assemblée  des  PnHres, 
ou  ilevaut  l'archidiacre.  Ceci,  comme  on  voit,  ne  diffère  que  par  le  nom  et  par  éet 
fomes  aeccssoifies,  de  nos  otDdalttés. 
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•  Décrète  : 

»  An.  1".  Sout  el  demeureiil  aulomés,  pendaîU  I  ;Hin*  <'  isj.i,  les  Conciles 
nétropoliuins  et  les  synodes  diocésaing  que  les  Archt  vè4]ués  et  Evèques  jufe- 
roni  uUle  de  lenir  en  leur  métropole  ou  diocèse  pour  le  règlement  des  affairi'* 
qui,  dans  Tordre  spirituel,  loucbeni  à  l  exercice  du  cuiie  ei  a  U  aibci|»iit»e  uud- 
rieure  du  clergé. 

»  Art.  S.  Le  ministre  de  riosimction  publique  el  des  cultes  esi  chargé  de  reié> 
cution  du  présent  décret. 
•  Fiit  k  TElysée,  le  16  septembre  1849. 

»  L.-N.  BoNArAtn. 
»  Le  minUtnée  r&grienUwr§  tf  dm  feimminn,  ekar^  parMrân 
dm  pamfnriUt  dê  PimtnÊcHon  fmbHqme  et  dê$  euU€9, 

»  V.  LAmonrAm.  • 
Les  officiers  du  Gonclle  qui  ont  été  proclamés  à  li  session  sont  : 
SurHÊdm  s  MM.  Sibonr  et  Rarinet. 
/Vwnsitiits  :  IQI.  Buquet  et  Hifon. 
MÊ/UnëdntMmmki  :  MM.  Eglée,  de  Conny  et  Hogon. 

^■■••^ 

Les  correspondances ,  publiées  par  divers  journaux,  continuent  à  don- 
ner des  renseignements  très -inexacts  sur  la  situation  des  affaires  de  Rome. 
Nous  avons  dit  et  nous  répétons  que  ces  nouvelles,  surtout  en  ce  qui  lou- 
che Tétai  dos  ncgot  i.tlious,  no  sont  aucuiitMiient  dignes  do  foi.  Bien  plus, 
quelles  cjn  aient  été  les  dinioultos  qui  onl  pu  compliqua  r  ta  m  ot  de  si 
graves  questions,  nousavous  tout  lieu  d'esjH  ior  en  ce  tiiDUieiu  qu'elles 
seront  pruchaiueiucat  aplanies,  oi  que  dMioiirouÂes  soluùouâ  se  préparent. 


suppaissioii  aas  sÉMÉMcniis  ns  pasmi. 

Un  décret  furt  imprévu  et  encore  inexpliqué  do  doc  de  Pftnney  en  date 
du  7  de  ce  mob,  porte  que  Tordre  religieui  des  Bénédictins  ne  sert  ph» 
toléré  dans  les  duchés  &  Parme  et  de  Phûsanoe.  Les  biens  de  cet  ofdre 
sont  réonis  au  domaine  de  TEtat.  11  est  assigné  aux  abbés  du  monastèie 
de  Sain^ilean-rEvangéltste  de  Parme  une  pension  annuelle  de  700  fr., 
et  une  de  800  à  chacun  des  moines.  Pour  toute  explication  sur  fes  causes 
de  cette  expulsion,  le  dernier  article  du  décret  dit  qu'il  en  sera  immédia- 
tement doiHîé  avis  au  Sainl-Siége,  avec  le  rapport  détaillé  des  motiOs  qui 
ont  rendu  cette  mesure  indispensable,  l'ii  autre  décret  supprime  el  ferme 
le  cullôge  tenu  par  les  religieux  Bai  iiiibiU  s. 

Nous  voudrions  doiitor  encore  de  rautlienticité  de  ce  dt'cret. 

Nous  voyons  avec  une  douleur  profonde  les  goiu>  rn^'iiionis  n  guliei^ 
entrer  dans  la  voie  des  persécutions.  Ce  n'est  pas  en  attaquant  la  liberté 
et  les  droits  de  1  iilglise  qu'on  raliermira  le  pouvoir  et  Tordre  social. 

LA  atrounnoii  n  t.A  smssi. 

C'est  en  Suisse  que  la  Révolution  a  depuis  1830  établi  etconaené  son 
quartier-général. 

La  Suisse  est  le  premier  pays  où,  au  mépris  de  la  Constitution 
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taie,  le  despolisiiie  radical  s^est  iotroniaé  avec  une  sorte  de  régolarité  et 

de  permanence. 

La  Smee  a  été  le  foyer  de  toutes  les  exploaioiis  qui  ont  bouleversé 
TEiirope  en  1848,  à  commencer  par  la  France. 

A-t-on  oublié  le  banquet  de  Dijon  où ,  ix>nr  la  première  fois,  avant 
niéiiie  les  événements  de  février,  à  rôle  et  ^làces  aux  excitations  des 
(  iMivives  de  Genève  et  de  Berne,  le  buauol  luuge  a  reparu  au  milieu  de 
nous. 

La  Suisse  a  été^t  elle  es!  encore  le  centre  de  toutes  les  intrigues,  de 
(<intes  les  conspirations,  de  toutes  les  tentatives  de  la  démagogie  euro- 
p<*enne. 

Quand  les  démagogues,  que  le  radicalisme  domioateur  de  la  Suisse 
suit  et  soutient  dans  tous  leurs  projets,  ne  réussissent  pas,  ils  trouvent 
dans  la  Suisse,  non-seulement  un  asile  et  un  refuge,  mais  une  foiieresse 
et  un  repaire  d^où  ils  préparent  et  organisent  de  nouvelles  catastrophes. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais  le  voisinage  de  la  Suisse  se  foit  sentir  à 
nos  provinces  de  TEst,  où  le  socialisme  a  fait  les  plus  eflfrayants  progrès, 
et  jusqu'à  Lyon  dont  il  espère  toujours  faire  sa  capitale  et  sa  princi- 
pille  place  d'armes  dans  le  midi. 

Dans  la  Bresse,  dans  le  Lyonnais,  dans  la  Franehe-Conilf,  il  n'y  a  qn'ua 
cri  de  détresse.  La  cause  de  Torilre  y  est  plus  compi'omise  qu  elle  ne  Ta 
été  aux  plus  mauvais  jours  de  la  crise  actuelle. 

C  est  par  la  Franche-Comté  que  communiquent  chez  nous  les  deux 
plus  redoutables  courants  de  la  démagogie  étrangère,  celui  de  la  Suisse 
française  et  du  pays  de  Bade  pour  r^lemagne*  L'insurrection  badoise  a 
démoralisé  nos  départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin*  La  défaite  des  in- 
surgés badois,  et  Taclion  persévérante  des  honunes  de  bien,  ne  nous  les 
rendront  que  si  on  les  arrache  aux  désastreuses  influences  qui ,  con- 
centrées énergitiumiLiil ,  s'exercent  encore  sur  eux ,  malgré  la  distance. 

n  est  impossible  de  ne  pas  voir  Tétcndue  du  mal  cl  de  n'eu  pas  recon- 
naître la  cause  et  la  {urcf. 

La  principale  cause,  la  principale  lux'cc  de  la  propagande  sont  eu 
Suisse. 

n  est  vrai  que  ni  M.  Ledru-HoUiB,  ni  M.  Louis  Blanc  n'y  sont  présenta  ; 
mais  MH.  Ledru-Rollin,  Loma  Bfamc,  etc.,  ne  sont  que  des  agents  eD 
quelque  sorte  secondaires  parmi  les  fiires  et  amis.  Et  Mazzint,  et  Struve, 
et  HeÎDzeii,  les.  véritablea  cihels  du  coamopolitisme  révolutionDaire  sont  là. 

Les  moyens  de  communication  ne  manquent  pas  entre  les  directeurs  su- 
prêmes, les  lefugiés  de  Londres  et  les  attidés  qui  s  agitent  toujours  sur 
uotre  territoire. 

Ainsi  la  conspiration  perniaiiciiie  de  Tanarchie  nous  couvre  et  nous 
enserre  conune  d'un  réseau,  tout  prêt  à  recevoir  Tétincelle  électrique  et  à 
en  conimuniquer  partout  la  commotion. 

Puisque  c'esl  k  Suisse  «eule  qui  recèle»  nourrit  et  raimie  en 
UQMnt  le  plus  grand  fléau  de  rEnnipe  et  de  la  France,  c'eat  à  la  Soiiae 


Digitized  by  Google 


C7W) 


que  TEurope  et  la  France  «  qui  est  la  plus  menacée ,  doivent  s'adresser 
ponr  on  avoir  raison. 

Uue  les  fautes  de  1840  ne  se  renouvellent  pas  en  1818.  Cette  fols  elIo< 
ne  seraient  pas  moins  redoutables,  surtout  pour  notre  pays,  qui  a  bieo 
assez  de  peine  à  lutter  contre  le  désordre  intérieur,  sans  avoir  encore  sur 
les  bras  les  révolutionnaires  de  l'étranger. 


Nous  (  royoïis  pouvoir  donnrr  sur  la  maladio  Ho  M.  de  Falloux  les  rcu-  ! 
sei^nuMvioiits  suivants  puisés  à  une  source  bien  iuloniu'O. 

M.  (le  balloiix  a  présenté  des  symptômes  de  fièvre  aiguë  appartenant 
aux  atlections  inilammatoires  et  nerveuses.  Sa  constitution  a  pariaitemout 
et  régulièrement  répondu  à  chaque  moyen  employé,  et  tout  autoiise  à 
croire  que  réiat  du  malade,  déjà  très-amélioré,  s*améliorera  de  joorett 
jour  davantage,  et  que  ses  forces  se  rétabliront  en  peu  de  temps. 


Il  vient  iW  purnître  à  Lyon  le  premier  numéro  d'un  journal  mensi.i»  1 
liste  qui  va  se  pul»lier  dans  cette  ville,  sous  ce  litre  :  Le  Mvcau  social,  hàin 
sa  profession  de  foi.  îe  rédacteur,  M.  Gustave  Naquet,  entre  hardiment  dm 
la  voie  ouverte  par  JMM.  Cabet,  Louis  lilanc,  Proudhon,  Victor  Considé- 
rant, etc.  Bien  plus,  il  prétend  les  devancer  tous  en  formulant  une  doctriof 
toute  neuve,  où  11  séparera  le  orat  do  fmup^  et  qa*ll  intitule  :  S^mtkite  iê 
ioeialiimt. 

Nous  sommes  profondément  affligés  de  rapparitlon  de  ce  nouveau  joonial, 
à  cause  de  Taction  désastreuse  qu*ll  peut  exercer  sur  Pesprit  des  ouvrimqu 
ont  trop  souvent  obéi  aux  cbefo  d'émeute  et  dHnsnrrecllon,  sans  preadit 
garde  que,  dans  un  Jeu  aussi  cruel  ponr  tout  le  monde»  Ils  compromeuest 
leur  existence  et  leur  industrie  en  même  temps  que  la  prospérité  et  le  biei- 
être  de  la  seconde  ville  de  France. 

Ou  annunt  e  en  outre  que  deux  nouveaux  Journaux  rouges,  le  Cottsiilwt 
et  le  Monitfin  delà  Montagne  vont  paraître  pruchainement  ù  Paris. 

On  assure  (juc  plusieurs  membres  de  l'Assemblée  doivent  diriger  la  redit- 
tion  de  ces  nouveaux  organes  de  l  oppohiiiou  révolu tionuaire. 


COXSEILS  GÉNÉRAUX. 

[Suite.) 

AoiE.—  Sur  la  proposition  de  M.  Casimir  Pérîcr,  représentant,  te  COMcil^  | 
nénila  émis  le  vœu  que  la  Constitution  fû:  Koamise  à  la  révisi<in  preserilepir  ^ 
Fan.  III  de    Cunsiilulîon  dans  le  délai  le  plus  court  qne  cet  article  coaporte. 

MAaKB. — Sur  la  proposiiîon  de  M.  Léon  Faucher,  le  consell-géitcral  a  émis  I* 
voeu  que  la  révision  de  la  Gonstitation  etdt  tîcu  aussitôt  qu*il  poonait  y  àra  rs- 
golicrerociit  procédé. 

GiaoKUB.  —  Une  impôt  tante  discussion  a  en  lien  sur  la  révision  de  h  Consb- 
tuiion  qui  était  rol)jci  d'une  proposition  prcseiilée  au  consctt-gcnéra!  pir  qu»"^^ 
de  ses  membres.  lU.  Dcnjoy,  rapponeor  de  la  conunission.  s*esi  demandé  d\it>or(i  >i 
la  eenaeil^général  aiait  le  droit  de  signaler  an  pajrs»  ce  qu'il  considsraiicoaae  la 
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cause  des  inquieliidcs  cl  des  souiiv.iuccs  df*^  popnlniions  qu'il  représeiiie.  Ce 
•Iroit  ayaiil  du  admis  |):ir  pre>(nic  mus  coiunie  iru  iiit"<ialile,  il  ne  reslait  plus  h 
♦ixainiiuT  (pic  dru\  (pie  iions  ;  Le  p;i\\<  peul-il  «lemander  la  révision  avaiil  le 

mai  1851  (épuque  déienninée  par  la  Coiisliiiiiio:i)?  Et  si  celte  faculté  lui  est 
<lonnée,  y  a-l-il  sagesse  el  iiri,'<>iice  à  rexercer  atijourd'liui?  M.  Denjoy 
prononce  itllii  nialivement  avec  une  graiidc  énergie.  La  discussion  a  éié  longue 
ot  fort  vive.  Après  plusieurs  votes  successifs,  la  résolution  suivante  a  été  adoptée 
il  la  majorité  de  21  voix  contre  16. 

«  Le  coDseil-général,  organe  des  vœœt  des  popahlions  de  la  Girondet  émn  de 
B  leor»  inquiétudes  el  de  leurs  souffrances,  appelle  h  plus  sérieuse  atlenlion  de 
»r Assemblée  nationale  sur  cette  situation  d^  esprits.* 

Le  paragraphe  suivant  :  «  Pour  en  |enir  compte  lorsque  Tépogne  Tégale  de  la 
révision  de  la  Constitniioo  sera  arrivé^,  »  a  été  rejeté  à  la  mim  majorité. 


Le  Tfmps,  journal  ultra-deuiocrale,  a  pu])lié  avanl-liicr  l'article  suivant  : 

((  Uoe  société  d'instiluleurs  mlcUigeiiU  s'est  formée  pour  orgauiscr  i'cuseigueineat 
cn-debois  du  clergé  et  de  rUoivenité. 

»  L*œovre  est  hardie;  mais  des  hommes  d*nn  grand  cœur  en  ont  pris  Hnitiativet  et 
iMMB  espérons  bien  qn'ils  trooverant  de  fermes  appuis  dans  la  démocratie.  Quant  à 
nous,  nous  leur  promettons  le  concours  dévonâ  de  notre  journal. 

»  Que  tous  les  cliofs  d'institution  de  Parts,  qui  ont  beaucoup  à  se  plaindre  de  TUni- 
ver&ité  de  Loui^Phiiippe  ;  qui  savent  ce  qu*iU  doivent  attendre  de  rUnivcrsilé  de  M.  de 
Falloiix,  adhèrsnt  à  lUtiocialloii  laXqm  ds  VBiuHgmÊment ,  et  nous  n^bèsitons  pas  à 
leur  dire  <|Be,  tout  en  fondant  revenir  de  la  Répobliqoe,  ils  échapperont  à  la  mine  de 
leurs  intérêts  privés. 

»  Il  y  a  qnelqtics  mois,  ils  se  sont  donné  des  allures  indépendantes.  Mais,  parce  qu'ils 
n'étaient  point  pr(''p!ircsà  faire  séparation  avec  TUniversité,  ils  subissent  Tinfluence  des 
(HX>messes  du  miaislre. 

»  Par  hi  comliinaison  que  leur  cAre  rJaaoetaliDn  Uifque,  ils  peuvent  se  lonsiraini 
déOnitivement  au  despotisme  floancier  et  politique  de  runiversîtâ. 

»  L'Instruction  primaire  et  Tinstruction  secondaire  sont  indispensables  Tune  à  Tautre* 
Le  srhi^mo  qni  les  sépart^  «lepiiis  si  lon^z  t^mps  offre  de  ^'l'ands  dangers.  Nous  félicitons 
les  ciRis  Je  1 'ass<iciation  flf  l'avoir  compris  et  d'avoir  réUibU  la  eunnexit»''  entre  elles. 

w  âaoii  doute,  ce  n'est  pab  là  ce  que  nous  espérons  tous  :  l.t  ^n-atuitc  et  l  ubligaiion  de 
l^enseignemeot.  Mais  c'est  un  grand  pas  sur  la  route  du  progrés  qu'illuminera  i*indé» 
pendance.a 

VV»i9er$  ftlt  k  ce  sujet  des  réflexions  que  nous  leprodaisons  également  : 
«  Noos  ne  savons  si  le  projet  du  Temps  a  quelque  chose  de  sérieux,  mais  nous  le 
wahaitons.  Nous  soutuitons  surtout  que  les  catholiqaes  sachent  suivre  IN'xcmpIe  qn*on 
leur  donne.  Quelle  que  soit  la  futino  loi,  ce  serait  on  pni'^sant  moy^n  ♦l'en  neutraliser 
l«?s  mauvais  effets.  Stippo^p-  une  associai  ion  organisée  el  répandue  dans  toute  la  Franct 
itour  établir  et  soutenir  partout  où  cela  est  nécessaire  des  écoles  el  des  coUégts  chrétwnt, 
nm  ouoekUkm  qui,  en  touslUtu:,  offrirait  au pmwre  fhutrueiHm  fffoiuUe,  H  etiku» 
ies qmls  $tnimi,ilamm  tmnpt  donMi,  Ist nMInlt d'misfelto  ouvri. a 

Cette  œnne  serait  aussi  admirable  qa*elle  est  néeesialre. 

Biais,  si  elle  est  possible,  et  jnsqn^à  an  certain  point  Ibelle,  avec  le  projet 
û€Jà.  de  Fâlloos,  elle  n'est  pas  réalisable  tant  que  durera  le  régime  actuel. 

C'est  du  régime  aeuiel,  qui  ne  se  compose  que  de  despotisme,  d'arbitraire 
et  de  fflonnpole,  qu'il  importe  à  tout  le  monde  de  sortir  4  tout  prix. 


Les  Journaux  ont  annonce  au  moment  de  l'ouverture  de  l'exposition  des 
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produits  de  Tindiistrie,  qQ'mi  oertalo  nombre  de  dtnee  viùL  fàm  vaiÉi 

permettre  de  quêter  aux  portes  des  galeries  en  foveiir  des  GBofres  cbtiitaUf» 

de  Paris,  dont  quelques-unes  ont  clé  si  gravement  roropTomises  depuis  une 
anni*e.  M;iis  ce  que  l'on  ne  sait  peut-Cui*  pas  encore,  c'est  la  manieni  dont 
t'otte  généreuse  promesse  a  été  remplie. 

A  rrniso  «lu  nombre  de  |toi  fi  s  et  l)ion  que  les  bUili  Hi-  )  lussent  de  giMtri 
.  heur,  <  il  ne  Allait  pas  moins  de  r/j  r-/M<>7  quêteuses  par  jour. 

Or  1  exposition  a  duré  quatre  nuns  eiuicrs,  et  ce  rliaritable  service  i'  *  ju^ 
manqué  un  seul  jour.  Les  dix<-huit  quêteuses  se  sont  renouvelée*;  *;rji)s  cess** 
pend^^nî  rps  quatre  mois;  et,  quand  les  galeries  ont  été  fermées,  un  gnuid 
nombre  de  dames,  qui  s'étaient  fait  porter,sur  la  longue  liste  d'inscription,  n'a- 
vaient pu  encore  obtenir  leur  tour.  La  quête  a  produit  plus  de  40,000  (hscs. 

De  pareils  faits  parlent  assez  haut  d'eux-mêmes.  Il  n'y  a  pas  à  lesloœr, 
mais  il  est  permis  de  s'en  réjouir»  et  ii  est  Ixni  de  ies  divulguer. 


HOUTILLKB  Dl  BOMB. 

Home  a  eèlébré  le  8  septembre  la  K«He  de  la  Nativité  de  la  s.iinie  Vierge. 
Vendredi  soir,  le  Corso  et  les  prin<;ip;ii!\  -  iJiiî»*es  ont  été  lllutiiiin'>.  De  lon?^ 
cierges,  dont  la  llamnie  n'a  rien  à  craindre  des  oulra^'os  du  vent  sous  ce  ticl 
pur,  des  lanternes  vénitiennes  aux  couleurs  bariolées,  donnaient  une  physi<>- 
nnmie  animée  et  brillante  à  ces  rues  grandioses  et  à  ces  monuiiienls  nJajt^- 
iueux.  Devant  les  images  de  la  sainte  Vierge  on  avait  placé  des  ranji^ées  de 
bougies  et  des  bouquets  de  fleurs.  Quelques-unes  de  ces  décorations  offraient 
itn  coup-d'œil  orignal  et  charmant.  On  remarquait  aussi,  dans  plusieurs  rues, 
des  reposoirs  formés  de  draperies  de  couieurs  éclatantes  et  qui  offraient  das» 
leur  disposition  une  analogie  bien  marquée  avec  le  sfstènie  omementai  des 
peintures  antiques. 

LlUnmination  du  vendredi  n*étalt  que  ie  prélude  de  la  fête.  Samedi, disk 
le  matin,  toutes  les  cloches  de  la  ville  ont  annoncé  la  solennité.  Farloal  nar 
foule  pieuse  et  recueillie  s*est  portée  dans  les  Eglises.  La  populatkNi  romilie, 

quoi  qu'on  en  dise,  n'a  rien  perdu  de  ses  sentiments  religieux,  et  elle  pré* 
fére  encore  l'Evangile  aux  Droits  de  l'homme  du  citoyen  Robespierre. 

Le  Corso  présentait,  de  midi  à  deux  heures,  l'aspect  le  plus  auuûé,  C>»f 
l'heure,  c'est  le  lieu  que  choisissent  les  dames  de  Home  pour  prendra  k 
plaisir  de  la  iiromenade  les  jours  de  fêle.  Des  femmes  des  environs  de 
Kome  avec  leur  costume  que  le  pinceau  des  artistes  a  si  souvent  reprodait 
se  mêlaient  à  la  foule.  Les  uniformes  français  et  romains  joutaient  eaùM 
k  la  variété  du  coup  d'mil  ei  au  cliarme  de  l'effet. 

Le  soir,  ruinmination  s*6at  leprodnlle,  plus  Mllante  encore  que  celle  de 
la  irelUe.  Les  rues  ont  oisrt  la  même  physionomie.  , 

Si  le  Pape  eût  été  à  Rome,  il  y  eût  eu  solennité  à  fininia4farie  dW  ^tfth. 
L'alnence  du  chef  de  l'Eglise  a  supprimé  oeti»  cérémonie,  qni  était  fbrt  belle 
et  fort  curienae. 

Le  conseil  de  guerre  a  condamné  récemment  à  mort  un  misérable  assMBin 
qui  avait  frappé  de  deux  coups  de  poignard,  par  derrière,  un  soldai  Iraoçaii» 
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le  pourvoi  en  grftce  de  ce  condamné  a  été  envoyé  à  Paris,  et  Ton  attend  ici 
ûe  Jonr  en  Jour  la  décision  du  Présidenl  de  la  République.  La  nouvelle  d^un 
attentat  du  même  genre  a  vivement  ému  tous  les  corps  de  Tarmée  expédition- 
naire :  le  chef  de  musique  du  SS^  de  ll|^  s*étnit  rendu  à  Frascati  ;  Il  revenait 
en  voiture,  lorsqu'au  détour  d'un  chemin  creux,  un  coup  de  fiisll  a  été  tiré 
Mr  lui.  La  balle  a  traversé  son  k(^pi,  Tassassln  a  foi.  On  se  livre  ft  d'activés 
recberebes  pour  le  découvrir  et  pour  le  livrer  à  la  Juste  sévérité  des  lote. 
Frascati  est,  dit-on,  devenu  le  refn^^e  d'un  <  ei  tain  nombre  des  slcaîres  qui, 
pendant  1.É  durée  de  la  llcpublique  ruinaiiie,  se  sont  signalés  par  des  exploits 
de  coupe -jarret. 

l^uelJes  que  soient  l'activité  et  l'énergie  de  radminisiiai  ^'n  frafiraise,  di- 
ri^'ée  par  un  homme  aussi  ferme  et  aussi  résolu  que  It  -  ii  i  il  Koslolau, 
Home  n'est  point  purgée  des  éléments  impurs  qui  y  enlreleiiait  iil  l  agitation 
et  le  trouble.  La  terreur  qu'avaient  imprimée  les  exécutions  de  Saint-Caiixle 
et  les  assassinats  commis  dans  la  ville,  n'est  point  encore  dissipée.  Nous  en 
citerons  un  exemple  : 

Le  domestique  d'un  alde-de-camp  du  général  Rostolan  tomba  de  cheval 
dans  la  rue.  La  téte  de  ce  malheureux  porta  sur  le  pavé,  et  le  sang  coula.  Un 
pattant  accourut,  le  releva  et  étancha  le  sang  avec  son  mouchoir.  Deux  Indi- 
vidus, à  longue  lîarbe,  s'approchèrent  de  ce  groupe,  apostrophèrent  le  passant 
<ttti  remplissait  ce  devoir  d'humanité,  et  le  sommèrent,  avec  les  menaces  les 
plus  horribles,  de  laisser  là  le  ekkn  de  FranpaU,  Le  passant,  effrayé,  obéit,  et 
tons  trois  s'éloignèrent,  abandonnant  le  pauvre  domestique,  qui  fût  secouru 
et  emporté  par  des  soldats  français.  Un  pareil  fait  peut  se  passer  de  commen— 
uires. 

Sa  Sainteté,  avant  de  quitter  Gaéte,  a  fait  remettre  une  somme  d  argent  pour 
en  doter  cin(iu.iiite  jeunes  filles  pauvres  de  la  ville. 

Des  (lames  franvaises,  les  unes  habitant  Home  depuis  ion^'ues  années.  les 
autr»'s  momentanément,  ont  formé  une  société  de  (  (msobtion  pour  aller,  dans 
les  hôpitaux  militaires,  adoucir  les  sonffranc  es  et  les  douleurs  de  nus  suidais. 
Chaque  jour,  quelques-unes  de  ces  dames  se  rendent  dans  les  salles  de  nos 
malades,  leur  parlent  de  la  patrie,  de  Dieu,  de  leurs  devoirs  de  Français,  et 
se  font  bénir  par  ceux  qu  elles  encouragent,  et  par  les  administrateurs,  dont 
elles  aident  l'action  sans  la  contrarier  Jamais. 

ACtB  n'AUBiStOK  VU  n.  p.  TïHTURA  A  LA  GOKDAMIlATIOIf  M  SON  OmCULB, 

intitclA  :  Ih'feoiin  fmnèkn  peur  k$  mortê  é$  FiféMW. 

Les  jimi  uaux  du  Midi  nous  apportent  la  pièce  suivante,  nous  nous  empres- 
sons de  la  publier  : 

ti  J<'  hoii-sijjrné,  iruy.mt  mi  (ju  aujoui  iilmi  seuletnent,  par  le  moyen  du  Journal 
romain,  i\[iv  iij  ui  Dincmài  Ji  poui  les  nvn  is  de  Vienne^  débité  et  imprimé  à  Kome 
à  là  liik  iic  uov(  labre  1848,  a  elé  mia  liecrei  Ue  la  sainte  GougrégatiOD  de 
rindex,  au  nombre  des  livres  prohibés  ; 

N*ignoraiit  pas  ce  qu'en  de  semblables  circonstances  TEglise  a  droit  d'exiger 
d*un  ie  ans  eafints  docile  et  scanl»,  snitoot  8*il  est  eoctésiaiique,  et  voulant 
plelaesMnl  m'y  conformer  ; 
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lie  croyant  obligé  en  conscience  envers  tes  âmes  que  j'ai  dirigée^,  envers  le 
peuple  que  j'aî  évangélisé,  de  leur  donner  l'exemple  de  la  parraiic  ndi>ésion  qui 
csl  doe  aux  jugements  du  Saint-Siège  apostoliqoe,  el  qne  j'ai  constamment  re- 
commandée danf;  m  ?s  discotirs  ; 

Avant  to'ijoiirs  dôtlaré  ei  proicsi(*  vouloir  soumeUn  :in  jnîrenienl  dudit  Saint- 
Siège  aposiolique  el  du  Souverain  Poniile  lonies  mes  actions,  el  ayaniparU 
ooittrai'lé  rcngn^emcnt  solennel  envers  le  pnblie  cfiréiicn,  de  lui  prouver  par 
(les  le  cas  éi  heant,  la  loyauté  de  nuîs  «IcclaLUi  nis  <  t  prulesiaiions,  elU 
sincère  vulunlc  que  j  a\.iis  du  Ub  inellre  au  be-oin  en  piaûtjue; 

Sans  y  èire  ni  contraint  ni  conseillé  par  perbonne,  mais  u'écoutdnt  que  mes 
propres  sentiments  qui  sont  ceux  d*un  vrai  catholique  doni,  grâce  à  U  dUiM 
miséricorde,  mon  cœur  n*a  jamais  dévié  ; 

Librement  et  de  mon  propre  mouYement  Je  déclare  que  j^ntends  accepter, 
comme  racccpio  en  effet  le  susdit  décret  qui  condamne  mon  opn^cole  ci-deas» 
indiqué,  et  que  Je  le  condamne  sans  restrictions  ni  réserves,  mais  dans  Me 
'^étendue  do  sens  dans  lequel  il  a  été  condamné  par  Paoturité  légili«e  ; 

Je  réprouve  encore,  rejctieet  condamne  toutes  et  chacune  des  doctrines,  maxi- 
mes, expressions  et  paroles  qui,  dans  moiidit  livre  ou  tout  autre  de  mes  écrits,  ^e 
trouvent  ou  pourraient  se  trouver  en  contradiction  avec  ren^cignemeot  de  ta 
sainte  Eglise  cailioliqnc,  apostolique  e t  romaiîie,  la  seule  vériiablc. 

Je  proteste  en  terminant  que  cVsi  ihn^  ccWe  sninie  K},'îise,  qn'avcr  Ta^ci^ 
lanee  de  U\v\)  j  eniends  et  espère  mourir,  quoi  qu  il  ui  arrive  et  au  pris,  de  quel- 
que tacritice  que  ce  soil. 

Montpellier,  8  septeo»bre, 

Siyné  D.  Joachini  VENTURA,  de  Tordre 
des  RU.  Pl\  Tbcalins. 
Je  l*att&ste,  je  proteste  et  le  déclare  comme  ci-dessus.s 


Les  apprentis  i>a troués  par  la  société  de  Sainl-Vlncenl-dc-Panl  à  P*ris 
avant  envové  à  Sa  Sainteté  leur  modeste  offrande,  lors  de  la  collecte  dn  Dé- 
nier de  saint  Pierre,  le  Satnt-Père  a  daigné  adresser  au  président  de  Tœuvre 
du  patronage  un  brel  que  11*'^^^  reproduisons  ici: 
a  Cher  ais,  salut  et  bénédiction  apo>iolàque. 

»  Nous  avons  rreu  avec  la  lettre  que  vous  Nous  avez  adressée  le  i8  mai  der- 
nier, votre  r^pporisur  rédifianlc  œuvre  »lu  Patronage  de  Satnt-Vlooenl-de-PavI, 
fondée  en  faveur  de  la  jeunesse.  Nous  trouvons  cette  ttnvre  mérîloifo  et  digue 
d'é!o}îes  et  Noos  vous  félicitons  sincèrement,  cher  ftls,  ainsi  qne  tons  m  con- 
frères, des  soins  dévoués  que  VOUS  lii»  doonri.  Maisee  qni  Nous  rêj««a  VÊrtm 
le  cœur,  et  surpasse  toute  expresalwi.c'em  rempreasemeni  ilîal  de  vosappieMii» 
qui,  à  ta  première  noufillo  dci  cmelles  doolenrs  qne  Nous  avoue  éptoovées,  ont 
onblié  leurs  propret  besoins  elont  voulu  prendre  sur  lenr  p«lv^  te  pour  Nous 
ftire  an  don.  Noos  sommes  touché  de  PaffecUon  de  ces  petits  enfants,  et  > 
tes  reofermons  tous  dans  les  tendresses  de  Notre  coeur  paternel  Puisse  le  ^ti- 
neur  répandre  sur  eux  ses  plus  abondantes  bénédictions,  et  les  récompenser  de 
lenr  admirable  générosilél  Pour  appeler  sur  vous  et  vo.  j^airones  les  grâces  ce- 
lestes,  Hvons  donner  un  gage  de  Notre  aff»  *  tion,  Nous  \on«s  donnons,  cher  fils, 
dn  plus  profond  de  Notre  cœur,  Notre  bénédiction  apostolique,  ainsi  qu  a  lout 
vos  confiires  et  à  tous  vos  apprentis,  qui  ne  nous  sont  pas  moins  cbirs  quà 

vous.  _ 
a  Donné  à  Gaiiic  le  18  juin  i849,  la  quatrième  année  de  Notre  FonliMt. 

*  a  PIE  K,  Sonveraîn  Punllfc.  a 
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CertaiDS  Jonroaux  parlent  avec  un  étonnenent,  mêlé  de  jalonste,  des 
imaeiiMs  progrès  de  la  s<iciété  de  Salnt-VinceBMe-Paiil  et  de  aea  cm* 
vre8y  el  ils  en  rocberchent  les  eanies.  Ces  eaoses  soot  dam  les  bénédlellois 
que  rBglise  veat  bleo  répandre  sur  cette  société,  anlinée  d*on  esprit  mtoieiit 
chrétien,  de  cœnr  et  d*esprit  soumise  et  dévouée  à  Tunité  catliolicpie. 

N.  S.  P.  le  Fape  Pie  IX  adressait  encore,  qnelqnes  Jours  avant  le  btef  qne 
nous  venons  de  transcrirct  une  lettre  et  des  bénédictions  à  la  partie  de  la  so- 
ciété de  Snint-Vincent-^e-Paut  qui  est  en  Belgique,  pt  qui  s'efforce  de  mériter 
le  ciel  par  les  oeuvres  de  miséricorde  ;  elle  avait  déposé  humblement  aux 
pieds  de  Sa  Sainteté  ses  condoléances  sur  son  exil  ;  Pie  IX  daigne  lui  ré- 
pondre  : 

«  Chers  fils,  snlut  cl  btMiédiciion  apostolique. 

i>  La  U  urc  que  vous  Nous  avez  adre<^si»e  est  telle  que,  dans  les  souffranfes 
présculos  du  Vvic  cununun  des  (idèle$,  Nous  pouvious  Taltendri*  de  voyi,  cliers 
lilâ,  qui  Nous  aimez  de  toutes  les  forces  de  votre  âme,  vous  distinguez  par  votie 
zèle  émlnent  pour  b  irès-sainte  religion,  ei,  sous  le  patronage,  sous  la  luielle  dn 
grand  Vincenl-dc-Paul,  rivalises  d^arJeor  dans  rexercice  de  la  vraie  charité 
chrétienne,  ailn  de  bien  mériter  de  TEftlise  et  de  voire  eommunn  patrie.  Car, 
outre  la  polgn^mtc  douleur  où  vous  ont  plongés  les  crimes  et  les  indicibles  foi  faits 
de  la  ville  de  Rome,  vous  Nous  témoignes  des  sentiments  si  vifs  de  dévouement 
et  de  respect,  voua  les  exprimez  rn  termes  tels  que  Nous  ne  pouvons  que  Nous 
en  réjouir  hautement  et  vous  en  féliciter  avrc  la  plus  cordiale  effuf^ion. 

»  Au^si.  reportant  N«»tre  ponsôc  vers  Celui  qui  a  enduré,  de  la  pnrt  des  pé- 
cheiir<,  (autel  de  si  grnnds  oiiiragcs.  Nous  supportons  pnûrnimrnt  !ps  épreuves 
que  Dii'U  Noijtt  a  envoyées,  el  attendons  avpc  imo  ferme  conliance  des  jouis  d*» 
( oDSoIatioti  ut  He  où  ii  Nous  sera  permis  de  Nous  applaudir  d'un  nouveau 
trifimphe  de  l'Eglise  catholique  sur  ses  ennemis.  Mai<*,  chers  fl's.  pour  que 
Dieu,  us-int  de  clémence,  lu.iihU  sfc  l'aliondance  de  j-a  misérltorde  sur  Nous  cl 
sur  tout  le  (ruupean  catholique,  cl,  p:ir  les  richesses  de  sa  grâce  divine,  ramène 
la  paix  et  la  Iranquilliié,  il  est  b<*soin  de  prières  toujours  renouvelées  et  de 
vœux  incessants.  Ainsi  donc,  chcr^  IHs.  ne  négligez  pas  d*offrir,  avec  un  redou- 
btement  de  ferveur  et  de  lèle,  è  Dieu,  Père  des  miséricordes,  vos  prières  et  vos 
supplications.  Prenez  pour  intercesseur  auprès  de  lui  Vincent  «de-Panl,  afin 
que,  pnr  son  puissant  patmnage,  il  déf(»nde  et  protège  la  cause  de  PEgKse  cen- 
tre desseins  et  les  mjebinations  de  tons  ses  persécuteurs.  En  attendant. 
Noms  vous  donnons,  du  p'u««  profond  de  Notre  cœur  et  dans  toute  IVIfusioo  do 
Notre  tendresse,  la  bénédiction  aposloli4|ne,  voulant  qu'elle  soit  un  gage  de 
Noire  particalièfe  alfeetion  pour  vous  et  le  présage  de  la  plénitude  des  bieiis  cé- 
lesie.'' 

»  Donné  à  Gaéle,  le  31  mai  1849,  l'an  ui  de  Notre  PoniifK  it. 

»  PiË  iX,  Pape.  » 


moxnrmAxsM  bslioibuscs. 

Diociai  IKB  Paris.  —  Les  voûtes  et  les  riches  piliers  de  Saint -Eoslaclie  font 
re^atlés  et  remis  à  neuf.  Le  balcon  de  Tordue  incendié  est  restauré.  Les  ar- 
tisino  achèvent  ta  décoration  de  U  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 

Diocèsbd'Avigkoîi.  —  l-.a  féie  patronale  des  Pénitents  noîrs  de  la  Miséricorde 
d'Avignon,  a  été  célébrée  :ivec  pompe  dirrinnche  dernier,  dans  la  chapelli^  de 
celte  Goofrérie.  Sa  Grandeur,  Mgr  de  ficUejf,  entourée  d*un  nombreux  clergé,  oi- 
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liciail  pniiiiin  aieriionf.  I.e  Prélat  a  vi*<ilé  i  nsuile  In  inaÎFon  de  santé  rnn^aer^-* 
au  soiiiagein«'ni  et  à  la  guénson  des  aliénp*^    I  n       r<'iinn(  .  le  Pociiilp  a 
adre.si»c  des  «  logr's  an  dirpcfenr,  M.  Moroy,  et  aui  religteusei»  de  ^aiol-Cttarles, 
.  qai  desservent  rélablissemen». 

Dioosiî  DR  TAHëBS.  —  Vuv  \[,[][v  iloinense  de  pèlerins  sVsf  remlue  cette 
aiifuM»  à  la  chapelle  *fe  ilean,  placée  sous  l'invocation  de  la  in  «-«.ainl*'  Vier?*». 
La  popalaiion  «les  Pyrénées,  les  étrangers  de  Baréges  et  de  S  um-S.uiveur 
ttkot  jointe  au  pieux  cortège.  Pendant  deux  jours,  les  nombreux  Prêtres  réauii 
daftt  la  chapelle  n'ont  pu  suffire  à  remplir  U  s  devoirs  de  leur  saint  ministère, 
•  tant  était  grande  li  foule  dea  pèlerins;  ooa  compté  deux  ceitus  hommes  rranis 
auloor  de  la  sainle  table.  Après  U  gnnd'messe,  M.  Lacroix,  curé-doyen  da 
canton  de  Lm,  a  préeeaié  à  la  vénération  des  pèlerins,  parmi  lempiels  se  im- 
vaient  des  Espagnols,  rimsge  antique  de  la  sainte  Vierge.  La  beauté  de  esue 
fête  était  rebaossée  par  l'aspect  du  désert  ob  s'élève  la  chapelle  de  Héas.  Oa 
m  vivement  surpris  de  trouver  au  sein  des  pins  hautes  montagnes  des  Ryréném, 
^ians  on  lieu  Inhabité,  un  beau  sanctuaire  respecté  par  deux  torrents  qni  toakai 
presque  à  pic  de  TAguilée  et  da  magniOqoe  drqoe  de  Trémonse. 

DiocÈsB  ne  Tiotes.  ^  Un  ouvrier  de  cette  ville  écrit  les  lignes  soiTanies  : 

'<  ^'>n8  avons  Clé  visités  par  le  choléra;  pendant  toot  le  temps  qn*a  dsré 
-cette  alTreuse  épidémie,  notre  vénérable  curé  n'a  pris  aucun  repos.  Le  jour,  h 
nuit,  il  a  visité  ceux  qui  étaient  atteints  de  cet  affreux  mal,  el  administrait  loi* 
fiiéme  h's  remèdes  qu'il  avait  achetés  de  sa  bourse,  et  des  centaines  d'individ» 
ont  éié  s.iuv»*"i,  CTr;Vp  aux  soins  qu'il  leur  a  donnés  aux  premiers  symptômes  de 
la  maladie.  (Quoique  nos  régéfu^raleiirs  df*  ta  nouv^'llr  '^oriéié  déclarent  qn'em 
setds  aiment  l»'ur  prochain  ,  nous  c  onnaissons  Inir  [m  ir^ée,  et  nous  aimons 
Jiiieuv  les  hommes  qm,  (  onune  noir*'  lion  curé,  dismi  beaucoup  n)oio<  ei  font 
beauc  up  plus.  Toutes  les  nuits,  il  était  au  chevet  de  tous  ceux  qui  *;otifîVaienl, 
et  quand  il  voyait  de  la  lumière  dans  une  cliamhre,  il  frappait  el  deiii.iud.jii  s'il  y 
avait  des  souffrances  à  calmer.  Voilà  pour  nous  les  hommes  que  nous  aimons  ci 
vêlerons,  en  demandant  à  Dieu  de  le  laisser  long-temps  parmi  nous  avant  «ie 
'lui  donner  la  couronne  destinée  à  un  si  noble  cœur.  • 

—  Depuis  quelques  jours,  plusieurs  vols  ont  été  commis  dans  diverses  églises 
•de  Troyes.  Une  femme  qid  sortait  de  prison  pour  un  vol  de  celle  nature,  et  qai 
y  était  restée  pendant  sis  mois,  a  été  surprise  an  moment  oà  elle  venait  de 
dérober  sur  Tamel  d'une  chapelle  une  vierge  en  crb^tal. 

Dioctsi  DB  Cambrai.  — •  L'établissement  des  Bénédictins  anglais  à  Dnosi,  re- 
•<çoit  cette  année  d'utiles  réparations  et  angmeniationa.  On  y  termine  en  ee 
«neni,  au  second  étage^  un  vaste  dortoir  en  face  de  la  bibliothèque.  En  méms 
temps  on  nivelte  h  cour,  b  Textrémité  de  laquelle  un  Hehe  visilenranglnisiien 

jour  construire  une  galerie  couverte  soutenue  par  une  eohninade.  Déjb  one  jsiie 
ehapelle  gothique,  éclairée  par  des  fenêtres  en  ogive,  très- allongée  sntoo  le 
style  angltean,  est  terminée  et  forme  Tétage  supérieur  d*un  dO'  toir  qui  se  trouve 
b&ti  au  rez-de-chaussée  dans  le  même  styte.  Cet  établissement,  dirigé  par  des 

.  prêtres  catholiques  anglais  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  compte  de  soixante  I 

soîx.Tnte-dix  pensionnaire^,  presque  tous  de«?  premiAres  familles  de  la  Grande- 
lîrtîL  i^^iiC.  On  y  voit  tièanmnins  tin  p<lit  nombre  déjeunes  Français  qui  vienni»ril 
dans  ce  collège  pour  s'y  p*  vfpi  tioinK  r  dan«4  la  langtie  ang'aiso.  La  ville  if*^  [)>m\ 
possédait,  avant  la  première  révolution,  cinq  établissements  ;«nglais;  les  Béné- 
dictins furent  les  seuls  qui  purent  rentrer,  à  la  in  stauration,  dans  leur  maison 
qui  n'avait  pas  été  aliénée.  On  sait  que  le  grand  agilateuri  Daniel  O'Couuelt,  a 
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élé  élevé  au  collège  d«  Doaai,  ainsi  qn^une  foule  de  dbciple»  detenos  illusires 

Diocin  D*Aix.  —  Le  mercredi  5»>pleinlM-e,  le  chapitre  de  la  métropole  d^Aix 
est  parti  procewionnelleroent  de  Saint-Sauveur  pour  »)ler  cliercher  au  monae» 
1ère  du  Snat-Sacrement  l'aniique  statue  de  Noire-Dame  de  la  Seds ,  vénérée  el 
invoquée  dans  tooiesles  épidémies  qui  ont  (Ié>oié  le  pays«  depuis  le  oniième  siè- 
cle jo8(|n*àla  désastreuse  révolution  de  1T89.  Les  nouvelles  des  ravages  que  le 
cholérn  exerçait  à  Marseitl»-,  la  peur  déplorable  qui  avait  saisi  la  population 
d'Aix.loul  avait  conrouru  à  HiM  ifler  Paulorité  ecclésiaMÎqiK'  m  (  «'deraux  vœux 
d^'i  fi  lèles.  Aussi,  une  fou  e  iuinifrisc  honhnl  Uml  le  clu'Uiiu  qui  s'êiead  du 
mou  i>l*'*n' ;i  S;Mni  Sujveur  et  (i  ic  lu  iirocessior»  devait  pucourip. 

Peudani  iju.ilre  jfMirs,  la  populaiion  <>l  venue  à  la  trieiropole  iii\o»|tter  la 
Mère  de  Dieu.  Lu  autel  avait  été  di  eN^e  à  l'entrée  du  chœur  ;  e'esi  là  rpr»  laii  dé- 
posée rimage  vénérée;  des  fleurs  eliieni  rrpiuidiies  à  rtMiiotn  a%ec  profubion; 
des  faisceaux  de  cierges  y  brûlaient.  A  l'heure  ou  Mgi  1  Archevêque  célébrait  la 
messe,  la  grande  nef  du  milieu  regorgeait  d'uue  foule  profondément  recoeilUe; 
ks  bonmes  se  pressaient  dans  le  chœur*  Tous  les  soirs,  même  concours  au  rrl- 
duo  de  prières;  même  recueillement  an  salut.  Dès  le  premier  (oir,  Mgr  rArcbe- 
Téque  o^a  pu  résister  aux  douces  émotions  de  son  cœur,  il  a  voulu  distribuer  luU 
oéiDe  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  àiseiie  foule  réunie  dans  le  temple*  et  il  a  dé* 
Tdoppé  ce  teite  :  Ditu  w  twul  pas  Ut  mort  dm  péekmr^  maU  ia  eonveriion. 

Le  dimanche,  une  procession  générale  a  terminé  les  exercices  religieux.  Ja* 
mais,  de  mémoire  d'homme,  on  n^avait  ?u  pareille  foule  à  la  suite  de  la  croix  et 
de  la  bannière  de  la  métropole. 

Le  m;iire  et  ses  adjoints,  la  municipalité  tout  entière,  suivaient  le  pieux  cor- 
tège. Va  ^;tri!(M»;iiionale  avait  noblement  répondu  à  l'appel;  In  cavalerie,  TartiU 
Icric  et  la  cnmpa^uie  des  sapeurs-pompiers  avarent  les  places  d'inmnenr. 

A  celle  pi  occ-^ioii.  marchaienl.  an^si  précédée»;  de  leurs  croix  respiMîiives,  les 
<Knvre>  des  <Miéjl»islcs  el  (ie.^  pri>oiis,  les  C(>niiuiîv.sions  des  hospices  ci  du  inireau 
de  lii. niais ance,  les  enfants  de  la  chatilé,  le>  incurables,  la  compagnie  de>  6«ur- 
rcuqui  ensevelit  les  paw\ies,  celle  des  péniienl^-bleus  qui  eusevelii  les  condam- 
nés à  mort,  la  confrérie  des  penilcuiN-blancs,  les  Frères  des  Ecoles  chreiicnufS, 
les  Pères  Capucins  et  tout  le  clergé  de  la  ville.  Mgr  Rey,  ancien  évéque  de  Di- 
jon, marchait  &  cM  de  Mgr  TArcbevéque. 

Arrivé  dans  Téglise,  M.  le  maire  s'est  avancé*  un  cierge  à  la  main»  versrantet 
de  Notre-Dame  de  la  Seét,  et  au  milieu  de  TémoiioD  générale,  il  a  consacré  lu 
ville  d*Aix  k  la  sainte  Vierge,  en  des  termes  aussi  bien  exprimés  que  proftuidé- 
ment  sentis.  Mgr  TArcbevéque  a  remercié  M.  le  maire,  et  a  dorme  ensuite  à  un 
peuple  immense,  pressé  dans  les  trois  grandes  nefs»  la  bénédiction  du  Saint-Sa- 
cremenl« 

Oiocftsi  ni  GaiCAMOimi.—  La  retmile  tcelésiastique  a  eonmeueé  dlmaMbe 
au  Giind'SémiJBatre  de  cette  ville.  Un  grand  mmibre  de  prétiei,  aoeeurua  ét 
loua  les  pointa  do  diocèse,  assistaient  au  discours  d'ouverture,  qui  a  été  pre» 
DOncé  en  présence  de  Mgr  TEvéque.  M.  Pabbé  Goudoulia,  prêtre  distingué  el 
lyécialenient  voué  su  saioi  ministère  de  la  prédicaliou,  est*chargé  de  la  direction 
'de  cette  retraite.  Dans  la  journée  de  loedi,  le  nombre  des  ecclésiastiques 
présente  4  la  retraite  s'était  encore  accru  el  s'élevait  à  plus  de  deux  oeMb 
Mgr  rfivéque  suit  les  exercices  avec  ua  aèie  qui  édifie  tous  les  asiisums 
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HOUVEULES  ET  FAITS  DIVEB8. 

M.  1c  Président  de  l.i  République  est  venu  ce  malin  de  Saint-Clood  à  TElfiée 
où  ii  a  ptésidé  le  cooseii  des  romistres.  Il  esi  reptiti  dans  la  soirée  puer  celle 

résidence. 

—  M.  k  minislrL  l'insiriK  lion  publique  a  éprouvé  un  redoubicoienH^o  fi/rp 
Les  nifilccins  sr  koiiI  dcleraiinés  U  lui  appliquer  liier  malin  un  nuMlicjijR 1 1 
qu'on  avait  liésiié  jusqu*â  ce  jour  à  employer.  On  lui  a  admiuislré  uneforu 
dose  de  quinine  avoc  sureès;  son  élal  s'est  amélioré;  la  fièvre  a  cessé,  el il. t 
pu  recevoir  dans  1  ajaès-midi  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  cl  u.» 
mciubre  du  bureau  de  TAssemblée  nationale.  î 

—  Les  représentants  commencent  à  arriver  des  départements.  Il  eo  vitii  , 
disque  jour  quelques>un$  à  la  salle  des  conférences  du  palais  législatif. 

—  La  réunion  des  représenianls  qui  siège  au  pnlaUt  du  consetl-d'Eial  se  réa-  ! 
Dira  qeetques  joars  avani  I  ouverlttre  de  la  sei^sionde  l*Asseinblée.  LessMÉbr^ 

*  dQ  barestt  présents  à  Paris  préparent  des  leilres  d^  eonvocalion,  qui  seroBici- 
f  oyées  immédiateiiient  à  chaque  membre  de  la  réonlon. 

—  M.  Bérenger  (de  la  Dr^me),  président  de  la  hanle-eour  de  jostice«  8*<fi 
.rendu  k  Versailles,  afin  de  visiter  les  lieux  à  occuper  parla  baute-ioar  ei dési- 
gner en  même  temps  les  localités  destinées  aux  logements  des  magistrats  fai^aui 
partie  de  la  hante-cour.  11  a  été  décidé  avec  le  préfet  de  Seine-et-Oise  quelci 
appartements  du  p^tlais  désignés  sous  le  nom  d'nppartements  des  ministres  y'- 
raient  affectés  aux  logements  des  magistrat».  Celle  disposition  a  été  prUcd.u> 
Tinléf  ét  dps  débats,  qui  doivent  être  irès-longs,  et  pour  obvier  à  ce  qtie  Tabscflef 
OU  le  rpt  irfl  <rii(»  membre  de  la  cour  no  puif^sc  inlorroniprc  les  audiences. 

•—M.  Mercier,  secrétaire  de  légation,  (|ui  a  plusieurs  fois  été  envoyé  à  Rom?, 
est  parti  pour  celle  capitale,  chargé  de  nouvelles  instructions  pour  le  gewnl 
Bosiol:tn. 

—  Les  mouvement?;  des  radicaux  suis>r>,  unis  aux  réfugiés  français, allfiaiui* 
italiens,  îiongrors,  polonais,  fixcnl  la  8érieu>e  alleniiou  des  puissancfs.  Une  note 
afircsséc»  dit-on,  au  j^ouvernenitnl  français  par  la  Russie,  l'Aiilricbc  cl  la  Prti<Sé. 
fait  pressentir  Tinilispcnsable  nécessité  d'une  action  commune  en  Suisse  poor 
eropét  her  ce  pays  d'être,  sur  les  frontières  de  TAUemagnc  cl  de  la  FrABCC» 
foyer  permanent  de  propagande  rérolntionnaire.  Notre  gouvernement  son  uc^  , 
prochainement  h  examiner  s'il  ne  doit  pas  prévenir  toute  interventimi  de  U  j 
Russie,  de  rAuiricbe  et  de  la  Prusse  eo  Suisse,  afin  d*enleyer  à  ces  puissutf»  ' 
tout  prétexte  de  se  rapprocher  de  nos  frontières. 

—  Un  rapport  vient  d*étre  fait  au  conseil-général  de  TAHier  sur  un  l^dr 
10Û,0(K)  fr.  fait  à  ce  déparlement,  par  II.  Louis  Robichon,  ancien  offidrr  ^ 
rieur.  Suivant  la  volonté  du  testateur,  c  le  revenu  de  cette  somme  pbr^^ 
rentes  sur  TEtat,  fera  distribué,  cbaijtie  année,  p«r  le  conseit«géttéfal  >u 
duquel  sera  appelé  M.  le  maire  de  la  ville  de  Moulins,  à  denx  personnes  q»'  ^ 
seront  le  plus  distinguées  par  leurs  travaux  et  leur  dévouement,  sciences,  ariseï 
découvcrif'S  dnns  le  département.  Le  prix  sera  donné  par  moitié.  Fn  r:t«;dei»<H» 
distribution  dans  ii  ne  an  née,  la  renie  sera  cumulée  avec  celle  de  l'anoce  suivante! 
et  recevra  rî»  destination.  » 

—  A  Hiôlel-Dien,  snlle  Saint-Josepli,     ii,  gît  sur  un  Ht  de  douleur  etdan>li 
plus  profonde  déircs^e,  la  veuve  d'un  écrivain  que  distinguaient,  sous  b  Res-  ^ 
tauration,  Pér'at  du  talent,  la  fermeté  de  son  dévouement  et  Taideurde  s^scot-  ! 
viciions  po!ili(iiies  et  religieuses,  M.  Sarrau,  | 

Uédacleur  de  plusieurs  journaux  de  celle  éj)0']U€,  auteur  dequelqncs  ouvragï^ 
estimés,  il  vit  d  abord  son  ûis  tomber  victime  des  passions  politiques  du 
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ec  Mibsaiit  lDi-né«ie  tool  m§Mi  tum  un  autre  g oovememeut  qoe  c^loi  an  Mr» 
vice  duquel  il  avaii  voué  aa  pininet  il  mourut  dana  robacurllé  H  le  plua  ak*> 
sois  défiAflieiii. 

Si  veuve  esl  réduite  à  son  tour  à  chercher  dana  Tasile  dea  paufiea  dea 

soins  qo^clle  ne  peul  se  donner  à  etle-méme. 

Cne  sou<:criptiori  destinée  à  soulager  aea  Inforlunea  esl  ouferte  dans  les  bn«» 
reaux  de  V  Union. 

—  Il  y  a  quelques  jours  le  fondateur  de  VEglise  /ranfaM*  comparaissait  devant 
k  jury,  qui  facquilla  (Je  la  prévention  d'exciliiion  à  la  désobéissance  aux  lois 
et  d'embauchage  tenté  sur  les  soldats  de  la  garnison  de  Paris.  Par  suiie  des  ré- 
serves itu  ministère  public,  M.  Tabhé  Ch&iel  est  aujourd'hui  poursuivi  devant  la 
juridiction  correctionnelle  à  raison  d'une  coolravenlion  à  lâ  lot  sur  les  clubs,  il 
a  été  condamné  à  100  fr.  d'amende. 

—  Des  dames  de  Touloui>e  viennent  de  faire  frapper  une  médaille  cn  or  en 
J'IionfH'ur  de  Ai.  Denjoy,  représentant  de  la  Gironde,  afin  de  perpétuer  le  souve- 
nir de  l.i  lutte  courageuse  que  le  député  girondin  a  soutenue  à  i'Abàemblee  coa- 
sliiiiante,  à  propos  des  troubles  de  Toulouse. 

—  On  lit  dana  YVmkm  médicalê  dn  i8  sepieosbre  : 

«  Voici  l'étal  de  la  mortalité  du  elieléra  en  ville  potir  les  H  et  12  septembre, 
nos  renseignements  ne  vont  pas  au-delà  : 

MtàrMié  MonaUé 
par  melodlM  dhintê»       Colérique,  Tofel. 
Le  il  septembre. . .  48  SS  70 

Le  12  septembre. ..  S5  té  19 


46 

Montant  jusqu'au  10  septembre. .  »  10,072 


Toinl     néral..      t0,718  décès  en  ville. 
»  On  voit  que  la  mortalité  choiéri(|ue  a  continue  de  baisser  en  ville  sans  in- 
terruption. La  moyenne  d'aujourd'hui  est  de  â5;  celle  du  dernier  bulletin  était 
de  41  ou  42.» 


BULLETH?  POLITIOrE  DE  L'ÉTRANGER. 

Un  Journal  de  Francfort  annuiK  e  qu  une  note  a  été  adressée  par  l'Autrirhe 
an  cabinet  de  Berlin,  à  propds  du  pouvoir  central  allemand  provisoire,  D  après 
cette  note,  l'Autriehe  et  la  l'russe  nommeraient  eliaeune  deux  hk  mbres  du 
gouvernement,  auxquels  1  archiduc  Jean  transmettrait  le  droit  de  stitiier  sur 
les  afiaires  intérieures  et  extérieures  de  rÂllemagne.  Si  res  quatre  membres 
ne  pouvaient  s'entendre,  les  gouvernements  des  royaumes  de  l'Allemagne 
nommeraient  un  arbitre.  La  Bavière  et  le  Hanovre  choisiraient  cbaque  fols 
rarblire,  la  Saxe  et  le  Wurtemberg  alternativement.  On  n*a  pas  encore  pris 
eependaBl  de  résolntlon  à  Bertin.  On  recule  devant  la  prépondérance  évidente 
de  liolloence  autricbienne  sur  le  cbolx  de  l'arbitre. 

Le  feld-narécbal  Radetdii  a  Cilt,  le  à  midi,  son  entrée  à  Vienne,  entrée 
vraiment  triomphale.  Reçn  au  débarcadère  du  chemin  de  fer da  Sud  parle  ban 
Jeliaehicli,  qui  est  venu  à  sa  rencontre,  ainsi  que  par  le  prince  de  Scbwart* 
zemberg,  le  ministre  de  la  guerre  comte  Glulay,  le  ministre  dn  commerce 
r  hevalier  de  Bmck,  le  baron  Welden^  gouverneur  civil  et  militaire,  et  les  au- 
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lûfiCéf  éê  la  tilte,  l'UlMiM  fnenier  a  étéaoeaeUli  par  las  aodan^iaH  1» 
Ite  aathaariaBiea  et  les  pte  corâlalaB  de  lonle  la  fçifnMmj  qvi Vaat  a^ 
eompagné  jiisqu*aa  cbàteaa  Impérial»  tandis  qu'une  pinle  de  Oevrs  parlait # 
Miss  les  knèlM  et  fempHsssH  sa  ▼oitnre.  Jamais  Vienne  n*a  été  téaoio 

d'nne  pareille  ovation.  On  préparait  pour  le  soir  «ne  lllaminatlon  et  aae 
gnnde  sérénade  en  rhonneur  du  maréchal. 
Le  conseil  municipal  de  Vienne  a  l'i mention  de  conférer  la  boargeoine 

honoraire  au  nian'clial  Radelzki  et  au  l>aii  Jellacliit'h. 

Les  hoslililrs  ont  été  reprises  le  -4  devant  Comorn  ;  les  troupt.;»  auLrieliieu- 
nes  oui  occupé  Dolis,  Puszla-Czem  et  Herkaly,  la  lorèt  d'Acs  et  une  iîraode 
partie  de  la  graudo  ile  de  Srtmti.  snns  rencontrer  de  résisUnca.  Le  géufidi 
russe  (irabbe  est  cantonne  sur  les  bonîs  d^  la  Waag. 

Les  insuffrés  occupent  un  ramp  fortement  retranché,  en  av.iîit  de  la  forte- 
resse, eî  leiîrs  avant-postes  s'étendent  assez  Inin  ruix  environs;  il  paraît  qn  ;î> 
s'attendent  à  ôlre  attaqués  du  (  ôté  de  Pile  de  Schutt.  Avant  que  le  siège  cuoi- 
mence,  une  bataille  devra  probablement  avoir  lieu,  les  insurges  pouvant  dé- 
boucher en  masse  de  la  forteresse  dans  le  camp,  d'où  Us  ne  se  retirerool  qa'à 
la  dernière  extrémité. 

Le  correspondant  autrichien  pubUe  deux  lettres  très-intéressantes  do  géné- 
ral Georgey.  L'une  est  adressée  an  général  russe  Rudiger  ;  elle  contient  ki 
offres  de  soumission  qne  le  Hongrois  a  depuis  réalisées.  L'aolie  était  es- 
voyée  à  Klapluiy  commandant  en  chef  de  la  garnison  de  Comom,  renfemie  d«i 
détails  cnrieux  snr  les  divisions  du  gouvernement  provisoire,  etmalhenrentt^ 
ment  trop  vrais  sur  Tépuisement  du  pays. 

Par  une  proclamation  dn  septembre,  le  feld-maréchal  Haynan  a  tradoit 
devant  nn  conseil  de  guerre  tous  les  membres  de  la  Chambre  des  Députés  et 
de  celle  des  Magnats,  tous  les  membres  de  la  commission  de  défense  du  psjir 
les  chefs  et  présidedts,  sccusaleurs,  juges^  officiers  et  employés  qui  oit  csa- 
tlnué  à  servir  le  gouvernement  hongrois. 

L*année  prussienne  va  snblr  une  réduction.  Les  bataillons  d'Infiintefle  se 
compteront  S  l'avenir  que  801  hommes  an  Ueu  de  ifiÊà.  Les  régiments  de  b 
landwehr  seront  licenciés;  on  oe  conservera  que  omiatees  compagates. 

<^.iril)aldi  est  parti  de  Gènes  le  ii  septembre  pour  se  rendre  à  Nioe,  U«a 
de  sa  Jiaissance.  La  jjarfaile  modération  du  ^gouvernement  sarde  dans  cetlf 
circonstance,  mise  en  re^îard  des  déclamations  violentes  de  la  (llunnbre  dts> 
Députés,  fait  uu  contraste  qui  n'est  pas  l'avantaj^'e  de  cellen-i.  \  .us  avons 
rapporté  l'ordre  du  jour  vote  par  la  majorité  et  qui  iaiplHiuail  uut;  aiih»'îiioii 
ii  la  démano^ie  répulilicainc  en  Italie  dans  la  personne  de  son  champion  le 
plus  opiniâtre.  Ce  scandaie,  sous  le  régime  d'une  Constitution  A  la  fois  le- 
présenutiivt'  t<t  monarchique,  ne  peut  que  compromettre  les  oouveUes  iaiti- 
tutions  du  pays. 

On  se  préoccupe  vivement  à  Florence  d'un  traité  d  alliance  offensive  et  dt*- 
leasive  qui  serait  conclu  entre  l'Autriche  et  la  Toscane.  Cette  nouvelle  n'a 
rien  cependant  encore  d'officiel.  Le  ministère  a  déclaré  d  autre  part  que  !< 
régime  constitutionnel  serait  msintenu  en  Toscane.  Cette  déclaration  a  éi>* 
accueillie  avec  une  faveur  marquée.  —  Le  grand-duc,  cruellement  éprouve 
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par  la  perte  de  rarchidncjpsse  ChrisUne,  une  de  ses  filles,  s'est  reiiré  avec 
se  taiille  à  sa  maison  de  cjunpagne  de  Pralotino,  près  de  Florenre. 

La  jeune  princesse  n  était  h^ée  que  de  onze  ans;  c'est  le  quatrième  enfant 
ravi  à  la  tendresse  du  giaiHl-duc.  La  siintr  ,lu  jeune  prince  hérédiuire  est 
é{;alenjeiii  quelque  peu  liltérée,  mais  u  a  pas  cepeadaut  inspiré,  jusqu'à  m 
jour,  de  sérieuses  inquu  Ludes.  L'empereur  d'Aotriche  vient  de'  nommer  le 
grand-duc  de  Toscane  propriétaire  d'un  régiment  de  l'armée  impériale. 

Les  (h'ux  archiducs,  fils  du  -r;iiid-duc,  sont  nommés,  l'an  iii^er,  r^Bt»- 
capitaine  dans  le  ré^Mment  d(MU  leur  père  est  profiriètaire.  ' 

>  M.  Guillaume  III,  roi  des  Pays-Ba»,  a  filit  es  penoDne  TonTertiire  de  I» 
session  ordinaire  des  Etats  généraux. 


SAINTI  HAEIB-BIB-iaLkCBS. 

Ab  emnencemeiit  4e  la  présente  année,  le  Seint-Slége,  par  Torgane  de  1» 
sacrée  congrégation  des  Rites,  a  accordé  à  la  religieuse  cité  de  Ferrare  i  lu- 
stitution  d'une  noufelle  lête  en  rhonneur  de  la  sainte  Vierge,  sous  le  titre  de 
Aeirf  Dmt^-Gràeei,  prouetrkt  àê  Fmrrmn,  Cette  solennité,  qui  a  M  .n  ori- 
gine dans  tes  grSees  signalées  qne  les  habitants  de  cette  ville  otu  obtenues 
de  ranguste  Hère  de  Dieu,  a  été  célébrée  le  5  juillet.  Bien  que  cette  fête  ne 
soit  Jusqu'à  présent  que  pour  TEgiise  de  Ferrare,  tous  les  catholiques  se  ré- 
jouiront de  ce  nouvel  hommage  rendu  à  la  très-sainte  Vierge,  et  redou]>leront 
de  confiance  envers  celle  qui  aime  à  être  appelée  le  refuge  des  pa  lieurs  et  Je 
secours  des  chrétiens.  S.  E»  Mgr  le  Cardinal  Archevêque  a  prononcé,  à  cette 
occasion,  une  éloquente  homélie  qu  ii  nous  a  fait  i  houucur  de  nous  envoyer 
£0  voici  le  début  :  ' 

«  La  nouvelle  féte  de  Marie-des-Gràces  est  pour  nous  tous,  ni.:s  (ils  bien-auués  un 
gage  tihénmir  et  tia  signe  non  équivoque  de  cette  piédilection  particulière  par  lauu'elle 
nous  a  fortifiés  juaqu^à  G8  jour,  même  dans  les  ploi  grands  périls,  le  Dieu  de  toute  clé- 
m^nro.  L'auguste  souveraine  avait  d.  ja,  il  est  vrai ,  uo  culte  raagnilique  daos  ce  lem- 

pias  considérable  d'où,  t-ouronnèo  il  y  a  en  co  iijour'ijI  quatorze  lustres,  d'un  dia- 
deoie  d  or  envoyé  à  son  image  miraculeuse  par  le  Clia{»itn'  .lu  Vatican,  elle  veillait 
™*reeo™Ç*iw*ntc,  à  la  garde  de  tous  ses  entants.  Vous  cumiaisàez,  mes  bien-ainiéîj' 


avM  BiUe  foii  «xpérimenlé  U  grandeur  de  rainoiir  dune  si  bonne  mere  ei 
reffioaoïtè  de  iob  toot-puissaoi  patronage.  Moos  rmoi  ahiée  «a  jowi  de  la  douleur 
comme  l'ins  qtn  apporte  la  paix;  nous  la  bénirons  aux  jours  de  l'allégrewe  oonoMla 

médiatrice  qui  nous  a  unis  avec  le  ciel  dans  une  nouvelle  alliance.  Mais  pour  la  grande 
piété  dont  vous  aveï  hérité  de  vos  aieux  envers  Mari,',  la  solennité  manquait  encore  d'une 
féCe  oonncrâe  par  rEghse,  avec  une  Ulurgifi  ciui  lui  lùi  appropriée,  en  l'honneur  df 
eelte  qui,  «pleine  de  grfloes,  est  néaDmoins  U  seule  diepenntrice  des  grâces  célestes  >» 
(Saint  Bernard.  S«  sermon  pour  rAssompUon  )  Aujonrdlnii  cette  féte  vous  est  accordée 
TK.ur  compléter,  [.mmt  roiironnor  votre  filiale  tendresse  envers  la  mére  et  la  souveraine 
du  >?pnre  humain,  hlle  vous  est  accordée,  disais  je,  comme  un  ^nge  et  une  preuw  de  la 
f  irr.iection  divine.  Par  conséquent,  il  n'est  i>a.s  doiitt^'ux  (]\h'  (  (  tio  faveur,  dont  MaH>  fut 
j  usqu'alors  si  prodigue  à  votre  égard,  ne  croisse  de  jour  en  jour  avec  le' culte  qiî 


ic  vous 


<  *  w  -  -    -   ,  jvui   u         ic;  ^Ulic  UIJ 

lut  rendes.  Le  littie  même  de  Notre-0ame4eM2rftceB  set  le  plus  excellent  en  lui-m.  ine 
et  le  plus  fécond  de  ses  merveilleux  effets  pour  vous,  qui  aves  l'insigne  bonheur  de  recon- 

nnîtrc  ici  solenn.  ll-  tnpni  Marie  couMn  !  i  dispensatrice  des  grâces  célestes,  et  deradopCer 
pcHir  votre  principale  proiectrire.  ti  à  dire  vrai,  si  les  aTitre»?  peni»les  Phonorent  DOUT 
divins  caractères,  p.>ur  ces  privilèges  siihlimes,  pour  ^pp  admirables  actions  qtii 
I*oat  glorifiée  sur  la  terre  au-dessus  de  tous  les  èucs  crées,  vous  mes  hien-aim^s  w 
rbODOrespoarceliautrangdem^csté,  de  gloire,  d'exaltation,  je  du-ais  prest^ue  do 
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tOQte-pniMatuiû  qa*eUe  oceape  dtnt  le  ciel.  Il  fimt  donc  que,  voos  âennt  sar  Vaile 
waiDts  dâsin,  vous  trateniei  lat  deux,  et  que  ^ous  vous  transportiez  jusqu'à  ct 
siège  ineffable,  ou  participant  en  quelque  mesure  à  la  royauté  divine,  (  lie  répand 
toutes  manifrossur  nous  les  célestes  ti-'-ors  de  la  grâr«  avec  une  incrovaUe  loagmô- 
cencc  et  une  miséricorde  toute  materueile.  Vous,  vous  contemplez  Marie  sur  ce  trtae 
d'où,  environnée  de  la  lumière  du  grand  astre  du  jour,  couronnée  des  étoiles  dn  malin, 
et  bnUaate  à  regsl  de  la  hine,  mUre  BenaU§  a$Èit$  à  eôM  du  divin  Salem,  t9t 
ragmM  de  la  majesté  d«  son  /Hm  (saint  AugiuIlD,  pour  l'Assomption)  :  vous  !a  celcbm 
comme  celle  à  qui  a  e lé  donnée  toute  puissanrt»  au  ciel  et  sur  la  terre  (^aim  Aî'.-= -'nie}, 
dam  les  maim  de  qui  Dieu  n  placé  fous  les  plus  riches  tréwrs  de  ses  misencordei  (saint 
Pierre  Damien)  ;  de  telle  sorte  qu'aucune  grdce  ms'oblieid  du  ciel,  si  elle  ne  pass$  ftr 
tnains  très-saintes  (saint  Bernaid,  Assomption).  Si  donc,  dans  la  purelé  de  votrew, 
vous  roGOonaîsees  «on  dmn  file  Jéeus  pour  la  première  et  pour  rmiiqae  eoviee  de  toe- 
tes  les  grâces,  eontidèrei,  proclamez  tout  d'une  voix  Marie  comme  le  nitsscau  ou  plu- 
tôt comme  le  neuve  Aternel  qui,  parlnnl  de  cette  sonrrc  intarissable,  verse  dans  vcttre 
sein  les  dons  célestes.  S»  c'est  dans  Jcsus-Clirist  comme  chel  que  réside  la  pléaitudi:  <k 

tout  bien,  c'est  par  Marie  que  nous  arrive  celte  immense  plénitude.   

»  Et  vive  la  vérâiè.  Dites-moi,  mes  bieQ-aimé»,  toutes  lei  foi»  que  voo»  êtes  aeoOM 
avec  dèirotion  et  confiance  ft  cette  image  vénèiée  de  Marie,  vos  espérances  oat-eOet  Hh 
troiiii)«! es,  tOB  prières  oat-elles  été  stériles  ?  Que  de  larmes  n'a-t-ellc  point  cî^^uyèes! 
que  d'infortunes  n'a-l-ello  point  prévenues!  que  de  tempêter  n'.i-t-elle  point  .lispen^^' 
que  d'âmes,  déjà  naufragées  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde,  u'a-t-elle  point  conduijr. 
au  port  du  salut!  En  Elle,  pour  tout  dire,  avec  l'oracle  infaillible  de  la  sageeae  inertie, 
en  Elle  réside  toute  grâce  de  vie  et  de  v^riiô,  en  Elle  est  toute  espérance  de  vie  et  de 
ipertn.  e 

Le  pienx  prélat  développe  avec  un  grand  éclat  d'Images  et  nne  foi  ardesir, 
les  propositions  de  son  exorde.  Il  rappelle  Incidemment  les  malbenn  di 
Saint-SIége,  les  droits  antiques  et  sacrés  de  TEglise  sur  son  domaine  tempo» 
fel,  et  paye  à  Tillnstre  exilé  de  Gaéte  un  hommage  de  filiale  soumission  et  de 
légitimes  regrets.  Cette  touchante  et  magnifique  homélie  rappelle  le  magti- 
fique  sermon  de  Bossuet  où  notre  grand  orateur  étaMIt  la  doctrine  de  TEglBe 
par  rapport  a  la  sainte  Vierge.  S.  K.  fait  remarquer  en  finissant  que  eettefSit 
de  Nolre-Dame-deS'Gràces  contribuera,  avec  les  prières  ordonnées  par  k 
Souverain  Pontife  à  hâter  la  définition  si  désirée  de  la  pieuse  et  universeHi 
croyance  de  rimmaculée  Conception,  définition  pour  laquelle  les  Kvèquesdc 
l'Eurojie  cumrae  ceux  de  TAmerique  eîipriment  publiquement  leurs  vaux.  L«; 
Cardinal  cite  les  paroles  des  Evéques  réunis  en  Coneile  Ikiltimorc,  elles 
beaux  mandimenis  des  l-.vrqurs  de  France,  d'Ail  émir- ne  et  d' Italie.  Daigne  h 
Irès-saintc  Vicr'/e  aeeneillir  favorablement  ce  nouvel  hommage  des  ctirelieiu 
et  préserver  le  monde  des  orages  qui  le  menacent  1  U.  D. 

BOURSE  D(j  i9  SEPTEMBRE. 

Le  3  p.  11^0  a  débuté  à  50  iO,  a  fait  l}^  50  an  plus  haut,  et  re^ic  à  56  4ô. 
Le  5  p.  100  a  débuté  à  88  80,  a  fait  S\)  15  au  plus  haut,  cl  reste  à  89  (KS. 
Les  actions  de  la  B:)i)qne  de  France  oui  variées  de  ^540  à  2^5«iU« 
On  a  coté  le  5  p.  100  romain  à  77  1|2  et  78. 


l/un  de$  Propriétairet-Géraniê,  CHARLES  Dfi  RIANCfif.  i 


ràtis. — wrauuRis  •'▲Miiii  lb  guu  ix  c*triie  CuêùM^  f9» 
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L'AMI  DE  LA  RELiGlOM. 


A  NOS  ABONNÉS. 

A  partir  du  mardi  IG  octobre  1840,  \  Ami  de  ta  Heligion  paraîtra  tom 

Il  paiailia,  CDiiiiiie  par  Ip  [kissc,  les  nianlis,  j»  iidis  et  samedis,  par  nu- 
ruéros  de  ±i  pages;  et  par  iiuiiiéros  de  tO  pages  les  quatre  autres  jours 
de  la  seiiiiiino. 

L'al)0!inpiiifMit  [i  t'st  auiiiiu'îit»'  que  de  1  franc  par  trimestre  :  soit, 
i  trafics  [HHir  -àihi  iiunieros  de  plus  ]v\v  an. 

Il  serait  sup^  tlu  d'ajouter  que  rieu  u  est  chaugé  ni  au  format  ni  à  la 
rédaction  du  Journal. 

Nous  avons  voulu  régler  d'alwrd  ces  détails  matériels  avec  nos  abon- 
nes, avant  de  leur  donner  en  quelques  mots  l  explication  de  ce  change- 
ment dans  notro  publicité. 

Cette  modification  est  devenue  indispensable.  La  rapidité  des  événe- 
ments Texige;  rimpatience  légitime  des  esprits  la  commande;  nos  lee- 
tears  les  plus  graves  et  les  plus  bienveiliaots  la  réclament. 

Une  expérience  quotidienne  nous  démontre  à  nous-mêmes  qu^une  pé- 
riodicité Intermittente  ne  saurait  suffire  aujourd'hui  à  des  exigences  de 
publicité  qtri  se  renouvellent  k  chaque  heure  du  jour.  Les  nouvelles,  sou- 
vent les  plus  importanties,  ajournées  même  à  bref  délai,  accumulées  dans 
les  Intemlles,  penknt  par  là  même  rintérél  et  Tutilité  de  Tà-propos  : 
nous  ne  sommes,  malgré  nous,  que  des  échos  du  lendemaîn  ;  et  on  sait 
combien  aujourd  hui  le  lendemain  est  loin  de  la  veille. 

A  otîi  inconvénient  s'enjoint  un  autre. 

Cette  abondance  arriérée  de  nouvelles  envahit  trop  souvent  la  place 

qui  appartient  à  nos  appit^^iaiions  reli^çieuses,  politiques,  sociales  ;  il  nous 
reste  à  [>eme  de  l'espace  et  du  temps  pour  suivre  la  marche  du  mouve- 
ment religieux  en  Europe  :  et  sans  cesse  il  nous  faut  suspendre  ou  abfé- 

ffer  des  articles  d'une  valeur  capiial*  ,  dui  ;i  des  écrivains  éminents,  dont 
k  mérite  et  le  talent  soul  aussi  précieux  puui  iiuUe  recueil  qu'ils  sont  ai- 
més de  nos  lec^urs. 

En  devenant  un  journal  ([uo(i<lien,  ï Ami  de  la  Religion  conserve  ses 

avantages  et  corrige  ses  incouvenieuis. 

ChBOVe  semaine,  dans  li  ois  de  ses  numéros,  il  eonlinuera  à  réserver 
une  place  spéciale  à  des  travaux  qui  exigent  un  f.lns  grand  développe- 
ment- et  yî"f"r  resumt  toujours  lidcic  a  cette  règle  de  réflexion,  de  ma- 
teité'  de  recueilleBient  et  de  gravité  qu'il  s'est  iinposee.  ii  [lourraen  uiènie 
tenn»,  grâce  à  ses  autres  numéros,  donner  a  chaipie  jour  sa  part,  à 
dmque  événement  sa  date,  à  chaque  appréciation  sa  portée.  Nos  lec- 
teurs trouveront  donc  désormais  dans  ÏAmi  de  la  heligion  toutes  les 

L'  A  mi  de  la  Religion.  Tome  CXLIL  36 
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nouvelles  religieuses,  tous  les  bulletins  politiques,  tous  les  éléments  et  k 
suite  de  la  polémique  de  chaque  jour,  sans  avoir  besoin  d^fllier  lescber- 

cher  ailleurs. 

Nous  avons  fixé  au  15  octobre  prochain  Tépoque  de  celte  importanti 

amélioration.  Au  15  octobre,  le  Parlement  aura  pria  une  activité  nouvelle: 
los  grandes  discussions  sur  l'enseignement,  sur  Tassistance,  sur  les  lois 
organiques,  seront  ouverl»^s  ou  sur  lo  point  de  s'ouvrir.  Indépendauinient 
des  débats  de  TAssemblfo,  la  polémique  devra  être  plus  suivie,  plusinf^ 

ligable  :  il  faudra  redoubler  d'etVorls,  de  zMc  ;  et  nos  moyens  de  pafal»> 
<  ilé  ré|)ondront  alors,  aiit  uit  que  possible,  au  besoin  des  lemi s,  à  la  bto- 
teur  de  Tœnvre  t^u  K  (  uiiipliL  1  Ami  de  la  Religion,  et  de  la  confiance 
qu'on  veut  bien  aceunler  à  sa  parole. 

Nous  croyons,  du  reste,  inutile  de  faire  observer  que  ces  ehangenaenls 
ne  sont  que  dans  la  forme  :  dans  le  fond,  ÏAmi  de  la  Jlch'gion  demeure 
4»l  demeurera  t v  ([iril  est.  Le  rang  qu'occupe  dans  la  presse  religieuse ee 
ttccueil  des  Annales  ecclésiastiques,  il  le  conservera  par  sa  scrupuleuse 
et  inébranlable  fidélité  aux  saines  doctrines,  et  par  sa  respectueuse  et  com- 
|)lète  soumission  à  Nos  Seigneurs  lesEvôques.  doiu  il  vont  ,  dans  ce> 
temps  dilficiles,  toujours  attendre  Tiniliative  et  invoquer  la  direction: 
lu^ureux  si  ses  modestes  services,  déjà  trop  récompensés  par  la  bei^- 
diclion  du  Saint-Siège  et  l'approbation  de  TEpiscopat,  continuent  à  être 
t^ncouragés  par  la  laveur  du  ^ergé  et  les  sympathies  des  fiuoûUes  chsf 
ticones  1 


CONCILE  PROVINCIAL  DE  PARIS. 

l.e  Concile  provincial  de  Paiis  cuiUnme  ses  délibérations  avec  uoe 

grandeur  et  une  dignité  que  nous  ne  saurions  li  op  admirer. 

La  deuxième  Session  a  eu  lien  aujourd'hui.  lUàit  décrets  ont  été  vo- 
lés et  proinulgués,  nous  en  reproduisons  les  titres  : 

4«  /h'  Xn.rfnrifnd'  simun)  I  *<>,>(  i  ficis  ;  2"  de  Diffnitate  EptMeoporum  ; 
'\' de  Oùiujattoiiiùus  Episcojtnrnm  ;  de  Metropulitnno  ac  Snffvnqanfii; 
.V  Concilio  provinciali;  0'  de  Cnpittdis  cathedra l ibus  ;  1"  dr  Parc- 
^/(fi.s  ac  eorum  \  iccunis;  ^  de  Unitate  servanda  in  ritiàus  ac  cœn- 
mwitis. 

Tous  ces  décrets  ont  été  rendus  à  Tunanimité. 

C'est  Mgr  T  Archevêque  de  Sens  qui,  sur  Tinvitation  des  Pères,  a  célé- 
bré la  messe  du  Concile.  Mgr  TEvèque  de  Troyes  était  présent  aussi  à 
cette  seconde  Session. 

Deux  prélats  assistent  également  à  toutes  les  Congrégations  g<Miérale$  ei 
iuix  Congrégations  particulières  des  Evèqaes  ;  mais  sans  y  avoir  voix  dé- 
libérative. 

Nous  ne  pouvons  [résister  à  la  satisftction  de  cher  ici  la  tradoctioo 
des  trois  belles  prières  par  lesquelles  8*est  oinrerte  cette  seconde  Seanoa 
du  Concile. 

Après  le  Psaume  78^  Deus,  venermt  gentes,  le  Mctn^litain,  tounié 
vers  Tautel,  a  récité  les  oraisons  suivantes  ; 
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oiAisom. 

Hamblemeot  inclinés  devant  vous,  nous  vous  ilenianJous,  Seigneur,  de  non- 
aider  &  arcompitr  en  nous  le  bien  que  iim  exigez.  Faites  que  niarcbani  avei 
TOUS  dsns  une  FOliieilnde  empressée,  nous  discernions  avec  matorfté  la  f  érilc 
dans  des  maiières  si  ardues,  et  que  ebértMani  la  miséricorde,  oons  nous  ho- 
Dorions  par  des  scies  qoi  tooB  sàont  agréables;  par  lésns-CfarUt  notre  Sei- 
gnenr.  Ainsi  soil-ll. 

StMsnKUB,  noos  ^ous  snpplions  de  répandre  avec  bonté  votre  esprit  dans  nof^ 
tmn^  afin  que  rassemblés  ici  en  votre  nom,  nous  gardions  la  jostiee  en  resiani 
fidèles  aux  règles  de  b  piété»  pour  qoe  notre  volmilé  ne  soit  ici  én  désaccord 
avec  la  vôtre  sur  aucun  point,  mais  qo^appliquéi»  toujours  à  ce  qui  est  raison- 
nable, noos  accomplissions  dans  nos  actes  et  nos  paroles  ce  qui  est  capable  de 
vous  plaire  ;  par  Noire-Seigoeor...  Ainsi  soil-il. 

0  Diiu!  qui  nous  ordoiiiiez  de  parler  le  langage  do  sagesse  et  de  rendre  dos 
jugements  $eion  U  jusiice,  faites  que  l^iniquité  ne  sn  trouve  pas  dans  notre  bouche, 
ni  la  perversité  dans  nos  âmes,  afin  que  la  pureté  de  notre  discours  soitd*ac- 

oord  nvcc  In  pureté  de  noire  rœnr  ;  que  b  justice  éclate  dans  nos  œuvres,  que 
I''  n  ensongc  ne  paraisse  pas  sur  nos  lèvrep»  mais  que  la  vérité  sorte  de  nuire 
cœur  ;  par  Noire-Seigneur...  Ainsi  soil-iL 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  un  exemple  de  la  graviti}  qui  accompapfne 
1c$  actes  de  cette  pietise  assemblée,  nous  croyons  n*avoir  rion  de  mieux 
à  fiiire  que  de  leur  faire  suivre  les.  différentes  phases  de  délibérations  par 
lesquelles  passe  un  décret  avant  d*étre  rendu. 

11  faut  se  rappeler  d*abord  que  le  Concile  se  compose  : 

i*De  Congr^rations  particulières  d'Evéquesoii  tout  se  décide, 

S*  De  Congrégations  générales  où  sont  réunis  tous  les  Théologiens,  tous 
les  Canonistes,  tous  les  Délégués  des  Chapitres,  où  chactm  personnelle- 
ment est  interrogé  et  donne  son  avis  sur  cliatiuc  projet  de  décret,  et 
même  sur  chacun  des  termes  qui  le  composent. 

3*  De  Sessions  solennelles  et  publiques  où  les  décrets  sont  votés  et  pro- 
mulgués publiquement. 

V  Enfin  de  Commissions  spéciales  de  Théologiens  et  de  Canonistes 
clmrj^és  d'étudier,  de  préparer,  de  traiter  toutes  les  matières. 

Tous  ces  éléments  de  délibéraùuu  supposés,  voici  comment  on  pro- 
cède à  la  confection  d'un  décret  : 

1  ^  L'Archevêque  et  tous  les  Pères  du  Concile  indifiuent  d'un  commun 
accord  les  matières  à  traiter.  Ce  prograiniue  est  soumis  un  mois  d'a- 
vance, par  voie  de  correspondance,  aux  Evéquesde  ia  l^uvince. 

2*  Chaque  Evêque  fait  étudier  et  débattre  les  matières  de  ce  pro- 
gramme par  ses  Théologiens  Ce  travail  dure  un  mois. 

3"  Les  Kvéfjiies  se  rassemblent,  examinent  en  commun  les  malicii.> 
que  chacun  a  tait  ptvparer  par  les  théoloL-irns  dans  son  dioeèse. 

4**  Ils  renvoient  ehaquenialièrc  à  des  Coamn>siuiis  spi'eiales,  lesfiiu  lles 
font  un  rapport  contenant  toutes  les  observations  de  chacun  de  leurs 
membres. 

Chaque  Commission  spéciale  renvoie  son  travail  à  la  Congrégation 
des  Evéques. 
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6'  Si  la  matière  offre  quelque  délicatesse  et  quelque  discussion,  It  ? 
Evéques  nomment  une  autre  Commission  spéciale  conqwsée  iûle- 
ressés.  Nous  citerons  pour  exemple  le  décret  sur  les  Chapitres,  pour  le- 
quel la  Congrégation  des  Evôques  a  choisi  une  Commi»ion  spéciak  com- 
posée de  sept  Délégués  de  Chapitres  et  de  sept  Canonîstes. 

7*  Les  Evôques  arrêtent  provisoirement  le  décret,  et  cependant  ils  le 
portent  encore  à  la  Congrégation  générale  où  sont  tous  les  Théoèogim  et 
ClllK^m1rt^  réunis  à  tous  les  intéressés.  Le  décret  est  lu*  et  chactm  est  es- 
suite  interrogé  par  son  nom  et  invité  à  dire  son  «via.  1^  deux  awié* 
tairea  du  Concile  sont  eonstanmient  occupés  à  rPcueilUr  les  obsiei  «atioas 
de  chacun,  quelles  qu*elles  soient,  et  à  les  enregistrer. 

g*»  Les  Evéfiues  tiennent  ensuite  une  dernière  Congrégation  particnlife 
où  ils  examinent  toutes  les  observations  de  la  Congrégation  générslr. 
Cet  examen  fait,  ils  décident  le  sens  définitif  du  décret,  lequW  est  en- 
voyé  pom-  la  réxlaction  dernière,  à  la  Commission  spéciale  des  déort 
composés  des  Théologiens  les  plus  éminents  et  des  Canonîstes  les  plus  lu- 
biles. 

9"  Knfin  a  lieu  la  St  ssion  générale  où  le  décret  est  solennellenieBi' 
vulL'  et  promulgué  selon  la  forme  que  nous  avons  déjà  fuit  connaître. 

Les  détails  si  pn  rituix  qu'on  vient  de  lire  donnent  un  adiuirahi 
exemple  de  l  espril  de  sagesse  et  de  conseil  qui  préside  a  toutes  les  rtu- 
nions  Uigislatives  de  TEglise.'Le  respect  profond  pour  Tindi^p.  uikiiice 
la  discussion  s'allie  a  la  maturité  et  à  U  gravité  de  la  délil>éraliou,  et  i  ^u- 
toriié  y  garde  toute  la  puissance  de  riuitiativc  et  de  la  décision. 

La  Vnix  de  In  Vprit'-  piihlie  ce  matin  une  lettre  qui  aurait  été  adresM^ 
41UX  Itères  (lu  Concilr  provincial  assemblé  h  Paris,  et  qui  aurait  pour  buJ 
<le  provoquer  de  uombreuses  réformes  dans  le  clergé  et  dans  les  parois- 
ses de  la  capitale. 

Cette  pièce  étrange,  nous  ne  voulons,  nous  ne  devons  pas  la  reprt»- 
iluire  ;  mais  la  publicité  qui  lui  a  été  donnée,  nous  oblige  à  taire  à 
égard  les  réflexions  suivantes  : 

i"*  Nous  comprenons  que  les  fidèles  puissent  quelquefois,  sur  de  telles 
matières,  soumettre  respectueusement,  humblement»  aux  premiers  pas- 
teurs, leurs  VQsax  et  même  leurs  pensées  ;  mais  nous  devons  dire  qu^ 
dans  cette  circonstance  le  respect,  Thumihté  et  toutes  les  convenances 
chrétiennes  nous  paraissent  absolument  méconnues  et  profondément 
blessées  par  de  telles  observations  et  par  un  tel  langage. 

^  Nous  ajouterons  que  la  publicité  donnée  à  une  lettre  semblable,  qii^ 
son  caractèi^B  confidentiel  pouvait  seul  non  pas  excuser,  mais  rendre 
peut-être  tolérable,  lui  donne  en  quelque  sorte  la  forme  d'une  somnu^ 
tion  publique,  et  devient  un  tort  d*une  telle  énormité  que  nen  ne  MB* 
rait  l'expliquer,  sinon  laconhisbn  des  temps  oii  nous  vivons,  et  Toubliée 
toutes  les  règles  de  la  subordination  chrétienne ,  et  de  la  hiérarchie  ac- 
clésiastique. 
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Nous  suivoDs  avec  umi  constante  attention  le  mouvement  de  la  presse* 
Si  nous  ne  faisons  pas  plus  souvent  des  extraits  de  journaux,  c*est  que 
rarement  ils  présentent  un  intérêt  suffisant  pour  que  nous  croyions  devoir 
lenreaorifier  une  partie  de  la  place  trop  restreinte  dont  nous  pouvions  îus- 
préacpt  dispeser. 

As|ioiivél*lMii  cependant  nous  relèverons  quelcpies  artidcM  importants 
que  nous  trouions  dans  Y  Union,  le  Constitutiomei  et  la  Hevw  dn 

!•  l'cHioif     lA  1.01  TO  4833. 

V Union  publie  une  appréciation  iivs-remarquahle  et  très-juste  de  la 
loi  de  1833.  Nous  devons  dire  seulement  que,  si  la  responsabili lé  officielle 
ile  la  loi  pèse  naturellement  sur  M.  Glizot  ,  alors  ministre  de  l  instruc- 
tîon  publique,  le  véritable  autmr  en  est  M.  Cousin;  c'est  ce  dernier  qui, 
avec  le  conseil  royal,  prépara  l'œuvre,  lui  imprima  son  caractère  et  lui  in- 
spira son  esprit. 

Gela  dit,  laissons  parler  ï  Union  : 

a  La  kn  de  iâS3,  —  n  Dieu  sait  »!  dès  lors  les  avertiMaments  roaa^èreiit  k 
M.  GviieC,  —  la  loi  de  1835  a  eu  la  pensée  très-arrélée  de  constiim^r,  en  r«vard 
de  toutes  les  a<iioriié<,  une  autorité  indépendanie  et  inamovible,  chargée  d'ea- 
doctrioer  le  peuple  d'une  façon  souveraine;  c*e8t-à-dire  de  lui  apprendre  à  se 

passer  de  la  religion,  et  suppléer  à  renseignement  des  devoirs  sarr^^s  de  la 
sîe  par  un  cenaio  calcul  de  bieji-êlrc  ;  voilh,  en  doux  mots,  la  loi  de  1833. 

»  Kl  puis»  comme  il  fallait  êirc  prompt  dans  celle  œuvro  Ir  nr^îv^nciié,  on  se 
iuiia  de  prendre  tout  ce  qu  on  rencontra  sons  sa  main  fi  lKHiif-  r-  <ie  hiton^  vo- 
lonté, vieux  ou  jeunes,  intelligenis  on  Idiots,  honnêtes  ou  (l''l)aucli('s,  ei  l'on  îm- 
|)rovisa  environ  Irenie-cinq  mille  instituteurs  du  peuple,  magisinis  imposants,  à 
qai  00  donna  une  haute  idée  de  leur  mission  ci  de  leur  impoi  lanre,  en  ks  mei- 
UatcaconrounicMlmidirseleavee  le  grand-maître  de  rUniversiié,  ministre  de 
lloMnielioii  publique.  Car  ce  fîit  ainsi  qae  s^accomplii  rinstallatien  de  cette  ar- 
suée  de  maîtres  d^écoies,  à  qai  il  ne  manqaa  qae  la  loge,  la  leqœ  et  rberoiiae 
pom  en  fiiire  des  personnages  lont-i-fait  dignes  du  respect  de  ronivers. 

»  Or,  ces  hommeti  dorent  naturellement  se  prendre  an  i^érieux.  De  prime- 
abord,  ils  avaient  le  pas  snr  le  curé  de  village  d^one  part,  sur  le  professeur  d*D- 
aifersité  de  Tautre. 

»  Ni  curé,  ni  professeur,  en  effet,  ne  sont  inamovibles;  ou  bien  Pun  ne  le  de- 
vient que  dans  la  cure  canlonnale.  Tature  ne  l'est  qu'après  de  longues  épreuves. 
Le  maître  d'école  Téiail  d'emblée!  Imaginez  done  rinif)nri;ov"^'  de  ce  monsieur, 
arrivant  dans  la  bou'gade  muni  de  brevet?  l.o  iwmw  lui  nu  luc  di-paraissaii  de- 
yani  le  m  igisier.  C'était  le  vrai  seigneur  du  Ueu  ;  le  peuple  devrnail  sa  chose,  et 
pour  le  meurr  i  même  d'exercer  l'euipire,  on  le  logeait  et  ou  le  payait.  Quant  à 
sa  besogne,  nul  n'en  avait  souci,  si  ce  n'est  qu  un  inspecteur  de  dépariemenl 
s'en  venait  une  fois  par  an  visiter  son  école,  s'enquérir  s'il  n'éiaii  pas  trop  scan- 
dalenx,  et  compter  par  léte  ses  écoliers,  à  un  Jour  fixe.  Telte  fut  l'oeuvre  de 
et  elle  dore  encore;  et  on  trouve  qu'après  tout  elle  n*est  pas  trop  maovaiset  el 
^  tout  an  plus  il  serait  bon  de  Taméliorer. 

»  Bh  bien!  nous»  an  contraire,  nous  disons qne  si  on  avait  voulu,  en  1S35, 
^be  ïïn  acte  de  destfuciion  radicale  conure  la  sociéié,  on  n*avaU  rien  de  mieux 


Digilized  by  G 


(  ) 

à  faire  qnc  celte  Idî,  ci  nooe  défions  «ne  nation  queieonqoe  d*éeba|ifMSr  à  la  bar> 
terle,  8i  deus  généralioos  eeoteoient  sont  éle*éêe  par  un  tel  tiftibm  d^édno- 
tîon.  » 

2**  Le  COMSTITIiTIOlCIfSL;       tk  GoiWTlTIÎTIOlf. 

Le  CoMtitutimmdy  en  tenant  un  jaste  eomple  de  raniéllofatiott  qui 
s*est  produite  depuis  quelques  mois  dans  les  affiiîres,  remonte  anxcam 
qui,  sous  la  Constitution  aciuelie,  en  pamiysent  natorellement  Teaser. 

L'industrie,  le  commerce,  les  entreprises  ont  besoin  de  aécurilé.  Beik 
bien  vrai  que,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  on  est  tooionrB  oblif^  de 
compter  avec  Timprévu.  Hais  qu'est-ce  donc,  quand,  aux  inquiétudes 
queFespiii  lévolutionnaire  causera  long-temps  à  l'Kiirope,  s'ajoute  bi 
porsp»H  tive  certaine  de  crises  régulières  et  normales  dont  U  iiiuaulrûj 
ponn  iii  devenir  mortelle  ? 

\     i  lu  conclusion  du  Comtii utiumiel  : 

«  CVsi  déjh  11  oiip  que  il';ivuir  rainctïp  les  (  tioscsda  poijil  ou  elles  ctaieui, 
il  y  a  fiuii  nioi<ï,  a  t  e  qiiVllos  soiil  jmjniirjl'hui  ;  uinis  ce  n'est  pas  loul.  Ouc  f:iut- 
il  pour  que  la  coiiliance  ron:iî<;sp  romplèinneni  ?  Il  faut  une  direcii  r>  \i\u>  f^rnir 
inipriinée  h  !a  politique,  €l  pourquoi  ne  le  «liriaus-iious  pns?  il  faut  une  consiU 
tiiiion  qui  nous  donne  un  gniiverncmeiit  plus  stable  et  plus  fiirt.  On  doit  bie» 
8*atienflre,  en  f  ffV-t,  à  ce  qac  les  inda^lrielis,  les  commcrçanls  et  les  i«plt«liil«^ 
n*ironi  pns,  en  présence  des  crises  périodiques  qu'elle  noos  promet,  risqaer  tror 
avoir  et  leur  honneur  dans  des  opérations  qui,  poor  être  mentes  &  iMHine  lli* 
exigent  qv*on  ait  des  années  de  fiécnriié  devant  Mi.  Ce  sera  là  oae  des  censidt 
niions  les  plos  Importmtes  ;i  faire  valoir,  lorsque  viendra  le  moiaettt  oppoftso 
pour  esamlner  la  question  de  la  révision  de  la  loi  fondameniate.  » 

3*  La  Rsvtia  des  Dbcx-Mobtdrs;  —  la  coxcatATioH  des  t>ARTis. 

n  se  fait,  dans  le  sein  de  tou^  les  partis,  un  îrnvail  dt  h  in^ioiinalion 
et  de  fusion  dunt  il  est  essentiel  de  signaler  «'t  de  nmsiatei  le:»  plus  frap- 
pants symptômes.  A  ce  titre,  nous  devons  reprodiurc  les  passâtes  sui- 
vants tirés  de  la  Revue  (h's  Ue^fx-Mondv^,  l'un  des  orpnn(\s  les  plus  éle- 
vés des  aneiens  conservateurs  et  d(^  ranri<Mî  centre  gauche  réunis  : 

a  La  r-*vo'inioa  de  février  a  f.iilnu  graud  nombre  de  légilimisles  d«i  lendemain. 
Les  révolutions  sont  canimo  les  persécution^,  clirs  ne  convertissent  auï  idéc^ 
qu'elli»«^  font  Irioroplier  que  des  esprits  impotents  et  des  cœurs  abjects.  Les  liommo 
de  quelque  valeur  intelleclui  lle  qui  ont  toujours  éprouvé  pour  les  docirines.  rodi- 
cales  une  aversion  mêlée  de  dégoiU,  ne  pouviiient  naturellement  adorer  l'idol»' 
sur  son  autel  des  li.u  i  icades  couronné  du  drapeau  rou};e.  Les  hommes  qui  coo- 
naittaient  les  meneurs  du  parti  révuluiioniiaire  et  qui  tes  mépris^denl,  ne  i>ofl' 
valent  raisonnablement  aceept^r  un  Evangile  prêché  par  de  pareils  apôtres. 
événements  qui  alloment«lans  rbisioireles  dates  glorieuses  à  la  lueur  de8qaellf> 
marche  Thumanité,  ne  s^accompHs^ent  point  par  des  mains  comme  celles  qii 
ont  trempé  tiana  la  révolution  de  février.  Voir  la  France  de  saint  Looia,  àt 
Henri  IV  et  de  Looia  XtV,  de  Rossuei,  de  Pascal,  de  Corneille,  de  Rictieltett,le 
Coltiert,  de  Turenne,  de  Napoléon,  épouser  le  personnel  do  gouvernement  pro* 
VÎsoirc  î 

»A  ce  sniil  signe,  H  était  impossible  de  se  méprendre.  Dès  le  premier  modem, 
toute  fiine  Irinçaise  a  dit  pn^sseniir  la  révolution  de  février  non-seuleni'^n' 
comme  wi  incalculable  oiaUicur,  mais  encore  une  humilîatioo  sans  mesure  poui 
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r^oire  [Kiirie  î  Alors  un  (liangcmcnl  étrange  s'est  opéré  dans  bien  de >  esprits; 

«»s  perspedives  de  1  bisloire  de  ce  dernier  demi-siècle»  se  soai  soiHUinement 

Llé|>hic<}e$. 

»  Nous  avions  élé  élevés  h  c<?îébrer  les  hienfaiis  ei  la  gloire  de  la  révolution 
.  »  uii<;ji:>e,  ei  nous  avions  e^puré  quelle  avait  eulin  coruldit  la  France  dms  un 
i  »ort  de  salut  Cl  de  repos  ;  ces  id«;es  nous  paraissaieni  eUiblies  au-dessus  de 
S«Mte  dMCUSsion,  elles  étaient  devcinj«\^  en  nous  comme  des  préjugés  de  nais- 
Mnce,  lorsque  la  révolution  de  février  les  a  biuialemem  faMcln:es,  ne  laissant  à 

ptoce  qn*une  déception  boniease  et  on  doute  pleio  dVmoi.  Le  procès  de  la 
rcTolation  s^est  rouvert  aassii6t  dans  les  consciences  éclairées  et  bon n<  les 

»  Llmpitoyabie  logique  des  faits  a  remis  en  question  les  principes  que  nous 
avions  regardes  jusqu'à  ce  jour  comme  incontestables.  Nous  avons  cbercbé  le 
point  où  la  révolution  a  dévié.  Nous  avons  vu  qu'elle  avait  blessé  au  cœur  ses 
-  x-nvres  légitimes  et  le  génie  de  la  France  du  même  coup  dont  elle  avait  frappé 
i*^  principe  d  autorité  et  des  permanentes  garanties.  La  révolution  de  février 
<^taii  un  cbàiimeni  ;  tout  châtiment  contient  une  leçon;  toute  leçon,  une  espé- 
rance. Pour  ne  \^^^s  désespérer  de  la  France,  nons  nous  sommes  plu  à  b  rêver 
f  ^-lle  qu'elle  aurait  pu  èire  sans  les  Tdaliiés  révoîutiounaîres.  Et  voilà  COmmeni 
lic  ;mj(  oiip  (le  gens  sont  devenus  légilimisies  du  lendemain. 

ù  La  puinon  »le  la  jeunesse  qui  avait  atlb^ié  à  l  »  rov.»iiié  mnsiiiulionneirc  de 
i  h 50,  a  servi  une  cause  vaincue;  iii.ii>,  dans  ses  inleuiious  ci  bns  Parronîpîts- 
sciueut  de  ses  devoirs,  elle  ne  >  est  point  iroaipée.  Je  me  demande  quel  intérêt 
ppurvail avoir  le  pani  legiiiini.>liî  à  la  Iroissi-r,  à  leloîpner  de  lui,  eu  aiiaqumt 
un  inssé  auquel  cette  jeuiieise  ol  ait  jchée  par  des  souv^-nir.-*  honorables  et  .les 
uffectioiis  qu'une  ré?oluiioo  no  bit  que  rendre  p'us  pieuses  et  plus  cbères.  Le 
parU  légitimiste,  lui  aussi,  s'est  renouvelé  d  -  plusieurs  générations.  Nous  avons 
dans  son  sein  des  contemporains  d'âge,  d'éiii  les  non»  pourrions  presque  dire 
cteâ  compagnons  de  scniimenis.  de  gi»Au.  de  icn<fanceft.  Cette  jeunesse  Icgiii- 
mUlc,  placée  dans  un  parti  par  la  nais^auec  et  le«  traditions  de  Eimille,  ne  s*est 
pas  mêlée  aux  violences  de  la  po'ilique.  Comme  nous  elle  est  ptire  des  ressenti- 
menu  aigres  et  injustes  que  laissent  dans  les  cœur»  les  anciennes  luîtes. 

»JusqM':i  la  révo!uiif>j»  de  février,  <  lie  aclierehé  nn  noble  élément  à  son  activité 
<lans  la  deiense  des  intérêts  religieux  et  d:>ns  !e  patronage  des  inslifultons  clia- 
riinbles.  Nous  nous  sommes  souvcm  reiicoulrés  avec  elle  dans  les  ^piivres  qnî 
ne  joui  appel  (]n  aux  généreuses  émulations  de  l'e-prii  ou  à  ia  To:  (in  (  lire tien. 
Ji^utre  clic  Cl  nous,  ralliance  est  naKirell?^  elle  est  facile,  elle  est  laite...  » 


KOUVILU  PROCL4MATtOX  OS  LA  «OlfTAGRE. 

Les  Républicains  rouges  ne  font  rien  comme  tes  antres.  Ils  ne  reconnaissent 
les  tois  qu'autant  qu>lt«'&  leur  donnent  i'impuuitc,  le  droit  àe  b  majorité,  qu'au- 
tant qu*il  leur  est  favorable  :  i^s  scml  »ieiils  ie  peuple^  ei  en  coiKtêipience  ils  par- 
lent et  agissent  dans  leur  coin,  tout  comme  s'ils  étaient  seuls  au  monde.  Lorsque 
rAsseinbiée  iégi>l;il:ve  :i  et?  rionimc  la  commission  de  peniKuiettc,  la  Moiilague 
nVst  empressée  dVn  iionimer  une  de  son  eôié  ;  c'est  elle  qui  représente  ëeuleja 
République,  le  peuple,  la  France.  Soucieuse  des  droits  sacrés  qu'elle  a  pris  la 
^eioe  de  se  couticr  a  eilc-môme,  clic  vient  de  Inmver  l'occasion  de  se  révéler  ol- 
iicitîileineni  lU  public,  \nici  les  principaux  passac^es  d'une  proclamation  qu'elle 
fait  publier  aujouni  bta  dans  les  journaux  i]ui  lui  s<  rvenl  de  tribune  :  le  yatio- 
na/,  la  République,  la  Démocratie  ei  bien  catcndii  la  Liberté^  Lancien  ulira-boua- 
partiste  converti  à  m  démagogie  socialiste  la  p!us  pure  : 
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«  FRtÛLS  ET  AMI»  , 

M  II  y  a  cmquaate-sepl  uns,  le  2i  septembre,  uos  glorieux  pères  prodamèrenl  la  Ré» 
pubtkiae  ;  nul  anniTanaire  ne  raYonoa  plua  brillant  dam  Khistoire  da  moade. 

»  De  graves  devoirs  nous  sont  imposés  ;  en  présence  de  la  Conitittition,  qrrî  prodamr 
k'  droit  de  réunion,  s'a-^sornliU  r  r'st  un  crime,  ««'asseoir  au  banquet  fraternel  jx-ur  cA^- 
hv'r  la  République  e.sl  uu  délit  contre  la  République.  Telle  est  la  àiluauou  qu\iu  uu«ï 
A  laite.  Après  avoir  protesté  contre  des  lois  attentatoires  aux  droits  imprescripliWeiàe 
rhomme,  fknMl  les  braver,  ou  bien,  en  lea  aeeeptant,  rétrog^rader  aa  delà  du  H  ft- 
vriert  Non! 


„  l-Yf.fps,  nb«:t(  nnns-TiOîj«î  ! 

»  SoYous  Cdluiei  t;l  j(rav('>  (  oinrno  mi  peuple  libr>  .  qm  siiil  soullnr  et  attendra  î 
»  Concentr- (is  au  sein  de  la  tainilie,  au  toyer  donie»l<que,  les  fêles  de  ce  glorieux  aa- 
niversaire,  et,  quoi({ae  nous  ne  soyons  pas  assis  tous  à  la  même  table  ftaierttelie,  le 
même  jour  et  à  la  même  beure,  écrions-nous  d'an  même  6lan,  d^oa  même  oour  :  Yifi 

LA  RÉPUBLtQCt. 

»  //u  mm  de  la  Montagne,  la  <  .umnission  de  permanence, 
«  Arnaud  (Var),  Bunb  (Loire),  Comuilr  (Aule.  h  ■  ,  DrprTZ  (Gers),  Ekwm) 
(Bas-Rhin),  Gilland  (Seine-ei-Marne),  Gixdriez    Saône-el-L^jrre),  JoH 
auBAQi  (CôtenTOr),  Lafon  (Lot),  Mathiiv  (de  la  Drikne),  Satoti  (Haal- 
Bbin),  ScHoaLCBia  (Guadeloupe).  » 
Aioaî  nous  n'aorona  pas  cette  année  de  banquet  le     septembre.  Les  rédae- 
teiirs  en  chef  des  journaui  routes  en  seront  rédoils  à  trinquer  encore  cetie  fois, 
dans  riiHimiic  et  loin  de  leut  public,  avec  tes  condamnés  poliU«|aes  et  les  cvik 
niers  réunis,  à  Tavénement  de  la  République  sociale  BnWersellë. 

—        ■—1     —        — * 

Les  collèges  électoraux  des  départements  de  la  Gironde,  de  Is  Seine  Tnrê> 
rienreet  de  TYonne,  sont  convoqués  poar  le  10  octobre  prochain,  à  Teffelde 
remplacer  MM.  Raves,  Grandin  et  Robert,  représenunls  du  peuple,  réoenuMot 
décédés. 


On  ipeut  bien  nous  communiquer  le  bulletin  suivant  : 
«  L*^tst  de  M.  de  Falloux  devient  de  plus  en  plus  satMiisant  ;  la  fièm  a 
totalement  cessé  depuis  le  bain  d'bier  soir,  et  n*a  plus  reparu.  La  nuit  aiail 
été  excellente,  et  la  journée  d'aujourd'bul  a  été  parfiilte.  On  peut  régler  la 
convalescence  comme  commencée  ;  mais  il  tadra  le  temps  nécessaire  pour  le 
rétablissement  des  forces.  » 

L' Annnnia  tl,-  iuriti  contient  une  remarquable  Protestation  adressée  aux 
cl  l  i  m  bi  ts  par  tous  les  nvéqn  i  s  du  royaume  de  Sardaigne  au  sujet  de  la  main- 
niisc  de  l'Etat  sur  les  bieus  ecclésiastiques. 


NODTBLLXS  OK  l'ITAUE. 

L'entrée  de  Pie  IX  à  Naples  a  été  triomphale  :  pas  «a  salai  qni  ne  partit 
dn  cœur,  pas  un  erl  qui  ne  fiûtt  un  cri  d'amour,  pas  un  monveoent  qui 
tendit  à  rencontrer  le  regard  si  doux,  la  main  bénissante  de  OM  qui  a  des 
fils  pleins  d'affection  partout  où  l'on  professe  la  foi  catholique  et  des  admin- 

teurs  partout  oA  brille  soleil. 
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Le  Saint-Fère  quitu  Poitlci  le  6  septembre,  entre  six  et  sept  heures  du 
uiattn.  Quatre  gardes  du  corps  de  Sa  M^esté  le  roi  précédaient  sa  voîtore, 
iraîni  e  par  six  chevaux.  L'exempt  des  gardes  royaux  et  Taide-de-camp  de  Sa 
M^jejité  étaient  aux  portières;  douze  gardes  du  corps  suivaient,  tous  en  grand 
uniforme.  Le  raaitre  de  la  chambre,  Mgr  Médici,  et  Mgr  Borromée,  camérier 
s(  (  r  f  étaient  dans  la  voiture  de  Sa  Sainteté.  Deux  voitures  à  quatre  chevaux 
suivaient,  dans  lesquelles  étaient  S.  Exc.  le  prince  âi  Ariorf,  gentilhomme  de 
Ih  chambre,  en  exercice,  et  le  mi^or  de  Jongli,  mis  par  Sa  lli^esté  à  la  dispo- 
siUioD  de  Sa  Sainteté. 

Le  commandant  de  la  pîare  et  de  la  province  de  N.»pies,  i;('n('r.d  Stuckalper, 
(Kireoumt  à  cheval  tout  le  ii;ijct  pum-  iciidre  honneur  à  Sa  S  iiiiti'lé.  Le  cor- 
tège arriva  ainsi  à  la  nn-tinpolf,  ai»res  avui.  paij  (iiii  ii  les  pi'iiu  ipales  rnes  ; 
les  fenêtres,  les  balcons,  les  terrasses,  les  purles.  les  places,  luui  «'tait  rempli 
de  spectii leurs  (le  toutes  les  classes.  (| ni  ponssaieiit  d'énergiques  vivais. 

Le  Cardina!-Arclievc(|ue,  enf(»(irv  de  son  <  liapilre  et  de  tous  les  Cardinaux 
prrsenis  a  Naples,  v*>m{  Sa  Sainteté  au  seuil  de  la  métropole,  où  la  foule, 
maintenue  par  une  double  haie  de  ganles  du  corps,  ne  iaî^^  fit  d'autre  place 
vide  que  celle  qui  était  strictement  nécessaire  pour  que  le  l^ape  pùt  passer. 
Tftu^  les  re-ards  étaient  fixés  sur  le  Pontife;  la  Joie  resplendissait  sur  les  vi- 
^ges  de  ces  milliers  d'hommes,  heureux  de  recevoir  une  bénédiction  que  leurs 
ancêtres  ont  bien  rarement  reçue  dans  l'enceinte  de  ce  temple. 

Le  Ponaiè  alla  d'abord  adorer  le  très-saint  Sacrement  dans  la  chapelle  du 
Sdlairlteprit,  presque  au  centre  de  Téglise;  il  monta  ensuite  au  grand  autel 
et  y  eéMm  une  messe  basse,  assisté  de  Mgr  Tévéque  de  Cariopolis  et  de 
Mgr  t'Evéque  deSidon.  Après  sa  messe,  il  en  entendit  une  autre,  célébrée  par 
Mgr  Cenni.  Le  Cardinal-Archevêque,  les  autres  Cardinaux,  le  chapitre,  des 
Eréques,  grand  nombre  de  Prélats  remplissaient  le  chœur.  Deux  orchestres 
choisis  accompagnaient  les  parties  de  la  messe  fiu  on  a  coutume  de  chanter. 
A^rès  les  deux  messes,  Sa  Sainteté  visita  la  chapelle  du  saint  patron  de  Na- 
ples,  oÉ  étalent  exposées  toutes  les  reliques  qu'on  y  vénère.  Après  y  avoir  reçu 
Ui  Réputation  des  chevaliers  et  celle  des  chanoines,  le  Pape  se  rendit  à  l'ar- 
chev^hé  en  traversant  la  chapelle  de  Sainle-Hustique,  el,  étant  monté  au  bal- 
con, il  donna  la  bénédiction  à  la  foule  immense  réunie  sur  l'esplanarle;  puis, 
dans  la  salle  des  ordinations,  il  admit  au  baisemenl  du  pied  le  chapitre,  les 
deux  séminaires  et  le  clerjr*^.  Saint-Père  prononça  une  touchante  et  in- 
structive allo(  uiion,  dans  laquelle  il  rappela  que  Gaëte,  destinée  du  Ciel  à 
Atre  le  moTuinu  iu  d  une  liospitnlité  (jui  unira  toujours  au  nom  de  Pie  IX  le 
nuin  de  Ferdinand  II,  a  déjà  une  fois  donne  asile  à  la  Papauté  dans  la  |)er- 
sonne  de  delase  H.  l  e  Saini-Père  exprima  la  confiance  ifue  Dieu,  rendant  ef- 
ficace sa  bénédiction,  inspirerait  au  cltMiré  napolitain  l;i  (  harile,  la  puissance 
de  ia  parole  et  des  exem()les  nécessaires  ,pour  cuuduire  ce  l)0n  peuple  dans 
les  temps  orageux  où  nous  vivons. 

Le  SaiBt-Père  fiit  ensuite  reconduit  avec  le  même  cortège,  an  milieu  de  la 
miM  fouit  et  des  méaes  démonstrations  d'amour,  à  PorticI,  en  ce  lieu  où  il 
débaniwlt  Tastn  Jmr,  préelsément  au  même  endroit  du  rivage  oCi  selon  le» 
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tradiitoos,  le  Prince  des  Apùires  loucha,  il  y  a  dix-acul  siècles,  la  teire  mtp^ 
litaine. 

Voici,  d*aprè8  le  FHermo,  les  paroles  prononcées  par  Sa  Sainteté  dans  If 
salon  de  rarcbevécbé  de  Naples  an  moment  de  donner  an  4ïlergé  sa  bénf- 
dlcUon  : 

«Le  2tt  novembre  de  TannéA  dernière,  accompagné  par  le  plus  pi^'Qx  de  Ums 
les  Booferains  et  son  aognsie  éponse,  je  me  retirais  sur  an  rocher  qui  garde  la 
pieuse  tradition  des  miracles  arrivés  an  moment  où  lésus-€brisl  expirait  s«r  te 
f^lvaire  en  efT.içani  de  son  sang  précieoi  le  chirograplic  de  noire  eondannation 
éternelle.  —  Ce  jour  lài,  agenouillé  devant  une  image  du  Crucifié,  on  pliilèt  de- 
vant le*très-auguste  Sacrement,  fimplorais  du  ciel  la  paix  pour  le  souverain  qoi 
nraccompagnait,  H  pour  vou«,  mes  très-clicrs  fds*  quel  que  M>it  votre  rang,  b 
h^'urdiclion  de  IVien.  —  J'ignorais  o!ov>  lf»s  (IfTHM-i  1»  dÎMfjf  Providence  qui 
dcv;iienl  s':ir(oniplir  sur  moi;  j'ij^norais  qu'un  jour  jc  pouirai"?  mo  rendre 
parmi  vous  cl  vous  bt'nir  moi  même.  O'Ue  bénédiclion,  jn  Tappelfr  -iir  >ot> 
(ous  cl  sur  le  jeune  clergé  en  particulier,  aiin  que  vous  pm^  icz,  rne«,  ir  (  s-cImt^ 
fils,  (  oimaflre  les  devoirs  de  voire  élal.  Le  peuple,  <  iitùuie  .mjôut  ii  p'uâqiw 
jaiiiai>  de  leiièbtes  qui  s'épaîssissfnl  ehaque  jour,  a  iiooio  d'une  lumière  qui  le 
^uidc  ou  rêclairedans  la  connai^SlJllce  des  pièges  qui  lui  sont  consljiiHuenl  len- 
dus.  Soyez  sou  guide  par  Te  temple,  par  la  parole,  par  la  cbariié.  —  Etudiai, 
mc9  fils  bten-aimés,  les  dangers  attachés  h  votre  éiai,  afin  de  les  éviter,  et  vous 
apprendra  k  les  connaître  et  à  les  fuir  si  vous  réfléchies  bien  k  tout  ce  qsfon 
vottii  répèle  chaque  jour  dans  les  lieux  destinés  à  voire  éducation  erdésiai$tk|oe. 
—Soyez  donc  bénis  dans  votre  âme,  et  que  celle-ci,  créée  à  rimage  de  DÎee, 
soit  la  copie  de  Jésus- Christ,  son  divin  original.  —  Soycx  bénis  dans  vos  éf  Jg, 
dans  vos  prières,  en  tout.  —  Dans  cette  tnleutton«  je  vous  donne  In  '»*"4tfîrfîiif 
pontificale  que  vous  ailes  recevuir  à  genoux.  • 

Rome,  10  septembre. 

Sa  Sainteté  notre  Seigneur  le  Pape,  désirant  apporter  les  aoiélioratieas 
nécessaires  à  Tbosplce  et  établissement  du  Saint^Bsprit  te  SmmU,  xhtM  ét 
nommer  une  commission  spéciale  dont  le  président,  qui  prendra  le  titmde 
vbiteor  apostolique,  sera  Mgr  Cbarles-Louis  Horicblnl,  Archevêque  de  Nisihi. 
—  Mi;r  Joseph  Ferrari,  le  chevalier  Dom  Charles  Dorla,  le  docteur  Pierre 
<:arpi,  l  avocat  Philippe  Massiani  et  Vincenl  Perieoli,  membres  de  latliif  com* 
mission*  ont  revu  leurs  lettres  de  uominalion,  suivant  les  désirb  de  Sa  Sain- 
teté, le  1 1  septembre. 

Le  journal  officiel  de  Home  se  dit  autorisé  à  annoncer  celle  deolaraliun  : 
(«Le  conseil  suprême  de  salubrité  de  Naples  a  décidé  que  tous  les  iodividiis 
soit  étrangei*s,  soit  Italiens,  qui  se  dirigent  vers  les  Etats  napolitains  n'y  se- 
l'aient  point  admis  sans  être  munis  d'un  certificat  qui  constate  no  aéjonr  ét 
quatorze  Jours  près  Tagent  diplomatique  du  royaume.» 

On  a  découvert  dans  les  fouilles  qui  se  font  au  Fomm  de  T^)a»  «ne  fiene 
dont  rinscription  est  un  monument  d*ttne  grande  valeur  et  peut  sertir  à  rec- 
tifier plusieurs  dates  de  Phistoire  ancienne. 

Lundi  dernier,  les  ouvriers  delhi  Bem/tetnsa  ont  commencé  les  fottilles  te- 
tiiiées  à  rétablir  le  terro-plain  de  l'antique  Forum  romain  oonnvaovs  le  nom 
«le  c;ampu-\  aceino.  Ce^  iiavaux  se  iont  sous  la  direction  du  génie  frauv-ais. 
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On  écrit  di'  Home  au  Comliludonnel  : 

a  II  s'ngil  (l'emreprcrxïre  de  vasies  fouilles  d:ins  ce  sol  si  riche  en  souvenirs 
<le  ranliquilé.  On  y  emploieniît  les  Ijims  de  nos  sol  Jais,  diriges  par  iinc  commis- 
sion de  savants  italiens  ei  IVan^ai^,  sons  le  coininundcmenl  des  oilicieis  dn  gé- 
nie. On  peut  espérer  que  celle  enti  ('|iri<e  nmènera  de  irrandes  découverles  ;  car 
■*''inqiie  jorir»  en  pavant  les  nies,  en  p*u;arjt  des  egoùls.  de  précieus»'s  Imn vailles 
\  ierii  eat  siimulcr  le  zèle  des  anlijjnaireà.  D'apièsics  lonveniions  propo>^<  t  s  aux 
^  itorilés  françaises  et  italiennes,  le  pro  luil  de  ces  fouilles  serait  p.iriagé  par 
«noîlié.  La  partie  artlsiiqae  serait  réservée  plus  pariiculièremeut  à  la  France.  La 
partie  nioQuineniale,  inscriplîons,  tombeaux,  médailles,  etc.,  qui  m  rattachent  à 
t^hisloire  du  pays,  demeurerait  k  Home.  Nous  pouvons  y  gagner  un  certain  nom- 
bre de  statues  d*un  prix  inestinabie.  Rome  pourra  recueillir  une  portion  notable 
«Ja  ses  vieilles  archives. 

»  Reste  il  déterminer  le  lieu  où  ces  fouilles  devront  s'opérer.  On  avait  parlé 
du  Forum  romonvui.  Mais  on  a  fiiit  observer  avec  raison  que  ce  lieu  avait  été  ex- 
|)loré  avec  soin  par  ordre  des  Papes  on  aux  frais  de  riches  parlicnliers,  et  qu'il 
filait  probable  que  sur  ce  point  ancun  résuliai  notable  ne  serait  obtenu.  On  a 
proposé  de  faire  des  reclierclies  dnn«  le«i  villes  éirurienoes,  à  Oslie,  aux  environs 
-«Je  Rome.  Ln  question  n'est  pas  encore  décidée.  » 

Nous  avons  déjà  démenti  plus  d'une  fois  les  bruits  (|iie  certains  journaux 
tant  circuler  à  Paris  sur  la  prétendue  mésintellij;ence  qui  réi;nerait  entre  les 
Hkiaistres  de  Sa  Sainteté  et  les  chefs  de  rarmée  fi^nçaise.  L'article  suivant 
que  nous  empruntons  à  YOtfercaiare  romono  du  iO  septembre,  confirme  plei- 
nement ce  que  nous  avons  dit. 

«  Il  ne  reste  plus  d*autre  ressource  au\  anarchistes,  qui  portent  le  deuil  et  le 
crêpe  au  ch  ipe^uponr  In  mort  de  la  dém:»^^'j"<'  de  Rome,  que  de  répandre  in- 
^•ecsrjmment  des  bruiis  de  di^sensions  entre  la  commi^-sion  de  gouv<  rnenient  et 
fcs  anioriiés  militaires  françaises.  M.iis  les  espéranrcs  que  Tmi  naître  de  tels 
l»riiitsso!)t  «les  espcranees  vaines  ;  elles  sont  démcnlies  par  les  signes  de  deuil 
«jue  les  [uosétvles  de  la  démagof^ie  roui.une  jM»rlen!  snr  leur  lèle,  ei  d'une  ma- 
nière eiicure  plus  éclatante  par  les  faits.  On  nous  dit  qu';'i  mesure  que  la  divi- 
sion auj^mente  enire  les  Ciirdinaux  et  les  Français,  la  sympathie  de  la  population 
pour  ces  derniers  grandit  dans  la  même  proportion.  Ces  dissensions  prétendues 
sont  un  réve,  mais  il  est  trë^vrai  que  la  population  a  pour  Tarmée  les  plus  vives 
sympathies,  malgré  tout  ce  que  font  les  démagogues  pour  amener  des  collisions 
«nire  le  peuple  et  les  soldats,  nier  soîr,  nous  eûmes  un  échantillon  de  leur  sa- 
volr-falie  en  ce  geiire  sur  la  place  Saint-Eustaçhe,  où  avait  Heu  une  petite  réic. 
îjt^  trompettes  et  les  tambours  français  passaient  sonnant  la  retraite  ;  on  excita 
«.•outre  eux  un  mouvement  accompagné  de  hurletneots  et  de  sillleis,  que  les  sol- 
<lats  français  siireni  mépriser.  Telles  sont  les  oMivres,  telles  sont  les  intentions 
«tes  démagogues,  et  chacun  peut  conclure  quel  est  leur  but  » 

Les  nouvelles  que  donne  ensuite  l'Ofwrra/or«  concordent  parfailementavcc 
<'C  qu'il  dit  du  bon  accord  qui  règne  entre  les  Français  et  les  Cardinaux. 
Ainsi,  noQS  voyons  qne  le  décret  rendu  pour  la  réorganisation  de  l'armée  est 
rxécnté,  et  qne,  «en  cinq  Jours,  plus  de  aoo  étrangers  qui  n'ont  pu  justifier 
»  d'une  cause  légitime  de  séjour  dans  Rome  ont  été  obligés  de  quitter  cette 
*  capitale  peur  retourner  dans  leurs  foyers.  »  C'est  sans  doute  pour  faire  |4èce 
âittx  Cardinasx  que  le  général  Rostolan  les  délivre  de  ces  hOtes  dangereux. 
Un  des  principaux  griefs  de  nos  journaux  modérés  contre  ce  qu'ils  appellent 


Digilized  by  G 


(  "700  ) 

honnêtement  W  Triumvina  ruuge,  est  le  ^r.\\u\  miuïnv  d'arrestations  qui  oni 
eu  litMi.  [.'(kservaforr  avoue  que  ces  arn'suiiuiis  sont  nombreuses,  mais  il  af- 
firme (|n»'  p;irnii  les  prisonniers,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ne  soit  nrnn^  àr 
quelqut'  friiiicou  délit  prévu  par  les  li»is  nidinaires.  Il  ne  faut  p.»»-  oniilier  de 
qiii'llc  o«;p^*-e  rie  ^'(mis  la  R<^piilili(jii.'  .iv;iii  peuplf^  Home,  et  u\'s{  pas  saos 
duute  pour  les  voleurs  et  les  assassins  que  l'on  montre  tant  (i  iutcrél. 


[HoctBB  Dr  PAai8  <->L*égtÎ9eSainte-€'otilde,  commencée  on  septembre 
alIflntaujoiinThoi,  dansb  partie  da  porche,  la  hauteur  de  la  naissance  des  tours, 
qui  est  de  97  m.  HO  ceni.  Dan»  les  parties  de  la  nef  et  du  choeur,  les  conslruciionji 

sYléveni  en  moyenne  n  ^1  mèin's.  l  es  bas-côlés  et  les  diapelles  de  l'abside  sont 
arrivée  à  la  hauteur  des  couronnemfntH  \  os,  prnn  les;  sttrmnnt:^nt  les  roptr»»- 
foris  de  ces  pnrties  «ont  tous  en  voie  d  e\i  <  nti  ul  oi  wiio  wuuée  les  travaux  at- 
leîndrant  la  toioro  Dans  les  chantieis  ^iim  s  sur  le  (piui  des  Invalidas,  l:i  taille 
des  pierres  t;>i  poussée  avec  aciivit'';  ima  \mr\e  h  esp*»rer  que,  dans  deux  ans, 
M.  tiati  aura  coiuplèlemeni  terminé  celle  remarquable  église. 

DiucfisE  DE  Bourges.  —  L'hôpiial-général  possède  une  précieuse  reliqiie  de 
kaint  Roch;  celle  relique  e^t  exposée  depuis  le  commenccmenl  de  répidémie 
toi  une  chapelle  de  réglise«  à  la  YénéntiOR  des  Adèle».  L'bdpilal  poaâède  €■ 
oulfe  one  confrérie  de  Seini-Roeh ,  d«mi  Benotl  XIV  a  approoTé  le*  stotett  le 
Il  janvier  1747,  en  renrieliissanl  dModatgencea  pariielles  et  plénière». 

DiocfcsB  DB  MoNTPBLLiBR.  —  Trois  religieuses  (  Sœurs  gai  de-malades  )  de 
Nolre^Oame-de-Bon-SecQursonl  quitté  Montpellier  pour  aller  donner  leurs  mmos, 
à  Marseillan.  aux  malheureux  atteints  de  Tépidémie.  Au  moment  du  dépari  pour 
celte  mi<^sio  I  de  zèle  et  de  dévouement,  que  la  religion  rend  >i  légère  elsi  douce, 
Mme  la  supérienre,  en  leur  tendant  la  main,  leur  a  f  iii  aiitsi  ses  adieux  :  «  Mes 
•  Sœurs,  iM)  :u  ie  de  contrition,  et  b  la  volonté  de  Dieu  î  Si  ma  présence  peut  être 
»  nécessaiie,  ecrivez-moi,  ei  je  me  rendrai  auprès  «le  vous  t«ur-le-«  bamp.  w 

—  L'inaiigiiraiioii  du  cimelit  i  t  S«iul-Lazare  a  eu  lieu  v^odredi  hoir,  eu  pré- 
sence (le  plus  de  dix  mille  peisoiiues.  L'aulorilé  eerlésiaytique  et  Tauionk'  iiiu- 
Jiicipale  u'avaieul  rien  nc^jligé  pour  (jiie  cc'll»*  inanguialion  eût  l'asprei  grave  et 
solennel  qui  convient  k  des  cérémonies  de  ce  genre.  M.  1  abbe  Bouisseï,  vic^ire- 
généraly  a  remplacé  Mgr  TéTéque,  absent  depuis  quelques  jours. 


llOUVEL£.E8  CT  FAITS  ^IVEBS. 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  le  con^^eil-gétieral  du  départfnieiii 
de  Lol-ei-Garonue  eal  convoqué  pour  le  24  septembre  présent  UKds,  a  I  eib  t  de 
déKlMfier  SOT  les  diverses  questions  d'iniérét  général  qui  lui  uni  eié  projiosée* 
psr  le  gouvernement,  et  sur  les  autres  affaires  urgenio  que  le  pie  ici  croira  de- 
voir lui  sonoienre.  Cette  sesnoa  exirsordinaire  ue  pouira  durer  plus  de  (roi» 
jouis. 

— ^M.  le  Président  de  la  Répubtique  est  tenu  ce  mstin  k  TElysée.  Qonlqasfr 
ministres  assistaient  seulement  su  conseil  qui  a  été  tenu;  le  Priudent  est  te- 
parti  ensuite  pour  Saini-Cload, 

—  La  commission  de  permanence  s^est  réunie  Mer  à  midi,  sous  la  présidenee 
de  M.  Barocbe* 

—  Le  gouvernement  vient  de  libérer  immédiatement  le  contingent  mHHalred» 
ia  clame  de  1842. 
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—  La  cooioiii^ioa  du  burlg^^i  a  repris  ses  travaux,  interrumpus  depuis  la  pro- 
rogation de  rAsMRiblée.  Vingt  membres  sur  trente  qui  composeni  la  commis- 
sion étaieoi  pr^seots.  Après  avoir  recoeiUi  et  eiaminé  les  divers  docoments  re- 
latif à  la  sîlualion  financière,  la  commissio»  s'est  formée  en  sous-commissions  • 
pour  (liscutt'r  les  qoesiion-î  concernant  cb  i(|tie  inini<>tère.  Les  membres  de  la 
commission  se  sont  promis  le  secret  sur  leur  délibération  de  ce  jour.  I^a  com- 
mission  a  déci  ié  qu'elle  se  réuiiintil  chaqut!  jour,  sans  interruption^  de  manière 
à  déposer  son  rapport  général  à  la  reprise  de  la  session. 

BULLETIN  POUTIQUB  DR  L'ÉTRAHGBR. 

L'emperear  d'Astriebe  a  été  atteint  d^une  indisposition  subite.  Mais  cette  souf- 
firance  s'est  prompiement  dissipée.  Aussi lôi  que  S.  M.  s^est  trouvée  mieui,  elle, 
est  allée  faire  une  visite  au  marécbal  Radeizky,  et  ensuite  an  général  itenedelt, 

souffrant  des  suites  ifune  blessure» 

r'»-vt  \e  17  septembre  que  s'ouvriront  les  confcTencrs  sur  les  affair  es  de  la  mo- 
n.iK  hi*  .  P  trmi  les  personnages  les  plus  Tn:irqiiauts  qui  y  prendront  p;tr(,  on 
nmnnir  k»  iuaré(  h;il  Ratlelzky,  !«»  ban  Jellacbicb^  les  géiiéranx  Haynau,  Hess, 
Wa/.zni:lu'lii.  le  p.iu  iiitljf  serbe  UaialLliicb,  le  baron  Gebriuger,  fu  .ierjii«  r  lieu 
rommissain-  civil  en  iluii^rie,  et  M.  Buul-Sclàaueiislein,  ambassadeur  autrichien 
à  Saint* P(  tel âbourg. 

Les  affaires  de  Hongrie  doivent  être  le  pieutiei  ei  le  principal  sujet  des  déli- 
bérations. 

Voici  le  plan  de  la  commission  centrale,  délibéré  &  Berlin  et  à  Vienne,  et  que 
le  Ciibinet  autricbien  a  adopté  : 

«  Usera  établi  entre  les  goovemements  allemands,  d*acGord avec  les  admi- 
nistrateurs de  TEmpire,  un  intérim  d*un  nouveau  pouvoir  central  qui  sera  eiercé 
par  TAuiriclie  et  la  Prusse  jusqu'au  1**  mai  1850. 

a  2*  Le  but  de  cet  intérim  est  de  maintenir  la  Confédération  allemande  comme 
union  indissoluble  de  tous  les  Etats  allemands. 

«  3*  Pendant  Tiniérim,  l'affaire  de  la  Constitution  de  rAUemagiie  est  laissée  à 
l^arrangemenl  libre  des  États. 

»  4<*  Si  à  l'expiration  de  l'intérim  rieo  n'est  fait,  on  s'entendra  sur  la  continua- 
lion  du  nouveau  pou<^oir  ceutral. 

r>  Une  enmniissi()n  <Je  l'FiTïpire,  composée  q!?ntre  membres,  dont  deux 
nommés  par  TAuirif  he  et  flt  in  ]M\r  la  Prusse,  rtin^iera,  sous  la  présidence  de 
rAutricbe  fr<'  jtii  loulelnis  lui  sera  qu  une  affaire  d'fiiqueile) ,  les  affaires  qiû- 
étaient  ailnbnees  au  conseii  spécial  de  raneientK  Diète;  les  autres  gouverne- 
nienis  de  la  Cnidédéraiion  enverront  des  pl«  nij>uiMaiaires  à  celte  eommisfeion. 

»  6°  La  commiboiou  de  T Empire  u'esl  responsable  qu'envers  ses  mandants. 

a  7*  Dès  «iue  les  gouvernements  auront  donné  leur  asaentimeni  aux  proposi- 
tions ci-dessus,  radminisiration  de  TEmpire  déposera  se^  dignités  et  ses  pou* 
Toira  entre  les  mains  de  Tempereur  d*Autnebe  et  du  roi  de  Piusve*  a 

Le  roi  de  Wurtemtierg,  se  trouvant  h  Lint^  a  donné  son  assentiment  à  ce  pro- 
jet, et  H.  de  Biegleben  a  reçu  k  Munich  les  assurances  les  plus  formelles  d*adhé* 
sion  de  U  part  de  M»  de  Pforten. 

11  importe  de  remarquer  qu'il  n'est  pas  question  dans  ce  projet  d'un  arbitre, 
et  que  les  journaux  qui  en  avaient  parlé  étaient  dans  l'erreur. 

▲  ficriin,  la  chambre  continue  la  révision  de  la  Constitution.  Dans  la  der- 
nière séance,  elle  a  voié^  après  une  vive  discussion,  la  soppresnon  de  la  garde 
iMHUfeoise. 
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On  parle  beaucoup  (Tune  noie  du  gouveroeinent  rosse  aa  cabinet  de  Berlin, 
flans  laquel  e  le  Czar  aurait  eiprlmé  le  désir  que  les  divergences  d'opioion  qd 
>;e8ont  élevées  au  sujet  de  la  question  allemande  fussent  conciliées.  I!  y  aanll 
;i  ce  sujet  un  congrès  des  puissances  signataires  de  Tacie  fédéral  de  1815. 

Le  grand-duc  de  Toscane  a  quille  Florence  pour  se  rendre  à  Triesle;  il  doit  y 
rcnconlrer  l'emiuTCur  ei  avoir  avec  lui  une  eritrcvne.  Ce  f  lU,  dans  Télal  aclncl 
<le  la  To^t  îMic,  li'esl  pas  sans  iuiporl  o.  l/:\!t»i<M!re  du  grand-duc  sera  courle. 
Om  assure,  il'im  nrirc  côlé,  qu'il  n'est  jjas  impossible  que  Pempeieur  se  reode 
de  là  à  Venise  cl  la-se  une  lounico  dans  les  provinces  italiennes. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  dt  s  (^'putés  de  Turin  du  14  septembre,  le  garde 
t!e>  st  eaux  a  pré^el)tc  p'u-icurs  projii?  de  loi,  dont  le  plus  iuipoilani  est  (clui 
relaijî  aux  proecdure^  judiciaires,  tne  inlerpelLilioii  a  été  faite  ensmit;  au  mi- 
nistre de  riuslruLiiou  publique  sur  renseigneineni  |*opu  aire.  Le  nnni>trc  a 
donné  rassuraucc  que  le  clergé,  en  ccUc  ujaiière,  serait  soumis  aux  règlements 
communs. 

On  8*e8t  occupé  aussi  des  insliintrices  cl  d<*s  dispositions  promises  par  le  gou* 
veriiement,  tendantes  à  régler  ei  à  perfecliomier  un  système  dHnsiraeticMi  pour 
les  Femmes. 

GaHboldî  n*a  pn  débarquer  qu'après  certaines  formalités,  et  sur  rassurince 
positive  qu*il  retournerait  h  G6w».  L*intendant  général,  Tasses^eur  de  sârelé 
publique  et  le  major  des  carabiniers  royaux  assistaient  à  son  débarqoemail»  Il 
est  r«*niré  à  Gènes  le  14  septembre,  et  s'est  rendu  immédiatement  ft  bord  do 

11  vient  d*éclater  à  Céphalonie  (l!es  ioniennes)  une  Insurrection  que  le  haut 
commissaire  anglais  u^a  pu  encore  apaiser.  Le  gouverneur  lui-même  a  failli  éfie 

tue  ,  un  soldat  est  tombé  mort  h  ses  côtés.  Une  partie  de  la  flotte  anglaise,  sia- 
lionnée  à  Malle,  se  rend  à  Céphalonie.  On  ne  doute  pus  que  Tordre  et  la  tran- 
quillité n'y  soient  procbainement  réiabiis. 

Le  gouvernement  des  ilcs  Ionienne»  a  autorisé  le  débarquement  de  MM.  Ma* 
nin,  Tommaseo  ei  autres  réfugiés  politiques  de  Venise,  arrivés  h  b(»rd  du  pyro«- 
oaptic  rran('ai<  le  Plufnn  ;  mais  ii^  oitt  été  soumis  à  uoe  quarantaine  de  dooie 
jou's,  ailrndu  que  le  choiera  h^'ik  ,i  \  tnise. 

En  rab-eneo  du  Cnnprès,  l.i  |)oli[i(|ue  est,  -aux  Etats-Unis,  dan<;  un  état  de 
oalnie  pre8.pie  tonijiK  i.  lUtri  n'y  iliire  l'alieniioii  (jue  de  nombreuses,  mais  aussi 
de  lardives  nianilt  sialions  en  l  iioiineur  de  la  Uepublique  hongroise.  Il  faut  v 
ajouter  la  mystérieuse  histoire  d  une  expédition  pour  iaijuelle  il  s'est  fait  dan» 
toutes  les  grandes  villes  des  Etats-Unis  drs  enrôlements  nombreux,  mais  dont 
pereonne,  pas  même  les  soldats  qui  en  font  partie,  ne  connaît  encore  la  dt >ij- 
nation.  On  la  croit  préparée  en  vue  d^in  soulèvement  à  b  Havane,  pour  y  aider 
ù  une  conspiration  tramée  entre  les  hommes  les  plus  distingués  des  Etais  à  es- 
claves de  r  Union  américaine  et  les  cliefs  de  ce  qu*on  appelle  ï  la  Havane  le 
parti  libéral.  Quoi  quMt  en  soit,  le  gouvernement  du  général  Taylor  a  pris  eooire 
ces  aventuriers  des  mesures  sérieuses. 

Beniis  d'une  première  indisposition,  le  général  Taylor  avait  cru  pouvoir  con- 
tinuer son  voyage  dans  les  Elais  du  Nord,  mais  il  a  été  arrêté  par  une  seconde 
attaque.  A  ta  date  des  dcrnièn-s  nouvelles,  il  était  ronvaleseent  aux  chutes  do 
Niag.ira,  mai^  les  médecins  ne  voulaient  plus  'ni  pf'r mettre  d'aller  plus  loio.  Ci 
lui  ordonnaient  de  rentrer  au  plus  vile  à  Wii'^liiM^ion. 

tes  nouvelles  commorciales  annoncent  ime  felaj;n  liiui  complète  dans  les  af- 
hïixs.  Le  cUoicra,  qui  diminue  cependant  d'une  manière  très-marquée,  la  m'U- 
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iraîse  récolte  de  celle  année,  les  inond  aimis  qui  tiennent  de  Re  renouveler  dans 
la  Louisiaoe,  seraieni,  dit-on,  les  principales  cnoses  de  celle  langueur. 

Le  calme  paraît  renaître  au  Canada  ;  du  nioius  on  ne  nous  signale  aucun  fait 
digne  de  remarque  qui  s'y  soit  accompli  dans  la  <lernière  quinzaine. 

Rien  de  nouTrau  de  la  Californie  ni  dn  Mexique. 

Bans  la  Réimbliqne  de  Veoesuela,  la  guerre  civile  parnît  terminée  par  la  dé* 
faite  du  général  Paes.  Il  a  été  obligé  de  se  rendre  avec  tout  son  élal-major, 
après  la  bataille  de  Valeoets,  aui  mains  do  président  Monagos.  On  semble  croire 
qu'il  sera  fusillé. 

LES  DISTaiBCTiONS  DB  FRIX. 

(Troisième  et  dernier  article.) 

L'écoh'  ecclésiastique  de  Dinan  avait  fixé  au  1"  août  la  distribution  de  se» 
<  naronncs ,  M.  l'abbé  Lebre.lon ,  chanoine  de  Saint-Brienc,  délégué  par 
Mgr  TEvéquc,  présidait  la  solennité  qui  avait  attiré  une  nombreuse  et  ]>nnante 
réunion.  Les  siilles  s'éuient  agrandies  sur  la  cour  carrée  de  Charles  de  niois. 
Un  moment,  cette  cour  elle-même  s'est  trouvée  trop  étroite  pour  contenir  la 
maititude  des  spectateurs.  A  rentrée,  s^élevàit  on  gracieux  arc  de  triomphe, 
surmonté  d'un  clocher  avec  des  clochetons  ^  Jour.  Il  portait  cette  Inscription  : 
I^ff  seteniiamm  dàm/nai.  La  salle  était  disposée  avec  une  parfoite  entente 
et  mi  goût  exqnîs.  Dans  l'exposition  de  dessin  et  de  peinture,  une  Moisson- 
neuse Italienne  et  une  Vierge  d'après  Raphaël,  dues  au  pinceau  d*un  des 
lauré     attiraient  tous  les  regards.  M.  Tabbé  Lebreton  a  insisté  sur  robligatioa 
da  InKfait  autant  dans  l'intérêt  de  t*élève  que  dans  llntérét  de  la  société. 
Dure  nécessité  qui,  semblable  â  une  main  de  fer,  pèse  sur  Thumanité  à  quel- 
ques pas  de  son  berceau,  mais  qui  est  une  expiation,  une  sauvegarde,  et  son-» 
vent  dès  ce  monde,  la  source  des  plus  douces  satisfactions.  Entre  les  distri- 
butions de  chaque  cours,  les  élèves  de  rétablissement  ont  chanté  ou  exécuté 
divers  morceaux  de  musique  vocale  et  instrumentale  avec  netteté,  intelligence 
et  ensemble. 

Au  lycée  de  Donay,  M.  Edmond  Feugére,  professeur  de  rhéfoHque,  pro- 
nonça un  dîsronrs  (|iii  ne  peut  qu'honorer  l'Université  par  la  saj^rsse  des  con- 
.seils  1 1  I;i  limpide  «  larté  du  style.  Il  ;i  envisagé  Tordre  sous  tmis  points  de 
vue  dîtferenls  :  Vof-dre  ind/n  iei  Hii(|ni;l  se  rattache  celte  ré^ulnrité  (riiabl- 
tudes,  cette  ponctualité  dans  les  exercices,  cette  division  de  tons  les  mo- 
ments qui  agrandit  le  temps  comme  Tordre  agrandit  Tcspace  ;  Vordre  inicl- 
ltctuel,  qui  est  principalement  la  méthode  dans  ie  travail. L'orateur  développe 
ainsi  sa  troisième  subdivision  : 

«  Mais  il  est  daOS  une  sphère  plus  élevée,  un  ordre  plus  nécessaire  eneore  que  Tordiv 
int^llortnel,  je  veux  parler  de  Tordre  moral  ;  c.ir  on  ne  saurait  trop  le  répéter  votive 
principale  occupai  ion  comme  la  nôtre,  ii<' doit  [«as  cire  do  former  votre  esprit  mais 
voirccœur,  non  de  donner  à  la  société  «les  membres  éclairés  et  instruits,  mais  de  bons 
citoyens  et  dlionnètes  gens...  L*ordre  moral,  v^esi  Tacqiiiescement  de  notre  raison  à 
Mains  principes  et  la  rtsointion  de  nous  y  conformer.  L'homme  est  ondoyant  et  di- 
vers; il  Uiot  qii*aii-dcssus  do  toutes  ses  insconstances  et  de  ses  caprices  réside  comme 
Tmn  région  plus  cnlmn  et  p'us  ptir^,  une  règle  iiunniahlo,  ainsi  qu'une  montagne  voit  à 
ses  pieds  s'agiter  les  tempêtes  et  gronder  les  orages,  tandis  que  sa  cime  jouit  d'une  in- 
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altérable  ^HèmU\  <f  Atitnpm^^nf ,  pour  parler  comme  Bossuet,  l'homme  mardie 
f  règle  et  mm  buiie  au  gré  de  ses  aveugries  désirs.  »  11  aura  peut-être  de  géoércos& 
inspirations,  mais  stériles,  mais  inellicaces,  mais  ètouflfées  bientôt  pv  Irt  ImèrèUflt  la 
fÊSÊioaê*  ll8edéiiieMira«anêee9M:a«es*élè«eraqiieiK»rloi*er.  Or,  kviM 

est  la  constance  dans  le  bien,  est-eUe «ompHifale  avec  cette  iocoantanœ?  Et  ne  »• 

rnit-tl  pas  absurde  do  pr.'bMidr»^  qu'on  petit  arrivrr  à  I.i  verln  par  l'inutilité  «l  le 
désordre,  c'esl-â-diro  par  1 1  ii»'gaU<in  ni^m»'  <lf  la  vorm  ? —  J.^  nf  \r\i\  pas  parl^  la 
de  tous  les  principes  de  Tordre  moral  qui  roposeiil  sur  la  base  de  ia  l  eligton  et 
hi  philosophie.  Kappelons-cn  seulement  deux,  d'abord  parce  qu'on  peut  y  ntUchar 
toas  l6s  antres,  qu*ils  sont  roéme  en  partie  la  source  de  S*ordre  matériel  et  de  Toràn 
intellectuel  ;  pourquoi  Taut-il  ajouter,  parce  qu'ils  sont  trop  oubliés  de  DOS  joon  :  le 
respect  de  l'autorité  et  l'idée  du  devoir  ? 

Le  pensionnat  de  Salot-Stantolas,  à  Nantes,  et  le  collège  des  Couêts  oit  | 
diatribiK^  le  même  Jour  leurs  récompenses.  Ces  deux  maisons  oe  sont  que  i 
deux  divisions  d*un  même  établissement,  fondé  autrefois  par  Mgr  de  Hereé. 
l  es  plus  jeunes  enfants  se  trouvent  à  Saint-Stanislas,  sons  l^égide  de  lear 
sHînt  protecteur.  Aux  Couêts,  résident  les  élèves  qui  suivent  les  cours  sapé* 
rieurs.  C'était  pour  ia  première  fois  que  cette 'solennité  avait  lieu  dans  Vm-  ' 
ceinte  de  cette  antique  abbaye  de  iV(»lr»-Ita«M  dea  Confis,  nétaniorpbosée 
aujourd'hui  en  vastes  bâtiments,  disposés  pour  une  institution  de  pleio 
exercice.  Mgr  Jaquemet  a  présidé  la  cérémonie,  eutouré  d*un  nombrem  | 
<:lergé.  Complimenté  par  le  supérieur  de  l'établissement,  le  prélat  a  ré-  \ 
pondu  avec  ce  tact  exquis  et  cette  délicatesse  de  sentiment  dont  la  réputatiûi 
lui  est  acquise.  Après  avoir  rappelé  la  mémoire  vénérée  de  son  pieux  prédé- 
cesseur, et  payé  un  juste  tribut  d'éloj^es  au  direc  teur  de  la  maisfm  et  à  celai 
ûe  MM.  les  grands-vicaires,  qui  s'en  occupe  plu.s  pas  ticulièremeui,  Mgr  a  té- 
moigné du  vif  iulérét  qu'il  porte  |)ersonnellement  aux  maisons  d'é«lucatioii 
qui  se  mettent  sous  le  patronage  de  la  rdigirm.  Il  a  même  ajoui.-  iju  il  n  avai^ 
point  été  êtrant,Tr  autrefois  à  ce  genre  de  niinisiere,  qu'il  en  avait  con8er\'é 
de  pr«'*  k  u\  souveniis.  et  qu'ils  ét^uenl  un  gage  de  sa  proleetion  spéciale  et 
de  sa  bicuveiHanle  s\ iii[ijtliie.  Les  actes  avaient  devancé  les  paroles;  car  a 
ôaiat-Slanislas  eomiue  aux  Couêts,  un  prix  nouveau,  dit  prix  d»*  Monsei- 
gneur et  dont  les  «  onipéiiteurs  se  montraient  fort  avides,  élnit  de(  eriic  (iiiii> 
cbaque  classe.  Ce  prix,  d.uiné  au  concoure,  était  accordé  par  le  Pontife  aux 
i>ounes  éludes  et  à  l'émulation  des  élèves. 

Le  21  août  dernier,  c'éiait  grande  fête  et  vive  animation  dans  le  pittoresque 
dvsert  de  Notre-Dame-de-Consolatîen  (Besancon).  La  Thr  baide  était  peuplée. 
I)e  tous  les  points  des  montagnes,  par  les  sentiers,  par  les  forêts  de  sapins, 
fiar  la  grande  route  qui  descend  de  Fuaos»  les  montagnards  se  rendaient 
à  la  distribution  des  prix  de  leur  collège  Plus  de  quatre-vingts  prêtres 
s'y  étaient  donné  rendex-vous  Mgr  l'Archevêque  de  Besançon  honorsU 
la  cérémonie  de  sa  présence.  La  représentation  nationale,  radmiaistra- 
tlon,  la  justice,  M.  de  Mérode,  M.  le  aous-préfot  de  MontbélUnI,  M.  le 
procureur  delà  République  étalent  venus  Palder  à  couronner  les  Jeunes 
^lauréats.  La  messe  fot  dite  avant  tout  par  le  Pontifo  ;  puis  on  se  rendit 
dans  la  cour,  où  devait  avoir  lieu  la  solennité  scolaire.  La  cour  è  Notre> 
0ame-de-Gonsoiatfon,  c'est  tout  simplement  la  vallée:  il  s'y  a  d'attaee  «16- 
-tnres  que  celles  du  bon  Dieu,  des  rochers  de  sept  ou  huit  ceMs  pleiSi 
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ia  tource  noire  qui  mugit  au  milieu  des  i^iems  roulantes ,  balgnaot  de  m 
QoU  les  troncs  dérafiinés  ée  sapins,  des  canaux  artificiels  et  les  retennes  d^eao 
construites  pouî-  faire  marcher  les  scieries.  i>an8  la  cour  donc  s'élevait  un 
riit  Atrc,  près  du  théâtre  un  orchestre  de  chanteurs.  Suivant  les  vieux  us,  on  a 
ioué  le  Bourgeoii  gentOhomim,  Il  est  bien  entendu  que  Nicolas  prenait  la  plaee 
deNleote  eC  ^ue  la  marquise  Dorimène  avait  disiiarusons  le  costume  du  conte 
de  Dorante.  Les  divertissements  de  Molière  avaient  été  métamorphosés  en 
ehours  d^hommes;  empruntés  aux  meilleurs  maîtres.  Cette  pièce  a  été  Jouée 
gaiment,  avec  un  entrain,  et  une  intelligence  de  caractères  qui  savait  mettre 
aux  gros  mots  leur  gros  sel,  et  a  souvent  provoqué  les  éclats  de  rire.  Ajou- 
tons que  cette  nature  grandiose,  servant  pour  ainsi  dire  (fe  fond  et  de  cadre  à 
cette  scène,  le  bleu  du  ciel  sur  la  tête  des  spectateur  et  des  acteurs,  le  soleil 
s'alluinant  comme  le  luslit  du  sjUTlacle,  donnai L  à  rette  représt  niaUon  mi 
aspect  féerique.  Après  la  pi^re,  les  couronnes.  îl  était  doux  à  ces  enfants  de  les 
recevoir  des  raénicb  mains  (jui  luiisacrent  h'prèire  ou  lit-nisseut  la  mullitinlr. 
Mgr  rAn  lievèque  a  fait    sa  droite  et  à  sa  gauche  la  politesse  de  «juelques 
palmes  à  distribuer.  Les  chœurs  chantaient  entre  les  proelamalions  de  chaque 
classe  des  airs  de  pastorale  ou  des  chants  tyroliens  qui  s  harnif  niaient  avec  le 
paysa{j;e,  et  en  étaient  comme  d'ini^énieuses  inspirations.  Quand  le  dernier 
nom  eut  retenti,  tout  l'essaim  sortit  joyeusement  de  la  ruche.  En  quelques 
minutes,  parents,  enfants,  public,  curieux,  s'étaient  envolés  comme  en  va- 
cances, en  se  disant  :  A  Tannée  prochaine!  A  Tannée  prochaine,  si  Ton  fait 
encore  des  versions  et  des  thèmes,  si  l'on  joue  encore  le  Bourgeois  gen- 
iilkemme  m  quelque  autre  cbef-d'«BUvre  comique  de  Molière,  et  si  les  diatri- 
butioas  de  prix  ont  leurs  historiographes  1 

A  Langres,  toutes  les  autorités  et  les  notabilités  de  la  ville  ont  participé 
avec  un  concours  empressé  à  la  distribution  des  prix  des  élèves  du  Petit-Sé- 
minaire.  Cette  féte  touchante  et  gracieuse,  comme  toi^ours,  offrait  cette  année 
un  iniérét  pertlculier.  Les  regards  se  portaient  avec  attendrissement  sur  le 
prélat  qui,  pour  la  présider,  avait  quitté,  ce  qu*il  appelle  son  tumultueux 
exil.  On  attendait  avec  une  pieuse  avidité  cette  parole  qui  brille  avec 
tant  d'éclat  et  connaît  parfaitement  la  route  des  cœurs.  Chaque  année , 
l'éloquent  Fontife  iiaiie  dans  cette  circonstance  ua  sujet  littéraire  ou  moral 
avec  cette  finesse  de  tact,  cette  justesse  de  vues  et  celte  perfection  de  style 
que  tout  le'  monde;  lui  connaît.  î!  avait  choisi  cette  fois  l'amour  du  6tfn, 
Si  ul  niuiiile  qui  puisse  dii  ijjer  ulilenient  pour  le  pays  ceux  qui  ont  reçu  l'im- 
p  >i  i;inte  et  délicate  fonction  d'elevei  l,i  jeunesse,  Tamour  du  bien  rien 
ne  supplée,  et  qui,  dans  un  cei  t:iine  eoruiitir)ii  supplée  à  tout.  Après  queli^ues  * 
réflexions  préliminaires,  TUlusiie  orateur  arrive  à  ces  considérations  ; 

«  HHmI  met  enfknts,  ee  ne  sont  pas  les  talents,  ce  ne  sont  pas  surtout  le^  tnlent^ 
litt^rair»^  qui  manquent  aujonrd  hui  à  la  France,  mais  c'est  l'usage  qu'on  eu  taii;  c%  «^i 
là  ce  qui  nous  perd.  Des  talents  littéraires,  il  y  en  a  partout  ;  peut-être  sont-ils  plus 
nombreux  qu*éminents,  plus  féconds  en  abondance  que  riches  en  valeur;  mais  ce  n'est 
pas  là  le  danger  ;  ce  qui  est  effrayaat  et  ¥miment  digne  de  larmes,  c'est  de  les  voir 
presque  tans  ooMMiés  aux  Intèféli  do  mal.  Aht  si  avant  de  tiaeer  eerudnat  paa«  qui 
pouvaient  quUiiquIéler  la  foi  et  contrister  la  vertu  ;  si  avant  de  lancer  ces  feuilles  in- 
«ttdiaiiesi  ces  brodums  immondes  qui  8*ea  .allaient  agiter  de  flèvies  impatientes  efc 
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lOolef  er  dans  des  mviilsions  donlonreoses  les  masses  populaii-es,  comme  les  vonu  d 
rage  sottièvebt  les  gcandee  eaux  ;  si,  aviot  de  prendre  la  wwnoneiiMfté  de  eette  prwe 
gande  corniptnc<>  nt  de  ces  commotions  désastreuses  que  fiOimot  ils  fecmteM  • 
suite,  mais  trop  Urd,  tant  d'écrivains,  dont  l'Ame  n'avait  pas  encore  peidutoataBi»- 
mem  moral,  s'étaient  demandé  :  Ce  qno  je  fais,  est-ce  l'.unonr  du  bien  qni  rm^i^ 
BUS  se  Rissent  bit  celte  question,  messieurs,  dans  le  caiin..  d.-  ic.ir  ron^cience,  ils  eu 
sent  arrêté  leorphiine,  brAI6  leurs  èeriU  et  prévenu  d  irièvocables  catastrophes.  Yc* 
vous  la  ferez  donc  souvent  cette  question  sérieuse,  mes  enfonts;  tou»  vous  Uflèmai 
loui,  ,ians     heures  décisives,  où  se  résoudra  pour  Chacun  de  vous  le  giand  et  m^^ 
lerieuv  [n.  hiciiie  de  votre  vocation.  » 

Plus  loin,  le  prélat  célèbre  ainsi  les  glorieuses  qualités  de  la  France,  nour- 

rws  et  fécond(M\s  par  les  inspirations  eatholiqucs  : 

«  Depuis  soixante  ans,  nous  avons  vu  tomber  I.  s  uns  sur  les  autres  les  intricaot^  d 
tous  les  régimes  cl  les  flatieuis  de  tnns  les  pouvoirs  ;  ils  «ont  tomW'S  souvent  i-hH  .vr 
encore  parleurs  succès  que  parleur  cbute.et  sur  leurs  nimes  amoncelées,  nous  a.ons. 
seul  toiyours  le  même,  toujours  debout,  toujours  honoré,  l'homme  de  bien.  —  Oui*^ 
doute  égoTsme  ronge  bien  des  cœun  en  France;  mais  ce  qui  donne Tespoir  qu'il 
naiuraltsera  ,,irnrns  parmi  nous,  c'est  que  même  dans  ses  triomphes,  il  n*a  pas  ce^èf' 
tire  1  ot)jet  de  la  inal/du  tion  univei-selle.  C'.'?t  que,  irrAce  au  ciel,  il  n'a  pas  atteint ju 
^^'l.  aT%^  L'amour  dn  bien,  c'est  toujours  la  noble  et  dominait 

passion  ne  la  France.  —  Chez  d  autrcs  peuples,  c'est  l  aïuour  du  ^ain;  leurs  vai-^eau. 
mai  (  nands  couvrent  les  mers,  et  leurs  comptoirs  se  trouvent  sur  tous  les  nvact-.- 
Chez  d  autres,  c  est  l'amour  des  conquêtes;  Us  ont  les  yeux  fixés  sur  les  populatiw»  w 
sines  de  leurs  frontières  comme  sur  une  proie,  et,  le  jour  venu,  ils  se  précipitent 
edes  comme  un  vautour.  « 

»  La  ^'raucc  ne  veut  ni  le  territoire,  ni  les  richesses  des  peuples  ;  mnis  elle  promèr 
ses  reganis  sur  le  monde  qu'elle  domine  par  la  supériorité  de  son  intelligence  et  mrb 
puissance  de  son  action,  et  cherche  où  il  y  a  du  bien  k  faire.  Alors,  tantôt  elle  s'élanc 
ve«  la  r.rvre  pour  l'affranchir,  lanKH  vers  PAfrique  pour  la  civiliser,  tnOèt  ^  la  » 
puale  du  monde  elHvtien  po.ir  l'arracher  h  l'anarchii;  et  à  R.,me.  œmme  à  Nam. 
comme  a  Isly,  elle  lait  elle-même,  ainsi  qu'on  l'a  dit.  tons  les  frais  de  ses  vietoiiw,  fi 
se  trouve  suflisammenl  payée  par  la  joi<..  et  par  la  gloire  d'avoir  fait  le  bien 
ïJhi    1  ^"P''*^  ne  comprennent  nen  à  ce  desiméiessement  suranné;  d  !ri> 

f ''^'^  ^  "«n*       Pe«Plc  dont  les  cunquèi 

n  apportent  nen  fi  son  territoire  ni  à  son  trésor  ;  mais  n'esin»  donc  rien  pour  uocmit 

peuple  que  .1  ajouter  et  à  sa  grandeur  morale  tt  à  son  influence!  Ainsi,  n'est^-e  rien  qu 
Uavou-  tenu  a  i'eciirt,  par  la  seule  force  de  sa  volonté,  les  nations  les  plu<  pni>>arrî 
ei  les  plus  intéressées  dans  la  question  romaine,  pour  aller  seule,  à  ses  propres  dép  \ 
a  ses  propres  périls,  rendre  à  la  civiUsation  la  c^ipitalc  du  monde  civaisêî—J 'avoue  au 
je  mescntirais  trèsi»cu  fier  de  voir  quelques  provinces  de  la  Sivole  oo  de  la  Prii»^ 
ajont.rs  a  la  F.  nnee;  mais,  quand  je  vois  mon  pavs  avoir  le  privilège  desgmods  di^- 
vouenieni.  et  .les  sacrifices,  qïinnd  je  vois  ses  sold'aLs  offrir  dans  îa  plus  glorieuse de<> 
elles,  iioii^uiement  le  specuicle  d'un  courap-eanqu.  l  rien  ne  n'-siste,  mais  les  eisempl^'- 
a  une  modération  el  d'une  générosité  que  Home  |  ,   !u,e  n'a  jamais  connues,  que  Koni.- 
cnreuannen  a  jamais  surpassées,  alors  je  me  ^ens  hturoux  d'être  Fram^ais,  et,  a  pur; 
o  ie  .  i. r«  '     «>"«<ï*ra«ont religieux»,  je  m^écrie  :  Honneur  à      patrie,  pan^ 
bien.  1       ^^"^  comprendre,  elle  sait  aimer,  elle  nit  W 

Des  tressaillements  d'enthousiaste  admiration  accueil! ireal  ce  ooM»  hon- 
mage  rendu  a  la  France  par  un  de  ses  Pontifes  les  plus  émiiients.  Xite,  lore- 
que  le  prélat  rappela  en  (erminanl  les  considérations  qui  «seules  le  soutien- 
«  nent  dans  le  cruel  éloignement  auquel  il  se  trouve  soumis;  »  lorsque  sur- 
tout Il  ujonia  »  que  dans  lescirconstaiiees  suprêmes  oft  le noMle  est  plâcé,  il 
«  rester  ni  dans  son  tumultueux  exil,  parce  que  telle  est  la  volonté  de  Cetal 
«  l>ar  qui  tout  est  hien,  mais  que  cette  volonté  pateroelle  ne  rempéchenit  |»i 
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>  d't'tre  toujours  ;iu  milieu  de  ses  entarit^,  »  ulurs  le  caui'  du  père  se  gon- 
iUà,  la  \oix  de  1  uialeur  peiiba  di  iailiir,  et  les  larmes  coulèrent  de  tous  les 
yeux. 

A  côiv  lie  ce  discours  ,  nous  pouvons  placer  celui  de  M.  l  abbé  Mabile, 
sicaire-général  de  Mont  iubaii,  et  supérieur  du  Petit-Séminaire.  L'orateur, 
hins  d'autres  circonstances  semblables,  avait  déjà  développé  vt  qui  lui  parait 
iîlémentaire  dansTéducaiidu  :  h  v<^rtu,  le  travail,  le  caractère,  le  bon  sens.  11 
a  complété  opite  année  la  série  de  ses  ti-a  vaux  par  des  réflexions  judicieuses 
sur  l'Art  qui  embellit,  rehausse  l'êduraiion  or  la  di  leiul  contre  l'invasion  des 
mauvaises  idées  ou  du  mauvais  i;oùl.  li  a  pris  pour  epigraplie  ces  mots  :  «Ce- 
n  lui  qui  ne  croit  pas,  qui  ne  sent  pas  au  fond  de  son  cœur  le  travail  de  la 
»  foi,  celui-là  est  mort  pour  Tart.  »  C'était  annoncer  d'avance  à  quel  liaut 
|K>int  de  vue  le  prêtre  de  Jésii»*Christ  envisagerait  la  question. 

«  L'art,  en  général,  dii-il,  est  nne  imitation.  L'hominf^  n*a  pas  pu  se  créer  lui- 
même  au  physique  et  au  moral.  En  recevant  d^ine  cause  supérieure  l'être  et  la  vie,  il  a 
fieçu  comme  condition,  ou  mieux,  comine  partie  i(it^>grante  de  Tétre  et  de  la  vie,  un 
foads  d^idées,  de  coanaissances,  de  seaUmeaUt  sur  lequel  il  a  nécessairement  travaillé 
pour  sa  satisbire  et  se  perfecUoaoer.  1(  s'est  irouvé,  dès  le  principe»  au  milieu  des  oit* 
ste^  de  viril,  en  relation  intime  avec  les  œuvres  de  Dieu.  Alors,  poussé  par  le  besoin 
<>t  par  r.i<  tivitê  de  sa  nature,  il  a  pa,  il  a  dù  imiter  les  CButres  de  Dieu  :  et  Tait  a  enaté 
dans  le  m  un  de.  » 

Aprrs  quelques  eonsidérations  sur  l'art  (pii  îi  sa  racine  avant  tout  dans  la 
religion,  et  qui  doit  être  le  culte  et  lexpressi  n  du  l>eau,  Tauteur  le  suit  dans 
la  Grèce,  à  Home,  dans  TlDde  et  dans  la  CUiue,  puis  il  arrive  ainsi  à  Tart 
chrétien. 

«f  Vue  doclrino  céleste  avait  apporté  au  monde  des  id«>es  inronnnf^s  Pt  admirables  sur 
Dieu,  sur  l'homme  et  sur  la  nature.  Des  laits  immenses  s'euioni  accomplis  dans  un 
oom  «le  la  Judée.  De  cette  doctrine,  de  ces  faits  sortaient d*abord  deox  éléments  de  ver 
tns  qm  n^amiient  existé  dans  les  anciens  jours  qo*a  t^état  dMmperfeclion  :  la  foi  et  Ta*, 
monr  ;  puis  une  diredioQ  nouvelle  et  de  nouveaux  horiions  ponr  la  science  et  pour 
l'art.  Lo  christianisme,  en  purifiant  Tari  do  toutes  ses  souillures,  en  le  ramenant  à  son 
liens  spiriturl  et  divin,  lui  prometuit  dans  l'avenir  de  plus  magniAques  destinées.  L'es- 
prit créateur  avait  souillé  sur  le  chaos.  Selon  la  délicieux  ima^e  d'un  poète,  le  beau 
iardin  florissant  aux  dons  rayons  du  Christ ,  alliût  se  couvrir  de  toute  sorte  de  tré- 
sors. 

»  En  effet,  né  dans  les  Catacombes,  alors  qne  le  sang  des  martyrs  coulait  à  grands 

Ilots  pour  teconder  la  prédira! ion  (\<^  PKvang'ile,  l'art  rhfL'tien  marche  lentement.  Ce 
n'est  pas  une  etod»*,  ce  ii'esl  pas  une  nuitaiion  de  raiiii«]iiité  :  dans  la  coaviciioii  pro- 
fonde et  iosuriiiofuable  des  premiers  enfauts  de  l'Kglise ,  im  retour  à  l'art  grec 
et  romain  eût  été  pour  eux  plus  qu'un  danger,  c'eût  été  un  crime.  En  haine  de  Tei^ 
leur,  et  ponr  ne  pas  arrêter  ou  diminuer  le  mouvement  qui  refaisait  le  moode ,  il  fal- 
lait ell'acer  et  détruire  jusque  dans  leurs  dernières  limaces  les  formes  et  les  idées  païen- 
nes. Cet  art  nouveau,  cet  art  cbrôtien,  c'est  un  élan  de  foi  et  d'amour,  c'est  nno  aspira- 
tion inelluble  vers  riulini,  vtis  lu  souveraine  beauté;  c'est  un  rdlcl  on  nne  cm  inninai 
des  mystères  et  des  œuvres  de  i  llomuie-Dieu,  de»  croy.tuccs  et  des  œuvres  do  i  homme 
de  la  grâce,  ou  de  Thomme  régénéré. 

>  Or  l'art  chrétien  ainsi  conçu  se  développe  de  siècle  en  siècle,  avec  toutes  les  riches- 
ses et  la  sainte  et  noble  indépendance  de  la  vérité  catholique.  11  s'élève  peu  à  peu  dans 
tons  le<î  genres,  toujours  plus  occupé  df  l'idée  que  de  l'expression,  ne  sacrifiant  jamais 
à  la  matière,  regîirdant  sans  cesse  en  haut,  ramenant  tout  à  rniiit''-.  Rtrsseau  majes- 
tueux qui  s'épanche  d'une  source  éternelle,  et  qui,  après  d'clio  duisc  ea  plusietus  bran 
4ihes,  et  avoir  versé  tts  bienikits  dins  tous  les  lieux  qu*il  visite,  retourne  a  cetie  même 
source  étemelle.  A  travers  et  malgré  mille  obstacles  suscités  par  les  passions  et  par 
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nKTt'si»',  il  conwrvp  snn  osprit,  vio,  ses  priiicij>es,  ^^>ll  b»t  ;  il  anive  à  ^--'n  ,T|>feift«ao 
ùioyeii-Hge.  T<^inoiii  W>ule&  ces  graudee  figuras»  lous  cei>  grraods  iiiounnne»ii>,  tout?;*  m 
griiudes  choses  que  nous  offre,  avec  proMoii,  cette  époque  de  notre  histoiie,  époqo» 
que  Tott  a  ta«t  calomoièe,  et  que  Ton  Goomtt  eococe  si  peu»  Siddee  du  moyen4ce,  ëê- 
cles  il*or,  jrt  vou*  salue!  Vainement  d'autres  siècles  se  présentera ienl  pour  vom  dit- 
piîtpr,  pour  vo'!':  r:^vir  \->>\rc*  p-loire.  Et»  voih  Croulant  dans  le  (-«Tlni»^ ,  <an<!  pr^fnfî^^. 
mais  souâ  I'hcUuh  d»'  la  gt  Ace  la  plus  compiète  ,  la  p\m  haute  ,  par  Uniir  l'Europe, 
le  sol  de  la  sainteté,  d3  la  justice,  de  la  civUi^^oo,  dans  le  monde  de  la  science  ^  de 
l'art,  vont  avea  Uùsiè  des  enpieiotea  qui  ne  s'elbcerani  iamaïa.  Je  les  liaise  avec  tmr 
pect.» 

C'est  avec  cet  éclat  d'images  et  cette  élévation  de  pensée  que  Faotenr  pow- 
suit  jusqu'à  la  fin  la  noble  Iftcbe  qu'il  s'est  imposée.  Ce  discours  est  un  ctief- 
d'œuvre  de  style  et  de  raison.  Nous  serions  lieureux  d'entendre  sonvent  an  pa- 
reil langage  à  Tacadémie  des  Beaux-Ârts  oo  à  l'Académie  française. 

A  Maçon,  M.  de  Lamartine  présidait  au  nom  de  la  représentation  du  dépar- 

lemciiL  la  distribution  des  prix  de  l'Ecole  normale  seioiidaire.  Le  député  du 

Loiret  adressa  aux  insliuiUurs  pritiian  l\s  qui  recevait  m  h  urs  diplômes  das^ 

avertissemeuls  sévères,  mais  justement  mérités,  que  l'on  retrouve  dans  lesep- 

'  tième  uuuieru  du  (  onsaller  du  peuple  : 

«A  rohgine  des  institutions  rV'pnijI  irai  nés,  dil-il,  iespai^ions  teûteril  ioujoui>.  lï-^  pron- 
drc  la  place  de  la  raison,  et  les  taciiuuii  s'efforcent  de  se  substituer  au  peuple.  CeU«iM 
simple,  cela  i>t  uaturel  ;  c'est  la  luiie  des  sophismes  contre  les  sociétés,  des  éguisiaes 
amibitieiUL  contre  la  patrie,  des  partis  contre  la  Bèpublique,  ce  parti  de  tous  !  Ces  bu- 
tions ont  jeté  les  yeux  sur  vous  pour  se  servir  de  votre  instruction,  aiia  d*£blouir,  de 
fasciner,  de  tromper  l'esprit  des  campagnes.  Elles  ont  eniralii^  quelques-uns  d'entiï* 
vous  d.iMs  celte  coii^i^m  t'iod  de  l'impo>sible,  dans  le  reuvf'i-sement  des  lois  de  la  nature, 
de  1  liumauiiè  et  d<i  iiieu.  Détournons-en  nos  regards!  Dé^tavouez  a^s  faux  Frères  de 
iiustmction  primaire;  ce  sont  les  aveugles,  les  reurdatau-es  de  l'intetligeiica,  les  uai- 
très  de  1  VmAe  de  l*eiiseigneinent  :  il^  sont  indignes  de  porter  le  mène  nom.qae  voos.  | 
CADptaHidîssemenis.) 

»  Vous  ne  seres  pas  pins  tdt  sortis  d*ici  et  retirés  dans  nos  villef;  et  d^ns  nos  villages 
que  vous  les  entendrez  accuser,  cainmriior,  maudire,  orîtmger,  blasphémer  la  soaétè 
sous  toute*»  les  formes  :  roli^non,  tamule,  commerce,  salaitf,  industrie,  propnétA.  Sa- 
vex-voui>  pourquoi,  mes  amis?  Ce  n'est  pas  qu'ils  mtmt  plus  savants  et  plu»  laboneai, 
plus  habiles,  plus  intelligents  que  les  autres  ;  non,  c'est  au  contraire  parce  qu'ils  répè- 
tent, en  échos  inintelligents,  les  mots  qu*on  leur  jette,  et  parce  qu'ils  n*oot  jamais  1^ 
flédii  une  heure  snrcetadinii  able  phénomène  de  la  «oeiété  humaine  qu'ils  MaspbèOHOt 
sans  <*n  avoii  étudié  le  mécanisme  divin  et  sans  en  comprendre  les  origines,  les  oms^ 
queuces  vi  les  bienfait.^. 

»  Quanl  :\  vous,  render-voiis  bien  cuniple  ;\  vou'î-mémes  de  rc  t]uv  c<  tt»'  s» u  iété,  contre 
laquelle  on  va  chercher  à  vous  enrôler  dans  la  cause  du  chaos,  a  tait  pour  vous  ;  et  pii'pi- 
res-vous,  par  la  rftfle&îon,  k  la  défendre»  en  la  comprenant  mi^nix  que  ces  prétendues  rè* 
novateurs  de  l'œuvre  de  Dieu.  Qui  est-ce  qui  vous  a  Ikits  ce  que  vous  êtes,  si  ce  n^est  cette 
société  qu'on  injni  i(  par  de  vrais  parriâdes  de  paroles Y'—Qui est-ce  qui  vous  a  rfevMft 
un  Dietî  dans  le  ciel  pour  lumière  df  vos  âmes,  pour  con^nht'Mîr  de  vos  peines,  f«onr 
rénum- ration  de  vos  travaux,  pour  espérance  immortelle  de  votn- d  v^imèe  intime? 
C'est  la  société  par  les  religions  qu'elle  a  reconoucs,  honorées,  ju-oiégf  es  liaus  toui  las 
lleui  et  dans  tous  les  âges  où  des  hommes  pensants  se  sont  rassemblés  pour  élever  sa 
commun  leur  pensée  au-delà  de  cette  lueur  d*existence  et  de  ce  monoean  de  boue?— 
Qui  esr-ce  qui  vous  a  f  tii  trouver  en  naissant  un  père,  une  mère  ?  Qui  est-ce  qui  a  lié 
ce  père  et  celte  mère  d'un  li«^n  iiidt<!soIub!o  atitour  de  vos  berceaux  ni^i  vom«  aun^  ''t* 
pire  en  naissant,  i^a.m  celle  prévoya.iii'  mstiiiition  ?  C'est  la  .v()<  »Vf^  qui  a  hisfttiw  if  tna- 
riage? — Qui  est-ce  qui  a  formé  plus  lard  auluiir  de  vous  un  groupe  plus  particulier  et 
plus  intime  de  frères^  de  sœurs,  de  i^rents,  de  proches^  vivant  do  même  sang  et  pal- 
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pliant  (lu  mèm*'  rœur  que  vu.  >?  C'rst  l.i  soriétt'  qui  a  institue  la  famille.  —  Qni  esl-cft 
qui  vous  a  |>r6pare,  après  vos  pareuU;,  un  toycr,  une  maison,  une  chaumière,  un  champ, 
une  proféwioa,  un  héritage  quelcooque  w  propriMé  oo  en  apprentissage,  qui  est  une 
proprirtè  tfwn»  pwr  icm  recevoir,  von»  abriter,  tous  no«rir,  «ras»  tpies  toîneiv  vm 
enûuitftapié]»  vous  dans  ce  désert  d'hommes  où  vous  seriez  sans  bieaiti  8wieaails».tMi 
iv  lationi»,  sans  aliments,  sans  toitîC'csi  la  société  qui  a  in>iiiué  la  propn^tA,  l'héritage,. 

professions,  le  travail,  les  salaires,  tout  ce  qui  tait  vivre^  tout  ce  qui  perpétue  le 
g«fire  humain 

X»  Qai  et  eo  ipii  tous  a  donoé  me  patrie  el  des  compatriotes,  des  concttoyens,  des 
IMres  îci-tiBS  plus  rapprocbès,  plos  liés,  plus  solidaires  avec  tous  que  le  reste  des  boro- 

nies  qni  habitent  d'autres  contrées  et  qut  parlant  d'autres  langues?  G*e8t  la  société'qttt 
a  institué  les  iialiotjs,  Ic^  p  niplcs,  \m  pain<*s,  les  farnillps  d'l)ommes. 

»  Enfin  qui  est-ce  qui  a  clé  vous  chercher  dans  vos  chaunnen»s  ,  dans  vos  vilîa,:«'s, 
daus  volie  déuùment  de  sciences,  de  lumières,  d*instruction,  [Mjur  vous  prodiguer  ici 
toMs  les  conoaisuMiees  éHoMatoires  utiles  à  twis  ei-aux  antres,  pour  ^oos  le8|>rodi- 
guar  gmtuîtemeol  par  des  maiires  vertueux,  assidus,  savaais^  dévoués  à  voa  proguta; 
el  cela  par  amour,  aux  fr.iis  du  rii  in»,  alln  que  vous  reportiez  gratuitement  aussi  ces  eor 
soignementî»  aux  entants  du  pauvre  par  une  aumAne  iuit  licctueile,  par  une  charité  d'in- 
telligence presque  aussi  belle  et  aussi  niéri'oire  que  la  chaiité  du  cœurt  C'est  la  so- 
ciété qui  a  créiT  reoseignemefit  gratuit.  » 

Lorsque  M.  de  Lamartine,  pour  rendre  plus  respectables  la  propriété, 
la  faiiiilk;  el  le  mariage,  les  présente  comhio  des  institutions  humaines, 
il  les  ravale  et  les  dégrade.  Ces  grandes  choses  ont  leur  source  aiiieurs; 
elles  viennent  ilireclCincnl  de  Dieu  qui,  en  les  révélant  a  la  soeiélé,  lésa 
placées  dans  uiie  région  plus  haute  que  nos  misérables  débai'i.  (l  est  donc 
les  abaisser  de  toute  la  distance  du  ciel  à  la  terre,  de  Dieu  à  l'homme, 
que  d'en  attribuer  la  découvcrlc  à  des  eréatures  qui  passent.  Elles  en  <»n( 
le  dépùl,  mais  elles  ne  les  oui  [ms  établies.  Plus  loin,  M.  de  Lamartine 
séerie  :  «  IN  in  ^aveut  donr  |)as  (les  novateurs!)  que,  si  la  France  et  le 
•  genre  humain  h's  prenaient  au  mot,  et  (jue,  s'i's  parvenaient  à  démolir  l'or- 
»  dre  social,  il  Hiudrail  (jnaraule  siècles  puur  refaire  seulement  ce  qu'il$i  aur 
w  raient  détruit  en  un  jour  I  »  Très-bien  !  Mais  qui  depuis  quelques  années 
porta  a  cette  société  les  coups  les  plus  funestes  par  la  glorificatioo  des  crimes 
et  des  hommes  d'une  époque  hideuse  ?  Qui  sema  plus  de  sopbismes  et  d'illu- 
sions? Qui  mêla  plus  souvent  l'erreur  à  la  vérité  dans  réblouissementd'iuie 
parole  qui  va  s'éteindre  au  ipilleu  des  ténèbres  conuBe  ces  Jets  lumineux  dont' 
la  rapide  clarté  ne  dissi|»e  un  rnooient  les  ténèbres  que  pour  en  aecroltre  en- 
•suile  répalseeur  P  L'orateur  se  souvient-il  de  ces  Jours  où  il  travaillait»  sui- 
vant son  expression,  à  dégager  l'inconnu  9  Le  fiintôme  a  répondu  à  ses  funè- 
bres évocations.  Tl  se  nomme  le  socialisme. 

Nous  aurions  pu  multiplier  ces  réeits;  mats,  dans  rimpossibilité  de  tout 
dire,  Il  a  fallu  nous  restreindre  en  regrettant  de  ne  pouvoir  laire  connaître 
beaucoup  d'autres  étabUaseounts  dignes  de  la  eonllance  et  de  Testlme  des 
catholîqutB. 

De  généreuses  paroles  ont  retenti  dans  ces  solennités  litténifres.  Nous 
ne  louerons  pas  le  sacerdoce  français  d*avoir  profité  de  ces  réunions  pour 
rappeler  les  grandes  vérités  qui  sont  la  vie  des  sociétés.  Sentinelle  vi^ji- 
lanle,  lEpisiopat  fait  une  ^'aide  incorruptible  sur  les  remparts  de  la 
ville  assié^jée.  11  interroge  au  loin  l'iioriiou,  et  s'il  aperçoit  quelque  menace 
d  orage,  ou  s'il  entend  les  pas  de  rennemi,il  pousse  le  cri  d'alarme.  Ici^  comme 
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toujours,  il  n  Hé  fidèle  à  sa  mission.  Mais  nous  avons  entendu  avec  joie  Vm- 
torité  civile  tenir  le  même  ian^Mge  que  rEpis(np;t!,  einvec  la  dignité  de 
piTÎence  humaine,  sinon  avec  1  autorité  divine  qui  lui  manque,  proclamer  les  I 
némes  principes.  Ainsi  un  administrateur  de  l'hospice  de  Pont-le>Koi  dooiiaii 
pal^Uqnemeot  aux  jeunes  filles  qa*U  veoait  de  conronoery  ces  pieux  el  fiiar* 
aels  conseils  : 

«  LoisqTie  rendues  à  vos  familles,  vous  ne  fréquenterez  plus  ce  pcnsioDiiat,  profitai 
de  rollro  biciivcillanlo  qui  vous  est  faile  par  ces  darnes.  Continuez  à  vous  n'  unir  à  elles 
pour  certain:»  exercices  Ue  dcvotion,  qui  vuus  maïalieiidruut  dans  la  pratique  de  vet 
devoin  religieux.  Regardant  leur  maîMo  comme  Tanle  de  la  vertu,  oomme  k  sauve* 
garde  de  voire  imiooeoce»  venex-y  de  prèférenca  dans  ces  joan  de  inrofiuies  dîTertisse* 
ments  et  de  plaisirs  bruyants  où  rinexpériance  de  la  jeunesBe  ooart  le  plus  de  dea- 
lers. » 

A  Nantes,  le  premier  magistrat  de  la  cité  proclamait  dans  une  réunion  sem- 
blable que  «  la  religion  est  la  source  véritable,  la  source  unique  de  la  civilisar 

Enfin  le  préfet  de  Saône-etrLoire,  M.  Cerfberr,  parlait  ainsi  à  son  Jeune  I 
auditoire  du  lycée  de  Màcon  : 

crLa  scicnce.n'est  pas  tout;  elle  est  l'aliment  et  rinstrumentderesprit.  Lccœurventdft- 
vantage.Vous  vivez  sous  une  Ri  jinhliquo;  ii  vous  faut  acquérir  Itîs Tnérîl<»s  tjMÎ  di^Ungnent 
les  citoyens  libres;  vous  grandissez  sous  une  R»''pnb!ique  chrétienne,  U  faut  vous  etloiccr 
d*en  avoir  les  vertus....  Ayons  le  courage  île  le  dire  ;  pour  moi^*aurai  celui  de  le  pro- 
damer  :  les  mallMiirs  de  la  soeiéié  vieonnent  presque  tons  do  (mieBte  abaadoo  qa*flie  a  | 
lait  de  la  religion.  On  a  vainement  cfaeicbé  à  hil  inspirer  une  autre  foi«  a  hâ  donner  os  . 
autre  culte.  La  ?o(  iéié,  après  avoir  enrensé  le  veau  d'or,  In  brise  et  rotourne  vers  Dieu. 
Où  irouve-t-on,  ou  eflet,  des  doctrines  jt:us  sublim^^s,  un  code  de  mur.tlc  pUis  propre» 
fortitîer  le  cœur  en  domptant  les  i>assions;  une  religion  plus  sévère  pour  ie  Mce^  plus 
iodalgente  pour  lesfiuites;  une  kûtîtution  plus  consolante  dans  le  malheur,  plus  coin» 
pâtissante  pour  te  pauvre;  des  vérités  plus  grandes  et  plus  divinss;  une  nligiou  «nfia 
qui  s'adapte  mieux  aux  nécessités  des  temps»  aux  institutions  des  Etats,  plus  propice  i 
la  vraie  liberl'*,  plii^^  di^no  en  un  mot  de  notre  respect  el  de  notre  amour  *?  L'humanité 
iV  vc  un  aveiur  meilleur.  Des  insensés  épuisent  leur  génie  à  des  combinaisons  mécani- 
ques qui,  dans  les  dlusions  de  leur  oi^ueil,  doivent     bien  enchaîner  tous  les  int/^-réts, 
que  la  société,  mmitée  comme  une  horloge,  marchera  désormais  avec  la  rêgiilanté  <( 
la  monotonie  du  pendule  ;  et  ils  sèment  les  orages,  ils  troubleot  jusque  dans  ses  ibod^ 
ments  l'édiUcc  élevé  par  la  main  des  siècles  ;  Us  jettent  rinceriitude  dans  les  mjiifi,  le 
désordie  dans  les  farmllfs,  de  vagues  et  furieuses  passions  dans  les  rneurs.  I,n  çrdMé, 
comme  une  mer  donl  la  tempête  a  dérîeiinë  les  fiirr'urs,  menace,  grâce  à  leurs  dt>c- 
Unies,  de  s*cogloulir  dans  ses  propres  abîmes  I  Vains  eltorts!  la  société  ne  trouviua 
qu'au  pied  de  la  croix  le  bonheur  q  i*eUe  recherche  !  » 

Ajouter  un  seul  mot  à  des  vérités  si  éloquenunent  exprimées,  ce  serait  les 

afiaiblir.  U.  DE.\al\. 


BOURSE  DU  21  SEPTEMBRE. 

Le  5  p  iOO  a  débuté  à  56  50,  a  fait  56  65  au  plus  haut,  et  reste  à  56 
Le  5  p.  1 00  â  déb?!ié  à  80  "0,  a  fait  8D  0.i  au  plus  bas.  et  reste  à  89  15. 
Les  acLions  de  la  Banque  de  France  ont  variées  de  3,540  à  ^535* 
Ou  a  coté  le  5  p.  100  romain  à  78  et  77  5|4. 

£'tiii  des  Propriétaires-Gérants,  ClIAitLES  DE  RlAACEY. 
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L'ABD  DE  LA  RELIGIOJH. 


AVIS. 

A  partir  du  maidi  16  octobre  1849,  r  Ami  de  la  Religion  paraîtra  tous 
les  jours. 

Il  paralln,  comme  par  le  passé,  les  mardis»  jeudis  et  samedis  par  nu- 
méros de  94  pages;  el  par  numéros  de  16  pages  les  quatre  autres  jours^ 
de  la  semaine. 

L^abonneinent  n'est  augiuentt;  que  de  1  fraiic  par  trimestre  :  soit 
4  francs  pour  ^00  numéros  de  plub  par  un. 
Voici  les  prix  nouveaux  : 

Un  an,  31  fr.  —  Six  mois,  17  fr.  —  Trois  mois,  9  fr. 

Quant  à  nus  almnnés  actuels,  l'Administration  du  Journal,  regrettant 
de  ne  pouvoir  fai!  e  (h  s  sacntices  encore  plus  con^iklerabies,  les  prie  de 
vouloir  bien  accepter  rallernalive  suivante  : 

Us  pouiTont  lui  envoyer  le  suppléaient  de  leur  abooneiueat  par  ua 
mandat  sur  la  poste. 

Ou  bien  ils  recevront  le  Journal  pendant  uue  durée  calculée  ao  pio- 
rata  du  chiffre  de  leur  abomiement  actuel. 

On  est  prié  d'adresser  froneo  toutes  demandes  d'abonnement  et  toutes 
réclamations  poor  ce  qui  concerne  T Administration  à  M.  de  fioviliet  ad- 
ministratetir  de  VAnâ  de  la  Religiim,  rue  Cassette, 


NOMINATION  AUX  ÉVÊCHÉS 

IT  ACX  AyiEES  DIfiKITÊS  01   FOfiCTIOKS  KCCUSIASTIQUBS. 

Aiijounl  inii  que  le  principe  du  sutlrage  universel  a  éléro<;u  parmi  nous 
dans  l'ordre  poijti(jiie,  coniiiK'  une  conséquence  de  la  souveraineté  du 
peuple  et  la  sauvegarde  de  s€'S  inléréUs,  lt*s  esprits  se  préoccupent  de  l'ap- 
plication de  ce  systèftic  diprnités  ecclésiastiques.  L'analogie  des  deux 
sociétés,  malgré  la  ditférence  essentielle  de  leur  constitution,  le  souvenir 
de  randenne  discipline  qui  autorisait  le  peuple  à  concourir  au  choix  des 
premiers  pasten,  persuade  à  plusieurs  qu'il  serait  non -seulement  pos-> 
sibie  mais  très-convenable  d'introduire  Péleclion  dans  rEgliae,  pour  les 
évèchés  et  m^bae  piNir  les  cures.  D'autres  trouvent  de  tràs-îgraves  ineon- 
véoienis  dans  ces  changements  que  Ton  propose,  et  ils  pensent  même  que 
les  ciioooslttioes  piéarartes  senient  moîBs  livorables  qa*elles  ne  Toet  été 
éapwh  plnsieiirs  sièoles  au  rétablissement  des  règles  qne  Ton  a  saÎTies 
«rtidoîs  pour  le  choix  des  évéques.  Tous  conviennent  que  c'est  là  une 
«piesikMi  extrêmement  grave,  et  que  de  la  solution  pratique  quVlle  rece- 
m  peut  dépendre  Tavenir  die  r^Use  de  France. 
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n  importe  avant  toot  de  constater,  par  une  étude  sérieuse  de  rhistoire,  , 

los  droits  de  TEglisc  sur  la  nomination  des  ftasteurs,  les  raisons  qui  ont 
fait  établir  dans  les  premiers  sitîcles,  les  élections  par  le  peuple  et  le 
clergé,  1(  s  causes  qui  les  firent  abandonner.  Lu  coiiduitt^  lîe  l'Eglise,  sa 
législation  nous  instrnii  i  ourles  principes  qui  doivrnl  dominer  la  ques- 
tion, et  1( laits  nous  aidj  ronl  à  appm  ier  les  avantages  ou  l«^s  inconvé- 
iiirnls  que  les  élections  auraient  d;ins  l'état  aclu«'I  de  nos  nia'urs, 

l/origine  du  nimibl^re  i-cclésiasiique  est  man|uce  par  los  divines  Ecri- 
tures dans  le  clioix  que  Notrp-Si'i^nonr  tildes  douze  apôtres,  et  dans  la 
inissioFi  (ju'ii  leur  donnu  pour  aller  [)rècher  TEvanirile,  La  veille  de  sa 
mort  il  leur  pour  nous  faire  connaître  le  lilrc  prinnlif  de  tonte  mis- 
sion canonique  :  Ce  n'est  pas  voua  rpn  m'm^ez  choisi,  mais  cest  moi  qvi 
rotis  ni  choisis  et  qui  vous  ai  rtnblis  dans  mon  Eglise, 

Les  apùtres  suivirent  le  même  ordre  :  Us  choisirent  eux-mêmes,  avr 
la  plus  entière  indépendance,  ceux  qu'ils  crurent  capables  de  remplir  les 
devoirs  du  saint  ministère.  Saint  Pierre  établit  un  Evéque  à  Antiocbe 
ipiand  il  quitta  cette  ville  pour  se  transporter  à  Rome  ;  il  envoya  un 
ses  disciples  pour  gouverner  I\'glise  d'Alexandrie.  Saint  Jean  établit  de 
même  des  Evêques  dans  les  difl[»'r<  ntes  églises  de  l'Asie  mineure  qa1l 
avait  fondées  ;  saint  Paul  contîa  à  Tite  les  fidèles  d|^rtle  de  Crète,  avec 
te  pouvoir  d'élire  et  de  consacrer  des  pasteurs. 

Cétaient  les  premiers  commencements  de  TEglise  :  on  ne  procéda  ja- 
mais autrement  dans  la  suite  quand  il  fallut  porter  TEvangile  aux  payï 
infidèles.  Les  Papes  envoyèrent  dans  toutes  les  parties  du  monde  des  m^- 
stonnaires  avec  Tautorité  de  TEpIscopat,  dans  les  Gaules,  dans  la  Gerni»- 
nie,  aux  extrémités  du  Nord,  en  Afrique,  comme  fis  font  aujourd'hui 
pour  les  Indes,  la  Chine,  les  îles  de  l'Océanie,  pour  toutes  les  naiious  en 
un  mot  qu'ils  espèrent  amener  à  la  connaissance  de  Jésus-Christ. 

Quand  les  Eglises  euient  acciuis  une  certaine  consistanre  par  l(»  noniba 
des  tidèles  et  une  organisation  n'gulière,  on  pensa  ([u  il  l'tait  convenable 
tic  ne  leur  duiiiu  r  (jiu.  des  pasteurs  qui  leur  fussent  connus,  et  à  qui  le 
peuple  put  rendre  un  bon  témoignage  :  dans  ce  dessein,  on  ne  prit  lé- 
fîulièrenient  les  Evêques  (pie  dans  le  clergé  de  rEi»li>e  que  l'on  devui; 
pourvoir,  parmi  les  prètn»s,  les  diacr*  s  oii  les  autrt^  clercs  qui,  depiii> 
l')ng-tenips,  se  trouvaient  en  rap[)ort  avec  les  fidèles.  De  pins,  pour  évi- 
ter toute  surprise,  l'usage  s'établit  (h^  faire  T.  Ie(  tion  dans  une  assemblée 
publique,  alin  (pic  chacun  vît  que  ce  n ftail  point  la  fa\  eur,  niais  le  mé- 
rite léel,  l'instruction,  la  vertu,  la  bonne  réputation  qui  déterminait k 
choix.  Lors  donc  qu'un  Evéque  était  mort,  les  autres  Evéques  de  la  pra» 
vioce  se  réunissaient  pour  délibérer  entre  eux  sur  les  qualités  de  ceux 
qui  paraissaient  le  mieux  c<Hivenir;  quand  ils  étaient  d'accord  entre  eux, 
ils  oianifestaient  leur  choix  au  peuple,  l'interpellant  et  lui  demandant  s'il 
désirait  un  tel  pour  pasteur,  s'il  reconnaissait  en  lui  des  mœurs  puies« 
s'il  jouissait  d'une  réputation  intègre.  Le  peuple  témoignait  de  spn  agré 
ment  et  de  ses  vœux  par  des  acclamations,  et  alors  les  Evéques  proeé- 
daient  à  l'ordination  de  l'élu.  D'autres  fbis,  et  celte  pratique  devînt  assa 
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jîénéi'ale  dans  la  suite,  le  clergé  et  le  peuple  prévenaient  les  Eiéques,  en 
exprimant  ses  vœux,  et  les  Evôqucs  ne  manquaient  pas  d'y  avoir  égard, 
si  rien  ne  s'y  opposait  d'ailleurs.  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  rînfluenee  du 
peuple  se  bornait  à  dooner  son  témoignagejiux  bonnes  qualités  de  celui 
qu*on  élisait  en  sa  pr^^sence.  Ceux  des  anciens  Pères  qui  ont  le  plus  re- 
levé les  droits  du  peuple  jusqu'à  dire  qu*il  avait  le  poufoir  d'élire  de  di- 
gnes Evéques  et  de  refuser  des  indignes  (1),  ne  Tont  entendu  qiren  ce 
sens,  que  le  peuple  connaissant  la  vie  et  les  roœurs  de  celui  qu*on  loi 
proposait,  son  suffrage  devait  naturellement  être  pris  en  considération. 
Si  quelques-unes  de  leurs  expressions  semblent  aller  au-delh,  nous  de- 
vons les  interpréter  diaprés  la  doctrine  bien  connue  de  ces  Pères,  et  dia- 
prés la  pratique  universelle  de  TEglise,  qui  n*a  jamais  admis  dans  les  fi- 
dèles d'autre  droit  que  celui  de  manifester  ses  vœux,  de  donner  son  suf- 
Irage,  conlorméuiont  ù  des  règles  de  discipline  que  les  Coiicilos  avaioiàl 
établies. 

En  rllet,  si  le  peuple  devjiit  t'tre  consul  lé  sur  les  nia  iii  i  et  la  réputa- 
tion de  relui  que  Ton  se  proposail  d'élever  à  l'Episcopal,  on  sentait  bien 
qu'il  ne  pouvait  pas  Ôtre  un  juge  compétent  dos  qualités  requises  pour 
celte  haute  dignité,  et  qu'une  telle  apprécia! ion  dtîvail  se  fairo  prinripa- 
lement  par  les  Evôques  eux-mêmes.  Aussi  les  vit-on  loujuuis  user  élu 
droit  d'éclairer,  de  diriger  et  do  réformer  au  besoin  le  choix  du  potiple, 
fjnand  il  fut  antilrisé  h  prendre  l  initiative  dans  los  élections,  de  sorte  que 
ce  fut  canslaïunieut  à  eux  qu'appartint  le  jugement  définitif.  Le  Concile 
de  Nicée  attacha  une  si  haute  importance  à  ce  jugement,  que,  dans  sou 
quatrième  canon  de  discipline  qui  a  trait  aux  élections,  il  ne  fait  pas 
même  mention  des  suffrages  du  peuple.  Il  veut  que  les  Evéques  se  réu- 
nissent pour  donner  un  pasteur  à  l'Eglise  quî  en  est  privée^  que  ceux 
qui  seraient  retenus  chez  eux  par  des  causes  légitimes  envoient  leur  ju- 
gement par  écrite  et  qu'enfin  la  confirmation  de  tout  ce  qui  aura  été  fait 
appartienne  au  métropolitain  de  la  province.  Peu  d'années  après  le  Con- 
cile de  Nicée,  celui  d'Antioche  décida  que  si  un  Evéque,  éloigné  de  son 
église  pour  quelque  cause  que  se  iht,  s'immisçait  dans  le  gouvernement 
d'une  autre  Eglise,  il  fiillait  Ten  retirer  quand  même  le  peuple  l'aurait  ' 
choisi  ;  que  si,  au  contraire,  un  Evétfue  était  empêché  de  gouverner  le 
diocèse  pour  lequel  il  avait  été  élu»  par  la  mauvaise  volonté  du  peuple  qui 
refuserait  de  le  recevoir,  sans  qu'il  y  eût  de  sa  faute ,  il  serait  maintenu 
dans  son  titre  et  dans  l'exercice  de  sa  charge  jusqu'à  ce  que  le  Concile 
de  la  province  eût  jugé  la  cause,  et  que  le  peuple  serait  tenu  d'obéir  à  la 
décision  du  Concile.  Cette  discipline  nous  montre  assez  comment,  en  pa- 
reille matière,  les  volontés  du  peuple  demeuraient  subordonnées  au  ju- 
gement des  Evèaues. 

En  Occident,  le  Pape  saint  Léon  reprochait  aux  Evéques  de  la  Mauri- 
tanie de  céder  aux  demandes  tumultueuse  s  et  passionnées  du  peuple 
pour  Tordinalion  des  Evéques,  s'oxposaiU  à  conlier  à  des  indignes  le  gou- 

(t  )  Sanctos  Cypriairas,  Epist.  LXVIIL— Voir  les  Omiituêkmt  apoMiqtm,  Uv.  VUl, 
chap.  iT, 
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'vernement  des  Eglises.  «Ce  o'esi point  là,  leur  disait-U» prendre  Tiniéiéi 
du  peuple,  iniiis  lui  causer  un  grave  préjudice.  Il  leur  prescrit  (foxan»-  , 
ner  avec  beaucoup  d^attention  ceux  que  Pou  présente,  (Técarler  les  ma- 
pables,  sans  égprd  pour  les  suffrages  de  la  multitude  qu'il  &ut  éclairer  et 
<|ue  Ton  ne  doit  pas  suivre  dans  ses  vœux  inconsidérés.  Qu^enfin,  s*tl  s'^ 
lève  des  doutes,  c'est  aux  Evéques  et  au  métropolitain  de  conférer  la  di- 
gnité pastonde  à  celui  quils  estimeront  la  mériter  davantage  (1).  t  No« 
n*^  finirions  passai!  fiillait  rapporter  tout  ce  que  les  Pupt»  et  les  Con- 
ciles ont  dit  et  ont  foit  pour  maintenir  cette  règle,  si  conforme  d'aiOeun 
ii  Tesprit  du  christianisme  :  Docendus  est  popuius,  non  $equendvs.  S  Itt 
peuples  doivent  écouter  leurs  pasteurs,  pour  la  conduite  de  la  vie  ch»- 
tienne,  comment  auraient-ils  pu  être  abandonnés  à  eux-mêmes,  dans  \m 
affaire  aussi  gravr  (|u  t\-^l  le  choix  d'un  Lvi'que? 

Pour  maintenir  plus  sùrciaent  ce  principe  de  siilx  n  dination,  et  mieui 
faire  coiiiprendre  aux  fidèles  avec  qu'elle  circonsjx  i  tion  ils  devraient 
procéder,  il  fut  réglé  quand  l'électioti  coiiuiienç^i  a  m*  laire  sans  Ta^sis- 
tance  des  Evèques  de  la  province,  que  l'acte  en  serait  adressé  au  inelro 
politain,  devant  lequel  l'élu  serait  tenu  de  se  présenter  pour  sijbir  ud 
examen  sur  son  aptitude,  ses  mœurs,  sa  prudence.  Le  ni('lio|>()liiMia  con- 
firmait ensuit' ■  rélection,  ou  bien  il  Tannulait,  selon  qu'elle  lui  panu^ 
«ait  bien  ou  mal  faite,  et  si  le  peuple  avait  fait  un  mauvais  choix  non  pai 
simple  suprise,  mais  par  sa  faute,  il  était  privé  pour  c^tte  fois  du  droit 
d'élire  son  Evêque.  On  trouve  des  procès-verbaux  remarquables  de  ces 
«xamens  dans  les  écrits  d'Hincmar,  Archevêque  de  Reims.  Ce  préltL 
tlans  une  lettre  qu'il  écnt  au  Clergé  et  au  peuple  d'une  église  de  sa  pro- 
^'IncCt  Tavertit  des  qualités  que  l'élu  devait  avoir»  et  il  lui  déclare  que,  sH 
ne  les  voit  pas  dans  celui  qu'ils  auront  choisi,  non-seulement  il  ne  con- 
firmera pas  l'élection,  mais  que  lui-même  leur  donnera  un  Evéque  de 
son  propre  choix,  qui  soit  en  état  de  les  conduire  et  de  les  corriger  (3). 
iln  Concile  romain  tenu  sous  le  pontificat  de  saint  Gré^ireTIIy  Tan  1060, 
consacre  cette  discipline,  que  le  peuple  qui  aurait  foit  une  mauvaise  ëlee- 
tion  sentit  privé  de  son  droit,  lequel  serait  dévolu  au  Métropolltatn,  ni 
Primat  ou  au  Pape. 

Pendant  que  l'Eglise  s*efibrçait  d'écarter  les  passions  et  les  brigues  qui 
auraient  égaré  le  peuple  dans  Télection  des  Evéques,  elle  avait  à  se  dé- 
fendre contre  les  prétentions  des  princes  qui  étaient  fort  disposés  à  s'exa- 
gérer leurs  droits  en  cette  matière.  Puisque  le  peuple  était  admis  à  donner 
son  suffrage,  il  était  sans  doute  naturel  que  Ton  eùl  uu  égard  particulier 
pour  Tavis  de  ceux  qui  occupaient  un  rang  distingué  dans  la  société. 
<'onuue  les  magistrats,  les  seiial»  nis,  plus  enroie  les  princes.  Leui  posi- 
tion les  rendait  plus  capables  d  apprécier  1rs  ijualites  du  snjt  t  piopusé. 
«Ile  devait  les  rendre  pius  mdépeudaots  des  séductions  qui  tigareiit  si  fa- 

(1)  Epibi.  S.  Leonis,  84,  ad  Anastasium  Theséalonicensem  ; —  87,  ad  Episcopos  Afin* 
«anos  fNTOV.  lltnritaaiB.  —  Voir  ThomMiio,  IHsciplim  é§  rBgttm,  part  u,  ftv.  s» 
chap.  Il,  etc. 

(!Ê)Aci$ié$FSgUê9ilêÊMm,  ton.  i,  psg.  «7S. 
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«ilement  les  personnes  ignorantes.  D^aiUem  il  y  amiit  lieu  de  hien  es- 
pérer pour  la  religion  du  bon  accord  qui  régnerait  entre  la  société  reli- 
gieuse et  la  société  civile,  quand  les  premiers  Pasteurs  auraient  été  choisis 
avec  l'agrément  des  seigneurs  temporels.  L'intérêt  politique  se  combinait 
ici  avec  Tintérôt  religieux,  et  il  devint  bien  puissant  surtout  quand  des 
seigneuries  furent  annexées  à  la  dignité  épiscopale,  et  formèrent,  dans  la 
plupart  des  contrées  d'Europe,  des  fiefs  qui  relevaient  des  empereurs, 
dr.s  rois,  dos  durs.  Les  princes,  pour  s'assurer  une  influence,  qu'ils  f  s- 
timaieiit  nécessaire,  dans  réle(  ii  on  des  Kvèqnes,  qui  allaient  acquérir 
une  posilion  élevée  dans  l'Etat,  exigèrent  que  1  on  attendh  leur  permis- 
sion pour  tenir  rassemblée  électorale  ;  ils  y  envoyèrent  ordinairement  des 
commissaires,  connus  dans  les  capitulaires  de  nos  anciens  rois  sous  le 
titre  de  missi  Dominici  pour  en  éclairer  les  opérations,  en  assurer  1  ordre 
<et  la  liberté,  et  aussi  pour  fiure  prévaloir  les  choix  qu^ils  estimaient  leur 
convenir  davantage  (t  ). 

Les  Conciles  prévoyant  que  c^tte  influence  des  princes  dégénérerait  fo- 
ciletnent  en  domination»  et  finirait  par  Ôter  toute  liberté  aux  élections,  ai 
<jii  ne  se  tenait  en  garde  contre  un  pareil  danger,  firent  piusieors  décrets 
pour  déclarer  que  ceux  qui  seraient  élevés  à  TEpiscopat  par  la  seule  fa- 
veur du  pouvoir  séculier,  sans  le  libre  consentement  du  clergé  et  du  peu- 
ple, ne  devaient  pas  être  considérés  comme  de  légitimes  Evéques,  Le  hui*> 
tième  Concile  général  avait  posé  le  principe ,  dans  un  canon  très-remar- 
quable sur  cette  matière  :  c*est  le  vingt-deuxième  qui  ordonne  même  la 
dépositioii  de  ces  Prélats,  véritables  intrus,  qui  ne  devaient  leur  élévatlôn 
<pLlL  la  violation  de  la  liberté  ecclésiastique.  Plusieurs  Conciles  provin- 
ciaux, tenus  en  France,  rappelèrent  ces  règles,  qui  furent  tantôt  religieu- 
sement observées  et  tantôt  violées,  selon  le  caractère  personnel  des  prin- 
ces, et  selon  la  fermeté  avec  laquelle  les  Evéques  résistaient  aux  abus  de 
pouvoir,  ou  la  .(aiblesse  qu'ils  mettaient  à  soutenir  les  droits  de  TE- 
giise. 

Dans  le  neuvième  siècle,  le  docte  Hincmar,  que  nous  citions  plus  haut, 
•donne  un  \m\  exeuiple  de  la  niaj^nnn imité  épiscopale,  en  se  plaigîiaut  au 
roi  Louis  m,  qu  on  voulût  laire  jnevaloir,  contre  le  jugement  rendu  par 
le  Concile  provincial,  un  choix  que  ce  prince  avait  fait  pour  rKglise__de 
Beauvais.  «J'apprends,  lui  écrivait-il,  que  quelques  courtisnns  vous  fli- 
»  sent  que,  quand  vous  ficcoroez  la  permission  de  faire  une  élection,  les 
»  Evéques,  le  clergé  et  le  peuple  doivent  élire  celui  que  vous  voulez,  et 
•»  que  vous  f)rdonnez  qu'on  élise.  Ce  n'est  pas  là  une  élection  selon  la  loi 
ff  divme,  mais  une  violence  de  la  puissance  séculière.  Les  canons  veulent 
9  que  les  Evéques  soient  promus  par  le  jugemmit  du  métropolitain  et  des 
m  autres  Evéques  de  la  province  (S).» 

n  explique  sa  pensée,  la  justîûe  par  les  décrets  des  Conciles,  et  par  les 
frincipea  du  droit  divin,  et  soutient  avec  autant  de  fermeté  que  de 

(1)  Voir  dans  l'édition  des  Capitulaires  des  rois  de  btukw,  dooaée  par  Balnze,  les  ti- 
■très  :  Formate  antiqiue  de  Episcopatu.  Tome  t. 
(S)  Aam  de  régUîe  deRdnn,  lom.  i,  pag.  m  et  eoiv. 
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peci  la  cause  de  la  liberté  rcligic^use^  daos  cette  lettre  qui  est  certaine- 
meot  un  des  plus  beaux  monumeots  de  cette  é|Kxiue.  Les  droits  de  FE* 
glise  furent  reconnus  dans  celte  circonstance  :  nous  pourrions  citer  bien 
d*autres  faits  analogues.  Mais  pourquoi  s^arrêter  à  des  fiiits  particuliers, 
quand  l'histoire  de  deux  siècles  est  remplie  des  combats  que  le  Sunt* 
Siège  eut  à  soutenir  pour  la  même  cause  contre  les  empereurs  d*ÂQe- 
magne  et  contre  d'autres  princes,  dans  la  fameuse  querelle  des  investi- 
tures? II  est  certain  que  dans  les  disputes  ce  que  l'Eglise  romaine  récla- 
mait avant  tout ,  el  sur  quoi  elle  ne  voulul  jamais  transiger,  cVMait  b 
liberté  des  élections-  ce  fut  aussi  la  principale  condiiiuti  des  arrange- 
ments qui  furent  enfin  cx)nclu8,  entre  1  Eglise  et  rempire,conujie  on  peut 
le  voir  dans  les  actes  du  premier  Concile  i^cnéral  de  Lntran. 

La  législation  (pie  nous  venons  d'expoM  r  s  t  st  oiaiiih  nue  jusqu'au  treî- 
zî<'**me  siècle,  où  nous  voyons  se  forntei'  nue  nonvelle  discipline,  sans  qu'il 
soit  bien  facile  de  saisir  la  transition  à  nn  nouvel  ordre  de  choses,  Le^ 
Evéqnes  assistai*  nt  rarement  aux  élections,  depuis  assez  long-temps, 
probablement  par  suite  de  l'usap^o  que  les  princes  avaient  introduit  de 
déléguer  un  coumiissaire  qui  présidât  l'assemblée  électorale  cl  eu  dirigeât 
les  opérations.  Ce  commissaire  qui  était  ordinairement  un  Evéquc,  ayant 
la  priucipide  autorité  dans  ces  assemblées,  1rs  autres  Evéques,  qui  n  y 
avaient  plus  la  même  influence  et  n'y  remplissaient  qu'un  rôle  secoadaire'r 
se  crurent  dispensés  de  s'y  rendre  (1).  Ils  auraient  pu  se  mainteoir  do 
moins  en  possession  déjuger  Télection  elle-même,  dans  le  Concile  pro- 
vincial, mais  à  Tépoquo  dont  nous  parlons,  ces  Conciles  ne  se  tenakot 
pas  régulièrement,  voilà  comment  peu  à  peu  la  coutume  s'établit  dé  faire 
Télection  sans  le  concours  des  Evéques  comprovinciaux  :  d*un  autre  côté, 
les  Papes,  voyant  les  factions  que  formaient  si  souvent  les  laïques,  et  ne 
croyant  pas  pouvoir  assurer  autrement  la  liberté  de  Félection ,  qu*eo  l» 
écartant,  défendirent  d'une  manière  absolue  qu'ils  se  joignissent  désor- 
mais aux  clercs,  pour  concourir  avec  eux  au  dioix  de  TEvdque.  Celte  dé- 
fense, qui  d'abord  paraissait  n'être  faite  que  pour  quelques  Eglises,  s*é^ 
tendit  généralement  à  toutes,  et  plusieurs  Conciles  provinciaux  portèrent 
des  décrets  dans  le  même  sens 

Le  clergé  du  diocèse  continua  donc  seul  à  élire  son  Evéque  :  or,  dau? 
ceclerp  ,  le  (^bapilre  de  la  calliLiirale  avait  une  telle  prépondérance  que 
bien  loi  tous  les  droits  d'élection  lui  furent  exclusivt  ioeiit  abandonnés. 
Les  piètres  disseniinés  dans  le  diocèse,  occupés  chez  eux  du  iniimtcje 
des  paroisses,  opposèrent  peu  de  résistance  :  les  Chapitres  des  églises  col- 
légiales tinrent  plus  I  di  Is ment  pour  la  consen'ation  du  droit  dont  tout  le 
clergé  avait  joui  i^tMidant  tant  de  siè  les.  Cependant  leurs  rérlaniaii(in> 
eurent  peu  d'etîèt  contre  la  eontniiie  qui  allait  s'aftenuissaul  de  jour  eu 
jour,  de  couceuirer  dans  uu  plus  petit  nombre  d  électeurs,  dans  le  seiù 

(1}  Traité  historique  «t  critique  des  éicctioas  <Im  Ev^ues,  tom.  t,  pêg.  SSS. 

(S)  Décréialee  de  GrAgotre  IX,  cap.  Mestana  56  dê  Eleclione.  Le  Pape  Pie  VU,  dit 
dans  hhe^  Qvod  aliquatUum  :  Cum  continues  rrrltarenturdiKoriÙB,  lumattuf,  tUH- 
quê  ébmw,  oportnU  popiUum  rmovere  ab  eUctionihus, 
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Chapilre  de  la  calliédrale,  ie  droit  des  élections.  Le  besoin  profondément 
senti  de  mettre  pins  de  calme  et  d'intelligence  dans  une  afifoire  aussi  grave 
justifiait  cette  coutume,  et  faisait  désirer  aux  amis  de  r£glise  qu'elle  prô^ 
Talùt  partout.  Elle  était  déjà  si  bien  affermie  dans  le  xm*  siècle  qu'Inno- 
cent  ni  la  présentait  comme  une  règle  canonique,  connue  de  tout  le 
monde,  et  devant  faire  loi  là  où  des  usages  particuliers,  d^une  antiquité 
bien  constatée,  ne  conféraient  pas  à  d'autres ,  qu'au  clergé  des  cathé- 
drales, le  privilège  de  concourir  aux  élections  (i). 

(Ln  sfdte  n  un  ^n  ocliain  numéro,) 

DËS  coisctL£S  paovi^îaAUX. 

Va  de  nos  vét)ér.ib!cs  et  plus  savants  atioanés  nous  fait  rbOQUcur  de 
uous  adresser  la  ItUrc  suivante  ; 

«  MONSIEI  R  LE  RÉDACTEI  R, 

»  Le  9  septembre  1848,  s*a$seinbla  à  Paris  un  symde  général  de  toutes  les 
Eglises  protestantes  de  France.  Qaoique  les  loti  or^iqueê  n'interdisent  pas 
moins  les  tynodetde  TEglise  réformée,  que  les  eoiieii^cet  jynodri  calboliqoesy 
ai  les  protestants  ne  songèrent  alors  &  demander  au  gouvernement  la  permis* 
sioQ  de  s'assembler,  ni  le  gouvernement  ne  songea  de  son  côté  soit  à  empê- 
cher la  réunion,  soit  à  lui  donner  d'une  manière  quelconque  nn  taraelère  iuf» 
lUMdeligaiUé,  Quand  le  synode  se  trouva  constitué,  il  fut  question  d'envoyer 
uae  députatlon  à  M.  Yaulabelle,  alors  ministre  des  «;ultes,  ponr  lui  en  donner 
avis;  mais  le  ministre  répondit  qu'il  devait  ignorer  rexistence  du  synode ,  et 
qu'il  recevrait  st'ulomenl  les  particnticn  qui  se  préscnteraionl  chez  lui. 

»  (j)niinent  se  f.iiL  il  dom-,  apies  un  ia  t  pareil,  que  nous  aunes  catholiques 
nous  tiuyons  avoir  l)esoin  dt;  la  permission  tiu  gouvernement,  ou  craignons  de 
sa  part  une  opposition  (luelidnijue,  ou  que  le  î^ouvernoiuenl  lui-même  prenne 
ofiur  ou  contre  nous  une  inilialive  (jue  nous  ne  lui  demandons  pas!'  M.  de 
Uiijuinais  se  propose  un  double  but  dans  ie  décret  qii  il  vient  de  faire  rendre 
à  M.  le  Présidt  iil  de  la  lic|ui it!ii|ue,  celui  de  sauvegarder  les  funncÂ  conserva- 
iricetde  notre  droit  puhlir.  cl  <  rliii  de  donner  aux  conciles  provinciaux Ct  aux 
synodes  diocésains  un  camcicrc  suffisant  de  légalité. 

»  Le  droit  publie  dont  il  s'agit,  c'est  le  droit  qu'aurait  le  gouvernement 
Vempècher  la  réunion  des  conciles  et  des  synodes,  c'est-à-dire  d'empêcher  les 
£véques  de  se  réunir  pour  traiter  des  choses  qui  regardent  exclusivement  la 
religion.  Mais  pourqooî  rappeler  ce  droit,  quand  il  est  question  des  catboll- 
qnes,  et  ne  Tavoir  pas  rappelé  quand  II  était  question  des  protestants  ?  Est-ce 
ipie  nous  sommes  plus  suspects  et  plus  dangereux  pour  l*Etat  que  les  protes- 
tants? Rt  puis  notre  Constitution  reconnaît  à  tout  le  monde  le  droit  de  s'as- 
socier et  de  se  réunir  pour  traiter  de  toute  espèce  de  chosesP  Le  Cimgrèi  d§ 
le  pQfœ  vient  de  rassembler  ù  Paris  un  millier  de  Français  et  d'étrangers  qni 
ont  ééUèéréj  pris  déS  conclusions,  etc.  ;  tonte  sorte  de  réunions  se  font  sur 

(1)  Cap.  cum  ecclesia  sutriaa  3,  lit.  de  Causa  possessionis,  an  liOG;  dans  lestie- 
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tous  les  points  de  la  nnoee  pour  tonte  sorte  d*obJet8  et  de  questions.  Poor 
cela,  ou  l'on  oublie  de  rappeler  les  formes  conservatrices  de  notre  droit  pu- 
blic, ou  Ton  reconnaît  qu'elles  n'existcnl  plus.  Pour  les  catholiques  seuls, 
elles  survivent  tous  los  progrès,  à  toutes  les  rcvoluliuïis  :  la  liberté  coole  à 
pleins  bOTÔs  et  se  répand  sur  tous,  excepté  sur  les  (•iJilioli(|ues. 

»  Il  est  temps  de  revenir  à  la  vérité  et  au  di  ou.  Or,  le  droit  est  ici,  que  U 
relijjiou  i  Laiit  divine  dans  son  origine  et  dans  sa  ronstiliuion,  s«^s  ministres 
ont  reçu  de  Dieu  \e  pouvoir  de  s'assembler,  oonfornu ment  aux  luis  canom- 
ques.  C'est  un  drait  divin.  Si  l'on  lait  des  lois  pour  nous  gêner  dans  Texercice 
de  ce  droit,  nous  les  subissons  eonmie  une  oppression,  et  rien  de  plus. 

«  L'objet  de  cette  lettre,  monsieur  le  Hedaeteur,  est  done  de  protester  eon- 
Ire  hi  rt  serve  du  droit  public  français^  que  semble  faire  M.  de  Lanjainais  dans 
son  rapport  et  dans  le  décret  y  annexé,  tout  en  permettant  les  assemblées 
ecclésiastiques  pour  Vanné$  1848.  Les  Evéques  de  France  n'ont  pas  cessé  de- 
puis Louis  XIV  de  réclamer  contre  ce  droit  prétendu,  et  ce  n'est  pas  aujoor- 
d'hni,  après  le  fait  que  j'ai  cité  an  commencement  de  cette  lettre,  après  le 
renversement  de  tous  les  autres  droits  publics  opérés  par  la  révolution  de 
4848,  que  nous  pourrions  accepter  en  silence  la  réime  formulée  dans  lo  rap- 
port de  H.  le  ministre  des  cultes. 

»  Quant  au  eaneière  Muftani  de  li^aHti  qu^on  veut  bien  donner  aux  ftilore» 
résoittUons  de  nos  conciles  provinciaux  et  de  nos  synodes  diocésains,  il  fax 
convenir  franchement  qu'elles  n*en  ont  nul  besoin»  Si  quelqu'une  de  ces  ré- 
solutions demandait,  pour  être  mise  à  exécution,  le  concoura  de  l*Btat,  eDe 
lui  serait  soumise  en  temps  et  lieu  pour  recevoir  le  caractère  de  légalité  né- 
cessaire. Ce  serait  au  fond  une  pitMon,  et  je  ne  sache  pas  que  notre  droit  pu- 
blic exige  une  autorisation  du  gouvernement,  quand  il  s  agit  de  s  assembiei- 
pour  formuler  et  rédiger  une  pétilion. 

»  Aijreci,  monsieur  le  Rédacteur,  etc.  » 


Les  chambres  (le  Sardaigne  aniidiu cnt  les  intentions  les  plus  iu>stiie> 
sur  les  biens  qui  appartiennent  à  l'Eglise  et  au\  ordres  religieux.  L'épis- 
copat  de  cette  contrée,  naguère  si  fidèle,  a  protesté  tout  d'une  voix^ 
oomine  nous  Tavons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro,  contre  les  mê- 
mes projets  de  spoliation  qui  ont  engendré  déjà  tant  de  calamités  en  An- 
gleterre, en  France  et  en  Espagne.  11  était  diliiciie  de  faire  eoleodre  m 
langage  plus  élevé,  plus  éloquent  et  plus  courageux.  Nous  doonons  danfr 
toute  SOD  étendue  ces  graves  et  admirables  remontrances  qui  sont  digneS' 
des  beaux  siècles  de  TËglise.  Puisse  cette  haute  et  calme  raison  arrêter 
les  mesures  révolutiomuiires  qui  se  préparent! 

Âdfmêiu  Bvépm dm  PUmiimê  m  Pm'kmÊnimUmiÊi* 

iLLDSniSSUUS  SiMUfIDRS, 

Les  Evéques  soussigoés  se  trouvent  dans  Tlndispensable  et  bien  dura  néem 
ailé  de  bire  entendre  aux  chambres  législatives  de  douloureuses  paroles;  Ils  sot 
la  conllanoe  de  voir  favorablement  accueillies  lenra  tégillmes  représeouiioBS. 

Les  feuilles  publiques  ont  fait  connalire  que  le  gouvernement,  par  sa  dreo- 
laire  du  2S  décembre  dernier,  avait  chargé  ses  agenis,  dans  toutes  les  provisces- 
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du  ro^rawM^  de  un  nàtifé  «net  des  bîemi  aeelMMiiquce  de  toiice  oaiure, 
y  compri»  le»  dodiee,  Ira  oli|elt  d*or  el  d^arge»t  oe  de  lenie  entre  milière  pré- 
f  time,  atee  hê  naes  taerét.  Us  mémeii  feuilles  eel  annosoé  que  des  pélt* 
liotie  déjli  pféseniées  à  la  cbaaibre  des  dépeiés  demandaient  Tappliciiiioiule  ces 
biens  menbles  et  Immenbles  am  beseias  de  TElat. 

En  eet  éMde  obèses,  les  aoossiffnés,  sans  s*oceoper  de  reehmfaer  le  bot  que 
le  goovernemeiit  s*ea  propesé  dam  sa  circulaire,  ni  de  prévoir  quelles  résolo- 
lioas  penrront  éire  prises  par  nos  législateors,  dans  une  affaire  d'une  si  haoïe 
împortance,  f^e  rontenteni  de  faire  remarquer  qoe  le  droit  de  propriété  est  in- 
violable et  sacré,  qiril  dérive  d'un  princtpp  si  ceriatn  et  si  incontestable,  qu'or» 
Mf*  penî  !e  ménrm;u'ire  ou  le  violer  sans  ébranler  (mi  al);ittre  les  bases  et  lesfon- 
tit'iiietii^  tle  ia  hm  ii  ié  hnm  iirif»,  n  oitvnr  la  voie  à  Taniirrhie  ei  à  îm  î»;irh;»rie. 

i}ue  rFu'iis<^  puisse  n'\ fn  *Mjiir r  vo  droit  nu  moins  nu  uit'uip  liiro  (jiie  le-^  sim- 
ple» ciloyt'iis,  on  nesaur.iit  le  rev<i(|iit'r  endoule  sans  ui«T  eti  nièfue  le  mi»s  qu'elle 
b4iit  une  ><)(  i'  té  parfaite  dans  son  genre,  dî  liucle  de  U  bucitlé  civile,  ptrpé- 
tiiclle  el  iiidepeiiduute. 

Puisque  telle  e>t  incontestablement  sa  coiiNiiiuiiou,  TKglise  a  te  droit,  comme 
l'Etal,  de  se  pourvoir  el  de  se  servir  de  tous  les  moyens  (]ui  so  ii  nécessaires  et 
indis|,en8ables  è  son  ettstence,  et  par  conséquent  de  posséder  et  d'administrer 
elle*inéme  les  propriétés  qa*eie  tient  de  la  llbéfeUté  des  fidèles,  ou  qu'elle  a  ac- 
qaiisn  légitimeinettt  à  d*anim  titras  sons  la  garantie  et  Is  protectioti  des  lois,  et 
ëmti  eHe  a  fatsain  ponr  rentretlen  et  les  pompes  do  eulte  divin,  ainsi  que  pour 
subvenir  mt  besoins  de  ses  mitiiares,  et  poor  leur  assurer  rmdépendance  qui 
leur  est  si  nécessaire  dans  l'exercice  de  leurs  saintes  Ibnrtioos. 

L'Egli«e  étant,  par  son  essence  même  et  par  son  Institution,  investie  dn  droit 
de  pos>éder  indépendamment  du  pouvoir  civil,  il  s'ensuit  quVlle  ne  sautait  en 
être  dépoeiliée  par  lui  ssiis  violence  et  sans  injustice. 

En  ne  voyant  même  dans  TEglise  qu'un  corps  moral,  ainsi  qu'on  se  plafi  k  l'ap- 
peler aujourd'hui;  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  ce  corps  est,  comme  loiis  les 
anire«,  composé  de  membres  ptiysiqnes  et  de  f  itoyeus  Le  clerj;»»,  ou  la  hiérar- 
thif^  des  ministres  sacré-^,  niis^t  bien  que  les  divers  ordres  religieux,  est  uue  ré- 
union parfaitement  légale  de  citoyens  qui  apport»  ni  avec  eux,  dans  le  corps  dont 
iis  foîii  punie,  leurs  droits  naturels.  Leur  reufiiou  eu  soi  i(?ié  religieuse  n'ajoute 
aucun  drdii  nouveau  à  ceux  dont  ils  j<)iii->;upril  auparavani,  mais  ne  leur  eu  en- 
lève aucu  .  Les  dmits  du  corps  soni  la  rcNuliauie  el  ia  somme  des  droits  indivi- 
duels douL  Tensemble  coiislilue  les  liroits  des  corps  religieux,  comme  la  totalité 
de  ces  derniers  droits  constitue  ceux  de  l'Eglise  catholi(|iie,  formée  par  la  réunion 
de  ces  différentes  associations.  On  Mi  donc  considérer  rtîgltse  comme  douée 
d'une  personnalité  une  et  IndIvidoeUe,  et  die  Test  en  effet  dans  son  union  avec 
Jliws  Christ,  et  dans  le  Souverain  Pontife  qui  la  représente. 

La  vérité  de  ce  qui  précède  est  coofinnée  parce  seul  fait  que,  dès  les  pre* 
nia»  lanails  de  son  élablissenieot  et  de  son  eiistence,  TEgilse  a  eiercé  ce  énAî 
éB  proprlélé  et  qu^elle  a^eal  malnienue  dans  cet  esercice  et  cette  poeseïeion  peu- 
dmt  tous  les  stèHen  suivants,  sans  inierroptiott  consentie  par  elle.  Ces  principes 
ont  été  gàiéraleroenc  feoennus  par  les  gouvernements  ei  par  les  peuples  civili- 
sée (I);  admis,  approuvés  on  supposés  par  les  conciles  généraos  et  provinciaux, 
el  en  partieulier.  par  le  ssiat  concile  de  Trente,  qui,  dans  la  session  3S,  cbap.  li, 

(1)  Demlènment  encovs,  un  certain  nombre  de  constitotions  ont  reoonno  et  6ld>li 
la  disttoction  «nantiflNe  des  Mens  da  TEgliid  des  bien  de  la  naUon.  Gsoitit.  de  Polo- 
gne, S7  novembre  IRIS  ;  —  de  Bavière,  10  mai  1818  ;  —  de  Bade,  tt  aoUt  IS18  ;  —  de 
Wuitemberg,  S&  septembre  iStS;  -*  do  grand-duché  de  Hesse,  17  décembre  IS4S;  ^ 
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d$  inftrmatkm»  Ailmine  ranalbème  contre  les  asinr|»ptcurs  dcR  biens  «ccImiIh 
qiies,  fussent -ils  empereurs  m  tw^  imperiali  aut  regali  auetorilate  prœf9$lgen- 
m.  Ce  principe  esl  si  raisonnable  et  si  bien  fondé  dans  la  naiare  même  des  cbo- 
scs  que  les  plus  célèbres  juristes  protestants  eux-mômc?  se  sont  vus  forcés  de  le 
reconnaîiro  et  de  lo  défendre.  Ainsi  ont  fait,  entrr  niifrrs,  Grolius,  VatK^l  (H 
Voel,  qui,  dans  sa  PoNdfjuf  rccU'siasdquc^  enseigne  ipie  Ji  >u<;-rJ}ri<f  et  rF::li<c 
formant  une  hcule  personne  inyslicpie,  les  biens  donnes  ii  i dte-ci  sont  regarviei 
comiiio  donnés  à  Jé>us-Chri2»t  lui-n>êine.  Donc  i'Egliso  seule  peut  en  dii^poserlc- 
j^iitiiieuicnt,  par  l'intermédiaire  des  ciiefs  préposés  au  gouvernement  des  «^ocieics 
pariiciilièrcs  qui  la  composent;  par  Tintermédiaire  des  Evéques  suivant  les  pres- 
criptions desbacrés  canons,  et  surtout  par  Tinte' médiaire  et  sous  la  dépendanct' 
de  son  auguste  et  universel  sentent,  le  Pontife  rowiin.  Le  célèbre  Siéyès, 
membre  du  directoire  français,  dans  son  discours  du  10  août  I7S9,  prononça  ces 
mémorables  paroles  :  «Aucun  bomme  de  seosn^a  jamais  domé  ni  pu  douter  fue 
»  tout  corps  moral  ne  soit,  au  sein  de  la  société,  capable  d*étre  féritablemsnt 
»  prftpriétaire,  autant  que  tout  individu  ou  que  la  nation  eile-niéme»*  Dans  le 
même  discour».  il  s*esprimait  ainsi  :  a  Les  biens  eecléoiastiqucs,  comme  tons  les 
»  nutrcs,  appartiennent  à  ceux  à  qui  les  donateurs  oot  voulu  qu*il8  appaitinsFent 
0  lis  étaient  libres  d*cn  faire  tout  autre  usage  légitime;  mais  en  fait  et  SOUS  la 
»  protection  des  lots  ils  les  ont  donnés  au  clergé  et  non  à  la  nation.  • 

D'où  celle  conséquence  évidente  que  la  naiion,  bien  que  législatrice  suprême, 
ne  peul  enlever  ce  qui  a  elé  valide  nent  et  lieitfmcnl  donné,  son  pouvoir  n'exis- 
liini  i\uc  pour  lu  oieger  la  propriété,  dont  le  droit  est  antérieur  à  totile  loi  et  à 
luut  gouvcrnctnent. 

S'appuyaut  bui  et  »  ju  incipes  évidents  et  sur  ces  raisons  irréfutables  co-is.k  rée> 
par  ra»seniiment  de  toutes  les  socictés,  l'Eglise,  cbaque  fois  qtron  Va  vioieui- 
ment  dépouillée  de  ses  propriétés,  tout  en  cédant  à  la  force,  a  toujours  protesté 
contre  de  tels  actes  et  tes  a  qualifiés  d*usurpatioo  et  de  sacrUége.  L*opinion  gé- 
nérale leur  a  toujours  donné  les  mêmes  quaiificattons,  si  bien  que  les  gouver» 
nemf  nt8  même  qui  avaient  succombé  à  la  tentation  de  commettre  eea  nttenlals 
se  sont  crus  ensuite  obligés  de  recourir  au  Saint-5ié|^  pour  fermer  la  plaie- 
Nous  avons  de  cela  divers  exemples,  un  notamment,  qui  rrcst  ps  loin  de  nooi, 
dans  les  deux  Concordais  de  Napoléon,  le  premier  pour  Icmpire  français,  le  se- 
cond pour  le  royaume  d^Iialie.  Quant  au  {;ouvf  rncment  piémoniais,  il  est  no-> 
loire  qu*il  n*a  jamais  pris  aucune  niesnre  relative  aux  biens  ecclésiastiques  qaù 
d'accord  avec  le  Saiol-Siége,  On  en  trouve  la  {>rouve  dinis  Je  recm-il  d^s  lots  et 
décrets  sur  la  matière,  et  parlicuii(  remcnt  dans  ie  recueil  des  Trailés  puOlic*  de 
la  maison  de  Savoie,  où  on  lii  loni  au  long  dans  le  cintiuième  volume  les  iireis 
rendus,  à  la  deuiai.de  du  gouvctucuienl,  en  1782  et  pour  la  suppression 

«les  tou\enls  des  clianoine<>  de  Lalran  à  Novarie  cl  des  Pères  de  saint  Jérôme; 
en  171),'»  ei  i7l*U,  puur  le  grcvcment  d'hypothèques  ou  pour  l'aliénation  dequao- 
liié  de  biens  d  abbayes  et  de  bénetiecs  ;  en  179d,  pour  lasup|>ression  de  plusieurs 
couvents  avec  application  de  leurs  biens  aus  finances  de  TElal.  A  tous  ces 
Oreiion  peut  ajouter  ceux  qui,  dans  un  but  sembbbte,  ont  été  aeeordés  par  le 
^SabH^Si^e  en  1815  et  en  1810,  et  que  Ton  trouve  au  quatrième  voluorn  du 
même  recueil. 

Mous  ne  prétendons  nullement  contester  à  TCtat  le  droit  de  baui  domaine  sur 

do  Saxe-Cobourg,  8  ao»H  1811  ;  —  de  Saxe-Meiningen,  i3  août  18i9;  —  de  Hesse  élec- 
torale, 5  janvier  1831  ;  —  de  nessc-AlianbQur^,  19  avril  tSSt  ;  — -  du  rojattUM  deSixe, 
h  lepiembro  issi  ;  ^de  Hanovro,  96  septembre  ISSS;  —  statut  organique  d«  rojaume 
de  Pologne,  ISM. 
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les  biens  publics  el  particoUm  ;  mais  on  tel  droil  ne  peut  être  exercé  avec  jus» 
tice  par  TEiat,  c^est'à-Klire  par  eeoi  qoi  onl  en  main  les  rênes  do  gooTemement^ 
4|o*en  des  cas  extrêmes  el  d^nna  néeessiié  idle  qo^on  ne  peut  poorfolr  au  bien 
«ommun  qo*en  poriani  alieinte  à  la  propriété  des  citoyens.  Encore  liiot*iU  en  de 
«elles  circonaiances,  que  Texercice  de  ce  droil  soit  soomis  aux  règles  de  la  jostice 
Uîstribuiive  qui  répartit  équilableroent  entre  tous  les  charges  et  les  avantages.  Ce 
iiVsi  donc  pas  seulement  sor  les  biens  ecclé^iasiitines,  mais  encore,  (ouie  pro- 
{portion  gardée,  sur  les  biens  des  kiï<pies,  quVn  de  semblables  eitrémitcs  doit 
porter  le  poids  (îc>  emb;>rr:is  communs  à  tout  l'Elat  el  à  toute  la  nation.  Î/Elat 
reste,  en  outre,  oldigé  de  restituer  h  ciMCun  ce  qui  lui  n  (Me  priR,  lor?ir|iie  cette 
restitution  fievicnili  a  po^^^ihle,  ronime  l'aÛinDC  ci  le  prouve  rotins  avec  totite 
ta  roule  des  plus  cel»  l)res  jurisconsulies. 

Cousi  Icraui  toi!ie«i  les  raisons  que  nous  venons  d'éuumérer;  se  rHp|»elanl  le 
serment  soleiintilkiiiciit  pi  été,  le  jour  de  leur  consécration,  de  protéger  et  de 
déieniJre  les  droits  el  les  propi  iiiies  de  l'Kizlisc;  ne  voulant  pas  eneourir  le«? 
peines  fulminées  par  le  canon  cité  plus  Laui  du  Concile  de  Trente,  contre  les 
«lercs  qui  donnent  les  mains  à  l'usurpation  des  biens  ecclésiastiques;  refusant  de 
«bercber  pour  leur  part  à  provoquer  les  grande»  calamités  par  lesquelles,  tôt  ou 
fard,  la  jostiee  divine,  gardienne  jaloux  des  droits  de  tous,  el  spécialement  des 
«Iroiis  de  son  Enlise,  cliâiie  inEiiiliblem<'ni  les  nations  et  les  Etats  coupables  de 

injustes  violations  do  droit;  les  Evèques  soussignés  rappelknl  au  parlement  les 
f  ristes  exemples  de  la  France,  de  rAngleierre,de  TEspagne  et  du  Portugal,  qui,  en 
dépouillant  TEglise  de  ses  biens,  an  lieu  de  s^assurer  uno  source  de  ricbesse  et  de 
prospérités,  n'ont  fait  que  multiplier  riniligence  et  la  misère,  et  au  nom  do  clergé 
el  de  tous  les  bons  cailudiques,  ils  réclament  el  protestent  contre  la  confiscation 
|vo]etcc  des  bi"ns  et  des  propriétés  ecL'lési;itiqucs  situées  dans  le  royaume,  la 
«l«kî;irnn!  illégale,  injuste  <  t  violente,  et  telle  qu'elle  ferait  encourir  à  ses  aiit'Mirs 
«  l  coop-rnieiirs,  quels  qu'ils  pussent  être,  touie>  les  peines  portées  et  décrétées 
ijL  ce  siij«*l  par  les  sacrée  Canons  el  les  lois  de  i'Ejîlisf'. 

Les  soussignés,  eu  rempltssani  cet  impérieux  devoir,  ne  peuvent  pas  uubiier 
«le  repn  senter  an\  chambres  que  sr  l'Etat  se  trouve  dans  un  cas  de  nécessité 
^rave  et  croii  I  Kiilise  en  mesure  de  lui  venir  en  aide,  les  v<ii<  s  justes  et  canoni- 
4|ues  ne  manquent  pas  pour  atteindre  ce  but.  L'iûsloirc  esi  remplie  d'exemples 
de  larges  concessions  et  donations  faites  par  les  Souverains  Pontifes  aux  gott* 
vemements  qui  se  trouvaient  dans  des  circonstances  critiques  et  exeeptioniwlles. 
Tout  bomme  qui  aime  la  vériié  el  la  justice  la  reconnaîtra  :  si  d^on  côté  TEglise 
;i  soin  de  maintenir  inviolables  les  droits  sacrés  qui  lui  appartiennent  ;  d*un  autre 
4'ôié,  mère  tendre  et  pleine  d'amour,  etle  n*a  jamais  refusé,  elle  ne  refusera  ja- 
insis  d^aller  eu  temps  opportun,  et  auum  que  cela  lui  sera  possible,  au  secours 
«le  ses  eufiinls,  et  de  les  soulager  en  accueillant  et  exauçant  les  prièm  et  les  de- 
mandes que  les  gouvernements  pourraient  lui  adresser^  et  dont  elle  reconnaliriH 
ia  convenance  et  la  justice. 

Si  nntrc  ^Duvern'-nsent  peut  f.iire  valoir  des  motifs  assez  puissants  pour  obte- 
nir (lo  rivalise  (jiiï'lle  rcnonvclle  de  nos  jours,  parmi  nous,  les  exemples  donnés 
l  ins  le  j);LNsé  (le  s:i  I)  nie  cl  de  Sa  coudescendancc  maternelle,  Ics  Foussignés, 
{itciniiiK  lit  dociles  à  la  voix  du  Pastcur  suprême  qui  la  gouverne,  se  prêteront 
volontiers  a  tons  le^  sacrifices. 

Du  reste,  les  pasteurs  ei  les  ministres  de  TEglisenc  redoutent  pas  la  pauvreté 
\uim  eux-méiues;  ils  hièuraieiil  au  besoin,  avec  le  .'►ecours  céleste,  à  Pexemplo 
•tes  apôtres  et  de  leur  divin  Maître,  supporter  dans  la  résignalioii  les  plus  dures 
cpreuves.  Mais  ils  sont  dans  Tangolsse  el  bi  douleur  en  peosanl  qu*Us  pourront 
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se  troaw,  p:ir  k»  newres  dont  on  le»  nemce,  à^m  rîmpmibilîic  de  secourir 
le  pMivre  ;  le  pauvre  qui,  à  raison  de  leur  ministère,  les  considérant  comme  des 

pères.  s*adre««.se  à  eux  plus  volontiers  et  avec  pin«^  <le  rojifinnrr»  qti'à  pf^rsonne. 
lis  sont  dans  l'angoisse  et  In  linitlpiir  on  peiisani  <|ij^'  i'eicrcice  <le  la  plus 
blinie  vertu  f|n*ils  soienl  o!i;kr;,'(  >  de  jucrlier  IkimiiH'^s  îeur lii^rait  interdit  df 
fnil,  Pl  ils  savent  (|ue  tous  les  eOoi  is  de  la  charité  lr<j(ile  seront  vains  potir  rem- 
placer \;\  clï  trii»*  chrétienne,  ainsi  que  l'attesie  la  luncsle  expérience  de  toutes 
les  naiioH:»  on  >  i\si  établi  ce  système  cl  ou  U  misère  moissonne  chaque  jour  ses 
Yiciimes  par  inillitir». 

f  Jean  Antoine,  archevêque,  évèquc  de  Sa'uces.  7  Constant  Michel,  évèquc 
d^Alba.  f  Fr.  Modeste,  évèque  d'Acqul.  f  Phujppb,  évéque  d*Asii.  f  Looa« 
évèque  d'Ivrea.  f  P>^<  J>aii  Tbobas,  évéque  de  Ifondovi.  f  Fit.  GLtmiT,  éf6- 
line  de  Cuneo.  \  iiAii  Antouit»  évéque  de  Son.  f  Ladmmt,  éféqae  de  Pi- 
gnerol.  Le  ehaoetee  arehkiiaere  Phoif»  Batih a«  vicaira-génénl  de  Mgr  l'Ar» 
cheTéque  de  Tarin.  U  ekaneinepiéfôt  Htacihtu  Rioca,  vieMre  oepitalairede 
Fossano.  f  Jean,  évéque  de  Tortone*  f  Dcuiiif  iqob,  évéque  de  Nice,  f  François. 
éfféqee  de  Saiana  et  de  BrugOilO.  f  Laurent,  évéqae  de  Yentimiglia.  f  Ra- 
phaël, évéque  d'Alb^ga.  f  Albxandrk,  évéque  de  Savone  et  de  Noii.  Le  dia- 
noine  Joseph  Ferrari,  vicaire  capilu'aire  de  Gènes.  Le  clnnnine  Carlo  della 
Cilla,  vicaire  capîtulaire  de  Rril)hio.  ^  Alexis,  archpvtV|ue  de  Cliambéry. 
f  Louis,  évéque  dWnnecy.  7  Fr.  Marcbllin,  évéque  <le  Tarenlaise.  -J-Fr,  Ma- 
RlS,  évéque  de  Saini-Jp:in-d»*-M:mrienne.  \  André,  évéque  d'Anste. 

Pour  copie  conforme  ;  f  Jban,  Arclievéque,  évéque  de  Saluées. 


Les  journaux  contiennent  des  correspondances  de  Kome  où  il  est  quesfîArt 
d'exigences  dn  gouvernement  français  pour  la  publication  de  la  regrettable 
lettre  de  M.  le  Président  à  M.  Edgar  Ney  ;  on  scoute  que  les  rédacteurs  dn 
If ont^oTf  fomono  se  seraient  refusés  à  cette  Insertion  ^  que  ce  journal  se  se- 
raient transformé  en  un  Journal  français»  etc.  Noos  avons  les  plus  fortes  nu- 
sons  de  croire  que  Tensemble  de  ces  noivelles  présente  In  sltnaUon  sow  oi 
Jour  très-fonz.  Nos  propret  mseignemenis  nans  anlorisMift  en  eontrairsi 
croire  toiitJonn  que  les  nlblres  aTaneent  vers  one  solution  salMiiniile. 

mtrmun  db  l*itaub. 

Napïes,  10  septembre. 
La  sauté  du  S:îint-P(''re  est  toujotirs  très-bonne  :  Pie  IX  lait  de  fréipientes  vi- 
sites, à  Nap'es,  aux  liospuv  s  et  autres  ét;»blissemeins  charitables.  Il  n'a  point 
assisté  à  la  féle  du  8  septembre  di  S.  Maria  di  pie  di  GroUa,  qui  est  surtout  uoe 
fêle  militaire. 

Le  vendredi  7  septembre,  toul  le  corps  diplomatique  s'est  rendu  à  Ponici 
pour  présenter  an  Siravemin  PnntUé  sesrespeetneii  Imunages.  L'ambassadeur 
d'Espagne  près  le  Salol-Siége,  M.  Martinas  de  la  Reia,  a  brlévenMflt  porté  b 
parole  su  nom  du  eorps  diplemalk|tte,  ei  Interprèle  de  Tadmifation  universelle, 
Il  a  fiUl  alloslon  à  sesluunbles  ei  solllaires  vertus  qui  eut  surtout  éelalé  tes  le 
grand  Pie  IX  (dans  son  modeste  séjour  de  Gaéte).  Le  Puulifea  répandu  en  lé* 
.  moignant  sa  reconnaissance  au  eerps  diplomatique,  qui  Tu  entouré  de  tant  de 
respect  aux  jours  de  Tamerturoe,  et  en  exprimanl  toute  la  gratitude  dont  il  est 
pénétré  pour  le  prince  qui  lui  a  donné  rbespitalité  avec  tant  d'amour  ei  de  déli- 
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A  la  fêle  du  8  septembre  a  succédé  le  lendemain  une  augu&le  cérémonie  : 
du  haut  de  la  Reggia,  sur  un  trône  élevé  pour  la  crrconsUitcc,  entouré  des  - 
cardinriiiT,  prés»Mice  du  roi  et  de  U  famille  royale,  le  Souverain  Pon- 
tife a  doinie  I;i  béiiétliclioi»  apostoU(V»**  uix  troupes  raiàgéeîi  en  baUiiiie  sur 
la  vaste  plMO  '.  An  inornenl  où  Sa  SaiiUi  U'  jM  ononçait  les  paroU  ^  de  la  béné- 
diction, au  milieu  du  recueilleiaeat  univ(  i  si  l  (  i  <lii  pUis  pioiot.d  silence,  Ic6 
drapeaux  ï>e  .sont  abaissés,  puis  soudain  la  nui  i(|iic  nntiiaire  des  rlivcrscorpsa 
éclaté,  le  canou  a  retenti  et  les  acciauiaiiouii  du  peuple,  accouru  en  foule^  ont 
rempli  les  airs. 

Le  roi,  après  avoir  ainsi  obtenu  la  bénédiction  pontiûcale  pour  ses  vaillants- 
soldais,  Ta  demandée  pour  tout  son  peuple,  et  dimanche  prochain  Pie  IX  bénira 
celte  terre  qui,  dans  ses  (listes  religieux,  marquera  ces  deux  journées  d^al^d- 
giesse  da  sigM  de  ses  plos  glorteui  Jean. 

Nûtts  lisons  dans  le  Têwtpo  de  Naples,  en  data  da  iO  : 

«  Le  gouTememant  fiançais  donne  Boavent  le  spectada  dliésiiatioiis  qni  ne  pemem 
avoir  aucun  résultat  ravor.<bIe  ni  pour  la  cause  de  l'ordre  en  général,  ni  en  parilculicr 
f>orjr  <;a  propre  autniité.  Il  faudra  bien,  il  fauilra  iiéccssairr^ment  que  ces  hésitations 
fessent,  t'i  qu'en  (K'linitive  il  se  dAtnrniine  rn  faveur  de  la  cause  p<nir  l<ii(iielle  il  a  pris- 
les  ariiieé,  el  donl  il  a  par  sfs  actr.s  reeduini  la  justice. ^l'ne  inlervenlioii  \  la  stiite  de 
laquelle  ou  eatreprendrait  de  dicler  des  lois  à  cette  mcoie  autonle  doul  ou  a  soi-même 
arboré  le  drapeau  finirait  par  ressembler  à  une  invasion  ;  or,  nous  savons  oorobian  le 
gouvememeiit  français  est  éloigné  de  vouloir  se  donner  de  telles  apparences.  Qo*il 
chasse  donc  toute  illusion  ;  qu'il  se  persuade  que  sa  permanence  dans  les  Etats  de  TE- 
pli<»»,  et,  par-dessn^î  toutes  rho«:es,  que  son  ;)(tittiiif^  n^nflmi  rhaque  jour  plus  diflicile 
inuic  e>poc<î  d'oi'gaaisalioii  délinilivp,  et  romprorut  Ui  til  chaqucjour  davantage  la  cause 
de  la  Idjerté,  bien  loin  de  U  servir.  Car  ce  qui  était  possible  le  jour  où  les  troupes  fran- 
çaises entrèrent  à  Rome,  n*est  plus  possible  anjoard*bni,  et  ce  qui  est  anoofe  poHttiie 
aujourdliui  ne  le  sera  peut-être  plus  deaumi.  Le  temps,  au  lien  da  fliciliter  une  sol»» 
tien  satisFaisantc,  n'.imène  bien  souvent  que  des  complications  el  peut  mémequak|ae* 
fois  Conduire  à  des  situations  telles  qu'on  ne  trouve  plus  aucun  moyen  d*en  sortir.  » 

Rome.  —  Les  démagogue  s  de  Rome  continuent  à  manifester  la  haine  que  leur 
inspirent  les  Français.  I,e  Nazionale  de  Florence  raconte  de  nouvelles  scènes  de 
désorilrp  qni  oïit  eu  lieu  an  llM'fHre  Valle,  où  l'on  jouait  ta  pièce  d*»  Srrihe  Ltt 
Calomnie.  \a'<  :in;irchistes,  par  leurs  vivats  et  ?pnrs  hi^,  donnaient  à  certains- 
passages  lin  MMis  injurieux  pour  les  offiriers  français  qui  étaient  présents» 

—  On  écrit  f\e  \Ume  à  U  Gazette  de  Gènes  : 

«  La  di"'cipliiu:  de  l'armée  française  est  une  chose  inouïe  ;  on  dirait  que  cha- 
que soldat  s'éiudie  a  montrer  jusqu'à  quel  point  est  portée  la  civilisation  fran- 
^raise.  Los  solfiais  ont  dormi  i>ui  la  pierre  el  en  plein  lir  sans  se  plaindre,  dans 
la  cour  de  gens  qui  s  étaient  baiiui»  contre  eux  ei  i[ui  reposaient  dans  de  bons 
lits.  Dans  la  commission  instituée  pour  les  travaux  publies,  il  y  a  en  eolnnél 
français,  M.  Fres^ard,  qui,  loin  d*éloigner  les  hommes  eonnos  pour  s*étre  battos 
iTec  le  plus  d'achamement,  les  prélère«  déclarant  qn'on  a  besoin  dlioDimes  d*é» 
nerfie  et  dltornienr. 

•  Att  inoinenl  dee  repns,  les  eseeroes  françaises  seul  assiégées  par  les  paomi^ 
nvee  qui  les  soldats  français  se  font  mi  devoir  de  partager  leurs  niions.  Tous  • 
em  Mis  neueni  la  nation  française  ao-dessna  de  teot  autre  pour  la  eivMsnlieo, 

w  La  basse  riasie  surtout,  qui  était  forcée  de  se  battre  pour  une  cause  incoo'»  • 
noe  d*elle,  et  qui  était  fatiguée  de  souffrir  jour  et  nuit«  a  apprécié  les  manières  • 
inoches  et  généreuses  du  soldat  français  ;  elle  a  fraternisé  avec  lui.  Mais  tes 
machinations  de  ceux  qui  regardent  de  mauvais  œil  celle  occupation  ont  forcé 
r^utorît^'  à  sévir  el  à  c'oigner  de  Hoine  les  bommes  coupables  de  quelque  mé*- 
iadt  ou  ceux  qui  ne  peuvent  pas  motiver  leur  séjour. 
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ti  Dernîèrenionl  on  a  lire  à  balle  sur  un  «^oMal  français  dans  le  chemin  qui 
mène  U  Frascali  ;  le  shako  a  élc  Uaveise  par  i|ii.itre  balles.  Anrunc  eiécuiiuii 
n'a  encore  eu  lieu,  pas  même  celle  de  Bciii,  qui  avuil  élc  cuadamuc  u  mon  pour 
tentative  ^'assafisiual  sur  deux  Français. 

»  Vendredi  on  a  arréié,  sins  que  Ton  en  sache  ta  cause,  le  dépoté  dlmoli, 
M.  Fiella.  Un  ofilcier  français  du  génie,  éianl  dans  nn  café,  a  donné  nn  soufflet 
à  un  bourgeois  qui  avait  jeté  à  terre  son  cigare  et  l^avait  foolé  aax  pieds,  Foi- 
cier  le  lui  ayant  empninlé  pour  allumer  le  sien.  Un  régiment  de  iinssanb  Ain- 
^is  vient  de  débarquer  à  Civiia-Yeccbia.  On  renvoie  les  batteries  de  siège,  mais 
eu  revanche  on  lait  venir  quatre  à  cinq  batteries  de  campagne.  • 


LB  i2  SBPTEHBRB  HT  L'ADBBSSB  AU  PBt'n.E. 

Encore  un  mot  sur  cet  étrange  document,  VAdreise  au  Peuple,  que  nous 
rivons  fait  ronnaidv  dans  notre  dernier  numéro.  Quelle  folie  que  «  elle  de  m 
homim  s  qm  veulent  sérieuseuieiit  fêler  r;T*  anniversaire  de  t'avénement  de 
la  Uepublique,  tout  comme  si  In  Kv-publique  avait  duré  depuis  lors;  comme  si 
nous  n'avions  traversé  ni  l'Iîmpire,  ni  la  Restauration,  ni  la  Monarchie  de 
juillet! 

Que  penser  de  ce  parti  qui  ose  bien  dire  que  :  «  L'amour  d9  la  Républiqui^lê 
jo  fraternité  des  peuples,  la  haine  des  tyrans  sont  inicrilê  dans  son  âme  en  car^t' 
»  Ures  impérissables,  »  et  qui  se  vante  de  compter  parmi  ses  héros  les  Robes- 
pierre, les  Saint-jQSt,  les  Danton  ! 

Que  dire  encore  de  cette  incroyable  andace  d'écrire  les  lignes  Sdivaoles: 

«  \a  misèrf^  fîn  peuple  est  toujours  effrayante;  les  maux  dont  il  souffire,  nos  emw- 
mis  les  attribuenl  faussement  aux  (l(''monstrations  républicaines,  f.a  m  .mi  resta  lion  po- 
pulaire la  plus  légitime,  la  plus  pacilhiue,  serait  nn  prétexte  nouveau  d'accuser  les  i-é» 
pnblicainf:,  et  d'absoudre  le  pouvoir  de  son  impuissance.  » 

Ainsi  le  chômage,  la  ruine  de  l'industrie,  le  eoup  porté  au  crédit,  tout  cela 
est  de  la  laule  du  pouvoir  et  du  parti  modéré,  l/insurreclion  du  lô  juin  est 
line  manifestation  de  la  police,  une  eonspiraUuu  < mitre  les  inlenliuns  paiili- 
ques  des  Rryublicains.  C'est  là  une  calomnie  devenue  niaise,  a  force  d  élre  ré- 
pétée par  ces  messieurs;  ne  sont-ils  donc  pour  rien  dans  cette  panique,  qui 
dure  depuis  dix-buil  mois,  dans  ce  discrédit  fuuesie,  dans  cette  misère  qui 
nous  ruiuent  ? 

Un  journal  dit  ce  mai  in  que  iim  hiues  represenl<ints  st^  iU'ope»seiU  <r;ippeler 
l*a{tenli()îî  (le  ['Asseml»l(  i'  sîir  VAihrssc  au  Pcuph,  ->  rause  <îe  la  ([uaiitication 
fie  commission  de  permanence,  que  les  signataires  ont  usurpée,  auméprt5des 
droits  de  1  Assemblée. 

Pour  nous,  il  nous  semble  qu'il  serait  préférable  de  laisser  tomber  daos 
l'oubli  ces  bravades  des  chevaliers  de  la  carmagnole  et  du  bonnet  fOUge,  et 
4e  ne  leur  infliger  d'autre  punition  que  celle  dn  mépris  public» 

La  santé  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  s'améliore  de  Jour  es 
|osr.  Il  ^t  sorti  aujourd'hui  quelques  instants  en  vottuie,  et  on  espère  qull 
pnom  partir  demain  pour  aller  à  la  campagne  tcbever  de  se  rétablir.  Le  re- 
pos le  plus  complet  lui  est  sévèrement  ordonné. 


Digilized  by  Google 


(  815  ) 


NËCIOLOOIB. 

M.  rtbbé  Maréchal,  doyen  de  Clary  (diocèse  de  Canbrti),  est  décédé  le  i  août, 
à  I  nge  de  87  ans  OrtJonné  prélrc  en  im,  il  pril  la  roule  de  TexH  d'où  il  retint 
Uicniôi  pour  prêcher  la  mission.  Il  éfangélisa  les  environs  de  Cambrai  au  mi- 
lien  des  p'us  grand-i  périls,  ei  fui  même  me  fois  Miisi,  enfermé,  el  gardé  à  vue 
*  dans  la  maison  qui  devait  plus  innf  devenir  son  presbytère  h  Clary,  où  il  fii» 
'  nommé  doyen  en  1825.  C  elait  un  saim  prètrp,  (rune  {^nnifc  foi,  cl  tl'iin.-  bonlé 
rt  iiKirijuablc.  Il  a  emporté  dan<î  la  tombe  les  n  ^ireis  dv.  tous  les  curés  de  son 
'  tuiaon  lioiu  il  éUil  ieViiodèle  et  de  tous  ses  paroissiens  qui  raimaient  conune 
un  père. 


Diocèse  db  Naictks.  On  noos  écrit  :  Mgr  Jaqnemet  visite  en  ce  moment  son 
diocèse.  Vendredi  14,  jour  de  In  féie  de  VExaltaiion  de  U  sainte  Crnix«  le  Préial  a 
>  dû  se  rendre  en  pèlerinage  au  Calvaire  du  Père  <le  Monifort.  On  fait  que  ce  cal- 
vaire est  établi  sur  une  montagne  élevée  de  main  d*bnmme,  au  milieu  et  au  p^'înt 
.  culminant  d'une  l.mde  immense.  A  la  suite  d'ime  mission  donnée  par  le  vén«''r  ble 
Prrp  (le  Monlfort.  au  cnminenroTneiif  de-nifr  siècîe,  tonte  î  i  popiilnfion  prit 
pari  à  rérerlinn  <le  ce  iiMniuiK^ni.  I»(''lrtiît  p.ir  oriîrr  dn  f,'(Mi vcniement,  qui  en 
avait  pris  ri(ii< uleinenl  0!iiI)i  ;il;(\  pui-  iciahli,  mais  dans  de  nutindres  proporiiou^ 
le  calvaire  tJc  PontehAteau  lut  de  noiiv( m  muhc  pendant  la  révolution;  on  Ta 
restauré  il  y  a  près  de  trente  ans,  el  l'on  raconte  qire  plus  do  quatre-vingt  mille 
journées  fureoi  employées  aux  Iravuu]^  de  ré|»aiaUuii.  Outre  iroîs  croix  fort 
hautes,  représentant  celles  qui  s'élevèrent  jadis  sur  le  Go'poilm,  on  y  voit  sur 
les  bords  du  chemin  qui  serpente  autour  de  la  montagne,  quatorze  grottes  pour 
tel  stations  d«  chemin  de  la  Croiic.  C*est  en  ce  lieu  sanctifié  par  U  dévotion  po« 
peblre,  pendant  on  siècle  el  demi,  que  Monseigneur  a  tooIu  aller  prier.  La  plu- 
pan  des  paroisses  ▼oisfaies,  dana  on  assex  vaste  rayon,  ce  rendirent  ce  jour-tt 
an  calvaire,  avec  levra  croix  et  bannières,  et  y  ftrent  avec  le  Prélat  rexmice 
da  dmnin  de  la  Croix.  Monae^neor  doit  aussi  visiter  samedi  et  dtnanobe  k 
coBmnnaoté  de  Sainl-Gildaa;  il  s*y  rencontrera  avec  Mgr  d^Angem,  le  fondalenr 
et  le  premier  supérieur  de  cette  belle  et  précieui^e  maison. 

—Lundi  18  septembre,  Mgr  Jaquemet  bénira  la  nouvelle  église  de  Séverac, 
et  le  lendemain  il  fera  encore  la  bénédiction  de  celle  de  Sainl-Nico!as-de-Redon. 

Monseigneur,  dans  sa  course  rapide,  se  proposait  d'assister  aux  lonrorences 
ecclésiastiques,  précieuFe<^  réunions  où  le  clergé  s'entretient  dans  le  goiu  ei  la 
connaissance  de  la  seirore  snrrée.  Déjà  il  n  liirri  voulu  présider  b's  ( oniereiices 
de  sa  ville  ép'scopale,  et  donner  ainsi  un  temoignajse  de  rinlcrci  uuil  poiteà 
celte  partie  inifmrlnnte  de  nns  iiistimiions  diorcsaines. 

DiocÈSK  Dv.  iM.io.'s.  — On  cdii  de  Sainte- Marie-sur-Oucbc  : 

a  Tandis  que  Dieu  cliâiie  sj  s  eiifanJs  rebelles,  de  beaux  exemples,  des  dé- 
vouements sublimes  apaisent  le?  eieux  cl  consolent  la  terre.  L'une  des  plu^  pe- 
tites communes  de  la  Côle-d'Or  Mcnl  d'être  lémotu  d'un  de  ces  traits  qui  bono- 
reni  le  clergé  de  France.  Le  choléra  sévit  lout  à  coupa  Sainte- .Marie-surOucbe 
de  bi  manière  la  plus  désolante.  La  première  maison  qui  en  esi  atteinte  esl  vide 
de  ses  habitants  eu  vingt-qualrc  heures.  Totis  reculent  épouvantes  devant  ce 
^civîble  léau,  qui  se  présente  avec  les  caractères  d'une  peste  coniagieusc,  h  tel 
poiM  que  les  mourants  voni  rester  sans  secours  et  les  morts  sans  sépnlinre. 
Mak  rien  ne  peut  eA'ayer  le  bon  pasteur  qut«  è  Texemple  de  son  divin  Maliit. 
<M  prêt  à  donner  sa  vie  pour  ses  brebis*  Il  veille  jour  et  nuit  an  cbevet  deo 
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<iiift1adct«  laniôt  mînîitfrc  <(e  Dica,  lanlèt  simiile  «garde -malade.  Mi*  q/mM  le 
•  pauvre  moribond  8*et>i  éteint  dans  les  convulsions  de  Tagonie,  c*est  eaean  te 
curé  (m  lai  rtad  las  derniers  devoirs,  il  fait  [Ans  eaeare  :  M  s'allille  à  «Mpe- 

'  lite  charrette  et  la  caminit  iui-méme  aa  cimetière.  Qntnxe  fois  b  aaart  trappe  I 

coups  redoublés  ane  popvbtion  à  fietne  comf)o«ée  df^  500  âmef?  ;  qBÎRaa  fsiila 
,  petit  char  funèbre     dirisr*^  soMtaîn  ment  vers  h  demeure  des  mort^. 

»  Ton  hr  d'un  <;i  iH'nii  <l*'V(iiieinrnt ,  un  courageui  et  honorable  h:ihiianl  de 
'  Saintp-Mai  le,  M.  Cednux,  (^nirier  supérieur  de  la  garde  naiîmiale,  s*esi  asseàé 

ani  soins  pieax  de  M.  le  curé.  • 

DiocfisB  DE  TouLorsR.  —  LVnterremoni  d'un  garde  national  est  devena 

î*orras»on  d'un  ^candilp  des  pln*^  d»5p1or;»bIes.  Le  piqnft  rifîrnrrîps  de  la  **omp^- 
gnie  du  défunt  changea,  malgré  \e  règlement  dp  l'ndniini^tr.uuin,  ritin(»rnirr  dn 
renvoi.  M.  le  vicaire  de  Sainl-Eutropi»  opposa  lec  disposiiions  du  nVIf^nimt  pt 
prit  le  chemin  ordinaire;  mais  il  tif*  fut  point  '^uivi  p:»r  le  piquet,  qui,  rnironant 
i*^  cercueil  par  la  barrière  des  Jacobins,  ne  rejoignit  ie  prêtre  qu'à  la  MaiiiMi  ée 
la  chapelle  des  (Cannes,  ou  l'on  commença  à  proférer  contre  lui  de  grossières  io- 
jiu^s.  Les  incultes  redoublèrent  sur  le  bord  mèiue  de  la  fo<^se,  mais  sans  qu'elles 
eussent  davantage  le  pouvoir  de  troabler  le  miiiislre  de  Dieu  dans  reiercice  de 
«00  salât  aiiolstère.  La  justlee  a^est  emparée  de  celle  affaire. 

ALLEMAGNE.  —  Les  élections  du  Wiinembcrg  ont  été  peu  saiisfaLs^nies 
pour  les  hommes  d'ordre.  Le  spirituel  orateur  des  catholiques,  Knbn,  profe^-sear 
•le  Tubingue,  ne  Ta  emporté  qu'avec  peine  à  Eliwangen.  Les  trois  frères  Wiest, 
priacipan  appais  de  la  mèm  «pifliiaD,  «it  aaceanbé.  Panni  les  pcotestanis  le 
<Mscrtaleir  KapIT  esi  le  aeal  représentatti  de  l*€triMoiie  atteMle. 

^  Le  préatdeni  àa  camMé  eaMral  daa  aaaadilioaa  ealMiipM  da  pays  de 
fiede  a  adressé  h  mnA  Ifa  amabrea  daceaaasoeMoaa  aaa  leute  drailaira,  daai 
laqaelle  II  lessollieite  de  la  manière  ta  plus  pressante  de  dirifer  loaa  lean  tê^ 
forts  vers  la  réfenae  de  Tédacatton,  dont  la  mauvalae  direction,  là  aasaî,  a  esa* 
"irtbué  plus  qQ*a«cune  autre  cause  i  enfanter  les  maux  de  la  révolution. 

—  M.  le  pasteur  Schue,  curé  de  TégUîsc  de  Saint-Gengolphe  à  Trêves,  a  été 
destitué  de  ses  fonctions  d'inspecteur  des  écoles,  pnrce  qu'il  f<iisait  partie  de 
l'Association -Pie  IX  de  celte  ville.  Dans  la  signification  qui  Im  a  ét4  fj»ite  de  sa 
destitution,  il  est  énoncé  que  a  les  Associations  iliio«  de  Pte  l\  aÛichenl  la 
liatne  et  le  mépris  pour  les  mesures  adoptées  par  le  gouvernement  actoel  de 
Prusse.  » 

—  L'assemblée  générale  des  Associations  Pie  l\,  réunie  à  Bre&lau,  continue 
•ses  délibérations.  Un  proieslaul  ayant  fait  demander  s'il  était  permis  à  ses  co- 
iréligionuaires  d'y  assister,  il  a  été  répondu  que  toute  persoaae  présentée  par  an 
des  membres  pouvait  être  adarise  aai  aéaaœs  caaNae  aadileer.  DeraièreMlv 
H.  rarebiprélre  Feldmana  a  llilt  on  rapport  d««  plas  inléranaata  aar  la  aîaïallsB 
des  AllemsDds  résidant  à  Paris«  daat  le  aoailire  ne  s'élève  pas  h  awiaa  de 
't»,000,  et  sar  toaaaofsaa  de  poarvoir  à  leara  besoins  aniéifela  d  spnritaelB. 

—  Une  grande  partie  de  la  bourgeoisie  de  Prague  a  envoyé  ane  adresaCM 
< prince  de  Scbwanenbeig,  CardinsUAfcbevéque  de  vSaUbourg,  afin  de  s'aaaw 

ai  Sca  Eminenee  serait  disposée  à  accepter  ta  dignité  d'Archev^ue  de  Prague. 
'Dans  ce  cas,  une  députaUon  se  rendrait  près  de  TeiapcNar  paar  le  prier  dTappa- 

ler  rilliistrc  preUl  au  siège  priaiatial  de  Bohème. 

ESPAGNE.  —  Pour  prelesier  contre  la  circulaire  de  M«  Ita,  ministre  des 
finances,  le  chapitre  métropolitain  de  Séville  a  fait  déposer  aux  pieds  de  h 
Moe  aue  élofaenie  expasitiaa  de  la  triale  sitaatiaQ  où  la  caiio  et  le  damé 
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f>  M  iwmwr  Mtitt,  ti  le»  iliiiiiiiiM  étamtkaUn  tmatpm-ié- 

AFRIOUB.— On  écrit  46  Tmrit,  le  SI  aoM  :  PMdvnf  les  ipMtre  preiDiei* 
jfionée  Me  eewkie,  enl  en  Ne*  lee  tuMem  ém  élèves  du  eoliég«Saiiii-Louis 
«M»  li  présidence  de  Mgr  TBvéqne  de  HmBi,  ^teairè  •pestoKiiiie  de  la  Mie- 
«Hni,  «tBîsté  de  M.  TeMé  Benrgnde,  iradeienr  de  Tétibliaieinenl.  Les  exerdcec 
poliltcs  d^obligiiien  penr  tousi  les  élèves  ont  été  couronnée  eetle  snnée,  eeniM 
à  rordinaife,  fier  des  saccée  réels,  mtlgré  Tétendue  du  programme  des  malièreft. 
il  n'est  pas  sans  intérêt  d*eniendre,  sur  celle  lerre,  iin  eu de  onz^  ans  ré- 
pondre sncrcssivemeiu  sur  les  lM!i)(ues  française,  itnlif  iiiu.%  arabe,  laline,  picc- 
que,  sur  l.i  géographie,  Tbistoire  el  )^*^  m.iUiénialiques.  La  disiribution  des  prix 
n'a  pas  eu  lieu  ei^ue  année.  La  cause  en  est,  aana  doute,  dans  le  manque  de  res- 
«ourees  pécuniaires. 


Far  démi,  en  dale  dn  19  êttfHÊOibtt  : 

Il  sera  procédé  ImnédiaieMit  à  la  levée  des  scellés  apposés  snr  les  papieif 
qui  ont  éié  retirés  des  ToMeries  après  le  24  lévrier  184S,  et  dépesés  aux  archives 
nationales.  Ces  papleft  seront  vérifiés  el  distingués  ponr  être  attrilwés,  scdt  à 
rEtat,  soU  k  Tancieune  teille  royale»  soit  à  tome  petaonne  qui  en  serait  ro» 

connue  propriétaire. 

Une  commission  de  neuf  nirmbrps  est  chargée  de  procinlpr  n  b  levée  de^  «scel- 
lés, à  ronverture  îles  raiàseset  cartons,  à  la  reconnaissance  et  au  pzrUgp  des 
pap^r&qu'ih  coniK'impnt. 

—  M.  te  niinisire  île  l'iiisirnction  publique  présentera  ù  l'Assemblée  n;nionale 
tm  projet  de  loi  ayani  pour  bui  de  consUtoer  une  dotation  suffisanio  nu  ( olléga 
S  linl-Louis,  éubli  dans  la  régence  de  Tunis,  el  de  lui  donner  ainsi  uu  r;<ng  im- 
portant parmi  les  étabiisiements  de  ce  genre  que  la  France  a  fondés  en  Orient. 

— >  te  nioisire  des  travatu  poldles,  aeeompagné  de  M.  Bérenger,  président  ée 
la  Bante-Coor  de  justice,  et  de  l'ardHteeia  de  la  fille  de  Vemllles,  a  visllé  Ift 
firiaoB  destinée  aoz  accoaés  do  13  Juin. 

Ls  prison,  élevée  sur  la  placé  des  Trihnoaux,  est  constmile  depuis  pen  do 
temps  et  d'après  le  syslènM  oelhilaire  ;  die  se  divise  en  86  eelinles,  qol  ont  déni 
'  nètres  envirôo  de  largeur  sur  3  de  longueur.  L.e  mobilier  se  compose  d^nn  lia* 
mae,  d*one  eavetio  iixée  à  la  mmillo,  d*nne  laUeotd^on  bane  adhéfoniaao 

mur. 

D^iprès  les  oï  di  es  de  M.  Do£awe,  le  hamac  doit  être  remplacé  par  nn  lU  de 

fer         de  deux  mît  teins, 

Ijcs  travaux  de  la  salle  de  la  cour  d'assises  sont  à  p(»ti  près  achevés. 

—  M.  Bérfii^'t-i  t-i  loub  les  membres  de  la  liauic-Cour  babiteroni  les  appar- 
temenls  occupes  jadis  par  le  iluc  Je  Nemours  dans  le  palais  de  Versailles. 

—  A  pariir  du  ±i  sepienibrc  rourani,  el  jusqu'à  nouvel  ordre,  le  taux  de  Tin- 
térét  des  bons  du  trésor  a  eie  lixe,  par  deci^oa  du  ministre  des  fiuances,  en 
4ate  du  âl  de  ce  mois,  savoir  : 

Aquatreponr  oentparanpoorleaboaadottoisàciBq  mois  d'éelléaooo  ; 
Aooq  pouroent  ponr  Iciboiiidesiftà  ouomols; 
Asisponr  eent  pour  IcsiHMisàttQ  a». 

—  Los  msiias  de  Paris  viennent  d'élro  eonvoqnés  à  l'Bdtel-do^Yillo,  oft  «tm- 
mimioo  contiale,  afin  dns^omoadsiflnlAomtsor  rorgmiliaiioo  do  sMoarsos* 
eiaordlnaiivs  à  donmv  nos  pnnvies  pendant  lldior  proelia^ 
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—  L'Anglelem,  riitede  al  rEcoiie  complMit  MMeHeMM  880  aedélét  4e 
lampériiiee  «put  I,6l0,r00  membret  Mtbéffots.  Dm  le  CmMlai,  la  Noonlle 
Eco«<se  et  le  Noaveiii*Bn]iiim-ick,  3  ya  980  «edélée  de  leaipéfiaeeim 370,000 
membret.  Dans  T Amérique  da  sud,  70,000  penoanes  porleBl  les  lédeilles  dp 
tempérance.  En  Altemaf  ne*  sans  compter  le  Prasse  et  rAutriche,  où  noa  ^ 
qu'en  Italie,  il  n\  a  pa^  de  sociéiéa  de  tempérance,  le  nombre  de  ces  dcmière^^ 
se  monie  à  î,r>nÔ  h  celui  des  adhérents  h  1,">00,000.  La  Suède  ei  la  Norwéft* 
possèdent  510  sociélés  de  tf»mptTance,  120,000  personnes  en  font  prlie.  O-tu- 
les  îles  Snndwit  h,  5,000  personnes  se  soot  vouées  k  Tabsliiieoce^  et  900  au  Cap 
de  Bonue-Ëspérance. 

Dans  les  El.»l«-Unis,  il  cxhio  3,710  socieies  dp  lemp»»rancc,  avant  2,Gl'i,<KN' 
membres  parmi  l»'sqiicls  on  distingue  une  secte  pariiculitrc,  appelée  Ics/iUdf 
l'abstinence.  En  Russie,  Tempereur  a  défendu  la  création  de  ces  sociétés.  ïm 
Frtnee,  elles  eoromencent  à  naître.  Les  rechercbes  que  Tod  a  faites  en  Alle- 
magne, au  sujet  des  sociétés  de  tempérance,  nous  apprennent  que  la  plus  an- 
cienne qui  a  été  fondée  remonte  à  1600, 

—  Us  lois  contre  lUvreste  sont  très-sévères  en  Suède  :  pour  la  première  fo*s 
on  est  condamné  à  une  amende  de  trois  dollars  ;  pour  b  seconde,  è  six  doibr»; 
pour  la  troisième  et  quatrième  fois,  le  délinquant  paie  une  somme  plus  forte  ;  i! 
perd,  en  outre,  le  droit  de  voter  et  d*ètre  élu.  Le  dim  tncbo  suivant  il  subit  h 
peine  du  pilori  h  l'église  paroissiale.  A  la  cinquième  fois,  il  est  renfermé  d.'ns 
une  maison  de  corrpf  lion,  el  confVunné  à  six  mois  d'nrî  trnvail  forcé  :  fi  à  It 
sixirm**  fois,  celle  [)uniLion  dure  un  an.  Tn  individu  convaincu  d  .i\o  r  pou-*^- 
queiqii  un  à  l'ivresse  paie  trois  dollar*;,  on  une  sonimc  donl»b»  si  ccUji  ci  e>i 
mineur.  Une  personne  occupant  une  itl.u  e  importante  est  suspendue  Je  ses  [onc- 
tions, pt  même  desiituée.  L'ivresse  n'esi  jamais  acceptée  comme  une  excuse  pour 
uu  délit  qnelcon(|ne;  un  homme  morl-ivre  n'est  pas  enterré  dans  le  ciraclière. 

—  On  annonce  que  le  conseil  il  Kut  s'e>t  occupe  d  un  projet  de  loi  relatif  a 
la  transportât! on  en  Algérie  des  prisonniers  de  juin  qui  restent  encore  à  Belle- 
Isle.  Ces  prtseoniers  seront  assujettis  au  régime  mittuire,  avec  lu  faculté  de  de- 
venir  colons  ou  même  propriétaires^  si  un  temps  d*éprenvo  déterminé  a  offert 
de  larges  garanties  en  leur  faveur. 

Buuirm  MLinQua  m  L'âmuGEa. 
Tous  les  passages  des  monts  Carpatbes,  psr  oà  Ton  pénètre  de  b  Galllde  en 
Hongrie,  vont  éire  munis  de  fortifications.  Il  est  aussi  question  d*ériger  près  di' 
Lemberg  un  fort  sur  le  mont  Woroneclii  pour  dominer  la  ville. 

On  écrit  de  Cracovic  que  100.000  Russes  se  sont  dc^  mis  en  marche  pour 
quitter  la  Hongrie.  Le  1"  et  le  14  septembre»  les  frontières  ont  été  franchies  par 
14,0*»0  hommes  et  0,000  clievaul.  Les  troupes  payent  comptant  tout  ce  qui  leur 
est  livré  el  ell<  s  eampcnl  en  plein  air  pour  ne  pas  se  mettre  en  contact  avec  dc> 
pO|iiil;)! ions  qui  ont  éîé  l'année  dernière  dnns  !in  élal  révoluiionnaire. 

liien  n  Cî^l  eneore  ch;ih^c  dan«i  l:>  silnalion  de  Comorn.  I.'arrivrc  de  ilou«  par- 
lementaires ,  dans  la  journée  du  IT),  nvaît  f;iîl  croire  à  quelques  doj.nîrlif'» 
pouvant  liitirner  la  soumission  de  la  pl.irtî  ;  mais  celle  espérance  a  éîé  iroinjuv- 
Au  r<  s>i*',  I  l  résistance  même  pr«donp;ée  de  celle  forteresse,  ne  parait  caus<-f  ui.- 
cui»  sujcl  il'ifMiuii  lu  le  au  gouv^rneiaenl  autrichien.  La  jîucrre  est  regardée 
comme  finie,  el  1  ill^u^rection  comme  bien  el  dûment  comprimée.  On  s^occupe 
malmenant  à  Vienne  de  réorganiser  la  Hongrie,  et  Ton  songe  ans  moyens  de  pré- 
venir le  retour  dinsurreclions  sembbMes.  Il  est  question  aussi  négocier  au 
emprunt  de  00  miliioos  de  Oerins. 
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A  Berlin,  In  commission  insiiture  pour  réviser  la  Consiilulion,  a  lenu  de 
nombreuses  séances,  snns  avoir  bf  hik dtip  avancé.  On  paralireconn  uire  en  jtrlti- 
cipe  que  rur^nisatioa  actuelle  de  la  première  chambre  ne  peut  èue  mainlenue. 
Mais,  quand  il  s'agii  de  se  mellre  d*accord  sur  la  nouvelle  organisation,  les  opinions 
se  partagent  à  TMai,  et  tocun  des  projets  présentés  jusqu'à  ce  jour  n^est  psr- 
à  les  eoncilîer.  La  proposition  de  II.  d^Aniim  est  celle  qui  a  attiré  le  plos 
4*aitenUmi.  Il  demandeque  le  roi  cltoisisae  an  tiers  des  membres  de  la  premièce 
dMHnbro  paml  les  grands  propriétaires  Jouissant  dNin  revenu  annnel  de  S,000tlia- 
lers  (80,000  Ar.)  au  moins,  et  constitue  en  leur  faveur  une  espèce  de  pairie  hé- 
rédiiairc.  La  eommiasion  a  reconnu  qu*one  pareille  Institution  ne  pouvait  offrir 
de  grands  avantages  pour  les  intérêts  conaervatenrs  que  là  où  Ton  en  trouvait 
les  premiers  éléments. 

En  Prusse,  il  n*y  a  pas  de  vieilles  familles,  riches  et  attachées  aux  iradiiions 
d^iHi  royaume,  qui  est  la  création  des  temps  modernes.  1^  première  tempête 
renverserait  une  création  factice  qui,  toin  de  roriiPier,  ne  ferait  qu'afTaiblir  la 
couronne.  Ln  proposition  d'Arnim  a  donc  été  reponsséc  par  qiintor?»*  voix  con- 
Irc  six.  l  e  ministère  n'a  p;is  encore,  à  ce  qu'il  p:u  :iit,  Hiii  de  réponse  aux  pro- 
position*; ;uilrichiennes.  Il  ne  peut  guère  les  accepter.  La  Prusse  no  jieul  entrer 
<iaiia  une  combinaison  où  elle  aurait  toujours  !a  minoriié  et  où  le>  ;ir  bures  prin- 
cipaux sont  le  IKinovrc  et  la  Bavière,  les  allies  irM.  itionnels  de  l'Auiriebe.  Si  la 
4;rande  confédéraiioii  ne  se  consiiluc  pas,  il  laut  rcaoïicci  a  Fcspoir  de  voir  TE- 
(dt  fédératif  s'établir.  Ce  projet  échouera  coulrc  la  résistance  du  llauovre  el  de 
la  Saie.  Que  restera-t-ll  alors?  rancienne  diète  de  1815. 

Quelques  correspondances  de  Berlin  présentent  uu  revircmeiii  niinisiéiiel 
comme  imminent;  il  serait  le  résolut  de  Tentrevue  du  roi  de  Prusse  avec  Pem- 
pereur  d*Aotricbe  k  Tœplits  et  à  Pilnits  ;  elles  affirment  que  les  deux  souverains 
sont  au  fond  personnellement  d*accord  et  ne  partagent  nullement  les  dissidences 
qui  existent  entre  les  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin. 

La  chambre  des  dépotés  de  Bavière  a  tenu  le  17  septembre  fa  première  séance 
publique.  On  y  a  commencé  la  discu^^sion  de  Tadresse.  Il  n'y  a  eu  de  débat  que 
sur  le  paragraphe  relatif  à  la  question  allemande.  Celui  de  l'amnistie  a  été  mo* 
diAé,  00  y  exprime  le  vœu  d'une  amnistie  pleine  et  entière.  Le  ministre  de  lu 
justice  a  annoncé  qu'il  ne  tarderait  pas  à  présenter  une  loi  dans  ce  sens* 

Les  ministres  hollandais  ont  offert  au  roi  leur  démission»  qui  n^a  pas  encore 
été  acceptée  par  Sa  Majesté. 

Le  ministère  piémontais  vient  d'éprouver  un  nouvel  échec  à  la  chambre  des 
députés.  Dans  la  séance  du  17  septembre,  le  major  Cadorna  ayant  demandé  au 
miiiisire  de  !n  guerre  ce  <|n'il  compic  fuire  pour  les  oÛiciers  des  corps  lombards 
dissous,  le  ministre  a  répondu  que  leur  iicencicment  est  uue  conséquence  logi- 
que du  licenciement  des  corps  dans  lesquels  ils  avaicni  leurs  ^«rades  clleur  Mvan- 
cenient.  L'nc  discussion  aimiiee  s  est  engagée  sur  ropporimiiic  de  cette  mesure. 
Le  député  Cadorna  a  proposé  ua  ordre  du  jour  dcuiaudanl  (pie  Von  iaj)|it^  l.U  le 
ministère  ^  l'observaiion  des  décrois  des  8  septembre  1848  et  "2-2  juillel  )5i'J,  sur 
les  ofliciers  des  corps  lombards  dissous.  Cet  ordre  du  jour  a  été  adopté. 

Les  gooverjieinenls  autrichiens  et  russes  ont  deniaude  à  la  Sub!ime-Porle  l'ex- 
tradiuuu  des  réfugiés  hongrois.  Le  sultan  a  refusé,  dit-on,  de  les  livrer.  Le  bruit 
<;ouri  que  les  ambassadeurs  russe  et  autrichien  ont  quitté  €onsiantinople  par  suite 
de  ce  refus. 

Le  jeune  shah  de  Perse  a  paisé  le  saint  mois  du  Ramasan  dans  un  spacieu 
jardin  près  de  Téhéran.  L*envoyé  d^mi  grand  souverain  chiétieo  ayant  obtenu 
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«rit  dTroyaMeft ;  il  y  aiaii  nna  grande  eiécotion  puÛMKia  :  haii  bmtÊÊm  le- 
naianKféli»  décapkés,  ei  renvoyé  duénitm  a  pmtr  paatM*,  ooudoyar  I» 
kourreaai,  L^eavojé  n'a  pa  umUrver  son  émotion  ;  en  pr^enoe  da  itwh,  pAle, 
agiié,  il  resta  quelque  temps  sans  parler.  Le  sbah  lui  demanda  avec  un  r^iresaof- 

froiil  s'il  élaîl  indit:posé.  Alors,  pour  la  première  fois,  des  paroles  dictées  par  une 
juste  indigoution  apprirent  a  ee  monarque  ce  que  l'or»  ppneerrit  même  ntiprfs 
de  U  cour  la 
lion. 

Un  envov»^  «  lit  éiiea  devaii  s  .uiendre  à  paraître,  non  devant  un  boucher,  mais 
dev:iiit  un  iiiuiiarque.  Le  roi  d»  8  rois  ne  put  s'empèclier  de  baisser  l.i  lèif,  e:  le 
prcuiior  luiiiistre  dit  à  Tenvoyé  que  ses  paroles  sans  douie  feraieiét  ce^r  des 
actes  de  barliarie  qui  sont  un  scandale  inouL  La  cour  de  Perse  n*avâii  pas  en  la 
pensive  d^inaoller  la  eonr  qua  re|uréiaiita  renvoyé  an  le  lendani  témoin  de  cette 
bouebcrie. 

En  Turquie,  lea  choica  se  pasaeni  dlOSnemmenl*  Le  tnltan  aa  bi^ne  plat  a»* 
JouflTbni  qu'avae  répagnanoe  dea  ordres  d^aiéenUan;  panoona  n'est  eséeuié 
sans  qu*il  y  ait  eu  pnwès.  La  torture  est  abolie.  Las  eoaps  de  liUoa  soM  sappn* 
niéa,  et  la  charité  panU  entrer  dans  la  politique  ouMniiHUM* 


DRB  PaOCSSSION  À  REIMS. 

Nous  recevons  d*un  de  nos  abonnés  les  détails  pleloa  d*incérdt  qui  sbi- 
vent,  sar  lea  oévéoioDias  qui  oot  eu  lieu  à  fteuna  paailnni  rinviaioii  du 
4sholéni  : 

«Mommit  MX  RioAcmnt* 

•  Depuis  plusieurs  mois  le  choléra  exerçait  ses  ravages  dhns  une  partie  dn 
diocèse  de  Reims,  quand,  vers  le  milieu  du  mois  d*août»  11  sembla  prêt  à  re- 
doubler d'intensité,  et  menacer  un  plus  grand  nombre  de  paroisses.  Quoique 
la  ville  rat  lropolitaine  ait  été  jusqu'alors  épargnée,  Mgr  rArcUevéque  voulut 
cependant  (|uc  l'on  y  demandai  publi(|uement  à  Dieu  la  cessation  du  Ht  iui,  par 
rinlercessiou  de  la  trés-sainte  Vierge,  paiiduiu'  de  la  caUu'drale,  et  de  saiiil 
Bemi.  protecteur  spécial  de  la  ville  et  du  diuiese  de  lieims,  où  l'on  esia^i 
heuit'iix  pf)ur  poss(  (U'i  (  iK  oie  iiitacles  ses  précieuses  reliques. 

Une  neuvaiue  lui  cominencée  le  lundi  'ÈÙ  août.  Chaque  jour  à  (  jnq  heures 
du  matin,  une  messe  était  dite  h  la  cathédrale  et  à  Saint-HiMni,  :iv:mr  l'Anver- 
tiire  (li's  ateliers;  chaque  jour,  apiès  liMir  termeture,  un  saliK  S(,iennei  était 
chante  dans  les  mêmes  é^iliscs.  Hn  outre,  pendant  les  ncul  jours,  M-jr  l'Ar- 
chevêque voulut  célébrer  lui-même  la  messe  capitulatie  qu'il  disait  à  neuf 
heures,  alternativemeot  à  la  cathédrale  et  à  Saint-Uetni.  Chacun  de  ce^  of- 
lices  ftit  suivi  avec  un  empressement  et  une  assiduité  extraordinaires,  ai  de- 
puis bien  long-temps  Reims  n'avait  vu  se  presser  dans  ses  églises,  defenaas 
tool  à  coup  trop  étroites,  une  Coule  aussi  empresséSi  aussi  nomhreiise»  ami 
faoueillîe. 

»  Cependant,  aucune  oéfémonie  extérieure  n'afaU  eft  lieu.  S'aniBjtil  sur 
le  45*  des  articles  organiques  (article  qui  n'a  pourtant  &  Reims  aveine  appH* 
eatlOB,  puisqu'il  u'eiiste  paa  dana  cette  ville  d*Bgllaa  conalstoffile,  et  q«e  les 
protesunts  de  toutes  les  ebmimaions  réunies,  s'y  oenptent  à  peine  parqnel^ 
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qias  MiUriM»  Ml  màUen  d'iMie  p<»iil>rtMi  de  quaïute-einq  nllto  kmtir 
6  appuyant,  difr-je,  car  le  4IP  datirtldea  organiques,  ua  inélé  nonicipsi- 
d'avril  iSSS  intMdit^  dans  la  ville  de  Helae,  Unu  ade  publie  dn  culle  à  l'e»^ 
térieiir  des  égllies,  eiceplé  UmleAis  ponr  lee  eéréaoaiee  ftwèbiea.  (Oo-n'ai* 
fait  pae  osé  tiraver  jusqu'à  ce  poM  ropinioD  pobli^  el  rattacKemeiH  8la«- 
cëre  du  peuple  de  Reims  à  la  religion  catholique.)  Respeclant  done  l'ordre  de 
choses  établi,  M^r  l'Ârchevèqut'  voulut  aller  de  la  cathédrale  à  Saint-Uemi 
^ans  chauls,  i>aub  pompe  religieuse,  sans  acte  extérieur  du  culte,  maii>  Loilu 
fois,  a  iiieds,  revêtu  (Je  ses  habits  de  chœur,  entouré  de  :>t>n  chapitre,  d  uni' 
paiiie  du  clergé  de  la  viiie,  all^iiu  par  cerUiàies  mes  el  reveuaut  par  d  au- 
tres. Le  peuple  de  Reims  ^ui  bou  gre  de  cet  acte  a       Archevêque,  et  cha- 
que Jour,  dans  ce  long  trajet,  Son  Excellence  ne  recueiilalL  pas  seuleiuenl 
les  marques  du  regret  et  de  l'affection  auxquelles  t  lie  esl  ac(  e»LiLuiii«^e,  TmiB 
les  témoignages  les  plus  vi(s  et  les  moins  équivoques  de  sympattiie  pour 
Vacle  solennel  et  religieux  qu'elle  ai  eroroplissait. 

0  La  tin  de  la  neuvaine  approchait,  et  une  sorie  de  sollicitude  se  manifestait 
dans  la  ville,  et  surtout  parmi  les  braves  ouvriers  de  la  paroisse  Saint-Hemû 
Car  si  lee  prédications  socialistes,  si  les  excitations  de  tout  geiure  ont  pu^  laii» 
beaocoiip  oublier  à  ploileurs  d'entre  eux,  elles  n'ont  pu  enlever  de  leurs 
cœurs  raauMir  pour  leur  saint  palroa«  etie  souvenir  des  vieilles  tradllioiisé» 
tacs  aocélns.  lis  savent  tous,  et  ils  se  répétaieiit  l'iia  ik  Tautre,  que  dans^ 
teoles  les  ciitonstaBees  critiques  et  inportantes  le  peuple  de  Relais  a  tei^ 
Jours  ettreeeocsàsalat  Beiii  et  Implori  son  asbistanee  en  portant  pn^ewien- 
neileaie&t  par  la  ville  ses  précieuses  reliques,  fiasnoonp  se  rappelaient  qu* 
CCS  reliques  sont  sorties  de  l'église^  il  y  a  blenlM  vin^neuf  anS|  au  nuls  dn 
septenbie  im,  pour  demander  à  Dta  un  évéosment  qpe  la  France  MnarcUi» 
queatlendalt  conae  un  grsnd  lilenfaiL  Ils  savaient  encore  qas  depuis  quaiofi» 
siècles,  toutes  ta  fols  que  la  pcslOt  U  £unlne,  la  ipierfn  ont  nenacé 
ville  a  eu  recours  4  saint  Renil,  et  que  souvcnt,,des  traditions  nuthmliquen 
rsttestentytailéauKseflontarrétéaeo  dehoradueerclatiacé parles  proeessienn 
qui  portaient,  soit  la  chtae,  soit  le  sûnplo  voila  du  tCMbeau  du  grand  Evéque. 
Ne  pourrait-on  pas  aujourd'hui  Imiter  ces  exemples  et  suivre  ces  precieuses^^ 
traditions   Les  ouvriers  n'hésitèrent  pas  à  en  faire  eux-mêmes  la  demande  a 
M.  le  (  uré  de  Saint-Remi;  et  «|uand  M.  le  curé  leur  a  laii  comprendre  qu'il 
iippaiienait  a  1  admiuisualion  municipale  de  (  (jiiseniir  a  la  re^iiisation  de  leur 
vœu,  ils  s'adressèrent  sans  hésiter  à  celte  aduurnstration.  A  la  vue  de  (  et  c\n~ 
iHc.Nsement,  des  magistrats  qui  cuinprennent  mieux  et  plus  largementque  ceux 
de  1S53,  les  droits  et  les  exi-^ences  de  1  ordre  et  de  la  liberté  véritables,  se 
bâtèrent  de  lever  tous  les  (dt^iacies  ;  et  le  ienderaain  ,  mercredi     août,  la 
procession  tant  désirée  eut  lieu.  Le  corps  du  grand  apôtre  de  la  France  fiif 
solennellement  porté  de  Tantique  église  abbatiale,  où  il  repose  depuis  Tan  SSi 
Jusqu'à  la  cathédrale  ;  puis  ramené  avec  la  même  pompe  dans  son  tombean,^ 
en  parcourant  daos  ce  trajet  la  plus  grande  partie  de  la  ville  et  des  princK 
pales  mes. 

»  Nous  ne  décrirons  pas  la  m^esté  de  cette  pompe  religieuse,  les  banniè- 
res des  cinq  paroisses  flottant  Joyeusement  dans  les  airs,  les  longues  files  des 
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pieuses  enfanls  de  Marie ,  des  fidèles  et  du  clergé,  les  chants  unaniinesâ^ 
tout  le  peuple;  le  spectacle,  nouveau  pour  Reims,  qui  depuis  vingt  ansiB 
était  prive,  se  retrouve  dans  toutes  les  processions  catholiques.  Mais  ce  qé 
i'iait  vraiment  extraordinaire,  ce  (ju  ou  ne  retrouve  que  bien  rarement  ail- 
leurs, c'est  le  calme,  le  recueillement,  la  foi,  la  piété  de  cette  fonh*  Immenn', 
aV);ii)(luanée  pour  ainsi  dire  àelle-mônie,  et  ou  n  appnraissnit  !ii  im  ^niOarme, 
ni  un  uniforme;  c'est  rrmpressi  nii'nt  des  braves  duvi  it  i  ^  de  la  ville,  et  sor- 
tout  de  la  paroisse  Saint-Kemi,  \ciiant  s'offrir  en  luule  pour  porter  la  châsse 
6ur  leurs  épaules,  i  t  se  retirant  lieureux  et  tiers  d'avoir  pu  être  admis  sixfois, 
huit  fois  à  ce  bonheur.  Ce  qui  est  vi^imcnt  extraordinaire ,  c'est  reiUioi> 
siasme  de  ces  masses  de  plus  de  20,000  persoones  se  pressant  durant  plus  de 
cinq  heures  à  la  suite  de  la  procession,  et  se  retirant  sntîfaites  d'avoir  assisté 
i  une  féle  dont  le  souvenir  ne  s'effiicera  pas;  se  félicitant  liantement  d^TW 
pour  ainsi  dire  reconquis  par  leur  piété,  la  Jouissance  d'un  droit  et  d'usé  li* 
kerté  préclense  dont  elles  sanlent  par  leur  esprit  d'ordre  se  montrer  vèitti- 
menl  dignes. 

v  Fautpil  toQt  dire  P...  An  mlllen  da  bonheur  public,  une  voix,  une  seil» 
s*est  élevée  pour  protester  an  nom  de  la  rakim;  traitant  de  iRosifrîcf  li 
MOffH  âge  une  procession  religieuse,  comme  si  une  pneeuUm  n'était  pas  m 
acte  de  religion  tellement  naturel,  tellement  conforme  à  la  raison,  qu'on  k 
retrouve  dans  tous  les  cuites  et  dans  toutes  les  religions  du  monde.  Chez  le$ 
païens,  à  Home,  dans  la  Grèce,  dans  l'Inde,  comme  chez  ie^  juib  et  cbeilo 
chrétiens. 

»  La  même  voix  traitait  dédaigneusement  d'owemenfà  /  /u*  ou  moins  uMikemi- 
que$  le  corps  de  saint  Remi,  comme  s'il  était  permis  à  Keims  de  douter 
de  cette  authenticité  i  comme  si  ce  dépôt  sacré  ne  nous  venait  pas  'k 
nos  pères  par  la  plus  certaine  de  toutes  les  traditions:»  —  Ah!  riez,  >i 
vous  le  voulez,  de  notre  amour,  de  notre  foi  qui  nous  montre  dans  saini 
Remi  un  ami  de  Dieu  ,  un  intercesseur  puissant  ,  couronné  dans  la 
gloire,  et  priant  pour  nous!  Du  moins  ne  rougissez  pas  du  culte  de  la  pa- 
irie et  du  culte  des  souvenirs  t  Saint  Kcmi,  comme  citoyen,  est  rboounele 
plus  Illustre  de  votre  ville,  celui  à  qui  elle  a  dû  par  le  passé  les  plus  gruà 
bienlhlts,  les  plus  glorieux  privilèges.  Si  la  religion  ne  lui  avait  pas  Mli  de 
temple,  votre  patriotisme  reconnaissant  lui  devrait  une  statue,  laissei-iœ 
dont  chérir  sa  mémoire  ;  laissez-nons  honorer  les  restes  de  celui  qui  fol  mi- 
ment le  père  de  nos  pères. 

»  AgréeSi  etc.  »  VnhaMmUéiiteimi,  » 

130URSE  DU  24  SEPTEMBIIE. 

Le  3  p.  iiu)  a  débuté  à  56  20,  a  fait  Îi6  25  au  plu-^  liaut,  et  reste  à  55.  i^Ù 
Le  5  p.  100  a  debui^î  à  89  la,  a  lait  89  "iO  au  piu^  i^aui,  et  reste  à  88  {>0. 
Les  aeilons  de  ia  Banque  de  Franco  ont  variées  de  2,330  ^  tfiiù. 
On  a  coté  le  S  p.  100  romain  il  78« 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  fUANCEY. 
•  râais.  «- fXfauuKiB  d'adkibu  lb  ctBBB  bt  c*,rue  i^asseiie, 
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L'AMf  DE  LA  RELIGION. 


D£  LA  UBËRTË  D  ËNSËiGiNËllËNT. 

L'nuJLlIIII. 

Il  faut  faire  une  dernièro  réponse  à  la  dernière  objection  des  adversaires 
du  projet  de  loi  sur  renseignement. 

Ils  ont  tiré  cette  objeelion  de  l'exfMiiple  de  l'Ii  lande,  et  notamment  d*uu 
Rescrit  de  la  S.  (longréj^ation     la  Propagande. 

Or  \ oici  cuiiHiie  ils  ont  ar^Mimenté  : 

Lp  pL  ojpt  loi  introduit  le  système  d<^s  ralh-tios  mi  rfp^  ;  de  plus  il  ap- 
pelle les  l:iv*  (|ii('s  à  sanctionner  rf^  syslcine  par  leur  présence  dans  des 
conseils  :  il  1 1  ihiii  entin  la  snpreuiatie  de  TKlat  sur  renseignement  re- 
ligieux et  mx  les  droits  essentiels  de  TEglise  eUe-môme  dans  notre 
patrie. 

Or,  de  l'autre  côté  du  détroit,  un  projet  absolunient  semblable  a  été 
présenté  par  sir  Robeit  Peel  :  les  Evêques  d Irlande  se  sont  partagés  sur 
la  question  de  savoir  s'ils  accepteraient  ou  non  la  situation  que  ce  bill 
leur  offrait.  La  S.  Congrégation  de  la  Propagande  consultée,  a,  de  Tavis 
de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  improuvé  le  système  et  invité  les  Bvéqoes  à 
le  lepousser. 

Donc,  le  projet  de  M.  de  Falloux  est  entaché  d'anglicanisme;  donc  U  a 
été  condamné  d^avance  par  la  propagande  ;  donc  les  Evéques  ne  peuvent 

pas,  ne  doivent  pas  consentir  à  y  donner  leur  adhésion. 

Cette  objection  a  été  persévéramment  reproduite,  lonçniement  déve- 
loppée, surabondamment  roinuieiiti'»'.  On  ucilp  les  H( ■^(  Iits  de  la  Con- 
grégation roniaiiic,  It  s  actes  du  parlement;  ou  a  e\[)osé  l  elat  des  Ecoles- 
eii  Angleteire  et  en  irlande,  la  situation  des  catholiques  et  des  dissi- 
dents» etc.  etc, 

Notis  avons  laissé  dire,  attendant  qu'on  fôit  au  bout,  oontr£4ant  les  ûûts 
et  lappelant  nos  souvenirs. 

Nous  avions  la  certitude  qu'il  suffirait  de  la  simple  bonne  Ibi  pour  dé- 
cider tôt  ou  tard  nos  adversaires  eux-mêmes,  slls  continuaient  leurs 
études  sur  ce  sujet,  à  reconnaître  la  vérité  des  fiûts  et  leurs  profondes 
erreurs» 

Nous  nous  étions  contentés  de  dire,  non  sans  crainte  de  soulever  jun 

orage  de  récriminations  et  de  violences,  que  le  Koscrit  de  1B47  était  cona-^ 
plètement  étran^rer  h  la  question  qui  nous  occupait. 

n  s'agit  aujoui  d  tiui  tl^  juslifuT  pleinement  cette  a^^s'^rtion  p:^r  dos  té- 
nioign:i!J:es  que  personne  ne  pourra  récuser,  et  que  nous  avons  n  cueillis 
aux  .'•tmaies  le.-=  r\h\^  anthenti(|u -s  (  l  li^s  piiia  ^ùrej». 

L'\m  de  la  Heln^im,  lome  (  Xi  li.  38 
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Le  débat,  rargumentation,  dès  l'oiigine,  a  roulé  sur  une  triple  oonfu- 

1*  GoQfusioD  sur  le  fond  même  de  Tobjel  dont  il  était  question  de  part 
et  d'autre. 

Il  semblait,  à  eotendre  nos  adversaires,  que  leRescrit  de  1847  s^appli- 
f|uftt  à  reosemble  d'un  système  d'éducation,  comprenant  les  divers  de- 
grés de  l'enseignement,  l'enseignement  primaire,  l'enseignement  secon- 
daire. 

Eh  bien  !  pas  do  tout:  il  ne  s'ngissait,  dans  ce  Rescrit,  que  de  Timsb* 
ti^MMtixT  supÉRiEiR,  qu6  dc  l'enseignemcnt  des  Facultss  en  un  mot. 

L'enseignement  secondaire,  renseignement  primaire  restaient  absolu- 
nient,  tolaloment  en  dehors. 

Or,  au  C4)ntraire,  ii  est  notoire  que  le  projet  do  loi  do  M.  de  Failnux  a 
précisément  pour  objet  renseiguoineiil  priniiiire  et  socoiidaire,  ce  dont  le 
ilescrit  no  s'occupe  pas  ;  et  quant  k  rcuscignoinenl  supérieur  dont  le 
Kescrit  pour  Plrlande  s'occupe  uniquement,  pf^  ^omi'ï  u  ij^uore  que  celle 
partie  do  la  f|iji  >ti<)n  a  été  réservée  dans  le  pioj'  t  de  loi  actuel:  et  que, 
pour  préparer  un  autre  projet  do  loi  sur  col  ul>jt  t  important,  il  a  été  créé 
une  commission  spéciale  qui  fouclionno  depuis  plus  de  irois  mois,  dont 
sont  membres  M^^^r  rEv<^r(ue  de  Langres,  et  plusieurs  autres  énuAcnts  dê- 
tensenrs  de  la  liberté  d'enseigneiueut. 
I  Voilà  une  pi'emière  confusion  ^  il  y  en  a  une  seconde  : 

2**  Confusion  sur  le  mot  eollpgcs  : 

On  a  beaucoup  parlé  de  collèges  mixtes,  de  la  condanmalion  des  cU- 
Irges  un \ tes,  du  péril  des  collèges  mixtes. 

Kt  d'aburd,  ou  peut  dire  (jue  pas  plus  en  Irlande  que  dans  le  Rescrif, 
il  n'était  question  de  co/lrgcs  au  sens  où  nous  prenons  ce  mol.  Ce  que 
nous  enUMKlons  par  rol/roe^f,  en  France,  n'est  pas  le  nioiiis  du  monde 00 
dont  il  s'agissait,  cl  ce  dont  il  s'atîil  encore  chez  les  Irlandais. 

On  a  tant  insisté,  nous  poui  l  ions  prt  sijuo  dire  on  a  laiit  joue  sur  ce  mot 
qui  donnait  le  chaîif,'e  aux  esprits,  que  nous  croyons  devoir  ollrir  quel- 
ques explications  à  cet  éi^ard. 

En  France,  quand  on  parle  d'un  collège  on  parle  d'une  maison  où  des 
jeunes  gens  et  des  enfants  sont  rassemblés  et  vivent  en  commun  sous  le 
même  toit.  Or,  en  Irlande,  il  n'y  avait  rien  de  tout  cela,  rien  de  toutes  les 
idées  éveillées  chez  nous  par  ce  mot  de  collège  :  il  s'agissait  uniquement 
d'institutions  académiques  semblables  à  nos  Facultés  des  lettres  et  aa 
Collège  de  France,  mais  pas  le  moins  du  monde  de  collèges,  de  lycées 
ou  de  pensionnats. 

Les  demandes  desEvéques  d'Irlande  et  les  réponses  de  Rome  portaient 
bien  clairement,  bien  spécialement,  bien  explidtement,  bien  exclusive* 
ment  sur  un  objet  précis  et  déterminé;  et  cet  objets  c'était  TEnseigne-» 
ment  supérieur,  c'étaient  les  Facultés. 
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Et  ce  Rescril  $'âp|)iiquait  si  exclusivement,  pour  des  raisons  spéciales, 
à  r£D$eignement  supérieur  et  aux  [Facultés»  et  si  peu  aux  écoles  infé- 
rieures, cprun  autre  Rescrit  demande  précédemment ,  avait  laissé  les 
Evéques  libres  d'accepter  le  régime  des  écoles  primaires,  comme  nous  U* 
verrons  dans  un  prochain  article,  avec  des  détails  qui  jetteront  le  plus, 
grand  joiir  sur  toute  la  question  qui  nous  occupe». 

Ainsi,  nous  le  répétons,  le  JlHcrit  ne  parlait  que  de  VEnseignement 
supérieur ,  et  M.  de  Falloux  a  renvoyé  FEnseignement  supérieur  à  une 
autre  loi  cl  à  une  commission  spéciale. 

Le  projet  deJM.  de  Falloux  ne  conceme  que  rEnseignemenl  in  imairc 
et  secondaire,  et  le  Rescrit  n'y  touche  point. 

Nous  avions  donc  assurément  le  droit  de  dire  «  qu'en  ce  point  l'exem- 
pie  de  l'Irlande  n'avait  (ihsoltiment  rien  à  fnire,  n 

Et  d'ailleurs  de  quoique  partie  de  rEnsoignement  qu'il  s'agisse,  ou 
qu'il  puisse  s'agir  nu  jour,  on  sait  le  vieux  et  sn^^e  proverbe  :  Compa- 
raison n'est  pas  toujours  raison.  Co  qu'il  faut  pour  qu'une  comparaison 
ne  tombe  pas  à  faux,  c'est  1^  qu'il  y  ait  similitude  non-<^etdement  dan* 
les  mots ,  mais  aussi  dans  les  choses  ;  et  ici  la  similitude  n'existe  pas  : 
c'est  2*  qu'il  y  ait  également  similitude  dans  les  circonstances  oii  se  trou- 
vent placés  les  objets  de  même  nature,  ou  les  hommes  qu'on  prétend^  en 
les  rapprochant,  soumettre  à  la  même  réglé.  Or,  entre  les  situations  don? 
il  s'agit  ici,  les  diffiTcnces  sont  du  tout  au  tout;  etc*est  l'oubli  de  ces  dif- 
férences  qui  a  donné  lieu  à  une  troisième  confusion  qui  nous  reste  à  dé- 
mêler. 

G''  Confusion  sur  1(  s  siiuations  respectives  des  d«  u\  pays  : 
Les  dilVérencth  j^cnérales  qui  ne  permettent  en  aucune  faeon  de  rap- 
procher rr^tat  de  la  France  de  celui  de  l  lrlande  sont  éuorujes. 

fcln  Irlande,  i  Kj^lise  catholique  vit  sous  le  réprime  de  la  séparation  ab- 
solue. Elle  a  conquis  cette  situation  à  force  de  douleur,  de  persécutions  et 
de  sang.  Elle  se  suffît  à  elle-même  :  elle  ne  reçoit  de  l'Etat  aucune  in- 
demnité ;  elle  n'a  aucun  rapport  officiel,  de  quelque  nature  que  ce  soit, 
avec  le  pouvoir. 

En  France,  TEglise  catholique,  si  elle  jouit  de  la  libeHé  constitution- 
neHe  assurée  à  tous  les  cultes,  vit  cependant  sous  le  régime  concorda- 
taire: ses  conditions  d^xiatence  sont  réglées  parla  convention  faite  entre 
le  Sainl-SIége  et  le  gouvernement  de  1801  ;  ses  Evéques  sont  présentés 
par  le  chef  du  pouvoir;  une  indemnité  lui  est  garantie  sur  le  budget.  Elle 
a  avec  l'Etal  des  relations  constantes. 

Eu  Irlande,  le  jrovivernenient  temporel  est  hérétique  formel  et  déclaré  : 
La  couronïie  d'Angl«terrc  est  en  hostilité  ouverte  avec  le  SaiiU-Siége,  et 
le  serment  (lu  sacre  contient  les  déclariiiiorjs  les  plus  violentes  contre  l«* 
Pèrecomnjuii  des  fidèles.  Entin  le  pouvoir  civil  y  est  pleinement  investi 
de  la  suprénmlie  spirituelle. 

F^n  1 1  ance,  si  le  gouvernement  est  incompétent  en  matière  religieuse, 
membres  ne  sont  pas  constitués  en  secte ,  en  schisme  ou  en  hérésie. 
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La  it  ii;;ioiiciUholi(|ue  »*sl  Jioioiicm'  uî  la  religion  de  iannijoi  wr  (IpsFi-an-  , 
vais;  et  le  (loiicordat  hii-iiit-mc  suppoî»LM|UP  le  chef  du  pouvoir  rsl  rallk)- 
liqiio,  p!!is(iu(»  si  celle  (  (tiniiiioii  essenli^'ll»'  mauquait^  les  clauses  de  ce 
Concordai  devraienl  èltv  iiiimédialement  révisées. 

En  Irlandp,  il  y  a  une  Eglise  établie,  dominante,  oppressive,  qui  h  ^  n- 
vahi  les  biens  des  ciitholiques,  et  qui  en  joint  :  il  y  a  des  lois  (xiir-UM  j 
contre  les  catholiques,  \oh  de  mort,  jusqu  en  1793,  lois  de  haine  qur  le 
génie  et  la  persévérance  d'O'Connell  ont  seules  pu  entamer,  et  par  (jueli 
efforts!  dont  cbaque  jour  Tesprit  public  fait  justice,  mais  que  le  pâri»- 
inent  n'a  pas  encore  eu  le  courage  d  abolir  complètement. 

En  France,  si  des  entraves  douloureuses  pèsent  encore  sur  TEgliae, 
toutefois  la  Constitution  proclame  sa  liberté  et  lui  garantit  sa  pcotectiaD 
autant  au  moins  qu'à  tous  les  autres  cultes. 

En  Irlande,  le  prêtre  et  TEvèque  étaient  naguère  punis  de  mort  :  au- 
jourd'hui, ils  existent  à  titre  de  faits  individuels  et  libres;  mais  la  loi  m 
les  reconnaît  pas. 

En  France,  le  clergé  catholique  a  une  existence  légale,  la  loi  lui  recon- 
naît même  certains  privilèges  très-importants,  comme  TexemptioD  du 
aervice  militaire. 

En  Irlande,  les  députes  catholiques  au  parlement  sont  obligés  de  prê- 
ter un  serment  qu'ils  ne  subissent  assurément  pas  sans  peine. 

En  France,  poiii  siéger d.i[j.->  les  assemblées  délibérantes,  personne  n'est 
astreint  a  un  sei  iuent  qui  contrarierait  sa  foi  et  gênerait  sa  conscience. 

Maintenant,  dans  une  position  aussi  disseiiiblable,  quVst-il  arrivé  poux 
rb  iatide  en  1845,  et  quelles  circonstances  ont  donne  lieu  au  Rescril  de 
18i7? 

Il  n'existait  en  Irlande  rprune  seule  l^niversité.  celle  de  Dublin.  C'e.^f 
une  iiistiUUion  de  rKiîlise  *  i  iMie.  Tous  les  coui'S  y  sont  laits  par  des  an- 
glicans. Pour  ses  ♦)/HK»,000  d  babitants,  c'est  lé  seul  établissement  de 
haut  enseignement  et  qui  délivre  des  grades.  Or,  jusqu'en  !  703,  les  ca- 
tholiques ne  pouvaient  y  être  admis  comme  étudiants  sans  prêter  le  ser- 
ment du  iestj  c'est-à-dire  sans  aposlasier  :  ce  qui  laissait  hors  de  toute 
^tude  élevée  et  de  tout  grade  scientifique  plus  des  sept  huitièmes  de  la 
population.  Depuis  4793,  les  catholiques  peuvent  y  entrer;  le  serment  a 
étéaholi. Ilsy  vont  en  assex  grand  nombre;  ma»  totqonn  tous  ka  prafes* 
seurs  sont  protestait,  ^  prolestants  du  culte  officiel» 

En  4845,  sir  Robert  Peel  proposa  au  parlement  réreeiion  de  trais  nou- 
velles Faetdt^  pour  Flrlande,  celles  de  Belfast»  de  Cork  et  de  OaUwsy. 

Déjà  ce  bîll  des  Facultés  avait  été  précédé  du  bill  de  Haynooth.  par  le- 
^quel  le  gouvernement  accordait  660,000  francs  par  an  au  Séminaire  de 
Haynooth,  destînésèréducation  du  clergé  catholique.  Et  il  eat  à  renar* 
-quer  que  si  la,  direction  entière  de  ce  grand  établissement  eat  laissé  aa 
Ëvéqucs  d'Irlande,  toutefois  le  gouvernement  est  représenté  près  de  lui 
par  les  patrons  anglicans  ({ii  il  nonuiie,  et  à  qui  le  compte-rendu  des  fonds 
alloués  est  donné  cha(|ue  anni^. 

Daiis  leâ  trois  Facultés  de  su  UubertPeel,  le  guuvernemeutcou:>eutait, 
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;ii  fait,  une  pieiiiitTe  fois,  à  ce  quk'  quelques  proie^s»  ins  fussont  rhoisis 
larmi  îos  oatholiques  ;  mais  il  se  refusait  à  prendre  pour  l'avniir  aucun 
r5nf;a^<MiH'iit  à  r^i  éiranl,  sf^  roservanl  en  droit  \o  clioix  et  la  nmuiualion 
Jt^  U)iis  CCS  protesseurs,  et  par  conséquent  la  faculté  d»'  les  choisir  tous 
anglicans  ou  presbytériens,  si  bon  lui  semblait  (pu  ique  jour. 

Ajoutons  que  chaque  professeur,  catholique  ou  autre,  devait  prêter  un 
aerment,  qui,  0OU6  prétexte  de  prévenir  toute  proposition  a  injurieuse  ou 
irrespectueuse  pour  les  cônvictions  d'une  partie  quelconque  de  son  au- 
ditoire, »  enlevait  toute  hberté  de  doctrine  et  d'enseignement  au  maître 
catholique,  impliquait  forcément  Vindi/férentisme,  ou  ex|)osait  ceux  qui 
auraient  eu  le  courage  de  leur  foi  à  la  persécution  ou  à  Texclusion 

Qu^on  songe  maintenant  i*  quil  s'agît  de  renseignement  supérieur; 
^  que  tous  les  professeurs  pouvaient  être  protestants  ;  3"  que  les  catho- 
liques pouvaient  se  trouver  astreints  à  l'indiffët^ence  pratique  dans  le 
profesaorat;  qu*oa  se  représente,  par  exemple,  un  professeur  d*histoire 
parlant  de  Luther  et  de  Henri  VUl  devant  des  étudiants  de  toute  secte» 
Avec  rengagement  formel  de  n'en  blesser  aucune;  A''  que  cet  indiffe- 
rentisme  apparent  des  maîtres,  en  fait  de  doctrine  religieuse  positive, 
<levaîty  selon  toutes  les  probabilités  humaines,  réagir  sur  les  élèves  et 
produire  chez  eux  rindillérence  et  le  scepticisme  religieux. 

Qu'on  veuille  bien  se  rappeler,  en  second  lieu,  (jue  par  ces  Facultés 
il  ne  fallait  pas  entendre  seulement  la  juxta-posiliou  d  uuu  majorité  d'é- 
lèves catholiques  avec  une  minorité  d'élèves  dissidents,  le  tout  sous  le 
l  égime  de  la  liberté  des  cultes,  ce  qui  est  de|à  un  malheur  consi(h  i.ible  ; 
liUiis  qu^il  s'agissait  du  rapptoelienient.  de  la  confusion  de  jcuues  ^'ens 
appartenant  à  des  confessions  i  fidicnlotu'nt  oppani'r^ .  tnn<  le  i  <''{^Mme  d'un 
cuJt('  hf'i  t'iique  dominant  :  f[n  on  ol)serve  que  tout  Ir  [  vutcs^^ural  pouvait 
f^lre  prutrstantet  semblait  n  poser  d'ailleurs  sur  1<  prnicipe  de  Fabdi- 
alinn  pratique  de  tout  parti  pris,  en  fait  de  doctruie,  c'est-à-dire  de 
t  abolition  apparente  de  toute  différence  entre  Terreur  et  la  vérité;  ce 
qui  tend  forcément  à  afiaibiir  et  même  à  anéantir  dans  les  âmes  le  goût 
«t  l'amour  de  la  ioi# 

Qu'on  remarque  enfm  que  les  Ëvéques  d'iriande  jouissaient  des  bien- 
ûita,  si  chèrement  achetés  et  si  précieux  pour  ce  pays,  du  système  de  la 
séparation  absolue  de  TEglise  et  de  l'Etat;  que,  grâce  à  ce  système,  ils 
avaient  conservé  pendant  des  siècles  de  persécution  le  dépôt  et  la  ferveur 
du  catholidame  dans  les  sept  huitièmes  d'uue  population  de  9,000,000 
^'hommes;  que,  parconséquent,  il  était  question  pour  eux,  en  accep- 
tant des  avanta^  plus  ou  moins  douteux,  d'abord  de  faire  un  prenûer 
pas  dans  une  voie  nouvelle,  celle  du  rapprochement  avec  le  pouvoir,  et 
^uite  peut-être  d'aventurer  les  croyances  d'une  génération  jusque-là 
préservée. 

Certes,  dans  une  telle  et  si  grave  occurence,  on  conçoit  aisément  les 
toutes,  les  hésitations,  les  angoisses  des  amis  de  l'Eglise.  On  comprend 
le  partage  des  opinions  et  la  division  des  sentiments.  On  comprend  en- 
fin que  la  hberté  se  soit  eiTrayée,  que  la  couscieiice  se  soit  alarmée.  On 
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coiiiprt'iul  qiio  lo  synoflo  de  Dublin  (fîS  mai  IKKn  ail  désapprouvé  ce 
système  comme  dangereux  à  la  loi  et  ù  la  moralité  des  étudiauts  catho* 
liqiics. 

£t  on  admire,  on  vénère  la  sagesse  profonde  de  la  Congrégation  lo- 
maine  qui,  consultée  par  TEpiscopat,  a  préféré  donner  le  conseil  de  reje- 
ter quelques  avantages  incertains  plutôt  que  modifier  un  état  de  oom- 
plète  indépendance,  si  précieuse  pour  la  malheureuse  Irlande. 

En  résumé  : 

Les  différences  que  nous  venons  d*énumérer  :  1*  dans  le  régime 
constitutionnel  des  cultes  qui,  en  France,  leur  reconnaît  une  liberté  ^le, 
et  qui,  en  Angleterre,  constilue  la  domination  d'une  religion  identifiée 
airec  TEtat  {Church  and  State),  ne  tolérant  les  autres  religions  que  dans 
la  mesure  où  elle  ne  peut  plus  les  opprimer ,  mais  tendant  toujours  à  le> 
affaiblir,  à  les  diminuer,  à  les  absorber  ; 

^2"  Dans  la  situai  ion  des  |)ouples;  pnisqu*en  France  trente-trois  niiHioii> 
d  lioiumesne  font  (jirunc  seule  nation  de  citoyens  cpanx  panai  lt»sqii»'I> 
les  liéréliques  foriiu  ls  ne  sont  qu'une  imperceptible  luinorité,  tandis  que 
dans  le  Royaume-Uni,  Hrlando  est  un  peuple  conquis,  traité  en  vaincu 
et  où  une  minorité  bérétK[ue,  soutenue  par  les  forces  de  l'Etal,  opprûik 
une  immense  majorité  catholique  : 

3**  Dans  la  nature  mémo  des  choses  en  question,  puisqu*en  Irlande 
il  s'agissait  exclusivement  de  Facultés  et  d'enseignement  supérieur: 
au  lieu  qu^en  France  le  projet  de  loi  a  pour  objet  Tenseignenieiit 
primaire  et  secondaire,  et  renvoie  renseignement  supérieur  à  une  antrr 
loi  et  à  une  commission  spéciale  : 

Certes,  des  différences  si  profondes,  si  radicales,  si  essentielles,  entre 
les  deux  situations,  nous  permettaient  bien  de  dire  qu'il  n'était  pas 
possible  d'invoquer  contre  le  projet  de  loi,  qui  fait  ici  Vàblei  de  la  con- 
troverse, Texemple  de  nos  voisins,  ni  le  Itescrit  de  1847. 

Mais,  si  c'est  à  tort  qu*à  pmpos  d'instruction  primaire  et  secondatie  en 
France,  on  s'est  prévalu,  sans  tenir  compte  des  différences  des  choses  et 
des  j);i\s.  de  la  situation  de  l'enseiguement  supérîetir  en  Irlande,  note 
avons  bit  11  h  druii  à  notre  tour  de  reprendre  la  comparaison  si  maladrw- 
tement  établie,  de  la  raïueuer  aux  seuls  termes  où  elle  puisse  se  soutenir, 
c'est-à-dire  de  rapprocher  des  dir>p<»^ilions  du  projet  de  loi,  objet  du  dé- 
bat, le  régime  non  plus  de  l'enseignement  supérieur,  mais  de  l'ensei- 
gnemcnl  primaire  ei  secondaire  en  Irlande.  C'est  ce  que  nous  fe^^»rJ^ 
dans  un  prochain  article,  où  l'on  verra,  avec  la  dernière  évidence,  au 
profit  de  qui  la  conclusion  devra  ôlre  tirée. 


CONCILE  PROVnïCUL  DE  PARIS. 

Le  Concile  provincial  de  Paris  est  sur  le  point  de  clore  ses  travaux,  que  b 

gravité  des  questions  et  la  maturité  avec  laquelle  il  a  été  procédé  à  lear  éMdr 

et  à  leur  discussiun,  ont  prolongés  au-deU  du  temps  dans  lequel  on  avait  es- 
péré  pouvoir  les  terminer.  U  di^rnière  session  solennelle  aura  lieu  dCBSIs  1 

vendredi. 
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*Nuiis  nous  sommes  expliqués  sévèrement  dans  notre  avant-ii^  riiier  nn- 
iiit'i'o  sur  If  fait  (h*  la  publication  (ruue  lettre  ndrt\ssée  aux  Pères  <luCou- 
rWi'  provincial  de  P.iris  ;  nous  n'avons  pas  cru  devoir  dire  «lorsque  cette 
l«*llre était  acconipai^n/t'  dans  le  journal  qui  Ta  publiée  de  cette  nienlioii: 
Suivent  les  siynaiurt's  du  Président  et  des  auins  mcmbi  es  de  la  So^ 
i'irté  de  Saiiif-Vinrcii(-de-Potd.  Le  lendemain  la  Voix  de  hi  Ir/iféa 
lait  connaître  (|u  il  ne  s'a^-'issail  (jue  d'iin  f*resid<'nt  et  di'S  membres  d'uilO 
conférence.  Aujourd  bui  on  nous  communique  la  note  suivante  : 

<c  Le  Conseil  général  de  la  Société  de  Saint-Vinrpnl-dc-Paiil,  qui  n'n  connu 
que  pnr  la  publicaiion  qui  en  a  été  faite  djns  un  journal  une  lettre  adressée  au 
lU)ncile  provau'ijl  de  Paris,  cl  «lui  porterait  le>  ^iijj'oaiurt's  d'im  pi  é-.idenl  eid'ua 
certain  nonibre  tie  membres  de  h  Smi<^lé,  a  r»/,  nvcr  cKrt'me  regret,  «pie, 
suivant  rc  que  r.ipporlc  ce  journab  (|U»  l(iUiS  niemljirs  des  conlVrcnccs  aicnlcru 
^ievu.i  laiie,  tncettt  qualité,  une  démnrtiic  si  ;il)^(»hiuH'ni  coi  lrairo  :«u  htu  de  la 
Société,  à  ses  usages  constant'',  cl  surtout  à  .«^on  csj)rii,  (pii  a  toujours  été  <!c  de- 
mander direction  à  rauturilc  ecclésiastique,  cl  de  ne  clu  relier  jamais  à  lui  en 
iaipriner  Menue.  • 

La  Gazette  de  France  publie  ce  soir  une  lettre  qui  a  été,  dit-elle,  adres- 
sée à  1 '/l;/<<"  de  la  Heliffian  et  qui  revient  sur  celle  espèce  d'adresse  au 
Concile  livrée  réreninienl  a  la  pnbbrilé  |)ar  la  Voix  de  fa  Vérité. 

Nous  n'avons  reçu  cette  lettre  (pi  a(>rès  l'avoir  lue  dans  la  Gazette  de 
France,  La  copie  qu  on  a  i)ien  voulu  nous  en  envoyer,  ne  porte,  connue 
l'édition  de  la  Gazette,  aucutie  signature,  et  n'a  par  conséquent  aucun 
isaractère  d'authenticiti'. 

Telle  que  nous  l'avons  sous  les  veux  i  llr  iuî  nous  parait  être,  SOUS  au- 
cun rapport,  de  Aalure  à  être  k  pirxUuh'  dans  nos  colonoea. 

La  iK>te  suivaulc  a  paru  ce  niatin  dans  le  Journal  des  Uf^at^  : 

«  PliKieurs  journaux  ont  annoncé  que  la  lettre  du  Président  de  l.i  République 

à  M.  Edgar  Ney  avait  clé  ou  alhiil  être  [)ubliée  dans  le  journal  olliciel  de  Home» 
«1  que  (  f  tte  pulilicru.o  I  avait  amené  de  nouveaux  dissentiments  entre  la  commis- 
sion [)o;iiilicale  cl  ics  aul-iriiés  fjajM'aispS.  D'après  les  nouvelles  que  nous  rece- 
vons lie  I\(une,  iifXK  ;nous  lieu  de  croire  «juc  ïà  lettre,  iion-seuleuicul  n'y  a  pas 
<:lé,  mais  n'y  sera  pas  publiée  ollicicilcmenl. 

»  Du  reste,  on  p;irnîf  jî^u  ralemcni  croire  que  les  affaiîcs  marcbem,  quoiqtic 
avec  Iciiliur,  vers  une  M^luiion  saiisf;ii>auie.  » 

On  voit  que  nous  avions  raison  d'eni;ager  nos  lecteurs  à  se  tenir  en 
garde  contre  îatit  de  bruits  inexacts  et  controuvés. 

De  son  cùte  la  Patrie  d  biev  soir,  en  parlant  des  complications  qui  ont 
entravé  la  marebe  des  négociations,  ajoutait  : 

«  M.  de  Belluiit',  att.irhé  d'Hmba«:sTde,  vi^'iii  de  pulir  avec  des  proposilirnis  de 
nature  à  surmonter,  on  I V  spi^re,  ecs  difficultés.  Au  surpbis,  le  gonvernoineal 
français  continue  à  luarciici  d  accord  avec  les  autres  cabaicis  dans  cciic  impur- 
tante  qtieslion.  o 

La  Patrie  disait  eneqre  : 

A  Si  nous  sommes  bien  inloruiés,  le  débat  sur  la  qiicsiiou  lomiiue  sera  po:  le 
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devant  l'  Assotnblée  dès  prenners  jours  de  sa  réunion.  On  assure  que  le  goo- 
vn  iHMiHMii  iircndi  a  lui-oiêiue  Tiailialive  de  celle  discussion,  endéposaioi  une  de- 

Espérons  que  d'ici-là  les  derniers  nuages,  s*fl  en  existe  encore,  anroni 
disparu,  et  qu'une  heureuse  conclusion  couronnera  bientôt  le  briliant 
succès  de  nos  armes. 


INE  DIATRIBE  DE  H.  MAZZLM. 

ï>es  joiirnaiix  de  ia  n;volution  européenne  publient,  avec  la  solenniU'^ 
d  un  document  historique,  une  odieuse  et  illisible  déclamation  de  celui 
qu'ils  regardent  comme  le  plus-  inspiré  de  leurs  prophètes,  et  conune  le 
premier  de  leurs  chefs. 

Ce  prophète,  ce  chef,  ce  dictateur  suprême,  chacun  le  sait,  c^est  M.  Mai- 
zinî. 

Ou  8*étonnerait  toutefois  qu^une  pièce  de  cette  nature  eût  pu  être 
cueillie  par  des  feuilles  françaises,  si  Ton  n^avait  vu,  au  sein  inéfne  de 
assemblées  souveraines,  des  citoyens  romains  apporter  à  la  tribune  na- 
tionale les  échos  de  cette  fureur  étrangère  et  de  cette  Imine  italienne. 

I>'auteur  de  ce  lon^  tactum,  qui  n'aiiiail  dû  désormais  amliitnuiiier  qm- 
l'oubli,  prét»^iid  se  rappeler  à  l'Europe  et  au  luonUe  eu  couviaiU  d  lujun^- 
la  France  et  en  ealnmmant  la  ()opnlatinn  romaine  elle-mt*me  :  hii  iinfx»- 
sant ,  en  co  uiomeuL  encore,  la  soUdaritc  de  tous  ses  excès  et  k  poicb  tk 
iéur  châtiment. 

M.  Mazzini  dédaigne  de  se  justitier.  Gomment»  il  est  vrai,  se  jastifienil- 
il?  Mais  il  attaque,  il  accuse,  il  invective,  il  outrage  tous  ceux  qui  ont  es- 
sayé de  i'éclaii*er,  tous  ceux  qui  auraient  aaiivé  Rome  si  elle  avait  po  Véttty 
tous  ceux  qui  n'ont  combattu  lui-même  et  ses  bandes  qu'avec  nue  mo- 
dération éfgàXe  à  leur  loyauté  1 

A  M.  de  Lesseps  comme  à  M*  de  Gorcelles,  à  MM.  Droum  de  THuyB  et 
de  Tocqucvilie  comme  à  M.  de  Falloux,  à  tous  les  rapports  de  nos  ofll- 
ders  comme  aux  bulletins  de  nos  généraux,  iln^oppose  toujours,  à  Tappin 
de  ses  affirmations  dérisoires,  que  cette  réponse,  ou  plutôt  cette  împî^ 
calioîi,  insensée  encore  plus  qu'injurieuse:  «Vous,  diplomatie  de  la 
France,  vous,  gouvernemenl  de  la  France,  vous,  aniiéc  de  la  Fnuice. 

VOLS  AVEZ  MEXTI.  » 

Voilà  l'esprit,  voilà  le  style,  voilà  le  fond  et  la  forme  des  comiimuica- 
tions  accueillies  par  des  journaux  français  avec  recoruiaissance  et  etitboa* 
siasme  !  Voilà  ce  qu'ils  impriment,  ce  dont  ils  remplissent  six ,  dix . 
quinze  colonnes,  sans  compter  le  post-scriptum  !  Voilà  ce  qu'ils  ont  k- 
Insle  courage  de  reproduire  en  le  vantant  et  en  le  oomiiieotanll% 
Baux  patriotes  par  excellence  qui,  non  contents  de  s'être  pron< 
M.  Mazani,  quand  ses  sicaires  envoyaient  des  balles  à  nos  soldata, 
vent  de  montrer  la  nature  et  les  susceptibilités  de  leur  patrioCisne  m  Tai^ 
dant,  autant  qu1l  est  en  eux  et  en  lui,  à  déshouorer  notre  drapeau! 

Et  c'est  ainsi  que  s'exprime  un  homme  qui  a  la  prétention  de  reprt  - 
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sonier  In  Jeune-Europe  ;  un  tiomme  qai  a  pu  tenir  un  instant  dans  sea 
imina  la  destinée  de  la  civilisation;  un  homme  qui  a  rr^mplacé  pendant 
qu^^lques  mois  la  Pa|>auté)au  Vatican,  et  s'est  installé  à  latéte  d*un  goa- 
vt'rnennent  prétendu  régulier! 

Mais,  en  vérité,  le  réquisitoire  fongueuxquMl  dirigecontresesadversaires» 
ne  retombe-t*ii  pas  uniquement  sur  sa  téte?  Et  la  violence  des  rancunes 
du  démagogue  vaincu  ne  aoffiraitpeile  point,  à  elle  seule,  à  défaut  des  té- 
moignages les  plus  officiels  et  les  plus  unanimes,  à  donner  une  idée  de  la 
violence  qu'imposa  trop  long  u^mps  à  la  Ville  étemelle  Téphémère  domi- 
na tion  du  Triumvir  trionrïphant? 

Et  M.  Mazzini,  qui  nVst  pas  Romain,  n^  craint  pas  de  parler  des  sym- 
pathies nationales  et  de  l'assentiment  piUrintiqne  aeeonlés  à  son  despo- 
tisme exotique,  par  une  population  tnuihhuit  >ous  mi  régime  de 
torreur,  inaufîun*  par  le  couteau  des  assassins,  et  souU  iiu  par  les  sabres 
et  les  fusils  des  étrangers. 

Il  est  \Tai  que  le  Triumvir  croit  laver  son  parti  de  la  iv>poiihal>ili{t  du 
meurtre  auquel  il  a  du  toute  la  suiU'  *le  s«vs  scandaleux  '^ncics,  eu  évo- 
quant le  tris!**  souvenir  des  crimes  couunis  en  France,  <>i  en  rejetant  à 
notre  pays  les  noms  des  I^ouvel,  des  Alibaud  et  des  !•  ieselii. 

Mais  en  France,  trrîV  t'  à  Dir'u,tous  les  organes  avouables  des  partis,  de 
ceux  mêmes  qui  ont  ou  qui  auraient  pu  proliter  des  plus  épouvantables 
attentats,  tous  ont  repoussé  avec  horreur  toute  solidarité  avec  les  scélérats 
qui  les  ont  commis  !  Les  démagogues  de  Rome,  au  contraire,  n'ont  pas  seu- 
lement accepté  le  bénéfice  du  meurtre  de  M.Hossijls  en  ont  revendiqué 
la  responsabilité!  Ils  Tout  célébré  comme  un  acte  glorieux  ;  ils  ont  eu  des 
îlliuninations  et  des  promenades  aux  flambeaux  en  signe  de  réjouissance 
puUlqtie  ;  ils  ont  chanté  des  hymnes  en  Thonnenr  du  moderne  Bmtus. 
Le  sang  lâchement,  traîtreusement  répandu,  n'a  pas  excité  un  cri  d^indi- 
gnation  dans  one  assemblée  romaine,  n*a  pas  provoqué  une  poursuite  de 
là  part  des  magistrats  ou  de  Tadministration  révolutionnaires;  et,  bien 
loin  de  là,  le  poignard  démocratique  a  été  salué  dans  les  rangs  de  la  dé- 
magogie à  Rmne  par  un  enthousiasme  mianime* 

hà  République  mazzinienne  est  donc  la  fille  de  Tassassinat  ;  elle  ne 
peut  pas  renier  son  origine  infilmante.  Elle  est  née,  elle  a  vécu,  elle  est 
morte  couverte  du  sang  de  M.  Kossi. 

Encore  en  ce  moment,  Tai  lière-garde  de  M.  Miizzini  continue,  contre 
notre  corps  d'occupation,  la  guerre  aux  couteaux,  la  guerre  des  embus- 
cades de  nuit  et  des  guets-apens  individuels. 

Que  gagnera  ensuite  M.  Mazzini  à  dire  que  K  iie  n'est  pas  le  seul  pays 
où  de  senihlahles  crinu  s  smciu  venus  jeter  l  i  pouvatile  et  l'horreur.' 

Hélas!  il  est  trop  certain  que,  d'un  bout  hî'anlre  de  IFurf^pe,  t'assassi- 
nât politiqw'  n'a  pas  trouvé  seulement  des  apologistes  Iroid,  ulal^  de  san- 
guinaires praticiens!  Mais  (pioi !  vous  osez  bien  rappeler  l'assassinat  du 
13  février,  les  assassinats  tentés  depuis  18J();  vous  atiriez  pu.avee  au- 
tant d'à-propos',  citer  encore  et  le  meurtre  du  général  de  Bréa  a  Paris, 
et  celui  du  prince  de  Uchnowski  à  Francfort,  et  celui  du  comte  de  Lem- 
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l>org  II  Peslii  et  du  ministro  Lalour  à  Viennoî  Toulos  ces  victimes  ne 
sonl-elles  pas  cgnlenient  tombées  sous  le  coup  de  ces  abominables  doc-  I 
irioes  que  tes  chefs  et  les  missionnaires  do  votre  parti  ont  pai  tout  repao- 
ducsy  et  qiir  ce  paiti  n*a  ni  llétries  ni  répudiées,  en  face  même  des  fruits 
hideux  (piVllcs  ont  portés,  et  quils  avaient,  sciemment  ou  à  leur  insu, 
trop  criminellement  préparés  ! 

Tout  ce  qu'il  faut  conclure  de  ces  funèbres  évocations,  c*est  que,  si 
les  révolutionnaires  du  xvui*  siècle  restent  éternellement  flétris  pour 
n*avolr  eu  pour  instrument  que  Féchafoud,  ceux  du  xix*  le  seront  à  leur 
tour,  pour  avoir  presque  pailout  appelé  te  poignard  à  leur  aide,  ou  pour 
le  moit  8  accepté  ses  odieux  services  l 

Mais  n^insistons  pas  davantage  sur  le  manifeste  de  M.  Mazzini.  Qu*est- 
U  lui-même  pour  oser  encore  prendre  la  parole,  fùt<-ce  en  d^autres  ter- 
mes, devant  ses  amis  comme  devant  ses  ennemtst 

M.  Mazzini  est,  do  tous  los  anarchistes  contemporains,  celui  qui  a  le 
plus  contribué  à  aiicaiilir  dans  lo  soin  do  T Italie  les  plus  essentiels  élé- 
ments do  régénération  et  de  progiîs,  par  sa  passion  effrénée  ot  pur  U 
guono  i»ans  Irèvo  ot  stms  merci  qu'il  a  dirigée  cchiUc  lo  caiboHoisme: 
encore  plus  ennemi  de  TEglise  cjuo  do  la  hOdcic  rivilo;  de  la  Papauté 
quo  dos  gouvernements;  intellig<'nro  forim'c  à  loiitos  los  idées  saines 
«i'urdro,  de  liberté,  de  roîidon  :  osprit  tout  à  la  fois  srpptique  et  sectaire; 
incroyniilr  mélange  d'iiDjin  h  xoltairionno  et  do  sioicisrno  païen  ;  ponssitnl 
la  pbilosupbie  jusqu'à  rillniiiinisiiK^,  ot  h\  poliliquo  jusqu'à  rhypocrisie; 
voulant  tout  à  la  fois  protoslauliser  les  lanlujtirtr^  do  Uomo  el  exposer  Ir' 
Saiut-iîac  remont  sur  los  l)arricados;  impruiiant  ontin  au  niouvoinonl 
(ju'il  avait  dénaturé  par  sa  direction  un  caraclèro  loi  qu  i!  a  dû  être  stig- 
matisé en  ces  termes  par  Tun  des  hommes  les  plus  éminents,  trop  \oivj:- 
icrops  lui-même  entraîné  par  le  tourbillon  ré\'olutionnaire  :  «  Tout  ce 
qui  est  venu  (dans  ce  mouvement)  de  l'esprit  de  secte,  a  été  pafen,  vol- 
tairien,  et  par  là  même  ABBiTEAtaz,  fou,  yiolemt,  tibariiiqvb,  nzsTBtcnci, 

ABJECT  ET  MESQIIN  (l).  > 

M.  Mazzini  est  Tun  des  principaux  auteurs  des  catastrophes  et  des 
hontes  qui  pèsent  aujourd'hui  sur  TEurope,  Si  TËurope  voit  partout  re- 
culer la  liberté,  c*est  la  démago^e,  dont  11  est  assurément  Tun  des  plus 
redoutables  et  peut-être  des  plus  aveugles  apôtres,  qui  la  rejette  du  odié 
du  despotisme! 

M.  Uazzini  a  été  l'oppresseur  de  Rome  et  le  mauvais  génie  de  Tltalie. 
Ccst  son  réve  coupable  de  République  universelle  qui  a  perdu  les  peu- 
ples aux  yeux  desqueb  il  en  a  agité  U  fantasmagorie  incendiaire.  Ce  sont 
SCS  intrigues  et  ses  menées  qui  ont  livré  le  nord  et  le  centre  de  la  Pénin- 
sule, avec  les  plus  solidos  espci  aiioos  do  hi  nationalité  italienne,  à  la  i:orci 
des  vengeances  autriolm mios  !  C'est  sou  aaibiiioii  ausbi  opiniAtiv  (ju'ai>- 
surde  qui,  sans  rintorvouliou  de  la  Fraiioo,  aurait  amené  los  vainquoui-s 
du  Piémont  dau^  lo  dernier  refuge  des  droits  et  de  T indépendance  de 
pittrie!  « 

(l),Le  P.  Veatunii  dans  une  Ictiro  publiée  par  le  SkUutû  ée  Ftorence. 
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Et  eVst  M.  Mazzini  [(jui  parlo  encore  au  nom  du  peuple  roinaiu,  qui  se 
poso  (lovant  l'Europe,  et  qui  outrage  la  France! 

Cet  aveuglement  dépasse  toute  idée.  Garibaldi  du  moins,  son  rôle  fmi, 
i\  SU  garder  le  silence.  Mais  M  Mazzini,  dans  sa  défaite,  devait  tomber  au- 
«lessaui  même  des  condottieri  qui  furent  ses  complices  ! 


UH  IfOUTBAD  JOVftlf  AL  OS  M.  PROVDROlf . 

Le  jottnial  le  Peuptë,  qm  n'est  pas«  comme  se»  adhérents  TOadraîent  le  foire 
«•rolre,  la  Ttctime  de  Pétat  de  sicge  du  13  jain,  mais  qui  est  bel  et  bien  mort  soos 
le  coup  des  amendes  successives  qoc  lui  ont  attirées  les  décisions  do  jory,  vient 
«fe  se  transformer  et  de  rcnniire.  Le  Peuph  est  devenu  la  Voix  du  Peuple^  et 
\T.  Proudlion,  soiis  le  voile  de  Tanonyme,  coniinupra  à  diriger  celle  noofolle 
teuilte,  où  les  Idées  seront  moins  noovelles  que  le  titre,  m  Ton  en  joge  par  ses 
ilébuis. 

Le  bilan  de  la  if'funfîon  pntifnjur.  hi  r^irrrr  nu  capital,  le  capitalisme  docîri- 
nnîre^  ta  nouvelle  saintr-dlfidvrr^  lu  coalHiun.  des  privUnjii'i  de  tous  les  pays, 
r<r,i(re  le  prolétariai  curopé'  n.  !<     H>ni  1rs  prrniior';  mois  de  l;i  T'oi.t  du  Pcttple. 
vient  une  sorte  de  programme  à  l'usage  des  révululioniaires  de  lous 

les  p:ns. 

«  Nous  respectons  l.i  Cciistiiutioti,  tant  qu'elle  aura  pour  condition  la  perfoclibililc,  cl 
l»CMir  principe  le  sullVage  universel... 

•  Le  respect  de  la  Constitution  implique  à  nos  yeux  le  devoir  de  travailler  incessam- 
inent  à  sa  révision. 

»  Or,  celte  révision,  il  faut  la  pi.'fiarer  dès  aujourd'hui;  nn  point  .ui'  ndrp,  pour  fm- 
luuler  nos  vœux,  l'expiralioti  <hi  tortne  légal;  ne  pns  conipromottre  une  secoixli!  luis 
les  destinées  de  notre  patrie,  en  abandonnant  à  rititrigin'  (h  s  parii<,  à  la  soudaineté 
Ues  suggcstioos  parlementaires,  Tœuvro  capitale  de  la  n  l  otme  et  du  progrès  

»  l^ous  nous  efforcerons  dê  détruire  dans  i(w  nprits  ei  dans  les  conscientes  le  fana" 
tisme  gmtifemementalf  la  foi  à  VaulorUé,  sous  toutes  les  formes  et  à  tous  les  degrés. 

n  P«nn"fiiîoi  rfnvcr?or  la  royauté,  si  c'e^t  pour  la  r«  l.'\<'r  le  li^iidcmain  sou;?  nn  ntilre 
jMun*?  Presidenc'\  majorit»^,  dictature,  comité  de  salut  public,  force  d'initiative  de 
i  Eiat.  tout  cp\n,  sach.  /.-le  bien,  c'est  au  ioud  le  desj  oiisme,  c'est  la  mort  de  la  liberté, 
c;'e8t  la  contre- ré vùluliou  

ft  Ceux-là  qui,  pour  organiser  une  révolution  essentiellement  éeooonii<  |uc,  asi>irentau 
pouvoir  ou  font  appel  à  TEtat,  ceux-là  sont  des  réacteurs  et  des  apprentis  tyrans:  de 
même  que  rorfr^inisalion  du  travail  est  la  déchéance  du  capital,  de  même  rétablisse- 
ment de  la  liberté  t'<t  la  suborilinatinti  du  pouroir.  Il  faudmit  conf^îdèrcr  la  servitude 
<  ommr  la  règle  éternel!*»  hi  société,  si  Tidéal  de  la  liberté  humaine  coosislail,  non 
l>oinl  à  se  passer  de  uiaiin',  mais  seulement  à  le  choisir.  » 

11  y  a  une  idée  qui  domine  dans  tout  ce  qui  précède,  qui  revient  sans  cesse 
sous  la  plume  de  récrivain,  c'est  l*We  révolutionnaire  par  excellence,  la  des-» 
«niction  de  raulorité,  joui  toutei  les  formêi^  à  t&ui  tes  def/rés.  Il  est  impossible  de 
s>xpliqucr  plus  dairemenl«  grftces  à  Dieu,  la  voix  qui  parle  ainsi,  n^cst  pas  en- 
ctore  celle  de  tout  le  peuple  de  France,  ce  n*est  qne  la  Vois  dm  PeupU  de 
M.  Pioudbon. 


LA  COLOKISATIOlf  RI  ALGÉHIB* 

Il  y  a  deux  choses  manifestes  |x>ur  tous  ceux  qui  ont  étudié  le  moins 
(lu  monde  la  situation  de  TAIgérie  ;  c'est  en  premier  lieu  que  nous  devons 
nous  occuper  sérioiisomgit  do  la  colonisation  de  nos  provinces  afrirainos; 
c'est,  en  second  lieu,  t^uc  lous  les  essais  tentés  jubc^u  a  ce  jour  dans  ce 
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but ,  et  notamment  celui  qui  se  poursuit  en  ce  momeot,  n'ont  aucime 
chance  ni  anmne  condition  de  succès. 

V Assemblée  nationale  émet  à  ce  sojet  des  réflexions  pleines  de  jus- 
tesse : 

a  L*AlKérie,  dit-elle,  pouvait  moins  encore  se  sonstriira  k  l*indtflémee  dt  b 
révolution  de  fémer  qu'à  celle  de  la  révoluUon  de  juillet.  En  1Si8,  les  idées  de 
conservation,  les  craintes  de  Is  guerre  étaient  ailleurs,  et  les  amis  de  Tordre  sa- 
vent alors  si  elles  éiaieni  légîUmes.  Ce  ne  Tut  qu^après  le  sombre  drame  de  jcrni, 
que  prei>sé  du  besoin  d'ouvrir  au-drih  des  mers  un  asile  à  cette  populaiion  in- 
quiète et  r 'brile  que  le  malaise  général  ne  lançait  que  tmp  souvent  dans  les 
rangs  de  l'émeute,  le  gouvernement  songea  de  nouveau  i  en  expédier  une  partie 
en  Algérie. 

•  Sur  la  proposition  du  généra!  dp  L.'unori(  i'''rp.  I'  AssimuM*-»^  consiinianio  ûfî^D 
;»  celle  dépense  un  crédit  «le  50  iiiillitms.  (Jiiin/.o  nulle  nnliM  ins  iU--ijri.  -  [  arune 
l'omminsioii  d'e.vainen  et  répartis  en  plusieurs  convois,  boinmes  ei  iemuu  ^,  ^  m- 
barquèreiit  jionr  le  nord  de  TAf-ique.  Sans  doulp  alors'(on  le  croyait  du  moins) 
les  leçons  «in  pas  é  ne  [)onvaien!  nrmqner  d'avoir  nuiri  lesespriis;  le  gonveme- 
menlav.iiien  loui  le  loisir  d  eiutlirr  à  fond  la  question;  une  lois  de  p^usjes 
grands  ponvuirs  de  TElat  le  rend.iienl  dépositaire  de  leur  confiance.  Mais,  s1l 
est  en  France  une  erreur  qu>  ail  poussé  de  profondes  racines,  c^esl  d*ifliagiiMr 
que  rexpérionce  y  ail  jamais  corrige  les  houkuies.  En  principe,  on  ne  se  proposa 
qu'un  acle  sérieux;  dans  Texécuiion.  oo  ne  fil  que  du  ridicule.  Au  lieu  de  colli- 
valeurs,  on  choisit  des  peintres  et  d^s  marchandes  de  modes;  au  lien  d'ouvikif 
robustes,  de;»  gens  que  le  séjour  des  villes  avait  étiolés  ou  corrompus.  On  ne  se 
contenu  pas  d^indlvldus  étrangers  k  la  culture  de  la  terre,  on  eurégimenia  jos- 
qu*anx  soelalittles. 

»  A  peine  descendus  sur  les  plages  brûlantes  qu*ils  allaient  habiter,  les  socia- 
listes y  arborent  hardiment  leur  drapeau,  et  avec  lui  leur  devise  universelle  ei 
régénératrice  :  Nous  ne  voulons  pas  iravaiUer,  ils  réclament  leur  pan  dos  ler- 
r  iins  qu'on  devait  leur  distribuer  ;  on  leur  donne  plus  que  leur  part  ;  ils  deman- 
dent leur  part  du  capital;  l'Etat  compte  à  chacun  d'eux  de  6  à  8,000  Ir.  C  euit, 
on  en  conviendra,  un  peu  plus  encore  que  leur  pari;  ils  réclament  le  «ir  ii  au 
travail  ;  nn  leur  fournit  tous  les  insirnmenls  de  iravnil  ;  ils  demamlenl  la  Irai' r- 
oité  et  Pas^istîtnee  ;  leurs  IVèr»  s  le<  soldats  se  nieuciii  à  la  l»esogue  pour  eui 
comme  de?  hivf  s,  v[  !  ;i-sist:niee  e^l  si  large,  «iifon  lenr  distribue,  non-seule- 
m  Ml  lûut  ce  qui  leur  esl  nécessaire,  même  ju^qu  à  des  layettes  pour  leurs  en- 
lanis. 

»  A  1  1  vue  de  uni  de  bienveili.uu  c  et  <le  prodigalité,  vous  ne  douieapasqow 
n  abdi.iueni  leurs  ibeories  creuses  el  leur  arrogance,  qu'ils  ne  se  montieot  tSB- 
cbés  ei  reconnaissanis  î  Dcirompez-vous  :  ils  ne  sont  pas  encore  conteols,  elu» 
reprenneni  leur  rclrain  :  iVou*  newoulonijwilrcfwater.  Bien  pins;  Us  ne  venkiit 
pas  laisser  travailler  les  autres.  Ces  foits  ne  sont-ils  pas  plus  significali&  qn» 
tons  les  livrest  v 

Ces  faits  prouvent  en  effet  que  les  sociidisies  émériles  ne  peuvent  sup- 
porter aucun  état  de  société. 

M.  Emile  Barrault ,  l'un  des  r.'présenUints  que  l'Assembh^e  législatne 
doit  au  suffrage  (h^s  nouveaux  habitants  de  TAlgérie,  a  vainement  ta» 
d*alténuer  les  traits  de  ce  tableau. 

Ce  tableau  reste,  malgré  quelques  ex(  épiions  d^ulanl  plub  honorables, 
qu  elles  sont  plus  rare«i,  parlaittiueul  exact  luis  son  eiiscnd)le. 


Digitized  by  Google 


(  835  ) 

Ajoutons  toutefois  que  dans  une  situation  comme  celle  où  nous 
nous  trouvons,  et  qu'on  croit  à  tort  sans  analogie  dans  Thistoirei  de 
grandes  entreprises  d*émigration  et  de  colonisation ,  bien  conçues  et  bien 
conduites,  ont  toujours  été  et  seront  toujours  un  des  plus  puissants  re- 
mèdes, au  point  de  vue  matériel,  contre  les  plaies  qui  dévorent  actuelle- 
ment notre  pays. 

!I  ne  faut  donc  pas  se  décourager  ni  abamloniicr  la  parlio,  mais  se  ré- 
b«H.iin'  à  faiie  iuiciix  Pt  en  prrndrt'  !os  niov^-ns.  11  ifnporte  surtout  ^h'  ne 
pa.>  rej)oiisser  ct:ux  qua  la  reUgiuu  sera  loujourà  prèle  a  louruir  quand 

on  voudiu  bien  les  accepter. 

—  —    ■  11  »  î»-i  «.1  ■  i—i  

MOUV&LL£S  DU  L  ilALlE. 

Naplo'i  I  "  sepiembre. 

M.  M.HiiiM'/  «io  1»  lld^.i,  ambassaflfur  d'Espaj^ne  juipio  ciii  S.»ini-Si«'«;(»,  a 
adct'^s**  h>  i  i^  i>ui  ^  Mitvaia  au  roi  de  iNaples,  au  iiuiu  de  ia  diplouuue  accredtlée 
aiipie»  du  S  (inl-l*ère  : 

«Sjre,  le  corps  diploiriati<iue  accrédité  près  le  Suiiii-SingH  c:iuil  nécessaire  do  rempUi 
an  agréable  devoir  en  offrant  à  Votre  Majesté  ses  respectueux  hommages.  Ayant  suivi 
le  Saint-Père  lÂ  où  il  avait  cherché  no  asile,  nous  avons  été  témoins  de  l*affocÂiOD  filiale 
manifestée  par  Votre  Majesié,  travaillant  à  faire  oublier  au  Souverain  Pontire  qu'il  éuit 
sur  la  ^f^i  vc  otrnii;4''n\  .1  Votre  M,ij''>ti''  y  <  M  réussi  si  Pie  IX  avait  pu  («uIjIum  .[u'il  <Hait 
sépare  s'«ii  p.  upli'.  qu  il  aiuïe  tant.  CiiaLC  au  Toul-Puissanl ,  la  cause  de  la  justice  a 
triompiu-,  et  quand  I  ttistuire  fera  mention  de  ces  t'v6nemeatâ  à  jamais  mémorables, 
après  avoir  parlé  de  la  patience  évangéiique  dont  le  Saint-Père  a  fiût  preuve  pendant 
ces  jours  d*affKctton,  elle  aseociera  à  son  nom  le  nom  dn  mooarqae  c[ui  a  donné  an 
Souverain  Pouiif<%  dans  ses  Etats,  une  hospitalité  si  digne  d*nn  grand  roi.  » 

Le  roi  a  réitoudii  : 

«  Messieurs,  je  mi^  très-reconnaissant  des  expression?  que  virent  de  me  {à\ro  enlciMire 
la  diplomatie  aerrcditée  près  le  Saint-Sic'ge.  En  donnant  l  hospitalité  au  Saint-Pere,  je 
n*ai  fait  que  remplir  le  devoir  de  tout  chrétien  catholiiiue.  Cest  pour  moi  une  grande 
eonsolattoo  d'apprendre  qne  les  souffrances  du  Souverain  Pontife  Pie  IX  toncbent  ft 
leur  terme;  il  a  donné  à  tous,  dans  Jes  Jouis  de  ses  tourments,  un  exemple  de  vérita* 
ble  résignation  à  la  volonté  de  Dieu.  Je  me  réjouis  de  roccasKiri  qui  ^'ofîre  fi  rnui  do  vous 
dire,  Messieurs,  la  suprême  satt<;f;irtion  qtif^  j'ai  éprouvée  à  vci*  ifcovoir  pendant  votre 
séjour  à  Gaete,  et  que  je  suis  tres-heureux  qu'd  me  soit  donne  U  apprécier  ainsi  votre 
do  vouement  au  Saint-Here.  » 

M.  !^I.uiinez  de  la  Rosa  a  dit  qu'il  se  réjouissait  d'offrir  les  remercîmenta 
personne  Is  de  chacun  de  des  collègues  pour  Taceiieil  aiinaUe  qu'Us  avalent  reçu 
du  roi. 

La  santé  de  H.  de  Corcelles  est  eotièreineDl  réublie. 
On  lit  dans  le  Journal  de  Rom  du  U  septembre  : 

«  NUificaiion,  —  Par  suite  des  derniers  événements  et  des  travaux  qa*a  &it  exécuter 

l'ancien  n-girue,  il  existe  des  encombrements  de  matériaux  dans  les  nies  nntionales 
d'Appri,  Anr.  li.i,  n.irninia  .'f  Cà^sia.  Afin  d'rn'*n<'r  ^lA^ -ombres  et  do  redonner  un 
libre  [i.ts.i.i^'c  dans  tes  mes,  tons  les  propnctan  es  tl»'  maisons  voisine»  sont  invités  à  faire 
enlever,  dans  le  délai  d'un  mois  de  la  présente  date,  les  pierres  et  matériaux  qui  laur 
font  ohitrnction.  A  Texpintion  du  délai,  radmioistnitioQ  publique,  afiada  rendre  libre 
la  circulation  dans  ces  rues,  s'emparera  des  matériaux  qui  resteront  sur  ia  voie  publi- 
que, et,  en  disposant  comme  d'objets  abandonnés,  les  fera  transporter  ailleurs.  — M'orne 
invitation  (v^t  a<Jiv>s/'*?  aux  pn>;niriair''>  des  rues Tiburtina, Casiltua  et  Salaria,  des  eo-^ 
viiiins  de  Home  (-t  tle  la  voii^  Lsiieune- 
»  Hume,  à  lu  prèsidiMice,  lu  11  sepltmbre  18*9. 

»  L'and'tr»nr-îrArî6n»l,  RosmiTf.  » 
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On  lit  dans  la  même  feuille,  numéro  du  i5  septembre  : 

«  Nous  avons  les  ôtals  nominatifs  des  blessés  transportés  aux  hôpiuux  du  l*»"  ma»  aa 
:iO  juin,  ('csl-à-dire  à  la  lin  des  liosliliti's.  En  voici  les  chiffres:  Roinaius,  136;  defElil 
^wniiftcal,  543;  Italiens  de  divers  Etats,  322  ;  étrangers,  41;  de  patrie  iacûODoe,  fit; 
total,  i,898.  » 

H.  te  docteor  Alquié,  secondé  par  le  zèle  des  oflicten  de  b  ebirargie  militaire, 
aidé  par  l'énergique  coneoitrsderautoriié  française,  s'occupe  avecli  pins  grande 
activité  d'organiser  à  Rome  le  service  de  santé.  Ses  soins  persévérants  oui  d^ 
obteoii  un  heureos  résultat.  Depuis  huit  jours,  Tétat  saniiaire  de  dos  ^o«pes 
s'esl  sensiblement  amélioré  ;  néanmoins  il  reste  encore  as^ez  grave  pour  éventer 
toute  la  sollicitude  de  radminisiration  à  Rome  et  du  gourernemnu  en  Fmnef. 

On  compte  actuellement  dans  l'armée  expéditionnaire  prrs  de  trois  imWi^  n  i- 
lades  ;  deux  mille  environ  ont  été  reçus  dans  les  hôpitaux  ;  les  autres,  doui  i  - 
tuation  est  moins  sérieuse,  sont  soignés  dans  Ic;*  r  liambrée«.  La  plupart  «les  nu- 
laili<'S  qui  les  ont  frappés  sont  d.'.->  fièvres  sinjplcs.  On  coinple  un  ass^cz  -nn^ 
notiibre  de  fièvres  pernicieuses  et  quelques  <  n«i  de  dy^sonierie.  On  n'v  a  t«nisL:ie 
aucun  cns  de  choléra.  Du  reste,  il  uy  a  point,  justju  a  préi^cnl,  à  iiutne.  ni  d.uis 
les  là.ils-Udmains,  de  cas  de  cholérn.  Cf»  fût  suflirail  p<>nr  prouver  l'inuti  ito  des 
(quarantaines  contre  ce  bizarre  cl  redouUible  fléau.  Le  cl»o  eia  sévit  dans  la  Loia- 
b;ir<lie,  proUj^et;  parla  barrière  des  quaraniaiaes,  el  iln*a  point  apparu  à  RooM, 
<ju  its  arrivages  sont  iioinplctemeul  libres. 

La  moriatiic  n'est  point  en  propoj  tion  avec  le  nombre  des  malades.  Cl>«  h 
plupart  des  hommes  atteints,  on  n'a  point  à  redouter  une  terminaison  biale. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  une  médicaiton  appropriée  oe  tarde  poisti 
btre  disparaître  les  phénomènes  morbides. 

Le  prince  Borgbèse  a  mis  à  la  disposition  de  raulorité  française  sa  magniGipie 
vit'a  Tavema,  où  ^ront  logés  lroi<«  cents  hotnmes.  Un  couvent  de  oiissioii»;»irei 
et  le  couvent  des  religieux  Dasiliens  pourront  en  admettre  environ  t  iiiq  croiÉ. 
On  espère  les  plus  heureux  effets  do  ces  mesures  pour  TéUt  saoiuire  des  trou- 
pes. 

notmuM  mEUoiEUttBS. 

Dioclw  Ht  BooMBS.  —  Par  un  maoderaeat  du  2  septembre,  S.  E.  le  Card^ 
«al  prescrit  des  prières  publiques  pour  ta  oessatiou  du  choléra  dans  son  dis- 
céae. 

DiodtsB  Dt  Caviiai.— Le  choléra  exerce  à  Fontaine-Notre-Dame  de  ttin- 
liles  ravages.  Toute  la  population  valiile  de  ce  vilhige  est  venue  h  la  méfie- 
pote  vénérer  l'image  miraculease  de  la  Vierge.  Son  Emmenée  le  Cardmal  est 
montée  en  chaire  et  a  adressé  i  la  nombreuse  assistance  des  paroles  dersasois- 
tien  qui  l'ont  profondément  attendrie.  Après  la  bénédiction  du  Saint->Sacremeal« 
donnée  ans  pieux  pèlerins  par  Slonseigncur,  ils  se  sont  mis  en  marche  pour  re* 
tourner  k  Fontaine.  Uu  grand  nombre  d'habitants  de  la  vilte  tes  a  acciwipa- 
^nés  hors  des  mots  en  témoignage  de  religieuse  sympathie. 

DiocISB  Dt  Ltoh.  —  tiC  jour  de  la  féie  de  la  Nativité,  un  concours  exiraordi- 
nalre  se  portait  k  Thumble  sanctuaire  de  Fourvières.  Il  y  était  atUré  à  roccjsica 
d*nne  touchante  cérémonie.  L'ancienne  confrérie  de  Notre-Dame  de  Foarvières. 
dont  Porigine  remonte  an  moyen- âge,  et  qui  a  été  rétablie  l'année  deri.ièrc  par 
Mgr  le  cardinal  de  Bonald,  après  une  inlerrupUoii  de  cinquante  ans  eélébiait 
pour  la  première  fois  sa  fêle  patronale.  Après  la  messe,  au  nitlicu  tVtuw  r  on;- 
breuse  assisunce  que  l'enceinte  trop  étroite  avait  peine  à  conieuir,  la  conae- 
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ciaiion  lie  1:)  nie  Lyonnaise  à  h  sainte  Vierjre  a  tUé  renouvelée  en  présence  H  tm 
délégué  de  ciiaque  paroisse  choisi  par  MU.  k  s  curés.  Cet  acte  solennel  a  produit 
une  vive  émaiion,  el  la  pensée  éiaii  d'elle-même  ramenée  sur  les  périls  dont  tant 
de  fois  déji  cette  ville  a  été  préservée  d'une  manière  samalareUe.  Le  soir,  le 
saint  SiCTCflBent  a  éié  porté  en  procefesion  jusque  ser  la  lemiBe  qvi  dovine  la 
ville,  et  la  bénédiction  a  été  donnée  à  cette  grande  ciié  du  bant  de  la  montagne 
sainte  de  bqœlle  sont  déjà  dewendues  tant  de  grftces. 

Diocèse  de  Montpkllibu.  -—  Le  conseil  municipal  vient  de  prendre  une  dé- 
Urminaiion  qui  l'honore,  el  qui  a  clé  accueillie  par  la  population  am  la  sa- 
tisfaction la  plus  vive.  Le  eonjteil  a  décidé  qne  la  neafelle  me  qni  aéra  la  pre- 
looiration  de  la  rae  de  la  Cadenne,  ponerait  le  non  de  me  MimifU,  Le  aonvenir 
do  l'abbé  Moniela  est  inpérifliable  dans  Montpellier.  Tout  le  monde  connaît  les 
▼erlas,  la  cbarité  de  ce  prêtre,  qai  jonissaîc  d*uie  si  grande  popnlarllé 
BÈm%  ravoir  Jamais  reebercbée  autrement  que  par  les  bonnes  oenms.  la  vie  de 
11.  Bloniels  a  appartenu  tout  entière  ans  pauvrrs.  Dans  le  cours  de  cette  vie  bor* 
née  de  bonne  lieure  par  h  mort,  il  lenr  avait  distribué  pins  de  cinq  cent  mille 
francs  que  son  iogéuieuse  cliarité  s%''iaii  procII^^^;.  Il  rfstaîl  pauvre  lui-même  au 
milieu  de  cH  or  que  de8m;iins  charitables  Ini  confiaient  pour  eu  faire  un  noble 
usage.  Entre  mi  le  *''pisoile!;  de  la  même  nature,  oji  raconie  qn'il  fut  arrête  une 
niiil  par  une  patrouille  qui  le  prit  pour  un  vnit  nr;  il  pinl  itl  son  matelas  à  uue 
iaïuillc  indigente.  Sa  mort  fut  considérée  comme  une  calamité  publique. 

DiocÈsB  DB  MsifDE.  —  Mgr  Foulquirr  est  entré  dans  sa  ville  épiscopale  an  mi- 
lieu des  félicitations  et  de  la  joie  universelles.  La  gnrde  nationale,  \cs  conizréga« 
lions  religieuses,  le  clergé,  les  autorités  civiles  el  militaires  avaient  été  au-de- 
vant du  Prël;U.  Vers  renin  e  de  la  ville,  s'élevait  un  arc-de-lriomplie  monu- 
inenl.*il,  surnioriJu  tVuur  t  r.ux  et  t\p^  armos  du  Ponlife  ainsi  que  de  celles  de  K» 
cité.  Sur  le  fronlOfi,  mi  lisait  telle  mM  iifiiinn  qui  élait  sur  toutes  les  lèvres  el 
dans  tous  les  cœui  >  :  Benedklui  qui  venu  ui  namine  Domini.  C  est  là,  sous  ur» 
dais  richement  brodé,  que  Monseigneur,  revùiu  de  ses  habits  ponlificaui.  a  été 
complimenté  par  M.  le  maire,  entouré  du  conseil  mnnidpaL  Le  Ponlife  a  ré* 
poodn  avec  le  tact  exquis,  la  grâce  parfaiie  et  la  douce  bienveillanoo  qui  donnent 
tsm  de  charme  è  se»  moindres  paroles.  Le  coriége  s*est  mis  ensuite  en  marche 
vers  hi  cathédrale,  à  travers  les  are«  de  triomphe  et  les  guirlandes  de  ieura  qui 
ornaient  chaque  maison.  Sur  le  feull  de  la  porte  principale  de  Téglise,  M.  Co- 
mnodrié,  vicaire-général  capitulai re,  a  adressé,  au  nom  du  clergé,  è  Sa  Grandeur 
une  remarquable  allocution.  Après  ce  discours,  Monseigneur  a  fait  son  entrée 
sotennelle  dans  son  église  cathédrale  au  son  de  toutes  les  clucbes  et  au  chant  di> 
Te  Dcum.  Puis  il  est  mnnté  en  clnire.  I  n,  tou^^  1rs  yeu\  ont  pu  couteiîi[  îer  leî^ 
traits  chéris  de  l'ange  de  la  paix  qno  !e  Sri!:;ncur  envoie  à  l  l.i^live  de  Menvfe 
pour  réparer  ses  perles  cruelle?-.  En  quuianl  la  chaire,  Monseigneur  a  clé  cnn- 
cluit  h  son  trône  ou  il  a  reçu  à  Tobédienre  et  au  h.iisemeni  de  l'anneau  pastoral 
leb  dignitaires  et  les  chanoines  de  iOi\  chapitre.  Montant  ensuite  à  Tautei,  il  ^ 
donné  sa  bénédiction  solennelle,  et  le  cortège  s'est  remis  en  marche  vers  Té- 
Tèchc. 

A  peine  entrée  dans  ses  appartements,  Sa  Grandeur  a  reçu  la  visite  de  M.  W- 
préfet,  du  tribunal,  des  autorités  civiles  et  militaires  qui  sont  vesos  en  corps  ht» 
•dresser  leurs  félicitations  et  kun  hommages. 

Une  brillante  sérénade,  des  feux  d'artifice  et  des  feux  de  Joie  sur  les  colline» 
des  environs  mit  terminé  cette  belle  jonmée.  Ansiii6t  que  le  signal  fut  donné. 
Monseigneur^  cédant  zux  vœux  de  son  peuple,  a  paru  sur  le  perron  de  son  pa- 
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lais,  61,  d^ine  voix  émue  à  InqiieUo  k  ;>i<t)ii.:ip]U  !os  vi:ix  rfc  la  foule,  ilatb^î 
eneore  ttne  fois  rimineube  inuiiitmle  qui  se  presMîl  anloiir  de  lui. 

DïOCHsK  m  Moi  L  NS.  —  Nous  avons  la  douleur  rl^mnoni  rr  que  Mj>r  île 
Evéque  de  Moulins,  esi  gniveiueni  uiiilnde.  Depuis  ioni,'  ifuips  il  éfnii  prises 
avec  des  souCTrarires  qui.  jointes  à  son  ^rand  âge,  doniuiiciu  de  vhe«i  alarmes. 
Espérant  ranimer  ses  forces  el  se  procurer  quelque  soulagemeiil,  il  éuii  allé  à  si 
campagne.  Ses  espérances  ne  se  sonl  pas  réaliséfcs;  ses  souffruiices  MHit  dw^ 
Dues  plus  vives  ei  presque  intolérables.  Enfio,  ta  postlioD  ft*e6l  lalleiMiitii- 
gravée  qÊ9  le  véucrable  Prélal  a  denandé  )m  secours  de  la  rdifien.C'ea  jeoiB 
Mâniier«  10  do  eoonnt,  qu*il  a  reço  les  derniers  sacrenenttt  tttc  les  seBli» 
^neota  de  ia  foi  la  plus  vive  et  avec  la  phis  graode  édificaiioii* 

M.  l'abbé  Jaeqoet,  vieaire^éoéral  do  diocèse,  a  écrit  aox  eorés  pour  denut* 
der  des  prières,  aUn  d'éloii^  le  malheor  dont  le  diocèse  eal  loeiiaoé. 

Drocft<^e  dk  Marseille. —  Une  belle  el  touchante  cérénwmie  a  eu  lieo  dernièfe- 
luent,  à  Marseille.  Cédant  aux  vœui  de  loule  la  populatimi,  rautorUé  rriigîflM 
a  fait  descendre  de  la  chapelle  de  Noire^Dame-de-la-Oarde,  la  statue  de  la  wttt 
Vierge,  qui  a  été  cooduiie  proee«»lonnelleoieDt  jusqu^  Téglioe  de  la 
■pour  y  être  robjel  de  prières  publi(|ue$  pour  la  cessation  de  répldéaiîe  ré- 
gnante. Le  cortège  était  des  plus  simples;  Il  se  composait  des  membres  de 
l'administration  de  la  Chapelle,  d*one  confrérie  de  pénitents  blanes  ei  d'an  dé- 
tachement de  troupe  de  ligne;  mais,  si  la  pompe  officielle  était  modeste,  en  re- 
vanche le  cortège  populaire  offrait  on  aspect  véritablement  solennel.  Cest 
4ians  ces  jours  de  calamités,  où  Thomme  se  sent  dans  la  m<iin  de  Dieu,  que  U  foi 
religieuse  se  réveille  danetous  les  coeurs,  et  que  la  prière  jaillit  partout  A'm 
♦Uan  apoaiané.  ÂUSSi,  ne  porivait-on  voir  sans  être  profon«léniont  ému  emt 
foule  pieuse  qui  se  pressait  de  louies  p-^'  ^^  ^"f*  p^^s  igr  do  la  céleste  paironne 
(If*  Marseille,  dans  la  proKM-lion  de  laquelle  ce  puiple  a  eu  de  loui  leuipsuueài 
entière  coniiance.  Sur  toni  son  chemin,  la  mnliiiuiie  recueillie  répéiaii  les  ver- 
sets de  rhvmnp  d»^  ^iiCl''" '^'"^'N  Parce,  Domine,  }>arce  populo  (m,  et  en 
même  temps  on  voyail  U  s  laures  dresser  leurs  enlauLs  au-de.«sus  de  leurs  lèies, 
et  les  reronm).ind«îr  a  la  bénédiction  de  celle  que  nos  fainilles  de  uiarius  appel- 
lent In  bonne  mère. 

I.a  statue  de  la  nès-sainte  Vierge  est  demeurée  eiposée  pendent  nenf  jssn 
:>  la  vénération  des  ftdèles.  Toos  les  jours  une  aflloence  considérsMe  a  mpi 
ia  cathédrale,  et  on  tenterait  en  vain  de  compter  lea  fidèles  qm  ee  aent  appro- 
chés de  la  sainie  table.  Chaque  jour  on  prêtre  de  cbM|tte  paroisse  n  célébré  II 
sainte  Hesao  b  la  cathédrale,  et  beeuconp  d*auires  prêtres  s*y  sesM  rendis  éa 
leur  côté.  U  nenvaine  de  prières  s'est  terminée  dans  le  sanctuaire  de  la  saine 
Vidge,  oè  la  statue  a  été  reportée  le  jour  de  l'exaltntion  de  la  suinte  Crais. 

-.Nous  lisons  d»ns  la  Qaui^  de  Ptwmiw  :  «  Noua  ne  sauriens  rigvsk^ 
avec  as^ez  d*empress<>ment,  b  Tadmiralion  et  b  la  recomialaBanoe  pobfiqaiKi 
la  conduite  des  Sœurs  de  Saint -Vincent- de -Paul,  au  milieu  des  circon- 
stances où  nous  sommes.  Si  l'on  ne  savait  tout  ce  ^  la  foi  reiigieme  et 
Tesprit  évangélique  peuvent  inspirer  de  dévoueaaent  et  d'abuégntieu,  on  ne 
pourrait  comprendre  le  lèle  que  ces  saintes  femmes  déploient  pour  courir  nu  re- 
cours des  personnes  attelnies  par  l'épidémie.  Le  malin,  dès  six  heures  H'f- 
-sortent  de  leur  maison,  ponant  dans  une  petite  corbeille  les  quelques  alimn 
nécessaires  à  Tentreiien  de  leur  journée,  puis,  au  premi.  r  tîppel,  elles  soouu 
chevpt  des  malades,  leur  prodiguant  tous  les  soins  de  la  charité  la  plu«  ^rdcnie 
^t  d'une  eipérieooe  acquise  par  tant  de  services.  Ainsi  leur  journée  euuere  & 
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C4>ii*e  en  a<  m'iMiiiIie^  de  K--.  «  nr^iuoat  ;  ci  snuvtM»!,  bngéos  p.tr  Uni  de  faiigucS, 
elles  refusent,  même  la  luiil,  à  prt'n  lre  un  inunti  de  repos.  Marseille,  nous 
n'en  doillons  pas,  i-ousci  vera  un  long  souvenir  Ue  la  cuiiduile  des  Sœurs  Je 
Ssûnt-Yinceni-de-Paiil,  ei  radmirabie  mission  qu'elles  accomplissent  h  celle 
beore  daiw  s^a  mura  y  vivra,  dans  la  mémoire  de  loua,  auasi  long-temps  que  le 
nom  «le  Bebmee,  et  de  tous  tes  religieux  mariyrs  de  la  charité. 

Royaume  Lohbàrdo-Vénitibn.  —  Le  vénérable  arcliiprêire  de  Péglise  métro-  , 
polîtainc  de  Milan,  M.  le  comle  Opizzoni,  l  un  des  personnages  lc8  plus  éuii* 
nents  du  clergé  lombard,  est  mon  subitemenl  à  l  âge  de  87  ans. 


!fOTJVEi:.i:.ES  r^T  faits  divers 

Le  l*r<'sidenl  de  la  République  a  n  çii  de  Sa  Majesté  le  roi  des  D*  ux-Siciles 
une  leilre  <iui  lui  annonre  la  naissance  d'une  princesse,  saiiUe,  à  laquelle  oui  été 
donnés  les  noms  de  .Marh  -1  s-Grâces-Pie. 

Le  Président  de  la  iiepiib  i  iue  a  ë^alemenl  reçu  de  S.  A.  I.  ei  U.  Tarcliiduc 
grand -duc  de  Toscane,  la  notilu:alioo  du  décès  de  sa  fille  rarchiduchcsse  Marie- 
Christine. 

—  M.  de  taiioux  e^l  en  pleiue  convalescence;  il  e^t  ikh  ti  pour  la  c.aapague. 

—  L'Assemblée  nationale  législative,  qui  va  reprendre  ses  travaux  le  1"  oc- 
tobre prochain,  tiendra,  piMidaiit  tout  l'hiver,  ses  séances  dans  la  salle  dim  dê 
carton.  L'ancienne  salle,  celle  de  ia  ctiainbre  des  députes,  sera  unse  en  eut  de 
recevoir  les  représenlanls  à  la  lin  du  printemps. 

—  Près  des  deux  tiers  des  membres  de  T Assemblée  légihlaiive  sont  déjà  pré- 
sents à  Paris.  Le  parti  modéré  sera  au  grand  complet  dès  la  reprise  des  travaux 
parlemenlAîra. 

—  On  aiMHmee  q«e  le  télégraphe  Boos-marin  sera  établi  avant  un  an  entre 
Douvres,  Calais  et  Boulogne,  en  se  reliant  ensuite  aux  flis  aériens  dirigés  sur 
Londres  et  snr  Paris.  Les  plus  grandes  dîfficaltés  pour  Texéeutlon  de  ce  projet 
viennent,  dit-on,  du  côté  drs  pécheurs  d'huîtres.  Cette  pèche  se  bit  avec  des 
batemis  dragueurs,  ei  le  fdet  dont  la  dfag«e  est  garnie  ramasse  par  ceniaines  lei 
huîtres  arrachées  de  leurs  bancs. 

Les  bateaux  dragueurs  peuvent  ain*>i  rencontrer  et  briser  le  Gl  métallique  <|Qi 
asrt  de  conducteur  au  fluide  électrique  et  qui  est  tendu  au  fond  de  ki  mer,  du 
Hvage  français  au  rivage  anghiis.  C'est  un  obstacle  auquel  on  trouvera  sans  deuie 
un  moyen  de  parer. 

—  On  s'entretenait  ces  jours-ci,  h  Pécoîe  des  Beaox-.\rts,  d'un  fait  assez  sin- 
gulier, îl  aurait  été  reconnu  et  prouvé  qu'un  des  peintres  eoncnrrenis  avait  fait 
faire  au -dehors  le  groupe  de  son  Milon  <le  Crolono,  avec  une  adresse,  qui  ce- 
]ii^n(l,nU  a  été  déjouée  par  le  rf^gprd  de  lynx  des  professeurs;  ce  groupe  avait  été 
collf  h  la  place  qu'il  devait  occuper  dans  le  paysag*».  f/nrtisl*^  nvaîl  fait  tousses 
elforts  pour  dissiinuler  < omplèlemcnl  la  preuve  de  sa  déloyauté;  c'est  le  jour 
qui  est  venu  tr  ir  iliir.  La  !:iimi  re  tombant  à  flots  sur  le  pavsnge  a  laissé  voiries 
points  de  sépaïaiioii  du  f^rijîjp^j  ajouté  et  de  la  peinture  de  la  toile.  Les  consé- 
quences d'une  faute  semblable  sont  graves:  il  s'agii  d  abord  de  l'exclusion  du 
concours  actuel,  puis  de  l'exclusion  de  tous  les  concours  à  venir,  de  la  perte  des 
droits  h  une  indemnité,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  âcbeux,  fai  déeonsidéreiioQ  qui* 
s*attacbe  toujours  à  de  semblables  actions  et  suit  un  artiste  pendant  toute  aa 
carrière. 

<-*0n  annonce  plusieurs  mutations  importantes  dans  le  personnel  sopérieur 
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du  corji^  <lij>lomalique.  M.  Lucien  >îurat,  représcrUant  du  {ici/ple,  rolone!  d'une  ^ 
légion  (le  la  bnnlienp,  «^rnil  nommé  ministre  plênîpoicniinirr  ;i  Tai  ln,  en  rem-  i 
placement  de  M.  lioîs  li -r.ointt»  ;  M.  Gustave  de  Beauniont,  représentant  du 
peuple,  «ternit  nommé  ministre  plénipoteiuiatre  à  Yieoae.  M.  Bois-le-Comle pas- 
serait à  Tumbassadc  <le  Madrid, 

—  Avant  de  commencer  Texamen  de  Taffaire  du  15  juin,  la  Haute-Cour  de 
justice,  qui  doit  se  réoair  à  Versailles  le  10  octobre,  sutueri  sur  le  fiori  «THa* 
ber«  jugé  }iar  contumace,  m  mois  de  mars  dernier,  lors  du  procès  de  Bourges. 

il  est  probsbie  que  les  débats  de  Taftiire  da  13  Juin  se  prolongerool  an-deU  1 
da  mois  d*oelobre.  Le  nombre  des  témoins  à  entendre  sera,  dit-on,  irès-consi- 
dérable.  Il  y  en  aura  deux  cents  an  moins  cités  à  la  reqnèce  dn  niinistèiei»- 
Llic. 

Les  accusés  détenus  ont  été  interrogés  par  ^T.  le  président  de  la  Haote^Ioer. 

L'acte  d'accusation  ne  leur  a  pas  encore  été  notifié. 
Parmi  les  avocats  qui  seront  chargés  de  la  défense,  Ton  cite  : 
MM.  Jules  Favre,  Sénnrt.  Théodore  Rac,  Emmanuel  Ârago,  Madier  de  lioai' 

jau  et  Laissac,  ancien  procureur-général  à  >înn!p(»!l?er.  ' 

—  M.  Hobill  inl,  eK-gér:\!il  de  la  Révolution  dcmocralique  ei  socta^r ,  q'v  x 
cessé  de  pat  ;iiire  après  les  e\euenienls  du  15  juin,  et  qui  a  déjJi  «iiil)}  . 
conrlamnaiion>  eu  celle  (|iialiié,  tomparai^ail  hier  en  cour  d'assises  p.ir  o\*\>v 
siiion  cotiire  un  arrêt  qui  la  condamné  par  déiaut  à  deux  ans  de  prison  cl 
3,000  fr.  d'amende. 

Gomme  il  ne  comparaissait  pas  en  personne ,  mais  seulement  par  un 
fondé  de  pou? oin,  le  ministère  public  a  soutenu  que  la  cour  devait  le  considérer 
comme  Taisant  more  défont. 

La  cour,  adoptant  cette  opinion  malgré  les  efforts  de  M*  RlTîère,  a  débenlé  ! 
H.  Robillard  de  son  opposition  et  a  ordonné  que  rarf4t  pféoédèmiient  roMin 
par  défaut  subirait  (on  plein  ei  entier  «ffet.  | 

—  M.  de  Gra^  Prévilie  vient  de  mourir  à  IWge  de  9G  ans.  Il  avait  conscrré  yis- 
qu^à  la  fin  ses  facultés  pin  siques  et  intellectuelles.  Il  avait  été  page  de  Louis  \\ , 
et  avait  assisté  aux  fêtes  qui  furent  célébrées  à  Toccasion  du  mariage  dt 
Louis  \Vf. 

— Mme  Hyfle  de  Neuville»  femme  de  l'ancien  ministre  de  la  »»arine,  vieni  de 
mourir  à  Léiang,  près  de  Sancerrc,  à  la  suite  d'une  lièvre  typboide.  LUe  était  ^et- 
d'eoviron  soixanle-dix-neuf  an^. 

—  Mme  la  comtesse  de  Marguerye,  née  nriiiiiinoEid  de  Melforf,  dernière  des 
dames  attachées  à  la  personne  de  Mme  Eli^abeiii,  vient  de  mourir  à  Paris,  à 
l'âge  de  «jujire-vingt-qnalre  an«. 

—  Ce  malin,  des  coiffeurà  associés,  établis  rue  Sainl-Uouoré,  159,  avaient  cru 
devoir  exhiber  aux  regards  des  passants  un  ubleau.  sous  forme  de  store  et  de 
très-grande  dimension,  représentant  la  République  ponceau,  coiffée  dn  bonoei 
phrygien  el  tenant  k  la  main  un  énorme  rasoir.  D'un  geste  elle  sembhit  inviter 
les  rois  b  passer  entre  ses  mains  pour  arriver  au  niveau  rouge  qui  se  voyait  à  S4 
gauche.  An  bas,  on  lisait  cette  Inscription  :  À  qui  le  tour,  citoyens!  Comme 
cette  enseigne  provoquait  des  rassemblements  considérables,  la  police  Ta  dit 
enlever  à  la  grande  satisfaction  des  voisins.  {BatHe,} 

— ^  On  lit  dans  la  Gazette  : 

«  Une  sourde  fermentation  règne  depuis  quelques  jours  dans  les  quartiers  les 
(dus  pnptdeux  de  la  capitale,  et  pi  inripalemenl  dans  les  laulmurps  Sainl-Anloine 
et  du  Temple.  La  question  des  sa!  lircsesi  le  motif  de  cette  agitation.  On  disait  | 
qu'une  manifestation  avait  eu  lieu  aujourd'hui  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
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mais  qu  elle  avnit  éié  SttiiUemeQi  comprimée  par  les  efforls  el  Tcaergie  des 

âgeiils  "le  police.» 

^  On  lit  (l.ms  le  Moniteur  : 

m  Le  sieur  Nicolas  Godard,  insilluleur  primaire  à  Fresnes-en-SauInois  (Mcur- 
ili<  ;,  vient  lie  uiourti  du  choléra,  à  l'âge  de  (juaianie-el-un  ans,  laissant  une 
veuve  avec  cinq  jeunes  enfants,  sans  aucune  ressource.  Cet  insliluicur,  qui  s'é- 
LAÏi  toujours  fait  remarquer  par  sou  zèle  à  remplir  ses  devoirs  ei  par  son  ex<** 
cellente  conduite,  a  édiûé,  dans  ses  derniers  temps,  toute  la  commune  par  mi 
dévooemenc  saos  eiemple.  Sor  pied  nuit  et  jour,  courant,  à  tome  lieure,  cher- 
cher des  médeelDs  ou  des  remèiles,  frictionnant  lui-même  les  malades,  cons<H 
iant  leurs  familles,  ranimant  les  âmes  glacées  par  la  stupeur»  prodiguant  à  tous 
ses  soins  quand  la  frayeur  éloignait  rassisiance  même  des  plus  proches,  aidant 
le  coré  dans  radminisiration  des  sacrements,  ensevelissant  tes  morts,  tes  accom* 
pngnant  et  souvent  les  portant  jusqu'au  cimetière,  où  il  aidait  encore  à  creuser 
les  fosses,  telle  a  été,  pendant  plusieurs  semaines,  la  courageuse,  rhcrcîque 
existence  de  Godard.  ï!  y  a  en,  dans  celle  nnlheureuse  commune,  48  morts  et 
^20  malades,  dont  plusieurs  doiveui  leur  conservation  au  dcvoucmeni  de  l'ins- 
lituleur.  C'était  rhooime  de  charité  dans  le  sens  le  plus  absolu,  [.es  dépenses 
ioiprévucs  occasionnées  par  le  choléra,  ayant  épuisé  la  caisse  municipale,  la 
coniniune  de  Fresnes-en-Sauinois  n'a  pu  venir  au  secours  de  la  veuve  et  des 
cjfiiaiiis  de  Godard.  Le  conseil-général  de  la  Meiuihe,  sur  la  proposition  de 
M.  le  préfet,  a  volé  300  fr.  pour  celle  inforiuiice  laïuille.  M.  le  ministre  inléri- 
iuuire  de  riuslruclion  publique  el  des  cultes,  iusiruil  de  ces  faits,  vient  d'allouer 
h  Mme  veuve  Godard  un  secours  de  400  lîr.  » 

—  Un  pari  fort  extraordinaire  a  eu  lieu  h  Madrid,  entre  un  apprenU  menui- 
sier et  un  ouvrier  du  même  état,  qui  a  été  funeste  au  premier.  L'apprenti  avait 
pnrié  20  fr.  qitll  mangmit  deux  mouclioirs  de  soie  assaisonnés  de  deux  chan- 
celles de  suif.  En  eifet,  ils  coupent  tous  ces  objets  à  petits  morceaux,  les  mêlent 
bien  etTapprenti  menuisier  les  avale  avec  une  dextérité  surprenante.  Ibisqud- 
ques  instants  après,  il  ressentit  des  douleurs  affreuses  auxquelles  il  succomba 
quelques  heures  après* 


BULLETIN  POLITIQUE  D«  L'iTRAIfGffft. 

Les  restes  mortels  du  Rrand-doc  Michel  ont  quitté  Var.sovie  pour  être  trans- 
portés à  SamL-Pétersbourg,  où  ils  seront  déposés  dans  le  tombeau  des  monarques 
russes.  Les  conférences  diplomatiques  qui  avaient  lieu  à  Varsovie  sont  terminées 
et  ime  partie  des  hommes d*Elat  ont  suivi  l'empeieur  de  Russie  dans  aon  voyage 
à  SaintF-Pétersbourg. 

Les  travaux  du  siège  de  Comorn  avancent  rapidement;  leur  continuation 
donne  un  démenti  aux  nouvelles  qui  ont  couru  sur  la  reddition  très-prochaine  de 
cette  place.  On  se  flatte  de  pouvoir  s^eo  rendre  maître  d'ici  à  axx  semaines,  si 
une  capitulation  volontaire  n*a  pas  lieu  avant  ce  temps.  80,000  hommes  de 
troupes  et  un  matériel  de  guerre,  abondamment  fourni,  sont  à  la  disposition  du 
général  qui  commande  le  siège. 

Un  journal  annonce  que,  grâce  à  rinierveniion  du  leld-marcchal  Hadetzky,  on 
proposerait  à  I  )  forteresse  les  mêmes  coutlilioas  de  capilulaiioa  que  celles  qui 
entêté  accordées  à  Venise. 

On  assure  que  Tétat  desiégescra  levé  à  Vienne  le  4  octobre  prochain,  jour  de 
la  lé  te  de  l'empereur. 

^  Le  mariage  de  l'empereur  avec  la  princesse  Sidouic  de  Suxc  &e.  a,  dit-on,  pro** 
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chainement  procl  uné,  el  OD  s'atlend  i  Vienne  à  des  fêles spieodides  p(Hir  la  cé- 
lébration de  ce  iiiiinage. 

A  B^'rlin,  le  n)iiii>i»'Te  esi  foriemcnl  ébranlé.  On  croil  que  M.  de  Brandebourg, 
présiileul  ducou^t  il,  se  relit era  pour  f;iire  place  à  M.  Manleiiffel. 

Le  graïul  duc  de  Toscane  est  arrivé  à  Bologne  le  15.  11  est  reparti  le  iendemais 
pour  Ffj  É  are. 

Le  16,  il  y  a  eu  à  Bologne  une  grande  revue.  On  y  a  chante  le  Te  Dewm  pow 
mnercier  IHea  de  la  victoire  de  TAotriebe  sur  les  Hongrois. 

Le  20,  il  y  a  en  séance  aox  deux  chambres  do  pariement  de  Piémont.  U  sé- 
nat a  adopté  la  loi  qui  oom  ao  ministre  de  lintérieur  on  crédit  de  filO,€Û0fr. 
en  faveur  des  réfoglés  italiens.  La  chambre  des  députés,  après  la  leetved'm 
grand  nombre  de  pétitions,  a  repris  la  discussion  sur  la  loi  des  onijorats. 

Un  dépuié  a  présenté  un  projet  de  loi  pour  l*abo1itioit  de  la  vénalité  et  k 
tOQle  espèce  de  privilèges  dans  l'eiercice  des  arts  et  des  pmfe«>sfoiia  qnetasa- 
qties;  une  indemnité  serait  accordée  à  ceox  qui  Jouissent  aujourdlini  de  œ  pri- 
vilège. 

A  la  lin  de  la  séance,  le  président  a  lu  une  lettre  du  préf^Heni  dn  eon«fl 
M.  d'Azeglio,  qni  prie  la  cliainhre  de  vnidoir  !)ien  ?;*occuper,  le  plus  i6tpossU)le, 
de  la  loi  des  Uuaaces  relative  l\  Vh\  IrniniU'  à  payer  \\  rAulriclie. 

Le  ^éIl:ll  a  été  saisi  eu  outre  d'une  péiiiion  des  syndies  des  coiuninnes  de 
Meiiihon  et  Rocal>runa  (principauté  de  Ùouaco),  suivie  très-grand  nombre 
de  siguaiures,  lesqneU  exposent  au  sén  at  (|ne  la  pr  ipo^iiitui  qu'ils  avaient  faite 
raiiuée  dernière  de  s*unir  à  l'Elai  sarde  avait  été  acceptée  par  Ctiarles -Albert» 
€1  que,  par  conséquent,  ils  le  supplient  de  vouloir  procéder  aux  dispositions  oè* 
cessaires,  afin  qu'elle  se  réalise. 

Cette  pétition  a  été  déclarée  d'urgence,  et  la  conclusion  de  la  comwiwiQa. 
«  de  la  renvoyer  au  ministre  de  Plniérictir,  •  a  été  approuvée. 

tniE  rÉTl  A  H APLIS. 

{Correspondancê  parliculière  de  t'Xmi  de  Lk  iiKLiGiON.) 

«Naples,  9  septembre  1849. 

»  C'était  hier  la  grande  fête  de  Naples,  la  f^e  de  la  Madonna  di  PMignêlA; 
la  cour,  l'armée,  la  population  m'ont  semblé  rivaliser  d'efiorts  poar  en  aog- 
neater  les  pompes,  la  soJennité  et  la  Joie, 

»  Cette  fête  doit  son  origlae  à  un  vora  &II  au  milieu  d'une  calamité  pobli- 
que,  par  l'aïeul  du  roi  régmnt  ;  i«eu  par  lequel  11  s'engag^^^  pour  lut  et  psar 
ses  successeurs  â  se  rendre  chaque  aunée,  le  Jour  de  la  Nativité  de  la  sdotc 
Vierge,  le  8  septembre,  accompagné  de  toute  sa  cour  à  l'église  dite  de  la  Jfe- 
donna  âi  Piedisrotta^ 

a  La  situation  de  cette  église  se  prête  très-beureusement  à  la  maniète  doit 
se  célèbre  la  féte;  elle  se  trouve  à  l'une  des  extrémités  de  Naples,  au  bout  da 
quai  de  Cbiaia,  à  peu  de  distance  de  la  grotte  célèbre  du  Pausilippe ,  et  c  est 
métne  à  cause  de  cette  position  qu'elle  a  reçu  son  nom  de  Pitéigrotta,  ou  pied 
de  la  grotte. 

»  Vuus  savez  sans  doute  que  la  grotte  du  Pausilippe,  nom  que  je  conserve 
parce  qu'il  est  ('lassi(|ne,  ne  ressemble  en  aucune  façon  k  ce  qne  nous  appel- 
lerions chez  n-His  de  celte  façon  ;  elle  a  été  creusée  de  nuùu  d'homme,  et  elle 
il  la  foiiUC  cl  la  U.  ^iiuUi.ioii  d'un  tunnel  ;  du  re^Ie,  o!îe  peut  soutenir  lacow- 
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paraif^m  avec  les  ti-avaux  les  pluj»  gigantesques  que  nous  ayons  faits  en  ce 
genre,  et  ceyeudaQiil  eal  vraisemblable  qu'elle eù&Uiil déjà avau lia iondaliou 

de  Koiiie. 

»  Après  la  messe,  à  laquelle  tout  If  mnnde  assiste  à  Naples,  la  fHe  com- 
mence dans  cliaque  famille  par  un  déjeuner  gastronomique,  qui,  pour  un  peu- 
ple ordinairement  très-sobre,  laisse  des  souvenirs  jus(iu'à  l'année  suivante. 

»  la  fftte  pobliqiift  a  été  inaugurée  par  la  revue  de  la  plus  grande  parUe  dee 
troupes  dtt  roywime,  réunies  à  wt  effet  depuis  plusieurs  jours  dans  la  capi- 
tale; le  défilé  a  commeocé  vers  onze  heures,  il  a  duré  Jusqu'à  quatre  bmies 
après-midi  ;  le  roi,  accoDpagpé  de  la  reine  et  de  toute  la  famille  royale,  y  a 
présidé  da  baai  d'un  des  baleona  du  palais  donnaot  sur  la  place  du  Mano- 
reale  ;  les  Uroapes,  apièe  être  passées  devant  Lean  imestéa^  ont  été  prendre 
positiooJe  long  des  quaU  que  devait  snivre  le  oortége. 

»  U  pouvait  y  avoir  sous  les  armes  de  90  à  35,000  twnmeay  ialmterie ,  ca- 
valerie, artillerie,  génie,  troupes  de  marine.  Cette  armée,  presqpe  eMiéne- 
ment  créée  par  le  roi  actoel,  a  on  aspea  militaire  satisfaisant;  les  nniformes^ 
quoique  variés  et  ricbes,  n*ont  rien  d'exagéré  ;  la  garde  royale  sortoat  se  dis- 
tingue par  une  très-belle  tenue,  et  elle  rappelle  Jusqu'à  nn  cerlaia  point  ooile 
que  nous  avions  en  France  avant  1880;  rexpérience  fim  voir  ce  qne  vint 
cette  armée  ;  sa  conduite  dans  la  dernière  guerre  en  Sidie  prosve  en  as  ikvnvr, 
et  quant  à  l'affaire  de  Velletri  contre  Garibaldi,  elle  est  encore  entonrée  de 
liop  de  U  nùbres  pour  qu  on  |)uisse  l'invoijuer  ni  pour  elle,  ni  contre  elle.  Ct*- 
peuilauL,  quanti  j  u  vu  delilei  .i  i  ule  de  ces  ^'rands  al  beaux  t>uiilaLs  napoli- 
tains, les  réginieub  suisses,  j  u  &enti  (|u  il  y  avait  jaus  nos  hommes  du  Nord 
un  iKir,  uiit^  >i^ucur  ci  un  u^iioiub  qiu»  ne  pu&M»dtiiii  pai»  au  même  degré  les 
homnios  du  imdi. 

»  te.roi  et  son  cortéjîe  ont  quitté  le  palais  a  quatre  heures;  sa  sortie  est 
aituuiu  êe  par  les  caituusdu  château  de  TObuf  et  du  tort  Saint-Elmc,  qui  tirent 
constnmnienl  jusqu'à  son  retour. 

»  Le  curie^e  ro\al  s  est  dirigé  par  la  Strada  del  Giçante  et  il  a  suivi  les 
quais  de  Santa  Lueia,  CliiaUimone,  Vittoria  et  Cliiaia  ;  les  troupes  formaient  la 
haie  sur  cette  immense  li^^^ne  jusqu'à  réglise  de  Piedigrotta;  derrière  les  sol- 
dats, dans  la  YUla  Reait^  à  toutes  les  croisées,  et  jusque  sur  lesbauteurs  de 
Pizzofaicone  et  de  Mandragone,  se  pressait  une  foule  nombreuse,  mais  plus 
curieuse  cependant  qu'enthousiaste  ;  on  m'a  dit  que  la  police  avait  fiiit  défen- 
dre toute  démonstration  extraordinaire. 

»  Je  doute  que  même  des  monarchies  plus  considérables  aient  déployé  pins 
de  magnificence  que  ne  l'ont  foit  le  roi  et  la  cour  dans  cette  circonstance,  il- 
y  avait  seulement  pour  le  roi  et  pour  la  fhmille  royale  dix-hait  voitures; seize 
à  six  chevaux  et  deux  à  huit,  la  première  et  la  quatrième;  la  première  était 
vide,  le  roi  et  la  reine  se  trouvaient  dans  la  quatrième;  tons  les  cochers, 
écuyers,  valets  de  pieds  employés  pour  le  service  des  membres  de  la  familIe^ 
loyale  étaient  téte  nue  et  sans  perruques  ;  indépendamment  des  escortes  qui 
accompa^^n aient  chaque  voiture,  il  y  avait  devant  celle  qui  portait  le  roi  et 
la  reine  douze  coureurs,  la  canne  ^  la  main,  souliers  blancs,  culotte  de  soie 
blanche,  pourpoint  do  soie  bieue,  la  léie  coiîverle  d'une  l'Mjue  à  p!y:r.cs;  \jt 
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\oiture  elle-même,  surmontée  d  une  couronne  royale  cl  dont  tous  les  côU5 
•étaient  en  glace,  attirait  rattention  au  milieu  de  toutes  ces  splendcui^  b« 
ilchesse  et  ses  belles  propui  uons. 

«Notre  frégate  le  Vatthan  et  les  vaisseaux  de  guerre  mouillés  sur  la  rade 
•ont  fait  une  salve  :i  incsiirc  (pie  le  roi  passait  devant  eux;  1;*  tlntte  espa^ok 
«qui  était  venue  prendre  position  en  ùice  de  Cliiaia,  n'a  pas  épargné  les  coups 
4le  canon. 

»  Arrivé  à  l'église  de  Picdigrotta.  le  roi    assisté  à  un  snhit  si  leiin- 1.  eiila 
repris  ensuite  le  chemin  de  son  palais,  eu  suivant  la  même  route  que 
venir  et  dans  le  même  ordre. 

»  Ce  qui  ajoute  à  rintérét  de  cette  féte  c'est  la  joie  et  la  bonne  humeur  du 
l^ple  Bapolitain,  toujours  gai  même  quand  il  demande  Taumône,  et  qoi,  eo 
jptreU  Jour,  se  livre  à  tout  son  entrain  ;  c'est  la  seule  fois  dans  Tannée  où  il 
imisse  entrer  dans  la  Villa  Reale,  Il  en  proflte  largement;  depuis  le  matin,  û 
y  étaUll  domicile;  il  y  dine,  et,  peur  abréger  le  temps,  il  danse  ses  éléganlei 
lamlelles. 

»  Les  popuUtloBs  du  voisinage,  celles  de  Procida,  d*Isc1iia,  de  Sorrenle  et 
lant  d'autres,  paraissent  de  leur  côté  se  donner  en  ce  jour  rendez-vons  i 
Naples,  chacune  avec  ses  costumes  variés  et  pleins  de  caractère  et  d*élégance; 
sous  ce  rapport  11  ne  fout  pas  parler  de  Naples,  car  elle  a  été  fnppée  de  b 
Même  nniformllé  que  toutes  les  autres  grandes  villes,  elle  n*a  plus  rien  qui 
mérite  rattention* 

»  Vous  attendez  peut-être  que  je  vous  parle  aujourd'hui  politique,  mais  j< 
suis  devenu  trop  excltislvement  touriste  depuis  i^usleurs  mois  pour  pouvoir 
<llre  quelque  chose  d'Intéressant;  Naples  paraît  tranquille  et  silencieuse  à  li 
«irfiice,  cependant  il  y  a  d«  Tiiiqiiiéliido  au  fond  d«s  «sprifs.  Un  reste,  en  ce 
moment,  les  principales  préoccupations  paraissent  dirigées  vers  Rome,  et  h 
présence  de  notre  vénéré  Pontife  à  Portiei  augmente  encore  la  sollicKude  que 
causeiil  ks  aflaires  romaines. 

»  Ou  aiiii(»iice  la  publication  prochaine  d'une  déclaration  (jui,  en  faisant 
<:onnaltre  l;i  marche  qu'entend  suivre  le  jîouvernement  du  Saiut-lYie  Uuii- 
nera  siitisf;i(  tiun  à  l'opinion  modérée;  (ju  elle  soit  la  bienvenue!  On  annonre 
que  nouï>  uuchons  à  de  terribles  complications,  il  n'a  donc  jamais  ete  plib 
urgent  de  prier  pour  la  sainte  Eglise  et  pour  son  auguste  Chet. 

))  P.  S.  J  ai  eu  le  bonheur  de  recevoir  tout  à  l'heure  la  bénédiction  que  k 
Saint-Père  est  venu  donner  à  Tarmée  napolitaine,  il  a  été  reçu  avec  de 
grands  témoignages  d'affection  et  de  respect.  Sa  santé  m'a  paru  très-bonne.t 


BOURSE  DU  26  SEPTEMBRE. 

Le  3  p/iOO  a  débuté  à  56  05,  a  fait  5S  S$  au  plus  bas,  et  reste  à  S6. 

Le  5  p.  100  a  débuté  à  88  05,  a  fait  88  80  au  pitis  h:\9,  et  reste  à8(i  8S{. 
Les  actions  «te  la  Banque  de  France  ont  varié  de  i,530  à  2,525. 

On  a  coté  le  5  p.  iOO  romain  à  78. 

L'ua  (Iqs  Propriéiaires-Gérants,  CHAULES  DE  HLVNCEY. 

PARIS. — IMPRIMERIE  d\\DRI£?(  LE  CLERi-  ti  C  ;  l  UO  CaSSeltC,  29. 
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L'àM}  OE  LÀ  RELIGION* 


PIE  K  A  SES  SUJETS  BIEN-AIMÉS. 

€  A  peine  les  vaillantes  arméos  des  puissances  catholiques,  qui  ont 
concouru  avec  un  dévouement  vraiment  filial  au  rétabliss»  in*'ul  de  notre 
pleine  liberté  et  indépendance  dans  le  j^^ouvernement  des  domaines  tem- 
^>()rels  du  Saint-Sitîgc,  vous  uvaient-ellos  dclivrcs  de  la  lyraiinitf  qui  vous 
oppi  imait  de  mille  façons,  que  Nous  avons  élevé  des  hymnes  de  remer- 
cîments  au  Seigneur;  mais  Nous  avons  eu  hâte  en  niètue  temps  d'en- 
voyer k  Rome  une  commission  de  gouvernement,  composée  de  trois  pré- 
lats reconimandables,  afin  qu'elle  reprît  en  notre  nom  les  rênes  de  fad- 
ministration  civile,  et  avec  l'aide  d'un  minislère.  pourvût,  seioii  les  cir- 
constances, à  toutes  les  mesures  qu'exigeaient  immédiatement  Tordre,  la 
sécurité  et  la  tranquillité  publiques. 

»  Avec  la  même  sollicitude,  Nous  nous  soumies  occupé  d'établir  les 
bases  des  institutions  qui,  tout  en  assurant  à  nos  sujets  bien-aimés  les- 
iranchises  convenables,  devaient  assurer  aussi  notre  indépendance,  que 
Nous  aomiBea  dana  Tobtigation  de  maintenir  entière  en  face  du  monde. 
Kn  conséquence,  pour  la  consolation  des  bons,  qui  ont  si  bien  mérité 
Notre  bienveillance  et  Notre  attention  spéciales,  pour  le  désappointement 
des  méchants  et  des  aveugles,  qui  se  prévalurent  de  nos  concessions  pour 
renverser  Tordre  social,  et  pour  prouver  à  tous  que  Nous  n^avons  rien  à 
coeur  que  votre  véritable  et  soUde  prospérité,  Nous  avons  arrêté,  do 
science  certaine  et  dans  la  plénitude  de  notre  autorité,  les  dispositions^ 
soivaDtes  ; 

B  Art.  I*'.  n  est  Institué  à  Rome  un  conseil  d*£tat  qui  donnera  son  avis 
sur  les  projets  de  loi  avant  qu'ils  soient  soumis  à  la  sanction  souveraine» 
n  exanoinem  toutes  les  questions  graves  de  toutes  les  branches  de  Tad- 
ministration  publique,  sur  lesquelles  son  avis  sera  réclamé  par  Nous  et 

Nos  ministres. 

»  Une  loi  uitt  l  ieiue  déterminera  les  qiuilités  et  le  nombre  des  con— 
sedlers,  leurs  devoirs,  leurs  prérogatives,  les  règles  des  discussions  et 
tout  ce  qui  peut  concerner  la  marche  régulière  d'une  si  haute  assemblée. 

»  Art  2.  Il  est  insliuié  une  Consulte  d'Eial  jiour  les  tinances.  Elle  sera 
entendue  sur  le  revenu  de  l'Etat,  elle  en  examinera  les  dép(Mises,  arrê- 
tant aussi  le  règlement  des  coniptt  s.  Elle  iloiiiiera  soi?  avis  sur  l'imposi- 
tion de  nouvelles  taxes  ou  la  duninution  des  taxes  existantes,  sur  le 
meilleur  mode  d'en  opérer  la  répartition,  sur  les  movMis  les  plus  elîi- 
eaces  de  faire  retleurir  le  commerce,  et  en  générai  sur  tout  ce  qui  re- 
garde les  intérêts  du  Trésor  public. 

B  Les  membres  de  la  Consulte  seront  choisis  par  Nous  sur  des  listes 
qui  Nous  seront  présentées  par  les  conseils  provinciaux.  Leur  nombre 

X'Amt  de  la  Beligitm,  Tome  CXUL  39 


Digilized  by  G 


(  ) 

st  ra  fixé  Pli  proportion  des  provincrs  de  TElat.  Il  pourra  être  accru  par 
\  udjoncliuii  d  ua  iioiubie  fixe  de  :»ujets  que  Nous  nous  réscrvous  de 
iiommor. 

»  Vm  loi  ultérieure  déterunnera  les  lornies  des  propositions  des  mem- 
bres de  la  Consulte,  !*Mirs  qualités,  les  régies  de  l  examen  des  atia'nvs 
tout  ce  (jui  peut  etlieucenient  et  promptement  contribuer  à  la  réorgjauî» 
sution  de  cette  brandie  si  importante  de  Tadminislration  publique. 

0  Art.  3.  L'institution  des  conseils  provinciaux  est  contirinée.  Les  co»- 
seillers  seront  choisis  par  Nous  sur  des  listes  présentées  pur  les  cooseiis 
communaux. 

D  Ils  débattront  les  intérêts  locaux  de  la  province,  les  dépenses  à  ùàtt 
aux  frais  de  la  province,  et,  avec  leur  concours,  les  comptes  de  recettes 
et  de  dépenses  de  Tadministration  intérieure.  Cette  adminislralioo  seit 
désormais  confiée  à  nne  commission  administrative,  qui  sera  choisie  par 
chaque  conseil  provincial  sous  sa  responsabilité. 

0  Quehiues  membres  du  conseil  provincial  seront  appelés  de  pré'éreoce 
à  faire  partie  du  conseil  du  chef  de  la  province  pour  Taider  dans  raoooœ- 
plissemcnl  de  la  surveillance  qu'il  doit  exercer  sur  les  communes. 

»  l'ne  loi  ultérieure  déterminera  le  mode  des  propositions,  les  qualités 
ri  le  nombre  des  conseillers  pour  chaque  province,  et  apn'^s  avoir  pn  serh 
li  s  rapports  (pii  doivent  exister  entre  les  adonnihlralions  pi  (  )\  iiu  iales  rl 
les  grands  intérêts  de  TEtat,  r^îglera  ces  rap|>orts  et  indiquera  connnenl 
et  jusqu'où  s'étendra  la  surveillance  supérieure  sur  ces  administrations. 

»  Art.  i.  La  représentation  et  Tadministration  municipales  seront  ri>- 
^l(';es  sur  les  plus  lar  ges  traachises  qui  soient  compatibles  avec  lesioté- 
icts  locaux  des  communes. 

i>  L'élection  des  conseillers  aura  pour  base  un  nombre  étendu  d^élee* 
leurs,  en  ayant  principalement  égard  à  la  propriété. 

dLcs  éligibles,  outre  les  qualités  intrinsèques  nécessaires,  devront  payer 
un  cens  qui  sera  fixé  par  la  loi. 

»  Les  chefs  des  administrations  municipales  seront  choisis  par  Noos,  et 
les  anciens  des  chefs  des  provinces  sur  trois  présentations  liiites  par  les 
conseils  communaux. 

9  Une  loi  ultérieure  déterminera  les  qualités  et  le  nombre  des  cmiseii* 
lers  communaux,  le  mode  de  leur  élection,  le  nombre  de  ceux  qui  oom* 
poseront  la  municipalité  :  elle  réglera  la  marche  de  radministration  en  la 
taisant  concorder  avec  les  intérêts  de  la  province. 

ï)  Art.  5,  Les  réformes  et  les  améliorations  s^étemiront  aussi  à  Tordre 
judiciaire  et  à  la  législation  civile,  criminelle  et  administrative.  Vue  mm^ 
mission  va  être  nommée  pour  s'occuper  du  iiav.iil  iiécessaire. 

n  Art.  0.  Enfin,  toujours  porté  h  l'indukence  et  au  pardon  par  Tmcii' 
nation  de  Notre  co-ur  paternel,  Nous  voulons  encore  une  fois  donner  place 
à  un  acte  de  clémence  envers  les  bonnnes  égarés  qui  ont  été  entraînés  à  la 
trahison  et  à  la  révolte  par  les  sérlurtions,  Khésitation,  et  peut-être  ausâ 
par  la  faiblesse  d'autrui.  Ayant  d'autre  pari  présent  à  la  pensée  ce  que 
réclament  de  Nous  la  justice,  fondement  des  royaumes,  les  droits  d'au- 
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Li'Liî  méeoiHHis  OU  violt'»s,  le  devoir  qui  Nous  incouibe  de  vous  j>[(>t«''ger 
contre  le  renouvelleDieiit  des  maux  que  vous  avez  soufferts,  et  1  obliga- 
tion (le  vous  soustraire  à  rinfluence  pernicieuse  des  corrupteurs  de  toute 
1  riorale,  et  des  ennemis  de  celle  religion  catholique  qui,  source  in*  [uiisa- 
t>lo  fie  tout  bien  et  de  toute  prospérité  sociale,  faisait  votre  gloire,  et  vous 
fciisait  remarquer  comme  la  famille  d'élection  que  Dieu  favorisait  de  ses 
dons  particuliers;  Nous  aTODS  ordonné  qu'on  publiât  en  Notre  nom  une 
amnistie  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  point  exclus  de  ce  bieniait  par  les 
oxceptions  énoncées  dans  Pordonnance. 

j»  Telles  sont  les  dispositions  qu*en  présence  de  Dieu  nous  avons  cru 
devoir  publier  pour  votre  bien.  Elles  sont  compatibles  avec  Notre  dignité, 
et  Nous  sommes  convaincu  que,  fidèlement  exécutées,  elles  peuvent  pro- 
duire ce  bon  résultat,  qui  est Thonorable  souhait  des  esprits  sages.  Le 
bon  sens  de  tous  ceux  d'entre  vous,  qui  aspirent  au  bien  en  proportîoit 
«les  maux  qu^ils  ont  soufferts,  nous  en  est  une  ample  garantie.  Hais  ayons 
soin,  par-dessus  tout,  de  mettre  notre  confiance  en  Dieu,  qui,  môme  au 
milieu  de  ses  justes  desseins,  ne  dément  jamais  sa  miséricorde. 

»  Donné  à  Naples,  au  faubourg  de  PoiUci,  le  12  septcuibre  1849,  de 
notre  Pontificat  Tua  quatrième.  » 


NOTU  IC  ATIOX. 

«  La  Commission  de  gouverncnieiil, 

>»  Sa  Sainteté,  touchée  des  circonstances  qui  peuvent  atténuer  pour  un  eer- 
tiiin  nombre  de  ses  snjets  h  faute  d'avoir  participé  aux  troubles  puliliqucs 
qui  lîernièrement  ont  tant  affligé  les  Etats  pontilicauK,  et  désirense  de  mon- 
trer toujours  davantage  h  bonté  do  son  f  (Pur  vraiment  paternel,  usant  de  sou 
plein  pouvoir  au  protit  do  tant  d'égarés,  peut-être  plutôt  séduits  que  s(^dur- 
teurs,  a  daigné  pu  ndre  les  dispositions  suivantes,  conformément  à  rarlicie  <i 
de  son  JUotu  j  yopno  en  date  de  Naples  le  12  courant  : 

»  En  exécution  des  coniniandomonls  vénérés  de  Sa  Sainteté,  mius  ikhis  em- 
pressons de  publier,  ronforniément  à  ses  intentions  souveraines,  à  nous  trans- 
mises, les  dispositions  suivantes  : 

»  A  tous  «:eux  qui  ont  pris  part  à  la  révolotioa  récemment  terminée  dans 
les  Etats  pontificaux,  est  accordée,  par  Indulgence  souveraine,  la  remise  d«} 
toute  peine  enconrue  en  oonsèquence  des  délits  poliiiiiaes  par  eux  conuais. 

»  De  ce  pardon  sont  exceptés  : 

•  Les  membres  du  Gonvemement  provisoire  ; 

»  Us  membres  de  TAssemblée  constituante  qoi  oui  pris  part  aux  délibéra- 
tions de  l'Assemblée  ; 
»  ÎM  membres  dn  Trlnmvlnt  et  du  gouvernement  de  la  République; 
w  Les  chefii  des  corps  militaires  ; 

»  Tous  eenx  qui,  ayant  joui  da  bénéfice  de  l'amnistie  antérieurement  ac- 
cordée par  Sa  Sainleté«  et  manquant  à  la  parole  d'bonneurqulls  avalent  don- 
Bée,  ont  participé  aux  soulèvements  survenus  dans  les  Etats  du  SaInt-SIége. 

»  Ceux  qui,  outre  les  délits  politiques,  se  sont  rendus  coupables  de  délits 
atteints  parla  loi  pénale  actuelle. 
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»  Ce  pardon  ne  garantît  pas  la  consenation  de  leurs  emplois  publics,  pi^  } 
\inciaux  ou  municipaux,  à  ceux  (|ui,  par  leur  conduite  d;nis  les  troubles  pas-  I 
sés,  no  s*en  sont  pas  rendus  dignes.  Celie  réserve  s*étenii  aux  dJQployés  d  i 
militaires  de  toute  arme. 
»  Du  ^uirinal,  ce  iH  septembre  1849. 

»  G.  card.  1>ei.l\  Gf\t,a  Sermatei. 
»  L.  tard.  Vathiioelu  GaSONI. 
»  L.  card.  Althu.  • 


Les  actes  que  nous  venons  de  reproduire  seront  accueillis  avec  bon-  ' 
heur  par  la  France  et  par  le  monde.  Us  terminent  heureusement  des 

complications  diplomatiques  qui,  si  elles  s'étaient  prolongées,  aurueilt 
pu  affaiblir  Téclat  de  la  victoire  de  \u)>  armes. 

Deux  grands  ensei^noriuMits  n  ssortcnt  de  ces  actes  :  Le  premier,  que 
le  Saiiit-Père  est  rentrédans  la  plénitude  de  Texcrcice  de  sa  souveraineté 
et  de  son  in(lr[>endance,  et  qu'il  s'en  sert  pour  accordrr  à  ses  sujets  tout 
ce  que  la  sagesse  de  son  génie  et  la  iKiiih'  de  son  cœur  Irouveronl  c,om- 
patihle  avec  les  devoirs  san  és  dont  le  dépôt  lui  est  coiiUé,  avec  les  légi- 
times nécessit('*s  du  temps  et  des  mœurs. 

Le  second,  que  la  France  a  su  demeurer,  à  Tégard  du  Saint-Siège, 
dans  Tattitude  de  conseillère  pleine  de  respect  et  de  vénération,  aplès 
s'être  montrée  protectrice  dévouée  et  désintéressée  ;  et  qu'elle  n*a,  msl- 
gré  des  fautes  passagères,  jamais  voulu  attenter  à  la  liberté  el  à  Tindé- 
pendanee  de  Celui  pour  le  trâne  duquel  elle  avait  envoyé  ses  soldais 
mourir  au  pied  du  Capitole. 

L*acte  du  IS  septembre  iS49  restera  comme  un  monument  de  Teapiit 
■de  prudence»  de  manatiétude  et  de  paix  qui  anime  Uw^ours  le  Soovenio 
Pontificat  et  qui  distingue  éminemment  le  gouvernement  suptéoM  de 
TEglise,  même  dans  la  gestion  de  ses  affaires  temporelles  et  an  oulien 
des  ^ncissitudes  des  temps,  des  violences  révolutionnaires,  de  toutes  les 
fMrétentions  et  de  toutes  les  dilîicultés  de  la  |)olitique. 

Il  est  une  preuve  nouvelle  et  uti  t»  nioip^nage  surabondant  de  Tainonr 
quf  Pie  IX  porte  k  ses  jMMiplt'S,  et  de  hi  lavcur  spéciale  avec  hqîielîe  il  a 
écouté  les  n  spn  tueuses  instances  de  la  France,  tout  eu  maïulenaut in* 
violalile  rmdcpendunce  de  sa  souveraineté. 

Ce  qu'il  y  avait  de  raisonnable  et  de  juste  dans  les  désirs  de  la  France, 
le  Saint-Pèrê  Ta  pi^venu,  et  en  a  solennellement  déposé  le  principe  dans 
son  Motu-proprio.  Une  amnistie,  des  réformes  administratives,  une  Cou- 
^viitaeim  conseil  d'Etat,  des  libertés  provinciales  et  municipales  très- 
étendues,  la  révision  de  la  législation  civile  ;  c^est  tout  œ  que  souhai* 
taient  les  esprits  sages  et  modérés;  c'est  tout  ceqoeconqMMle  la  sitoation 
présente  de  lltalie. 

Quant  à  rexécntion  de^  ces  mesures  si  dignes  et  si  prudenlo»,  H  waM 
^  s^en  rapporter  ao  cœur  magnanime,  à  Tàme  généreuse  de  Fie  DC. 

Pour  nous,  nous  bénissons  sincèrement  la  Provklenoe  'dlaioir  ainil 
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mmgfi  mat  mÛKxtàm  qà  doit  satisfiûre  toal  le  monde,  panse  qa'ele  est 
.paix  dawlijiitioe* 

CONOLS  PROVINGUL  DE  PARIS. 

nomtaiB  sMiOR  bt  clotom. 

Concile  provincial  de  Paris  a  tenu  ce  matin  sa  dernière  Session  et 
pruiioncé  sa  clôture.  La  plus  grande  solennité  a  présidé    cette  magi- 
que cérémonie, et  il  est  impossible  de  décrire  l  iriipression  do  pii  tr  et  de 
i4igieiix  respect  dont  tous  les  cœurs  ont  été  pénétrés  par  cet  admirable 

U*iatoiv>e  Archt^véques  et  Ev^qiips  se  trouvaient  rassemblés  dans  la 
bapolle  du  Séminaire  de  Saint-Sulpirp  :  ('/étaient  NN.  SS.  TArrhevAqnede 
sicee,  Nonce  ajiostoliqne,  rArc]if  \rqiie  d»'  B'^sancon,  rArrhevr*(jue  de 
Vens,  r Archevêque  do  Tiiaim  [i  l;ui(l(\) ,  rArchovèf(no  do  Paris  et  TArche- 
rêqoede  Nahqet  Keriatim  au  Mmu  Lil  nn;  les  Evt^ques étaient, oiitrequatre 
Ûvéques  de  la  Province,  NN.  SS.  de  Meath  et  de  Donn  et  Connor  en  Irlan- 
le,  de  Carcassonne,  de  Nevers  et  de  Troyes.  Deux  Prélats,  Mgr  Lasagn^ 
\iiditear  de  la  Nonciature  apostolique  et  le  R.  P.  Abbémitré  do  la  Trappe 
ieStaouêli  (Algérie), M.  l'Abbé  Persichelli,  secrétaire  de  la  Nonciature,  le 
f{.  P.  Azar,  Yicaire^&énéral  de  F  Archevêque  de  SaSda  et  délégué  do  Pa- 
triarche des  MaroniteSy  étaieni  également  présents ,  ahui  qne  tous  les 
Théologiens  et  Ganomstes  qni  ont  pris  part  aux  travaux  du  Concile. 
Mgr  r Archevêque  de  Reims  et  de  Mgr  TEvèque  d* Amiens,  qui  étaient* 
pour  quelques  instants  dans  la  capitale,  avaient  témoigné  le  désir  d'as- 
ssler  à  la  S«non;  ils  ont  vivement  regretté  de  ne  potrroir  s'y  rendre, 
étant  ohligés  de  repartir  aujourd'hui  même  pour  se  rendre  à  Soîssons  où 
4ltHt  8*ouvrir,  lundi  prochain,  le  Concile  de  la  Province  de  Reims. 

La  chapelle  et  les  tribunes  étaient  occupées  par  une  grande  partie  du 
«lergé  de  Paris  et  une  nombreuse  afiluence  de  fidèles  accourus  pour  re- 
cueillir les  fruits  d'édification  et  de  consolation  de  cette  sainte  journée. 

Rien  ne  saurait  rendre  la  majesté  de  la  vénérable  et  auguste  assemblée; 
nous  renonçons  épilement  à  exprimer  TeUet  produit  sur  l'audiioire  par 
la  viio  dt's  Hites  soleiiiu  Is  {^ue  nous  allonsrappeler.il  yaeu  surtout  deux 
moiiionts  pleins  d'émoliun  et  de  grandeur  :  celui  où  le  chœur  chantant 
l'hymne  0  saiutaris  ho^finl  a  rép>été  à  deux  reprises,  If^'lla  pretnurtf!  et 
o.elui  où  la  procession  sortant  de  la  chapelle  a  témoij^né  ses  actions  de 
srrâce  à  la  divine  Providence  par  !o  ohîint  du  7  e  Deum.  Jamais  la  présonce 
le  Vesprit  de  Dieu,  jamais  rascendant  de  Tautorité  divine  ne  s'étaient  £iit 
plus  manifestement,  plus  palpablement  sentir. 

La  messe  a  été  célébrée  par  Mgr  TArchevêque  de  Paris.  Après  TAn- 
tienne  et  le  Psaume,  le  Métropolitain  a  chanté  les  trois  belles  Oraisona 
suivantes  dont  nomdomiofis  ici  la  tradoolioD  : 

OlAtSOM* 

Smania,  en  élevant  vers  vous  la  vois  de  notre  cri  intérieur,  noos  vous  de- 
«MBdOBs  OBMiiaifmeat  de  fSilM  qs'émt  aftnnis     leM|aid  finmHede  itira 
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giàcc,  nous  soyoïiH  d  inir^piOes  Ih  rns  de  la  vcriié,  eiqw  nous  2n,^ 
parole  avec  une  conliantc  ei.liùre.  i'ar  N< ne-Scigneor....  Ainsi  soil-il. 

Dieu  élernel  oi  loul-puissant,  qui  avez  |tj  . mis,  {ku-  Torac'c  sacré  de'voirtn- 
rolc,  que  là  où  deux  ou  Irois  sen^ienl  réunis  en  voire  nom,  vous  séries  sa  mSea 
(i'eu^,  (lai^'HCz  être  prcseni  à  noue  assemblée,  oi  écl  urcr  miséricordieaienat 
nos  cœurs,  atii»  que  uuus  ae  nous  écartions  en  aucun  point  du  bien  que  voir* 
iNMitéMMMa  fail,  niais  que  nous  suivions  eu  toutes  choses  le  droit  seaikr^ 
TOIre  josilce.  Par  Noire-Seigneur....  Ainsi  soii-ii. 

DiHJ,  qui  par  Yotro  inilulgeoce  fcillez  au  salut  des  peuples,  et  qui  les  cotive- 
«ei  par  votre  anoor,  acconles  Tesprii  de  voire  sagesse  à  ceux  que  to.<^ 
aTCi  préposés  pour  le  gouvernemenl  de  voire  Eglise,  afin  que  le  progrès  ,pm~ 
uel  du  troupeau  sacré  devienne  la  joie  élemelle  des  premiers  pasieurs.  P^i  .No- 
lre-Seigoeur«...  Ainsi  soit-il. 

Puis  le  Diacre  a  chanté  l'Evangile,  et  après  le  baiseaient  du  itvw.  le 
Président  a  entonné  le  Vent\  ereator. 

^  ^J^JIJOtenrs  du  Concile  ont  demandé  la  publication  des  dard 
âvecle  cérémonial  dont  nous  uvons  rendu  compte  pour  la  première  st^ 
«on.  Vingt  nouveanx  décrois  ont  été  volés  et  promulgues  dans  la  fomtf 
ordinaire.  On  a  terminé  par  la  publication  de  quatre  autres  qui  sont 
forme  et  d*usage,  à  savoir  les  décrets  de  Promtdgationp  (estium  s^odo- 
hum,  de  Subscriptione  drcretunun,  de  ladiftionc  prod  inuv  Si/nodt  pro- 

i^tnciaiis,  âcfiîie  Concilii.  Ce  qui  porte  à  trente-six  le  nombre  de  tous  (es 
décrets  rendus  par  le  (jonciie  de  Paris. 

En  voici  la  nomenclature  complète.  Nous  rappelons  que  les  lioispce- 
miers  comme  les  trois  derniers  sont  de  iorme  et  d^osage  : 

1.  De  aperieudâ  Synodo. 

2.  De  moclD  vivendi  in  concilio. 

3.  De  j)roléssione  fidei  cmitlenda» 

Puis,  prumuJgués  dans  la  deuxième  session  : 

GAP.  panus. 
De  Hiemrchia  et  personis  ecclesiasticis^ 

4.  De  aucloritate  sanclissimœ  Scdis. 

5.  De  dignitate  Episcoporum. 

6.  De  obligatifiiiibus  Episcoponnn. 

7.  De  Metropoiitano  et  sufl'raganeis,. 

8.  De  Concilio  provinciali. 

0.  De  iiabendû  Synodo  diœcesanA. 
iO.  De  capitulis  cathedralibus. 
<  I .  De  parochis  et  corn  m  vicariis. 

Viennent  ensuite  les  décrets  promulgués  dans  la  session  d'aujounTliuî. 

CAP.  SKCUMH». 

De  Fi  de. 

i2.  Contra  errores  qui  lotius  relii^ionis  (iMidaiiu  rua  subruunt. 

43.  Contra  novam  aectam  quai  commeutitium  mitericwdim  OjMitan- 

nuntîat. 

i^.  De  miracuUs  ac  pcopbetiis  non  recognitis» 
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t5^  De  OMsrift  imagiiiiliiiii  ds  reverentià  lodset  rebns  sacris  debilA  et 

prcBcavendiâ  abusibus, 

^6.  Contra  errores  qui  iiistiticB  ac  caritatis  principia  subvertunt. 

•17.  De  quil)astlaiii  Ciiluiuaiis  quie  hisce  tempoiilius  coQtra  Dci  Eccie- 
&iam  circumi€ruiUur.  ^.^ 

CAP.  TERTIIM. 

Jh  Disciplina* 

18.  De  atiditorio  Episcopali  seu  officiai iiate. 
49.  De  residentià. 

20.  De  saiK  t!li(  atiniie  dici  Dominica}  et  aliaruni  feslivitatuai. 
âl.  De  pncdicando  verbo  divino  ac  ptioris  catechizandis. 
22.  De  iinitatc  servandA  in  ritibus  ac  caeremoniis. 
^3.  De  cuià  ac  visitatione  idtirinorurn. 
Pro  tempore  postilentiae. 

25.  Do  tundationibus. 

26.  Do  ol^alionibns  fidolium  ac  casuaîi. 

27.  De  ugendi  rationc  pro  clero  cir  ca  res  polîlicas. 

28.  De  scriptoribus  qui  res  ecclcsiasticas  tractant. 

29.  De  cooversatione  Hdelium  inter  eos  qui  alieoi  sunl  à  iide. 

CAP.  QUARTUM. 

Df'  Studiis  ecclesiasiici^i, 

30.  De  siudiis  seminariorum. 

31.  De  coliationibiis  ecclesiafilicis  et  aonuo  janioram  eodesiasticoram 
examine. 

.32.  De  docretorum  executîone. 
Puis  enfin  les  quatre  derniers  d'usage  : 

33.  De  promulgatiouo  testium  synodalium. 

34.  De  subscriptionc  decretorum. 

35.  De  indiciionc  proxinue  Synodi  provincialis. 

36.  De  fine  ConciiM. 

€ê8  DéereU  seront  immédiatement  envoyés  à  Rome* 
Quant  maoL  questions  relatives  à  Finamovibilité  on  à  TamovibiHté  des 
desservants,  le  Concile  n*a  pas  cru  devoir  les  traiter^  attendu  que  le 

Saint-Sîége  se  les  est  expressément  réservées,  comme  le  témdgne  la  let* 
trc  du  Saint-Pèi*c  à  Mgr  l'Evéquc  de  Liège. 

Il  en  a  été  de  môme  de  riui:iiaculée  Conception  de  la  tnVsaiiite  Vierge, 
rtiacun  de  Nosseigneurs  les  Evéques  ayant  répondu  de  son  coté  à  TEiicy* 
clique  de  N.  S.  P.  le  Pape. 

Les  trois  derniers  Décrets  du  Concile  ont  été  rendus  selon  les  for- 
mes inscrites  au  Cérémonial.  Les  témoins  synodaux  nommés  ont  été 
IfM.  Petelot ,  curé  de  Saint»Roch  ;  Portalcs ,  curé  de  Notre-Dame-de- 
Bonne-Nouveile;  Delaunay,  curé  de  Clichy;  Bruyère,  premier  vicaire 
de^aint-Lanrent,  pour  Paris.  Deux  témoins  ont  été  également  désignés 
pour  les  autres  diocèses.  Chaque  Père  a  signé  de  sa  main  les  actes  du 


Digilized  by  Google 


(  852  ) 

CoDcifo.  Après  le  décret  de  fine,  Mgr  f  Archevêque  de  Paris  a  <le  soa 
siège  adressé  une  allocution  aux  membres  du  Concile. 

C'est  alors  qu'a  eu  lieu  une  des  plus  magniGqiies  cérémonies  de  ce  rite 
solennel,  c'est-è-dire  les  a^/dmafrof»,  qui  sont  dans  l'Eglise  d\u\  nsa^u 
tiaditiuiiiiel.  Du  haut  de  la  chaire,  le  secrélairr  tlu  Cuncih»  pi onouvail  la 
formule,  et  les  Pères,  à  hauic  voix,  répétaient  tous  eik>cuibic  i'acclamji- 
lion,  l  u  voici  la  traductioa  : 

Le  Secrétaire.  A  nolie  bieiiheuroux  Seigneur  i^ape  Pie  IX,  Poolif*^  de  la 
sainte  et  universelle  Eglise,  beneiiietion  du  Dieu  toul-puissanl  ;  propa^  it  on  dd 
nom  chréiieii  dans  tontes  les  condées  delà  terre,  obéissance  de  louies  ieâ  Hâ- 
tions cl  retinioi»  en  un  seul  bercail! 

Les  Pères,  iieuediciioii  sur  lui,  prospérité  durable  et  exaltalian  de  la  sainte 
Eglise  de  Dieu  ! 

Le  Secrétaire.  Qae  Dieu  répande  la  rosée  de  ses  gr&ces  sur  notre  rtîvcreudis* 
f^lmft  Seignear  le  Méiropolitaio  de  cette  Province  et  le  Président  de  ce  Coocde, 
qoMI  te  conserve  pour  la  gloire  élemelle  ! 

Les  Pèru,  Que  Dîen  répaade  sur  lui  la  loséa  de  ses  grâces  ei  le  consarre 
pour  la  gloire  étemelle  ! 

Le  S^étaire,  Que  le  même  Esprit  saint  qui  a  rassemblé  dans  ce  saini  SfBode 
les  révérendissimes  Kvéques,  pour  la  gloire  et  Tutillté  de  noue  Province,  les 
ramèoe  heureoseraent,  et  exempts  de  looi  malt  dans  leurs  Eglis^,  et  les  ooa- 
serve  pendant  de  longues  années  ! 

Les  Rèr€t,  Qu'il  les  ramène  esempts  de  tout  mal,  et  qu'il  les  conserve  pendant 
de  longues  années  ! 

Le  Secrétaire.  A  tous  ccui  qui  ont  pris  part  à  06  Goodle,  paît  véritaUe  el 

bénédininn  abondante! 

Les  Pnrs.  Oue  Dieu  ail  pitié  de  nnm  et  qu*il  nous  bénisse. 

Le  Secriidire.  A  noire  pairie  el  à  tous  U  s  peuples  t. lu  c(iens,  zèle  pour  la  re- 
ligion cailiul  qiie  justice,  abondance  de  la  paix,  et  vkioire^ur  tous  les  ennc»r> 
de  la  loi  elirelienne  ! 

Les  Pères.  Zèle  pour  la  foi,  justice,  pai.v  el  vicloire? 

Le  Secrétaire.  A  la  cité  et  à  la  province  de  Paris,  irantjuiiiilé,  salut  et  aiM>ii- 
dance  des  gr&ces  divines  ! 

Les  Pères.  Que  la  grâce  et  que  la  tranquillité  se  muliipHent  pour  nous! 

Lt  Secréiaên,  Noos  tous  qui  sommes  îd  préscaia,  deamadaas  basUeMat  a 
Meu,  qui  est  le  dispensateur  de  tous  les  biens,  deassadoai-lui  dans  rwmlBsiié 
de  la  prière  et  par  Tinlepoession  de  la  bieabeureuse  Vlefge  Marie,  Mèceda  IKaa» 
des  bienbeureux  apôtres  Pierre  et  Paol,  des  bienbeoreux  patroea  de  ealie  pre- 
vince  et  de  tous  les  saints,  la  salutaire  observance  des  décrets  de  es  Goacile. 

lêi  Pèrti.  Qu*îl  en  soit  ainsi  t  Qu'il  en  soit  ainsi!  Ainsi  soit--U.  Ainsi  soît-i. 

C'était  quelque  chose  de  touchant  et  de  magnifique  que  ces 
adressés  unanimement  au  Seigneur,  pour  le  Pape,  pour  PEglise,  pour  la 
hiérarchie  sacrée,  pour  la  patrie,  pour  la  ville  et  pour  la  province*  Les 
larmes  sont  venues  aux  yeux  des  assistants  en  entendant  répéter  ces  ad- 
mirables souhaits  :  dA  la  patrie,  amour  de  la  foi,  justice,  paix  el  victoire* 
à  la  cité  et  à  la  province,  grince  et  tranquillité.  Amen!  Amen  !  » 

Certes,  des  vœux  aussi  purs,  des  pri^^es  aussi  saintes  seront  exaucées, 
et  le  Dieu  des  miséricordes  prendra  eu  pitié  le  siècle  et  ie  pays  d'où  ils 
s^élèvent  librement  vers  son  trOue  l 
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Les  Effèqam  ont  ensuite  reçu  et  donné  le  beiser  de  paix^  et  le  pféti- 
dent  a  donné  la  bénédiction  solennelle  :  le  Secrétaire  a  publié  cent  jour  s^ 
d^indulgenee  pour  tons  les  assistants,  et  rassemblée  s*est  retirée  procès- 
sionnellement  en  diantant  le  Te  Deumf 

Ainsi  s'est  terminé,  à  la  joie  profonde  des  fidèles,  à  Thonneur  de  la 
jnétropole  de  Paris,  à  la  gloire  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu,  \o  premier 
(les  Conciles  provinciaux  tenus  en  Franco  au  xix"  siècle.  Celte  date  res- 
tera inscrite  en  lettres  d  or  dans  les  aiinalf  s  de  notre  patrie,  dans  le  sou- 
venir (le  tous  les  cœurs  chrétiens  et  dans  les  bénédictions  de  la  pos- 
térité ! 

On  nous  a  iait  remarquer  une  expression  équivoque  dans  notre  article  du 
1t  septembre  sar  les  Conciles  provinciaux  ;  nous  nous  empressons  d'en  expli- 
quer le  sens  en  rétablissaot  on  mot  que  l*on  avait  omis  dans  l'impression  de 
cet  article.  Nous  D'ignorons  pas  qu'il  y  a  en  France  des  abbés,  et  11  ne  noas 
est  pas  venu  dans  la  pensée  de  contester  les  prérogatives  qui  résultent  de  ce 
iltie  ;  nous  nMons  en  vue  que  les  abbés  ayant  JvaioicrioR  épiscopale  :  fla- 
btntii  ^proprium  terrUorium^  et  juridkthium  ^tioit  B^UcapaUm^  lesquels,  se- 
lon de  graves  canonistes,  doivent  être  invités  et  reçus  an  Concile  avbc  toiz 
oiuBteATivB*  Nous  n'avons  pas  voulu  discuter  ce  point  de  discipline,  ni 
expliquer  en  détail  quels  sont  les  prélats  auxquels,  de  droit  commun.  Il  se- 
rait applicable,  parce  que  ces  prélatures  n'existent  plus  en  iait  parmi  nous. 


L'Episi'opat  français  vient  do  [muIi  e  uii  de  ses  plus  anriens  et  de  sis  plus 
vénérables  Prélats  :  Mgr  l'Evé-jUi'  de  Mfjulins  est  mort  le  22  sepftMiibr.' 

Mi,T  Antoinp  de  Pons  était  lu  i  Kiom  le  29  mars  1759;  il  avait  ete  nonimt' 
Ev('<(ue  de  Moulins  le  6  jauvkr  et  sacré  le  t5  joUlet  1823.  Il  avait  qua- 
ire-viugtrdix  ans. 


nai»*iious  ▲  vaasAiLLBS? 

Le  procès  dn  juhi  va  commencer  bientôt,  et  la  curiosité  publique  s^est  na- 
tarellenent  préoccupée  du  point  de  ssliroir  si  les  prévenus  absents  se  présente- 
raient devant  la  Haute-Coor. 

Viendront^ils  démontrer  que  ce  prétendu  complot  du  15  juin  est  tout  simple- 
ment Tœuvre  de  la  police?  Viendront-ils  semer,  au  grand  ébahisseraent  du  haut 
jury,  les  innombrables  prcuvc^  d'innocence  dont  leurs  mains  sont  pleines? 

On  étaii  ;i  cet  égard  dans  une  complète  incprtittide.  Les  !ms  disaient  omî. 
les  autres  non  ;  mais  ces  derniers  étaient  en  majorité,  et  il  parait  qu'ils  avaient 
deviné  juste. 

M.  Considt'fant  a  donne  nu  lit  iif  li  ses  it  Ilexiuns,  ri  (l;ms  un  article  à  six  co- 
lonnes, publié  par  la  Démocratu  \uirif\(jue.,  il  se  deoiaude  a  luinnéme,  et  il 
demande  à  ses  amis  :  Irons-hovs  a  VfcR>ÀiLLFS? 

«  question  est  de  savoir  si  un  grand  parti  militant,  à  Tépoque  où  nous  vivons,  a 
ûttArêtàfidiriqiMrdee  oeraueils  pour  une  peniede  ses  meillenii  soldattetdeietcliefr? 
'^tar  moi,  je  trouve  faffimiativo  tooi  simplement  absurde,  et  te  déclare  net.  » 

Mais  voici  venir  le  second  motif,  celui-Uk  est  plus  élevé;  on  fait  ft  de  la  pri- 
son qui  n*a  rien  d'aitrayant  en  soi  ;  mais  eomme  tout  le  monde  s*empresseraii 
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ii*ieooiirir  s^l  y  tTail  quelqae  condamntllao  I  mort  en  perspective  !  Lisez  plo- 
l6t: 

«S*il  devttt  y  avoir  det  lètes  coupées,  dn  noUe  ung  rèptiidu,  je  ne  dis  p«.  AJEroH 

ter  le  couteau  d'acier,  cela  aurait  déjà  en  soi  son  effet  et  sa  valoiii  ■  D'ailleurs  une  se- 
mcnct^  aussi  vigoureuse  que  Test  aujounrhui  celle  du  socialisme,  pou-scrnil  miraculeu- 
seraenl  en  France  sous  une  rosée  du  sang  de  sesafkVlres.  L'enjeu  serait  à  con<i<lArfr. 

»  Mais  la  prison  honocte  et  modérée  a  cela  de  Cicbeux,  que,  mort  vivaiUe  de:»  liofii« 
m6s  politiques,  pire  poor  eux  quo  la  mort  morte  elle      rien  de  eette  glonoofeet 
ligieusc  poésie  qai  rayoiine,4llaini]»iit  et  embraient  les  maaMS»  du  sang  daa  mexîàbt 
volontaires,  a 

Il  est  une  condition  cependant,  moyennant bquelle  M.  Considérant  se  décidera 
à  se  présenter  à  ses  juges,  mais  nous  supposons  fort  qu*il  en  connaissait  la  por* 
tce,  lorsqu'il  l'a  posée  à  ses  ami^  rl  collègues  en  prévention. 

«  Il  y  a  encore  à  la  légi:»lativc  140  à  150  membres  qui  siègent  pour  la  dèmucruic  e 
le  socialisme   \ 

9  Je  propose  que  ces  représentants,  que  les  anciens  Constituants,  les  membres  de  b 
société  des  Amis  de  la  ConiUtiition,  les  hommes  politiques  qui  ont  joué  on  rôle  actif  le 
11,  le  13  et  le  ISjuin  1849,  et  prof^^sc  hautement  afec  noos,  qti  f  pouvoir  eséeotif<t 
la  majorité  de  l'Assemblée  ont  violé  la  Constitution  au  premier  chel .  Je  propose  qu» 
tousc«^<;  liornmes  d.''posent  au  parquet  de  la  République  une  déclaration  judiciaire,  eu 
cooséipienco  de  laquelle  force  sera  à  MM.  les  magistrats  de  les  joindi  e  au  procès. 

»  Il  n'y  a  entre  eux  et  nous  d'autre  difTércnce  que  ocUc  d'avoir  échappé,  nom  à  11 
prison,  eux  à  raccusation.  Ils  ont,  au  même  titre  que  nous,  le  droit  d*étre  accusés  et  de 
<e  £iire  condamner.  Qu'ils  revendiquent  leur  droit.  On  peut  d'ailleurs,  en  faisant  om- 
rir  des  listes  d^*  déclaration  jndiciaiie  convenablement  formulées,  donner  à  la  mesoie 
une  extension  nn^Tniflque  

»  Résumant  en  deux  mots  mon  re^urué,  je  dis  : 

>  Ou  toutes  les  têtes  engagées  du  parti  ; 

a  On,  de  ceux  que  Tennemi  ne  tient  pas,  personne. 

a  V.  CoasioaaaKT,  reprêsenlaot  du  peuple.  • 

Or  comme  les  itsâri  proposées  ne  se  remplissent  pas,  et  ne  se  présenleat 
mène  point,  comme  les  l^tet  engagées  do  parti,  ne  tiennent  pas  à  s*engager  da* 
visiage,  en  peut  être,  aujourd'hui,  très-(isé  sur  ce  point  :  M.  Considérant  ne 
viendra  pas  à  Versailles,  et  celte  rois  !cs  disciples  feront  comme  le  naître* 

—  gUll  Mil   — — 

VU  l>ISCOl]SS  DB  M.  DUPiN. 

Le  comice  agricole  de  rarrondisscment  de  Cl mecv  a  fcnu,  il  y  a  quelques 
jours.  Sa  onzu'fne  ns^rnildce  à  I-ornîcs.  M.  Diipin,  picsidciii  de  i  Assemblée  fH" 
linnnlr,  v  a  protnini c  un  diseoufSqui  a  élu  iiilcnnniim  a  ditTcrenies  reprises  par 
de  nombreux  applaudi-seincnUs.  Nnu^i  nous  plai«-ons  a  rendre  homni  i^o  aux  >ei\' 
limrnls  qui  y  sont  e\[>rimés,  et  nous  aimons  à  citer  aiijourd'ttui  quelques  jus- 
éiiges,  parmi  ceux  que  nous  avons  pariicultèrcmcnl  remarqués. 

«  MeS&ULUSS  et  CUi^RS  C0?iCIT01Ë?(S, 

»Le  comice  de  Pan  dernier  s'ouvrait  sous  de  douloureux  ampiccs.  A  cette  époque,  U 
rareté  du  numéraire,  rextinetioo  subite  du  crédit,  la  cessation  des  tsavanz,  IViviliss^ 
nx  nt  du  prix  des  bestiaux,  l'impôt  révolutioonaire  des  45  cent  mes,  tous  les  malheurs 

à  la  fois  pesaient  sur  l'agrirultnnv 
)>  A'ïjonrd'hiii,  la  situation  s't  ^t  amélioré-;  

a  Pourquoi  îtiuiis-nous  si  mai  l'an  dernier? —  Pourquoi  sommes-nous  mieux  main- 
tenant? —  A  qnetle  condition  notre  avenir  pourrait-il  s'améliorer  eocoret..... 

9  Euâmls  do  liorvan,  laboureurs,  vous  qui  avez  conservé  vos  principes  religienx,qtti 
vous  agenouilles  encore  soir  et  matin  poor  prier  le  Créateur,  et  qui  redites  en  commnD 
CCS  préceptes  de  la  sagesse  «éternelle  : 

j»  Un  seul  Dieu  tu  adoreras,  t*'C^^.%%' 
»  Tcî5  |>cre  cl  mcrc  honorera  •, 
»  Bien  d'hutrui  tu  ne  prendras, 
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Koyez-en  bien  certains,  quellas  qne  soient  les  révolmioM,  il  y  aura  toiyoun  en  et 

inonde  deux  sortes  de  gens  :  —  les  gens  honnêics  et  l  enx  qui  ne  le  sont  ]ias;  — lei 
gcn^  laborient  el  les  fainéants  ;  —  'es  gens  (•conomes  et  les  mange-tottt. 

»  Si  les  cùininotioas  poliliqu  s  paraissent  un  instant  tout  confondre;  s'il  est  des  mo- 
inenls  critiques  où  les  plus  méchants  citoyens  semblent  prendre  le  dessus,  bicniiît  les 
éfénements  el  lems  tnites  éclairenl  les  sitoations;  la  réalité  remplace  les  chimèroi; 
eliacuo  reste  en  flue  d^une  xépuiation  conforme  à  ses  œuvres,  et  Tordre  étemel  qoo 
Dieu  a  voulu  mettre  en  toutes  choses  tend  à  reprendre  son  sotiv.^nin  empire. 

')  Oc  m-'m'"  qu'à  côté  de  vos  abeilles  vom  entendez  bourdonner  les  goitrîofuç  fré- 
tons/, qui  s'empressent  ponr  dévorer  le  miel  qu'ils  n'ont  pas  su  produire,  — de  iii<  me, 
dans  les  agitations  politiques,  on  voit  tout  à  ix>up  surgir  d'audacieux  brou  il  Ions  qui 
venlent  s^emparer  de  Ions  les  emplois,  au  risque  de  perdre  la  chose  publique,  qu'ils  sont 
incapables  on  indignes  de  gouverner  :  —  des  gens,  suivant  rénergiqne  eiqireiision  d\ui 
ministre  de  la  Républiqoe,  qui  no  sont  capables  de  rien,  à  la  téte  de  gens  qui  sont  ca- 
pables de  tout  ! 

j»  Vous  voyez  pulluler  une  foule  d'hommes  ruinés  par  leui-s  lauLes  ou  par  lenn;  vices, 
quelquefois  aussi  compromis  par  leurs  crimes,  Uijà.  condamnés  ou  sur  le  point  de 
l'être,  qui  voudraient  se  relire  par  le  désordre,  et  pécher  à  pleines  mains  dans  fean 
qolls  cm  troohlâe.  (Vive  impression  et  marques  générales  d'assentiment.) 

n  Jetez  les  yeux  antoor  de  vous;  dans  chaque  ville,  dans  chaque  hameau,  observez 
eeux  qui  sont  toujours  les  premiers  h  déclamer  contre  toute  espèce  d'autorité,  h  s'at- 
M'ouper,  à  faire  club,  à  semer  df*  bruits  alarmants,  à  répandre  de  fatisscs  doctrines,  à 
donner  de  folles  espémnces,  à  calomnier  les  meilleurs  citoyens,  et  à  pousser  par  tous 
les  moyens,  même  les  plus  atroces  et  les  plus  odienx,  au  bouleversement  de  la  société; 
— et  considérei  si  ce  ne  sont  pas,  toojonrs  et  partout,  des  individus  dont  la  mine  était 

cerlaiaet  m  n'a  pas  tardé  à  se  révéler;  des  gens  qui  n'ayant  pas  su  gagner  ou  con* 

server  un  patrimoine,  aunni  iit  très- volontiers  partagé  celui  de  leurs  voisin»  laborieux, 
•'Coiiv»rnes  vi  r.mi/é?,  sans  <-^in';:pr  que  cf^nx-ri,  apj>  ir«'inment,  ne  seraient  jkis  d'humeur 
à  se  laisser  dépoudicr,  et  qu  Us  se  dciendiaienl  avec  vigueur  contre  le  brigandage  et  la 
i^polialion. 

9  VoOà  les  apôtres  principaïut  du  commanisasel  —  Voilà  eeiix  qoe  les  nouveau  sec^ 

f aires  emploient  de  préférence  pour  préconiser  et  répandre  lem-s  doctrines  !«— Doo* 
Trin  "^  fnni  >tos,  qui  Imites,  en  Ifs  analysant  bien,  conduisent  ;\  ralniifissf'meîit  de  Tes- 
i^u^Q  humaine  par  la  destruction  successive  de  lout-'s  les  eondiiiuns  de  liberté,  d'hon* 
ueur  et  de  morale,  sur  lesquelles  la  Providence  a  lait  reposer  ta  société  civile  

»  il  faut  que  cela  finisse,  a  dit  avec  raison  le  Président  de  la  République.  U  Ouït  en- 
fin qne  les  méchants  craignent  et  que  les  bons  se  rassurent!  Et  depuis  ce  temps,  le  gou* 
\ernement  a  marché  avec  vigueur  dans  cette  voie,  d*aoeord  avec  TAssemblée  oatio» 
■aie,  et  la  loi  à  la  main.  (Applaudissements.) 

»  Un  grand  nombre  de  projets  de  loi  et  de  propositions  ont  été  soumis  h  l'examen, 
soit  des  commissions  législatives,  soit  du  conseil  d'Etat,  sur  diverses  [matières  qui  in- 
téressent h  plus  la  science  économique  et  la  bonne  administration  du  pays.  Le  système 
financier,  si  témérairement  compromis  par  les  derniers  votes  de  la  précédente  Asttm- 
l>léc,  est  l'objet  spécial  des  études  de  la  commission  du  budget;  les  conseils  généraux 
'»nt  aussi  éi»»  app^l/'s  à  fournir  leur  contingent  d'avis  et  d'observations  ;  et  après  une 
fûurte.  mais  nécessaire  prorogation,  pendant  laquelle,  malpré  les  sinistres  pronostics 
de  la  malveillance,  le  calme  le  plus  piutond  u  a  pas  ces6é  de  régner  en  France,  tan- 
«lis  que  tout  était  troublé  en  Europe,  PAssemblte  nationale  va  reprendre  le  cours  de 
«es  nombreux  et  diflleiles  travaux,  en  s^efforçant  do  répondra  aux  espérances  et  ans 
besoins  de  la  nation.... 

•  Prenez  donc  confiance,  chers  concitoyens.  Au  lieu  d'écouter  les  prophètes  de  mal- 
henr  qui  cherchent  à  vous  diviser,  ralliez-vous  et  F^yoz  unis;  nous  avons  tons  besoin 
les  uns  des  autres. Le  propriétaire  est  heureux  de  rencontrer  un  fei-mier  intelligent;  le 
rormîer  s'applaudit  d*avoir  un  propriétaire  bienveillant  et  des  agents  dodtes  «i  labo- 
rieux ;  les  mancravrcs  enfin  méritent  de  trouver,  dans  ceux  qui  les  emploient,  huma- 
Jiilé,  protection,  a.ssistance. 

a  An  itou  de  vous  laisser  pousser  A  des  sentiments  de  basse  {alousie,  flei-vous  au  pa* 
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tron.»^'»^  fl-'  <  -Mix  ôiHiL  i\ippui  ne  vous  a  jamais  mannui-  (]aiis  vos  <l»Hresscs  et  dans  vo? 
niaihiMir:*.  Au  lieu  de  l'envie,  prenez  de  réniulalion.  Ne  voyez-vous  pas  chaque  jùui 
des  riches  devenir  pauvres,  et  chaque  jour  aussi  des  pauvres  s'enrichir?  Rclléchissei 
stir  ce  qui  catue  la  chiite  et  la  ruine  des  uds,  rélè^tiou  et  te  succès  des  autres.  Tous 
verrez  qae  toujours  la  fiiinéantise  et  la  débauche  entraînent  la  misère,  et  que  au  omi- 
trairc,  le  travail,  rôconomie.  la  moralité  engendrent  le  bien-être. 

»  PropriAf.'iirp=î,  fermiers,  laboureurs,  trivaill-^tn'!  donc  tous,  et  stirlout  aimons-noa» 
et  enlr\iul<)ii!>-jjous  chrétiennem-^ul  et  traterneUernetil  les  uns  les  auues.  Que  l»»s  enne 
mis  de  noire  pairie  cessent  de  pouvoir  se  réjouir  de  nos  divisions,  et  que  le  nuui  fran- 
çais reste  glorieux  et  impérissable. 
«Vive  la  uatioaU 


LES  ENNEMIS  DK  PIB  IX. 

îl  (^tiit  facile  de  picMiii  (piel  lan^^aije  le  Motu  /Mo;-;;n  du  Saînt-rt^re  inspi- 
rerai i  aux  oriTiincs  fiirieuic  de  la  dêmagagie.  Nous  duoitô  doue  qu  iU  QODi 
pas  trompé  notre  atlenle. 

Mais  nous  dovons  constater  qu'ils  avaient  d'avance  dévoilé  leur  tactique,  et 
qu'ils  y  sont  restés  scrupuleusement  fidèles. 

Ils  avaient  dit,  et  M.  Mazzlni  a  joint  à  ses  interminables  diatribes  un  post- 
scriptum  tout  exprès  ponr  donner  à  leurs  dt^claraUons  le  poids  de  rautorilé 
incroyable  qu'il  exerce  sur  son  parti  :  al®  le  Pape  ne  peut  pas  accorder  an 
peuple  romain  des  institutions  libérales;  S*  s'il  en  accordait  cependant,  non» 
'  ne  les  accepterions  qoe  comoie  antant  d'instruments  pour  rwferasf  son 
autorité.  » 

Le  Jfofii  proprio  donne  à  la  première  de  ces  assertions  le  plus  solennel  dé- 
menti. On  le  dénature  donc  pour  Tattaquer  encore. 

Et  en  le  dénaturant,  et  en  l'attaquant,  on  aura  bien  soin  d'en  profiter,  au- 
tant que  possihie,  pour  continuer,  conLii'  le  souverain  Pontifical,  cette  guerre 

odieuse  d'in^^ratitudc,  d'hypocrisie  et  de  violence  qu'on  p<»ui*suit  sans  frein  et 
sans  cesse!  C'est  en  abusinii  ainsi  de  la  liberté  qu'on  prétend  prouver  un  jour 
que  son  existence  n'est  pas  rompatible  avec  l'aiu  i  ii  '  ila  Saint-Sic^ge? 

Calcul  abominable,  m. us  ([iii  ne  nous  surpiend  pas  de  la  part  des  modernes 
Machiavels  de  la  Révolution.  Puisqu'ils  Tavoueut,  nous  leur  en  donnons  acte, 
YOilà  tout. 

Et  puisque  des  journaux  français  prêtent  les  mains  à  cette  conspiration 
italienne;  puisque  le  Naiional,  comme  la  Réforme,  la  Dimoeratie  pacifiqut. 
comme  la  Foi»  du  ptuple^  tiennent  à  bonneur  de  n'être  plus  que  les  écbos  de 
M.  Mazzini,  nous  nous  lM>mons  à  mentionner  ce  louable  concert.  La  loyinlé 
publique  le  Jugera. 

Hais,  nous  devons  le  déclarer,  ce  ne  sont  pas  ces  adveratiren-là  que  nois 
enyoos  les  pins  coupaUes,  ni  les  plus  aveugles.  D'autres  auraient  te  pri- 
vilège de  Jeter  plus  d'amertume  et  d'indignation  dans  nos  âmes,  s'ils  n'y  eid- 
taient  pas  encore  plus  de  pitié. 

Les  poiitit|ues  du  Journal  des  Débals,  bien  différents  en  cela  d  autres  pobli- 
cistes  et  d'autres  hommes  d  i'.t<tl,  qu  ils  accusèrent  long-temps,  non  >a[is  rai- 
son peut-être,  d'être  plus  révolutionnaires  qu'eux,  — les  ih)!i1hhu  s  du  J^iumal 
des  Débats,  disons-nous,  semblent  prendre  à  tàcUe  de  prouver  quiis  soai  de 
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ces  esprits  absolmnent  fermés  k  (cote  lumière,  qve  U  foudre  elle-même  Ihippet 
mais  qu'elle  n'éclaire  pas. 

Hier  encore,  ils  croyaient  servir  la  mémoire  d'un  gouvernement  qui  a  duré 
dix-buit  années  et  qui  est  U>ml>é  en  quelques  heures  en  soutenant  qu'une 
telle  chute  n'a  pas  eu  de  cause  ;  et  eux  qui  ont  si  fort  contribué  à  cette  ca- 
tastrophe, qu*il$  ne  comprennent  pas  plus  qu'au  premier  jour,  ils  se  montrent 
si  satisfiiHs  de  Texpc^rienre  quMIs  ont  faite,  aussi  bien  que  de  Thabileté  qu'ils 
ont  montrée,  et  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue,  qu'ils  seraient  tous  prêts,  si  la 
France  le  leur  perinctUiil,  à  recommencer  l'épreuve!  C'est  uu  aveuglement 
incurable. 

Ahî  il  était  bien  diurne  de  leurs  Mo^es  et  de  leur  enthousiasme,  cet  uni- 
versitaire émérite  (|ui  disait  l'antre  jour  dans  un  bainjuct  :  «  La  liépublique, 
rCnivtTsitf*,  rE<  t»le  n'irmak',  c'est  tout  uh,  c'est  loui  l'avenir!» 

Assurément,  fjnan»!  au  milieu  de  tant  de  naufra-res  on  ne  ratlacbe  les  des- 
tinées de  la  France  i\u'h  la  durée  de  l'Ecole  normale;  quand,  après  tant  d'i- 
doles détruites  et  successivement  abandonnées,  on  n'a  conservé  (ju'un  culte, 
celui  de  l'Université;  quand  d'ailleurs  on  s'est  toujours  montre  si  intelligent 
des  besoins  et  des  intérêts  de  la  France,  si  Jaloux  de  l'honneur  national  et  si. 
loyalement  dévoué  aux  liberté»  publiques,  on  a  beaucoup  de  titres  à  traiter 
avec  dédain  notre  expédition  en  Italie,  la  prise  de  Rome,  la  restauration  du 
Saint-Père;  et  de  même,  p'est-on  pas  très-bien  venu  à  insinuer  que  Pie  tX 
ne  donne  à  ses  peuples  que  «des  semblants  de  réforme*  »  A  déclarer  que  «  la' 
Papauté  ne  fiiit  guère  preuve  de  force  et  de  vitalité,  »  et  à  conclure  enfln- 
qu'après  tout,  c'est  k  elUà  eomprtnârt  et  non  pas  au  /oumal  én  Débaii  à  - 
reftndlquer  «  le  soin  de  sa  conservation.  » 

Mais  non,  le  J&mrtud  du  ùébati  n'a  rien  appris  et  a  tout  oublié.  511  se  rap- 
pelait les  événements  de  février,  il  serait  sans  doute  plus  occupé  à  en  tirer  la 
leçon  pour  lui-même  qu'à  se  faire  encore  le  précepteur  de  qui  que  ce  soit,  et 
surtout  celui  de  Piç  IX!  S'il  se  rappelait  les  évéDemenls  de  juin,  l'état  de^ 
siège  qui  Vk  suivi,  l'appui  nécesaaire»  nais  saan  réserve,  qu'il  a  donné  an 
général  Cavaignac  et  ft  l'Assemblée  constituante,  prononçant  la  dêporlatiao^ 
de  plusieurs  milliers  d'insurgés,  et  repoussant  toute  proposition  d'amnistie  à 
leur  épn'd,  il  ne  serait  pas  si  dilficile  sur  les  conditions  indispensables  d'un 
g'  uvt'iucineiii  libéral  dans  des  temps  comme  le  nôtre,  et  dans  un  pays^ 
comme  l  lUilie;  si  eulin  il  dai^^nait  penser  que  le  10  octobre  s'ouvrira  la 
Haute-Cour  de  justice  qui  doii  juger  a  \  ersaiUes  les  conspirateurs  français 
du  15  juin,  il  apprécierait  davantage,  uialgré  ses  restrictions,  le  miséri- 
cordieux I  H (1  (III  qui  vu  couvrir  de  1  oubli  taut  de  démagogues  bien  autre- 
ment coupables  a  Komeî 

Et  qu'allons-nous  clietclier,  même  dans  les  faits  les  plus  récents  de  notre 
histoire,  des  rapprochements  qui  laissent  le  Journal  dtâ  Dtbals  si  peu  d'ac- 
cord avec  sa  politique  générale.  Ce  sont,  à  propos  de  cette  question  mmaine. 
ses  propres  articles,  ses  propres  avis,  ses  propres  idées,  cent  fois  et  mille  fois 
consignées  dans  ses  eolonnes,  qu'il  méconnaît  et  qull  contredit  avec  une 
étrange  audace. 

Oui,  sans  doute,  il  y  a  eu  un  temps  où  U  était  permis  d'espérer  que  U  lér 
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voliitloD  serait  plus  tôt  et  mteox  Taiiiciie  ptr  rinitittive  des  réioniiee  libé- 
rales que  par  la  force  des  armes;  nii  temps  où,  dans  les  conditions  les  pin 
Hlorievses,  ayec  rabnégalion  la  plus  absolue,  cette  entreprise  a  été  spoata* 
Aément  conçue,  courageusement  entreprise,  poursolTie  avec  une  inépnissUe 
^tlence  ;  un  temps  où  les  fliazzlniens  et  leurs  séides  n'étaient  pas  encore  des 
relaps ,  traîtres  à  leurs  serments,  mais  des  condamnés  et  des  exilés.  A  cène 
«époque,  Pie  IX,  en  leur  rouvrant  les  portes  de  leur  patrie,  inaugurait  pour 
cette  patrie  elle-même  et  pour  toute  Tltalie  une  ère  nouvelle  de  régénératisa 
pacifique  ei  de  It-giiimos  jin -rès.  Certes,  c'était  alors,  au  rollien  des  léaM)i- 
gnages  enthousiastes  de  la  r»  cuiiiiaissance  publiciue,  lorsque  les  gou\eme- 
ments  paraissaient  encore  si  forts,  raoarchie  si  d(  <  oiir  i^ée  et  l'Europe  si 
calme,  c'était  bien  alors  qu'il  était  naturel,  qu'il  ét;)ii  possible  d'oser  beau- 
l'oupî  Et  cependant,  même  à  celte  époque,  que  disait  le  Journal  des  Drbaitf 
Lui  qui  trouve  que  l'ielX,  si  cruellement  déçu  dans  ses  premières  espérances, 
ne  fait  pas  assez  maintenant  pour  ses  pruiili's,il  l'accusait  alors  de  faire  trop; 
lui  qui  trouve  insufTIsanies  les  institutions  promises  en  ceniomeul,  il  ne  voulait 
pas  pour  les  Etats  romains  des  réformes  politiques,  mais  seulement  des  re- 
termes  dans  l'administration,  dans  les  finances  et  dans  les  travaux  publics. 

On  a  lu  plus  haut  le  Jfoiii  proprto  du  12  septembre.  Que  le  Jmtmtil  du 
Débatt  le  rapproche  de  son  propre  programme.  Gomment  lui  qnl  élaii  » 
4îfflide  en  4847,  esiril  si  exigeant  en  1649  P 


nOUTILLiS  Dl  L'ITAUI, 

Rome,  18  septembre. 
Une  noiiftealioR,  signée  par  les  trois  cardioaox,  ordonne  le  lieeneieBMnt  da 
«orpsdesctrabiniers  dans  les  Eiau  poniilieaas.  Elleinstilne  en  même  tempsuM 
Bonvetle  amie  poliiique  pour  le  service  public,  sous  la  dénomination  de  véliiei 
pontificaux.  Cette  arme  sera  appuyée  par  une  ^arde  de  sûreté  publique  qui  sera 
formée  dans  chaiitir  province  de  l'Etat.  Ce  régiment,  qui  sera  coflomandé  par  an 
colonel,  résidant  à  iiomOt  et  divise  en  trois  escadrons,  aura  la  prt^sc'^Tioe  mt 
toos  le^  corps  de  ligiie«  recevra  un  règlement  Ofganique  spécial  d^uoe  forme  en» 
lièremf'nt  miliiatrc. 

r>ans  1.1  nuit  du  14  nu  if>  du  ro(ir;int,  neuf  prétresse  sont  évadés  de  leur  pri- 
«on,  pendant  que  rautoriié  occlésiasiir]t)e  informait  leur  procès. 

f.a  trop  fameuse  lettre  du  Président  n'a  point  encore  paru  dans  le  joomal  of* 
liciei  de  Rome. 

Une  amélioraiion  sensible  dans  Téui  saiiiiaire  de  nos  troopes  s'est  manifestée. 
La  lempt  raiure,  bien  q<ie  le  ciel  ail  conservé  toute  sa  pureté,  et  que  la  pluie  ne 
soit  pas  venue  encore,  s'est  rafraîchie,  et  le  sirocco  ne  f^uiïie  plus.  Le  noutbre 
ûn  entrées  dans  les  bôpiuni  a  CAnsidérabtement  diminué.  Les  fièvres  petai- 
«ienses  ne  se  montrent  que  très-rarement,  et  des  résultais  beureux  sontobienm 
4ansla  majeure  partie  des  cas.  Les  soins  aoldus  et  éclairés  qui  entonreal  nés 
oeldats  reçoivent  ainsi  leur  récompense,  et  les  nouvelles  mesures  qnl  viennent 
#étre  prises  en  augmenteront  sans  doute  reflicacité. 

Le  journal  romain  du  mardi  18  septembre  joint  à  ses  colonnes  nn  long  taUesa 
des  soldats  romains  et  étrangers  qui  furent  blessés  ou  qui  succombèrent  dans  les 
dîffércnis  combats  livrés  sous  les  murs  de  Rome  depuis  le  mai  jns«i''an  17 
jiiÎBl849. 
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-On  lil  diM  le  ComêUuHtniml  français  : 

c  On  •  parlé  d*oii  emproDt  conlraeté  par  le  Pape  pour  retirer  le  papierHDoiH- 
•aieella  nooMie  Aimei|iie  la  Répablique  roiaaiae  a tecée dans  la  eimla- 
tlQD.  On  afalt  dit  que  lea  banqaien  de  Rome  oflhileflt  de  reiirar  cea  Manaie» 
lévoliicioiiinim  moyennaoi  b  eoneesMoo  da  monopole  da  sel  ei  dn  labae.  Cm 
BouvclIcÀ  sont  inexactes.  Il  parait  certain  qoe  rempereor  de  Rosale  a  offert  m 
prêt  de  cinq  millions  d'écus  garanti  par  le  roi  de  Nap'cs,  rembonraable  par  an- 
nnités  et  ne  portant  que  2  et  ponr  cent  d^iniéréta.  On  assure  que  oetie  olfre 
sera  aecpplée. 

—  «  Le  parti  rouf^f  dû  Woruf,  vninni  i).ir  notre  bravr»  nrmôc,  n*a  point  renoncé  à  sc^ 
espc'rancfôi  et  à  ses  proj«  t>;.  On  i)rot<'iui  que  dans  ce  uioinr-nt  il  essaie  de  recorameoc^r 

menées  coupables.  Sou  procédé  invariable  consiste  toujours  h  tenter  d'agir  par  voie 
d*inlinidalioa.  A  plosieors  reprises  le  général  Rostolan  ^  reçu  des  lettres  anonymes» 
dans  lesquaUes  on  Ini  disait  que  le  poignard  qoi  a  frappé  Rosii,  aTsIgulsait  pour  lui. 
Les  Italiens  connus  par  leurs  sympathies  pour  les  Français  sont  pareilleiaent  poannifia 
|»ar  1rs  rorrrspondaïues  ploirifs  d'injures  et  (le  nienacps,  dont  les  auteurs,  on  le  pense 
bien,  n'ont  p;mh'  de  se  nommer.  Nous  no  citerons  qu'ua  exemple*  choisi  eotre  mille» 
de  ces  manœuvres  odieuses. 

•  Un  Romain  qui  porte  un  nom  cher  aux  beaux-arts  et  à  la  France,  et  qui  est  tout- 
àp^^it  digne  de  le  porter,  U.  Yisconti»  homme  d'esprit  et  de  savoir,  avait  rtani  jeudi 
dernier,  d.ins  son  salon,  des  Italiens  et  des  Franrais.  On  y  avait  lait  d*exeeU6nte  musi» 
que,  et  les  honneurs  de  la  <;oirre  avaient  ôtA  iaiis  do  !a  mnnîrre  la  pins  praricnse  et  la 
plM?  f!i>!in<j;-uée  pai  M  Visconti.  Ipnd  'mnin,  sont  arrivée»;  df?  l<''!tre«;  aiinnviue^ 
qui  annonçaient  à  M.  et  àM*"*  Vi&couti  qu  il>  étaient  des  traîtres  à  la  patrie,  et  qu'ils  se- 
raient égorgés  après  le  départ  de  nos  troupes.  Voilà  comment  ces  Messieurs  eatendent 
ki  droits  de  la  liberté  IndiTidoelle  et  pratiquent  les  devoirs  de  lliospilalité. 

»  les  maniniens,  que  la  bénignité  de  notre  administration  semble  encourager  à  fk« 
liguer  notre  patience,  essaient,  par  mille  moyens  puérils,  de  témoigner  de  leurs  ran- 
cunes. 1!  y  (Ml  a  qui  portent  à  leurs  chapeaux  d  »  paille  des  nibans  de  velours  nr>ir  ofi 
des  crêpes  étroits  en  signe  de  deuil  de  la  Ucpublique  romaine.  D'autres  rabalicni  les 
ailes  de  ce  môme  chapeau  pour  donner  à  leur  physionomie  un  caractère  plus  fonnida* 
ble.  Plusienrs  enlln  se  distinguent  par  leurs  cravates  ronges.  Tout  cela  est,  certes,  bieu 
inaooBot.  Ajootona  que  les  tentatives  plus  gnvm  ne  réussissent  guère. 

»  L*autre  jour  un  ofïicier  demande  h  un  passant  qui  fumait  la  permission  d'allumer 
«n  cleare  an  {>;u  du  bwi).  Le  brave  militaire  n'avait  point  remarqué  le  chapeau  à  crèpr» 
du  paivsaiit.  Celui  ci,  jhKés  réj>o«dre,  lire  de  sa  bouche  son  cigare,  et  après  que  Tofficier 
S'en  est  servi,  le  jette  par  terre  et  l'écrase  avec  mépris.  Cet  acte  de  brutale  impolitesse 
lui  a  valu  une  paire  de  soufilets.  L*affiiire  n*a  pas  eu  d'autres  sniies. 

•  Cent  anecdotes  do  même  genre  pourraient  être  racontées.  Ces  grossières  insnltc^ 
cnt  •'•♦('•  vivement  r^'«n  Af»c,  et  oflieiers  et  soldats.  n<»irc  année  s'en  ven;^e  en  redoublauf 
de  zele  pour  la  diKipline,  d'é^'Trd^  envers  la  population  saine  et  raisonnable,  de  fer- 
meté et  do  décision  en  lace  de  pruvucatioos  puériles  et  ridicules.  » 

Napics,  16  septembre. 
Ce  malin,  dtj  h  iU  on  du  palais  royal,  le  Souverain  Pontife  a  donné  au  peuple 
la  héné  Jiciion  solennelle  comme  il  l'avait  f.iil  le  dimanche  précédent  pour  l'ar- 
mée, Quelques  misérables  oui  voulu  profiter  de  celle  cérémonie  pourpxcilcc  Jes 
désordres.  Au  moment  où  la  foule  recueillie  attendait  le  coiiuu^ii(.ement  de  la 
cérémonie,  une  cxploMon  b  est  fuit  entendre  sous  les  f«;nélres  du  palalaroyaL 
Aassiidt  on  a  vu  des  soldats  courir  aprèa  un  IndifidB  qui  prenait  la  faite.  L<jra> 
qu^on  l*a  e«  rejoint,  on  a  acqota  la  certitude  que  cet  booime  avait  bit  partir  m» 
pétard.  Soinnt  une  autre  verïûon  que  l*on  trouve  dans  le  FAiiei  ang laia,  ce  uM- 
rable  aurait  tiré  un  coup  de  pisloletaor  le  roi  de  Naples,  ou  peut-dire  métne  sur 
le  Sonreraiu  Pontifié,  En  ménne  lempatau  coin  de  la  rue  ds  Maddaloni,  ou  affi- 
Oiaitdeaptaeaiiia  sé  litieiiSL.  L^anteur  de  ce  bit,  que  ron  croil  être  on  Milanais, 
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a  éié  arrêlé.  Cet  incident  n'a  pas  aotremênt  trooblé  celte  fêle  rciUgifie.  Li  ft* 
pubtîor)  n  fort  applaudi  le  Pape  ei  le  roi.  Ce  même  jour*  le  roi  «  invité  àiato- 

•  bie  le  F^npe  H  les  Canîînaui. 

L'ecusson  roynl  de  Naples.  qui  avntt  rlé  abattu  à  Ancône  pnr  le  fronvernoTnenl 

•  réfïtiblicain,  n  été  relevé  solennel lemeru  le  16,  au  bruit  de&  salvea  d'arliUene,  île- 
vam  la  naîMa  du  consul  de  ce  royaume. 

A  M*lê  Hiiâmtmr  Jê  ikm  ni  la  RniGixm. 

Paris,  96  septembre  1919. 

Momntm  ix  RAMtcmm, 

J'apprends  ce  mstlii  senlement  que  la  Preui  du  23  a  cru  trooiFer  due  Mi 
4M>nféreil€e8  de  N.  D.  d'Angers,  une  autorité  entre  celle  de  Salvador  et  ée 
•Gibbon  d'une  part,  et  celle  de  saint  Ançrustin  et  saint  Jérôme  de  l'autre,  k 
f 'appui  de  la  thèse  qu'elle  soutient  contre  V Univers  ;  Que  mini  Pierre  aétê  un 
chef  de  communistes.  Je  regrette  ce  retard  qui,  combiné  avec  1  impatience  de 
ma  protestation,  doit  rendre  ma  réponse  plus  courte  que  je  ne  voudrais;  cette 
protestation,  je  la  (l  ois  à  ma  conscience  de  prêtre  ortln  :>  la  r*spnnsa- 
Wlité  de  l'Evêque  auquel  j'avais  1  honneur  d'i^tre  sAinuis  avant  d  être  ;iilopté 
dans  ce  diocèse,  je  la  dois  aussi  au  aom  cber  &i  illustre  qu'oo  a  placé,  je  ue 
sais  conaiient,  à  côté  du  mien. 

J'avais  à  parler  dans  ma  conférence  contre  Luther,  des  indulgences,  des 
richesses  qu'elles  versaient  entre  les  mains  du  Pape,  et  par  suite  de  robjection 
cr  iitn  le  faste  de  la  cour  de  Rome.  Â  ce  si^etj'ai  lappelé  la  ferveur  de  la 
primitive  Eglise  qui  allait  jusqu'à  vendre  ses  biens  pour  en  apporter  le  prix 
aux  pieds  de  saint  Pierre  et  des  apôtres.  Mais  je  n'ai  dit  nulle  part  line  cette 
abnégation  de  la  propriété  eut  lieu  en  vertu  d'une  loi  évangéliqne  on  d'une 
4*ottstitution  apostolique.  J'ai  mânie  dit  le  contraire  dans  la  pbrsMe  suifnate  : 
«  Il  s'agit  maintenant  d'expUqner  les  notifii  d'un  td  pouvoir  iotncler  entre 
les  mains  de  l'Eglise,  soit  ifn'nn  sMt  pHmÊHf  lui  eonfèie  la  totalité  de  la  for^ 
tune  des  idèles,  soit  que  le  eonr»  rtfpiÂKer  des  événements  lui  conOe  un  impôt 
liroportionnel.  v 

Je  n*ai  pas  dit  non  pins,  nomme  la  Prnm:  Chêemm  prenoft  rarlt /M  cw- 
mum  êiUm  m  bmku^  ce  qui  invente,  pour  le  dire  en  passant,  une  anarchie 
plus  complète  que  la  loi  agraire;  j'avais  lu  trop  attentivement  ie  passage  des 
Actes:  on  distribuait  à  chacun  selon  ses  besoins.  On,  e'est-ii-dire,  les  Apélies 
-et  ensuite  les  Diacres  institués  par  eux.  C'est  pourquoi  j*ai  j^outé  la  phrase  sui- 
vante :  «  SI  vous  établissez  dans  une  religion  un  pouvoir  central  pour  l'admi- 
nistration du  culte  et  des  œuvres  de  miséricorde,  quel  voulez-vous  que  soit 
•  ce  pouvoir,  si  ce  n'est  le  chef  du  culte  et  des  œuvres  de  miséricorde,  c'est-à- 
-dire,  dans  l'Hglise  catholique,  les  Prctitis,  les  Evéques  et  le  PapeP  » 

Ainsi  k  texte  de  mes  conférences  ne  peut  servir,  Dieu  merci,  à  faire  de 
Saini-Pierre,  ni  an  chef  de  socialistes,  ni  un  chef  de  communistes. — Chef  de 
socialistes,  parce  que  la  perf^-ction  n'est  pas  une  loi,  et  ne  peut  jamais  deve- 
nir une  législation  que  chez  les  utopistes.  La  perfection  répond  au  t  muspiI.  et 
le  conseil,  comme  l'a  dit  lotniclleinent  Notre-Seîgneur,  ne  peut  pas  s  iiipli- 
^uer  à  tout  le  monde.  —  Chef  de  commuuisles^  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
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CortaneMl  oiKtalBé  et  de  plus  profoiidéneiit  blénircldqvê  qoe  tovtM  les  iae<- 
tiMioiis  de  l'Eglise,  soit  qu'efles  Tetlleiit  à  ftotéentioii  des  préeepUi,  soU 
«ju'elles  inspirsDt  la  pratique  des  etmmth. 

Voilà,  je  crois,  Monsieur  le  Rédacteur,  le  plus  nécessaire  pour  garantir 
ma  doctrine  de  la  confusion  Uans  laquelle  ou  essaie  de  renlrainer. 
Agréez,  je  vous  prie,  etc. 

IfOUTBLLES  DBS  COLONIES. 

Les  nouvelles  dr  r^yenne  en  date  du  18  juillet  font  cormaîtrc  que  M.  Jounn- 
nrt,  homme  de  rcu^leurei  fonctionnaire  à  la  Maninit]iîc,  venait  d'èirp  élu  repré- 
^ntanl  ;i  f*Ass(Mnl>l(;e  législalivo.  Les  blnTic;;  n^nvaieiit  pas  pris  part  au  vote. 

LescoiorisderiledelaUéunion  vu  niirnt  d'envoyer  deux  adresses  :  l'une  à  P As- 
semblée législative^  Tautre  au  Prr^idrfihh  la  République,  pour  réclamer  de  nou- 
veau contre  la  déplorable  siiuaiion  (jui  leur  esi  faiie,  et  qui  est  devenue  insoute- 
nable depuis  la  révolulion  de  février.  Le  simulaere  de  représentation  qui  leur 
était  accordé,  les  conseils  coloniaux,  ont  été  supprimés  à  cette  époque  ;  et  de- 
puis lors,  les  dreits  et  les  iniéréls  des  eolons  sont  demeurés  à  le  merei  do  poo-' 
voir  onique  et  evoililiaiit  doot  les  péiiiionniires  oe  peovent  eomprendre  la  pr6* 
loogatloQ  indéHnle,  dans  les  dreonsianess  d*eidre  et  de  tonquIlHié  dont  leor 
eotooie  ii>si  jamais  sortie. 


DiocÈsK  INI  Paris.  <—  Les  travaui  entrepris  pour  rércciion  de  la  grande  sa- 
cristie de  Téglise  mélropolilame  de  Paris  touchent  I  leur  terme.  Les  parties  de 
scolptnre  et  d*omemenlaliofi  exlérleeres  sont  k  peu  près  achevées. 

DiocfcsB  1»  BssAKÇOii.  —  Mgr  rArchevéqee  die  Besançon  vieot  de  publier  une 
foslraction  pasiorale  sor  rassistaoce  aux  offices  de  la  paroisse^  ▲  la  Ao  de  ce 
mandomeni,  noos  reaurquoDS  les  patsages  soifaols  : 

«  Nous  vous  coojuroQS.  pasieor  des  Ames,  poor  votre  eonsolatioo  et  ponr  la 
nôtre,  de  donner  tous  vas  soins  à  Teiacle,  entière  et  solennelle  eélébratioii  des 
offices.  La  décence  du  culte  exiérienr  touche  le  coeur  des  fidèles,  et  aussi  celui 
de  Dieu.  Quels  biens  ne  viennent  pas  de  la  pilto  pobllquel  Elle  éloigne  les 
maux  d**.  TËiat  et  ceux  des  particuliers  :  elle  dispose  favorablement  le  ciel  à  ao» 
«corder  à  la  terre  les  biens  même  temporels  dont  les  hommes  ont  besoin. 

»  Serait-ce  trop  présumer  que  dépenser  que  les  prii  res  publiques  du  diocèse 
ont,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  arrête  jusqu'ici  ce  llcau  dévasta i<  ur  ([ui  h'est 
abatlu  sur  tant  d'aulres  pays,  et  a  décimé  tant  d'autres  popuialioa;» OU  !  que 
nous  serions  consolés,  si  nous  pouvions  penser  que  1  humble  service  que  nous 
avons  dc.Hiié  rendre  à  Dieu,  ainsi  que  uotte  vénérable  cliapitre,  en  rijUiblis^ant 
pour  le  présent,  aolani  i^u  il  eiait  ei»  nous,  l'office  canonial,  a  contribué  en  quel- 
qoe  chose  à  éloignci  cette  influence  épidéiuiquc  qui  tkbappe  à  louies  les  prcvi- 

wons  de  la  science,  coouue  sa  guei  ibun  échappe  k  toutes  les  combiuaisons  de 
Tartl 

a  Nous  voulons  vous  dûe«  i  cette  occasion,  N«  T.  C.  F.,  que  neos  n*avons 
{•^Bégligé  d*appeler  h  votre  aide  nés  sainte  proteeleum.  Noos  avons  fait  vsen  à 
Notte-DaoMde  Gray,  si  ee  dioeèse  dchappe  an  eMèrn,  d*nae  sutned'af^eiit^et 
^  les  ssints  apôlm  ssint  Ferréol  et  saint  Feijeox,  d*un  reliquaire  convenable 
quelques  leliques  irès-anthemiques  qui  sent  venues  entre  nos  nains  pur 


Digilized  by  G 


(  862  ) 

une  disposilion  particuliève  de  la  Prorideoee.  Si  quelqu'un  d'enlre  yrùm^  H.!. 
C  F««  décirail  8*unir  à  noire  vœu  pour  eo  agrandir  rexécQtioo»  il  poanail  te- 
meure  coq  offrande,  aoil  iQ  aecréuriat,  soit  à  Mil.  les  curés»  pour  oous  b  HÎtie 

tenir. 

»  Afin  de  soutenir  ce  ?qmi,  et  de  lui  obtenir  de  la  bonté  divine  une  uinieet 
puissante  erfîcnciié,  ayons  soin  de  recniirîr  h  Dîoii  p:îr  l;i  prière.  La  preroîêft 
et  la  principale  de  louies,  c'est  celle  que  nous  iin  sontorT;  à  l'nntel  en  Jésus- 
Christ  et  par  Jésus-Ciirist,  noire  Sauveur,  noire  cnulion  ol  noire  chef  Nou% 
pa<iJeur  de  vos  âmes ,  nous  conjurerons  le  Seigneur  de  vou<i  t'-ue  pro- 
pice, et  de  détourner  de  vos  lèies  tous  les  dangers  el  tous  In^  mallif urs.  Vok- 
vous  unirez  à  nous,  N.  T.  C.  F.,  el,  p;«i  celte  unanimité  de  supj  lii  aiio/is,  no!^ 
essaierons  de  désarmer  le  bras  de  Dieu  ei  de  fléchir  son  coeur  iuujour>  ouvert  a 
la  miséricorde.  Nous  nous  réfugierons*  pour  paraître  devant  lui,  auprès  de  .Marie, 
notre  bonne  Mère,  notre  infatigable  avocate  et  notre  tendre  prolectrice.  No>a> 
appellerons  à  ootre  aide  nos  saints  apôires  Ferréol  et  Feijeux  qui,  si  seofeBl. 
ont  défendu  ce  diocèse  elodle  ville  lier  leur  secours  toléUiire.  Ils  n'atundnnnc- 
root  pas  lents  enfanu  qui  crient  à  eus  do  fond  de  leur  ccmit.b 

DiocftsB  M  Maisiilli.  —  Oo  nous  écrit  d'Avignon  :  Je  viens  de  descendit 
le  Rlitee  sur  le  même  beleau  que  llgr  de  Maienod.  Souffrant,  malade  Inî-mème, 
fl  n*a  pas  vooln  prulonger  d*on  instant  son  absence,  aussitôt  qjiiM  a  appris  qne  le 
eboléni  sévissait  dans  son  diocèse.  Le  bon  pasteur  ne  tient  compte  ai  de  *€a 
forces,  ni  de  sa  santé  pour  voler  au  secours  de  son  troupeau,  et  prod%ocr  wx 
fidèles  habitants  de  sa  ville  épiseopate,  atteints  par  le  fléau,  les  eDCOoragcmenu 
et  les  consola  lions  de  son  zèle  évangéliqoe* 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 

«La  société  de  Saint- Vincenl-de-Paul  a  rendu  de  précieux  services,  en  dis- 
tribuant les  premières  aumônes  recueillies  et  Qii  visitant  les  maln  lps  niVps^ilcox 
confiés  aux  soins  p;iruculiers  de  rins'ilulion  charîLililc  que  les  pauvres  de  Mar- 
seille ont  si  souvent  l'ocrasion  de  bénir.  Poussés  par  une  généreuse  émulation, 
les  nieiubres  dn  Cercle  religieux  sViaicni  rinprcssf^s  d  offrir,  de*?  le  premier  jour, 
leurs  services;  1  auioriié  Icâ  a  acce[>ic.^  avec  bienveillance  et  a  mis  ces  messieers 
à  la  disposition  des  divers  bureaux  de  secours. 

«  Le  dévouement  religieux  ne  pouvait  foire  défaut  ans  victimes  de  l'épidémie. 
Le  clergé  de  Marseille  se  montre,  cette  fois  comme  toujours,  k  la  hauteur  de  ta 
divine  mission.  Jour  et  nuit,  les  prêtres  attachés  aux  paroisses  de  la  ville  se 
consacrent,  avec  une  ardeur  au-dessus  de  tout  éloge,  aux  plus  pénibles  devoiis 
de  leur  saint  mtnisière;  plusieurs  méone,  succombant  à  leur  fatigue,  sont  en  ce 
moment  hors  d^état  de  continuer  leur  œuvre  de  zèle  et  de  consolation. 

»  Ces  jours  derniers  encore,  raulorité  ecclésiastique  a  été  inforn'ée  que  des 
cas  de  choléra  s'étaient  déclarés  .iu  Frîoul.  M.  Tempier,  vicaire- général,  s*est 
fait  anssiiôt  transporter  sur  ce  poiîît,  accompnpné  d'tin  père  capucin;  les  in.i- 
lades  ont  été  visités,  et  tout  a  été  disposé  pour  que  rien  ne  ienr  manque  en  fait 
de  M'(  ours  religieux. 

»  Nous  devons  rappeler  que,  dès  Tapparition  du  choléra  en  ville,  les  et 
novices  capucins  s'euiient  mis  à  la  disposition  de  Taulorilé  dans  le  cas  où  des» 
ambulances  seraient  établies  :  celle  du  cours  du  Chapitre  leur  a  clé  assignée  de- 
puis, et  ces  apôtres  ^»opulaîi es  ne  cessent  d'y  donner  les  preuves  d'un  lèle  que 
rOrknt  apprécie  depuis  des  siècles,  car  de  tout  temps  on  a  vu  ces  religieux  au 
pfenderran^'  pour  oombatire  un  fléau  plus  terrible  que  le  clioléra.  A  Constanti- 
Dople,  ce  sont  eux  qui  ont  le  glorieux  privilège  de  desservir  llidpliai  des  peeii- 
lésés*  llaiseille  a  retnmvé  les  capudns  tels  qu*elle  les  connut  en  179». 
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»Cc  que  toute  fa  pref^se  localf^  n  iliL  ite  l(*s  reIi^:i(^^iT,  nous  devons  le  dire  aussi 
des  prêtres  de  fa  MisMoa-dc-France,  qui  tr<iuveni  dans  leur  7è1o  npnçloliqoe  les 
moyens  de  se  miili  plier  et  de  suflire  aux  obligations  si  nombreuses  que  leur  ini- 
jHïse  la  conliantc  iie>  fidèles,  car  ce  ne  sont  pas  seu'oinpiii  les  malades  qui  rc- 
<:ourent  au  préire  dans  la  crise  désastreuse  que  nous  iraversons.  Du  chevet  des 
OHNiriDts,  le  clergé  des  paroisses  ei  les  religieux  qui  lo  secondent  doivent  pas- 
ser an  eoDfessioonaU  et  les  longues  heures  de  juui  cl  pai  Aiis  de  nuit  qu'ils  y  con- 
sacrent ne  eont.pts  nn  det  labeurs  les  moins  pénibles  de  lenr  saint  ministère. 

»  Il  fierait  injuste  d'oublier,  dans  ce  tribut  de  reconnaissance  publique,  les 
religieuses  chargées  do  soin  des  malades,  et  spécialement  les  Dames  de  Saint- 
Vîncent-de-Paul,  car  le  peuple  gardera  ioug-iemps  la  mémoire  de  leurs  ser- 
vices. Plus  heureuses  Ici  que  dans  le  teste  de  la  France,  elles  n*ont  jusquici 
perdu  qn*nne  seule  des  leun.» 

Diocta  M  BoiniADz.  —  Ifgr  TArcbevéque  s'esi  rendu  la  seiiiaine  dernière  à 
La  Teste»  pour  porter  ans  habitants,  avec  le  secours  de  ses  prières,  les  conso- 
lations de  son  saint  ministère.  On  sait  que  La  Teste  est,  depuis  quelques  jours, 
cruellement  éprouvée  par  les  maladies.  La  tristesse  et  le  découragement  s'éuient 
emparés  de  la  population  :  aussi  la  visite  du  vénérable  prélat  a  été  accneîllîe 
âvec  les  marques  de  la  plus  vive  reconnaissance. 

Mgr  Doonct  a  été  reçu  au  débarcadère  par  les  autorités  locales,  entourées 
d'une  foule  considérable  accourue  de  tous  côtés;  il  s'est  dirigé,  au  milieu  de  ce 
nombreux  cortège,  vers  l'église,  où  il  a  adressé  à  la  foule  quelques  paroles  de 
cm^olaiion  qui  ont  réveillé  dan?  tous  les  cœurs  la  confiance  et  le  courage.  Sa 
Grandeur  a  visité  ensuite  les  travaux  du  nouveau  cimetière,  qu'il  a  bénit. 

Vers  une  heure  et  demie,  Mo!>seigneur  est  allé  à  la  chapelle  d' Arcnrhnn,  oii  la 
nottvelle  de  son  nrrivée  avait  attiré  tout  ce  qu'il  y  a  au  bassin  de  baigneurs  et 
d'h.d>iLiiits.  Oue  ques  paroles  affectueuses,  pleines  de  charité  et  d'espérance^  ont 
trouvé  dciiii  Uius  les  cœur»  un  écho  sympathique. 

Dînrf  SF  DE  Nantes.  —Mgr  Jaqnomo!,  qni  vient  de  visiter  plusieurs  paroisses 
de  son  diocèse,  vient  de  se  rendre  acquéreur  de  la  jolie  chnpclle  des  .Minimes, 
ia  restauration  à  laquelle  elle  va  être  promptement  soumise  la  rendra  une  des 
églises  les  plus  n^marquables  de  la  ville.  Indépendammeui  de  <  e  que  soo  style 
et  sa  conservaiioa  pi  e  entent  d'intérêt,  il  s'y  ratucbc  un  souvenir  historique, 
.  celui  du  mariage  d  un  de  nos  plus  excellents  rois,  Louis  Xll,  avec  Jeanne  de 
France,  dite  la  BoUeute,  alors  que  ce  prince  n'<'iaii  encore  que  duc  d'Orléans. 

Diocèse  de  Vannes.  —  11  y  a  qneli]iie^  jOnr-,  une  grande  et  nationale  solen- 
nité se  célébrait  à  Vannes.  Toute  la  ville  suivaif  pieuM'incnt  fes  reliques  glorieuses 
de  siiint  Vincent-Fcrrier,  et  le  concours  des  populations  voisines  réjoui«;saii  en- 
core une  fois  celte  cité  si  profondément  religieuse  et,  à  juste  titre,  si  ûère  de  son 
atiguçte  patron. 

nAVn:i\E  Rlll'NANE.  —  Mgr  rtlvèqiie  de  Spire  vient  de  lorminer,  le  10  de 
ce  mois,  sa  fournée  pastorale.  Le  préhu,  homme  vî  ni  meut  apostoli«|tie  ci  di'_me 
successeur  des  premiers  temps  de  l'Eglise,  n  \ksiie  les  décanats  de  llombourg, 
Ocux-Ponts  ei  Pirmasens.  Ou  pouvait  craïudie,  à  cause  des  derniers  événements 
du  Pahuiii  ii,  que  le  premier  pasteur  ne  rcncontiàt  sur  son  passage  des  cœurs 
iroids  uu  if  nies.  Mais  nulle  part  on  n'a  remarqué  rien  de  semblable.  Jamais  les 
Mêles  de  tout  rang  et  de  toute  condition  o^ont  témoigné  plus  de  foi,  par  unsaiat 
recaeillement,  plus  de  respect  pour  te  premier  pasteur,  par  les  réeeptions  les 
plus  brillantes  ;  jamais  il  ne  s^esl  vu  p*us  d'empressement  pour  entendre  la  parole 
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el  de  zèie  pour  recevoir  le  sacremeal  de  con- 

oTîî^serifé  dans  le  diocèse  de  Spire  le  pieux  u^ge^tdniiiiiiilicrle 
ment      ronJirmaiion  «vec  !e  cérémonbl  anlique.  BloMel|Mir  Bi^  pM 
n^eni  grand  oraieur.  il  est  aussi  parfail  c^^écbiila,  M  de 
il  se  présume  airec  le  curé  au  udlieu  des  ftdètof.  U  il  ^^'^^^^P^  l^f^ 
„r  Se  iVui  de  sa  paro.^.  el  lui  .df«^qi«^  ^^^W^^^ 
pondre.  A  cbaque  réponse.  lloaiei«oeor  ^J^^;^J^  •J^LTà 
chM^i.  pour  les  corriger;  Taolfe  «m  bon»,  pour  k»«««oi»§er.  mteH  à 

euu  seloit  se^  mérîM»  ' 

MOUVELLES  ET  FAITS  DIVEM. 

Par  décret  du  Présidenl  de  la  République,  la  cour  de  cassation,  ^«n^iq^jel^ 
nramieit  présideiiis  el  pronjreurs-génêraux  des  toiu>  d  appel  sont  convoqués  à 
pTris  pour  le  5  novcn.hre  prochain,  à  i  effet  de  prêter  semienl  et  de  rccew 
rinslilution  pip'^eriie  par  l:i  loi  du  8aoûH8l9.  Des  inMructions  ulleriewnef 
lemiineroni  le  lieu  el  l  li.ure  Hvés  pour  cette  solennité.  La  rentrée  Q^J^f 
tribunnnx  aura  lieu,  pour  h  cour  d  appH  de  Paris,  le  5;  et  pour  te  trlhinni  de 
première  instance  de  la  Seine,  le  6  novembre;  pour  lesaomtrilRnuin  dQfM^ 
son,  le  7  du  môme  molv,  pour  les  autres  cours  d'appel,  le  10  novemftwçrtpow 
les  tribunaux  qu»  tu  dépendent,  le  itàû  même  mois.  «-.^  ^ 

—  Le  Président  de  la  République  est  fcou  hier  de  Sainl-CMa  ft  rEijsee,«i 

il  a  a^si^lé  au  cou!^eH  des  minlstret.  ,   ki-     a.  nt.»ii.«  •  kà 

—  M  le  général  Psaeco  y  Obes,  eof  oyé  de  la  république  de  rUniiar,  i 
reçu  en  audience  particulière  par  le  Président  de  la  République. 

Dapin.  présWeni  de  l'Assemblée  nationale,  est  arrive  h  Pans.  A  qu..ir. 
heares  M.  Dopîn  éiah  au  palais  de  r Assemblée  nationale.  La  première  seai»a 
publiaae  de  reprise  de  la  session  aura  lieu  1.  ocjM^e.  Ainsi  que  noi^  lavons 
Si,  U  aai«  pficédé  k  w  appel  oewiiial,  avec  iuseriion  au  Momuntr  des  boq. 

des  membres  absents.  .  ^  ja— 

^  &  A  R  le  prince  George  de  Prusse,  qui  voyage  incognito  a?ec  dé» 
aide»-de-camp,  sous  In  nom  de  comte  Frédéric  de  Perponchcroo,  ttt  depo* 
quelques  jours  k  Pau.  Le  prince  vient  des  Eaux-Bonnes,  oii  il  a  paiie  ma  IW»' 

^^J^Vuc^rHe  Lisbonne  que  le  19     J<»«"P?  ^^l^îJ*^^ 
d'Oportoà  bord  du  sle;uoer  de  guerre  «rde 

en  grande  pompe  ;  le  clci  gc,  ainsi  que  les  autorités  eifiles  el  miIiUires  y  s» 

mmistre  de  U  marioeeldes  cotentes  a  reçu  de  M.  le  gouverneur  ^hè^ 
rM"^e^Atmret  de  ^  Guadeloupe  des  dépêches  qm.oot 

[lu  au^S  oût!  li^^^^^  ^^P"^  les  précédentes  corn*- 

jubqu  au  ^^^^'"^^^         ,  de  régner  dans  tes  deux  colonies. 

.rf«j!It  .rtare  («TOanM  PW  décision  du  comité  super.tui  d  Éiisiruu...ii  pn 
1^1  it^SemenT»  cause,  assore^-on.  de  la  propagande  .,u  ils  oni 
ûTJ^b^^cISaU  socialistes,  lors  des  demiôres  élections  g^etjte^ 
_  U  Sœur  Henrielte,  de  U  Grande-Miscr.ror.le,  («me  igée  de  **»^«* 
de  mourir  ticlime  de  m»  admirable  dévouemcDt  a  prodiBuer  ses  sou»  W  «H»- 

**KenttinC,  U  y  a  deux  jour»,  faUguée  et  ressenum  les  prertèw»  •mlNeifc 
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fléau,  la  Sœur  tronvn  h  7.  eWc  «ne  leiire  pressante  qui  Tapix  luit  auprès  d'nr. 
cholérique  du  quarLter  6aiiti-Laureni,  pour  le  dispoi>£r  à  recevoir  les  recours  el 
les  con>olaiions  de  la  reUgion.  L^admlfïible  Sœur  oe  liol  aucun  compte  de  ses 
souffi^oces  pereoiwelles  ;  elle  s*eiDpraMe  iTaccoorir  oà  TappeliiieBl  U  ebarUé 
ei  le  dérir  d^ouvrir  le  ciel  au  moribood  qfà  refiuaU  de  recevoir  in  iMréir». 

Le  Sœur  Henrleiie  pui  aeeoœplir  sa  misaion  avec  anccès»  mth,  les  progrès  do- 
■ni  ftateot  ai  rapides  chez  elle»  qo*b  peine  reelrée  à  la  Graode-MiséEicovde»  eHe- 
soceomlMi  k  une  vlolenie  attaque  du  cholàra. 

On  ne  peni  donner  asaea  d*éioges  el  d'admiration  à  an  aeie  de  dévoeeMM* 
aussi  sublime  par  te  seniimeni  d'abnégation  qui  Ta  inspiré. 

La  Sceur  Henriette  appartenait  à  une  famille  des  plus  feeMUBMdaMet* dir 
Languedoc,  et  avait  un  frère  consacré  comme  elle  à  la  religion. 

~  On  lit  dans  un  journal  : 

«  L';iiJiontn  va  ^'oreuper  de  faire  arracher  les  arbres  de  liberté  qni  n'ont  paîv 
plis  nicine  ilepui»  tevrier  1848.  Le  nombre  de  ces  arbres  réiiuius  à  l'eiat  de 
manche  à  balai  s'élève  dans  Paris  ti  hes  envirous  a  plus  de  cinq  et  nts.  Le  liois 
qui  en  proviendra  sera  donné  à  des  fainilieb  nécessiieu^es.  Sur  icsdix-biiii  cents 
arbri'S  de  la  liberté  plantés  dans  le  département  de  la  Seine,  cinq  cents  sont 
mena,  trois  cents  oe  valent  guère  mieux  ;  eeux  d'entre  enx  qui  gêneront  la  dr- 
eniation  seront  arrachés,  les  arbres  qui  aueont  on  bnt  d'amèillhwPBieni  wÊtmt 
aenis  remplacés.  » 

—  Le  Conservatoire  des  ÂrCs-et-Métiers  va  devenir  enin  an  nonoment  digne 
de  la  capitale.  De  beanx  laboratoirea  el  an  giaod  anplMibéftlre  ont  été  eonstmiis, 
et  plusieurs  galeries  de  moaée  ont  été  nsMrées  ainsi  qne  Identique  réfectoire 
de  rancien  couvent,  on  dea  elielii-d*<Bntiiade  rsfdHteetm  dn  mojen-lge.  Ea 
ce  moment,  on  lait  nne  belle  entrée  an  Conservatoire.  On  eonstrait  un  nonvel 
amphithéâtre  dans  la  cour  de  radoMstraiion,  el  on  restawe  les  nonvellea  ga- 
leries. Enfin  le  Conservaioire  s'e$t  enrklii  de  plusieurs  machines  et  iiivenllons 
qui  ont  figuré  è  la  dernière  et  brtUanie  eapositlen  dea  produits  de  Tindustrie  na- 
tionale. 

—  Le  17  septembre  a  été  inaugurée  à  Lyon,  sur  le  rocher  qui  domine  le  quai 
BourgneuC,  la  statue  de  Jean  Kléberger,  dit  V Homme -de-la- Rot he,  gentilhomme 
allemand,  qui  vint  s'établir  à  Lyon  ^^ms  le  n*j»ne  de  François  f"',  el  dont  la  mé- 
moire s'est  perpétuée  dans  le  peuple  de  celle  ville  à  cause  des  nombreux  bienfatts 
quMI  y  avait  répiuidus. 

La  statue  est  l'ouvrage  de  M.  Bonnaire,  jeune  statuaire  lyonnais.  Toutes  les 
autorités  assistaient  a  la  cérémonie,  ei  plusirurs  diseours  ont  été  prononcés. 

Ad«x  heures,  une  messe  en  UiUi>ique  a  cle  célébrée  dans  1  enlise  lie  Saitit-Paut, 
le  cortège  s'est  rendu  après  la  messe  hur  la  place  KJéberger  pour  Tinauguration ; 
une  copie  de  la  statue,  de  grandeur  naturelle,  portée  snr  m  brancard,  a  été  pro- 
menée dans  la  ville  ;  il  y  a  eu  joute  sur  la  Saéne.  Enfin,  trois  fillea  panvm  cboi-^ 
aies,  une  dans  la  paroisse  Sainl-Paol  et  deux,  dans  les  antres  paroissea  de  fai  ville, 
ont  reçu  une  dot  ;  elles  ont  été  prises  parmi  celles  des  filles  qui  ont  été  présen- 
tées celle  année  pour  profiter  de  la  dotation  llanrd,  nais  qui  n*ont  pas  été  Ib- 
vorisées  par  le  sort.  La  Tête  a  été  comme  la  renaissance  des  rosières  de  Saln^ 
Paul,  fête  toute  populaire  à  Lyon. 


BOLtarm  pouriovi  di  VtnuMtm, 

Le  22  sepleuibre,  le  bruit  s'est  répandu  à  Vienne  que  Comoru  venait  de  se  ren> 
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dre.  Celle  nouvelle  y  a  causé  une  Joie  générale.  Plusieurs  journaux  Toiii  repro* 
<J<jitc,  mais  elle  a  encore  l>^^«;nîii  de  cnnfiriiKilion.  Ce  qui  aura  pu  donner  heu  à 
<^<^  ln  uil,  c'est  que  les  poiir|j:ir!prs  roalinuaiciu  toujours  enire  les  auloriics  de  la 
ioiteresse  et  le  commandant  du  corps  assiégeant.  On  njotitaii  que  la  phis  grande 
confusion  régnait  parmi  h  ^nrni«on.  Celle-ci  est  payée  en  papter-nioniK  i*' :  les 
luarcbandsdc  la  ville,  peu  disposés  à  re(  f  voircc  papier -monnaie,  onifcrnie  ieurs 
boutiques;  les  soldats  irrités  les  ont  brisces  et  [lillées.  Cette  émeute  n'a  été  toni- 
l»i'iaiée  qu  au  prix  de  beaucoup  de  sang.  L'armée  de  biege  se  monle  co  ce  uxh 
luenl  à  70,000  hommes  dont  18,000  Russes.  On  attend  les  obusiers  à  la  Paixluos 
4w  ont  servi  ao  bombtrdement  de  Venise,  aiosi  qa*on  parc  d*arUllerie  qui  vieai 
de  la  Bohème.  On  cemmencera  par  attaquer  le  Sandbcrg ,  qui  est  bien  fortifié 
l>ar  les  Hongrois;  c*est  seulement  quand  on  sera  maître  da  Sandberg,  qo^ei 
pourra  atteindre* la  ville  de  Comom;  mais,  pour  a>m|>arer  du  Sandberg,  il  but 
d*abord  prendre  la  forêt  d*Aes  où  les  insurgé  sont  fortement  retranchés,  ei  ol 
II  se  livre  chaque  jour  de  sanglantes  escarmouches. 

Le  vieux  parti  conservateur  hongrois  a  publié  son  programme  :  U  réclame  IV 
oion  la  plus  intime  avec  PAutriche,  Tunité  de  toute  la  monarchie  p^r  Ttinité  de 
Tadminislfation  centrale,  de  la  législation  cl  des  intérêts  politiques;  il  veut 
Aussi  l'n*-similaiion  de  la  Hongrie,  sans  louiefois  irriter  los  cspnis,  et  le  main- 
iien  des  nnriennes  iiistiluli<uis  provinciales,  pourvu  (ju'il  n'en  résulie  ijucod 
danger  [)our  1  uniie  de  la  inuifarehie.  Ce  puti  conservateur  ne  veut  ie  rela- 
Ijiihsenit'ut  d'aucun  privilège,  ni  d'une  classe,  ni  d'une  nationalité. 

Le  grand-duc  de  Florence  n  ayant  pas  trouvé  Tempereur  àTriesie,  a  conûnué 
son  voyage  pour  Vienne. 

Le  oonseii  fédéral  suisse  a  publié  le  22  une  circulaire  aux  cantons,  concernam 
rintemement  des  réfhgiés.  La  permission  de  résider  en  Suisse  ne  s^étend  p» 
^n-deU  du  rayon  d*inienwment,  même  pour  ceux  des  réfugiés  non  réputés  chefs 
à  moina  d*une  aulorisation  spéciale  du  conseil  fédéral,  seul  Juge  des  cas  d>x- 
ception.  Les  cantons  frontières  sont  invités  à  se  <»nformer  k  ces  prescriptions 
dans  rintérêi  général  de  la  confédération  et  de  sa  bonne  Inlelllgence  avec  ses 
««NSins.  Le  conseil  fédéral  termine  en  déclarant  aux  cantons  qu'une  conduite 
contraire  pourrait  susciter  à  la  Suisse  des  erabams  et  des  difficultés  fort 
graves. 

On  écrit  de  la  frontière  roiliiairc  fie  Turquie,  en  date  du  18  septembre,  qîie  U 
révolte  de  la  Bosnie  a  évlMé  de  nouveau  aver  pln<  de  force,  et  si  rAulriche  n'in- 
tervient pas  éntrgiquemeni,  les  troupes  turque)»  ne  parviendront  pas  k  dompter 
le  mouvement. 

Suivant  tm  Journal  anglais,  on  a  reyu  à  Paris  la  dépêche  télégraphique  sui- 
vante : 

'  «  Le  suiiaii  a  refusé  formellement  de  délivrer  kçssulh  et  ses  collègues  à  la  de- 

âijaiiiie  de  l'Aulnclie  cL  de  la  lUissie. 

»  Les  ambassadeurs  autrichien  et  russe  ont  brisé  toutes  relations  diplomati- 
ques avec  la  Sttbtime*Porte«  a  • 

Le  C  tnada  est  tranquille,  et  le  gouverneur-général,  lord  CIgin,  est  parti  pour 
les  chutes  du  Ni;igara,  où  'À  doit  avoir  une  entrevue  avec  le  pràident  de  rCJnioa» 
le  général  Taylor,  qui  achève  sa  convalescence  dans  ces  beaux  lieux* 


rtin  des  PropHcijires-Gcnmts,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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